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AU  LECTEUR. 

’Üp  I je  dois  juger  par  la  réception  que  le  Public  a fait  au 
► prémier  Tome  de  ces  Mémoires  concernant  CHRIS- 


TINE, Reine  de  Suède;  j’ai  lieu  de  me  flatter,  que  la 
fliite  ne  lui  déplaira  pas.  Jofe  au  moins  dire,  que  ce 
lècond  Tome  ne  cédera  en  rien  au  prémier , quant 
aux  choies  intéreffantes  qu’il  contient  & à l’éxadtitude 
qui  fa  produit  Après  un  mûr  éxamen  des  apparences  du  vrai  & du 
faux , par  rapport  aux  circonftances,  dont  les  affaires, qui  y font  rap- 
portées, ont  été  accompagnées; je  ne  me  fuis  déterminé  fur  la  conclu- 
fion , qu’en  confôquence  ae  la  nature  de  la  choie  , appuïée  de  raifons 


& d’autorités  les  mieux  afforties,  qu’il  m’a  été  poffible  de  découvrir. 
Malgré  un  foin  fi  appliqué , je  n’ai  pas  allez  de  complaifance  pour 
moi-même,  pour  m’imaginer , que  je  ne  fois  pas  tombé  en  fautes  & 
que  je  ne  me  fois  pas  trompé  quelquefois.  S’agiffant  dans  cet  Ouvra- 
ge bien  moins  de  morale  ou  de  raifonnement,  que  de  faits  hiftoriques, 
je  n’ai  pas  perdu  de  vûé  l’axiome  qui  diète  : que  les  circonllances  plus 
•ou  moins  importantes  qu’on  ignore  , peuvent  faire  changer  de  face  à 
l’affaire , & par  conlèquent  donner  de  la  force , ou  déroger  à la 
vérité  qu’on  cherche. 

Ceft  proprement  contre  cette  variation  des  faits  rapportés , que  les 
fauteurs  du  Pyrrhonilme  hiftorique  le  récrient  le  plus  , en  foutenant, 
qu’il  n’y  a qu’mcertitude  dans  ce  que  nous  repréfente  le  grand  Théâtre 
de  l’Hüloire.  Ce  n’ell  pas  à moi  à ramener  ces  Sceptiques,  emportés 
prefque  toujours  par  le  feu  d’une  imagination  fi  échauffée , qu’elle 
pourroit  les  faire  douter  de  leur  propre  éxiilence  & de  la  réalité  de 
tout  ce  qui  les  environne.  Mais  quoique  je  ne  prétende  pas  avoir  at- 
teint un  plus  haut  dégré  d’infaillibilité  , que  tout  autre  , qui  a voulu 
courir  le  hazard  de  compofer  une  efpèce  d’Hiftoire  ; j’olè  pourtant  afi 
forer,  qu’il  n’a  pas  tenu  à moi , fi  je  n’ai  pas  toujours  avancé  des  vé- 
rités mconteftables , & quand  le  contraire  me  fera  arrivé,  ce  n’aura 
été  que  faute  d’avoir  pû  être  mieux  informé. 

Ceux  donc , qui  auront  une  connoiflance  plus  complette  que  je  n’ai 
euê  des  particularités  qui  regardent  la  vie  de  laReine  CHRISTINE, 
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obligeront  fans  doute  le  Public , s’ils  veulent  lui  communiquer  leurs 
lumières  fur  un  lu  jet  aufll  intéreffant.  La  même  voie  , dont  je  me 
fuis  fervi , leur  étant  ouverte,  je  ferai  ravi  de  voir  fon  hiftoire  perfec- 
tionnée par  un  concours  de  Perfonnes  mieux  inftruites  d’anecdotes, 
qui  concernent  cette  Princeffe , que  je  ne  l’ai  été.  Je  ferai  même  le 
premier  k prendre  part  k l’applaudi iïement  qu’ils  remporteront.  Car 
loin  de  croire  que  j’aie  épuifé  tout  ce  qui  reftoit  à dire  de  cette  illuftre 
Reine  ; je  me  perfuade  plutôt , qu’il  y a encore  bien  des  chofes  égale- 
ment curieufes  & intéreffantes  qui  ont  échappé  k mes  recherches. 

Je  n’ai  pas  non  plus  les  yeux  fi  fermés  fùr  mes  propres  défauts, 
que  je  croie , que  je  n’eulTe  pû  faillir  dans  quelques  traits , qui  fe  trou- 
vent rapportés  dans  ces  Mémoires.  Si  donc  quelcun  trouvoit  à pro- 
pos de  me  contefier  la  vérité  de  quelques-uns  ; je  protefte  que  je  luis 
prêt  de  reconnoître  mes  fautes  aufiitôt  qu’on  m’en  aura  montré  la 
fauffeté  par  des  preuves  lupérieures&  plus  fortes  que  celles  que  j’aipu 
produire.  * Bien  éloigné  de  rejetter  des  vérités  développées  de  cette 
manière  ; je  les  apprendrai  avec  plaifir , comme  des  choies  nouvelles, 
que  j’ai  ignoré  jufqu’à  préfent,  & dont  le  Public  fera  également  rede- 
vable. 

Cependant  auiïî  difpofë  que  je  le  fuis  à être  docile  & prêt  à écou- 
ter ceux-mêmes  qui  voudront  former  des  doutes  & des  objections  con- 
tre mon  Ouvrage  : autant  voudrois-je  être  difpenfë  d’avoir  k faire  k 
ces  Cenfeurs  hêriflés  de  difficultés  , que  l’Auteur  le  plus  éxact  & le 
plus  fcrupuleux  a de  la  peine  k contenter.  Ce  n’eft  pas  que  je  les  craigne 
affez  pour  renoncer  dès  k préfent  à leur  jamais  répondre.  Au  contrai- 
re, je  les  verrai  tranquillement  venir,  quoique  )e  fouhaitc  de  ne  trou- 
ver que  des  Adverfaires  qui  combattent  mes  fentimens  avec  cette  dou- 
ceur & cette  politefle  qui  font  honneur  aux  Citoïens  de  la  République 
des  Lettres.  Leur  manière  d’agir  avec  moi  réglera  ma  conduite  à 
leur  égard.  L’occafion  de  m’expliquer  avec  eux  fè  trouvera  dans  la 
fuite,  & elle  fe  préfentera  alTez  naturellement  dans  le  Supplément  que 
je  me  propofe  de  donner  k ces  Mémoires.  Un  homme  curieux  , po£ 
felTeur  de  quelques  écrits  rélatifs  k cette  hiftoire  , & dont  je  pourrai 
foire  ufage  , a eu  la  bonté  de  me  les  céder  , & fi  les  promeffes , qui 
m’ont  été  faites  d’ailleurs , ont  leur  effet , j’ai  lieu  d’efpércr  que  j’en 
aurai  encore  d’autres. 

Je  choifirai  la  voie  de  Supplément  pour  completter  ces  Mémoires, 
plutôt  que  de  renvoïer  les  matériaux  raffemblés  k une  nouvelle  Edi- 
tion, en  cas  qu’il  y en  ait  jamais  une.  Ceux  qui  ont  fait  l’acquifition 
de  celle  - ci  fcmblent  avoir  droit  de  prétendre  , que  ce  qu’on  pourroit 
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ajouter  de  nouveau  à la  vie  de  cette  Reine  , leur  foit  communiqué  fé- 
parément , afin  que  l'achat  de  cette  Edition  ne  leur  foit  pas  à pure 
perte.  Or  rien  ne  me  paroiffant  plus  équitable  que  de  les  faire  jouir 
d’un  avantage  qu’ils  ont  acquis  à 0 jufte  titre;  je  m’y  prêterai  d’autant 
plus  volontiers,  que  je  profiterai,  comme  je  viens  de  le  dire  , de  cet- 
te occafion,  pour  tâcher  d’éclaircir  les  doutes  qui  auront  été  formés 
contre  cet  Ouvrage. 

Ce  qui  me  relie  à demander  au  Public  , c’ell  que  ceux  , qui  font 
en  pofleflion  de  lettres  & de  papiers  , en  quelque  genre  que  ce  foit , 
qui  ont  rapport  à la  vie  de  la  Reine  CHRISTINE  de  Suède , & 
que  l’on  trouvera  par  les  différentes  Tables  de  ces  Mémoires  m’avoir 
manqué  julqu’à  préfent,  veuillent  bien  avoir  la  bonté  de  me  les  com- 
muniquer, foit  en  droiture,  ou  par  la  voie  de  mon  Libraire.  Com- 
me celui-ci  ne  manquera  pas  de  leur  en  donner  des  marques  réelles  de 
gratitude , je  m’oblige  de  même  à leur  en  témoigner  ma  plus  vive 
reconnoiffance. 

En  attendant  je  vais  donner  la  Table  des  différentes  Pièces  dont  ce 
Volume  a été  formé.  Ceft  par  - là  que  le  Leéleur  pourra  juger  de 
quelle  manière  j’ai  tâché  de  remplir  rengagement , auquel  je  me  fuis 
obligé  envers  le  Public,  dans  la  préface  du  prémier  Tome  de  ces  Mé- 
moires. J’ai  ajouté  au  Num°.  VII.  la  Paftorale  à'Endymion  d'A/éxan* 
dre  Guidi , en  Italien,  dont  je  n’avois  pas  fait  mention  alors.  Ceft 
que  je  n’avois  pas  reçu  en  ce  tems-là  l’édition  de  cette  pièce  , où  les 
vers  de  la  compofition  de  CHRISTINE,  Ion t marqués  par  des 

guillemets  , pour  les  diftinguer  de  ceux  que  Guidi  avoit  faits  : & la 
Mme  Edition  m’étant  parvenue  depuis  , )’ai  d’autant  moins  balancé 
de  l’adopter  comme  un  troifième  Ouvrage , enfuite  des  deux  autres  de 
cette  favante  Reine,  que  l’Abbé  Guidi  lui-même , aulfi  bien  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Poème  Dramatique  , conviennent , que 
CHRISTINE  non  feulement  en  a formé  l’idée  & en  a réglé  l’or- 
donnance) mais  l’a  auffi  embelli  de  Strophes  & de  Vers  de  fa  façon. 
Ceux-ci  le  diftingueront  affez  du  refte  dans  la  pièce -même,  où  on  les 
trouvera  imprimé  en  plus  gros  caractère  & italique;  & la  Préface,  qui 
la  précède , éclaircira  le  Leéleur  d’autres  circonllances  qui  y ont  du 
rapport 

ARCKENHOLTZ 

Confeiller  & Bibliothécaire  de 
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PRIVILEGIUM 

IMPRESSIONS  AD  DECEM  ANNOS 

fuper  Mémoires  concernant  Chrijline  Reine  de  Suède,  Franzoûfch 
„ lyid  Teutfch  in  4«>. 

Pro  PETRO  MORTIER , Bibliopola  Amftelodami. 

NOS  FRANCiSCUS  DivinaFavente  Clementiâ  Eledus  Romanorum  Im* 
perator  Semper  Auguftus,  ac  Gertnaniæ,  & Hicrofolymarutn  Rex  , Dux 
Lotharingiæ  & Barri,  Magnus  lletruriæ  Dux  , Princeps  Carolopolis  , Marchio 
Nomenei,  Cornes  Falckenfteinei  &c.  &c.  Agnofcimus  & notura  facimus  tenore  præ- 
fentiumUniverfis , quod  ,cum  nobis  iîdclis  diledus  Petrus  Mortier,  Bibliopola  Aux* 
ftelodami,  huraillime  exponi  curàric,  quem in modum  quendam  Librum,  cui  Ticu- 
lus  : Mémoires  concernant  i'brifline  Reine  de  Suède , in  quarto,  in  idiomate  Gallico 
& Germanico , prelo  committere  refolverit;  vereatur  autcm  , ne  æmulorum  in- 
vidia  hanc  editionem  imitantium,  impendii  & laboris  fui  frudu  fruftretur,  ideoque 
nobis  detnifiefupplicârit,  quatenusejus  indemnitati  Privilégié  noftrô  Cæfareô  fuc- 
currerc  clementiflime  dignareraur.  Nos  fubmifiæ  pariter  ac  æquæ  ejuspetitioni  an- 
nuendum  cenfuerimus  ; Ac  proinde,Auchoritate  noftrà  Cæfareâ  omnibus  & fingu- 
iis  Bibliopolis,  Bibliopegis  , Typographis  & aliis  quibulque  rem  Librariara feu 
negociationem  exercentibus  firmiter  inhibemus  , vetamus,  & interdicimus,  ne* 
quis  fupra  nominatum  Librum:  Mémoires  concernant  Cbrijline  Reine  de  Suède , fub 
hoc  aliove  titulo,  aut  hac  nliave  forma,  in  toto  vd  in  parte,  nec  in  Gallico,  nec 
in  Germanico  idiomate,  & fub  quocunque  demum  prætextu,  per  deeem  annorum 
fpatium  ab  hodierno  die  computandum,  intra  Sacri  Romani  Imperii  fines  recude- 
re,  vel  aliis  recudendum  dare,  aliorfumve  impreflum  apportare,  vendere  vel  di- 
ftrahere , citra  præfati  Impctrantis  , ejufdemquc  hæreaum  ac  fuccelfornm  volun- 
tatem  & aflenfum,  in  lcriptis  obtentum,  aufit  vel  præfumat.  Si  quis  vero  fccus 
faciendo  Privilegium , hoc  noftrum  feu  Interdidum  violarc  contemnereque  præ- 
fumpferit,  eura  non  folùm  ejufmodi  Exemplaribus,  ubicunque  locorum  repertis, 
perperam  quippe  reeufis  feu  apportais  (quædidus  Petrus  Mortier , ejus  hæredes  & 
Succefiorcs  five  propria  authoritate,  five  Magiftratus  illius  loci  auxilio  fibi  vindicare 
po:erinO  de  fado  privandum,  fed  & quinque  marcarum  auri  puri  pœnâ  ærario 
feu  fifeo  noftroCæfareo  & parti  læfæ  ex  æquo  pendenda,  omni  fpe  veniæ  fubla» 
u . muldandum  decernimus  , dummodo  ténor  hujus  noftri  Privilegii  in  fronce 
Libri  impreffus  reperiatur,  & confueta  quinque  Exemplaria  utriusque  editioni* 
Confilio  Noftro  Imperiali  Aulico  exhibeantur. 

Mandamus  itaque  omnibus  & fingulis  Noftris  & Sacri  Romani  Imperii  Subdi- 
tis,  & fidelibus  diledis  tam  Ecclefiafticis , quam  Secularibus  cujuscunque  Status, 
gradus,  dignitatis  , aut  ordinis  fuerint , præfercira  vero  iis  , quijn  Magiftratu 
exiftentes,  vel  fuo  vel  fuperiqrum  fuorura  loco  aut  nomine  jus  juftitiamquc  admi- 
niftrant,  ne  quemquam  Privilegium  hoc  Noftrum  Cæfareum  violare,  fpernere,  aut 
tranfgredi  patiantur,  fed  fi  quos  contumaces  compererint,  conftitutaà  nobis  mul- 
da  eos  puniri  , & quibufeunque  modis  idoneis  coërceri  curent,  quatenus  & ipft 

Savifllmam  Noftram  indignationem  , prædidamque  panam  evitare  voluerint. 

arum  teftimonio  literarum  manu  noftra  fubfcriptarum  & Sigilli  Noftri  Cæfarei  ap- 
preflione  munitarum,  quæ  dabamur  Viennæ  die  vigefima fecunda  Martii  Anuo  mil- 
leûmo  feptingentefimo  quinquagefimo  primo;  Regni  noftri  Sexto. 

. (L.  S.) 

. * FRANCISCUS. 

V.  A.  Cornes  Collorcdo. 

Ad  Mandatum  «Iræ  Cæfareæ  Majeftatis  proprium 
Math.  Wilh.  Haar. 

‘ Tome  II. 


• • 
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DEr  Aller  Durchleuchtigfte  Grofm'âchtigfte  Fürft  und  Herr,  Herr  FRIE- 
OERICH  AUGUST,  Kônig  in  Pohlen:  des  heiligenRômifchenReichs 
Erz-Marfchal  und  Chur-Fürft  zu  Sachfen,  auch  Burg  Grafzu  Magdeburg  : &c.  &c. 
hat  auf  Pierre  Mortier , Buchhiindelers  in  Amllerdam,  befchehenes  unterchanigftes 
Anfuchen  gniidigft  bewilliget,  daf$  er  nachgefeztcs  Buch  betitult, 

Mémoires , concernant  Chriftine , Reine  de  Suède,  fondés  fur  fes  Lettres  , & 
recueillies  des  Ilifloriens  & des  Monumens  les  plus  autentiques  , tant  Manufcrits 
qu'imprimés , pour  J'crvtr  eT éclair cijfemeot  de  fa  Vie  privée , depuis  fa  naijfance  juf- 
qu'à  Ja  mort ; & en  même  tems  aux  événement  de  F Hi foire  étrangère  de  ce  tems - 
là , tant  Littéraire  que  Civile , qui  y ont  du  rapport  : Le  tout  accompagné  de  re- 
marques biftoriques  & littéraires  , avec  des  Médailles  , & un  appendice  des  Piè- 
ces fufifeatives  ou  infruâives.  2.  Fol.  in  4.  in  Franzôfifch  und  Teutfcher 
Sprache. 

unter  hôchftgcdachter  Sr.  Kônigl.  Majeft.  und  Chur-Fürftl.  Durchl.  Prrvilegio  dru- 
ken  laflen  und  führen  môge,  acrgcftalc  dafs  i*i  Dero  Churfürfthum  Sachfen,  def- 
felben  incorporirten  Landen  und  Sciftern  kein  Buchhândeler  noch  Druker  ober- 
wehntes  Buch  in  denen  n'âchften , von  untengcfezten  dato  an  Zehn  Jahren,  be/ 
Verluft  aller  nachgedrukten  Excmnlarien,  und  bey  -Vierzig  Rheinifchen  Gold  gül- 
• den  Strafe,  welche  den  zur  helfte  der  Kônigl.  Renth  Karamer,  deranderehalbethei! 
aber  ihm  Pierre  Mortiér  vcrfallen  , weder  nachdruken  , nog  auch  , da  daflclbe  an 
andem  Orthen  gedrukec  wâre , darinnen  verkauften  und  verhandelcn , worgegen 
cr  mehrgcmeldtes  Buch  fleiffig  corrigiren  , aufs  zierlichfte  druken  und  gut  weifa 
Papier  darzu  nehmen  zu  laflen,  auch  , fo  ofc  es  aufgeleget  wird  , von  jeden  Druk 
und  format,  Zwamzig  Exemplaria  in  Sr.  Kônigl.  Majeft.  und  Churfurftl.  Durchl. 
Obcr-Confiftorium,  ene  es  verkaufe  wird,  auffeine  koften  einzufchiken  fchuldig, 
und  diefs  Privilegium  niemanden,  ohne  hôchftgedachter  Sr.  Kônigl.  Majeft.  und 
Churfurftl.  Durchl.  Vorwiflen  und  Einwilligung  zu  cediren  befügt  feyn  foll;  Ge- 
ftalt  er  bey  folchen  Privilégia  auf  die  bewilligten  Zehen  Jahr  gefehiitzet  und  ge* 
handhabec , auch  , da  dielcm  jemand  zu  wiederhandelen  , und  er  ujn  Execution 
deflelben  anfuchen  würde  , folche  ins  Werk  gerichtet  und  die  gefezte  Strafe  ein- 

Î;ebracht  werden  foll  ; Jedoch  das  er  , und  zwar  bey  Verluft  des  Privilegii , von 
etziger  und  iederkiinftigen  Auflage  die  gefezte  Anzahl  derer  Exemplarien  richtig 
lieferc  ; Immiccelft  und  ftatt  deflelben  in  Sr.  Kônigl.  Majeft.  und  Churfurftl.  Durchl. 
Kirchcn-Rath  und  Ober-Conflftorio  unterfehrieben  und  befiegelt,  ausgeftellet  wor- 
den,  welchen  er  durch  den  beftalcen  Bûcher  Infpeftorn,  Cbriflian  Ernjt  Haubol - 
ien . denc-n  Btachhàndelern  zu  inflnuiren  , wiedriegenfals  die  Inflnuation  vor  nul 
und  nichtig  erkannt  werden  foll;  So  gefehehenzu  Dresden,  am  3ten  Martii  17JI. 

(L.  S.) 

Gottlob  Henrich  Heidenreich. 


Chriftian  Friederich  Teucher. 
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LIS- 


L I S T E 


DES 

PERSONNES 

Qui  ont  bien  voulu  favorifet'  le  débit  de  cet  Ouvrage  pendant  trois 
Mois  que  le  tome  prèmier  en  a paru , fuivant  le  Plan  qui 
a été  publié  pour  cet  effèt. 

NB.  Lf8  Etoiles  défignent  les  Exemplaires  en  grand  Papier. 
MESSIEURS.  MESSIEURS. 


A. 

Aderkafs  (Madame  la  Générale  d')  à Caflel. 

Adlerberg  ( Olave ) Chambellan  du  Roi  de 
Suède. 

André®  (J.  B.)  Libraire  à Francfort  fur  le  Main 
pour  y Exemplaires. 

* un  Anonyme. 

*Appelroth  ( Charles ) Négociant  à Stockholm. 

Archinélo  (le  Marquis  d"  ) Nonce  du  Pape  à 
la  Cour  de  S.  M.  Polonotfe  à Dresden. 

♦Arckenboltz  (Jean)  Confeiller  & Bibliothé- 
caire de  S.  A.  S.  M.  le  Landgrave  de  HdTe 
pour  Sept  Exempl. 

Arckflée  & Merkus,  Libraires  è Leipzig  & à 
Auifterdam  pour  55  Exemplaires. 

Arrhenius  ( Jaques  L.)  en  Suède  pour  deux  E- 
xemplaires. 

Arvidlon  ( Nicolas ) Etudiant  en  Suède. 

Arundell  ( Richard ) * . . , 

Ashburnham(Je  Comte  d')  en  Angleterre. 

Afp  ( ) Le  Profefleur  de  l'Univerfité  d’Up- 
fal. 

AfTebourg  (le  Baron  d")  Confeiller  Privé  de  S.  M. 
le  Roi  de  Suède. 

Augier  ( Daniel ) à Amfterdam. 

B. 

Balguerle  ( Pierre ) Agent  de  S.  M.  le  Roi  de 
Suède  pour  3 Exemplaires. 

» . ..  le  utôme  pour  2 Exemplaires. 

Barbauld  ( Théophile ) Chapelain  de  S.  A.  R.  de 
HeflTe. 

Barb  r (Thomas)  à la  Douane  è Jirmouth. 

B;’ft  ('Thomas  Rohinfon)  N 

Bart  ( Citaient  Cotcerell  Dormer ) y.  en  Anglet. 

Tî^*t  (Thomas  Mojlyn)  ) 

Baitholomei  & Fils,  Libraires  à Ulm  pour  7 E- 
xemplaires. 

Bauer  J G.)  Libraire  à Strasbourg. 

Beaufort  ( Inouïs  de)  Gentilhomme. 

Bee.uan  (Jean  Daniel)  Libraire  à Rotterdam 
pour  a Exemplaires. 


Benzelftiema  (Laurent)  Profefleur  de  l’Unfver- 

fité  d’Uofal. 

Berch  ( Reinbold)  Sécrétairc  du  Collège  des  An- 
tiquité» de  Sué  Je. 

Berckentin  (le  Comte  de)  Miniftre  du  Confeil 
du  Roi  i Loppuihague. 

Berger  ( ) Libraire  a Roftock. 

Bergiu-  (Benoit)  Maître  es  Arts  en  Suède. 
Berk  cy  ofStretton  (Mylord)  tn  Angleterre. 
Bernanf  ( Jean  EJlienne)  Doéteur  en  Médecine 
â AmUcrdatn  pour  3 Exemplaires. 

Bernftorff  (le  Baron  de y Membre  du  Confeil 
Privé  de  S.  M.  Danoife  & Sécrétaire  d'E- 
tat au  département  des  affaires  Etrangères 
&c.  (te.  &c.  i Coppenhague.  , 

Bell  (Thomas)  Efqr.  en  Angleterre. 

Bibliothèque  Roïale  de  Suède. 

*  d’Upfal. 

- — de  Caflel. 

Bicker  (Mademoijelle)  à Amfterdam. 

* Bielke  (le  Comte  Charles  Guflave)  Préfldent  au 
Comptoir  d’Etat,  Chevalier  & Commandeur 
des  Ordres  du  Roi  de  Suède. 

Bielke  (Croire  Tburo  Gabriel)  Sénateur  de  Suè- 
de, Chevalier  ht  Commandeur  des  Ordres  du 
Roi. 

Bielke  (le  Comte ) Chambellan  du  Roi  de 
Suède. 

Bionic  (Guillaume  Baltbazar)  Confeiller  privé 
de  Guerre  â Cartel. 

Boey  (Tb.)  Sécrétaire  de  la  Cour  de  Jurtice  i 
la  Haye. 

Bohm  (Jean  Daniel)  i Amfterdam. 

Bohn  (Jean  Charles ) Libraire  i Hambourg  pouf 
deux  Exemplaires. 

Borck  (Frédéric  Guillaume  de)  Confeiller  privé 
de  S.  M.  le  Roi  de  Suède 
Bole  ( de)  Chambellan  de  S.  M.  le  Roi  de 
Pologne  Eltft.’ur  de  Saxe. 

Bourdeaux  (Etienne)  Libraire'â  Berlin  pour  r* 
Exemplaires. 

* — le  même  pour  2 Exemplaires. 

**2  Bourgs* 
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LISTE  DES  PERSONNES. 


« 


MESSIEURS. 

BourgsdorfF  ( de)  Chancelier  de  l’Evéché  de 
Zeitz.  • . 

Brandell  (Elias)  en  Suède. 

BrefTolle  (Matthieu)  â Dresden. 

Brienen  (Guillaume  van)  à Am  (1er  dam. 

Briffauc  (Etienne)  Libraire  i Vienne  pour  4 E- 
xemplaires. 

•Broedelet  (Jean)  Libraire  à Utrecht. 

Broman  (Charles)  Gouverneur  de’V 
Province  • I 

Bromann  (Erlandt)  Préfident  & > en  Suède. 
Chevalier  de  l’Ordre  des  Sera-  1 
phins  J 

♦Brühl  (Comte  de)  Miniftre  de  Cabi'nèt  &Con- 
feiller  privé  de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne  E* 
left.  de  Saxe. 

Buckingham  (le  Comte  de)  en  Angleterre. 

Burman  (Pierre)  Profefleur  i Amtlerdam. 

c. 


Calckhoff  ( Henri  Otton  de)  Confeiller  privé 
de  Mgr.  le  Landgrave  de  Hefle. 

Calckoen  ( ) Envolé  & Miniflre  Plénipoten- 
tiaire de  LL.  HH.  PP.  les  Etats  Généraux 


étc.  à Dresden. 

Callemberg  (J.  Alix.  Comte  de)  Seigneur  de 
Moska. 

*Carteret  (Mylord)  Comte  de  Granville  Pré- 
fident duConfeil  privé  de  S.  M.  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne. 

Cedercrantz  (Ifnac  Jean)  Colonel  . en  Suè- 

Cedercftntz  ( Freule  Charlotte  Marié)  • de. 

Cedercreutz  (Le  Baron)  Chambellan  de  S.  M. 
le  Roi  de  Suède. 

Cedcrftedt  ( ) Gentilhomme  de  la  Cour  en 
Suède. 

Celflus  (Olave  O.)  Profefleur  de  l’Univerfité 
d'Upfal.  , 

Chamblain  ( ) â Amfterdam. 

Changuion  (François)  Libraire)  â Amfterdam 
pour  16  Exemplaires. 

Châtelain  & fils  (Zacharie)  Libraires  i Amfter- 
dam  pour  34  Exemplaires. 

Chaufepié  (Jaques  Géorge  de)  Pafteur  de  l’E* 
glife  Wallonne  à Amfterdam. 

Chefterfield  (le  Comte  de)  à Londres. 

Clifford  (George)  , à Amfterdam  pour  deux 


Exemplaires. 

3orn  ( Job.  Jac.  ) Libraire  à Breflau  pour  3 
Exemplaires. 

Cramer  (Jean  Pierre)  Libraire  à Cafte!  pour 
6 Exemplaires. 

Creutz  (le  Baron)  Sécrétaire  des  CommiŒons  de 
S.  M.  le  Roi  de  Suède,  à la  Haye 
>onhielm  (Comte  Laurent) iScnechaK 
Cronholm  (Cbrifiophle  ) Recteur  > 

d'Ecole.  . J _ , , 

:ronüedt  ( ) direûeur  des  Mines  en  Suède. 


MESSIEURS. 

Cronftedt  ( ) Capitaine  au  Service  de  Suède. 

D. 

Dahlman  (Olave  Jean)  Aflefleur  au  Parlement 

• de  Suède. 

Dahlman  (Laurent)  Profefleur  de  l’Univerfité 
d’Upfal. 

Desforges  ( ) Chanoine  â Rheims 

Desmazures  ( Jaques  Jean)  Pafteur  de  l’Eglife 
Wallonne  à Amfterdam. 

Donop  ( Augufle  Maurice)  Confeiller  privé  de 
Mgr.  le  Landgrave  de  Heflè. 

Dubb  (Guillaume  Jean)  Sécrétaire  en  Suède. 

E. 

Eberftein  (le  Comte  d ) en  Saxe 

Eggers  (le  Colonel)  en  Saxe. 

Egrcmont  (Comte  <T)  en  Angleterre. 

Ehrcnpreus  (Baron  Charles)  en  Suède. 

Einfiedel  ( d ) Gentilhomme  de  Chambre  ea 
Saxe. 

Ekholm  (Eric)  Commis  de  la  Bibliothèque. 
Roïale  à Stockholm. 

Ewing  (G.  (J  A.)  Libraires  a Dublin. 

F. 

Falck  (Charles)  Négociant  à Stockholm. 

Falckenberg  (Gabrièi)  Chambellan  de  S.  M. 
le  RoL  de  Suède. 

Felbier  ( ) Direfleur  des  Poftes  à Anvers 

pour  6.  Exempl. 

* Finch  (Edouard)  Chambellan  de  S.  M.  Bri- 
tannique à Londres. 

Finch  (Modem.  Ifabclla)  à Londres. 

Fleetwood  (Madame  la  Baronejje  de)  en  Suède. 

Fleifcher  (J.  F.)  Libraire  i Franckfort  fur  le 
Main  pour  2.  Exempl. 

Fontenay  (le  General  Major  de)  à Dresden. 

Formey  (Samuel)  à Berlin. 

Forsner  ( ) Fourrier  de  la  Cour  de  Suède. 

♦Forfter  (la  Librairie  de)  à Hanovre. 

- ■ ■■  la  môme  pour  12  Exempl. 

Francke  (Charles  Frédéric)  Lieutenant  de  la 
Garde  de  S.  M.  le  Roi  de  Suède. 

Franckenberg  (le  Baron  de)  Confeiller  de  la 
Régence  i Rodenburg. 

•Fredcnftierna  (Adam)  Confeiller  du  Parlement 
de  Suède. 

Frid  ( Jean  Frédéric)  Profefleur  de  l’Univerfité 
de  Strasbourg. 

Friefendoilf  (Baron  de)  Gouverneur  & Cheva- 
lier de  l'Etoile  Polaire  en  Suède. 

Fritfch  (le  Baron  de)  Confeiller  de  l'Empire  i 
Dref^tn. 

Fromery  ( ) à Berlin  pour  5.  Exemplaires. 

G. 

Gcer  (Charles  de)  à Uuccht. 

* Geer 
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LISTE  DES  PERSONNES. 


MESSIEURS. 

. Geer  de  Hatnellen  (Louis  de")  i Utrecht. 

GersdorfF  (le  Comte  de)  Chevalier  de  St.  A- 
léxandre  en  Saxe. 

GersdprfF  (le  Comte  de)  Seigneur  deKauppa&c. 
à Dresde. 

GersdorfF  (le  Baron  de)  Chambellan  de  S.  M. 
Polonoife , Eleâeur  de  Saxe. 

GersdorfF  (Lêepoli  de)  Colonel  en  Saxe. 

Geuder  (de)  Seigneur  de  Heroidtsberg  à Neu- 
renberg  pour  3.  Exemplaires. 

Qezelius,  Secrétaire  de  l’Academie  Royale 
àAbo.  • 

Giefeke  ( ) en  Saxe. 

Gleditfch  (la  Librairie  de)  i Leipfîg,  pour  7. 
Exemplaires. 

Gleim  ( ) Sécrétoire  en  Saxe. 

Gofle  Junior  (Pierre)  Libraire  à la  Haye  pour 
11  Exemplaires. 

Gottsmann  (Pierre)  à Stockholm. 

Grabin  (Joachim)  Négociant  en  Suide. 

Gralath  (Daniel)  à Dantzig. 

Green  ( ) en  Angleterre. 

Grill  $ en  Suide. 

Grill  (Jean  Abraham  y 

Grill-  (Antboine)  "V 

Grill  (Jean)  Amfterdam. 

Grill  (les  Freres)  pour*  Exempl../ 

Groth  (Olave  Gu  fl  me  de)  en  Suède. 

Gudeborn  ( ) à Amfterdam. 

Gyllenborg  (Comte  Henning  Adaip)  Chancelier 
de  la  Cour  de  Suède,  pour  deux  Exeinplarcs. 

Gyllenborg  (Comte  Jobj  en  Suède. 

Hahr  (Henri  Guillaume)  Négociant  en  Suède. 

Halenius  (Engelbert)  Profeffeur  de  l’Univerfité 
d’Upfal. 

Hamilton  (le  Baron  Charles  Otton)  ChancelHer 
de  la  Cour  en  Suède. 

Hamilton,  Baifour  & Neill , Libraires  à Edin- 
bourg  pour  7 Exemplaires. 

Hammarfchô’d  ( ) Colonel  en  Suède. 

Hûrd  (Comte  Jean  Louis)  Colonel  au  fervice 
‘ des  Provinces  Unies  à Stockholm. 

Hardenberg  ( le  Baron  de)  Gentilhomme  de 
Chambre  à Hanovre. 

Harding  (Nicolas)  Efqr.  à .Londres. 

Hftrleman'  (Baron  Charles)  fur-intendant  de  la 
Cour  en  Suède. 

Harn  f Jean  van)  Concilier  ordinaire  de  la 
Principauté  de  Gueldre  & Comté  de  Zut- 

phen.  , • „ 

Haude  & Spener , Libraires  à Berlin  pour  4 
Exempl. 

*Haufwolf  (Benoit  Reinbeld  de)  Che-^ 

valier  & Commandeur  desOrdres  j _ . 
de  S.  M.  le  Roi  de  Suède  > ^ 

HaufwolfF  ( ) Doéteur  en  Théo- 1 
Jegie  J 


MESSIEURS. 

Haufvrolf  (J.)  Doâeur  en  Médecine  en  Suède. 

Haxthaufe  ( le  Général  de)  en  Saxe. 

Heemskcrke  (Renier)  i Zierickzéc.  * 

Hein  (Levin)  Confeiller  de  la  Régence  deHefTc. 

Hein  (Herman  Adolphe)  Sécrétaire  au  Tribu- 
nal des  Appels,  à Caflel. 

Heins  (Jacob)  Confeiller  de  la  ville  de  Leiden. 

Heroldt  ( ) Libraire  à Hatnburg  pour  n E- 
xemplaires. 

* Hoepken  (Baron  André)  Sénateur  de  Suède 

& Commandeur  des  Ordres  du  Roi. 

HofFllen  (B)  Confeiller  du  Collège  de  Com- 
merce en  Suède. 

Hoffman  (de)  en  Saxe. 

Hondt  (Pierre  de)  Libraire  à la  Haye  pour  8 
Exemplaires. 

Hoofd-Gérard  fils  (Gérard)  Echcvin  de  la  ville 
d’Amîferdain. 

Hôpken  (le  Baron  Anders)  en  Suède. 

* Hoppener  (Jean  Pierre)  Commis  en  Suède. 

Huber  ( Jean  Jaques)  Confeiller  & préinier  * 

Médecin  de  la  Cour  de  Caffel. 

Hubrig  (Ernejl  Guillaume  Baron  de)  en  Saxe. 

Humbert  & fils  (Pierre)  Libraires  à Aniflerdam 
pour  deux  Exemplaires. 

Huiïon  (la  Veuve)  Libraire  i la  Haye. 

Ichfell  (Jaques)  Notaire  de  la  Cour  en  Suède. 

Jenigs  (Pranç.  de)  Seigneur  des  Mines  en  Suède. 

Ibringk  (Jean  Conrad)  Confeiller  i la  Cour  de 
Caffel.  • , 

Ilchefter  (Mylord). 

Innys  (William)  Libraire  à Londres  pour  103 
Exemplaires. 

* ......  le  même  pour  2 Exempl. 

•Ifenbourg  (Comte  d’)  Commandeur  de  l’Or- 
dre Teutonique  deMarbourg. 

Ifenbourg  & Budingen  (Chrétien  Louis)  Comte 
du  Saint  Empire,  Chevalier  de  l’Ordre  Al- 
lemand & Collonel  de  S.  A.  S.  le  Landgrave 
de  HefTe-CafFel. 

TufUce  (.  ) Libraire  i Rotterdam.  .■ 

K. 

Keefc  ( ) Confeiller  de  la  Chambre  des  Do- 
maines en  Saxe. 

Kincaid  & Donaldfon , Libraires  i Edinbourg 
pour  4 Exempl. 

Kingston  (le  Duc  de)  en  Angleterre. 

Kittlitz,  (le  Baron  de)  Seigneur- d’Ottendorf, 
à Brtflau. 

Klafftfcbenkel  (Veuve  de  Pbil.  Ludvo.)  Librai- 
re à Augsbourg,  pour  4 Exempl. 

Knoch  & Kfflinger,  Libraires  à Francfort  fur 
le  Main , pour  3 Exempl. 

Knorring  (Baron  Jfaac)  Chambellan  de  la  Cour 
de  Suède»  pour  deux  Exemplaires. 

* • 3 . , ’ Koc- 
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LISTE  DES  PERSONNES. 


MESSIEURS. 

JCochen  ( Baron  de)  Chancelier  de  la  Cour  de 
Suède. 

KolthofT(  ) AlTetTcur  au  Confeil  de  Com- 
merce en  Suède. 

K°pp  ( ) Libraire  à Roltock . pour  2 Exempt. 

*Korfî  (Baron  Jean  Aivrecbt ) Chevalier  de  i'ür* 
dre  St.  Anne,  Comciilcr  privé  <X  Chatnbel 
lan  actuel  de  Sa  Maj. Imper,  de  Unifie,  En- 
volé Extraord.  & Mmtllre  Plénipotentiaire 
è Coppenhague. 

‘ Krok  (Jean)  Sécrétairc  en  Suède. 

* Kroiiÿk  (le  Cuit  miel  de)  a Aicherfleben. 

Kt  figer  (Jeun  Frédéric ) CommilTaire  en  Suède. 

Kuntzc  ( ) à Leipzig. 

L. 

Lagerberg  (le  Comte)  Chambellan  de  S.  M.  le 
Roi  de  S'iede. 

Lanckifch  (la  Libra  rie  de)  à lÀ-ipzig. 

Lantirg'hauier,  (Jaques  Albrecbt)  iviajor  Gé 

• r.éral  & Chevalier  de  l'Ordre  du  Giaive  en 
Suède. 

Leuhufen  (Charles)  Chambellan  de  S.  M.  le 
. Roi  de  Suède. 

La  Librairie  de  la  Maifon  des  Orphelins  à 
Halle. 

Lillie  (Baron  Claude ) Chambellan  de  S.  M.  le 
Roi  de  Suède. 

■Lindau  (Juillet  de)  Maréchal  de  la  Cour  de 
HelTe-Caflel. 

* Linderftedt  ( ) Avocat  Fifc.il  i Stockholm. 

• Linroth  (Jean  Gujîave ) Gentilhomme  de  la 

Cour  en  Suède. 

"Lincoln  (le  Camte  de)  en  Angleterre.' 

Littleton  ; George ) Kfq.  en  Angleterre. 

Lorhner  (Jobann  Frédéric)  Libraire  à Stock- 
holm pour  divers  Exemplaires. 

Lôff  nan  (Renaud)  Sécrëtaire  en  Suède. 

Lôfw<  nAk  ôlJ  ( ) Confeiller  de  la  Chambre 
en  Suède. 

Lôwi-n  (Fabien)  Collonel  au  fervicc  de  Suède 
pour  deux  Exemplaires. 

Luchtmans  & fils.  Libraires  à Lcide  pour-5  E- 
xemolaires. 

JLuh  • (von  der)  Confeiller  privé  de  Mgr.  le 

• ’ Prince  Stadhouder  des  Provinces  Unie». 

Luzac  Junior  ( Elie ) Libraire  à Leide  pour  3 

Exemplaires. 

M. 

Mackenzye  ^ Londres. 

Malborough  (Je  Duc  de)  à Londres. 

♦Maiesh  rbes  (Lamoignon  de)  Prémier  Préfi- 
dent  de  la  Cour  des  Aides,  Direfteur  Généial 
de  la  Librairie  de  France  à Paris. 

• Manderlbôtn  (Cbriflopble)  Secrétaire  en  Suède. 

Marquette  (Louis  Daniel  d’IIartaing  de)  Com- 
mis à l’Amirauté  à Amllerdam,- 


MESSIEURS. 

Mafcou  ( ) Confeiller  à Leipzig. 

M alfiiet  (Pierre)  Docteur  en  Médecine  à Au- 
fier  dam. 

Maximilien  (S.  A.  S.  Madame  Frédérique  Char- 
lotte EpouJ'e  de)  Landgrave  de  HelTe. 

Meilnei  (Jean  ChriftoJJlt)  Libraire  à WolfFen- 
buttcl  pour  4 Exemplaires. 

* Melander  ( Daniel ) en  Suède.^ 

Memk * (le  Confeiller)  i Ltipfig. 

Mçvius  fenior  (Jean  Paul)  Libraire  â Gotha 
pour  4 Exemplaires. 

* — le  même  pour  deux  Exemplaires. 

MiUitz  (<ie)  en  Saxe. 

Mitchcii  i ylndrt)  Efq.â  Londres. 

Moerjens  (Adrien)  Libraire  à la  Haye. 

* Mohlma."  (J) Seigneur  des  Mines  en  Suède. 
-Mouiina  (Pnrre)  Directeur  des  Imprimerie»  i 

Stockholm.  . * 

Montagne  (Edouard)  Efij.  é Londre». 

Rlotehead  ( ) a Londres. 

Mortier  (Son  ssmelie)  à Amllerdam. 

Mortier  tiU  (Pierre)  à Amllerdam. 

* Mosheiin  (te  Chancelier  ) aGottingue. 

Mulot  fils  ( ) Négociant  à Rheims. 

Murray  ( )Soucitcur  Général  en  Angleterre. 

N. 

Newcaftle  (le  Duc  de)  à Londres, 

Nicoiai  ( ) Libraire  à hcr  lin  pour  3 Exem- 
plaires. s 

Nolthenius  (Guillaume)  à Amllerdam. 

Noordbeck  ( ) Libraire  d Lecuwarde. 

Nordmann  (Eric)  Négociant  en  Suède. 

Nourfe  (Jean)  Libraire  à Londres  pour  31 
Exemplaires. 

Nugent  (Robert)  Efq.  à Londres. 

Nyhoff  (Jacob)  Libraire  à Arnhem. 

O. 

Oldcnkop  ( ) Agent  de  S.  M.  Impériale  de 
toutes  les  Ruffies  à Amllerdam. 

Orvilie  (Jaques  Philippe  d‘)  ProfdTcur  à Am- 
. fierdam. 

Oxenliiema  (Baron  Eric)  Gouverneur  & Che- 
valier de  l’Etoile  Polaire  à Stockholm. 

* P. 

Palbitzki  (Baron)  Chambellan  de  S,  M.  le  Roi 
de  Suède,  po  u deux  Exemplaires. 

Palmltierna  (le  Baron  Nils)  1 n 6ué‘ie. 

* Panin  (de J Envolé  Exiraord.  de  la  Cour  de 

Rulfie  à celle  de  Suède. 

— — poor  le  même. 

Puis  ( Daniel ) Précepteur  de  l’Ecole  Latine  à 
Amllerdain. 

Petit  & Dumontier , Libraires  à Hambourg  pour 
20.  Exemplair  et. 

P for*? 
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LISTE  DES  PERSONNES. 


MESSIEURS. 

Pforthus  ( Chrétien  Henri ) Négociant  â Stock- 
holro. 

Piper  (le  Comte  Charles  Frédéric')  Préfident  en 
Suède. 

Pire  ( Guillaume ) en  Angleterre. 

Ploos  van  Amflel  (Jean)  Advocat  à Amfter- 
dam.  . . 

Polhem  ( Gabri/l ) Gentilhomme  de  la  Cour  en 
Suède.  *■ 

Ponikau  (de)  Chambellan  en  Saxe. 

Porte  (André)  Profefleur  & Palleur  à Mar- 
bourg. 

Portfand  (le  Duc  de)  en  Angleterre. 

Pofle  (le  Comte ) Sénateur  de  Suède  & Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi. 

Polie  (Comte  Arfwed)  Sénateur  de  Suède. 

R. 

Rabbé  (Stenon)  Protonotaire  au  Confeil  de  la 
Chancelerie  d Stockholm.' 

Racknitz  (le  Baron  de)  en  Saxe. 

Rayner  ( ) en  Angleterre. 

Reftelius  (Jean)  AffelTeur  en  Suède. 

Reguleth  (David)  Avocat,  à Amflerdam. 
Reifltein  (Jean  Frédéric)  Gouverneur  des  Page» 
de  Caflel. 

Rendorp  (Pierre)  Bourguemaitre  & Confeiller 
de  la  Ville  d’ Amflerdam. 

Reuterholm  (Baron  Nicolas)  Gouverneur  & 
Commandeur  de  l'Ordre  de  l'Etoile  Polai- 
re à Stockholm. 

Rey  (Marc  Michel)  Libraire  à Amflerdam. 
RieJtftl  (Madame  la  Baronne  Catbirine  Eléono- 
re de)  à Caflel. 

Rifell  ( Ntcolas ) Profefleur  adjoint^  . ' 

Rifell  (Olof)  : s en  Sucde. 

Robinfon  ( ) en  Angleterre. 

Roderiqaes  (Jeannette)  d Cologne. 

Rôhrig  ( ) Négociant  à Amflerdam  pour  4 

- Exemplaires. 

* ■■■■—'  le  même  r Exeropl. 

Ro-nan  >e  Jeune  (Jean)  Libraire  i Amflerdam. 
Kotcnhnne  (le  Baron  de)  à Stockholm! 

RomP  t (Jean)  de  Miflÿ , Confeiller  de  la  Chan- 
ccltrie  dé  l'Impératrice  de  Ruflîe. 

*Rùdt  nfehôid  (Benoit)  Comiùlàai-') 
re  d'Etat.  . à en  Sué- 

Rudenfchôld  (Charles)  Sécrétaire  • de. 

d'Etat.  J 

Ruth  ( ) Vice  préfident  à Stockholm. 


S. 

Saldem  (de)  Sous-Gouverneur.de  Mrs.  les 
Comtes  de  Heflenftcin. 

Sanfliroc  f ) i Leipfig. 

Sandwich  (Comte  de)  en  Angleterre. 

Sandys  (Pdwin)  à Londres. 

Sauveur  (Saint)  CoaimiOaire  de  la  Marine  de 


MESSIEURS. 

France  i Amflerdam. 

Schmeer  (Baltbafar)  Négociant  en  Suède, 
Schnaidc  ( ) Libraire  à Hanovre. 

Schmincke  (Frédéric  Cbriftoffle)  Licencié  i 
Caucl. 

•Schomberg  (Ralph)  Dofteur  en  Médecine  i 
Yarmoucb.  * • ». 

Schonibug  (le  Maréchal  de)  en  Saxe.'  ..  • • 

Schônberg  (Jean  Thierry  de)  Seigneur  de 
KOtnichonbcvg, 

Schreuder  (Jean)  à Amflerdam. 

Schoepflin  (Jean  Daniel)  Confeiller  Hiflo- 
riographe  uu  Roi  de  France,  & Profelfeur 
a Srr^sbourg, 

Schrœter  (R°land)  Négociant  en  Suède. 
Schiirer  (Jojeph)  Négociant  en  Suède. 
Schwitîicky  (Paul)  i Dantzig.  - 
Sernander  (Samuel)  Sécrétaire"* 

Seth  (le  Baron  Gabriil  de)  i * 

Simolin  (de)  Sécrétaire  de  Corn-  f en  Suède. 

millions  de  Ruflîe..  • -* 

Sôfltrom  (André)  en  Suède. 

Solbrich  VTolfJgang)  en  Saxe. 

Spaldmg  (Charles  J.)  Négociant  en  Suède. 
sP£ns  (Comte  Jaques)  Chambellan  de  S.  Al.  le 
Rot  de  Sucde  pour  deux  F.xemplaires. 
Spilcker  (Baron  de)  à’Potsdam. 

Stiernman  (André  Antoine)  Confeiller  de  la' 
Chancellerie  & Sécrétaire  des  Archives  en 
Suède. 

Stiernwall  (Cbarles-Gujlave)  Gentiliiomme  de 
la  Cour  en  Suède. 

*StiIle  (le  Ginérttl  de)  en  Saxe. 

Stockhaufe  ( ) Sécrétaire  en  Saxe. 

Stone  (André)  Efqr.  à Londres. 

Sirey  en  (Jacob  van)  Confeiller  & Echcvin 
“eJa  Vibe  d’ Amflerdam. 

Sttom  (Jean  fri feric)  Négociant  t en  Suè- 
Swahn  (Martin)  Sénéchal  ' de 

T. 

Taxere  de  Mattos  (Jacob  d'Abram)  à Atnfler- 
datn.  . « 

♦Teffinf*  Comte)  Préfident  su  Sénat  de  Sa 
Majeflé  le  Roi  de  Suède. 

Tifverm^n  (Henri)  Négociant"» 

Torpadius  (Jeun)  Avocat  > en  Suède. 

. Fifcal.  . j 

Totton  (tbe  Reverend  Mr,)\  , . , 

Townfcnd  (Thomas)  ) en  AnS,fferre. 

Troncbin  ( Mai.  la  Veustp)  à Arnde/d-un. . 
Ironchin  1 Tbomlore)  Dofteur  en  Médecine  à 
Ainlrer-iam. 

Tunberg  (Pierre)  Négociant  en  Suède. 

Twecdale  (le  Marquis  dé)  en  Angleterre. 

V. 

Verbeek  (Jean  (J  JLrman)  Libraires  à Leldr. 

Ugla 
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liste  des  personnes. 


messieurs. 

Ugla  ( Charles  Frtderic ) Chambellan  de  S.  M. 
le  Roi  de  Suède. 

Vick  C ) Libraire  à Halle. 

Vieroot  ( Henri ) Libraire  à Amllerdam. 

Villiers  (Thomas)  en  Angleterre. 

Vifcherfils  &Birr,àBaslepour  divers  Exempl. 

Unruhe  (le  Comte  d*)  t»  Saxe.  * 

Voltemat  (Henri  Julles ) ProfelTeur  de  l Uni- 
verfité  d'Upfal. 

VolT(  ) Libraire  à Potsdam  pour  4 Exemplaires. 

Uyiwerf  (Meinard)  Libraire  à Amllerdam  pour 
4 Exemplaires. 

w. 

WadenlUema  (Charles?  Gentilhomme  de  la 
Cour,  en  Suède 

Wacsberge  (la .Librairie  de)  i Dantzig  pour  12 
Exemplaires.  „ . 

•Wagner  ( ) Confeiller  Aulique,  Médecin 

du  Corps  & Bibliothécaire  de  LL.  AA.  SS.  cc 
R.  de  Brandenbourg  Culmbach. 

Walgrave  (le  Comte  de ) en  Angleterre. 

# Wallen  (Jeremie)  Sénéchal , en  Suède. 

Wallin  (Frtderic  Ulric ) Sécrétaire  en  Suède. 

Walpole  (Horoce)  en  Angleterre. 

Walther  (Jean  Conrad ) Libraire  à Drefden 
pour  fix  Exemplaires  • 

• Warmholtz  (Charles  Gujl ave)  Confeiuer  de  la 
Cour,  en  Suède. 


• MESSIEURS. 

Weideraan  (la  Librairie  de)  à Leipzig  pour  5 
Exemplaires. 

Weiffeufels  fS.  A.  S.  Madame  la  PrinceJJe  de) 

Weliberg  (fob.  Jac.)  Intendant  du  Comptoir 
des  Manuf.iclures  des  Etats  du  Royaume  de 
Suède. 

Wetilein  ( J.  J. ) ProfelTeur  des  Remondrans  i 
Amllerdam 

Wetilein  (Jacob  de)  Libraire  i Amllerdam  pour 
9 Exemplaire?. 

Widegreen  (C.  F.)  Infpefteur  de  la  Douane 
en  Suède.  ' 

Williams  (le  Chevalier  de)  à Dresden. 

Wilmott  (le  DoÜeur)  en  Angleterre. 

Wind  ( de)  Envolé  Extraord.de  la  Cour 
de  Dannemarck  à celle  de  Suède. 

Wolff  (Baron  de)  Chancelier  de  l'Univerfité  de  - 
Halle. 

Wolff  (le  Confeiller  de)  à Géra. 

Wolff  (Samuel)  à Dantzig. 

Wredc  (le  Baron  Fubian)  en  Suède. 

Y* 


m Anstame- 


Zegg  (le  Baron  de)  Confeiller  Privé  en  Saxe. 
Zimmermaq  ( ) Libraire  i Wittcnberg. 


Calcul  du  Prix  du  Second  Tome  de  cet  Ouvrage . 

«s,  i?,„;ii„  - fomnris  le  Titre  Rouge,  chargées  extraordinairement  avec  diverfes  notes  de 
m F*ï”e!^  Sommaires,  & plufleur,  Tables, 


/ 

/. 


-6-o 
• 4-  o 

O-  O 

IO*  O 


P - 

Q VigtKKes^ Scavof^'au  Titre , â là  Têt*e  de  ce  Tome  & au  commencement 
de  l’Ouvrage  de  Loifir  * , * . rM 

| Médailles  dans  le  Corps  de  l’Ouvrage  à un  demi  ftfls  - , 

• / 

Et  pour  le  Grand  Papier  / 10- 

' * * “ îîîswa  BË  — : i • £b°° e"”  nM  „ 

Ceux  qui  ont  bien  voulu  eu  lu  «i,.nt 

Tome  trémler  en  * P>ro  , felon  le  Plan  ^ même  prix  qu'ils  ont  païé  pour 

& reltituant  le  Billèt  qu  ils  ont  reçu  pour  c « j f jt  Rijîd.t  - 16  bon  gros 

ie  Tome  prémicr^  favoir  en  argent  d Hollande  / 5 --  <lul 

r Et  pour  le  grand  papier  J 7-10  —4 


MEMOI- 


Digitized  by  Google  » 


•i 


MEMOIRES 

\ 

FOUR  SERVIE  A 

» 

L’  HISTOIRE  DE 

CHRISTINE 

REINE  DE  SUEDE. 

Ers  le  moi*  de  Septembre  de  cette  année  1657.  la  Reine  L’a* 
prit  laréfolution  de  faire  un  fecond  tour  en  France.  Pour  ï<S57* 
cet  effet  elle  fonda  le  terrain,  & fit  comprendre,  que  Retout 
la  curiofité  qu’elle  avoit  de  voir  le  Ballèt  où  le  Roi  de  <* 
France  devoit  dan  fer,  au  Carnaval,  lui  donnoit  grande  Frt*“- 
envie  de  s’y  trouver.  Quoique  ce  prétexte  cachât  pro- 
bablement quelque  autre  delfein , li  l’on  en  croit  le  Sr. 

Æzema , qui  dit  pofitivement  (a)  que  le  Cardinal  a Xlazarin  la  foupjonna 

de 

(»)  V.  Aitzetn*  Saaken  c?t.  Libr.  XXX VII.  f .ig.  165. 

Tome  II.  A 


Digitized  b/  Google 


MEMOIRES  CONCERNANT 


L’an 

1657- 


Miflacre  du 
Marquis  de 


JVhr.aUf/cbi 

Set 


&ilivc:fcs 
Kcl.uions  là- 
dcüus. 


de  vouloir  s’entremettre  pour  procurer  la  paix  entre  la  France  & l’ Ffpagne; 
en  auoi  il  croïoit  pouvoir  bien  fe  pafler  de  fes  bons  offices;  cependant  il 
ne  soppofa  pas  à fon  retour  en  France , bien  loin  de  là,  elle  y fut  invi- 
tée (*). 

Elle  arriva  donc  au  mois  d’Oêtobre  à Fontainebleau , où , environ  quin- 
ze jours  après,  fe  fit  le  tri  fie  maflacrc  du  pauvre  Marquis  Monaldefchi,  fon 
Grand  Ecuïer.  Comme  on  a parlé  & écrit  fi  diverfement  fur  la  caufe  & 
la  manière  de  cette  éxecution  ; oa  ne  fauroit  mieux  faire  que  d’inférer  dan» 
cet  Ouvrage  les  deux  Relations , aux  quelles  on  a lieu  de  fe  fier  plus  qu’à 
aucune  des  autres , qui  en  ont  été  publiées  (f).  La  première  femble  avoir 
été  rendue  publique  par  la  Cour  de  Cbrijîine  peu  après  lcxécution:  & la 
fécondé  a été  faite  par  le  Père  le  Bel,  Prieur  des  Maturins  ou  Trinitaires 
de  Fontainebleau , qui  y afîifia;  (à)  Les  voici  de  fuite. 

„ En  parlant  des  affaires  de  Suède,  il  ne  faut  pas  oublier  la  manière  dont 
la  Reine  Chrijline  a , cette  année,  puni  la  trahifon  du  Marquis  Menai- 
defehi,  fon  Grand  Ecuïer.  II  a bien  paru  que  cette  Princéflè  du  Nord 
n’avoit  pas  fait  le  meilleur  choix , en  recevant  auprès  d’Elle  des  gens  du 
Sud,  je  veux  dire  des  Italiens.  Partie  par  curiofité,  partie  pour  mon- 
trer le  zèle  quelle  avoit  de  travailler  au  rétabliffement  de  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes,  elle  étoit  venue  de  Rome  à Paris  dans  le  moisd’Oc- 
tobre.  Comme  elle  avoit  gouverné  longtems  un  Roïaume,  elle  ne  pût 


»» 


s» 


» 


»> 


i» 


r-i 


’r 

i 


'l 


,4 


tout 


; **  t , 9. 

(a)  La  première-  de  ces  Relations  fe  trouve  t ire  Part.  IK  /W65.  la  f Monde  dans 

tn  Flamand  dans  Aitzema  au  XXXVII.  Li-  Vbijloire  de  lavie  de  Chiitlinepog.  134.  éfc. 


S11)  Le  Sr.  de  Limiers  dit  là-dqffus:  „ oivpréteBdoit  qu’plie  .alloit  négocier,  à la  Cour 
e France  quclqde  chofé  pourra  paix,  et  qui  étoit  fort,  agrëablé  i ceux  qui  la  defî- 
''  roient  de  toute  leur  affeétion  , tellement  que  ceci  la  failoit  aimer  davantage  de  beau. 
' coup  des  gens  (1)  Audi  avons  nous  produit  dans  le  Tome  précèdent  T.  ' 
une  de  fes  lettres  au  Roi  d' E/pagne  ‘où  ellc'offroit  fa  médiation  pour  moltnr 
tDtre  lui  & le  Roi  de  France 


I.  p.  281. 
pour  moltnner  la  paix 


(f)  On  eri  trouve  auffi  des  récits  plus  on  moins-étendus  <Sréxa£ls  dans  les  ouvrages 
fuivans.  Recueil  de  diverfes  Pièces  curieufes  pour  fervir  à l’hiftoire  de  Cbrijîine,  à O»- 


Ugne  1 6(52.  pag.  107.132-"  ' * Jai  ’’  r.  ' • » 

Hiftoire  des  intrigues  pajanfes  de  la  Reine  Cbrljlme  pag.  lî.  occ. 

Ltben  dtr  Kdningtn  ’Chriflfna  pag.  95.  &c. 

Met  leven  van  Chriflina  Koninginne  pag.  19.  &c. 

Lettres  galantes  deMad.  du  Noyer,  lettre  69-  P-  197* 

Mémoires  de  Mad.  de  Mottevilie  T.  IV.  pae.  498-503. 

Bruzen  de  la  Martinière  Hiftoire  de  Louis  XI V.  copiée  fur  les  Mémoires  de  Mottevilie 
ad  ann.  1658.  p.  395  & 396- 

Lettres  de  Guy  Patin  à Spon  Tom.  II.  pag.  322.  326.  330.  347. 

Carpentariam  ou  Remarques  de  Charpentier  pag.  317.  &c. 

Mi  m.  de  Mademoifelle  de  Montpenfier  T.  IV.  pag.  ic6. 

Mi'm.  pour  Vbijloire  Univerjeile  Tom.  III.  pag.  523. 

Bajnage  Annales  des  Provinces  Unies  ad  Ann.  1658.  p.  488. 

Zieglt-rs  Tigl.  Scbauplatz  dtr  IVelt  Pan.  II.  p.  1244. 

Métn.  de  la  vie  du  Comte  D***  avant  fa  retraite  'fora.  III.  p.  nc-130. 


(j)  v.  Ion  Hiftoixe  de  la  Monarchie  Frangtift  Tom.  II.  pag.  jor. 
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CHRISTINE  REINE  DE'  SUEDE.  3 

tout  d'un  coup  s’abftenir  entièrement  de  fe  mêler  des  grandes  affaires  L'an 
„ d’Etat quoique  la  jaloufie , vice  ordinaire  d es  Italiens,  qui  étoic  entre  1657. 

„ le  Marquis  Monaldefchi , & le  Comte  Sentinelli  un  autre  de  fes  Officiers , * 

„ y donnât  suffi  occafion.  Cette  jaloufie  vint,  même  au  point,  qu’elle 
„ caufa  la  perte  du  premier.  L’on  parle  & l’on  écrit  diverlèment  de  la 
>,  manière  dont  la  Reine  le  fit  mourir,  aufli  bien  que  de  la  caufe  de  fa 

mort.  Voici  ce  qu’on  en  mande  de  fa  propre  Cour. 

„ Depuis  le  mois  d’Oétobre  à peu  près,  la  Reine  de  Suède  avoit  conçu 
„ quelque  foupçon  du  Marquis,  fon  Grand  Ecuïer,  & elle  s’y  confirmoit 
,,  de  jour  en  jour  par  différens  indices  quelle  avoit  de  fon  infidélité.  Ob- 
„ fervant  toutes  les  démarches,  & les  lettres  qu’on  lui  écrivoit,  elle  y 
„ trouva  qu’il  trahiffoit  fes  intérêts,  & que  par  une  double  perfidie,  il 
„ travailloit  à faire  retomber  fur  un  abfent,  auffî  Officier  de  la  Reine,  le 
„ crime  dont  lui  feul  étoit  coupable.  La  Reine  fit  femblant  de  croire  que 
„ la  trahifon  venoit  de  cet  autre,  & elle  témoigna  au  Marquis  qu’elle  n’a- 
„ voit  aucun  doute  de  lui , afin  de  mieux  découvrir  le  tout.  Le  Marquis 
„ penfant  avoir  réuffi,  dans  fon  projet,  dit  un  jour  à la  Reine:  Madame 
,,  Votre  Majefté  elt  trahie,  & celui  qui  la  trahit,  eft  l’abfent  connu  de 
„ „ Votre  Majefté,  ou  moi-même;  cela  ne  peut  venir  d’aucun  autre:  Vo- 
,,  tre  Majefté  faura  bientôt  lequel  c’eft,  & je  la  prie  de  ne  point  pardon- 
„ ner  au  coupable.  La  Reine  répondit  : que  mérite  un  homme  qui  me 
„ trahit  de  la  forte?  Le  Marquis  dit:  Votre  Majefté  doic  fans  pitié  le  fai- 
,,  re  mourir  fur  le  champ , & je  m’offre  moi-même  à être  ou  l’éxécuteur 
„ ou  le  patient;  car  c’eft  un  aéte  de  juftice.  Bon,  dit  la  Reine,  fouve- 
„ nez- vous  de  ces  paroles,  & pour  moi  je  vous  déclare  que  je  ne  lui  par- 
„ donnerai  pas.  Cependant  elle  avoit  cacheté  les  lettres  interceptées  , 

„ qu’elle  remit  entre  les  mains  du  Prieur  des  Maturins  de  Fontainebleau , a- 
„ fin  de  les  préfenter  au  Marquis,  quand  il  feroittems.  Lui  de  fon  côté, 

,,  confidéraut  qu’il  s’étoit  pâlie  pluheurs  ordinaires  fans  qu’il  reçut  de  let- 
„ très,  commença  à entrer  en  méfiance,  & chercha  à trouver  à Lyon 
„ un  autre  correfpondant  plus  fûr , donnant  à penfer  par  différentes  dé- 
„ marches  qu’il  méditoit  de  prendre  la  fuite.  C’eft  pourquoi  la  Reine  vou- 
„ lut  le  prévenir,  & le  fit  appeller  le  10.  de  Novembre  dans  la  Galerie 
>,  des  Cerfs  félon  fa  coutume.  Le  Marquis  tarda  un  peu,  & vint  enfin 
„ tremblant , pâle , défiguré , le  vifage  changé , tel  que  toute  la  Cour  le 
„ remarqua  avec  furprifb  depuis  plufieurs  jours.  La  Reine  lui  tint  d’a- 
„ bord  quelques  propos  indifférens.  Cependant  elle  avoit  donné  ordre  de 
„ faire  venir  le  Prieur  dans  la  Galerie,  où  il  entra  par  une  porte  qui  fut 
„ refermée  fur  le  champ , & le  Capitaine  de  fes  gardes  vint  par  une  autre- 
„ avec  deux  foldats.  Alors  la  Reine  changea  de  difcours , oc  s’étant  fait 
„ remettre  par  le  Prieur  les  propres  lettres  du  Marquis , elle  les  lui  mon- 
,,  tra,  & lui  reprocha  fon  énorme  félonie  & fon  horrible  trahifon , elle 
„ lui  fit  tirer  de  la  poche  tous  les  papiers  qu’il  avoit  fur  lui , parmi  lef- 
„ quels  elle  trouva  deux  lettres  contrefaites,  l’une  addreffée  à la  Reine, 

„ rautre  au  Marquis  lui  - même , où  elle  découvrit  une  nouvelle  trahifon 
„ contr’elle,  encore  plus  noire  que  la  précédente,  dont  il  vouloit  fe  fer- 
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„ vir  pour  confirmer  la  mauvaife  imprefïïon  qu’il  avoir  tâché  de  donner 
„ contre  fon  ennemi  Parmi  les  lettres  qu’il  avoit  compofées  & fait  écri- 
„ re  d’une  faufle  main  , il  s’en  trouva  d’originales  écrites  de  fa  main  pro- 
,,  pre.  Alors  confus  & convaincu  d’être  un  faufTaire  & un  traitre,  il  fe 
„ jetta  aux  pies  de  la  Reine , & confefia  que  peu  de  jours  auparavant,  il 
„ avoit  prononcé  fa  fentence  de  mort  dans  cette  même  place,  de  même 
„ que  David  fit  au  Prophète  Nathan.  Ainfi  la  Reine  ordonna  au  Prieur 
„ de  le  confefièr , & au  Capitaine  d’éxécuter  la  fentence.  Monaldefchi  tout 
,,  épouvanté , retomba  aux  piés  de  la  Reine,  la  priant  de  changer  la 
„ fentence  de  mort  en  un  bannifTement  perpétuel  de  Y Europe,  mais  la 
„ Reine  lui  répondit , qu’il  valoit  mieux  pour  lui  de  mourir , que  de  vivre 
,,  infâme.  Après  quoi  elle  lui  tourna  le  dos,  & s’en  alla  en  difant:  Dieu 
„ vous  fafle  miféricorde,  comme  je  vous  fait  iuftice.  L’éxécution  fut  un 
,,  peu  différée  parles  fupplications  que  le  Conrefleur  fit  à Sa  Majefté , pour 
„ fauver  la  vie  au  Marquis.  Celui-ci  refufa  opiniâtrement  de  fe  confelTer; 
,,  mais  fè  voïant  enfin  fans  efpérance,  il  demanda  pour  ConfefTeur  l’Au- 
„ monier  de  la  Reine , fon  ancien  ami  La  Reine  y confentit.  Lorsqu’il 
y , fut  entré,  il  trouva  dans  cette  extrémité  le  Marquis,  qui  le  pria  de  vou- 
„ loir  bien  encore  intercéder  pour  lui  auprès  de  Sa  Majefté.  L’Aumonier 
„ le  fit , & les  larmes  aux  yeux  il  fè  profterna  pour  une  troifiérae  fois  aux 
„ piés  de  la  Reine.  Mais  elle  demeura  inexorable  ; alors  le  Marquis  fe 
,,  tourna  vers  ceux  qui  étoient  préfens,  & leur  dit:  Mes  amis,  regardez 
„ mon  malheur,  & apprenez  par  mon  éxemple  à ne  jamais  faire  de  mau* 
„ vaifes  aftions.  L’ordre  de  1 exécuter  étant  encore  venu  , il  fe  confellu 
„ à l’Aumonier,  & le  fupplia  de  vouloir  bien  avec  la  plus  profonde  foumif- 
„ fion  demander  pardon  pour  lui , d’abord  à Sa  Majefté , enfuite  à toux 
les  innocens  contre  lefquels  il  avoit  confpiré , reconnoifiant  que  tout  ce 
„ qu’il  avoit  dit  à leur  préjudice , étoit  de  pures  impoftures  de  fon  invcn.- 
„ tion  ; & il  pria  le  ConfefTeur  de  leur  en  faire  réparation  d’honneur..  Le 
Jy  Marquis  agité  par  les  remords  de  fa  confçience,  avoit  quelques  jours  au* 
,,  paravant  brûlé  beaucoup  d’écrits  & de  papiers , & s’étoit  armé  d’une 
„ Cotte-de-maille  qui  prolongea  l’éxécution.  11  reçut  enfin  le  coup  raor* 
„ tel  à la  gorge;  (*).  Un  autre  coup  porté  un  moment  plûtôt,  non  à 
„ deflein,  mais  par  un  ordre  fecrèt  de  la  juftice  divine,  lui  avoit  abattu, 
„ les  doigts  dont  il  s’étoit  fervi  pour  écrire  tant  de  faufl'etés.  Sa  perfidie 
,,  à Tégard  de  la  Reine  n’avoit  rien  d’étrange,  puifqu’il  avoit  donné  d’au* 
yy  très  preuves  d’infidélité  envers  le  Pape  Æxandre , fon  Souverain  natu* 
„ rel , contre  qui  il  avoit  fiait  des  Satires  & des  Pasquinade»  qu’on  a trour- 
M vé  écrites  de  fa  main. 

» R®?; 


(*)  jfndr.  Caroli  fe  trompe  en  difant:  que  Monaldtscbi  fut  attaché  à une  colonme  &. 
qu'en  cet  état  un  Italien  lui  âxa  la  vie  (1). 

■ (1)  X,  Sti  Mîmornb.  Ectlcf.  ad.  b.  tan.  p.  17b 
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Relation  du  Pire  le  Bel  touchant  la  mort  de  MonaJdefchi. 

„ Le  6.  Novembre  dernier , à neuf  heures  & un  quart  du  matin , la  Rei- 
„ ne  étant  à Fontainebleau , logée  dans  la  Conciergerie  du  Château , envo- 
„ ïa  quérir  le  Père  le  Bel,  par  un  Valèt  de  chambre,  qui  étoit  chargé  de 
„ faire  venir  le  Prieur  de  la  Communauté.  11  arriva  auflitôt  feul , decrain- 
„ te  de  faire  attendre  la  Reine,  & il  fe  tint  dans  l’antichambre,  où  il  refia 
„ quelque  tems.  Enfuite  il  fut  introduit  dans  F Appartement  où,  la  Rei- 
„ ne  étant  feule,  lui  dit:  que  pour  lui  parler  plus  librement,  il  n’avoit 
„ qu’à  la  Cuivre,  comme  il  fit  jufqu’à  la  Galerie  des  Cerfs.  Là  elle  lui  de* 
„ manda  fi  elle  lui  avoit  jamais  parlé.  11  répondit,  que  Sa  Majeflé  lui  a* 
„ voit  fait  cet  honneur.  Elle  ajouta  : vous  portez  un  habit  qui  m’afiûre 
„ que  je  puis  vousparler  confidemmene;  & elle  lui  fit  promettre  fous  le 
„ Sceau  de  la  Confeffion , de  garder  le  fecrèt  fur  ce  quelle  alloit  lui  dire. 
„ Il  répondit  que  dans  des  chofes  de  cette  nature  il  étoit  aveugle  & muèt. 
,,  Enfuite  elle  lui  mit  entre  les  mains  un  paquèt  de  papier  cacheté  en  trois 
„ endroits  6ns  addreflè , à charge*de  le  lui  remettre  en  préfence  de  qui  il 
„ lui  plaifèit,  l’avertilTant  de  bien  remarquer  le  jour,  l’heure  & la  place  oit 
„ elle  lui  donnoit  ce  paquèt,  qu’il  emporta  avec  lui. 

,,  Samedi  à une  heure  après  midi , la  Reine  envoïa  db  nouveau  le  cher* 
„ cher  par  un  Valèt  de  chambre.  Le  Prieur  dans  la  penfée  que  cfétoie 
* pour  avoir  fon  paquèt,  le  prit  avec  lui;  & fuivant  le  Valèt  de  chambre 
„ par  6 porte  de  Donjon,  il  vint  dans  6 Galerie  des  Cerfs.  A peine  fut- il 
„ entrée,  que  le  Valèt  de  chambre  ferma  la  porte  fi  fort,  que  le  Prieur 
„ s’en  effraïa  un  peu , & votant  au  milieu  de  la  Galerie  la  Reine  qui  par- 
„ loit  à un  de  6 fuite,  que  l’on  nom  moi  t Marquis,  c’étoit  Monaldefchii 
,,  il  s’approcha  d’elle.  Sa  Majeflé  prénant  un  ton  de  voix  afïèz.  haut,  lui 
„ demanda  le  paquèt  en  préfence  du  dit  Marquis , & de  trois  autres  per- 
„ Cannes,  dont  deux  écoient  environ  à quatre  pas  de  la  Reine,  & le  troi- 
„ fième  à côté  d'elle.  Mon  Père,  dit-elle,  donnez-moi  le  paquèt  que  je 
„ vous  ai  confié,  afin  que  je  le  life.  Le  Prieur  le  lui  donna,  & la  Reine 
„ l’aïant  un  peu  confidéré,  l’ouvrit  & en  tira  des  lettres  «St  des  papiers,. 
„ qu’elle  fit  voir  & lire  au  Marquis,  lui  demandant  avec  une  voix  forte  & 
„ pleine  de  chaleur,  s’il  les  connoifloit.  Le  Marquis  tout  tremblant,  nia. 
„ que  ce  fut  autre  chofe,  que  des  copies  qu’elle  avoit  faites  elle-même. 
„ Vous  n’avez,  lui  dit-elle,  aucune  connoiflance  de  ces  lettres  & de  ces 
„ écrits?  Et  l’aïant  laifTé  penfer  un  peu  , elle  tira  &jproduifit  les  originaux 
„ qu’elle  lui  montra , endifant,  O le  traître  V Lorfqu’il  eut  reconnu  fon 
„ écriture  & fa  main  , elle  lui  fit  plufieurs  guettions.  Le  Marquis  s’excu- 
„ fa  du  mieux  qu’il  pût , jettanc  la  6ute  fur  différentes  perfonnes.  En» 
„ fin  il  fe  protterna  aux  piés  de  là  Reine,  lui  demandant  pardon,  & au 
„ même  inttant  les  trois  dont  il  a été  parlé,  tuèrent  leur  épée  cüi  four- 
„ reau,  où  ils  ne  la  remirent  qu’aptés  avoir  éxécuté  le  Marquis.  Mais. 
„ avant  cette  expédition  il  fe  leva,  & tirant  la  Reine  tantôt  dans  un-  coin 
„ de  la  Galerie,  tantôt  dans  un  autre,  il  la  fupplioit  fans  relâche  de  te 
„ vouloir  bien  entendre  dans  fa  juttification.  Ce  qu’elle  ne  lui  refufai 
*,  point*  mais  elle  l’écouta  avec  beaucoup  de  patience  &.  de  modération, 
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,,  fans  marquer,  par  le  moindre  figne,  que  fon  importunité  lui  fut  à char* 
„ „ ge.  Alors  elle  s’approcha  un  peu  du  Marquis , s’appuïant  fur  une  can* 
„ ne  debene  à pomme  ronde,  & s’étant  auparavant  tourné  vers  le  Prieur, 
„ elle  lui  dit;  Mon  Père,  voïez,  & foïez  témoin  que  je  ne  précipite  rien , 
„ mais  que  je  donne  à ce  perfide  plus  de  tems  qu’il  ne  pourroit  en  deman- 
„ der  d’une  perfonne  ofTenfée,  pour  fe  juftifier  s’il  lui  étoit  pofiible.  Le 
„ Marquis  preffé  par  la  Reine,  lui  donna  quelques  papiers,  & deux  ou 
,,  trois  petites  clefs  liées  enfemble , au’il  tira  de  fa  poche.  Cette  conferen- 
,,  ce  aïant  durée  plus  d’une  heure,  oc  le  Marquis  ne  fatisfailant  point  la 
„ Reine,  elle  s’approcha  du  Prieur,  & lui  die  d’une  voix  allez  haute  mais 
„ grave  & modérée  : Mon  Père,  je  vous  laifle  cet  homme  entre  les  mains, 
„ difpofez-  le  à la  mort,  & aïez  foin  de  fon  ame.  Le  Prieur  à ces  mots 
„ aufii  effraïé  que  fi  la  fentence  avoit  été  portée  contre  lui-même,  fe  jetta 
„ à fes  piés , de  même  que  le  Marquis , pour  demander  fon  pardon.  £1- 
„ le  dit  ne  pouvoir  l’accorder,  ajoutant  que  ce  traitre  étoit  plus  criminel , 
„ que  ceux  que  l’on  condamne  à être  rompus  ; qu’il  favoit  bien  qu’elle  lui 
. „ avoit  confié  les  plus  importantes  affaires  & fes  penfees  les  plus  fecretes, 
„ comme  à un  fidèle  fujèt , fans  vouloir  lui  reprocher  d’ailleurs  les  bien- 
„ faits  dont  elle  l’avoit  comblé,  même  davantage  quelle  n’eut  pû  faire  à 
„ un  frère,  l’aïant  toûjours  regardé  pour  tel;  Ck  que  fa  propre  confçien- 
,,  ce  devoit  lui  fervir  de  bourreau. 

„ Elle  s’en  alla  aufiitôt , laiffant  le  Prieur  avec  les  trois  hommes  qui  te- 
,,  noient  toûjours  l’épée  nue , dans  la  réfulution  de  le  tuer.  La  Reine  é- 
,,  tant  fortie,  le  Marquis  fe  jetta  aux  pics  du  Prieur,  qu’il  conjura  ü’aller 
„ demander  fon  pardon  ; mais  les  trois  hommes  le  preffoient  de  fe  confef- 
„ fer,  lui  tenant  l’épée  fur  les  reins,  quoique  fans  le  toucher.  Le  Prieur 
„ l’exhorta  les  larmes  aux  yeux, à demander  pardon  à Dieu.  Le  chèf  des 
„ trois  alla  trouver  la  Reine , afin  d'implorer  fa  miféricorde  pour  le  pau* 
„ vre  Marquis; mais  il  revint  tout  trifte,  &dit;en  pleurant:  Marquis  penfe 
„ à Dieu  &.  à ton  ame,  il  faut  mourir.  I Ai  Marquis  hors  de  lui,  fe  jetta 
„ pour  la  feconde  fois  aux  piés  du  Prieur , le  preffant  d’aller  encore  deœan- 
„ der  fa  grâce  à la  Reine.  Il  le  fit , & trouvant  la  Reine  dans  fon  appar- 
„ tement , le  vifage  ferein  & fans  altération  ; il  fe  profterna  à fes  piés  les 
„ yeux  baignés  de  larmes  ,*  & la  voix  entre-coupée  de  fanglots , il  la  con- 
„ jura  par  les  fouffrances  & les  plaïes  du  Sauveur,  de  vouloir  ufer  de  mi- 
„ féricorde  envers  le  Marquis.  Elle  lui  témoigna  combien  elle  étoit  fâchée 
„ de  ne  pouvoir  lui  accorder  fa  demande , & lui  repréfenta  la  noirceur  de 
„ la  perfidie  & de  la  cruauté  que  ce  miférable  avoit  voulu  commettre  à 
„ fon  égard  ; qu’ainfi  il  n’avoit  ni  pardon , ni  grâce  à efpérer  ; qu’on  en 
„ rouoit  beaucoup,  qui  ne  l’avoient  pas  tant  mérité  que  ce  traitre. 

„ Le  Prieur  voïant  qu’il  ne  gagneroit  rien  par  prières , prit  la  liberté  de 
„ lui  repréfenter , qu’elle  étoit  dans  le  palais  d’un  Roi , & quelle  ne  pou- 
„ voit  trop  réfléchir  fur  ce  qu’elle  alloit  faire , & fi  le  Roi  le  trouveroit 
„ bon.  Elle  répondit  quelle  avoit  droit  de  faire  jultice,  & prit  Dieu  à 
„ témoin  qu’elle  n’avoit  rien  de  perfonel  contre  le  Marquis,  quelle  avoit 
v écarté  toute  haine  contre  lui,  qu’elle  n’en  vouloit  qu’à  l’énormité  de  fon 
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,V  crime  & -de  fa  trahifon  qui  étoit  fans  pareille,  &qui  touchoit  tout  le 
„ monde;  outre  que  le  Roi  ne  la  logeoit  pas  comme  une  prifonnière  ou 
„ une  fugitive;  quelle  étoit maitreffe  de  fa  volonté,  & pouvoit faire  jufti- 
„ ce  dé  les  Officiers  par  tout  & en  tout  tems ; quelle  n’avoit  à répondre 
„ de  fa  conduite  qu’à  Dieu  feul,  ajoutant,  que  cette  aélion  n’étoit  pas 
„ fans  éxemple.  Le  Prieur  répliqua  qu’il  y avoit  une  différence,  que  fi  des 
»,  Reines  avoient  fait  quelque  chofe  de  femblable,.  ç’avoit  été  dans  leur 
„ Roïaume,  & non  ailleurs.  Mais  craignant  de  l’irriter,  il  pourfuivit. 
„ Madame,  c’eft  par  l’honneur  & la  réputation  que  Votre  Majefté  s’eft 
„ acquife  dans  ce  Roïaume,  & parl’efpérance  que  la  Nation  a conçue  dans 
»,  fa  négociation,  que  je  la  fupplie  très-humblement  de  confidérer  quecet- 
,,  te  aftion  toute  jufte  qu’elle  eft  du  côté  de  Votre  Majefté,  pourra  être 
„ regardée  des  autres  comme  violente  & précipitée.  Que  Votre  Majefté 
„ falfe  plûtôt  un  aêle  de  générofité  & de  miféricorde  envers  ce  pauvre 
„ Marquis,  ou  qu’au  moins  Elle  le  mette  entre  les  mains  de  la  juftice  du 
„ Roi,  & lui  fane  faire  fon  procès  dans  les  formes.  Votre  Majefté  aura 
„ toute  fatisfa&ion , & confervera  par  ce  moïen  le  titre  d’ Admirable , que 
„ toutes  fes  aélions  lui  ont  acquis.  Comment,  mon  Père,  dit-elle,  moi 
„ qui  dois  avoir  une  juftice  fouveraine  & abfoluë  fur  mes  fujèts,  je  ferois 
„ réduite  à folliciter  contre  un  traitre  domeftique , du  forfait  & de  la  per- 
„ fidie  duquel , j’ai  preuves  en  main , écrites  & fignées  de  la  fienne  pro- 
„ pre?  Cela  eft  vrai.  Madame,  dit  le  Prieur,  mais  Votre  Majefte  eft 
„ partie  intéreffée.  Non,  non,  mon  Père,  repliqua-t-elle,  je  le  ferai  fa- 
„ voir  au  Roi  ; retournez  & aïez  foin  de  fon  ame , je  ne  puis  en  confçien- 
„ ce  faire  ce  que  vous  demandez  ; & le  renvoïa  ainfi.  Le  Prieur  remar- 
,,  qua  par  le  changement  de  ton  avec  lequel  elle  prononça  ces  dernières 
„ paroles , que  li  elle  eut  pû  remettre  & changer  l’état  des  chofes , elle 
„ l’auroit  indubitablement  fait  ; mais  que  s’étant  trop  avancée  , elle  ne 
„ pouvoit  plus  reculer,  fans  fe  mettre  en  péril  de  la  vie,  li  le  Marquis 
„ échapoit. 

,,  Dans  cette  extrémité  le  Prieur  ne  fut  plus  que  faire , il  ne  pouvoit 
,,  s’en  aller,  & quand  même  il  l’eût  pû,  le  devoir  de  la  charité  &dela 
„ confçience  l’engageoit  à difpolèr  le  Marquis  à une  bonne  mort.  Ainfi 
„ il  retourna  dans  la  Galerie,  & embraffant  ce  pauvre  mallieureux  qu’il 
„ baigna  de  fes  larmes,  il  l’exhorta  avec  les  mots  les  plus  énergiques  & les 
„ termes  les  plus  pathétiques  que  Dieu  lui  infpirât,  à fe  réfoudre  à la  mort, 

„ & à penfer  à fa  confçience,  puifqu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  de  vie 
„ pour  lui , & qu’offrant  & fouffrant  fa  mort  par  la  juftice , il  devoir  en 
„ Dieu  feul  jetter  fes  efpérances  pour  l’éternité  où  il  trouveroit  fes  con- 
,,  folations. 

„ A cette  trifte  nouvelle , après  avoir  pouffé  deux  ou  trois  grands  cris, 

„ il  fe  mit  à genoux  aux  piés  du  Confeffeur  qui  s’étoitaffisfur  un  des  bancs 
„ de  la  Galerie,  & commença  fa  confeffion:  mais  l’aïant  bien  avancée, 

„ il  fe  leva  deux  fois  & s’écrioit  en  même  inftant  ; le  Confeflèur  lui  fit 
„ faire  les  attes  de  foi  : renonçant  à toutes  penfées  contraires , il  acheva 
„ fa  confeffion  en  Latin , François  & Italien , ainfi  qu’il  fe  pouvoit  mieux  ex- 


L'aR 

1*557* 


Digitized 


L*tn. 

N557- 


* MEMOIRES  CONCERNANT 

„ pliquer,  dans  le  trouble  où  il  étoit.  L’Aumonier  de  cette  Reine  arriva 
„ comme  le  Confeffeur  finterrogeoit  en  éclaircillèraent  d’un  doute.  Ce 
„ Marquis  l'alan  t apperçu  fans  attendre  l’abfolution , alla  à lui,  efpérant 
„ grâce  de  fa  faveur,  ils  parlèrent  bas  allez  fongtems  enfemble  fe’  tenant 
,,  les  mains  & retirés  en  un  coin,  & après  leur  conférence  finie,  l’ Aumônier 
„ fortit,  «St  emmena  avec  lui  le  chèf  des  trois  commis  pour  cette  éxécu- 
,,  tion.  Un  peu  après  l’Aumonier  étant  demeuré  de  hors,  l’autre  revint 
„ feul  «St  lui  dit,  Marquis  demande  pardon  à Dieu,  car  fans  plus  tarder  il 
„ faut  mourir,  es-tu  confefle?  Et  lui  difant  ces  paroles  le  preflk  contre  la 
,,  muraille  du  bout  de  la  Galerie,  où  eft  la  peinture  St.  Germain.  Le  con- 
„ feffeur  ne  fe  pût  fi  bien  détourner , qu’il  ne  vît  qu’il  lui  porta  un  coup 
„ dans  l’eitomac  du  côté  droit.  Le  Marquis  le  voulant  parer,  prit  l’épée 
„ de  la  main  droite , dont  l’autre  en  la  retirant  lui  coupa  trois  doigts  & 
„ l’épée  demeura  faulfée,  & pour  lors  il  dit  à un  autre,  qu’il  étoit  armé 
,,  dellous , comme  en  effet  il  avoit  une  Cotte-de-maille  qui  péfoit  neuf  à 
„ dix  livres.  Le  même  à l’inftant  redoubla  le  coup  dans  le  vifage,  après 
„ lequel  ce  Marquis  cria,  mon  Père,  le  Confeffeur  s’approcha  de  lui,  & 
,,  les  autres  fe  retirèrent  un  peu  à quartier , & un  genoux  à terre  il  de- 
,,  manda  pardon  à Dieu  & lui  dit  encore  quelque  chofe  où  il  lui  donna 
„ l'abfolutioQ  avec  la  pénitence  de  fouffrir  la  mort  patiemment  pour  fes 
„ péchés,  pardonnant  à tous  ceux  qui  le  faifoient  mourir,  laquelle  reçue, 
„ il  fe  jetta  fur  le  quarreau  & en  tombant  un  autre  lui  donna  un  coup  fur 
„ le  haut  de  la  tête,  qui  lui  emporta  des  os  & étendu  fur  le  ventre  faifoit 
„ ligne , & marquoit  qu’on  lui  coupât  le  col.  Le  même  lui  donna  deux 
„ ou  trois  coups  fur  le  col , fans  lui  faire  grand  mal , parce  que  la  Cotte- 
„ de-maille,  qui  étoit  montée avee  le  col  du  pourpoint,  para  & empêcha 
„ l’excès  des  coups.  Cependant  le  Confeffeur  l’exhortoit  de  fe  fouvenir 
,,  de  Dieu  & d’endurer  avec  patience  & autres  chofes  femblables.  En  ce 
„ tems-là  le  chèf  lui  vint  demander  s’il  ne  le  feroit  pas  achever,  leConfef- 
,,  feur  le  rembarra  rudement , & lui  dit  qu’il  n’avoit  pas  de  confêil  à lui 
5,  donner  là- deflus,  qu'il  deraandoit  fa  vie  «St  non  pas  fa  mort,  furquoi  il 
„ demanda  pardon  & confeffa  avoir  eu  tort  de  lui  avoir  fait  une  fi  belle 
„ demande. 

„ Sur  ce  dilcours  le  pauvre  Marquis,  qui  n’attendoit  qu’un  dernier  coup, 
„ entendit  ouvrir  la  porte  de  la  Galerie , reprenant  courage  fe  retourna  & 
„ aïant  vû  que  c’étoit  l’Aumonier  qui  entroit,  fe  traina  du  mieux  qu’il  pût, 
„ s’appuïant  contre  le  Lambris  de  la  Galerie,  demanda  à parler  à lui, 
„ l’Auraonier  paffa  à la  main  gauche  de  ce  Marquis,  le  Confeffeur  étant 
„ à la  droite  oc  le  Marquis  fe  tournant  vers  l’Aumonier , & joignant  les 
„ mains  lui  dit  quelques  chofes  comme  le  confeflant,  & après  f Aumônier 
„ lui  dit,  demande  pardon  à Dieu,  «St  après  lui  avoir  demandé  permif- 
,,  fion,  il  lui  donna  rabfolutïon. 

„ linfuite  il  fe  retira,  lui  difant  de  demeurer  auprès  du  Marquis  «St  qu’il 
,,  s’en  alloic  voir  la  Reine  de  Suède , en  même  tems  celui  qui  avoit  frappé 

fur  le  col  du  dit  Marquis  «St  qui  étoit  avec  l’ Aumônier  à fa  gauche,  lui 
*’  perça  la  gorge  d’une  épée  auez  longue  & étroite,  duquel  coup  le  Mar- 
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„ quart  d’heure  à refpirer,- durant  lequel  le  Confefleur  luicrioit  & l’exhor-  - 7~  - 
„ toit  du  mieux  qu’il  lui  étoit  poifible,  & ainfi  ce  Marquis  aïant  perdu  Ton 
,,  fang,  finit  fa  vie  à trois  heures  & trois  quarts  après  midi.  I,e  Confefleur 
„ lui  dit  le  de  prof  md'ts  avec  l’oraifon , & après  leChèf  des  trois  lui  remua  un 
„ bras&une  jambe , déboutonna  fon  haut-de-chaufle  & fon  callcçon , fouil- 
,,  la  dans  fon  goulTet  & ne  trouva  rien , fi  non  en  fa  poche  un  petit  livre 
„ d’heures  de  la  Vierge  & un  petit  coûteau.  Ils  s’en  allèrent  tous  trois  & 

„ le  Confeflèur  après , pour  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majeftè.  Cette  Rei- 
,,  ne  afl’urèe  de  la  mort  du  dit  Marquis,  témoigna  du  regret  d’avoir  été 
,,  obligée  de  faire  faire  cette  exécution  en  la  perfonne  de  ce  Marquis, 

„ mais  qu’il  étoit  de  Juftice  de  le  faire  pour  Ion  crime  & fa  trahifon  & 

„ tm’elle  prioit  Dieu  de  lui  pardonner.  Elle  commanda  au  Confefleur 
H.  d’avoir  foin  de  le  faire  enlever  de  là  & de  l’enterrer,  & lui  dit  quelle 
,,  vouloir  faire  dire  plufieurs  Mefles  pour  fon  ame:  le  Confefleur  fit  faire 
„ une  bière  & le  fit  mettre  dans  un  tombereau  à caufe  de  la  brune,  de  la 
„ péfanteur  & du  mauvais  chemin  & le  fit  conduire  à la  puroifle  par  fon- 
„ Vicaire  & Chapelain  aflifié  de  trois  hommes , avec  ordre  de  l’enterrer 
„ dans  l’Eglife , près  du  Bénitier , ce  qui  fut  fait  & exécuté  à cinq  heures 
„ trois  quarts  du  foir , le  lundi  douzième  jour  de  Novembre.  ^ Cette  Rei- 
„ ne  envoïa  ccnt  livres  par  deux  de  fes  valèts  de  pié  au  Couvent  pour 
„ prier  Dieu  pour  le  repos  de  famé  du  dit  Marquis,,  du  quelle  Mardi 
,,  treizième  du  dit  mois  on  publia  le  fervice  par  le  fon  des  cloches , qui  fut 
,,  célébré  le  Mercredi  quatorzième  avec  toute  la  folemnité  & dévotion  pot  - 
,,  fibles  dans  l’Eglife paroifliale  d’y/wn , où  ce  Marquis  eft  enterré,  &con*> 

„ tinuames  un  Credo  & les  Mefles  que  cette  Reine  avoit  donné  ordre  de 
„ dire,  pour  fupplier  la  Bonté  divine  qu’il  lui  plaife  mettre  famé  de  ce  pau- 
,,  vre  défunft  dans  fon  Paradis  . . . ■» 

Ce  coup  hardi,  dit  Vt gneul  Manille  (a) , de  condamner  & faire  éxécuter  à Qtrerç;on«<ie 
mort  Monaldefchi  Gentilhomme  Italien,  fon  Domeftique,  donna  lieu  à plu-  * 

fleurs  queftions  de  Droit.  Savoir  i.  fi  un  Souverain  dans  le  Roïaume  d’un  mort  de 
autre  Souverain,  qui  lui  donne  l’hofpitalité,  a droit  de  vie  & de  mort  fur 
fes  propres  domeftiques  en  cas  des  forfaits  ? i.  Si  ce  Souverain  peut  fai- 
re mourir  un  criminel  fon  domeftique,  qui  eft  un  des  fujéts  du  Prince  chez 
qui  il  demeure , ou  le  fujèt  d’un  Prince  étranger  ? . Et  en  3.  lieu , fi  un  Prin- 
ce, qui  a renoncé  au  Sceptre  & à la  Couronne,  peut  prétendre  avoir  enco- 
re, nonobftant  fon  abdication , jus  gladii , c’eft-à-dire , le  pouvoir  légitime, 
de  faire  éxécuter  à mort  fon  domeftique  pour  fujèt  d’infidéüté  ou  d’attentâc 
à fon  honneur  ou  à fa  perfonne  ? 

Ces  queftions  qui  ne  font  pas  moins  curîeufcs  qu’intéreflàntes  fourni- sentiment 
roient  matière  à une  ample  discuflïon.  Mais  comme  elles  ont  été  traitées 
par  des  hommes  très-favans  dans  le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens, & par- "uciUoii».* 
ticulièrement  par  le  célèbre  Jean  Tcfmar  dans  fa  belle  diflertation , Tribu- 


(a)  V.  Mélanger  d'HiJloire  &?  <le  Lite r a-  teur  de  Mélangés  bijloriques  /<l g.  82.  fc?  83. 
ture  Tm.  III.  p.  309  311,  item  ï An- 
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L’aft  ml  Principis  peregrinantis , d’un  Prince  vorageant  où  le  cas  de  Monaldefcbi  eft 
r,J  s?—  difcuté  à fond , (*)  Nous  en  rapporterons  feulement  le  précis , & après  a- 
voir  touché,  en  peu  de  lignes,  les  fentimens  d’autres  favans  ; nous  nous 
contenterons  d’y  ajouter  quelques  traits  raifonnés,  qui  nous  paroiflènt  a* 
voir  échappé  à ces  Meilleurs- là. 

si  cbri/iint  Ceft  touchant  la  première  queftion,  que  Tcfmar  allègue  le  cas  de  Mo- 
won  droit  dé  ualdefchi,  rapportant  en  propres  termes  les  répliques  de  Cbriftine  auConfef- 
vie&  dc  fèur,  qui  la  prioit  de  prendre  bien  garde  à ce  qu’elle  alloit  faire  éxécuter  , & fi 
n“îcûi-c*  le  ■&»'  le  trouverait  bon?  fur  quoi  (dit  le  Père  le  Bel ) la  Reine  me  fit  réponfe , 

que*.  qu’elle  avait  cette  jujlice  auprès  de  l’Autel , cruelle  prenait  Dieu  à témoin  fi  el- 

le en  vouloit  à la  perfonne  de  ce  Domejlique  fi  elle  u avait  pas  dépofé  toute  hai- 
ne, ne  s’en  prenant  qu’à  ftm  aime  & à fa  trahi fon , qui  n’auroit  jamais  de  pareil- 
le & qui  toueboit  tout  le  monde  : outre  qu’elle  étoit  maitrejfe  de  fes  volontés  pour 
rendre  & faire  jujlice  à fes  domefiiques  en  tous  les  lieux  & en  tous  les  tmt , £3? 
qu’elle  ne  devoit  répondre  de  fes  aâions  qu’à  Dieu  fcul  6?  plus  bas  je  fiipplie  très • 

humblement  V.  M.  d éviter  que  cette  aftion  ( quoiqu’à  l’ égard  de  V.  M.  Madame , 
elle  fait  de  jujlice)  ne  pajje  néanmoins  dans  F efprit  des  hommes  pour  violente  & pour 
précipitée  : faites  encore  un  acte  généreux  & de  miféricorde  entas  ce  pauvre  homme  % 
ou  du  moins  mettez-le  entre  les  mains  de  la  jujlice  du  Roi  & lui  faites  faire  fon  pro- 
cès dans  fes  formes:  Vous  mourez  toute  fatisj ‘aftion  & conforterez , Madame 9 
par  ce  moien  le  titre  d Admirable  que  Vous  portez  m toutes  vos  allions  parmi  tous 
les  hommes.  Quoi , mon  Père , me  dit  cette  Reine,  Moi,  en  qui  doitréjider  la 
jujlice  abfoluë&  fouveramt  fur  mes  fujèts  , me  voir  réduite  à folliciter  contre  un 
traitre  domejlique , du  crime  de  la  perfidie  duquel  j’ai  entre  les  mains  les  preuves 
écrites  £? /ignées  de  la  Jienne  propre.  Non,  non,  mm  Père,  je  le  ferai  favoir 
au  Roi  &c.  &c.  & V. 

- On  voit  par  ces  réponfes  de  la  Reine,  dit  Tcfmar , qu’elle  en  appelle 
courageufement  au  cara&ère  de  la  Majefté  abfbluë , comme  à un  bouclier 
impénétrable  à toutes  les  objections  que  l’on  pouvoit  lui  faire. 

Après  ceci  Mr.  Tefmar  fe  propofe  les  difficultés  qu’on  peut  former, 
comme  celle-ci.  ,,  <^ue  nul  lvoi,  ni  Nation  Souveraine  ne  fouffrira  pa- 
„ tiemment,  qu’une  PuifTance  étrangère  exerce  dans  fon  territoire,  la  ju- 
„ risdiétion  qui  eft  comme  la  plus  éclatante  marque  de  la  fouvéraineté: 
„ d’où  il  paroit  «’enfuivre : qu’un  Prince  ou  Souverain,  qui  fe trouve  dans 
„ Je  territoire  d’un  autre,  ne  peut  jouir  de  fon  droit,  & eft,  par  confé» 
„ quent,  fujèt  du  Souverain  du  lieu,  tout  le  tems  qu’il  y demeure,  defor- 
„ te,  que  s’il  y commet  quelque  crime,  non  feulement  il  s'en  rendrefpon- 
9,  fable,  mais  auffi  il  en  peut  juftement  être  puni? 

„ A cela  Tefmar  répond  : qu’un  Souverain  fe  trouvant  avec  la  permif» 
. . . • • fion 


(*)  Le  titre  tout  au  long  eft:  „ Tribunal  Princitif  peregrinantis , five  ex  illufirisfaSi 
„ Jpecie  dijputata  juris  queeflio:  An  abfolu;æ  Majeuatis  Caractcr  PolTeflori  luociinm  in 
„ aiieno  territotio  liberutn  jurisdiflionis  in  fuos  excrcitiuBt  pratftet?  Cujus  expiicatam 
„ ajfirm  uivam  Jub  pmfidia  Dni.  Joh.  Teûnau  tutbilur  J.  Alers  Marpurgi  Cattorum 
„ MDCLXXV.  in  4. 
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^ fion  d’uft  autre  Souverain  dans  fon  territoire  , ne  fauroit  par -là  de- 
^ venir  fon  fujèt.  La  raifon  en  eft  : que  l’obéiflance , qui  conftitue  l’ef- 
„ fenriel  d’un  lïijét,  ne  fauroit  avoir  lien  ici , parce  que  l’intention  de  le 
„ devenir , n’eft  pas  à préfuraer  dans  la  perfonne  d’un  Souverain  étranger. 
„ Si  le  Souverain  du  pais  vouloit  regarder  l’étranger  comme  fon  fujèt,  on 
„ ne  voit  pas , comment  il  pourroit  traiter  l’étranger  d’égal  à égal:  de  la 
„ manière  que  cela  le  fait  en  de  telles  rencontres,  & dont  l’Empereur 
„ Charles -quint  à fon  paflage  par  la  France  eft  un  éxemple. 

4,  2.  On  ne  fauroit  foutenir , dit  enfuite  Mr.  Tefmar , qu’un  tel  Sou- 
,,  verain  peut  être  puni.  Car  la  punition  fuppofe  la  violation  des  loix: 
„ celle-ci  l’obligation , & l’obligation  préfuppofe  la  fujettion.  Or  aucune 
„ de  ces  qualités  ne  quadre  avec  la  perfonne  d’un  Souverain.  On  dira  en 
„ vain , qu’un  tel  Prince  peut  commettre  des  crimes  & même  des  crimes 
„ de  lèze-Majefté  contre  les  loix  du  pais.  Mais,  en  ce  cas-là,  le  Prince  é« 
>,  tranger  deviendroit  ennemi  du  Prince  territorial , & alors  on  a recours 
„ à une  guerre  & à ladécifîon  des  armes,  qui  eft  l’unique  Tribunal  de  Sou- 
„ verain  à Souverain. 

„ De  même  3.  il  feroit  inutile  de  prétendre,  que  pour  foire  des  aftes 
* de  jurisdiélion , il  fout  qu’il  y ait  quelque  terricoire , où  ils  puiflent  fe 
,,  faire?  Car  par  éxemple,  la  jurisdiétion  militaire  dans  une  armée,  fe 
„ peut  exercer  hors  du  territoire  de  celui  qui  en  eft  le  maitre.  Il  fuffic 
„ qu’un  Souverain  ait  admis  un  autre  Souverain  dans  Ion  territoire,  pour 
„ que  celui-ci  y conftitue  en  même  tems  une  Société  toute  féparée.  C’eft 
n aufli  fur  ce  fondement,  que  tout  AmbafTadeur  eft  cenfé  comme  demeu- 
„ rant  hors  du  territoire  de  celui  où  il  réfide,  & que  par  conféquent  le 
„ Prince  étranger  ne  peut  pas  être  privé  d’un  droit,  en  vertu  duquel  il  eft 
,,  réputé  Souverain.  Le  droit  de  vie  & de  mort  fur  ces  domeftiques  en 
„ foit  une  partie,  & ceux-ci  relient  toûjours  les  fujèts  & membres  de  fon 
„ Etat,  pour  ainfi  dire,  ambulatoire  ou  voïageant. 

„ 4.  Par  cette  même  raifon , les  Domeftiques  d’un  tel  Souverain  voïa- 
,,  geur  ne  font  pas  non  plus  réputés  fujèts  aux  loix  de  l'Etat  d’un  autre 
„ Souverain.  Mais  s’ils  commettent  des  crimes  contre  le  Souverain  du 
„ païs  ou  contre  fes  fujèts,  ils  peuvent  être  punis  comme  ennemis,  &non 
„ comme  fujèts. 

„ 5.  C’eft  toute  autre  chofe,  s’ils  pêchent  contre  leur  Maitre  : le  juge- 
„ ment  & la  punition  en  doit  dépendre  de  lui.  Autrement  il  feroit  fort 
„ incommode  & dangereux  même  au  Maitre,  d’être  obligé  de  les  foumet- 
„ tre  à la  juftice  du  Souverain  du  païs,  ou  de  fes  tribunaux,  puifque  non 
„ feulement  leur  Souverain  naturel  perdroit  par -là  un  droit  dont  la  perte 
„ lui  ôteroit  une  partie  de  fa  fouveraineté , mais  aufli  qu’un  tel  Souverain 
„ voïageur  ne  trouveroitguères  de  fùreté  pour  fa  perfonne , & courroit  mê- 
,,  me  grand  rifque  de  la  part  de  fes  propres  domeftiques.  Car  ouparhai- 
„ ne  contre  lui,  ou  excités  par  d’autres  mécontens  ifs  pourroient  ie  fervir 
„ de  l’occafion  d’attenter  à là  vie,  en  cas  qu’ils  fçuflent,  que  leur  Souve- 
„ rain  n’a,  ni  un  pouvoir,  ni  un  droit  fuffifant  pour  fe  vanger  lui- même, 
„ & qu’ils  puflent  efpérer  une  entière  impunité  dans  le  territoire  d’un 
tf  autre.  B 2 „ G.  Ce 
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L'an  . „ <5.  Ce  qui  fuivroit  encore  de  cela,  c’eft,  que  la  dignité  du  Souverain 

j6s 7~  „ voïageur  feroit  extrêmement  avilie  & expofée  au  mépris  des  particu- 

„ liera  , s’il  fe  trouvoit  obligé  de  plaider  fa  caufe  devant  le  Souverain  du 
,,  païs  ou  devant  fes  tribunaux,  contre  Tes  fujèts  ou  les  domefliques.  La 
,,  condition  du  Souverain  ne  feroit  alors  en  rien  meilleure  que  celle  d’un 
„ particulier  : & le  Souverain  étranger  étant  obligé  à produire  contre  le 
„ coupable,  devant  une  Cour  étrangère,  Tes  preuves  de  crimes  fouvent 
„ commis  en  cachette:  fi  de  tels  lècrèts  dévoient  être  relevés,  à aueldom- 
„ mage  ne  feroit  pas  expofé  par -là  fon  Etat,  & à quelle  confunon,  &, 
„ qui  pis  eft,  à quelle  infamie,  ne  feroit  pas  expofée  la  perfonne  du  Sou- 
,,  verain  même  ? 

; „ 7.  Bien-que  nous  prétendions  qu’une  jurisdiélion  entière  appartienne 
„ à notre  Souverain  voïageur  fur  les  domefliques  ; notre  intention  n’eft 
„ pas  pourtant  qu’elle  s’étende  au  de-là  des  fujèts  & domefliques  de  fa  fui- 
„ te:  car  pour  les  autres  fujèts,  qui  pourroient  y venir  ou  fe  trouver  déjà 
„ établis  dans  ce  païs- là:  comme  ils  y font  reçus  fous  la  condition  expref- 
„ fe  ou  tacite  de  reconnoitre  la  jurisdiètion  du  Seigneur  territorial,  encon- 
„ féquence  de  la  proteélion  dont  iis  y jouiffent;  ils  font  en  même  tems  ré- 
„ putés  fujèts  du  Souverain  du  pais , durant  le  tems  qu’ils  demeurent  dans 
„ fes  Etats.  : 

„ 8.  Enfin  nous  voulons  de  même,  que  notre  Souverain  voïageur,  dans 
,,  l’éxercice  de  fa  jurisdiélion  fur  fes  diomeftiques , ufede  deux  précautions, 
„ favoir , que  la  punition  ne  fe  fafle  que  pour  des  cas  bien  graves  & bien 
„ preffans,  & en  fécond  lieu,  quelle  fe  fàfle  fans  éclat , puisqu’une  puni- 
„ tion,  qui  fe  fait  aux  yeux  du  public,  devant  fervir  d’éxemple  & decor- 
„ reètion  aux  autres,  demande  ordinairement  un  territoire  propre  auSour 
„ verain.  Il  fuffit  donc  pour  le  Souverain  voïageur  qu’il  inflige  la  puni-, 
j,  tion  fans  éclat , bien  entendu  que  le  crime  foit  avéré , ou  au  moins , 
,,  qu’il  y ait  de  fortes  préfomptions  à la  charge  du  coupable,  & que  pour 
,,  prévenir  fes  mauvais  deflèins,  l’affaire  ne  fouffre  point  de  delai  ”, 

Et  comme  toutes  ces  précautions  ont  été  éxaèlement  obfervées  de  la  part 
de  la  Reine  Cbrijline  dans  le  cas  de  Monaldcfchi , nous  croïons  que  les  raiforts 
ci*deflus  alléguées  auront  fuffifamment  juflifié  l’aûion  de  cette  Prineeffe , & 
nous  ne  balançons  pas  de  dire,  que  jufques-là  c’cfl  avec  autant  de  jufUce 
que  de  couraga , quelle  a fbutenu  fon  droit  de  Souverain  voïageur  dans  le 
païs  d’un  autre  Souverain. 

s:  ctrriwi  11  nous  refie  pourtant  une  autre  queflion  à éxaminer  à fon  égard ,:  fa» 
en  rcn°n*  voir  fi  cette  Reine,  qui  avoit  renoncé  au  Sceptre  & à la  Couronne,  apû. 
Couronne  , nonobflant  fon  abdication, jouir  encore  du  pouvoir  légitime  défaire  éxécu- 
îe nonce 4**  ter  fon  domeflique  pour  caufe  d’infidélité  ou  autre  forfait?  Car  à ce  que 
•cttejur».  nous  venons  de  dire,  ajoute  Tcfmar , on  pourrait  faire  cette  objeélion,. 
wia'inerûi*  9ll’un  Souverain  qui  a réfigné  fa  fouveraineté , n’en  parait  avoir  retenu 
fn  Domefti-que  le  nom , qui  ne  feroit  alors  qu’une  ombre  fuis  corps.  Ce  raifonnemenc 
ell  fans  doute  jufle  à l’égard  d’un  Souverain , qui  par  force , foit  juflement 
ou  injuflement , aura  réligné  fa  Couronne , comme  fit  Cbilderic  Roi  de  France  , 
à qui  Pépin  ôta  la  Couronne  Roïale  & donna  la  JVlonachale  par  les  mains 
des  Prêtes.  . 11 
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••  il  én  'eft  tout  autrement  de  ceux,  qui  de  plein  gré  & fans  aucune  çon*. 
trainte  en  font  l’abdication , puifqu’ils  font  cenfés  s etre  réfervé  tacitement 
cette  autorité  fou  ver  aine.  Or,;  fi  on  en  doit  juger  par  l’intention  de  la 
Reine  Chrijlme , on  ne  peut  douter,  qu’en  réfignant  la  Couronne,  elle  n’ait 
voulu  retenir  la  fplendeur  Rôïale  & la  juridiction  fur  fes  domeftiques  (*). 

Comme  une  preuve  de- cela  on  rapportera , non  feulement  au’elle  fe  fert  ac- 
tuellement du  droit  d’énvoïer  de  fa  propre  part  des  Mini  (très  aux  Princes 
fouverains:  mais  qu’ellé  en  entretient  même  en  différentes  Cours:  ce  qu’el- 
le ne  pouvoit  faire1,  fi  elle  ne  jouiffoit  plus  de  la  dignité  Roïaie. 

Mais , l’intention  feule  de  celui  qui  a abdiqué , & le  droit  de  fait  d’envo- 
ïeï  des  Minières , pourraient  encore  laiffer  des  doutes  par  rapport  à l’éxer- 
cice  même  de  la  puiffance  fouveraine.  Pour  moi,  dit  Teftnar , je  fuis  plus 
porté  à défendre  qu’à  combattre  cette  aCtion  de  Chri(liney  en  confidération 
de  la  perfuafion , vraïe  ou  erronée , oùelle  étoit,  que  cette  entière  fouve- 
raineté  fur  fes  domeftiques  lui  appartenoit  de  droit.  Au  refte,  le  filence, 
que  le  Roi  de  France  garda  fur  l’éxécution  â&Monaldefcbi,  parait  donner  un 
grand  poids  à l’autorité  de  la  Reine.  Car  fi  ce  Prince  n’avoit  pas  regardé 
la  Reine,  malgré  fon  abdication , dans  un  plus  haut  degré  d’éminence  que 
celle  d’une  perfonne  particulière,  il  n’eft  pas  à préfumer  qu’il  n’eut  pû  ni 
voulu  cdnhiver  à upe  aCtion,  qui  d’ailleurs  donnoit  une  fi  grande  atteinte 
au  droit  de  la  fouveraineté.  - q -•  ) ; 1 .. 

~ yir.  Tefuiar  finît  fa  differtation  par  cette  réfléxion  judideulè:  que  quel- 
que tâche  d’iniquité  qu’un  cenfeur  rigide  puiffe  découvrir  en  cette  aCtion , 
la  fentencede  Tache  la  lavera  : „ Habet  aüquid  ex  iniquo  omne  magnum  exern- 

thon".  Quand  il  s’agit  de  donner  un  grand  éxemple,  il  faut  s’élever 
aü-deflas  des  réglés  ordinaires  de  la  juftice.  Cet  exemple  que  fit  la  Reine, 
èft  fans  doute  grand & , par  lés  circonftances  qui  font  accompagné,,  le 
droit  d’un  Souverain  étranger  dané  le  pats  d’un  autre  Souverain,  Je  trou- 
ve mieux  affermi , que  par  tous  les  exemples  antérieurs  qu’on  en  peut 

alléguer.  . . *"  •'  ■*  ‘ '•  • **  • *•  “ \ •'  * ’ *.  s ’’ 

Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  à propos  de  rapporter  de  cette  Differta-,, 
tion  de  Teftnar,  & voici  ce  qii’ont  penfé  fur  le  même  fujèt  d’autres  Ecri-teurs  furie 
vains  célèbres.  Nous  citerons , en  premier  lieu , Mr.  Bynekertboek,  (t)  par- fe&Z 

Ce  Cbri/lint, 
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*\  On  fera  voir  ci-après  qu’elle  (c  l’étôit  expreffément  réfervé  cette  jurlsdidion  fur 

fes'  domeftiques.  - , . . „ . , , . ,.  . , ... 

(t)  Mr.  Winckler  eft  du  môme  fentiment  que  Mr.  Bynckersbock  & dit  qu  on  doit  ju- 
*cr  de  cette  forte  de  cas  par  les  circonttances  dont  ils  font  accompagnés  (i).  C elt  auf- 
[j  nar  ce  principe  qu'avarlt  lui  le  nommé  Stepbanuy  CoJJiuS  a défendu  la  caufe  de  tbrijli- 

‘ . • I II  T-v  • /r*  . _ . • J.  fi)  'YiJlVi  T * IT/lfrtrtlHl  Cil» 
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(t)  V.  Ses  Inftitttt.  Jhilofophi*  Wap***. 
T.  U.  SeU.  III.  cap.  IV.  $.  tfjf  & »»7«  «ft. 
Hajm  d:  Conditione  JPtinctpis  p»g-  u Sc  if.  /• 
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L*sm  ce  qa’en  difant  fon  fentiment  fur!  réxécotion  de  Monaldefcbi , (a)  il  paroit 
l67*'.  trouver  jufte  que  la  Cour  de  France  fut  mécontente  de  l’a&ion  de  Cbrijline , 
comme  atcentant  à l’autorité  & à la  jurisdiction  du  Roi , quoique  dans  un 
autre  endroit  du  même  chapitre  en  rapportant  ces  paroles  de  Cbrijline  pour 
fa  défenfe:  „ qu’elle  étoit  Reine  relevant  de  Dieu,  & que  quoiqu’elle  fut 
,,  fur  les  terres  de  France ; elle  n’y  étoit  pas  prifonniére  & ne  laiflbit  pas 
,,  d’avoir  «ne  autorité  fouveraine  fur  fes  gens”;  ce  même  Auteur  approu- 
ve que  lu  Cour  de  France  ne  pouffât  pas  la  chofe  plus  loin , afin  de  fuivre 
éxa&ement  une  des  règles  les  plus  inviolables  du  Droit  des  Gens.  Pour 
Mr. Barbeyrac , qui  a illuftré  le  Traité  de  Bynckershoei de  bonnes  remarques, 
il  dit , au  contraire , qu’il  feroit  bien  difficile  de  décider  par  l’ufage , fi  les 
Princes,  qui,  comme  la  Reine  de  Suède , ont  renoncé  à la  Couronne,  doi- 
vent après  cela  être  regardés  par  tout  fur  le  même  pie,  que  quand  ils  la 
portoicnt.  Leur  condition  en  elle-même,  dit-il,  femble  fort  approcher  de 
celle  de  fimples  particuliers  d’ime  naiüànce  diitinguée.  (*).  . 

Mr.  de  JVtcqtafon  paroit  affez  incliner  à ce  fentiment  de  Barbeyrac , en 
difant,  (b)  „ que  le  droit  de  la  fouveraineté  ne  peut  être  réfervé  par  celui 
„ qui  abdique, renonce,  ouréfigne,  &qui,  après  l’abdication,  la  renon- 

„ ciation  ou  réfignation,  n’a  plus  d’affaires  d’Etat  à faire  négocier que 

„ fi  on  veut  bien  avoir  quelque  confidération  pour  les  Minières  delà  Rei- 
„ ne  Cbrijline , c’efl  parce  qu’elle  pofTéde  un  mérite  & une  grandeur  d’a- 
,,  me,  dont  elle  n’a  pû  fe  défaire  avec  la  Couronne  de  Suède,  & quant  à 
„ Y éxecution  de  Monaldefcbi  qu’elle  a fait  faire  à Fontainebleau,  je  ne  doute 
,,  point,  dit  IVicquefon , que  la  Reine  n’ait  fait  faire  la  juftice,  & je  fais 
„ que  tes  Souverains  paflent  fouvent  par-deflus  les  formes.  Je  fais  aufli* 
„ que  fans  une  très-forte  raifon  d’Etat , ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  s’en 
„ difpenfer:  & je  ne  crains  point  d’ajouter,  qu’en  cette  rencontre  la  Rei- 
„ ne  n’a  pû  agir  en  Souveraine  (f).  Je  veux  bien  dire  encore,  qu’une 

( . „ Puif- 

(a)  V.  fon  Traité  de  Juge  Compétent  des  1657.  pag.  844.  not. 

Ambaffaieurs  Cbap.  III.  j.  IV.  p.  il.  ( b ) Dans  J$n  AmbaJJadeur  L.  I.  Sc8.  III. 

XVI.  p.  2t.  cfr.  Ludolfs  Schaub.  ad.  ann.  p.  3*- 


Jacob  tVilde,  célèbre  Hiftoriograpbe  de  Suède , qui  accompagna  ce  Comte  en  fes  vo- 
lages du  tems  que  le  Comte  Gyllenbntrg , Envoie  de  Suide  à la  Cour  de  la  Grande-Bre- 
tagne , y fut  arrêté. 

(*)  Mr.  Barbeyrac  admèt  pourtant,  qu’un  Prince  peut  éxercer  certains  aftes  de  foi> 
veraineté  par  rapport  i fes  propres  fujèts  qui  fe  trouvent  dans  le  territoire  d’un  autre, 
par  éxemple  d’annoblir  un  de  fes  fujèt* , le  faire  Duc , Baron  J &c.  car  cela  ne  donne 
aucune  atteinte  à la  fouveraineté  du  maitre  du  païs  Çi).  Nous  verrons  bientôt  que 
l’Empereur  Sigifmoni  éxerça  un  pareil  aâe  en  France , & on  trouve  que  Cbrijline  an- 
noblit  une  famille  Italienne  en  lui  donnant  le  nom  de  Jufliniani  (2). 

5)  Mr.  Némeitz  dit  auffi  à cette  occafion  : ,,  La  Reine  n’étoit  pas  Souveraine  en 
r ante:  elle  ne  pouvoit  pas  y avoir  jus  vitee  £?  necis  : elle  aullî  bien  que  Monaldefcbi 
''  y étoient  jubditi  temporarii  (3).  C’eft  décider  bien  vite  une  queftion  auflî  grave  fans 
„ foutenir  fe  thèfe  par  de  bonnes  raifons. 

(1)  L.  c.  dan*  Bjnckenhttk.  item  Choit™  hift.  fon  Teftuntat  ci-deflbos.  item  Mémoires 
de  Frmut  T.  II.  p.  «»..  ...  . . Tom.  I.  pag.  i+i. 

(x)  y.  Hift.  ds  la  Reine  Çknjiint pag\  Ijj.  cû.  f»)  V,  ion  Se/otji  de  Baril  pag.  4jj,  not. 
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„ Puiflânce  légitime,  quelque  abfolue  qu'elle  fok , ft  die  n’eft  defpotique , 
„ ou  pour  parler  plue  intelligiblement,  tout  à fait  tirannique,  ne  fe  donne 
„ jamais  cette  étendue , non  plus  qu'à  fa  jurisdi&ion,  qui  ne  s’éxerce  ia- 
„ mais  dâns  le  territoire  d’autrui 

L’Auteur  des  Mélanges  hiftoriques  dit  à ce  fujèt  («).  Si'  Grotius  eut  dé- 
cidé  cette  queftion,  il  n’eut  pas  décidé  en  faveur  de  la  Reine  Chrijline:  car 
il  foutient  dans  fon  Traité  du  Droit  de  là  Guerre  & de  la  Paix , qu’un  Roi 
qui  quitte  fa  Couronne,  devient  Personne  privée.  Je  fuis  perfuadé,  ajou- 
te-t-il , que  le  Roi  de  France  y trouva  à redire  : mais  fi  d’un  côté  l’attion 
lui  parut  nouvelle  & hardie,  d’un  autre,  les  Dateurs  la  lui  firent  regarder 
comme  un  éxemple  néccflaire  pour  démontrer  aux  infidèles , que  les  fujèt* 
ne  font,  à proprement  parler,  que  des  Efclaves  & que  les  Rois  font  maî- 
tres de  leurs  vies.  On  lit,  continue-t-il,  dans  Fhiftoire  de  France , que 
l’Empereur  Sigifmond  éxerça  des  aétes  de  fouvetaineté  dans  la  Capitale  mê- 
me de  ce  Roïaume.  Il  prit  féance  au  Parlement,  il  tint  Tribunal  durant 
l’audience , & il  y créa  un  Chevalier.  Sutquoi  Mézerai  dit,  (b)  que  „ le 
„ Roi  voulut  bien  qu’il  tint  fa  place  dans  le  Parlement,  mais  que  cepen- 
,,  dant  on  ne  trouva  pas  bon , qu’il  eut  pris  l’autorité  d’y  donner  par  oc- 
„ cafion  l’ordre  de  Chevalier  à un  Gentilhomme  Que  n’eut-on  pas  dit 
fi  Sigifmond  eut  entrepris  de  faire  quelque  chofe  d’approchant- de  ce  que  fit 
la  Reine  Cbriftin*.  • - * ■>  -'•  -'••iq  ,.•*  y.  i; : r 

Mais  l’illuitre  Leibnitz , décide  cette  queftion  d’une  toute  antre  manière. 

Il  dit,  entr’autres  raifons  (r)„  que  frun  Prince  ou  un  Etat  Souverain  au-  " 
„ quel  un  autre  Prince  envoie  un  Miniftre  ou  Ambafladeur,  n’a  nulle  ju- 
„ risdittion  fur  les  domeftiques  de-  ce  Miniftre,  il  faut  que  cette  jurisdic- 
„ tion  appartienne  au  Miniftre,  ou  au  moins  à fon  Maitre  (•)  d’où  ils’en- 
„ fuit , que  puifque  cette  jurifdiélion  fur  les  domeftiques  du  Miniftre  qui 
„ réfident  dans  le  territoire  d’un  autre' Prince  , appartient  au  Prince, 
qui  le  lui  a envoïé  : à plus  forte  raifon  doit  cette  pleine  jurisdi&ion  fur 
„ fes  domeftiques  appartenir  au  Maitre  & au  Souverain  même,  quand  il 
„ fe  trouve  fur  les  terres  d’un  autre  Souverain  (f). 

■ ;•  ; ce 

' • ■ • • ■ '•  i.  i U:  y I . ! ; , 

(a)  L.e.pag.^  83..  ' . ' nrnde  CaefannusFurfiencrius  Cap.  FI.  p.  14. 

(i)  jibrcgt  Gmmlog.  Ttm.lll.  pag.  196.  , Mr.  Siruvius  tfldumime  fentimetu  que  Leib- 
\t)  V.  Son  Traité  île  Jure  Supremut.  oc  uit2,  V. fa  Jurisprud.  JJcroica  Part.  II.  pag. 
Légat.  Principun  Germon,  imprimé  Jous  le  431.  not. 


(*)  Mr.  de  Cal  lié  res  rapporte  l'éxempie  d’un  AmbaffaJeur  d 'Efpagne  à Venlfe,  qui  fit 
pendre  un  de  les  Valets  nus.  fenêtres  de  fon  Hôtel,  pour  un  crime  énorme  que  ce  do» 
rneftique  «voit  commit  chez  iui.  Cependant  la  Seigneurie  de Fenife  affefta  de  ne  l'avoir 
paî  apperçu  (t). 

(t)  L’Hlftoire 4‘ Angleterre  toumit  un-autre  éscrapk:  de  la  fcntcnce  de  mort  pronon- 
cée par  une  Perfonne  Hoïate  te  éxécutée  en  conûiquence  , hors  de  fes  Etats  & dans  ie 
tems  qu’eile  n'étoit  pas  en  noiTcflion  de  la  Roïauté.  C'étoit  Charles  il.  qui  pendant 
fcn  éactlc  & le  féjour  <ju’il  fit  ù Cologne  eh  165s.  a voit  découvert  qu’un  de  fes  Domcfti. 

. . • . . . t .Z"*  • ques 

(O  Y.  C allitra  minière  de  pégociet  arec  1er  Souverains  ?■  H. 


L’an 

1657. 


L’an 

x<557- 


x 6 '.‘ME  HOIR  E.S,;C  X)  N .C  JE  3.  N.  A;  N X 


j» 


la  difculper  à cet  égard  par  la  néceffité  où  elle  étoic  de  fe  dépécher  dans 
cette  affaire,  Cbrijline,  dit-il,  trouva MonaldcJ'chi  coupable  de  mort, : on 


»> 

a 


a 


peut  fans  peine  juger,  -que  fon  crime  étoif  d’une  nature  à ne  le  pouvoir 
commodément  foumettre  à d’autres  juges  & il  auroit  éfq  ridicule  de 
prétendre  de  la  Reine  + qu’elle  laiflàt  une  affaire  comme  celle-là  au  libre 
arbitre  de  quelque  autre,  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fans  léfer  fa  haute 
dignité.  Si  la  Cour  de  France  le  trouva  mauvais,  c’eft , félon  Leibnitz , 
quelle  ne  lui  portoit  plus  cette  même  affection , & que  lexccution  fe  fit 
dans  un  Palaïs  du  Roi  (*).  ; • J c-  » ...  .•  v •/  ...  ; 

. Après  avoir  confideré  les  divçrfes  raifons  de  ces,  habiles  gens  j nous  ne 
pommons  qu’approuver  les  idées  de  Leibnitz.  Il  paroit  même  que  les  Juris- 
Confultes  de  France  ont  été  en  ce  tems-là  du  même  fentimenc.  Car,  à ce 
que  dit  Marana,  {a)  le  jugement  de  cette  aélion  a été  remis  aux  Do&eurs 
de  la. Loi  Civile,  qui  ont  prononcé  en  faveur  de  la  Reine  : „ (Qu’étant 
Souveraine  àc  indépendante  & aïant  permiflion  du  Roi  de  France  de 
demeurer  en  ce  Roïaume,  on  ne  pouvoit  lui  contefier  les  droits  de  la 
Souveraineté  fur  fes  fujèts  : puifque  tous  ceux  qui  font  à fon  fervice  & 
a fes  gages  font  réputés  tels,  à la  réferve  de  ceux  qui  font  fujèts  de  l’E- 
tat où  elleyéfide  ”.  Mais  quelque-bien  fondé  que  ce.jugement  nous  pa- 
roiffe  par  toutes  ces  confidérations,  nous  allons  rapporter  d’autres  circôn- 
ftancesi  qui  en  confirmeront  la  folidité.  Celle-ci  entr’autres,  que  nous  a- 
....  •*  • . . , - , vous 


»» 

»* 


« 

» 


>* 


J.'i  O 


(a)  Efpion  Turc  Tm.  IV.  ’pa'g.  H5-àe  l’édition  de  1715. 

* • ‘ • • c * * • * •*  ... 


'Ns.-'Ny-V.VWÿ.- 


F 


ques  nommé  Manning  venu  depuis  peu  a' Angleterre , entrctcnoit  une  correfpondance 


(*)  Mr.  Leibnitz,  pouffe  fa  thèfe  encore  plus  loin  & prétend,,  que  tous  ceux  qui 
„ font  de  la  famille  d‘un  Prince  fouverain , ont  toujours  le  même  privilège  d'indépen- 
| dance  & d'inviolabilité  mt-ine  par  rapport  au  Souverain  régnant,  qui  ne  les  peuefou- 
” mettre  i fa  jurisdiclionque  pour  les  affaires  civiles  (2).  Un  autre  Auteur  parle  ain: 
fi  fur  ce  môme  fujèt.  (3)  Si  ce  qui  donna  lieu  au  départ,  en  quelque  façon  précipi- 
”,  té,  de  Cbrijline  hors  de  Paris,  fit,  qu'on  trouva  quelque  chofe  à redire  à fa  condui- 
” te,  on  fait  pourtant  que  ce  fut  pour  vanger  fon  honneur  de  la  inédifancc  d'une  ner- 
” forme,  qui  l'outrageoit,  qu’elle  commit  l’excès  de  le  faire  mouriren  un  lieu,  oùl'oa 
”,  prétendoit,  qu’elle  n’avoit  pas  une  autorité  fuffifantc  pourfe  faire  jultice  à elle-même”. 
Surquoi  l'on  remarquera  pourtant,  que  le  départ  de  Cbrijline  de  Paris , que  cet  Auteur 
appelle  précipité,  ne  le  fut  nullement.  Au  contraire,  y étant  venu  de  Fontainebleau  a- 
près  l'éxécution  de  Monaldefcbi , elle  y paffa  tout  le  tems  du  Carnaval,  fans  que  per- 
sonne lui  dit  rien  de  cette  éxécution  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

f«)  V.  L’Hift.  d 'AnrUttm  p»s  Raf'm  Tl>ey • (*)  !>•  *.  Cap.  XIII.  J.  jj.  & Cap.  XVIII.  p. 

rat  T.  IX.  p.  7 <•  Mém.  de  Clarendon  T.  TI.  P«  ....  . „ 

Î«0-Î7i  UOak.tr  p.  éM»  (j}|Pe  lltat  du  Siège  de  Rtme  p«g.  M. 
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vons  déjà  indiquée  efl:  très-importante  & très  - digne  d’attention.  La  Rei-  l-’an; 

ne  Chrijline,  avant  que  d’abdiquer,  fe  réferva  non  feulement  toutes  lesim-  l657; 

munités , libertés  & indépendances  dûës  à fa  naiflànce , en  vertu  def-  • 
quelles  elle  ne  feroit  refponfable  à qui  que  ce  fut  de  fes  allions,  à moins 
qu’elles  ne  tendirent  au  défavantage  de  la  Suède , mais  qu’aufli , elle  fe  ré- 
serva un  pouvoir  entier  fur  les  domeftiques  de  fa  Maifon , pour  les  punir 
félon  lexigence  des  cas  (*).  Les  fuièts  des  terres  de  fon  appanage  lui  prê- 
tèrent auiü  ferment  de  fidélité  (f  ) (iauf  pourtant  celui  qui  les  lioit  au  Roi 
& au  Roïaujpe  de  Suède)  & dans  la  formule  de  leur  ferment,  ils  promirent 
de  fe  comporter  envers  la  Reine  Chrijline  en  fidèles  fujèts.  D’où  il  femble 
s’enfuivre  qu’ils  pouvaient  commettre  le  crime  de  léze  - Majefté  contr’elle  : 
qu’en  outre , elle  nomma  & conftitua  dans  tous  les  païs  de  fes  domaines 
tels  Gouverneurs , Intendans,  Juges,  Echevins  & autres  Officiers  Suédois 
de  nation,  que  bon  lui  fembla,  & les  dépofa  de  leurs  charges,  lorfqu’ils 
ne  fe  comportoient  pas  dûè'ment  (J). 

Toutes  ces  Roïales  prérogatives,  lui  appartenoient  donc  de  plein  droit, 
puifqu’elle  fe  les  réferva  expreflement  en  réfignant  le  pouvoir  fouverain  à 
la  Nation  Suédoje,  où  il  réfidoit  radicalement.  On  ne  fauroit  non  plus 
douter  que  les  Etats  du  Roïaume  dq  Suède , qui  les  lui  laificrent,  ne  puflène 
auffi  les  lui  accorder , & qu’elle  pouvoit  les  conferver  & les  faire  valoir. 

De  plus  tout  cela  fe  pafla  en  pleine  Diète,  & en  préfence  des  Miniftres 
des  Cours  étrangères  qui  par  conféquent  n’en  ignorèrent  rien  (a) , fans  que 
pourtant  aucun  d’eux  y ait  formé  la  moindre  difficulté  & trouvé  la  moin- 


(«)  Le  précis  s'en  trouve  dans  les  Mèm.  de  Chanut  T.  III.  p.  409  410. 


(*)  Audi  fit  Elle  entendre  au  Prince  Adolphe , fon  Coufin,  qu'il  n’auroit  pas  dû  citer 
fon  Secrétaire  Davidfon  devant  un  Tribunal  de  Suide,  étant  Domcftiquc  de  la  Reine, 
quoique  le  cas  ne  fut  que  civil  (i). 

(|)  11  en  efl  parlé  dans  piufieurs  de  fes  lettres  à fes  Gouverneurs  & Officiers  en  Suè- 
de : & quand  on  éxigea  foi  & hommage  au  Roi  & à la  Couronne  des  Sujèts  de  fes  do- 
maines, cela  fe  fit  fans  préjudicier  à l’obéi  (Tance  qu’ils  dévoient  à la  Reine  Chrijline  (a). 

(4)  On  n’a  qu’à  lire  là- deffitsMr.  de  Pufendorf  (3).  L’afte  de  l’abdication  de  Cbrif- 
fine &celui  de  fes  réfervations  font  du  t.  Juin  1654.  Voici  les  paroles  du  1.  article:,, 
, Ipfam  omni  fuo  jure  ad  Coronam  Sueciæ  cedere  idemque  in  Carolum  Guftavum  transfer- 
’’  re  bis  le  gibus\  ut  ab  Omni  fubjeHione  £p  objequio  libéra  fit,  acfoli  Dco  teneatur  ratio- 
” mm  reddere  de  ABionibus  Juis  tam  prioribus  quam  poft  abdicationcm  futur i s , nique  adeo 
",  omni  jure , libenate  ac  independentia  gaudeal  per  natales  fibi  competente , ne c rcfpondere 
” necefjum  babeat  de  quipiam  quod  neque  Regis  nec  Patrie  faluiem  fpedei.  Art.  VII.  Si 
” quæ  deliBa  in  ipfius  Aula  aut  à cuflodibus  corporis  patrentur,  ipfi  per  Je  poenam  exigera 
* integrum  fit , ni  ifia  ad  forum  regium  remitters  inalit.  Si  quis  è regio  Preefidio  adverfus 
” Ijfam  confpirare  aut  quid  tentare  velit  juri  ipfius  repugnans,  id  à Rege  pleBetur  non  fe - 
” eus  ac  fi  in  b une  6?  Regnum  patrattm  foret  (4). 


(i)  V.  Sa  lettre  ei-deffous  du  10.  Sept.  i««i. 
efi.  celle  au  fujèt  du  Sr-  Kojenhncb  du  17.  Juil. 
l«U.  . 

(x)  V.  Sa  lettre  au  Gouverneur  General  Ouvt- 
gram  du  t]  Mais  i6tt.  &C, 

Tome  IL 


fl)  V.  Ses  Commentât,  de  Reb.  Suec.  Libc. 
XXVI.  Ç.  xs-  pag.  1041. 

(4)  Pluta  vid.  in  att.  IV.  V.  XX-  Sec.  cfr.  Wa- 
gm/til  Hift.  Vniv.  Patt.  II.  p.  $1+  & |ij.  ittm 
JiiU.  Germa ».  T.  X.  en  171J.  p.  140.  ' 

C 
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L'an  dre  chofe  à redire.  (*)  Sur  ce  fondement  non  feulement  Cbrijline,  après  fon 
>657»  abdication  & fon  départ  de  Suède > entretint  des  Miniftres  accrédités,  & elle 
~ 'vouloit  qu’ils  allailent  de  pair  avec  ceux  des  autres  PuifTances , dans  les  Cour* 
étrangères,  (a)  qui  les  reconnurent  fur  cepié-là,  & les  firent  jouir  des  pri* 
vilèges  dûs  aux  Minières  publics  (b)  (t),  mais  auiîi  les  Princes  Souverain* 
'lui  envoïérent  des  Mina  lires,  même  du  premier  rang  (j)  & par  tout  où  el- 
le pafla,  elle  fut  reçue  & traitée  en  Souveraine  ($). 

Tou* 

(a)  V.  Ses  lettres  ci  ■ dejfous  du  ai.  Janv.  ( b ) V.  Wicquef.  Amb.  L.  I.  SeS.  III.  p. 

1679.  £?  du  20.  Nov.  1688.  fcfc.  32.  ü*  Diar.  Eur.  ad  asm.  1673.  p.  279. 


(*)  De  nos  Jours  nous  avons  eu  un  éxemple  très-remarquable  d’une  autre  Reine  deSuè- 
de , lequel  a quelque  rapport  avec  l’abdication  de  Cbriftine.  C’eft  celui  de  la  Reine 
Uirique  Eléonore  , Epoufc  de  Sa  Majellé  Frédéric  Roi  de  Suède  & Landgrave  de  Hejpt 
de  glorieufe  mémoire.  Elle  réfigna  l’adminiltration  du  Roïaume  en  fa  faveur,  renon- 
çant à y participer  tant  qu'il  vivroit  : mais  elle  fe  réferva  fon  droit  à la  Couronne  en 
cas  qu’il  mourut  avant  elle.  Les  Etats  y donnèrent  leur  confemeincnt,  & pour  mar- 
que de  la  réverfion  de  fon  droit  à la  Couronne,  pas  un  Minière  des  Cours  étrangères 
n’eut  audience  d’elle,  qu’il  ne  lui  produifit  une  lettre  de  créance  particulière  de  fa  Cour. 
En  conféquence  de  cela,  Elle  pouvoit  aufli  s’informer  de  ce  qui  fetraitoitau  Sénat,  tant 
par  rapport  aux  affaires  intérieures  du  Roïaume  de  Suède,  qu'à  l’égard  des  affaires  étran- 
gères, On  peut  lire  les  actes  de  l'acquiefcument  au  Droit  & à la  réfignation  de  la  Ré- 
gence d'Ulrique  Eléonore , Reine  de  Suède  & l’affùrance  des  Etats  de  ce  Roïaume  en  di- 
te du  24.  & 29.  Février  & du  20  Mars  1720.  imprimés  en  Suédois  (1). 

(|)  Le  Sr.  Gilbert  étoit  Réfutent  de  Cbrijlinc  auprès  de  la  Cour  de  fronce  à fon  arrivée  i 
Taris  (2).  Le  Sr.  Silfwerkrona  étoit  en  meme  teins  fon  Envolé  auprès  de  Cbarles-Gujiavt 
Roi  de  Suède  (3).  Le  riche  Juif  Texeira  étoit  depuis  plus  de  vingt  ans  fon  RéiïdenE 
à Hambourg , voïez  les  Lettres  àeCbriJline  du  18  Juin  1685  (4).  Les  Marquis  del  Mon- 
te Père  & lils  furent  plu/leurs  années  fes  Envolés  Extraordinaires  en  Sucde  (5).  Mr. 
de  Rojenbacb  de  même,  voïez  fes  lettres  des  années  1667  & iéd8  item  du  17  Juillet. 
1688.  Le  Comte  Gai.  Gualdo  étoit  accrédité  par  la  Reine  dans  pltifieurs  Cours  de  VEu- 
rope  (6).  Elle  ordonna  à Mr.  d'Olivekrnns , fon  Gouverneur  Général  en  Suède , fous 
peine  d'indignation,  de  ne  céder  qu’aux  Sénateurs  du  Roïaume  & de  fe  faire  donner  le 
titre  d’Excel lence  par  qui  que  ce  fut  (7). 

(J)  Le  Roi  d'Elpagne  lui  envoïa  à Bruxelles  en  1655.  un  Maître  de  Camp  qui  étoit 
Gouverneur  de  Nieuport , en  qualité  d’AmbaiTadeur  Extraordinaire  (8).  Mr.  de  Pimcn- 
tel  étoit  revêtu  du  même  caractère  auprès  d’Elle;  & l’Empereur,  qui  lui  avoit  envo'ié 
le  Comte  de  Montecuculi  à Anvers,  le  lui  envoïa  de  nouveau  à Augsbourg,  comme  fon 
Minière  pour  l’accompagner  à Rome  Cç\ 

3|)  Comme  à Bruxelles,  â Iujpruck , a Rom,  par  toute  la  France,  à Paris , à Turin , 
oppenbague,  à Stockholm  & c.  Ses  prémières  réceptions  à Rome  & à Paris  furent  , 
pour  ainfi  dire,  plus  que  Roïales,  & l'on  en  a tranfmis  la  mémoire  à la  poltérité  par 
plufieurs  Médailles  (10)  quoique,  pour  le  dire  en  partant,  dans  la  nourdle  édition 
des  Médailles  fur  les  principaux  événemens  du  Règne  de  Louis  le  Grand,  011  ait  ôté  la 
prémière  fur  l’entrée  de  cette  Reine  â Paris  en  fubftltuant  à fa  place  une  autre,  moins 
belle  quant  à l’infcription  : comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-defliis. 


fl)  efr.  les  Aâtt  publics  de  Suide  par  Sriim- 
man  T.  III.  p.  tjoo.  item  la  fuite  de  Puf  end. 
Hift.  de  Suide  T.  111.  p.  tes  & **«•  , „ 

(x)  V.  Menagianet  T.  I.  p.  & Poche*  di- 
ttetffs  de  Gilbert  où  il  s’inferit  Secicteirc  de* 
Commandement  de  !«  Reine  de  Suide , 6c  foa 
JU-lidtnr  en  PrAaet. 

V.  Mém-  de  TerUn  pog.  tu 


(4-rt)  Voïez  fes  lettre*  inférée»  ci-dt-flon*  (.  c. 
(7)  V.  Sa  Icitte  <hi  tt.  Avril.  i6»z.  ci-deffou*. 
(t)  Gai.  Gualdo  hift.  di  Chriflina  p.  si.  6e  O. 
pci.  Ccr.ringii  T.  VI.  p.  784. 

(9)  G.ti.  Gualdo  j.  c.  p.  to  6e  74. 

(10)  V.  du  Moulinet  Hift.  Pontif.  perNumifm.  p. 
»79Î<  194.  n.  ed.  Medah'e».  du  Règne  de  Ltuu  Im 
GrtrJ  en  170Z.  p.  41,  Ja. 
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Tous  eemiclés  confédérés  enfemble  ou  féparemeat,  font  manifefte-  Y1*- 
ment  des  portions  des  droits  & des  immunités  d’un  Souverain.  Et  il  ne  I<SS7’  , 
faut  pas  douter  non  plus  que  la  Reine  Chrijlinc  n’ait  voulu  être  regardée  juftificatioa 
comme  jouiflant , par  droit  de  naiflànce,  même  après  la  réfignation  de  fa 
Couronne,  des  prérogatives  d’un  Souverain?  Elle  a donné  tant  de  marques  quoique  bu. 
de  fon  intention  à cet  égard  en  plufieure  rencontres,  & on  n’en  trouve  au- 
eune,  ou  perfonne  le  lui  ait  voulu  difputer.  Si  le  cas  de  Monaldefchi  a 
difcuté  problématiquement,  c’eft,  parce  que  cette  adtion  peut-être  appel- 
lée  unique  au  monde  dans  toutes  fes  circonttances.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
s’arrêter  au  jugement  vague  qu’en  ont  porté  des  gens , qui  n’ont  regardé 
que  le  fait,  fans  éxaminer  le  droit.  On  ne  leur  cüfpuce  pas,  qu’il  eut  été 
plus  féant  à la  Reine  de  diflimuler  fon  refTentiment  : vû  ^ue  le  monde  efli 
naturellement  enclin  à regarder  les  chofes  du  mauvais  côte;  d'où  il  eftauf- 
C arrivé,  (jue  l’on  a blâmé  cette  aêlion  comme  cruelle,  & que  l’on  a tâ-  ... .. 
ché  de  diminuer  par -là  l’opinion,  que  tout  le  monde  avoit  eue  jufrjues-là 
de  la  grandeur  d’ame  de  cette  Princelfe.  Plulleurs  de  la  Nation  brançoife 
ont  été  les  prémiers  à la  blâmer  là  - deflîis , comme  ils  l’avoient  été  peu  au- 
paravant à l’éxaker  de  toute  part  (•).  Ce  qui  les  aura  frappé  le  plus,  au- 
ra 


(*)  Voici  par  éxemple  comment  Mad.  de  Motteville,  Mad.  de  Montpenfier,  & Guy 
Patin  dépeignirent  cette  mort  de  Monaldejcbi  avec  des  circonftances  vraïes  ou  faufles 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  deux  Relations  que  nous  venons  d’en  donner  „ (i). 
„ Cette  Reine , dit  M3d.  de  Motteville , ne  fe  contenta  pas  de  montrer  qu’elle  fe  laif- 
„ foit  aller  à toutes  fes  fantaifies  fans  trop  de  réfléxion:  elle  fit  voir  encore,  qu’elle 
„ avoit  beaucoup  de  cruauté  6c  qu’ainfi  fes  défauts  égaloient  du  moins  fes  vertus.  Elle 

„ fit  maffacrer  dans  Fontainebleau  un  homme  qui  lui  avoit  déplu Cette  Princefie  après 

„ une  aftion  aufli  cruelle  que  celle  lù, demeura  dans  fa  chambre  à caufer  auffi  tranquille- 
„ ment,  que  fl  elle  avoit  fait  une  chofe  indifférence.  La  Reine  Mère  très  - Chrôticn- 
„ ne,  qui  avoit  eu  tant  d’ennemis,  qu’elle  avoit  pù  faire  punir,  & qui  n’avoient  reçu 
„ d’elle  que  des  marques  de  fa  bonté,  en  fut  feandalifée.  Le  Roi  & Monfieur  la  blâ- 
„ mérent,  6c  le  Miniilre,  qui  n’étoit  point  cruel,  en  fut  étonné.  Enfin  toute  la  Cour 
„ eut  horreur  d une  fi  laide  vengeance,  & ceux  qui  avoient  tant  eftimé  cette  Reine  fu- 
„ rent  honteux  de  lui  avoir  donné  des  louanges;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  fe  mocquer 
„ du  pauvre  mort , quin’avoit  nas  eu  le  courage  ni  de  fe  fauver,  ni  de  fe  défendre, 
„ 6c  d’avoir  eu  contre  cet  accident  une  précaution  fi  inutile.  Car  du  moins  il  devoit 
,,  avoir  un  poignard  6c  s’en  fervir  avec  valeur.  Guy  Patin  parle  de  cette  affaire  en  ces 
„ termes  (2).  Comme  le  Roi  étoit  prêt  de  faire  un  voïage  à Fontainebleau  pour  y al- 
„ 1er  voir  la  Reine  de  Suide,  il  en  eft  venu  une  nouvelle,  qui  l’en  a empêché,  c’eft, 
„ qu’elle  a fait  poignarder  fon  prémier  Ecuïer  pour  des  fourberies  & des  impofturcs, 
,.  fit  pour  des  lettres fuppofées  &falfiliées,  que  cet  Ecuïer  luia  fait  voir,  dontelieaété 
„ tant  plus  irritée,  qu’elle  a reconnu,  que  même  fon  honneur  y étoit  engagé.  Celui 
„ qui  a tué  s’appelle  Sentinelli,  & celui  qui  a été  tué  s’appelle  Monaldejcbi....  Cette 
„ aftion  eft  fort  tragique,  auffi  paroit-eiie  fort  noire  & fort  vilaine  de  deçà....  On  dit, 
„ qu’elle  a écrit  au  Roi,  que  c’eft  ainfi  que  les  Princes  doivent  punir  6c  traiter  leurs 
„ Officiers,  lorfqu’ils  viennent  è tromper  leurs  Maîtres  6c  à manquer  envers  eux  de 
„ refpeft  6c  de  fidélité.  Néanmoins  je  ne  vois  ici  perfonne,  qui  n’imerprête  6c  ne 

„ prenne 

f»)  V.  fe»  Mém.  Tom.  IV.  p.  4M  8c  rot. 

(*)  V.  Set  lentes  * Ckarl,  Spn  T.  Il  f.  fil.  Mo  8c  147, 

C a 


20 


MEMOIRES  CONCERNANT 

i«57*  ra  apparement  été,  que  ce  funefte  coup  arriva  fi  prés  de  la  Cour  & de  fa 

L ;l11  Capitale  du  Roïaume. 

Mais  aufli  ne  peuc-on  pas  dire,  pourquoi  Monaldefcbi  fut-il  afTez  foti 
pour  fe  prononcer  a lui-même  la  fentence  de  mort,  quand  Cbrijline  luipro- 
pofa  le  cas  en  queftion,  & qu’il  confeilla  à la  Reine  de  faire  mourir  fans 
delai  celui  qui  trâmoit  contre  elle  une  action  fi  noire,  dont  lui  - même  pour- 
tant étoit  coupable  ? Ou  étoit  il  aveugle  au  point  de  ne  pas  comprendre  que 
Cbrijline  en  étoit  déjà  informée,  la  première  fois  qu’elle  lui  demanda  là-defc 
fus  des  éclairciffemens  (*)  ? Et  ne  faut-il  pas  que  l’efprit  malin  fe  ferve 
d’ordinaire  d’un  Moine  ou  de  gens  de  cette  trempe  pour  des  fèmblables  def- 
inis, comme  il  arriva  ici?  Car  l’Auteur  de  la  défenfede  Alonaldefchi  ditpo- 
(Kivement , (a)  qu’un  Père  de  la  rédemption  des  Captifs , lequel  le  Capi- 
tal 

t.  l'Appeml.  C°)  Elle  Je  trouve  dont  l’bijl.  de  la  Vie  de  Chriftine  p.  166.  (fc . £?  fera  injerte  dans 

N.  lxxv.  l'Appendice. 

„ prenne  cette  aélion  en  mauvaife  part  & qui  n'en  tire  quelque  méchant  augure...  On 
„ dit,  que  la  Reine  de  Suède  par  ordre  de  la  Cour,  a envolé  hors  d'auprès  de  foi  ce- 
„ lui  qui  a poignardé  & les  quatre  autres  qui  lui  ont  aidé....  On  dit  que  fi  Monaldef- 
„ ebi  eut  eu  une  épée  ou  un  poignard,  ils  n’en  fufient  jamais  venu  à bout,  & néan- 
„ moins  il  n’3  pas  laiiTé  d'avoir  fort  cruellement  vingt  fept coups  de  poignard,  qui  font 
„ cinq  plus  que  n'eut  Jules  Cefar,  in  medio  Senatus....  Le  Poignardeur  a été  mandé 
„ par  le  Pape  à Rome  pour  lui  rendre  compte  de  cet  attentat,  dont  il  fe  gardera  bien. 
„ il  a quitté  la  Reine,  maison  ne  fait  pas  encore  ce  qu'il  eft  devenu.  Ce  feroit  un 
„ beau  miracle,  fl  le  Pape  refufeitoit  ce  pauvre  poignardé  Monaldefcbi , & qu’il  ne  pa- 
„ rut  .aucune  cicatrice  des  coups  de  poignard  à fa  gorge. 

„ Mad.  de  Montpeufier , en  rapportant  ce  même  fait,  ajoute,  Comme  je  parlois  â la 
„ Reine  de  Suède  à Fontainebleau,  je  fongeat  à ce  qu'elle  avoit  fait,  & le  bâton  du 
„ Capitaine  de  fes  gardes,  qui  étoit  dans  fa  ruelle,  me  fit  bien  penfer  à celui  à qui 
„ je  Pavois  vît  porter  & aux  coups  qu'il  avoit  faits....  La  Reine  avoit  conté  à Mo • 
„ naldefcbi  les  fujèts  qu'elle  avoit  de  fe  plaindre  de  lui,  pour  lui  faire  comprendre  que 
„ de  lui  faire  couper  le  cou  en  Suède,  ou  de  le  faire  tuer  dans  la  Galerie  de  Fontaine - 
,,  bleau , c'étoit  pour  elle  la  même  affaire...,  Sentinelli  eut  peine  à le  tuer.  Il  avoit 
„ une  Jacque-de  inaille:  il  lui  donna  plufieurs  coups,  de  forte  que  la  Gallerie  fut  plei- 
„ ne  de  fang,  & quoique  l'on  l’ait  fort  lavée,  il  y en  relie  toûjours  des  marques.  Cet- 
„ te  aflion  fut  trouvée  fort  mauvaife  & on  trouva  beaucoup  à redire  qu’elle  Peut  ofé 
„ commettre  dans  la  Maifon  du  Roi.  Elle  prétendoit,  comme  j’ai  dit,  que  c’étoit fai- 
„ re  jufticc,  & comme  les  Rois  ont  droit  de  vie  & deinort,  ce  même  pouvoir  s’étend 
„ au  lieu  où  ils  vont , comme  fur  ceux  qui  leur  appartiennent.  Ce  genre  de  mort  eft 
„ bien  cruel  à toutes  forte*  de  perfonnes  & particulièrement  aux  femmes  (1) 

(*)  11  eft  dit  en  termes  précis  dans  la  Rélation  de  la  enufe  de  la  mort  de  Monaldefcbi 
(2),,  que  la  Reine  lui  demandant:  quelle  punition  a mérité  à votre  avis  celui  qui  me 
„ trahit  fi  méchamment  ? Que  Votre  Majcfté,  repliquit-il , le  falfe  tuer  fans  compaf- 
„ fion  & fans  aucun  retardeinment , & je  m'offre  moi- même,  dit-il , d'être  l'éxécuteur 
„ ou  le  patient  d'une  juftice  fi  nécefi'3ire.  Souvenez  vous  bien  de  ce  mot,  lui  repartit 
,.  la  Reine,  car  je  vous  déclare  que  je  ne  pardonnerai  point”.  Mr.  Patin,  parlant  de 
la  Jacque  • de  Maille  dont  Monaldefcbi  s’étoït  couvert  le  corps,  dit  „ (3)  Ce  pauvre 
,,  miféruble  avoit  apparemment  quelque  dclfcin,  ou  fe  doutoit  de  quelque  chofe,  car 
„ il  avoit  une  Cotte-dc-maille,  à caul'e  de  quoi,  celui  qui  eut  charge  de  le  tuer,  n’en 
„ pût  venir  fitôt  à bout 

fi)  Mém.  de  Mo’ttfmfirr  T.  p.  lof»  (i)  Dans  ù lettre  à Spon  1,  c.  p.  jaj, 

(a}  lafexee  d-dcÛùa  pag.  3. 
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taine  SenîmcUi  venoit  deconfulter  fur  le  cas,  avoit  été  du  fentiment,  que  L’an 
Faftion  de  Monaldefcbi  méritoit  le  dernier  fupplice  : deforte,  que  ce  Moi*  l6S7- 
ne  & ce  Capitaine  n’eurent  pas  peu  de  part  à cette  violente  éxécution , & ~ 
furtout  cette  Dame  Françoife , qui,  fi  l’on  en  doit  croire  un  Auteur  de.  la 
même  Nation  , avoit  fait  remettre  entre  les  mains  de  Chrijline , les  lettres 
infamantes  pour  cette  Reine  qu’il  lui  avoit  écrites  (a).  On  ne  fauroit  non 
plus  palier  fous  filence  la  conduite  que  tenoit  avant  ce  coup -là,  à l’égard 
de  la  Reine  Chrijline , la  Cour  de  France , qui  au  rapport  de  Mad.  de  Mot- 
teville  elle  - même , avoit  fait  dire  à la  Reine  de  s’arrêter  à Fontainebleau  où 
on  la  laiflbit  s’ennuïer  beaucoup:  & où  peu  de  perfonnes  lui  alloient  faire 
vifite  (b).  Mad.  de  Motteville  ajoute , que  fon  voïage,  fans  précautions  & 
fans  füreté  d’être  bien  reçue,  eut  la  deltinée  des  allions  imprudentes,  qtff 
d’ordinaire  apportent  du  chagrin.  Mais  nous  avons  vû,  que  ce  voïage  de 
la  Reine  en  France  ne  s’étoit  pas  fait  à l’infçu  de  la  Cour,  (f)  non  plus  queft.)V  ciJter. 
le  prémier , y aïant  été  invitée  l’une  & l’autre  fois , deforte  qu’elle  ne  mé-  *. 
rita  point  par -là  d’être  chagrinée,  n’étant  pas  d’ailleurs  d’humeur  à fouffrir 
qu’on  la  traitât  avec  indifférence. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  paroit  toûjours  que  cette  Princeffe  n’y  avoit  pas 
bien  penfé  de  ne  prendre  à fon  fervice  & auprès  d’elle  que  des  gens  du  Sud, 

& d’autres  nations  étrangères.  Avec  tout  l’efprit  qu elle  avoit , elle  ne 
pouvoit  empêcher  les  cabales  qui  fe  forment  ordinairement  dans  les  Cours 
entre  des  perfonnes  d’une  humeur  fi  différente.  Sans  doute  qu’elle  en  au- 
ra vû  plufieurs  fe  former  & qu’elle  aura  penfé  au  péril,  où  fa  perfonne  fe- 
roit  expofée  dans  la  fuite , fi  elle  ne  les  arrêtoit  de  bonne  heure  & ne  dé- 
concertoit  promtement  de  tels  complots.  Il  eft  donc  plus  que  probable; 
que  pour  y remédier  une  fois  pour  toutes,  elle  fe  détermina  à tirer  de Mo- 
naldefchi  une  vengeance  proportionnée  à l’atrocité  du  crime,  afin  d’appren- 
dre , par  fa  punition  éxemplaire , au  refie  des  Officiers , de  fa  Maifon , à 
lui  être  plus  affe&ionnés  & plus  fidèles.  Enfin , nous  ne  balançons  pas  de 
dire , que  l'action  de  la  Reine  Chrijline  à l’égard  de  Monaldefcbi  peut  bien  fe 
juftifier  tant  par  le  Droit  de  Souverain  qu’elle  s’étoit  réfervé  fur  fes  dome- 
fiiques , que  par  les  autres  confidérations  qu’on  vient  d’alléguer.  Mais  ce  on  ne  n>;t 
qu  il  y a encore  là-deffus  de  remarquable  , c’efi,  qu’on  n’a  jamais  pÛ  fa- 
voir  au  vrai  le  détail  de  ce  qu’avoit  commis  le  Marquis  Monaldefcbi , par  heaufede 
où  il  avoit  fi  fort  irrité  Chrijline  contre  lui.  Prefque  tous  ceux  qui  nous 
ont  laiffé  quelque  choie  par  écrit  de  cette  affaire,  l’ont  raportée  diverfe- 
ment  Guy  Patin , félon  les  différentes  rélations  qu’il  pouvoit  en  avoir  en- 

tendues à Paris , dans  les  raaifons  qu’il  fréauentoit,  en  parle  ainfi:  (c) 

Chrijline  avoit  découvert , que  Monaldefcbi  la  trahiflbit , & qu’il  fervoit 
d’elpion  au  Mazarin  près  d’elle.  D’autres  difent,  que  c’eft  un  miftère  du 
Cabinet  & Jrcanum  Principis , qui  ne  fe  fâura  jamais  bien.  Peut-être  que 

•t  ,v.v-,  iïv  '*-i  non 

(a)  V.  Mtn.  du  Comte  D***.  Ton.  III.  ( b ) Mém.  I.  c.  p.  497.  fif  après  elle  Brtt- 
fag.  110.  item  Ludolfs  Scbaub.  ad  anti.  ren-Mar tl.  c.  p.  395. 

1657.  p.  843.  ntt.  é?  Reife  van  Chiiûjne  (c)  V.  Sa  144  lettre  à Spoa  T.  II.  p.32& 
p.  60.  &e. 
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non.  D’autres  difent , que  c’eft  qu’il  la  trompoit  en  plufieurs  façons,  en 
quoi  il  avoit  grand  tort,  vû  qu’il  avoit  grande  part  en  fes  bonnes  grâces , 
& quelle  fe  réfolut  de  s’en  défaire,  aïant  reçu  une  lettre  du  Roi  de  Suède , 
& aïant  appris  qu’il  la  vouloit  quitter  & s'en  retourner  en  Italie.  Charpentier 
paroit  toucher  de  plus  près  la  caufe  de  la  mort  de  Monaldcfchi  ; Il  le  rap- 
porte à Mr.  de  Sainte  Marthe , qui  lui  avoit  dit  (a):  Que  Momkkfchi , ja- 
loux de  la  bienveillance,  que Chrijline témoignoit  avoir  pour  le  Grand- Mai- 
tre  de  fa  Maifon  appelle  SentinclH , publioit  d’elle  par  les  lettres  qu’il  écri- 
voit  en  Italie , plusieurs  faux  bruits  & calomnies  préjudiciables  à l’honneur 
de  cette  Reine,  qui  en  aïant  enfin  eu  la  connoiflance,  par  l’interception 
même  de  lettres  que  MonalJefchi  écrivoiten  Italie,  réfolut  d’en  tirer  vengean- 
ce.... Ced  s’accorde  allez  avec  ce  que  nous  trouvons  dans  les  mémoires 
de  Mad.  de  Montpcnfter  & de  Mad.  de  Muttcvillc.  L’une  & l’autre  difent, 
(b)  que  le  Comte  Sentinel/i  étoit  celui  qui  paroiffoit  être  le  mieux  avec  la  Rei- 
ne de  Suède.  Elle  l’avoit  envoïé  en  Italie , & difoit  que  Monaldcfchi  s’étoil 
voulu  prévaloir  de  fon  abfence  & lui  rendre  de  mauvais  offices.  Pour  ce- 
la , il  avoit  pris  de  fes  lettres  qu’il  avoit  ouvertes  & même  de  celles  de  la 
Reine  fa  Maitrefle.  Mais  après  tout , Mad,  de  Montpenfier  dit  : qu’on  n’a 
point  fçû  le  détail  de  cette  affaire  ; & Mad.  de  Motteville  ajoute  à fon  récit  : 
que  nul  n’avoit  été  bien  inllruit  de  la  vérité  de  cette  hilloire.  C’elt  pour- 
quoi je  ne  puis,  dit -elle,  parler  que  de  l’a&ion,  & point  de  fa  caufe.  Ce- 

Emdant  malgré  le  miflère , dont  on  a cru  que  cette  affaire  avoit  été  enve- 
ppée , pour  en  dérober  la  connoiflance  au  public , l’Auteur  des  Mémoires 
de  la  vie  du  Comte  £)*•*.  avant  fa  retraite  ( c ) prétend  de  l’avoir  développé  en- 
tièrement: mais  outre  que  la  Relation  étendue  qu’il  en  a publiée  renferme, 
comme  la  plus  grande  partie  de  fes  mémoires,  des  circonftances  trop  ro- 
manefques  & peu  vraifemblablesj  cependant  quand  même  on  fuppoferoit,que 
le  fond  dece  récit  fut  jufle  & véritable,  il  fervira  toûjours  d’ Apologie  pour 
la  Reine  & donnera  du  poids  aux  raifonnemens  déjà  rapportés  en  la  fa- 
veur (*). 

n 


o)  V.  Carpenteriana  pag.  318.  _ (0  Ce  font  Us  Mém.  cités  ici  dans  Us  ne- 

r Tom.  III.  1 


[&)  Dans  leurs  Mém.  I.  c.  p.  10 499.  tes 


pag.  1 10-130. 
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(*)  Ils  ont  été  publiés  plufieurs  fois  fous  le  titre  de  Mémoires  de  la  vie  du  Comte  D***. 
avant  fa  retraite.  Ils  paflent  fauflement  fous  le  nom  de  St.  Evrémtnt.  L’Auteur  en  eft 
l’Abbé  de  yilliers , connu  par  fon  art  de  prêcher  , & par  d’autres  Ouvrages , qui  ont 
eu  l’aprobaiion  du  Public  (t).  Non  feulement  lesdeux  Auteurs  de  la  vie  de  Cbriftine, 

idont  l’une  porte  le  titre  de  Leben  der  IVeltberübmten  Kinigin  Cbrijlina  von  Scbvocden 
c l’autre  fe  trouve  dans  le  Curieufes  Bûcher -und  Staats - Cabinets  Ll.  & LU.  Eingang ) 
ont  adopté  tout  le  récit  de  l'Abbé  de  FHlitrs , au  fujèt  du  Mailacre  de  Monaldejcbi , 
comme  une  hiftoire  très-véritable,  mais  ils  ont  aufiï  produit  les  trois  lettres  que  Mr.  l’Abbé 
fuppofe  avoir  été  écrites  par  cet  infortuné  Italien  (2).  Cependant  on  a tout  lieu  de  douter 

de 
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Il  a été  dit  ci-deffus,  que  fitôt  que  la  Cour  de  France  eut  eu  nouvelle  de  L’an 
cette  aftion , elle  ne  la  diffimula  pas  fi  bien , (•)  que  Chrijline  ne  s’apperçût  ï6s7‘. 
quelle  y étoic  de  trop,  & pour  le  lui  foire  comprendre,  on  la  fit  languir  * 
longtems  à Fontainebleau . Caura  fans  doute  été  dans  cet  intervalle,  que» 
comme  le  rapporte  Gregorio  Letiy  (a)  elle  aura  dépéché  à Cromwel,  Ton  Sé-  Cbrtflhu 
crétaire  & ion  Gentilhomme  de  Chambre  qui  étoit  fort  aimé  à Londres,  Kw'Jfclï* 
fous  prétexte  de  complimenter  le  Protecteur,  mais  en  effet,  pour  d’autres rt veB &#*. 
deffeins  plus  cachés.  La  Reine  avoit  envie  de  voir  la  Cour  d 'Angleterre  y9*1' 
mais  comme  ce  n’étoit  pas  fa  coutume  d’aller  dans  aucune  Cour,  quelle  n’v 
fut  invitée  de  la  part  du  Prince , qu’elle  avoit  foin  de  difpofer-  fous  mains  a 
la  prier  de  venir  , enforte  qu’il  ne  parut  pas  qu’elle  l’eut  demandé,  elle 
choifit  Madalfchi  (b)  pour  porter  Cromwel  à lui  demander  une  vifite.  Véri- 
tablement ce  Seigneur  fut  fort  bien  reçu  de  Cromwel.  Ce  qui  lui  fit  efpérer 
qu’il  feroit  écouté  favorablement  fur  la  com million  fécrete  dont  il  étoit  char- 
gé. D’abord  il  lui  éxagéra  l’eftime  toute  extraordinaire  que  la  Reine  fai- 
llit de  fon  mérite.  Il  lui  fit  connoitre  qu’elle  fe  feroit  un  piaifir  extrême 
de  voir  un  fi  grand  Héros  ; il  ajouta , que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  fe  laffer 
de  parler  de  Son  Alteffe,  & qu’elle  ne  pouvoit  afléz  admirer  le  bonheur  de 
V Angleterre , d’avoir  pour  Protecteur  un  homme  tel  que  Cromwel.  Il  efpé- 
roitde  l’engager  par  ces  flateries  à inviter  la  Reine  Sa  Maitreflè,  à venir 

Ç aller  quelque  teins  à fa  Cour , mais  il  fe  trompa  dans  fon  attente.  Le 
ïote&eur  feignit  de  ne  pas  comprendre  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  lui  rendit 
compliment  pour  compliment , & par  des  paroles  étudiées  & des  détours 
ambigus,  dont  il  favoit  felérvir  avec  beaucoup  d’addreffe,  il  évita  de  s’en- 
gager à rien.  Deforte  que  Madalfchi  comprit  aifément  qu’il  n’avoit  pas 
grande  envie  de  voir  la  Reine  Chrijline  à Londres.  Trois  raifons , ajoute 
Letiy  faifoient  fouhaiter  à Cromwel  quelle  n’y  vint  pas;  il  voïoit  qu’une  tel- 
le vifite  l’engageroit  dans  de  grandes  dépenfes.  Le  bruit  courroit  que  plti- 
fieurs  Princes  s’étoient  extrêmement  incommodés  pour  lui  faire  une  récep- 
tion magnifique.  De  plus,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à voir  dans  fa  Coût 
tme  Reine,  qui  avoit  renoncé  à trois  Couronnes  pour  embrafièr  une  Reli- 
gion qu’il  haïflbit  mortellement.  Outre  qu’il  craignoit  quelle  ne  lui  de- 
mandât quelque  grâce  en  faveur  des  Catholiques.  Enfin , jaloux  comme 

il 

(a)  F.  SavieiK Miv.  Cromwel  p.  38  t.Çfc.  fin  Tbeatro  Britannico  Parte  V.  p.  ne  fif 
(6)  Le  Sr.  Leti  l' appt  lit  Malaefchi  dans  HJ. ..  , 


4e  leurautenticité.  Mats  quand  même  elles  auroient  été  compofée*  dans  les  termes  qu* 
ces  Auteurs  les  ont  publiés  ; on  ne  fauroit  aflêt  s’éionner  de  l’orgueil  & de  l’arrogao- 
ce  brutale  & infupportable , où  Motialdefcbi  s’eft  lai®  emporter,  à l’égard  d’une  Ret- 
ne,  à qui  il  avoit  des  obligations  infinies. 

(t)  Marana  prétend  même  (i  ) que  leSr.  Cbanttt  avoit  été  cnvojéà  Cbrijlint  pour  lui 
en  faire  des  plaintes...  Mais  il  ajoute , que  les  Doâeurs  de  U loi  civile  avoient  pro- 
noncé en  faveur  de  la  Reine  comme  il  a été  dit  ci  ildlùs. 

Ci)  X.VEÿin  TW«  T.  IV.  psg*  *î»  Se»J4  oui» psg.  i*|.  4c  l’Edit.  4e  tjxf.  ‘ 
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L’an  ij  étoit  du  fécrèc  de  fes  affaires,  il  n’avoit  garde  de  recevoir  dans  fa  Cour 
l657’  une  femme  qui  fe  faifoit  un  pîaifir  de  pénétrer  dans  les  fecrèts  d’autrui,  Sç 
de  démêler  les  deflèins  les  plus  cachés.  Mais  il  faut  dire  ici  quel  étoit  le 
principal  motif  qui  faifoit  fouhaiter  à la  Reine  Chrijline  d’aller  palier  quel- 
que tems  à Londres.  Après  la  condufion  de  la  Ligue  entre  la  France  & 
l 'Angleterre,  le  Cardinal  Mazarin  aïant  appris  que  le  Parlement  avoic  rendu 
la  qualité  de  Proteéleur  héréditaire  dans  la  famille  de  Cromwel,  il  forma  le 
deflein , pour  rendre  fon  autorité^  plus  ferme  & l’engager  plus  fortement  à 
la  continuation  de  la  Ligue,  en  s’alliant  avec  lui,  de  l'obliger  à répudier  la 
femme  pour.époufer  une  de  fes  Nièces.  La  Reine  Chrijline  par  oiuoit  feule 
propre  à faire  réutîir  ce  delfein.  Elle  étoit  adroite,  fine,  intriguante, 
fpirituelle,  très-habile  à conduire  une  intrigue  auffi  délicate  que  celle-là. 
Ce  fut  ce  qui  l’obligea  d’envoïer  Madaljchi  à Londres  pour  traiter  & difc 
pofer  Cromwel  à la  prier  d’y  venir.  C’ell  fur  la  foi  de  Gregorio  Leti  hifto- 
rien  fort  fujèt  à caution  , qu’on  a tranferit  ce  palfage  de  fa  vie  d'Olivier 
Crm&el. 

ChrîHine  Ce  ne  fut  que  le  24  de  Février  de  l’année  fuivante  que  Chrijline  vint  de 
îaïLtuauï  Fontainebleau  à Paris.  Deux  jours  après  elle  affilia  à un  Balèt , où  le  Roi 
p*n,  \ y de  France  dan  fa.  On  la  logea  au  Louvre  dans  l’appartement  du  Cardinal 
Flazarin , ce  qui  fut  concerté  exprès,  dit  Mad.  de  Motteville , (a)  pour 
lui  montrer  qu’il  faloit  qu’elle  quittât  promptement.  Mais  malgré  toutes 
les  précautions  de  la  Reine  de  France , elle  y pafla  les  jours  gras , qu’elle 
emploïa  le  mieux  quelle  pût.  Rien  ne  parut  en  elle,  ajoute  Madame 
Motteville , contraire  à l’honneur,  je  veux  dire  à cet  honneur,  qui  dépend 
de  la  challété  ; & , fi  elle  s etoit  ltuffée  entamer  fur  ce  chapitre , les  chari- 
tables gens  de  la  Cour , n’auroient  pas  oublié  de  le  publier  : mais  en  tout  le 
refie,  elle  montra  peu  de  régularité  dans  fa  conduite  & beaucoup  d’em- 
portement pour  le  plaifir  (*). 

Ce  qui  a été  mârqué  le  plus  précifément,  pendant  le  féjour  qu’elle  y fit, 
efl  la  vifite  qu’elle  rendit  au  mois  de  Mars  à l’Académie  Fronçai  Je.  Voici 
ce  que  deux  Ecrivains  en  ont  rapporté  (Z>).  Traverfant  la  France  en  1658. 
la  Reine  de  Suède  voulut  honnorer  l’Académie  de  fa  préfence , mais  fanspom- 
pe  & fans  avoir  donné  le  tems  de  fe  préparer  à la  recevoir  d’une  manière 

S lus  digne,  & d’elle  & de  l’Académie.  Elle  choifit  un  jour  ordinaire 
’afTemblée  & ne  déclara  fon  delfein  que  le  matin  même.  Ce  qui  fut 
caufe  que  plufieurs  Académiciens  ne  purent  être  avertis  à tems  , & que 
ceux  qui  s’y  trouvèrent,  n’eurent  rien  à lire,  où  la  Princeffe  fut  intéref- 

. fée. 

" ' * 

(0)  Mém.  I.  c.  p.  502.  cfr.  Mim.  pour  ( b ) <fOlivct  Hijl.  de  V Acad.  Franç.  p.  5. 
VHiJl.  Univ.  T.  III.  p.  524..  Filibien  Hijl.  fefe.  tirée  de  Peliflon  & de  la  Dejcription  de 
de  Paris  T.  II.  p.  1458.  & Lettres  de  Patin  Paris  T.  I.  p.  38. 
r.  n.p.  347  é?  353- 


m Volez  ci-defllxs  les  remarques  qui  ont  été  faites  fur  les  Mém.  de  Mad.  de  Motte- 
viUe  par  rapport  à la  Reine  Chrijline  1.  1.  p.  548. 
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CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  fy 

fôe  (*)•  Alors,  dit  Mr.  â'Olkct , l’Académie  s’aflembloit  chez  Mr.  le  L>:m 
Chancelier  Séguier , Ton  proteéleur.  La  Princefle , en  arrivant  dans  la  Sal-  l6s8'_ 
le,  où  on  devoit  la  recevoir;  lui  demanda  tout  bas,  de  quelle  forte  les  A- 
cadémiciens  feroient  devant  elle , ou  aflls,  ou  debout?  Un  d’eux,  con- 
fuké  par  le  Chancelier,  dit  que  du  tems  de  Ronfard,  il  fe  tenoit  une  aflfem- 
blée  ae  gens  de  lettres  à Saint  Ficloir  où  Charles  IX.  alla  plufieurs  fois,  & 
que  tout  le  monde  étoit  ailis  devant  lui.  On  fe  régla  là  - defliis , de  maniè- 
re, que  la  Reine  s’étant  afiife  dans  fon  fauteuil,  tous  les  Académiciens  fans 
en  attendre  l’ordre,  s’affirent  fur  leurs  chaifes  autour  d’une  longue  table  (f). 

Quand  on  fut  placé  le  Direêteur  (c’étoit  Mr.  de  la  Chambre)  fe  leva  pour 
faire  fon  compliment.  Tous  les  autres  fe  levèrent  aufli , & l’écoutèrent 
debout,  excepté  Mr.  Séguier.  Pendant  le  relie  de  la  féance,  qui  fut  d’en- 
viron une  heure , ils  demeurèrent  ailis , mais  découverts , & le  tems  fe  paf- 
fa  à lire  diverfes  pièces  de  leur  compofition  en  vers  & en  profe  (J).  Une 
chofe  allez  plaifante,  & dont  la  Reine  fe  mit  à rire  toute  la  prémiére,  (a) 
ce  fût , que  le  Sécrétaire  voulant  lui  montrer  un  eflfai  du  Dictionnaire , qui 
occupoit  alors  la  Compagnie  ; il  ouvrit  par  hazard  fon  portefeuille  au  mot 
Jeu , où  fè  trouva  cette  phrafe:  jeux  de  Prince , qui  ne  plaifent  qu’à  ceux  qui 
les  font,  pour  fignifier  des  jeux , qui  vont  à ficher  ou  à blelfer  quelqu’un. 

A quoi  le  Sr.  Patru  ajoute  ceci:  on  acheva,  dit-il,  le  mot  qui  écoit  au 
net,  où  pourtant  il  y avoit  bien  des  chofes  à dire.  Il  eut  été  mieux,  de 
lire  un  mot  à éplucner,  & de  choifir  quelque  beau  mot  , parce  que  nous 
euffions  tous  parlé.  Mais  on  fut  furpris,  & les  François , dit-il,  le  font 
toûjours.  Cela  fit  aufli,  qu’il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  pièces  prêtes  pour 
lire.  Cela  néanmoins  fe  pafla  fort  bien  & la  Reine  en  témoigna  grande 
fatisfaêtion.  Après  que  le  mot  de  Jeu  eut  été  Iû,  la  Princefle  qui  voïoit, 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à lire,  fit  une  révérence  à la  Compagnie  Oie  s'en  alla  • - 

comme  elle  étoit  venuë.  Madame  de  Brégis  étoit  de  fa  fuite. 

Par  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Mémoires  de  Mad.  de  Mottmïle  çt-w-y  p«r» 
fi  bien  que  par  une  lettre  de  Guy  Patin  on  remarque,  que  la  Reine  de  Fran-  îw'«rro«r. 

çç  nés  en  Italie* 

j 

(a)  d'Olivet  l.  c.  p.  7.  Patru  1.  e.  p.  51 6.  U lettres  de  G uy  Patin  T.  II.  p.  357. 

(**>  Mr.  Patru  marque  dans  fa  lettre  à Mr.  d 'Ablancourt  „ (1)  que  Mr.  le  Chancelier 
„ avoit  oublié  de  faire  mettre  dans  la  falle  le  portrait  de  la  Reine  Cbrijline , qu'elle  a- 
„ voit  donné  à la  Compagnie:  car,  dit-il , à mon  avis,  cela  ne  fe  devoit  point  oublier*’. 

(t)  On  voit  par  cette  même  lettre,  que  le  fameux  Bourdelot  étoit  préfent  à cette  af- 
fembléc.  La  Reine  , ajoute  Patru,  volant  que  les  Académiciens  étoient  un  peu  éloig- 
nés de  la  table , nous  dit , que  nous  pouvions  nous  en  approcher.  On  s'en  approcha 
un  peu,  mais  on  ne  joignit  pas  la  table,  comme  fi  on  eut  été-là  pour  banqueter. 

(J)  On  lut  en  la  préfcncc  de  la  Reine  une  partie  d'un  Traité  de  la  douleur,  pluficun 
pièces  en  vers,  entr'autres  deux  traductions  par  le  Sr.  Colin  de  deux  endroits  de  Lucri. 
ce,  l'un  où  il  attaque  la  Providence:  l'autre  où  il  décrit  l'origine  du  Monde,  fuivant 
l'opinioo  A'Epieure,  par  la  rencontre  des  atomes:  & de  fa  façon  il  y avoit  une  ving- 
taine de  vers  pour  foutenir  la  Providence  (2). 

(1)  V.  Oeuvre»  div,  de  Pétrit  T.  U.  p-  Si}  8e  fl*  (*)  T.  Pétru  1.  c p-  fif. 

Tome  II.  D 
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ce  fouffroit  impatiemment  que  Cbrijline  reliât  fi  longtems  à Paris.  La  Rei- 
ne de  Suède  en  partit  donc  mais  mécontente  de  celle  de  France.  11  n’en  fut 
pas  de  même  à l’égard  du  Cardinal  Mazarin , qui  non  feulement  lui  avoit 
fait  avoir  une  bonne  fomme  d’argent,  mais  qui  faifoit  auffi  préparer  fon 
Palais  à Rome  pour  la  loger  (•).  Elle  partit  de  Paris  un  des  premiers  jours 
du  Carême  & pajfla  par  Fontainebleau  & par  Avignon  pour  aller  s’embarquer 
à Toulon.  Quoiqu’elle  eut  à la  Cour  de  France  des  Cenfeurs , elle  y confer- 
va  pourtant,  comme  par  tout  ailleurs,  grand  nombre  de  Partifans,  même 
parmi  les  Dames  (f).  Voici  le  portrait  que  fit  d’elle  Mad.  la  ComtefTe  de 
Brégis  au  mois  de  Juin  1658,  & qu’on  trouvera  peut-être  un  peu  éxa» 

g«é  a>.  „ . - 

„ La  divine  Reine,  que  vous  voulez  que  je  dépeigne,  n’eft  pas  unecho- 
fe  qui  le  puifle  être;  & quand  la  fortune  vous  ôta  l’occafion  de  la  voir. 


„ vous  ne  dûtes  pas  vous  promettre  que  tout  ce  qui  efk  en  elle  vous  pût 
„ jamais  être  repréfenté,  puifqu’il  faudroit  des  yeux  propres  à regarder  fi* 
„ xement  le  Soleil,  pour  les  ôfer  lever  fur  elle,  fans  en  être  ébloui.  Ne 
„ jugez  donc  pas  de  la  Reine  du  Nord  par  ce  que  je  vous  en  vais  dire: 
„ mais  feulement  de  mon  amitié  pour  vous , qui  me  fait  entreprendre  au 

„ de- là 


Ct/riflîrt  tire 

«te  Mazarin 
deux  cents 
mille  Imcs. 


V.  Tom.  I. 
p.  jjc.n. 
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(*)  Guy  Patin  écrivit  à Charles  Sfon  „ Cbri/line  eft  partie  mai  contente  de  ia  Reine, 
„ aïant  appris  qu'elle  avoit  dit,  que  fi  la  Reine  de  Suide  ne  s’en  alloit,  elle  fortiroit 
„ du  Louvre.  Elle  lui  a dit  adieu  avec  quelque  efprit  de  braverie  & a obtenu  de  Mc* 
„ zarin  deux  ccnis  mille  livres  Guy  Patin  dit  pourtant  dans  une  lettre  précédente,,: 
„ que  c’étoit  de  l'argent  qu'on  prêtoit  h la  Reine  Cbrijline  fur  des  bagues  qu’elle  avoit 
„ en  Hollande  ” (1).  Mais  c’étoit  plûtùt  quelque  reliant  bon  des  fublides  que  la  Fran- 
ce devoir  à la  Suède  depuis  ia  guerre  de  30  ans.  Nom  en  avons  parlé  ci-defiïis,  & ie 
prouverons  encore  ci-après.  . 

(f)  lintr’autres,  Cbrijline  avoit  beaucoup  d’eftime  pour  fa  Marquife  de  Ganges  qui 
fut  empoifonée  & maflacrée  inhumainement  dix  ans  après,  par  l’Abbé  & le  Chevalier 
de  Ganges , fes  Beaufrères.  Cette  Dame,  dit  l’Auteur,  (2)  s'acquit  à eau  fe  de  fa  beau- 
té & de  fa  vertu,  ie  titre  de  belle  Provençale,  par  lequel  elle  étoit  mieux  connuè,  que 
par  celui  de  Marquife  de  Ganges.  Elle  reçut  encore  cet  honneur  dans  une  autre  ocea- 
fion  d’ouïr  dire  à la  Reine  de  Suide,  qu’elle  n’avoit  rien  vil  d’égal  à fa  beauté  dans  Ic-s 
divers  Roïaumes,  qu’elle  avoit  parcouru,  & que  fi  le  Ciel  l'avoit  fait  naitre  d’un  fexe 
différent  du  fien,«dle  lui  voueroit  tout  fon  amour  & toute  fa  tendrefic. 

(1)  Ce  Portrait  de  Cbrijline  fe  trouve  imprimé  dans  les  Mémoires  de  Mad.  de  Mont- 
fenjier  (3).  Mad.  de  Brégis  étoit  Epoufe  de  l’Ambafladeur  de  France  en  [Pologne.  Elle 
entretenoit  commerce  de  lettres  avec  la  Reine,  depuis  bien  des  années.  Nous  avons 
produit  une  lettre  de  Cbrijline  à cette  Dame  du  2.  Avril  1653.  Ç*eft  la  même  qui  ac- 


V.  l’Appcnd, 
K.  LXXYI. 


compagnoit  la  Reine  quand  cette  Princcfle  honnora  l’Académie Françoije  de  fa  préfence. 
Nous  donnerons  dans  l’Appendice  la  jolie  lettre  que  Mad.  la  ComteiTe  de  la  Suze  écri- 
vit en  ce  tems-li  à l’Abbe  Bourielot  au  fujèc  de  Cbrijline.  Nous  avons  rapporté  la  bel- 


le ode  qu’elle  compofa  pour  cette  Reine  & nous  ajouterons  ici,  que  la  ComtefTe  ie  la 
Suze,  fille  de  Gafpar  de  Coligni,  Maréchal  de  France,  abjura  la  Religion  Proteftante 
qu’elle  profefioit,  comme  fon  Mari.  Mais  comme  fe  motif  en  étoit  la  jaloufie  que  fon 
Mari  conçut  contr’cîle,  cela  fit  dire  à Cbrijline,,,  que  la  ComtefTe  de  la  Suze  s' étoit 
„ fait  Catholique  pour  ne  voir  Jon  Mari  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  (4). 

(t)  Lettres  T.  II.  p.  JJ».  , f»)  Tom.  VIII.  pag.  154.  écc  Ôc  dam  fa  Gai- 

(1)  V.  Les  véritables  circonftancea  rte  U mort  lerie  des  Teintures  ou  Recueil  des  ? oiuaics  pa*. 
de  la  Mirquife  de  (ianrn  pag.  6.  Sec.  item  Fit*.  **-«*• 

vil  camfe*  célèbres  T.  V.  p>  I®.  V.  Mtrtri  Di  a,  Itifi,  au,  Suze, 
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* de -là  du  poffibJe,  vous  donnant  on  portrait  qui  feroit,  dans  fon  entre* 
„ prife , trembler  les  plus  hardis  pinceaux. 

„ Ma  main  pour  vous  plaire  commence  une  ébauche , en  vous  difant 
„ que  cette  PrincefFe  eft  plus  petite  que  grande:  mais  qu’il  fembie  qu’elle 
„ le  feroit  défendue  de  croitre  davantage  , afin  qu’il  tut  plus  extraordi- 
„ naire  de  lui  voir  dans  cette  taille  une  raine  li  haute  & li  majeftueufé , 
„ on  la  connoit  d’abord  pour  raaitrelfe  de  tout  ce  qui  l’environne.  Ses 
„ cheveux  font  du  plus  beau  blond  cendré  : fon  teint  eft  fort  blanc  mal- 
„ gré  toutes  les  failons  à quoi  elle  s’expofe:  fon  nez  eft  un  peu  grand, 
„ mais  fort  bien  fait:  fa  bouche  petite  : les  dens  blanches  ; la  forme  de  fon 
„ vifage  im  peu  longue,  mais  fort  agréable:  & tous  les  traits  y étant  a- 
„ gréablcment  placés,  y font  un  alTemblage  qui  plairoit  infiniment  à re- 
„ garder , fi  les  beaux  yeux  de  cette  Reine  en  lailToient  la  hardiefi'e  : mais 
„ 2 n’en  eft  point  que  la  rencontre  des  fiens  ne  falfe  baifler  : ils  font  bleus 
„ & de  ce  bel  azur  dont  nous  paroit  le  ciel  : ils  font  grands  & de  la  plus 

* belle  forme,  & plus  brillans  que  la  lumière  même:  ils  fe  font  des  fujèts 
,,  de  tous  ceux  qu’ils  regardent:  & s’ils  voient  moins  bien  que  les  autres, 
„ la  nature  ne  leur  a laiffé  ce  petit  défaut,  que  pour  donner  le  tems,  a* 
j,  vant  que  d’en  être  vû,de  les  voir: ce  que  le  refpect  auroit  toûjours  em- 
„ pêché  fans  cela.  Sa  gorge,  lès  bras  & fes  mains  font  de  la  couleur  de 
„ la  neige.  Voilà  ce  qui  fait  fa  perfonne  , & la  rend  aimable  à tout  au- 
„ tre,  hors  à elle-même,  qui  n’a  jamais  regardé  fa  beauté,  ni  fongé  à la 
„ confervation  de  fa  perfonne,  ne  s’étant  appliquée  qu’à  fè  rendre  digne 
„ d’etre  immortelle  , fans  fe  foucier  du  tems,  ni  de  la  durée,  qui  lui  pa- 
„ roitra  toûjours  aflez  longue,  pourvû  qu’elle  ne  fuie  point  la  mort  par  des 
„ foins  & des  craintes  qui  feroient  honte  à fa  belle  vie.  Pour  Ion  efpric 
,,  il  eft  fi  grand  & fi  merveilleux,  qu’il  faudroit  de  nouveaux  termes  pour 
„ parler  d’une  chofe  qui  n’eut  jamais  de  femblable:  car  elle  eft  née  fi  ca- 
„ pable,  qu’elle  ne  trouve  dans  le  monde  que  ce  quelle  nous  y auroit  laif- 
„ fé  de  fçiences  , s’il  n’y  en  avoit  point  eu  devant  elle.  Elle  poflede  une 
„ li  profonde  & fi  véritable  connoiflance  de  toutes  chofes,  que  fans  s’ar- 
,,  rêter  à ce  que  l’erreur,  ou  la  coûtumeles  a fait  valoir , elle  ne  les  prend 
„ que  pour  ce  qu’elles  font.  Elle  fait  mieux  l’art  de  régner , que  tous  les 
,,  politiques  ne  l’ont  jamais  feu  : mais  fon  grand  cœur  le  méprile,  puif- 
„ qu’elle  a rendu  à la  fortune  le  Roïaume  , qu’elle  en  a reçu  en  naitfant, 
„ comme  étant  le  partage  d’une  aveugle  Puiflance,  aui  n’a  pas  fçu  con- 
,,  noitre,  que  toute  la  terre  devoit  être  fbumife  à Cbrijtinc  , pour  lui  don- 
,,  ner  envie  de  s’abbaiflèr  à régner  ailleurs  que  fur  elle-même , «St  non  pas 
,,  dans  un  coin  du  monde,  qui  en  étant  un  des  grands  Roïaumes,  n’étoic 
„ néanmoins  pas  ce  qu’il  falloic  pour  borner  cette  grande  Princefle , qui 
,,  s’eft  donné  un  Succeflèur  avant  fa  mort:  à condition  qu’il  occuperoit 
,,  aflez  dignement  le  trône  où  elle  s’étoit  aiïife , pour  continuer  d’en  ren- 
„ dre  le  lceptre  redoutable  à tous  ceux  qui  en  portent , & apprendre  à l'es 
,>  voiûns  à demeurer  fes  amis,  ou  à devenir  fes  tributaires:  & c’eft  avec 
,,  tant  de  difeernement  qu’elle  a fait  fon  choix,  que  le  Prince  quelle  a mis 
^ en  la  place  furpalTeroic  la  gloire  de  fes  devanciers  & de  fes  défeendans, 
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„ fi  Chrijline  & Ton  Père  ne  l’arrêtoient  dans  le  chemin , & s’ils  ne  lui  îaif- 
„ foient  cueillir  des  lauriers  feulement  pour  en  apporter  la  couronne  à leurs 
„ pies,  puifqu’il  n’exécute  que  les  projets  de  la  grande  Chrijline,  qu’elle  n’a 
„ abandonné  ni  faute  de  cœur,  ni  par  la  crainte  des  travaux,  qui  accom- 
„ pagnent  les  grandes  entreprifes,  mais  feulement  pour  fe  trouver  touchée 
„ de  la  prétention  d’une  plus  haute  gloire,  que  celle  que  fe  font  propofée 
„ Alexandre  tk  Gujlave.  Elle  s’efl:  attachée  à une  folide  vertu,  dont  la  ré- 
„ cotnpenfe  eft  diftribuée  par  de  plus  juftes  mains,  que  ne  font  celles  de  la 
„ Renommée , qui  fouvent  arrache  lès  préfens  lorfqu’ils  font  devenus  des 
„ biens,  dont  elle  ne  nous  fauroit  plus  priver  fans  injuftice.  Ainfi  la  gran- 
„ de  Chrijline  ne  vivant  plus  que  pour  connoître  la  vérité , & pour  fuivre 
„ la  vertu,  elle  fe  fait  de  fa  propre  gloire  une  plus  digne  couronne,  que 
„ celle  qu’elle  avoit  reçue  de  fes  Pères 

Chrijline  s’étant  embarquée  à Toulon  dirigea  fa  route  vers  Livourne  où  elle 
fut  magnifiquement  traitée , & d’où  elle  arriva  à Rome  le  T|  Mai.  Et  quoi- 
que cette  fécondé  entrée  n’approchât  pas  de  la  pompe  de  la  prémière , elle 
ne  laifla  pourtant  pas  d’être  allez  fuperbe.  Quantité  de  NobleÜe  vint  la 
recevoir  hors  de  la  ville  & lui  fit  un  beau  cortège  ( a ) (*).  Elle  alla  fe  lo- 
ger au  Palais  de  Mazarin.  Les  Efpagnols  & leurs  parafons  en  conçurent 
une  très-grande  jaloufie,  fe  perfuadant,  qu’elle  netoit  retournée  à Rome 
que  dans  la  vûë  de  favoriler  en  toute  façon  les  bien  intentionés  pour  \z  Fran- 
ce. Ses  ennemis  firent  courir  le  bruit , quelle  machinoit  quelques  mauvais 
defleins , que  les  François  & les  Anglois  dévoient  mettre  en  éxecution  par 
mer,  contre  le  Roïaume  de  Naples , ou  l’Etat  Eccléfiaftique  (f).  La  Rei- 
ne ne  s’émut  point  de  tous  ces  difeours  (j).  Elle  remit  fa  Cour  fur  le  bon 
pié  & prit  pour  Gentilshommes  & pour  Pages , des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Mais  il  y avoit  ordinairement  peu  d’œconomie  daus  fes  dé- 

pen- 

(a)  V.  Diar.  Eur.  ad.  b.  ann.  1658.  p.  Holl.  Mars  1658.  p.  40  tfo. 

755. il.  Thcacr.  Eur.  £.  A.  p.  998.  fcf  Merc.  _ 


(*)  Mr.  Patin  écrivit  alors  â Mr.  Spon  : ( I ) „ La  Reine  de  Suide  eft  arrivée  à Ro- 
„ me.  Le  Pape  qui  écoit  à Cajiclgandolfo , lui  a envolé  des  rafraichiflcmens , favofr 
„ des  bouteilles  de  vin  &c.  peut-être  des  médailles,  des  chapelèts,  des  indulgences  & 
autres  bagatelles  de  ce  pais  de  Papolatric.  Dès  le  lendemain  qu’elle  fut  arrivée,  les 
„ Cardinaux  la  furent  vifiter.  On  trouve  à Rome  qu'elle  eft  devenue  plus  traitable 
„ ét  moins  fuperbe  qu  elle  ne  l’étoit  en  l’autre  voïage.  Je  ne  fais  pourtant , fi  qucl- 
„ ques  uns  de  la  parenté  du  pauvre  Monaldejcbi , quelle  fit  aflàfliner , ne  lui  fera  point 
,,  quelque  querelle  d'Allemand 

(I)  Peut-être,  étoit-ce  par  cette  raifon  que  le  Pape  lui  refufa  par  deux  fois  la  permiflion 
de  faire  voir  la  fortereïïe  du  Château  St  Ange  à quelques  François , comme  elle  le  lui  a- 
voit  fait  demander.  Chrijline  piquée  de  ce  refus,  fit  répondre  au  Pape:  qu’elle  nelaif- 
foit  pas  pour  cela  d’être  fille  du  Grand  Guflave  (2). 

(J)  On  ne  fe  borna  pas  à de  (impies  difeours.  On  fit  même  courir  contr’elle  une  piè- 
ce piquante  fous  le  titre  d’/(  rittrno  délia  Regina  di  Suetia  in  kalia , où  entr’autres  cho» 
fes  on  la  taxe  de  trop  de  penchant  pour  les  intérêts  de  la  France. 

V,  S«»  Lcttits  f.  C.  p.  |«J.  (*)  V.  Thttur.  Eonp.  le,  & Gtttfritdt  Ciuoa, II.  TL  p.  itth 
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penfes,  & fes  rentes  ne  fuffifoient  pas  pour  entretenir  fa  Cour,  trop  nom*  L’an 
breufe.  La  penfion  quelle  s’étoit  ftipulée  en  quittant  la  Couronne  ne  fe 
païoit  pas  exactement.  La  Suède  étoit  alors  impliquée  dans  une  guerre  a-  Mjuvai*  eut 
vec  la  Pologne , le  Damemarck  & le  Brandenbourg.  La  Poméranie , d’où  elle^^^J 
tiroit  la  plûpart  de  fes  revenus,  étoit  en  partie  occupée  par  les  troupes  Im-  rétabli  parle 
périales  & celles  de  i’Eleéteur  de  Brandenbourg.  Ainfi  Chrifiine  étoit  obii-  Ax* 
gée  d’engager  fa  vailTelle  d’Argent  & même  les  joïaux , quand  elle  ne  trou* 
voit  point  d’argent  fur  de  limples  billets.  Dans  cet  embarras  elle  envoïa  le 
Comte  Sentinelli  à la  Cour  de  Vienne , avec  ordre  de  faire  cette  propofition 
à l’Empereur  (a),,  Que  puifque  Charles -Gujlave  Roi  de  Suède  ne  lui  païoit 
,,  pas  la  penfion  ftipuice  de  deux  cents  mille  écuspar  an,&  lalaifloitman- 
,,  quer  de  l’argent  néceflaire  : Elle  prioit  l’Empereur  de  lui  vouloir  prêter 
„ vingt-mille  hommes  fous  la  conduite  du  Général  Montecuculi,  moïennant 
,,  quoi  elle  efpéroit  de  conquérir  la  Poméranie , où  elle  avoit  grand  nombre 
„ de  partifans”.  Elle  s’en  réfervoit  les  revenus,  fa  vie  durant,  & après 
fa  mort  la  Poméranie  retourneroit  à l’Empire.  La  Cour  de  Vienw  ne  man- 
qua pas  de  prêter  l’oreille  à cette  propofition  <5c  en  fit  négocier  a Rome  par 
le  Réfident  Impérial  Suramnti.  Mais  la  Reine  changeant  de  fentiment, 
donna  ordre  à Ion  Envoie  de  s’en  défifter  (*). 

Toute  fois  le  Pape  informé  de  l’état  où  fe  trouvoient  les  finances  de  la 
Reine , lui  fit  toucher  douze  mille  Scudi  par  an , & lui  donna  lè  Cardi- 
nal Jzzolini  pour  avoir  la  direêtion  & l’intendance  de  fa  Maifon.  L’hiftoi- 
re  dit,  ( b ) que  ce  Page  œconome,  en  retranchant  une  partie  des  dépenfes 
fuperflues,  qui  lè  faifoient  au  Palais  de  la  Reine,  remit  en  peu  de  tems  les 
chofes  dans  le  bon  ordre,  retirant  tous  les  effets  de  Sa  Majefté,  & même 
il  fit  enforte,  qu’elle  eût  toûjours  de  l’argent  de  refte.  Cet  habile  Politi- 
que ne  s’oppofoit  point  aux  volontés  de  la  Reine,  au  contraire  il  donnoit 
dans  tous  fes  deffeirvs,  & il  continua  d’avoir  un  fi  grand  foin  des  affaires  de 
Chrijline  y que  par  reconnoiffance  non  feulement  elle  lui  conferva  toûjours 
fes  bonnes  grâces , mais  lui  tint  aufli  à fa  mort  la  parole  qu’elle  lui  avoit 
donnée,  de  le  faire  fon  héritier  univerfel  (f).  Pour  connoitre  ce  Cardi- 
nal 


(a)  Pufend.  de  Frider.  Wilh.  Libr.  FUI,  £f  en  Æemand.  p.  108-115.  item  Moreri 
J.  21.  DiSt.  an.  Azzotini. 

(i)  llijl.  de  la  R.  Chriftine  pag.  16- 22. 


(*)  Pufendorf  ajoute  I.c.  à ce  que  ci-deflus  Fantoraius  quoqut  Æbas  refertbat:  cum 
„ Ronue  egiJJ'et  GniiTnicnfi  jdrebiepifeopo  pallium  ollaturur,  Chrillinam  aliquoties  ipfi  ad  Pt 
„ advocato  de  offenji  fui  in  Carolum  Guftavuin  tefiatam  ob  coeptum  in  Polonif  intempefli- 
„ vum  bellum  cf  grovia  damna indc  in  Sueciam  dcvoluta,  addito:  fi  Cajar  (ÿ  EleÙor  exer- 
„ eitum  ipfi  traderc  velint,  eumàfe  ipfa  in  Carolum  Guftavum  ducendum  , ertpiendee 
„ Pomerania:  ff  Brerax,  ci  lege  ut  ipfa,  dumviveret,  earum  proventibus  frueretur  : qiue 
„ p ofl  fata  Jua  imperio  confolidanda  fint.  Id  fe  Legalo  llifpanico  commun icolfe , fed  qui 
„ negarit , ob  ejus  inconflanliam  ac  mox  deflagrantej  impelut  ejusmdi  diOii  aliquid  confi- 
„ liorum  fuptrfirui  poffe. 

(t)  11  »'y  a eu  que  trois  hommes  dit  Manille,  qui  ont  arraché  l’eflime  de  la  Reine 
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nal , voici  le  portrait  qu’on  en  a fait  „ Le  Cardinal  Dece  Azzolini  naquit  à 
„ Ter  ma  ville  Archiepifcopale  dans  la  Marche  d 'Ancône  l’an  1623.  II  étoit 
„ bel  homme  & avoit  la  phifionomie  heureufe.  Les  qualités  de  fon  ef- 
„ prit  étoient  extraordinaires.  Il  avoit  grande  connoiflancedes  belles-  let- 
„ très,  de  la  dôiicateflê  &de  la  force  d’efprit:  il  parloic  fur  toutes  les  ma- 
„ tiéres  aflez  bien , il  écrivoit  jufte , & il  exprimoic  fes  penfées  fi  noble- 
,,  ment , qu’on  lifoit  fes  brèfe  plus  d’une  fois  avec  plaifir.  Il  n’étoit  pas 
^ éxemt  de  tous  défauts,  fon  efprit  étoit  fourbe  & défiant:  il  étoit  fouple 
„ & patient  jufqu’à  l’excès  quand  fes  affaires  le  demandoient  : avare  & in* 
„ téreflfé , mais  habile  à manier  les  affaires  les  plus  difficiles  & à découvrir 
„ les  intrigues  les  plus  fecrètes  (a).  Ce  fut  lui  qui  découvrit  au  Pape  Itir 
rnctni  X.  l’intrigue  du  Cardinal  AJlaüi  neveu  adoptif  de  S.  S. , qui  révé- 
„ loit  aux  Espagnols  les  fecrèts  de  l’Etat,  au  préjudice  du  Pape.  Sa  ré- 
,,  compenfe  fut  un  chapeau  de  Cardinal  que  ce  Pape  lui  donna  en  1654. 
„ 11  fut  Sécrétaire  d’Etat  fous  le  Pape  Clément  IX.  & dans  les  quatre  Con- 
„ daves^où  il  fe  trouva,  il  eut  bonne  part  à l’éle&ion  des  Papes  Alexan- 
„ dre  VII. , Clément  IX.,  Clément  X.,&  Innocent  XI.  car  il  étoit  un  desCardi- 
„ naux  des  plus  eftimés  de  fà  faétion , que  l’on  appelloit  Ycfquadron  volant 
„ (•).  Angelo  Corraro  Ambaflàdetir  de  Venife  à la  Cour  de  Rome  en  parle  en 
„ ces  termes:  (b)  Azzol'mi  de  la  Marche  fut  porté  au  Cardinalat  par  lesvo- 
„ ïes  qui  prévalent  à Rome , c’efl- à-dire,  en  découvrant  les  défauts  des  au- 
„ très.  Je  ne  m’arrête  point  ici  à répéter  l’hiftoire  de  la  chute  d 'AJlalli, 
„ qui  fut  caufée  en  partie  par  les  rapports  vrais  ou  faux  de  cet  homme. 
,,  11  eft  certain  qu’il  ny  a en  lui  aucune  vertu  éminente:  & fi  vous  en  ô* 
tez  quelques  jolis  traits  de  plume  qu’il  a appris  dans  l’éxercice  de  lachar- 
„ ge  de  Sécrétaire , je  ne  vois  rien  en  lui  de  rélevé.  II  paffe  la  plûpart  du 
tems  en  des  entretiens  amoureux,  fans  que  tout  ce  qu’il  fait,  apporteau 
„ cun  profit  au  public.  Je  n’ai  pas  fait  grand  cas  de  tout  fon  emprefièment 
„ à exprimer  la  dévotion  qu’il  a pour  la  République,  parce  que  je  fais  bién , 
„ que  toute  autre  chofe  lui  paffe  plûtôt  par  l’efprit  que  la  penfee  des  tra- 
„ vaux  que  prennent  les  autres,  tandis  qu’il  lui  femble  n’avoir  jamais  aflez 
J, :de  tems  pour  fe  donner  du  plaifir  ”. 

Quoi- 

(a)  V.  Li  Conclavi  de  Pontif.  Rom.  T.  ( b ) V.  Sa  Relation  à la  République  p.  gt. 

III.  p.  93.  item  Part.  II.  p.  7°-  74-  H5-177.  6?  9*- 


Cbrijline:  Mr.  le  Prince  de  Condé  par  fes  aftions  héroïques;  le  Cardinal  de  Reetz  par 
les  rares  qualités  de  foD  efprit;  & le  Cardinal  AzzolM  par  fes  complaifances  (1). 

(*)  Mr  Nodot  Agent  de  France  à Rome  dit  de  lui:  „ le  Cardinal  Azzolini  eft  un  ef- 
Diit  de  feu,  qui  éxécutcroit  très-blenlni  fculce  que  font  tous  les  autres  Miniftres”. 
Ce  nui  feroit  d’une  grande  utilité  à la  Cour  & foulagcroit  beaucoup  le  Cardinal  - Pa- 
tron (2).  Mais  comment  accorder  ce  caractère  d 'Azzolim  avec  celui  que  1 AmbaÜackur 

Ctrraro  lui  donne  ici? 


fi)  V.  Mélange» d’hift.  îc  de  litér.  par V. Mar»  (a)  Relation  de  la  Couc  de  Rtmt  pjg.  ujs 
t:Uc  T.  11,  P-  . 
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Quoiqu’il  en  foit  de  ce  Cardinal , la  Reine  Cbrijlir.e  libre  du  foin  de  fes  L’aB 
affaires  «économiques  reprit  le  goût  pour  les  études  (a).  Elle  tenoit  chez  ,6s8‘ 
elle  des  Académies  de  bel  les- lettres,  où  les  plus  favans  hommes  de  Rome  fc  Minière" 
trouvoient  pour  y faire  voir  & lire  leurs  ouvrages , quelle  écoutoit  avec 
plaifir.  La  chymie  n’étoit  pas  auflfi  un  de  fes  moindres  divertiilèmens , ^ ' * 

bien  qu’elle  kii  fit  convertir  une  bonne  partie  de  fes  revenus  en  fumée.  El- 
le ne  laiflbit  pas  pour  cela  d’augmenter  fon  cabinet  de  Médailles,  de  Sta- 
tues, de  peintures,  de  plus  précieufès  Pièces  antiques  & modernes,  autant 
que  fes  finances  le  pou  voient  fupporter.  Mais  ce  qui  lui  caufa  du  chagrin, 
c’efi:  qu’elle  fuc  croifée  dans  les  mefures  quelle  avoit  prifes  pour  faciliter  le 
mariage  du  Comte  Sentmelli , fon  Majordome  avec  la  DuchefTe  de  CcrL  Le 
Pape  n’en  fut  pas  content  & en  voulue  difiuader  la  Reine.  Elle  répondit: 
qu  elle  ne  vouloir  rien  foire  en  cela  de  contraire  à l’Eglifc  Romaine , où  le 
mariage  étoit  regardé  comme  un  facrement.  Le  Pape  fe  mit  peu  en  pei- 
ne de  les  raifonnemens , & fit  mettre  la  DuchefTe  de  Ceri  dans  un  Cloitre , 
en  même  terns  que  Seminelli  fut  obligé  de  fortir  de  Rome  avec  fon  Père  (*) 

(b).  Ce  ne  fuc  pas  l’unique  raifon  du  réfroidifiement  entre  la  Reine  & le 
Pape.  Une  autre  & la  principale,  c’eft  qu’elle  paroifloit  avoir  embrafïe 
les  intérêts  de  la  France  : ce  qui  n’offenfa  pas  peu  les  F.fpagnoh  & le  Pape  mê- 
me , qui  vouloir  lui  en  foire  fentir  fon  mécontentement.  On  précendoit 
même  quelle  vouloit  lever  du  monde  pour  ce  Roïaume:  contre  celui  de 
Naphs.  Le  Pape  fit  publier  là-defTus  un  édit  que  fous  peine  de  la  vie  per- 
fonne  n’olat  lever  des  foldats  du  nom  de  qui  que  ce  fut,  & fit  éclairer  de 
fort  près  les  a étions  de  la  Reine  foi  font  pofer  des  gardes  autour  de  fon  Pa- 
lais. La  Reine  choquée  de  ce  procédé  licentia  tous  fes  domefliques  Ita- 


liens, prit  une  garde  compofée  d’étrangers:  & voïant  d’où  procédoient 
ces  brouilleries , réfoluc  à la  fin  de  quitter  le  Palais  du  Cardinal  Mazarin , 
comme  trop  proche  de  la  Cour  du  râpe  & de  (è  défaire  peu  à peu  des  in- 
trigues de  la  France  (c).  Elle  s’alla  loger  dans  un  Couvent  (f)  mais  le  Pa- 

pe 

i t 

(a)  V.  I.cbcn  ChriftinB  p.  90.  item  Hijl.  ( b ) Gottfrieds  Cbron.  P.  II.  p.  1231. 

de  Chrift-  p.  32.  Theatr.  liur.  ad  b.  arm.  p.  (e)  V.  Diar.  Eur.  I.  c.  £?  ad  ann.  1659 

998.  iÿ  Diar.  Eur.  p.  7SS-  item  Reyfe  van  p.  154. 

ChrilHnc  p.  66. 


(*)  C’eft  le  même  qui  avoit  poignardé  MtmaldefclA  à Fontainebleau  fit  le  Pape  vouloit 
ménager  pour  tout  autre  que  pour  lui  un  auflï  riche  parti , que  l’étoit  la  Duchcfle  de 
Ceri.  Cbrijline  n'abandonna  pas  pour  cela  Sentinelli.  Elle  fit  lever  un  Régiment  pour 
le  fervice  des  Fénitiens  fit  l’en  fit  Colonel  (1).  Bruit  qui  Te 

(|)  C’eft  de-là  fans  doute , que  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’elle  alloft  fe  renfermer  rénand  que 
dans  un  Couvent  fit  s’y  faire  rclîgieufe.  Surquoi  Mr.  Patin  écrivit:  „ La  Reine  CbriJ-  Cbri/ntr 
tint  fera  toute  forte  de  métiers  dans  fn  vie,  fr  elle  ne  meurt  bicntftt.  Elle  a déjà  joué  ae’ueîerfef 
„ bien  des  perfonnages  différens  fie  fort  éloignés  de  fon  prétnicr  état,  quand  on  i'ap.  6 
„ pelloit  la  Dixiéme  Mu/e  fit  la  nouvelIcS/iyl/e  du  Septentrion.  (2). 

fl)  V.  Lettre  de  Patin  à Spn  T.  Il*  p.  4*1.  f*"1  V.  Lettres  de  Patin  T.  II.  B-  :)(.  8t  du 

te  RèUtion  de  Carrara  pag.  to*.  %i.  Juill.  nsj*.  tv  i; S. 
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Cyld-r.tr  fc 
donne  en 
Suidt  pour  ê- 
tre  U Reine 
Cbrijlint • 


pe  la  fit  encore  épier  là  par  des  Eccléfiaftiques  & des  Moines.  Cela  piqu3 
iènfiblemenc  la  Reine,  qui  connoifloit  l’efpric  de  minuties  de  ce  Pape  (*). 
Toutefois  pour  ne  pas  laifièr  éclater  fa  rancune  contre  ce  Pontife,  elle  alla 
quelque  fois  dans  les  proceflîons  publiques,  où  elle  reçut  fa  bénédiôtion. 
Par  cette  conduite  elle  ferma  la  boucne  à ceux  qui  vouloient  parler  mal 
d’elle  , deforte  que  bien  loin  de  la  blâmer,  tout  le  monde  la  louoit  difant: 
qu’elle  avoit  le  vifage  plus  gai  & plus  agréable  qu’auparavant:  que  la  viva- 
cité lui  étoit  commune  avec  les  François  : lafineîlè  d'e'.'prit  avec  les  Italiens, 
l’intrépidité  avec  les  Suédois  , & la  courtoifie  avec  les  Romains.  Quelle 
étoit  en  tout  plus  agréable,  plus  Majeftueufe  & plus  magnifique  que  par  le 
pafle.  Elle  entretenoit  une  jolie  Cour.  Elle  avoit  jufqu  a vingt  Gentils- 
hommes: des  équipages  fort  propres,  & grand  nombre  de  Pages  & de  La- 
quais , tous  habillés  à l’ Italienne,  mais  pour  ne  pas  rebuter  tout  à fait  les 
Efpagnols , elle  fit  porter  à fes  domeftiques  des  écharpes  à la  CajliUane : 
pour  faire  comprendre , quelle  eftimoit  également  toutes  les  nations , quoi- 
qu’elle n’eût  pas  befoin  d’elles  ( a ) (f). 

Sur  ces  entrefaites  Mr.  le  Baron  de  Bàâtb , fon  Gouverneur  Général  en 
Suède , lui  donna  avis  (Z»)  qu’une  femme  nommée  Anne  Gyldener  s’étoit  donné 

le 

(a)  V.  Parival  Hift.  du  Siècle  de  fer  T. 

III.  p.  139  è?  T.  IV.  p.  17.  169.  &c.  item  (b)  Bans  fa  lettre  de  Borgholm  le  25. 
Holl.  Merc.  Mai  fcf  Juin  1658.  p.  40.  88.  Juin  1658.  V.  fes  Régitres'P.  Il  p.  42. 


1 


?cntcfffe  (*)  Voici  le  caraétère  que  le  Cardinal  de  Reetz  a fait  de  ce  Pape  „.  J’étois  aflîs, 

«lices  du  èt-  »»  dit-il  » 2U  Scrutin  du  Conclave  immédiatement  au-dedus  du  Cardinal  Cblgi Il 

bc  Ahxandrt  » ne  pouvoit  laiTer  de  m'entendre  parler  des  maximes  de  la  Sorbonne.  Comme  l’on 
VIL  „ ne  fe  peut  jamais  fi  bien  contraindre,  qu’il  n'échappe  quelque  chofe  du  naturel , il 
„ ne  fe  pût  fi  bien  couvrir , que  je  ne  m’aperçufie  qu'il  étoit  homme  de  minuties  : 
,,  ce  qui  eft  toûjours  figne  non  feulement  d’un  petit  génie,  mais  encore  d’une  amebaf- 
„ fe.  il  me  parloit  un  jour  des  études  de  fa  jeuneffe,  & il  me  difoit,  qu’il  avoit  été 
„ deux  ans  à écrire  d’une. même  plume.  Cela  n’cft  qu’une  bagatelle:  mais  comme  j’ai 
„ remarqué  fouvent , que  les  petites  ebofes  font  quelque  fois  des  meilleures  marques 
„ que  les  grandes,  cela  ne  me  plût  pas.  Ce  même  Pape  me  parla  dans  une  audience 
„ amphibologiquement:  je  lui  répondis  fur  le  même  ton.  Au  fortir  de -là,  dit  le  Car- 
„ dinal  de  Reetz,  je  ne  manquerai  pas  défaire  des  éloges  da  Sa  Sainteté  à Mgr.  il  Mae- 
„ Jlro  di  Caméra,  qui  m’accompagnoit.  11  le  dit  le  foir  au  Pape,  qui  lui  répondit  d’u- 
„ ne  mine  refrognée:  Qjiefti  maledelti  francefi  fon»  piu  furbi  di  noi  altri  (1).  Mr.  No- 
,,  dot  Agent  d c France  à Rome,  écrivit  à Mr.  de  Lionne,  Sécrétaire  d’Etat:  ” qu’/f- 
lèxandre  VII.  avoit  été  toute  fa  vie  un  homme  purement  artificiel,  & avoit  mis  tous  les 
llratagémes  en  pratique  pour  arriver  au  Pontificat , qui  avoit  été  au(G  un  régne  plein 
d’artifices  (2). 

(f)  A cela  fc  rapporte  le  jugement  de  Mr.  Wagenfeil  quand  il  dit:  (3)  Moribustx- 
„ terorum  Regim  Chriftina  fe  aptavit.  Cum  in  Belgio  effet  ut  Hifpanos  reprejentaret,  nigros 
,,  crines  adfcititio  capiti  impofuit  (ÿ  atro  colore  tinxit  vultum , quem  etiam  babuit  cum  Ro- 
„ mam  intravit.  Verùm  cum  in  Galliam  tranfiijet,  fuafu  Rtginte  Malris  deterfa  illofuli- 
„ gim , cum  Romain  ptrveniffet , vix  agnita  fuijfet. 

fi)  V.  Métn.  da  Cird.  Rtttt  T.  III.  p-  J7«*  fl)  Dan»  fon  JDirtOena»  Aulicum  de  Ratione 
,,,  (t  414.  cfr.  La  Relat.  de  Cirrar»  pig.  to& il.  Statu»  pag.  sf.  On  tient  aumoin»  Mi-  Wartn- 
{tj  Y.  Sa  Relation  de  1a  Coût  de  Rtmt  pag.  di.  fui  pour  Aurcux  de  ce  Traité, 
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te  nom'&  la  qualité  de  la  Reine  Chrijline , étant  à Norkiïping , où  s’étoit  trou- 
vé quelques  bonnes  gens  qui  l’avoient  prife  pour  telle.  Mais  que  la  fourbe 
aïant  été  découverte,  le  Roi  avoit  aullicôt  donné  ordre  au  Parlement  de 
Gothie  de  s’informer  de  fa  perfonne  & de  procéder  juridiquement  contre!* 
le.  Il  efl  dit  dans  les  Enquêtes  du  dit  Parlement  (a) , que  cette  Ame  Gyl- 
dener  âgée  de  26.  ans  avoit  pour  Père  un  André  Gyldener  domicilié  en  Ny- 
landc , & que  fon  mari  André  Hochmutb  de  Courlande  étoit  Capitaine  de  Ca* 
valerie  au  Régiment  3e  Kruus:  qu’en  courant  le  pais  elle  s’étoit  compor- 
tée en  Reine  Chrijline , & que  quand  les  Païfans  lui  avoient  demandé,  fi 
elle  fétoit , elle  leur  avoit  répondu;  Vous  le  dites:  quelle  avoit  fait  accroi- 
re la  même  chofe  à plufieurs  perfonnes  à Norkoping,  difant  que  fon  Père 
s’appelait  Gujlave-Adolphe  & fa  Mère  Marie  Eléonore , & qu’elle  étoit  Chri- 
Jlina  Rex  : que  nombre  de  gens  s’étoient  joints  à elle  la  prénant  pour  la 
Reine  & en  fai  fan  t des  gageures:  qu’elle  avoit  toûjours  témoigné  de  la  bon- 
té pour  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour  elle  : qu’elle  avoit  tiré  quelques 
coups  de  piftolet  en  buvant  à b famé  de  fon  bon  frère  Charles  &c.  Aïant 
avoué  tout  cela  & n’ aïant  apporté  pour  fa  défenfe , que  l’ignorance  où  elle 
avoit  été  , que  cette  manière  d’agir  feroit  regardée  fur  un  pié  fi  férieux  : 
elle  implora  la  grâce  du  Roi  & le  lupplia  de  vouloir  lui  pardonner  fa  faute: 
mais  elle  fut  condamnée  au  pain  & à l’eau  pendant  quatre  femaines  & a- 
près  bannie  du  Roïaume  & des  Provinces  y appartenantes  {b).  Mais  voi- 
ci d’autres  chofes  qui  firent  plus  de  peine  à Chrijline  que  celle-là.  Par  la 
nonchalence  de  fon  cocher , Bourguignon  de  nation , le  feu  prit  à fes  Ecu- 
ries & les  réduifit  en  cendres  avec  les  chevaux  & les  équipages  (c).  La 
guerre  que  la  Suède  avoit  alors  avec  tant  d’ennemis  à la  fois  ne  pouvant  pas 
cette  année-là  être  convertie  en  une  paix  : les  arrérages  de  fa  penfion  re- 
lièrent encore  en  arriére.  Le  Pape  & les  Efpagnols  continuèrent  à la  cha- 
griner: mais  de  fon  côté  elle  ne  manqua  pas  de  leur  rendre  la  pareille , 

2uand  l’occafion  s’en  préfenta.  Elle  tenoit  fur  tout  ferme  fur  fes  immunités 
c fur  la  Jranchife  des  quartiers.  Sous  prétexte  que  fes  domeftiques  en  abu- 
foient,  le  Cardinal  Farnefe,  qui  faifoit  b fonction  de  Gouverneur  de  Rome, 
en  fit  châtier  quelques-uns.  Elle  en  demanda  fatisfaélion  au  Pape , mais 
fans  l’obtenir.  Elle  témoigna  en  partie  fon  refientiment  à ceux  qui  lui  en 
vouloient,  en  partie  aulîi  elle  diflimula  fagement  pour  ne  pas  trop  fe  dé- 
couvrir à ceux  qui  ne  dévoient  favoir  que  l’extérieur  de  fes  affaires,  &qui 
emploïoient  toutes  leurs  fineffes  pour  pénétrer  jufqu’au  fond  de  fes  fenti- 
mens*  • • • 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Coufin  Charles-  Gujlave  Roi  de  Suède 
coupa  court  à tout  cela,  (•)  en  donnant  occafion  à Chrijline  & lui  faifant 

pren- 

(a)  F.  Les  R/gUret  des  Précis  criminels  l.  c. 
de  la  Province  d’Ullrogothie  de  l'année  1658.  ( 

(fc)  La  Sentence  ejl  aatéedu  18.  Nov.  1658.  6? 


L’a  a 

1659. 


Cha.-rinr  rie 
Cbrijhut. 


(c)  V.  Jaegeri  IJiJlor.  L.  IX.  c.  I.  p.  1 32. 
' Thuld.  L.  I.  Entad.  II. 


A la  mort  du 
Roi  Cbarlts. 
Cufl  il'Jt  , 

Cbrijlint 
penfeà  te. 
tourner  eu 
Suède. 


(*)  11  n’y  avoit  prcfquc  point  de  Cour  de  l'Europe  qui  n’apprit  avec  plaifir  la  mort 

Tome  II.  E dc 


T.‘an 

1660. 
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prendre  la  réfolution  de  retourner  en  Suède  pour  y mettre  ordre  à lès 
affaires  (•).  Avant  que  de  partir  de  Rome  , elle  écrivit  à fon  Coufin 
Jdolpbe  - Jean  frère  du  l<oi  Charles  - Gujlave . Cette  lettre  eft  fans  doute  u- 
ne  des  plus  belles  de  Chrijline.  On  ne  pouvoir  pas  donner  à ce  Prince 
une  meilleure  inltruèlion  que  celle-là  , fur  l’éducation  du  jeune  Prin- 
ce Charles , fon  Neveu  , dont  le  Roi  fon  Père  l’avoic  nommé  un  des 


de  cc  vaillant  Roi,  & la  France  elle  même,  dit  Larrey  après  Nani  (1)  s’en  réjouît  plu» 
qu'aucun  autre,  bien  aife  que  les  Suédois  lui  ferviffenc  dans  fes  dedans,  & ne  foutrai- 
tant  rien  moins  que  de  les  voir  arbitres  de  fa  fortune.  Larrey  ajoute,  que  c’eft  au  Mo- 
narque Suédois  ( Charles  Kll.)  qui  remplit  aujourd’hui  , (lorfque  Larrey  écrivoit)  fi 
dignement  le  Trône  de  fon  Aïeul,  à faire  là-detïus  fts  réfléxions.  A ceci  nous  ajoute- 
rons queCiarlij  Gujlavc  après  avoir  afiez  humilié  la  Couronne  de  Pologne,  pour  la  fai- 
re repentir  de  fa  prétention  fur  la  fienne,  emploïa  l’année  1658.  à fe  venger  du  Danois, 
qui  étoit  venu  troubler  fes  conquêtes....  Il  palfa  en  üannemarck  à la  tête  de  fon  Armée, 
après  avoir  mis  Cromioel  dans  fes  intérêts  pour  tenir  les  Hollandois  en  échec.  11  n'at- 
tendit pas  le  printems  pour  commencer  la  campagne:  & bien  loin  que  l’hiver  retardât 
fa  marche,  fes  glaces  au  contraire  lui  fervircin  de  pont  pour  entrer  dans  l’ifie  de  Funen 
& pour  en  faire  la  conquête.  Expédition  hardie,  dit  Larrey,  à qui  les  plus  téméraires 
à.' Alexandre  font  à peine  comparables.  Palïlr  un  bras  de  mer  affreux  fur  les  glaces: 
ne  craindre  ni  d'en  être  englouti , ni  d'être  accablé  par  les  ennemis  rangés  en  bataille 
de  l'autre  côté,  c’eft  ce  qui  feuiblc  incroïable:  & c’eft  pourtant  ce  qui  fut  heureufe- 
inent  exécuté.  Ce  fut  auifi  fur  cette  entreprise  qu'on  vit  paroitre  plufieurs  belles  Mé- 
dailles, entr’autres  une  bien  grande  où  on  voit  en  perfp.cctfvc  le  Roi  marcher  avec  fon 
Armée  & l’attirail  nécdîhirc  fur  la  glace  & autour  cette  infçrfption  : Natura  boe  debuit 
uni.  Une  autre  dit  que  Dieu  fit  voir  à cette  occafion,  qu’il  fit  ce  pont  de  glace  fur  la 
Mer,  qu’ii  étoit  le  vrai  Pontifex  Maximus.  Les  Poète»  n'oubliérent  pas  non  plus  de 
célébrer  cet  exploit  hardi.  Nous  ne  mettrons  ici  que  ces  quatre  vers: 

„ Le  Ciel  des  Suédois  le  deffein  favorife  : . 

,,  Sur  les  eaux  il  les  fait  marcher  :.  ■'*  . ... 

„ Lui,  qui  fit  de  la  Mer  un  remparç  à Moife : 

„ En  fait  à Charles  un  plancher. 

- ' * . r \ 

Cependant  les  affauts  devant  Copperbague  réunirent  mal  par  la  trahilbn  d'Uifelt  & Vo- 
yelta  , & fes  troupes  dans  l’ifle  de  Funen  furent  défaites  l’an  1659.  .11  en  ditlïuiula  le  cha- 
griné en  fc  préparant  à fe  venger  de  cc  revers,  la  mort  le  coucha  dans  le  tombeau  le  7. 
Févr.  1660  au  milieu  de  la  carrière  d'une  fi  belle  vie  & illuftrée  par  tant  de  triomphes. 
Avide  de  la  gloire,  dit  le  même  Larrey,  peut  être  avec  excès,  civil  à tout  le  monde 
& fier  feulement  avec  les  autres  Souverains,  toûjours  vaillant,  toûjours  fage,  fin, 
fccrèt,  politique,  fansqu’il  en  coûtât  rien  à fa  vertu:  mais  qui  ne  pût  ceflèr.  d être  heu- 
reux, fans  qu'il  lui  en  coûtât  la  yie. 

(*)  Heinfius  écrivit  à GronoviuS  au  fujèt  du  départ  de  la  Reine  de  Rome  (2),,  Pon- 
,,  tifircm  non  ni  bit  offendi[)e  dicitur  dicacitate  fua  , cum  alias  ob  caujas  , tum  quod  infi- 
„ gnibus , feu  armis  ejus , q-.ut  très  (Sex)  moues  prajeferunt  Jubjcriplerit.  Parturiunt 
,,  Montes,  nojli  cetera.  Portnerus  manda  anftï  en  ce  tems  là  à Cbriji.  For,Qnerus  au  fu- 
„ jèt  de  ces  hrouilleries  de  la  Reine:  Cbrijlim  Sueca . du-n  reliquias  SatiSorum  negligen- 
,,  tius  Jpettat,  ac  erga  Pontijicem  ejufjuc  Minijiros  irreterentius  Jegerit,  üdium  Ponti - 
,,  ficis  ac  Utdium  incurrit  (3). 
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- Tuteurs.  Par  leteflament  que  le  Roi  Charles -Guflave  a voit  ligné  peu  d'heu- 
res avant  fa  mort,  la  Reine-Mère  dévoie  être  Tutrice  du  jeune  Prince,  a- 
vec  d’autres  (a).  Le  Duc  Adolphe-Jean  étoit  du  nombre  6c  y étoit  déclaré 
Connétable  de  Suède.  Néanmoins  au  réglement  de  l’adminiuration  tutélai- 
re, il  y eut  des  débats  d’autant  plus  vifs,  fur  l’article  du  Duc  Adolphe- jean, 

?ue  l’on  regardoit  cette  affaire  comme  étant  de  la  dernière  conféquence. 

)n  fait,  dit  Aitzema , ce  que  peuvent  ceux,  qui  ont  les  troupes  à leurdif- 
pofition,  & qu’une  Couronne  a trop  de  charmes  pour  ne  pas  exciter  de 
violens  defirs,  pour  peu  qu’on  foit  ambitieux  & qu’il  y ait  du  jour  à s’en 
pouvoir  emparer.  Ce  qu'on  appréhendoit  le  plus, étoit  l’efprit  impétueux 
& les  manières  brufques  qu’on  avoit  remarqué  depuis  plusieurs  années  en 
ce  Duc.  Le  feu  Roi,  qui  connoiffoit  fon  caractère,  n en  étoit  pas  lui-mê-' 
me  content,  & un  jour  il  fe  fâcha  tout  de  bon  contre  lui,  de  ce  qu’il  avoic 
abandonné  à fon  infçu  fon  gouvernement  de  Prujfe.  Les  Etats  ne  trouvè- 
rent donc  pas  à propos  de  lui  tailler  l’adminiftration  tutélaire  du  jeune  Prin- 
ce. La  principale  objection  qu’on  fit  contre  le  teftament  du  Roi , fut , qu’il 
avoit  été  drefle  à l’infçu  des  Etats  ( b ) & fans  leur  confentement , & que 
des  pareilles  dilpofitions  qui  concernoient  le  gouvernement  du  Roïaume, 
n’étoient  point  valables  fans  leur  approbation , parce  que  la  Suède  n’eft  pas 
un  Roïaume  patrimonial,  mais  libre,  & qu’auili  la  Couronne  n'avoit  été 
donnée  à Cbarks-Gujlaoe  que  du  gré  des  Etats.  Nous  verrons  pourtant  ci-a- 
près les  tentatives  .que  fit  le  Duc  Adolphe- Jean  l’an  1664..  pour  participer  3 
la  tutele  du  jeune  Prince  fon  Neveu.  Pour  le  Comte  Magnus  de  la  Gardie , 
que  le  feu  Roi  avoit  établi  Tuteur  & Chancelier  du  Roïaume,  il  relia  en 
place:  la  famille  de  ce  Comte  étant  encore  en  ce  tems-là  regardée  com- 
me une  des  étrangères,  Charles- Gujlave  voulut  lui  confier  cette  charge  pour 
l’obliger  par-là  à chercher  l’appui  de  la  Maifon  Roïale,  qui  feule  pouvoic 
le  foutenir  (c)  (*).  Voici  cette  lettre  au  Duc  Adolphe- Jean  du  12  Juin  1660. 


L’art 

1 C60. 


7[/lOn  Coufin.  Quoique  durant  la  vie  du  feu  Roi  de  Suède,  fait r 
+ **  eu  quelques  fois  Jujèt  (Pétre  maljatisfaite  de  J on  procédé , je  nai 
pas  laijfé  de  conferver  pour  lui  toute  entière  & inaltérable  ment  cet* 


(a)  V.  Aitzema  /.  c.  ad.  ann.  1659.  pag.  III.  SeQ.  IV.  J.  43.  par.  779.  V.  Pufend. 
430.  item  les  Anccd.  de  Suède  p.  96.  13e-  Hijl.  Brandenb.  Libr.  XIV , $.  46. 

{ 3 Mém.  de  Brahé  ad.  ann.  1659  (3  1660.  (c)  V.  Les  Mim.  de  Terlon  pag.  310. 

(b)  Cfr.  Wilde  Hijl.  pragn.  Sueciœ  Cap. 


(*)  On  a auflï  remarqué  que  ce  Comte  étoit  fort  confidéré  de  la  Reinc-Mcre.  Car 
en  1662  qu’il  iurvint  une  difpute  à l’enterrement  du  Sénateur  Kagge,  laquelle  de?  deux 
PrincelTes,  l'une  Epoufe  du  Djc,  Adolpbe-Jean , l’autre  du  Chancelier,  atuoit  lepasî 
la  Reine- Mère  décida  en  faveur  de  la  dernière , au  grand  chagrin  de  la  Duchelîe  & 
du  Duc  qui , à caufe  de  cela,  fe  retirèrent  tous  deux  comme  Nie.  Heinfius  le  manda  « 
Cbrijline  ( 1 ). 

{O  V-  Huns  an  1,  c.  pJg.  7*7.  Ci  Puftr.d.  Hift.  Brandenb.  Lib.  XIV.  {•  4 #. 
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Ymo.  te  offeàion  if  amitié , dont  il  avoit  reçu  etaffez  belles  preuves  pour 

— «Y/r*  />^75  expofi  à P oubli , if  cette  amitié  m'a  donné  un  très-Jenft- 

ble  déplaifir  de  fa  perte,  (P autant  plus  qu'elle  efl  airivéc  en  unterns 
où  fejpér  ois  quelque  changement  en  fa  conduite , qui  me  fût  avanta- 
geux. Mais  puif qu'il  faut  acquiefcer  à la  volonté  if  difpofition  de 
Dieu  fans  murmurer , je  ne  veux  pas  m'amufer  à dP inutiles  plaintes  , 
fouhaitant  que  Dieu  nous  confole  de  cette  commune  perte  par  d'au - 
très  projpèritès , que  nous  pourrons  defirer  de  Ja  bonté.  Je  vous 
remercie  des  fentimens  (Pafjettion , que  vous  me  témoignez  par  vo- 
tre obligeante  lettre  if  vous  protejte , que  vous  trouverez  de  mon 
côté  une  difpofition  telle  que  vous  la  pouvez  J'oubaitcr  à faciliter  le 
deffein,  que  vous  dites  avoir  dent  retenir  une  bonne  intelligence  en- 
tre moi  if  le  Roi  mon  fils  if  Neveu  if  la  Reine  fa  Mère'  Ce  def- 
feinejl  pour  moi  tout  à fait  obligeant  if  je  vous  Juis  redevable  fi 
vous  le  mettez  en  éxécution , if  puïjque  le  Roi  vous  a donné  le  foin 
de  fervir  if  daffifier  la  Reine  durant  la  minorité , if  P éducation 
du  Roi  fon  pupille , jugeant  qu'il  ne  pourroit  la  mettre  en  de  meil- 
leures mains  ; je  me  rejouis  avec  vous  de  la  digne  occupation  qu'il 
vous  a donnée . Obligez-moi  de  vous  en  bien  acquitter , if  daffifier 
la  Reine  fa  Mère  dans  le  foin  de  fon  éducation.  Toute  autre  que 
moi  vous  exhorter  oit  à le  faire  fouvenir  de  ce  que  j'ai  fait  pour  lui , 
mais  je  vous  protefie  que  je  le  tiens  quitte  de  tout  ce  qu'il  me  doit , à 
condition  qu'il  n'ignore  pas  un  jour  ce  qu'il  doit  a la  Suède.  Tâ- 
chez par  vos foins  de  lui  faire  connoître  Jon  devoir  if  de  P en  rendre 
fi  amoureux  qu'ilfaffe  fa  gloire  if  fon  ambition  du  bien  de  fon  E- 
tat  if  de  la  félicité  de  fon  peuple:  rendez-le  digne  du  Trône  de  mes 
ancêtres  if  du  mien , if  faites  qu'il  r empli ffe  dignement  notre  pla- 
ce, lui  infpirant  s'il  fe  peut,  par  une  belle  if  noble  éducation , les 
grarides  if  héroïques  vertus  au  Roi  mon  Père.  Je  vous  ferai  re- 
devable de  P obligation  que  vous  aura  la  Suède  de  lui  avoir  formé 
par  vos  foins  un  grana  if  équitable  Roi , if  je  vous  en  ferai  obli- 
gée plus  que  de  nul  autre  bon  office  que  vous  me  pourrez  rendre. 
Je  vous  prie  de  croire  que  P amour  que  je  porte  à ce  jeune  Prince 
ne  cède  point  à celui  de  fa  propre  Mère.  J ai  le  même  fentiment 
pour  elle , dont  je  plains  d'autant  plus  la  perte , qu'elle  efl  irrépa- 
rable. Je  lui  ferai  connoître  que  je  fins  incapable  de  foibleffe  if  de 
repentir  if  que  je  confier  ver  ai  toujours  pour  elle  if  pour  vous  la  mê- 
me affiettion  qui  m'oblige  d'offrir  au  Roi  mon  Neveu  if  à la  Reine 
fa  Mère  tout  ce  qu'ils  pourront  juger  capable  en  moi  de  leur  rendre 
J'ervice  if  fi,  durant  la  minorité  d'un  jeune  Roi , la  Reine,  fa  Mè- 
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re  me  derme  les  occa fions  de  la  fervir , je  le  fei'ai  avec  un  zèle  fi 
paffionné  qu'elle  avouera  un  jour  que  f et  ois  digne  (T un  autre  trait - 
tement  que  celui  que  j'ai  fouvent  reçu  jufqu'ki , dont  je  ne  prêtent 
ni  de  me  plaindre , ni  de  me  venger.  Le  changement,  que  fai  vü 
arr  iver  dans  les  ordres  qu'on  a donnés  après  la  mort  du  Roi  pour 
ms  intérêts , me  fait  croire,  que  le  Roi  aur  oit  changé  de  fiile  en 
ma  faveur  , s'il  eut  vécu  plus  longtems  , £5?  j'attribue  aux  bons 
offices  de  la  Reine  les  ordres  que  la  nouvelle  Régence  a donnés  pour 
mon  paiement.  Je  vous  prie  de  lui  en  faire  mes  remerciement  de. 
ma  part , Paffurant  que  je  fuis  difipojée  à Pbonnorer  & à la  Jervir , 
comme  fi  elle  étoit  ma  pt'opre  fœur.  J'aime  la  tendre]} e que  fai 
pour  elle  £*?  pour  le  Roi  Ton  fil  s,  par  ce  que  je  les  vois  dignes  de  moi, 
£5?  que  je  connoisque  c'ejt  contribuer  à ma  gloire  & au  bien  de  PE- 
tat  que  de  les  fervir.  Je  foubaite  de  rencontrer  les  occafions  de  le 
faire  utilement , & pour  en  avoir  de  la  fatisfattion.  Je  vous  donne 
avis,  que  je  Juis  rèfoluë  de  m'approche • de  plus  près  des  lieux  où  je 
pourrai  me  rendre  moins  inutile  à Leurs  Mft's  efpérant  de  pouvoir 
terminer  beureufement  mes  prétentions  £«?  régler  mes  intérêts  dans 
la  bonne  di/pofition  où  P on  efi  de  me  rendre  jufiiee.  Je  vous  donne 
cette  nouvelle , m'a  Jurant  que  vous  en  aurez  de  la  jolie  £5?  que  vous 
contribuerez  à majatisfattion  par  vos  bons  offices  auprès  de  la  Rei- 
ne-Mère, afin  que  je  puiffe  voir  Pejfèt  de  tant  de  promejfe s dont  on 
a voulu  me  repaître  jufqu'ki.  Je  vous  ferai  tout-à-fait  obligée  fi 
par  vos  bons  offices  f obtienne  le  bien  d'un  prompt  retour  à Rome, 
dont  je  ne  parts  qu'avec  regrèt , forcée  par  la  prêfente  nécejfitè  de 
mes  affaires  qui  m'obligent  à donner  ordre  moi-même  à mes  intérêts. 
Mais  attendant  que  je  m'approche  de  plus  près  du  lieu  où  je  veux 
traiter  mes  intérêts , fouffrez  que  je  vous  exhorte  de  vous  Jouvenir 
de  P obligation  que  vous  avez  à la  Suède  d avoir  confient  i à P honneur 
que  Pon  vous  a fait  de  mettre  une  Couronne  en  votre  Maijon.  Que 
ne  lui  devez-vous  pas  après  un  fi  grand  bienfait?  Vous  devriez  re- 
garder avec  rejpelî  £«P  reconnoiffance  le  moindre  des  Suédois  £3? 
quand  vous  prodigueriez  tout  votre  fiang  pour  leur  intérêt , vous  ne 
Jatisfcriez  qu'à  peine  à ce  que  vous  leur  devez.  Les  guerres  dufeu 
Roi  vous  ont  fait  voir  qu'il  n'efl  pas  auffi  aifé  de  conquérir  les  Ro- 
ïàumes  qu'on  Je  Pimagine.  C'efi  ce  qui  vous  doit  faire  efiimer  da- 
vantage la  grâce  que  la  Suède  vous  a faite  de  Je  donner  à votre  Mai- 
jon £«?  vous  devez  reconnaître  Pobligation  que  vous  lui  avez  d avoir 
confentique  votre  frère  £5?  votre  neveu  occupaffent  J'on  Ti'ône.  A- 
iez-en  de  la  gratitude  envers  elle  £s?  je  vous  jerai  obligée  de  tout  ce 
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1660  *lue  vous  ferez  Pour  ?a  ferviri  puifque  les  qualités  d'un  bon  & vé- 
—■■ ■■  ■ ■■ . ritable  Suédois  vous  rendront  plus  cher  à moi  que  te  font  les  liens 
du  Jang  qui  nous  attachent , £5?  f aurai  une  véritable  amitié  pour 
vous , fi  vous  avez  une  véritable  reconnoijjance  pour  la  Suède. 
Vous  êtes  trop  bien  né  pour  y manquer , £5?  fur  cette  ajfurance  je 
vous  promets  une  éternelle  £5?  fincère  amitié  , de  laquelle  je  vous 
ferai  connoîti  e les  effèts  avec  une  générofité  que  vous  admirerez  fi 
vous  ni'en  donnez  foccafion.  Cependant  faites  - moi  la  jujîice  de 
croire  que  je  fuis. 

Mon  Coufin 

Rome  ce  1 a.  Votre  très  - affcélionnée  Coufine 

^uin  1660.  • - . & fer viable  Amie 

'»  •'  Christine  Alessandrà. 

• ' % * » * . \ . ‘ \ , 

Au  relie  Chrijîine , dans  fe  lettre  au  Prince  Adolphe  - Jean , ne  lui  donna 
pas  à connoitre  qu’en  voulant  s’approcher  de  la  Suède , elle  eût  autre  inten- 
tion  que  d’y  terminer  fes  prétentions  & régler  lès  intérêts.  Mais  la  fuite 
fera  voir  que  fous  le  mot  de  prétentions , elle  entendoit  qu’au  cas  que  le  jeu- 
Voïaçe  de  ne  Roi  vint  à mourir , elle  pourroit  reprendre  la  Couronne.  Quoiqu’il  en 
JOmtensué.  fofc»  après  avoir  pris  congé  du  Pape  & des  Cardinaux,  elle  fe  mit  enche- 
&ia m».  min  pour  la  Suède,  le20.de  Juillet,  laiflant  toutes  fes  affaires  œconomi- 
oneVpâuc.  ques  aux  foins  du  Cardinal  Azzolini , qui  fe  défit  de  fes  équipages  & de 

Quantité  de  meubles , païa  & congédia  plulieurs  domefliques  de  la  Maifon 
e la  Reine. 

Pour  hâter  fon  voïage  elle  ne  prit  qu’un  petit  train.  Elle  paffa  par  Nu- 
remberg & arriva  à Hambourg  le  18-  d’Août  (a).  Le  M.igiftrat  & les  prin- 
cipaux de  la  ville  furent  à fa  rencontre  avec  cinquante  Caroffes.  Entr’au- 
tres  Minières  publics,  Mr.  de  Terlon  Si  le  Lord  Sidney , (*)  Ambaiïadeur* 
de  France  <$ c d’ Angleterre , allèrent  aufll  au  devant  d’elle  <5c  l’accompagnè- 
rent 

(a'}  V.  Parival  Hijl.  T.  IV.  pag.  tôt.  pag.  71  p.  235.  item  Aitzema  /.  c. 

item  Theatr.  fc?  Dur-  Eur.  ad.  b.  ann.  p.  574  £?  575. 

^ SCSI® 


• (*)  C’eft  le  môme  qui  fut  Ambafladcur  à Angleterre  près  de  Charles-  Gu/lave  Roi  de 
Suède.  Ce  fut  un  Grand  Génie,  Savant,  fur  tout  dans  i’Hiftoirc  & dans  la  Politique.  Il 
s’atrâcha  fortement  au  parti  de  Cromwel , parce  qu’il  crut  que  c’étoit  celui  de  la  liberté. 
Malgré  l’amnillie  de*  Charles  II.  en  faveur  de  ceux  qui  avoientété  oppofés  à fon  Père  St 
à lui,  on  le  condamna  à perdre  la  tête.  On  l’accufoit  entr  autres  d’avoir  écrit  ces 
■lots  dans  C Album  que  l'Univerflté  de  Coppenbague  lui  préfenta,  St  d'avoir  mis  fon  nom 
au  bas  : 

• . • t • .' 

- - - - „ Mtnus  btec  inimica  Tyrannis 

„ Enfe  petit  placidâ  cum  libertatt  quittent  (1),  > 

. . - 

f»)  V.  U ptéfacî  de  fon  traité  dit  gouvernement  - - 
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rent  chez  elle.  S’étant  repofée  un  peu , elle  écrivit  cette  lettre  à Mr.  de 
Bacuh  y Gouverneur  Général  de  Tes  domaines  en  Suè  le,  où  elle  n’a  garde 
de  s’énoncer  qu’en  des  termes  généraux  fur  le  fujèt  de  Ton  voïage. 

AdOnfîeur  Bâtit  b.  J'ai  reçu,  vos  lettres  avec  beaucoup  de  joie 
*'■*  £3?  je  Juis  ravie  de  la  bonne  difpo fit  ion  où  Meffiturs  les  Regens 
font  envers  moi.  Je  ne  doute  pas  que  tous  ks  bous  vrais  Sué- 
dois  ne  me  donnent  toute  forte  de  jatisfatlion  dans  n es  jifies  pré- 
tentions, £«?  je  vous  afure  que  je  me  rendrai  fi  r aijo; mablc , que 
Ion  connaîtra  que  je  préféré  les  avantages  de  la  Couronne  à tous  au- 
tres intérêts , auffi  bien  qu'aux  muny  propres.  • Je  nai  pas  changé 
mes  rèjolutions  que  je  vous  ai- donnée  s durant  que  f étais  à Rome. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  les  éxécutiez  avec  la  même  fidélité  que 
vous  avez  euè'  pour  mon  fcrvice , £5?  j'cfpére  de  vous  voh'  bientôt  en 
Suède,  où  je  me  rendrai  infailliblement  avant  que  la  Diète  com- 
mence ^ iP niant  aucune  incommodité  ni  danger  qui  me  piaffe  empêcher 
de  rendre  à la  Patrie  le  fer  vice  que  je  lui  dois  en  une  occafion  ft  im- 
portante. Et  quoique  votre  lettre  me  fafie  connaître  que  P on  Jou * 
baite  que  je  n'y  vienne  pas  : Je  vous  prie  de  jufiifier  mes  intentions 
à la  Régence  £«?  d'ajfarer  tous  les  bons  Suédois  qu'ils  ont  tort 
d'empêcher  mon  arrivée , puifque  ma  préfence  ne  fci'a  affurèment 
pas  tout  à -fait  inutile  au  bien  de  P Etat  £5?  ne  nuira  non  plus  aux 
•intérêts  particuliers  » pourvu  qu'ils  ne  foient  pas-' contraires  à celui 
de  la  Couronne , car  je  me  déclare  ennemi  irréconciliable  des  enne- 
mis de  T Etat.  Je  m'affure  qu'il  n'y  a aucun  Membre  du  Sénat  qui 
ne  fe  rende  caution  de  bon  cœur  pour  moi , que  je  ne  fuis  pas  capa- 
ble d avoir  d autres  (entimens , ou  Cil  y a quelqu'un  qui  foit  dans  Ter- 
reur fur  ce  fujèt , le  tons  £5?  mes  aÙions  le  forceront  à me  rendre 
juflicc  £5?  à connoître  que  fai  plus  de  paffion  £5?  d amour  pour,  le 
bien  de  T Etat , moi  feule , que  tout  le  refie  des  hommes.  Je  vous 
prie  de  fuivre  les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  & de  vous  ajfurer 
que  f aurai  toute  la  reconnoijfance  que  vous  méritez  par  vos  Jervi- 
ces.  Hambourg  le  21  d Août  1660. 

. Christine  A less  Andra. 

Nous  joignons  ici  deux  autres  de  fes  lettres  de  la  même  nature,  au  Com- 
te Pierre  Bralx  ()  du  mois  <ie  Septembre  : Les  voici  : ; 

■ ' • • - • - " < ’•  ’ >'  ■ Mon 


; : * 1. 


PO  Mr.  Koebler  rapporte  la  belle  Médaille  de  ce  Comte,  DroOart  <îu-R©ïauroede«Sué* 
èe  (1).  Au  revers  il  y a un  homme  habillé  à la  Romaine  levant. avec  une  perche  une 

(O  V.  Sc*  ûlintx,  Btl.  1,  e.  pag.  ï]j.  Si  Stiernm,  Biül.  Sueo  Goth.  Tom.  Il-  p.  41*. 
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A/jOn  Coufin.  J'ai  voulu  vous  a Jurer,  avant  mon  arrivée , de 
> la  joïe  que  faurois  de  vous  revoir  en  bonne  fantè  après  un  fi 
long  éxil.  J' c/père  de  retrouver  en  vous  cette  amitié  que  vous  a- 
vez  toujours  eue  pour  ma  perfonne , & que  le  tems  n'y  aura  pas  ap- 
porté aucun  pi'èjudice . L'efiime,  que  fai  toujours  eue  pour  votre 
perfonne , s' ejl  notablement  accruê  far  Taüiongénéreuje  que  vousa- 
vez  faite  après  la  mort  du  Roi,  ou  Vous  vous  êtes  rendu  feul  le  li- 
bérateur de  la  Suède.  Je  vous  en  rends  des  grâces  infinies  £$?  vous 
prie  d'être  perfuadé , que  je  referai  toute  ma  vie  votre  obligée. 
Continuez  de  fervir  notre  Patrie  & foïez  perfuadé,  que  je  vous fe- 
rai plus  obligée  de  ce  que  vous  ferez  pour  le  fer  vice  de  la  Suède, 
que  de  ce  que  vous  aurez  la  bonté  dé  faire  pour  mes  intérêts:  me 
promettant  de  votre  amitié  toute  r a Jfi fiance  que  la  juflice  de  mes 
pr èt entions  en  peut  efpérer.  Je  vous  prie  cependant  d être  perfua- 
dé, que  votre  mérite , £5?  les  fer  vices  que  vous  avez  rendus  de 
tout  tems  à la  Couronne  ni  obligent  à vous  promettre  la  continuation 
dune  amitié  qui  me  rend  à jamais 

Mon  Coufin 

HScpîSe  “(4:  Votre  bonne  & vér’tol’k  -dmie 

Christine  Alessandra. 

TLjOn  Coufin.  J'ai  commandé  a,  Silfwercron  de  vous  parler  pour 
™ mes  intérêts  £sP  de  vous  communiquer  une  partie  de  mes  inten- 
tions. J'ai  tant  de  confiance  en  votre  amitié , que  je  ne  doute  pas 
de  votre  appui , £5?  fejpère  un  bon  fuccès  de  la  feule  autorité  que 
vous  avez  £5?  qui  vous  ejl  juflement  due:  je  me  referve  à vous  com- 
muniquer de  bouche  mes  fient imens , & cependant  je  vous  prie  de  noi- 
re, que  fai  feule  plus  daffettion  pour  le  bien  de  P Etat,  que  tout  le 
refie  des  hommes , Çf  que  je  fuis  avec  une  paffion  inviolable 

Mon  Coufin 

Hambourg  ce  - yoire  pjus  qffettionnée  £5? 

véritable  Amie 

Christine  Alessandra. 


Sept.  1660. 


Par 
de  fa  propre 


les  remarques  que  ce  Comte  & prémier  Sénateur  de  Suède  a faites 
ropre  main  fur  les  originaux  de  ces  lettres,  il  fe  voit  qu’il  les  avoit 
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Pierre  carrée.  Pour  légende  : Cubum  utcunque  volvas  , Jlat.  c.  1 d.  Roulez  un  Cube , 
comme  vous  voudrez,  il  ejl  toûjours  droit. 
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produites  dans  le  Sénat:  la  Reine  l’appelle  le  feul  libérateur  de  la  Suède  après 
1a  mort  du  Roi , fans  doute  parce  qu’il  avoit  contribué  à faire  modifier  le 
teftament  du  feu  Roi , par  rapport  à l’adminiltration  de  la  tutele  du  jeune 
Roi  fon  fils:  la  Reine  Chrijline  trouvant  fans.douîe  convenable  à fes  vûës 
& intérêts  particuliers,  que  l’on  apportât  du  changement  dans  la  difpofuion 
teftamentaire  du  Roi  Charles  - Gujlavc , afin  de  pouvoir  former  les  préten- 
tions , dont  il  fera  parlé  ci-après. 

Au  refte  elle  n’eut  pas  fitôt  quitté  Rome  que  chacun  fe  mit  à raifonner 
fur  les  motifs  de  fon  voïage  ; voici  comment  le  Sr.  Parival  en  parle  : (n) 
Quelques-uns  difoient,  que  le  Roi  Ch'arles-Gujlave  è tant  décédé  fans  avoir 
laifle  d’autre  héritier  qu’un  jeune  Roi,  âgé  d’environ  quatre  ans,  ellepour- 
roit  bien  revenir  à la  Couronne,  en  cas  que  ce  jeune  Prince  vint  à mourir: 
qu’elle  régnoit  encore  dans  les  cœurs  de  la  plilpart  des  Suédois,  tant  grands 
que  petits,  pour  avoir  rc^né  fur  eux  avec  beaucoup  de  modération,  de  li- 
béralité & de  juflice  : quau  contraire  Charles  - Gujîave  les  avoit  furchargé 
de  tailles  & d’une  fanglante  guerre,  & épuifé  le  Roïaume  tant  d’hommes 
que  de  moïens:  qu’il  n’y  avoit  que  le  Clergé  qui  pourrait  s’oppofer  à elle, 
h caufe  de  la  Religion,  mais  qu’en  reprenant  celle,  qu’elle  avoit  quittée, 
elle  ferait  remife  dans  la  faveur  de  tous  les  Sujèts  du  Roïaume  en  général. 
Que  fi  l’Empereur  Charles- Quint  s’étoit  repenti  d’avoir  quitté  fes  Couron- 
nes en  fa  vieillelfe , pouruuoi  elle,  qui  étoit  jeune,  ne  fe,repentirait-e!le 
pas,  & ne  reprendrait- elle  pas  la  Couronne,  fi  l’occafion  xavorifoit  fes 
defleins?....  À Rome  même,  on  publioit,  quelle  ne  reviendrait  plus  pour 
des  raifons  qu’on  ne  fàvoit  pas  dire.  On  jugea  ainfi , à caufe  des  déplai- 
firs,  & des  chagrins,  qu’elle  y avoit  eues  en  dernier  lieu:  & que  prénant 
tant  de  part  aux  intérêts  de  la  Suède  & de  la  France,  donc  les  Efpagnols  é- 
toient  grandement  jaloux , on  croïoit  entrevoir  du  miftère  dans  une  pareil- 
le conduite  de  la  Reine....  Mais  ceux , qui  avoient  fi  mal  parlé  de  Cbrijli - 
ne  fur  ce  quelle  avoit  embrafle  la  Religion  Catholique-Romaine,  ne  balan- 
cèrent pas  de  dire,  qu’elle  irait  en  Suède  pour  brouiller  le  Roïaume , & 
qu’elle  tâcherait  d’y  introduire  les  Jéfuites  : & que  pour  détourner  un  pa- 
reil malheur  & pour  pourvoir  à la  ffireté  du  jeune  Roi  & du  Roïaume , le 
remède  le  plus  efficace  ferait,  de  ne  pas  permettre  à Chrijline  de  rentrer 
en  Suède....  L’opinion  la  plus  probable  de  toutes  étoit , que  le  Roi  étant 
mort , elle  fe  trouvoit  obligée  de  s’y  rendre , pour  veiller  à fes  intérêts  & 
pour  faire  confirmer  par  les  Etats  du  Roïaume  les  Aâx-s  pâlies  du  tems 
quelle  avoit  réfigné  la  Couronne  , furtout  par  rapporta  la  penlion  annuel- 
le & aux  revenus  qu’elle  s’étoit  réfervés  pour  fon  appanage. 

Dans  le  tems  que  chacun  raifonnoit  à la  façon  du  voïage  de  Chrijline , el- 
le partit  de  Hambourg,  ( b ) & arriva  par  le  Hrjlcin  en  Funen , accompagnée 
du  meme  Mr.  Ter  Ion,  AmbaiTadeur  de  France,  qui  iui  étoit  allé  au  devant  à 
fon  arrivée  à Hambourg.  C’efl:  lui  qui  a mis  au  jour  plulieurs  circonftances 
de  ce  voïage  de  Chrijline , defquelles  nous  ferons  u.age,  en  fuppléant  ce 
qui  y manque,  par  d'autres  remarques  également  intéreflantes. 

Quand 

(a)  L.  c ciJejJus. 

<jj)  y.  M'm.  de  Terlon  pag.  306.  <fc.  £?  Holberg  Dîcu  llijl.  ad  b.  ann,  p.  47*- 
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Quand  le  Roi  de  Dannemarck  fût,  qu’elle  approchoit  de  Coppcnbague , il 
envoïa  le  Sieur  Hannibal  Seejledt , fon  Grand  Trélorier,  à fa  rencontre 
pour  lui  faire  compliment  de  fa  part  & l'inviter  à venir  à Coppenhague . Le 
Roi  fut  lui-méme  hors  de  la  ville  avec  la  Reine  & toute  la  Mai  fon  Roïaie 
& la  régala  fi  fplendidement,  qu’il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  falloit  fai- 
re en  cette  occalïon.  Le  Roi  mena  la  Reine  Chrijline  dans  ion  carofle  où 
elle  occupa  la  première  place.  Je  fus  témoin,  continue  le  Sr.  Terlon,  de 
tout  ce  qui  le  pafla,  & je  puis  aiî’urer  quelle  fut  reçue  avec  tous  les  hon- 
neurs qu  on  lui  pût  faire  jufqu’àce  quelle  fut  embarquée  fur  une  des  Ga- 
lères du  Roi  de  Dannemarck , (*)  pour  palfer  en  Ssanie , où  on  lui  fit  aufli 
une  réception  digne  d’elle.  Ce  débarquement  fe  fit  le  27.  de  Septembre , 
& le  lendemain,  elle  écrivit  de  Heijingbourg  cette  Lettre  au  Comte  de  Brabé. 


l\AOn  Coufin . Tout  ce  qui  me  vient  de  vous,  m'cfl  fi  chet'  que  je 
***  ne  puis  tn'oJJ enfer  (P aucun  de  vos  fentimens,  £3?  vous  expliquez 
fi  avant ageufement  pour  moi  ceux  que  vous  ni' avez  témoignés  dans 
votre  lettre  par  la  Jeconde  que  j'ai  reçue  de  vous,  que  je  fuis  au  dé- 
JeJpotr  de  m'être  trouvée  en  des  conjonctures  qui  ne  m'ont  pas  per- 
mis avec  honneur  de  Juivre  votre  confeil.  fefpère  de  tue  jujlifier 
bientôt  moi -même  £5?  de  vous  faire  voir  que  j'ai  tant  de  déférence 
pour  vos  confcils  que  j'en  ferai  la  règle  de  ma  conduite.  Cependant 
je  vous  prie  d'être  perfuadé  que  mes  intentions  font  conformes  à la 
fidélité  inviolable  que  f ai  jurée  à cet  Etat,  que  j'ai  pour  vous  une 
ef  ime  qui  vous  efl  due  comme  à celui  qui  s'cfl  rendu  le  glorieux  Li- 
bérateur de  la  Patrie,  £5*  que  je  fuis  avec  toute  la  f mérité  de  mon 
cœur  • • 

. . • Mon  Coufin 


Helfngbourg  ce  tZ. 
Septembre  1660. 


Votre  plus  afjeflionnée  & 
véritable  Amie 

Christine  Alessandra. 


* Dès  que  l’on  fik  à Stockholm,  dit  le  Sr.  Terlon,  que  la  Reine  Chrijline  s é- 
toit  réfo'ue  à revenir  en  Suède , le  Sénat,  qui  nefavoit  pasfes  defleins , en 
fut  étonné  (f).  11  témoigna  toutefois  beaucoup  de  fadsfaclion  de  la  voir, 

& 

• 

(*)  On  a remarqué  que  la  Galère,  qui  avoit  tranfporté  la  Reine  de  Helfwgoer  à HeC 
fingbturg , s’étoit  briféc  au  retour, en  mille  pièces  par  une  tempête  & par  la  négligence 
du  l’i'ote  (i)- 

Cf)  Il  y a fur  cela  des  paflage?  fort  remarquables  dans  les  Régitres  du  Sénat  en  1664 
& 1667.  pag.  743-  & 817.  dans  PalmtkSld. 

"(«)  V.  Thfir.  Ear.  1.  c.  p.  p*.  & Hiüergl.  C.  p.  {U-  , . 
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& les  moins  affectionnes  ne  purent  s’empêcher  de  la  confidcrer,  quoiqu’ils  1 3* 

appréhendaient  que  les  chofes  ne  priflènt  pas  le  chemin  qu’ils  fouhaitoient:  1<V;  *' 

mais  il  étoit  bien  difficile  qu’on  n’euc  pas  pour  elle  tous  les  fèntimens  de  vé- 
nération & de  reconnoiiïance  qui  lui  étoient  dûs.  La  Suède  lui  de\'oit  fit 
grandeur  & fa  gloire,  le  Roi  fa  Couronne,  & les  Particuliers  leurs  biens  & 
leurs  fortunes.  Ainfi  comme  cette  nation  eft  généreufe  & fenfibles  aux 
bienfaits,  & particulièrement  les  gens  de  qualité,  on  ne  fongea  qu’à  lui 
rendre  tous  les  honneurs  polîibles  : mais  d’autant  que  cette  Diète  étoic  la 
prémière  qui  s’étoit  tenue  depuis  la  mort  du  Roi  de  Suède,  & qu’il  falloit 
approuver  le  teftamentdece  Prince,  ou  le  modifier  ; cette  Diète  étoit  rem- 
plie d’intrigues,  & l’on  appréhendoit  que  Cbrijline n’eut ckllèin  de  foutenir, 
par  fon  crédit  & par  fon  autorité,  ceux  qui  étoient  contraires  à ce  tella- 
ment.  En  quoi  l’on  ne  fe  trompoit  pas  ; car  cette  PrincefTe  ne  s'attacha 
qu’à  tout  ce  qui  étoit  de  fes  intérêts  & de  ceux  de  l’Etat,  ne  pouvant  fé- 
parer  les  liens  de  ceux  de  la  Suède. 

Ceite  PrincefTe,  continue  Mr.  Terlon,  (a)  me  fit  la  grâce  de  me  donner 
\me  place  dans  fa  caleche  , & j’étois  avec  elle,  quand  elle  arriva  au  Châ- 
teau d'ÆncJledt  ( Hahnjlad ) où  le  Maréchal  Liudc  s’étoit  rendu  pour  lui  fai- 
re civilité  de  la  part  du  Roi  de  Suède , de  la  Reine  Régente  fa  Mère  &du 
Sénat , car  la  Régence  n’étoit  pas  encore  réglée  : & Ton  connut  par  la  ma- 
nière , dont  on  la  recevoir , que  les  envieux  de  la  gloire  de  la  Couronne 
de  Suède , avoient  fauffement  publié , que  ce  Maréchal  avoit  ordre  de  la 
retenir  à Hahnjlad , pour  l’empêcher  d’aller  à Stockholm  (•). 

Pendant  cette  entrée  où  tous  les  Sénateurs  & les  Régens  allèrent  au  de- 
vant  d’elle,  les  Bourgeois  étoient  lbus  les  armes,  & toutes  les  troupes  en  c'Il.Vrd 
bataille  ,*  tout  le  Canon  la  falua  , & le  Roi  & la  Reine  de  Suède  la  condui-  s,*t<i*;*>* 
firent  dans  le  plus  bel  appartement  du  Château  : qui  étoit  le  meme  qu’elle 
avoit  occupé  pendant  fon  glorieux  régne,  & où  le  Roi  de  Suède  loge  pré* 

fen- 


(4)  L.  c.  item  Lunig.  Tlieatr.  Ccrern.  T.  I.  p.  56.  £?r. 


(*)  11  y a pourtant  une  lettre  de  ce  Sénateur  à la  Régence  de  Suède  : (que  Mr.  Cory- 
letnJer  Bibliothécaire  de  l'Univerfité  de  Lund  m'a  communiquée)  datée  de  UnkSbing  le 
25  Sept.  t<56o,  d'où  il  n’ell  pas  difficile  de  comprendre  que  ce  Maréchal  de  Unit  avoit 
été  chargé  de  tâcher  par  des  bonnes  manières  de  difpofcr  la  Reine  à ne  pas  pourfuivre 
fa  route  pour  Steckbolm.  Mais  comme  elle  s’étoit  expliquée  pofitivement,  que  rien  ne 
l'cinpôcheroit  pas  d'y  aller,  & que  Linde , en  conféqucncc  du  nouvel  ordre  qu'il  avoir 
reçu  , lui  avoit  fait  entendre,  qu'on  pourroit  peut-être  l'empêcher  de  le  faire;  elle  s’en 
étoit  trouvée  grandement  offenfée  fie  hii3nt  d'autant  plus  fon  volage  lui  avoit  reproché 
le  grand  foible  que  la  Régence  faifoit  paroltre,  comme  fi  elle  craignoit  fapréfence: 
quelle  étoic  entre  les  mains  du  Roi , en  cas  qu'elle  fit  quelque  choie  contre  le  Réces 
p allé  entr’Elle  fie.  le  Roîaume  : que  la  France  oft'roic  fa  garantie  qu'elle  n’entrepren- 
droit  rien  de  contraire  au  bien  de  Ja  Suède:  quelle  étoit  auflî  bonne  Patriote  que  qui 
que  ce  fut.  & que  pour  cela  elle  fouhaitoit  qu’on  ne  la  contraignit  pas  de  penfer  à des  cho- 
fes qui  jufques-li  11e  lui  étoient  pas  venues  en  idée Mr.  de  Unie  demande  là-des- 

fus  des  ordres  ultérieurs  à l'égard  de  Cbrijline',  laquelle  failant  toujours  diligence,  arriv* 
peu  de  joues  après,  à Sttckfoltn. 
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fentement  (*).  Elle  fit  dire  tous  les  jours  la  Mette  dans  une  des  Salles  de 
- fon  appartement,  où  elle  avoit  fait  drefler  une  Chapelle.  Après  que  cet- 
te Princeflè  eut  donné  tous  les  ordres  qu’elle  croïoit  nécettuires , elle  eo- 
voïa  prefque  tous  fes  domeftiques  par  mer  à Lubck , avec  ordre  de  l’aller 
attendre  à Hambourg.  Ce  que  le  fit  pour  être  moins  à charge,  & pour  s’en 
pouvoir  aller  plus  vite.  Elle  fit  partir  jufqu’à  fon  Aumônier,  ne  croïant 
pas  faire  un  aufli  long  féjouren  Suède , quelle  fit,  jpendant lequel  elle  vint, 
tous  les  jours  de  fêtes,  entendre  la  Mette  chez  moi,  ( Terlon ) où  elie  me 
fit  l’honneur  de  diner  fouvent , elle  communia  le  jour  de  Noël  publique- 
ment dans  ma  Chapelle , & donna  toute  l’édification  qu’on  pouvoit  atten- 
dre de  la  pieté  d’une  fi  grande  Princettè. 

Comme  Mr.de  Terlon  a patte  ici  trop  légèrement  fur  le  renvoi  des  Dome- 
ftiques de  la  Reine  Chrijline  & fur  ce  qui  y donna  occafion , nous  trouvons 
néctfl'aire  d’y  fuppléer  par  des  rapports  que  nous  ont  fourni  des  pièces  ma- 
nufcrites,  & d’autres  auteurs  de  ce  tems  là. 

La  Reine  Chrijline , dit  le  Sr  Tarifai,  (a)  fai  foi  t dire  la  Mette  attèz  li- 
brement, & les  Prêtres  voulant  pott’ible  faire  paroitre  leur  zèle,  fe  prirent 
à murmurer,  puis  à prêcher  ouvertement  contre  les  fcandales  que  la  dite 
Reine  donnoit  : ce  qui  caufa  peu  à peu  du  refrodiflèment  & puis  de  l'aver- 
fion  pour  elle....  Le  Mémoire  quelle  envoïa  au  Sénat  contenoit  deuxpro- 
pofitions  {b.  La  première  étoit,que  les  conditions  paflees  à Vpjal  en  1654. 
approuvées  par  le  Roi  & les  Etats , fuflent  confirmées  par  le  préfent  gou- 
vernement. Après  cela,  elle  prétendoit  être  attitrée  des  revenus  qu’on  lui 
avoit  accordés,  fans  que  le  changement  de  Religion  lui  fut  en  façon  quel- 
conque préjudiciable.  Le  Sénat  ik  la  Noblefiè  conclurent  que  fa  demande 

étoit 


(a)  L.  e.  pag.  226.  23 *• 


(b)  V.  MJt.  de  Palmskôld  ad  b.  ann. 


Circonftan-  (*)  On  fuppléern  ici  au  journal  du  voïage  de  Chrijline  (1).  Elle  arriva  le  18  d'Août 
du  Toïa-  à Hambourg,  avec  une  fuite  de  feize  pcrfonnes.  Le  2\.  Sept,  elle  fit  fon  entrée  hCoppen- 
de  Cbn/h-  ^n^ue  accompagnée  de  dix  huit  caroffes.  Le  Roi  de  Dannemarck  alla  à fa  rencontre  à 
une  demie  lieuë  de  fa  Capitale.  Chrijline  occupa  la  place  du  côté  droit  du  Roi,  la  Rei- 
ne & la  Princeflè  de  Dannemarck  celles  de  devant  & l’Ambaffadcur  de  Terlon  avoit  celle 
de  la  portière  à gauche.  Le  Prince  de  Dannemarck  & plufleurs  Seigneurs  de  la  Cour  fuf- 
▼irent  le  Girofle  à cheval.  La  Reine  Chrijline  arrivée  en  Suède  pafla  par  Malmoe  à ïVÿ- 
küping , où  elle  arriva  le  3.  Ottobre  nouveau  ftile  reçuë  par  toute  la  Iiourgeoifie  en  ar- 
mes. De-là  elle  fc  mit  en  chemin  pour  Stockholm  & le  î*  du  même  mois  quelques-uns 
des  Sénateurs  la  reçurent  i ElfJtS  à demie  lieuë  de  la  Capitale,  où  il  y avoit  de  la  Ca- 
valerie poftée.  Le  jeune  Roi  & le  Prince  Æolpbe  jean  fon  oncle  l attendoient  à !a 
porte  de  la  ville  avec  une  grande  fuite.  La  Bourgeoise  étoit  rangée  en  haïe.  Tout  le 
Canon  du  Château  & de  la  Flote  la  falua.  Le  Chevalier  de  Terlon  étoit  auprès  d’elle. 
Leurs  Majeftés  la  conduifirent  du  bas  de  l’Efcaüer  du  Château  dans  fon  appartement, 
où  elle  fit  dire  la  miflè.  On  lui  offrit  pour  cela  la  maifon  du  Comte  de  Tcrfltnjon. 
Elle  tint  table  ouverte  avec  fix  Sénateurs,  & tous  les  gens  de  ditlinélion  lui  allèrent 
rendre  leurs  rcfpcfls.  Le  jç>.  d'Oftobre  commença  la  Dicte  des  Etats. 


fl)  V-  Ht  H-  lUtrt.  ad  h ann.  p.  HP  & M9-  U"l>  Dcfcript.  de  St>:U>,  au  fuppl.  p.  31*. 
tt  7 biatr.  Eurçf.  1,  c.  item  Parivai  l.C.  & Pud- 
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L'an 

1660. 


étoit  jufte  (a).  L’Ordre  des  Païfans  y trouva  quelque  difficulté:  mais  le 
Clergé  avec  Ton  zèle  ordinaire  , & peut-être  pouffé  fecrétement  par  des 
machines,  dont  on  ne  voïoit  point  les  refforts,  s’écria  qu’il  falloit  avoir  du  Le»  orir«* 
tems  pour  y avifer , étant  une  affaire  de  très-grande  importance.  11  nefal.  dcs°pîïunf 
loit  que  le  prétexte  de  la  Meffe,  quelle  faifoit  célébrer  affez  ouvertement, «’oppofent 
pour  la  rendre  odieure:  & voici  en  racourci  comment  le  Clergé  s’expliqua  IZ^aen- 
lur  le  Mémoire  de  la  Reine  Cbriftine:  il  dit:  {b)  „ Quand  nous  faifons  ré-  ''°D*de 
fléxion  fur  le  teftament  du  Grand-  Gujlave,  fur  le  recés  de  Norkoping  de  l’an  c r,jh,u’ 
1604.,  & fur  le  droit  d'Ùrebro  1617.  Nous  trouvons  en  termes  très-ex- 
près, que  celui  qui  fe  départira  de  notre  dottrine  & embradera  la  Papi- 
ftique,  perdra  fes  héritages,  droits  & avantages  par  tout  le  Roïaume 
de  Suède  (•).  Toutefois  nous  confentons  que  Sa  Majefté  jouiffe  de  fes 
Biens  & revenus  accordés , non  en  vertu  du  Recès  fait  à ia  réfignation 
de  fa  Couronne,  mais  purement  en  confidération  de  fa  réputation,  & 
des  grands  mérites  de  fes  Ancêtres  envers  la  Couronne  de  Suède.  Ils  di- 
foient  que  le  Pape,  étoit  ennemi  de  leur  Religion  Evangélique,  & par 
,,  conféquent  l’Ennemi  le  plus  irréconciliable  de  la  Couronne  de  Suède  : 

„ quelle  avoit  abjurée  la  Religion  de  fes  Ancêtres  à Infpruck  & avoit  pro- 
mis par  ferment  de  chercher  les  avantages  de  celle  de  ia  Catholique- Ro- 
maine. Qu’on  connoiffoit  la  doftrine  de  cette  Eglife , qu’il  ne  faut  pas 
garder  la  foi  donnée  aux  hérétiques  ; que  Chrijline  avoit  eu  fi  peu  d’é- 
gard à la  Religion  de  fon  Père , qui  l’avoit  fcellée  de  Ion  lang , qu’elle 
ne  portoit  plus  le  nom  d'dugufla,  qui  par  tranfpofition  de  fillabes  étoit  * 
tiré  de  celui  de  fon  Père,  mais  quelle  fe  nommoit  d’après  fon  nouveau 

» Pé- 


»> 


» 


»> 


j» 


(а)  V.  Becmanni  Ilijl.  Orbis  pag.  650.  Mfc.  en  Latin  Suédois  fur  ce  qui  ftpajft 

fÿc  Parivnl  /.  e.  en  cette  Diète  à l'égard  de  Chriftine. 

(б)  V.  la  Relation  de  l’Evtque  Terferus 

(*)  Fomicetto  Carini  fe  trompe  donc  fort  quand  il  dit  à cette  occnfîon  (1),  que  celui 
qui  change  de  Religion  en  Suède  & fe  fait  Catholique -Romain  eft  condamné  à mort. 
Une  pareille  condamnation  feroit  contraire  à l’humanité  & c’eft  le  jugement  qu’en  porte 
l’Evêque  ‘ Burnet  quand  il  parie  des  Chèfs  de  Familles  Catholiques  en  Suiffe,  qui  font 
ferment  de  demeurer  jufqu’â  la  mort  fidèles  à l’Etat  & à ia  Religion , & ceux  qui  y con- 
traviennent  ont  la  tête  tranchée.  Cependant  le  Sr.  Ker  de  Kerjlaïul  (a)  approuve  la  mé- 
thode comme  ufitée  en  Suède  pour  garantir  ce  Roïaume,  que  Mrs.  les  Jéfuites  ne  vins- 
fent  pas  s’y  établir;  c’eft,  dit-il,  que,  par  une  ordonnance  des  Etfcts,  tout  Jéfuite,  qui 
fe  laiiTeroit  trouver  dans  l’enceinte  de  Suède , feroit  cliicré  &.  renvoïé:  mais  quoique  ie 
teméde  fût  fans  doute  très  - efficace  au  mal,  l'ordonnance,  à laquelle  le  Sr.  Ktr  en  ap- 
pelle, n’a  pourtant  éxilîéc  que  dans  fon  cerveau.  Carini  le  trompe  de  même  en 
plufieurs  circonftanccs  dans  le  récit  qu’il  fait  de  ce  voïage  de  Cbriftine  : par  éxemple  que 
tout  le  monde  Grands  & Petits  s’étoient  plù  à entendre  la  meffe  dans  la  Chapelle  de  Cbrijlint 
à S’.ockbolm,  & que  les  Suédois  adorent  chez  eux  le  Corps  de  5t.  Eric  leur  ancien  Roi 
&c.  &c.  Tout  cela  cft  avancé  gratuitement  faute  d’avoir  été  mieux  informé  de  l’Etat 
de  Suède,  foit  pqur  le  Civil,  foit  pour  l’Ecdéfiaftique. 

(1)  Dans  fit  Lettre  i Bulifen  1.  e.  p.  tfs.  is7  (t)  V.  Se»  Me»  Tom- 1 p.  iot.  tcc.  JtTom- 
•cijt  U. Borna  voïage  en  Italie  p.  47.Sc  49.  III-  pag.  14». 
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„ Père  le  Pape , s'appelant  Chrijlina  Alexandra  (*).  Que  tant  que  la  Na- 
„ tion  Stiidoife  a été  ferme  dans  la  Religion , le  Ciel  l’avoit  fait  triompher 
„ des  ennemis  des  vérités  Evangéliques:  ce  qui  ne  lui  pouvoit  pas  permet- 
„ tre  de  fouffrir  l’idolâtrie  Papiftique  qui  fe  faifoit  même  au  Château  Roïal 
tout  vis-à-vis  des  appartenons  du  jeune  Roi , ni  de  confentir  à lexerci- 
ce  de  cette  Religion  foit  clandeftinement , £bit  en  public , pour  ne  pas 
pécher  contre  Dieu,  contre  leur  confidence  & contre  les  Eglifes  Evan- 
géliques, tant  en  Suède  qu’en  Allemagne,  qui  leur  reprochoient  de  n’étrç 
ni  froids  ni  bouillants  ” (f).  Parival  ajoute.  Cette  harangue,  trouvant 
l’approbation  des  Etats  du  Roïaume , jettoit  la  Reine  dans  de  grandes  crain- 
tes: laquelle  voïant  que.  fon  autorité  étoit  fans  pouvoir,  eut  recours  aux 
larmes,  priant  à mains  jointes  les  Eccléfiaftiques  de  lui  vouloir  accorder 
fon  droit  (j.).  Un  des  Sénateurs , dit-il , fe  joignant  au  Clergé , lui  ola  di- 
re, quelle  étoit  déchue  entièrement  de  tous  fes  droits  & prétentions  pour 
avoir  embrafle  la  Religion  Romaine.  A la  réponfe  quelle  fit  de  netrere- 
fponfable  à perfonne  de  fesaèlions,  comme  étant  Souveraine;  il  lui  fut  ré- 
pliqué , que  par  fon  Contraèl  elle  ne  pouvoit  pas  annuler  les  Confbitutions 
fondamentales  du  Roiaume  (§)....  Les  Etats  approuvant  le  fentiment  du 
Clergé  , (a)  on  abbâtit  fa  Chapelle,  le  23.  Décembre,  ( m ) malgré  die, 

& 


LaChapel 
le,  où  Chrl 

"Siitf  toupies  0»)  V.  Diar.  Eur.  ad  b.  ann.  p.  25.  fifc.  Diplom.  T.  VI.  P.  11.  p,  34r. 
jours  la  Mef-  Ludolf  l.  c.  p.  12:8.  é?  Du  Mont  Corps 
fc,  cftab- 

b3tut-  * JSCæS$S®æc®SiSCS$SCSSSSSSeS$S!S$SS$S$©3©SS$SSS8®- 


. (*)  Maub.  Tabbers  dit  à ce  fujct  dans  la  dédicace  de  fon  livre  au  Roi  Charles  XI.  (i) 
„ Dolendum  quoi  Résina  Alexandram/r  nominare  pajja  fuerit  ab  Alexandro  Papa,  cuius 
„ antecejfores , maximè  qui  Alexandri  vocati,  Regibus  ac  Principibus  infenjij/imi  bojles 
„ fuere  tÿc. 

(f)  On  paife  au  Sr.  Parival  pluficurs  invectives  qu'il  débite  & p'ufeurs  réiléxîons  peu 
fenfées  qu’il  fait  fur  ces  remontrances  du  Clergé  de  Suède,  ,,  qu’il  appelle  Rabbis  d'une 
„ nouvelle  réformation,  qui  s'attribuent  plus  d’autorité  que  le  Clergé  de  France’'... 
Peut-il  y avoir  un  plus  grand  manque  de  fens  & plus  d'ignorance  en  fi  peu  de  paroles? 
Il  y cite  le  Clergé  de  France  comme  le  modèle  de  tout  autre,  pendant  qu’il  dépend  d'un 
Roi  Souverain  èc  d'un  Souverain  Pontife  avec  tout  cela  on  trouve  que  ce  Parival  ell  mis 
au  nombre  des  illulires  favans  de  France  par  M'r,  Rocolles  (2). 

(40  L’Auteur  du  Mercure  Ilollandois  dit  de  môme  (3),  que  Cbrijline  eut  recours  aux 
prières:  „ Quoique  la  veille  elle  eut  répondu  aux  Députés  du  Clergé,  quand  ils  lui 
„ avoient  repréfenté  les  rufes  du  Pape:  qu’elle  le  connoifloit  mieux  qu'eux. tous:  & 
,,  qu’il  ne  voudroit  pas  donner  quatre  Ecu#  pour  eux  tous  , tant  qu’ils  étoient  (4)". 

(5)  C’eft  à ce  fujèt  que  Mr.  Bayle,  en  citant  cet  endroit  de  Parival  dit  entr’autres 
cliofes  (5).  „ Les  Suédois  ne  feroient  pas  apparement  plus  traitables  que  les  Anglais 
„ fur  la  compatibilité  de  la  Couronne  avec  le  Catholicifme,  car  lorfque  la  Reine  Cbri- 
„ Jline  retourna  en  Suède  après  la  mort  de  Charles  ■ Gujiave  en  1660,  elle  eut  lieu  de 
„ remarquer,  que  la  feule  Religion  l’auroit  exclue  de  la  Couronne,  en  cas  de  vacance, 
„ fi  l’envie  de  régner  lui  avoit  repris.;.  & félon  le  fentiment  du  Clergé  du  Roïaume, 
„ ce  n’étoit  plus  par  droit,  mais  par  grâce  qu’elle  pouvoit  jouir  de  quelque  penfion  en 
„ Suède  ’’. 

. (*)  11  eft  dit  dans  la  fusdite  Relation  de  Terjerus  comme  auIII  dans  le  Tbeatr.  Europ. 

que 


fl)  V.  fon  CokHakiSkui  Mtgr.ut  redivivus  Sec. 
fi)  V.  l’inttoduclion  à fon  llift.  T.  11.  p.  317. 
St  Bayle  répoafe  A un  Provincial  T.  111,  ch3p. 
VIH.  not,  (*). 


(3)  V.  Dcccmbr.  1C60.  pig.  j s,. 
f4)  V.  Tbeatr.  Eur  1.  c.  pag.  74.  Ladilfl.  C. 
pag.  izio.  Se  Lehen  Cbrillinét  pag.  117. 

I s)  V.  AV»  aux  Réfugiez  Tenu  II.  pag.  Ci  a. 
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& on  fit  repaffer  la  mer  aux  Prêtres  & aux  Italiens  de  fa  fuite.  Elle  n’étoic  L’r-n- 
plus  Reine,  dit  Partial,  que  de  nom,  & celui,  quelle  a voit  fait  Roi,  & 1(S6j' 

qui  fe  vantoit  d’avoir  tout  de  Dieu  & de  Cbrijline  n’étoit  plus  (*).  Il  y avoit  ' 
un  autre  Soleil  qui  paroiffoic  fur  l’horizon  Gothique,  d’autres  maximes. 

J'ofe  dire,  continue-t-il,  que  ceux,  qui  avoient  l’adminiflration  de  l’Etat, 
n’euffenc  pas  déliré  quelle  le  fût  remile  au  Giron  du  Lutl^éranifme , pour 
dej  raifons  fort  politiques.  Elle  avoit  régné  avec  beaucoup  de  prudence, 
même  dans  le  cœur  de  fes  fujèts,  de  façon,  que  fa  préfence  ne  pouvait  ap- 
porter que  de  l’ombrage,  & il  n’y  avoit  point  de  plus  afiuré  moïen  d’em- 

E'cher  quelle  ne  regagnât  les  cœurs,  qu’en  faifant  agir  le  Clergé  contr’el- 
...  A cela  Mr.  de  Terlon  ajoute,  que  la  longueur,  avec  laquelle  les  af- 
faires fe  traitent  ordinairement  en  Suède  aïant  arreté  la  Reine  plus  longtems 
qu’elle  ne  s’étoit  propofé  & l’hiver  l’empêchant  de  partir  , elle  fut  obligée 
de  demeurer  à NorkVping , où  elle  demanda  mon  Aumônier , jufqu’au  retour 
du  fien,  qui  cette  année  fut  trois  fois  en  Suède , pour  différentes  affaires... 
Cependant  cette  Princeffe  envoïa  à Rome  le  Sr.  Adam , fon  Capitaine  des 
Gardes,  pour  préparer  toutes  chofes  pour  fon  logement.  Mais  la  jaloufie, 
que  fa  préfence  donna  à la  Cour  de  Suède,  fit  qu’on  lui  déclara,  qu’on  ne 
lui  permettroit  plus  de  faire  dire  la  Melle  chez  elle,  comme  elle  failbittous 
les  jours  (f).  Cette  déclaration  obligea  cette  Reine  à partir  de  Norkilping 

' après 


que  cette  Chapelle  fut  abbatuc  le  13.  d’Oflobre  au  lieu  du  i}  Décembre.  C’cft  un  ana- 
chronique ou  une  faute  de  Copifte. 

(*)  Parival  fait  ici  allufion  à la  Médaille  frappée  au  couronnement  du  Roi  Charles- 
Gujhve,  où  il  y a cette  légende  autour  d une  Couronne:  A Deo  & Cbrijlina.  Nous  V.  Totn.  r. 
l’avons  marquée  ci- dedus.  pag.  *ij. 

(f)  Ce  qui  pût  porter  la  Régence  de  Suède  à prendre  cette  réfolution , c’efl  la  décou-  Dcflcini  <le 
verte  qu’on  fit,  que  Cbrijline  avoit  des  vûôs  fur  la  Couronne  de  Suède.  Voici  ce  que 
Mr.  Pierre  de  Groot,  Ambafladcur  des  Provinces-Unies  à la  Cour  de  Suède  en  écrivit  au  «('fendre la 
Grand  Ptnfionairc  de  IVitt  (1):  „ Lorfque  le  Roi  Cbnrles-Guflave  mourut  en  1660  |e  Couronne, 
„ fils  qu’il  laifla  étoit  fort  jeune  & fort  délicat.  Cette  Reine  revint  ici , pendant  que  la  J^mme nulle 
„ Diète  étoit  afllmblée,  dans  la  vûë  de  fe  faire  des  Partifans  & d’obtenir  la  permiflion  fonâbilica- 
„ de  reprendre , au  cas  que  le  jeune  Roi  vint  à mourir  , la  Couronne  qu'elle  avoit  «ion. 

„ quittée.  Mais  comme  une  pareille  propofition.  ne  pût  être  goûtée  de  ceux  qui 
„ avoient  alors  le  gouvernement  des  affaires,  outre  que  les  loix  fondamentales  du 
„ Roïaume  ne  permettent  pas  que  l’on  confiât  la  Régence  à un  Catholique- Romain; 

„ elle  fc  laifla  perfuader.  de  ne  point  préfenter  l’écrit  qu’elle  avoit  fait  drefler  pour  ce 
„ fujèt,  & bien  loin  do-là  (2),  elle  confirma  par  un  nouvel  aétc  qu’on  nomma  la  ratifi- 
„ cation  de  1660,  fon  abdication  de  1654.  fe  refervant  feulement  le  libre  éxercice  de 
„ fa  Religion  pour  elle,  fe*  Domeftiques  & les  habitans  qui  voudroient  y affifter,  au 
„ cas  qu’elle  voulut  venir  ici  en  perfonne  , avec  promeflo  néanmoins  de  n'emme- 
„ ner  ni  Jéfuitcs,  ni  Moines  dans  le  Roïaume  & de  ne  donner  l'adminiflratlon  de  fes 
„ biens  â aucune  perfonne  d’une  Religion  défendue...’’.  On  étoit  môme  averti  en 
Fiance  & en  Allemagne  de  pareils  defleins  de  la  Reine  Cbrijline  en  Suède:  Guy  Patin 
en  écrivit  une  lettre  le  9.  Nov.  1660.  & dit  entr'autres  chofes.  „ La  Reine  de 
„ Suède  e fl  enfin  entrée  b Stockbvlm  à y a été  bien  reçue.  On  dit,  quelle  y brigue  la 
» qualité  de  Tutrice  du  petit  Roi  qui  n’cft  que  fils  de  fon  Coufin”.  Et  comme  elle 

' prê- 

(1)  V Lettres  & Néjoc.  dedt  IVitt  T.  IV.  paj.  fi)  Mr.  ir  Gmt  fc  trompe  Ici,  comme  on 
lia  Sc  ](i.  le  vécu  bientôt. 
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i^'rto  aPr®8  avoir  fait  fes  dévotions  publiquement  le  jour  de  Pâques,  dont  elle 

- * I envoïa  des  certificats  à Rome , quoiqu’elle  n'y  fût  obligée  que  par  un  efprit 
de  foumifiion  à l’Eglife  (*).  Ses  intérêts  demandoient  fans  doute  un  plus 
long  féjour  en  Suède  ; mais  comme  elle  n’a  quitté  la  Couronne  que  pour  la 
Religion , elle  a fait  voir  par  toutes  fes  aèïions , qu’aucun  intérêt  n’étoit  ca- 
pable de  i’empêjier  d’en  faire  une  profeifion  authentique.  Il  arriva  conti- 
nue Mr.  deTcrlon  ( a ) une  chofe  allez  remarquable  pendant  le  féjour  decet- 
dc^nonf»  ^ ^-e'nc  a Stockholm,  & que  je  ne  dois  pas  oublier  ici.  Après  qu’on  lui 
«ion de  cm-  eut  donne  toutes  les  fûretés  pour  les  domaines,  qu’el'e  s’étoit  réfervés , 
couronne  cecte  donna  un  aéle  par  écrit , par  lequel  elle  déclaroit  : Que  fi  le 

1 n ‘ Roi  de  Suède  à prefent  régnant,  mourroit  fans  enfans  mâles,  fa  Couronne 
lui  appartenoit,  & qu’on  n’en  pouvoit  difpcfer  qu’en  fa  faveur.  Eiie  re- 
mit cet  aéte  le  i<5  de  Novembre  entre  les  mains  des  Députés  des  trois  E- 
tat$i  cequicaufa  une  grande  affaire.  On  y conclut,  après  avoir  délibéré 
là-deflüs:  Que  pour  la  fureté  du  Roi  de  Suède,  & le  repos  de  l’Etat,  on  de- 
voit  éxiger  d’elle  un  nouvel  aèle  de  Renonciation.  Ce  qu’elle  accorda  a- 
vec  joie,  ji’aïant  aucun  deffein,  pendant  la  vie  de  ce  Prince  de  revenir  à 
la  Couronne,  aïant  trop  de  cœur  pour  fe  repentir  jamais  de  ce  qu’elle  a- 
voit  fait  pour  Je  feu  Roi  & pour  Charles XI.  fon  unique  fils  & héritier,  qui 
lui  avoit  luccédé,  & n’eut  aucune  peine  à ratifier  au  jeune  Prince,  ce  qu’el- 
le avoit  donné  au  Roi  fon  Père.  Les  gens  mal  intentionnés,  ajoute  Ter - 
Ion,  fe  font  flattés  de  s’étre  oppofés  en  cette  occafion  à un  grand  avantage 
qui  la  regardoit,&  ont  cru  que  c’étoit  fe  précautionner  pour  l'avenir  ; mais 
le  tems  nous  fera  voir  qui  s’eft  trompé.  Quoiqu’il  en  foit , elle  fit  volon- 
tairement un  fécond  atte  de  Renonciation,  qui  étoit  une  elpéce  de  ratifi- 

ca- 


(o)  V.  fes  Mèm.  pag.  306  31t. 


. prérendoit  que  Ton  abdication  étoit  invalide,  le  célèbre  Conring  parle  ainfi  de  cette 
queflion.  „ De  rcnunciatione  Reginarum  queefiio  bodie  e/l  vexaiifihna,  forte  armit 
„ uc  fanguine  bumano  tandem  definienda  ”.  Le  Sr.  Gabelius  fait  aulîi  lâ-defius  cette  re- 
„ marque:  .,  Hctc  quæflio , Regina  Chriftina  Sceptris  fe  abdicante , enata  ejl  : vid.  Gra-, 
„ tius  de  J.  B.  & P.  libr.  II.  cap.  VII.  J.  26.  Poenitebat  Reginam  abdicalimis  ad  te- 
„ moncm  imperii  redire  molita  ejl , fub  preetextu  renunciationem  ejfe  nullam  ob  paëlum  fibi 
„ cum  fubditis  luis  intercedens.  Sed  ijle  prsetextus  eo  magis  invalidus  fuit , quo  minus  re- 
» fragantibus  fubditis  Regnurn  depofnit.  Addebaiw  eti'am,  conditionem  fub  qua  Regina  fe 
„ abdicaffet,  nimirum  ut  ipji  quotannis  ducenties  mille  uncialiumfolveretur,  non  effe  com- 
»,  pletam.  Hanc  Viennæ  A.  1659.  allegari  curavit  rationem  cum  fibi  ab  Imperatore  viginti 
milita  militum  fub  Montecuculi  duSu  ad  occupandam  Pomeraniam  commodari  peteret  £? 
je  quamdiu  fuperjles  provincioe  reditibus  fruiluram , pofimodum  autem  eam  ad  Imperium 
„ Germanicum  redituram  (vid.  Pufendorf)  Jèd  mutavit  Regina  Je  menti  am. 

(*)  Ce  fut  fans  doute  par  ce  même  efprit  de  dévotion  extérieure  qu’elle  demanda  à 
fon  Gouverneur  Général  de  lui  procurer  quelques  Reliques  qu’on  avoit  emportées  des 
Monaffcrcs  de  Pologne  & qu’on  croïoit  fe  trouver  chez  un  particulier  Lars  LarJJon  Elld, 

Juelle  les  païeroit  fi  elles  lui  convenoient,  fi  non,  clic  les  lui  feroit  fidellcmcnt  rea* 
re  (1). 


(,)  Y.  le»  Kcgitiet  de  BiSt  le  3*.  Jaav.  imi<  p.  ses- 
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•cation  de  tout  ce  que  contenoit  le  prémier:  enforte,  que  l’on  fut  content 
de  part  & d’autre. 

Sur  ce  rapport  de  Mr.  de  Terlon , il  eft  néceffaire  de  remarquer,  que  la 
Reine  Cbrijiine  aïant  préfcnté  l’Ecrit  fur  ce  fujèt,  il  n’écoit  pas  difficile  de 
comprendre  ce  qu’elle  avoit  en  vûë  & que  c’eft  pour  cela  que  le  Sénat  & 
les  Etats  lui  renvoïérent  l’original  de  cet  Aéte  en  moins  d’une  heure,  après 
quelle  le  leur  eut  fait  préfenter  (a).  Cela  fe  fit  le  16  de  Novembre  & le 
19  les  Etats  non  feulement  expédièrent  un  Aéte , où  le  contenu  du  Mémoi- 
re de  Cbrijiine  eft  tout  à fait  rejette,  (*)  mais  ils  exigèrent  encore  d’elle  un 
fécond  aéte  de  Renonciation:  où  elle déclaroit  expreffémenc,,  que  comme 
,,  elle  fe  trouvoit  à préfent  & dans  tous  les  tems  à venir  détachée  & fépa- 
5,  rée  de  la  Couronne,  du  Sceptre  & de  la  Régence  de  Suède , comme  auf- 
„ fi  de  tout  droit  à cet  égard  fans  aucune  exception,  elle  reconnoifloit  de 
„ plus,  que  quelque  changement  que  pût  fubir  le  Roïaume  de  Suède  & fon 
,,  Gouvernement , elle  n’avoit  rien  à y prétendre  fous  quelque  prétexte  que 
,,  ce  pût  être  en  vertu  de  quoi  elle  déclaroit  en  outre,  qu’elle  y renonçoic 
„ de  bonne- foi  & totalement  pour  toute  fa  vie,  fans  y admettre  nulle au- 
„ tre  interprétation  que  celle  qui  tendoit  à la  ftlreté  du  Roi  d a préfent , à 
„ l’affermulement  du  droit  du  Roïaume  & au  bien  de  tous  les  habitans,  ne 
•„  voulant  aucunement  y contrevenir  en  manière  quelconque,  foit  de  vive 
5,  force  ou  d’avis , foit  par  écrit , proteftations , ou  refervations , direde- 
,,  ment  ou  indirectement,  & que  nulle  puiffanee  Eccléfiaftique  ou  tempo* 

„ relie  ne  la  pouvoit  difpenfer  de  cette  obligation 
Comme  c’etoit  fans  doute  la  Cour  de  Rome , qui  avoit  fait  faire  ces  ten-  c.mfe  de  ces 
tativès  a Cbrijiine , il  y en  avoit  là  alfez  , pour  que  la  Régence  fût  fur  lès  Je 
gardes  & tachât  de  pourvoir  à la  ftlreté  du  jeune  Roi  & au  repos  du  Roïau-V"1,r 
v me....  Cbrijiine  avoit  partout  des  Partifans  & le  nombre  en  étoit  d’autant  waâe.C°u' 
plus  grand  en  Suède,  qu’elle  s’y  étoit  attaché  une  infinité  de  gens  par  fes 
bienfaits  & par  fes  libéralités  (b).  Mais  le  Sénat,  aïant  devant  lui  les  rè- 
gles qui  lui  étoient  préferites  par  les  Etats  affemblés  à la  Diète  qui  venoit 
de  finir;  il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  éloigner  Cbrijiine  des  affaires  qui  con- 
cernoient  l’adminiftration  du  gouvernement.  Et  comme , malgré  le  nou- 
vel aéle  de  Renonciation , quelle  avoit  donné , la  Régence  découvrit  qu’el- 
le  entretenoit  toûjours  des  brigues  fccrètes  dans  le  Roïaume,  le  Sénat  ju- 
gea néceffaire  de  lui  déclarer,  qu’on  ne  lui  permettroit  plus  de  faire  dire  la 
Méfié  chez  elle.  Cétoit  fans  doute  la  toucher  par  l’endroit  le  plus  fenfi- 

, , ble. 


(a)  V.  Palmskôldiana  ai  b.  ann.  où  il  y a ( b ) Ÿ.  Palmsk.  Régitres  du  Sénat  ai  ann. 

une  relation  en  Mjc.Jur  cette  affaire.  1668.  p.  8 18. 


(*)  Voîez  le  Recès  particulier  de  la  Régence  & des  Etats  du  Roïaume  de  Suède,  par 
lequel  la  prétention  de  la  Reine  Cbrijiine  à la  Couronne  & fa  proteftation  de  pouvoir  j 
parvenir  en  cas  que  le  Roi  régnant  vint  à mourir  fans  enfans,  eft  rejettée  & contre 
proctftée  (1). 

(t)  Dans  le  Corps  Diplomatique  de  da  Mme  Tom.  VI.  Fait.  II.  p.  a+r, 
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L'*n  ble.  Car  par-là  il  lui  faloit  ou  renoncer  à la  profeflion  publique  de  la  Re 

l66o‘  ligion  Catholique , ou  quitter  le  Roïaume  (a).  L’un  ou  l’autre  pas  doit  a- 

voir  été  également  embarraffant  pour  elle.  Pour  furcroic  de  chagrin  elle 
reçut  durant  fon  féjour  à Norkifpmgdes  avis,  que  l’Evêque  d 'Abo  s’étoit  van- 
Dimcic  de  té  dans  une  lettre,  qu’il  avoit  écrite  en  Allemagne , de  lui  avoir  vû  pouffer 
w’^Evcque des  foupirs  & répandre  des  larmes  fur  fon  changement  de  Religion,  d’où 
d sUt.  1 il  vouloit  inférer , quelle  fe  repentoit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & que 

s’il  étoit  à refaire,  il  n’en  feroit  rien  (*).  Ceci  piqua  au  vif  la  Reine  Cbri- 

fine,  d’autant  plus,  que  de  pareilles  infinuations  pouvoient  faire  foupçon- 
ner  à la  Cour  de  Rome , quelle  pourrait  quitter  la  Religion  Romaine.  El- 
le en  porta  des  plaintes  au  Roi  & lui  en  demanda  une  ample  fatisfattion. 
Voici  la  lettre  qu’elle  lui  en  écrivit.  . 


Otormàcktigjîe  Konung , E/skeli- 
ge  Kàre  Herr  Son.  Eders 
Kong/.  MajeJ/et  kan  iageiunder- 
lâta  at  îilkànna  gijïva , mig 
bafiva  medftbrfîa forundran  maft 
erfara , burulunda  Biskopen  i abo 
Jig  den  formàtenbeten  underfan- 
git , bifogade  relation  ommin  Per- 
Jon  utrikes  at  fpargera , bwarut 
innan  ban  jemte  deruti  fürfatta- 
de  ofaming , ickc  mïndre  min 
Autoritet  oeb  ara  fajl  impi'udent 
oeb  bardeligen  angriper.  Eburu 
wàl  iag  nu  fuller  occafion  oeb  là - 
genbet  bafiva  kunde , den  forden- 
skul  af mig  twungne  revenge  uppa 
bonom  at  fokia;  Ja  bar  iag  ân- 
doeb  fadant , fa  uti  refpett  af 
Eders  Kong/.  Mts . Per  fon , fom 
tbe  monga  courtoifier  oeb  wons- 
laper , bwilka  mig  bewifle  àro , 
ei  giora , ut  an  mycket  mer  a af 
bida  welat , den  jamma  genom 

Eders 


Très-puillàntRoi,  très-cher  Seig- 
neur & fils.  Je  ne  puis  me  dilpen- 
fer  de  faire  connoitre  à Votre  Ma- 
jefté  ce  que  je  viens  d’apprendre  a- 
vec  le  plus  grand  étonnement:  que 
l’Evéque  d 'Abo  a eu  la  témérité  dedi- 
vulger  hors  du  pais  la  relation  ci- 
jointe  fur  ma  Perfonne,  où  par  les 
fauffetés  qu’elle  renferme,  il  n’atta- 
que pas  moins  mon  autorité  que  mon 
honneur , d’une  manière  grofiiére  & 
imprudente.  Quoique  l’occafion  ne 
puîffe  pas  me  manquer  à l’heure  qu’il 
eft,  de  tirer  de  lui  la  vengeance  à 
laquelle  fon  procédé  me  force  d’avoir 
recours  : néanmoins  par  le  reipeét 
que  j’ai  pour  la  perfonne  de  V.  M. , 
comme  aufli  en  confidération  des 
honnêtetés  & de  plufieurs  marques 
d’amitié  que  j'ai  reçues  d’Elle,  je  n’ai 
pas  voulu  me  laiflèr  emporter  juff 
ques-Ià,  mais  plûtôt  m’en  remettre  à 

t 


V. 


(#)  V.  Pari  val  l.  e.  Ttm.  V.  pag.  44. 


(*)  Cette  Relation  de  Mr.  l’Evêque  Terferus,  en  latin,  telle  qu’on  prétendoit  qu’elle 
V.rxppend,  avoit  été  envoiée  en  Ætmagne,  fera  inferée  dans  l’appendice. 
n.;lixv. 
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Eders  Kongl.  Mts.  hôge  myndi- 
gbetocb  fo'rordning , delacbtigen 
at  blifiva. 

Aldenjlund  jag  nu  fqfleligen 
forfiikrad  àr , at  Eders  Kongl. 
Mt.  med fibrfia  misbag  uptager , 
det  en  fadan  perfon  skal  fordri- 
Jla  fxg  at  utrikes  âivulgera  Jlike 
Ji aker , fom  fa  bdgeligen  touchera 
min  ara  ocb  refpett , i det  Jlàllet 
ban  mig  en  marckeliç  tackfambet 
billigen  skyldig  ar , for  det  ban  ge- 
nom  mlnNâdànnu  bar  fit  bufkvud 
bebàllit , bwilket  iag  bonom  i wa- 
rande  min  Regements  tjd , fôi' 
bans  olofligacomportementer , med 
lag  ocb  Jlôrfia  raifon  bade  kun - 
nat  fûrlufiigen  giOra  lata  ; Ah 
fa  bederiag  Eders  Kongl  Mt.pâ 
det  aller kàrligjle , det  Eders 
kongl.  Mt.  denna , igenom  forbe- 
malte  skrift , mig  ocb  min  beder 
fa  obilligen  wederfarne  tort  ^ J Or 
ledes  mile  lata  ga  fig  til  biertat , 
at  bemülte  Biskop  for  fâdant  fit 
brott , exemplariter  mat  te  blifiva 
affiraffad , ocb  det  fâ  mycket  me- 
ra , fom  ban  ingalunda  mériter  ar 
pojfidera  den  fôrnama  charge  ban 
nu  innehqfver , eliefl  ock  uti 
Swerige  ingen  manquement finnes 
pa  de  Perjoner  fom  bonom  uti  ca- 
pacitet  mycket  ofivergâ  ocb  fàle- 
des  famma  ambete  fajl  battre  an 
ban  cire  zvàrdige  at  bekliida. 

Jag  fôrlater  mig  f akerligen , 
at  blif  iva  i detta  follet  bos  Eders 
Kongl.  Mt.  bonbord , ocb  fôr- 
denskul  at  nâ  den  fatisfaflion, 
bivar  med  iag , fom  fâ  bogt  la- 

de 


V.  M.  en  conféquence  de  fa  haute 
autorité  & de  les  ordonnances. 


Etant  donc  entièrement  perfua- 
dée,  que  V.  M.  regardera  avec  in* 
dignation,  qu’une  telle  perfonne  ait 
eu  la  hardielîe  de  répandre  hors  du 
aïs  des  chofes  qui  bleflënt  fi  fenfi- 
lement  mon  honneur  & le  refpeêt 
qui  m’eft  dû , au  lieu  de  me  témoig- 
ner la  reconnoiflance  qu’il  me  doit  i 
fi  jufte  titre,  en  ce  que  ce  n’efl  qu’à 
ma  grâce  toute  particulière,  qu’il  efl 
redevable  de  fa  tête,  que  durant 
mon  Régne  je  Jui  aurois  pû  faire 
fauter,  félon  les  loix  & avec  la  plus 
grande  raifon , à caufe  de  fes  com- 
portemens  illicites:  c’efl  pourquoi  je 
prie  V.  M.  de  la  manière  la  plus  ten- 
dre, qu’il  lui  plaife  de  prendre  à 
cœur  cette  injure  faite  pair  le  fus  dit 
Ecrit  à ma  perfonne  & à mon  hon- 
neur, enforte  que  cet  Evêque  fouf- 
fre  une  punition  éxemplaire  de  fon 
crime,  d’autant  plus,  qu’il  ne  mé- 
rite pas  de  pofTéder  la  charge  fi  hon- 
norable,  dontileflpourvû,  & qu’on 
ne  manque  pas  en  Suède  de  fujéts  qui 
Je  furpaflent  en  capacité,  & quis’ac- 
quiteront  plus  dignement  que  lui  de 
cet  emploi. 


Je  m’aiïiire  que  V.  M.  m’accorde- 
ra ma  demande  à cet  égard,  & que 
j’obtiendrai  une  fatisfatcion  propor- 
tionnée à l’outrage  qui  m’a  été  mit, 
furtout  comme  cela  s’accorde  avec 
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farad  âr,  kan  va  ara  tilfriàs  ; 
J a gbr  iag  mig  uti  fâdan  tilfor - 
fickt  J a mycket  faftare  bopp  joui 
dct  med  Recejjen  dfwerens  kom- 
vier , ocb  Edirs  Kong/.  Mt.  deri- 
genom  màrckeligen  confirmerai' 
mina  tanckar , hzvilka  iag  altjd 
baft  ocb  ànnu  bafiver , at  Eders 
Kong/.  Alt.  dem  aldrig  ut  an JlrajJ 
tarder  Tâtanàes  undjîippa , fom 
■med  ofannïtig  fukia  kunna , min 
autoritet  ocb  beder  at  befidckia  : 
Men  pci  den  bandelfe  iag  j â olyc- 
kelig  blifiua  skulle  genom  Eders 
Kong/.  Mts.  fôrordning  i detta 
jallet  icke  at  na  en  fadan  fatis- 
faclion^jâ  iag  med  kan  fôrnogd 
nvara^f à beder  iag  kàrligen  Eders 
Kongl.  Alt.  icke  -ive/a  mig  fàrtànc- 
kia , det  iag  fielf  min  revenge  pu 
bonom , Biskopen , faledes  taga 
Tâter  1 fom  det  med  bans  deliflum 
ocb  mig  tilfogade  Jîora  ocb  olideliga 
avanbeder  concorderer  ocb  àfwc- 
renskommer.. 

I det  ôfriga  ma  îikivàl  Eders 
Kong/.  Mt.  altjd  fOrwifj'ad  ivara , 
det'  iag  â min  àel  intet  bbgre  à- 
fiundar , an  buru  iag  werckcligen 
ma  befordra  bvcad  Eders  Kongl. 
Mt.  ocb  def)  fiat  Jlàdfe  kan  til jyn- 
nerligit  wàlbebag  ocb  ail  joker  bet 
lànda , ejter  fâfom  Jag  altjd  for - 
blif  'wa  tàncker. 

Eders  Kongl.  May  fit  s.. 


le  Recés , & que  V.  M.  me  confite 
mera  fenfiblement  par-là  dans  la  pen- 
fée  où  j’ai  toûj'ours  été  & fuis  enco- 
re, que  V.  M.  ne  laiflèra  jamais  é- 
chapper  fans  punition  ceux  qui  ofe- 
ront  par  des  fauflètés  mettre  des  tâ- 
ches fur  mon  autorité  & mon  hon- 
neur. Mais  fi  contre  toute  attente 
je  fuis  fi  malheureufe  que  de  ne  pas 
obtenir  en  cette  rencontre  une  fatis- 
faéiion  fuffifante  félon  l’ordonnance 
de  V.  M. , je  la  prie  amiahlement, 
de  ne  pas  trouver  étrange,  que  je 
fade  moi-même  tirer  de  cet  Evêque 
une  vengeance  qui  réponde  à l'énor- 
mité de  fon  crime  & au  déshonneur 
infupportable  qu’il  a tâché  de  me  fai- 
re. 


1 


Au  reffe  Votre  Majefté  peut  être 
très  - perfuadée , q ue  pour  moi  je  ne 
fouhaite  rien  tant , qge  de  m’emplo- 
ïer  en  toute  occafion  à tout  ce  qui 

S eut  contribuer  au  bien  être  & à la 
Ireté  de  Votre  Majefté  & de  fon 
Etat , puifque  je  me  luis  propofé  d’ê- 
tre à jamais. 


De  Votre  Majefté 


filôrkuping  derv 
6 Ftbr.  1661. 
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Christ  in  a Alexandra;. 


L’affe&ionnée  Mère 

6.  Fervr.  1 661. 

Christine  Alexandra?. 
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Cbrijline  dans  cette  lettre  reproche  comme  on  voit  à l’Evêque  à'Abo  fon 
ingratitude  envers  elle,  puifque,  dit-elle,  c ’étoit  par  fa  grâce,  qu’il  avoit 
encore  la  tête  fur  les  épaules  , que,  durant  fon  régne  elle  auroit  pG  lui  fai- 
re fauter  avec  juftice  & félon  les  loix.  Elle  vouloit  parler  de  la  confpira- 
tion  des  MeJJmius , Père  & fils,  en  1651.  où  cet  Evêque,  alors  Doïen  de 
la  Cathédrale  de  JVeJleras,  fut  impliqué  comme  complice,  & mis  en  pri- 
fon  (a)  (*). 

La  Régence  répondit  poliment  à cette  lettre  de  Cbrijline , (b),  en  lui 
promettant  toute  la  fatisfaélion  & toute  la  juftice  que  les  loix  du  pais  ad- 
mettent en  de  pareils  cas.  L’affaire  fut  communiquée  au  Doéleur  TerJ'e- 
rus,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  fon  Evêché  d 'Abo  en  Finlande.  Il  ne  tarda 
pas  de  fe  juftifier  fur  l’accufation  intentée  contre  lui.  Le  précis  de  cette  ju- 
llification  étoit  (c)  „ qu’aïant  mis  par  écrit,  fur  les  inftances  du  Clergé, 
„ tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  Diète  par  rapport  à la  Reine  Cbrijline ; cet 
„ écrit  étoit  tombé  à fon  infçu  entre  les  mains  d'un  nommé  Taubenfeldti 
„ que  celui-ci  en  aïant  fait  parta  la  Reine  Cbrijline , qui  l’avoit  fait  tradui- 
„ re  du  Suédois  en  latin,  lui  avoit  par -là  fourni  le  moïen  de  porter  des 
,,  plaintes  de  lui , Terferus . Mais  que  comme  tout  ce  qui  y eft  dit  necon- 
„ tenoit  que  des  faits  avérés,  & qu’au  refte  Cbrijline  s’étoit  déclaré  non 
,,  feulement  ennemie  de  la  Religion  de  fa  Patrie,  mais  aufîî  du  Roïaume 
„ en  voulant  s’arroger  quelque  droit  à la  Couronne,  que  Dieu  & la  Natu- 
„ re  avoit  réfervée  au  Roi  feul  : il  efpéroit  que  Sa  Majefté  regarderoit 

„ gracieufement  ce  qui  s etoit  paffé  à cet  égard  ” L’écrit  de  Terferus, 

dont  Cbrijline  fe  plaignit,  lui  fut  envoie  par  fon  Secrétaire  Davijpm , & par 
cette  lettre-ci,  qu’elle  lui  en  écrivit,  on  voit  affez,  que  quelque  courage 
& quelque  grandeur  d’ame,  qu’elle  faffe  paroitre,  elle  en  étoit  pourtant 
dans  le  fond  fort  irritée  (j).  • ' • 

. • . : ' ■ ••  ■ • Fous 

(a)  V.  cidefjus  T.  I.  1>.  213.  item  Pufend.  Fèvr.  1661. 
ie  Reb.  Suec.  Libr.  XXIII.  $.  7.  p.  97p.  fcf  ( c ) V.  fa  lettre  au  Roi  du  14.  Mars  i66r. 

Mim.  de  Chanut  T.  II  p.  37 6.  fj*  377.  dans  Palmskôld. 

(i)  V les  Rigitres  de  B.uîtdu6.  è?  1 6. 

(*)  Quelques  années  après  ce  même  Evêque  fut  fûfpendu  de  fa  fonction  à caufe  de  fus 
opinions  étranges  fur  la  Religion  du  Pals.  Il  les  révoqua  & devint  apres  Evêque  dè 
Liukdping , où  il  mourut.  Gelammelter  Briefwechfel  der  Gelebrten  à Hambourg  i7<to. 
N.  V.  pag.  66  69.  b 

ff)  Mr.  de  Terlon  rapporte  ceci  de  particulier  touchant  ce  Daviffon  (1),  qu’étant  en- 
voié  en  1658.  de  Rome  de  la  part  de  Cbrijline  au  Roi  Cbarles-Gvjlave , celui-ci  ne  l’avoit 
pas  voulu  admettre  avant  qu’il  déclarit  par  ferment  qu’il  n’étoit  pas  Catholique-Romain  : 
fur  quoi  Havijfon  avoit  répondu  par  écrit  que  n’aïant  été  porté  à embrafler  la  Religion 
Catholique  ni  par  ambition,  ni  par  défcfpoir,  il  vouloit  vivre  & mourir  tel,  quoiqu’il 
eut  c-rpéré , qu’en  confïdération  dèS.M.  la  Séréniflime  Reine,  fa  bonne  Maitrefle  &fous 
fon  autorité  il  pourroit  jouir  d'un  privilège,  que  tous  les  Rois  & Princes  accordoiem 
réciproquement  à leurs  Domcfliques. 

1 Cl-)  fe»  Uém.  pag.  ssi-tss. 
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Vous  ni1  avez  rendu  un  fervice  très-agréable  en  ni envolant  ce  pa- 
pier mal  fondé  de  P Evêque  d'Abo  : £5?  bienque  la  diligence  que  vous 
y avez  emploiée  foit  un  effet  de  votre  devoir , je  ne  laiffe  pas  pour- 
tant de  vous  en  remercier  £5?  de  vous  en  rendre  compte , comme  Ji 
fétois  obligée  de  le  faire.  Je  vous  ajjure  que  les  abfurdes  menfonges 
dont  ce  papier  ejl  rempli  ne  m'ont  caufé  que  du  mépris  pour  fauteur, 
le  jugeant  indigne  de  ma  colère . Il  Je  détruit  lui-méme  par  jfes  men- 
fonges. Car  la  Suède  qui  me  connoit , fait  ajfez  que  je  fuis  incapa- 
ble de  faire  des  bajfejjes , £5?  (Pu fer  de  tenues  honteux  £5?  que  par 
conféquent  P auteur  ne  peut  foutenir  les  menfonges  qui  Jont  Jortis  de 
fa  boutique.  Certes  je  ne  crois  pas  qu'une  Jemblable  fottife  puiffe 
avoir  aucun  poids  à mon  de  [avant  âge,  ni  en  France,  ni  en  Efpa- 
gne,  ni  en  Italie.  Je  fuis  bien  connue  £5?  mon  vifage  ne  fe  peut 
troubler  par  les  blajpbémes  d'un  Fr  être  Luthérien.  Faites  pa(Jer 
cette  bagatelle  pour  une  raillerie  en  la  compagnie  de  tous  ceux  qui 
vous  en  parleront , £5?  attendez  avec  patience  quel  Jalaire  il  en  re- 
cevra: car  ce  ferpent  ne  mordra  pas  longtems , Çffon  venin  lui 
étant  oté  il  Jera  rendu  doux  comme  un  agneau.  Je  m'étonne  fort  que 
les  Allemans , qui  ne  manquent  pas  êPefprit,  fe  puiffent  réfoudre 
(P ajout  et'  foi  à ces  faux  bruits.  Ne  prenez  pas  la  peine  de  les  des - 
abuj'er , donnez  leur  le  tems  de  s'endormir  dans  ces  folies.  Les  fu- 
mées du  vin  s'étant  évaporées , ils  auront  une  meilleure  vûë,  £5?  le 
tems  qui  digère  tout  pendant  qu'ils  s'enivrent , leur  fera  voir  la 
vérité.  Je  vous  aprens , fi  vous  ne  le  favez  pas , que  le  Roi  de 
France  ejl  mon  ami , non  mon  Fr ote fleur,  £3?  que  les perfonne s de 
ma  condition  ne  reconnoiffent  que  Dieu  en  cette  qualité.  Je  lui  fuis 
obligée,  je  P avoue  avec  joïe,  mais  fon  amitié  m'a  été  moins  nécejfai- 
re  en  Suède  que  partout  ailleurs.  On  me  connoit , £5?  il  n'y  a per- 
fonne, four  téméraire  qu'il  foit , qui  ofât  manquer  au  refpefl  qui 
m'eft  du.  Du  refleje  ferai  encore  auffi  longtems  ici,  que  la  née  effi- 
lé de  mes  intérêts,  qui  vous  font  connus , le  réquerra , £5?  fi  je  part 
vous  me  verrez  infailliblement  a Hambourg  quand  je  le  trouverai  bon , 
ou  plutôt  quand  mes  intérêts  le  pe7'mettront  : car  vous  favez , que 
fi  je  les  perds  de  vûë,  fans  y avoir  mis  la  dernière  main,  toute  la 
peine  que  fai  prife  fera  pct'duë.  Ce  fl  pourquoi  ne  vous  tourmentez 
pas,  & confolezmes  pauvres  Italiens,  lef quels  comme  étrangers, 
feront  affez  fols  pour  s'affliger  de  ces  bi'uits;  fi  vous  votez  Adami 
il  vous  dira  la  vérité  de  tout  ce  qui  fe  pajje  ici , £5?  priez  Dieu  que 
je  ne  fois  jamais  plus  malbeureuje  que  je  fuis  maintenant.  Il  ejl  vrai 
que  le  defir  de  m'en  retourner  à Rome  me  donne  quelques  inquiétu- 
des, 
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deS)  niais  je  les  donne  à la  dijpofition  de  mes  affaires  &c.  Adieu.  Vm 

1 66 1. 

à Norkôping  le  — ■ . 

13  février  1661.  LIIRISTINEAlESSANDRA. 


leTcfti. 


On  régla  dans  la  Diète , dit  le  Chevalier  de  Terlon , la  Régence  & le  ment  du  feu 
Teftament  du  feu  Roi , & quoique  ce  Prince  en  mourant  eut  dit , qu’il  vou-  &°ôn 
loitaue  le  Prince  Adolphe  fut  Connétable,  & le  Sénateur  Fletmning  Grand  Quille*. 
Tréforier;  la  Diète  en  ordonna  autrement,  & mit  en  leur  place  le  Maré- 
chal Kagge  & le  Sénateur  Bonde  (a).  La  Régence  étant  établie  & toutes 
chofes  réglées  prudemment  en  cette  Diète,  on  fit  les  funérailles  du  feu  Roi, 
avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence.  La  Rein e Chrijline  fut  con- 
duite dans  la  procellionpar  le  Prince  Adolphe- Jean,  mais  elle  fortit  avec  les 
fiens  de  l’Eglife  fans  entendre  le  ferraon  funèbre  & fut  reconduite  par  l’Am- 
bafladeur  de  Terlon. 

Quelque  tems  après  cette  cérémonie,  continue  Mr.  de  Terlon , je  pris 
mes  audiences  de  congé.  Mais  la  Reine  Chrijline  me  fit  différer  mon  dé- 
part, fouhaitant  que  j eufle  l’honneur  de  faire  une  partie  du  voïage  avec 
elle.  Le  jour  étant  venu  pour  fon  départ,  on  lui  rendit  les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  lui  avoit  faites  à fon  entrée:  ce  que  les  uns  firent  avec  bien  de 
la  joie,  & les  autres,  dont  le  nombre  étoit  bien  plus  grand,  la  virent  for- 
tir  de  Suède  avec  beaucoup  de  triftefife  & de  douleur.  Leurs  Majeftés  de 
Suède , la  Régence,  plufieurs  Sénateurs,  & quantité  de  Dames  l’accom- 
pagnèrent hors  de  la  ville,  & le  Grand  Amiral  IVrangel , le  Grand  Chan- 
celier, le  Maréchal  Linde , le  Comte  de  Tott  & plufieurs  Sénateurs,  furent 
jufqu’à  quatre  lieuè's  de  Stockholm , où  on  lui  donna  à fouper.  Le  lende- 
main cette  Princefle  en  continuant  fa  route  alla  chez  le  Prince  Adolphe , qui 
l’attendoit  pour  la  régaler  à fon  pafTage.  Ce  qu’il  fit  fort  fplendidement. 

De  - là  elle  alla  à Norkôping , qui  lui  appartient  &y  demeura  le  refte  de  l’hi- 
Ce  fut-là,  dit  le  Chevalier  de  Terlon,  en  finiffant  fes  mémoires,  où 


ver, 


je  pris  congé  d’elle.  Je  lui  laiflai  le  Sr.  Vacqmcr , mon  Aumônier,  pour 
lui  dire  la  Méfié,  dont  la  Reine  fe  loua  comme  d’un  très-  homme  de  bien. ctri/f!nf. 
Pendant  que  cette  Reine  fut  à Norkôping,  elle  tâcha  de  régler  fes  affai-  tantiÂvÇ*. 
res  domeftiques,  avec  la  Régence,  le  mieux  qu’elle  pût:  Entr 'autres  elle 

écrivit  à fon  Gouverneur  Général  de  Bàâtb  la  lettre  luivante.  w*  ""tail- 

le (le- ! j à ré- 
gler fes  affai* 

S^HriJlina  Alexandra  &rV.  Tro  Chrijline  Alexandra  &c.o  A notre 
^ man  General  Gouverneur  Noble  Mr.  Sevedt  Bàat  Gouver- 

wâlbome  Herr  Sewedt  Bah.  ““  * ““Domame*. 

r,  J L Architecte  Nicodème  TeJJin  s en  re- 

Hermed  (tfrefer  mm  chiteReu-  tourne  à Stockholm,  après  m’a- 

N icodemus  i ellin  ai  Stock-  voir  donné  des  éc)aircifiemenff  nécel- 


ren 


fai- 


holm,  Jedan  ban  mig  berfamma 

Jlàr 

(*)  Pufend.  de  R.  S.  Libr.  Vil  5.  2.  ad  b.  amu  p.  76.  £?  Gai.  Gusldo  Ili/l.  di 
Pari  val  J.  c.  T.  III.  p.  226*  Tbeatx.  Eux.  Fcrdinando  III.  T.  7.  p.  61  x. 
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L’an 

lâtf  i- 


fades  nôiacbtigt  beskedb  gifwit 
bajkver , af  dct  font  iag  bans  wi- 
derraitelfe  bar  nodigen  profitât: 
oi  b fâfom  iag  mycket  gertia  fee 
skulle , at  Bypüngswerket  wid 
Borgholm  mat  te  igen  komma  at 
ga  fur  f g ^ oc  h i det  narmafe  tia 
des  perfection -,  ait  darfure  ar  min 
nâdige  ivillje  at  j bos  Kong l. 
Regcringen  flitigen  pâminnel/e 
gare , det  ^ tilfolje  af  des  mig 
sfbijteligcn  gijhc  rejoint  ion  >wi/Jè 
medel  diirtil  mage  ofortôfwat 
blifiva  député  rade  , fôrmedelf 
Invi/ke , Jamrna  bypiing,  ma  des 
u'crbürliga  framgarig  winna  kun 
rui , hwarutinnam  mig  af  Eder 
en  angendm  ticn/l  beivijes , ef- 
fet fâfom  Jag , j amiral  oek  WîII, 
at  ff  af  mine  mcdell  lâtbe  bctala 
oeb  tilfalla  ben: dite  TefTin , fà 
myckit  j fom  J prôfira  kuntie  bo- 
nom  bade  i dit-och  ater  reefan , 
uti  skiutz  ferd  och  fdrtdring , fig 
bafiva  f'ôromkâfladt.  Och  iag 
befaller'  Eder  i det  ôfrige  Guds 
trogne  beskydd , til  ail  god  zvàl- 
gâng.  Datum  Norkôping  demi 
Januarii  A.  1661. 

Ciiristixa  Alexandra  • 


foires  fur  ce  que  j’ai  requis  de  lui  (*), 
Et  comme  je  verrois  avec  plaifir, 
que  l’on  reprît  la  réparation  des  bâti- 
mens  à Burgholm , afin  de  les  perfec- 
tionner aupollible;  c’eft  pourquoi  je 
vous  ordonne  gracieufement  de  faire 
des  remontrances  réitérées  à la  Ré- 
gence Rùïale,  afin  qu’en  conféquen- 
ce  de  laréfolution  quelle  m’adonnée 
par  écrit,  elle  envoie  au  plutôt  les 
fommes  néceflaires  pour  achever  ces 
batimens.  Vous  me  rendrez  par -là 
un  agréable  fervice  , comme  j’en- 
tends aufli , que  vous  falfiez  païer  & 
compter  de  mon  argent  au  dit  Tejfin , 
autant  que  vous  jugerez  qu’il  aura  dé- 
penfé  pour  faire  ce  voïage  & pour 
fon  retour,  y compris  les  chevaux 
de  relais  & fa  nourriture.  Sur  cela 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  fain- 
te  garde  & qu’il  vous  faflè  profpé- 
rer.  Donné  à Norkofmg  ce  2 1 Jan- 
vier 1O61.  ' ‘ ’ 


■ - .....  ï 

Christine  Alexandra. 


Joachim  Stropp . 


Joachim  Stropp.  ..  Mais 


i - * , ••  *«..••  r 

(*)  Ce  même  Nicodtme  Tegin  portoit  le  titre  d’ingénieur  l’an  164.7.  nu’ïl  fut  envoïéà 
F.'-fkarleby  pour  bâtir  un  pont  fur  la  rivière  qui  y parti*  (r).  L’an  1658.  le  Baron  do 
B Mit  le  recommanda  â la  Reine  pour  lui  faire  obtenir  une  penfion  de  deux  ou  trois 
cens  Ecus,  pour  avoir  perfectionné  un  bâtiment  dans  l’ifle  d'Oclande,  comprife  dans 
les  Domaines  de  Cbrijline  & l’an  1674.  il  mourut  Architecte  & Echeviu  de  la  Ville  de 
Stockbolm  (2). 


( 1 ) V.  les  Rc'gitres  du  Gouvernement  d'Upf/il  ( t ) V.  les  Régitresde  Sût  fut.  II-  pag.  44.  8e 

de  cette  année  oh  fe  trouve  la  lcmc  de  Chrj/tinc  Rudlingt  Defci.  de  Sitikk-  p.  47*  &•  au  fuppli 
«a  original  à ce  lujct,  p.  tu. 
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Mais  ne  pouvant  pas  réuflîr  en  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  à cœur , favoir  L’aii 
l’exercice  de  fa  Religion , elle  lui  écrivit  là-deffiis  une  autre  lettre  allez  vi«  ï6g2- 
ve  & menaçante,  que  voici.  1 

• * ' , . 

jiAOnfieur  Baat.  Je  fuis  étonnée  du  procédé  de  la  Cour , £5? 

facbant  que  fai  mérité  quelque  cbofe  de  plus  doux  £=?  de  plus 
civil,  je  fais  un  dernier  effort  pour  adoucir  la  bizarrerie  de  mes 
ennemis . Emploiez-vous  auprès  du  Sénat  £5?  faites-le  fouvenir  que 
s'il  m'arrive  un  affront, la  bonté  en  fera  pour  le  Roi  & pour  l'Etat 
plus  que  pour  moi.  Si  les  Mnüjlres  étrangers  ré  avaient  aucun  pri- 
vilège, je  ne  me  pîaindrois  pas,  mais  que  je  fois  traitée  plus  mal 
que  le  plus  petit  Minifire  étranger,  c'ejl  ce  qui  répugne  à la  Raifon , 
au  Droit  des  Gens  £5?  à toutes  les  Loix  divines  & humaines.  Je  ne 
puis  ni  ne  veux  m'oppofer  à la  violence  que  par  des  prières , mais 
enfin  faites-les  fouvenir  de  leur  propre  honneur,  & qu'ils  fe  fou- 
viennent  que  quelque  malheur euje  que  je  fois , je  ne  puis  jamais  de- 
venir leur fujette.  Je  leur  abandonne  mon  bien  £5?  ma  vie,  £5?  ne 
demande  autre  grâce,  que  de  pouvoir  fortir  de  Suède  fans  voir  blés - 
fer  mon  honneur  £®P  violer  le  Droit  des  Gens , qui  doit  être  fi  facré 
envers  les  perfonnes  de  ma  condition.  Qu'ils  m'ôtent  plutôt  la  vie  à 
moi  £«?  à mes  gens,  & qu'ils  fe  fouviennent  que  la  mort  me  fei'a 
moins  rigoureufe  que  le  deshonneur  £5?  P affront  qu'ils  me  feront  en 
violant  le  Droit  des  Gens  en  ma  perfonne  ou  en  celles  de  mes  domefli- 
ques . Je  fuis  plus  ct'iminelle  que  mes  pauvres  domefliques,  £5 ? vous 
verrez,  que  je  bazarderai  la  vie  pour  eux,  en  confervant  ma  reli- 
gion. Que  fais-je  autre  cbofe  que  de  confirmer  tous  les  jours  ce  qut 
j'ai  promis  aux  Etats  de  n'avoir  jamais  aucune  prétention  ni  efpé- 
rance  à P avenir,  puifcpiil  fuffit  de  prof  effet'  la  Religion  Catholique 
pour  n'avoir  plus  rien  à efpérer  en  Suède.  Au  nom  de  Dieu  etirpê- 
ebez  que  la  Nation  Suédoilë  ne  fe  rende  abominable  par  une  ait  ion 
ft  inaigne  que  de  manquer  de  refpett  à une  Frinceffe  qui  ne  P a pas 
méritée.  Mais  au  nom  de  Dieu  bâtez-vous  de  remettre  mon  argent , 
afin  que  je  puiffe  fortir  au  plutôt  de  ce  païs,  où  je  fuis  fi  cruellement 
perfècutèe  ; car  je  vous  affure,  que  fi  mon  argent  étoit  remis,  je 
ne  demeurer  ois  pas  une  heure  en  ce  lieu,  £«p  que  f aimer ois  mieux 
mourir  mij érable  ailleurs,  que  de  vivre  en  Suèae fujette  à recevoir 
tous  les  jours  des  affronts.  J'attendrai  vos  réponfes , £5?  fi  P on 
viole  tous  droits  divins  £5?  humains , enfin  fi  Pon  oublie  ce  que  l'on 
me  doit,  je  fouffrirai  cet  affront  avec  tant  de  confiance,  que  f en  ti- 
rerai de  la  gloire  pour  moi  £5?  de  la  honte  pour  eux,  qui  fera  fuivie 
Tome  IL  H d'un 
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1661.  ^un  repentir  y qui  peut-être  leur  prendra  trop-tôt  y & je  m'ajjure 
— que  les  Etats  mêmes  y qui  ont  permis  aux  Minières  étrangers  ce  que 
Pon  me  dijpute  à moi  y trouveront  étranges  les  procédures  de  la  Ré- 
gence y £5?  auront  peut-être  quelque  compaffion  de  me  voir  maltraité 
contre  la  raifon  & le  droit  des  gens  y qui  J ont  plus  anciens  que  vos 
toix  y qui  vous  cauferont  mille  malheurs  y que  vous  ne  prévoïez  pas  à 
préfetdy  £5?  que  le  tems  vous  fera  voir  y pu; [qu'elles  ne  vont  qu'à 
empêcher  la  grandeur  £5?  la  profpérité  de  la  Suède.  Je  foulait  er  ois 
de  pouvoir  la  garantir  de  tous  ces  malheurs  au  prix  de  mon  Jang  £5? 
de  ma  vie.  Si  vous  aimez  mon  fervice  £5?  mon  contentement , tâchez 
de  difpofcr  mes  affames  de  façon  y que  je  puiffe  for  tir  au  plutôt  d'ici , 
car  je  vous  jure  fur  mon  honneur , que  dès  qu'elles  feront  rangées 
je  n'y  referai  pas  une  heure. 

Norkôptng  le/.  ~ . ' 

Marsiôdi.  Christine  Alexandra. 


A la  fin,  la  Régence  tâcha  de  la  contenter  autant  que  les  Réfolutions, 
que  les  Etats  du  Roïaume  venoient  de  prendre  à Ton  égard , le  lui  pou- 
voient  permettre.  Voici  comment  Chriflin e s’en  explique  dans  la  lettre  ci- 
jointe  (•). 


XAOnfieur  Baat Je  viens  de  parler  au  Comte  Gualdo  qui  m'a 
+ fait  le  récit  des  conférences  qu'il  a eues  avec  ceux  de  la  Régence 
pour  l'affaire  qui  vous  ejl  connue.  Je  fuis  très-Jatisfaite  de  la  ré- 
ponte  que  P on  m'a  donnée.  Et  quoique  raifonnahlement  j'en  pour- 
rois  efpèrer  une  meilleure , je  ne  me  plains  pas.  Je  vous  prie  de 
demander  un  paffeport  à la  Régence  pour  P homme  que  vous  f avez  y 
afin  qu'il  puiffe  paffer  fans  crainte.  Je  Penvoïerai  auffi-tôt  que  je 
P aurai  reçu  y & je  partirai  moi-même  dans  peu  de  jours.  Je  vous 
prie  y bâtez-vous  de  vous  rendre  ici  au  plutôt , afin  que  je  puiffe  vous 
parler  avant  mon  départ  3 £5?  apportez-moi  de  P argent  pour  mon 

vo'ia- 


(*)  Oit  voit  par  une  autre  lettre  de  Cbriftine  à Mr.  de  JtX fit , que  le  Comte  Galeazo 

Gualdo  étoit  en  ce  ton > IA  en  Suède,  chargé  de  quelques  affaires  pour  la  République  de 

Venife,  alors  en  guerre  avec  le  Turc  (i).  L'année  fui  vante  il  eut  une  pareille  commis- 
fîon  à la  Cour  de  Fra’tce,  où  il  fut  auffi  envoïé  de  la  part  de  la  Reine,  ccinir.e  il  le 
marque  lui  même  dans  fon  hiftoire  de  l’Kmpereur  Leo/eW,  en  s’égarant  pourtant  dans 
le  récit  qu’il  y fait  du  féjour  de  Cbrijline  en  Suède  (a). 

f t)  Elle  ett  du  i*.  Fcvr.  (Uns  les  Regitrcs  de  (z)  L.  c.  Libro  VI.  pag.  Sri  St  iiu 

£Ü:  p.  2|ÿ.  - . 
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\ volage  ; car  auflitôt  que  j'en  aurai , je  partirai  fans  attendre  une 

heure.  Je  defire  fort  de  vous  voir  avant  que  de  partir.  Adieu.  Nor - 1 Il 

küping  ce  16  Mai  i6<5i. 

Christine  Alexandra. 


Aïant  mis  ordre  à Tes  autres  affaires  Cbrifline  reprit  le  chemin  de  Hambourg 
à l’entrée  du  inoisde  Mai  l’an  1661  (*).  Avant  que  de  partir,  elle  fut  ré- 
galée du  Prince  Adolphe-  Jean , donc  elle  lui  fît  Tes  remerciemens  dans  les 
deux  lettres  ci-jointes 


De  Nor  ko  ping  le  13.  d’ Avril  i66r. 

A/jOn  Coufm.  Je  Jerois  au  défefpoir  d'être  caufe  que  la  fête , que 
vous  préparez,  fut  troublée  en  ma  confidération , Çf  put  f que 
Von  Jouhaite  que  Vous  la  différiez,  je  Fous  prie  auffi  de  donner  cet- 
te fat  i f ail  ion  à vos  amis,  je  Jerois  ravie  de  pouvoir  différer  mon 
voiage  jujques  au  mois  de  Mai:  mais  mes  affaires  ne  me  permet- 
tant pas  de  différer  plus  longtems  mon  départ , m" obligent  d'une  né- 
cejfité  abjoluê  de  me  tendre  au  plutôt  à Hambourg,  fefpére  que 
vous  recevrez  mes  excujes  auffi  bien  que  celles  de  ces  Me  fleurs,  £2? 
que  Fous  me  permettrez  de  partir,  Jans  vous  caufer  autre  incommo- 
dité que  celle  de  vous  dire  adieu  par  une  lettre,  que  je  vous  écrirai 
avant  que  de  partir , pour  vous  ajfurer  que  je  fuis 

Mon  Coufm 

Fotre  très-affellionnée  & véritable 
Amie  & Coufme 

Christine  Alexandra. 

J' 

SS3S&  « 

(*)  Au  départ  de  la  Reine  de  Suède , Mr.  Heinfius  la  rencontra  près  de  HalmdaJ , où  Etmevûcde 
elle  s'arrêta  un  jour.  Il  fe  loue  fort  de  la  réception  gracieufe  qu’elle  lui  lit  : & voici  ce  chrifiiK’U 
qu'il  écrit  à Mr.  J.  Fr.  Cironovius  de  cette  entrevue:  ,,  Occurri  in  ipjd  vin  Reginec  nojlrce,  de Ileinfuu* 
„ cjtta  invitum  quodnmmodo  compulerit  ad  relegendum  leucarum  quatuor  Suecicarum  iter. ... 

,,  ad  fui  illi  affiduus  & una  pranjus  Jum  . , . Humburgi  in  proximum  autumnum  cjl  tnoratura  : 

„ inde  per  Bataviatn  noflram  iter  Romanum  meditatur.  Mores  fermants  Jatis  comportas 
„ prœ  je  ferebat,  tum  liternrum  quoique  amorem . . . . Omnia  ex  Jententia  apud  illam  cwrt 
„ mibi  cejjerinl , illud  utium  patùm  pro  exJpeSatioue  contigit  quod  in  are  meo  fe  e (fe  non 
„ quidem  iiftciabaïur , fed  dijfimulabat . . . De  Juceeffore  Juo  Jic  loquebatnr  non  Jèmel , ut 
„ notis  minime  occultis  ejus  odium  proderet.  Prajertim  temeritatem  ejus  culpabat,  Jlultitiavt 
„ ta  vtrbis  ejus  utar,  qui  nojlroi  bomines  infenjos  fibi  reddidijjet  fÿ  cum  illis  navali  certa- 
,,  mine  an, us  effet  congredi.  De  proelio  Fionico  îaudabat  fortitudinem  & bellandi  ptritiant 
„ in  milite  n oftro,  tum  addebat  f à?.*,  primum  omnium  orbi  univerfo  revelaffe  borribile  ar 
„ carmin . Suecas  videlicet  non  effe  inviQos(i)  ",  Tout  ceci  fait  «lfcz  voir  qu'elle  ue  for* 
tic  pas  contente  de  Suède.  ~ 

(t)  Barman  Syll.  Epiû.  T.  III.  p.  m U 4jj. 
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i66i  Je  vm  Prte  ^em^ra(fer  ma  Coujine,  la  Trinceffe  votre  femme 
1 Lm  de  ma  part , pour  Paffurer  de  la  tendrejfe  de  mon  amitié. 


NorkSping  le  20  à' Avril  1661. 

j IjOn  Coufin.  Je  me  rendrai  auprès  de  vous  pour  le  tems  que  nous 
avons  concerté , puifque  Vous  le  foubaitez  ainfu  11  me  femble 
pourtant , que  je  ne  ferai  propre  qu'à  vous  importuner.  Mais  puif- 
que vous  le  voulez , il  faut  s'y  ré  foudre.  Je  Fous  prie  dexcufcr 
toute  P incommodité  que  je  Fous  donnerai , Vous  Jouvenant  que  je J'ui s 
if  ferai 

Mon  Coufin 

Votre  affeflionèe  Çf  véritable 
amie  £«?  Coufme 

. Christine  Alexandra. 

Quelques  mois  après  elle  lui  fît  réponfè  au  iujèt  de  l’argent  que  le  Prince 
avoic  à prétendre  du  Sr.  Davijfon  Secrétaire  de  la  Reine  (a).  Elle  lui  fit 
comprendre  le  mauvais  gré  quelle  lui  favoit , d’avoir  fait  citer fon  doraefti- 
que  jDaviJJùn  devant  un  Tribunal  de  Suède  , comme  elle  Je  marqua  dans  la 
lettre  que  voici. 

7MO/2  Coufin.  J'ai  reçu  la  votre  du  4"'  Juillet  & ce  que  Fous 
+ **  me  mandez  touchant  la  fourme  que  Vous  doit  mon  Sécrétaire 
Daviflon.  Sur  quoi  je  Fous  puis  dire,  qu' après  lui  en  avoir  parlé  9 
fai  trouvé  en  lui  une  promtitude  à vous  la  païer  fi  grande,  que 
je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  vous  eut  déjà  fatisfait,  s'il  eut  eu  des 
moïens  pour  le  faire,  lefquels  je  lui  faciliterai  d'autant  plus,  que  je 
defire  que  vous  aïez  fatisfaflion  au  plutôt , & pourvoirai  à J on  éta- 
blijfement  enforte  qu'il  lui  fera  plus  aijé  de  vous  contenter,  qu'il  ne 
lui  a été  par  le  pafjé.  Il  Fous  plaira  donc  d avoir  encore  quelque 
patience  £$p  de  vous  ajfurer  que  vous  en  Jerez  entièrement  fatisfait * 
Je  vous  en  veux  être  caution.  Quant  à P exeufe  que  F ous  me  f aites 
d avoir  fait  citer  ledit  Daviflon  devant  le  Tribunal  de  Suède,  je  la 
reçois  comme  une  preuve  du  refpeft  que  vous  me  portez  çf  je  veux 
croire  apt'ès  tant  de  marques  que  vous  m'en  avez  données,  que  vous 
n'eu  fiez  pas  voulu  y manquer,  fi  vous  eu  (fiez  été  informé  qu'il  èt  oit 
à mon  fervice . Àu  rejle  Joïez  affuré  que  je  vous  ferai  avoir  Jatis - 

jaïlim  £5?  que  je  Fous  donnerai  des  marques  de  P amitié,  dont  je 

fais 

(a)  Mim.  dt  Terlon  pag.  354. 
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fais  profeffion  envers  Vous , quand  lesoccafions  fepréfenterontdeVous 
faire  voir  que  je  fuis 

Mon  Coufin 

itabours  « .0  • Votre  plus  affectionnée  Cou/ine& 

Sept.  i66i.  véritable  Amie 

Christine  Alexandra. 


L'an 

I66i. 


Cbrijline  de  retour  à Hambourg , y demeura  affez  longtems  pour  faire  des 
Réflexions  fur  tout  ce  qui  s’étoic  pafle  à fon  égard  en  Suède.  ’ Quelques-uns 
à la  vérité  euffent  mieux  aimé , qu’elle  s’y  fut  arrêtée  touc-à-fait  & quelle 
y eut  confommé  fes  revenus  au  profit  du  païs:  mais  d’autres  jugeoienc  fon 
éloignement  plus  néceflàirc  à l’Etat,  pour  couper  racine  à toutes  les  fac- 
tions, que  fa  préfence  y auroit  pû  exciter  (a).  Pendant  le  .féjour  de  près 
d’un  an  qu’elle  fit  à Hambourg  le  principal  objet  de  fa  correfpondance  rou- 
la fur  l’arrangement  de  fes  affaires  en  Suède  & le  réglement  de  fes  revenus. 
De  cette  nature  efl  le  Contraèl  qu’elle  paffa  avec  fonRéfident  Téxeira  pour 
fe  faire  païer  promptement  l’argent  qui  lui  étoit  nécefiaire.  Le  voici  (*). 

,,  Moi  Manoël  Téxeira , je  fais  favoir  à tous  ceux  qu’il  appartiendra,  que 
„ j’ai  contrarié  avec  Sa  Majeflé  la  Séréniflime  Reine  de  Suède  Cbrijline  A- 
„ lexandra , touchant  la  fubfiftance  de  Sa  Majeflé  dans  la  forme  qu’il  fuit. 

„ i.  Sa  Majeflé  fe  contente  que  les  remifes  qui  viendront  de  Suède  juf- 
„ qu’au  prémier  jour  d’Août  1661.  foïent  emploïée»  pour  me  païer  de  l’a- 
„ vance  que  j’ai  faite  de  dix  neuf  mille  cent  & cinquante  quatre  Rs.  trente 
,,  & un  fols,  & de  celle  que  je  ferai  encore  jufqu’au  dit  prémier  jour 
„ d’Août,  & en  cas  que  lefdites  remifes  ne  fuffiflentpas  à me  païer  dece- 
„ la,  Sa  Majeflé  me  permet  de  compter  l’intérêt  de  ce  que  j’aurai  avan- 
„ cé  jufqu’au  dit  jour  le  i.  d’Août  1661.  à fix  pour  cent. 

„ 2.  Comme  le  Contraft  touchant  la  fubfiftance  de  S.  M.  doit  prendre 
„ toute  fa  vigueur  de  part  & d’autre  au  prémier  jour  d’Août  1661 . Sadite 
„ Majeflé  s’efl  obligée  de  me  faire  païer  depuis  ce  dit  jour  jufqu’au  i.jour 
„ d’Août  1662,  ce  oui  efl  un  an,  & ainfi  confécutivement  tous  les  ans 
„ tant  que  ce  contraél  fera  en  fa  vigueur,  cent  & fept  mille  Rs.  par  an , 
„ qui  font  maintenant  les  revenus  affurés  de  Sa  Majeflé.  Laquelle  fom- 
„ me  Sa  Majeflé  me  fera  païer  par  le  Gouverneur  Général  de  fes  domai- 
,,  nés,  qui  s’obligera  de  la  remettre  à moi  ou  à mes  ordres,  de  tems  en 
„ tems,  commençant  dudit  1.  d’Août  1661.  & de  faire  enforte  qu’à  lafin 
„ de  l’an,  j’aïe  effettivement  toute  la  dite  fomrae. 

„ 3^  Surquoi  moi  Manoël  Téxeira , je  m’oblige  en  vertu  de  la  pré- 
„ fente,  dans  la  meilleure  forme  de  faire  païer  à Sa  Majeflé,  ou 

„ à fes 


(a)  Parival  /•  c.  Tom.  IV.  Cbap.  VIII.  p.  367  £?  368. 


(*)  Tiré  des  Régi  très  du  Séiateur  Bâût  pag.  4 16.  &e. 
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„ à Tes  ordres , en  quel  lieu  qu’il  lui  plaira , au  premier  jour  de  chaque 
„ mois  précifé.nent  huit-mille  Rs.  par  mois,  & de  commencer  ce  dit  pa- 
„ ïemment  au  premier  jour  d’Août  1 6<3 1 . fans  regarder  au  retardement  des 
,,  lettres  de  change  de  Suède. 

„ 4.  Puifque  la  fommede  huit-mille  Rs.  par  mois  ne  fe  monte  qu’à  nonan- 
„ te  & fix  mille  Rs.  par  an,  & qu’il  y a encore  onze  mille  Rs.  de  plus, 
„ qui  font  le  complément  de  cent  & fepe  mille  Ils.  par  an  , je  m’oblige  de 
,,  païer  de  ces  onze  mille  Rs.  l’intérét  de  la  dette  que  Sa  Majeflé  a lurfes 
„ pierreries  aux  Pais- Bas  de  fix  en  fix  mois,  à fix  pour  cent,  laquelle det- 
„ te  le  monté  en  capitale  à quarante  fix  mille  neuf  cent  nonante  neuf  Ils. 

„ 5.  Après  que  j’aurai  païé  l’intérêt  de  cette  dite  dette , 'Sa  Majefté  le 
„ contente  que  je  me  ferve  de  ce  qui  refte  encore  des  dits  onze  mille  Rs* 
„ & de  ce  qui  proviendra  de  plus  des  revenus  de  Sadite  Majefté  pour  me 
,,  païer  de  ce  que  j’aurai  avancé. 

„ <5.  Quand  je  ierai  fatisfait  de  mes  avances,  je  m’oblige  d’emploïer  tous 
,,  les  ans  les  onze  mille  H s.  & ce  que  les  Domaines  de  S.  M.  porteront  de 
„ plus,  à païer  la  dette  que  Sa  M.  a fur  fes  pierreries  aux  Pais- Bas,  & a - 
„ près  que  la  dite  dette  fera  tout  à fait  païée , & que  les  joïaux  de  S.  M. 
„ feront  entièrement  déchargés  & libres  , de  faire  païer  à S.  M.  ou  à fes 
,,  ordres,  où  il  lui  plaira,  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  les  onze  mille 
,,  Rs.  & les  furp’us  de  fes  revenus. 

„ 7.  Sa  Majefté  s’elt  aulTi  déclarée,  que  quand  àcaufè  des  huit-mille  Rs. 
„ que  j’aurai  fournis  par  mois,  je  ferai  en  avance  de  fix  mois;  elle  m’ac- 
„ corde  l’intérêt  à quatre  pour  cent,  de  la  fomme  de  laquelle  je  ferai  en 
„ avance,  & que  s il  arrivoit  par  quelque  accident,  ce  qui  hors  de  là,  eft 
,,  tout  à- fait  impofiible,  que  toutes  les  remifes  des  revenus  de  Sa  Majefté 
„ vinflent  à manquer;  je  ne  ferai  pas  obligé  d’avancer  plus  que  deux  mois. 

„ 8.  Puifque  Sa  Majefté  m allure  quelle  lîc  contrariera  avec  qui  que  ce 
„ foit  pour  là  fubfiftance , avant  que  je  ne  fois  entièrement  fatisfait  de  ce 
,,  qui  me  fera  dù , je  m’oblige  d’accomplir  ponctuellement  ce  contrad  en 
„ toutes  fes  claufes  & m’engage  à ne  point  manquer  à ce  à quoi  je  me  fuis 
,,  obligé. 

,,  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  la  préfente  de  ma  main  & j’y  ai  appofé  mon 
„ Cachet  fait  à Hambourg  le  8 Juillet  1661. 

L.  S. 

Mancel  Texeira. 

Si  fes  revenus  ordinaires  de  deux  cent  mille  écus  par  an  le  trouvent  ici 
réduits  à cent  fept  mille  écus,  c’eft,  que  les  domaines  avoient  fouffertcon- 
fidérablement  dans  la  guerre  que  la  Suède  venoit  de  finir,  <&  que  non  feu- 
lement fes  Gouverneurs  & autres  Officiers  Suédois , maisaulli  plufieursPen* 
fionaires  furent  paies  du  furplus  de  fes  revenus  (*). 

Pour 


(*)  Elle  le  plaint  amèrement  dans  plufieurs  de  fes  lettres  du  peu  de  fidélité  de  fes 

OïEticrs, 
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Pour  fe  délafier  refprit  elle  alla  quelques  fois  à Brême  & à Verâen.  Com-  *'*aT1 

me  ces  Etats  dépendoient  alors  de  la  Couronne  de  Suède , on  lui  fit  par-tout  1(>61' 

de  grands  honneurs.  Elle  y fut  reçue  par  les  JVIagiltrats  qui  lui  préfentoient  * * 

les  cléfs.  Lu  Bourgeoise,  aulîï  bien  que  les  troupes  réglées,  tant  Infante- 
rie que  Cavalerie,  écoient  fous  les  Armes.  Retournant  à Hambourg , elle  fe£^£'fait 
divertifibit  dans  les  recherches  chimiques,  & ce  fut-là  quelle  fit  travailler ch«*'eUeè.i« 
chez  elle  le  fameux  Alchimifte  Jean  François  Boni  (*).  Ceux  qui  ont  pu- t,,:uue- 
blié  des  relations  de  la  vie  de  cette  Reine,  la  blâment  hautement  d’avoir 
dépenfé  de  grandes  fomtnes  dans  cette  vaine fçience.  Quelques-uns  de  ces 
Ecrivains  auront  peut-être  été  fâchez,  de  n’avoir  point  eu  part  eux-mêmes 
à l’argent  qui  avoit  été  ainfi  converti  en  fumée.  Mais  on  ne  doit  pas  re- 
procher cette  foiblefle  à Cbrijline , fans  confidérer  quelle  l’a  eu  en  commun 
avec  tant  d’autres  Rois  & Princes , qui  ont  épuifé  & épuifent  encore  leurs 

tré- 


Officiers,  nommément  d’un  Appelman,  Licwen,  Sparre,  Sack  &c.  &c.  (i)  quant  â fcs 
fenfionaires , fa  nourrice  Anne  von  ier  Linde , fon  Précepteur  l’Evêque  jean  Mattbice, 
les  fils , les  Evêques  Emporagrius  & Enandtr  & le  Profefieur  Scbctfer  écoient  du  nombre, 

& furent  éxattement  païés:  comme  on  le  voit  dans  les  lettres  que  nous  venons  de  citer. 

Ce  qui  porta  Cbrijline  a continuer  fes  libéralités  envers  l'Evêque  Jean  Ma'.tbiee  & 
fcs  Enfans , étoit  autant  par  rcconnoiflancc  & tendrefie  pour  fon  Précepteur , qu’à  caufe 
des  enquêtes  qu'on  fit  contre  lui  en  Suède , étant  foupçonné  d’avoir  contribué  en  quel- 
que façon  à la  réfolution  que  la  Reine  avoit  prife  de  changer  de  Religion.  Nous  en 
avons  rapporté  ci  - deflus  des  circonftances  (2) , & nous  ajouterons  ici , que  les  ennemis 
de  l’Evêque  ne  l’aïant  pas  pu  convaincre  d’y  avoir  eu  aucune  part,  lui  firent  d'autres 
quérellcs,  qui  au  fond  ne  vouloient  rien  dire,  fi  on  n’eut  pas  eu  envie  de  le  perdre. 

Celui  , entr  autres  , qui  fe  prêta  le  plus  à cette  belle  manœuvre,  étoit  un  des  Subalter- 
nes de  l’Evêque.  Il  s'appelloit  Fogtlonius  , Doïen  du  Chapitre  de  SlrSngnâs.  homme 
fordide  & plein  de  rufes  & de  baflclTcs.  On  en  peut  juger  par  ce  trait  de  fon  caractère. 

Voulant  s’allier  dans  la  précédente  Maifon  Epifcopale  de  ce  Diocèfe,  où  il  eut  un  re- 
fus, il  s’en  alla  tout  droit  à Stockholm  & époufa  la  prémière  fervante  qu’il  rencontra 
dans  la  rue  en  entrant  dans  la  Capitale.  Tout  le  monde  s’en  moqua  comme  de  raifon. 

Mais  notre  Doïen  pour  fe  faire  valoir  par  quelque  endroit , fit  un  complot  avec  fes 
Confrères  du  Confiltoire  pour  accufer  leair  propre  Evêque  de  plufieurs  fautes  commifes 
dans  l'adrainiftration  de  fa  charge.  L’Evêque  fc  juftifia  en  homme  d’honneur  & de  pro- 
bité, en  faifant  voir,  que  tout  ce  que  ces  Gens -là  mettoient  fur  fon  dos  n'étoit  que  des 
calomnies  controuvées  & deflituées  de  vérité.  Les  Aâes  en  Manufcrits,  écrits  parMr. 
férir, ger  & qui  fc  confervent  parmi  ceux  de  PalmskSld  & du  Confiltoire  de  Strângnàs, 
font  voir  toute  cette  trame  au  doit  & à l'œil.  Il  ne  fc  pouvoit  pourtant  autrement  que 
le  Vénérable  Evêque  n’en  eut  beaucoup  de  chagrin,  furtout  en  s’apperçcvant  que  fes 
Adverfaires  étoient  foutenus  de  plus  haut,  où  les  innovations,  dont  il  fut  accufé  de 
vouloir  introduire  dans  fon  Diocéfe , lui  furent  mifes  à charge.  Ce  fut  donc  pour  fe 
débarrafTer  de  toute  pourfuite  ultérieure,  qu'il  fe  démit  de  fon  Evêché,  &pa(Ta  le 
T cite  de  fes  jours  en  repos  , en  jouifiant  des  bienfaits  de  Cbrijline , qui  ne  le  laifla  man- 
quer de  rien. 

(*)  Mr.  Bayle  & Mareri  parlant  de  ce  Borri  difent  (3),  qu’il  fe  fauva  à'AmJlerdamen  j,u  chimift» 
1661.  & fe  retira  à Hambourg  où  étoit  alors  la  Reine  Cbrijline,  fe  mit  fous  fa  protec-  u,TTi. 
tion  & lui  perfuada  de  hazarder  bien  de  l'argent  pour  le  travail  du  grand  œuvre  : ce  qui 

n’abou- 


(1)  V.  le  X.  Tome  de  ces  Mémoires  p.  no. 

& JOS. 

( 1}  V.  Se*  lettres  au  Sénateur  Enta  du  a.  Mats 
de  6,  K si.  Mai  de  du  17.  Déc.  »*6i,  dans  les- 


dits  Rcgitret  Part.  IX.  pag.  )t.  44  & P9-  item  fa 
lcttte  à Mr.  Charles  Sparre  du  /*  Août  j 66 U 
dans  la  Ribliothéqtic  rl 'Upfal. 

(i)  Dans  leurs  D.ét  Hiftot-  art.  terri. 
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tréfors  à rechercher  la  pierre  Philofophale(*).  Ou  pCut-on  trouver  extraor- 
dinaire, qu’une  PrinceiR-,  qui  poUedoic  de  il  grandes  lumières,  & quivou- 
loit  (avoir  tout,  ait  eu  lacuriouié,  dans  le  loifir  quelle  avoic,  derecher- 
cher  ce  que  c’étoit  que  la  Chimie  & l’Alchimie  V . ; 

Dans  ce  tems- là  Chrijline  écrivit  au  Comte  Ulfelt  la  lettre  fuivante.  Car 
quoique  nous  n’aïons  pas  pû  en  découvrir  précilément  la  date  nous  ne  cror 
ions  pourtant  pas  nous  tromper,  en  fuppofant,  quelle  lui  a été  écrite  l’an 
1661  dans  le  tems  que  la  Reine  demeurait  à Ham/mrg.  Nous  la  donnons 
ici  fur  la  copie  qui  en  a été  tirée  des  Archives  de  Suède . 

JiAOnfieur  Ulfelt.  Je  ne  Fous  écris  pas  pour  vous  plaindre  dans 
p état  où  vous  êtes , ne  pouvant  vous  rendre  pour  le  pi'éjent 
aucun  office , qui  J oit  digne  de  moi.  Je  ne  viamujerai  pas  à Vous 
inquiéter  par  des  plaintes , qui  me  Jc?nblent  indignes  de  vous.  Je 
fuis  perfuadée  que  la  prifon  ni  la  mort  n'ont  rien  de  fi  affreux  que 
ton  ne  puijje  trouver  en  foi-même  de  quoi  s'en  confoler , & je  crois 
que  quand  on  a le  coeur  fait  comme  le  vôtre , Ton  ejl  rarement  mal- 
heureux , lorfque  Ton  n'ejl  pas  coupable,  je  vous  écris  donc  feule- 
ment pour  vous  ajjurer  que  la  f ortune , en  vous  ôtant  la  liberté , ne 
vous  a pas  ôté  mon  eftime , ni  mon  amitié.  Et  pour  vous  prier  de 

mt 


n'aboutit  à rien.  Il  parta  enfuite  ù Coppinbngue  & infpira  une  forte  envie  à Sa  Majcfté 
Danoife  de  faire  chercher  la  Pierre  philofophale.  11  aquit  par  ce  tuoïen  les  bonnes  gra» 
ces  de  ce  Prince  , pour  qui  il  avoit  aufli  écrit  inftruzzioni  politicbt  al  Rè  di  Dancmarca: 
niais  il  devint  très-odieux  à tous  les  Grands  du  Roïaume.  immédiatement  après  la  mort 
de  ce  Roi,  auquel  il  avoit  fait  faire  des  dépenfes  infinies,  il  fortit  de  Dannemarck  de 
crainte  d’y  être  mis  en  prifon.  Un  autre  Auteur  ajoute  qu'il  fit  dépenfer  au  Roi  dç 
Dannemarck  des  millions  d’écus  dans  cette  efpéce  defrénéfie:  l’aïant  induit  à faire  fa- 
briquer une  Mniionctte  portative  de  bois  avec  tous  les , inrtrumens  nécelfaircs  pour  le 
grand  œuvre.  Quand  le  Roi  alloit  d’un  endroit  à l’autre,  il  faifoic  toujours  tranlporter 
cette  maifon  avec  lui,  tirée  par  des  bœufs  (i). 

(*)  Mr.  KiUer  appelle  le  grand  œuvre  ou  l’Alchimie  un  Furjlendufl  c.  à.  d.  un  plaifirde 
Princes, en  rapportant  les  éxemples  de  quatre  Empereurs  & de  plulicurs  Princes  d 'Æe- 
wague,  dont  quelques-uns  y ont  empîoïé  plus  de  tems  qu’au  gouvernement  de  leurs 
Etats . y ont  diilillé  de  grands  tréfors  (a).  L’auteur  d’un  livre  intitulé  les  Caprices 
de  l' Imagination  a joliment  difeuté  cette  matière  (3).  Il  cite  un  endroit  de  Moncouy  où 
il  parle  de  la  vraie  poudre  de  projection , que  Mr.  le  Comte  Kônigmark  doit  avoir  trou- 
vée à la  prife  de  Prague  l’an  1648.  On  garde  un  précieux  Manufcric  in  fol.  avec  des 
belles  peintures  dans  la  Bibliothèque  de  Cajfel  & d 'Oxford,  qui  a appartenu  autrefois  i 
l’Empereur  Rodolphe,  où  le  grand  œuvre  doit  être  contenu.  L’une  èi  l’autre  de  ces  Bi- 
bliothèques prétendent  de  pofféder  le  véritable  Mfcr.  en  original.  Celui  qui  lira  avec 
attention  un  traité  en  Anglois  intitulé  Cbryjopoïea,  being  a Dijjena’.ion  on  lie  Hermelical 
fcience,  pourra  le  guérir  ée  cette  maladie  Ilerméticale  (4). 

fi)  v.  jttofl.  FarnAifi  Ateneo  dcl  huomo  no-  di  Romolo  a’  Romani  psg.  «89-7*7- 
bile  Part.  1.  Cap  XIII.  p.  jo  Jt  ji.  Holl.  Mtrc.  (i)  V.  Scs ; A7i«ifr  Bel.  Tom.  X.  pag.  a.  î(c, 

Fcbr.  i«’o.  p.  14.  Dru/tri  Hift.  Lib.  XXIX.  p.  fj)  V.  Voïagcs  de  Monteny  T.  Il- p.  37*. 

730.  F.t 1.  c.  p.  30.  Rclat.  von  Ehç/UhJ p.  (4)  Imprimé  a Lendrti  174 j.  in  a, 

4 Ai.  Antnïikn.  p.  10;.  êcc.  l’jtmiajciata 
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vie  faire  la  jufiice  de  croire  que  tout  ce  qui  fe  pafie  dans  P affaire  de  L’an 

Bart,  a été  fait  plutôt  pour  votre  intérêt , que  pour  le  mien,  £5?  l662'- 
qu'il  m'a  falu  mettre  cette  terre  à couvert  pour  moi , afin  qu'elle 
ne  fut  pas  entièrement  perdue  pour  vous,  fi  la  foi'tune  £«f  vos  enne- 
mis fe  laffent  un  jour  de  vous  perfécuter.  Je  ne  puis  m'expliquer 
plus  clairement  pour  cette  fois , fous  me  connoifi'ez  ajjez  pour  me 
croire  incapable  d'une  bajj'efie  & je  croirois  m'ofi enfer,  fi  je  me  don- 
nais plus  de  peine  à m'en  jùfiifier.  Jprès  cela  je  vous  dirai  encore , 
que  je  ne  fuis  pas  la  feule  per  forme,  qui  s'intèreffe  à Fous.  Alonficur 
le  Cardinal  Barbarini  m'a  témoigné  parfes  lettres  de  Joubaiter  votre 
liberté  , & m'a  même  priée  de  m'y  employer.  Je  dois  rendre  ce 
témoignage  a ce  Grand  Cardinal  £5?  vous  dire , qu'un  tel  homme 
fait  encore  proj'effion  d'être  votre  ami.  Je  fouba  il  crois  de  trouver  oc - 
cafion  de  vous  Jervir  utilement , £5?  vous  affûte,  que  je  m'y  emploie- 
rais avec  toute  afiettion.  Le  tems  qui  apporte  du  remède  à tous  les 
•maux,  en  produira  auffi  à ce  que  fejpére  à P égard  de  ceux  qui  vous 
perf ècutent , £5?  donnera  à vos  amis  la  joïe  de  vous  voir  en  liberté . 

Fous  le  devez  même  ejpérer  de  la  clémence,  £«p  de  la générofité  du 
Roi  qui  vous  tient  en Jon  pouvoir , quand  il  connaîtra  que  vous  n'ê- 
tes  pas  capable  de  lui  être  ingrat , après  qu'il  vous  aura  fait  une 
grâce  fi  fignalée.  Pour  moi,  fi  fétois  capable  d'obtenir  de  lui 
cette  faveur , je  me  rendrais  volontiers  votre  caution  auprès  de  lui , 
afin  qu'il  ne  mît  jamais  vôtre  fidélité  ni  vôtre  reconnoi fiance  en  dou- 
te. Quoiqu'il  en  arrive,  le  tems  vous  fera  connoitre,  que  je  vous, 
conferverai  toute  ma  vie  P amitié  que  je  vous  ai  donnée . 

Christine  Alexandra. 

On  conviendra  facilement  que  cette  lettre  efh  belle,  & quelle  renferme 
de  grands  fentimens.  Nous  avons  touché  ci-devant  quelques  circonftances 
qui  regardent  ce  Comte,  pendant  que  Cbrifline  étoit  encore  fur  le  Trône. 

La  vie  & le  fort  de  ce  Seigneur  infortuné  fourniroient  ample  matière  à une 
digreffion.  Mais  comme  plufieurs  auteurs  en  ont  publié  des  relations  éten- 
dues , qui  font  entre  les  mains  des  curieux  ( a ) , nous  ne  toucherons  ici  que 

Îuelques  faits  bien  conftatés  félon  le  rapport  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

lr.  Terlon  dit,  qu 'Ulfelt  étoit  11  bien  auprès  du  Roi  Charles  - Gujlaroe , qu’il 
l’avoit  nommé  Commdfaire  de  la  part  de  la  Suède  aux  négociations  de  Cop- 

. ■ _ péri- 

ma) V.  Holl.  Merc.  ad  ann.  1661.  1663  T.  III.  p.  565.  Hdyers  Dân.  Hijt.ad  b.ann. 

& 1664.  pajfim.  Aitzema  l.  c.ad  awi.  1660.  item  Parival  Hijl.  T.  V.  p.  1+1.  idc.  Des 
K56t.  (ÿ  1663.  p.  574.  843.  6?  1064.  fcfc*  Roches  Hijl.  de  Dann.  T.  VI.  p.  12.  28.  6? 
item  le  Comte  cf'UIfelt  par  de  la  Valette,  ifm  234.  (fc.  item  Méms.  de  Terlon  p.  l87-30^« 

Relation  einer  Reife  me  b Engeland  p.  456.  &V. 

&c.  llolberi»  Dân.  Hijl.  p.  345.  tfc.  ....... 
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ï-’nn  ptnhague  en  1658,  mais  qu’à  Ton  inftance,  (de  lui  Terlon ,)  le  Roi  avoic 
1 1 6Cl‘  mis  le  Sr.  Coyet  à fa  place , pour  ne  point  donner  le  chagrin  au  Roi  de  Dan- 
m nmarck  de  voir  un  de  les  fujéts , quiétoit  mal  avec  lui,  traiter  dans  le  lieu 
de  fa  Réfidencc  pour  fes ennemis,  & braver  fon  Souverain,  qui  étoitdans 
.le  malheur  & dans  l’infortune....  Que  malgré  la  confiance  que  Charles-Gu - 
Jlave  avoit  en  Ufclt , il  eut  lieu  de  le  foupçonner  bientôt  après,  de  l’entre- 
prife  que  le  Roi  de  Danneinarck  avoit  formée  pour  furprendre  la  fortereflè 
de  Malmo  : que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  le  Comte  Ulfelt  fut  arrêté  a- 
vec  quelques  Bourgeois  de  la  ville , qui  étoient  d’intelligence  avec  les  Da- 
ms : nous  avons  en  main  une  lettre  écrite  en  ce  tems-là,  & où  l’on  voit 
de  quelle  manière  merveilleufe  cette  confpiration  fut  découverte  (a).  Ce 
fut  le  16.  Septembre  1659.,  qu’un  brûleur  de  chaux  trouva  une  boëcehors 
de  la  fortereflè , de  Malmo , près  d’une  montagne  à chaux , qu’on  préfu- 
moit  avoir  été  tirée  de  terre  o 1 d’entre  les  pierres  en  gratant , par  quelque 
Renard , qui  y pourfuivoit  des  fourris.  Dans  cette  boëte  étoient  renfer- 
més plufieurs  papiers  en  brouillon  , contenants  le  projèt  de  remettre  la 
Fortereflè  aux  Danois  & de  réduire  en  cendres  la  flotte  Suèdoife , qui  le 
trouvoit  alors  à Landskrona.  De  plus , on  y trouva  quatre  lettres  en  original 
de  l’autre  côté  du  Sond , & un  billet  de  Corvitz  Ulfelt  écrit  par  lui-même  (*) 
au  Chèf  de  la  confpiration  nommé  Barthelemi  Miche  fon , où  Ulfelt  mar- 
auoit  que  ceux  qui  étoient  du  complot  fuflènt  bien  fur  leurs  gardes.  Dan* 
fenquête  qu’en  fut  fait  ledit  Barthelemi  avoua  aufîîtôt  le  fait.  Dix  fept  de 
ces  complices  furent  condamnés  à mort,  mais  eurent  grâce,  excepté  trois 
ii  qui  on  trancha  la  tête  (f).  La  guerre  entre  la  Suède  & le  Danneinarck  é- 
tant  finie  l’année  après , le  Roi  de  Dannemarck  demanda  la  liberté  de  ce 
Comte  alors  prifonnier  à Malmo , comme  étant  compris  dans  le  Traité. 
Terlon  ajoute  (b).  Qu’ Ulfelt  fèroit  forti  de  prifon  d’une  manière  glorieu- 
se pour  lui,  fans  l'impatience  qu’il  euc&  fans  la  croïance  qu’il  ajouta  à quel- 
que* 

( a ) Elle  ejl  itritt  par  M>.  le  Baron.  Eric  Hift.  Caroli.  Guft.  Lilr.  VI.  5.  52. 

Sparre  au  Gouverneur  Benoit  Horn  de  Wil-  (b)  Mim.  pag.  112.  187.  301.  6?  302. 
fcâs  le  10.  00. 1650.  V.  Palmsk.  fc?  Pufend.  •-  , 


(*)  Cela  ne  fut  donc  pas  une  chofe  feinte,  comme  Mr.  de  fhdherg  veut  faire  accroire 
1.  c.  p.  s s 7.  Mr.  Hdyer  dit  auffi  pofltivement  que  Corvitz  Ulfelt  avoit  trahi  la  Suède. 
Volez  fon  Hift.  de  Dann.  p.  444.  456.  46*.  475.  &c.  item  Pufend.  Hift.  Car.  Guft.  Libr. 

VI-  g.  52. 

f>‘fïïmuT*-  (f_)  l.e  Comte  Ulfelt  étant  directement  impliqué  dans  cette  affaire  fut  mis  en  prifott 
,^,  ‘urj,ré*  avec  les  autres.  Mr.  de  Terlon  en  fait  te  détail  & dit  entr'autres  chofes  (1).  „ Ce 
comte  in.  >•  prifonnier  depuis  le  jour  de  fa  détention,  (eut  faire  le  muet  fl  adroitement  & Pinfen- 
fth  dans  fa  „ fible  à tous  les  maux  qu’on  lui  fit,  qu’il  fut  impoflîblc  de  tirer  une  feule  parole  de 
priiou  ca  „ lui  quand  on  Pinterrogea  pour  lut  faire  fon  procès:  & la  manière  dont  il  a fcù  par  fa 
àofiOt.  >(  difllmulation  tromper  fes  gardes,  qui  étoient  toujours  près  de  fon  lit.  où  il  faifoit  le 
„ malade,  eft  une  chofe  prefqu’incroïahle.  Cependant  if  fit  lut -même  l’habit  avec  le^ 
m qiel  il  fe  fauva  à Copenhague,  & qui  fut  la  perte:  car  s’il  eut  pris  confiance  en  ce  que 

..  je 


( t ) Dans  Tes  SJéinoiiîi  p,  jo  j. 
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tques-avis  qu’on  lui  donna  (*)  que  les  Suédois  lui  alloient  faire  fon  procès: 
ce  qui  ne  pouvoir  être , dit-il , puifque  j’avois  reçu  une  lettre  du  Roi  de 
Suède , fur  l’inftance  que  je  lui  avois  faite,  par  laquelle  il  me  donna  des  mar- 
ques de  fa  bonté,  m’aflurant,  qu’il  étoit  dans  le  deflein  de  lui  donner  la 
liberté,  & l’ordinaire  fuivant  j’en  reçu  la  confirmation  par  une  lettre  de  la 
Reine  de  Suède  avec  promefle  pofitive  de  fon  élargidèment  (f).  Cela  n’em- 
pêcha pas,  continue  Terlon  , que  ce  Comte  ne  donnât  plus  de  foi  à ces  faux 
avis , qu’à  ce  qu’on  avoic  fait  pour  lui.  Il  fe  fauva  de  Malm  , & s’en  alla 
à Coppenhague , fans  avoir  une  abolition  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le 
Roi  de  Dannemarck  pour  le  fervice  de  la  Suède Ce  Prince  en  fût  la  nou- 

velle & ne  fie  aucune  démarche  qui  pût  faire  foupçonner  le  deflein  qu'il  a- 
voit  de  le  faire  arrêter;  mais  il  attendit,  que  la  Comtefle  fa  femme  y fut 
arrivée  aulfi,  & alors  il  les  fit  arrêter  tous  deux,  & les  envoïa  dans  l'ifle 

de  Bornholm C’efl  ici  qu’on  livra  cet  infortuné  Comte  & la  Comtefle 

fon  Epoufe  aux  durs  traitemens  du  Gouverneur  de  cette  Ifle  appellé  Fuchs, 
qui  après  leur  élargiflement,  fut  tué  par  leur  fils  à Bruges.  La  Cour  de 
Dannemarck  fit  enfuite faire  le  procès  au  Comte,  comme aïant  confpiré  con- 
tre la  Maifon  du  Roi  pour  mettre  un  autre  fur  le  Trône  de  Dannemarck. 
Ce  Roi  en  écrivit  en  1663.  aux  Etats  Généraux  & les  pria,  fi  Corvhz  Ul - 
felt  fe  trouvoit  alors,  ou  qu’on  pût  le  trouver  après,  dans  leur  territoire, 
de  l’emprifonner  & d’en  donner  avis  au  Roi,  pour  le  faire  punir  de  mort, 
à quoi  il  avoit  été  condamné  (a).  Ce  Comte  ne  fe  trouvant  plus  nulle  part 
en  fûreté,  fe  retira  à Bafle,  où  il  pafla  quelque  tems  incognito  comme 
Gouverneur  de  fes  propres  fils,  mais  craignant  d’être  découvert,  il  fe  mit 
tout  malade  qu’il  étoit  dans  une  petite  barque  fur  le  Rhin  pour  fe  fauver 
à Neubourg.  A peine  eut  il  fait  deux  lieues  fur  cette  rivière , que  le  grand 
froid  aïant  pénétré  fon  corps  déjà  à demi  mort  & privé  de  fa  cha- 
leur naturelle , il  finit  cette  vie  languiflante  que  fes  ennemis  avoient  tant  de 
fois  tâché  de  lui  ravir  par  leurs  perfécutions  (f).  Nous  finirons  ce  récit 

par 

(a)  Aitzema  l.  e.  ad  atm.  1663.  P*  1066. 


„ je  lui  avoit  fait  dire,  ajoute  le  Chevalier  de  Terlon , touchant  la  bonté  du  Roi  de 
„ Suède  pour  fa  liberté,  il  auroit  évité  la  dif^race  qui  lui  arriva,  & on  ne  lui  auroit  pas 
„ confisqué  fes  biens  en  Suède , comme  on  lit , & enfuite  en  Dannemarck. 

(*)  Mrs.  Bayle,  de  la  Valette  & Hiyer  conviennent  que  ce  fut  fon  propre  Beaufrère 
Mr.  de  Seefledt  qui  lui  donna  l’avis  de  s'évader,  aiîn  de  l’éloigner  de  la  Cour  de  Dantie- 
narck  où  il  craignoit  fon  retour  & qu’il  ne  le  fupplantât,  s’il  y rcvenolt  avec  l’approba- 
tion de  fon  Roi.  Mr.  de  Holbere  pourra  au(D  difliper  le  doute  qu’il  paroit  avoir  de'cc' 
fait  (i),  en  confultant  ce  qu’en  dit  Mr.  de  Pufendorf  (2). 

(t)  Mr.  de  Terlon  produit  I.  c.  la  lettre  de  la  Reine  de  Suède  fur  l’élargiflement  du 
Comte  U felt.  conf.  Pufendorf  de  Reb.  geflis  Caroli  Guftavi  libr.  VII.  $.  23. 

G)  L’Auteur  du  Hoilandfe  Mercurius  femble  attribuer  la  mort  fubite  du  Comte  Ulftli 
à toute  autre  chofe  (3). 


(1)  En  fa  DXr.it.  Mjl.  T.  III.  ad  ann.  i«tj. 
p.  ss%. 

(t)  Puftr.i.  Hift.  Car.  Gnft.  Libr.  VI.  J.  Si. 


le  Libr.  VU.  17. 

( })  Ad  ann.  i<«*.  pag. 


L’«* 

1661. 
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par  la  réflexion  d’un  judicieux  Hiflorien  là-defTus  Il  dit , que  quoique 
toutes  ces  procédures  contre  Je  Comte  Ulfelt  aient  été  poufTées  avec  tant 
d’éclat,  & que  la  préfomption  foie  en  faveur  du  Juge  & de  la  fentence: 
il  fe  trouve  pourtant  beaucoup  de  gens,  qui  doutent,  qn  Ulfelt  ait  jamais 
eu  un  defiein  tel  que  celui  dont  il  a été  accufé.  Ce  delîéin,  dit-on,  é- 
toit  d’ôter  la  vie  à fon  Roi  par  poifon , qu’un  Otto  Spcrling  Doéleur  en 
Médecine  prépareroit , & de  donner  un  Roi  Allemand  au  Dannemarck  ÿ 
qu’il  en  avoit  communiqué  le  fecrèt  à un  Miniflre  de  i’Eleéleur  de  Bran * 
denbourg,  aflurant  que  le  grand  nombre  de  fes  Créatures,  dans  ledit  Roïau- 
me  appelleroit  Son  Altelfe  Eleétorale  fur  le  Trône  (•).  Du  moins,  dit 
Aitzmay  n’auroit  - il  jamais  pû  effeéluer  ce  projet  tout  feul,  & il  faut 
qu’il  ait  eu  des  complices  en  Dannemarck , dont  néanmoins  pas  un  n’a  été 
nommé.  Ulfelt  étoit  trop  fage  & avoit  trop  de  jugement  pour  donner 
dans  de  pareils  complots  ...  Toute  la  faute  qu’il  commit,  c’eft,  qu’il 
s’évada  de  Fuben  contre  fon  ferment  donné  par  écrit.  Peut-être  aufli 
qu’il  s’étoit  plaint  quelque  fois,  des  injuflices  qu’on  lui  avoit  faites,  & 
que  la  Noblefle  en  Dannemarck  étoit  trop  opprimée.  Il  avoit  rendu  un 
lervice  ineftimable  à fa  Patrie,  enclavée  comme  elle  eft  entre  la  Suède  & 
la  République  de  Hollande.  Ces  deux  Etats  étoient  étroitement  liés  enfem- 
ble  contre  le  Dannemarck.  Mais  par  les  confeils  & le  foin  d’ Ulfelt , le 
Dannemarck  rentra  en  bonne  harmonie  & alliance  avec  la  Hollande.  De- 
puis ce  tems  là  l’amitié  entre  la  Suède  & la  Hollande  a confidérablement  di- 
minué & n’a  plus  été  fl  bien  cimentée.  D’où  on  fe  perfuaderoit  que  le 
Roi  en  ufa  de  la  forte  , pour  intimider  par  l’éxemple  de  ce  Seigneur  la 
Noblefle  Danoife,  &Ia  contenir  dans  la  foumiflion , dans  un  tems  quelle 
voïoit  avec  chagrin  fon  abaiffement  & la  perte  quelle  avoit  fait  de  fes 
anciens  droits  & privilèges  (f). 
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(*)  Pufendorf  pourtant  rapporte  ce  fait  avec  bien  des  circonftances , qui  le  rendent 
aflfez  croïable,  par  rapport  aux  perfonnes  qui  en  ont  entendu  parler.  Mais  il  blâme  le 
Roi  Charles  II.  d’Angleterre  d’avoir  connivé  â l’extradition  de  la  CointefTed’L/i/eit,  dont 
le  mari  avoit  affilié  le  Roi  dans  fon  éxil  & fes  détrelTes(i).  De  la  Valette  rapporte  une 
lettre  que  la  Comteflc  d'Ulfelt  avoit  écrite  â fon  Mari  à cute  occafion,  où  elle  lui  dit: 
t.  Ne  foupirez  point  en  apprenant  ma  captivité;  tous  nos  enfans  font  auprès  de  vous,  & 
„ s’il  eft  vrai,  que  l’éxcmple  foit  la  chofe  du  monde  qui  perfuade  le  plus,  apprenez 
„ leur  de  bonne  heure  à fupporter  courageufeinent  leur  mauvaife fortune,  puifque  c’cft 
„ le  feul  bien  que  vous  leur  puiflîez  faire  en  l’état  où  vous  êtes.  EmbralTcz-les  aufli 
,,  pour  l’amour  de  ipoi,  & de  crainte  qu’ils  ne  m’oublient  par  la  longue  abfence,  ne* 
„ coutumcz-les  à me  nommer  fouvent , afin  qu’ils  fe  fouvicnnent  , que  je  fuis  leur 
,,  Mère  &c.  Quand  à la  Reine  Cbrijline  elle  eut  toiijours  de  la  bonté  pour  les  fils  de  ce 
Comte  infortuné.  Il  y a une  lettre  à fon  Gouverneur  Général  , où  elle  lui  mande  (2), 
qu’elle  leur  avoit  donné  tout  fon  argent  comptant  pour  fubvenir  à leur  grand  befoin,  le 
priant  de  lui  faire  au  plûtôt  de  nouvelles  remifes  de  Suède. 

(tl  Dans  le  Diarium  Etirop.  fe  trouve  un  Ecrit  dreflTé  au  nom  de  la  Noblefle  de  Dan* 

(1)  Pufeni.  Hift.  Brandenh.  Libr.  IX.  0.  g.  (a)  Elle  eft  du  tj.  Déc.  I«f.  «U»!  le*  Rçgi- 
8c  îj.  item  P/ijcbîus  de  Nov.  Inventû  pag.  4*4.  txe$  de  Mc.  de  MiSt  pag.  <11. 
item  de  la  Valent  1.  c.  p. 
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Cbrijline  n’avoit  pas  encore  quitté  Hambourg  lorfqu’on  lui  remit  un  écrit  L nn 
en  forme  de  lettre , lignée  d’un  Dofteur  & Profelleur  en  Théologie  mais  l662, 
anonime,  qu’on  apprit  enfuite,  avoir  été  Quijlorpius  de  Rojlock  ( a ).  Il  Qui/Urpïùt 
s’addreflè  à la  Reine  , & en  tâchant  de  réfuter  le  formulaire  de  la  profelîîon 
delà  Religion  Catholique,  que  Cbrijline  avoit  fignée  à Infpruck  1655.,  il/?  int  S Lnm - 
lui  confeille  de  retourner  à l’Eglife  Protellante,  dont  elle  s’étoit  féparée,  & *p7g«mratj. 
la  prie  de  confidérer,  que  c’étoit  pour  cette  croïance  que  fes  Ancêtres  a- 
voient  combattu  contre  les  Papilles,  & que  Gujlavc  - Adolphe  fon  Père,  de 

glorieufe  mémoire,  l’avoit  défendue,  au  prix  de  fon  fang  & de  fa  vie 

Ün  ne  trouve  nulle  part,  quelle  réfléxion  fit  la  Reine  fur  cet  écrit,  qui  ell 
daté  le  9 Janvier  1662  (*).  Mais  à la  fin  de  l’imprimé  il  ell  marqué , que 
ledit  Ecrit  avoit  été  remis  en  mains  propres  à la  Reine , le  5.  Février  de  la 
même  année.... 

Parmi  d’autres  Savans  de  Hambourg , le  célèbre  Pierre  Lambecius  fe  loue  Umhtias 
fort  de  la  réception  gracieufe  que  Cbrijline  lui  fit  plus  d’une  fois  qu’il  alla 
lui  faire  fa  revérence.  Il  lui  en  témoigna  fa  reconnoilfance  dans  deux  venir  catho- 
Epigrammes , qu’il  lui  addrella  (f).  On  lait  (b)  qu’il  eut  mille  cha-  aque‘ 

Srins  à efiiner  dans  fa  patrie  , tant  parce  aue  les  Ecoliers  ne  vou- 
rient  pas  lui  obéir,  qu’à  caule  que  fes  ennemis  1 accuférent  d’Hétérodoxie 
& même  d’Athéifrae , & critiquèrent  aigrement  fes  études  & fes  ou- 
vrages. Un  malheureux  mariage  qu’il  contraéla  cette  même  année  1662. 

a- 

(a)  V.  And.  Caroli.  Memorab.  Ecclef.  T.  IliJl.  Ecclef.  p.  429. 

JJ.p.6.  fcf  112.  item  Heidegger  ad  Honiil  (t)  V.  Aloreri  Didlion.  art.  Lambecius. 


» 


nemarek , à leur  Roi , où  elle  protefte  de  n’avoir  jamais  trempé  dans  les  deiTeins  perni- 
cieux à’Ulfelt  (t). 

(*)  Cet  II crit  Allemand  n’a  pour  titre  que  l'addre(Te.  „ Der  Durcbleuebtigflen , Gros- 
„ màchtigften  Fürjlin  und  Frauen  CHRIS  TINA  KOnigin  der  Scbioeden  &c.  ïlamburgad 
SereniJJimtt  Regina  tnanus  proprias  in  4 to. 

Cf)  Fetrus  Lambecius  Jape  ad  audiemiam  Regina  Cbriflint  admijfus  Jumma  Regia  Ma- 
jejlatis  clementia  exceptus  fuit.  Il  dit  après  (2)  „ quis  rerum  mearum  Jlatus  fub  principium 
,,  fuperioris  anni  1662.  fuerit , omnium  optime  in  memoriam  rtvocabuiU  Èpigrammta  ilia 
„ duo  ad  Sertnijfimam  Suce  or  um  Reginam  mijfa. 

Ferfugium  Mujis , quo  non  prcejlantius  ullum 
Sol  oriens  terris  , jul  videt  occiduus , 

. JLambectum , Regina,  tuum  qua  fortis  iniques 
Cafibus  £?  trijli  fubtrabis  invidia. 

Ecce  tuas  dotto  jam  promet  peüore  laudes 
Prcemia  virtutis  qualiacunque  Tua : 

Ilia  quidem  fuperat  quidquid  jublime  vocamus , 

Atque  Jibi  pretium  dicere  fola  potejl  ; 

Sed  tamen  bic  reddet  m ortalia  qualia  poJTunt 
Pramio.  Sic fuperis  tbura  minuta  damus. 

Et  rurfùs  Grxce  in  cundem  fere  fenfum.  * ' 

X*<t*  H*1 1 » ùkimrtn*,  r»»»'  ùxtr  «AjTtim 


1)  L.  e.  ad  h.  ann-  pag.  jjj.  Sre. 

a)  Y.  Lambetii  Çojpmcatai.  £ibl.  Vthdobon.  T.  I.  p.  z.  }.  1+.  et  ijt 
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L’an  avec  une  vieille  femme  riche  & avare,  aïant  mis  le  comble  à les  in  fort a- 
l662‘  nés , il  écouta  volontiers  les  propofitions  de  la  Reine  de  Suède  qui  lui  con- 
feilla  de  fe  retirer  ailleurs  & le  faire  Catholique  (à).  Il  quitta  donc  & fa 
femme  & fa  patrie  & pafla  à Rome,  où  il  fit  profeflion  publiquedu  Catho- 
licifme , comme  l'avoit  fait  fon  Oncle  Luc  Holjlcnius  bien  des  années  aupa- 
ravant. 11  retourna  à Piétiné  en  1662  où  il  fut  très-bien  reçu  de  l’Empe- 
reur qui  le  fit  d’abord  fon  Bibliothécaire  en  chef,  & il  s’y  acquit  une  très- 
belle  réputation  par  les  ouvrages  qu’il  publia, 
chapelle  Les  journaliftes  de  ce  tems-là  ont  aufli  noté  (£),  que  vers  la  fin  du  mois 
à /w  Jrj  de  Février  un  Moine  défroqué  s’étoit  la  1 fie  enfermer  un  foir  dans  la  Cha- 
eft  voice,  peijg  je  ja  Reine  à Hambourg , où  la  nuit  il  fe  faifit  de  vafès  d’argent  & de  quel- 

ques ornemens  précieux , qui’l  jetta  par  la  fenêtre  & emporta  en  s’enfuïant. 
Mais  qu’il  avoit  été  attrapé  & tranfporté  en  Flandres  pour  , y être  puni. 

Ckrijlirie  fit  tout  préparer  pour  fon  retour  à Rome  ; (c)  mais  avant  que 
oueiieicmct  de  partir  de  Hambourg , elle  donna  un  magnifique  repas  à quelques  Princes, 
Jh*  rés  af n aux  ^mi^res  Etrangers,  & au  M agi  (Ira  t de  la  Ville:  après  quoi  elle  prit 
ftiret  dôme,  vers  le  milieu  d’ Avril  le  chemin  d 'Erfort,  accompagnée  de  feize  carofies... 
dtudet  &fcî  Arrivée  à Rome  le  'tl  Juin  de  la  même  année  elle  mit  ordre  à fes  affaires 
domeftiques,  qui  trainoient  toûjours  par  la  négligence  de  fes  Officiers, 
dont  elle  fe  plaint  dans  fa  lettre  fuivante  à fon  Gouverneur  Général. 


*j[E  ne  puis  comprendre  Monfieur  Je  Gouverneur  Général  Sevedt 
J Baat  pourquoi  vous  tardez  tant  à remettre  de  Paigent  à 
Texeira , £5?  que  contre  P ordre  que  je  vous  avois  donné  de  lui  faire 
tenir  tout  droit  de  mes  pt'ovinces , P argent  que  s'y  pourrait  trouver, 
vous  en  avez  fait  tranfporter  une  partie  de  Gothland  à Stockholm. 
Vous  j avez  pourtant  que  ce  n'ejl  pas  le  moïen  d'avance r mes  affaires 
£«?  que  cette  façon  d'agir  me  fera  plutôt  préjudiciable  que  d utilité, 
puijque  le  Contratt  requiert  de  promtes  £5?  éxaPles  remifes  de  bon- 
nes Jouîmes  d argent.  Ne  manquez  donc  pas  dy  être  plus  ponctuel, 
£5?  exécutez  dorénavant  mieux  mes  ordres , a fin  que  Texe \rnpuis- 
J'e  de  J'on  côté  accomplir  ce  à quoi  il  s'ejl  obligé  dans  le  nouveau  Con- 
traPl.  Il  Je  plaint  de  ceux  qui  gouvernent  mes  provinces , qu'il 
n'en  peut  tiret • ni  lettres,  ni  argent,  & partant  je  lew'  en  ai  écrit, 
£5?  commandé , que  pour  P avenir  ils  J'oient  plus  affidus , £5?  veux 
que  Vous  établijjiez  un  tel  ordre  par  toutes  mes  provinces  qu'ils  s'ac- 
quittent mieux  de  leur  devoir , & qu'ils  entretiennent  avec  lui  une 
éxafte  correfpondance , fur  ce  qui  touche  mes  affaires  : priant  Dieu 
qu'il  Vous  conferve.  à Rome  ce  8 Juillet  1662. 

Christine  Alexandra 

G.  Daviff'on. 

x _ Elle 

(<0  F.  Fita  Lambecii  p.  31.  £?  Bruckcrs  £?  Parival  Hifi.  T.  F.  p.  192. 

Ebrtntemptl  II.  Ztb.  P*g-  S 2-  (c)  Holl.  Merc.  I.  c.  p.  53.  £?  Thcatr. 

(*0  F.  Holl.  Mercur.  Avril  1662.  p.  37.  Eur.  p.  819. 
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Elle  ne  tarda  guères  à reprendre  le  fil  des  études  &des  belles-lettres  , in- 
terrompu jufques-la  par  des  diftraéhons  que  lui  avoit  caufé  fon  dernier  vo- 
lage & les  affaires  qui  i’avoient  tenu  continuellement  en  haleine.  Son  Palais 
devint,  même  plus  qu’auparavant  le  lieu  brillant  des  Affemblées  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  à Rome  de  Gens  diftingués  parmi  les  Savans  & les  étrangers  : 
mais  cette  vie  litéraire  ne  lui  plaifoit  pas  tant,  quelle  ne  voulut  aufiî  avoir 
part  aux  grandes  affaires , qui  fe  traitoient  dans  les  cabinets  des  Souverains. 

Sans  doute  quelle  avoit  intention  d’y  concourir  de  fon  côté , par  le  canal  comte  Ôv/. 
du  Miniftre  qu’elle  envoïa  en  1663.  à plufieurs  Potentats  Chrétiens  fa).  . 

Venije  etoïc  alors  en  guerre  avec  le  lurc.  (Quoique  les  forces  de  cette  piufieu» 
République  ne  fullènt  nullement  comparables  à celles  quelle  avoit  eues,  en  chiens, 
pofiedant  prefque  feule  tout  le  commerce  des  Indes,  elle  ne  laiffoit  pourtant 
pas  de  fe  îoutenir,  & furtout  de  bien  defendre  fille  de  Candie  contre  les 
Turcs,  qui  s’étoient  emparé  plufieurs  années  auparavant  de  la  Cané,  la 
principale  fortereffe  de  cette  Ifie:  d’où  on  concluoit  que  la  puiffanoe  de  cet 
ennemi  juré  du  nom  Chrétien,  qui  venoitaufli  de  déclarer  la  guerre  à l’Em- 
pereur, n’étoit  pas  fi  redoutable,  qu’on  vouloit  communément  le  faire 
croire,  & que  pour  le  détruire,  ou  au  moins  pour  le  chaffer  de  l 'Europe, 
les  Puiffances  Chrétiennes  n’avoient  qu’à  s’accorder  & à convenir  entr’el- 
les , du  moins  pour  quelque  tems , de  combattre  par  leurs  forces  réunies 
Cet  ennemi  commun,  qui  depuis  plus  de  mille  ans  avoit  porté  les  plus  ru- 
des coups  à la  Chrétienté...  Voilà  le  fujèt  de  cette  démarche  de  la  Reine, 
mais  de  la  manière  qu’elle  fut  reçue,  il  parut,  que  ceux,  qui  y étoient  les 

£lusintéréfles,  y prénoient  la  moindre  part,  ou  quelle  n’étoit  qu’un  pré- 
de , qui  devoit  être  fuivie  d’une  négociation  plus  férieufe  (*).  Quoiqu’il 
en  foit,  un  Comte  Italien  ( Galeazo  Gualdd)  avoit  trouvé  moïen  de  fe  faire 
donner  pour  cela  des  lettres  de  créance,  en  forme  de  lettres  circulaires.  En 
conféquence , il  commença  à folliciter  de  l’affiftance  pour  la  République  de 
Vcnife.  Celle-ci  ne  fembloit  pas  y concourir , puifqu’elle  n’avoit  pas  donné 
fes  plein  pouvoirs.  Mais  la  Reine, qui  étoit  bonne,  les  avoit  fournis  à ce 
Comte  fans  qu’on  fçût  s’il  avoit  en  même  tems  reçu  d’elle  les  moïens  né- 
ceffaires  pour  une  pareille  Ambaflade  (t). 

Ce  Comte  ne  fauant  pas  grand  fond  fur  l’effétque  cette  comraiflion  pour- 
rait 

(<»)  V.  Aitzemi  /.  t.  »d  ann.  1663.  Libr.  XL1JI.  p.  ij86.  Theat.  Europ.  E.  A. 
p.  1047. 


(*)  Il  s'en  enfuivit  suffi  une  l’an  167a.  comme  nous  le  rapporterons  ci-deflous. 

(t)  Mr.  BaJ'nage  dit  à ce  fujèt  (1).  „ On  foupçonna  môme  qu’il  y avoit  de  l’artifice 
„ dans  cette  million.  On  ne  favoit  fi  U Reine  n’avoit  point  de  defTein  de  fuivre  fon 
„ Ambafladeur,  afin  de  courir  le  monde,  fous  le  prétexte  d’agir  avec  plus  de  forcé 
pour  la  Religion  , ou  bien  fi  elle  n’efpèroic  pas  de  tirer  des  fommes  d’argent  dont 
„ elle  & fon  Minière  profiteroient. .. Quoiqu’il  en  foit  de  ces  raifonnemens  de 
Mr.  Bajnage  , ils  feront  détruits  par  ce  que  nous  dirons  ci-aprô»  l’an  1672.  CbriJHne  fit 
■ • - • ....  même 


OO  V*  fc*  Aa*»le»  ai  k.  ui.  p . 70a. 
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roit  produire , s’en  fervit  toute  fois  comme  d’un  moïen  d’attraper  quelque 
choie,  & de  pouvoir,  fans  dépen  fer  du  fien,  fe  promener  par  pluiieurs 
pais.  Car  par  tout,  où  il  venoit,  le  moins  qu’on  put  lui  faire,  c’étoit  de 
le  défraïer  avec  fa  fuite.  Il  setoit  fait  connoitre  par  fon.hiltoire  delà  guer- 
re entre  l’Empereur  & le  lloi  Guftaoe-  Adolphe  : heureux  en  cela,  puifqu’il  a- 
voit  fçu  flatter  les  deux  partis  (*).  Il  étoit  Comte,  Envoie  d’une  Reine, 
&pour  une  affaire  des  plus  plauflbles , mais  ne  produifant  pas  des  lettres  de 
creance  de  la  République  même , on  avoit  lieu  de  foupçonner  que  le  tout 
étoit  forgé.  En  attendant,  par  tout,  où  il  venoit,  il  s’informoit  du  nom 
des  prémiers  Miniftres  & des  perfonnes  en  place:  comme  aufli  des  choies 
les  plus  remarquables  de  chaque  endroit.  Il  difoit,  qu’il  en  feroic  une  re- 
lation qu’il  publieroic  à la  louange  de  ceux,  à qui  il  appartenoit.  Pour  cet- 
te fin  il  ne  tarda  pas  de  faire  entendre,  que  cela  demandoit  de  l’argent.  Il 
en  reçut  par  tout:  mais  la  relation  n’a  jamais  paru.  Tout  ce  qu’il  publia 
fût  un  petit  traité,  fous  le  titre  de  la  pace frà  le  Corcnc  ou  la  Paix  entre  les 
Couronnes,  qu’il  dédia  au  Comte  d 'Oldenbourg,  qui  avoit  la  réputation  d’ê- 
tre généreux:  & voilà  à quoi  aboutit  cette  million....  Il  fe  peut  pourtant, 
qu’en  conféquence  de  ce  projet,  la  France  envoïa  fes  troupes  en  Hongrie , 
où  l’année  fuivanc  1664.  elles  aidèrent  à gagner  la  grande  viêtoire  prés  de 
St.  Gottkard  contre  les  Turcs . 

Une  autre  affaire,  qui  intrigua  la  Reine  Chrijlinc  à Rome , efl:  l’accident 
fâcheux  qui  y arriva  au  Duc  de  Créqui , Ambafladeur  de  France , le  20 
d’Août  1662.  De  bons  Auteurs  rapportent,  que  l’infulte  fait  à ce  Duc  ve- 
noit originairement  de  quelque  galanterie,  que  le  Cardinal  - Patron  avoit 
en  tête  (a).  Les  Domeftiques  de  l’Ambafladeur  avoient  pris  quérelle  avec 
les  Corfes , dont  la  garde  du  Pape  étoit  compofée.  Ceux  - ci  pour  fe  ven- 
ger invertirent  non  feulement  le  Duc  de  Créqui  dans  le  Palais  Farnefe,  mais 

ti- 

(à)  V.  Bayle  Diftion.  art.  Chigi.  item  Dei  Principi  revelati  Part.  II.  p.  50.  £pc.  ÿ 
Uijioire  des  Démêlés  des  Corfes  par  Regnier  129.  fipc.  l'Etat  du  Siège  de  Rome  T.  I.  p.  95. 
Defmarais  pajjim.  item  Racconto  frà  il  Duca  £?c.  Brufoni  Hijl.  Lib.  XXX. p.  743.  Kôhlers 
de  Créqui  & la  Militia  Corfa  pajjim.  Secreti  fidûntz  bel.  T.  VI.  p.  42. 


même  alors  quelque  ehofe  en  faveur  de  Venije , pendant  que  les  autres  Puiflances  ne 
firent  rien  de  tout.  Elle  fit  léver  un  Régiment  pour  le  fcrvice  de  la  République,  dont 
elle  fit  Colonel  Mr.  Sentinelli,  fon  prémier  Ecuïer  (1). 

(*)  Cette  hiftoire  a été  imprimée  plufieurs  fois  malgré  les  differens  jugemens  qu'en 
ont  porté  les  Savans  (2)  Il  y a d’autres  ouvrages  de  fa  compofition , comme  le  journal 
du  voïage  de  la  Reine  Cbrijline  depuis  la  Suède  jufqu’à  Rome.  Nous  l’avons  cité  fou- 
vent  fous  le  titre  qu’il  porte  : „ Hijloria  di  Cbrijlina  Rcgina  di  Saetia  ”.  Il  fe  peut 
qu’en  reconnoiflance  Cbrijline  lui  ait  donné  cette  commiflion , dont  il  efl  parlé  ici.  Nous 
avons  remarqué  cideflus  (3)  qu’elle  l’avoit  aufB  envoïé  à la  Cour  de  France,  & qu'il 
avoit  été  chargé  d’affaires  tant  à cette  Cour  qu’à  celle  de  Suède  de  la  part  de  la  Répu- 
blique de  Venije. 

( 1 ) v.  Lettres  de  Patin  i Sptn  T.  II,  p.  fox.  (t)  V.  DU?.  Hift.  de  Mtrtri  art.  GusU». 
dû,  U ILeUüoa  de  Ctrrart  psg.  100.  ()J  T®™*  H*  P»f-  **• 
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tirèrent  même  plufieurs  coups  de  mousquets  furl’Ambafladrice  fon  Epoufe, 
en  pleine  rue.  Le  Pape  crut  en  être  quitte  pour  une  fatisfaétion  médiocre, 
& difproportionnée  aux  grièfs  touchant  ces  Cor/es.  Mais  la  Cour  de  Fran- 
ce nenteudant  point  de  raillerie  là-deiïus , rappella  fon  Ambafladeur  de  Ro- 
me 3 & fit  tranfporter  le  Nonce  du  Pape,  Piccolomini  fur  les  frontières  de 
Savoie.  De  plus , Louis  XIV.  écrivit  au  Pape  une  lettre  qui  reflembloit  af- 
lez  à un  manifefte.  Il  ÿ dit  entr’ autres  choies  (u)  „ Nous  ne  demandons  à 
„ V.  S.  en  cette  rencontre  que  lès  explications,  puifqu'EJle  a fait  une  lî 
„ longue  habitude  de  nous  refufer  toutes  choies  & a témoigné  jufqu’ici  tant 
„ d’averfion  pour  ce  qui  .regarde  notre  Perfonne  & notre  Couronne,  que 
„ nous  croïons  qu’il' vaut  mieux  remettre  à fa  prudence  propre  Tes  réfolu- 
„ dons,  fur  lesquelles  les  nôtres  fe  régleront,  fouhaitant  feulement  que 
„ celles  de  V.  S.  foïent  telles,  quelles  noüs  obligeht  à .continuer  de  prier 
„ Dieu,  qu’il  vous  conferve,  Très-Saint  Père,  au  régime  de  notre  Mè- 
,,  re  la  fainte  Eglife  ”.  Le  Roi  de  France  fe  faille  enfuite  de  la  principau- 
té d'Avignon  & donna  ordre  à fes  troupes  de  marcher  vers  l'Italie.  Ces 
mefures  firent  plier  le  Pape , après  avoir  tenté  inuulement  toute  autre  voie 
d’accommodement.  La  Reine  Cbrijline  s’entremit.  Elle  en  écrivit  au  Roi 
de  France  & à Mr.  de  Donne , fon  Miniftre,  fe  fervant  de  toutes  fortes 
d’argumens  pour  appailèr  le  couroux  du  Roi  offenfé.  Elle  difoit  entr’autres 
choies,,,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  pour  fa  fadsfaélion,  d’un  fang  aulli  vil 
„ & impur  que  celui  des  Cor/es , oc  que  leur  châdment  ne  pouvoit  entrai- 
ner  aucune  compenfation  ou  réparation  dûë  à Sa  Majefté  de  l’offenfe 
„ qu’avoit  reçû  fa  dignité  Roïaie  ....  De  plus , Cbrijline  dépêcha  au  Roi 
fon  Sécrétaire  d'Alibert  pour  lui  expliquer  fes  lentimens  fur  toute  cette  af- 
faire. Sans  doute  quelle  fit  ce  pas  par  égard  aux  inltances  de  la  Cour  de 
Rome.  Voici  la  lettre  de  créance  qu’Elle  donna  à cet  Envoie. 

'•  ; • ’ ’ • s.  > ' \ \ '•  » • ..  . 

4 * * « k • j 

JhAOnfieur  mon  Frère.  . J'envoie  à V.  M.  le  Sr.  <fAjibert  Sécré- 
taire  de  mes  commandement  pour  Fous  informer  de  tout  ce  qui 
Je  fl  pajjè  ici  dans  les  conjonctures  préfentes , pour  faire  connoitre  à 
V.  M.  par  les  vérités  qu'il  vous  dira , qu'en  toute  ma  conduite  fai 
donné  à F.  M.  des  véritables  preuves  de  P amitié  que  je  profejfe  en- 
vers vous  , 8 ? j'cjpêre  que  Fous  ferez  fi  pleinement  J'atisfait  de  tiïoi, 
que  Fous  me  ferez  l'honneur  de  ni' aimer  comme  auparavant , malgré 
tous  les  mauvais  offices , qu'on  m'a  voulu  rendre  auprès  de  Fous . 
Je  renouvelle  à F.  M.  en  cette  occafion  toutes  les  offres  d'amitié  8? 
de  fer  vice,  que  je  Fous  ai  jamais  faites,  8?  n'y  mets  pas  d'autre 
referve , que  celle,  que  mon  devoir  envers  P Eglife  me  préferit.  F. 
M.  ejl  trop  forte  pour  avoir  befoin  de  Je  fervir  dune  fi  foible  affi- 
Jlancc  contre  elle,  que  la  mienne , 8?  Fous  êtes  trop  équitable  pour 

. ; • • • . ; éxiger 

(a)  Meicrn  AS a T.  P.  W,  T.  VJI.  par.  4.  art.  Fab.  ’Chîgi.  . 
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èxiger  de  moi  un  manquement  qui  me  rendroit  indigne  de  votre  ami- 
tié. y ai  ordonné  audit  Sr.  a Alibert  de  vous  expliquer  mes  fenti • 

mens  Jà-deJJus , £jp  vous  prie  de  lui  donner  entière  créance , £5?  d'ê- 
tre perfuadé  que  je  Juis  £jV.  Rome  le  X.  Novembre  1662. 

A en  juger  par  la  réponfe  que  Louis  XIV.  fît  à cette  lettre,  on  diroit, 
qu’il  tenoit  fentremife  de  Cbrijline  pour  un  peufufpeéte,  & quelle  panchoit 
plus  du  côté  du  Pape  & de  Tes  Neveux.  Voici  cette  réponfe: 

„ Madame  ma  Sœur.  Je  fuis  fâché  que  V.  M.  fe  foie  mile  en  peine  de 
„ me  dépécher  le  Sieur  d 'Alibert  pour  un  fujèt,  qui  ne  méritoit  pas  de  lui 
„ donner,  ce  foin.  Je  fai  qu’il  eft  juffce  que  les  perfonnes  de  votre  rang  ne 
„ fe  contraignent  jamais  en  rien;  ainfî  aux  occalions,  où  elle  voudra  bien 
„ me  donner  des.  marques  de  fon  affeélion , je  les  eftimerai  beaucoup , 

comme  j’ai  fait  en  celle-ci  les  civilités  que  le  dit  Alibert  m’a  faites  de  fa 
„ part.  Aux  occurences,  où  d’autres  intérêts  lui  feront  plus  chers  & plus 
,,  confîdérables  que  les  miens,  je  ne  me  plaindrai  que  de  mamauvaife  for- 
„ tune,  & n’en  ferai  pas  moins  véritablement, 

Madame  ma  Sœur , &c. 

à Paris,  le  12  Dé- 
cembre 1662.  L O tJ  I S, 

Cbrijline  ne  rompît  pas  pour  cela  la  correfpondance  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce. Elle  ne  cdla  pas  de  lui  recommander  toutes  fortes  de  moïens  d’une 
compofîtion  amiable  avec  le  Pape.  Mais  par  la  répond:  que  le  Roi  & le 
Conre  de  Lionne  lui  firent  dans  leurs  amples  lettres  du  r<5.  Septembre  de 
l’année  fuivante  1663.  on  voit,  jufqu’à  quel  point  la  Cour  de  France  étoic 
irritée  contre  celle  de  Rome  & qu’on  ne  vouloit  pas  entendre  parler  d’ac- 
t:ommoJ.mcnt.  Louis  XIV.  paroit  furpris  de  trouver  lesfentimens  de  la  Rei- 
ne fi  differens  & lui  dit:  „ que  les  prémiers  qu’elle  lui  avoit  témoignés  fur 
„ cette  attion  des  Corfes , étoient  (es  fentimens  naturels  & les  véritables 
„ mouvemens  de  fon  cœur,  mais  les  derniers,  étrangers  & empruntés, 
,,  qu’on  avoit  éxigés  de  fa  bonté.  Si  V.  M.,  ajoute-t-il,  avoit  reçu  quel- 
„ que  mauvais  traitement  en  la  perfonne  du  dernier  de  fes  domeftiques, 
„ incomparablement  moins  outrageant,  que  celui  qui  m’a  été  fait  en  celle 
„ de  mon  Ambafladeur,  je  m’affure,  qu’elle  a tant  de  cœur  & d’amour 
„ pour  la  gloire , qu’elle  ne  fuivroit  pas  le  confeil  quelle  me  donne  de  paf- 
•„  fer  l’éponge  (comme  elle  dit)  fur  ce  défagréable  tableau , ni  qu’elle  ne 
v perdroit  pas  en  cette  nature  d’affaires  pour  une  viéloirefort  honnorable, 
„ celle  de  vaincre  fon  reffentiment  ” (*).  Le 


• (*)  Le  Roi  de  France  pour  convaincre  la  Reine  de  la  juftice  de  fon  reffentiment,  lui 
fit  part  de  nouvelles  circonflarccs  qui  paroiffoient  rendre  cette  affaire  d’autant  plus 
grave.  Voici  cette  lettre  en  Italien  (1). 

Ma- 

(O  Communitjeéc  par  feu  Mi.  le  CoB&Ulcr  Gram- 
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Le  Comte  de  Lionne  ne  manque  pas  auflî  de  relever  cet  attentat  des  Cor-  Uatt. 

fes , avec  Tes  circonfhmces  les  plus  aggravantes  de  la  part  du  Pape  même.  >66*' 

Il  critique,  dans  fa  réponfe  à la  Reine,  les  termes  captieux  dont  il  accu-  " 
fe;le  Secrétaire  de  fes  Brèfs,  de  s’étre  fervi  dans  celui  au  Roi  de  France, 
où,  dit*il,  „ l’on  a voulu  ajouter  la  mocquerie  à l’offenfc:  mais  il  ajoute, 

„ qu’il  pouvoit  aflurer,  qu’en  toute  cette  affaire  fon  Roi  ne  feroit  jamais 
„ le  perfonnage  de  poflulant:  & aue  c'étoit  en  vain  que  l’on  tâchoic  de 
„ perfuader  à Sa  Sainteté,  que  la  colire  des  François  étoit  un  feu  de  paille,  & 

„ qu’il  n’y  avoit  qu’à  éluder  les  mouvemens  de  leur  prémière  impétuoiité. 

„ Car  la  fuite  feroit  voir , que  l’on  fe  feroit  abufé  de  de  là  les  Mons  en  cet> 

„ te  opinion,  fur  le  fujèt  d’un  jeune  Monarque,  auffi  fenfible,  dit-il,  au 
„ point  d’honneur,  & auflî  ferme  & éclairé  que  le  nôtre,  fi  on  ne  le  fa- 
„ tisfaifoit  pleinement.  Voilà  ce  que  contenoit  la' lettre  deMr.  de  Donne 
,,  à Cbrijline  Voici  la  belle  réponfe  qu’elle  fît  à celle  du  Roi. 

• t • , * \ - 

jJiOnfieur  mon  Frère.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre , que  Votre 
Majeflè  tri' a voulu  écrire  de  St.  Germain  le  16.  7bre , Çf?  com- 
me fon  commencement  me  fur  prend,  je  fuis  obligée  de  m'expliquer  à 
V.  M.  mieux  que  je  n'ai  fait  dans  mes  précédentes.  J'écrivis  à V. 

M.  le  lendemain  de  P accident  des  Cor  fes  une  lettre  de  civilité,  offrant 
à V.  M.  toutes  mes  amitiés , & mes  offices  fans  autre  referve , 
que  celle  de  la  prier  de  n'éxigei * rien  de  moi , qui  fut  contraire  aux 
intérêts  du  St.  Siège,  ni  au  rejpecl,  dont  tous  les  Frimes  Catboli 

que  s ^ 

„ Mndama  mia  Sorella  , dopo  d’haucrc  feritta  la  mia  lettera  hô  hauuto  auuifo  per 
„ uno  Üa  ordinario  che  3.  Corfi  dell’allàfljnio,  che  prefero  la  fuga,  cfiendo  flati  redutl 
„ à Firenza,  fi  prefe  cura  di  fapere  da  loro,  per  mezzo  d’altra  gente  délia  fua  nntione, 

,,  quai  era  (lata  {‘origine  , e la  vera  caufa  dell’enortne  delitto  ch'  hauevano  coinmcfib, 

„ e gli  hanno  rifpofio  e confefiato  molto  ingenuamente , che  dopo  la  picciola  inifehia 
„ ch’  hebbero  alcuni  di  loro  côi  Francefi,  D.  Mario  hauendo  inconirato  dei  Soldati 
„ délia  fua  compagnia  gli  haueua  fatti  accofiarc  alla  portiera  délia  fua  carozza  , e det- 
„ togli  quelle  prccife  parole;  Cannglia  non  ui  fapete  più  feruirc  dflle  voftre  carabine, 

„ fate  tutto  quello  ch’  occorrerà  alla  più  picciola  occafione,  me  capiterà , Je  non 
„ uolcte  che  tutti  vi  mandi  Jn  galera;  hanno  foggiunto,  chc  V Impériale  facceua  loro 
„ tutto  il  giorno  mille  brauatc  di  qucîta  forte,  c quando  gli  è llato  dimandato  corne 
„ haucuano  potuto  fare  adufeire  di  Roma  efTendo  flati  fubito  inueftiti  , hanno  rifpollo 
,,  con  la  meaefima  franchezza;  che  gli  cra  ilato  facile,  poiche  non  fi  toflo  furono  en- 
„ trati  ne’  loro  quartieri  che  D.  Mario  fecc  publicar’  quella  parola , che  chi  fi  uoleua 
„ faluare  le  porte  non  fareblero  flate  chiufe  a nifluno.  Da  quelle  circonltanze,  delle 
„ quali  non  fi  puô  dubitare,  uedrete,  Madama,  di  quai  maniera  mi  hanno  trattato,  e 
„ quale  è la  giuùitia  del  rifentimento  che  io  ne  voglio  bauere. 

. « . . . l • » 

Toute  cette  corrcfpondancc  de  lettres  entre  Cbrijline , Louis  XIV.  & fon  Miniltrede 
Lionne,  fe  trouve  chez  Parival  & dans  l'hitloire  de  la  vie  de  Cbrijline  (1), 

f 

fi)  L.  e.  Tom.  V.  Part.  It.  p.  14t.  Sec.  S:dans  S*rtp,  ad  aon.  lC«i.  p.  »II.  Sec,  . 
k»  vie  de  Ckrifiint  pag.  171- *03,  item  Tbtat.  - . • • - .. 
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ne  s y £5?  F.  M.  même  ont  toujours  fait  profejfion  à fon  égard, 
fai  beaucoup  de  joie  de  voir  que  F M.  ejl  JdtisJaite  de  ces  civilités 
atijjfi  bien  nue  de  celles  que  Air.  de  Bourlemont  a faites  de  ma  part 
à Jon  Ambaffadeur , puifque  F.  M.  a la  bonté  de  s'en  reconnoître 
obligée.  Air.  de  Bourlemont,  que  je  connois pour  homme  d'honneur , 
me  fera  témoin , que  je  ne  lui  ai  jamais  rien  dit  qui  fut  contraire  à 
ces  fentimens , ni  qui  puijfe  avoir  témoigné  un  oubli  de  mon  devoir 
envers  PEgliJe , ni  envers  P amitié  que  je  proférerai  toute  ma  vie 
à P égard  de  F.  M. , £5?  je  ne  penjê  pas  que  F.  Al.  puiffe  m'accufer 
avec  jujlice  d'avoir  témoigné  des  jentimetis  différons  par  mes  derniè- 
res lettres , ni  contraires  aux  protejlations  que  je  vous  avois  faites 
dans  ma  prémière  lettre.  . Four  les  confeils  que  fai  donné  à F.  A1. 
fai  cette  confolation  qu'ils  ont  été  autoiifés  par  le fentiment  com- 
mun de  tous  les  Princes  Catholiques , qui , auffi  bien  que  moi , ont 
tâché  d adoucir  F.  A1.  en  cette  occafton , £5?  fai  cette  fatisfaftion 
d avoir  tous  les  Minifflres  des  Princes , qui  font  à Rom  e pour  témoins, 
que  fai  fait  mon  devoir  envers  PEgtife , fans  jnanquer  à P amitié 
dont  je  fais  profejfion  envers  Fous. . Cefl  pourquoi  je  Fous  prie  de 
croire  que  mes  dernières  lettres  dont  pas  été  écrites  par  cette  com- 
plaifance  que  F.  Al.  appelle  bonté.  Si  F.  M.  me  connoiffoit  bien , . 
je  nPaffure , qu'elle  ne  me  feroit  pas  le  toi't  de  m'en  Joûpçonnet *,  £5? 
croiroit  qu'en  Fous  dijant  les  vérités , dont  je  fuis  témoin , je  n'ai 
eu  autre  intention , que  de  les  faire  paffer  à Fous  fans  déguijement. 
Cependant , fi  f ai  donné  à F.  Al.  des  eonfeils  de  modération , je 
fuis  en  quelque  façon  excufable , puifque  non  feulement  je  les  ai  pra- 
tiqués , mais  que  de  plus  je  les  ai  vu  pratiquer  à F.  M.  même  en 
des  ocea fions  femblables , fans  qu'on  puiffe  Fous  accufer  pour  cela  de 
f bible  fie , £®P  ce  même  amour  de  la  gloire , que  F.  Al.  me  fait  l'hon- 
neur de  m'attribuer , m'a  fi  fortement  perfuadée , qu'on  ne  peut  tirer 
une  jufle  vengeance  contre  PEgliJe , que  je  ne  penfe  pas  me  tromper 
dans  mon  opinion.  Je  d entreprendrai  pas  en  cette  occafion  de  jufli- 
fier  auprès  de  F.  Al.- le  Népotifme,  contre  lequel  Vous  témoignez 
tant  de  colère.  Je  dirai  bien  à F.  M.  que  les  Neveux  de  ce  Pape 
ne  font  pas  indignes  de  la  fortune  qu'ils  poffédent , £5?  que  je  les  ex- 
eufe , s'ils  ne  lai  fient  pas  échapper  cette  aveugle  inconftante  de  leurs 
mains , fans  lui  faire  païer  quelque  rançon  pour  la  liberté  qu'elle 
prendra  d'aller  un  jour  ailleurs,  feu  fie  fouhaitè  comme  Fous , que 
Dieu  eut  donné  a fiez  de  force  au  Pape  pour  fe  paffer  deux.  Toute 
fois  puifque  le  Pape  les  a voulu  avoir  ; je  crois  que  c'efl  à nous  de 
fouffrir  cette  humanité  en  lui , comme  nous  Pavons  foufjerte  en  plu- 

• ■ fleurs 
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fteurs  autres  i £3?  qu'il  ne  nous  efl  pas  permis  de  donner  des  remèdes 
à ce  ma!  pire  que  le  mal  même;  & je  crois  qu'il  efi  de  votre  gloire  IC63'  - 
£$p  même  de  votre  intérêt  de  ne  donner  pas  cette  joie  aux  ennemis  de 
la  Foi  Catholique  de  Fous  voir  tirer  des  vengeances  préjudiciables  à 
PEglife  fous  ce  prétexte.  Je  pourrois  dire  beaucoup  de  vérités  fur 
ce  propos  à F.  Al.  mais  je  les  tairai , craignant  qu'elles  ne  vous 
Joient  rendues  fufpettesy  & je  me  contenterai  de  vous  faire  Jouve - 
tiir>  que  vos  Ancêtres  fe  font  rendus  les  Frotelleurs  de  PEglife , . 

que  Fous  devez  imiter  leur  gloire  y & que  fi  vous  êtes  plus  puifjant 
qu'eux  y Fous  devez  auffi  être  plus  généreux.  Après  vous  être  fait 
craindre  jufqucs  dans  Rome,  faites  que  P on  vous  y adore , £5?  ne 
prêtez  plus  votre  nom  glorieux  ni  vos  forces  à J es  ennemis  fecrèt  s, 
qui  Je  fervent  de  cette  occafion , pour  lui  donner  f on  coup  mortel. 

Donnez -moi  donc  la  joie  de  pouvoir  cultiver  votre  amitié  fans  la 
crainte  de  bleffer  mon  devoir  envers  PEglife , Fous  protefi'ant  que 
comme  il  ri  y a rien  qui  me  puijfe  faire  manquer  à ce  devoir  auffi 
ri  y a t-ll  rien , qui  vie  puijfe  détacher  de  P amitié  que  je  Fous  voue , 
car  je  veux  être  toute  ma  vie  Çfc. 

-V  • - i •»  • ' . ; • • • ; ’ 

Cette  affaire  devenant  de  jour  en  jour  plus  férieufè  entre  les  Cours  de 
France  & de  Rome , Chrijiine  commença  à craindre,  qu’étant  devenue  fuf- 

S6te  au  Roi  de  France , en  plaidant  la  caufè  du  Pape  & de  l’Eglife  Catho- 
ue,-  îl  ne  voulut  lui  en  témoigner  quelque  reffentiment.  C’elt  pourquoi 
e écrivit  plufieurs  lettres  au  Sénateur  de  Bah  Gouverneur  Général  de 
fes  Domaines  en  Suède , lui  enjoignant  de  s’informer  fi  (comme  le  bruit  en 
couroit  alors  à Rome ) le  Roi  de  France  en  avoit porté  des  plaintes  en  Cour, 

& demandé , en  fatisfa&ion  du  prétendu  tort  que  la  Reine  lui  avoit  fait , 
qu’on  mît  fes  revenus  en  lèqueflre.  Dans  d’autres  lettres  Elle  lui  dit  : 

,,  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  croire  que  le  Roi  ni  la  Régence  de  Suède  vou- 
„ !uffent  permettre  que  le  Roi  de  France  s’arrogeât  quelque  pouvoir  fur  el- 
„ le,  comme  fi  elle  dépendoit  de  lui:  Que  cela  étant  incompatible  avec 
„ fa  naiffmee  & fa  qualité,  parce  qu’elle  égaloit  à cet  égard  tous  les  Po- 
„ tentats  du  monde,  elle  ne  reconnoiffoit  aucun  fupérieur  que  Dieu  fcul: 

,,  Que  fi  le  Roi  de  France , dans  le  tems  qu’elle  avoit  quelque  démêlé  avec 
„ le  Pape , s’étoit  déclaré  pour  elle , il  pourroit  avoir  quelque  raifon  de  fe 
„ plaindre  d’elle , fi  elle  ne  s’intérefloic  pas  plus  qu’elle  ne  faifoit  dans  le 
„ différend  qu’il  avoit  avec  Sa  Sainteté:  mais  que  comme  il  ne  prit  alors 
„ fon  affaire  aucunement  à cœur , elle  ne  voïoit  pas  qu’elle  dût  s’intéreflef 
„ pour  lui  plus  qu’il  ne  favoit  fait  pour  elle.  Au  refie  elle  ajoutoit,  quel- 
„ le  ne  pouvoit  pas  s’imaginer  : que  la  Régence  de  Suède  permit  jamais 
,,  que  le  Roi  de  France  la  rendit  efclave  de  les  caprices  mal  fondés , & pria 
„ Mr.  de  Bàat  de  faire  de  fon  mieux  pour  détourner  reffêt  de  la  mauvaife 
,,  volonté  , qu’il  pouvoit  avoir  eontr’elie  , & de  lui  remettre  au  plûcôt 

K 3 l’ar- 
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l'argent  néctffaire  pour  fe  retirer  de  Rcir.e  & retourner  en  Suide,  en  cas 
que  la  brouillerie  entre  le  Roi  de  France  & le  Pape  allât  jufqu  a une  rup- 
ture ouverte,  (a)  Mr.  de  liaât  ne  manqua  pas  de  répondre  à Cbrijline  en 
conféquence,  en  l’aflurant  que  la  Cour  de  France  n’avoit  porté  à la  Cour 
de  Suède  aucune  plainte  femblable , & que  fi  contre  toute  attente  on  en 
v'enoit  jufques-là , il  ne  pouvoit  pas  croire  que  cela  pût  apporter  aucun 
préjudice  à fes  intérêts  en  Suède  ” (/>).. . 
tomme™  Ce.  Les  menaces  du  Roi  de  France  contre  la  Cour  de  Rome , ne  fe  bornèrent 
ta!re  d«  «i«e  P2S  * de  fîmPles  paroles:  elles  furent  fui  vies  de  toutes  les  difpofi  tions  nécef- 
ii.rdte  faire  Jaires  pour  le  venger  efficacement  de  i’affronc  qui  lui  avoit  été  fait  en  la 
àMr.<kCr/-perfonne  de  fon  AmbalTadeur.  Sur  quoi  le  Pape  ne  voïant  pas  comment 
s’en  tirer  avec  plus  d’honneur,  fut  obligé  de  confentir  à un  accommode- 
ment à Pife,  fous  des  conditions  très-dures  & flétrilTantes  en  quelque  façon, 
favoir  : Que  fon  Neveu  le  Cardinal  Flavio  Cbigi  & le  Gouverneur  de  Rome 
je  Cardinal  Lorenzo  Imperiali  feroient  envoies  à Paris  faire  des  excufes  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à PAmbafladeur  de  Créqui , & qu’on  érigeroit  à Rome  un 
Monument  de  l’expulfion  des  Corfes,  qui  en  feroient  bannis  à caufe  de  la 
violation  du  Droit  des  Gens  envers  le  Duc  & fa  fuite.  Ce  qui  fut  éxé- 
cuté.  Tout  le  monde  n’approuva  pas  également  cette  réparation  , que  le 
Roi  de  France  fe  fit  donner  (c).  Au  contraire  , on  trouva  quelle  étoit 
pouflee  trop  loin  (•).  11  femble  d’abord  que  Cbrijline  s’interpofant  auroit 

été  bien  aile  , que  fa  médiation  eut  pu  porter  la  Cour  de  France  à modé- 
rer fes  prétentions  à cet  égard.  Mais  d’un  autre  côté  Louis  XIV , alors  en- 
core jeune,  ne  voulant  fe  défifter  en  rien  de  l’ample  fatisfaélion  qu’il  cro- 
ïoit  lui  être  dûë,  on  peut  croire,  que  la  Reine  fe  confola  alternent  de  l’hu- 
miliation, où  le  Pape  qui  la  chagrinoit  fouvent,  fe  trouva  réduit.  Le 
Monument  des  Corfes  fut  pourtant  ôté  trois  ans  après,  au  commencement 
du  régne  du  Pape  Clemenî  IX.  & la  Cour  de  Rome  ne  fit  que  fe  prêter  à cet 
affront,  quelle  fe  fit  pai'er  fous  le  Pontificat  d 'Innocent  XL  comme  nous  le 
verrons  ci-après.  Ori/Zt- 


(а)  V.  les  Rcgkres  de  B.Ut  Part . I.  p. 
364-  45*-  454-  486  & 51 1. 

(б)  L.  c.  Part.  II.  pag.  487  & 515. 


(c)  V . les  Réflexions  fur  les  Mémoires  d» 
Wicquefort  Tom.  II.  de  J'on  Ambajfadeur  p. 
12.  13.  & 14. 


Alexandre 
VU.  rude- 
ment traité 
•ai  Liait 

W.. 


£ 


(*)  Voici  comment  s’écrie  là-defius  un  Miniftre  de  l’Empereur:  Catholique  zélé 
» Gravijflme  autem  à Ludovico  XIV.  perculfus  fuit  Alexander  VII.  aut  enim  experiri  de - 
„ bebat  bellum  atrox , quod  Rex  minabatur,  aut  indignas  Romano  Pmuifice  ferre  conditio- 
„ nés.  Et  quia  illi  impar  erat , bis  Jubjecit  Apoflolicos  bumeros.  ü\  rem  abominandam , 
„ indigvam ,numquam  auditam!  Quid  igitur?  lnfamice  Cyppum  ferre  debuit , diBatum decre* 
„ tunique  à Rege  Francia:  in  dominante  urbe,  & in  foro  Famelîo  propter  immunitatem  Le- 
st gat\  Begii , ex  livore  Nepotum  per  publicos  fatellites  violatam.  Corfi  milites  Romà  pulfi 
t>  6?  ,n  perpetuum  abrogati.  Caftri , cujus  ditio  ad  Patrimonium  Ecclefice  JpeSabat , 'redem- 
„ tio,  Duci  Parmenfi  permijfa.  Cardinalit  Itnperialis  Româ  proferiptus.  Marius’é  Curia 
„ abaüus.  Flavius  Ghifius  in  Frânciom  deprecabundus  mi  [fus  : quorum  omnium  autore  m 
» unicum  fuiffe  Pontificis  Nepotem , in  publico  Confflorio  objecit  Alc-xandro  Cardinatis  O- 
„ dcfchalchus  : £?  ira  révéra  fuit  (1). 

(«)  Ccft  Mr.  Ptltbiftr  dans  fea  Arcam  Status  Libr.  VII.  csp.  XXVI.  pag.  j«j. 
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Chrijline  entretenoit  toujours  des  correfpondances  en  Suède.  La  plûpart  L,;,n 

reg  irdoient  fes  affaires  particulières  & le  réglement  des  revenus  quelle  s’é-  ,663‘ 

tou  refermés.  I sz  relie  n étoit  que  civilités  ; comme  ces  deux  lettrp»  an 


-ç>  — , r ,v  . ~ icvciiuj  uu  aie  s e-  . 

tou  referves.  Le  relie  n etoit  que  civilités  j comme  ces  deux  lettres  au  terrine*  a. 
Prince  Adolphe- Jean  ion  Coufm , Je  font  voir. 

, ne  j>ùt  reuflir 

i être  Tuteur 

M 0n  foufin.  P » mtéreQe  avec  beaucoup  (Paffeaim  au  bonheur 

apporté  a votre  AJaiJon  J a naijjance  du  fils,  dont  Dieu bledadT 
rottf  æ voulu  gratifier.  Ceft  une  occafion  aficz  importante  C ce  me  **™ 
femble ) donnera  fujèt  à tous  vos  amis  de  vous  témoigner  leur 

joie . /W  twoi  />  J'ôaj  prâ  de  juger  de  la  grandeur  de  la  mienne 
par  la  tendreffe  que  fai  toujours  eu  Pour  tout  ce  nul  q,,m t 


, Sull r. 


yv.u.  * y-  r y,  «c  tu  u uueur  ae  ta  mienne 

par  la  tendrejje  que  j'ai  toujours  eu  pour  tout  ce  qui  vous  touche 
Je  tâcherai  de  vous  en  donner  des  preuves  plus  amples  par  celui  qui 

de  ma  trnrt  Cnermittern  dre  nffieec  rom  de  a™,».  


je  w,  ««.J  yr  cu-uuj  ///im  ampies  par  celui  qui 

de  ma  part  s'acquittera  des  offices  requis  pour  le  bâteme.  Cepen- 
dant aïez  pour  moi  £3?  pour  les  affurances  que  je  Fous  donne  la 
confiance  que  mérite  la  profeffion  que  je  fais  d'être 

Mon  Coufm. 

Vôtres  très-afiettionnée  Coufine 
Christine 


l\/]On  Cou  fin.  fai  repu  Vôtre  obligeante  lettre  & puf  que  Vous 
iV1  prénez  la  peine  de  me  témoigner  tant  d'amitié : je  pie  ns  cette 
occafion  de  vous  en  remercïei'  de  Vous  en  demanda'  très-injl ani- 
ment la  continuation.  Le  fang  qui  nous  lie  n'efi  pas  fi  foible  en  moi , 
que  je  ne  foubaite  d'avoir  les  occaftons  de  Vous  obliger,  Çf  jem'affure 
Jur  votre  parole  qu'il  contribuera  en  vous  tout  ce  qui  Ja- vira  âmes 
intérêts.  Je  vous  demande  la  continuation  de  votre  amitié  £*?  vous 
pr ote fie  que  je  ferai  toute  ma  vie 

Mon  Coufin 

Votre  ajjettionnée  Coufine 
Christine  Alexandra. 

• ' l L • . « • . . « * - „\ 

A cette  occafion  nous  ajouterons,  à ce  que  nous  avons  marqué  ci  devant 
tu  fujèt  de  la  tutèle  du  jeune  Roi  Charles  XI.  y que  le  Prince  Adolphe  3 aïant 
trouvé  à la  Diète  de  Pan  1660  les  Païfans,  qui  compofent  le  quatrième 
Ordre  des  Etats  de  Suède , bien  difpofés  en  fa  faveur,  il  avoit  pris  fes  me- 
fures  pour  parvenir  à cette  tutèle,  à l’Affemblée  des  Etats  qui  devoit  fe te- 
nir cette  année-là  à Stockholm.  Pour  cette  fin  il  s’addrefla  par  un  mémoi- 
re au  Roi , & par  un  autre  de  la  même  date,  (avoir,  du  onze  Mai,  à l’Or- 
dre des  Païfans,  faifant  entendre,  qu’il  ne  croïoit  pas  s’étre  rendu  indigne 
de  la  confiance  que  le  feu  Roi  Charles-Gufiave  fon  frère  avoit  euë  en  lui 
en  le  nommant  & le  conflituant  Tuteur  du  Roi  fon  Neveu,  & qu’ainfi  i’i 

prioit 
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Vf?  prioic  Sa  Majefté , & demandoit  à la  Communauté  des  Païfans,  de  le  main* 

-1  tJ~>'  . tenir  en  cette  fonétion,  aulïi  bien  que  dans  la  charge  de  Connétable,  à la-" 
quelle  le  feu  Roi  l’avoit  nommé  (a).  Ces  écrits  firent  grand  bruit  à la  Diè*- 
te.  Le  Sr.  Nie.  Hcinfius , qui  y étoic  préfent  en  a laille  un  rapport  dans  fa- 
lettre  au  Sr.  Pincent  Fabrice.  Voici  ce  qu’il  en  dit:  „ L’Aflemblée  des  E- 
tats  qui  devoit  s’ouvrir  le  i.  de  Maine  commença  que  le  14.  de  Juin. 
La  raifon  en  a été  les  difputes  entre  la  Noblefiè  & les  Païfans,  qui  a-^ 
voient  pû  exciter  de  grands  troubles,  fi  Dieu  ne  les  avoit détournés.  Le, 
Prince  Adolphe  - Jean  avoit  été  confiicué  dans  Je  tcflament  du  feu  Roi 
Charles  - Gujtave , Tuteur  du  jeune  Roi  fon  Neveu,  & Connétable  du 
Roïaume.  Cette  difpofition  fut  pourtant  alors  désapprouvée  des  Etats  p 
& la  charge  de  Connétable  donné  à Laurent  Kagge , fort  verfé  dans  le. 
métier  de  la  guerre.  Prévenu  par  la  mort , il  ne  jouît  pas  longtems  de 
cet  honneur.  Pendant  qu’on  lui  choififibit  un  fuccefléur  , le  Prince  A 
dolpbe  fe  prélenta,  infiftant  fur  la  difpofition  que  le  feu  Roi  fon  frère  en 
avoit  faite  en  fa  faveur,  & qui  ne  pourroit  être  enfreinte  fans  blefler  la 
mémoire  du  Roi  défunct.  11  menaça  même  le  Général  IVrangel , à qui 
il  remarqua  qu’on  deftinoit  cette  charge  ”.  (b).  Mais  les  Etats  trouvè- 
rent ces  démarches  fort  irrégulières  > & Je  firent  fentir  au  Prince , qui  peu 
après  leur  préfenta  un  tout  autre  écrit  où  il  révoquoit  tout  ce  qu’il  avoir 
mis  dans  les  fusdits  deux  mémoires , & renonçoit  folemnellement  à tous  les 
prétendus  droits  & prérogatives  qui  s’yétoit  formées,  s’obligeant  de  regar- 
der comme  perturbateurs  du  repos  public  tous  ceux  en  général,  & un  cha- 
cun en  particulier , qui  directement  ou  indirectement  trameroient  quelque 
chofe  contre  ce  décret  des  Etats,  duquel  aucune  puififance  Eccléfiaftique 
ou  Civile  ne  feroit  capable  de  le  difpenfer,  ni  aucun  autre  quel  qu’il  fut.... 
Depuis  ce  tems-là,  il  ne  fut  plus  parlé  pour  ce  Prince,  ni  de  la  charge  dé 
Tuteur  du  jeune  Roi,  ni  de  celle  de  Connétable' du  Rdïaume,  & il  ne  faut 
pas  douter,  que  Cbrijline , qui  étoit  bien  avertie  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à. 
la  Diète,  ne  fut  contente  du  changement  qu’on  fit  à cet  égard  au  teftament 
c.kri/iht  en- du  feu  Roi....  Heinjius  étoit  un  de  fes  Correfpondans  particuliers.  Il  lui 
Htlïfâîdl?  manda  dans  une  lettre  peu  de  tems  après , que  quoique  les  Etats  n’euffenc 
nun.ioje  rc.  pas  gratifié  la  Reine  en  tout  ce  qu’elle  avoit  déliré  à leur  dernière  Aflèmblée 
ÏSIVSL^dle  pourroit  pourtant  s’attendre  à quelque  chofe  déplus  fâcheux,  fi  elle  ne 
ioClli*  r"  **e  rené°it.  Pas  eNe  * même  en  Suède.  11  l’exhorte  même  à quitter  tout  à 

cure  (te  fait  Rome , où  Ion  faifoit  fi  peu  de  cas  de  fes  rares  qualités  (*).  Le  Sr. 

Heinfius 


«J 

non 

£ <-'  f 
but lu  !e  lui 
accoidc 


fa)  V.  Pufend.  Hifi.  Brandenb.  Libr. 
XI y.  J.  4 (5. , V.  la  Relation  en  Mfe.  cfrcjfte 
dans  l'Ordre  du  Clergé  à la  Diète  l'an  1664. 

dans  Palmsküld. 


(b)  Cette  lettre  de  Hcinfius  ejt  du  t $.  Juin 
1664  v.  Burman  Syll.  T.  III.  p.  804.  (f 
805.  cfr.  Felleri  otiurn  Han.  §.  127.  • 


„ (*)  Fateor,  Princeps  Augxifia , lui  écrivit  le  Sr.  Hcinfius  de  Stockholm,  proximis 
„ Comtdir  Ordines  Regni  dejideriis  tuis  per  omnia  baud  quaquam  gratifie atos  effe , Jed  du- 
„ riora  bis  viJeri  po[feut  expeSanda,  fi  abeffe  pergis , & dubilo  jam  pridem , an  virtutes 
„ tuas  Roir.a  Jatis  copiât.  Se  J Tu,  quod  Tibi  faüa  opus  fit,  omnium  optime  videbis.  Puer 
• „ die  jus 
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CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 

Heinfius  écrivit  en  même-tems  à Gronovius  & lui  dit  entr’autres  chofes 
(a).  Notre  Reine,  iafle  des  chofes  étrangères  , furtout  depuis  qu’elle  , j66-’ 
s’elt  mêlée  des  affaires  d’autrui  & que  par -là  elle  s’eft  attirée  le  mé- 
pris tant  des  François  que  des  Romains , paroit  travailler  à fon  retour 
dans  la  Patrie.  . Elle  en  a fait  faire  les  mfinuations  auprès  des  Etats 
par  Appelman  , pour  qu’ils  lui  en  donnafiènt  la  permillion  , qu’aufli  ils 
ne  lui  ont  pas  refufée.  Mais  le  Sénat  y a ajouté  une  condition  allez  du- 
re , favoir , qu’il  ne  lui  fera  pas  permis  d’éxereer  fa  Religion  félon  les  ri- 
tes Romains  par  le  miniftére  de  quelques  Prêtres  Italiens...  Si  malgré 
cela  elle  veut  venir  ici,  on  a raifon  de  craindre,  que  le  Pape  la  foupçon- 
nant  capable  de  changer  de  Religion , ne  lui  défende  de  fortir  de  Rome  (*). 

• Peut-être  que  Chrijlint  pour  en  ôter  le  foupçon  aux  plus  zélés  à Rome  con- 
tinua d’aflifter  aux  Congrègationes  borne  mortis  chez  les  Pères  Jéfuites,  moins 
apparemment  par  dévotion  que  par.  curiolité  de  voir  ce  qui  fe  pafTbit  dans 
ces  Affembiées  (b).  Mais  C hrijline  fit  négocier  à Stockholm  par  fon  Envoie 
Adami  Capitaine  defes  Gardes,  au  fujèt  de  fon  retour  en  Suède  & de  l’éxer- 
cice  libre  de  la  Religion  Catholique  tanto  pour  elle  que  pour  fes  domefti- 
ques.  Elle  en  écrivit  au  Sénateur  de  Bctat  en  ces  termes  (c)  „ Je  vous  re- 
,,  commande  mes  intérêts  en  cette  conjoncture  , efpérantr  de  votre  fidé- 
,,  lité  & zélé  que  vous  y veillerez  de  bonne  forte.  Si  vous  pouvez  me  fai- 
„ re  avoir  la  dépêche  de  l’éxercice  de  la  Religion  , vous  me  rendrez  un 
•*  fervice  fi  important,  que  je  ne  vous  en  pourrai  jamais  dignement  rc- 
compenfor.  Mais  en  cas  qu’on  me  le  refufe,  cela  n’empechera  pas, 
j que  je  ne  continue  mon  voïage,  car  je  fuis  impatiente  de  revoir  le  Roi 
& la  Reine  fa  Mère  & mes  Amis  & vous  en  particulier  ”...  Hcinfius 
lui  apprit  que  difficilement  on  le  lui  accorderoit  non  que  l’on  voulut  lui  dé- 
fendre entièrement  l’éxercice  de  la  Religion  quelle  profefibit  depuis  dix  ans , 
mais  qu’il  faloit  que  cela  fe  fit  à la  fourdine,  & que  le  Prêtre,  dont  elle  fe 
ferviroit,  ne  fut  pas Italien,  & ne  fe  montrât  en  public  qu’en  habit  fécu- 
lier.  On  ne  veut  rien  avoir  à faire  ici,  ajoute  Hemfius  avec  les  Italiens; 
leur  nom  étant  dans  ce  païs  ci  en  averfion,  parce  que  l’on  craint,  qu’ils 
n’y  viennent  dans  nul  autre  defTein , que  pour  tâcher  de  découvrir  les  fe- 
crèts  du  Roïaume  & pour  exciter  le  peuple  à fe  révolter  (J).  On  vous 
foupçonne  auffi  , dit  Heinfius  à Chrijline , de  ne  pas  fonger  tout  de  bon  à 
vouloir  vous  établir  jamais  en  Suède,  puifqu’en  ce  cas  - là  vous  ne  vous  fer- 
. . : ' - • viriez 


(a)  Barman  l.  c.  Tom  V.  p.  soô.  • Rigitrét  de  BàSt  p.  833- 

(M  y.  Diar.  Europ.  ad  ann.  1 66$.  p.  8i.  (<0  F Burman  l.c.  T.V.p.  794  (f  795. 

(c;  Sa  lettre  ejl  du  I.  Mai  1664  dans  les 

iiebus  proximis  Principi  Palatino  Adolphe»  Johanni  prognatus  ejl.  Voie  Domina,  fc?  fe 
” quil  mibi  contredis,  omitte  mirari  beaeæ  fumum  & opes  ftrepitumque  Romæ  (1). 

’ (*)  Mr  Heinfius  dit  à ce  fujèt.  „ S»  ilia  nibilo  minus  bue  pergit,  mett to,  ne  Papa  fit- 
„ Jpicatus  de  palinoiia  cogitare , manum  abiturienti  injiciat  (2). 

fl)  JSurm.  1.  e.  par.  7J*.  (»J  Barm.  1.  c.  p. 
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viriez  pas  du  miniftère  des  Italien r.  Il  avoue  pourtant,  qu’ Adami  faifôlt 
tout  ce,  à quoi  on  pouvoic  s’attendre  d’un-  fcrviteur  fidèle,  mais  qu’il  ne 
irotlnoifibit  pas  allez  le  génie  de  cette  Cour , & qu’il  fe  fioit  trop  aux  pro- 
mettes flateufes  meme  de  ceux  qui  difoient  toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils 
penfoienc  (•).  Voici  la  lettre  de  créance  que  Cbrijline  avoit  fait  expédier 
au  dit  Sr.  Adami  pour  fon  Gouverneur  Général. 

✓ * • t 

TijjOn fleur  Sevedt  Bout.  f envoie  le  Sr.  Adami,  Capitaine  de  mes 
* Gardes  Suiffes , e n Su èdc , afin  qu'il  prenne  une  très-éxatte  con- 

noiffance  de  tous  mes  intérêts , & qu'il  tâche  de  remédier  autant 
qu'il  ejl  poffible  au  retardement  qu'on  fait  des  païemens  de  mes  re- 
venus , £5?  aux  defordres  qu'il  trouvera , lui  àiant  donné  plein  pou- 
voir pour  cet  ejjèt  comme  auffi  pour  revoir  les  comptes , afin  que  les 
axant  éxaminés  il  Joit  mieux  informé  de  P état  de  mes  affaires , pour 
m'en  faire  rapport.  Et  combien  que  je  jois  perfuadée  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  donner  audit  Adami  toute  votre  ajfifiance , où  el- 
le lui  fera  néce faire  pour  recouvrer  les  païemens  qui  me  font  dus , 
£5?  pour  en  faire  les  l'emifes  à mon  Réfident  Texeira  , qui  doit  être 
Jatisfait  de  fon  avance  ; néanmoins  fai  voulu  vous  faire  la  préfen- 
te pour  vous  ordonner  d'agir  en  cette  occafion  de  toute  vigueur , afin 
que  ledit  Adami  puiffe  plus  aifément  par  votre  moïen  éxécutcr  les 
ordres  £5?  les  inflruttions  que  je  lui  ai  données  , aux  quelles  je  me 
remèts  , vous  a (jurant  que  vous  me  rendrez  un  fer  vice  très-agréa- 
ble , £5?  que  je  vous  en  témoignerai  ma  reconnoiffance.  Cependant 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  Ja  Jainte  garde.  Rome  ce  30  Mai 

i 66$. 

Christine  Alexandra 

M.  Santinî. 

• 1 . : 

Malgré  tout  cela  , la  Reine  Cbrijline  avoit  fermement  réfolu  de  retour- 
ner en  Suède  t & d’y  fenter  fortune  & quoiqu’on  puifle  dire  , que  les  con- 
ditions , que  la  Régence  lui  propofa  , quant  à l’exercice  de  fa  Religion, 
paroifloient  trop  limitées , & en  quelque  fens  trop  dures  : on  fera  pourtant 
voir  dans  la  fuite  , que  la  Régence  ne  crut  pas  pouvoir  prendre  attez  de 
précautions  contre  les  menées  Itcrètes  de  la  Cour  de  Rome. ...  Le  Roi  de 

Suè - 


(*)  Facit  prcftUà , „ dit  Mr.  Htinjius  fur  la  fin  de  fa  lettre  :m  tua  defîderia  luumque  in 
„ prtj  ojitum  Adamus , quicquid  ab  tontine  fido  indujlrioque  fedulitatis  accurata  expeiïari 
„ pc.uit.  Sed  an  indêlem  bujus  aulie  babeat  plane  perjpeÙam . dubitare  merito  fas  eft , pree- 
,,  jet  tint  tum  de  prmijjis  ac  terbis  ojficiofii  nonnullorum  Magnatum  optime  mibi  vijus  ejt 
„ fendre , quoi  in  comperio  ejl  longe  diverja  fendre  ab  iis , qua  apud  ilium  pree  fe  ferunt.~~ 
„ g u*  nunc  a me  projtrwitur  ab  mni  Jimultaie  odioque  aliéna  Juta  bebtnda . 
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CHRISTINE  R£INE  DE  SUEDE.  £3 

Sttède , étoit  alors  en  bas  âge:  la  Régence  £toit  réfponfable  de  tout  ce  qui  L’an 
pourroit  arriver.  Elle  étoit  avertie  , que  Cbrijline  n’avoit  pas  abandonné  l664' 
l’idée  de  ravoir  la  Couronne,  fondant  fes  efpérances  fur  la  conllitution  fort  ‘ 

délicate  du  jeune  Prince.  On  là  voit  de  bonne  part  que  le  Pape,  fécondé 
des  confeils  des  Jéfuites,  avifoit  aux  moïens , d'introduire  la  Religion  Ca- 
tholique dans  ie  Roïaume  , & on  étoit  perfuadé-  en  Suède  , quils  n’épar- 
gneroient  ni  foins  ni  dépenfes  pour  parvenir  à leur  fin.  On  toupçonnoit, 
que  la  Reine  s’y  pourroit  prêter  d’autant  plus,  facilement , qu’elje  aimoic 
naturellement  à furmonter  des  obftacles  qui  fe  rencontroient  dans  des  cho- 
ies difficiles,  & quelle  tâcheroit  de  fe  venger  dans  la  fuite  des  chagrins 
quelle  avoit  efluïes,  pendant  fon  dernier  féjour  à Stockholm.  Cetoit-ia  les 
appréhenfions  que  l’on  avoit,  en  Suède , mais  on  les  couvroit,  comme  fi  on 
ne  les  fentoit  pas , & qu’on  ri’eut  abfolument  rien  à craindre. 

Cependant,  tandis  que  l’affaire  fe  négocioit  à Stockholm .,  Chrijline  tâchoit  comme™ 
de  palier  fon  tems  à Rome  le  plus  agréablement  qu’il  lui  étoit  pollible.  Les  en 

revenus  affeftés  à fon  entretien  lui  étoient  païés  plus  régulièrement  que  par  que  ccitc 
le  pafle.  Cela  lui  fourniffoit  le  mofen  de  Faire  les  dépenfes  convenables , 

(•)  & comme  elle  avoit  repris  le  goût  des  Etudes  & des  Belles -Lettres  ipafibit'e 
non  feulement  nombre  de  favans  eurent  part  à fes  libéralités,  mais  elle 
augmenta  auffi  confidcrablemcnt  fes  Cabinets  des  pièces  les  plus  rares  & 

Ips  plus  précieufes  de  la  belle  antiquité  & en  peinture  (f).  Entr’autres, 
nUuftre  Ezecbicl  Spanbeim  , qui  étoit  en  ce  tems-là  à Rome  profita  de  l’en-  J 
treè  libre  que  Cbrijline  lui  accorda  dans  fa  Bibliothèque  & dans  fon  Cabinèc  ' 
de  Médailles , d’où  il  prit  occafion  de  compofer  fon  excellent  traité  fur  les 
monnoïes  .antiques,  qu’il  dédia  à la  Reine,  en  avouant,  que  c’étoit  elle  qui 
lui  avoit  infpiré  le  deffein  d’y  travailler  (j).  Ce 


(*)  Les  Comédies,  eft-il  dit- dans- lC;/3ïorium  Rurop.  (i),  les  Ballèts  fi  d’autres  Fê- 
tes ne  furent  pas  oubliées.  Le  même  auteur  remarque  aufC  : que  la  Cour  de  France 
avoit  fait  offrir  par  le  Cardinal  de  Rectz  à Rome,  fa  médiation  pour  difpofer  celle  de 
Suède  à païer  à Cbrijline  fes  arrérages  du  tems  pafTé,  afin  de  rendre  par-li  le  Cardinal 
Azzolini  d'autant  plus  favorable  &.  attaché  aux  intérêts  que  la  Cour  de  France  avoit  à 
démêler  à Rome. 

(|)  Mr.  Heinfius  écrivit  là-dcfîus  en  réppnfc  à Mr.  Spanbeim Me  ifj.  Février.  1665. 
,,  Chriftinam  Augujlam  de  promovenda  re  literaria  etiamnum  cogitare,  vebementer  letor, 
„ quod  rtmor  publias  fpargebat  uegligi  ac  contemni  ab  ilia  érudition! s nomen  : quamquarn 
„ ultimo  congrejfu  in  Suecia  (1661)  talem  omnino  fefe  mibi  JiJlebat,  qualis  à te  deferi- 
„ bitur  (a).  ' -*1 

(1)  Mr.  Spanbeim  le  dit  lui -même  dans  fa  belle  préface  & dédicace  à la  Reine  (3). 
„ Conjcriptus  bic  liber  non  folum  tua  nutu,  fed  gaza  tua  opibus  inJlruStus  fe  tibi  fiflit.,.y 
„ item:  Jciat  prefens  et  as  nec  taceat  pojlera,  Chriftinam  in  relaxationem  animi  & cura- 
„ rum  requiem  admittere  fréquenter  bec  munumenta , qnibus  praclara  prifci  evi  cum  me- 
„ moria,  tum  elegantia  continetur  £fc'‘.  Dans  l'ouvrage  même  Mr.  Spanbeim  dit:  „ Fat 
„ mibi  fit  in  uno  Chriftin*  Augujle  imperio,  ab  omni  me  reprebenfionis  molejlia  liberare, 
„ Ü?  in  foia  objequii  gloria  , univerjam  bujus  tumultuarie  feriptionis , ut  laudem , Jiç 
„ vente  Jptm  coltocare  . 


fl)  Adann.  1 666.  pag.  ji.  118.&  ijjitemad  fs)  V.  Spaxhtim  de  prxftantia  8c  ulu  Numii* 
ann.  tco  f.  y.  as*.  nutum  Antiquoc.  editione  prima  Roms  I6«4-  >n 

(t)  Surmar.  1,  c,  T.  III.  p,  lit.  4-  8c  pag.  |, 
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I/an  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Chrijline  fie  frapper  une  Médaille  qui  fit  beau» 
1665.  CQup  dans  ia  République  des  lettres , d’où  certains  Auteurs  ont 

Médaille ûn. pris  fujèt  de  dire,  que  Chrijline  fe  plaifoit  quelquefois  à tourner  en  ridicule 
gv£f-r  qUfi  ^avans  00  (*)•  On  Y v0*t  ^ce  en  Pro^l  » préfentant  le  côté  droit , 
aiw*  frYj.pex  couverte  du  cafque  de  Minerve  , & couronnée  de  laurier  par-defiùs  le  caf- 
à Rsmc.  ' qUe<  Le  revers  préfente  un  Phoenix  fur  un  bûcher  allumé  , qui  regarde 
fixement  le  foleil , & au  haut  de  la  médaille  eft  écrit  en  lettres  majufcules. 
Grecques  ce  mot:  makxaûx. 


« 


Un  auteur  dît , que  la  Reine  n’avoît  donné  à deviner  le  fêns  de  ce  mot 
qu’aux  Jt fuites  à Rome  : d’autres  difent , (jue  cette  eipèce  d’énigme  a été 

propo- 


(a)  V.  Kôhler  Müntz-Bel.  T.  V.  p.  146.  Allemand  p.  183.  Nova  Maris  Balt.  1703. 
fcfc.  item  Biblioth.  German.  T.  XLIII.  p.  252.  Nettelbl.  Schwed.  Bibl.  Part.  ÏI. 
Tentzel  Mon.  Unterr.  A-.ig.  1694.  P • 653.  p*  227.  & Keiflers  Reijen  T.  JI.  pag.  59. 
en  1705.  p.  430.  Hiftor.  Numifin.  en 


æssssessssssssssscsss* 


Cbri/lîni haïr  (*)  Aufü  le  méritoient- ils  quelquefois),  & entr’autres  les  deux  Perfonnages  dont 
leji'cdwo.  parlent  Mrs.  Wicquefort  & Coltmiir  (1).  Le  prémier  dit:  „ On  ne  fe  peut  rien  figurer 
»,  de  plus  impertinent,  que  le  Dofteur,  qui  aïant  ordre  de  féconder  la  négociation  » 
„ que  le  fils  puifné  du  Duc  de  Mecklenbourg  devoit  faire  en  Suède,  fit  à la  Reine 
„ Cbrijline  une  harangue  latine  de  deux  heures,  s’étendant  ftir  les  lieux  communs 
„ & rabattant  à tout  moment  fur  la  Politique  des  Italiens , oppofée  aux  Régies  du 
„ Chriftianifme,  en  ce  qu’elle  préféré  l’utile  à l’honnête.  C’étoit  bien  tenter  la  diferé- 
»,  tion  d’une  Princefle,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  Pédan6,  ni  la  Pédanterie,  depuis 
»,  qu’elle  en  eut  reconnu  le  foible.  Ceux,  qui  la  connoiflent,  favent  que  ce  n’ell  pas 
„ un  efptit  à lieux  communs  ”.  Colomiés  raporte  l'autre  hiftoire  en  ces  termes  : „ j’ai 

„ oui 

r • 

(O  V.  foa  Ambajjdeai  Liv,  J.  Scâ.  XIX.  p.  14s  8c  Ctlomrfù  Opufcuh  pag.  114. 
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propolëe  aux  antiquaires  & aux  là  vans  d’ Italie. ^ & particuliérement  à A-  ^’a» 
thanafe  Kircberus  qui  cous , et»  feuillettant  leur  Diâionnaires  & Scholiaftea  l66*' 
pour  en  trouver  le  fens , ont  enfanté  des  explication*  plus  ridicules  les  u- 
nes  que  les  autres  : ce  qui  a extrêmement  diverti  la  Reine.  Audi  cette 
énigme  feroic  • elle  reliée  longtems  indéchiffrable  pour  eux , fi  Cbrïjline  ne 
leur  eut  dit  à la  fin , que  MA  K ELOS  eft  un  mot  purement  Suédois , qui  .;  • 
admèt  un  double  lens  & fignitie  incomparable  ou  fans  pareil,  comme  auiïi  une 
performe  nonmariée.  Dans  l’un  & l’autre  fens  cette  epithéte  convenoit  fore 
au  génie  & à la  perfonne  de  la  Reine  (*).  Audi  paroit  il  quelle  y a pris 

beau- ... 


„ oui  dire  à Mr.  Vojfiut  que  la  Reine  du  Suide  aîant  écouté  une  harangue  dont  la  Ion* 

,,  gueur  l’avoit  cnnuîée  , comme  il  vint  à la  fuppiier  de  témoigner  fa  libéralité  à celui, 

„ qui  l’avoit  fait:  cela  eft  uop  juile,  dit-elle,  quand  ce  ne  furoit  qu'à  caufe  qu'ils 
„ vient  de  finir”.  On  jugera  encore  mieux  de  ce  qu'elle  penfoit  de  cette  forte  de 
gens,  par  ce  qu’elle  dit  dans  un  autre  endroit  (i):  „ Parlant  d'Ariftote,  qui  n’a  dit 
,,  mot  dans  fes  ouvrages  d' Alexandre,  quoique  f éducation  de  ce  Prince  fut  ce  qui  lui 
„ donna  le  plu*  de  g'oire,  & qu’ii  l’en  recompenfa  fi  libéralement  depuis;  elle  ajoute, 

„ qu'on  rrouveroit  cela  étrange,  fi  la  ftufifance  & l’ingratitude  des  Pédans  étoit  moins 
„ connuë,  qui  regardent  toujours  du  haut  en  bas  tout  le  genre  humaine,  & eftiment 
„ fi  fort  leur  caquet,  qu’ils  s’imaginent,  que  tout  doit  être  foûmis  à leur  cervelle”. 

Ceci  peut  fetvir  de  réponfe  à ceux  qui  ont  critiqué  ia  conduite  qu'a  tenu  Cbrifline 
envers  les  Savans. 

(*}  La  fignifîcacion  la  moins  propre  qu’en  a rapportée  feu  Mr.de  Melem  & après  lui  îurfemor 
les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Germanique,  fe  trouve  ainfi  reâifîée  (2).  On  peut  lire 
là-deflus  dans  Kôbler  une  lettre  de  l'Autcin-  de  ces  Mémoires  au  même  Mr.  Meiem  (3.'«w.q1jnf  *" 

Mr.  tVamboltz  Confeilier  de  la  Cour  & Mr.  Bercb  Chèf  & Sécrétaire  du  Collège  des  Cbrifiint. 
antiquités  de  Suède , fort  entendu  en  fait  de  Médailles,  ui’ont  fait  obferver,  que  cette 
Médaille,  defiinée  par  Mr.  Brenner  (4),  eft  celle  qui  a été  faite  à Rome  en  1665.  par 
Travanus , mais  que  ce  n'eft  pas  ia  prémière  de  cette  devife;  Hameranut  ie  Père  en 
aîant  donné  une  pareille  déjà  en  16J9.  que  c’étoit  la  moindre  de  dieux,  i’une  & l’autre 
n’étant  que  moulée.  Mr.  Warmboltz  remarque  encore:  que  ia  plus  petite  de  ces  Mé- 
dailles, où  le  Pbeenix  a la  tète  tournée  vers  la  gauche,  n'a  pas  été  faite  à Rome , mais 

Îrrobablemcnt  par  le  célébré  Graveur  Karl  fl  en  à Stockholm.  Qu'il  y a deux  différentes 
brtes  de  la  grande  Médaille  M AKE  LOS,  l'une  parfaitement  fcmblable  à celle  de 
Brenner , i l'exception  du  nom  de  Travanus,  qui  ne  s’y  trouve  pas;  l’autre  aîant  une 
efpéce  de  brodure  ou  de  quadre  qui  entoure  la  Médaille.  A celle-ci  l’année  n’eft  pas 
marquée,  non  pîus  que  le  nom  du  graveur.  Que  c’eft-ià  peut-être  la  plus  authentique 
de  toutes  ces  Médailles.  Car  ajoute  Mr.  IVarmbohz,  s'il  eft  vrai,  que  la  Reine  s’eft 
voulu  divertir  de*  Savans  d'Italie,  en  leur  donnant  à deviner  le fens  du  mot  MAKELOS, 
elle  ne  pouvoit  mieux  faire,  pour  les  tourmenter  davantage,  que  de  fupprimer  l’année 
que  la  pièce  étoit  faite  & le  nom  du  Graveur,  lia  auroient  été  bien  autrement  attrapés, 
fi  elle  avoit  fupprimé  pareillement  fon  nom  autour  du  Bufte.  J’ajouterai  à ceci,  que 
feu  Mr.  ie  Baron  Râlomb  Préftdent  du  Confeil  des  mines , qui  poflèdoit  ie  plus  riche 
Cabinèt  de  Monnoîes  & (ie  Médailles  de  Suide  feules,  eftimé  plus  de  vingt  cinq  mille 
écus,  m'a  afluré , que  le  vieux  Doéteur  Olave  Rudbeck,  célèbre  entr'auercs  écrits  par 
fon  Atlantica,  a fourni  l’idée  de  cette  médaille  à Cbrifiine.  il  fe  peut  aufii  que  l’in- 
fcription  que  le  célèbre  Emanuel  Tbefattrus  fit  fur  elle  i fon  entrée  i Turin,  l’année 
avant  que  cette  Médaille  parut  pour  la  prémière  fois  à Rome,  ait  fait  refouvenir  la 
Reine  de  la  prémière  Médaille  qui  fut  faite  fur  elle  après  la  mort  de  fon  Père.  Toute- 
fois 

f i)  v.  Se»  RéfSSxioas  fur  Ahxandn  vers  la  Ch  ( j)  Brnntrl  TfceC  Num.  T*b.  IV.  nuta,  fc. 

de  cet  Otmice.  (4}  ▼.  JBrtmur  U c.  p.  1*7. 

(»)  V.  mniz-ütl.  T.  Viir.  p.  4»y.-  te c. 
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beaucoup  de  plaifir  : car  je  me  fouviens  d’avoir  au  Palais  du  Cardinal 
1 Ottoboni  à Rome  non  feulement  un  magnifique  Dais  hroché  d’or  & d’ar- 
gent, qui  a autrefois  appartenu  à la  Reine,  fur  lequel  le  folei]  eft  repréfen- 
té  aïant  deffus  le  mot  AI  A K E LOS  en  gros  caractères  Grecs , mais  aulïi 
plufieurs  de  fes  livres  avec  ce  même  mot  au  dos.  . 
de  pour  revenir  aux  divertifiemens  de  Chrijîine  à Rome  ils  furent  pourtant 
i*ecic  Ma-  un  peu  interrompus  par  le  différend  qu’il  y avoit  depuis  deux  ans  entre  fon 
Rendent  Texeira  & le  Magiflrat  de  Hambourg,  qui  ne  vouloit  pas  le  laifier 
p«  la^um  i jouir  de  tous  les  avantages  dont  jouiflènt  les  Miniltres  des  autres  Puiifan* 
vvxari' dcnt  ces*  R y avoit  déjà  quelques  années  que  cette  difficulté  duroit.  Chrijli - 
ne  en  avoit  écrit  elle -même  en  1663.  à fon  Gouverneur  Général:  (a) 
,,  Remontrez  au  Roi  , lui  marquoit-elle  , que  Texeira  eft  un  homme 
„ qui  mérite  fa  protection  , non  feulement  parce  qu’il  eft  mon  fervi- 
„ teur  , mais  aulli  parce  qu’il  eft  capable  de  rendre  des  fervices  confidé- 
„ râbles  à la  Couronne  en  fait  d’argent , & que  je  m’intéreffe  fenfiblement 
„ en  ce  qui  le  touche”.  Quelque  tems  après  elle  eut  fujèt  de  remercier  le 
Roi  des  remontrances  qu’il  avoit  fait  faire  par  fon  Miniftre  Mr.  Millier 
au  Magiflrat  en  faveur  de  Texeira  (•).  Mais  comme  il  y eut  une  nouvelle 
conterfation  entre  lui  & les  Magiftrats , qui  ne  vouloient  pas  permettre  qu’il 
fe  retirât  de  Hambourg  fans  leur  contentement , voici  la  lettre  allez  lèche 
que  la  Reine  leur  écrivit  à ce  fujèt  ( b ). 


jUlEffïcurs . y ai  été  fort  furprife  d'apprendre  le  procédé  dont  vous 
avez  ufé  envers  mon  Réfident  le  Ün  Manoel  Texeira , en  l'obli- 
geant de  vous  donner  parole  de  ne  pas fe  retirer  de  votre  ville  fans  votre 
confentement  & je  le  trouve  d autant  plus  étrange , qu'il  ejl  tout  à fait 
contraire  aux  droits  dont  les  Alinijlres  publics  jouijfent  par  tout.  Il 
a tenu  ce  rang  auprès  de  vous  plufieurs  années  & vous  lui  avez  fait 

les 

(a)  V.  les  Régitres  de  B**t  pag.  562. 

(I>)  CeJtfeu  Mr.  le  Conjetller  üiam  qui  me  l'a  communiqué. 


fols  eft-il  certain  que  ledit  Rudbeck  a (i)propofé  au  Roi  Charles  XI.  une  autre  Médaille 
dans  ce  goût.  Ce  fut  à la  mort  de  l'incomparable  Reine  Ulrique  Eléonore , fon  Epoufe 
l’an  1693.  0°  y repréfenterôit  un  Pélican  ouvrant  fon  fein  à fes  trois  petits  avec  Pin- 
feription:  MENEAAOS  MAKEAîîï  qui  feroit  allufion  à l’état  du  veuvage  du  Roi  & i 
fes  trois  jeunes  Princes.  Olave  Rudbeck  difoit,  comme  il  eft  vrai,  que  l'un  Si  l’autre 
mot  étoient  purement  Gothiques,  confervés  en  leur  entier  depuis  trois  mille  ans:  le 
prémier  figniûant  l'innocent  & l’autre  aïant  le  fens  que  nous  avons  marqué  ci-dcfTus. 

(*)  Ce  Texeira  étoit  puiflamment  riche  & fort  honnoré  des  Savans  Juifs  de  fa  nation. 
Le  célèbre  Jacob  Jthuda  Leon  lui  dédia  fa  traduction  des  Pfamncs  de  David  avec  fes 
paraphrafes  en  Efpagnol.  Elle  eft  imprimée  jdmfleriam  1670  in  8.  & Texeira  y port* 
le  titre  de  Réfident  de  la  Reine  Cbrifline  de  Suède  Scc.  Celui  de  ce  nom,  qui  vivoit 
encore  en  Hollande  11  y a quelques  années  étoit  fon  fils,  dont  la  veuve,  qui  étoit 
fa  nièce  eft  fore  confidérée. 


(«)  V.  San  Mémoire  préfenté  là-deffks  qui  fe  trouve  dans  Palm>k*ld. 
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les  honneurs  qui  Jont  dûs  au  Caraâère  quil  porte.  Maintenant 
vous  prétendez  de  l'empécioet'  de  je  Jervir  du  privilège  d'une  perfon- 
ne  qui  ne  dépend  pas  de  vous.  Je  me  ferois  plutôt  imaginé  toute  au- 
tre cbofe  que  de  vous  voir  venir  à cette  extrémité  , & m'étois  per- 
fuadée  que  pour  accroître  les  obligations  que  je  vous  devois  avoir, 
des  civilités  que  vous  lui  avez  faites  par  le  pajjé  , vous  ne  voudriez 
pas  manquer  envers  lui  dans  les  marques  du  liefpcll  , que  vous  a- 
vez  toujours  eu  pour  moi  , mais  cette  façon  d'agir  m'a  défabufé  en- 
tièrement , £*p  parce  qu'elle  blejfe  trop  ma  réputation , je  ne  la  puis 
JouJJir  fans  vous  en  témoigner  mon  reffèntiment , le  mauvais  traite- 
ment que  vous  lui  avez  fait  me  touchant  au  vif , £5?  je  le  prends 
comme  fi  vous  me  l'aviez  fait  à moi-même.  1!  cfl  mon  Minijlre , 
£5?  dépend  entièrement  de  moi , £5 P je  prétends  de  m'en  pouvoir  jer- 
vir en  tous  les  lieux , où  mes  intérêts  pourront  requérir  fe  s Joins  £5? 
fa  piéfence  , J ans  que  vous  préjumiezque  votre  conjentemcnt  y J oit 
nècefjaire.  Je  ne  me  mettrai  pas  à vous  montra'  r intérêt  de  votre 
ville , auquel  vous  préjudiciez  fi  notablement , par  un  éxemple  qui 
va  à la  ruine  de  votre  Commerce , qui  ejl  fondé  en  bonne  partie  fur 
la  liberté  £«?  la  /ureté  des  particuliei's  qui  les  viennent  chercher  chez 
vous.  Cr oïez  vous  d'avantager  vos  intérêts  en  changeant  ce  refu- 
ge en  prijon , par  cet  éxemple  ? Outre  cela , pouvez-vous  oublier  les 
facheufes  luit  es  que  tire  après  foi  le  manque  de  rejpeti  aux  Miniftres 
publics?  Vous  votez  donc  que  vous  êtes  obligés  de  changer  de  procédé 
avec  Texeira,  le  confidérant  non  feulement  comme  Minijlre , mais 
’aujfi  comme  particulier  £5?  Citoïen  de  votre  ville.  Je  ne  fuis  pas  en 
état  de  vous  menaçer  en  cette  occafion , auffi  n'en’ fuis -je  pas  d'hu- 
meur. Je  fais  gloire  de  m'étre  déj armée  depuis  long- têtus  de  tout  ce 
qui  vous  pourroit  faire  craindre , mais  quand  je  ferois  encore  plus 
puiffante  que  je  ne  fus  jamais , je  Jerots  d humeur , de  vous  faire 
refjentir  plutôt  les  effets  de  mon  indignation  que  les  paroles.  Telle 
que  je  fuis,  vous  ne  devez  pas  méprif  'er  mon  amitié , car  dans  les 
révolutions  étranges  d un  fiée  le  auffi  bigarré  que  le  notre , il  pour- 
voit arriver , que  vous  eujfiez  fujèt  de  vous  repentir  de  m'avoir  of- 
fenfée.  Jetiéxige  de  vous  que  lerejpelf  qui  m'ejl  dû  en  la  perfonne  de 
mon  Miniftre , je  ne  demande  pour  lui  que  la  liberté  de  pouvoir  dij- 
pofer  de  fa  perfonne  & de  fon  bien  de  la  manière , que  mes  intérêts  é? 
lesfiens  propres  le  requerront , & ce  font  des  grâces  que  vous  n'avez 
jamais  réfufées  à aucun  de  vos  particuliers  , £5?  que  vous  ne  pou- 
vez lui  réfufer  J an  s commettre  une  injufice  £5?  une  violence  qui 
tn'ojf enfer  oit  grièvement.  Expliquez-vous  là-dejjus3  de  la  manière 

que 


L’tn 

1665. 
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L’an  que  je  me  Je  promèts  de  votre  amitié  &P  juftice , & faites  que  je 
■ l566ë  - Z>/V«/o/  comment  je  dois  régler  à l'avenir  mes  J'entimens  envers 

vous.  Je  prie  Dieu  cependant  qiîil  vous  tienne  en  fa  Jainte  garde ; 
Rome,  ce  17*  A<w.  1663. 

Christine  Alexandra. 

ckrijtini  fe  Ce  différend  s’étant  accommodé  à l’amiable  & Chrijline  aïant  fermement 
merenche-  r^f0)u  faire  cette  année  un  voïage  en  Suède , congédia  une  partie  de  fes 
»mncT«e'  domefliques  & remit  le  refte  de  fa  Maifon  aux  foins  du  Cardinal  Azzolim, 
*****  * lequel  elle  recommanda  aux  bonnes  grâces  du  Pape,  en  prénant  congé  de 

Hiîon'ne  fur*  lui.  Elle  fut  convoie  à quelque  diftance  de  Rome  par  les  Cardinaux  Mario 
ce  rouge.  ^ Agojlini  Chigi,  proches  parens  du  Pape,  outre  le  Cardinal  de  Reesz, 
l’ Ambaffadeur  de  Fcnife  & autres  perfonnes  de  la  jprémière  diftinèlion  (a)  ; 
car  pour  le  Cardinal  Azzolini  il  l’accompagna  julqu a Cajlelnuovo , & le  Pape 
la  fit  défraïer  & traiter  magnifiquement  par  tout  l’Etat  Eccléiiaftique. 

On  raifonna  différemment  de  ce  voïage  de  Chrijline , & des  defleins  fé- 
crèts  qu’il  pouvoit  cacher.  On  difoit  à Rome  ; que  Chrijline  n’entreprenoit 
ce  voïage  que  dans  l’intention  d’aflifter  à la  Diète  des  Etats  de  Suède  & au 
couronnement  du  Roi  Charles  XI.  fon  Neveu.  Mais  on  s’apperçut  que  la 
Cour  de  Rome  en  étoit  intriguée  & en  témoignoit  quelque  inquiétude.  Le 
favant  Falconieri  le  fait  entendre,  dans  une  lettre  au  Sr.  Heinjtus}  où  il  mar- 
que , que  le  départ  de  Chrijline  de  Rome  aïant  été  inopiné , on  croïoit  qu’il 
cachoit  des  vûës  plus  grandes . que  fes  affaires  particulières.  Il  conjure 
donc  fon  ami  Heinfius , de  lui  apprendre,  tout  ce  qu’il  pourroit  au  fujètde 
la  Reine:  & il  faut  remarquer  qu’il  date  fa  lettre  de  Cajlro-Gandofo  , Mai- 
fon de  plaifance,  où  le  Pape  étoit  alors  avec  fa  Cour  (•) 

es  ue  Chrijline  étant  arrivée  à Hambourg  renouvella  les  hab.;udes  qu’elle  avoit 
affrmït  en  Suède , par  une  correfpondance  de  lettres,  dont  elle  étoit  fort  à portée 
ïhlrttnsZ.  dans  cette  ville -là.  Le  Principal  fujèt  en  étoit,  autant  qu’on  a pû  le  fa- 
r/W'Voir,  le  réglement  de  fes  revenus  : la  lettre  ci -jointe  à Ion  Gouverneur 
{£££***•  Général  fait  voir  qu’elle  vouloit  donner  à ferme  fes  domaines  en  Suède  à des 
perfonnes  particulières  & que  cette  affaire  lui  tenoic  fort  au  cœur. 
r Mon - 

(a)  Holland.  Mercur.  Mai  1 666.  p.  73* 

(*)  Mr.  Falconieri  dans  fa  lettre  à Mr.  Heinfius,  met  à la  date,  Caflro-Gandolfi , ubi  apui 
Pontificem  rufticâmur  (i):  „ De  Strenijfimœ  Rcginœ"  lui  marque  t-il,  „ inopinata  ad  vu 
pmfeüione  èf  ijluc  adventu  multi  muita  dicunt,majoraque  latere  arbitrantur , quam  qua  ad 
p rivutas  ipjius  ratifies  pertineant.  Ego  certe  non  parum  commodi  ex  eo  mibi  augtiror  f 
!,  quod  quamiliu  Regina  aptid  vos  commorabitur , frequentiores  ac  longiores  abt  te  /itéras 
pofiulare  jure  poJJ'c  mibivideor,  ac  mibi  Jane  rem  gralijjimam  feceris , fi  quantum  commode 
abs  te  fitri  poterie,  omnia  qua  bominem  Régime  res  cognojcendi  cupidum  Jsire  interfit  ai 
me  diligenter  Jcribcs.  Literas  fi  opportunum  videbitur  , MarchiatO  ipfi  trades , ut  ad 
„ me  in  Régime  fafciculo  mittendas  curet”.. 

Cl)  V-  Burma*  1.  C.  Ton».  V.  p.  JTI  & jlï.  ’ . 
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TUfOnfieur  le  Baron  Sevedt  Biiït.  Aiant  apris  par  le  Sr.  Adami 
Pétai  de  mes  affaires  & particulièt'ement  qiïil  a trouvé  à 
affermer  mes  biens  (P Uefel  £5?  de  Gothland  à Jacques  Momraa  qui 
offre  de  païer  tous  les  ans  20.  mille  Rixdalers  pour  la  ferme  dP Oefel 
£«?  2i.  mille  pour  celle  de  Gothland,  £5?  que  Drakenhielm  prendra 
auffi  à ferme  la  province  /fOeland  pou)'  1 7.  mille  Rixdalers  tous 
les  ans  ; je  fuis  réfoluë  d'en  établir  les  contrats  avec  eux  fous  les 
conditions  que  vous  trouverez  ici  jointes , les  connoiffant  & les  ju- 
geant fuffi fautes.  Mais  voïant  que  le  pt'ix  ejl  un  peu  trop  bas , je 
voudrois  P augmenter,  défi  - à - dire , avoir  pour  Oefel  24..  mille 
Rixdalers , pour  Gothland  2?.  mille  Rfr.  ,pour  Oeland  jufqu'à  20. 
mille , efpérant  que  les  fusdits  fe  difpoferont  encore  à ce  furplus. 
Tâchez  donc  de  m'avantage)'  le  plus  que  vous  pourrez  dans  le  prix 
de  ces  fermes , de  quoi  je  me  repofe  fur  votre  fidélité , £5?  après  que 
vous  rù aurez  rien  négligé  pour  cela  ne  manquez  pas  de  paff'er  les 
contrats  de  la  manière  aux  conditions  tes  plus  avant ageuf es, 
que  vous  pourrez  obtenir , vous  laiffant  un  plein  arbitrage  d'en 
paffer  avec  eux  Jeton  les  conditions  pré  fentes  ou  d autres,  que  vous 
jugerez  les  plus  avantageufes  ou  les  plus  praticables  à obtenir,  fe 
m'affure  que  vous  aurez  tout  P égard  qu'il  faut  à la  fureté  de  mes 
intérêts  £5?  de  mon  avantage , concluant  fur  ma  ratification  ce  traité 
qui  ejl  P affaire  du  monde  qui  me  tient  le  plus  au  cœur , Çff  dans  la- 
quelle je  me  promèts  que  vous  agirez  avec  P application , le  zèle  £«p 
la  fidélité , que  j'ai  accoutumé  d éprouver  de  votre  part , vous  ajju- 
rant  que  c'efl  le  plus  grand  fervice , que  je  puiffe  jamais  recevoir , 
que  de  voir  ces  cont  rails  paff'és  folidement  & avant  ageufement  félon 
les  conditions  préferites  ou  d autres  que  vous  y pourriez  ajouter , 
m'en  remettant  à votre  prudence  & fidélité.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
tienne  en  fa  fainte  garde.  Hambourg,  le  7.  dAoût  1666. 

CnitïSTiNE  Alexandra. 

M.  Santini. 

Conditions  des  nouveaux  Contrats,  pour  les  fermes  d Oefel,  Cothlan- 
(k,  & Oelande. 

1.  Qu'on  tâche  d établir  le  contrat  pour  le  tems  le  plus  long  qu'il 
fera  poffible  £5?  durant  la  vie  de  la  Reine. 

2.  Que  le  contrat  commence  davoir  fon  effèt  à là  St.  Michel 

prochaine.  ; 

3.  Que  les  fermier  s donnent  des  cautions  valables  dans  cette  ville 

Tome  IL  M de- 
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JjjJ”  de  Hambourg  , dont  Je  Réfidcnt  Tcxeira  puijfe  être  fat is fait , & 
mmm  'i  que  les  dites  cautions  J oïent  renouvelées  tous  les  ans . 

4.  Que  les  fermiers  Joïent  obligés  de  païer  de  fix  mois  en  ftx 
mois  & s'ils  manquent  à païer  à un  terme , le  contrat  de  la  ferme 
cejfera,  & la  Reine  rentrera  en  poffeffion  de  J es  biens . 

En  cas  qu'il  Je  trouve  après  le  Contrait  fait , d'autres  pet'- 
f ornes  qui  fajfent  des  offres  de  donner  pour  le  prix  de  la  ferme , des 
fommes  plus  confidèrables , que  celles  dont  on  ejt  demeuré  d accord 
dans  ce  contrait  , les  fermiers  feront  avertis  une  année  auparavant 
pour  leur  donner  loijir  de  fe  réfoudre  ou  à quitter  leur  ferme  ou  à 
la  continuer  en  avantageant  la  Reine  félon  qu'on  demeurera  d ac- 
cord, mais  qu'ils  feront  toujours  préférés  à tous  autres  pourvu  qu'ils 
fatisfqffent  Sa  Aiajeflé. 

6.  Que  les  fermiers  foîent  obligés  de  donner  les  provifions  à tous 
les  Mini  lires , la  Reine  fe  rèfervant  la  dij'pofition  des  Charges  £5? 
des  Fer  formes  qui  les  doivent  remplir ; S.  Al.  voulant  avoir  la  bonté 
de  faire  toujours  réflèxion  fur  leurs  fentimens  touchant  lesperj'onnes 
& de  riemploïer  pas  des  gens , qui  ne  leur  foîent  agréables . 

7.  Que  la  fomme  fixée  dans  les  Contrats  joit  tout  à fait  franche 
de  toutes  dépenfes pour  la  Reine.  Hambourg,  ce  7.  dAout  1666. 

Christine  Alexandra. 

M.  Santini. 


M1 


Apoftille  de  la  main  propre  de  la  Reine, 
f R.  Bout,  concluez  cette  affaire  le  plutôt  que  vous pouirez:  ne 
perdez  pas  un  moment  de  tems  & ne  vous  arrêtez  pas  tant  à 
la  rigueur  des  conditions  que  cela  vous  empêche  de  conclure , car  je 
vous  donne  pourvoir  de  les  modérer , rdaffurant  que  vous  rrC avanta- 
gerez le  plus  que  vous  pourrez  fans  rompre  r affaire  de  la  ferme , 
qui  efi  la  choje  du  monde  que  fai  le  plus  à cœur.  Envolez  - moi  le 
aejfein  de  la  maifon  de  Rolènhane,  afin  que  je  puiffe  donnes'  or- 
dre pour  mon  logement . . 


Encore  une  autre  Apoftille  du  17  Sept.  1666 . 

Vous  ne  pourrez  jamais  me  rendre  un  fervice  plus  important  que 
de  conclure  le  contrat  incontïnemment , car  je  Jouhaiterois  que  tout 
Joit  arrêté  pour  la  St.  Michel  prochaine  : car  je  ne  puis  me  ré  fou- 
dre à partir  dici  fans  voir  éxécuter  P or  dre  que  je  vous  ai  donné 
pour  cela.  Je  veux  auffi  que  vous  faffiez  païer  à Stropp  laj'ottife 


Digitized  by  Googlt 


91 


en  (tX 
femt 

?s  pér- 
il des 

'accord 

■avant 

tout 

■qu'ils 


; tous 

’stf 

bonté 

mes 

icbf 

<66. 


ne 

t 

et 

le 


r 


CHRISTINE  REINE.  DE  SUEDE. 


au' il  fait  de  prêter  mon  argent  contre  l'ordre  que  je  lui  ai  donné, 
car  je  ne  fuis  nullement  d'humeur  à la  lui  pardonner . 

Crhistine  Alexandra 

G.  Gommai 

La  Régence  de  Suède  ne  voulant  pas  permettre  cette  forte  de  fermer  par- 
ticulières: elle  écrivit  là-deïïus  une  lettre  fortétenduëà  fon  Gouverneur  Gé- 
néral en  termes  bien  fecs  fur  les  autres  articles  conteftés  entr’elle  & ladite 
Régence.  La  voici  (a). 


s^HriJlina  Alexandra  £s Pc.  Jag 
bar , vodlborne  Herr ' Géné- 
ral Gouverneur  Seved  Bout  J'iirr 
skolat  fovara  til  copian  af Hans 
Kongl.  Majejls  min  àlskelige  K. 
Herr  Sons  til  Eder  afgangne 
Bref , angaende  fôrap-enderin- 
gen  af  mina  underbalds  lànder 
til  Kronan , Jom  J mig  uti  Edar 
skrifwelfe  af  den  6.0lt. nàjlfdrl. 
tilskickadt , dàr  iag  icke  fôrfl  ba - 
defurwântatminfecret.  Stropps 
ankomfl , at  mig  om  ett  och  annat , 
forn  wid  bans  commiffîon  i Stock- 
holm forelüpii  âr , particularius 
informera.  Hvoad  nu  den  ban- 
delen  anbelangar , fom  Rikfens 
Regering  pà  Hans  Kongl.  Mts. 
vàgnar  anbringar  , at  iag  til 
Hans  Kongl  Mt.  ocb  Cronan  mi- 
na underbalds  lànder  fôrarrende- 
ra  ocb  aftruda  veille , oprepan- 
des  dètyfom  uti  Hans  Kongl. 
Mts.  Herr  Faders , Glorwyr - 
digjl  i âmirmelfe,  regements  tji , 
uti  egard  til  Pommer ska  àmbter- 
na  , i fa  m'àtto  iir  incaminerat , 
veilliandes  det  famma  icke  alle- 


Cbrijline  Alexandre  &c.  à mon  amé 
& féal  Gouverneur  Général , le  Sieur 
Sevedt  Bàât.  Salut.  J’aurois  plûtôt  fait 
réponfeà  la  lettre  que  le  Roi  mon  fils 
vous  a écrite  au  fujèt  de  mes  Etats 
d’entretien  à donner  àfermeàla  Cou- 
ronne, & dont  vous  joignez  copie  à 
votre  lettre  du  6.  Oôtobre  dernier, 
fi  je  n’avois  pas  attendu  auparavant 
le  retour  de  mon  Sécrétaire  Stropù , 
& le  rapport  circonftancié  qu’il  de- 
voit  me  faire  de  plufieurs  commif- 
fions  dont  je  l’avois  chargé  à Stock- 
holm. Pour  ce  qui  regarde  cet  ac- 
commodement , propole  au  nom  du 
Roi  par  Meffieurs  de  la  Régence, 
comme  quoi  je  céderois  & afferme- 
rois  à la  Couronne  les  Domaines  af- 
fignés  à mon  entretien , par  le  mo- 
tif que  du  règne  du  feu  Roi,  deglo- 
rieufe  mémoire,  une  pareille  con- 
vention avoit  été  entamée  à l’égard 
des  baillages  fitués  dans  la  Poméranie , 
qu’on  voudroit  maintenant  reprendre 
Je  fil  de  cette  négociation  interrom- 
pue , & apprendre , par  vous , mon 
avis  fi  je  ne  ferois  pas  portée  à un 
abandonnement  général  de  toutes 
mes  Seigneuries  & Terres  d’entretien 
au  Roi  & à la  Couronne,  moïennant 
une  fomme  fixe  en  argent  à païer  an- 
nuellement. Je  me  rappelle  d’avoir 

fait 


(*)  Elle  f/l  tirée  des  Régitrcs  de  B.'*t.  Part.  I.  pog.  87f.  ffc. 
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nafl  reajjunmera  lata , utan  ock 
•genom  Èder  for nimma  , om  Jag 
icke  skulle  wara  til  freds  , at 
mot  . arligit  erlaggande  af  en 
wiJJ'fumma  penningar , alla  mina 
underbalds  provincier  och  Gods 
Hans  Kongl.  Mt.  ocb  Cronan  ôf- 
werlata  ; j à pâminnet • iag  mig 
wàl)  at  bafwa  icke  langt  efter 
abdicationen  andragit  bügjl  be- 
rnait e Hans  Kongl.  Mts.  Hoir 
fader  fbrfi  Pommerska  Godjen 
ocb  fedan  , bwilka  fom  bàljl  mer 
af  mina  underbalds  Jander  lé- 
ger as  kunde , ocb  det  for  en  wiff 
J'umma  penningar  , uti  ett  for 
ait  : ocb  oanfedt  Hans  Kongl.  Ait. 
fig  nogfamt  bemoda  mande , och 
pa  det  biigfla  contcjlera , at  wil- 
ja  min  begàran  i J à matto  nôye 
giôra  \ fa  befinner  Jag  Ijkwàl  i 
des  particulière  fwar  de  wiktighe- 
ter  fom  fôrfarenbeten  migilàng- 
den  hafwer  làrdt  battre  at  efter  - 
tànka , an  Jag  dâ  giôra  kunde , 
fom  Jag  aldrigfôrmodat,  bwad 
vngjedermera  cir  wederfarit , ocb 
àr  des  innebâld  kot'teligen  detta  : 
i.  at  omskônt  Hans  Kongl.  Mt. 
gàrna  wille  mjg  efterkomma  min 
2 flundan , fâ  kunde  det  Ijkwàl 
med  min  fàkerbet  icke  fogeligen 
utan  pu  en  algemen  Riksdag  fig 
giôra  lata.  i.  Fajl  Hans  Kongl. 
Mt.  de  medel  àntelig  opbrmga 
kunde , fom  til  Godjèns  inlôfanàe 
bebôfdes , fa  wijle  Hans  Kongl. 
Mt.  icke  wàl  om  Jag  i làngàen. 
dermed  Jynnerligen  wore  betient9 
eller  om  det  Hans  Kongl.  Mts. 

obli ~ 


fait  l’ouverture,  peu  de  tems  après 
mon  abdication , au  dit  Seigneur  le 
Roi,  Père  de  Sa  M.  d’un  échange 
des  bai  liages  de  Poméranie , & puis  de 
mes  autres  Seigneuries  qui  feroient 
de  fa  convenance , contre  une  cer- 
taine fomme  en  argent,  une  fois  p3- 
ïée.  Sa  Majelté  le  prétoit  à ma  de- 
mande , & me  donnoit  les  plus  fortes 
aiïurances  de  vouloir  contribuer  à 
mon  contentement.  Il  me  fît  pour- 
tant remarquer , dans  fa  réponfe  par- 
ticulière, des  difficultés,  que  l’expé- 
rience m’a  appris  depuis  à mieux  con- 
noitre,  & que  je  ne  pouvois  alors 
prévoir;  n’aïant  pas  encore  été  ex- 
pofée  à des  incidents  peu  attendus. 

La  fubftance  de  l’Ecrit  du  feu  Roi 
étoit:  1.  que  malgré  la  bonne  volon- 
té de  S.  M.  de  m’accorder  ma  de- 
mande , la  fècreté  pour  moi  ne  pou- 
voit  pourtant  pas  s’obtenir  qu’à  une 
Diète  générale.  2.  Que  S.  M.  pour- 
roit  bien  , s’il  le  faloit  abfolument , 
trouver  les  fonds  pour  le  rachat  de 
mes  domaines  ; qu’elle  ne  favoit 
pourtant  pas  trop  , fi  cela  me  fèroit 
profitable  par  la  fuite  du  tems , ou 
s’il  étoit  compatible  avec  l'obligation 
qu’Elle  m’avoit  & la  reconnouFance 
qu’Elle  me  devoir , de  me  confeillér 
la  ceflion  des  dits  domaines  : attendu 

Sue  l’argent  fe  dépenfoit  aifément, 
c que  fi  je  manquois  Je  but  que  je  me 
propofois  , mes  Seigneuries  feroient 
perdues  & il  n’y  auroit  point  de  re- 
cours à la  Patrie  à efpérer.  Que 
quoique  Sa  Majefté  ne  fouffriroit 
point,  que  de  fon  vivant  je  fuflè  ja- 
mais réduite  à.  l’indigence  i Elle  ne 
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obligation  och  tackfambet  emot 
mi  g Ijkmàtigt  ‘more , viig  at  râda * 
tïl  at  aftràda  Godjen  ; i dy  pen- 
ningar  kunde  làtteligen  forskin- 
gras,  ocb  ddr  mit  anflag  dàrmed 
iche  nàdde  den  ejffelf , jom  Jag 
intenderade , fa  vore  icke  aile - 
najl  GodJ'en  Jorlorade , utanock 
ail  tilfiych  til fdderncflandet  ddr- 
?ned  afskuren.  Och  eburuwàl  pu 
al  ojormodelig  hândelfe , Hans 
Kongl.  Mt.  i Des  lifflid  mifi  inga- 
lunda  i nagor  nodflicka  lata  vil- 
le y fa  kunde  dock  Hans  Kongl. 
Alt.  icke  weta , buru  de  famma 
emot  inig  fmnade  vara  kunde , 
J'om  efter  des  düdeliga  afgâng 
komma  til  Rcgementet  : derfore 
ville  Hans  Kongl.  Mt.  fom  en 
opricktig  och  n'àjl  Gud  obligerad 
Konung , for  alting  roda , at 
Jag  ftclfpâ  Riks  recejjcn  intet 
lock  giôra  ville  3 ut  an  bail  a mig 
fajl  ocb  Jladigt  wid  den  garantie 
ocb  fôrjdkring  fom  mig  darige- 
nom  J a af  dy  ftelf , fom  Rikjèns- 
Jlànder  gifven  wore.  3.  dàr  iag 
i minfranwaro  befunne , at  mine 
underbalds  lànder  ocb  gods , icke 
fom  fig  borde , til  min  nytto  ad - 
minijlrerades  ocb  beràknades  ; 
at  Jag  dà  matte  fôrarrendera 
dem  at  particulière  PerJ'oner  ,fom 
under  tjden  der  fa  bebôfdes , ar- 
rendet  anticipera  kunde , ocb  fa - 
àane  fom  man  med  lag  ocb  andre 
medel  twinga  kunde , ddr  de  viil 
der  a s skyldigbet  manquera  skulley 
offercrandes  fig  Hans  Kongl.  Mt. 
at  fielf  villia  dàrofwer  bandbâl- 


répondoit  pourtant  pas  desfentimens 
pour  ma  perfonne  de  ceux , qui 
viendraient  après  fa  mort  au  timon 
du  gouvernement.  Que  par  cette 
confidération  Sa  Majefté  me  confeil- 
Joit  fincérement , & en  Roi  qui  après 
Dieu  me  devoit  tout , de  ne  pas 
commencer  à me  départir  de  la  con- 
vention faite  à la  Diète,  mais  de  me 
tenir  étroitement  à toutes  les  claufes 
de  l’Afte  folemnel  garanti  par  Sa  Ma- 
jefté Elle -même,  & par  les  Etats  du 
Roïaume.  3.  Que  fi  je  remarquois, 
que  la  régie  de  mes  terres  d’entretien 
ne  fe  fit  pas  bien  & à mon  profit , 
pendant  mon  abfence  ; je  n’avois 
qu’à  les  donner  à ferme  à des  parti- 
culiers , qui  anticiperaient  Quelque- 
fois le  terme  du  paiement , cc  qu’on 
pourroit  forcer  par  la  juftice  & au- 
tres moïens  à remplir  leurs  engage- 
mens , s’ils  y manquoîent  : Sa  Ma- 
jefté promettant  d’y  vouloir  Elle-mê- 
me pourvoir  & de  faire  indemnifer 
les  Traitans,  qui  auraient  avancé  les 
rentes  : ce  que  fit  Sa  dite  M.  , en 
leur  délivrant  une  telle  garantie.  Je 
fuivis  donc  les  confeils  fincéres  du 
Roi , & ordonnai  d’abord  aux  Gou- 
verneurs de  mes  provinces,  de  don- 
ner toutes  les  terres  à ferme  à des 
gens  bien  accrédités.  Ce  qui  fut  mis 
en  éxécution  dans  la  Poméranie  & 
fur  fille  d'Oefci  Mais  comme  les 
circonftances  d’alors  n’admettoienc 

{>oint  un  pareil  arrangement  avec 
'Oeland  & la  Gotbland,  je  fus  néceffi.- 
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la , ocb  penfionerne  pà  al  oformo- 
- delig  bündelje  ôfiver  deras  for - 
skott  skadefl'ofe  bal  la , Jom  ock 
skedt  àr,  at  Hans  Kongl.  Mt. 
en  faâan  fôrjàhring  dcm  gifivit 
bajwer.  Uppà  f âdane  Hans 
Kongl.  Mts.  ivàl  ruente  ocb  bdgfl 
berbnilige  conftlier , mande  Jag  dâ 
Jlraxt  gifwa  ordres  til  mine  Gou- 
verneurs i provincierne , at  de 
aile  godfen  àt  ivifj'e  marner  for - 
penfionera  skulle , fom  pà  Ôfel  ocb 
i Pommern  skedt  àr>  men  efter 
Jadant  i likamàtto  med  Ôland 
ocb  Gottland  icke  pa  den  tjden 
làt  fig  prafticei'a  , fa  bafiver 
Jag  dermed  fa  lange  màjl  bero 
lata , ocb  kan  Hans  Kongl.  Mt. 
min  kar-àlskelige  Herr  Son  icke 
J à fremmant  fôrekomma , at  Jag 
nu  arriperar  den  Idgenbet , j ani- 
ma underbalds  liinder  at  fbrar- 
rendera , Jom  mig  pu  denna  tjden 
wid  banden  gijvces , ej  beller  fo- 
geligen  Jàjas  , at  de  tankar  mig 
nu  for/l  àro  ankomme  , fom  Jag 
redan  i J u mange  âbr  med  um- 
gatt  bafiver.  At  Jaggenom  Je- 
creteraren  Strop  bafiver  mig  te - 
moignerat  wara  benagen  til  at 
bandla  med  Hans  Kongb  Mt.  ocb 
Oman  om  Pommer ska  godfen , 
gâr  der  uppà  ut  i Jom  Jag  nog - 
famt  bafiver  làtit  formdrkia , at 
Jag  dàrfôre  will  bafiva  fajla 
gods  i Sweriget  ocb  at  den  bandel 
efter  Hans  Kongl.  Mts.  Herr  fa - 
durs  intention  uppà  en  Riks  dag 
fôretagas  ocb  J âledes  Jlabilieras 
skulle  j at  intet  lock  d'drigenom 


tée  de  m’arrêter  à ce  qui  avoit  été 
•fait.  De  cette  façon  le  Roi  mon  fils 
ne  pourra  jamais  regarder  comme  u- 
ne  chofe  étrange  , que  je  profite  des 
conjon&ures , & me  ferve  de  l’occa- 
fion  qui  fe  prérente  pour  affermer  les 
dites  provinces,  & on  ne  pourra  pas 
dire  avec  raifon  , que  les  projets , 
que  j’ai  combinés  depuis  tant  d’an- 
nées , ne  viennent  que  maintenant  à 
le  former.  Si  j’ai  fait  entendre  par 
le  Sr.  Stropp , que  je  ferois  aflez  por- 
tée à entrer  en  négociation  avec  le 
Roi  & la  Couronne , pour  ce  qui 
concerne  les  baillages  de  Poméranie , 
le  fens  en  eft,  comme  je  l’avois  tou- 
ché fort  diftinêlement , que  j’en  fou- 
haite  la  valeur  en  biens  immeubles 
dans  la  Suède  même  , que  l’affaire, 
fuivant  l’intention  du  feu  Roi , foit 
mife  fur  le  tapis  à une  Diète , & éta- 
blie d’une  manière, qu’aucune  infrac- 
tion ne  fe  fafTe  à l'Acte  de  Ceffion , 
qui  du  confentement  général  des  E- 
tats  ne  foit  réparée  par  un  équivalent 
en  terres  fituées  dans  le  Roïaumej 
& qu’on  me  rendit  auffi  alfurée  de 
leur  pofTeffion  tranquile  , que  je  la 
fois  à préfent  de  celle  de  la  Poméranie 
& de  mes  autres  domaines.  .C’eft-là 
la  raifon  principale , pourquoi  j’ai 
fait  annoncer  par  le  dit  Stropp , que 
je  voulois  me  rendre  à la  Diete  pro- 
chaine, favoir,  pour  me  débarraffer 
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pa  receffen  g tordes , fom  icke  ige - 
nom  ett  jemgodt  wederlagi  fafla 
go ds  i Swcriget  med  fonder  ne  s 
enbàlliga  famtycke  ocb  wettskap , 
J ale  de  s igen  floppas  kunde  ; at 
Jag  fàfôrjdkradt  om  deras  ga- 
rantie i det  fallet  wore,  fom  nu 
uti  egard  til  Pommern  ocb  andre 
mina  underbàlds  Jânder:  ocb  dr 
detta  JlôrJla  orfaken  fil  den  pro - 
pofition  ÿag  genom  Stropen  giort 
bafwer  , at  willia  mig  fielf  pa 
najla  Riks  dag  infinna , ddrmed 
til  at  afbielpa  mig  ifrân  den  we- 
der  wardighet  ,/otn  Jag  wid  mine 
Pommer ska  Gods  ait  Jedan  Hans 
Kongl.  Mts.  H.  faders  dud  baf- 
iver  Ijda  majl , ocb  icke  til  at  mê- 
lera mig  med  nâgra  publique  Ko- 
nungen  ocb  Regementet  angaende 
affaires , font  mina  weder  par- 
ter  af  en  ofunderad  fufpicion  det 
utfprida  mla , bwiïken  Jag  icke 
ut  an  furprife  ocb  JlorJia  jbrun- 
dran  beftnner  enteligen  fa  wjda 
fig  inrotadt  ocb  utbrcdt  bafway 
at  man  ivil  dàraf  or  fak  taga , mig 
antingen  belt  ocb  bâllit  utur  mit 
fàdernesland  at  Jianga  , eller 
ock  fadane  conditioner  at  fôre- 
skrifivayfom  fuller  baf  wa  skenet 
af  en  admiffion , men  in  rçi  veri- 
tate  fa  beskaffade  dro , at  Jag 
antingen  min  Kongl.  refpett  mdfle 
tilbaka  làmna  eller  ock  aldeles 
utjluten  blifwa , fôrty  i.  at  j‘6r- 
biuda  det  Jag  nagon  af  mina  Ca- 
tbolske  tienare  uti  jprivate  werf  ' 
m i Riket  skicka  motte , ocb  2.  bo - 
ta  de  andre  affwenska  nation  med 

/«- 


une  bonnefois  de  tout  le  chagrin, 
qu’il  m’a  falu  effuïer  dans  mes  États 
de  Poméranie,  depuis  la  mort  du  Pè- 
re du  Roi  : & nullement  par  envie 
de  me  mêler  d’affaires*  publiques  qui 
ne  regardent  que  le  Roi  & la  Régen- 
ce ; comme  mes  ennemis  , fur  un 
foupçon  mal  fondé  , tâchent  de  le 
faire  accroire.  J’apprends  même  a- 
vec  une  furprife  extrême , que  pa- 
reilles inGnuations  fe  répandent  & 
trouvent  du  crédit,  au  point,  qu’on 
en  veut  former  des  raifons  , foie 
pour  me  défendre  entièrement  l’en-  • 
trée  dans  ma  Patrie  , foit  pour  dref- 
fer  des  conditions  , qui  fous  l’appa- 
rence d’admiflion  , feroient  dans  le 
fond  d’une  nature  à me  faire  perdre 
le  refpeft  qui  eft  dû  à ma  perfonne 
Rôïale.  Comment  pourrois-je  re- 
garder autrement  le  deffein  qu’on  a 
1.  de  défendre  qu’aucun  de  mes  gens 
de  la  Religion  Catholique-Romaine, 
foit  envoïé  dans  le  Roïaume  pour 
des  commilîîons  particulières.  2.  de 
menacer  ceux  de  la  nation  Suèdoife 
d’un  danger  , qu’ils  croient  ne  pou- 
voir éviter  qu’en  le  refufant  à mon 
fervice.  3.  d’arrêter  mes  revenus:  4 
de  ne  pas  permettre  que  j’afferme 
mes  terres  à des  particuliers  , & par 
moïen  mette  mes  finances  fur  un 
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fadan  far  a foin  afkvàcker  Invar 
» ocb  en  at  Jig  i mina  commifftoner 
vier  bruka  lata , 3.  bindra  min - 
cgcn  inkomjl  ocb  $.icke  kunna  t lilas 
at  Jag  minagodsàt  wijfe  parti- 
culière perfoner  fdrpenjtonera 
niât  te , ocb  J tiledcs  mina  intrader 
battre  an  hiirtils  skedt  âr,  at- 
niuia , Invaâ  iir  detannat  an  foka 
atmig  til  oan/lcindige  ting forcer  a 
ocb  al  commercium  med  mit  K. 

. faderncjland  afskàra  ? dejje  in- 
tentioner  àro  Ja  barde , at  Jag 
viig  aldrig  inbilla  kan,atdeijr'an 
H.  Kongl.  Alt.  bàrrdra , ellcr  af 
nagon  annan  ,fom  af  opa/fionerat 
hier  ta  judicera  ocb  betanna  mâjle 
at  min  mcdfüdda  djgd , godhet 
ocb  mériter  emot  fadernejlandct 
ocb  des  leàambter  j'adant  ingalun- 
da  forskyîlat.  Om  ock  migre 
raifons  emot  Jlike  Jufpicioncr  ocb 
de  dàraf  foljande  inconvénient m' 
gdlla  skulle;  J a fdrmenar  Jag 
min  reven  de  J.  i66o.faledes 
inràttad  ocb  ajfattad  ivara , at 
ingen  om  mit  opriktige  bierte  lag 
emot  Hans  Kongl.  Alt.  famt  RJ- 
ket  ocb  Rikfcns  Regering  mer 
tivifla  skulle  : ocb  fajl  Jag  en  af 
mina  ltalienska  tienare  af  Cathol- 
ska  Romcrska  Idran  at  Swerige 
' 'skickat , at  inhemta  af  mina  Mi - 
niftris  egentelige  eftetràttelfe  om 
Entradernes  uteblifivande  i mina 
underbâlds  lànder , fa  fouine  de 
honom  commiterade  inquifitioner 
ocb  bejlàlningar  Rikfens  jladgar 
fa  litet  prœjudicera  , font  ban 
Nordiske  Sprâken  intet  wet  el- 
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meilleur  pié  que  par  le  paHe.  Car 
n’efl-ce  pas-là  manifeftement  vouloir 
me  forcer  à des  démarches  deshonno- 
rantes  , ou  me  couper  toute  liailon 
avec  ma  Patrie  ? Pareilles  conditions 
font  troç»  onéreufes , pour  que  je 
puiilé  m imaginer  , quelles  partent 
du  Roi , ou  de  perfonnes  qui  aient 
le  cœur  bien  placé  , & qui  doivent 
avouer  que  mes  fentimens  naturels, 
ma  bonté , .&  le  bien  que  j’ai  fait  au 
païs  & à les  Citoïens  n’ont  en  aucu- 
ne façon  mérite  un  pareil  traitement. 
S’il  faut  encore  d’autres  raifons  pour 
détruire  les  lusdits  fbupçons  & lesin- 
conveniens  qui  en  font  la  fuite  ; je 
crois  qu’on  les  trouvera  dans  mes  let- 
tres de  renonciation  de  l’année  1660. 
dont  tous  les  articles  & claufes  prou- 
vent la  fmcérité  de  ma  conduite  en- 
vers S.  M.  & le  Roïaume  , de  mê- 
me qu'envers  Meflieurs  de  la  Régen- 
ce. D’avoir  envoie  en  Suède  un  de 
mes  dumediques  Italiens  de  la  Reli- 
gion Catholique  - Romaine  , pour  y 
faire  des-  perquifitions  parmi  mes  In- 
tendans  fur  le  retardement  des  reve- 
nus de  mes  terres  d’entretien  , ne 
pourra  jamais  être  pris  pour  une  at- 
teinte aux  Loix  fondamentales  du 
Roïaume , d’autant  moins  que  la  per- 
fonne  chargée  des  informations  & des 
affaires  mentionées  n’entend  pas  les 
Langues  du  Nord , & doit  de  nécef- 
fité,  pour  être  éclairci  dans  fes  com- 
mifïions,  avoir  recours  aux  fujèts  du 
Roi,  qui  par  ferment  & des  liens  fa- 
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ter  fôrfiar , utan  al  information 
af  dem  hafiva  mafte , fom  àro 
Hans  Kong l Mts.  egne  underfâ- 
tare,  ocb  Dy  med  Ed  ocb  plikt 
fa/l  bogre  an  mig  fôrbundne  : ebu- 
ruivâl  Jag  tro  mafte , at  Hans 
Kong l.  Alt.  ocb  Rikfens  Regering 
fig  icke  fa  mycket  dàrom  bekyrn - 
nz,  fom  til  àjwentyrs  mine  egne 
Minijlri  fig  dàrôfwer  piquera  , 
hivilke  mig  likwàl  dàrtil  orfak 
gifivit.  Huru  nu  dàrom  àr , 
fa  sbal  dock  fôrmodeligen  intet 
bewifas  kunna , at  det  àren  fadan 
per  fin , fom  figbemôdar  eller  àr 
beordrad  at  nagon  perfuadet'a  til 
min  religion , mycket  mindre  den 
famma  nagon  at  patrànga  ; hap- 
pas altfà  dàrutinnan  intet  wara 
committeradt , fom  firàfwer  e- 
mot  Rikjens  bejlut  eller  ofivan  be- 
màlte  revers.  Hafmr  dock  min 
Refident  i Antwerpen  uti  Hans 
Kong/.  Mts.  H.  faders  lifstjd  af- 
fàrdigat  at  Pommern  ocb  til 
Sweriçe  en  Spanier  at  indrifiua 
cntraderne fom  bonom fôr  fitgior- 
dc  forskott  af  mig  affignerade 
woro  : bwarfüre  Hans  Kongl. 
Mt.  fa  litet  Jom  nagon  annan  te - 
moignerade  at  hafiva  den  ringaf- 
te  disgufto  eller  mijfbag.  Men 
nu  at  Jag  fielf  en  Italienare  in - 
skickar  itviï  fadant  mig  reproche- 
ras , ocb  dàr  af  tagas  tilfàlle  at 
fôka  emot  mig  Sak  , dàr  ingen 
àr. 

Jag  beâer  at  J willien  défit - 
buj'era  H.  Kongl.  Mt.  ocb  Rik- 
fens  Regering  Ja  bàrutinnan  fom 
Tome  IL  uti 


créa  font  plus  attachés  à S.  M.  qu’ils  L'an 
ne  font  à ma  perfonne.  J’aime  pour-  I<566, 
tant  mieux  demeurer  dans  la  croïan-  ~ 4 
ce  , que  j’ai  moins  donné  de  l’om- 
brage au  Prince  & à la  Régence  qu’à 
mes  propres  Intendans  & Officiers, 
qui  font  piqués  de  ma  démarche, 
quoiqu’ils  fe  la  foïent  attirée  eux-mê- 
mes. 

Quelqu’en  puiffe  être  le  reffort  fe- 
crèt,  perfonne 
que  la  perfonne 
rifée  de  moi,  c 

mouvemens,  pour  attirer  quelqu’un 
à ma  Religion , encore  moins  quelle 
penfe  à y contraindre  perfonne  : de- 
forte  que  de  ce  côté  - là , mes  ordres 
ne  portent  point  contre  les  Conftitu- 
tions , ou  les  fufdites  lettres  , que 
j’ai  fignées. 

Mon  Réfident  à Anvers  ne  confti- 
tua-t-il  point,  du  vivant  du  Père  de 
S.  M.,  un  Efpagrwl  pour  faire  en 
Poméranie  &.  en  Suède , le  recouvre- 
ment des  revenus  que  je  lui  avois  af- 
fignés  en  paiement  de  fes  avances? 

Et  ni  le  Roi  ni  d’autres  n’en  témoi- 
gnèrent alors  le  moindre  méconten- 
tement. Maintenant  qu’un  Italien  eft 
envoïé , muni  de  mes  pleinpouvoirs , 
on  méfait  des  reproches,  & on  me 
fufcite  une  affaire  fans  qu’il  y en  ait 
aucun  fujèc. 


ne  pourra  loutemr 
en  queftion  efb  auto- 
u quelle  fe  donne  des 


Je  vous  prie,  Monfieur,  de  vou- 
loir défabufer  le  Roi  & la  Régence 
tant  fur  les  points  ci-deffus , que  für 
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uti  de  apprebcnfioner  man  baf 
ivcr  ofkvcr  bwad  font  Jag  Strop- 
pen  afden  1 ? . Aug.  oc  h 1.  Sept, 
mot  relation  af  de  ofwer  viinin- 
komfl  ocb  excrcitio  Religioniswe - 
derwàrdige  ocb  ofürskylte  refolu- 
tioner , uti  Riket  at  'kundgiora , 
beordra  mande  , confidereran - 
des  at  min  nàrvarande  efiatscon - 
Jervation  ocb  fàkerbet  uppâ  in - 
gen  mans  garantie  fig  fonderai' 
an  fom  den , b ici /ken  nàfl  konun- 
gen , Sweriges  Rikes  Stànder  ocb 
Inbyggare  prœflerat.  J wete 
fielfive  ocb  âr  bwarjom  ocb  enom 
bekant , bwad  for  murrande  na- 
gre  âbr  bortat  bafwer  gatt  un- 
der  gemene  man  àfiver  det  at  mi- 
ne underbàlds  medef  ut  an  om 
Riket  ocb  pa  fremmande  orter 
confhmei'as  : jemwàl  bwad  fôr 
widt  utfeende  judicia  dàrôfwer 
af  en  ocb  annan  faine  dro\  om 
Jag  nu  bade  latit  notifiera  Rik- 
fens  Inwanare  de  objlacula  fom 
' mig  ernot  nagon  min  skuld  afbàl- 
la , at  Jag  in  i Riket  intet  kotn- 
ma  kan  , eller  dàrfommajlades 
med  den  refpett , fom  mig  anflar , 
reftdera , adrmea at  fôrekomma , 
det  Stdnderne  mit  contimerliga 
uteblifwande  icke  for  nagon  yp- 
pigbet  eller  egit  wàllande  utty- 
da  » ocb  ddrôfwer  mig  aldeles  a- 
bandonera-fleb  den  tilfagde  garan- 
tie far  a lata  motte  ; J a tror  Jag 
fuit  ocb  faft^atHans  Kongl.  Mt.ocb 
alla  aiidrejâdant  excuj'era , fom 
eonfidei'cra , at  man  dâ  fin  wà  fàrd 
nogafliakt  taga  bornàr  den  fom - 
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les  appréhendons , donc  on  eft  agité 
chez  vous,  de  la  fuite,  qu’auront, 
les  ordres  que  j’en  voïai  à Stropp  le  15. 
Août  6c  le  1 . Sept,  dernier  de  met- 
tre toute  cette  affaire  devant  les  yeux 
du  public , engagée  à cet  expédient 
par  le  rapport  qu’il  venoiede  me  fai- 
re des  Refolutions  fâche ufes  & peu 
méritées  qu’on  venoit  de  prendre  fur 
mon  admiffion  & l’éxercice  de  la  Re- 
ligion que  je  profeffe.  Vous  trouve- 
rez vous-  même  que  la  conlervation 
& la  fiireté  de  mon  état  préfent  n’eft 
fondée  que  fur  la  garantie,  que  le 
Roi,  les  Etats  & la  nation  Suèdoifey 
m’ont  donnée. 

11  eft  notoire , & par  conféquent 
vous  ne  pouvez  pas  l’ignorer,  que 
depuis  quelques  années  un  murmure 
du  peuple  s’eft  fait  entendre  fur  ce 
que  l’argent  qui  fe  levoit  dans  mes 
Seigneuries , fortoit  du  Roïaume  & fe 
dépenfoit  dans  les  païs  étrangers, 
dont  on  a pris  occadon  de  juger 
d’une  manière  qui  donne  à penler. 
Or  d j’avois  fait  publier  dans  le  païs 
les  obftacles , qui  m’empêchent, 
bien  malgré  moi , de  revenir  dans  la 
patrie,  ot  d’y  dxer  mon  féjour  fur 
un  pié  convenable  à ma  dignité  't 
pour  empêcher  par  ce  moïen  que  les 
Etats  ne  regardaient  plus  mon  abfen- 
ce  continuelle  comme  un  attachement 
aux  plaidrs,  & comme  ma  propre 
faute,  qui méritoit qu’on  m'abandon- 
nât & qu’on  révoquât  la  garantie,  pro- 
mife:  je  fuis  toute  convaincue,  que 
'Sa  Majefté  auroic  exeufé  cette  dé- 
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ma  m'àfl  periclitei'ar . Enteligen 
Jynes  Hans  Kong/.  Majejlàt  baf- 
wa  condolence  dàr  ôfwer  at  Jag 
ftelf  engang  efter  annan  mig  fa- 
dane  lànga  ocb  môdofamma  rejor 
in  ât  Rjket  fôretaga  niâjle , ocb 
formenar , at  dàr  Jag  det  mig 
giorde  fôrflag  om  mina  under- 
vâlds  lànders  fôrarrenderande 
ocb  aftràdande  wille  behaga  la- 
ta, at  icke  allcnajîjljk  môda , ti- 
tan ock  de  irringar  fom  etnellan 
Cronans  ocb  mine  Minjlrer  uti 
Frovincierne  jbrelopa  , dàrmed 
aldeles  upbüra  skulle  , ocb  Jag 
pâ  fadant  fdtt  fâ  mycket  met 
om  Hans  Kong/.  Mts . Sonkâr/i - 
ga  affections  perpétuer ande  fôr- 
Jâkrad  wara  kunna  : Men  twert 
emot  kunde  Hans  Kong.  M.  icke 
tola  eller  bejinna  ; at  Jag  befo- 
gad  wore  at  ad)oujlera  det  fom 
mina  under  bâ/ds  lànder  angâr , 
pâ  allmànna  Rjks  dagar , ocb  dàr 
ôfwer  traitera  nâgot  med  Hans 
Kongl.  Mts  trogne  Man  ocb  un - 
der/âtare , Rjkfens  Stànder , ef  - 
ter Hans  Kong/.  Mt.  af  ftg  fielf 
altjd  wore  ôfwerbôdig  de  irrin- 
gar fom  ddrwid  kunna  wara  fô- 
rcjupne , at  remédiera  : Hwar 
pa  Jag  dettafwara  will:  at  Hans 
Kongl  Mts.  fentimenter  ôfwer 
fürjbaringen  af  den  môda  Jag 
wid  fà  mânga  refor  bafwa  mâf 
te,  ocb  fedan  ôfwer  de  expedien - 
tier , fom  tiena  Kunde  til  contro * 
verfters  opbôrande , emellan  Des 
ocb  mine  Minijtros  i provincier- 
tie  j àro  i fig  fielfwa  gode , ocb 
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marche,  & tous  ceux  avec  Elle,  qui 
confidérent  ce  qu’on  eft  en  droit  de 
faire  pour  fa  confèrvation , quand  le 
danger  eft  preffant.  ' * 

Enfin  , il  paroit  que  Sa  Majefté 
partage  avec  moi  les  peines,  que  me 
caufent  de  tems  en  tems  ces  voïage* 
longs  & pénibles  pour  arriver  dan* 
fbn  Roïaume;  & qu’Elie  eft  du  fen- 
timent , que  fi  je  voulois  goûter  le* 
propoficions  quon  me  fait  de  la  Fer- 
me & la  ceflion  de  mes  terres  d’en- 
tretien , non  feulement  je  m'éparg- 
nerois  toutes  ces  fatigues , mais  que 
les  différends  dans  les  provinces  entre 
les  Officiers  de  la  Couronnne  & me* 
Officiers  particuliers,  cefferoient d’a- 
bord , & que  je  pourrois  d’une  manière 
plus  directe  recevoir  des  preuves  de 
l’affeCtion  filiale  & inaltérable  de  Sa 
Majefté.  D'un  autre  côté  il  femble 
que  le  Roi  ne  pourra  pas  confèntir, 
ni  trou  ver  que  je  fois  en  droit  de  foi- 
re pafier  à une  Diète  générale  ce  qui 
regarde  mes  terres  & domaines  <5c 
d’entrer  fur  cet  article  en  négocia- 
tion avec  les  Etats  du  Roïaume-; 
fujèts  de  Sa  M.  étant  Elle-même  coû- 
jours  difpofée  à corriger  les  abus  qui 
fe  feront  gliffés  & à y porter  remède 
par  fon  autorité.  Surquoi  je  répli- 
qué; quejerefpeCte  beaucoup  leslen- 
timens  de  S.  M. , qui  veut  m’éparg- 
ner l’embarras  de  ces  voïages  réité- 
rés, & fonger  à des  expédiens  pour 
terminer  les  dilputes  furvenuës  dan* 
les  provinces  entre  fes  gens  & le* 
miens.  Il  me  feroic  encore  fort  a- 
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skulle  mig  intet  kàrare  ivara  , 
an  at  kunna  Hans  Kong J.  Mts. 
milia  med godjens  aftràdande  at 
Cronan , efterkomma , pâ  det  Jag 
dàrigenom  des  affeflion  conftrve- 
ra  motte:  Æenaft  at  J âdant  i 
min  prefence  pa  en  Riksdag  icke 
ma  adjoujleras , och  afhandlas , 
kommer  mig  fa  fôrdàchtigt  fore 5 
, Qt  Jag  mig  J à làttelig , och  fàî'- 
àeles  wid  Hans  Kongl.  Mts . mi- 
norennitet , dàr  til  icke  refolwera 
kan.  Eljejl  àr  H Kongl.  Mts^ 
ajfeftions  perpetuerande  mig  J a 
niidig  och  kâr , at  Jag  for  des 
conjervations  skuld , giàrna  giôr 
ait  bivad  mig  nâgon  tjd  mojeligit 
àr3  allenajl  Jag^fielf  dàrofiver 
icke  til  grand  gàr  : veftigia  me 
terrent:  J wete  ftelfwe , Herr 
General  Gouverneur , bivad  for 
mcida  och  omkojlnad  er for dr as  til 
at  fa  penningar  hetalta  i Sweri- 
get,  och  buru  fevârt  det  bajiver 
1 warit , oeb  an  àr , til  at  obtinera 
betalningen  af  de  ringa  pofler , 
fom  hàrtil  i mina  underbalds  fon- 
der til  Hans  Kongl.  Mts.  och  Cro- 
nans  tienjl  àro  emploierade  word- 
ne.  Hiv ad  skulle  Jfuller  folia , dàr 
Jag  al  min  tïljlaende  inkomftjpa 
det  fattet  bafkva  skulle  ? Hans 
Kongl.  Mts.  fürordningar  àr-oal* 
tjd  gode  y oeb  fàdane,  fom  Jag 
intet , bivarcken  i fàdan  eller  an* 
nan  matto  kan  mig  ofiver  befwà - 
ra , allenajl  ejfeïlen  dàrpa  wil 
icke  fa  fôlja  5 fom  det  fig  wàl  bor- 
de j och  Hans  Kongl.  Mts.  refpett': 
det  for drade.  Dàr  af  kommer  at’ 


gréable,  fi  je  voïois  les  moïens  dè 
remplir  les  defirsdeSa  M.  par  lacef- 
fion  de  mesdomaines  à la  Couronne, 
afin  de  me  conferver  davantage  dans 
fon  affeftion  Roïale.  Mais  que  cet- 
te affaire  ne  doive  pas  être  réglée  en 
ma  préfence  à une  diète  générale, 
c’eft  ce  qui  paroit  à mes  yeux  une. 
condition  trop  équivoque  pour  que 
je  puiffe  facilement  yconfentir,  fur. 
tout  pendant  la  minorité  du  Roi.  Au 
refie  la  continuation  de  l’amitié  de 
S.  M.  m’êfl  fi  néceflaire  & précieu? 
fe,  que  pour  ne  pas  la  perdre  je  ferai 
volontiers  tout  ce  qui  efl  pofiible  & 
qui  n’entraine  point  ma  perfonne  en 
ruine:  Vejligia  me  terrent..  Vous  fa-» 
vez.  vous -même,  Monfieur,  quelle 
peine  on-  a , & combien  il  en  coûte 
pour  fe  faire  païer  en  Suède:  & vous- 
n’ignorez  pas  non  plus  les  tracaflè- 
ries , par  lefquelles  ilia  falu  palier  pour- 
obtenir  le  rembourffement  de  quelques'- 
petites  fommes,  qui  dans  mes  do- 
maines avoient  été  avancées  pour  le: 
fervice  du  Roi  & de  la  Couronne- 
Que  n’arriveroit-il  point,,  fi.  tout  le 
revenu  quim’efl  aflîgné,  devoit  être, 
follicité  de  la  même  manière?  Les 
ordonnances  du  Roi  font  fort  bon- 
nes , & telles  aue  ni  dans  le  cas  pré- 
fent,  ni  dans  d’autres  je  ne  pourrois 
m’en  plaindre,,  pourvû  quelles  eufi* 
fent  l’effèt  qu’il  faut,  & qye  l’obéïf- 
fance.dûè' au  Prince  l’ëxige.  Cernai* 
m’a  plufieurs  fois  obligée  d’envoïer.- 
mes  lerviteurs  pour  mfifter  fur  l’éxée  • 
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Jag  den  ena  tjdcn  cfter  den  andra 
mina  tienare  inskicka  m&Jte , at 
follicitera  om  manutenenz  af  det 
foin  H.  K.  Al.  ofta  lofligen  refol- 
ver  at.  Men  fafomfôrfarenbe- 
ten  utwjfar , at  des  réjolutioner 
oc  b gode  fôrordningar  dels  diffé- 
reras, dels  limiteras , dels  ockef- 
ter  bwars  ocb  ens  pajjionuttydes , 
ta  at  Jag  de  famma  fôgo  tilgoda 
muta  kan  ; [à  ar  Jag  nôdgad 
woi'den  y at  taga  mig  fielf  den 
modan  uppà , fom  JaggiaJ'nahade 
fedt  migjorskont  med;  dock  skal 
fôrmodeligen  intet  bewjfas,  at  Jag 
nâgan  reja  bernât  til  H.  K.  Mts. 
eller  Cronans  préjudice  foret  agit  y 
eller  min  intention  nâgon  tjddar- 
med  bafwer  ivarit , at  ôfwer  mina 
particulière  affairer  ocb  inkomfler 
nâgot  med  Rikjens  Stcïnder  ocb 
Hans  Kongl.  Mts.  underfatare, 
ut  an  des  egen  wettskap  ocbinter- 
pofitionat  traitera  ocb  afhandla : 
ocb  dar  fâdant  mit  upjat  for  an- 
nat  an  ett  teckn  af godtjôrtroen- 
de  til  Hans  K.  AL  fielf  y uttydes -, 
fâ  sker  mig  ddrmed  flôrfla  tort , 
ocb  ràknar  Jag  mig  det  for  en 
for  affront , at  man  om  mig  ju- 
dicera  wil , at  Jag  min  kongliga 
parole  y lofwen  ocb  Jlarka  forj  à- 
b'ing  intet  battre  skulle  bail  a' 
willja  eller  kunna.  Jag  menais 
at  Hans  Kongl.  Alt . afmit  fidfa 
bandbref  i detta  fallèt  nogfamt 
dcsabujerady  ocb  om  mit  redeliga  •' 
ocb  uprichtiga  bicrtelag  til  ôf- 
werfibd  fôrfdkrad  wara  kan. 
Hans  Kongl.  AL  bafwer  fedt  af 

mina- 


cution  de  ce  que  le  Roi  a voit  décidé 
en  ma  faveur.  Après  cela,  aïanté- , 
té  d’ailleurs  convaincue  par  l’expé- 
rience que  les  meilleures  ordonnances 
font  ou  différées,  ou  limitées,  & 
interprétées  par  la  paflfion  de  chacun, 
de  forte  qu’il  ne  m'en  eft  revenu  que 
pea  d’utilité  ; la  néceflité  m’a  obligé 
de  prendre  moi-même  un  travail  pé- 
nible dont  j’aurois  fort  fouhaité  de- 
treéxempte.  Néanmoins,  perfon- 
nene  pourra  foutenir,  que  jamais, 
j’aie  fait  voïage  en  Suède , au'  préju- 
dice du.  Roi  & de  la* Couronne,  ni 
que  mon  intention  ait  été  de  traiter 
mes  affaires  particulières  & ce  qui 
concerne  mes  revenus  avec  les  Etats, 
du  Roïaume , fujèts  de  Sa  Majeflé, 
fans  préalablement  lui  en  faire  part 
& demander  fon  interpofition.  Sur 
ce  principe,  fi  le  deffein  que  j’avois 
formé  fe  prend  autrement , que  pour 
une  preuve  de  ma  confiance  au  Roi 
on  me  fait  affûrément  beaucoup  de 
tort  : outre  que  je  me  fens  vivement 
offenfée  par  lesjugemcns  de  quelques- 
uns  , comme  h je  n’étois  capable  ni 
n’avois  la  volonté  de  tenir  ma  paro- 
le Roïale  , & mes  plus  forts  engage- 
mens.  Je  me  flatte  pourtant  que  Sa 
Majefté  fera  défabufée  fur  cet  article, 
par  une  lettre  de  ma  main,  que  je  lui 
envoïai  il  n’y  a pas  longtems , & que 
par -là  Elle  pourra  être  entièrement  . 


N’ 3 con< 
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mina  fidfla  propofitioner,  det  Jag 
fôrjft  ocb  Jràmjl  J dkt  des  Jamtycke 
til  min  bemkomjl , ocb  derbos , at 
Jag  indet  annat  avilie  negotiera , 
ün  dct  fom  Hans  Kongl  Mis.  ocb 
Rjkfens  Jladgar  aldeles  oprejudi- 
cerligit , ocb  Oronan  ficlf  nyttigt 
wore , intenderandes  .dàrigenom 
at  pu  en  gang  fat  fia  mit  Occono - 
mie  ocb  under bâlds  wàfende  uti  ctt 
fâdant  tilfland , at  Jag  kunde 
dàrom  büdan  efter  battre  wara 
fbrfàkrad , ocb  intet  mer  behof- 
wa  Hans  Kongl.  Ait.  antïngen 
med  min  p'éjence  ellcr  ock  med 
commijjioner  genom  mina  tienare 
at  bejkvâra. 

«Su  framt  nu  Hans  Kongl.  Mt. 
min  àlskelige  K.  H.  Son  willegiora 
nugon  reflexion  pu  min  godbet  ocb 
mériter  emot  des  Herr  fader  ^ 
bwilken  effett  redunderar  pa 
Hans  Kongl.  Alajcflet  ocb  des 
Kongl.  bus  (det  Gud  med  manga 
efter  kommande  Konungar  for  un- 
na  wille)  fâ  <wil  Jag  wifferligen 
fbrmoda , at  Hans  Kongl.  Mt. 
bafzver  orfak  fafl  mer  a at  manu - 
tenei'a  mig  wid  det  ringa , fom 
uti  comparaifon  af  det  flora  Jag 
quitter  at , til  mit  Kongl.  under - 
laid  efter  abdicationen  àr  refer - 
tvcradt , an  fom  at  begàra , det 
Jag  det  famma  aldeles  aftràda 
ocb  Cronan  igen  ofiverlata  s lad  le ^ 
ocb  dàrigenom  Jàttia  mit  under - 
bald  i Jlorre  ofakerhet  an  bàrtil 
wafit.  Jag  huiler  wid  donna 
tjd/ens  tilfland  for  fafl  gibrligare 
at  Hans  Kongl.  Majeflct  mig/â- 

ter 


convaincue  de  lafincérité  de  mes  fèn- 
timens.  Sa  Majefté  aura  bien  remar- 
qué dans  ma  dernière  propofition , 
que  je  demandois  en  premier  lieu  Ton 
consentement  pour  mon  retour,  & 
que  je  n’avois  intention  de  traiter  que 
des  chofes , qui  ne  fuflènt  point  pré- 
judiciables au  Roi  & aux  Conftitutions 
du  Roïaurae  ; bien  au  contraire,  donc 
la  Couronne  auroit  de  l’avantage  ; mon 
bût  étant  d’arranger  mon  oeconoraie 
& les  revenus  pour  l’entretien  de  ma 
Maifon  d’une  telle  manière , qu  a l'a- 
venir je  puflè  être  mieux  allurée  & 
ne  plus  avoir  befoin  d’être  à charge 
au  Roi,  par  mapréfence,  & parles 
commiflions  confiées  ci-devant  âmes 
Officiers.  . . 


Si  Sa  Majefté,  mon  cher  fils,  fait 
réflexion  fur  mes  bontés  & fur  l’obli- 
gation que  m’avoit  ie  Roi  fon  Père, 
dont  Sa  Majefté  & Sa  Maifon  Roïa- 
le  (que  Dieu  veuille  bénir  d’une  nom- 
breufe  fuite  de  Rois)  recueille  à pré- 
fent  le  fruit  : je  ne  doute  point,  que 
S.  M.  ne  trouve  plus  conforme  àl’é- 
quité  de  me  maintenir  dans  la  jouif- 
lance  de  ce  qui  ra’ell  réfervé  après 
mon  abdication , & qui  eft  très  - pe- 
tit , en  comparaifon  de  tout  ce  que 
j’ai  quitté  ; que  d’inflfter  fur  la  cet 
fion  du  tout  à la  Couronne , & de 
vouloir  que  je  rende  mon  entretien 
encore  plus  précaire  que  par  le  paffié. 

Dans  la  fituation  préfente  il  fera 
plus  commode  au  Roi  de  me  laiflèr 
jouir  de  mes  terres  de  revenus  fui- 
vanc  le  fens  litéral  de  l’A&e  folem* 
nel , & donner  mes  biens  à ferme 


com* 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE. 


103 


ter  muta  mina  god s ocbinkomfler 
efter  Uara  bokflafven , uti  R jkfens 
recefj'  ochmeddes  fôrarrenderan- 
de  ba/wa  min  fria  willia , an  fom 
at  fielf  det  abrliga  arrendet  uti 
rat  tan  tjd  at  afdragalatà.  Hans 
Kongl.  Alt.  giorde  mig  idetta  fal - 
let  fa/l  flôrre  wanskap  ai  hielpa 
til  balla  hand  dârôfiuer , at  mig 
intet  intrâng  sker  ivid  mina  gods 
ocb  at  mina  tienare  ocb  arrenda- 
tores  mine  inkomfier  i rat  tan  tjd 
inskaffa.  J kwme  pa  mina  ivà- 
gnar  forfükra  Hans  Kongl.  Ht. 
at  der  mig  blifwer  oryggeligcn 
bàllit  bwad  i recejfen  J a J 'olenni - 
ter  àr  Jlipuleradt , ocb  migingen 
turbation  mer  diiremot  tilfogas ; 
at  hwarken  Jag  fielf  eller  genom 
mine  tienare  Hans  Kongl.  Alt. 
mgon  tjd  me  t'a  ôfwer  mina  inte - 
rejfer  molejlera  wif  ut  an  fôkia 
pa  alla  mdjeliga  fàtt  mig  f aledes 
mot  dy  at  comportera , at  Hans 
Kongl.  Alt.  ma  orfak  bafiva , des 
affection  ocb  manutcnenz  mot 
mig , uti  fôljeaf Hans  Kongl.  Alt  s. 
Herr  fadersdàr  ôfwer  gijnc  Jt ar- 
ia revers  ,framgent  at  continue- 
ra. Hwarmed  Jag  Eder  Gudals- 
macktig  bef aller  til  ail  god  wdA 
gang.  Hamborg  den  UMvembr- 
1666. 


comme  bon  me  fembie , que  de  païer 
lui*meme  les  rentes  annuellement  & 
dans  les  termes  fixés. 

Sa  Majefté  me  donneroit  une  mar- 
que plus  évidente  de  fa  bienveillan- 
ce , fi  Elle  vouioit  feulement  défen- 
dre qu’on  empiète  fur  les  Seigneuries 
qui  me  font  accordées  , & ordonner 
que  mes  Officiers  & Intendans  ne 
loïent  plus  troublés  dans  le  recouvre- 
ment de  mes  deniers.  Vous  pouvez 
afiurer  le  Roi  en  mon  nom  , que  fi 
on  obferve  religieufement  ce  qui  a 
été  (lipulé  & qu’on  n’y  faflè  point 
d’infraélion  , ni  moi , ni  mes  iervi* 
teurs  ne  viendrons:  jamais  troubler  Sa 
Majefié  fur  l’article  de  mes  intérêts  ; 
au  contraire  que  tous  mes  foins  abou- 
tiront à me  comporter  d’une  façon 
que  Sa  Majefté  me  continuera  fon 
amitié  & l’appui  que  le  Roi  fon  Père 
l’a  autentiquement  engagé  à me  don- 
ner. Sur  ce,  Monfieur,  je  prie  Dieu 
qu’il  Vous  ait  dans  fa  lainte  garde, 
fait  à Hambourg  le  |l  Novembre  1 666*. 


Christine  Alexandra 


L’an 

1666. 
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Çiuustina  Alexandra 
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Les  autres  lettres  de  Chrijline  netoient  que  de  compliment  & de  civilité, 
du  nombre  defquelles  font  celles  au  Prince  Adolphe  & à l’Elefiteur  de  Bran- 
debourg (*). 

Jûn  Coufin.  Je  Vous  remercie  âes  marques , que  je  reçois  de 
votre  amitié  dans  ta  lettre , que  vous  m'avez  écrite  fur  la 
naifjance  du  Prince  votre  fils.  Et  comme  je  conjet've  toujours  de 
T affection  pour  votre  Maijon  ; vous  pouvez  auffi  vous  affurer  de  la 
joïe  particulière , avec  laquelle  j'ai  apris  cette  beureufe  nouvelle  5 £«? 
que  je  fouhaite  les  oc  caftons  de  vous  faire  connoitre , par  des  ejjèts , 
mon  eflime  envers  Votre  Perfonne, priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en 
J a fainte  garde.  Hambourg  ce  21  Septembre  1 666. 

Christine  Alexandra. 

■ JijOn  Coufin , fai  reçu  avec  joie  T obligeante  lettre  que  V.  A.  m'a 
voulu  écrire  & Vous  rends  grâce  des  témoignages , que  Vous 
me  donnez  de  votre  amitié , que  f eflime  par  le  mérite  de  votre  per- 
jonne , £5?  par  la  proximité  du  Jane; , qui  nous  lie.  Je  vous  pie 
d'être  perfuadé  que  je  Juis  prête  à cultiver  cette  amitié  dans  toutes 
les  occafions,  qui  fe  pourront  préfenter , pour  Vous  faire  connoitre 
que  je  réponds  à votre  amitié  avec  P eflime  & la  reconnoiffance  que 
V.  A.  mérite , £5?  c'eft  là-deffus  que  je  ne  dé  f avouer  ai  jamais  ni  le 
Sr.  Maximilien  Raggi,  ni  aucun  autre , qui  me  rendra  le  fer  vice 
d'en  affurer  V.  A.  £5?  je  fuis  au  déjejpoir  de  n'avoir  pas  fu  que  ce 
Gentilhomme  eut  P honneur  de  la  permiffion  de  Vous  écrire , car  je 
n'aurois  pas  manqué  de  le  charger  de  mes  civilités  pout'  Vous , fi  je 
Peuffe  Ju  plutôt  ; mais  je  crois  qu'à  fon  défaut , votre  Mimjlre  en 
cette  ville , qui  me  rend fouvent  fies  affiduités , me  fera  témoin  au- 
près de  V.  A.  que  je  m'efforce  en  toutes  les  occafions  de  faire  con- 
noître  autant  qu'il  m'efl  permis  P eflime  £5?  P amitié  dont  je  faispro - 
fejjion  envers  vous , étant 

Mon  Coufin 

Votre  bonne  Coufine 
Christine  Alexandra 

comment  Pendant  que  Chrijline  féjourna  à Hambourg , elle  alla , comme  autrefois 
Caffcle"ems  ^re  ^ tems  en  ^msde  petits  voïages  à Bremen , à Verden  & à d’autres  vil- 
a les 


(*)  Cette  Lettre  à i’Eleéteur  de  Brandebourg  auffi  bien  qu’une  autre  cideffous  à la 
même  A.  S.E.,  m'a  été  communiquée  des  Archives  de  Berlin. 


Jes  du  voifinage  & du  domaine  de  la  Suède.  •o  . A Hambourg  même  elle  s’en-  L'an 
tretint  avec  les  Savans  du  pais  & entr’autres  avec  le  célèbre  Aftronome  I<5<57‘ 
Lubieniets  (*).  Elle  alla  auffi  voir  deux  fois  le  magnifique  Cabinêt  deMédail-  ~ 
les  du  Sr.  uulers  (f)  , à qui  elle  fit  un  jolipréfent  en  or.  On  a remarqué 
que  la  Reine  étant  chez  lui  & éxaminant  les  Médailles , celle  de  fon  abdi- 
cation lui  tomba  fous  la  main  ; il  y a fur  le  Revers  une  Couronne  avec 
cette  infcription;  Et  suis  i£f  , * . ... 


Mais  la  Reine  ne  vit  pas  plûtôt  cette  médaille , qu’elle  la  jetta  fur  la  ta- 
ble comme  avec  indignation:  ce  qui  fit  juger,  aux  afliflans , furtout  dans 
la  fituation  où  fes  affaires  étoient  alors,  qu’elle  fe  repentoit  de  s’étre  demi- 
fe  de  gaieté  de  cœur  de  fa  Couronne  héréditaire  (a)  (J).  Durant  le  Car- 
naval, elle  donna  dans  cette  Ville  un  grarfd  repas  le  ii  de  Février  1667. 

' qui  fut  fervi  uniquement  par  des  Bourgeois  de  la  ville  , comme  elle  l’avoit 
1 demandé.  11  y eut  abondance  de  tout,  .&  une  Lotterie  gratuite,  dont  les 

I prix  en  or,  argent,  bijoux  & nipes  montoient  à quatre  mille  écus  (b).  A- 

vanc 

(0)  V.  Brenner,  tbef.  nvm.  pag.  191.  item  ( b ) Diar.  Eur.  ad  b.  arm.  p.  100. 

' Thcatr.  Europ.  ad  b.  ann.  p.  460.  item  Holl.  Merc.  Mars,  April,  Mai.  en  1667.  pag. 

v Lochncrs  merckw.  Medaill.  VI.  'JÇp.  p.  24.^3.  £?  71,  item  verfucb  eimr  zuverl.  Nacb*. , 
aos.  Wcberi  abdicat.  Jmperii  Progr.  III , riebt  von  Iiamburg  Part.  III.  p.  931. 
Tentzel  Mon.  Aug.  1694.  p.653. 

i \ 

(*)  Il  en  Écrivît  à ffeveliut  en  1666.  „ Proximo  die  SabbatSi  cwH  ade/Jern  Ser.  Régi - 

MB  StlCCfirum  Chrillin*  pique,  prout.  Prinrepc  ilia  tnngnnuima  Jiternr  nJJiHtto  amat  fouit- 

” une  , raùor.em  de  opéré  meo  rcddtron  , fccitjua  Majeftas  mentionem  tui  bmorijicam , 

\[  teque  ut  excellentijfimum  Ajlronoinorum  gratta  Juà  profequi’  iejldià  èfii"  V,  Lilbianctz. 
Tbcatrum  Cometicum  pag.  948. 

(t)  Mr.  ie  Dr.  Rud.  Capellus  a donné  un  Dcfcrjption  de  ce  Cabinèt  fous  le  titre  dé 
Nwnopbylacium  Lvcderianum. 

(4)  Déjà  quelques  années  auparavant  elle  ayoit  fait  faire  à Rome  trois  autres  Médaih’ 
les  qui  dévoient  marquer  fort  indifférence  pour  là  Roïauté,  qu’elle  avoit  réfignée.  Sur 
l'ue  étoit  repréfenté  le  globe  terreftre  avec  l’infcription : Non  sufficit  & fur 
l’autre  le  globe  célcftcavèc  ce  mot;’  Sufficit.  La  troifleme  Médaille  plus  grande  qSe 
Tome  IL  Q les 
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vant  le  repas  on  repré fenta  une  efpèce  d’Opéra  mafqué , auquel  on  donna 
t 7‘  le  nom  de  Godefroy  de  Bouillon  , ou  Jèrufalem  délivrée  (*).  La  Reine  Chri > 
Jline  y les  Comtelîes  Kifnigsmarck  , Lillie  , IVrangel , fVittenberg  repréfen* 
toienc  les  Efclaves:  Cbrijtine  étant  liée  elle-même  de  chaines  d’or:  la  Prin- 
ceflè  Charlotte  de  Saxe-Laucnbourg  étoit  Armide  : La  Lantgrave  de  Heffe  , le 
Connétable  IVrangel , les  Comtes  Konigmarck , le  Maréchal  JVürtz  , & 
d’autres  joueoienc  chacun  leur  perfonnage.  La  Mufique  étoit  très-belle  & 
la  danfe,  que  la  Reine  commença  avec  IVrangel , dura  bien  avant  dans  la 
dî V* nu*c  (t)*  Part^  de  Hambourg  le  29  d’Avril  ( a ) , Tout  le  monde 
bcJfi  'str. croïoit  quelle  prendroit  le  chemin  de  Stockholm  y mais  elle  aHa  à Scblefvig 
iri-M'dVUc &*Gottorpy  où  on  la  reçut  avec  grandes  marques  d'honneur.  'Elle  y relia 
quelle  n’eut jufqu’au  8.  de  Mai,  quelle  pafla  le  grand  Belt  & arriva  le  lendemain  à So- 
Kêtïc  ci-  ra  (■!•)•  Se  trouvant  incommodée  d’une  fièvre  elle  y relia  julqu’au  ^ du 
thoiiqueàû  < même 

fate,  • • : r 

(a)  Tbeatr.  Eur.  I.  t.p.  5 61. pÿ  Dior.  Eunp.  ad  b.  ann.  p.  220.  £?  442. 


les  deux  autres  n’eft  pas  moins  héroïque*  Sur  le  revers  fe  voit  l’hemil^hère  entier  ét 
ccs  paroles  autour.  Ne  mi  bisogna,  me  mi  bas ta:  c.  à.d.  Je  n'en  ai  pas  lejcneiy 
il  ne  me  fujfit  pas . Nous  donnons  ici  la  dernière. 


Ht 


, x : Va, 

-ï?  -J  m 

f >w  ykb-  /V 

V 'W  , < 


T - 


f 1 ïJf-  . 

- v< 


(*)  Dans  le  Théâtre  Europ.  ce  Ballet  eft  appeTlé  le  Palais  Enchanté  iJrmùîi.  n a 
été  mis  en  vers  François  par  Mr.  de  la  Serre  & en  vers  Allemands  par  Mr,  le  Colonel 
Werdcn  (1). 

(t)  Un  autre  Auteur  dit:  que  la  Reine  ouvrit  le  bal  en  danfant  avec  une  des  pré» 
nieres  Daines  (2). 

(|)  11  y avoic  autre  fois  & Sara  une  bonne  UnivcxGté  à laquelle  le  célèbre  Meurjiut 

donna 

|1)  Xn  C.  Mh.  un.  pig.  M*.  (t)  Ml.  Mne,  l,  9 
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L'an 

1667. 


même  mois  & arriva  par  Rofchild  à Frédericsbourg  & le  jour  fuivant  à HeJfin - 
gdhr,  où  le  Sr.  Terlon  Ambaifadeur  de  France  ik  le  Sr.  Ulliecrona  Réfident 
de  Suède,  fè  rendirent  auprès  d’elle.  <•  Elle  y fut  complimentée  au  nom  du 
Roi  de  Dannemarck,  par  le  Gouverneur  Eyler  Holken ....  Elle  y tint  table 
ouverte,  à laquelle  elle  invita  le  Gouverneur  & autres  perfonnes  de  diilinc* 
tion.  Le  lendemain  efcortée  en  bon  ordre  par  le  corps  des  Trabans  du 
Roi  de  Dannemarck  y elle  alla  en  caroflè  au  pont,  où  une  galère  de  ce  Prin- 
ce à neuf  paires  de  rames,  très -proprement  appareillée,  l’attendoit.  Dés 
qu’elle  y fut  entrée  la  galère  prénant  le  large  , tira  trois  coups  de  Canon. 

La  Citadelle  de  Cronebourg  y répondit  par  neuf  coups:  la  galère  tira  encore 
trois  coups , après  quoi  les  vaifTeauxdk  navires,  qui  étoient  à la  rade  du  Sond, 
tirèrent  tous  leurs  Canons.  Arrivant  le  U de  Mai  à Helfingbourg  où  Mr.  le 
Comte  Pontus  de  la  Gardie . l’attendoit  de  la  part  du  Roi  de  Suède  depuis 
le  T\  de  Mars  avec  une  fuite  de  cinquante  perfonnes,  Cbrijline  fut  faluéede 
deux  cent  vingt  quatre  coups  de  Canon , ce  qui  fut  réitéré  à fon  départ. 

Le  joumaJifte,  que  nous  avons  fuivi , auflî  bien  que  d’autres  Auteurs  de 
ce  tems-là  ont  rapporté  (a)  , que  malgré  la  bonne  réception  qu’on  avoit 
jufques-Ià  fait  à la  Reine  Cbrijline  en  Suède  , à peine  étoit-eile  arrivée  à 
Jiinkiiiping , qu’un  Courier  de  la  Cour  avoit  apporté  l’ordre  au  Sgr.  Comte 
Pontus  de  la  Gardie  de  déclarer  à la  Reine  , qu’on  ne  fouffriroit  aucun  Prê- 
tre Catholique  dans  là  fuite  , & qu’on  la  prioit  de  renvoïer  celui  qu’elle  a- 
voit:  qu’à  moins  de  cela  on  procéderait  contre  lui  félon  les  loix  du  païs.... 

Qu’au  relie  on  avoit  fait  des  préparatifs  convenables  à Stockhelm  pour  la  re- 
cevoir félon  la  haute  dignité  : mais  que  la  Reine  fans  autre  confidératioa 
s’étoit  mife  incontinent  en  chemin  pour  retourner  à Hambourg , auffi  préci- 
pitamment que  nous  le  rapporterons  ci-delfous.  En  attendant , comme  il  y 
aura  peu  de  perfouues  allez  informées  des  véritables  motifs  , qui  avoient 
porté  la  Régence  à faire  faire  à Cbrijline  cette  déclaration,  qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  Tebrouffer  chemin  vers  l'Allemagne  , on  juge  à propos  Riment 
de  rapporter  ici  le  précis  d’une  Convention  que  la  Reine  Douairière,  Mère 
du  jeune  Roi,  fes  Tuteurs  & le  Sénat  du  Roïaurae  avoient  foit  entr’euxau  « dô«ay,fo* 
mois  de  Mai  1667. , fur  la  manière  dont  la  Reine  Cbrijline  (étant  en  che 
min  pour  venir  en  Suède)  feroit  reçuë  <Sc  entretenue  pendant  fon  féjour  à tint  fie  tnefu- 
Stockhüb» , en  conformité  de  l’avis  que  les  Etats  du  Roïaume  avoient  don  **K'f**  f 11 


que  üi*u  uu  nuwumt  avuiciit  uuii  conftquen. 

né  à la  précédente  Diète  le  23.  Août  1664.  Voici  cette  Convention  (b),  ce. 

„ Les  Etats  de  Suède  , aïant  fortement  recommandé  à la  Reine  Douai- 
„ xière  <3c  aux  autres  membres  de  la  Régence  du  Roïaume,  en  cas  de  re- 

„ tour 


Holl 

1.x 


(fl)  Aitzema  ad  mn.  1667.  6.  233.  6fc. 
oll.  Merc.  item  p.  71.  fc?  Theatr.  Eur. 


(b)  K Palmskôldii  Memoriale  in  S.  C. , 
am.  1 <Î6+.  1668. 


donna  un  grand  luftre.  Elle  fut  ruinée  dans  la  précédente  guerre  p: 
Roi  d’aujourd’hui  l’a  rétablie  en  Académie  illuftre  & Mr.  le  Baron  de 
quelques  terres, 

O s 


ar  les  Suédois.  Le 
le  Holberg  y a légué 


I.’an 
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*o3  MEMOIRES  CONCERNANT 

„ tour  de  la  Reine  Cbrijîine  dans  la  Patrie  , de  prendre  à tems  tous  les 
„ foins  requis  pour  la  füreté  de  la  haute  perfonne  du  Roi  , pour  le  bien  & 

„ la  tranquilité  du  Roïaume  & de  fes  Etats , comme  aulli  pour  l’éxercicê 
1y  pur  de  notre  Religion  Chrétienne;  en.  y ajoutant  les. conditions  fous  lef- 
„ quelles  Sa  Majefté  la  Reine  Cbrijîine  pourroit  venir  & relier  dans  le 
Roïaume;  Nous  foufignés  de  la  Régence  de  Suède  avons  arrêté  & fom- 
„ mes  convenus  entre  nous , de  tenir  la  main  à l’éxécution  des  dits  arti- 
„ clés  & conditions,  dont  ladite  Reine,  avant  que.de  fe  mettre  en  che- 
,,  min  pour  ici  a eu  part  préalablement  à Hambourg . *1  . . . . • / . 1 

1 . Que  nul  exercice  d’aucune  Religion  étrangère  ne  fera  permis  à la 
Reine  Lhrijlïne  ni  à fes  Domefiiques.;.  mais,  que  là-deflus  Sa  Majefté  & fa 
fuice  feront  obligées  de  fe  régler  fur  tous  les  Décrèts  des  Etats  du  Roïaume 
& fur  toutes  les  Ordonnances , qui  ont  été  faites  pour  l’affermiffement  & 
la  défenfe  de  notre  Religion  Chrétienne.  ■••  • * 

.2.  De  prendre  bien  garde  que  Sa  Majefté  ou  autre  quiconque  n’entre- 
prenne rien  ni  en  cachette  ni  ouvertement , qui  foit  contraire  à fon  aéte 
4’abdication  , & à fon  aflurance  réitérée  en  1 6<5o. 

3.  De  ne  point  fouffrir  que  Sa  Majefté  fe  mêle  ni  à la  Cour  ni  dans 
les  Provinces  d’aucunes  affaires  ou  conleils  , qui  regardent  le  Gouverne- 
ment de  l’Etat.  j t 

. 4 D’avoir  un  foin  tout  particulier  de  la  perfonne  du  Roi , deforte  que 
tout  danger  , tant  par  rapport  à fon  éducation  y qu’à  l’égard  de  fa  famé, 
foit  librement  prévenu  & détourné  : la  Régence  trouvant  néceffaire  pour 
cette  fin,  qu’auifitôt  après  l’ arrivée  de  la  Reine  Cbrijîine  & les  complimens 
de.félicitations  faits  de  part  & d’autre  , Sa  Majefté  le  Roi  aille  pour  fes  é- 
tudes  à Upfal  avec  le  Grand  Maréchal  fon  Gouverneur  & autres  Domefti- 
quesj  qui  feront  tenus  de  prendre  tous  les  foins  imaginable!»  de  la  per  fon- . 
ne  du  Roi,  & en  refteront  refponfables.  ' . . . i r .1. .i 

5.  Que  fi  S.  M.  la  Reine  Cbrijîine  veut  refter  dans  Je  Roïaume  au  de-là 

de  peu  de  femaines,  quelle  a faic  entendre  par  le  Sr-  Aàami ,qu’elleyvou- 
loit  demeurer  , elle  fera  tenue  de.  congédier  fes  Officiers  & domeftiques 
étrangers,  & , ■ . : ...  . • :*  : • ’!  . • 

6.  Que  fr la  néceflfité;  ou  le  bien  de  l’Etat  demande',  que  les' Etats  du  " 
Roïaume  foient  convoqués , pendant  le  féjour  de  la-  Reine  Oirijlim  en  Sué- 

, de,  il  ne  fera  pas  permis  à Sa  Majefté  d'être  préfente  au  lieu  de  leur  Af- 
femblée  encore  moins  d’entretenir  quelque  communication  de  bouche  ou 
par  écrit,avec  les  Etats  du  Roïaume  auavec  quelqu’un  d’eux  en  particulier. 

Que  fi  contre  toute  attente  Sa  Majefté  la  Reine  Cbrijîine  veut  entrepren- 
dre ou  commencer  quelque  chofe  de  contraire  à ce  que  ci-deffus  ;la  Régence 
du  Roïaume  eft  d’accord  d’avifer , funs  perte  de  tems , aux  moïens  férieux  (*) 

& 

(*)  Un  de  ces  moïens  férieux  auroit  pû  être  de  s’afiurer  de  fa  Perfonne.  Audi  y a-t-il 
un  pafTagc  dans  les  Régicres  du  Sénat,  où  le  Comte  Magnus  de  lcr  Gardie  Chancelier  de 
Suède  dit.  „ Que  la  dernière  fois  que  Clir\flii\s  fut  en  Suide  elle  y trembla  de  peur  (1). 
(x)  ▼.  Palmitetd  ad  ana.  i««t.  pag.  s:e. 
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& aux  mefures  proportionées  à l’éxigence  des  cas , pour  prévenir  & dé- 
tourner  tout  ce  qui  fera  jugé  nuifible  au  bien  & au  falut  du  Roïaume:  ï66z- 

comme  nous  déclarons  aufli  par  la  préfente  Convention  , que  celui  ou 
ceux  qui  prêteront  la  main  ou  afl.ftance  quelconque  à la  Reine  Chrijline , 
en  ce  qui  pourroit  être  jugé  contraire  à ce  que  ci-deflus , feront  jugés  & 
punis  lelon  les  loix  du  Pais.....  ... 

En  conféquence  de  ceci , non  feulement  on  publia  au  même  mois  en 
•Suède  un  Placard  contre  tous-  les  Suédois  qui  changeroient  de  Religion , à 
quoi,  comme  on  difoit,  un  Jéfuite  les  avoit  encouragés  dans  un  fermon  , 
ce  qui  avoit  fcandalifé  beaucoup  de  gens  en  Suède  : mais  il  fut  auili  défen- 
du fous  une  rigoureufe  peine  à tous  tes  Suédois  d’affifter  aU  fervice  divin  des  £e  rSJèt  à "* 
Ambafladeurs  & des  Miniftres  étrangers  (a). 

Ce s mefures  & fur  tout  les  conditions  préfcrites  à la  Reine  Chrijline  pa-  mefures  con! 
roitront  fans  doute  trop  dures  à ceux  qui  ne  font  pas  informés  à fond  de  j^ifonsde 
ce  qui  avoit  pû  donner  occafion  à la  Régence  de  prendre  de  pareils  arran-  la  Régence 
gemens,  comme  on  ne  manqua  pas  non  plus  de  le  faire  entendre  à Cbrijli - * cet  cfi3‘4* 
ne  elle-même.  Mais  comme  alors  on  ne  trouva  pas  à propos  , furtout  à 
caufe  des  ménagemens  qu’on  vouloit  avoir  pour  elle  , de  publier  tes  mo- 
tifs qui  avoient  porté  la  Régence  à cette  réfolution  , le  Leéteur  fera  fans 
doute  bien  aife  de  voir  ici  un  abrégé  des  confidérations  que  la  Régence  fit 
coucher  par  écrit  l’année  fuivante  1668.  quand  elle  délibéra  fur  la  réponfe 
à donner  au  Mémoire  du  Sr.  Rofenbach  Envoïé  Extraordinaire  de  la  Reine , 
au  fujèt  des  éclairciflemens  qu’il  demandoit  fur  de  certains  articles  & entre 
autres  fur  les  conditions  fous  lefquelles  elle  pourroit  revenir  & demeurer 
en  Suède. 

La  Régence  y dit  entr’autres  chofes  (b)  qu’à  la  vérité  il  paroit  bien  dur 
qu’on  ait  quelque  mauvaife  opinion  de  Sa  Majefté  la  Reine  Chrijline  * puis- 
que pendant  tout  le  tems  de  fon  règne  on  n’a  remarqué  en  elle  que  de  la 
bonté,  tant  envers  te  Roïaume  qu envers  chacun  en  particulier:  mais  qu’il 
eft  âufli  à remarquer  que  Sa  Majefté  a beaucoup,  changé  depuis  ce  tems- là 
étant  préfentement  accoûtumée  aux  artifices  Italiens  (w Qùefafta  artibus  Ita - 
licis)  ce  qui  a paru  dans  l’éxécution  de  Monaldefcbi  : de  plus , fe  trouvant  obli- 
gée par  la  Religion  Papifte  qu’elle  a embraflee,  à chercher  fon'  accroiflè- 
mcnt  & à fuivre  fes  maximes , félon  que  le  Chèf  & fes  adhérans  le  lui  con- 
feillent  & le  lui  fuggèrenl  ; deforte  y que  l’on  peut  dire  avec  raifon  que  Sa 
Majefté  reftemble  peu  à ce -qu'elle  étoit  autrefois.  Par  cette  iconfidération , 
aufli  bien  qu’à  l’égard  de  la  conduite:  extraordinaire  qu’on  a remarquée  en 
Sa  Majefté.  il  effc  hors  de  doute, -que  l’on  ne  fauroit  permettre que  la 
Reine  amène  avec  elle  dans  le  Roïaume  quelques  Prêtres  Catholiques,  ou 
y exerce  la  Religion  Papifte,- puifque  la  fûreté  du- Roïaume  dépend  en 
grande  partie  de  T unité  dans  la  Religion.  L’exemple  des  Miniftres  étran- 
gers ne  peut  pas  s’appliquer  à Sa  Majefté,;  de  quelque  manière  qu’on  la 
regarde.  Car  fi  on  la  confidére  comme  régnicole , elle  eft  tenue  aux  loix 
du  Pais  ; & comme  étrangère ,-  elle  n’à  pas-  le  droit  do  féjourner  dans  ce> 

< v r j :t  />  •»  • ••  • ■ «aïs 


pais. 


(a)  V.  Holku.  Mercur.  May,  1667.  pag',  7r. 
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païs , & par  conféquent  elle  n’a  pas  befoin  de  le  ftipuler  la  liberté  de  Reli- 
gion. Mais  fuppofé  même,  que  la  Reine  Chrijline con fentit  à ne  pas  éxer- 
cer  librement  fa  Religion  Papille,  en  venant  dans  le  Roïaume;  il  ne  s’en- 
fuit point,  qu’elle  abandonne  pour  cela  cette  Religion  & les  maximes  de 
la  Cour  de  Rome:  lefquelles  ne  tendant  qu’à  l’affermiffement  & à l’augmen- 
tation de  la  tirannie  du  Pape , qui  compte  pour  rien  la  foi  donnée  <&  les 
promellès  faites,  ces  maximes  leroient  en  la  Perfonne  de  Sa  Majellé  d’au- 
tant plus  dangereufes , qu’elle  eft  douée  d’un  efprit  éclairé  & d une  gratta 
de  vivacité,  connoiflant  à fond  tout  l’Etat  du  Roïaume  en  général  &.tous 
les  Membres  en  particulier:  appuïée  outre  cela  d’une  autorité  de  dehors, 
qui  donneroit  du  poids  à tout  ce  qu’elle  voudroit  entreprendre.  On  auroit 
même  de  la  peine  à fe  fier  à lafincérité  de  Sa  Majellé,  fi  elle  faifoit  paroi- 
tre  quelque  envie  de  retourner  à l’Kglife  Prooeltante;  caronconnoit  la  pra- 
tique des  Catholiques,  de  diflimuler  leur  Religion  fur  la  difpenfe  qui  leur 
en  eft  donnée  ; comme  la  Reine  Chrijline  l’a  fait  elle  - même , quelques  an- 
nées avant  fon  abdication  : car  quoiqu’elle  entendoit  les  Sermons  & qu’elle 
communiât  dans  nos  Eglifes,  elle  avoit  néanmoins  déjà  apoftafié  & s’étoit 
déjà  rangée  à l’Eglife  Romaine  quelques  années  auparavant,  comme  elle 
l’avoua  elle  - même  après.  Il  femble  auflî  qu’on  ait  d’autant  plus  de  raifon 
de  craindre  pour  le  Roïaume,  quand  on  fe  rappelle  à quelle  intention  la 
Reine  vint  ici  l’an  1 660.  puifque  Sa  Majellé  fit  alors  entendre  allez  claire- 
ment dans  fa  lettre  au  Cardinal  Mazarin  la  prétention  quelle  croïoit  avoir 
fur  la  tutéle,  & fur  la  Couronne  meme  en  cas  que  le  jeune  Roi  vint  à 
mourir:  ce  quelle  donna  aulïi  à connoitre,  en  arrivant  en  Suède , quand 
elle  préfenta  à tous  les  Etats  du  Roïaume  fon  mémorable  Ecrit  de.  protejla- 
t'ton , quoiqu’elle  fut  obligée  de  le  reprendre  avec  une  reprotejlation  des  Etats 
& de  le  retraiter  par  une  aflurance  réitérée  à la  même  Diète  de  l’an  1660. 
La  communication  que  le  Cardinal  Mazarin  fit  d’une  lettre  datée  de  Rome 
le  5.  Avril  en  1660.  fait  allez  voir  que  la  fource  & la  direction  de  tout  ce- 
la ne  venoit  que  du  confeil  du  Pape  même  & de  fon  Miniftère,  qui  à la 
mort  du  Roi  Charles-Gujlave , qui  étoit  arrivée  peu  auparavant,  avoit  déli- 
béré, par  quels  moïens  l’EgÜfe  Papille  en  tireroit  avantage,  & qu’il  y a- 
voit  été  rélolu , que  Sa  M.  iroit  en  Suède  & y agiroit  en  conféquence  des 
ordres  & de  l’inftru&ion  qu’on  lui  avoit  donnée.  Le  Pape  régnant  étoit 
alors  Secrétaire  d’Etat , & le  Cardinal  Jzzolini,  qui  a la  direction  des  af- 
faires de  la  Reine  à Rome , y eft  préfentemenr  Sécrétaire  d’Etat  du  Pape, 
& fans  doute,  ils  poufferont  la  même  pointe.  On  fait  même,  que  des  Jé- 
(uites  & d’autres  gens  de  ce  levain  le  font  glifies  à Stockholm  & ailleursdans 
le  païs,  & qu’on  a fait  accroire  à S.  M.,  qu’une  grande  partie  des  fujéts 
du  Roïaume  font  bons  Papilles  dans  le  cœur,  fans  faire  mention  de  tant 
d’autres  artifices,  dont  ces  gens-là  fe  fervent  pour  cacher  leur  venin  &fé- 

duire  les  innocens On  ne  fauroit  non  plus  lailfer  palTer,  fans  réllé- 

xion,  l’idée,  que  Sa  Majellé  a conçue  de  la conftitution  délicate  du  Roi, 
& qu’elle  a cherché,  dit-on,  de  trouver,  par  des  prédirions  aftrologi- 
qnes,  combien  de  tems  il  vivroit;  & fi  on  confidére  la  patience  qu’elle  a 
eue , de  fe  renfermer  fi  longtems  dans  la  ville  de  Hambourg,  & qu’on  y a- 

• joute 
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joute  l’Apoftille  de  fa  lettre  au  Sénateur  Sevedt  Baht , où  elle  die,  qu'elle  a- 
toit  appris  à fouffrir  & à dijjimuler:  & qu'elle  avoit  de  grands  intérêts  à ména- 
ger, il  paroit  par  toutes  ces  circonflancesprifes  enfemble,  que  Sa  Majefté 
la  Reine  s’attendent  à quelque  occafion  donc  elle  vouloit  profiter....  La  ré- 
ponfe  qu’elle  donna  au  Secrétaire  Stropp  de  Hambourg  le  i.  de  Septembre  en 
1666.  mérite  de  même  quelque  réfléxion,  car  elle  lui  enjoignit  de  commu- 
niquer & divulguer  par  tout  le  Roïaume  (en  exagérant  l’affe&ion  parti- 
culière quelle  avoir  pour  la  Patrie  & fes  Habitans)  le  refus,  qu’on  lui  fe- 
roit  de  lexercice  de  fa  Religion  & d’autres  chofes  qu’elle  demandoit  afin 
que  chacun  pût  voir  par -là,  que  la  caufe  de  fon  abfence  de  Suède  ne  pro- 
venoit  que  de  la  Régence,  qui  l’en  vouloit  éloigner  fous  prétexte  de  la  Re- 
ligion (*).  C’eft  auüi  une  choie  digne  de  remarque,  que  quoique  Sa  Ma- 
jefté fut  d’avance,  qu’en  conféquence  du  Décrèc  des  Etats,  à la  dernière 
Diète,  l’éxercice  de  la  Religion  Papille  lui  étoit  défendue,  elle  a voit  pour- 
tant amené  ici  en  dernier  lieu  le  Prêtre  qui  défervoit  fa  chapelle;  & que 

2uand  on  l’en  avoic  fait  fouvenir , non  feulement  elle  avoic  écrit  au  Roi 
'une  manière  très-forte , croïant  qu’il  ne  pouvoit  pas  lui  commander  en 
quoi  que  ce  fût  : mais  qu’elle  en  avoic  fait  aulïi  de  durs  reproches  à la  Ré- 
gence , comme  fi  l’expédition  de  ce  Décrèt  des  Etats  n’avoit  pas  été  fidè- 
lement faite;  & que  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  conféquence,  partoit  de  la 
Régence  & des  Sénateurs  du  Roïaume , qui  ne  cherchoient  par  - là  que  leur 
intérêt  & leur  grandeur.  De  plus , la  confiscation  que  la  Reine  a tentée 
des  navires  Hambourgeois  , aulïi  bien  que  des  terres  dans  les  païs  de  Ibn  ap- 
panage , eft  d’une  conféquence  également  fàcheufê , comme  fi  elle  vouloit 
s’attribuer  une  indépendance,  qui  ne  peut  pas  être  compatible  avec  la 
Souveraineté  & la  fûreté  du  Roïaume.  On  ne  difeonvient  pas  que  tant  les 
mérites  perfonels  de  Sa  Majefté , que  ceux  de  les  Ancêtres  requièrent , 
qu’on  aille  au  devant  d’elle  , & qu’on  lui  fafie  toutes  les  avances  de  ref- 
peél,  de  bienveillance  & de  gratitude  : mais  comme  le  bien  & la  fureté 
du  Roïaume  eft  le  premier  & unique  but  auquel  on  doit  vifer  en  tout  ceci, 
& que  par  la  conduite  qu’elle  a tenue  dehors,  on  a lieu  d’appréhender,  que 
Sa  Majefté,  de  retour  en  Suède , ne  fe  mêle,  en  dedans,  d’affaires,  qu’il 
ne  feroit  ni  feant  à Elle  d’entreprendre,  ni  au  Roi  de  fouffrir  qu’elle  entre- 
prît. Ainfi  le  véritable  intérêt  & le  bien  du  Roi  - même  feroit  fans  doute, 
qu’elle  ne  revint  plus  ici , & par  ces  motifs  & raifons  fufdites , Nous  tous 
de  la  Régence  & du  Sénat  de  Suède  avons  arrêtépour  çoncluûon  de  nos  dé- 
libérations tenues  là-deflûs,  ce  qui  fuit:  " f - 

„ 1.  De  ne  pas  fouffrir  ni  permettre  à Sa  Majefté  la  Reine  Chriftine  de 
„ rentrer  en  ce  Roïaume  ou  en  quelqu’une  de  ces  provinces , à l’exception 
„ de  la  Poméranie,  de  Bremtn  & de  Verderty  encore  moins  quelle  vienne  à 
„ la  Cour  de  Sa  Majefté.  „ 2.  Et 


(*)  Sa  lettre  là-deflus  à Mr.  le  Baron  de  Bâât  du  8 Mai  1666*  eft  fort  remarquable 
fur  cet  article  (x)  & ne  lui  laifle  pas  tout  le  tort  • 

(1)  V.  Scj  Bifide»  Sut,  I.  p.  us. 
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„ 2.  Ec  afin  que  tout  prétexte  foit  levé  pour  ce  retour  * de  chercher 
à faire  confentir  Sa  Majeflé  d’une  bonne  manière  à l’admodiation  de  tou- 
tes fes  terres  appanagées , pour  une  rente  fixe  à elle  païable  régulière- 
ment teus  les  trois  mois.  Sauf  pourtant  le  droit  que  Sa  Majeflé  s’eflré- 
fervé  en  vertu  de  l’aéte  de  fon  abdication  de  fe  tenir  aux  dites  Terres , 
en  cas  que  la  dite  fomme  des  admodiations  vint  à manquer/ 

3.  Enfin  on  laiflera  au  choix  de  Sa  Majeflé  tel  endroit  ouvert  dans 
les  Provinces  de  Bremen , de  Perdeno u de  Poméranie,  où  il  lui  plaira  de 
fc  fixer  & où  il  lui  fera  libre  non  feulement  de  refier  & demeurer  en 
toute  liberté,  félon  fon  bon  plaifir,-  mais  aulîid'y  jouïr  de  l’exercice  pri- 
vé de  fa  Religion. 

„ La  fûreté  du  Roi  & le  bien  du  Roïaume,  comme  aufïi  le  falut  de  Sa 
Majeflé,  la  Reine  Cbrijline , demandant  néceiïairement,  qu’on  procède 
dans  cette  importante  affaire , de  la  manière , qui  a été  dite  ci-defliis  j 
la  Reine  Régente  & les  autres  Seigneurs  de  la  Régence  & du  Sénat  de 
Suède  veulent  néanmoins  dans  l’éxecution  de  ces  articles  ufer  de  toute 
forte  de  refpeèt  & de  connivence  envers  Sa  Majefté , & non  feulement 
fe  prêter  à toutes  les  chofes  extérieures  & qui  frappent  les  veux  du  Pu- 
blic, mais  aulE  foutenir  autant  qu’il  fera  pofiîble  fa  haute  dignité  & fa- 
tisfaire  au  refpeèl  qui  lui  efl  dû. 

Voilà  en  quoi  confifloient  proprement  les  mefures  que  la  Régence  de 
Suède  trouvoit  à propos  de  prendre  par  rapport  à la  Reine  Cbrijline,  & 
pour  prévenir  les  deffeins  dangereux,  qu’on  craignoit  que  la  Cour  de  Rome 
11e  lui  eut  inlpirés:  mais  ces  précautions  ne  plurent  pas  également  à tous 
ceux  qui  en  furent  informés  («).  Cbrijline  avoit  toûjours  & par  tout  fes 
Partifans.  Elle  en  avoit  grand  nombre  en  Suède  qui  firent  entendre  qu’on 
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la  traitoit  trop  durement.  Ils  dirent  même  qu’il  y entroit  quelque  refienti- 


ment  de  la  part  de  quelques  perfonnes  qui  pquvoient  avoir  eu  quelque  fu- 
pendant  fon  règne.  Que  ce  zèle  apparent  de  Religion  ca- 


jèt  de  chagrin 

choit  d’autres  vûës  & qu’on  nTavoit  pas  encore  abandonné  les  idées  qu’on 
avoit  eues  du  tems,  que  le  Roi  Charies-Gujlavc  devoit-être  déclaré  Suecef- 
feur  à la  Couronne  après  la  Reine  Cbrijline.  Aufli  vit*  on  une  meilleure  dif- 
pofition  pour  la  Reine  à la  Diète  des  Etats,  l’annéefui vante  i<5<53-  qu’à 
celle  de  1664.  1 ’ 1 

Nous  en  parlerons  ci-après.  Car  comme  ce  voïage  de  Cbrijline  en  Suède 
en  1667.  eut  lieu  jufqu’à  un  certain  point,  nous  croïons  devoir  inférer  ici 
*.eiotion  (le  une  Relation  qui  en  a paru , (b)  l’accompagnant , comme  à notre  ordinai* 
cmS**  re  de  tluelclues  remarques  (*).  • Voici  comme  elle  commence. 

de  U manière  ' ii 

pm coque  la  (a)  Pufend.  de  Reb.  Car.  Guftnvi  Libr.  7.  ftine  R.  de  Suède  pag.  204.  êfc.  & chez 
Rc^encc lui  g.  3.  Idem  de  Reb.  gell.  ïriderici  Wilh.  L.  Aitzcma/.  c. XLVJI.p.  233. £?c.  il.Bafnage 
fit  déclarer  g,  ,9.  T.  II.  p.  36.  J3ulifon  p.  259.  &c, 

S&5ÏÏ*  « *<•/'  tmneàltjm  * einfi.dtCbil-  • : 
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(*)  Par  ce  qui  a été  die  ci-deflus  ,on  s’appcrcevra  fans  peine  que  cette  Relation  n’a 
pas  été  faite  à la  Caur  de  Suède,  mais  dictée  à celle  de  la  Reine  Cbrijline:  Le  tour  en 
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,,  La  Reine  aïant  réfolu  d’aller  en  Suède  donna  part  au  Roi  & à la  Ré- 
,,  gence  de  fa  réfolution , déclarant  quelle  n’y  iroic  pas  fans  amener  avec 
,,  elle  fon  Prêtre  , & qu’elle  vouloit  le  fervir  de  la  liberté  de  l’éxercice  de 
„ la  Mefle,  que  les  Etats  de  Suède  lui  avoient  accordé  dans  la  dernière  Diè- 
„ te.  Elle  fit  cette  déclaration  par  des  lettres  écrites  au  Roi  & au  Sr.  Ba- 
„ ron  Baat  Gouverneur  Général  de  fes  Etats  ik  Provinces  ; le  Sr.  Adami 
„ fon  Capitaine  des  Gardes  Suifles , qui  étoit  à Stockholm , eut  ordre  de 
„ parler  en  conformité  à tous  ceux  de  la  Régence  & du  Confeil  de  Suède , 
„ & pour  montrer  qu’elle  y procédoit  avec  franchife,  elle  envoïa  à la 
„ Cour  la  lifte  des  perfonnes  quelle  avoit  deftinéesàlafuivre  dans  ce  voïa- 
„ ge.  Elle  fit  mettre  fur  cette  lifte  un  Secrétaire  Italien , une  perfonne 
,,  connue  de  tout  le  monde  en  Suède  dès  le  prémier  voïage  de  Sa'Majefté, 
„ qui  lui  devoit  fervir  auflï  d’ Aumônier  en  ce  voïage,  le  déclarant  en  ter- 
„ mes  exprès  fon  Prêtre  (*). 

„ Le  Sr.  Adami  donna  cette  lifte  au  Grand- Maître  de  la  Maifon  du  Roi, 
„ trois  mois  avant  l’arrivée  de  la  Reine,  on  ne  fit  aucune  difficulté  là-def- 
,,  fus,  on  répondit  à la  Reine,  qu’on  l’attendoit  avec  civilité  & refpeèl ; 
,,  on  dépêcha  auflitôt  le  Sgr.  Comte  Pontus  de  la  Gardie  avec  une  nom- 
„ breufe  fuite  de  la  Cour  du  Roi  pour  l’aller  recevoir  à Helftngbourg , & la 
„ fervir  jufqu’à  Stockholm , comme  la  Perfonne  de  leur  Roi  meme.  Tou- 
„ te  cette  nombreufe  fuite  attendit  l’arrivée  de  Sa  Majefté  trois  mois  du- 
„ rant  à Helftngbourg.  Pendant  tout  ce  tems  on  ne  témoigna  que  de  l’im- 
,,  patience  de  la  voir,  & pour  la  mieux  témoigner  on  fit  déloger  le  Roi 
„ de  fon  appartement  peu  de  tems  après , pour  y loger  la  Reine  ; l’on  ne 
„ parla  pas  de  l’affaire  de  féxercice  de  la  Religion , & l’on  agit  d’une  ma* 
„ nière  qui  perfuada  Sa  Majefté , qu’on  ne  la  chicaneroit  pas  fur  ce  point 
„ & qu’on  uferoit  avec  elle  de  la  même  honnêteté  fur  ce  lujèc,  qu’on  lui 
„ témoignoit  en  toutes  les  autres. 


faroît  fort  naturel.  Mais  fi  Ton  fe  fouvicnt  que  la  Régence  avoit  fait  communiquer 
Cbrijlint  la  Réfolution  prife  en  conféquence  du  Décret  de  la  Diète  1664.  „ qu'on  ne 
,,  fouffriroit  en  Suède  aucun  Prêtre  Catholique  à la  fuite  de  la  Reine  ” , il  faut  ou 
qu’elle  ait  fait  fembiantde  l’ignorer,  ou  que  cette  Réfolution  ne  contint  pas  unedéfenfe 
U précifc,  puifqu’autremcnt  le  Comte  Punius  de  la  Gardie  n’auroit  pas  manqué  de  le  lui 

dire  tout  auflitôt  qu’elle  mit  pié  à terre  à Heljingbourg 

(*)  Cet  homme  s'appelait  Santini  Abbé  & Prêtre  Tofcan.  Les  Ecrivains  de  la  vie 
de  Cbrijline  difent  (1).  qu’elle  avoit  amené  cet  Abbé  en  Suède , contre  le  conleil  du 
Cardinal  Azzalini , qui  lui  avoit  donné  deux  Prêtres  de  l’Oratoire  pour  diriger  fa  con- 
fcience,  & pour  lui  dire  la  me(Te.  Qu’autant  que  ces  bons  Prêtres  étoient  fages  & re- 
cueillis, autant  l’Abbé  Sautini  étoit  déréglé  & peu  digne  de  fon  caraétère,  étant  fort 
adonné  à la  galanterie.  Mais  Buli/on , qui  étoit  fur  les  lieux,  rend  à cet  Abbé  ce  té- 
moignage (2)  „ que  les  gens  de  bien  trouvoient  en  lui  les  belles  qualités  qui  rendent 
„ les  hommes  aimables  & leur  attirent  du  refpefl:  : Godo  preffo  tutti  i buoui  il  pregio  di 
ft  quelle  amabiti  qualité  cbe  rendait'  gli  buomini  amabili  meritevoli di  rifpeut".  Quoiqu’il 

en  foit,  ce  qu'on  fait  pour  fûr,  c’cfi,  qu'il  lit  la  fonction  de  Secrétaire  de  la  Reine  juf- 
qu’à ce  qu’elle  mourut  comme  on  le  voit  par  fa  fignature  au  bas  des  lettres  de  Cbrijlint. 


(1)  V.  Hift.  de  Cbrijline  p.  tf  h JO. 
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(t)  y.  se*  JbtUrti  lliJUvq.  polit,  pag.  177. 
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„ La  Reine  donc  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  faire  expliquer  davan- 
_ „ tage  làdeflùs,  fe  réfolutdefoutenir  le  droit  des  Gens,&  celui  de  faPer- 
„ fonne  facrée  aufli  longtems  quelle  pourroit  , & de  ne  céder  qu’en  par- 
„ tant,  en  cas  qu’on  voulût  le  lui  difputer.  Elle  déclara  fon  intention  là- 
„ deflùs  au  Sgr.  Chevalier  de  Terlon  Âmbaflàdeur  de  France  qui  étoit  venu 
„ jufqu  a Heljtngohr  à fa  rencontre  & l’accompagna  jufqu’au  Sond,  &c’efl: 
„ lui  qui  peut  etre  un  témoin  irréprochable  de  fes  propres  paroles  qu’il  en- 
„ tendit  de  Sa  Majeflé , qui  lui  dit , J'efpère  qu'on  aura  afj'ez  d'amitié  de 
„ cûnjidérations  pour  moi , pour  ne  me  chicaner  pas  fur  ma  MeJJc , mais  Ji  contre 
,,  mon  efpérance  Ton  s’y  oppofe , je  fuis  rèfoluü  de  tout  quitter  & de  m'en  retour - 
,,  ncr  au  même  moment  fur  mes  pas.  La  Reine  paflk  avec  cette  réfolution  le 
„ Sond  & 'arriva  à Helfmgbourg , où  on  la  reçut,  comme  on  avoit  ordon- 
„ né,  & comme  méritoit  de  letre  une  Perfonne  de  fa  qualité.  Sa  Majef- 
,,  té  fit  dire  la  Mefle  tous  les  jours  à fon  ordinaire, , fans  aucune  oppofi- 
„ tion  : elle  vint  jufqu’à ' Jtinkioping  , où  fe  trouva  un  Courier  de  la  Cour, 
,,  qui  porta  l’ordre  au  Seigneur  Comte  Pontus  de  la  Gardie  de  déclarer  à la 
„ Reine,  qu’on  ne  fouffhroit  pas  un  Prêtre  & qu’on  la  prioit  de  le  ren- 
„ voïer,  qu’à  moins  de  cela  on  procéderoit  contre  lui  félon  les  Loix  du 
,,  Païs.  Le  Comte  Pontus  expola  cette  commifiîon  avec  tant  d’honnêteté 
„ & de  refpeél  à Sa  Majefté,  quelle  n’ufa  envers  lui  que  de  termes,  dont 
„ elle  fait  fe  fervir , quand  elle  veut  obliger  les  gens  quelle  eflime.  Et 
„ pour  la  chofe  même , elle  lui  répondit  fur  le  champ , quelle  ne  confen- 
„ droit  pas  à la  propofition  de  la  Régence,  & qu’elle  ne  renvoîroit  pas 
„ fon  Prêtre , mais  que  pour  la  contenter , elle  s’en  retourneroit  elle-même 
„ dans  ce  moment , (*)  ordonnant  au  dit  Seigneur  Comte  Pontus  de  con- 
„ gédier  tout  le  train  du  Roi,  puifque cette  déclaration l’empêchoit  déplus 
,,  reçevoir  aucune  civilité  de  fa  part,  & donna  à l’inftant  ordre  de  prépa- 
„ rer  le  Chariot  de  polie  pour  fon  retour,  quoiqu’il  fut  plus  de  minuit lon- 
„ né.  Le  Comte  Pontus  fupplia  la  Reine  de  fulpendre  fa  réfolution  pour 
„ lui  donner  le  tems  d’écrire  à la  Cour  & d’attendre  du  moins  le  retour  du 
„ Courier.  La  Reine  confentit  à cela , Elle  écrivit  une  lettre  de  fa  pro- 
„ pre  main  au  Roi , digne  de  fon  cœur  & de  fa  condition , dans  laquelle 
„ elle  confirma  tout  ce  quelle  avoit  dit  au  Seigneur  Comte  Pontus;  on  ex- 
„ pédia  le  Courier  cette  même  nuit.  Le  lendemain  la  Reine  déclara  au 
„ Sgr.  Comte  Pontus  qu’elle  avoit  envie  d’aller  à fa  ville  de  Norkoping  y at* 

„ tendre  le  retour  du  Courier,  difant,  je  ferois  bien  aife  de  m’avancer juf- 
„ ques-là.  Si  la  réponfe  m’eft  favorable , je  continuerai  mon  voïage  ju£ 

„ qu’à  Stockholm  & fi  elle  m’eft;  contraire  je  m’en  pourrai  aufli  bien  retour- 
„ ner  de -là,  comme  d’ici,  puifque  je  ne  confidére  pas  la  fatigue  de  dix 

„ huit 


(*)  Fornicetto  Carini  dit  que  lia  Reine  avoit  répondu:  „ se'  il  Ri  non  vuole  il  Prête % 
r,  non  bavrà  ne  meno  Chriftina*’.  Si  le  Roi  ne  veut  pas  avoir  le  Prêtre,  il  n’aura pa» 
Bon  plus  Cbrijline  (1). 


(r.)  V.  1.  c;  pag.  2 rfo. 
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„ huit  lieues  de  plus  pour  mon  retour.  Le  Comte  approuva  cette  pro- 
pofition , croïant  gagner  beaucoup  en  la  faifant  avancer  ; l’on  régla  le 
départ  après  deux  jours  de  repos  qu’il  faloit  donner  aux  Chevaux.  La 
Reine  paffa  ces  deux  jours  à la  chafle , à deux  lieues  de  la  ville , & ne 
„ manqua  pas  de  faire  dire  tous  les  jours  la  Mefle,  comme  elle  avoit  fait 
auparavant;  même  elle  ordonna  à ceux  de  fa  Maifon  qui  relièrent  à 
Jinkioping  durant  fa  petite  promenade,  de  la  faire  dire,  pendant  le  teras 
de  fon  abfence,  comme  il  fut  exécuté,  quoiqu’il  ne  fût  pas  fête,  & 
quelle  ne  s’en  feroit  privé  en  ce  cas.  Sa  Majefté  partit  le  jour  après 
fon  retour  de  la  chafle  de  J'ânkitip'mg  après  avoir  fait  célébrer  la  Mefle  & 
„ alla  continuant  de  même  à LinkSping  dans  le  Palais  du  Roi , où  elle  la  fit 
„ dire  avant  que  d'en  partir , & fe  rendit  à Norkoping , où  le  Courier  arriva 
„ au  même  tems , qui  apporta  au  Sgr.  Comte  Pontus  la  réfolution  de  la  Ré- 
„ gence  qui  étoit , qu’on  ne  pouvoit  changer  celle  qu’on  avoit  prife , & 
„ qu’on  lui  ordonnoit  de  déclarer  à la  Reine , que  non  feulement  on  ne 
fouffriroit  pas  fon  Prêtre  ; mais  qu’on  empêcheroit  Sa  Majefté  d’aller 
à la  Mefle  chez  l’Ambaffadeur  de  France  &ehez  tous  les  autres  Miniftres 
publics , à qui  il  étoit  permis  de  la  faire  dire  à Stockholm . On  lui  ordonna 
aufli  de  faire  des  excufes  à Sa  Majefté  de  ce  qu’on  ne  répondoit  pas  à fa 
lettre , & que  c’étoit  pour  lui  épargner  la  douleur  d’un  refus  ; on  ajou- 
toit  à cela  quantité  de  belles  chofes , de  promefles  & d’efpérances  pour 
la  faire  confentir  à la  propofidon  de  la  Régence , mais  la  Reine  répon- 
dit fans  fe  défifter  de  ce  qu’elle  prétendoit , qu’elle  remercioit  de  ces  of- 
fres, &,  qu’après  cette  déclaration  il  ne  lui  convenoit  plus  de  les  re- 
cevoir, ni  de  louffrir  qu’on  lui  fit  plus  aucune  civilité  de  leur  part.  El- 
fe commanda  à l’inftant  de  congédier  tout  le  train  du  Roi , & qu’on 
mit  ordre  à fon  départ.  Le  Comte  Pontus  la  voïant  inébranlable  en  fon 
deflèin , la  fupplia  de  lui  permettre  au  moins  de  la  fervir  pour  fa  perfon- 
ne  jufqu’aux  Confins  ; La  Reine  y confenrit  en  le  remerciant  de  cette  of-  * 
fre,  & difant  quelle  fouhaitoit  même,  qu’il  prit  cette  peine , pour  fer- 
vir de  témoin  de  fes  actions,  & pour  faire  voir  au  refte  du  monde, 
qu’elle  ne  s’étoit  pas  dérobée  de  la  Suède.  Après  cela  la  Reine  lui  dit 
lurie  fujét  tout  ce  qu’elle  crut  digne  d’elle  & de  fon  cœur , l’aflùrant 
toûjours  que  l’offre  de  toutes  les  Couronnes  du  monde  ne  la  feroit  jamais 
„ confentir  à fe  priver  de  l’éxercice  de  fa  Religion , & après  une  longue 
„ converfation , qu’ils  eurent  enfemble  là-  deflus,  on  fouppa  & la  Reine 
*,  congédia  tout  le  monde  & fe  retira  pour  vacquer  à fes  affaires  & à fon 
„ départ,  (*)  Elle  emploïa  toute  la  nuit  en  cette  occupation,  & toute  la 

„ raati- 
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(*)  Elle  écrivit  entr’autres  cette  lettre  à fon  Gouverneur  Général  (1). 

Monfteur  Sevedt  B*ùt.  Aiant  ordonné  au  Sr.  Adam!  de  faire  embarquer  tous  mes 
àomejliques  avec  tout  mon  bagage  qui  prèfentment  fe  trouve  à Stockholm  pour  rqe 

ver 

(1)  V.  Ses  Kégitw»  Tait.  i.  p.  JI7. 
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Chriftint  re- 
venue: à 
flamkourr  I 
piopofc  cfjr 
icfter  jufiqu 
1a  première 
Pièce  de 
$u*U, 


„ matinée  fui  vante,  fans  autre  interruption  que  pour  faire  dire  la  MePè, 
„ laquelle  étant  dite,  on  déjeuna  & on  partit  immédiatement  après  le  di- 
„ ner.  Les  gens  du  Roi  ne  prirent  pas  congé  de  la  Reine  fans  avoir  les 
„ larmes  aux  yeux , toute  la  ville  en  pleura  & la  Suède  qui  avoit  reçu  la 
„ Reine  par  tout  avec  joie  & applaudiflèment , accompagna  fon  départ 
„ de  fes  larmes.  Sa  Majefté  pafla  comme  un  éclair  par  tout,  & ne  s’ar- 
„ rêta  qu’à  Helfingbourg , d’où  pour  montrer  qu’elie  ne  craignoit  rien,  el- 
„ le  ne  partit  qu’après  avoir  fait  dire  la  Meflè.  C’eft-là  qu’elle  congédia 
„ le  Seigneur  Comte  Pont  us , lui  témoignant  la  fatisfa&ion  qu’elle  avoit  de 
„ fa  perfonne , & le  priant  d’aflurer  le  Roi  de  fa  part , que  fon  orgueil 
„ l’empêcheroit  toujours  de  fe  plaindre  & que  l’amour  & l’attachement , 
„ dont  elle  faifoit  profeffion  à l’égard  de  la  Suède , l'empécheroit  de  le 
„ venger  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Après  cela  elle  pafla  le  Sond  & les  au- 
„ très  Mers  heureulèment  & en  dix  jours  elle  revint  à Hambourg  (*)  avec 
,,  plus  de  diligence,  qu’elle  n’étoit  pafle  de-là  en  Suède 

Telle  elt  la  Relation  imprimée  du  dernier  voïage  de  Cbrijline  en  Suède , 
rc  11  n’y  a point  de  doute  qu’elle  ne  fût  bien  fenfible  à ce  qui  venoit  de  lui  y 
arriver.  De  retour  à Hambourg  elle  en  témoigna  fon  relîentiment  fur  tout 
*dans  une  lettre  au  Roi  de  Suède  où  elle  fe  plaignit,  comme  fi  la  Régence 
par  des  vûës  particulières  l’avoit  voulu  éloigner  de  la  Patrie.  Mais  comme 
Cbrijline  par  fes  plaintes  ne  fe  rendoit  pas  Te  Sénat  du  Roïaume  plus  favo- 
rable, elle  prit  la  réfolution  d’attendre  à Hambourg  jufqu’à  la  prémière  As- 
femblée  des  Etats  de  Suède , dans  l’efpérance,  qu’ils  apporteroient  quelque 
modification  à la  réfolution  de  la  Régence. 

Cependant  elle  entretenoit  fes  correfpondances  & écrivoit  à fes  ami» 
dans  les  occafions  qui  s’en  préfentoienL  Voici  trois  lettres  qu’elle  écrivit 
alors  de  Hambourg.  La  prémière  en  date,  eft  écrite  aux  Médiateurs  de 
Suède  au  Traité  de  JBréda , pour  les  féliciter  de  la  bonne  ifluë  de  leur  négo- 
ciation (f).  C’étoient  Meilleurs  de  Flemning , de  Dohnay  & de  Coyet,  qui 
avoient  été  envoies  là  de  la  part  de  la  Suède  {a). 

Méf- 


ia) V.  Itt  lettres  £?  Niguiat.  (fEftrades  T.  V.  p.  344.  346.  £p  377.  £?  T.  VI.  p.  17. 


venir  trouver  à Hambourg , y ai  voulu  vous  faire  la  prèfente  afin  que  vous  fui  don- 
niez toute  votre  ajfiflance  dont  il  aura  befoin , pour  féxécution  dudit  ordre , & je  prie 
Lieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  Garde, 


Ko:kopin£  ce 
jo  Mai  1667. 


Cbbistjnb  Alrxandba 


(*)  Mr.  de  Holbtrg  fe  trompe  quand  il  dit:  „ que  Cbrijline  pafla  par  mer  de  Suède 
i Lubeck  (1). 

(f)  Dans  les  Mémoires  du  Comte  de  Guicbe  pag.  32.  &c.  fi  p.  299.  &c.  il  ell  parlé 
des  intrigues  qui  précédèrent  cette  paix  à la  Cour  de  Suide , par  rapport  à la  guerre  qu’oa 
tr  alors  à ta  vitle  de  Dremen. 


(>)  Sus  fes  parallèles  des  Dames  T.  IL  p,  *«» 
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JM  EJJicurs , Vous  avez  rai  (on  de  croire  que  P heureux  fuccès  de 
***  votre  médiation  me  donnera  de  la  joie , me  connoijjant  int ères- 
fée  comme  je  le  fuis  dans  la  gloire  £«P  r intérêt  de  la  Suède.  Je 
vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prij'e  de  me  témoigner  Jur 
ce  fujèt  votre  amitié  £5?  de  Poccafion  que  vous  m'avez  donnée  de  vous 
témoigner  mon  eftime , vous  ajfurant  que  vos  compliment  ont  été  re- 
çus comme  le  mérite  votre  ajfeClion  £5?  mon  amitié  fur  laquelle  je 
vous  prie  de  faire  fond  comme  étant  entièrement  acquife  à votre 
mérite , priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  Ham- 
bourg le  30.  Août  1667.  - 

Christine  Alexandra 

M.  Santini. 

L’autre  lettre  eft  écrite  à L.  II.  P.  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  , avec  lefquels  la  Reine  tâchoit  d’entretenir  toûjours  une  bonne 
amitié  (*). 

TJ  dut  s £5?  Puiffans  Seigneurs , mes  bons  amis  : J'ai  reçu  avec 
toute  Peflime , qui  ejl  dûë  à vos  civilités  £5?  à P amitié,  dont 
Vous  me  donnez  des  marques  fi  fréquentes , la  lettre  que  le  Sr. 
Godart  Adrian  Baron  de  Rhede , Sr.  d’Amerongen,  Ginckel, 
Lift,  Votre  Député  Extraordinaire  m'a  préfentée  par  votre  ordre* 
£«?  Vous  remercie  des  paroles  obligeantes , qu'il  m'a  dites  de  Votre 
part , Vous  priant  de  vous  affurer  qu'en  tout  tems , £5?  en  toutes  les 
occupons , je  ferai  prête  à Vous  témoigner  vivement  la  fincère  ix- 


e n- 

cormoijjance , avec  laquelle  je  répons  à Votre  amitié,  £«?  me  fer- 
vant  de  cette  conjoncture , je  prens  Poccafion  de  Vous  congratuler 
fur  Pavantageuje  paix,  que  Vous  venez  de  conclure , dont  je  Vous 
félicite  de  tout  mon  caur,  & me  remets  aux  témoignages,  que  le 
Sr.  de  Rhede  d’Amerongen,  Vous  en  donnera  de  ma  part,  qui  me 
fera  témoin , que  je  m'intèrejfe  avec  amitié  en  tout  ce  qui  touche  la 
gloire  £5?  la  félicité  de  Votre  Etat,  priant  Dieu  qu'il  Vous  tienne , 
Hauts  £5?  Puiffans  Seigneurs,  mes  bons  amis , en  fa  fainte  £jp  digne, 
garde.  Hambourg  le  quatrième  Octobre  mille  lix  cent  foixante  lèpt. 

Votre  bonne  £^  véritable  Amie 

Christine  Alexandra. 

M.  Santmh 


«SS 


La 

SSSîSrSI 

<*)  Mr.  Aiizcma  fait  grand  cas  de  cette  lettre.  Il  en  a inféré  double  copie  dans  fés 
Collcftions  (1). 

lH  V.  Sea  Saakcn  Ta»  Staat  en  OtrUgh  T.  VI.  pag.  w U U4  ad  h.  aan, 
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L’an  La  troifième  lettre  de  Chrijline  efit  au  Sénateur  Baron  Bielke  du  23.  Mars 

ïl5(58-  a<568  (*). 

JiAOn/ieur  le  Baron  Bielke,  je  fais  profejfton  de  trop  d'amitié , 
***  dejlimc  pour  mon  Cou/in  le  Duc  de  Julliers  pour  ne  m'intéres - 
fer  pas  dans  tout  ce  qui  le  regarde , &P  comme  fai  beaucoup  de  con- 
fiance en  vous , f ai  voulu  vous  recommander  fies  intérêts  pour  léf- 
quels  il  a envolé  en  Suède  fon  Confeiller  d Etat  le  Doiïeur  Chimans. 
Je  vous  prie  de  lui  donner  PaJJiJlance  de  votre  faveur , dans  J a né- 
gociation.j  £5?  de  croire  que  je  vous  tiendrai  compte  de  tout  ce  que 
vous  ferez  dans  cette  rencontre  en  ma  confidération  : priant  Dieu 
qu'il  Fous  tienne  en  fa  fainte  garde.  Hambourg  23.  Mars  1668. 

Christina  Alexandra. 

AI.  Santini 

ce  que  ebri-  Ceft  en  ce  tems-là  que  les  Etats  de  Suède  s’aflêmblérent  en  Diète  à 
piëfentMi  Stockholm.  La  Reine  Chrijline  ne  manqua  pas  de  faire  infinuerpar  fon  En- 
ce«e  D.ite  .voïé  Rojenbacb  , combien  elle  fouhaiteroit  que  les  Etats  voulurent  prendre 
futtouVil?*  des  réfolutions  plus  favorables  que  par  le  pafle  fur  les  propofitions  qu’elle 
fut  fareia-  avoit  fait  faire,  fur  tout  par  rapport  aux  revenus  des  1 erres  affe&ées  à fon 
Wc*  entretien , dont  elle  avoit  été  obligée  de  fe  palier  en  partie , à caufe  de  la 

dernière  guerre,  oti  la  Suède  avoit  été  engagée:  demandant  au  refte, qu’au 
lieu  des  rentes  viagères,  qu’elle  s’étoit  refervées  fur  la  Province  de  Poméra- 
nie, elle  pût  toucher  pour  autant  des  fonds  du  Duché  de  Bremen , comme 
plus  à fa  porté  pour  en  pouvoir  difpofer  commodément.  < . 

* Elle  trouva  en  ceci  les  Etats  plus  portés  en, fa  faveur,  que  d’autres  qui 
ne  lui  vouloient  pas  trop  de  bien,  ne  l’avoient  crû,  & peût-être  ne  le 
fouhaitoient  (a).  Car  les  Etats  dans  le.  préambule  de  la  réfolution  fur  cette 

' ■ c ’ af- 

(4)  Aitzema  l.  e.  Livr.  XLVU.  p.  92B.  (fe.  . 


(*)  Il  s'appellent  Stenon  Bielke  fils  d'un  autre  Bielke , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus, 
defeendu  d'une  des  plus  anciennes  & des  nlusilluftres  familles  de  Suède,  dont  Brigitte  St 
• Gunila  Bielke  ont  été  Reines  de  Suide  (i).  Un  Defcendant  Nicolas  Tburo  eut  fous  le 
Duc  de  Bavière  le  commandement  de  la  Cavallerie  au  liège  de  Bude,  & ce  fut  en  cette 
occafion,  qu’il  fe  fignala  tant  que  l’Empereur  Léopold  le  lit  Comte.  L’an  1689.  les  Fi- 
nitiens  , après  la  mort  du  Général  de  leurs  Armées  le  Comte  KSnigsmarck , auiB  Sué- 
dois , lui  offrirent  cette  haute  dignité,  qu'il. refufa.  Il  devint  Grand  Maréchal  déjà 
Cour  de  Suède  & Gouverneur  Général  de  la  Fmiranie.  Quelque  teins  après  il  encou- 
rut la  difqrace  du  Roi  Charles  XI.  qui  enfuite  fut  addoucie  en  quelque  manière.  Ses 
deux  fils  Charles  Guftave  & Tburon  Gabriel  Bielke , l’un  Sénateur  de  Suède  & l'autre  Pré- 
fident  du  Comptoir  des  Etats , fe  font  fort  diftingués  tant  dans  le.  Militaire  que  dans  le 
Civil. 


fi)  V.  Mtjinii  Théatr.  Nôb.  Suec-  p.  4a  4 r.  lait  Août  en  167 9-  p.  J4tf.  V.  suffi  Lamitrti 
19  Ot  Mortri  Di&.  ut.  Bktkf  item  dïcrwt  Go-  Menottes  Ton».  111.  ptg.  «74.  *7,. 
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affaire , non  feulement  font  une  ample  mention  du  glorieux  règne  da  Roi 
Gujlave- Adolphe  Père  de  la  Reine , & des  grands  mérites  perfonnels  de  cet- 
te Princellè , dont  le  règne  n’a  pas  été  moins  heureux  ni  moins  avantageux 
à la  Suède:  mais  auffi  en  donnant  leur  confenteraenc  à ce  que  Chrifiine  fou- 
haitoit  à cet  égard,  ils  ajoutent  cette  claufe:  „ qu’en  cas  que  la  Reine 
trouvât  dans  la  fuite  moins  de  fatisfaêtion  dans  les  fonds  & les  terres  du 
Duché  de  Bremeny  qu’elle  n’en  a eu  jufques-ici  dans  celles  de  Poméranie , 
l’option  lui  fera  laliRe  toûjours  libre,  de  jouir,  fans  aucun  changement 
ni  altération,  des  conditions  qu’elle  s’étoit  réfervées,  à l’abdication  de 
la  Couronne,  -.fl.*  ...  . . - 

Il  y a des  Auteurs  qui  ont  été  furpris  de  ce  que  le  Clergé  de  Suède , qui 
conftitue  le  fécond  .Ordre  des  Etats  ditRoïaume,  donna  en  cette  occafion 
des  marques  fi  éclatantes  de  fa  gratitude  envers  la  Reine,  fans  égard  à la 
profeffion  publique  quelle  faifoit  de  la  Religion  Romaine,  en  dépit  de 
celle  qui  eft  établie  en  Suède....  Mais  au  lieu  de  critique,  le  Clergé  Suédois. 
mérite  la  louange  de  s’être  déclaré  pour  l’accomplifièment  d’un  Contrat 
paffé  entre  la  Reine  & le  Roïaume,  qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  l’u- 
ne ou  l’autre  Religion.  Outre  cela , comme  les  Députés  du  Clergé  à la 
Diète.ne  pouvoient  ignorer  les  avances  que  Cbrijline  avoit  faites  depuis  quel- 
ques années  pour  venir  s’établir  en  Suède , d’où  le  Clergé  avoit  conçu  de 
bonnes  efpérances  de  ramener  la  Reine  à la  Religion  de  lès  Ancêtres  (*)  ; 
on  ne  peut  rien  trouver  d’irrégulier  dans  cette  démarche  de  l’Ordre  du 
Clergé , qui  d’ailleurs  n’aura  pas  ignoré  par  quels  motifs  certaines  perfon- 
nés  s’étoient  laiffé  emporter  à des  fentiraens  li  peu  favorables  au  defir  de 
Cbrijline . • !; 

Mr.  Pierre  de  Gmt  Ambaffadeur  des  Provinces-Unies  alors  à Stockholm  a Mr.  âe  vtrn 
marqué  dans  fes  dépêches,  quelque  chofe  fur  cette  affaire  qui  peut  y fervir 

d’éclaircifièment Par  la  lettre,  que  Mr.  de  JVUt  Penfionaire  de/?™**  Mr. <£ 

Hollande  avoit  écrite  le  8 Février  1669  au  dit  Mr.  de  Groot , on  voit,  que 
Cbrijline  s’étoit  addreffée  au  prémier,  pour  qu’il  interpofàt  en  fa  faveur  fes  celui- ci  lui 
bons  offices  à la  Cour  de  Suède.  Voici  ce  que  Mr.  de  PVitt  mande  à Mr.  ^ 
de  Groot  (a).  1 ; 

Un  des  Domeftiques  de  la  Reine  Cbrijline  m’a  fait  fa  voir,  que  la  Ré- 
„ gence  de  Suède  avoit  ôté  à Sa  Majefté  la  difpofition  directe  des  fonds 
„ affeftés  à fon  entretien,  & qu’on  avoit  ordonné  à tonales  Comptables, 

..  y .•  j ,,  dans 

(a)  V.  lettr et  £?  Nigoc.  de  de  Witt.  Ton.  IV.  p.  323.  324. 


(*)  Oo  continuent  toûjours  de  faire  dans  les  Eglifes  de  Suède  des  prières  publiques  i 
Dieu  pour  la  converfion  de  la  Reine  à la  Religion  de  fes  Ancêtres  (1).  Aulïï  trouve-t-on 
dans  plufieurs  de  fes  lettres  des  exprefEons  qui  le  font  comprendre.  Au  moins  vouloic 

elle  tout  de  bon  retourner  en  Suède  & y fixer  fa  demeure  pour  lereftedefesjours  : d'oii 
il  eft  à préfumer  que  dans  la  fuite  elle  fe  feroic  rangée  à la  Religion  du  païs  (2). 


fi)  V.  R**t»  Suecia  Orthodoxe  p.  1,9. 

(2)  V.  Le»  Régine»  de  lliit  g.  i.  u.  6+q.  «if. 
ti  î»  tld.  fcc,  Uetu  Skm,  <k  la  faim  lie  4*  Mr*. 


té  p.  if.  & b lettre  dit  Cirîflitx  » lai  du  -J-, 
pàu  t««* 
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, 

„ dans  les  Terres  qui  lui  avoient  été  alignées  pour  cet  effet,  de  porter  les 
,,  revenus  dire&ement  au  Tréfbr  Roïal,  qui  les  fera  compter  à cette  Prin- 
„ ceffe.  Comme  cette  réfolution  a été  prife  feulement  fut  une  lettre  que 
„ cette  Reine  a écrite  de  Hambourg  à la  Régence  avec  un  peu  trop  de  • 
„ chaleur,  on  fe  flatte  que  Ton  pourroit  obtenir  par  finterceflion  de  quei- 
,,  ques  amis,  que  les  affaires  fullent  remifes  dans  leur  état  précédent.  Je 
„ Vous  prie . donc  d’y  emploïer  vos  bons  offices.  Je  me  fuis  chargé  de 
„ vous  informer  de  ce  que  je  viens  de  vous  marquer,  afin  que  Vous  vous 
„ intérefliez  pour  cette  Princeflê  , au  cas  que  vous  vifliez  jour  à réuflir. 

,,  Mais  je  craindrois  qu’on  ne  traitât  cela  d’affaire  domeftique , & qu’on 
„ ne  trouvât  mauvais,  que  les  Minières  étrangers  s’en  mélaffcnt.  Ainfi 
„ je  laiffe  à votre  fage  difpoûtion  de  faire  à cet  égard  ce  que  vous  jugerez 
„ convenable. 

„ Voici  la  réponfe  que  le  Sr.  de  Groot  fait  à cette  lettre.  Il  la  date  de 
„ Stodbolm  le  Tf  Mars  1669  (a). 

„ Venons,  dit*il,  aux  affaires  de  la  Reine  Cbri/line.  Je  Vous  dirai 
,,  d’abord  qu’à  mon  arrivée  ici,  cette  Princeffe  m’a  fait  complimenter  par 
,,  plufieurs  perfonnes  des  deux  fèxes , avec  lefquelles  elle  eft  en  correfpon* 

„ dance , & m’a  fait  prier  de  prendre  fes  intérêts  dans  l’occafion.  -Quoi- 
„ que  je  m’y  trouve  affez  obligé , par  reconnoiflànce  des  bienfaits  que  mon 
„ Père  à reçus  de  cette  Reine  (*) , de  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  à 
„ ce  qui  peut  l’obliger  ; cependant  je  n’ai  pas  voulu  jufqu’à  préfent  me 
„ mêler  d’une  affaire , qui  pouvoit  ne  me  pas  rendre  agréable  à plufieurs 
,,  dans  un  tems  où  l’intérêt  de  mes  Maîtres  veut , que  je  ne  desoblige 
,,  perfonne  dans  la  Régence.  Quant  à l’affaire  en  elle-même , il  me  paroîc 
,,  qu’on  fait  injuftice  à cette  Reine  : ce  qui  eft  arrivé  en  partie  par  fon  ira- 
„ prudence , en  partie  par  l’animofité  de  quelques  Sénateurs,  outre  quelques 
,,  intérêts  d’Etat  qui  le  trouvent  joints  à ceux  de  quelques  Seigneurs,  qui 
„ ne  font  pourtant  pas  fes  ennemis.  Lorfqu’en  1654.  cette  Princeffe  quitta 
„ la  Couronne , après  avoir  comblé  de  bienfaits  la  plûpart  des  grands 
,,  Seigneurs  du  Roïaume,  elle  eut  un  preffentiment , mais  trop  tard,  du 
„ repentir  que  Charles  - Quint  eut,  après  qu’il  eut  fait  la  même  démarche: 

„ ainfi  elle  fe  réferva , par  une  convention  cxpreffe , l’entière  difpofidon 
,,  des  Biens  qu’elle  s’étoit  réfer vés  pour  fon  entretien  fa  vie  durant,  & en 
„ même  tems  le  choix  de  ceux  qui  en  auroient  la  dire&ion  & la  recette, 

„ enforte  qu’elle  avoit  nommé  à cet  effet , fans  aucune  contradiêlion, 

„ des  perfonnes,  que  leurs  mérites  perfonels  & leurs  alliances  nepouvoient 
„ rendre  que  fort  agréables. 

„ Lorfque  le  Roi  Charles-Gujlavs  mourut  en  1660.  le  fils  qu’il  laiffa  étoit 

„ fort 

(0)  V.  lettres  de  de  Witt.  I.  c.  p.  349-355. 

(*)  Ce  Mr.  Pierre  de  Groot  étoit  fils  de  t’illuftre  Hugo  Grotius  Ambafladeur  de  Suide 
à la  Cour  de  France,  fous  le  règne  de  Cbrijline.  Nous  avons  parlé  amplement  de  lui 
dans  Je  Toaie  1.  de  ces  Mémoires  p.  73. 
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„ fort  jeune  & fort  délicat.  Cette  Reine  revint  ici  pendant  que  la  Diète 
,,  étoit  affemblée,  dans  la  vûë  de  fe  faire  des  Partifans  & d’obtenir  la  per-  I669‘ 
,,  million  de  reprendre,  au  cas  que  le  jeune  Roi  vint  à mourir,  la  Cou-  ‘ 

,,  ronne  qu’elle  avoit  quittée.  Mais  comme  une  pareille  propofition  ne 
„ pût  être  goûtée  de  ceux,  qui  avoient  alors  le  gouvernement  des  affaires, 

„ outre  que  les  Loix  fondamentales  du  Roïaume  ne  permettent  pas  que 
„ l’on  confie  la  Régence  à un  Catholique- Romain;  Elle  fe  laiffa  perfuader 
„ à ne  point préfenter  l’écrit  quelle  avoit  fait  dreffer  pour  cefujèt;  & bien 
n loin  de -là,  elle  confirma  par  un  nouvel  atte  (*),  qu’on  nomme  U 
„ Ratification  de  1660,  fon  abdication  de  1654.  fe  refervant  feulement  le 
„ libre  éxercice  de  fa  Religion , pour  Elle,  fes  Domeftiques  & les  habitans 
n qui  voudroient  y afllfter  (f) , au  cas  quelle  voulut  venir  ici  en  perfonne 
„ avec  promeffe  néanmoins  de  n’amener  ni  Jéfuites,  ni  Moines,  dans  le 
„ Roïaume,  & de  ne  donner  l’adminiftration  de  fes  biens  à aucune  per- 
,,  fonne  d’une  Religion  défendue.  Depuis  ce  tems-là , elle  n’a  eu  aucune 
„ correfpondance  avec  la  Régence  : néanmoins  il  s’eft  pafle  quelque  choie , 

„ dont  cette  Régence  a été  ravie  de  fe  fervir  à fon  préjudice.  C’eft  un 
„ mal  univerfel,  dit  Mr.  de  Groot , & donc  tous  les  hommes  font  attaqués, 

„ de  devenir  orgueilleux  & infupportables  à proportion  de  l’éclat  qui  les 
„ environne.  Mais  la  Maifon  de  JVafa , dont  eft  cette  Reine  , a eu  un 
„ vice  particulier.  Plus  ceux  de  cette  famille  deviennent  vieux , plus  ils 
„ font  fiers  & cruels.  Le  Roi  Eric t grand  Oncle  de  cette  Reine,  en 
„ fournit  un  éxemple.  Après  une  longue  & infupportable  tirannie,  il 
„ perdit  en  prifon  la  Couronne  & la  vie.  Le  Roi  Gujlavc- Adolphe , dont  la 
„ mémoire  eft  ici  en  vénération  , tant  à caufe  des  grandes  Conquêtes  • 

„ qu’il  a faites,  que  par  les  loix  falutaires  qu’il  établit  avant  fon  départ,  «St 
„ que  l’on  obferve  encore  avec  beaucoup  de  refpeét , avouoit , quelque 
„ tems  avant  fa  mort,  qu’il  s’a p per çe voit  que  les  grands  fuccès  de  fes  armes 
„ l’enorgueillifoient , & qu’il  craignoit , s’il  devenoit  vieux , de  tomber 
„ dans  le  vfce  de  fa  famille.  Et  en  effet  on  a remarqué  qu’il  commençoic 
„ à panchePvers  la  cruauté  fj).  Le  dernier  Roi  Charles- Gujlavc  étoit  un 
„ grand  Prince,  fans  contredit , fon  efprit  égaloit  fon  courage.  Mais 
„ comme  il  étoit , par  fa  Mère , de  la  même  famille , il  n’a  pas  été  éxemt 
„ de  ce  vice.  On  peut  conjetturer  ce  que  l’on  peut  attendre  à cet  égard 

„ de 


(*)  Mr.  de  Groot  n’accufe  pas  jufte  ici , car  Cbrijline  produifit  cet  afte  aux  Etats , 
comme  nous  l’avons  dit.  Le  Sr.  Terlon  le  dit  de  môme.  Mais  celui-ci  s'eft  abufé  lur-v.  ci-dcflut 
même  en  difant,  que  ceux  qui  avoient  cru  fe  précamionner  pour  l’avenir,  par  cepag. 4*. 
nouvel  afte  de  rénonciation  de  Cbrijline,  fe  trouveroient  trompés:  puifquc  la  Reine  s’y 
obbgeoit  à perdre  tous  fes  avantages  ftipulés  dans  l'afte  de  fon  abdication  l’an  1654.  en 
cas  qu’elle  fWmât  ci  après  aucune  prétention  à la  Couronne*. 

(t)  Il  eft  vrai  qu’elle  s’étoit  réfervé  le  libre  éxercice  de  Religion  pour  elle-même  & 
pour  fes  Domeftiques:  niais  ce  point  ne  lui  fut  pas  accordé  par  aucun  aéle  public  des 
Etats  & de  la  Régence  de  Suède.  * 

4)  Nous  ferons  bientôt  voir  dans  une  notte  cl-dcflous  que  Mr.  de  Groot  avance  tout 
et  ci  gratuitement  & fans  nulle  autorité. 

Tonie  IL  Q 
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,L’an  „ de  la  Reine  Chriflinc , de  ce  qu’elle  a fait  à Fontainebleau , & en  dernier 
„ lieu  à Hambourg.  Elle  prétendoic  d’avoir  des  fujèts  de  plaintes  contre  le 
„ Magiflrat  de  cette  ville,  qui  ne  lui  avoit  pas  donné  toute  la  fatisfa&ion 
„ qu’elle  defiroit  fur  un  démêlé  qu’il  y avoit  entre  fes  Domeftiques  &quel- 
„ ques  Bourgeois  à l’occafion  d’un  feu  de  joie  quelle  avoit  fait  faire  pour 
„ féle&ion  du  Pape  régnant  (•).  C’etl  pourquoi  Elle  envoïa  ordre  au 
„ Magi  fixât  de  Norkoping  qui  eft:  une  ville  comprifc  dans  ce  qu’elle  s’étoit 
,,  réfervé  pour  fon  entretien , d’arrêter  & de  confisquer  tous  les  vaifleaux 
,,  de  Hambourg , qui  y aborderoient  (f).  Il  s’eft  paue  plufieurs  chofes  de- 

„ puis 


rsossk 


(*)  C’eft  Mr.  de  Groot  feul  , que  l’on  fâche,  qui  prétend  que  le  fujèt  des  plaintes  de 
Cbrijtine  provenoit  de  ce  démêlé.  Au  contraire  elle  remercia  le  Magillrat  de  Hambourg 
de  fon  aftiftancc  fit  fit  du  bien  à ceux  des  Bourgeois  qui  y avoient  fouffert , comme 
fig.ts.8cc.  nous  le  dirons  ci-après,  aïant  montré  ci-dedus  toute  une  autre  fource  de  la  brouillcrie 
entre  la  Reine  fie  le  Magiftrat. 

si  ceux  de  I*  (t)  Mr.  Pierre  de  Groot  eft  l'unique  Ecrivain  , que  je  connoifle  , qui  ait  noté  la 
Miifon  de  famille  de  IVafa  du  caraftcre  diftinftif  de  devenir  Jière  fit  cruelle,  en  vicillitTant  Feu 
ïVf/aàevc-  Mr.  le  Confeiller  Gram  m'a  cité  un  Charles  Danzè,  Arobartadeur  de  France  auprès  du 
noient  fie.-s  R0j  Frédéric  II.  de  Dannemarck , du  tems  du  Roi  Jean  III  en  Suède,  qui  a porté  le 
«aSff  même  jugement,  lequel  Mr.  de  Groot  aura  peut  être  emprunté  de  lui,  pour  faire  fem- 
* ’ blant  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau.  Les  Auteurs  que  j'ai  trouvé,  qui  ont  parlé 

de  ce  Danzè , (ont  Bircberodius  fit  Mejjenius.  Le  prémier  allure  que  le  Roi  Eric  de 
Suède  avoit  écrit  le  13.  Mars  15 66.  à ce  Charles  Danzè  qu'il  avoit  l’intention  d envoïer 
fon  Ordre  de  Chevalerie  au  Roi  de  France,  comme  une  marque  de  l’amitié  particulière 
qu'il  avoit  pour  lui.  L’autre  auteur  qui  parle  de  Danzè,  eft  Mejjenius,  Hiftoriographe 
de  Suède : mais  celui-ci  dit:(i),  que  Danzè  étoit  entièrement  porté  pour  les  Danois: 
Carolus  Danzeeus  Danorum  eau) ce  fuit  addiSiJftmus.  Cependant  Mr.  de  Groot  avance  tout 
cela  gratuitement  fit  fans  preuves.  Car  fi  nous  partons  en  revuë  ceux  des  Dcfcendans 
du  Roi  Gujlave  I.  tige  commune  de  cette  famille,  qui  ont  régné  en  Suède  fc  en  Pologne ; 
nous  ne  trouverons  pas  dans  les  règnes  de  neuf  ou  dix,  jufqu’au  tems  de  Mr.  de  Groot, 
autant  de  traits  de  Resté  ou  de  cruauté , qu’on  en  pourroit  citer  dans  prefque  tous  les 
Etats  Monarchiques  ou  Républiquains  pendant  une  ou  deux  générâtes  feulement, 
dans  cette  époque- là:  fit  fi  Mr.  de  Groot  avoit  mûrement  réfléchi  fur  la  wuelle  perfécu- 
tion  qu’avoit  ertuléc  fon  Père  dans  fa  propre  Patrie,  ou  s’il  avoit  ptWprévoir  ce  qui  lui 
arriva  à lui-même,  à fon  retour  de  fa  million  de  la  Cour  de  France  (2);  je  m aflure 
qu’il  n’auroit  pas  hazardé  le  jugement  qu’il  porte  ici  fur  la  famille  de  IVafa.  Car  en 
prémier  lieu  on  n’en  citera  aucun  éxemple  durant  le  règne  de  quarante  ans  du  Roi 
Gujlave  I.  quoique  la  Suède  prit,  fous  lui,  une  forme  toute  nouvelle,  tant  dans  l’Ec- 
ciéfiaftique  que  dans  le  Politique.  Nous  convenons  avec  Mr.  de  Gmt,  quant  au  Roi 
Eric  fon  fucceffeur,  qui  quoique  fort  verfé  dans  les  Belles -Lettres  fit  les  Sciences  il 
étoit  d’une  humeur  bien  bizare  ; mais  l’hiftoire  parallèle  de  fon  tems  en  Efpagne,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Brabant , en  Rujfn,  en  Italie  fit  aittrepart  en  fournit  des 
éxemplcs  également  fit  même  plus  frappans.  Le  Roi  Jean  III . frère  de  celui  ci  fut  au 
contraire  toute  fa  vie,  un  Prince  très -doux.  Gujlave  Adolphe  étoit  le  Prince  le  plus 
généreux  fie  le  plus  magnanime,  dont  parlent  les  hiftoires  de  toutes  les  nations,  fie 
elles  font  généralement  contre  Mr.  de  Groot,  en  ce  qu’il  dit  au  fujèt  de  ce  Roi.  I.a 
lettre  de  ce  Héros  que  nous  avons  alléguée  au  commencement  de  cet  ouvrage,  aufli 

bien 


i 


(1)  V.  Binhrrti.  Ahxar.dr.  in  Arfta  Th.  XII.  (1)  V.  les  Mémoires  de  du  Mtr.t  T.  IV.  paf. 
ft.  ((.  *|»ud  Rnftr.g.  di  Ord.  Equcftr.  p.  jj.  Sc  s.\t.  t( c tfc  Ulortri  Dift.  hifl.  art.  Pitrrt  de  Groot 
pltfftnii  Sondi*  illuftrata  T.  VI  pag.  jt,  cfi.  item  IVuiutfvrt  AmbaJüdcur  Lut.  II.  par.  aié. 
Thuüni  hift.  L.  XLVU.  ÿ.  7.  p.  7%U  6 
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,,  pais  ce  tems-là,  & furtouc  pendant  la  dernière  Diète , qui  ont  irrité  les  L’a» 
„ efprits  de  part  & d’autre.  D’un  côté  les  obftacles,  que  l’on  a formés  iv 
„ ci  pour  l’empêcher  de  revenir,  quoiqu’elle  fe  fut  déjà  rendue  de  Rome  à 7" 

„ Hambourg , pour  cela.  Or , on  n’avoit  d’autres  raiions  fi  non , que  fà 
„ Perfonne  étoit  à craindre  dans  un  païs , où  d’un  côté  elle  étoit  haïe  à 
„ caufe  de  fes  crimes,  & où  de  l’autre  elle  étoit  aimée,  fur- tout  du  Cler- 
„ gé,  à caufe  des  grands  fervices  rendus  par  Ion  Père:  d’un  autre  côté, 

„ la  lettre  offenfante  qu’elle  a écrite  au  Roi,  à fon  départ  de  Hambourg , 

, & dans  laquelle  elle  attaque  fans  aucun  ménagement  tous  les  Seigneurs 
„ de  la  Régence,  qui  à caufe  de  cela  ne  font  laifle  voir  à perfonne.  On 
„ allègue  ces  allions  & celles  qu’on  auroit  lieu  de  craindre  encore , . pour 
„ juftifier  la  conduite  que  l’on  tint  à fon  égard,  & qu’elle  regarde  comme 
„ une  injuftice.  Mais  on  diûimule  les  véritables  railons  de  cette  condui- 
„ te , & qui  font  fondées  fur  le  reflentiment , qu’elle  a témoigné  par  paro- 
,,  les,  écrits,  & allions  contre  les  Seigneurs  de  cette  Régence,  dont  la 
,,  moins  offenfante  n’eft  pas  le  changement  quelle  a fait  parmi  les  Admi- 
„ niftrateurs  & les  Receveurs  de  fes  revenus , qui  étoient  tous  Parens  ou 
„ amis  des  Sénateurs,  & qu’elle  a dépofés  de  leurs  Emplois  pour  infulter 


bien  que  le  difcours  qu'il  tint  peu  avant  fa  mort,  prouvent  inconteftablcmcnt,  qu’il 
n’étoit  rien  moins  qu'orgueilleux  ou  crutl.  Ce  que  Mr.  de  Groot  dit  de  Cbarles-Gujla- 
ve,  qu’il  n’avoit  pas  été  éxemt  du  vice  de  la  famille,  efl  auiîî  imaginaire  que  ce  vice 
môme,  qu’il  lui  attribue,  il  ne  fuffit  pas  de  le  dire,  il  faut  en  apporter  des  preuves, 

& on  le  défie  d’en  produire  une  feule.  Quant  à l’éxécution  que  la  Reine  Cbrijline  fit 
faire  à Fontainebleau , nous  nous  en  rapportons  aux  raifons  preîrantes,  que  nous  avons 
touchées  ci-defifus,  qui  la  mirent  dans  la  néceflîté  d’en  ufer;  comme  elle  fit.  Pour  bien 
juger  de  cette  affaire,  il  faut  l’avoir  approfondie  avec  toutes  fes  circonilances,  qui  ap- 
paremment n’étolent  pas  bien  connufis  à Mr.  de  Groot  même.  A quoi  nous  ajouterons 
encore,  que  ce  n’ell  ni  le  prémier  ni  l’unique  éxemplc  dans  l’Occident  de  faire  mourir 
des  gens  fans  leur  faire  leur  procès.  Il  femble  que  Cbrijline  l’avoit  appris  dans  le  païs 
môme  où  elle  étoit  alors.  Tout  le  monde  fait  ia  manière  dont  le  Roi  Charles  IX.  fe 
défit  de  plnfieurs  milliers  de  fes  propres  fujèts  à la  St.  Bartbllemi,  comme  Henri  ///. 
Roi  de  France  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guije.  Mr.  de  Groot  ne  pouvoit  ignorer  non 
plus,  que  Louis  XIII.  qui  fe  mit  à pleurer  à chaudes  larmes  en  voïant  la  flamme  de 
quelques  villages,  où  les  Croates  avoient  mis  le  feu,  fit  maffacrer  Je  Maréchal  d’Hturé, 
fans  autre  formalité  qu’en  commandant  ou  faifant  figne  de  l’éxécuter  (r).  C’e(t  pour- 
tant ce  Roi  à qui  on  a donné  le  furnoin  de  JuJle , & le  Père  de  Mr.  de  Groot,  l’a  hon- 
noré  de  cet  epithète  dans  la  belle  dédicace  de  fon  excellent  Traité  du  Droit  de  la  Guer- 
re de  la  Paix,  appcllant  ce  Roi  à cet  égard,  quoique  trop  amphibologiqucment, 
l'image  de  Dieu  môme.  Ce  qui  efl  juilice  pour  l’un  , le  doit  être  auiü  pour  l’autre.  La 
conclufion  qu’on  prétend  tirer  de  cette  remarque  fe  réduit  è ceci.  Que  Mr.  de  Groot 
s’cll  laiflfé  prévenir  en  ce  qu’il  a avancé  au  fujôt  du  prétendu  vice  de  la  famille  de  Wafa. 
Peut-être  que  des  ennemis  de  cette  famille  & de  la  Reine  Cbrijline  le  lui  auront  voulu  • 
faire  accroire.  Mais  on  auroit  bien  pè  leur  dire,  qu’ils  étoient  trop  éloignés  de  ja- 
mais porter  une  Couronne  aufii  dignement,  que  l’ont  fait  les  Dcfceudans  de  la  tres- 
illuftre  famille  de  Wafa. 


( 1 ) V.  la  vie  de  Richelieu  par  le 
p.  til.Sc  l’E/pien  Turc  T.  IV.  p. 


helieu  par 
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France  par  ( Abbé  de  Cha/i 
Tom.  IV.  pag.  iil-jn.  du  Mafiàcre  de  Jean  Due 
de  Dturftine , fous  le  Règne  du  Roi  Char  Ut  Ff. 
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„ à ces  Régens , en  mettant  à leurs  places  des  perfonnes  de  bien  plus  bat 
,,  fe  condition  : c’eft  pour  s’en  venger  que  ces  Seigneurs  lui  ont  ôté , Ibus 
„ les  prétextes  allégués  ci-defliis,  la  Direction  entière  des  Biens  quelle  s’é- 
,,  toit  réfervés  en  quittant  la  Couronne:  ce  qui  a été  réfolu  d’autant  plus 
„ aifément,  que  les  fentimens  des  deux  principaux  de  la  Régence,  qui 
„ ont  toûjours  été  de  Partis  oppofés,  fe  font  trouvés  réunis  dans  cette  af- 
„ faire.  C’efl:  Mr.  le  Comte  Magtm  de  la  Gardie , à préfent  Grand  Chan- 
„ celier  & Mr.  Sténo  Bielke , qui  félon  toutes  les  apparences , le  deviendra 
„ avec  le  tems.  Le  préraier  y a donné  les  mains  pour  des  raifons  qu’il  a 
„ par  devers  lui  : & l’autre  pour  faire  tort  à une  perfonne  qui  lui  en  a fait 
„ un  confidérable.  Le  Tréforier  de  la  Couronne  Mr.  Bonde , (•)  étant 
„ mort  l’année  dernière,  il  y avoit  apparence  que  la  pluralité  des  voix  fe- 
„ roit  pour  élever  Mr.  Bielke  à cette  dignité:  cependant  elle  fut  donnée  à 
„ Mr.  Sevedt  Baat , qui  étoit  Receveur  Général  des  Biens  de  la  Reine 
„ Cbrijline,  parce  que  Mrs.  Kurck , qui  avoient  abfoluraent  promis  leurs  voix 
„ à Mr.  Bielke,  du  parti  duquel  ils  font,  fe  laiflerent  gagner  par  l’efpéran- 
„ ce  qu’on  leur  donna , que  la  Charge  de  Mr.  Sevedt  Bààt  pafleroit  à l’un 
„ d’eux , s’il  obtenoit  par  leur  moïen  celle  de  Tréforier  Général  enforte 
que  Mr.  Bielke  fut  obligé  de  confentir  lui -même  à un  aèle  , qui  lui  ô- 
„ toit  un  emploi,  qui  lui  paroiflbit  deftiné.  Vous  conclurez  fans  peine  de 
„ tout  ceci , qu’on  ne  pût  pas  fe  flater  de  réuflir  ici  en  faveur  de  cette  Rei- 
4,  ne , parce  qu’il  y a un  fl  grand  nombre  des  principaux  qui  fe  font  ligués 
„ contr'elle;  enforte  qu’il  feroir  à craindre,  que  je  ne  m’engageaflè  dans 
,,  une  affaire  qui  pourroit  me  faire  regarder  de  mauvais  œil  dans  un  tems 
,,  où  je  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à rétablir  l’ancienne 
5>  confiance  entre  cette  Couronne  & Leurs  H.  H.  P.  P.  dans  la  concluflon 
„ du  Traité  de  garantie.  Il  eft  vrai  que,  félon  toutes  les  apparences,  ce 
„ qu’on  a fait  par  rapport  aux  Biens  de  cette  PrincefTe,  ne  reftera  pas  fur 
„ ce  pié-là , parce  qu’immanquablement  plufieurs  Princes  écriront  en  fa  fa- 
„ veur,  & que  les  raifons,  dont  ceux  de  la  Régence  fe  fervent  pour  ju- 
„ ftifier  leur  conduite , ne  fuffifent  point  pour  exclure  une  Princeflè  de  ce 
„ rang,  des  Biens  qu’elle  s’efl:  réfervés  en  quittant  la  Couronne,  i!  eft 

„ vrai 


SSSSSSSS 


(*)  C’eft  une  des  plus  illuflres  familles  de  Sur  de,  dont  les  Rois  Eric  le  Saint  & Char- 
les VIII  fils  de  Canot  Bonde  ont  eu  l'honneur  de  porter  la  Couronne  Roïaie.  Le  Roi 
Charles  VIII.  mourut  en  1470.  (1).  Par  une  longue  fuite  de  poiléricé  en  ligne  directe, 
elle  peut  compter  vingt  dégrés  de  Pires  en  fils  , qui  ont  été  Sénateurs  & revêtus  d'autres 
grandes  Charges  du  Roïautne.  Cette  famille  a de  tems  immémorial  aimé  les  Ik-lies- 
Lettres , & les  Sciences , & S.  E.  Mr.  le  Comte  Guftave  Bonde , Sénateur  de  Suède , 
encore  vivant,  eft  fi  bien  verfé  en  toutes  fortes  de  Litératures,  (ce  dont  les  Ouvrages 
qu’il  a publiés  font  foi)  qu'il  ne  le  cède  è cet  égard  à perfonne  de  fa  qualité,  pofTédanc 
outre  les  langues  vivantes- de  l'Europe,  celles  de  l’Orient,  & entendant  fort  bien  la 
Philofophie,  l’Hiftoire,  la  Jurifprudence,  les  Antiquités,  la  Chimie  & les  autres  fçien- 
ces,  les  plus  nobles  & les  plus  utiles. 

(1)  Mrftn.  Theat.  Mob.  Suec.  p.  19  & <4.  8c  logicus,  ilcefle  par  S.  E.  Tab.  VI.  pag.  s. 
Confpcfto*  Succix  Regum  8c  Regtuaium  Geaca. 
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„ vrai  que  la  lettre,  dont  on  lui  fait  un  crime  eft  un  peu  forte,  mais  elle  L'an 

„ n’eft:  pas  fi  criminelle,  comme  vous  le  verrez  par  la  copie  ci-jointe,  & l6<59, 

„ les  autres  adtes,  entr’autres  la  ratification  de  1650.  fur  laquelle  les  Seig-  ~~ 

„ neurs  fondent  leur  conduite,  ne  renferme  pas  un  mot  qui  les  y autorife: 

„ car  quoiqu’on  tienne  toutes  ces  pièces  fort  fecrètes , je  les  ai  lûës  fous 
,,  main,  & j’en  ai  tiré  copie  moi-même....  Lorfque  je  verrai  jour  à réuf- 
„ fir , je  ne  manquerai  point  de  vous  en  informer , afin  que  vous  & tou- 
. „ te  la  République  puifliez  avoir  part  à l’obligation  que  cette  Princefle  en 
„ auroit 

Il  y a bien  de  l’apparence , que  le  fentiment  de  la  Régence  de  Suède  à 
l’égard  de  la  Reine  Cbrijline , étoit  alors  tel,  que  Mr.  de  Croot  vient  de 
le  détailler.  Cette  Princefle  en  tira  le  meilleur  parti  que  la  conjon&ure  lui 
pouvoit  permettre,  fans  faire  connoitre  ce  qu’elle  enpenfoit,  elle  continua 
de  palier  à Hambourg  un  temsraifonnable,  qu’elle  partagea  entre  des  affai- 
res plus  férieufes. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Alexandre  VII.  mourut  à Rome  ( a ).  Il  étoit  Mort  a-sti* 
favant,  aimoit  les  Belles-lettres  & s’entretenoit  avec  des  perfonnes  doftes  £7^éxTonS 
fur  la  Poëfie,  fur  l’Hiltoire  & fur  la  Politique.  Il  y a des  livres  imprimés  furccp»pc. 
dans  lefquels  on  rapporte , ( b ) que  dans  le  tems  de  fa  Nonciature  d 'Alle- 
magne, il  avoit  réfolu  d’abjurer  la  Religion  Romaine  & d’embraffer  la  Pro- 
cédante, mais,  que  la  mort  du  Comte  Pompée  fon  parent,  qui  fut  empoi- 
fonné  en  palîantpar  Lion  pour  fe  retirer  en  Allemagne , après  avoir  fait 
fon  abjuration , lui  fit  différer  l’éxecution  de  fon  deflein , & que  fon  élé- 
vation au  Cardinalat,  le.fit  tout  à fait  changer  de  fentiment.  On  y ajou- 
te, qu’il  étoit  Parent  au  cinquième  degré  de  Mahomet  'Empereur  des  Turcs 
de  fon  tems....  Bayle  faitaulîi  mention  du  Népotifme  à! Alexandre  VIL  qui 
a été  des  plus  énormes  (c).  ....  ...  ....  . . 

„ Quamquam  vuhus  erat  multa  & praclara  mnantis.  (d)  On  voit , dit- 
il,  dans  une  hiltoire  de  fon  Conclave  traduite  à' Italien  en  Latin  par  Mr. 
Schimrtzkopfius , qu’on  lui  trouva  un  rude  Cilice  fur  la  peau,  quand  on 
le  revêtit  des  habits  Pontificaux  ; qu’étant  Cardinal  il  avoit  toûjours  couché 
fur  un  lit  fort  dur,  & jeûné  deux1  fois  la  femaine,  qu’après  fon  éxaltation 
il  ne  changea  rien  dans  ce  genre  de  vie  auftére;  que  pendant  la  cérémonie 
de  l’adoration,  il  voulut  à toute  force  fe  tenir  au  coin  de  l’Autel,  & non 
pas  au  milieu , comme  font  les  autres  Papes  ; que  pendant  que  cette  céré- 
monie dura,  il  fut  profterné  à terre,  un  Crucifix  entre  les  bras:  qu’étant 
arrivé  au  Vatican , il  fit  mettre  fous  fon  lit  le  cercueil  dans  lequel  il  vouloir 
être  enféveli  : qu’il  refufa  la  vifite  délia  Donna  Olympia , en  lui  faifanten- 
tendre,  qu’il  n’etoit  pas  de  la  bienféance,  que  des  femmes  entraffent  dans 
le  Palais  Pontifical;  qu’il  refufa  tous  les  préfens  qu’on  lui  voulut  faire,  & 

qu’en- 

fa)  V.  le  Dift.  de  Moreri  art.  Alexandre  du  Calvinisme,  Dans  la  Religio  Turcica 
Vit.  écrite  en  Allemand  par  Waliich  on  voit  pag. 

(b)  Bayle  dans  /à  Ripubl,  de:  Lettres  Oc - 319.  la  table  généalogique  de  cette  parenté 
tobre  1688.  Tentzel  Mon.  Unterr.  Junii  d'Alexandre  Vil.  6?  de  Mahomed  IV. 

1 69<S-p.  523.  ' (d)  Ilorat.  Sat.  III.  L.  11. 

(c)  Dansja  XIX.  lettre  critique fwrl'HiJl ■ 
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L’an  qu’enfin  il  défendit  à tous  fes  Parens  dç  venir  à Rome  fans  fon  ordre.  Il  y 
■ '66°'  en  a qui  ajoutent  (a) , qu’il  s'engagea  par  ferment  fur  le  Crucifix , à ne  pas 
recevoir  dan  s Rome  la  parenté.  On  fe  promettoit  des  merveilles  d’un  fi  beau 
commencement,  pour  le  moins  l'abolition  du  Népotijme.  Mais  on  fut  bien 
étonné  peu  de  tems  après,  quand  on  vit  venir  à Rome  toute  la  famille  Chi - 
gi,  & recevoir  du  St.  Père,  leur  Parent,  les  marques  de  la  plus  exceffivc 
libéralité.  Le  ferment  lui  avoit  fait  quelque  peine,  mais  on  dit,  que  le  Jé- 
fuitc  Pallavîcini , fon  Confefleur,  qui  a depuis  été  Cardinal,  lui  leva  ladiffi*. 
culte.  Le  Pape  lui  répondit  fur  fes  prémières  inftances:  ,,  Culpas  nojlras  ab • 
,,  folvere  vejlri  ejl  qfficii , peccatomm  autem  adtnijjionem  fuadere  minimè  ’ ..  Vous 
pouvez  bien  m’abfoudre  de  mes  péchez , mais  nullement  me  confeiller  d’en 
faire.  Néanmoins  le  Confefleur  en  lui  faifant  voir,  que  fon  ferment  ne  l’en- 
gageoit,  qu’à  ne  point  recevoir  fes  Parens  dans  Rome , & qu’ainfl  pour  ne 
point  le  violer,  il  faloit,  qu’il  leur  allât  au  devant,  & q« il  les  reçut  en 
chemin  ; ce  confeil  fut  trouvé  bon.  Il  en  coûta  un  prologue  fort  travaillé 
au  P.  Pallavîcini.  Car  comme  il  trouvoit  une  grande  matière  de  louanges 
dans  la  première  conduite  du  Pape,  il  ne  manqua  pas  de  corapofer  un  pa- 
négyrique fur  ce  que  fa  Sainteté  s’étoit  élevée  au-defllis  de  la  chair  & du 
fang  Ce  panégyrique  devoit  être  mis  au  devant  de  l’hifkoire  du  Concile 
de  Trente,  & il  étoit  déjà  imprimé.  11  falut  le  fupprimer  néceflairement, 

Îuand  on  vit  ledéfordre  du  Népotifme,  & changer  de  lieux  communs  (•). 

'asqititi  trouva  ample  matière  de  critique  dans  cette  conduite  contradictoire 
du  Pape.  Les  Romains  mêmes  s’en  feandaliférent.  Voïant  un  de  fes  Pa- 
rens, qui  étoit  le  Chevalier  Brichi,  avec  fa  Croix  de  Malte  arrivé  à Ro- 
me , ils  dirent  hautement  Ecco  la  Croce , verrà  tojlo  la  ProccJJhne.  Voilà  la 
croix , nous  verrons  bientôt  la  proceflïon.  Ce  Parent  fut  aufli  fuivi  de  tous 

les  autres  que  le  Pape  fit  venir  à Rome  (Z>).  . 

On  prétend  que  dans  l’appréhenfion  que  Chrijline  avoit , que  le  Cardinal 
Farnefe , avec  lequel  elle  n etoit  pas  bien , fut  élevé  au  Pontificat , elle  n’a- 
voit  pas  grande  envie  de  retourner  à Rome , mais  quelle  méditoit  piûtôt 
de  fe  retirer  à Ven  je  ou  en  Hollande.  Elle  apprit  néanmoins  peu  après,  que 
ExMution  le  Cardinal  Jules  Rospigliofi  avoit  été  créé  Pape  fous  le  nom  de  Clément  IX. 

tic  Clément  |o 

IX.  Si  |uïe  16 

inconlldcréc  ' ’ ... 

<jue  Chrifline  (a)  V.  Mcnagiana  T.  I.  p.  270.  Heideg-  Fab.  Chigi. 

eu  fit  éclater  ger  Papatus  170.  263.  p.  9<5l  (J>)  V.  Menagiana  /.  c. 

a Htnhurz.  ilm  y Mdcrn  p p yjj  ^ 3 .art. 


(*)  Mr.  le  Confeiller  Pelzboffer  zélé  Catholique  Autrichien  dit  tout  ce  que  l’on  a rapporté 
<i-delTus  & encore  plus  fur  le  compte  d'Alexandre  VII.  Il  ajoute  (1).  „ SandiJJimus 
„ ifle  Pater  tandem  bomo  faÜus  ejl , admijfis  Romam  Confanguineis , ditatis  in  immenfum 
,,  Nepotibus , conjlituto  in  Curia  Cardinali  Patrono. . . . Sic  ajfeüus  bumanus  pmvaluit 
„ slpojlolico  propoftto!  indeque  tandem  publicis  fatyris  campus  apertut , quarum  uwt  Juggil- 
,,  labat  Papam  Alexandrum  jubitaned  bac  metamorpbtji  perdidije  exijlimationem  apud  omnes 
„ fere  Principes  Catbolicos  (f  Protejlantes , Cbriflianos  Turcas , bomincs  fxminas... 


( 1 ) Bans  fes  ytreana  Statut  L.  Vit.  Cap.  XVIU.  Ztitneri  Nouvelicn  des  Frühlings  K$l.  p.  10,  Su, 
paj.  jî«.  Sic.  & cap.  XXVI.  p.  fit.  Sic.  ch. 
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le  20.  Juin  1667.  Comme  Chrijline avoic  toûjours  été  en  bonne  correfpon-  L’an 
dance  avec  lui,  & que  d’ailleurs  c’écoit  un  fujèt  de  beaucoup  de  mérite , el-  1(67 • 
le  voulut  témoigner  publiquement  la  joïequ’ellereflentoit  de  fon  élévation , ~~  '' 
nonobftant  les  remontrances  du  Landgrave  de  HeJJi  - Hambourg , de  ne  pas 
donner  au  peuple  de  la  ville  de  Hambourg  quelque  occafion  de  commet- 
tre des  infolences  & de  manquer  au  refpeét  dû  à Sa  Majellé.  Mais  el- 
le aima  mieux  fuivre  le  confeil  du  Marquis  Del  Monte  (*) , qui  , à ce 
qu’on  prétend , la  poufloit  toûjours  à faire  de  la  dépenfe , où  il  trou- 
voie  fon  compte  , parce  que  toutes  chofes  pafloient  par  fes  mains.  La 
Reine  Chrijline  ordonna  donc  de  préparer  pour  le  15  de  Juillet  1667. 

(a)  un  beau  feu  d’artifice  , fit  illuminer  la  façade  de  fon  Palais , où  el- 
le avoit  fait  peindre  une  belle  décoration  avec  les  armes  du  Pape  Cli- 
■rnent  IX.  & plufieurs  perfonnages  qui  repréfentoient  fes  vertus.  Mais  il 
y avoit  au  deflus  une  figure  de  l’Euchariftie  dans  un  nuage,  adorée  par  les 
Anges , & plus  bas  l’Eglife  en  habit  Pontifical , qui  fouloit  aux  piéds  l’hé- 
réfie.  On  peut  s’imaginer  l’effet  que  devoit  faire  une  telle  repréfentation 
dans  un  ville  proteftance , où  l’éxerdce  de  la  Religion  Catholique  n’eft  pas 

gîrmis  publiquement.  Aufli  quantité  de  matelots  Anglais  y Hollandois  & 
c mis  joints  à la  populace  de  Hambourg , attirés  par  la  nouveauté  du  fpec- 
tacle,  remplirent  bientôt  la  place,  qui  étoit  devant  le  Palais  de  la  Reine, 
où  pour  furcroit  de  malheur,  elle  avoit  fait  faire  deux  fontaines  de  vin , 
dont  la  liqueur  les  anima  davantage,  à jetter  des  pierres  contre  la  décora- 
tion , & à chaflfer  la  fentinelle  dans  la  Maifon.  Un  domeftique  de  la  Rei- 
ne pour  reprimer  la  hardiefie  de  ces  gens*  tira  un  coup  par  la  fenêtre  qui 
en  bleüa  un.  Mais  au  lieu  de  les  faire  écarter,  cela*ies  excita  davantage 

1 ci 

(a)  V.  Merci  Holl.  I.  c.  Julius  1667.  p.  p.  50.  Theatr.-  f*f  Diar.  Eur.  ad  b.  arm.  p. 

10.  item  Verfuch  einer  Nacbricbt  wn  Ham-  - 471.  fj1  242, 
kurg  III.  Th.  p.  936.  &c.  Hift.  dç  Chriftine 


(*)  Tous  les  François  qui  ont  parlé  de  ce  Marquis,  depuis  que  Cbrifline  le  retint  attrait  du 
fon  fcrvice,  difent  bien  du  mal  de  lui,  & lui  donnent  ce  caractère  (1).  „ Qu’il  dtoitjï*ar‘!,,,i 
„ bon  par  politique,  méchant  par  intérêt,  homme  de  jugement,  mais  plus  enclin  au'0"**** 

„ mal  qu’au  bien,  adonné  aux  femmes  avec  excès,  paflionné  pour  le  jeu,  dont  il 
,,  favoit  toutes  les  tromperies,  artificieux  & malin  avec  efprit,  vindicatif  & cruel. 

„ Pour  de  la  Religion,  fes  mœurs  faifoient  connoître,  qu’il  n’en  avoit  guéres,  néan« 

„ moins  il  fe  confefloit  & communioit  comme  les  autres.  Il  favoit  parler  & fe  taire  à 
„ propos.*,  il  étoit  gai  auprès  des  Dames,  faifoit  de  la  dépenfe  pour  elles,  mais  quel- 
,,  quefois  aux  dépens  des  Marchands  & des  Artifans*  Tout  lui  étoit  propre  àùlfi  bien 
„ le  facré  que  le  profane.  Il  difoit,  qu’il  fatoit  fe  venger  fans  menaçer,  de  peur 

„ d’étre  prévenu ”.  Ces  Ecrivains  citent  plufieurs  faits  , qui  conviennent  avec  ce 

caraélère.  Mais  ils  ne  font  pas  autrement  conftatés.  Au  contraire  nous  produirons 
ci-defTous  quelques  lettres  de  Chrijline,  où  elle  plaint  amèrement  la  mort  de  ce  Marquis 
& loue  extrêmement  fes  bonnes  qualités  & les  ferviccs  fidèls  qu’il  lui  avoit  rendus. 

Avant  cela  & peu  après  la  conclufion  de  la  Paix  de  Nimégut  , elle  l’cnvoïa  comme 
fon  Miniftre  extraordinaire  en  Suède,  où  il  tûcha  de  régler  le  prompt  paiement  des  re- 
venus de  Chrijline,  que  la  guerre  précédente  avoit  interrompu.  Le  fils  du  Marqui* 
del  Monte  lui  fuccéda  dans  ce  polie , comme  nous  le  verrons  ci-après. 


(1)  Hift,  d«  U K.  Chrijline  pig.  17.  Ui.  Leltn  Chrijline  parti  ns. 


L'an 
. 1667. 
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à redoubler  leurs  infinités.  On  fut  obligé  de  fermer  les  portes  du  Palais, 
dont  les  fenêtres  furent  caflees  en  moins  de  rien , & ils  voulurent  enfoncer 
les  portes  i fans  doute  dans  l’intention  de  piller  l’hôtel.  Alors  la  Reinecon- 
nut,  mais  trop  tard,  quelle  avoit  mal  fait  de  n’avoir  pas  fuivi  le  confeil 
qu’on  lui  avoit  donné,  <&  de  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  in- 
folens , elle  prit  le  parti  de  forcir  par  une  porte  de  derrière  qui  répondoit 
à une  autre  rue  (*).  Conduite  par  le  Prince  de  HcJJe- Hambourg  & le  Felt- 
Maréchal  von  fVürtzen , <Sc  enveloppée  dans  une  forte  de  Robhe  que  por- 
tent les  femmes  Hambourgeoifcs  elle  fe  fauva  dans  la  maifon  de  Aloüer  RéG- 
dent  de  Suède.  Le  Commandant  de  la  ’ville  fit  avancer  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  & les  Capitaines  de  la  Bourgcoifie  firent  battre  la  caille.  Cela  fit  cef- 
fer  le  tumulte , & le  lendemain  le  Magiftrat  conduifit  la  Reine  dans  fon  hô- 
tel , comme  en  triomphe.  Ckrijline  eut  la  bonté  de  faire  diftribuer  deux 
mille  ccus  aux  bleffés , dont , on  dit , qu’il  y en  eut  deux  qui  moururent. 

Ce  fâcheux  accident  n’empêcha  pas  que  Cbrijline  ne  paiïat  encore  plus 
d’une  année  à Hambourg  jufqu a ce  quelle  eut  mis  ordre  à fes  affaires  en 
■Suède.  Mais  du  commerce  de  lettres,  qu’elle  continua  d’entretenir  en  ce 
tems-là , nous  n’avons  pû  trouver  que  ces  deux  lettres.  L’une  elt  la  ré- 
ponse qu’elle  fit  à S.  A.  S.  l’EleÛeur  de  Brandenbourg ,•  qui  a été  copiée  fur 
l’original  qui  eft  dans  les  Archives  de  Berlin  (f). 


TLjOnfieur  Mon  Frère.  Cejl  avec  toute  Tejlïme  qui  ejl  due  à V. 
***  A.  que  fai  t'epu  la  lettre  que  le  Sr.  Laurent  Chriftophle  de 
Somnitz  Votre  jÀmbaJJadeur  m'a  préjentée  par  Votre  ordre , &P 
Vous  remercie  des  obligeantes  exprejjions , qu'il  y a ajoutées  de  la 
part  de  V.  A.  Vous  priant  de  croire  qu'en  tous  tems , Çf  en  tou- 
tes occafions  je  ne  manquerai  pas  de  répondre  à P amitié  dont  Vous 
me  donnez  des  marques  fi  particulières.  Je  me  perjuade  que  ledit 
Sr.  de  Somnitz  aura  déjà  donné  à V.  A.  les  ajfurances  de  P amitié 


(*)  Mr.  Arnold  & après  lui  Zenner  fe  trompent  quand  ils  difent  que  la  Reine  fe  fauva 
par  le  toit  dans  une  autre  maifon  (i).  Au  contraire  la  porte  par  laquelle  elle  s’efquiv* 
elt  appellée  encore  aujourd'hui  la  porte  de  Cbriftine.  Elle  elt  dans  la  rue  des  Boulan- 
gers derrière  la  nouvelle  Eelife  de  St.  Michel. 

(|)  On  voit  dans  cette  lettre , que  Cbrijline  donna  à l’Eleéteur  le  titre  de  Frère  an 
lieu  de  celui  de  Couftn,  qu'elle  lui  avoit  donné  dans  fes  précédentes  lettres.  La  Cour  de 
Berlin  le  lui  avoit  fait  remarquer  & lui  avoit  donné  è entendre,  qu'autrement  on  pour- 
roit  ne  pas  accepter  les  lettres  qu’elle  écriroit  dans  la  fuite  à l’ Electeur.  Dans  une  autre 
conjoncture  Cbrijline  n’auroit  peut-être  pas  été  fi  fiéxiblc,  quoique  le  Roi  de  France 
tut  déjà  , avant  ce  tems  - là  , traité  tous  les  Eleéteurs  en  Frères.  V.  Hlcquef.  Hilt. 
des  Frov.  Unies  T.  II.  P.  IL  p.  419.  • . . ... 

(1)  V.  Sa  Kircb.  und  Kttzer  Hiû-  Liv.  XVII.  p.  ÿltf.  8t  Ztnntn  Nourell»*  pag.  7m.  1 
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&P  de  Peflime , dont  je  fais  profejfion  à Pégat'à  de  Votre  mérite  &P 
que  je  fuis  fmcèrement.  — ' + 

Monfieur  mon  Frère 

Votre  bonne  Sœur 

Christine  Alexandra. 

Voici  l’autre  lettre  qu’elle  écrivit  au  Sénateur  Comte  Pierre  Brabi  en  fa- 
veur de  la  Princefle  de  Heffe,  belle- fœur  de  Cbarles-Gujlave  Roi  de  Suède. 

JkjOnfieur.  Je  prens  part  à la fatisfattion  de  la  Princejfe  de 
HefTe  avec  toute  P amitié  £gP  Paffettion qu'Elle  mérite  de  moi. 

Cejl  pourquoi  je  vous  recommande  de  tout  mon  cœur  les  prétentions 
qu'elle  a à démêler  avec  la  Couronne  de  Suède , Vous  priant  de  les 
conftdérer  & les  favorifer  encoi'e  pour  T amour  de  moi.  Ce  fera , 
je  Vous  affure , un  témoignage  des  plus  finguliers , que  vous  me  puif- 
fiez  donner  de  votre  amitié , duquel  je  vous  ferai  au  jfi  redevable , 
que  Pejlime  & P affection  que  fai  pour  cette  Princejfe , peut  éxiger 
de  moi.  < Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  Jd  Jainte  & 
digne  garde.  Hambourg  ce  1 1 Septembre  1668. 

Christine  Alexandra. 

Al.  Santini. 

L’affaire  de  fes  revenus  aïant  été  allez  bien  réglée  en  Suède , elle  fit  le  CW'** 

-ît  de  Septembre  1668-  un  tour  par  eau  à Stade  dans  le  Duché  de  Bre/nen , *e 
où  elle  fut  reçuë  avec  toutes  fortes  de  démonftrations  de  refpeét , par  le  Brtm,n  • 
Felt- Maréchal  tVrangel  (a).  Le  22.  il  y eut  un  magnifique  feu  d’artifice  y t’auras  à Kt- 
auquel  la  Reine  prit  grand  plaifir,  & le  23.  elle  alla  voir  à cheval  près  de 
Stade  un  Camp  d’environ  onze  mille  Cavaliers  & Fantafiîns  qui  y firent  leurs 
éxercices  & évolutions  à la  grande  fatisfattion  de  Chrijline.  L’Auteur  de 
fon  Hiftoire  dit  à cette  occaüon,  que  la  Reine  en  jutte  - au  - Corps  de  ve- 
lours noir , le  chapeau  fur  la  tête  orné  de  belles  plumes  blanches,  montée 
comme  un  Cavalier  fur  un  excellent  cheval,  courut  au  travers  les  rangs, 
où  elle  reconnut  plufieurs  vieux  Officiers , qui  avoient  fervi  pendant  fon 
règne,  & quelques-uns  même  fous  le  règne  de  Gujlave - Jdolphe  fon  Père. 

Elle  s’ingéra  de  donner  les  ordres  pour  les  évolutions  de  l’infanterie  &pour 
faire  caracoller  la  Cavallerie,  mais  comme  elle  étoit  plus  propre  pour  con- 
duire une  intrigue  que  pour  commander  une  Armée,  elle  dônnoitles  ordre* 
à rebours,  ce  qui  faifoit  rire  tVrangel , qui  fuc  obligé  d’aider  à la  lettre  & 
d’interpréter  les  ordres  pour  ne  pas  déconcerter  l’art  militaire...  Ces  éxer- 
cices furent  fuivis  d’un  fVirtfchaft , qui  efl:  une  efpèce  de  Bal,  & le  24  du 

mê- 

• (a)  Holl.  Merc.  Sept.  £?  03.  1668.  p b.  ann.  p.  790.  £?  i\6.  item. Hild.de  Chri* 

154.  8*  >66.  Theatr.  ü*  Diar.  Europ.  ad  Aine  yag.  33. 
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£’3n  mépie  mois  la  Reine  retourna  à Hambourg.  Avant  que  de  quitter  cette' 
l668‘ * ville . elle  donna  un  magnifique  repas  à plufieurs  grands  Seigneurs  & Da- 
mes,  où  tout  fut  fervi  forntueufement-  _ . . . 

Enfin  elle  partit  au  mois  d’Oclobre  conduite  par  le  Landgrave  de  HeJJc- 
Hmbourg  x le  Felt-Maréchal  Wrangtl  & autres  perfonnes  dediftinftion.  El- 
le arriva  le  11  da  même  mois  à Lvnelmrg  avec  une  fuite  de  40.  perfonnes 
& Je  jour  fuivant  à Gifhom , où  un  Canon  créva  en  mille  pièces  & dont 
une  fauroit  touchée,  fi  elle  avoit  fait  encore  un  pas  £lus  avant.  Elle  ar- 
riva le  R à Brunswick  & fut  défraïée  par  tout  le  païs  de  Lunelmrg.  De-là 
elle  dirigea  fa  route  par  Nuremberg,  Augsbourg  & Infpruck  : & approchant 
des  Etats  du  Pape,  elle  expédia  fon  premier  Valet  de  Chambre  vers  le  Pon- 
tife pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fon  retour  à Rome.'  ’ lse  Pape  reçut  cet 
Envoie  de  fi  bonne  grâce,  qu’il  lui  fit  préfent  d’ujie  Médaille  d’or  & d’une 
autre  d'argent,  (•)  & . ordonna  que  la  Reine  ferait  défraïée  dans  tout  l’E- 
tat Eccléfiafiique.  \ . 

Tempe  avec  Elle  arriva  enfin  le  22  Novembre  à Rome.  Cinquante  Carofles  à fix  che- 
i-yiu*jie  vaux  étoient  allés  à fa  rencontre , le  Pape  ne  voulant  manquer  en  rien  de 
reçaï tout  ce  qui  pourrait  fervir  à une  entrée  magnifique  (a).  Cbrijline  é toit  af- 
pxCdU"tié  dans  le  carofTe  du  Pape,  & vis-à-vis  d’elle  le  Cardinal  Patron  & le  Car-. 
pontificat6  dinal  François  Barberini.  Sa  Majeflé  avoit  un  Innocente  violette  brodé  d’or,, 
fut  fi  brillant.  une  péruque  blonde,  le  chapeau  en  tête  orné  d’un  plumage  noir  & autour 
du  Col  un  Mantelet  à la  avec  un  point  de  Venife.  La  garde  du 

Pape  à cheval,  avoit  été  envoïée  au  devant  d’elle  au  de-là  de  dix  milles  d’I- 
talie , & la  garde  dés  Suifles  l’attendoit  à la  porte  del  Popolo.  La  Reine  ar- 
rivant à Monte  Cavallo  forcit  du  carofTe  & alla  faire  fa  révérence  au  Pape, 
avec  lequel  elle  s’entretint  plus  d’une  heure.  Elle  fut  conduite  de  chez  lui 
..  . . -,  ; . ; • à 

(a)  V.  IIoll.  Merc.  Nov.  I6<5$.  p.  174.  7°-  fc?  7*-  où  il  y a une  Relatitn  détaillée  de 
Theatr.  Eur.  ad  b.ann.p.  716.  Hilt.de  Çhri-  cette  entrée.  ' 

ftine  p.  56.  Lunig.  Theatr.  Cerem.  T.  1.  p. 


(*)  Ce  Valèt  de  Chambre  s'appellent  Clairet  Poijjonnet , François  de  nation.  Ceux  qui 
ont  fait  des  relations  de  la  Reine  Cbrijline,  donnent,  â ce  Poijjonnet  plufieurs  bonnes 
qualités  , quoiqu’il  ne  fût  ni  lire  ni  écrire  fi).  Ils  louent  furtout  fa  fidélité,  fa  diferé- 
non  & l’art  qu'il  avoit  de  tirer  les  fécrèts  des  autres.  La  Reine  l’avoit  envolé  en  plu- 
fieurs  millions  en  Italie  & en  France , dont  il  s’étoit  fort  bien  acquitté,  jufqu'à. exciter 
h curiofité  du  Cardinal  Mazarin  de  s’informer  de  la  Reine  du  génie  de  cet  homme, qui 
n’avoit  eu  aucune  éducation , & qui  étoit  pourtant  propre  à conduire  des  affaires  d im- 
portance & d’intrigues.  On  prétend  que  lui  feu!  étoit  le  dépofitafre  du  véritable  fécrèt 
de  la  Reine  au  fujèt  de  l'affaire  de  Monaldefcbi , mais  que  perfonne  n'a  pû  le  tirer  de 
lui.  11  entretenoit  commerce  de  lettres  p2r  tout,  pour  s'informer  de  ce  qui  fe  paffoit 
fc  ne  pouvant  lui  - même  y répondre,  i|  faifoit  faire  fes  réponfes  par  d'autres,  il  y a 
une  lettre  de  Cbrijline  è Mr.  le  Baron  de  B î.îj  (2)  pour  qu’il  fit  compter  à Clairet  Pois- 
fumet  cinq  mille  écus  pour  s’acheter  une  charge  en  France.  * Mais  il  mourut  à Rome  & 
tailla  la  Reine  héritière  de  fes  dettes  qu’elle  païa  tout  auffi  tôt  éxaflcment. 


fi)  V.  Hifi-  de  Cbrijline  pag.  r««-J77.  DUr.  fi)  Elle  eft  du  9.  Juillet  Jtfûl.  V.  les  P.égi«» 
j ad.  ann.  i<«».  p.  I4«.  & /-«*«>  Cbrijline.  de  illAt  pag.  zif. 
pag.  247.  Scc. 
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.à  Ton  Palais  par  le  même  cortège,  dûns.fon  propre  Caroflè,  accompagnée  fMn 
de  plufieurs  Princes  & Prjnceflès.  Plufieurs  ont  j appelle  Je.  Pontificat  de  Irt<s3, 
Clément  IX.  .(*)  Mge  (Torde  Rome , comme  le  Pontificat  d'innocent  XI.  en  a T 
été  /’agé  de  fer  (a).  En  effet  fous  loRègne  des  Rospigliofi , qui  étoic  la  fa- 
mille de  Clément  IX,  la  Cour  de  Rome  fut  fi  brillante,  quelle  furpaflà  tou-  . . ■ 

tes  les  autres  en  fplendeur.  On  y voïoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fpec- 
tacles,  tantôt  une  entrée  d’Ambaffadeur,  tantôt  une  promotion  de  Car- 
dinaux., les  divertiffemens  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres:  on  donnoic  le 
matin  à la  dévotion  & aux  affaires;  après  le  repas,  qui  étoit  d’ordiuairc 
abondant,  on  alloit  à la. Comédie,  ou  à l’Opera,  ou  bien  on  entendoit  une 
Sérénade  Compofée  d’une  excellente  mufique , mêlée  de  concerts  & d'une 
fimphonie  charmante.  Le  Pape,  qui  étoit  naturellement  généreux  & bien- 
faifant , infpiroit  ces  belles  qualités  à fes  neveux  ; J’avarice  ne  dominoic 
point  ces  Seigneurs,  comme  elle  a coûtume  de  fyire  fous  les  autres  Ponti- 
ficats, au  contraire  ils  dëpenfoient  plus  que  leurs  revenus  ne  permettoient: 
cependant  ils  ont  fi  bien  fçu  faire  par  leurs  alliances , qu’ils  font  encore  au- 
jourd’hui des  plus  riches  Princes  de  Rome.  Ceften  cetems-làque  ce  qu’on 
appelloit  le  tour  à la  mode  y fut  introduit.  Les  Dames  le  parèrent  d’habit 
■François  & d' Amazones.  L’une  renchérit  en  cela  fi  bien  fur  l’autre , que  le 
luxe  devint  aufli  excelïif  à Rome  qu’en  aucune  autre  Cour  de  ï Europe.  Ce 

. j...  bon 

r 

(a)  V.  Holl.  Merc.  Mvf  1669.  p.  38.  6?  39.  item  Oflobre  p.  147.  (ÿllift.  de  Chriiti* 
ne  p.  57. 

(•)  Voici  quelques  particularités  de  l’EIeftion  de  CUment  IX  (1).  I!  y avoit  dans  ne  j^[eAion 
fon  Conclave  foixance  quatre  Cardinaux,  dont  il  fe  trouva  trois  qui  étoient  Papabies , & du  rontifl- 
lavoir  les  Cardinaux  Bonvifi  , Rofiiigliofi  & Farnefe.  La  faction  de  Pampbili,  ou  \'EJ-  catilc  Cl<- 
quadron  volant,  exciuoit  le  préntier;  & le  troifième  quoique  fort  eftitné  du  Pape  Alt-  "tnt  IX. 
xandre  VU.,- étoit  réputé  trop  hautain  & trop  porté  pour  la  France , pour,  que  les  Efpa- 

Jnols  ne  s’oppofalîent  pas  à fon  éleétion.  Le  Cardinal  Jmpériaii  fecondoit  fon  Confrère 
andinelii  de  trente  fix  voix,  dont  il  difpofoit  feul.  Mais  après  le  décès  de  ce  Cardi- 
nal au  Conclave,  les  dites  voix  s’accrurent  en  faveur  de  Rojpigliofi,  qui  fut  élu  Pape 
le  20.  de  juin  1667.  Alors  Barberini  Doïen  des  Cardinaux  lui  demanda  s’il  vouloit 
accepter  le  Pontificat,  auquel  il  venoit  d’être  élu?  Rofpigliofi  demandant  un  peu  de 
répit  & aïant  fait  fa  prière,  répondit:  J’accepte  : Barberini  continua,  quel  nom  cholfii- 
fez-vous?  L’autre  répliqua:  celui  de  Clément  IX.  Son  régne,  de  prés  de  deux  ans  & 
demi  a été  fort  louable.'  Il  commença  par  décharger  le  peuple  de  l'État  Eccléfialliquc 
.des  tailles  & d’autres  fubfidcs.  II  donna  des  Evêques  au  Portugal  qui  en  étoit  privé 
depuis  longtems  par  les  intrigues  des  Efpagnols ■ Enfin  il  einploïa  la  plus  grande  partie 
de  fes  revenus  à envoler  du  fecours  contre  les  Turcs  & s’entretint  fouvent  avec  Cbrifline 
fur  le  danger  où  feroic,  expofée  l'Italie  & une  grande  partie  de  l’Europe,  fi  les  Turcs 
emportoiciu  l’iûe  de  Candie,  & les  François  la  Lorraine,  par  la  rupture  de  la  paix. 

Cbrifline  fuc  toujours  en  bonne  harmonie  avec  ce  Pape,  qui  lui  fcûc  bon  gré  du  préfent 
qu’elle  lit  â fa  Sœur.  > C'étoit  une  Croix  de  Criftal,  entourée  de  bijoux  de  h valeur  de 
vingt  quatre  mille  Couronnes  d ’Ejpagne  (2).  CUment  IX.  mourut  le  9.  Décembre  1669. 
en  Fa  7 t.  année.  > . - * * 

• » ^ . 1 . L • . : * . v 

• Ptlxhtjgtr  1.  c.  L.  VII.  C.  XVIII.  p.  j ,7.  Juin  1 669.  p.  Si.  Dior.  Earop.  jSZj.  p.  40. 

item  CoKclavi  uc  Pontif  Rom.  T.  III.  p..  j.  6cc.  , en  1070.  p.  1 66.  14 1 8c  jjo. 

JMtt  R<1«.  de  Rome  p.  go.  &c-  Holl,  Mire.  (t)  V.  Ditr,  Eurtp.  ad  ano.  K71.  p.  473. 
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L’an 

.,1668. 


bon  tems  ne  dura  pourtant  guères.  La  mort  prématurée  du  Pape  fit  chan- 
ger la  fortune  & les  intérêts  de  bien  des  Gens. 

Cbripmi-  Cependant  Chri/line  qui  a voit  befoin  de  bonnes  fommes  d’argent  pour 


pôufesaa*  fournir  à des  dépenfes  ü extraordinaires,  fit  folliciter  la  Régence  de  Suède  de 
tagci  St  le*  lui  faire  promptement  toucher*  lès  arrérages  & les  revenus  de  fes  Domaines. 
Elle  ne  cefla  pas  d’en  écrire  tantôt  à l’un  tantôt  à l’autre  des  Sénateurs  du 
Roïaume. 


revenus  de 
Tes  Domai- 
nes. 


Mais  comme  les  remifes  d'argent  ne  venoient  pas  fur  le  champ, 
elle  prit  feu , s’expliqua  quelques  fois  trop  vivement  & tacha  enfuite  d’ac- 
commoder les  affaires  le  mieux  quelle  pût.  Voici  quatre  lettres  de  cette 
efpèce-là,  qu’elle  écrivit  à Mr.  le  Comte  Brabè  & à Mr.  le  Baron  J.  GyL 
lenjliema. 

A/J  On  Coujin.  J'ai  reçu  les  dépêches  des  réfolutions  prifes  dans  la 
***  Suède  Jür  mes  affaires , £«?  comme  je  fçai  que  fous  y avez 
empldïé  votre  crédit,  je  vous  en  remercie  par  la  préfente , Vous 
priant  de  croire,  que  je  fuis  redevable  à l'afcclion  dont  vous  m'avez 
donné  des  marques  obligeantes  en  cette  occafion.  Confervez-moi 
toujours  votre  amitié , puifque  je  re/lime  autant  que  vous  le  méri- 
tez, priant  Dieu , qu'il  Vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  Rome  ce 
8.  Déc . 1668. 

Christine  Alexandra 

AJ.  Santini. 

AA  On  Cou  fin.  J'ai  tant  de  confiance  en  votre  amitié  que  je  ne  fais 
***  pas  difficulté  de  demander  votre  fccourspour  r intérêt  dont  il 
s'agit  entre  le  Roi  votre  Maître  £«?  moi;  Je  tnepnfuade  que  Fous 
remédierez  par  votre  autorité  aux  préjudices  réciproques  qui  pour - 
r oient  arriver  & à moi  & au  Roi  votre  Maître  par  la  réfohttion 
qu'on  a prife  à notre  commun  préjudice , £5?  je  Fous  crois  trop  pru- 
dent pour  vouloir  vous  charge r de  toutes  les  facbeufes  fuites  de  notre 
mésintelligence.  Il  me  femble  que  nous  devons  être  amis  £5?  on  dc- 
vroit  ne  fe  brouiller  pas  pour  des  bagatelles.  Si  Fous  prénez  la 
peine  de  confidérer  toute  V importance  de  r affaire,  je  ne  doute  pas 
que  votre  prudence  £<?  votre  amitié  ne  vous  parlent  en  ma  faveur , 
a' autant  plus  que  je  fuis  perjuadée  que  c'eft  rendre  un  Jervice  au  Roi 
votre  Maître  que  de  le  faire  J'ouvenir , qu'on  ne  teut  toucher  à mes 
droits  fans  préjudicier  notablement  aux  fiens,  £«r  que  ce  n'a  pas  é- 
té  P intention  des  Etats  de  Suède  de  m'outrager  fi  J cnfblcment.  Au 
J'wplus  je  me  remets  à ce  que  vous  dira  le  Sr.  de  Rofenbach, 
priant  Dieu,  qu'il  vous  tienne  en  fa  J'ainle  garde.  Rome  ce  9. 
Février  1669. 

Christine  Alexandra. 

Mou 
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JiAOn  Cou/in.  * Ceft  avec  étonnement  que  fai  appris  la  violence 

dont  on  a ufé  pour  me  dépojféder  de  mes  droits  contre  la  juftice  — — ■ 
£*?  Ja  raijfon.  Mais  ce  qui  me  confole , ejl  de  j avoir  que  vous  n'a - 
Vf 2 pas  Joufigné  cette  èxècution , pcrfuadé  que  votre  pruden- 

ce aujji  bien  que  T amitié  que  vous  avez  pour  moi  ne  vous  ont  pas 
permis  de  conjentir  à une  fi  injufle  £5?  dangereufe  rèfolution.  f 'e- 
J'pére  que  vous  foutiendrez  toujours  la  juflice  de  mes  intérêts  & que 
Vous  tacherez  par  votre  autorité  d'apporter  remède  à un  tel  dé- 
for dre  pour  me  rendre  doutant  plus  redevable  à votre  affettion , 
me  remettant  à ce  que  vous  dira  le  Sr . Rofenbach  de  ma  part , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde . Rome  ce  1 6, 

Févr.  1669. 

CiiitiSTiNE  Alexandra. 

M.  Santini. 


JUlOnfieur  le  Baron  Jean  Gyllenftierna.  J'ai  tant  de  confiance 
m en  r amitié  que  vous  m'avez  toujours  témoignée , £«?  en  la  ju- 
Jlice  de  ma  caufe , que  je  fuis  perjuadée  que  vous  favori  ferez  mes 
intérêts  avec  affettion,  lorfque  le  Sr.  Rofenbach  tâchera  de  follici- 
ter  ce  qui  lui  refie  pour  achever  fa  commiffion  £5?  la  pré  fente  défi 
que  pour  Vous  a (Jurer  de  la  reconnoijfance  particulière  que  je  vous 
en  témoignerai  £5?  pour  vous  faire  connaître  Pétât  que  je  fais  de 
votre  perfonne  & de  votre  crédit , priant  Dieu  qu'il  Vous  tienne 
en  fa  fainte  garde.  ' Rome  ce  16.  Novembre  1669. 

. Christine  Alexandra 


Clément  X aïant  été  créé  Pape  en  11570.  après  cinq  mois  de  Conclave  ’ 

(*),  on  reprit  le  même  train  de  vie  qu’auparavant,  car  le  Cardinal  Altie-  ment  da  . 

n y Rime  fo'isle 
Pontificat  (le 
CU  ment  X. 


(*)  Mr.  Peltzboffer,  cité  ci-deflus,  a remarqué  (i),  que  le  Conclave  de  Clément  X.  , 
fut  plein  d'intrigues  & d'impofturcs.  La  fource  en  étoient  Barberini  le  Doïen  des  Car-  Jj^paie  08 
(finaux  & le  Cardinal  Patron  Cbigi  partagés  entre  les  faftions  Frar.çoife  & Effagnole.  'aiment  X. 
Ils  eflaïérent  plufieuri  ferutins  pour  la  formalité  feulement , afin  de  fonder  où  inciine- 
roient  les  fentimens  du  facré  Collège.  II  en  fortoit  quelquefois  jufqu'â  trente  billèts 
blancs , ou  bien  marqués  des  noms  de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  afpirer  au  Pontificat. 

Plufieurs  autres  ferutins  étoient  fi  difformes,  qu’on  ne  pouvoir  pas  confpircr  â l élec- 
tion  d'un  digne  fujèt.  A la  fin  les  deux  faftions  convinrent  de  choifir  une  tierce  per- 
fonne , dont  les  fentimens  ne  feroient  connus  ni  François  ni  Efpagtwli.  Le  fort  décida 
alors  en  faveur  du  Cardinal  Emile  Ahierik  âgé  do  quatre  Vingt  ans;  chaque  parti  s’i- 
maginant qu'il  ne  furvivroit  pas  longtcms  à cct  honneur.  Mais  ils  fe  trompèrent , car 

U 


R 3 


«f 


(1)  U e.  pjg.  j4o.  . 
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Ciriflint  a- 
*cclc$  prin- 
cipales t’a- 
millesdc  * 
Rime- 


ri,  qui  gouverna  l’Etat  Eccléfialtique  fous  fon  Pontificat , . après  avoir  été 
adopté  neveu  de  Clément  X,  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  dé  réfor- 
me, pourvù  qu’il  amallut  du  bien.  On  ne  vie  dans  ces  commencemens 
que  des  réjouïilànces  dans  Rome,  des  Promotions  de  Cardinaux  & des  en- 
trées fuperbes  d’AmbaiTudeurs.  La  première  fut  celle  de  rAmbafiàdeur 
de  Portugal,  qui  fut  fort  folemnelle,  parce  quelle  fe  fit  en  cavalcade,  à 
caufe  que  c etoit  une  Ambafiade  d’obédiance,  c'elt-à-dire,  que  c'étoit  la 
première  fois  que  le  Roi  de  Portugal  envoïoit  une  Ambaflàde  à Rome , de- 
puis que  fa  famille  étoit  remontée  fur  le  trône,  & que  le  Pape  i’avoit  re- 
connu au  nombre  des  Tètes  Couronnées.  On  vit  après  cela  l’entrée  du  Duc 
d 'Efiries,  Ambafiadeur  de  France,  qui  ne  fut  pas  moins  pompeufe  que  la 
précédente  quoiqu’elle  ne  fe  fit  qu’en  carotte.  Ce  Duc  fit  vihte  à la  Rei- 
ne qui  le  reyut  fort  poliment  au  grand  chagrin  de  ceux  qui  étoient  réputés 
bons  Espagnols  (a).  On  introduit  alors  à Rome  les  comédies  publiques  du- 
rant le  Carnaval , à Terre  di  Nova.  On  y pratiqua  une  grande  loge  pour 
la  Reine  d’une  magnificence  extraordinaire.  Cette  loge  pouvoit  contenir 
15  ou  16.  perfonnes,  & il  y avoit  toûjours  dix  ou  douze  Cardinaux  qui  y 
venoient  pour  lui  faire  honneur  & Compagnie , aufii  bien  qu’en  fa  gallerie 
vitrée  au  bout  du  cours  à la  place  St.  ' Marc,  où  elle  avoit  loué  un  petit 
Palais,  pour  voir  les  mafearades  dont  tout  le  cours  eft  rempli  durant  le  Car- 
naval. Les  Théâtres  réuflirent  au  gré  de  tout  le  monde,  d’autant  plus  que 
Cbrijlinc  y fit  introduire  de  belles  Chanteufes,  qui  charmoient  les  oreilles 

j)ar  la  douceur  de  leur  perfonnes  & la  magnificence  de  leurs  habits.  Entre 
es  Cardinaux  qui  fréquentoient  la  logede  la  Reine,  le  Cardinal  Benoit  Odef* 
chalchi  n’y  manqua  prefque  jamais,  durant  les  cinq  années  qu’elle  garda  la 
loge  au  théâtre  ; mais  ce  Cardinal , après  fon  élévation  au  Pontificat,  chan- 
geant tout  d’un  coup  d’humeur  &de  conduite,  entreprit  de  détruire  le  Théa- 
tre  où  il  avoit  pris  jufques- là  tant  de  plaifir.  - ••  ' . . J 

Nous  aurons  ci- après  occafion  de  parler  de  ce  Pape , & en  attendant 
nous  dirons  ici  quelque  chofe  des  démêlés  qu’il  y eut  entre  la  Reine  & les 
grandes  familles  de  Rome  (b).  Chrijlinc  s’appuïanc  fut  la  faveur  & la  poli- 
. ’ . . telle 


(a)  V.  Diar.  Eur.  ad  ar.n.1669.  p-  15  T. 
item  Holl.  Merc  Janv.  1671.  p.  n.  Juillet 
1673.  p.  12 6.  Nov.  1675.  p.  276.  6r  Fèvr. 
1676.  p.  30.  it.  Iliit.  do  ÇbrifUue  i.  c. 


(fr)  Il  en  efl  parlé  dans  le  Theatr.  Europ. 
ai  b.  ann.  166S.  p.  917.  6?  i<56y.  p.  112. 
item  Diar.  Eur.  1669.  p.  228.  353.  (ÿ  40-1. 
ann.  1670.  p.  77. 


Fl  vécut  afiez  pour  enterrer  lui-même  ptufieurs  des  principaux  fa&icux  du  Collège  des 
Cardinaux.  11  mourut  le  12.  Juillet  1676.  Comme  il  étoit  trop  caduc  il  avoit  pris  pour 
‘ fon  Adjudant  le  Cardinal  Pauluccio  Paulucci-Alberoni  Romain  , Créature  A" Alexandre 
VU.  qui,  par  gratitude  , adopta  le  nom  Allieri  , qui  étoit  celui  de  la  famille  du  Pope: 
mais  qui  donna  occafion  à Pajquin  de  répondre  à Marforio  qui  demandoit  fous  quel 
' Pontificat  on  vivoit  alors  à Remit?  Sumus,  répliqua  Fafquin  , Jub  Pontificatu  Alierius, 
faifant  allufion  au  nom  d' Allieri  (1).  u 

(1)  V.  Le*  Me'm.  des  intrigues  de  Rtmt  p.  173.  &c.  IP  fl-  de  Cbrljlînt  p.  241,  îj  CtneUvi  U 
Ptntif.  T.  lit.  p-  ÿj.  8cc, 
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teffè  du  Pape  envers  elle,  en  traitoit,  dit-on,  pluGeurs,  comme  s’ils  é*. 
toient  de  fes  Domefliques.  Elle  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  la  Princeflè  Co- 
lonna  tint  fa  loge  vis-à-vis  de  la  fiennq*  dans  la  rue  du  cours.  Le  Conné- 
table menaça  de  faire  tranfporter  autrepart  les  fpeélacles,  puifqu’il  lesdon- 
noit  à fes  Parens,  difoit-il.  La  Reine  eut  recours  au  Pape,  mais  n’en  eut 
d’autre  réponfe,  que  celle-ci , que  ne  pouvant  pas  empêcher  que  quanti- 
té  du  menu  peuple  ne  le  prélentàt  aux  fpeélacles  devant  lès  yeux  * elle 
pouvoit  bien  fouffrir , que  des  perfonnes  des  familles  diflinguées  s’y  trou- 
vaient. Néanmoins  pour  la  contenter,  il  fut  réglé,  que  tous  Tes  Seig- 
neurs y fulfent  à tête  découverte.  Mais  comme  le  concours  des  Cardinaux 
étoit  il  grand  fur  le  Balcon  de  la  Reine , quoiqu’ils  fulfent  obligés  d’y  relier 
de  bout , on  trouva  un  jour  fur  une  affiche  au  - delfous  dudit  Balcon  ces 
mots  marqués  indulgentiaplenaria  pro  Purpuratis:  indulgence  pléniére  pour  ceux 
qui  portent  la  pourpre  (*). 

- Chrijl'mé n’ airaoit  pas  tant  les  plaifirs  & les  divertiffemens  du  théâtre, 
qu’elle  n’emploïàt  auffi  une  bonne  partie  de  fon  tems  aux  belles  - lettres  & 
aux  fçiences,  en  comblant  les  fa  vans  de  fes  bienfaits  ordinaires  (f),  & s’en- 
tretenant familièrement  avec  eux  fur  des  matières  fublimes , qu’on  ne  croi- 
roit  guéres  du  reflort  d’une  Dame  de  fa  qualité.  Comme  fa  réponfe  à Mr. 
Ouode.  Gùericke  \e.  fils  en-  ell  une  nouvelle  preuve  , on  ne  balance  pas  de  la 
produire  ici  : 


L'arf 

1670. 


Commerce 
de  Chriflint 
avec  les  Sa- 
vans  do  fon 
slsaifruit 
jlrcddienne 
Sc  de  plu- 
sieurs Sa- 
s-ans hom- 
mes qui  en 
étoient 
membres. 


jlAOnfteur de  Guericke.  jfai  reçu  le  livre  de  votre  Père , que 
+ vous  m'avez  envolé , dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur , 

Çf  vous  dts  en  réponfe  , que  je  P ai  lû  dès  le  commencement  jujqu'à 
la  fin  avec  une  attention  & un  plaifir  inconcevable.  IP autres  que 
moi  feront  capables  de  mieux  juger  de  fon  prix  £5?  de  P admirer: 

mais  toute  mon  ignorance  ri  empêche  pas , que  je  riejlime  cet  ouvrage 

• * * ' • • . - un 


(*)  C’cft  apparemment  de  - là  que  quelques  Ecrivains  ont  prts  occaflon  de  raconter  plu* 
ficurs-  hiiloircs  de  galanteries  & d’amour,  comme  s’étant  paflTées  entre  les  Dames  & les 
Seigneurs  de  Rome , dont  ils  mettent  même  quelques-unes  fur  le  compte  de  Cbriftine(s). 
Mais  qui  eft  ce  qui  ajouteroit  foi  à de  pareils  rapports  fans  autres  preuves?  La  jaloufie 
& l’émulation  entre  la  Reine  & les  familles  de  Rome  fufüfoient  pour  donner  cours  à ces 
bruits,  & il  y a bien  apparence  que  la  famille  Colonna  furtout  n’avoit  pas  encore  pû 
digérer  le  Maoifefte  que  Cbrijline  avoit  publié  contr’elle , il  y avoit  dix  à douze 
ans. 


V.  cideflù* 
T.  I.  pa6. 
Ji  o. 


„ d'onorl , e ni  mercedi , non  bnvendo  fperimentato  Rome , dopo  i tempi  d' Augurto , più 
,,  lenefico  Mecenate , e ji  poievano  replient  le  lodi  di  Traiano;  Jub  te  Jpirilum , £?  fangui- 


» 


nem,  £5*  patriam  receperunt  Jludia. 


; 


fO  V.  l'Auteur  de  l'hifl.  de  Cbriflint  p.  n-  fcc. 
Um  le«  Mctnoiics  pour  i’hift.  Univ.T.  III.  p . 


(1)  L.  e.  pig.  251.  item  JV^tn/eil  1.  c.  pag. 

> ' • H J.».  > J uVri*  C 
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un  des  plus  dignes  Çf  admirables , quifoit  produit  en  notre  fiède . 
Ses  expériences  toutes  belles  quelles  Jont  ont  été  faites  par  d autres 
à Paris,  à Londres,  à Florence  £«P  ici  à Rome  même,  mais  les 
confié  qucnce s & les  nouvelles  opinions , ou  plutôt  conjectures,  qu'il 
en  tire , lui  font  particulières , à ce  qu'il  me  Jetable ; au  moins  rC  ai- 
je  lû  rien  de  fimblable : fi  P Aflronomie  Britannique , que  je  n'ai  pas 
encore  eu  le  loifir  d'examiner , ne  me  fait  voir  quelque  ebofe  de  pa- 
reil, à ces  mêmes  opinions.  Quoiqu'il  en /oit,  il  me  fcmble  que  nul 
autre  ne  nous  a donné  une  idée  de  cet  Univers  fi  digne  de  fin  adora- 
ble Juteur,  que  celle  de  votre  Père.  Je  laijfe  aux  Mathémati- 
ciens & Jfironomes  à difputer  avec  lui  fur  fin  Syfiéme , pour  moi  je. 
fiufcris  volontiers  à la  plupai't  de  fis  belles  conjeilures , toute  fois 
autant  qu'il  m'efi  permis  par  T autorité  de  P EgliJ'e  Romaine.  Ce- 
pendant je  vous  remercie  plus  qu'aucun  autre  de  votre  préfent  £5? 
du  plaifir  que  la  lelture  dun  fi  beau  livre  m'a  donné,  & Dieu  vous 
fafje  profpérer.  Rome  ce  9 Juillet  1672. 

Christine  Alexandra. 

Le  livre , dont  il  eft  ici  queftion , contient  les  expériences  du  Père  de 
çelui  ci,  faites  par  lui-même  avec  la  pompe  pneumatique.  On  n’ignore 
pas  qu’il  avoit  inventé  cette  admirable  machine  & que  1 an  1654..  il  en  fit 
plufieurs  expériences  à la  Diète  de  Ratisbonne  en  préfence  de  l’Empereur 
Ferdinand  III.  & de  tous  les  Etats  de  l’Empire,  qui  en  témoignèrent  leur 
admiration.  L’Eleéteur  de  Maicnce  la  fit  tranfporter  à tVÜrtzbourg , où  é- 
toit  alors  le  célèbre  Mathématicien  P.  Schottus , qui  la  fit  connoitre  au  pu- 
blic en  1664.  (*).  Air.  de  Guericke  après  avoir  perfe&ionné  fon  ouvrage 
& pouffé  les  expériences  plus  loin , en  donna  au  jour  une  defeription  plus 
éxaèle  & plus  étendue,  accompagnée  de  raifonnemens  & de  confequences 

rur  établir  fon  nouveau  Syfiéme  (f).  C’étoit  juflement  cet  ouvrage  que 
fils  avoit  envoïé  à Chrijline  à Rome , & dont  elle  porta  le  jugement  foli- 
de  qu’on  a lû  dans  fa  lettre  que  nous  venons  de  donner  (|). 

■'Nous 

(*)  Volez  fes  Tecbnica  Curiofa  Libr.  i.  de  mirabilibut  Magdeburgens : où  il  dit:  „ fe 
' , „ mbit  vnquam  fn  eo  généré  mirabiiiut  aut  vidifle  aut  audivijfe , legiffe  aut  mente  conce- 
,,  pi(fe , tiec  future  fimiiia  vnquam  ,nedum  mirabilitra  à conduit  orbe  Jolem  illuftrà/J e:  idem- 
,1  1lte  eJJe  Magmrum  Frincipum  judicium  Êfr. 

A)  l.t  titre  eu  cil:  „ Ottonis  de  Guericke  expérimenta  Nova  ut  vocar.tur , 
„ Migdeburgica , de  vacuo , Jpatio  , nunc  ab  ipjo  autore  perfeSiut  édita,  variifque  aliis 
„ experimeiuis  auSa  fcfc.  AmUplodatni  apud  Jo.  Janfonium  à Wacsberge  A.  1672.  fol. 

(4.)  Otto  de  Guericke  le  Père  mourut  â Hambourg  en  1686.  honnoré  par  l’Eleétcur  de 
Brandenbourg  du  titre  de  Conseiller  dans  l’Ordre  de  la  Noblefle.  Il  étoit  d’une  des  meil- 
leures familles  patriciennes  de  la  ville  de  Magdebourg , où  il  devint  Pourguemaitre 
Rj>rês  avoir  été  député  au  congrès  du- Traité -de  Paix  de  Hrejlpbaise.  Du  teins  de  la 

guerre 
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Nous  avons  promis  de  faire  mention  desSavans  Italiens  qui  eurent  l’hon- 
neur de  quelque  liaifon  avec  Chrijiine , durant  le  tems  qu’elle  pafTa  à Rome. 
Nous  en  nommerons  quelques-uns  qui  font  venus  à notre  connoiffance  & 
particulièrement  ceux  qui  furent  membres  de  fon  Académie. 

Sgr.  Giovanni  Marco  Crefcimbeni  en  a confèrvé  la  mémoire , & comme  il 
dit  (a),  que  c’eft  à Chrijiine , la  grande  Reine  de  Suède,  notre  immortelle 
BaftüJJi,  (*)  à qui  l’Académie  des  Arcades  eft  redevable  de  fon  origine  & 
du  fondement  de  fa  grandeur  ; on  nous  permettra  de  faire  une  petite  di- 
greflîon  fur  l’hifloire  de  cette  Académie  {b). 

C’eft  le  nom  d’une  fociété  de  Savans , beaux  efprits , en  Italie , dont  le 
but  eft  de  contribuer  au  rétabliffemenedes  Belles- lettres  & particulièrement 
à la  perfettion  delà  poëfie Italienne.  Ils  fe  conduifent  tous  en  Bergers  d’^r- 
cadic  & chacun  prend  à fa  réception  le  nom  de  quelque  Berger  de  \' Arcadie 
ancienne.  Leur  gouvernement  eft  Démocratique.  Us  élifent  tous  les  qua- 
tre ans  un  Préfident  d’entr’eux  , qu’on  appelle  Cujlos  ou  le  Gardien: 
Celui-ci  fe  choifit  tous  les  ans  douze  Affeüeurs , qui  conjointement  avec  lui 
décident  fur  toutes  les  affaires , qui  fe  préfentent  dans  la  fociété.  Cepen- 
dant les  Académiciens  ont  la  liberté  d’annuler  leurs  décifions,  s’ils  le  veulent. 
Leur  Réfidence  eft  proprement  à Rome.  Cette  fameufe  Académie  fe  for- 
ma par  les  foins  de  quatorze  perfonnes,  que  le  goût  des  Sçiences  & des  Bel- 
les-lettres avoit  fouvent  raffemblées  chez  la  Reine  Chrijiine.  Cette  Prin- 
ceffe , quoique  morte , en  fut  toûjours  reconnue  Proteélrice  (f).  Ce  fut 

en 

.......  \ 

(a)  V.  Jes  Vite  degli  Arcadi  illuftri  dont  (b)  V.  Bibliothèque  Italique  T.  I.  p.223. 
il  a publié  plufieurs  Partiel  : & J'es  Commun-  &c.  Acta  Erud.  Lipf.  Suppl.  T.  III.  ScB.  X. 
taires  Intorno  alla  fua  Hiftoria  délia  volga-  p.  459.  Moreri  Dift.  art.  Arcad. 
re  Poëfia  Libr.  IV.  pag.  23s.  ...  . 

guerre  de  30  ans  il  avoit  été  prémier  Ingénieur  au  fervice  de  Suède,  y aîant  une  Com- 
pagnie franche  & place  à la  table  du  Felt-Maréchal  Baner , qui  fe  plaifoit  fort  à s’entre- 
tenir avec  lui.  Son  fils  unique,  qui  lui  furvécûc  & qui  envola  cet  Ouvrage  du  Père  d 
Chrijiine,  s'appelait  auflî  Otto  de  Guericke,  Il  étoit  Conseiller  & RéGdent  de  Brande- 
bourg dans  le  Cercle  de  la  Bafje  Saxe.  II  laiflà  fept  fils,  dont  il  y a un  Neveu  aétuelle- 
ment  au  fervice  militaire  de  Suède  (1). 

(*)  Crefcimbeni  dit  làdeflus:  (2)  „ Ch  Ris  T in  a la  gran  Regina  di  Suezia,  la  nojlra 
n tmmortale  Basil  issa,  (c’eft  le  nom  que  Chrijiine  portoit  dans  cette  Académie  d'Ar- 
„ cadie , comme  la  Reine  Marie  Cajimire  de  Pologne  celui  d 'Amirifia  Telea ) quella,  ial 
„ cui  real  geuio  riconojce  Arcadia  e ta  Jua  origine  ed  il  fondamento  ai  Jua  grandezza,  tr«- 
„ vidde  in  Albani  ancor  da  lontano  quei  pregi , cbe  il  conducevano  al  Jommo  imperio  &c. 

„ (f)  Crejcimbeni  le  dit  1.  c.  pofitivcinent:  quoique  la  Société  des  Arcades  ne  fut 
„ inftituée  qu'après  la  mort  de  cette  Grande  Reine  néanmoins  fa  mémoire  a été  & eft 
„ encore  fort  chère  aux  Savans  de  Rome:  & comme  dans  les  préinièrcs  années  de  Pin* 
„ ftitution  de  cette  Académie,  ils  s’aflemblérent  dans  le  jardin  du  Palais  que  Chrijiine 
„ occupoit,  ils  la  reconnurent,  quoique  déjà  morte,  comme  leur  Proteélrice  & célé- 
„ brérent  fouvent  fon  anniverfaire  par  de  fomtueufes  funérailles  poétiques...  Voici 

les 


(1)  V.  Meirrn  T.  VII.  1.  c.  item  Neva  littr. 
Germ-  1704.  pig.  jj 7.  Sec.  item  Fonitntllt  Eloges 
des  Acad.  T.  II.  p.  19t.  Sc  Allgem.  Hijltrii,  Le- 
xittn  art.  Guericke. 

Tome  IL 


f»)  L.  c.  Part.  IV.  p.  j.  item  Agc/l.  Parait  fi 
Atcneo  Part.  II.  p.  134.  A ’ieertn  Mcin.  T.  XXXI. 
p.  I3t.  MaÂanfi  vita  En  an.  Martini  p.  9. 
mans  Ge/ehicbten  cap.  XX.  pag.  4 *S-  btc. 
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lequel  ils  ont  figné  (a)  de  leur  propre  main , & qui  tous  ont  été  d’un  fi  grand 
favoir,  que  leur  choix  ne  fait  pas  moins  d’honneur  -à  1 Chrijlinc  qu'àeux- 

?eiïeS*i  nL,°rr,g-naL’  diC'll’l  s en  c°nferve  à Rome  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  Ottobom , & nous  le  tranlcrivons  ici:  ■ 


24  Juillet  1674. 

Angtto  Ma’ Noce  Arciveicovo  di  fyflhni'  ,;‘\l  /»’  ' -(:,i  : 

-Çioffppe  Mario  Svares  Vefcovo  di  yafont  (•)  ‘ "[  '' 

Frà  Antonio  Cottone  del  terzo  Ordinedj  S.  Francefco 

.Giorolamo  Cattaneo  Segretario  délia  Compacnia  de  GtfV  ‘ ' : 

Nicolao  Pallaoiçini  Gefuica 

Antonio.  Pteyra  item  " : 1 *'■  ”** < • ■ 

Ludovico  Cajole  Romano  ••  ' • : ' 

Stephano  Gradi  di  Ragufà  : 1 ' ' 

Stephano  Pignatelli  . ’ * ' ’ ’ * ' 

Francefco  Camelli  Segretario 

Ottavio  Falconieri  (f).  1 ‘ ’ ) / ' ’ • ! : 

• * t . . ! 

* • **  'JV*  s * »/4>  « » -i  y»  ' n * \ ^ 

En  Tan  1575.  • 

Pietro  Pqffino  délia  Compagnia  di  Gefu  • : 

Giov.  Batijla  di  Lucca  . ..  1 ....  1 . . ; 

Silvcflro  Mauro  Gefuita  <n  v ' - ,'.M 

Marchefe  di  Pianezza 
Gio.  Franc.  Albani  poi  Papa  Clemente  XI. 

P.  Frà  .Enrico  Noris  .Agoitiniano  - ...  r.  . . 


. - En  Van  167p. 

1 Carlo  Catone  de  Court  *'  * • • '•*••**  •' 

'F.  Enrico  di  Giifman  ' ' 1 ' < 

Francefco  Ridolfi 

F.  Angelo  Giuliani  Domenicano  . 

Miche  Cappellari 

Emarmelo  a Scbekjlratc  primo  Cuftode  délia  Libraria  di  Vaticano 
(a)  L.  c.  Parte  7.  pag.  209.  fc?  l.  c.  délia  volgare  Poifia. 


• t 


Alberto 


(*)  On  peut  lire  la  lifte  des  ouvrages  de  ce  favanc  homme  dans  Niceron  (1)  I!  ra 
bralta  dans  un  de  fes  écrits  une  opinion  fou  (IngUiière  quant  au  fameux  Ifvre  £ l'Lüa 
uon  de  Jéjus  ^.  prétendant  que  chaque  partie  de  cc  livre  a fon  Auteur  part  cE 
“«t  imagination  fc  d«ru,t  par  la  feule  confomi.é  du  fiilu  d«  de 


(1)  C’étoit  un  fort  favant  homme.  Mr.  Nicolas  Ueinjxus , qui  lui  dédia  le  troifiéme 

lo.t  une  correfpondance  faml.ière  avec  lui.  Nous  avons 


livre  de  fes  élégies,  entretenoit  une  torreiponaance  tan 
produit  quelques  morceaux  des  lettres  de  ces  deux  Savans, 


(1)  Mcm.  T.  XXII.  pag.  *jj.  fie  BItrtri  Di&.  art.  Svêrtt. 

S 2 
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L'an-  Alberto  Conte  Caprara 

Ubertino  Carrara  Gefuita  • « . 

_ Benedetto  Menzini  « . , 

ÀleJJandro  Guidi  : ^ . 

Nicolà  Rodolovio  Arcivefcovo  di  Chieti. 


Nous  ferions  trop  longs  fi  nous  voulions  parler  de  tous  les  ouvrages  de 
ces  Savans  ; & cela  ne  répondroit  point  à notre  but  qui  n’eft  autre , que 
de  faire  connoitre , comme  nous  allons  le  faire , la  relation  qu’il  y eut  en- 
tre Chrijline  & ces  Savans,  autant  que  nous  l’avons  pû  découvrir. 

Nous  commençons  par  l’ Archevêque  Angelo  délia  Noce  : au  fujèt  duquel 
Crefcimbem  dit , (a)  que  Chrijline  le  mit  au  nombre  des  fondateurs  de  (on 
Académie  Roïale , à caufe  de  fon  profond  favoir  dans  les  Belles  - Lettres , 
où  la  Reine  fe  plaifoit  tant , & dont  Noce  a Iaiffé  grand  nombre  de  beaux 
difcours.  Chrijline , ajoute  Crefcimbem  , lui  fournit  le  néceflàire  pour  vivre 
& vivre  en  Prélat,  lui  alignant  l’argent  qu’il  lui  faloit  pour  fubfifter,  & 
un  Caroflè,  dont  il  çouvoit  toûjours  difpofer.  La  Reine  apprenant  un 
jour  le  grand  befoin  d’argent  qu’a  voit  cet  Archevêque , lui  envoïa  deux  cent 
ducats  accompagnés  de  ce  billèt:  „ Je  vous  envoie  deux  cent  Ducats,  qui 
„ ne  répondent  ni  à votre  mérite  ni  à mon  defir.  Mais  fâchez  que  vous 
„ êtes  vangé  en  me  faifant  rougir.  N’en  dites  mot  à perfonne  fi  vous  ne 
„ voulez  pas  offenfer  mortellement  la  Reine  ”. 

Nicolo  M.  Pallavicini  avoit  compofé  une  introduction  à fon  ouvrage  inti- 
tulé : ,,  La  dêfenfe  de  la  Providence  divine  par  la  grande  acquijition  qu’a  fait  la 
„ Religion  Catholique  dans  la  perfonne  de  la  Reine  de  Suède  ”.  Mais  ce  Traité 
ne  fut  pas  imprimé  à caufe  de  cinquante  quatre  héréfies  que  l’on,  difoit  s’y 
trouver  {b).  Son  difcours  récité  dans  l’Académie , fur  le  parallèle  de  la  Go- 
thie  6?  autres  palis  de  Suède  avec  le  territoire  de  Gènes , fe  trouve  encore  dans 
la  Bibliothèque  d'Ottoboni . L’Auteur  y fait  voir  que  les  habitans  des  païs 
ftériîes  & naturellement  plus  pauvres , font  plus  ingénieux  & par  confé- 
quent  plus  riches  (*). 

Antonio  Vieyra , Jéfuite  Portugais , fut  appellé  de  Lisbonne  à Rome  par 

foa 


(a)  L.  c.  Parte  I.  pag.  18.  Ip.  fc?  20p.  (b)  V.  Crefcimb.  I.  c.  pag.  93.  £?  99. 


(*)  Ce  fut  le  P.  Ptüioni,  dit  le  même  Crefcimbeni  (i),qui  prononça  l’oraifon  funèbre 
du  r.  Pallavicini.  Il  y dit  au  fujèt  de  Chrijline:  „ quam  (iutende  Chriüinam)  fi  aiia 
„ tulijjent  fecula,  rcduccm  e Coelo  Minervam  credidijfent.  Hccc  ut  pacatœ  Japicntict , ita 
bellica  fortitudlnit  glaria  pracellens,  lu gua  prajtuns  ç?  meute,  ir.genio  valent  & pec- 
„ tore,  adeo  Nicolai  Maria  Pallavicini  laudavit  ingenium,  vtnetata  tjl  innocenliam , 
„ ut  pluries  palam  aJJ'erucrit,  tantum  nunquam  Japientice  cognovijje  je  decus  , cum  pietate 
„ conjunEtum".  Avec  toutes  les  glandes  chofes  que  ce  panvgyrme  dit  de  Pallavicini , 
il  n’a  garde  de  parler  de  la  belle  fubtilité,  avec  laquelle  ce  ConfelTcur  d ' silexandre  VII. 
v.  d-defius  fçut  lever  les  fcrupulcs  , que  ce  Pape  avoit  fur  le  ferment , qu'il  avoit  fait  de  ne  pas 
r3S ■ II4*  rcçcvoir  fes  Neveux  à Rome  comme  nous  l'avons  vû  ci  deflus. 


(0  I»  «• 
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Ion  Général.  L’ordre  en  fut  donné  , dit  le  P.  Niceron,  ( a ) à la  confidé- 
ration  de  la  Reine  Chrijline  de  Suède,  toûjours  curieufe  de  voir  & enten- 
dre les  hommes  extraordinaires , car  il  écoic  le  plus  célèbre  Prédicateur  de 
ce  Roïaume.  Elle  l’entendit  : Elle  l’invita  aux  conférences  favantcs,  qui 
fe  faifoient  dans  fon  Palais,  elle  le  goûta  de  telle  forte,  qu’elle  réfolut  de 
le  fixer  à Rome  & de  fe  l’attacher  à titre  de  Confcffeur.  Mais  Fieyra  fut 
obligé  de  retourner  à Lisbonne  pour  y refpirer  fon  air  natal , celui  de  Rome 
lui  étant  contraire....  Vïeyra  partit  de  Rome  1676.  muni  d’un  Bréf  de  Pro- 
tection du  Pape  Clément  X.  contre  l’Inquificion  de  Portugal  & fes  autres  per- 
fécuteurs  dans  fa  patrie.-..  On  a dit,  ajoute  le  P.  Niccron,  que  la  Reine 
Chrijline  étoit  changeante , elle  ne  le  parut  pas  à l’égard  de  Vieyrax  elle  per- 
fifta  dans  la  penfée  de  l’avoir  pour  Confefleur.  Elle  engagea  le  Général  des 
Téfuites  à lui  écrire.  Il  le  fit  le  i.de  Décembre  1678-  Mais  il  fe  conten- 
ta de  propofer  & d’inviter , taillant  du  relie  à fon  Inférieur  une  pleine  li- 
berté de  faire  ce  qu’il  jugeroit  le  meilleur.  Celui-ci  s’excufa  d’aller  remplir 
le  polie  que  la  Reine  lui  ofFroit,  & pour  terminer  tout  d’un  coup  la  dif- 
ficulté, auffitôt  que  fes  forces  furent  un  peu  rétablies,  ii  s’embarqua  pour 
le  Bréfil  en  qualité  de  Millionnaire.  Ce  fut  en  1681.  que  fes  Sermons  ont 
été  imprimés  à Lisbonne  en  douze  volumes , & l’on  allure  que  c’eft  ce  qu’il 
y a de  mieux  écrit  en  Portugais. 

■ P'rancefco  CatnelH  étoit  en  même  tems  Gardien  du  Cabinet  de  Médailles  de 
Chrijline , defquelles  il  publia  un  Catalogue , qui  donna  quelque  idée  au  pu- 
blic des  tréfors  que  ce  Cabinèt  renfermoit  (b)  (•). 

Nous 


• 1 

• v.  Mém.  des  Hommes  illujlr.  T.  (b)  Impr.  à Rouie  1690.  in  /[.  v.  Aéla 
XXXIV.  p.  *8i.  item  Moreri  Dift.  art.  LipOenf.  1691.  p.  207. 

Vieira.  ' - • ‘ 

(*)  Voici  ce  qu’en  dît  cntr’autres,  le  Savant  Franc.  Mediobarba  Rifago  : comme  auflS 
l’illuurc  Cardinal  Hcnr.  Noris  (i>  „ Inter  ccetera,  quce  inclyta  clemcntiffimo  Chriftina 
Suecorum  Vandalorumque  Regina , faculi  decus  miraculum,  pofi  régna  fpreta,  pojt 
Purpuram  pejfundatam , Ejujttem  tel  Jludiis,  vel  Jludiorum  levamine  comparait  tbejau- 
rum  i’i-rentem  fcf  vert  tanta  Principe  dignum  numismatum  antiquorum , nullis  narcens 
fumtibus  congejfit,  cujus  cura  quondam  Francifco  Gothifrcdo  antiquariorum Urbviorwn 
Jpbrenici  primwn  , pojlea  Francifco  Camello,  mirabilis  eruditionis  viro  , qui  Joliu 
tanto  anteceiïore  dienus fuccelTor  habitus  ejl.quoad  cæcitatis  tenebris  exlnlutus  fecit,  poft- 
modum  eruditiJTimo  Jo.  Pctro  Beliorio  de  mandata  fuit.  Ex  boc tbefauro  mirum , quot 
quanta  ad  illujlran'fom  antiquam  bijloriam  pojfcnt  erui , quxiam  ex  Spanheinm  c? 
Vaillant \ feriptis  baufimus  : ClementiJJimce  Principis  benignitate  plura , quibus  Gracorum 
numismatum  tolumen  illuflrari  {wjfit,  excerpturi  fperantes. 

Le  Cardinal  Henri  Noris  dit  „ Æterum  numisma  tn  bonorem  Cajt  Cæfans  à Colonla 
’iuüa  cradufta  fculptun,  in  Cimeliarcbio  Chriftinæ  Augujlts vifitur,  cujus  icoiiem  ad 
me  Reginorum  maxima,  eademque  Jeris  pojleris,  ut  Plinii  libr.  V.  cap.  l.verbis  utar ; 
lludiorum  claritate  memorabitior  etiam  quam  regno , transmij it.  Itaqut  regiabentnceniia 
oua  preciofa  eruditi  tbefauri  cirndia  ad  uberrimum  literarum  quœjtum  recludens , Roman z 
antiquitatis  Jludium  fovet , oc  promovet, Jure  pofeit,  ut  in  pneclaro  numismate  exphean- 
do,  properantem  ad  alia  Jlylum  paulijper  JiJlam  &c.  c.  ^2). 
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fi)  V.  Front.  Mtdith.  Numifin.  Impeiat.  ad 
calcem  opesi»  pag.  ult.  **+• 

s 3 


(*)  V,  CcnotapU,  Pifana  Htr.r,  Nrrit  p.  S, 
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Non  feulement  la  Reine  aïïocia  à fon  Académie , comme  digne  Mem-  L rn 
bre , Benedeito  Alanzini , mais  encore  cette  généreufe  Protectrice  des  beaux-  l6l5\ 

Arts  fubvinc  gracieufement  à tout  ce  qui  lui  étoit  néceiïkire  pour  fa  fubfi-  ' 

fiance,  de  quoi  il  fait  mention  lui  même  dans  fes  poclies,  entre  lefquelles 
les  Satires  font  encore  très-eflimées  (a). 

Alexandre  Guidi  vint  à Rome  en  1683.  °ù  Ü étoit  déjà  connu  par  fes  belles 
Poèfies.  Chrijline  voulut  le  voir  & fut  fi  contente  d’une  pièce  de  vers  qu’il 
compofa  fur  un  fujèt  quelle  lui  avoit  donné,  quelle  le  retint  à fa  Cour. 

(•).  Etant  entré  dans  l’Académie,  qui  le  tçnoit  chez  la  -Reine,  il  fit  con- 

noif- 


(a)  V.  Crcfciinbeni  1.  c.  p.  175. 


„ Fetminea  fourits  dextrce  : Sexumque  minorent 
■ Trantgreffum  virtute  Mares:  terraqne  manque 
„ Fïfihw  marte  Duces  : Herebique  b: ne  inric  doiofi 
„ Sa pius  clujas  artes  : fufeeptaque  Régna 
„ Aufiamanu,  tandemque  anima  majore  relifia 

(Magnum  opus , (s>  graium  juptris , Coeloque  repenfum') 
Ordiri  U*  feclis  amor  ejt  mandare  futuris. 

,,  Mufa  pares  nnimos  manfuro  fume  laberi 
„ Et  patrie  confiât  Polo...  fcfe.  (j’c. 


Traits  du 
ri'éine  Je 
Cap  ’liari 
t l'honneur 
Ue  Cr.t.jtir.t. 


J ' ...  .»i  . î*  . . , 

Et  en  décrivant  l’entrée  fuperbe  de  la  Reine  à Rome,  comme  en  triomphe,  il  lui 
donne  ce  beau  cortège. 


Niveo  comitata  Sororum 

„ y) g mine  : praibat  Pietas,  Aftrtea , Fidefque 
„ Ctîjlaque  virgitiitas , atque  una  fc?  plurima  virtut. 

„ Pone  catenatx  Pejles , Vis , Luxut  & Exlex 
M Aulai  ambitio,  ulitataque  incenfa  libido  £?c.  &c. 

Enfin  Copellari  finit  ainfl  toht  cet  ouvrage.  -< 

„ Dixerat,  & ttflis  propenji  numinit  Aetber. 

„ Intonuit  lavum,  radiifque  refulfit  Olympus 
,,  Auteur,  .&?  nitro  Chriftinam  circuit  igné. 

„ Jngeminant  terra  plaufus  : fed  trifle  remugit 
„ Orcus,  & exeuffis  fonuerunt  antra  catenis. 


Voici  le  jugement  que  les  auteurs  des  afia  Lipfienf.  portent  de  ce  poème  (1).  „ Hoc 
„ opus  invent ionis  aque  ac  augufla  difiionis  lautlem  apud  omîtes  confequetur.  Non  mirai 
„ huntur  verb  Evangtlica  facra  profrf/i  nbi  religionem  ortbodcxam  ubique  fub  barefeos  vomi-1 
„ ne  traduci  fif  profeindi  vidtrint : cum  a vito  Pontificea  acidifia  Religitmi , £?  cui  Herow 
,,  na  fua  laudes  vel  maxime  ex  eo,  quodfidem,  pro  qtia  afferenda  Pater  gloriofe  occubue- 
„ rat , deferuiffet , arceffendte  erant,  expefiari  alia  non  poiuerint.  Etfi  mallemus  inter 
„ alia,  Plutonem  fub  Guftavi  Jpeciem  intredufium  non  fui  (Je:  quamfifiionem  Chriflinam 
„ ipfam , Ji  fuperfles  effet,  magna  applaufu  cxccpturam  fui  (Je  multi  forte  dubitant. 

(*)  Nous  nous  rapportons  ici  au  Tout  I.  png.  347.  de  ces  Mémoires,  où  nous  avons 
marqué,  qu’au  tems  môme  que  cet  Alexandre  Guidi  compofoit  fa  belle  Paflorale  de 
VEndymion,  Cbrijline  y ajou.toit  plufiçux*  beaux  traits  de  po5fie  de  (a  façon:  lefqucls- 

dans- 

CO  I"  «•  P #1. 
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^’an  noiffance  avec  plufieurs  favans  hommes  qui  en  étoient.  Chrijline  le  combla 
l6;  s'  de  biens  jufqu’à  fa  mort,  & obtint  pour  lui  du  Pape  un  bénéfice  confidéra- 
ble  (a)  nous  parlerons  ci-après  encore  plus  au  long  de  lui. 

Antre*  sa.  Il  y eut  d’autres  favans  Italiens , que  Chrijline  confidéra , quoiqu’ils  ne 
fouœnûd" faffent  Pas  Membres  de  cette  Académie,  du  moins  que  l’on  fâche.  Nous 
rc»  de  a>ri.  allons  aufli  en  parler. 

Chrijline  fit  tant  de  cas  du  célèbre  Jean  JuJlin  Ciampini  (b)  qu’elle  hé  per- 
mit l’an  1677.  d’établir  une  autre  Académie  de  Phyfique  & de  Mathéma- 
tiques fous  fa  proteélion , La  compagnie  s’affembla  dans  la  grande  fale  du 
Palais  de  la  Reine.  Hier  me  Fufchi , arriére  petit- fils  du  Cardinal  Fufcbi , 
fut  fait  Secrétaire  de  cette  Académie,  qui  étoit  compofée  des  meilleurs 
Phyficiens,  Mathématiciens  & Aftronomes  de  Rome,  dont  nombre  d’ob- 
fervations  ont  été  publiées.  Cette  Société  s’aflembloit  d’abord  tous  les  Di- 
. manches , mais  en  fuite , elle  ne  s’aflèmbla  que  le  prémier  Dimanche  de 
chaque  mois.  Ciampini  jugeant  que  cela  avançoit  peu  les  affaires , en  éta- 
blit une  autre  qui  fut  appellée  Converfatio  Kocimna , & qui  s’affembloit  les 
foirées  dans  une  maifon  féparée,  cinq  fois  par  feraaine.  On  y traitoit  de 
toute  forte  de  litérature  & de  fçiences. 

Antonio  Caraccio , autre  Savant  Italien  , compofa  un  Poème  fameux  fous 
le  nom  d 'AJJemhlea  de  Ftum , à l'occafion  de  l’entrée  de  Chrijline  à Rome 
(c).  Cette  Princeffe  l’eltima  beaucoup  & lui  donna  des  marques  de  fa  bien- 
veillance. Il  fit  encore  à l’honneur  de  la  Reine  un  autre  Poème  intitulé; 
la  Regina  di  Atlante , qui  commence: 

„ Célébré  ancor  fotto  le  fagre  pi  ante 
„ Memoria  in  Pindo  han  le  Pi  crie  Suore... 


Par  ces  compofitions  il  a montré  l’heureux  talent  qu’il  avoitpour  toutes  for- 
tes de  Poëfies  Italiennes. 

Chrijline  entretenoit  aufli  commerce  de  lettres  avec  le  favant  Médecin 

Do- 


(a)  Idem  J.  c.  P.  III.  p.  232.  £p  Niceron  Ciampinus. 

T.  XXVII.  p.  1 8 r.  (c)  Crcfcimb.  /.  c.  p.  160. 

(b)  F.  Luifcius  algem.  lyoordenboek  art. 


Lil.r.  IV. 
7. 


dans  l’Edition  citée  font  diftingués  du  refte  du  poème  deGuidi  par  des  guillemètsmis  â la 
marge.  Voici  ce  qu’en  dit  Crefcimbeni  lui-même  „ Tutte  lefcienze  e le  belle  /Irti,  corne  bab- 
„ biam  dette,  poifedè  Chriflina,  e trà  eJTè  non  fü  l’uhima  la  nojlra  voigare  Poèjia ; nella  qua- 
„ le  adoperi  une  Jlile  fuo  proprio  tutto  fullime  ,pieno  d'altxjjimi  penfteri , e di  vive  e gagliar. 
,,  de  imagini,  e d cjfendo  peritij/ima  nella  lingua  Tifcana  , tutto  cio  cbe  feriffe  in  ver  fl,  e d 
„ anche  in  profa,  c a maraviglia  purgato,  e cullo.  Qttaniunque  factjfc  Jlima  di  varj  Ri . 
„ vtatori  viventi,  alcuni  de'  quali  Jiavano  al  fuo  fervigio,  non  dimeno  lo  Jlile  dell'  abbatt 
„ Alcflandro  Guidi,  uno  de'  fuoi  Jcrvidori  ,talmente  gli  attalentava,  cbe  in  oecaftone , cbe 
„ egli  componeva  la  célébré  lavola  dell’  Endimione,  onorollo  Ella  di  non  proebi  fuoi  jenti- 
„ menti  ejprejji  in  verfi  da  inferiffi  in  quella,  *-  quali  nella  Jlampa,  cbe  và  fotto'l  nome  d' E- 
„ rilo  Cieoneo,  Pajlore  ytreade , Ji  veggono  contrajegnati  nel  margine.  Mliljaggionoi 
„ l'tbbiamo  cuvât 0 dalla  nojlra  Arcadia  ove  di  lei  ft  parla  diffufamnte’. , . ” _ 
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Lionarâodi  Capoa , elle  confùlta  en  fait  de  Philofophie  auflt  bien  que  de  Md-  L’:1“ 
decine  (a).  C’étoit  pour  lui  témoigner  fon  obéïiïance , qu’il  ajouta  à fes  l675'  ' 
huit  raifonnemens  fur  X incertitude  delà  Médecine , encore  trois  autres  difcours 
fur  X incertitude  des  Médicament , où  il  pliilofophe  avec  tant  de  force  & de 
fermeté , que  de  nos  jours  il  n’y  a point  de  Médecin  fenfé , qui  ne  foit  d’ac- 
cord avec  lui. 

Vincenzio  da  Ftlicaia  avoit  fait  un  Poëme  fur  l’abdication  de  Chrijline , qui 
lui  attira  de  grandes  libéralités  de  cette  PrincefTe , doublement  louable,  dit 
Crefchnbeni , (b)  en  ce  qu’elle  foulageoit  l’indigence  d’un  homme , que  fes 
grands  talens  ne  rendoient  pas  plus  riche,  & qui  avoit  de  la  peine  à faire 
fubfifter  fa  famille,  & en  ce  qu’elle  voulut  qu’on  ignorât  entièrement  fa  gé- 
nérofité,  qui  en  effet  n’a  été  connue  qu'aprés  fa  mort,  qu’elle  a été  révé- 
lée au  public  par  celui  qui  en  étoit  l’objet  dans  une  ode  latine  qu’il  compo- 
fa  à la  louange  de  cette  Reine  (*)  „ Elle  fit  élever  fes  deux  fils  (pour  me  fer* 

,,  vir  des  termes  de.  Chrijline:)  comme  s’ils  avoient  été  fes  propres  fils,  ne 
,,  voulant  pas  que  perfonne  le  flk,  afin,  difoitelle,  qu’elle  n’eut  pas  lieu 
„ de  rougir , d’avoir  fait  fi  peu  de  chofe , en  faveur  d’un  homme  qu’elle 
„ eftimoit  autant  que  lui  Elle  l’honnora  fouvent  de  fes  lettres , & nous  en 
rapporterons  ci-après  trois  en  Italien , qui  nous  font  tombées  entre  les  mains. 

Le  favant  Cardinal  Jofepb- Marie  Tbomaji , dédia  à Chrijline  fes  Codices  fa - 
cramentorum  nongentis  annis  vetujliores , dont  la  Reine  lui  avoit  fourni  lesMa- 
nuferits  de  fa  Bibliothèque  (c).  Elle  accepta  cette  dédicace  avec  plaifir  , 
mais  ne  fut  pas  contente  du  titre  de  SéréniJJimc  qu’il  lui  avoit  donné , di- 
fant,  que  fon  nom  de  Chrijline  difoit  plus  tout  feul  qu’avec  cette  épithéte. 

Cela  engagea  aufli  l’Auteur  à faire  ôter  ce  titre  & à reélifier  fa  Dédica- 
ce (f).  La  même  chofe  arriva  peu  après  au  Père  Mabillon , quand  il  lui 

dédia 

t • t , 1 

Qi)  Idem  Part.  II.  p.  20.  23.  Votez  Niceron  Mém.  T.  I.  p.  384- 

aujji  la  Dédicace  que  fon  filt  Cefare  dî  Capoa  (e)  Imprimés  à Rome  1680.  in  4-  v.Gior- 
f.t  à la  Reine  des  Leçons  du  Pire  ûitorno  al-  naît  leter.  d’Italia  T.  XIX.  p.  16  fife.  item 
là  natura  délia  Mofcte.  * Niceron  T.  X.  p.  119. 

(è)  V.  Crefcimb.  I.  c.  p.  70.  fi?  74.  tf  * 


(*)  Cette  belle  Ode  fera  inférée  quelque  part  ci-après. 

(jj  Voici  cette  Epitre  Dédicatoire  rectifiée  aivgré  de  Chrijline. 

„ Chriftinæ , Suecorum  »,  Gotborum  fi?  Vandalorum  Regint 
„ Jofepb  Maria  Tbintiafius 
„ Congreg.  Cier.  Reg.  Presbyter  S.  D. 

. * , «.  ,i  1 

„ Quos  Codices  dbbinc  complura  fxcula  confcriptos  munificentia  tua  mibi  concefjit  edendos, 
„ bos » une  fui  facundos  exempli  majeflati  Tua, jure  reflituo.  Qu. a in  re  utrunque  gratu- 
„ lor,  ÿ fnt  prifei  cbaratteris  molejtia  in  boc  vno  volumine  eos  leàitare  te  pojfe,  y de 
„ re  facra  optime  méritant  ex  iifdent  apud  erudilos  omnes  babtri.  ytccipe  ergo  quoi  pracla- 
„ ram  decel  Japientiam  religiontmque  tuant,  aiqut  in  tojumma  objervantia  in  te  mece  obfe- 
„ quium  bumani ter -odinitte,' Voie  (1). 

(OV.  Giotnali  leter  1.  c-  p.  H. 

• Tome  IL-  ■ 
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L’an  dédia  à Rome  Ton  livre  de  la  Liturgie  Gallicane , où  il  lui  donna  la  même  é- 

J6l6’  ~ pithéte  de  Sérénijjtme  Reine  de  Suède.  Chrijline  lui  fit  remarquer  qu’elle 
n’en  étoit  pas  contente  & lui  dit  : que  fon  nom  lui  fuffifoit  fans  autre  titre 
ou  éloge  (*).  Cependant  la  Reine  avoit  ordonné  qu’on  paiât  la  dépenfe 
faite  pour  l’imprelfion  de  l’ouvrage  du  Cardinal . Tbomafi , mais  il  ne  vou- 
lut rien  recevoir. 

ctrijiiut ai  11  faut  que  nous  pariions  aufli  de  deux  célèbres  Mathématiciens  qui  é- 
Scm  gr»£d*  toient  au  fervice  de  Cbrijlitie , c’étoient  Mrs.  CaJJîni  & Giordani.  Le  pré- 
Mathémari-  mier  lui  dédia  en  1655.  un  Ecrit  fur  l’ufage  de  fa  Méridienne  de  St.  Petrone 
piait$au*fob Bologne  (a).  Cette  Reine,  dit  Mr.  de  Fontenelle  à ce  fujèt,  étoit  alors 
fervicion*  nouvellement  arrivée  en  Italie,  & par  fon  goût  pour  les  fçiences , ellemé- 
£uej°.ft0mi"  ritoit  bien  qu’on  lui  fit  une  pareille  réception. 

A la  fin  de  l’année  1 66p  il  parut  une  Comète  que  CaJJini  obferva  à R»- 
me , dans  le  palais  Chigi , en  préfence  de  Chrijline , qui  quelquefois  obier* 
voit  elle-même  & faerifioit  fes  nuits  à cette  curiofité  (f).  Après  quelques 
obfervations , il  traça  iiardiment  à la  Reine  fur  le  globe  eéiéfte  la  route 

que 

(a)  F.  Hijl.  & Eloges  des  Académiciens  pag.  117.  122.  £?  141.  £?  T.  I.  p.  248, 
eût.  d'Holl. 


(*)  Cbrijline  déclara  au  Père  Mabillon  fon  fentimcnt  là-deflus , en  ces  termes  1.  c, 
„ Je  invitam  in  banc  querelam  delcendere , fed  coaùam  indignitate  rei , ut  omnes  demum  in- 
u telligant , fuum  Jibi  nmen  fujjicere , abfque  alio  titulo  aut  clogio 
(f)  Elle  étoit  alors  fi  prévenus  en  faveur  de  cette  fçience , que  pour  en  conferver 
la  mémoire  à la  pofterité,  elle  fit  frapper  là-de(Ius  une  Médaille  avec  cette  infcription: 
Non  fit  tamen  inde  minor  (i)ce  qui , par  rapport  au  foleil  dans  fon  Apogée,  fait  unejufle 
emblème  du  foleil  félon  le  fifiême  de  Copernic , car  le  foleil,  qui  pour  paroltre  plus 
petit  par  fon  élévation,  qui  l’éloigne  de  nous,  n’en  perd  néanmoins  rien  de  fa  gran- 
deur :&  par  rapport  à la  Reine-même, elle  vouloit  fans  doute  faire  connoitre.que  quoi- 
qu’éloignée  à l’autre  bout  de  l’Europe,  à l’opnofite  de  fa  Patrie,  où  elle  avoit  régné 
autrefois  ; fa  gloire  ne  laiflbit  pas  pour  cela  d’etre  dans  fon  Apogée,  ou  dans  une  élé- 
vation à ne  pouvoir  aller  plus  baut , ni  glus  loin. 


(t)  V.  SrtHntri  Thef.  Nifla-  p - t»l.  6t  Mwftrltr  hiû.  de  touïsXtV.  p»i  Médaille»  p»g.  edit.  ttfU 
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que  la  Comète  deVoit  tenir,  & ii  ne  Te  trompa  pas:  car  Cbriftine  aïant  re- 

S de  France  les  éphémerides  du  mouvement  de  la  Comète,  qu’avoit  faits  1 7 'm 
r.  Auxout,  profond  Mathématicien  & habile  obfervaceur,  & l’aïant  com- 
muniquée à CaJJini,  il  y reconnut  avec  joie  le  fuccès  de  fon  hypothéfè.  Il 
fut  appelé  en  France  & n’en  revint  pas , malgré  les  offres  très  - prenantes 
& très-avantageules  de  la  Reine  de  Suède.  11  pria  fon  ami  Campani , enco- 
re en  165 y.  d’en  faire  à Cbriftine  fes  très-humbles  remerciemens  & de  i’affu* 
rer  que  s’il  pouvoit  connoitre  que  ceh  fut  au  gré  du  Roi  Très-Chrétien, 
il  ne  tarderont  pas  de  fe  rendre  à Rome  pour  fe  mettre  aux  piés  de  Sa  Ma- 
jefté  (*).  Cbriftine  fe  plût  tant  aux  obfervations  Agronomiques , qu’à  Toc*; 
caflon  de  la  fàmeufe  Comète  de  l’an  1 680.  elle  fit  courir  des  billéts  par  tou- 
te l’ Italie  y où  elle  promettoit  mille  piftoles  à celui  qui  expliqueroit  ce  que 
prognofliquoit  la  Comète  & qui  en  donneroit  une  idée  allez  jufte,  fur  la- 
quelle on  pût  afféoir  un  jugement  folide  (a). 

Pour  Mr . Vitale  Giordani , Crefcimbeni  dit,  que  Cbriftine , qui  étoit  fort 
verféedans  les  Mathématiques,  le  déclara  fon  Mathématicien,  & lui  aflig- 
na  une  Penfion  convenable.  11  fit  fes  leçons  en  préfènce  de  plufieurs  Au- 
diteurs de  grande  diftinttion , jufqu’au  départ  de  la  Heine  pour  Hambourg, 

& quelque  tems  après  le  Roi  de  France  le  nomma  Leéfeur  en  Mathéma- 
tiques dans  fon  Académie  de  Peinture,  de  Sculpture  & d’Archite&ure  à 
Rome. 

Outre  ces  Savans  Italiens , il  y en  avoit  nombre  d’autres  avec  qui  Clm-  Autres  s*. 
Jline  étoit  en  relation , meme  avant  fon  arrivée  en  Italie.  Nous  avons  dé-  J?J£ 
ja  parlé  entr  autres  de  Fortunatus  Licetus,  Oftavio  Ferrari,  Vicence  Noghera d’aifietu*1* 
(f),  le  Duc  de  Brejfta , François  Gottif redus,  Pierre  Bellorius , tous  gens  de“""c"f]®™ 
grand  favoir,  & fort  connus  dans  la  République  des  lettres.  Au  nombre  ment  de 
aefquels  nous  mettons  auiTi  le  célèbre  Phitofophe  & Mathématicien Cbriji,nt' 
Jean  Borelü  qui  étoit  en  grande  eftime  auprès  de  Cbriftine  (b).  Après  fon 


ar- 


(a)  V.  Vit  de  Rozelli  T.  IL  p.  38. 


(b)  V.  lé  Dédicace  de  Lionardo  di  Capoa  de 
/es  leçons. 


(*)  Cette  lettre  de  Mr.  CaJJini  à Mr.  Campani  n’étant  pas  imprimée,  que  l’on  fâche,  v.l’Append. 
on  l’inférera  dans  l’appendice.  Elle  eft  datée  du  13.  Août  168S.  N.uuvu*r 

(f)  Ce  Nogbera  étoit  Portugais  de  nation , mais  établi  à Rome  (1).  Voici  ce  que 
Heinfius  écrivit  en  1652.  à Cbriftine  à fon  fujèt.  „ Vincentium  Nogheram  in  carcere 
„ detineri  proximè  monui.  Sine  cjus  opéra  in  Manufcriptis  conquirendis  nihil  agi  po- 
„ tefl,  cum  aliis  in  hac  urbe  viris  literatis  minime  fidam,  qui  videntur  indignari  in 
„ ultimum  feptentrionem  hæc  eruditionis  inftrumema  ablcgarf,  ut  illorum  verbis  utar”. 

Mr.  03.  Ferrarius  fait  la  même  plainte  à Carcavlut,  Bibliothécaire  du  Roi  de  France  (2) 

Vo (pus  marque  à Ileinjtus  que  Cbriftine  avoir  écrit  en  1052.  audit Ptogbera  Jordan 
dit  dans  l’hiftoire  de  Mr.  de  la  Croze:  „ Fuit  Vlnceniixis  Nogbera  Eques  Lufitanus. 

„ Transmifit  Cbriftine  Catalogum  Bibliothéce  Ætbemfiana  & promittit  Catalogum  ii- 
,,  brorum  Famefianorum , videtur  in  carcere*  Inquiiitionis  Rome  conjeftu*  ob  Judaifmi 
„ fufpieionem,  anno  1652  (3)”.  ‘ ' ' * ' ' * 


( t ) V.  Burman  Syll.  T.  V.  p.  74S, 
(*)  Ferrer,  Op.  T.  II.  p. 


(0  But»**  L C.  T<  III-  p-  «J#  «c  tse. 
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arrivée  en  Italie , elle  fut  aufli  en  liaifon  avec  des  Savans  des  autres  Na- 
tions (*) , donc  quelques-uns  reftoient  à Rome  pour  profiter  dq  fa  belle  Bi- 
bliothèque & de  les  beaux  Cabinèts  de  Médailles  & d’Antiques  (f).  Ezechiel 
Spanbcim  (a) , Thomas  Chijflet , Jean  Cbhjlople  PVagenfeily  Luc  Holjlein,  Atha- 
naj'e  Kircber , le  Docteur  Rraufen  (j)  étoient  de  ce  nombre  : & nous  aurons 
peut-être  occafion  de  parler  d’eux  dans  la  fuite,  comme  aufli  du  favanc 
fVasmuth , de  Gilbert  Burnet , depuis  Evêque  de  Salisbury , de  MiJJon , de 
Sparuenfeldt  & d 'Olivekrans,  deux  favans  Suédois. 

Nous  ajouterons  à ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  célèbre  Oàayio  Ferra - 
rio,  que  comme  il  fut  un  des  premiers  favans  d'Italie , avec  lequel  Chriftme 
entra  en  commerce  de  lettres , aufli  ne  manqua-t-elle  pas  de  lui  écrire  de 
tems  en  tems  (b).  11  lui  envoïa  en  1669.  fon  Panégyrique  de  Louis  XIV \ 
qui  lui  valut  une  penfion  de  cinq  cens  Ecus  par  an,  durant  fept  années  de 
fuite.  Quoique  Cbrifline  ne  fût  pas  en  ce  tems- là  trop  bien  avec  la  Cour 
de  France y elle  ne  manqua  pas  pour  cela  d’en  remercier  l’Auteur,  par 
cette  réponfe  laconique  quelle  lui  fit  en  Italien.  La  voici  avec  fa  traduc- 
tion ($).  . 

Sig - 

• 0 * ' • . * •> 

(4)  V.  Spanhcim  prafat.  Differt.  de  Ufu  (6)  V.  Moreri  Diction,  art.  Ferrario. 

& prafl.  Num.  edit.  prima  Rotnæ  in  4. 


V.  Tora.  I. 
£•>£-  m-îSI 
▼.  l’Append 
«.XXXIX. 


(*)  Nous  remarquerons  ici  en  paflant  que  ce  fut  en  1681.  que  le  célèbre  J.  G.  Graviut 
apprit  à Cbrifline  1a  mort  de  Nicolas  Heinjtus , & lui  marqua,  que  celui-ci  lui  avoit  donné 
en  commiffion  d’aflurer  la  Reine,  qu’il  mourroit  plein  de  ces  fentimens  de  refpcft  & de 
dévouement  qu'il  avoit  eu  pour  elle  pendant  toute  fa  vie.  Gravius  ajoute , qu eHein- 
fnu  avoit  ordonné  peu  de  jours  avant  tb  mort  de  jetter  au  feu  un  paquet  aûez  grand  de 
papiers  & d'écrits.. ..  C’elt'de-là  que  quelques  favans  ont  pris  occafion  de  dire,  qu’il 
y avoit  dedans  nombre  de  lettres  de  Cbrifline  à Heinfius , lefquelles  nous  auroient  mis 
au  fait  de  plufieurs  particularités  intéreflantes . . . . Quoiqu’il  en  foit  de  ia  conféquence 
que  l’on  en  tire,  toutefois  eft-il  certain,  que  le  témoignage  que  Gravius  rend  dans  fa 
lettre  à la  Reine  de  l'attachement  inviolable  que  Heinfius  confervoit  toute  fa  vie  pour 
elle,  il  nous  donne  tonte  une  autre  idée  de  ces  deux  perfonnages,  que  celle  que  Mr. 
P.  Burman  a tâché  de  perfuader  au  monde,  & lequel  par  couféquent  fervira  d’une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-deifus.  Cette  lettre  de  Gravius  aura 
' place  dans  l’appendice. 


y l’Append. 
N-  LXXX. 
LXXXl- 

XXXXil, 


plus 

faire  creufer  les  Campagnes  autour  de  Kome  pour  1 
billou  dit  Ià-defius:  (1)  „ Proximi  S.  Vitalem  in  villa  Horatii  Muti,  Chriftina  Regina 
„ Suecicc  diù  multumquc  excavarl  fecit , nullo  fruQu  Jaltem  Juo  : nam  opéra , nifi  Jummir 
„ curi,  obferventur , omnia  fubducunt » . 

(j)  Ce  Krattfen  jProfefleur  en  Méd.  à Jène  fe  loué  beaucoup  de  la  grâce  & des  poli- 
teffes  de  Cbrifline  envers  lui  à Æome.  II  dit  qu’elle  lui  avoit  confeillé  de  baifer  la  mule 
du  Pape,  regardant  cela  purement  comme  une  cérémonie  civile  ou  politique  (2). 

(J)  Nous  mettrons  dans  l’Appendice  la  belle  lettre  de  Ferrario  dont  il  accompagna  fo» 
Panégyrique,  auffi  bien  que  aeux  autres  de  fes  lettres  à Cbrifline  , qui  fervent  de  preu- 
ves que  eette  Reine  ne  difeontinua  pas  d'eflimer  ce  grand  Orateur  & de  protéger  les 
belles -Lettres. 


(l)  v.  Sua  Star.  liai,  psg-  J 9S  & lsC< 


(tj  y.  Bttftr  Recueil  ou  Samluag  p.  (sa» 
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çlgnore  Ottavîo  Ferrari.  Ho 
^ ricevuto  con  particolar  gra- 
dimentoi!  vofiro  panegirico } e ve- 
ne  ringrazio.  . Mi  far  à pfrrà  ca- 
riffimo  di  ricevei'e  in  auvenire 
ogri  altra,  vojlra  compofitione , 
per  la  Jlima , cb 1 io  fà  délia  vir- 
tu  voflra , e Dio  vi  profperi. 
Roma  li  XIV.  Sett.  MDCLX1X. 

Christine  Aless.vndra. 


Mr.  Oélavio  Ferrari,  pai  reçu 
avec  un  plaifir  particulier  votre  Pa- 
négyrique , dont  je  vous  fais  mes  re- 
merciemens.  Je  ferai  pourtant  bien 
aife , de  recevoir  dans  la  fuite  quel- 
qu’autre  de  vos  Ouvrages , par  1 efti- 
me  que  je  fais  de  votre  capacité. 
Dieu  vous  fafle  profpérer.  à Rome  le 
14.  Sept.  16(59. 

Christine  Alexandra. 


Nous  remarquerons  encore  au  fujèt  de  Luc  Holjlen , natif  de  Hambourg , 
que  Chrijline  eut  une  grande  relation  avec  lui  à Rome.  Non  feulement  il 
y mit  fa  Bibliothèque  en  ordre  & drelTa  un  Catalogue  des  Manufcrits  de  la 
Reine , dont  les  anciens  feuls  faifoient  alors  le  nombre  de  deux  mille , cent 
& quarante  cinq,  mais  encore  il  s’en  lervit  avantageufement  en  compofant 
fes  Ouvrages  (fl).  Par  reconnoiffance , il  laifla  à Cbrijline  par  tertament 
une  partie  de  fes  propres  Manufcrits , qu’elle  ne  fit  nulle  difficulté  de  com- 
muniquer aux  Savans  pour  les  rendre  publics  (b)  (*).  L’auteur  de  la  vie 
de  Holjlen  ajoute , que  ce  Chanoine  de  St.  Pierre  fit  un  legs  en  faveur  des 
Suédois  Catholiques , pour  fubvenir  aux  plus  nécelllteux  de  cette  nation  qui 
fe  trouvoient  alors  à Rome  (f). 

Quant 


(a)  V.  Montfaucon  BibUotbeca  Bibl.  Mfe.  p.  41, 
pag.  14  98.  où  tous  ces  MJc.jont  marquas  en  (b)  L.  c.  p.  41.  Brictii  annal.  Muncii 
double  & Le  ben , ou  la  vie  de  Luc.  Hoiften  pag.  927. 

(*)  Entr’autres  Cbrijline  fit  part  à Tbeod.  Ryckius  des  nôtes  de  la  propre  main  de 
Hollten,  ad  Stepbanum  Byzantinum  de  Urbibus , que  l’Editeur  dédia  à la  Reine  en  1684. 
in  fol.  (1). 

(f)  Il  eft  remarquable  que  ce  favant  Hambourgeois  avoit  dit  pofitivement,  qu’il  yDeshnitotu- 
avoit  au  dc-lâ  de  huit  mille  fautes  de  Chronologie,  d’Hiftoire,  de  Critique  & de  le  faute*  que 
Théologie,  qu'il  avoit  obfervées  dans  les  annales  Kccléfiaftiques  du  Cardinal  Baro-  *laIven  trou. 
*ius  (a).  Mr.  Cuy  Patin  dit  lâ-ddlbs:  „ qu’il  n’en  déplaife  à ce  Chanoine;  qui  lui  a ^enB^f 
„ dit  que  ces  faufletés  fufient  plûtôt  dans  Baronius  que  dans  les  manufcrits?  A moins défitdiquc» 
„ que  Baronius  naflure  avoir  travaillé  fur  ces  manufcrits,  il  ell  incertain  de  quel  côtédeÆ«f*»«*. 
„ eft  ou  la  vérité  ou  le  menfonge . . . Mais  qu’il  n’en  déplaife  à Mr.  Patin.  Son  rat- 
fonnement  cloche  & il  ne  va  pas  droit  en  béfoigne.  Car  fuppofé,  que  Baronius  fc  foît 
fervi  de  manufcrits  plus  autentiques  que  ceux  qui  fe  trouvent  au  Vatican , il  faut  que 
ceux-ci  perdent  toute  foi  , & qu’on  indique  l’endroit  d’ou  Baronius  a tiré  les  Gens;  & 
encore  refteroit  il  incertain,  de  quel  coté  cft  la  vérité  ou  le  menfonge,  puifquc  les 
deux  partis  pourroient  en  appeller  aux  preuves  des  Manufcrits.  Mais  fans  aller  plus 
loin,  chacun  fait,  & de  grands  hommes  l’ont  montré  inconteftablement,  que  Baronius 
s'eft  trompé  & en  a voulu  tromper  d’autres  en  pluûeurs  faits  tant  hiftoriques  que  dog- 
matiques. 

( 1)  V.Lebe*  Htljlnü  p.  71  U 77  & (O  V-  Magtri  P»g.  *4«.  Itl’Efprit  dt  Fattaf.  ; ». 
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Quant  à Kircber,  autre  favant  Allemand,  q\ii  a’étoit  fixé  à Rome,  noua 
ajouterons  à ce  que  nous  avons  dit  de  lui  autrepart,  la  remarque  que  Mr. 
Kœhler , après  tant  d’autres  a fait  de  fes  études  & de  fon  favoir.  11  dit  : 
(a)  Kircher  étoit  un  des  plus  crédules , mais  aufli  des  plus  charlatans  & des 
plus  extravagans  parmi  les  Jefuites.  II  fe  piquoit  furtout  de  favoir  à fond 
plufieurs  langues  orientales  , même  Y Egyptienne  & la  Cbinoife  , quoique 
plus  d’une  fois  des  gens  d’un  favoir  folide  lui  ont  fait  fentir  le  contraire. 
André  Muller,  par  éxemple,  s’avifa  de  traçer  des  caractères,  fort  bizares, 
& lui  envoïa  ce  manufcrit,  difanc  , qu’il  étoit  écrit  en  lettres  antiques 
d'Egypte,  Il  pria  Kircher  de  lui  en  dire  Ion  fentiment.  Celui  - ci  ne  tarda 
pas  de  le  lui  expliquer  d’un  bout  à l’autre.  Mais  quelle  fut  fi 


p»3-  *4.  «te. 


quelle  fut  fa  confufion , 
quand  Muller  lui  dit,  que  cen’étoit  que  des  caraftères  qu’il  avoit  tracés  lui- 
même  à plaifir?  Kircher  n’en  rougit  pas,  ajoute  Kœhler.  Il  avoit  le  front 
d’airain  & le  don  d’arrogance.  Il  1 avoit  manifefté  en  plufieurs  rencontres , 
comme  quand  il  donna  à Chrijline  les  explications,  l’une  plus  ridicule  que 
l’autre,  fur  fa  Médaille  de  MAKE  LO  S,  dont  nous  avons  parlé  ci-aef- 
fus....  Cependant  on  ne  fauroit  nier,  qu’il  n’ait  eu  des  connoiflances  fort 
étendues , & qu’il  n’ait  été  d’un  travail  infatigable  (b).  Le  grand  nombre 
de  livres  qu’il  a publiés  en  font  foi,  aufli  bien  que  fon  Cabinet,  où  il  y 3. 
voit  des  cnofes  très-belles  & très- curieufes , que  Chrijline  n’a  pû  manquer 
d’admirer  (*). 

Etl  général , Chrijline  fit  tant  de  bien  & d’honneur  aux  Savans , que  l’a- 
ïant  fort  refpeClée,  aimée  & admirée  pendant  fa  vie , fa  Mémoire  leur 
fut  encore  extrêmement  chère  après  fa  mort,  furtout  aux  Italiens:  carou- 

Filic 
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tre  la  belle  Ode  latine  que  Sgr.  Filicaia  fit  à fa  louange,  (f)  le  célèbre  An- 
toine Malagonelli  compofa  en  cette  même  langue  un  très-  beau  Panégyrique 
-u’il  dédia  au  Roi  Charles  XI.  de  Suède.  Ces  pièces  trouveront  place  à la 
n de  cet  ouvrage. 

Parmi  tous  ces  amufemens  litéraires  Chrijline  ne  négligea  pas  fes  affaires 


ï 


en 

a ) Dam  fes  Muntz  Bel.  T.  VIII.  p.  431.  Bonnani  Mufeeum  Kircber  Greg.  a Sepi- 

b)  V.  Moreri  Difh  art.  Kircherus.  item  bus  Muf.  Jefuit.  Kircber. 


(*)  Voici  le  jugement  que  Mr.  Fourmont  l’ainé,  profondément  favant  dans  les  langues 
rientales  & dans  les  antiquités,  porte  d'une  partie  des  connoiflances  du  P.  Kircber (1). 
„ Laiflant-ld,  dit-il,  de  certaines  fautes  de  kircber , il  y a dans  fon  Oedipe  quantité  de 
„ chofes,  & abfolument  nouvelles,  & d'une  érudition  très-recherchée;  & de  tous  les 


Or: 


livres  compofés  furl’Ægypre  en  général,  fans  en  excepter  Morsbom,  l 'Oedipe  de  Kirc- 
j ber  cfl  l’Ecrit,  dont  on  tirera  les  plus  grandes  lumières  ”. 

(f;  Chrijline  admira  les  génies  Florentins  préférablement  aux  autres  d 'Italie  (2).  Le 
Sgr.  Filicaia  étoit  de  Florence  & Jo.  Targioni  aufli  Florentin , en  parle  de  cette  forte  : 
„ Heroinct  profeSà  Chriftinæ,  optimarum  quarumeunque  difeiplinarum  fautricis  fmnmce  me- 
.,  moria  nobis  débet  ejfe  Jacra , eo  prcecipui  nomine , quod  Florentina  ingénia  Jolita  fuerit , 
1,  pree  J r rn  - * 

fit.... 


cateris,  admirari,  & plures  è nqftratibus  aperta  favoris  JigniJicatione  profecuta 


(O  v.  SeiWfléx.  furl’lûû.  ancienne  T.  h p.  f*)  V.  ïre'fat.  EMfloL  Htirfi  ad.  ùlorlMt. 
*7»  « 379.  chium. 
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en  Suède,  ni  celles  qui  intérefToient  les  autres  Cours  en  Europe . Ce  fut 
dans  cette  époque  qu’elle  expédia  pour  Stockholm  le  Marquis  de  Bourbon  del 
Monte  y premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  en  qualité  de  fon  Envoïé 
Extraordinaire.  Avec  fa  lettre  de  créance  au  Roi,  elle  donna  à ce  Mar- 
quis d es  Duplicata  pour  le  Comte  Pierre  Brabè , premier  Sénateur,  & pour 
le  Comte  Guftave  Otto  Stenbock , Grand  Amiral  de  Suède , par  où  elle  les 
prioit  d’avoir  fes  intérêts  à cœur.  La  voici  (*). 


AA  On  Coufin.  fai  donné  ordre  au  Marquis  de  Bourbon  del 

Monte,  prémier  Gentilhomme  de  ma  Chambre  £5?  mon  Envo- 
lé Extraordinaire  en  Suède , de  vous  renouveller  les  ajfurances  de 
mon  ejlime  £5?  amitié  envers  votre  Perfonne , aujji  bien  que  de  la 
confiance  que  fai  en  votre  ajfeftion  £5?  zélé  y pour  appuïer  mes  inté- 
rêts. Je  Vous  recommande  la  perforine  du  Marquis  y vous  priant 
de  P aider  à réuffir  en  fa  commiffion , pour  m'obliger  fort  particu- 
lièrement y £5?  au  Jurplus  me  remettant  à ce  qu'il  Vous  dira  de  ma 
part  y je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  Jainte  & digne  garde . 
Rome,  ce  iy  Juiny  1672. 

Christine  Alexandra, 

M.  Santini. 


Quoique  ce  Marquis  fût  chargé  principalement  de  preffer  le  paiement 
des  revenus  affettés  à l’entretien  de  la  Reine , il  eut  pourtant  une  autre  né- 
gociation aufli  importante  à conduire , que  le  Pape  fit  entamer  à la  Cour 
de  Suède  en  faveur  de  la  République  de  Pologne.  L’hiftoire  de  ce  tems-là 
fait  connoître  que  ce  Roïaume  étoit  agité  de  grands  troubles.  Non  feule- 
ment les  Cofaques  s’étaient  fouftraits  de  fon  obéifTance,  mais  encore  les 
Turcs , voulant  profiter  du  défordre,  s’étôient  rendu  Maitres  de  la  forte- 
refTe  de  Caminiec,  eftimée  jufqu’alors  imprénable.  La  Cour  de  Rotne , 
craignant  que  ce  fuccès  de  l’ennemi  juré  des  Chrétiens  ne  lui  infpirât  le 
courage  de  fubjuguer  toute  la  Pologne , jugea  nécefTaire  de  faire  fonder  le 
Roi  de  Suède , s’il  ne  vouloit  pas  prêter  fon  fecours  à la  République,  dont 
la  perte  entraînerait  la  ruine  & la  défolation  de  plufieurs  autres  Etats  dans 
la  Chrétienté.  Nous  avons  rapporté  ci-deflus  la  propofition  que  Chrijline 
fit  faire  là-defïus  en  1663.  à plusieurs  Cours  de  Y Europe.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  celle,  dont  nous  parlons,  ne  foit  une  fuite  de  celle-là,  n’en  é- 
tant  pas  fon  éloignée.  Et  comme  la  Cour  de  Rome  t qui  rafine  tant  fur  la 
politique,  jugea  cette  affaire  digne  de  fon  attention,  jufqu’à  la  traiter  fort 
iérieuferaenta  la  Cour  de  Suède,  quoique  réputée  fi  peu  orthodoxe  à Ro- 

.me, 


(*)  Cette  lettre  eft  tirée  de  la  copie  écrite  de  la  main  de  Sa  M.  feuë  la  Reine  Ulri^u» 
MUtrure.  • • ' - 
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L’an  me , Qn  me  permettra  de  remarquer  ici , que  c’eft  à tort  que  les  Hidoriens 
J ' '' _ fe  font  tant  récriés  fur  la  propoficion  que  Cbrijline  en  fit  faire,  onze  ans 
auparavant,  & qu’abftraélion  faite  des  vues  politiques,  que  ces  deux  né- 
gociations pouvoient  cacher  au  fond , elles  netoient  pas  fi  blâmables,  ni 
déraifonnables,  que  quelques-uns  l’ont  voulu  faire  accroire..  Le  Pape 
‘fcrtiwp.  d’alors  lui-méme  en  écrivit  direftement  en  1672 , au  Roi  Charles  XI.  Mais 
comme  on  11’a  pas  pû  avoir  copie  de  cette  lettre,  (*)  nous  donnerons  ici 
la  traduction  de  la  réponfe  que  ce  Roi  fie  en  Suédois  à Cbrijline  fur  cette 
propoficion.  . 

• • * ’ • ■ • 

, ,,  Madame,  j’ai  appris,  par  l’agréable  lettre  de  Votre  Majefté , que 

l’état  préfent  de  la  Pologne  & de  la  Chrétienté  en  général  a porté  le  Pa- 
pe à jetter  les  yeux  fur  moi , pour  demander  fecours  d’ici  contre  le  dan- 
ger que  le  Roïaume  de  Pologne  & d’autres  Pais  voifins  ont  à craindre , 
en  ce  tems-ci,  de  l’ennemi  héréditaire  du  nom  Chrétien,  le  Turc  & fes 
adhérans:  comme  aufli  par  quel  motif  V.  M.  B’eft  chargée  d’infinuer  & 
de  pouffer  cette  affaire  auprès  de  moi , ce  que  votre  Envoïé  Extraor- 
dinaire , le  Marquis  del  Monte , m’a  expliqué  plus  amplement  de  bouche. 
„ Comme  je  rie  puis  que  louer  le  foin  que  le  Pape  de  Rome  fait  paroître 
à cet  égard  pour  la  fûreté  & le  bien-être  de  la  Couronne  de  Pologne , de 
crainte  que  ce  Roïaume , qui  du  tems  paffé  a été  le  boulevart  & la  bar- 
rière de  toute  la  Chrétienté , ne  tombe  inopinément  entre  les  mains  du 
Turc , qui  par-lâ  fe  fraïeroit  le  chemin  à la  ruine  & à la  défolation  des 
pais  circonvoifins ; de  même  il  m’eft  fort  agréable,  qu’il  ait  plu  à V. 
M.  de  s’emploïer  dans  cette  affaire , puifque  fon  affeélion  envers  moi 
& la  connoiflance  qu’elle  a de  mes  intérêts  & de  ceux  de  mon  Roïaume, 
m’affurent  qu’elle  e(t  mieux  en  état  que  qui  que  ce  foit,  de  conduire 
cette  affaire  à une  fin  défirable. 

„ En  m’expliquant  là-deffus  avec  V.  M. , il  ne  me  fera  pas  difficile  de 
montrer  aux  yeux  de  tout  le  monde,  qu'il  y a déjà  longtemsquedemon 

Êropre  mouvement  j’ai  pris  cette  affaire  à cœur,  & que  dans  mes  déli- 
érations  j’ai  envifagé  le  bien  général  de  la  Pologne , en  faifant  de  meu- 
res  réfléxions  fur  l’invafion  dont  le  Turc  l’a  menaçée.  J’en-  puis  donner 
„ pour  preuves  non  feulement  mes  millions  réitérées  à la  Couronne  de 

: ...  • . w. 
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(t)  Mr/  Palmskàid  a remarqué  dans  fes  Extraits  des  Régitres  du  Sénat  (r)»  qu'au  lieu 
Je  falutem  Apoftolicam  benidiSionem  &.Jan6tam  tllumimiiénem  <i  SpiritufanSo , il  J 
avoit  ces  mots  dans  le  Bref  du  Pape  r Salutem  & lumen  gratis , Ôt  dans  le  titre.  Sert- 
r.ijfimo  Régi  Suecia.  Le  meme  Palmskold  a aufli  obfcrvé  : que  le  Roi  Charles  IX.  dans 
fa  lettre  au  Pape  Pin  1599.  l'avoit  appellé  SahQiJ/ime  Romand  Ecclejiæ  Pontifex  £7 
Pater , & dans  le  corps  de  la  lettre  Sanuitati  tuœ.  Ce  fera  fans  doute  à caufe  de  ce  Cé- 
rémonial que  le  Sénat  de  Suède  n’aura  pas  trouvé  A propos  que  le  Roi  entrât  directe- 
ment en  commerce  de  lettres  avec  le  Pipe:  ce  que  le  Roi  fait  aufli  entendre  fur  la  ân 
de  fa  réponfe  à la  Reine  Cbrijline. 


(t)  Adann.  1 671.  paç.  i#Ji* 
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ly,  Pologne,  màisauffimes  réponfe*  (tonnées  par  écrit  auxfollicitations , que 
deux  de  fes  Rois  ont  faite*  démon  fecour*.  C’eft  auiXI  à cette  même 
fin  que  j’ai  emploie  ces  années  paflees  mes  foins,  & que  je  les  emploie " 
„ encore  actuellement  pour  porter  la  Chrétienté  à la  Paix  & à l’union: 
,,  c’eft  à ce  même  but  que  tend  particulièrement  Ja  miflion  que  j’ai  faite 
'j,,  nouvellement  4u  Czar  de  Mofcaak , & la  négociation  que  j’ai  entamée  à 
teCbut  de  Y Empereur , par  mon  Miniftre.rtémpoteociaire,  à qui,  j’ai 
donné  des  inftru  étions  relatives  à cetté  affaire,  dans  l’efpérance,  que 
comme  l’Empereur  ,&  par  l’^ard  delà  Couronne  de  Pologne,  & par 
:v  rapport  à la  iftreoé  de  Tes  propres  païs,  a un  grand  intérêt  à faciliter 
l'alliftance  qu’on  pourrait  donner  contré  le  Turc,  je  le  trouverois  égale- 
„ ment  difpole  à concourir  au  même  bût  fa  lunaire  : & quoique  jufques  ici 
on  n'aie  pas  répondu' à mon  attente  par  . une  coopération  férieufe,  & 
„ que  par-ià  on  m’eut  mis  en  état  de  penfèr  ou  d’effeéluer  quelque  chofe 
„ pour  la  défenfe  & la  fÛreté  de  ceux  qui  paroiflènt  eux-mêmes  s’en  fou- 
„ cier  û peu;  néanmoins  le  bien  général  de  la  Chrétienté  prévaudra  toû- 
„ jours  (ur  moi,  & en  conféquence,  je  ne  refuferai  rien  de  ce  que  je  ju- 
, , gérai  convenable  à cecte  -fin pourvû  -feulemenc  que  .j’y. . puiffe . trouver 
■r,  ma  propre  fiiretéi  i Orm’apperçevant  que  l’afiaire  même  ne  s’éloigne 
»,  pas;  beaucoup  des;  idées  que  j’en  ai  eues  de  tout  teins:  tout  ce  que  je 
y,  foùhaice  c’eft  que  l’on  facilite  les  conditions  deforte,  qu’il  me  foit  polu- 
file  «lé  tes  accepter.’*-;  • r,  . • . . i.-j  : :•  • 

. . V.  M.  connoit  aflèz  la  fttuatiom  de  mon  Roïaume  & que  je  ne  puis 
me  prêter  à une  affaire  de  cette  importance,'  à moins  qu’en  même  tems 
-,V‘je  ne  mette-mes  affaires  du  dedans  dans  une  poftureà  avoir  le  dos  libre. 

„ de  que  je  fois  for  contre  tout  accident  imprévû.  L’entretien  d’une  Ar- 
„ niée  éloignée  du  pais,  demande  outre  cela  plus  de  dépenfes  & de  plus 
,,  grandes  fommes  d’argent  comptant,  qu’ùne  armée  à portée  d’être  toûjours 
fournie  & fécouruè'  : les  provinces  de  mon  Roïaume  ne  font  pas  enco- 
re à beaucoup  près  fi  expofées  au  danger  d’une  invafion  des  Turcs , qu’à 
caufe  d’elles  je  fois  obligé  de  m’embarquet  dans  une  affaire  qui  peut  a- 
voir  de  fi  grandes  fuites..  ...... 

„ Toutes  ces  confidérations  faifant  voir  d’un  côté  les  grandes  dépenfes 
& 1e  hazard  dont  cette  entreprife  feroit  accompagnée  , & de  l’autre , 
le  peu  de  prudence  qu’il,  y auroit  à vouloir  moi-même,  en  porter  foui 
tout  le  poids;  je. remets  au  jugement  de  V,  'M.  fi. je  n’ai  pas  toute  la 
„ rûifon  du  monde  de  prétendre  préallablement  un  gros  fubfide  en  argent, 

„ comme  auffi  de  pourvoir  autant  quil  efl:  pofiible  a ma  propre  IDreté. 

„ Quant  aaprémier  poiatÿ  TEnvoxé.  de  V.  M.  .s’eft  déjà  expliqué  uen 
„ forte,  qu’on  ne  s’attend , au  fecour*  demandé,  qu’à  condition  de  four - 
„ nir  de  certains  fubfides.  -Ce  que  j’ai  à ÿ remarquer,  ç’eft  qu’en  ce  cas* 

„ là,  je  raè  rapporte  aux  exemples  d’autres Puifiances , a vec  ldquelles j’ai 
„ conclu  ci-devant  de  pareils  traitez,  fiirtout  à celui  de  h triplt  Alliance, 

„ d’où  on  peut  apprendre  & appliquer  au  cas  dont  il  s’agit  ici,  te  propof- 
,,  don  ftipulée  entre  mon  lecours  ài  les  fubfides.  ' ■ • 

« Mai*,  pour  ce  qui  regarde  Xlfaeté,  puiÇqq’ellç  nq  cpnûfte  pas  feule- 
Tome  IL  ' ‘ V " - v ’ „ ment 
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„ ment  dans  l’affurance,  qui  me  fera  donnée  pour  que  les  fûbfidesibïent  païé# 
,,  immanquablement  pendant  tout  le  tems  que  le  fecours  fera  fourni,  mais 
„ auffi  en  ce  qu’il  foit  donné  au  dit  fecours  telle  garantie  , dont  il  aura 
„ néceflairement  befoin  dansurvpaïs  ‘étranger  ; J’efoère  que  V.  M.  vou- 
„ dra  bien  confidérer  ces  deux  points  & réfléchir  lurtout  fur  le  dernier , 
„ qui  dépend  uniquement  du  traité  à conclure  avec  lat  Pologne,  à laquelle 
„ je  voudrais  que  cette  affairefût  propofëe.  en  termes  pre flans , & qui  le- 
„ vaflènt  toute  la  défiance,  où  elle  paroid être  entrée,;  afin  qu’elle  ny  mît 
„ plus  d’obftacle , en.  me  réfutant  la  filreté  requife,  fans  laquelle  je  nefau- 
„ rois  faire  marcher  une  armée  confidérableau  hazard  de  la  ruiner  dans  un 
pais  fr éloigné.  Ce  qui' ne  faciliterait  pis  peu  cette  affaire,  ce  féroic 
„ d’emploïer  Jes  mêmes  bons  offices  à la  Cour  Impériale,  laquelle  yeftin- 
„ térelfée  plus  que  nulle  autre.  " Je  fouhaiterois  qu  elle  vitat  au  même  but, 
„ en  fe  liant  étroitement  avec  moi  , en  conféquence  des  promeffes  réïté- 
„ rées  quelle  m’a  faites  là-deflus.  , Cette  négociation  .pourrait  même  fe  fi- 
„ nir  plus  commodément  à cette  Cour-là,  à.  caufe  des  obstacles,  qu»  s’y 
„ trouvent  ici,  V.  M.  fachant,  que  je  ne  faurois  entrer  moi-même  direc- 
,,  tement  en.  négociation. & en  commerce  avec  le  Pape.  ■ 

„ Quoique  j’aie  fait  remontrer  ce  que  ci-deffus  à l’Envoïé  de  V.  M.., 
„ qui  efl  aêluellemenc  à ma  Cour  * je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  je  répéter 
„ ici  en  racourci , afin  que  V.  M.  puiffe  par  - là  juger  de  la  fincérité  de  mon 
„ intention  & ménager  cette  affaire  avec  d’autant  plus  de  fecrèt&  de  pru- 
„ dence  : ce  que  je  me  promèts  filrement  de  l’affe&ion  maternelle  que  V. 
,,  M.  a pour  rnoi , & à caufe  de  cela , fi  on  vient  à bout  de  conclure  quel- 
que  chofe  de  bon  dans  une  affaire,  auffi  falutaire.au  bien.de  toute  la  Chrê- 
„ tienté  ; je  voudrais  que  l’honneur  d’y  avoir  le  plus  contribué  en  revint 
„ préférablement  à V.  M.  1 >.  ; . ; i-  • 

„ Au  refte,  je  recommande  V.  M.  à la  proteélion  du  Tout-puiflant, 
„ en  lui  fouhaitant  toute  forte  de  profpérité.  à Stockholm , ce  27.  Décem- 
,j  bre  1672»  1 . , >..!,/  j { 1 . ; . . } ■ ; -4i 

1 De  Votre  Majeflé 

le  bien  affe&ionné  fils  <\  .. 

i Charles 


J.v-'t  . Jean  Olivekr ans..:  ,, 

Nous  verrons  bientôt  qü’en  moins  de  deux  ans  après  la  Suède  fut  engagée 
elle -même  dans  une  guerre  onéréufe  par  des  principes  étrangers,  qui  a- 
voient  pris  le  deffus  dans  fon  Miniftère.  C’efl  la  railon  naturelle  qui  y fit 
ceffer  la  négociation  entamée  en  faveur  de  la  Pologne.  Nous  donnerons 
préalablement  l’original  d’utie 'lettre 'de'  Chriftine  âu  Grand  Tréfofier  de 
Suède , que  nous  tenons  d’une,  perfonne  qui  nous  a toûjours  honnoré  de  fon 
amitié  & que  nous  eftiraons  infiniment.  C’eft  Mr.  le  Baron  Lillie.  ! 

AA  On  Cou/in.  Fuifque  P on  a bienèxaminé  le  procès  Appelman, 
J VI  qUC  pon  a clairement  connu  la  jujlice  de  mes  prétentions  ; 

Je  vous  prie  de  me  faire  obtenir  promptement  T éxécution  de  la  J en- 
tente afin  que  je  puiffe  être  Satisfaite  après-tant  de  longueurs  & de 

pré - 


CHRISTINE  .REINE  DJîYSUEDE.  - 15* 

préjudices  que  j'ai  foufferts  en  cette  affaire.  Je  me  promets  cela  de 
•Votre  amitié  & de  votre  jufèict , vous  affurant  que  je  vous  en  Jet' ai 
redevable  , pt'iant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  J'a  fainte  £gp  digne 
garde.  Rome  ce  30  Décembre  1673.  , ‘ * 

V . ,1.  • . <•.»  . m*  . . * W w • *1»*  |«l  • * ^ * 1 ) 1 I.  i * • i <■«  .1 

. .t  . Christine  Alexandra. 

i;  lAbbé  Santini. 
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Il  faut  que  Mr.  à'Appehnan , qui  étoit  un  des  Adminiftrateurs  de  Chrijline , 
Teuc-off^nfée  bitn.  grièvement >'  puifqu’on  a -plufieurs  lettres,'  où  elle  fa 
plaint  amèrement  de  lui.  Éntrautres,  elle  écrivit  de  fa  main  à fon  Gou- 
verneur Général  ( a)„  que  toute  perlonne,  qui  voudroic  le  protéger  contré 
„ elle,  fe  reflèntiroit  de  fa  témérité;  qu’elle  ne  refpe&oit  perfonne  pour 
„ les  menaçes;  qu’elle  connoiffoit  trop  la  foibleflfe  des  gens  pour  les  crain-* 
dre: qu’au  refte  elle  étoit  étonnée,  qu’on  voulut  l’outrager  & l’affronter 

Sur  favorifèr  un  tel  homme  contre  la  juftice  & les  plus  faints  & invio- 
>les  droits  du  monde  ”..v*  . 

La  lettre  que  nous  venons  de  donner  ci-deffus  fait  pourtant  voir , quel-, 
le  avoit. gagné  fon  procès  contre  lui,  & dans  une  autre  à Mr.  d 'OJivckranr 
(&)  elle  le  prie  „ de  témoigner  au  Roi  fa  reconnoiffance  de  ce  qu’il  avoit 
, j voulu  lui-même  décider  ce  procès  contre  Appelman , en  lui  enjoignant  de 
„ païfer  au  plûtôt  ce  qui  lui  étoit  dû ’Y  - Y - >»  • ' - •«  » 

Voici  une  lettre  d’une  toute  autre  efpèce  que  Chrijline  écrivit  au  fameux 
Bourdelot,  de  qui  nous  avons  déjà  affez  parlé.  Cn  y voit  par  quelle  forte/??*,  fur  un" 
de  découvertes  cet  Abbé  tâcha  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrijline.  Sm'fiST 
Avec  tout  cela,  on  p’a  pû  découvrir  au  jufte,  quel  eft  le  livre  dont  laRei  - contr’elle 
ne  fe  plaint^  & dont  elle  fe  trouve  fi  offenfée  ; a moins  que  ce  ne  (oit  les ea  Frm" * 
Mémoires  tirés  des  dépêches  du  Sf.  Chanut  par  Linage  de  Vauciennes , puis- 
que la  Reiné  dit*  que  ce  livre  porte  le  nom , de  Mr.  Chanut.  Mais  cet 
ouvrage  n’aïant  été  imprimé  qu’en  1677 , (#)  que  je  fâche  & la  lettre  dé 
:l . ! •>»*.  i * : ../•  . \ : Cbrif* 


(a)  Déjà  l'an  1667.  V.  les  Rêg.  de  Bààt 

£•944*^7  95°'"'  1 ’*  * — '5"‘v 

(ù)  Elle  ejl  du  23.  Fcvr.  1688.  Afr.  Hôl* 


ler  Sécritaire  du  Gouvernement  d’Upfal  en  a 
l’original.'  • ■ * • • * *■ 


; ♦ • , . . . 

(*)  Ces  Mémoires  font  auflî  traduits  en  Allemand  & inférés  dans  le  Diarium  Euro- 
faim  de  l’Appendice  de  la  XXXVI.  XXXVil.  St  XXXVHI.  Partie  pag.  1-192.  p.  1-2 12. 
& p.  1-213.  Mr.  de  Wicquefort  parlant  de  lui,  dit  fort  judicieufement:  „ que  Chanut 
„ é;oit  un  Miniftre  de  la  prémière  claffe  & qu’il  y en  a fort  peu  qui  puHÎent  prendre 
,,  rang  fur  lui....'.. • Ses*  Négociations,  contes  clti’opiéê'S  & défigurées  qu'elles  font, 
„ ne  laifient  pas  de  porter  des  marques  de  Ce  qu'il  étoit  en  effèt  : quoique  celui  qui  le* 
„ a publiées  & mutilées,  lui  ait  fait  un  tort  irréparable.  Ceux  qui  fe  donnent  l’auto- 
„ rité  de  retrancher  des  Ouvrages  de  ces  grands  hommes , ce  qu’ils  jugent  ne  devoir 
,,  pas  être  communiqué feroient  bien  mieux  de  ne  rien  donner  au  Public,  que  de 
,.  produire  des  Extraits  imparfaits  & peu  judicieux  , où  on  ne  voit  ni  l’air  ni  le  génie 
du  Miniftre  (1).  • . 

CO  V.  IVxiiaftTt  Ambafiadeni  Livr,  II.  Seô.  XVII.  n.  aifc  ' “ 
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Cbrijlm  a Bourdelot  aïant  été  écrite  trois  années,  auparavant;  on  rdte  éjp* 
tlemont  dans  l’incertitude ,,ouel  ,pourrpk  être  le  livre  dont  elle  porte.de  ft 
vives  plaintes.  Toutefois  il  faut, convenir  , que  dans  ces  Mémoires  me* 
mes  de  Charnu  , il  y a par-ci  pàr-Iâ , des  traits  qui  ne  parodient  pas  trop  é- 
loignésde  la  calomnie,  que  Chamit  étoit  incapable  d’écrire , & qu’un  pré* 
roier  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  à qui  cet  ouvrage  a été  dédié,  n’au- 
roit  vû  qu’avec  peine';  à moins  qu’on  n’eut  alors  envie  de  chicaner  Chrijli- 
ne,  qui  avoic  fes  raifons  de  n’étre  pas  bien  avec  la  Cour  de  France . 

« - * t r ••  i t t * * • ' . * »«  * • •* 
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Approuve  tout  ce  que  vous  avez  fait  touchant  U livre  dont  vous 
J me  parlez.  Ne  laijfez  pas  de  pourfuivre  ft  bien  l'affaire,  que 
vous  en  obteniez  un  châtiment  é'xcmpîaîré.  jê  Pefpètê  de  ' la  jüjtke 
£5?  de  P amitié  du  Roi  de  France,,’^  puifque  le  Minijlre  de.  Suède 
a fait  fon  devoir , vous  pouvez  P en  remercier  de  ma  part , vous.af- 
Jurant  y que  je  vous  fai  gré  du  zèle  & de  la  pajfion  que  vous  témoi- 
gnez en  cette  rencontre  pour  mes  intérêts.'  y ai  tout  le  panchant 
qu'il  faut  avoir  pou r mêprifer  pardonner  ces  foi'tes  de  fottifes, 
qui  ne  font  du  tort  qu'à  ceux  qui  les  forgent.  Mais  il  me  fejnble 
que  je  dois  à ma  gloire  quelque  rejfenthnent  que  je  ne  veux  pas  lui 
refufer.  Je  vous  ajfitre  pourtant  que  c'eftfans  chagrin  & fans  in- 
quiétude que  je  m'y  porte.  Le  Siècle  où  nous  Jommes , me  confole  ; 
Pon  n'y  donne  quartier  à perfonne , & la  calomnie  s'attaque  pour 
P ordinaire  aux  plus  grands  mérites.  Pour  moi  , je  me  fuis  accoû- 
tttmée  à Pmgyatrtuâe  du  genre  humain , &P  fuis  expofée  depuis  long- 
tenu  à P envie  £«?  à Pimpoflure.  Ma  confolation  eft,  qtte  ma  con- 

fidence ne  me  reproche  rien.  La  Suède,  Rome,  jÿ  tous:. les  au- 
tres lieux  deM  Terre  où  fai  pajfé  ma  vie  rendront,  du  moins  après 
ma  mort  témoignage  de  la  faujfeté  de  ces  calomnies.  ' Ma  gloire  £5? 
ma  réputation  étant , Dieu  merci  > ajfez  bien  établie  pour  ne  les 
craindre  pas.  ' J'en  appelle  même  à la  confçience  de  ceux  qui  les  ont 
inventées,  & je  fuis  perfuadée , qu'ils  ne  croknt  pas  eux-mêmes  ce 
qu'ils  difent.  - Ce  qui  me  fâche , c'eft  que  le  livre  porte  le  nom  de  Mr . 
Chanut.  Je  Juis  affurée  qu'il  ne  P a bas  fait , je  fuis  fâchée  de 
ce  que  Pou  a imprimé  une  fi  noire  tâche  à la  tnémoire  d'un  fi  borné * 
te  homme.  •.  Car  enfin  quand  Dieu  m'auroit  abandonnée  juf qu'a  pet •- 
mettre  que  je  fujfe  capable  de  toutes  les  indignités , dont  on  m'accu- 
fe\  il  eft  certain  que  ce  fer  oit  pour  moi  le  dernier  malheur , dont 
fa  Miféricorde  m'a  préjervée.  Mais  cela  n' empêche  pas  que  tout 
homme , qui  eft  capable  de  publier  de  telles  ebofes , ne  foit  indigne 
de  vivre , £5?  qu'il  ne  faille  que  ce  foit  le  plus  infâme  de  tous  les 
hommes ♦ Cependant  les  fentimens  que  la  Suède  témoigna  pour  moi 
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en  notre  prêmièreféparation , & ceux  qu'Elle  m'a  conjcrvés  jufques  L>an 
à ce  moment',  -me  font  fi  glorieux  qu'ils  mejufiifient  afjez.  Repère  -1674' 
auJTi  que  ma  viepajfèe  & celle  de  P avenir  donner  oit  un  ample  démen- 
ti atout  ce  que,  P envie  & P impqfture  pourront  dire  de  moi , & je 
donnerai  fur  ce  fujèt  la  fentence  définitive  que  donna  autrefois  un 
Auteur  Italien  fur  des  méàifances : II  Papa  è papa,  e Tu  fei  fur- 
fknte  (*).  Toutefois  je  fuis  perfuadèe , que  f aurai  toute  ma  vie 
pour  votre  zèle  la  reçonnoijfance  que  vous  méritez , & je  pie  Dieu 
qu'il  vous  préfer ve.  A Rome,  ce  6 Novembre,  1674-.  " 

. ......  Christine  Alexandra.  * 

* % * y , • l .1 


‘ Un  des  principaux  fujèts  du  mécontentement  de  Chrijline,  c’étoit  que  ne  jour®** 
pouvant  pas  ignorer,  que  la  Suède  s’embarqueroit  bientôt,  par  les  inltiga-  c£w»*n‘é- 
tions  du  Miniitère  de  France,  dans  une  nouvelle  guerre  en  Allemagne  (a)  S 
Elle  preflèntoit  mieux  queperfonne,  combien  die  lui  feroit  de&vantageu-  Jf  1*000** 
fe,  en  ce  que  les  revenus  de  Tes  domaines  ne  lui  feroient  pas  païés  plus  é-  Ffüntu 
xa&ement,  que  durant  la  précédente  guerre.  Aufïï  Ips  Partions  de  la  Fran- 
ce en  Suède  la  lui  firent-ils  entreprendre  fort  mal  à propos  (f)  & Tiffue  en 
fut  telle,  que  l’avoient  prédit  ceux  du  Sénat  qui  avoient  été  pour  la  Paix  (J). 

• ’.V-V  ■ ‘ ceux 

(a)  Çfr.  Diar.  Eur.  ad  ann.  1671 6?  1672.  418.  447*  tem.  Hift.  des  intrigues  de  France 
p.  536.  & 6 30.  Du  Mont  Mim.  de  la  Paix  Totiu  I.  p.  140.  141.  224.  RT.  111.  p.  jx. 
de  Ryfwig.  T.  IL  p.  27.  &C.  T.  III.  p,  402.  261.  265. 


, • 1 . t 

. (*)  Celui  qui  avoit  fi  maltraité  le  Pape  fit  fa  Cour,  étoit  le  fameux  Pierre  Aretin,  le- 
quel aïant  eu  déDi  de  jufticc,  comme  il  croïoit,  du  Pape  Clément  FIL  qui  avoit  rejetté 
(a  requette  contre  un  Achille  délia  Volta , qui  lui  avoit  porté  quelques  coups  de  poi- 

Sard,  Aretin  jura  de  punir  une  Cour  ingrate  en  la  privant  de  fa  préfence  & fignala  fou 
part  par  les  plaintes  les  plus  aigres.  Elles  lui  attirèrent  une  réponfe  de  Berni  Secré- 
taire de  Gilbert  Evêque  de  Ferone , dont  les  termes,  quoique  fort  addouçis  dans  la  tra» 
duétion  Françaife  de  Mr.  de  Btjjpreaux  (i)  fervironc  à prouver  avec  quelle  ddccoce 
les  Gens  de  lettres  fe  font  traités  dans  tous  les  teins.  Voici  le  paflTage  traduit,  auquel 
Cbrijline  fe  rapporte  dans  £a  lettre  citée  ci-deiBis  : 


„ Sache,  qu’â  quelqu’excès , que  ta  fureur  s’échappe 
„ Le  Pape  fera  toûjours  Pape  ; 

. ‘ , • , „ Et  que  tu  n’eft  qu’un  franc  pied-plat,  ‘1 

, - : „ Ingrat,  fit  traître  envers  ton  Maître,  . . 

„ Subfifiant  aux  dépens  du  plat 
..  i ...  DwfiV  flW  peut  te  méconoottre.  ... 


eptembre  1671.  touchant  le  Traité  qu’on  faifôk  avec  le  Roi  d 'Angleterre  & le  Roi 


.fO  V.  Boj/frtAMx  vie  f Arttin  p.  St  (1)  y.  fe*  Mémoire»  T.  I.  p.  *•. 
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< Ceux  qui  Veulent  être  inftruits  à fond  des  intrigues  auxquelles  on  eut  re- 
cours alors  pour  faire  entrer  la  Suède  dans  cette  guerre -là,  n’ont  qu'à  lire 
l’excellente  Hiftoire  de  Pufendorf , fur  les  affaires  de  Brandenbourg , dont  il 
v a auflî  un  bon  abrégé  .publié  de  notre  tems  par  Mr.  Roujfet  avec  plufieurs 
autres  pièces  qui  y font  relatives ’(*).'  Cette  époque  eft  d’autant  plus  re- 
marquable dans  l’hiftoire  de  Suède , quelle  y occafionna  dans  la  fuite  un  chan- 
gement total  dans  la  forme  du  gouvernement.  ''■]  J-  ‘ • -<<• 


; Les  Etats  de  Suède-,  las  de  voir  le  Roïaumefifouventexpofé  aux  frétions 
u y 4 excitoiént  les  Mijiiftres  des  Cours  étrangères  & furtout  de  celle  de 
_ 'rance , offrirent  la  Souveraineté  au  Roi  Charles  XL  pour  gouverner  leRo- 
ïaume  indépendenment  des  remontrances  que  lui  en  pourroient  faire  les  Chefs 
de  ftin  ou  de  fautre  Par ti  Q j.  A la  tête  de  l’un  difent  les  Auteurs  cités 


l 


ci- 


5®: 


Js-Ns-'ys- 


de  France  contré  la  Hollande.  Cette  pièce  eft  imprimée  dans  le  Recueil  de  Kir.  Roujfet 
‘p.  65. 117.  que  nous  citerons  bientôt.  ■ > 

(*)V  Sam.  PuFENDORFrn  Commentants  de  Rebus  ge fl  is  FRinfiRtci  Wil- 
H e i,hi  Libr.  VIL  J.  SI.  IX.  f.  33-  XII.  S.  54.  XIII.  J.  37  XIV. 46.  &c.  & Libr. 
XVIII.  5.  9.  &.  76.  &c.  Voici  ce  que  Pufendorf  lui-même  écrivit  à fon  ami  Prcgitxer , 
au  fujét  de  fon  Hiftoire.de  Brandenbourg. . . . ..  Ex Jriftoria . mea  Fyiderici  Wilhclmi 
pojleritas  iucorrupta  fide  cognofcet,  quo  confslio  bellum  fiovijjimum  geftum  fuerit , & 
„ petits  quoi  bctreat  culpa,  ut  Neomagi  tam  indccora  paxfierct:  cum  Ji  integra  fide  & Jo- 
” lida  confiantia  ab  omnibus  res  gefla  fuijfet , orbis  Cbrijlianus  bello  bocce  funeftiffmo 
fuperfedere  potuijjet.  Equidem  cum  tericulo  coiwunüum  eft,  vexa  de  Potentibus  dicere : 
’,fed  noti  deentnt  qui  me  protègent-,  &r  ipfa  fenetius  audaciam  addit:  ac  intereft  patries 
” priores  errores  cognofcere , ne  deinceps  in  eundem  lapidem  impingatur,  aut  Jaltem  ut  cu- 
” jufque  décora  juxta  ac  dedecora  pofteritas  recognofcat.  Id.tamen  multi  mirabuntur,  quare 
” ego  potijjimum,  qui  pro  ingenii  modulo  partam  Succicæ  genti  bello  Germanico  gloriam 
. j: .u  m **rihihini  e /itM  JP/iuiAsm  tu  r/tiffciîn  conjetlas 

fum  coritinere 

_ jr . , „ . . _ Sollicite  H 

agunt , ut  ptft' abfolutum  lie  fufçeptum  opûs.  ad  ipj os  itcrùm 'rcmeem ; ftd  fcrupulofa  res 
, c onfultationis  eft,  mm  mibi  bac  pretfertim  atate  eo  revertendum fit ,.  ubinatio,  exteris 
alias  aimodum  iniqua,  me  adfpcflura  fit  pracontm  vel  infelicitatis  fiue  , vel  pnsve  con- 
„ fultorum.  Sed  iftam  qtioque  difficultatem  Deus  fuperare  dabit. . . (1). 

L'âbrcgé'  des  Intrigues  de  cette  guerre  fe  trouve  dans  les  » Recherches  fur  les  af- 
liances  entré  la  France  & la  Suède , publiées  par  Mr.  Roujfet  (2).  Il  y a en  Manufcrit 
„ une  pièce  fort  incéreflante  intitulée:  „ Civis  Suecici  de  prajenti  Patrie  fut  Jlatuju- 
„ diciwn  A.  1675  ".  L’F.tat  où  fe  frouvoit  alors  la  Suide,  y eft  fort  détaillé. 

(.t)  Nous  remarquerons  à cette  occafion,  que  fi  Mr.  Ksbler  avoit  voulu  prendre  la 
peine  de  s’informer  plus  particuliérement  du  Droit  Public  de  Suide,  il  n’auroit  pas 
comparé  à ce  changement  de  Gouvernement , les  Suédois  , aux  Egiptiens  Efclavcs  de 
leurs  Rois  (3).  Jamais  les  Etffts  de  Suide  n’ont  donné  aux  Leurs  un  pouvoir  defpoti* 
que  (4):  & depuis  le  Chriftianifme  jamais  il  n’y  a eu' dans  ce  Roïaume  de  ces  pauvres 
V.  ci -défias  ferfs  ou  Qlebce  adfcripti,  qui  fourmillent  en  Allemagne  &-dans  d’autres  païs  de  l'Europe  : 
Tome  l.  p. 

1*7.  u* 
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(O  V.  Ntttelblad  Biblioth.  Sutd.Y.  partie  pag. 

"(i)  Ce  traité  fait  le  fupplément  du  XVIII. 
Tome  de  fon  Recueil  d’Aûei  8cc.  »oïee  y pag. 
ij«.  5cc.  item  Lettres  choifies  de  Bayle  par  Mar- 
êbani  pag.  Si.  fis-  Bcc.  item  *>>»'•  Fur.  ad.  ann. 
r 630.  in  Append.  p.  la»?  Bec-  Be  p.  im.  6tc-  8c 
yaUh.en>trt  Vcrtwirtes  Europa  palum  ad,  h.  afin. 


au 

(3)  V.  Ses  nKntz.Etl.  Tom.  XIV.  p.  s**j6. 

(4)  V.  Wilde  yift.  prag.  Suecist  pafiîm.  item 
Dulin  hift.  de  Suède  T.  I.  Cap.  }.  $.61.  & 

■ n.  8c  cap.  7.$.  az  5c  U.!  11  eft  dit  dans  1er.  art. 
du  Code  des  loi*  de  Suède  publié  par  le  Roi  Cbrif- 
têffe  : Nul  Serf  foit  en  Suède,  parce  que  Cbrijl 
nous  a tacheté  nous  tous. 
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ci-deflus,  étoit  alors  le  Comte  Magnat  de  la  Gardie , Chancelier  du  Roïau- 
me , entièrement  dévoué  à la  France.  A la  tète  de  l’autre  étoit  le  Sénateur 
Mathias  Bidrnk/o , qui  avec  fes  adhérans  ne  trouvoit  rien  de  plus  falutaire 
pour  le  bien  de  l 'Europe  en  général , Ck  de  la  Suède  en  particulier , que  de 
s’oppofèr  à tems  aux  defieins  déméfurés  de  la  France , de  les  traverfer , <5c 
de  s’allier  avec  l’Empereur  & l’Empire;  & avec  tous  ceux  qui  concour- 
roient  au  même  bût...  La  nonchalance  de  la  Hollande  & de  quelques  autres 
Etats,  à l’égard  de  la  Suède,  donna  occafton  au  Minillrc  de  France  de  fe 
prévaloir  de  la  conjonélure,  & porta  la  Suède  à envoïer  des  troupesen-4/- 
lemagnc.  Ce  Miniltre  fit  répandre  dans  le  Roïaurae  par  fes  Créatures,  que 
les  troupes,  qu’on  tranfportoit  en  Poméranie , ne  dévoient  point  agir,  mais 
feulement  donner  du  poids  à la  médiation  de  la  Suède , & avancer  par-la  la 
conclufion  de  la  paix,  bien  alluré  pourtant , qu’y  étant  arrivées,  elles  ne 
pourroient  y fublifier  longtems  fans  périr  de  inifére,  à moins  quelles  ne 
fiflent  une  invafion  dans  les  païs  voilins.  Ce  que  de  bons  Patriotes  craig- 
noient  arriva,  car  la  France , trainant  en  longueur  le  paiement  des  fubfides, 
le  Général  Suédois  fut  comme  contraint  d’entrer  dans  le  païs  de  Branden- 
hourg  fous  des  prétextes  que  l’Eleèleur  ne  trouva  nullement  valables.  Ce- 
lui-ci accourut  au  fecours  de  fes  Etats  & eut  le  bonheur  de  défaire  les  trou- 
pes Suédoifes,  qui  furent  obligées  de  vuider  précipitamment  toutes  les  Ter- 
res de  Brandenbourg  (*).  La  confternution  que  cette  déroute  caufa  en  Suè- 
de , étoit  peu  propre  à réparer  la  breche  que  venoit  de  fouffrir  la  gloire  an- 
cienne des  armes  Suédoifes.  Les  fuites  en  furent  encore  plus  fatales.  La 
Suède  fut  mile  au  ban  de  l’Empire,  & l’Eleêteur , affifté  de  fes  Alliés , chas- 

fa 


L’an 
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su  liéu  que  les  Paifans  même  de  Suède , repréfentans  le  quatrième  Ordre  des  Beats  du 
Roïaume  ont  joui  St  jouiflent  en  corps  & par  leurs  Députés  aux  Diètes  des  mêmes  li- 
bertés, que  les  trois  autres  Ordres  des  Nobles,  du  Clergé  & des  Bourgeois.  Les  abus, 
comme  on  fait,  ne  font  aucun  droit. 

(*)  Ce  fut  à cette  occafion  qu’on  fit  battre  des  Médailles , qui  font  fi  peu  d’honneur 
à.  la  Suède  , & que  le  Sr.  Kibler  s’efforce  de  rélever  (i).  On  fit  mine  enfuite  de  les  re- 
tirer. Mais  comme  il  yen  eut  de  trois  différentes  fortes  qui  furent  difperfées  alors, 
il  n’y  a guères  de  Cabinèts  de  Médailles  où  l’on  n’eu  voie  quelques-unes.  On  en  fit 
peu  après  une  autre  Médaille,  fans  doute  avec  l’agrément  de  la  France , puifqu’elle  eft 
adoptée  dans  un  livre  imprimé  à Paris  avec  Privilège  (2)  quoiqu’aulfi  peu  honnorableà 
h Suède  que  celles  de  Brandenbourg.  Car  un  côté  repréfente  la  Gerbe  ou  la  poignée 
d’épis  qui  elHes  Armes  Rolales  deWafa , avec  cette  infeription  Gallus  ProteSor,  de  fur 
l'autre  on  voit  un  Globe  où  il  y a trois  Couronnes  & audellùs  un  Coq,  (emblème  de  la 
France)  entouré  de  ces  mots  : Sub  umbra  alarum  Suetia , comme  fi  la  Suède  étoit  alors 
fous  la  cuièle  de  la  France.  Et  cette  même  année  1679.  le  Prince  Lotèlt  de  Turenne , fit 
Tepréfenter , fur  la  taille  douce  mife  au  frontifpice  des  théfes  qu’il  foutlnt  en  Sorbonne 
foa  Roi  Louis  XIV.  & Charles  XI.  Roi  de  Suède  couvert  du  Bouclier  de  la  France  avec 
ces  mots:  Sufceùta  Suecia  lutela : ce  qui  vient  au  même  de  ce  qui  eft  exprimé  fur  la 
médaille  ci-oeuus. 


(1)  ’V.  Ses  Mt  ntt.  Bel.  T.  ! p.  m-  êtc.  T.  IX 

{.  6f  Sec.  Se  T.  Xtv.  p.  114-117.  Se  ijo.  cfi 
hift.  de  l'Acad.  de  Berlin  en  1747  P-  4°*  Sec. 
(1)  V.  Mrnt/lritr  hift.  d c fonts  JCiV.  pir  Mé 
«Uilkt  éik.  de  Paris  tif  r.  p.  19.  8c  l'édit  d 


1691.  Tab.  XX.  ni  109.  où  il  iccufe  faux  quand 
il  veut  faire  accroire  que  cette  Médaille  a été 
faite  en  Sméit  C'aurait  été  remercier  la  Fnnte 
de»  grande»  perre»  qu'elle  permit  que  la  Sait*  4* 
dana  cette  guerie-U. 
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L’'™;  fa  tout  à fait  les  Suédois  de  l’ Allemagne.  La  paix  fe  fit  quelques  années  a- 

ux  près.  Cependant  la  Suède , outre  la  perte  quelle  venoit  de  faire  de  la  con- 

fiance que  les  Etats  Proteflans  en  Allemagne  avoient  en  elle  jufqu’à  ce 
teras-là,  fut  obligée  par  des  négociations  particulières  de  la  Franc»  de  fai- 
re ceffion  des  morceaux  fi  confidérables  de  (es  Provinces  dans  l’Empire  & 
de  Droits  fi  importans,  que  fes  revenus  en  diminuèrent  de  plufieurs  milliers 
d’écus  par  an  (a)  (*).  ^ 

chH  iïiï ht  Cknjline  le  reflentoit  en  fon  particulier  du  malheur  de  la  Suède  pendant 
fc  s "revenu  j , le  cours  de  cette  guerre.  Aïant  à percevoir  la  meilleure  partie  de  les  reve* 
te  n^afo»  nus  des  prov*îiCes  nouvellement  conquifes  par  les  Ennemis , elle  jettoit  les 
h en-  hauts  cris  de  ce  que  faute  de  pouvoir  toucher  de  l’argent  de  Suède , elle 
gagea  la  Su4-  ^ trûllvoit  dans  une  extrême  nécelUté,  & avoic  grande  raifon  de  dire 

dans 

(a)  Dans  l'extrait  de  Pufendorf  que  Afr.  Rouflet  a publié  1.  c.  pag.  195.  il  efl  dit  que  lé 
perte  de  Suède  alloit  à quarante  mille  écus  par  an. 


(*)  Le  Sr.  Disdier , qui  a publié  l’hiftoire  de  la  Paix  dé  Nimigue , en  parlant  de  cette 
guerre  fi  fatale  à la  Suède,  ne  balance  point  de  rapporter  (1)  ,,  qu'il  ne  faloit  pas  s’at- 
tendre, que  la  Suède  Ce  hâtât  de  finir  fitôt  cette  guerre,  puifque  les  fubfides,  qu’elle 
„ tiroit  de  la  France,  lui  valoient  plus  que  tous  fes  revenus  en  Allemagne''.  Car  à cet 
égard  Disdier  & tous  ceux  qui  ont  fait  valoir  les  fubfides  de  la  France  fe  mécomptcnt 
certainement;  & pour  s’en  défabufer,  on  n’a  qu’à  remarquer  ce  que  le  Comte  Binoit 
Oxenfiiema,  Grand  Chancelier  de  Suède,  & inconteftablemcnt  plus  digne  de  foi  qu’ua 
petit  Ecrivain  François , en  difoit  en  ce  tems-Ii . „ que  ce  ne  fut  que  trois  millions,  -r 
„ que  la  Suède  avoit  tirés  de  la  France,  & que  cette  alliance  avoit  non  feulement  coûté 
„ à la  Suède  cinquante  autres  millions,  mais  lui  avoit  aulfi  fait  perdre  l’ancienne  réputa- 
„ tion  de  fes  armes...”.  Voici  fes  propres  termes  rapportés  par  Pufendorf  (2).  „ lie m 
Sl  Cancellarius  (Bencdictus  Oxenftierna)  Brandio , Ablegato  EleSoris  Brandeb,  ita  différé- 
„ bat:  Regem  Suecitt , falvo  cum  Cafare  fœdere , cum  Gallo  amicitiam  colere  non  poffe,  ac 
,,  ultro  abborrere  pro  Jumsna  pecunice  Galli  fe  libidini  addicere,  quoi  ejufdem  rebus  haut 
„ confultum  fit.  A Guftavi  Adolphi  temporibus  ad  novifflmum  ufque  bellum  infinités  iocu- 
„ mentis  eonjlare,  Gallum  fœderatorum  fuorum  operd  ad  probrias  dun  taxai  utilitotes  oc  per» 

,,  niciofo  défi  inata  uti  : ex  ajfcÜu  in  bofee , aut  grati  animi  impulfu  ne  bilum  fatere , at 
„ demum  iliorum  fimpltcitatem  illudere,  Gallicam  pecuniam  bàbere  inftar  pennarum  aquili- 
„ narum,  qux  6?  jujle  parta  Jecum  eonfumant.  Très  milliones , quos  Rex  novijfimo  bellé 
„ à Gallo  acceperit,  quinquaginta  miltionibus  Suecla  confiitijje , fanta  infuser  armsrumSue - 
„ corum  imminuta.  Et  tamen  Gallum  ob  exbibitam  pronue  operam , ac  tnlerata  damna . nec 
„ fada  pace , nec  deinceps  vel  minimum  redbofiimentum  exbibuiffe . . Et  fi  l’on  veut 
mettre  en  ligne  de  compte  la  fomme  que  la  Suède  a perdu  depuis  l’an  1675.  jufqu’à  nos 
jours  par  les  ceffions  que  la  France  moïenna  en  ce  tcms-là,  en  faveur  de  la  Cour  de 
Brandenbourg , de  Brunswick  & de  Munjler  (3),  on  verra  fans  peine  où  panchera  la  ba- 
lance des  fubfides  tant  vantés  par  le  Sr.  Disdier  & autres  perfonnes  qui  s’y  rapportent. 

A ceci  nous  ajoûterons  ce  que  le  Chevalier  Temple,  Ambaffadeur  d' Angleterre , à ce 
traité  de  Paix  rapporte  de  la  difpofition  de  la  France  à l’égard  de  la  Suède  en  ce  teras-là. 

Il  dit;  „ Les  Ambaffadeurs  de  France  avoient  traité  les  affaires  de  Suède  avec  beaucoup 
„ d’indifférence,  difant  même,  que  leur  Maître  ne  voudrait  pas  céder  une  ville  en 
„ Flandres,  quand  il  ne  faudrait  que  cela  pour  remettre  les  Suédois  en  poffçffion  de  ce 
,,  qu’ils  avoient  perdu  (4)  ” . 

(s)  Dî/dûr  1.  c.  pag.  1*7.  (l)  Ce*  eeflîon*  fe  trouvent  dan*  le  Corps  Di- 

(*)  Comment,  de  Reb  Brani.  Ltbr.  XVIII.  plomat  de  du  Ment  T.  vu  p.  194.  409.  &c.  cft. 

Q.  7<s-  Roujjet  1.  c.  p.  197.  item  Pu/tnd.  L c.  Libr.  Di/dirr  1.  c.  p.  *79.  & l'hift.  de  l’Acad.  de  Berlin 
XIV.  J.  46.  Se  Libr.  XVIII.  Ç.  9 ch.  Pufend.  de  en  1747-  p.  4»7. 

Keb.  Suce.  Libr.  )▼  9-  r$.  & Libr.  XIII.  9-  7f<  (4)  V.  Scs  Mcm.  de  U Chrétienté  pag.  jjo. 

Ut»  ‘.de  Rcb.  Cértli'GuJl,  Libr.  IV.  $.  96. 
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dans  une  de  fes  apoftilles  (a).  „ Dieu  pardonne  à ceux  qui  font 

9t  caufe  de  cette  mallieureufe  guerre  ”.  Elle  eut  pourtant  lieu  dès  le  corn* 
mencement  de  le  louer  de  l’Elefleur  de  Bramienbourg , qui  avoit  accorde  des 
fauvegardes  pour  fes  domaines  dans  la  Poméranie.  Elle  lui  en  témoigne  là 
reconnoilfanoe  dans  fa  lettre  ci-jointe. 

jidOnfieur  mon  Frère.  J'ai  fçû  que  vous  avez  eu  afifez  d'amitié 
pour  moi  pour  m'accorder  les  Sauvegardes  que  mes  Minijlres 
ont  demandées  à V.  A.  pour  mes  Domaines  dans  la  Poméranie.  Ce- 
la  m'oblige  de  Vous  en  remercier  par  la  pré  fente  £j?  de  vous  prier 
de  continuer  dans  les  égards  , £«P  confidèrations , que  vous  avez  té- 
moigné avoir  pour  moi  en  cette  occafion.  . Je  Pejpére  de  votre  a- 
mitié  & je  ferai  infiniment  obligée  à V.  A.  fi  dans  la  fuite  Vous  a- 
vez  en  confédération  mes  intérêts  ; Je  vous  les  recommande , & vous 
prie  d'écouter  toujours  favorablement  tout  ce  que  mes  Minijlres  vous 
repr é fient er ont  de  ma  part  durant  mon  abjence , vous  picotejlant  que 
je  vous  ferai  connoitre  par  une  reconnoiJJ'ance  digne  de  moi  y £5?  de 

Monfieur  mon  Frère  ' * 

Votre  bonne  Sœur 
Christine  Alexandra 
L'Abbé  Santini. 

Mais  les  ennemis  de  la  Suède  jfaifant  les  Maîtres  dans  toute  la  Poméranie 
Suédoife , les  Domaines  de  Chrijline  ne  furent  guéres  ménagés.  Au  relie,  com- 
me cette  matière  fi  peu  agréable  ne  peut  pas  beaucoup  intérelfer  le  Lec- 
teur, ilfuffira  fans  doute  qu’en  produifant  quelques  unes  de  fes  lettres,  où  elle 
s’en  plaint , dans  leur  entier , on  ne  donne  que  les  extraits  des  autres  traduits  du 
Suédois.  . 

TUfOnfieur  le  Gouverneur  Général  &c.  Je  confie  à vos  foins  par - 
+*+  ticuliers  que  mes  revenus  J oient  levés  à tems , les  dettes  de  tous 
mes  créanciers  paièes , £«?  le  tout  remis  à Texeirâ  fans  retarde- 
ment. Je  vous  affurey  que  lé  bon  fer  vice  y que  vous  me  rendrez 
dans  les  conjonctures  préfentes  y retournera  à Votre  propre  bien. 
Dieu  vous  confier ve.  ' Rome  le  j.  Ottobre  167  J. 

» • . . Christine  Alexandra. 

* ‘ , André  von  Brobergen.  - 

» . • 

Apo- 


vous  y que  je  JuiSy 


Ilome,  ci  2 6. 
03.  1675- 


Via 

NS75- 


(0)  V.  ci- defjins  la  lettre  du  $.02obre  i6~<». 
Tome  II.  X 
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Vin  • Apoftille  de  la  main,  propre  de  la  Reine. 

— — fouhaite  que  les  affaires  de  Suède  axent  un  heureux  Juccès\mais 

J dans  T état  où font  les  cbofes , je  crains  fort  pour  Elle , y Dieu  par- 
donne à ceux  qui  font  cauje  de  cette  malheureufe  guerre . 

TUiOn fieur  le  Gouverneur  Génial,  le  Baron  de  Gyllefiftierna. 
4^  fai  fondé  mes  efpérances  Jur  les  réfolutjons  y les  promeffesdu 
Roi , que  je  toueberois  avant  ce  terme-ci  trente  mille  Écus  des  fub- 
fides  £5?  foixante  mille  autres , des  revenus  fixés  à laplace  des  miens  , 
qu'on  avoit  emploies  au  befoin  préféra  de  la  Suède.  Cette  Jomme 
m'auroit  été  de  quelque  J'oulagement  dans  T état  néceffiteux  y le 
manque  d'argent  où  je  me  trouve  depuis  quatre  ans . * Mais  j'ai  é- 
té  bien  furprife  d'apprendre  par  vos  dernières  lettres ; combien  je 
fuis  éloignée  de  Paccompliffement  de  tries  efpérances  à cet  égard..  Soit 
que  ce  défaut  de  paiement  vienne  de  P opiniâtreté  ou  de  P avidité 
rffAdlercrona,  Joit  qu'il  y ait  d'autres  raifons  de  ce  retardement , 
je  ne  faurois  pourtant  me  difpenfer  de  vous  en  faire  de  grands  repro- 
ches , car  c'ejl  par  votre  nonchalance , qu'à  mon  cuifant  chagrin , je 
fouffre  plus  qu'on  ne  fauroit  croire , non  feulement  par  rapport  au 
néceffairc  pour  mon  entretien , mais  encore  en  mon  crédit  & en  ma 
réputation , puifque  P on  me  jüge  hors  d'état  de  tenir  ma  parole 
Roïale  y de  remplir  mes  promeffes  fur  les  avances  que  d autres, 
touchés  dune  affetlion , ou  pour  mieux  dire  dune  compqffion  plus 
louable , m'ont  faites  dans  lafituation  fàcheufe  où  fai  été  ces  années- 
ci  par  rapport  aux  ejpèces..'.  Si  ces  conjidérat  ions  ne  J ont  pas  capqr 
blés  de  ranimer  en  vous  le  zèle  que  vous  m'avez  témoigné  par  le  paf- 
fè  à P égard  du  foin  qu'il  vous  convient  davoir  de  mes  affaires  & de 
vous  faire  répai'er  votre  faute  par  une  conduite  plus  Jupportablc\ 
atez  au  moins  cet  égard  à ma  prière  gracieufe  y à mes  ordres  les 
plus  forts , que  vous  ne  préniez  nul  repos  y que  vous  ne  vous  don- 
niez nul  loiftr , que  je  ne  fois  promptement  Je  cour  uè'  du  paiement  dès 
fommes  ci-deffus  mentionnées . Je  vous  recommande  en  même  tems 
mes  autres  intérêts , d'avoir  Pceil  ouvert  y de  détourner  toute  P at- 
teinte à mes  droits  y tous  les  préjudices  que , pour  fur  croit  de  tant 
d autre  s difficultés  que  fai  Jouffertes  jufques  ici,  on  ne  Je  laffe  pas 
. de  me  faire , contre  le  droit  £5?  les  prérogatives  qui  m'appartien- 
nent incontejlablement , Jefquellesje  vous  prie  de  foutenir  par  des  re- 
montrances fondées  en  équité,  y en  vertu  de  la Jlipulation  arrêtée 
entte  moi  y la  Suède. 

Au  rejle,  comme  la  fituation  de  mes  affaires,  aujfi  bien  que  de 

cel 
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telles  du  Roi  & de  la  Suède  ; demande,  qu'on  veille  à tems  au  Trai- 
té de  paix  fur  ce  qui  regarde  & peut  avancer  notre  intérêt  commun 
£«p  inféparable , je  vous  ordonne , en  conféquence  de  mes  précéden- 
tes, de  procurer  un  plein  pouvoir  du  Roi , à fes  Ambajfadcurs  fur 
le  lieu , de  traiter  avec  mon  Agent , ou  le  Miniflre  Plénipotentiai- 
re que  f y pourrai  envoter  ci-ap'ès  , de  ce  que  Pun  ou  Vautre  aura 
à propoferpour  mon  bien  & davantage  du  Roi  & du  Roïaume. 
J'attends  Jur  tout  ceci  votre  réponfe promte&  fatisfaifante , priant 
Dieu  qu'il  vous  conjerve 

Rome  .ce  6 CHRISTINE  ALEXANDRA 

d Août  1(57(5. 

André  Galdenblad. 

Apoftille  de  la  main  propre  de  la  Reine. 
epte  Jui s fâchée  d'avoir  à me  plaindre  de  vous , après  vous  avoir  tant 
J loué  dans  mes  précédentes.  Mais  on  ne  fauroit  être  fatisfaite 
quand  on  manque  d argent  : c'efl  pourquoi  bâtez -vous  de  m'en  envo- 
ler au  plutôt , pour  mériter  de  moi  la  jujlice  que  je  fuis  prête  à 
vous  rendre  fur  votre  bonne  conduite , £3?  que  je  ne  refuie  jamais  à 
ceux  qui  me  Jcrvent  bien , comme  vous  avez  fait  jujqucs  ici. 

'%/tOnfteur  le  Gouverneur  Général.  Je  vous  fais  f avoir  par  la 
+ *+  préjente , que  daccot'd  avec  S.  M.  le  Roi , fai  confcnti  au  fu- 
jèt  de  mes  Domaines  {la  ville  de  Norkôping  y non  comprife ) à la 
tranfaftion  que  vous  verrez  par  Vinjlrument  ci  joint:  Ceji  a votre 
zèle  fine  ère,  à votre  fidélité  £5?  à vos  feuls  Joins  en  mon  fervicè , 
que  je  confie  tous  mes  intérêts  à cet  égard.  Je  vous  ai  donné  par- 
là  occafion  de  réparer  ce  au' on  pouvoit  imputer  aux  conjonctures  dy 
avoir  mis  dobflacle  dans  le  pajfé.  J'efpère  que , comme  ma  grâce 
envers  vous  £5?  les  vôtres  cft  inébranlable , je  ne  me  tromperai  pas 
dans  la  confiance , que  fai,  que  vous  la  mériterez  par  des  effèts , & 
que  j'y  trouverai  tout  V avant  âge  qu'il  vous  fera pojfible  de  m'en  pro- 
curer, ce  que  je  me  promèts  de  votre  droiture,  facbant  que  ma 
bienveillance  £5?  votre  devoir  Véxigent  de  vous  & que  le  zèle  £«?  le 
foin  infatigable  que  vous  aurez  à me  jatisfaire,  tournera  aujfi  à 
votre  propre  avantage.  • ; 

Ceaercrantz  qui  va  préfentement  à Paris  pour  mes  commiffions  & 
ira  en  Suède,  vous  apportera,  entr' autres,  un  Mémoire  fur  ce  que 
je  veux  que  vous  jaffiez  pour  mon  fervice.  Il  vous  apprendra  de 
bouche  ma  volonté  Jur  chofe  £$p  autre,  fur  quoi  vous  le  croirez. 

. Vous  éxécuterez  le'  tout  félon  mes  Joubaits  avec  tel  empreffement 
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.que  je  fois  fatisfaite  de  vous , £s?  que  foie  fujèt  d'attribuer  à vas 
1 ,9'~  Joins  la  jufle  fat  isf ait  ion  que  je  fît' en  promit  s.  Avant  toutes  cbo- 
fes  faites  enjorte , que  mes  prétentions  auprès  du  Roi  & de  la  Cou- 
ronne fortifient  un  pt'omft  effèt  en  conféquence  dudit  Mémoire.  Je 
voudrois  bien  que  vous  juffiez  préjent  quand  Cedercrantz  aura  Au- 
dience du  Roi.  Fous  pourrez  convenir  entre  vous  là-deff'us  £«P  pour 
vous  obliger  d'autant  plus  à vous  acquitter  bien  de  votre  devoir , je 
vous  fais  préfent  de  (ix  mille  Ecus  de  ce  que  Bauman  me  doit  païer 
pour  Padmodiation  ae  tues  Domaines  en  Poméranie  ; £5?  quand  je  ver* 
rai  votre  ajftduité  à prendre  garde  à vies  intérêts , comme  auffi  à li- 
quider & à faire  païer  les  prétentions qui  me  refient  bonnes  du  Roi 
& de  la  Couronne  ,def or te  que  f en  puijfe  être  contente , non  feulement 
je  vous  gratifierai  de  ce  que  Bauman  me  refle  devoir , mais  encore 
vous  pourriez  vous  attendre  à d autres  mai'ques  réelles  de  ma  grâce 
envers  vous.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  Ja  digne  garde  Rome 
le  20  Juillet  167p. 

Christine  Alexandra 

André  Galdenblad.  . 

m 

. 1 , ■ 

Apoftille  de  Ja  main  propre  de  la  Reine. 

fuis  fâchée  de  ri*  être  pas  en  état  de  vous  faire  plus  de  bien , je 
J fuis  fi  difpofée  à vous  faire  de  plus  grandes  grâces , £5?  vous  n’a- 
vez qu'à  joutait er , £5 ? je  ne  faurois  avoir  de  plus  grande  joie  que 
de  combler  de  mes  bienfaits  ceux  qui  le  méritent  , auffi  bien  que  vous* 
Friez  Dieu  que  je  fois  en  état  de  le  pouvoir.-  ■ 

]\AOnfteur  le  Gouverneur  Général.  Il  efl  peu  confolant  pour  moi 
dVE  de  voir  par  votre  lettre  du  8.  Mai , qu'avec  tous  les  foins  £5? 
toute  la  peine  que  vous  vous  êtes  donné  pour  me  procurer  le  paiement 
des  quarante  fix  mille  écus  qu'on  m'avoit  promis  de  tems  à autre ; 
vous  n'en  apportez  autre  ebofe  que  Pexcu/e qu'il  vous  a été  impof- 
fible  de  me  les  faire  avoir , le  Roi  les  aïant  emploïésà  d autres  ufa- 
ges  par  une  réfolution  poflérieure , fans  que  vous  aïezpu  r empêcher 
'd'aucune  façon.  Je  tiens  néanmoins  Sa  Majeflé  pour  trop  gènèreu-  • 
Je,  & j'ai  trop  haute  idée  de  J es  réfolut  ions , pour  croire,  qu'Elle 
veuille  Je  dijpenjer  de  païer  cette  fomme  £«?  de  fatisf aire  à toutes  fes 
autres  promejfes , quand  elle  en  efl  duè'ment  requij'e , £5?  qu'on  lui  ' 
repréfente , qu'elle  s'x  efl  obligée  par  la  fgnature  de  J a propre  main 
£5?  par  fon  Jçeau,  £5? 'que  dans  P état  pit  oïable , oùjej'uis , je  ne  fau- 
rois autrement  être  fatisfaite.  Cefl  pourquoi  je  vous  enjoins  gra- 
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■cieufement , de  concerter  & d'avifer  précifément  avec  le  Marquis , 
aux  moïens  les  plus  courts  £5?  les  plus  Jûr s , pour  que  lefdites  réjolu- 
tions  è?  promues fortifient  un  prompt  effèt  : comme  aujji  de  concert 
avec  lui  (Tefprit  £5?  de  bouche , d'agir  & d infifter , ^0»  finijje> 
à,  ma  fatisfàtfion , /«  négociations , Au  æ/  confiées  £jp  dont  il 
vous  aura  fait  part.  Je  ne  doute  nullement  du  J accès , puijqu'en 
tout  ce  que  je  demande , /V  «’jy  rz  rien  qui  ne  fe  t'apporte  à ce  quini'ejl 
dû  & a quoi  je  ne  puiffe  prétendre  de  plein  droit , £3?  /e  jfof  wrôwe 
/e  reconnoit  obligé  par  Jes  propres  réjolutions  à m'en  faire  jouir. 
Vous  f avez  ce  qu'il  a promis  lui-même  le  21.  Février  1678,  qu'auf- 
fitôt  après  la  paix  je  Jèr ois  fatisfaite  fur  tous  les  revenus  de  mes  do- 
maines en  Poméranie  £5?  à Gothlandie,  qui  n'avoient  pas  été  païés 
à caufe  de  la  guerre , que  la  neuU' alité  que  favois  offerte  n'avoitpas 
été  acceptée , £«?  qu'en  vertu  de  cela , le  Roi  fj>  la  Couronne  répon- 
draient du  refiant  des  contributions  impofèes  par  le  Dannemarck. 
De  quel  droit  peut-on  donc  m'obliger  £5?  mes  Sujèts  de  les  païet'  ou 
d'amodier  la  Gothlande  jujqu'à  ce  qu'elles  f oient  païées  de  mes  re- 
venus? Faites  donc  les  derniers  efforts  pour  détournei'  une  injufli - 
ce  ftgrànde  £5?  fi  infupportable , £5?  donnez-moi  des  preuves  de  vo- 
tre zèle , de  votre  attention  £5?  de  votre  dextétité.  Que  de  pareils 
abus  foïent  abolis , £5?  que  f obtienne  me  entière  fatisfaflion.  Je 
vous  affure  qu'en  avançant  mes  intérêts  vous  avancet'ez  en  même 
jetas  les  vôtres.  Dieu  vous  conferve  ! 

Christine  Alexandra 

RyZStl?  André  Galienblai. 

Nous  n’avons  garde  de  ne  pas  donner  ici  féparément  la  belle  lettre  qu’el- 
le écrivit  à fon  Gouverneur  Général  le  Baron  & Sénateur  George  Gylien - 
ftierna,  du  2 6.  Mars  1678.  Elle  fervira  d’une  nouvelle  preuve  du  beau 
caraélère  d’efprit  & de  cœur  de  cette  PrincefTe , malgré  les  traverles  qu’el- 
le avoit  à efluïer  en  ce  tems*là. 

• » v » 

JLfOnfievr  le  Gouverneur  Général.  Vous  m'avez  rendu  le  plus  a- 
***  gréable  fer  vice  que  je  pouvois  recevoir  dans  l'état  où  je  fuisy 
en  m envolant  P 4ffignation  que  fai  reçue  fur  let  fubfides  de  Fran- 
ce. Il  ejl  vrai  que  c'efl  peu  de  ebofe , mais  cela  vaut  toujours  mieux 
que  rien , £5?  j'efpère  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  tenir 
d'autres  Remifes  par  la  même  voie , comme  je  vous  commande  de 
faire  tous  vos  efforts  afin  de  m'envoler  le  plus  que  vous  pourrez.  Ce 
fera  me  faire  connaître  votre  zèle  & fidélité  par  les  effets , qui  me 
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L'*n  fatiifont  mieux  que  les  paroles.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de 

..l679!  Texeira,*  il  ne  peut  fe  plaindre  avec  rai/on , ni  de  moi , ni  de  vous. 
Il  aura  toujours , comme  vous  dites , Jon  intérêt  ponliuellement  pa- 
ïé,  reçevra  toûjonrs  quelque  petite  ebofe  fur  le  Capital , qui 
peu  à peu  le  diminuera ; aujfi  e/MJ  qffuré  que  je  ne  lui  manquer  ois 
jamais , car  f aimer  ois  mieux  manger  du  pain  fèc,  que  de  ne  pas  pa- 
ïen mes  dettes ; Je  ne  faurois  ni  engager  à boire  de  l'eau,  car  je  n'ai 
bû  autre  en  ma  vie,  £5?  quand  faurois  les  Tréfors  de  Crœfus,  je  ne 
hoir  ois  jamais  autrement  ; ainfi  vous  ne  devez  pas  avoir  de  Pinquié- 
tude pour  Texeira,  car  jepenje  plus  à lui,  qu'à  moi,  £5?  mes  in- 
quiétudes font  uniquement  mes  dettes,  car  je  Jer ois  au  dé/ejpoir  de 
manquer  à ceux  qui  Je  J ont  fiez  à ma  pai'ole ; mais  fi  pat  le  retour 
de  Clairet  je  reçois  de  favorables  répon/es  de  la  Suède , comme  je  Pcf- 
père  ; je  redrejferai  bientôt  mes  affaires,  £5?  les  mettrai  dans  un 
meilleur  état  qu'elles  n'ont  encore  été.  Je  vous  recommande  fa  bon- 
ne & prompte  expédition , comme  la  cboj'e  du  monde  qui  ni  importe 
le  plus.  Je  vous  dirois  beaucoup  de  ebofes  de  plus,  mais  je  n'oje  con- 
fier à la  plume  d'autres  afiaires  dans  P état  où  font  les  ebofes,  ne  Ju- 
chant pas  quel  deflin  aura  cette  lettre  qui  court  rifque  de  tomber  en 
d autres  mains,  ce  qui  me  déplairoit  fort  s'il  arrivoit.  Cependant, 
ne  vous  mettez  plus  en  peine  à me  chercher  un  Sécrétaire.  J'ai 
trouvé  ici  un  jeune  Suédois  qui  efl  ajfez  à mon  gré,  £«P  j'ai  eu  de 
plus  malhabiles  gens  que  lui,  que  j'ai  fait  devenir  bons  Secrétaires, 
car  les  deux  Brobergs  n'étoient  rien  quand  ils  font  venus  à mon  fer- 
vice;  cependant  je  les  ai  dreffés  tels  qu'ils  Pont  été  du  depuis , mon 
deflin  étant,  de  faire  non  feulement  la  fortune , mais  aujft  défor- 
mer Pefprit  des  hommes  qui  me  fervent.  Ne  vous  amufez  pas  à è- 
crtre  à Vafano  (#)  pour  aff  aires  ? c'efl  un  tems  perdu,  je  ne  lui 
■ donne  nulle  part  en  mes  afiaires,  £5?  il  n'oj croit  jamais  me  parler 
de  rien.  Ecrivez  à moi-même , £5?  foïcz  certain  que  pour  vous 
maintenir  en  mes  bonnes  grâces  dans  le  point  où  vous  êtes,  il.ne  faut 
que  m'envoïer  de  P argent  £5?  me  fervir  fidellement , car  quoiqu'on 
puiffe  me  dire  pour  ou  contre  vous, ce  ne  font  que  vos  propres  actions 
& fer  vices  qui  vous  peuvent  rendre  de  bons  ou  mauvais  Offices  auprès 
de  moi,  outre  que  votre  intérêt  efl  de  me  bien  fervir,  car  fi  je  fuis 
en  état  de  vous  faire  des  grâces,  il  n'y  a rien  que  je  ne  fajjc  pour 

•••*’.  : ' vous 


(*)  Il  étoit  fils  naturel  du  .Roi  de  Polognt.  Nous  parlerons  de  lui  ci-après, 
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vous  récompenfer  de  vos  fervicesy  mais  quand  je  n'ai  rien , je  ne  J 
Jaurois  rien  donner..  Dépêchez  moi  Clairet  au  plutôt  & réglez  moi  — 
un  revenu  certain  Jur  lequel  je  puijfe  faire  un  état  ajjuré , £5?  laijjez 
moi  faire.  Cependant  envo'iez  moi  4 1 'avenir  tout  l'argent  que  vous 
pourrez  avoir  fur  Adlercrona  £5?  envolez  les  Jffignations  droit  ci 
moi . y aime  mieux  que  Texeira  dépende  de  moi , que  de  dépendre 
de  lui , d'autant  plus  qu'en  confçience  je  ne  lui  ferai  pas  de  tort , 
mais  que  je  le  fatisjerdi  ponctuellement , car  f aimer  ois  mieux  mou- 
rir que  d abandonner  ou  trahir  un  fer vit eur  qui  m'a  Jervi  fi  fidelle - < 

ment  tant  d année  s , mais  quand  il  ne  m'auroit  fer vi  qu'un  moment , 
cela  fujjiroit  pour  m'en  faire  fouvenir  éternellement.  Ce  font  des 
fentimens  avec  lejquels  j'ai  vécu  toute  ma  vie  £5?  qui  mourront  avec  . 
moi , quand  il  plaira  à Dieu.  Cejl  pourquoi  continuez  à me  bien 
fervir , £5?  fiez-vous  à moi.  Je  me  porte  bien , grâces  a Dieu , £5? 
fi  Ton  vous  dit  jamais  que  je  fuis  morte , n'en  croïez  rien , jujqu'à 
ce  qu'on  vous  le  faffe  J'avoir  de  ma  part , dites  à ceux  qui  Je  font  ré- 
jouis en  Suède  de  ma  mort , qu'ils  me  font  pitié  en  leur  faufje  joie  % 

£«?  affurcz-les,  que  pour  m'en  vanger , j'aurai  une  véritable  dou- 
leur quand  la  leur  arrivera,  & que  je  Juis  ravie  de  voir , par  de 
fi  belles  expériences , que  la  fage  nature  a marqué  nos  âmes  à un 
coin  fi  dijjét'ent.  à Rome  , le  26  Alars  1678.  • 

- Christine  Alexandra. 


Apoftille  de  la  propre  main  de  la  Reine. 

L'original  de  la  pré  fente  étoit  écrit  de  ma  propre  main , £«P  je 
vous  envoie  ce  Duplicat , pour  m'ajjurer  que  P un  de s deux  vous  foit 
rendu. 

« t> 

' * » » ' • >«► 

Environ  ce  même-tems  elle  écrivit  à fon«Gouverneur  une  lettre,  où  el- 
le lui  réïtéroic  Tes  inftances  pour  lui  faire  promptement  toucher  auelquefom- 
me.  Elle  y joignit  une  Apoftille  de  fa  propre  main , où  elle  addouciftoit  jo- 
liment ce  qu’il  y avoit  de  vif  dans  la  Mercuriale  quelle  venoit  do  lui  faire. 
Le  Gouverneur  ne  laiffa  pas  de  s’en  plaindre  en  lui  faifant  voir , qu’il  n’y 
alloit  pas  de  fa  faute , fi  l’argent  néceflaire  ne  lui  étoit  pas  remis.  Cbriftine 
trouva  fa  juftification  valable  & lui  fit  une  réponfe  qui  fans  doute  l’aura  fa- 
tisfait.  Quoiqu’il  en  foit , voici  l’une  & l’autre  de  ces  lettres. 

l . : ' • 

ÇfUandje  vous  ai  cboifi,jecroiois  que  vous  feriez  merveille  & avez 
commencé  votre  carrière  dun  air, qui  me  rendit. fort  contente 
de  vous . Cependant  je  vois  que  vous  commencez  à vous  relâcher , £5? 
-vous traitez  ajfez  cavalièrement  mes  affaires.  Je  vous  extuf e,  car  je 

vois 


I 
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vois  que  les  affaires  du  Ro'faume  font  traitées  de  même  air.  » Mais 
fai  a vous  dire->  que  le  Roi  le  Roïaume  ont  beaucoup  à perdre  , 
fans  fe  mettre  fort  en  peine.  Mais  moi  qui  ai  peu , je  ne  fuis  pas 
d'humeur  de  perdre  plus  rien.  . Je  vous  prie  détre  plus  ajfidu  aux 
affaires , £5?  de  vous  J'ouvenir , que  pendant  que  vous  autres  Mef- 
fieurs  beuvez  à ma  fanté  à la  campagne , mes  affaires  fe  ruinent  ou 
du  moins  Je  négligent  à Stockholm,  & je  cours  rifque  de  mourir  de 
faim  à Rome,  fi  Dieu  ne  m'aide.  Texeira  ne  reçoit  plus  d argent. 
On  ne  parle  pas  de  mes  revenus,  fe  ne  reçois  de  P argent  de  nulle 
part.  Que  faut -tl  devenir  ? Perjonne  ne  me  paie  £5?  cependant  il 
faut  que  je  paie  tout  le  monde.  Jugez  de  l'état  où  je  me  trouve. 
De  grâce  apprenez-moi  le  J'ecrèt  de  pouvoir  vivre  fans  argent , ou 
gouvernez-vous  mieux  en  mon  fervice. 

i\AOnfieur  le  Gouverneur  Général.  Votre  dernière  lettre  du  10. 
Wf  de  Juin  m'a  bien  été  rendue.  J'y  ai  appris  que  vous  avez  é- 
té  mécontent  de  la  mienne  du  zy.  d Avril  paffé , puifque  vous  vous 
plaignez  tant  des  expreffions  qui  s'y  trouvent.  Vous  imaginant  qu' el- 
les viennent  dun  fmijlre  £5?  faux  rapport  que  auelqu'un  de  vos  en- 
vieux a fait  J'ur  votre  perfonne  & Jur  vos  fonltions  pour  vous  met- 
tre mal  dans  mon  efprit  & fe  faire  un  mérite  auprès  de  moi.  C'ejl 
pourquoi  vous  demandez  d avoir  part  dun  pareil  rapport , afin  de 
pouvoir  prouver  votre  innocence , prote fiant  que  vous  êtes  entière- 
ment incapable  de  m'offenj'ei ' de  deffein  foimé , ou  de  me  caufer  le 
moindre  préjudice  dans  mes  revenus....  Je  fuis  bien  aife  de  connoi - 
ire  par  ces  protcjlations  £5?  pluficurs  autres  femblables , que  je  puis 
compte r d avoir  trouvé  en  vous  un  ferviteur  fidèle  £5?  acquis.  Je 
m'afiure  auffi  que  du  jour  même  que  je  vous  eboifis  £jP  que  je  vous 
confiai  r intendance  de  mes  irçféréts , en  confidêration  de  votre  droi- 
ture ; vous  aurez  [ufffamment  compris , que  favois  en  votre  per- 
fonne une  gracieufe  & entière  confiance.  La  lettre  dont  vous  par- 
lez ne  vous  donnera  point  non  plus  de  J'ujèt  den  penjer  autrement , 
à moins  qu'on  ne  voulut  tourner  le  vrai  fens  des  paroles  a votre  de - 
f avant  âge,  par  une  interprétation  fmijlre:  car  il  n'y  ejl  pas  dit, 
que  vous  vous  êtes  fai  fi  £$r  fervi  pour  vous-même  de  mes  revenus  de 
Norkoping;  mais  que  je  Javois  qu'il  y avoit  une  partie  perçue  de 
mes  rentes , qui  ne  m'étoit  pas  envoiée  : ce  que  vous  ne  pouvez  pas 
nîer  vous-même , puijque  votre  lettre  du  24..  de  Décemb.  de  Vannée 
pajfée , que  fai  reçue  depuis  £5?  dont  je  ne  favois  rien  alors , fait 
voir , que  cette  J'omme  d'argent  avoit  été  perçue  £«?  remije  à Te- 
xeira. 
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xeira.  Encore  moins  entre-t-il  dans  ma  dite  lettre  quel qu'accujation  I';1" 

d'aucune  trame  ou  mauvais  dcjjein . Je  vous  y éxhorte  uniquement  — 1 
à faire  tous  vos  efforts  pour  me  procurer  les  fommes  ajfignèesi# 
promifes  par  la  Chambre  des  finances  £5?  à Halmftadt,  il  y a long - 
tems,  pour  fubvcnir  à mes  bejoins  preffans , afin  qu'on  ne  dife  pas 
que  vous  me  faites  languir  à deffein.  Tels  font  les  tmnes  mêmes  de 
la  lettre-)  & ils  ne  vous  paroitront  pas  étranges , fi  vous  confidé- 
rez  les  grandes  incommodités  que  fai  effuiées  j,  durant  cette  miféra* 
ble  guerre , qui  m'a  été  plus  fatale  qu'à  qui  que  ce  foit , & que  je 
n'ai  pas  pûpajfer  feulement  une  année  J ans  chagrin , pendant  lequel 
tems  vous  ne  m'avez  donné  dans  nulle  de  vos  lettres , la  moindre  ef- 
péi'ance  de  quelque  changement  favorable  de  la  facbeufe  fit  nation  où 
Je  trouvoient  mes  affaires.-  Mais  tout  cela  a été  oublié  depuis , & 
quand  Cedercran tt  arrivera,  vous  comprendrez  pleinement , juf- 
qu'à  quel  point  je  me  rcpofe  , fur  votre  qffeüion  £jp  fur  votre  zélé 
pour  mon  fer  vice-)  & combien  je  fui  s éloignée  de  vous  caufer  quelque 
dif grâce.  Ainfi  c'efl  fans  raifon  que  vous  craignez  que  de  faux  rap- 
port s ne  vous  aient  mis  mal  dans  mon  efprit  : car  jufques  ici , per-: 

Jontie  n'a  tâché  de  vous  nuire  auprès  de  moi  en  quoique  ce  fût:  &fi 
quelqu'un  s'y  portoït  témérairement , mon  humeur  a été  de  tout  tems 
£5?  fera  toujours  , de  ne  condamner  pcrfonne , fans  P entendre 
préalablement.  Vous  n'avez  qu'à  éxécuter  tous  mes  ordres  & com- 
mandement, £5?  à continuer  toujours  dans  le  dévouement  £5?  la  fou- 
miffion , que  vous  me  promettez  en  toutes  vos  lettres  ; je  f aurai  tout, 
de  fuite  reconnaître  vos  bons  £5?  fidèles  fcrvices  £s?  je  vous  donnerai 
des  marques  réelles  de  ma  grâce  £5?  de  ma  bienveillance...  Sur  cela 
je  vous  recommande  à la  Jointe  protettion  du  Tout-Puiffant 

d’Aoùt  1679!  ' Christine  Alexandra. 

André  Galdenbladl  " 

- - • ••  • 

, • ; 

« On  aura  remarqué  ci-deflus  dans  deux  de  (es  lettres,  ( d ) qu’un  nomma ciri/n*, feu 
Ccdercrantz,  Suédois  de  nation , étoit  engagé  en  ce  tems  - là  à fon  rervice,|”,'ff,,1°“ti 
& quelle  l’avoic  chargé  de  fes.commiflions,  tant  pour  la  Cour  de  France 
que  pour  celle  de  Suède.  Aïant  eu  part  de  quelques  pièces  en  original  allez  m w7/«ec 
.intéreflfantes,  relatives  à ces  négociations:  nous  balançons  d’autant  moins en 
à les  .produire  Ici  , qu’elles  fervent  d’éclairciflement  à l’hiltoire  de  ce  tems- 
là  & furtout  à celle  de  notre  grande  Reine.  On  fe  rappellera  qu’elle  a dit 
dans  une  de  fes  lettres,,,  que  Je  jeune  Suédois , nouvellement  engagé  à fon 
„ ferviee,  étoit  aflez  à fon  gré  & que  de  plus  malhabiles  gens  que  lui,  el- 

’’  ' '•  • • » le 

I 

. (a)  Elles  fantÀu  oo  de  Juillet  ff.du  26  d'Jattl.16 79. ...  . . „Ji 
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L’an  le  les  avoit  fait  devenir  bons  Secrétaires.  ..Cétoit  jnftçment  ce  menaç 

l6?9-  }J  Cedcrcraniz , au  fujèt  duquel  elle  dit  aufli , que  fon  deftin  a été  de  faire 

,rj  ,_r  non  feulement  la  fortune , mais  aufli  l’efprit  des  perfonnes  qui  la  fer- 

, voient”.  Elle  le  fit  fon  Secrétaire  pour  le  département  des  affaires  de 

Suède.  L’aïant  inftruit  de  fes  intentions , elle  lui  donna  fes  lettres  de  créait* 
ce  & fes  paflèports  pour  les  Cours  de  Suède  & de  France , en  hii  enjoignant 
de  palier  par  Nimègue,  où  l’on  traitoit  alors  de  la  paix  générale  (*).  Ceder* 
crantz , étant  arrivé  à Paris, , fe  mit  en  devoir  d’éxécuter  fes  commiflions. 
Il  ne  s’agiflbit  pas  moins,  que  de  difpofer  cette  Cour,  & les  autres  intér 
relies  dans  la  guerre  d’alors,  de  céder  à Chrijline  les  provinces  que  la  Suè- 
de avoit  autrefois  conquifes  en  Allemagne.  La  Reine  prétendoit  d’avoir 
découvert  de  très-bon  lieu,  que  les  Confédérés  avoient  réfolu  de  ne  rendre 
rien  à la  Suède  de  ce  quelle  y avoit  perdu.  Dans  cette  fuppofition , Cbri • 
Jlinc  fe  flattoit  aue  la  Suède  laifleroitplûcôt  ccs  provinces  en  dépôt  entre  très 
mains,  que  de  les  voir  palfer  dans  celles  de  les  ennemis.  Les  lettres  ôç 
les  inftru&ions  qu’elle  donna  là-deflus  à Cedcrcrantz , expofent  cette  affaire- 

S lus  particulièrement,  & de  quelle  manière  il  devoit  tâcher,  félon  les  i- 
ées  de  Chrijline , de  faire  goûter  aux  iiuéreffés  la  facilité , la  juftice  & la 
gloire  de  cette  propoficion.  Voici  comment  la  Reine  s’en  explique  à lui. 


OUtre  tout  ce  que  je  vous  ai  èci'it  aujourd'hui  dans  ma  dépêche 
Suédoilè,  j'ai  encot'e  à vous  dire  pour  votre  véiitahle  informa- 
tion ce  que  je  vous  découvrirai  en  grande  confiance  pour  mon  fervi- 
ce.  Sacbca-donc  que  j'ai  découvert  de  très-bon  Heu , que  les  Confé- 
dérés font  réfolus  de  ne  rendre  rien  à la  Suède  de  tout  ce  qu'elle  a 
perdu , if fâchez  que  c'ejl  une  réfolution  prife  fi  unanimement  & fi fer- 
mement , que  rien  ne  peut  les  ébranler  : qu'il  n'efipas  au  pouvoir  de 
la  France  de  la  changer  if  qu'elle  abandonnera  Jurement  la  Suède, 
if  qu'elle  a déjà  promis  de  P abandonner  quelque  mine  qu'elle  fajfe; 
if  toutes  ces  belles  paroles  dont  on  repait  la  Suède , ne  fervent  qu'à 
Vamufer  if  à difpofer  mieux  fes  affaires,  lef quelles  quand  elles  fe- 
ront fait  es , on  fie  penfera  pas  plus  à la  Suède,  que  fi  elle  n' était 
pas  au  monde.  Ce  que  je  vous  dis , je  le  fais  de  fçience  certaine  ; 
crovez  cet  avis  comme  P Evangile,  if  faites  le  favoir  aux  Suédois, 
afin  qu'ils  prennent  vite  leurs  mefures  là-deffus.  Rien  Ç dans  P état 
où  efi  la  Suède)  ne  la  peut  fauver  que  la  paix , if  je  lui  confeille 
de  la  reçevoir  à quel  pi'ix  que  ce  foit , car  la  France  la  trahir  a tôt 
ou  tard.  De-là  il  pourr oit  arriver  que  toutes  les  parties  fe  pour - 

. roient 


(*•)  Les  paflèports  de  Cedercraniz  font  datés  du  i.  Juin  & du  13.  Juillet  1-678.  & les 
Pleinpouvoirs  du  24.  Juillet  & du  21.  O&obre  1679.  L’année  d’après,  la  Reine  le  fit 
fou  Intendant  des  liles  d 'Oelamle  & de  Cuiblandc , q,ui  faifoienc  partie  de  fes  Domaines. 
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roient  àijpofir  en.  ma  faveur  à me  céder  les  provinces  ' Allemagne  L'ân 
pow'vû  que  la  Suède  y confient cj  & P on  me  greffe  déjà  de  déclara'  f67*' 
mes  prétentions  fur  ces  provinces  qui  font  mes  conquêtes , Çfpuifque 
le  malheur  de  la  Suède  l'en  a privé , ce  feroit  toujours  pour  elle  une 
confiât  ion , ce  me  femble,de  les  voir  retirer  d'entre  les  mains  de  fies 
ennemis  & les  mettre:  en  dépôt  entre  les  miennes  ma  vie  durant , £3? 
cet  expédient  feroit  glorieux  £5?  avantageux  à toutes  les  parties  £5? 
faciliteroit  la  paix  : même  la  Suède  y gagnet'oit  toutes  mes  provins 
ces  & toutes  mes  autt'es  prétentions  que  je  lui  céderais  en  revanche. 

Cejl  pourquoi  il  faut  que  vous  tâchiez  den  faire  la  propofition  en 
France,  à Nimègue,  en  Hollande,  & partout,  £$?  que  vous  faf 
fiez  goûter  la  facilité , la  juftice  & la  gloire  de  cette  propofition. 

1.  Prémièrement  elle  eft  glotieufe  à la  Suède  futile,  puifqu'el- 
le  peut  efpèrer  après  ma  mort  de  retourner  en  ces  droits  £«P  qu'elle 
la  cède  comme  à foi- même  en  me  les  donnant , puifqu' auffi  bien  elle 
ne  pourra  jamais  les  ravoir  par  d autres  moïerts. 
x 2.  C'efi  auffi  glorieux  à la  France,  puifqu'elle  les  confervera  à 
moi  & à la  Suède  en  même-tems , £5?  qu'elle  fort  de  tout  engage - 
ment  avec  honneur 

9.  Cela  eft  auffi  glorieux  aux  alliés,  parce  qu'ils  embraffent  un 
tiers  parti  qui  ne  leur  a pas  été  impofé  comme  une  loi  de  la  France, 

& qu'ils  remettront  par -là  les  Traitez  deWeftphalic  fur  les  piés , ce 
qui  eft  fi  important  à tous  les  intérefiés  & agréable  à toutes  les  par- 
ties. De  plus,  j'ai  d autres  raifons  qui  m'obligent  à produire  mes  prê- 
tent ions  fur  ces  provinces , efpérant  de  Pafietlion  du  Roi  de  Suède 
£5?  du  Roi  de  France,  qu'ils  m'aideront  dans  mes  juftes  prétentions, 
confidérant , aue  puifqu' il  eft  impojftble  de  confervcr  pour  la  Cou- 
ronne de  Suède  ces  pi'ovinces , il  eft  jufte  qu'c  Iles  demeurent  ou  re- 
tournent à moi  y qui  fuis  celle  qui  en  ai  fait  la  prémière  conquête , 

& je  tiens  que  Dieu  ne  m'a  confervè  en  vie  fi  longtems , que  pour 
rendre  un  fervice  fi  fignalé  à ma  patrie.  Il  faut  que  vous  parliez 
partout  de  ce  protêt  de  ma  part  £2?  que  vous  vous  Jerviez  d'amis  & 
d ennemis  pour  faire  mes  affaires  £s?  en  venir  à bout , £5?  pour  tâ- 
cher d obtenir  pour  moi  tout  ce  qui  ètoit  autrefois  à la  Suède  en  Al- 
lemagne. Cejl  la  plus  belle  tranfallïon  qu'on  pourra  faire  entre 
moi,  le  Roi  de  Suede  £2?  le  Roi  de  France,  fi  vous  pouvez  P ob- 
tenir , il  n'en  faut  point  d autre.  Je  vous  le  rédis  de  nouveau , que 
fi  la  Suède  n'y  confient.,  elle  d obtiendra  jamais , £sP  croïez  cet  E- 
vangile , £5?  travaillez  là- de  fus.  • Je  vous  envole  un  nouveau  Mé- 
moire , qui  contient  en  peu  de  paroles  votre  nouvelle  commijfion.  Je 
...  ’ Y 2 ‘ * Pa- 

* * -t 
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'S'abandonne  à votre  direflion  pour  agir  filon  que  vous  trouverez  les 
àifpofitions  favorables  y ou  contraires , comme  vous  le  jugerez  Te  plus 
à propos  pour  mon  Jervice , étant  qffurêe  de  votre  zèle  £5?  habilité. 
Il  fujfit  de  vous  avoir  donné  le  plan  de  mes  intentions.  Je  travail- 
le déjà  ici  £5?  partout  fur  et  projèt , £5?  je  trouve  les  dijpofitions 
a jfiz  favorables  partout , £5?  fi  la  Suède  me  fécondé , tout  ira  bien, 
si  dieu  yfervez-moi  comme  il  efi  nécejfaire , £5?  fouvénez-vous  que  vo- 
tre fortune  dépend  de  la  mienne.  Adieu.  > . . . \. 

.*  Quand  vous  ferez  à Nimègue,  vous  verrez  la  vérité  de  ce  que  je 
dis , £5?  vous ’ connoitrez  clairement  que  toute  efpéi'ance  raifdhnable 
cjl  perdue  pour  la  Suède.  Mais  je  prétends  la  fervir , £jf  elle  de* 
vroit  aujji  me  fervir  , puifqu'elle  ne  peut  rien  gagner  par  (T  autres 
mo  yens , £5?  que  par  celui  que  je  lui  propofi , elle  ne  perd  plus  rien 
& que  Jes  efpérances  ne  s'éloignent  pas  tout  à fait:  auffi  ce  projèt 
ne  lui  coûtera  rien , £5?  elle  peut  me  J'at  isf aire  aux  dépenfes  de  fis 
ennemis , car  il  faut  qu'elle  me  fatisfajfi , £5?  il  faut  que  je  vive  & 
vive  en  Reine  £5?  qu'on  ne  me  mette  pas  au  défcJpoiry  car  on'Jèroit 
fujèt  à S en  repentir-  ~ \ 


Rome  27.  Juil- 
let 1678. 


Christine  A lexa nd r‘a.'  .. 

• * , . ) r • . . . / 


Mémoire  pour  Cedercrantz.  Rome  27.  Juillet  16 78. 

- 1 . 11  faut  qu'il  fajfi  connoitre  les  droits  de  la  Reine  fur  les  pro- 
vinces Allemagne  que  chacun  Jait  être  fis  conquêtes , fur  lefquel- 
les  Elle  s'' efi  réjervé  le  droit  de  la  réverfion : que  fi  la  Suède  par 
quelque  violence  ou  malheur , a perdu  fis  droits , ceux  de  la  Reine 
ne  peuvent  jamais  être  perdus  y n'a’ant  jamais  contrevenu  au  traité 
de  Weftphalie. 

2.  Que  la  Reine  les  p'é tends  encore  en  fatisfafîion  de  dèlolation ' 
de  [es  provinces , de  la  perte  de  fis  revenus  y en  récompenfi  de  fis 
jufies  prétentions  qu'elle  a fur  la  couronne  de  Suède , qui  montent  à 
des  fommes  immerges  y pour  la  fatisfaPlion  des  fraix,  dépenfes  £5? 
pei'tes  immenfes  qu'elle  a faites  £5?  fei'a  encore  durant  cette  guer- 

• s • . .*»-•  * .%»  • ♦.  % . • i»  » 

re. 

3.  Elle  le  propofi  comme  un  expédient  propre  à faciliter  la  paix 

générale  y par  un  projèt  qu'elle  juge  être  de  la  bienféancc  £«?  de  la 
glob'e  de  toutes  les  parties  iniéreffies.-  r 

4.  U ira  de  lapai't  de  la  Reine  y travailler  de  toutes  fis  forces  y 
en  France,  à Nimègue  £5?  à la  Haye,  £«?  rendra  un  compte  éxafi 
à la  Reine  de  tout  le  fuccès  de  fa  commiffm. 

• * j>.  En 
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.■  ç.  En  cas  qu'il  le  juge  nèceffaire,  il  pourvoit  pajfer  auffi  eh  An- 
gleterre pour  y mfinuer  Je  s commijfions  £y\ pour  demander  auffi  PaJ - 
fifiancc  de  cette  Couronne.  - • 

Christine  Alexandra. 

, André  Galdenblad. 


Home  27.  Juil- 
let 1678-  , . 
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' Mémoire  pour  Cedercrantz  fait  à Rome  le  22.  Sept.  1678.^ 

i'i  ■■  ' »*.'•>  , ' ' . . i . \,(  I f . '■  • J.  • ■■  *.  ' . ’■  \ 


1.  Il  faut  fuppoj'er  pour  fondement  indubitable  que  la  Reine  ne 
prétendra  jamais  rien  en  préjudice  de  la  Suède,  £5?  qu'elle  ne  vou- 
dra jamais  rien  de  ce  qui  peut  Je  conferver  poui:  cette  Couronne. 

« 2 .11  faut  donc  tâcher  de  fauver  pour  S.  M.  uniquement  ce  que 
la  Suède  perdra  en  Allemagne  & ailleurs  du  débris  de  la  Suède, 
£5?  rien  de  plus.  **  •*•*  > 1 "*  • *.:» *»..  .*  . 

3.  Il  faut  auffijavoîr  que  Sa  Majejlé  n'aïant  nulle  intention  de 
préjudicier  aux  intb'êts  de  la  Suède,  ni  de  lui  donner  jaloufe , la 
Suède  auroit  tort  de  s'oppojer  aux  jujles  fatisfattions  de  la  Reine , 
£«p  ce  fer  oit  être  jaloufe  de  Ja  propre  gloire  & (P elle-même , que  de 
prendre  jaloufe  ou  de  s'offenfer  de  ce  que  S.  M.  cherche , dans  un 
tenu  fi  fâcheux  fes  avantages  de  la  manière  qu'il  lui  fer  a permis  fans 
préjudice  de  la  Couronne , £5?  c'ejl  là-defus  qu'il  faut  que  vous  ré- 
gliez vos  penfées , paroles  £5?  allions  en  tous  lieux  £<?  en  tous  tenu. 

4.  Si  la  Suède  n'a  autre  mo  en  de  recouvrer  fes  états  que  celui 
de  P argent  que  la  France  donnera  pour  elle , -ils  feront  perdus  pour 
jamais , £5?  c'ef  Je  flatter  en  vain  que  de  Pefpérer , &Pon  vous  af- 
J'ure  de  nouveau  que  la  Suède  les  perdra  fans  re four  ce , £5?  que  le 
tems  viendra  dans  lequel  la  France  /è/77  fes  aJJaires^  fans  fe  Jouve - 
nir  non  plus  de  la  Suède,  que  fi  elle  n'étoit  plus  au  monde  & P on 
verra  enfin  le  refie  de  la  Poméranie  perdu  ; la  Suède  chaffée  de 
P Allemagne,  fi  bien  qu'il  n'y  paroitra  plus  q réelle  y ait  jamais  été, 
£«?  quand  cela  j'er a fait , toute  la  Puijfance  delà  France,  ni  celle 
de  toute  /'Europe  ne  la  rétabliront  plus.  Deux  ou  trois  années  de 
guerre  avec  le  Danois  mettront  la  Suède  bien  bas , & la  France 
même  vient  de  recevoir  un  coup  en  Flandres  ^/  la  mettra  auffi  en 
un  très-méchant  état.  L'on  Je  flatte  en  vain , £«?  vous  verrez  ces 
pr édifiions  bientôt  accomplies.  On  J'ouhaite  toutej'ois  de  Je  trompa \ 

•i.  V intention  de  la  Reine  efi  donc  (P agir  avec  la  Suède  £5?  de 
faire  travailler  à leurs  communs  intérêts  en  même  tems.  Mais  fi 
la  Suède  veut  Pamujer  £5?  fe  moquer  d'Elle , on  n'y  réujfira  pas , 
car  la  Reine  veut  des  fatisf allions  réelles  £2?  Jolides..  Si  on  les  lui 
- . • Y 3 donne 
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/foi»*  «a  Suède,  elle  fera  contente  &P  w demandera  pas  mieux. 

1 7,,r-  ÀX»ft  fi  on  lui  refufefes  JuJles  fat isf allions  , elle  tachera  de  fe  fatis- 
fait'e  elle-même  par  quelque  endroit , étant  rèfoluë  de  pouffer  fis  af- 
faires , forcée  comme  elle  y ejl  par  des  procédés  malhonnêtes  $ défo- 
bligeans  , dont  m a ufé  jufqü' ici  à fon  égard  : auffi  bien  ne  peut  elle 
plus  rien  perdre  efi -elle  en  état  de  bien  gagner. 

6.  Il  faut  favoii'  auffi  qu'on  n'efi  pas  fi  fit  que  de  compter  fur 

r argent  de  France,  Sa-  Majefié  fait  qu'elle  n'en  a plus  guères : 
mais  quand  elle  en  auroit , on  Jait  très-bien  que  la  France  n'en  a 
pas  pour  la  Rcine.  V 

7.  Ce  font-là  les  fentimens  jufies  £«?  raiformbksde  la  Reine  dont 

elle  ne  fait  point  de  fecrèt.  On  vous  perrnèt  de  les,  publier  partout , 
car  étant  dignes  de  Sa  Majefié , elle  ne  crabit  pas  de  les  faire  pa- 
roitre  aux  yeux  de  toute  la  terre . Il  faut  pourtant  ufer  de  pru- 
dence & de  ctrconfpedion  & prendt'e  garde  le  qui  P on  parle , & 
ne  dire  à chacun  que  ce  qui  efi  agréable  £5?  utile  à J es  defe  'ms  ^in- 
térêts, . . r \ * W.  » . . . *• 

....  v * CHRfSTÏ.Nfc  ALEX******  y:  V.. 

• *'  . ,*  ’ • ’ v ’ Ædrè  Galdenblad: 

Mémoire  pour  les  affaires  que  le  Sr.  Cedercratitz  doit  négocier  à la  Cour 
de  France '•* 

t.  Il  rendra  à Mr.  de  Pompone  la  lettre  de  la  Reine , r infor- 
mera du  fujêt  de  fa  commijfm , £$P  U priera  d'obtenir  du  Roi  fon 
Maître  une  lettre  de  recommandation  pour  le  Roi  de  Suède. 

2.  Il  J'ollicitera  en  France  P acception  de  la  dette  desjübfides  que 
la  France  doit  à la  Couronne  de  Suède  des  guerres  en  Allemagne 
paffées , qui  montent  à la  fomme  de  neuf  cent-mille  Riksdalcrs  de 
Capital , en  follicitant  le  Capital  ou  dumoins  un  intérêt  raifonnable 
à huit  pour  cent  durant  la  vie  de  la  Reine  à fond  perdu. 

3.  Il  faut  favoir  que  cette  dette  fut  reçue  quand  Sa  Majefié  fut 
en  France,  £5?  qu'on  lui  païa  100.  mille  livres  làrdejfus  à bon  comp- 
ter quoique  Pordre  du  Roi  ètoit  de  300.  mille  r £5?  on  la  pria  d'a- 
voir patience , en  promettant  de  lui  païer  quand  on  fer  oit  en  meil- 
leur' état . Depuis , on  lui  pdia  encore  ici  trois  ou  quatre  mille  pi- 
fioles  , £s?  depuis  on  ne  lui  a rien  païé  par  fa  faute  , parce  qu'elle  ne 
P a plus  follicité , n'étant  pas  d'immeur  de  demander  de  l'argent  aux 
gens , que  dans  P extrême  nécejfiiè  où  elle  fe  trouve  à préfint , £5? 

)l  f omble  qu'il  efi  de  la  juflice  é?  de  la  gènèrofité  du  Roi  tvès-Cbrér 

- ■ ...  . : tien , ‘ 
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tien , d'avoir  égard  à la  modefiie  de  la  Reine , de  lui  en  faire  un  mé-  , J;U3U 
rite  y & détre  d'autant  mieux  difpofé  à la  fat isf aire  dans  une  acca-  — — ^ 
fion  fi  prenante . 

- 4.  Il  jblliciter a aujfi  la  caffation  du  Teflament  du  Roi  Cafimir, 
faifant  en  forme  contre  ce  Teflament  en  France  toutes  les  protefla - 
fions  &P  ailes  piiblics  qui  pourront  ferv'tr  à le  rendre  nul  & à con~ 
ferver  à la  Reine  fes  droits . f 

f.  Il  communiquera  à Mr.de  Pompone  le  profit  de  la  Reine Jur 
les  affaires  publiques , if  tâchera  de  le  faire  goûter.  ' 

* 6.  Il  propofera  la  médiation  de  la  Reine:  tâchera  delà  faire  re- 
çevoir  à la  France  if  à la  Suède  y en  cas  que  le  profit  ne  J'oit  pas  a- 
gréé  if  que  la  guerre  dure.  - *:  • ■ 

7.  Il  exprimera  le  mieux  qu'il  pourra  au  nom  de  la  Reine  ? ami- 
tié if  TaffeHïon  que  Sa  Majeflè  porte  à la  Suède  £«?  à là  France* 
avec  le f quelles  fes  intérêts  font  unis  pour  jamais. 1 

S,  //  excujera  la  Reine  de  n\ avoir  pas  communiqué  ces  affaires  aux 
Miniflres  de  France , informant  en  général  Mr.  de  Pompone  du Ju - 
fit  de  mécontentement  0 des  jufles  Joupçons,  que  Sa  Majeflé  a de 
Mrs.  /«Eftrées'*  ‘en  qui  clle  nc  peut  jamais  avoir  aucune  confiance 
après  ce  qui  s'eft  paffè.  . 

;■  9.  Il  faut  qu'il  confère  de  toutes  les  affaires  de' S.  M.  avec  Mr. 
k Nonce  y & lui  demande fon  appui  £5?  affiflancé:  mais  R faut  qu'il 
Je  garde  de  lui  rien  communiquer  du  projet  feirèt  de  la  Reine  if  pour 
ne  rien  bazarder  y il  faut  qu’à  fon. départ  y il  lai  (Je  ce  Mémoire  bien 
cacheté  entre  les  mains  de  quelque  perfonne  fidelle  écrivant  défis  y 
Affaires  de  la  Reine  Cliriftine,  pour  le  lui  gardes'  jujques  à fon 
retour.  ...... 

Il  doit  éxécuter  tout  cela  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  pour- 
ra fans  pet'dre  un  moment  de  tems  pour  je  rendre  au  plutôt  auprès 
du  Roi  de  Suède  > if  y achever  avec  zèle  if  fidélité  tout  ce  qui  lui 
a été  ot'domé. ,,  ■ « \ .•  ■■  ..  ; ; . 

CHRISTINE  AheX  AN  J>R  V-  • ' r 

: _ * Ji  I "1  s,  r.  .■  •.  7 * : . ; * •• 

Il  ne  faut  pas  que  ces  affaires , quelques  import  (tnt  es  quelles [oient  * 
vous  arrêtent  longtems  en  France;  iljuffit  de  les  propqfer  pour  cet- 
te fois  if  d'y  travailler  après  tout  de  bon  à votre  retour  y me  ren- 
dant un  compte  èxall  de  la  difpofition  de  la  Cour  de  France  à more 
égat'dy  afin  que  je  p'enne  de  jufles  mcfureslà-deffus , après  que  vous 
m'aurez  fait  favoir  ce  que  je  pourrai  efpèrer  de  V affiflancé  de  la 
France, 

f * ^ 11/ 
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Mémoire  pour  Çakrcrantz  fur  ce  qu  'il  doit  faire  à la  Cour  &:Friuicc.y‘ 


' 11 pt'éfenlerà  les  lettres:  donnera  part  au  Roi  de  France  de  fa 
négociation  en  Suède , & de  la  traiifaclionquiaété  réciproquement 
agréée  par  la  Reine  & le  Roi  de  Suede,  le  priant  de  vouloir  don- 
ner fa  garantie  là-deffus  pour  la  plus  grande  fureté  de  la  Reine. 

Il  demandera  pour  la  Reine  tout  ce  que  la  Suède  Jera  obligée  de\ 
céder  ^Allemagne,  £5?  jon  ajfiflance  .pour  P obtenir , & les  ordres 
nèceff aires  pour  . cela  aux  Plénipotentiares  à Nimègue  ou  ailleurs . 
Il  informera  auffi  le  Roi  de  France  de  tout  ce  qui  s'ejl  pajfé  en  Suè- 
de fur  ce  point. 

Il  demandera  le  paiement  du  Capital  £5?  de  T Intérêt  des  l'cftesdes 
anciens  Jubfdes , qui  font  dûsà  la  Reine...,  f \ ..  ‘ 

Il  fera  tous  les  efforts  pojfibles  pour  tâcher  dedifpofei'  la  Cour  de 
France  en  faveur  de  la  Reine  pour  travaille*'  auprès  des  parties , a-\ 
fin  que  le  projet , qu'on  a envolé  à Nimègue,  Joit agréé  £«?  éxécutè 
pour  obtenir  une  entière  indemnifation  à la  Reine  de  tous  fesgrièfs , 
repi'èj entant  qu'il  ejl  raifonnable , qu'aïant  été  dépouillée  par  la  guer- 
re ^ la  paix  rende  à S.  M.  ce  qu'elle  a perdu  , auffi  bien  qu'à  la 

Suède. ^ * f * \ « V- 

Il  fera  au  rejle  tout  ce  qui  lui  a été  commandé  dans  fis  autres  trt- 
Jlrulïions  £5?  bâtera  fin  retour  en  Suède,  pour  achever  tout  ce  qui 
a été  heur eufement  commencé.  Rome,  ce  2p.  Juillet  1 67p. 

■'  Christine  Alexandra.:  ‘ T 

. . t ' . . \ \ » 

. . » ..  l.  v...*  1;  .0  V Abbé  Santini.  • 

» v.  • 1 

* 

. Cedercrantz  ne  tarda  pas  d’infinuer  fes  commiflions  à la  Cour  de  France 
•fur  quoi  le  Roi  Louis  XIV.  & foa  Mimftre  de  Pompone  firent  à la  Reine  les 
réponfes  fuivantes. 


« ; - 


„ Madame  ma  Sœur.  Le  Sécrétaire  Ccdercrantz  m’a  renda  la  lettre  de 
„ V.  M.  & j’ai  vû  avec  attention  tout  ce  qu’elle  contient.  Mais  fans  en- 
„ trer  ici  dans  le  détail , il  fuffit  de  me  remettre  à ce  que  j’ai  fait  dire  au 
,,  même  Sécrétaire,  & d’affurer  V.  M.  que  je  fuis  toûjours,  avec  les  fen- 
,,  timens  qu’elle  peut  fouhaiter,  . .* 


< » 


A St.  Germain  en  Laye , 
je  12  Août,  1678.  .* 


Madame  ma  Sœur  ,v  > 

v..  . c Votre  bon  Frère 


\ .. 


Louis. 


MA- 
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MADAME,  L'an 

Votre  Majefté  fera  informée  par  Mr.  Cedercrantz  combien  le  Roi  a n -n 
reçu  favorablement  ce  qui  lui  a été  dit  de  la  parc  de  V.  M.  Je  lui  dois 
„ témoigner  qu'il  l’a  trouvé  très-difpofé  à contribuer  aux  chofes  que  V.  M.- 
„ peut  defirer , autant  que  les  conjonêtures  & les  difpofitions  le  pourront 
permettre.  Mais  parce  que  Sa  Ma jeflé  vous  en  écrit  plus  particulière- 
„ ment  elle-même,  il  ne  me  refte  rien  que  de  vous  aflurer. 

Pompone. 


Cbrifline , ne  trouvant  pas  ces  réponfes  aflez  à fon  gré,  écrivit  inconti- 
nent après  à Cedercrantz  une  leccre  en  Suédois , dont  on  donne  ici  le  précis 
en  François. 


A/J  R-  Cedercrantz.  J'ai  appris  par  votre  dernière  lettre  vosoc- 
cupations  à la  Cour  de  France , votre  Audience  du  Roi  & vo- 
tre conférence  avec  Mr.  Pompone.  J'en  fuis  contente  à cet  égard 
£«?  comme  ma  principale  intention  a été  plutôt  de  déclarer  mon  ami- 
tié £5?  ajJeClion  à ce  Roi , que  de  m'attendre  de  fa  part  à quelque 
ajfjlance  réelle  pour  avancer  mes  intérêts , que  je  lui  ai  voulu  re- 
commander comme  à un  allié  avec  la  Suède  plutôt  qu'à  un  autre  ; 
il  aurait  au  moins  dû  s'apperçcvoir  que  mes  intérêts  & ceux  de  Suè- 
de, loin  d être  contraires  Cm  à Contre , ne  Jont  que  les  mêmes  £«? 
s'accordent  fort  bien  enfemble.  C'ejl  auffi  pour  cela  que  le  dif cours 
de  Mr.  Pompone  me  par  oit  fort  étrange , quand  il  a dit , qu'il  ne 
pouvait  pas  /avoir , comment  le  Roi  fon  Maitre  s'enpourroit  mêler , 
à caufe  de  C alliance  qui  C attache  à la  Suède.  Je  regarde  auffi  Ja 
réponfe  vacillante  £«?  J on  ignorance  afjellée  au  fujèt  du  reflant  des 
fubfides , que  la  France  doit  depuis  la  guerre  de  30  ans  à la  Suède, 
comme  une  pure  défaite , de  peur  qu'en  les  recomoiffant  il  ne  s'oblige 
à les  païer.  Je  fuis  néanmoins  perfuadée  qu'il  connaît  cette  affaire 
à fond.  Mais  toutes  ces  grimaces  n'empêchent  ni  ne  diminuent  point 
mon  droit  £s?  mes  prétentions , qu'on  fera  valoir  dans  une  conjonc- 
ture plus  favorable. 

Rome,  le  10  Sep-  CHRISTINE  ALEXANDRA, 

tembre  167S. 

Cedercrantz  continua  encore  quelque  tems  à faire  le  folliciteur  à la  Cour 
de  France  en  conféquence  de  fes  inUru&ions:  mais  perdant  peu  à peu  l’ef- 
pérance  de  réulïir  au  gré  de  Cbrijiine , il  eut  ordre  de  fe  rendre  au  Congrès 
de  Nimègue , en  même  tems  que  la  Reine  lui  manda  en  réponfe,  (a)  quel* 

f , le 

(n)  FAU  ejl  du  30.  Sept.  1679.  . - . . ... 

•c  7me  II.  Z 
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L’an  ]e  fe  confirmoit  de  plus  en  plus  dans  fon  opinion,  qu’il  y avoit  d’autant 
.}6f9'  moins  à faire  pour  elle  en  France , que  durant  tout  le  tems  paflé  elle  avoir 
r pû  juger  par  des  preuves  très-évidentes , que  l’inclination  & la  conduite  de 
cette  Cour  - là  lui  avoient  été  aufli  peu  avantageufes , qu’à  la  Suède. 

Chrijlinc  étoit  au  refte  fort  contente  de  la  conduite  de  Cedercrantz.  Ce- 
* pendant  comme  elle  lui  avoit  commandé  de  drefler  un  Mémoire  pour  être 
préfenté  à la  Cour  de  Suède , lequel  il  envoïa  à la  Reine  pour  avoir  fon  ap- 
probation , elle  y fit  quelques  remarques  dans  cette  Apojtille  du  12  No* 
vembre  1678. 

. #•  • • * / • » 

Ce  qui  me  déplait  dans  votre  écrit  ejl  le  terme  de  (des  Fadernes- 
land)  Ja  Patrie , c'cjî  comme  parlent  tous  nos  (Skattebônder)  P aï- 
fans.  Il  faut  donc  dire  (des  Rikeoch  Fâdernesland)  fon  Roïaume 
£5?  fa  Patrie , voilà  comme  on  doit  parler  quand  on  parle  en  mon 
nom , £5?  ce  langage  ne  doit  choquer  perfonne.  Le  Roïaume  de  Suè- 
de efl  à moi  £5?  au  Roi.  Je  ne  lui  aijpute  point  fon  droit  : car  je 
ne  révoquerai  jamais  ce  que  je  lui  ai  une  fois  donné , &je  Je  luicon- 
fervcrai  au  prix  de  mon  Jang  fi  Poccafion  s'en  préfentoit.  Mais  la 
différence  qu'il  y a entre  moi  £5?  lui , efl , que  je  dois  tout  ce  que  je 
fuis  à Dieu  feul , £5?  que  le  Roi  doit  à Dieu  £5?  à moi  tout  ce  qu'il 
ejl ; de  quoi  il  ejl  bon  de  faire  fouvenir  les  gens.  Car  rien  ne  s'ou- 

blie fitôt  qu'un  bienfait , £5?  en  Suède  on  Je  hâte  fort  d'en  ejfaçer  le 
fouvenir.  La  générofité  du  Roi  ne  lui  permettra  pourtant  pas  d'ou- 
blier ce  qu'il  me  doit , £3?  moi , qui  fuis  telle  que  je  ne  reproche  jd> 
mais  mes  bienfaits  à peifonne , je  ferai  laprémière  a r oublier  quand 
on  me  fera  juflice , £5?  ne  m'en  fouviendrai  jamais  que  pour  le  bien 
£«?  le  fer  vice  de  notre  commune  Patrie  & Couronne.  Je  ne  penfe 
pas  qu'il  y ait  per fonne  qui  ofàt  mecontefler  mes  jufles  droits  : mais, 
en  cas  qu'on  fût  affez  dét'aifonnable  pour  prétendis  de  me  les  difpu- 
ter  j fai  de  quoi  les  maintenir , en  quelque  malheureux  état  que  je  puijfe 
me  trouver.  Voilà  ce  que  fai  à vous  dire  fur  votre  Mémoire . 
Vous  êtes  Suédois  £5?  vous  craignez  peut  - être  de  dire  la  vérité , 
mais  en  ce  cas  dites  (Sweriges  avantage,)  T avantage  de  Suède; 
(Sweriges  nytta)  futilité  de  Suède;  & fâchez  que  je  fuis  extrême- 
ment délicate fia'  ce  chapitre , £5?  que  dans  les  écrits  publics  où  fon 
parle  aux  Minijlres  étrangers , il  faut  être  très-circonfpeli  £5?  choi- 
fir  bien  j es  paroles.  Le  rejle  de  t'écrit  efl  très-bien  compofè  £5?  je 

rapprouve  entièrement.  Continuez  à me  bien  fervir  £5?  vous  aurez 
fujèt  de  vous  louer  de  moi. 

Sa  délicatefll*  en  fait  du  Cérémoniel  alla  fi  loin,  qu’elle  donna  là  defius 
ces  avertiflemens  à Cedercrantz.  Quand  vous  m'écrirez  nemettezaulre 

eboje 
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cbofe  dans  la  foufcription  que , A la  Reine  (a).  N'acceptez  pas  des  ^an 
lettrées  pour  moi  de  qui  que  ce  Jott  avec  le  titre  de  Séréniflime,  ni  - 79‘, 
en  latin , ni  en  Italien,  ni  en  François,  Dans  vos  lettres  écrivez 
moi  Madame,  £«?  le  rejle  en  Suédois.  Réglez-vous  là-dejjus.  Aux 
autres  Rois  donnez  leur  le  Sérénilïime , mais  gardez-vous  bien  de 
me  le  donner . Ne  manquez  pas  de  donner  aujfi  le  Séréniflime  aux 
autres  Reines , quand  Poccafion  s'en  préfentera. 

De  plus,  Cedercrantz , fe  trouvant  à Nimègue , eut  ordre  de  préfenter  là- 
defliis  ce  Mémoire  au  Nonce  du  Pape  de  la  part  de  la 'Reine  (l). 

a 

Son  Excellence  cjl  priée  (P  ob fer  ver  dans  les  conj  enflure  s , £5? 
quand  il  faudra  parle r de  la  Reine  ma  Maitrejfe  £5?  de  fes  intérêts 
dans  Pinflrument  du  Traité  de  Nimègue  , que  Sa  Majejlé  defire  qu'on 
fajj’e  réfiéxion  fur  les  articles  Juivans. 

1.  Qu'on  ne  donne  jamais  le  titre  de  Séréniflime  à Sa  Majejlé, 
mais  qu'on  dife  feulement  la  Reine. 

2.  Qu'on  ne  Jouffre  pas  que  Sa  Majejlé  [oit  jamais  nommée  après 
un  autre  Prince , jauf  le  Pape  £5?  P Empereur , auxquels  J'euls  elle 
cède , £5?  prétend  d'être  traitée  du  pair  avec  tous  les  autres  Mo- 
narques du  monde. 

3 . Pour  prévenir  toutes  difficultés , onpourroit faire  un  écrit  par- 
ticulier fur  les  intéi'éts  de  la  Reine , où  en  Jaifant  mention  de  J a fa- 
crée  perforine,  on  traiter  oit  S.  M.  de  la  manière  la  plus  convenable 
£5?  on  pourrait  configner  cet  écrit  à S.  M.  en  la  plus  ample  forme , 
en  y déclarant  comme  quoi  tous  les  intérejjés  dun  commun  & mu- 
tuel confcntêment , feroient  convenus  unanimement  de  fatisfaire  en 
telle  £«?  telle  J'açon  aux  jujles  prétentions  £5?  intérêts  de  la  Reine , 
avec  la  garantie  de  toutes  les  PuiJJances  £5?  Partiel  intéreffées  dans 
la  guerre , £2?  de  cet  injlrument , réciproquement  figné  de  toutes  les 
Pat' tics,  les  originaux  J er  oient  conftgnés  à la  Reine  dans  le f quel  s on 
nommer  oit  S.  M.  auprémier  rang , £5?  S.  M.  réciproquement  figne - 
voit  m Jemblable  injlrument , par  lequel  elle  s' obliger  oit  à telle  £5? 
telle  condition , dont  on  fer  oit  d'accord,  £«p  dans  lequel  Sa  Majejlé 
Je  nommer  oit  en  la  manière  que  les  autres  Princes  ont  accoutumé  dè 
fe  nommer  dans  leurs  écrits  ; 

Et  qu'on  prenne  garde  qu'en  toute  occafion  où  P on  doit  parler  au 
nom  de  la  Reine , même  fi  P on  doit  nommer  deux-  Couronnes , le  Roi 

de 

» . * 1 

(a)  Ceji  une  Jpojlille  de  Ja  nain  du  7.  (6)  V.  Diar.  Europ.  a.  1677.  p-  4 99-  tu 

Sept.  1C7 9-  m 1678.  p.  15.  £j*  en  1679 . p“g.  3<55- 
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E'**  (Je  Suède  gjp  celui  de  France,  ou  d Efpagne  ou  autres , il  faudra- 
lC7<;:_  donner  la  préféance  au  Roi  de  Suède , mais  que  quand  on  nommera 
la  Reine  0?  le  Roi  de  Suède,  la. Reine  doit  être  mije  au prémier 
rang.  ■ 

■ Tout  ceci  cft  confié  à la  prudente  attention  de  [on  'Excellence , cj~ 
pèrant  qu'elle  aura  Join  de  foutenir  la  décence  delà  Reine  & lagloi - 
re  de  Ion  grand  nom  y en  la  plus  haute  manière , quejon  rang  élevé 
£«?  la  qualité  de  Si  M.  le  demande , de  quoi  elle  Jera  infiniment  re- 
devable à fon  Excellence , injinuant  en  même  tems  que  Sa  Majefié 
n'a  pas  voulu  charger  de  ces  articles  fon  Eminence  le  Cardinal  Az- 
2-olini,  comme  elle  a.  fait  de  Jes  autres  intérêts  de  grandijfime  im- 
portance , ejlimant  ne  pas  devoir  le  mêler  dans  des  qfi aires  fi  délica- 
tes, mais  elle  a voulu  elle -même  faire  donner  ce  Mémoire  par  moi  à 
Jon  Excellence  à laquelle  il  J'ervira  d'avis. 

André  Galdenblad: 


On  entrevoit  par  le  préambule  de  ce  Mémoire  que  Chrijline  s’attendoit 
fàremcnt  qu’on  parlerait  d’elle  & de  Tes  intérêts  dans  l’inftrument  du  7'raité 
de  Nhnègue.  Aufli  n’y  avoit-il  encore  que  peu  d’apparence  que  la  Suède  re- 
couvrât tous  les  pais  que  fes  ennemis  avoient  conquis  fur  elle , & aux. 
quels,  à ce  défaut,  Chrijline  prétendoit.  Ses  deux  lettres  à Cedercrantz ^ 
que  nous  donnons  ici,  font  voir,  quelle  étoit  encore  dans  cette  opinion  au. 
commencement  de  l’année  1679,. 

fjfE  fuis  ravie  de  voir  que  vous  aïe  z tâché  d ouvrir  les  yeux  à Mrs. 
J les  Suédois.  Plut  à Dieu  qu'ils  m'euffent  ait  plutôt  ; ils  ne  J'e- 
r oient  pas  dans  P état  pitoyable  où  il  s font  préjent  entent.  Mais  Dieu 
a voulu  punir  l'ingratitude  dè  la  Suède,  & mes  pêcbèt.  jTefpère 
encore  un  jour  détre  aJJ'ez  heureufe  pour  pouvoir  me  vanger  par  dè 
nouveaux  bienfaits  de  leur  ingratitude , £5?  leur  faire  avouer  que 
je  méritois  deux  un  meilleur  traitement  que  je  n'ai  reçu.  Veillez  à 

mes  affaires  0P  ne  perdez  pas  de  te  ms , s'il  Je  peut.  Mais  confult  cz 
J'urtout  le  Nonce , à qui  je  ferai  Javoir  mes  J'entimens  par  le  Cardi- 
nal. Rome,  ce  21.  Janvier,  1679. 


y' Approuve  jufques  ici  votre  conduite  £2?  pefpère  qu'a  P avenir  vous* 
me  donnerez  Jiijèt  détre  fatisfaite  de  moi.  Si  par  un  miracle 
que  je  ne  comprens  pas , on  rend  à la  Suède  Jes  Etats , je  ne  fau- 
rois  qu'admirer  le  plus , ou  le  malheur  de  A?  Suède  de  lès  avoir  per- 
dus fi  mijérablement , ou  là  J 'attife  ^«Allemands , qui  leur  rendront' 
ce  qu'aucune  force  ne  peut  leur  ôter:  & à la  fin  vous  verrez  vérU 

• • fier 
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fier  mes  prognofiques  £5?  que  la  France  ne  fer  a rien  pour  la  Suède, 
qui  fait  pénitence  de  fon  ingratitude  envers  moi.  Mais  cette  ingrat  - 
titude  n'empêche  pas  que  je  ne  voulujfe  la  tirer  de  fes  malheurs  au 
prix  d'une  bonne  partie  de  mon  J'ang.  Rome,  le  18  Mars,  167c;. 

Mais  le  Roi-  Charles  XL  aïant  gagné  trois  batailles  fur  les  Danois  en  moins 
d’un  an,  ce  qui  les  contraignit  de  vuider  la  Scanie:  (*)  6c  en  même  tems 
la  France  aïant  obligé  l’EIeèleur  de  Brandenbourg  de  fe  défifter  de  la,  plus 
grande  partie  de  fes  prétendons  ; Chrijline  fe  vit  peu  à peu  déchue  de  l'ef- 
'pérance  de  faùver  pour  elle  les  débris  des  païs  quelle  croïoit  que  la  Suède 
perdroit  en  Allemagne.  Ce  fut-  là  un  coup  allez  heureux  pour  la  Suède , à 
cela  près  quelle  courut  rifque  de  perdre  l'on  vaillant  Roi , par  une  fàcheufe 
maladie.  Les  fatigues  de  la  guerre  6c  le  chagrin  qu’il  avoit  de  voir  fes  Pro- 
vinces infultées  de  toute  part  par  plufieurs  ennemis  puiflans,  lui  donnèrent 
fan6  doute  la  grofle  fièvre,  qui  mit  fa  vie  en  grand  danger.  Cependant  il  • 
fit  voir  au  fort  de  la  maladie  tant  de  fermeté  6c  envilàgea  les  approches  de 
là  mort  avec  tant  de  confiance , que  nous  croïons  faire  plaifir  au  Leèleur 
d’en  inferer  ici  une  Relation , qui  fut  envoïée  en  ce  teras-là  de  Stockholm  à 
■Paris,  en  forme  de  lettre  (a).  La  voici  tout  au  long. 

ftE  ne  puis  lai  fier  paffer  cette  occafion , Jans  vous  mander  T entier 
J rétabliffement  de  la  Janté  du  Roi  de  Suède , qui  a été  fi  bas -, 
que  les  Médecins  en  ont  défefpéré.  Je  ne  doute  point  aujfi  que  je 
ne  vous  fajje  plaifir  de  vous  mander  le  cours  de  Jd  maladie , £5?  les 
beaux  fentimens  de  ce  Prince , lequel  tomba  malade  le  6.  de  Mars, 
d'une  fièvre  qui  augmenta  de  jour  en  jour  jif qu'au  23.  Pour  ca- 
cher fa  maladie , Sa  Majejlê  Je  bot  toit,  £«?  ne  difeontinuoit  point 
dajjifler  aux  Con/eils',  mais  la  douleur  le  pre fiant  dune  manière  à 
ne  le  pouvoir  plus  cacher,  elle  avoua  qu'elle  fe  portoit  fort  mal y 
£5?  qu'elle  fe  Jentoit  le  cœur  attaqué.  Ce  Prince  Je  mit  donc  au 
lit,  £2?  la  fièvre  venant  à redoubler  la  nuit , accompagnée  dune 
chaleur  intolérable , lui  cauj'aune  grande  opprejfion  & battement 
de  cœuf.  S'apperçevant  que  fa  fin  approcha  , il  fiongea  à fa  con  • 
Jçiencc , £5?  (atisfit  à tous  les  devoirs  de  (a  Religion  avec  une  dévo- 
tion Jans  éxemple , car  c'efi  un  Prince  qui  a toujoui's  été  vertueux. 

En - 


L'.m 

1679. 


(a)  2 trie  du  Mercure  Cal.  Mai.  lôjç.pag.  228-234. 

(*)  Ce  fut  à cette  occafion  qae  ce  dirtique  fut  fait. 

SVED  Deus  ejî  rétro , fei  DA  NJ  A verfa  Diana  t 
AV  mirtre  DE  AM  fuccubuijje  DEO. 
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L#*n  Enfuite  il  envoïa  chercher  fon  prémier  Prédicateur , qu'il  fit  affeoir 

l6:9~-  fur  Jon  lit.  Il  lui  dit  qu'il  voïoit  bien  au'il falloit  mourir , qu'avant 
que  de  quitter  Je  monde , il  avoit  voulu  le  remercier  de  tous  les  foins 
& peines  qu'il  avoit  prifes  pow*  lui , & qu'étant  dans  Pimpui (fian- 
ce s de  les  reconnaître , il  prioit  Dieu , qui  ét oit  fi  jujle , rfe  le  ré - 
compenfier.  Après  cela , i/  le  chargea  de  cbofes  toutes  tendres  pour 
la  Reine  de  Suède , que  je  ne  pus  pas  bien  entendre , à caufe  qu'il 
s'expliquait  en  Suédois*  Comme  il  vit  tous  fes  Officiers  & Géné- 
raux autour  de  lui , il  les  remercia  en  termes  fort  obligeans  des  J'er- 
vices  qu'ils  lui  avoient  rendus  ; leur  dit , qu'il  fe  fouvenoit  fort  bien 
des  dangers  qu'ils  avoient  courus  dans  les  batailles , £5?  qu' après 
Dieu , il  en  attribuoit  à eux  fieuls  les  heureux  fuccès.  Il  remercia 
. de  même  les  Officiers  de  J a Maijon , s'étendit  fur  rimpui fiance  où  il 
èloit  de  récompenfer  comme  il  JouJoaitoit  leurs  bons  fier  vice  s , & leur 
marqua  que  c'étoit  la  chofe  qu'il  regrettoit  le  plus.  Il  demanda  par - 
- don  s'il  avoit  chagriné  quelqu'un,  pria  ceux , qui pouvoient fie plain- 
dre de  lui , d'avoir  égard  qu'il  étoit  homme  comme  eux , £5?  qu'il  a- 
voit  Je s foiblefies , les  a [jurant  que  s'il  les  avoit  ofienjés , il  n'en  a- 
voit  jamais  eu  P intention.  Comme  la  douleur  & le  mal  redoublè- 
rent : il  faut  que  f avoue,  dit-il , que  tout  ce  que  j'ai  Jouffert  en  cette 
guerre,  n'approche  en  rien  de  tout  ce  que  je  foufire  prèfentement , 
£«?  que  la  guerre  qui  Je  fiait  dans  mon  cœur  ejl  bien  plus  rude  que 
celle  que  j'ai  faite,  & P Ennemi  qui  m'attaque,  bien  plus  terrible 
que  tous  mes  ennemis  enfiemble.  Il  pria  Dieu  davoir  pitié  £5?  mifé - 
ricorde  de  lui,  lui  recommanda  fon  Roïaume , répétant  plufieurs 
fois:,.  Ah,  pauvre  Suède,  que  tu  vas  être  malheureufe,  fi  Dieu 
ne  te  prend  en  fa  protection  Il  regréta  fort  de  la  lai  fier  en 
guerre , fit  reffiouvenir  tous  les  Affiflans  de  la  manière  qu'il  s' étoit 
attiré  cette  guerre,  £5?  de  fon  bas  âge  ; qu'il  n'y  avoit  pu  apporter 
les  remèdes  nécefidb'es  pour  faire  tourner  autrement  les  cbofes  (*). 
Comme  il  vit  que  tout  le  monde  fondoit  en  larmes,  il  leur  dit,  : 
Pourquoi  vous  affligez-vous ? Je  ne  fuis  postant  à plaindre.  Je 
J'cns  que  je  fuis  un  enfant  du  Père  Eternel.  Je  n'ai  jamais  voulu  du 

mal 


(*)  Pufendorf  rapporte  auflï  clans  fon  hiftoire  de  Braiulenbourg  (Libr.  XIV.  J.  46.) 
que  le  Prince  Palatin  Adolphe  Jean,  oncle  du  Roi,  avoit  dit  par  tout  en  Allemagne , 
que  fon  Neveu,  étant  jeune  avoit  été  induit  en  cette  guerre  par  le  mauvais  conftil  de 
ceux  qui  mnnioient  alors  les  affaires,  & qu’à  cette  confidération  il  étoit  prêt  de  réta- 
blir la  paix  & la  bonue  intelligence  avec  l'Empereur  & l’Empire. 
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mal  a perjorme.  fai  gardé  ma  foi  à mes  Alliés , £«?  ma  parole  à ' v™ 
mes  Peuples.  Enfin  je  n'ai  rien  à me  reprocher ; fai  aimé  tendre - - 16\9'- 
ment  mes  Sujèts.  Je  me  fuis  volontiers  expofé  pour  leur  falut.  Fous 
aurez  après  moi  un  Roi  Jàge , mais  jamais  qui  vous  aime  comme  je 
vous  ai  aimé.  Se  rejfouvenant  que  c'étoit  Vheure  de  la  prière , il  fit 
entrer  le  Prédicateur  ^ qui  la  vouloit  racourcir , mais  il  lui  dit  y que 
ce  n'étoit  pas  le  teins,  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  plus  de  befoin , 
demanda  à tous  les  Ajfiflans  de  prier  Dieu  qu'il  eût  pitié  de  fon  a me. 

Les  prières  finies , il  s'entretint  de  la  mort , témoignant  qu'il  ne  la 
craignoit  pas.  Comme  tout  Iç  monde  le  vouloit  quitter , à caufe  que 
P effort  qu'il  faifoit  pour  parler , augmentoit  fon  mal ; il  les  rappel- 
la , leur  recommanda  de  le  faire  ent cirer  fans  aucune  magnifi- 
cence, que  ce  n'étoit  pas  le  tems  de  faire  des  dépenfes  inutiles,  qu'il 
ré  avoit  jamais  aimé  le  fajle,  £2?  qu'il  defiroit  être  enterré  comme  il 
avoit  vécu.  Après  il  donna  fa  main  à baifer,  il  accompagna  PA- 
. dieu  qu'il  nous  dit,  des  termes  fort  touchans  & fort  tendres.  Quel- 
que tems  après , il  lui  prit  une  fueur  qui  dura  bien  deux  heures.  La 
douleur , qu'il  fentoit  au  cœur , diminua.  Il  s'endormit , £2?  pajfa  qua- 
torze heures  dans  un  fommeil  fort  tranquille.  Sa  fièvre  fe  convertit 
en  tierçe , diminua  d'accès  en  accès , £5?  cejfa  enfin  entièrement.  Ain- 
Jt,  voilà  la  Suède  délivrée  d'une  grande  inquiétude.  Imaginez-vous 
fa  joie  de  voir  ce  jeune  Monarque  hors  de  danger,  après  l'avoir  vù 
agonifant. 

Après  la  leèture  de  cette  lettre,  on  avouera  fans  doute,  que  ce  jeune 
Prince,  qui  avoit  de  fi  beaux  fentimens,  qui  aimoic  tendrement  fes  Sujets, 

& fon  Roïaume,qui  gardoit  larfoi  donnée  à fes  Alliés,  même  à fes  dépens,  • 

& qui  écoit  fi  brave  & fi  courageux , méritoit , s’il  fut  mort  ainfi  à la  fleur 
de  fon  âge , d etre  d’autant  plus  fenfiblement  regretté.  Revenons  aux  af- 
faires & aux  négociations  de  Cbrijline. 

La  paix  étant  faite  entre  les  parties  belligérantes  & Cedercrantz  étant  ar- 
rivé en  Suède,  on  lui  propofa,  que  la  Reine  dreroit  chaque  année  une  cer- 
taine fomme  de  la  France  à compte  de  lès  prétentions.  Mais  Chrifiine  lui 
répondit  là-deifus:  „ (a)  que  comme  elle  s’étoit  fermement  propofée,  de 
„ n’avoir  jamais  aucun  intérêt  à démêler  avec  la  Cour  de  France , bien 
„ loin  de  vouloir  dépendre  delle  en  manière  quelconque,  ce  projet -la  ne 
„ pouvoit  que  lui  être  fort  défagréable , & qu’elle  lui  difoit  rondement  une 
„ fois  pour  toutes  : Non  erit  alterius  qui  fiais  efifie  potefi:  que  celui  qui  peut  être 
„ fon  maitre  ne  dépende  pas  d’un  autre. 

„ Quant  à l’autre  projet  de  troquer,  difoit-elle , le  Duché  de  Brème c on- 
„ tre  les  prétentions , elle  l’agréoit  infiniment.  Mais  comme  fes  préten- 

„ dons 
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.lie  Chrijhr.t. 


„ tions  montoient  au  de-là  de  la  moitié  de  ce  que  ce  Duché  valoit  ; elle  di- 
„ (oit,  quelle  feroit  contente  fi  le  Roi  y vouloic  ajouter  le  Duché  de  Deux- 
ponts  j à condition  de  pouvoir  le  vendre  à qui  bon  lui  fembleroit  & de 
„ pofleder  Brémen  en  pleine  fouveraineté  fa  Vie  durant,  enjoignant  enmê- 
„ me  tems  à Coder crantz  d’expofer  à la  Cour  de  Suède  le  jufte  état  de  lès 
„ prétentions  depuis  Ton  abdication  1654.  julqu’à  l’an  1680.  Elle  les  fit 
„ monter  à neufs  millions,  feptante  trois  mille  & quarante  trois  Ducats  de- 
„ Banque  de  Venife  Mais  on  n’avoit  garde  d’en  reconnaître  toute  la 
validité. 


La  Cour  de  Suède,  au  lieu  d’éxaminer  en  détail  ces  prétentions,  trouva 
.un  moïen  plus  facile  de  contenter  Chrijline  (a).  Elle  commença  par  lui  re- 
mettre de  bonnes  fommes  d’argent  comptant , de  forte  qu’elle  reçut , dès 
que  la  paix  fut  concluè' , cinq  mille  Couronnes  par  mois  à compte  de  lès 
. revenus , qui  allèrent  en  augmentant , à mefure  que  la  Suède  & fes  provin- 
ces fe  remirent  de  la  défolation  de  la  guerre  pafiee.  La  Reine  étant  par -là 
mife  en  état  de  fournir  aux  dépenfes  qu’elle  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de 
faire,  fa  Cour  à Rome  reprit  fon  ancien  luftre  & redevint  aufli  brillante  quel- 
le  eut  jamais  été  (*). 

Le  Pape  Clément  X.  étoit  déjà  mort  depuis  environ  quatre  ans.  Chrijline 
l’étoit  allé  voir  peu  avant  fa  mort,  & à ce  qu’un  Ecrivain  dit,  (b)  Elle  lui 
avoit  fait  de  grandes  inllances  avec  les  Cardinaux  Altieri , & Coknna  pour 
qu’il  voulut  faire  la  promotion  des  Cardinaux  qui  n’étoient  pas  encore  rem- 
placés dans  leur  Collège.  Mais  le  Pape  moribond  n'y  avoitpas  voulu  con- 
fentir. 

r>e  ivcfti°n  Innocent  XL  fut  élu  pour  lui  fuccéder,  quoique  Chrijline  s’intriguat  fort 
xT'sî du‘  dans  le  Conclave  en  faveur  de  fon  Cardinal  favori.  C’étoit  le  Cardinal  de 
cuictcre  <ic  Conti  d’une  des  quatre  principales  familles  de  Rome.  Ce  qui  étoit  caufe  que  la 
ce f Jl’c‘  Reine  s’intérefloit  tant  pour  lui,  étoit  que  Charles  Conti , Duc  de  Poli , frè- 
re de  cette  Eminence  étoit  fon  Majordome  & prémier  Gentilhomme  de  fa 
chambre,  comme  fa  Sœur,  la  Ducheflè  Muti , étoit  fa  prémière  Dame 
d’honneur  (f).  Mais  ce  fut-là  juftementunèdes  raifons,  qui  porta  le  Con- 
clave à lui  donner  l’exclufion.  Lafaétion  Françnife  y concourut  de  (a  parc. 
Cette  Cour  craignant,  que  comme  les  Parens  . de  Conti  avoient  rendu  de 

‘ grands 


(a)  V.  Diar.  Eur.  ad.  ann.  1681.  p.  32.  UJ.  P.  II.  pag.  83.  84.  115.  133.  139. 1 60. 

(b)  V.  il  Conclave  de  Panlifici  Rom.  T.  & 176. 


(*)  Cette  même  année , Chrijline  fit  époufer  à une  de  fes  6lles  d’honneur,  nommée 
OÙ ania  Pefarefe,  un  Marquis  Ferdinand  François  Capponi,  avec  le  reveou  de  trois  mil- 
le écus  (1). 

(t)  Crejcimbeni  (a)  nomme  encore  d’autres  Seigneurs  Italiens  quiétoient  en  ce  tems  li 
engagés  à la  Cour  de  Chrijline,  comme  le  Marquis  del  Monte , le  Comte  Grajft , le 
Marquis  Palombara  les  Marquis  Malaspina t Pompée  slzzolini  &c.  tous  Gens  de  let- 
.très. 

<«)  V.  D'.ir.  Kwr.l.  c.  p.  U4. 

(,*;  Dluk  (es  vite  degli  Artédi  Sut.  Itl,  p If6.  & hiû,  de  Cbriftint  p.  14 9,  Scç. 
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grands  fervices  à la  Maifon  $ Autriche,  le  Cardinal  Conti  devenant  Pape  ne 
fut  trop  affectionné  à l’Empereur  & à YEfpagne. 

Voilà  les  raifons  qui  favoriférent  le  Cardinal  Benoit  Odefchalcbi  qui  fut  ' 
préféré  au  Cardinal  Conti, & ce  qui  engagea  la  France  à confentir  àfon  élec- 
tion. La  fuite  fera  néanmoins  voir,  que  ce  Pape  fe  montra  moins  docile  à 
l’égard  de  Louis  XIV.  qu’aucun  de  fes  prédécefieurs. 

Ce  que  remarqua  feu  Mr.  Burnct  Evêque  de  Salisburi , qui  étoic 
alors  à Rome  , fera  connoitre  le  caractère  de  ce  Pape,.,  il  étoit, 

„ dit-il  (a)  loupçonneux  & timide.  Il  s’étoit  enrichi  avec  fa  famille, 

„ par  les  Banques,  & il  n’entendoit  rien  que  les  finances,  fils  d’un 
„ Banquier  de  Corne , qu’il  étoit.  Ce  talent  fit  regarder , comme  un  bon- 
„ heur  pour  le  Siège  de  Rome , que  ce  Pape  y fut  élevé  ; car  la  Chambre 
„ Apoitoüque  étoit  chargée  de  tant  de  dettes , contrariées  par  les  grandes 
dépenfes  de  fes  Prédécefieurs,  qu’il  étoit  tems  d’avoir  un  Pontife  aulli 
œconome  que letoic  celui-ci.  Il  étoit  de  notoriété  publique  qu’il  n’enten- 
doit pas  même  le  latin;  & lorfque  j’étois  à Rome , continue  Bumet , on 
me  dit,  que  quand  il  fut  promu  au  Cardinalat,  il  lui  falut  un  Maître, 
pour  lui  apprendre  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  officier  aux  grande» 
Méfiés.  La  Théologie  lui  étoit  auffi  entièrement  inconnue,  & cela  me  rap- 
pelle ce  que  me  dit  à Venife  un  Jéfuite , que  j’y  voïois  quelquefois  chez 
l’Àmbafiàdeur  de  France.  Un  jour  aue  nous  nous  entretenions  de  l’infail- 
libilité des  Papes,  il  m’avoua  qu 'Altieri  avoit  été  tout  à fait  en  enfance 
pendant  fes  dernières  années , & qu’il  faloit  avoir  une  grande  provifion 
de  foi  pour  croire  ce  Pape  infaillible.  Mais,  ajouta- 1 il  en  riant,  plus 
la  choie  eft;  difficile  à croire , & plus  la  foi  a de  mérite.  Si  Innocent  haif- 
foit  les  Jéfuites  & témoignoit  faire  grand  cas  des  Janfeniftes , ce  n’étoic 
point  qu’il  entendit  leurs  démêlés  théologiques.  C’étoit  uniquement,  que 
les  prémiers  appuïoient  Louis  XIV.  & que  les  Difciples  de  St.  Ignace  é- 
toient  ennemis  des  Difciples  de  Janfenius.  On  croit,  dit  un  autre  Au- 
teur, ( b ) que  Meilleurs  les  Jéfuites,  pour  chagriner  ce  bon  Pape,  firent 
enforte,  que  l’inquifition  donna  Commillion  le  13.  Février  1687.  à 
quelques-uns  de  fon  Corps  d examiner  le  Pape,  lui-mème,  & de  lui  fai- 
re rendre  raifon  de  fa  foi,  non  en  qualité  de  Vicaire  de  Jefus-ChriJl  , 
mais  fimplemcnt  en  qualité  de  Benoit  Odefchalcbi.  Ce  fut  aulfi  en  con- 
séquence des  trames  du  parti  des  Loïolides , dit  un  autre  Auteur  ( c ) que 
quelques-  uns  du  facré  Collège  voïant  que  S.  S.  ne  pouvoit  vaquer  à tou- 
tes les  grandes  affaires  qui  dépendent  de  fa  conduite,  propolérent  dans 
un  Confifloire  d’élire  un  Vicaire  général , qui  fuppléât  au  défaut  du  Pa- 
pe tant  que  fes  incommodités  dureraient.  Mais  tous  les  Cardinaux  ne 
furent  pas  de  cet  avis.  Ceux  qui  avoient  le  plus  à cœur  les  intérêts  de 
S.  S. , s’y  oppuférent  fortement  & le  Pape  lui-même  en  aïant  été  informé , 
en  fut  fort  lcandalifé  & protefla  que,bienque  fon  corps  fut  infirme,  fon 
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(a)  Dans  fin  VAage  d’Italie  dt  Suiflc  ( c ) Uifl.  Abrégée  dt  l'année  1683  p.  I2S» 

Tom.  II.  p.  i*i-I4S-  I24- 

(&3  V Ibiji.  de  Chiiftinc pag.  250-  m 

Tome  IL  A a 


Digitized  by  Google 


x5  6 MEMOIRES  C ONCE  R -N  A N T 


V**  „ efprit  étoit  aoffi  fein  qu’il  eut  jamais  été.  Cette  différence  de  fentj- 

Ig?9;  ,,  mens  animales  deux  Partis  les  uns  contre  les  autreg,  mais  enfin  les 
efprit*  furent  ajjpaifés  par  les  foin?  charitables  de  îa  Reine  de  Suide,. qui 
„ calmatoutcet  or^ge,  par  fa  bonne  conduite  & rétablit  la  bonne  intelli- 
» gençe  parmi  les  Membres  du  facré  Collège  ”.  Ce  fut  fans  doute  par  ref- 
îentiment  que  les  ennemis  du  Pape  ,&  les  ftens  propres  la  firent  foupçonr 
CW» **  ner  d’entrer  dans  les  fentimens  de  Molinos,  (*)  puiiqu’elle  lui  fit  toujours 
envoier  de  fa  cuifine  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  dans  fa  prjfon:  (u).leCar- 
mt  u pour-  dinal  Azzolini  s’en  étoit  même  rendu  fort  fqfpeft , 8c  Pertrucci  étoit  accufé 
incliner  plus  qu’aucun  autre  par  des  Ecrits  qu’il  avoit  mis  au  jour.  C’e/l 
peîfé-  pourquoi  le  Pape , pour  le  fouftraire  à j’Inquifttion  le  déclara  Cardinal , & 
on  trouva  auffitôt  après  ce  diftique  affiché  à Pafquin. 

* *,  . ‘J  . ! Il' 

„ Crimine  funt.  Jimiles  ambo,  fed  di/pare  forte . . . . 

„ OJlrurn  Perfrucius ,*  P’inclà  Molines  babet.  ■'  ...  ... 

• ‘ , , 
Mais  le  grand  crime  de  Molinos  regardoit  principalement  les  Jéfuites  8c 
çonfiiloit  en  deax  chcffesd^}.  La  première,  de  s’être  érigé  en  Directeur  de 
quantité  de  perfonnes  tant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe:  l’autre  de  s’être  mon- 
tré en  plufieurs  rencontres  des  fentimens  différens  de  ceux  des  bons  Pèrçs 
Jéfuites.  Ceux,  qui  qm  quelque  connoilTance  des  affaires  du  monde',  ra- 
yent, que  voilà  deux  crimef  capitaux  à leur  égard:  & c’étoient  ceux-là, 
dit  Burnet , qui  firent  mettre  Mplinos  avec  quelques-uns  de  fes  difciples 
à l’inquifitiop  , mqïennant  l’afli fiance  d’un  grand  Roi , qui  étoit  alors 
dans  les  intérêts  des  En£m§  de  St.  Ignace.  Molinos  fut  pourtant  bien  .trai- 
té dans  £a  prifon  : ce  qu’on  crut  venir  de  la  bonne  opinion  que  le  Pa- 
pe avoit  de  lui , 8c  de  qui  il  difoit,  Molinos  peut  errer,  mais  au- fond  c'eft 
très  certainement  un  homme  de  bien.  Mr.  Burnet , ajoute,  que  fur  cet  em- 
prifonnement  de  Molinos , Pafquin  avoit  débité  un  jour  quelque  chofê 
de  plaifant:  „ un  homme  aïant  été  condamné  aux  galères  pour  quelques 
„ paroles , qu’il  avoit  dites  : un  autre  aïant  été  pendu  pour  quelque  choie 
„ qu’il  avoit  écrit,  8i  Molinos  aïant  été  en  même  tems  mis  en  prifon,  fa 
doélrine  confiflant  principalement  en  ce  qu’il  enfeîgnoit,  qu’on  doittra- 
„ vailler  à mettre  fon  efprit  dans  uneparfaite  quiétude,  (d’où  vient  que  fes 

• -v  * -y  • '■ 


' (a)  V.  Holl.  Mercur.  en  t.  304-  «-  (fc)  Burnet  /.  c. 
ttm  Hijl.  abrégée  ad  b.  ann.  Novcmbr.  p.  484. 


' (*)  11  efl  dit  dans  le  Tbeat.Burop.  (1)  que  Cbrijline  jettaaufeu  enpréfence  dcfes  Do- 
meftiques  toutes  les  lettres  & tous  les  livres  de  Molinos.  Mais  fi  cela  efi  vrai  , elle 
l'aura  fait  par  précaution  voïant  que  le  Pape  même  n’étoit  pas  à l’abri  des  pourfuites 
du  foi  difant  le  Saint  Office.  Cependant  il  fait  pitié  de  lire  les  horribles  injures  dont 
les  zélés  Loyoliiles  ont  chargé  le  pauvre  Molinos.  L’Auteur  de  l’hiftoire  de  Cbrijlir.e  y 
met  du  fieu  & éxalte  le  fervice  important  qu’un  Cardinal,  fou  Compatriote  , a rendu  à 
l'Egiife  Romaine  en  dénonçant  Molinos,  à l’inquifition  (2).  ,,  ^ 

(1)  Ad  aaa.  i«*7>  P-  *‘J«  (»J  L.  c.  p.  '<* 
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„ difciples  ont  été  appelles  Qmétifies  ”)  il  fît  fur  cela  cette  païquihade  : . Se  L'ao' 
fmliamo , in  galere  : Je  Jcrivmmo , impiccato : Je  jfliatno  in  quiet e,  ail'  fant  oj-  l6?8, 
ficio,  e che  bejbgtuifare?  c’eft-à-dire:,,  (1  nous  parlons,  les  Galères;  finous  1 
„ écrivons,  lé  gibet,  fi  nous  nous  tenons  en  repos,  le  faint  office:  que 
„ faire  donc  • ' ? 

Une  autre  affaire  qui  faifoit  alors  grand  bruit  à Rome , étoic  celle  de  la  Fermeté 
Regale.  Mais  comme  elle  intéreffoit  le  temporel,  elle  étoit  plus  dei^"**** 
compétence  à' Innocent  XI.  & il  la  foutinc  vertement 11  ne  s’étonna" 

„ point,  dit  Burnet,  (a)  du  bruit  que  l’on  fàifoiten  France k cefujét  Ce 
bruit  étoit  pourtant  porté  fort  loin , puifque  l’on  ne  parloit  pas  de  moins 
que  de  fe  fouftraire  au  Siège  Romain  : & cela  furiout  après  les  quatre  pro- 
pofitions  de  l’Affemblée  du  Clergé  de  France , en  1682.  où  on  avoitrenou- 
vellé  les  dix  Maximes  des  Conciles  de  Confiance  &.  de  Bafie , contre  les  pré- 
tentions des  Evêques  de  Rome.  Lotus  XIV \ qui  n’étoit  pas  acCoûtumé  à) 

la  réfiftance,  fit  de  grandes  menaces  qui  allarmérent  les  Cardinaux  &q 
tiocent  méprifa.  On  dit  qu’un  jour,  ces  Cardinaux  le  preffant  fortement  de 
devenir  plus  traitable , ils  lui  demandèrent  ce  qu’il  feroit  au  cas  que  le  Roi 
de  France  lui  détachât  une  puiiïante  armée:  il  répondit:  ,,  qu’il  fe  fentoit 
„ affez  de  courage  pour  fouffrir  le  Martyre  (*) 

L’affaire  des  Francbifes  fournit  une  autre  preuve  de  fa  fermeté.  Comme 
la  Reine  Cbrifiinc  y fut  aufti  intérefiee,  nous  aurons  occafion  d’cn  parler  ci- 
après,  & on  verra  que  Louis  XIV.  n’en  fortit  pas  mieux  que  de  toutes  fes 
autres  querelles  avec  ce  Pape. 

En  attendant  on  nous  permettra  de  placer  ici  la  belle  réponfè  que  fit  ^articuiatitcs 
Cinfiine  à une  iettroque  Xhà.Dacicr  lui  écrivit  Tari  1678  , & dé  rapporter 
à cette  occafion  quelques  circonftances  de  la  vie  de  cette  favante,  & en 
particulier  celles  qui  produifirent  un  commerce  de  lettres  entre  Chrfiine 
cette  Dame.  Nous  les  tirons  des  Mémoires  du  Père  Niceron  & du  Journal 
de  Trévoux  (ZT).  Mad.  Dacier  étoit  fille  de  Taneguy  le  Fèvre , Profeflèur  en 
Belles-Lettres  à l’Académie  de  Saumur.  Elle  naquit  à Saumur  fur  Ja  fin  de 


1 657. 

(a)  Burnet  Hiji.  pendant  fa  vie  ad  ann.  (b)  V.  Tom.  III.  p.m.  fant.  1721. 
1687-  peg.  75°.  cff.  P.  88-iis. 


conduite  a toûfours  été  fort  innpcence  & éxemtc  de  tous  les  fcandales  qui  font  bruit<,’/n’,*f'a 
dans  le  monde,  il  a fçn  encore  donner  ordre  qué  lé  vice  ne  régnât  p'ofnt  à Rome.  En Xt' 
quoi  il  u été  fi  bien  obéi,  que  la  manière  régulière,  en  laquelle  on  vit  aujourd'hui  à 
Rome  clt  extraordinaire  & lui  doit  faire  honneur.  Il  clt  d’une  fobrietéentr 'autres  très- 
firiguliéré,  car  on  m’a  dfiuré,  dit  Burnet,  que  la  dépenfe  de  fa  table. ne  monte  point â 
un  éco  jour,  ce  qui  cil  bien  peu:  quoique  cela  paffe  la  dépenfe  de  Sixte  V-  qui 
avoit  donné  ordre  à fon  Intendant  de  ne  pas  palier  tous  les  jours  pour  fa  nourriture 
vingt  cinq  bajokeS  ',  C’éft  A dire  dix  huit  fols  d’Angleterre.  Cependant  le' Pape  a grand 
foin  dé  fa  fanté,  laquelle  il  n'expofe  jamais  &c.  Aulus  Apronius  dit  (2),  que  la  dépenfe 
journalière  d'innocent  XI.  11e  pafToic  pas  un  demi  écu  & qu’à  caufe  de  fon  génie  ménager 
on  lui  avoit  appliqué  le  lendemain  de  fon  éleftion,  ce  qui  elt  dit  de  S.  Mathieu  dans 
les  aélés  des  Apôtres  : Et  inveniebanl  bominem  fedentem  in  telonio. 

•CO  Vcïâge  d'Italie  St  de  Suffi  T.  II.  p.  (1)  Yohge  -d'halte  & c.  p.  jys.  

Aa  2 
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t'im  1657.  Il  avoit  un  fils,  qu’il  élevoit  avec  grand  foin,  Anne  le  Fèvre , la  fil- 

l6?8,  k dont  nous  parlons , avoit  alors  onze  ans.  Pendant  qu’il  faifoit  des  leçons' 
’ à Ton  fils,  elle  étoit  la  plûpart  du  tems  préfente.  Il  arriva  un  jour,  que 
le  jeune  Écolier  répondant  mal  aux  queftions  de  fon  Père,  fa  Sœur  le  fouf- 
fîoit  tout  en  travaillant  à fa  tapiflerie  & lui  fuggéruit  ce  qu’il  devoir  répon- 
dre. Le  Père  l’entendit,  & ravi  de  cette  découverte,  il  réfolut  d’étendre 
fur  elle  fes  foins  & de  l’appliquer  aux  lettres.  Elle  fit  en  peu  de  tems  de 
très-grands  progrès.  Elle  apprit  d’abord  le  latin , & s’appliquant  auffi  au 
grec,,  cette  langue  eut  pour  elle  tant  de  charmes,  qu’elle  fut  en  état  de  tra- 
vailler dés  l’année  1673.  fur  Callimaque.  L’année  d après,  elle  fe  laifla  dif- 
pofer  à travailler  fur  Florus , quelle  raitauflitôt  au  jour,  avec  des  commen- 
taires latins , à l’ufage  du  Dauphin.  Cet  ouvrage  fut  bientôt  fuivi  d'Eutro- 
pe.  Ce  Phénomène  litéraire  (car  elle  n’avoit  alors  que  dix  fept  ans)  fie 
beaucoup  de  bruit.  La  Reine  Chrifime  en  fut  frappée  & lui  fit  faire  des 
complimens  par  le  Comte  de  Ktitiigsmark  alors  Ambafladeur  de  Suède  à la 
Cour  de  France.  Mad.  le  Fèvre , pour  témoigner  à la  Reine  fa  reconnoif- 
fance  d’un  fi  grand  honneur , écrivit  à Sa  Majefté  une  lettre  latine  & lui 
envoïa  fon  Florus  (*).  La  Reine  reçut  fon  préfent  avec  bonté  & daigna 
l’en  remercier  par  une  lettre  très-honnorable,  telle  que  nous  la  donnons  icL 

li/lAdemoiJelle  le  Fèvre.  Vos  expr  effilons  pleines  de  zèle  £5?  daf- 

***  fettion  pou?'  moi,  aujfi bien  que  vos  livres  ont  été  aujfi  agréa- 
blement j’cçus  que  vous  le  pouvez  fouhaiter , dant  voulu  vous  enaf- 
Jurer  moi-?nême  en  vous  remerciant  des  agréables  fieures  que  votre 
Florus  m'a  fait  pajjer.  Il  vous  ejl  bien  glorieux  davoi r contribué 
en  traduijant  un  Auteur  de  cette  impot'tance  à Pinjlrullion  de  Gon- 
fleur le  Dauphin  £5?  détre  de  part  avec  lesSavans  hommes  qui  tra- 
vaillent avec  tant  de  foin  £5?  de  fuccès  à ce  grand  ouvrage.  Je  vous 
avoue , que  fi  j'ètois  capable  d envie,  ce  ne  feroit  ni  la  fortune  prè- 
Jente  de  la  France  qui  fait  tant  de  jaloux,  qui  m'en  donneroit,  ni 
je  11' envier  ois  même  à ce  jeune  Prince  la JucceJfion  dun  des  plus  beaux 
£5?  des  plus  grands  Roïaumes  de  /'Europe  qui  P attend:  mais  f avoué' 
fincérement  que  je  fuis  capable  de  porter  une  cfpèce  de  noble  envie 
au  bonheur  & à la  gloire  de  fon  admirable  éducation',  Qu'il  ejl  heu- 
reux £5?  qu'il  doit  avoir  des  obligations  viefiimables  au  Roi  fon  Pè- 
re? Mais  vous , de  qui  on  m'afjure  que  vous  et  es  une  belle  & agréa- 
ble fille,  n' avez-vous  pas  de  honte  déti'e  fi  J avant  e?  En  vérité 
c'efi  trop , & par  quel  charme  fccrèt  avez-vous  J gu  accot'der  les 
Mufes  avec  les  Grâces  ? Si  vous  pouviez  attirer  à cette  alliance  la 

For- 

5.LXXXHI,’  O Isous  donnerons  cette  lettre  dans  l'Appendice. 
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Fortune , ce  fer  oit  un  accroiffement  prefque  fans  èxemple , auquel 
on  ne  fauroit  rien  J'ouhaiter  de  plus , fi  ce  ri* (fl  la  connoiflance  de  la  — m 
vérité  qui  ne  peut  être  hngtcms  cachée  à une  fille , qui  peut  s'entre- 
tenir avec  les  Saints  Auteurs  dans  leurs  langues  naturelles,  J'ef- 
pére  , £5 ? je  le  foubaite  avec  P aide  de  Dieu , qu'un  jour  ils  vous  per - 
fuaderont  fl  vous  les  confu/tez  Jam  préoccupation , qu' environ  1 çoo. 
années  avant  que  les  Luthers  £5?  les  Calvins  eujjent  renoncé  à la  vé- 
rité, tout  ce  qu'il  y avoit  de  Gens  raifonnables  & grands  dans  notre 
monde  étoient  aujfi  Catholiques  que  nous  le  fommes  tous  aujourd'hui 
ici  à Rome , £5?  comme  P efl  la  plus  faine  £5?  la  meilleure  partie  de 
votre  France.  A quoi  peut  fervir  toute  votre  fcience  fi  vous  ignorez 
ce  point  fl  important ? Donnez-vous  la  peine  a y faire  une  réfléxion 
Jérïeufe  £5?  priez  Dieu  qu'il  ouvre  un  jour  vos  yeux  £5?  votre  coeur 
à la  vérité.  A Rome  ce  22.  Mai  1678. 

Christine  Alexandra. 

Les  Biographes  des  Savans  ont  marqué,  que Chrijline  lui  avoit  fait  l’hon- 
neur de  lui  écrire  encore  quelque  tems  après  pour  la  prefler  de  faire  profef- 
fion  de  la  Religion  Catholique- Romaine,  & pour  l’attirer  auprès  d’elle  a- 
vec  des  offres  très  avantaçeufes : Qu’en  i6és-  elle  avoit  fait  cette  profef- 
fion  avec  fon  mari,  & quelle  mourut  dans  la  Communion  Romaine  le  17 
Avril  1720.  Ils  ont  ajouté , que  les  talens  de  fon  efprit,  quelques  conli- 
dérables  qu’ils  fuflènt,  étoient  cependant  inférieurs  aux  qualités  de  fon  cœur. 

Qu’on  n’a  jamais  vû  dans  unefemme  plus  découragé,  de  fermeté,  de  bon- 
té, d’égalité  d’ame , de  piété,  de  fageffe  & de  modeftie,  & qu’elle  avoit 
furtout  une  charité  ardente  pour  les  pauvres. 

Les  Auteurs  attribuent  ces  mêmes  belles  qualités  à l’Evêque  Prince  de  De  rEvfaN 

Munjkr  Mr.  Ferdinand  de  Furjflenbcrg  à qui  Chrijline  écrivit  la  lettre  iuivante  bel- 
les qualités. 

Ti/jOnfieur  P Evêque  £«?  Prince  de  Munfter.  Je  ptyns  la  confiance 
***  de  Vous  recommander  P Avocat  Antonio  Maria  Fede  pour  lui 
obtenir  la  qualité  de  votre  Agent  en  cette  Cour , en  cas  qu'il  s'en 
préfente  la  vacance.  Je  vous  puis  ajfurer  qu'il  efl  fort  honnête 
homme , qui  par  fes  qualités  & par  fa  capacité  s' efl  acquis  ici  beau-  ' 

coup  (Peflime.  Ce  font  les  raifons  qui  m'engagent  à le  favorifci'  avec 
foin  auprès  de  vous,  & qui  vous  doivent  perfuader  de  la  fat  i s fac- 
tion qu'il  vous  donnera  par  fes  Jervices.  Je  vous  Jerai  bien  obligée , 
fi  vous  difpojez  à ma  confidération  de  cet  emploi  en  f aveur  dudit  A- 
vocat.  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  Ja  Jainte  garde. 

Home  ce  $.  Août  16757. 

Christine  Alexandra. 

L'Abbé  Santini. 

Aa  3 Le 


x9o  MM  M JO  I K E S/’.C  TX  N C Ê R N WN  T 

fart  ' Jjq  P/édéceflèvt.  de  cet  Evêque  de  Mimflcr  étoit  le  fameux  Chrifhpblèller •. 

. l6?6<  . nard  de  GaLsn,  auffi  guerrier  <•)  que  celui-ci  étoit  pacifique  (à).  2'çrdinand 
~ fut  le  Mécéne  de  tous  les  gens  de  lettres,  qu’il  aidoit  par  tous  les  fecours.. 
qui  dépendoient  de  lui.  Ses  Monumcnta  Paderborncnfta  lui  ont  fait  beaucoup 
d’honneur  & fes  poèfies  latines  font  avouer  , que  depuis  le  fiècle  d'Ægujïe^ 
peu  de  gens  ont  égalé,  dans  ce  genre  d’écrire,  la  pureté  de  fon  .ftile  & la', 
beauté  de  fes  penlées.  Il  mourut  en  1683.  lorfque le  Roi  de  Pkahce  venoic . 
de  faire  achever,  à l’imprimerie  Roïale,  une  impreflion  magnifique  de  fes. 
ouvrages.  . ..  . v. , ..\W  . *\  ’*  . ; a.  u \ . î 

du  comte  On  fe  rappellera  peut  être,  que  la  Reine  a parlé  dans  deux  de  lès  lettres 
ctrtfïj qui précédentes  a 'un  Comte  Vafano  où  IVafanau , (f).  Nous  ajouterons  icir 
vcu«  peifiia.  quoique  un  peu  tard , une  autre  de  fes  lettres  au  lujèt  de  ce  Comte.  Elle, 
du  7 -Novembre  1676.  * 4 ‘ ‘ T". 

TiAOnfièur  le  Gouverneur  Général.  Taî  donné  Tordre  le  17; 
* '*  TOLlobre  pajfé , £5?  je  le  réitère  a préfent , que  le  Comte  Wa-1 
fano  prenne  congé' en  forme  de  la  Cour  de  Suède,  £«?  vienne  ici  au - 
plutôt  puifque  fa  prêfence  n'y  ejl  plus  nécejjaire , & je  vous  recom- 
mande qu'il  foit  promtement  expédié . Fous  apprendrez  ci-après  félon, 
les  occurrences  ce  qu'il  y aura  a négocier  pour  mes  affaires  > & Fous 
en  ferez  amplement  injlruit.  Je  vous  accorde  volontiers  la  deman - 

' - . . • - * dei 


(.1)  Il  y a un  abrège  des  Iles  de  ces  deux 
Prélats  dans  le  Mercure  Gai.  OQobr.  1678. 
P-  95-  loi.  6?c.  V-  Pufend.  Hijl.  Brand. 


L.  X.  $.  9-  20.  50.  51.  fcf  Moreri  Dift.  trt.t 
Galèn.  Furfteinberg. 


T / • * ■:  ■ ' j 

(*)  Il  avoit  commandé  un  Régiment  au  fcrvîcc  de  l’Eleéteur  de  Cologne  & fait  une 
campagne  en  Hbngrit.  Devenu  Evêque  de  Munfter  en  i6so.  il  fe  rendit  Maître  decette- 
ville  en  1661.  I.’an  1665.  il  fe  ligua  avec  le  Roi  à.' Angleterre  contre  les  Etats  des  Pre- 
vinces-Unies  & fe  déclara  de  nouveau  contr'cux  en  1672.  à caufe  de  la  Seigneurie  de 
Borkelo.  IP  aida  le  Roi  de  France  de  prendre  pluficurs  villes  & pldées  fortes  fur  eux,  & 
quelques  années  après,  il  fe  joignit  au  Roi  ae  Dannemarck  & à l'EIe&eur  de  Br  and  en- 
bourg  contre  le  Roi  de  Suède,  fur  lequel  il  prit  quelques  places  du  Duché  de  Brtmen , 
aîatit  le  deflein  d’unir  ce  Duché  à fon  Evôché.  Les  hollandais  étoient  furcout  fort  ir- 
rités contre  lui,  & comme  il  portoit  dans  fes  Armoiries  trois  crochets,  trois  poutres 
à trois'oifeaux,  ils  firent  ce  diùique  lâ-deflûs.  *•  . , » 

„ Très  utici,  totidem  voitures , erbe/que  tràbefquê 
„ Trir.um  ejl , perfedum  e/l;.  Ztile  die,  quid  abcjt?(i). 

(j)  Ce  nom  du  Comte  fait  voir  qu’il  étoit  iffu  de  la  Maifon  Roïale  de  Suède,  qui 
cii  celle  de  JVafa.,  qui  veut  dire  un  bouquet  d'ipis  de  bli,  qu’elle  porte  dans  fes  armes. 

Gujlavt  Eric  Ton  de  Ivafa  fut  le  prémier  Roi  de  Suède  de  cette  farrtilfe.  Sigifmond,  Roi 
de. Suède  & de  Pologne,  étoit  ton  Neveu  & Père  du  Roi  d’UladiJlas  VII.  Père  do  Comte' 
de  IVaJanau.  Gttjlave  le  Grand  avoit  auflî  un  fils  naturel -,dont  la  poAérité  fleurit  enco- 
rc  & porte  le  nom  de  Comtes  de  Wafaborg  qui  tient  do  nom  de  la  même  famille , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deOus.  ’.  ' 1 J 

• » 

(ij  V.  Le  Mtrc.  Cal.  1.  e.  pa£.  roo.  Dhrtri  1.  C.  & Lilliouhal  voiülamJ.  Thalei  Cab.  p.  a«7-i|S. 

- ; ' 
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de  que  vous  me  faites  dans  votre  lettre  du  u.  {l'Août  pafjè , de  vou- 
loir bien  que  le  Comte.  Wa&no  ajfifle  en  ma  place  au  batëme  de  vo- 
tre fille , vous  afiurant  i que  je  rl oublierai  pas , mais  que  fi  recon- 
naîtrai même  gt'acieufement  envers  vous  Çf  votre  maifon , les  bons 
fervices  que  vous  me  rendrez.  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  . 

Christine  Alexandra. 

['V'\  1 . André  von  Brobergen. 


Ce  Comte  de  Wafanau  étoit  fils  naturel  IlJhdiJlas  VII.  Roi  de  Pologne, 
& arriére  Coufin  de  la  Reine  Cfaîjlinc  (a).  On  le  loue  fur  la  délicateflè 
& la  force  de  fon  efprit  & fur  les  manières  nobles,  qu’il  droit  de  fa  naiflan- 
ce.  Aïant  perdu  fon  Père  dans  un  cems,  où  il  n’avoit  encore  rien  fait  pour 
lui,  il  prit  le  deffein  de  voïager.  . Le  Roi  Cafiinir , frère  du  Père  du  Com- 
te, vouloit  le  reconnoitre  pour  fon  Nçveu  au  Parlement  de  Paris,  où  ce 
Roi  s’étoit  retiré  après  fon  abdicaüon.  Mais  on  l’en  détourna.  Après  la 
mort  du  Roi  Caftmir  dans  l’Abbaïe  de  St.  Germam-des-Près , (*)  le  Comte  fa 
retira  à Rome  auprès  de  la  Reine  Çbrijline',  qui  le  reconnut  pour  fon  Pa- 
rent, & le  mit  au  nombre  des  Seigneurs  de  la  Cour.  La  deftination  que 
Çbrijline  fit  de  lui  > donna  de  l’ombrage  au  Cardinal  Azzolini  & au  Marquis 
dd  Monte,  qui  l’euffent  voulu  .voir  bien  loin,  craignant  qu’il  ne  leur  ravîç 
toute  la  faveur  de  la  Reine;  Cette  PrinceflTe  l’envoïa  depuis  en  Suède  pour 
fes  affaires,  où  il  fut  bien  reçu,  & fe  comporta  en  homme,  de  probité.  A 
fon  retour  la  Reine  l’entretint  honnorablement , & lui  augmenta  le  nombre 
des  Gens  de  fa  livrée,  qui  étoit  la  même  que  la  fienne , honneur , qu’elle  ne 
•fit  jamais  qu  a lui  feul.  Il  fe  peut  qu’il  penfàt  ^ fe  marier , ou  qu’il  cher- 
chât quelqu’autre  établiffement , puifque  la  Reine  lui  confeille  de  fè  retirer 
du  monde,  dans  la  lettre  que  nous  allons  produire.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
paroit,  qu’il  n’en  avoit  rien  fait  encore  quand  Çbrijline  mourut.  Au  con- 
traire , on  trouve  que  le  Pape  Alexandre  VIII.  le  fie  un  de  fes  Chevaliers 
d’honneur,  après  la  mort  de  la  Reine,  &que  le  Pape  Intiocent  XII.  le  con- 
firma dans  cette  charge,  où  il  fubfiftade  fesappointemens  & de  la  penfion 
viagère  de  cinq  cents  Ecus  que  la  Reine  lui  laifià  par  teftament.  Nous  cro- 
ïons  bien  fai  ce  de  donner  place  ici  à la  belle  lettre  que  Çbrijline  jui  écrivit, 
pour  lui  perfuader  d’embraffer  l’Etat  Çccléûaftique  (f), 

tétai 


(a)  Ilijl.  de  Chrlftine  p.  124.  Çÿc.  p.  146.  item  Mm.  d’Artagnan  p.  488.  489. 


(*)  On  aura  remarqué  ci-deflus,  que  Mr.  Ccderkrans  avoit  ordre  «Tinfifter  ê la  Cour 
de  France  für  la  cafTation  du  teftament  de  ce  Roi,  & que  Çbrijline  avoit  approuvé  les 

firojèts  des  Comtes  de  Bielke  & dé  Lillierotb,  AmbalTadcurs  de  Suide , pour  faire  va- 
oir  ce  teftament  en  faveur  de  Çbrijline , comme  aulli  pour  lui  faire  toucher  le  feftatic 
bon  des  vieux  fubfides  que  la  France  devoit  à la  Suède.  V.  ci-dellus  la  lettre  de  Cbri- 
Jline  du  30.  Sept.  1679.  .1 

(f)  Nous  n’avons  pas  pû  découvrir  la  date  de  cette  lettre  de  Çbrijline.  Peut-être 
fera-t-elle  ua  peu  pofterieuie  au  têtus  que  nous  lus  iffignons. ; 6’êlt  de  ûïr.’le  baron  de 

Foui- 


L’an 
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• T ’ Etat  de  mes  affaires  £5?  des  vôtres  m'oblige  de  vous  donner  un 
^ conjeil  charitable , qui  vous  Jurprendra  peut-être.  Mats  fi 
vous  y faites  de  férieujes  rè fixions , Vous  ferez  convaincu  que  c'efl 
un  ejjèt  de  mef  bonté  ou  plutôt  de  celle  de  Dieu  envers  vous , qui 
triinfpire  de  vous  perfuader  par  la  préfente  h quitter  le  monde  & la 
Cour  au  plutôt.  Il  me  femble  que  le  meilleur  parti  pour  vous  Jcroit 
d'aller  à Monte  CaiTtno,  ou  bien  à la  Valle  Ombrofa,  qui  font 
deux  beaux  lieux  près  d'ici , vous  confacrcr  au  fervice  de  Dieu  pour 
le  refie  de  vos  jours , en  y prennant  P habit.  Fous  êtes  bienheureux 
de  le  pouvoir  faire , & je  porte  envie  à votre  état , qui  vous  per - 
mèt  de  prendre  une  fi  belle  réfolution.  Il  ri  y a rien  de  fi  grand , 
rien  de  fi  glorieux , rien  de  fi  beau , que  de  Je  donner  à Dieu  fans 
réfente , & fi  vous  ehibraffez  cette  vocation  avec  joie  £5?  courage , 
vous  vous  en  trouveriez  bien.  Dans  le  monde  & à la  Coût'  il  ri  y a 
rien  à efpérer  pour, vous,  vous  êtes  m ij érable,  vous  ri  avez  pas  de 
quoi  Joutenir  votre  naiffance , je  ne  fuis  pas  en  état  de  faire  votre 
fortune  : je  fuis  félonie  monde  encore  plus  mif érable  que  vous , parce 
que  je  fuis  plus  grande , £s?  que  je  ne  fuis  pas  affez  heureufe,  pour 
pouvoir  prendre  une  femblable  réfolution , que  je  voudrois  peut-être 
pouvoir  é .vécut cr  moi-même. 

Ne  vous  flatez  pas  de  vaines  chimères , croi'ez  de  bonne  foi , qriil 
ri  y a rien  à efpérer  pour  moi , ni  pour  vous  dans  le  monde , & qu'il 
eft  fait  d'une  manière , que  P on  ef  trop  heureux , quand  P on  ri  y 
prétend , £cp  n'y  efpére  rien.  Sachez  que  Phomme  e/l  fait  pour  quel- 
que chofe  de  plus  grande  £5?  que  le  monde  ri  a rien  qui  puifje  conten- 
ter. Quand  vous  pourriez  devenir  le  feul  Monarque  de  toute  la 
terre , quand  vous  feriez  environné  de  tout  P éclat , de  toute  la  gloi- 
re , de  toutes  les  grandeurs , de  toutes  les  fortunes,  £5?  de  tous  les 
plaifirs  du  monde ; vous  rien  feriez  pas  plus  content , que  vous  êtes 
à préfent . Je  vous  parle  (P expérience , vous  rien  feriez  pas  plus 
heureux , au  contraire , vous  auriez  des  chagrins , des  dégoûts , qui 
vous  font  encore  inconnus , £5?  qui  font  pires  que  tout  ce  que  vous 
avez  effu  -'é  jufqu'ici. . Ainfi  après  avoir  goûté  tous  les  biens , que 
vous  défirez , vous  feriez  fi  fortement  perjuadé  de  la  mif  ère,  & du 

néant 


Ponikau  Gentilhomme  de  la  Cour  de  Gotba  que  nous  la  tenons.  On  la  trouve  traduite 
en  Allemand  (i).  S’il  eft  fûr.,  comme  un  Auteur  le  dit  (2),  que  le  Cardinal  Albani  a 
recueilli  l’héritage  de  ce  Comte  Pau  1698.  il  eft  apparent  qu'il  eft  mort  cette  année-là. 

(1)  Dans  le  Lebeo  ikr  Kon.  Chrîflin * p.  44*  &c.  (a)  Luhncr  Atcii.  Sdmi.  171  s.  p.  ipi. 
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• V 

néant  de  tout  cela , que  vous  auriez  honte  de  vous-même  d'avoir  ejli- 
mè  & defiré  tant , ce  qui  efi  fi  peu  de  cbofe  , SP  qui  ne  fert  qu'à  l6l6‘  - 
l’endre  aux  hommes  SP  la  vie  £jp  la  mort  également  infüpportables . 

Si  vous  étiez  perfuadé , //  faut , de  cette  vérité , wa* 

approcheriez  avec  jo:e  du  port , que  la  providence  de  Dieu  vous  ou- 
vre , pour  vous  retirer  du  naufrage . Pourtant  avant  que  de  vous 
déterminer  à une  Ji  grande  réjolution , êx  ami  nez  SP  confultez  bien 
votre  coeur  SP  vos  forces  ; wa/j  ne  vous  y fez  pas , fiez-vous  à Dieu , 

SP/?  «MK  êtes  convaincu  de  fa  vocation <,  Jortcz  du  monde  au  plutôt , 
flattV  Jortcz  en  comme  d'une  maifon , qui  brûle  SP  dont  il  J'aut  JeJau- 
ver  au  plus  vite , fi  P on  n'aime  à y périr.  Difpofez  de  vos  affaires 
SP  donnez  couragcuj'ement  le  peu  que  vous  avez  à Dieu , ne  craig-  < 

nez  pas  de  rien  perdre , /7  vomj  rendra  tout  avec  ujure.  Ce  J'acri - 
fice  ejl  le  meilleur  ufage  qu'on  fauroit  faire , de  tout  ce  qu'il  y a dans 
le  monde , SP  ?7/Va  (/?  fi  bon , <7a7/  «oai  en  récompenje , lorjque 
mus  lui  donnons  ce  qui  n'efi  qu'à  lui . Oa'/7  y a de  gloire  SP  de 

plaifir  à fervir  un  fi  bon  maître , SP  je  fuis  heureuje , d'avoir 

tout  quitté , d'avoir  tout  perdu  pour  lui.  Cette  fatisfattion  vaut 
mieux  que  l'Empire  du  monde , faites  de  même,  & vous  vous  en 
trouverez  aujfi  heureux  SP  aujfi  content  que  moi , puifque  l'unique 
fccrèt  de  P être  parfaitement , ç/7,  de  tout  abandonner.  Cro'ez-moi , 
c'efi  le  meilleur  parti,  qu'on  puiffé  prendre,  puijqu'aujji  bien  il  faut 
mourir  tôt  ou  tai'd.  Cependant , fi  vous  aviez  quelque  dcjfein  pour 
quelque  habit  ou  profejfion , je  ne  m'y  oppofe  pas , Juivez  votre  in - 
fiinli , SP  priez  Dieu , qu'il  vous  infpire  ce  qui  cfi  le  plus  avanta- 
geux pour  fa  gloire  SP  pour  votre  falut.  J'avois  dejfcin  de  vous 
faire  Chevalier  de  Malte,  mais  je  confidére  que  cet  habit  vous  enga- 
gerait à la  dépenjè  d'un  train,  SP  d'un  équipage , à laquelle  vous  ne 
pouvez  fournir. 

D'aller  tenter  fortune  à la  giicire,  c'efi  tout  de  même,  il  y faut 
aujfi  de  la  dépenjè,  J'ans  argent  P on  ne  fait  rien  dans  le  monde,  en 

quelque  profejfion  qu'on  s'engage.  Enfin  ce  n'efi  qu'entre  les  bras  * 

de  Dieu , qu'on  peut  fc  jet  ter  dénué  de  tout , fans  crainte  de  Je  dés- 
honorer. Si  vous  le  J'aitcs  de  la  bonne  forte , vous  y trouverez  SP 
la  gloire  SP  te  bonheur , & une  Jathfaffion  qui  furpaffe  tout  ce  que 
Ton  goûte  dans  le  monde.  Dieu  vous  fafie  la  grâce  de  vous  peijûa- 
der  ces  vérités.  Vous  me  direz  peut-être  que  ne  faites  vous  de  mê- 
me; vous  avez  raifon:  mais  quoique  je  ne  fois  ni  d'humeur,  ni  de 
condition  à rendre  compte  de  moi  à pcrjbnne  ; je  veux  bien  vous  ôter 
tout  fujèt  de  Jcrupule  là-dcjfus , en  vous  déclarant,  que  la  même 
Tome  JL  B b-  ; - Pro- 
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i¥'6  ? évidence,  qui  mus  appelle  à ce  bonheur , me  défend  d'y  afpirery  \ 
1 comme  je  T explique  par  les  effêts.  Tout  ce  qui  m'eft  arrivé  ma  vie 
durant , ///*  per  foule*  qu'il  ne  veut  pas  que  f y penfe;  que  ce  fer  oit 
être  Rébelle  à fs  ordres  que  de  vouloir  s'engager  en  une  projeJfion 
où  on  n'ejl  pas  appellé , félon  toutes  les  apparences . Si  cette  même 
Providence  en  difpofe  autrement  un  jour,  je fuivr ai  aveuglement Jes 
ordres , puifqu'auffi  bien  il  y a longtems > que  je  me  fuis  abandonnée 
h fa  conduite.  Faites  de  même  0r*  vous  ferez  heureux  • .v  : 

Christine  Alexandra. 


De  la  pieté  En  lifiint  cette  lettre  avec  attention,  quelqu’un  pourra-t-il  douter,  que. 
«le  cbrijünt.  Chriflme  n’eut  été  & ne  fut  encore  pénétrée  des  plus  vifs  fentimens  de  Re- 
ligion? il  s’eft  pourtant  trouvé  plufieursde  fes  envieux  & des  Ecrivains  ma- 
lins, qui  ont  voulu  perfuader  le  contraire  au  Public.  On  voit  ce  qu’ils  ont 
débité  fur  ce  chapitre  dans  les  divers  endroits  de  leurs  écrits  que  nous  avons 
cité  ci-devant  (*).  Mais  outre  le  témoignage , que  cette  lettre  nous  rend  • 
de  la  piété  de  cette  Reine , nous  en  trouvons  encore  dans  fes  autres  lettres 
Si  maximes  , que  nous  inférerons  ci  - deflous , (a)  des  traits  fi  beaux  <5c  fi. 
marqués,  qu’ils  ne  doivent  lailTer  aucun  doute  fur  ce  que  Mr.  Chawt  en 
avoit  dit  d’elle  , bien  des  années  auparavant , favoir  „ que  cette  Reine 
,,  avoit  de  grands  fentimens  de  la  Divinité  & un  attacliement  fidèle  au 
„ Çhriftianilme  C’elt  donc  avec  grande  raifon  que  l’Auteur  de  l’é- 
tat du  Siège  de  Rotin  a réfuté  Moreri , qui  dans  les  prémières  éditions  de 
fon  Dictionnaire  hiftorique  avoit  parlé  avec  fi  peu  de  ménagement  & 
de  refpeft  de  cette  PrineelTe , de  qui , dit  cet  Auteur ,'  il  ne  fembioit 
faire  guères  plus  de  cas  que  d’une  Mefjùiine  & d’une  femme  fans  Reli- 
gion (f).  C’eft  à tous  ces  Ecrivains  (j)  que  nous  oppofons  ce  que  notre 

Au- 

(a)  Lifez  fes  lettres  du  21.  00.  1684.  du  mime  année , du  20.  Mars  1689.  fipc.  Mr. 
2.  & 12.  Mis  1686.  du  1.  Juin  1686.  du  Chanut  Mua.  T.  I.  p.  241.  £?  ti-deJjusTm. 
21.  &?  25.  Sept.  1688.  du  23  Oà.  de  la  J.  pag.  424. 

» . . *1 

(*)  Voïez  là-  deiTùs  la  préface  & d’autres  endroits  de  cet  Ouvrage. 

On  me  fan*  (f  ) L’Auteur  des  Mélanges,  hi doriques  dit  pourtant  ail  fujet  de  ce  que  Moreri  a débité 
rw/i^d'a  (O.  „ qu’il  a voulu  dire  par  - iâ,  qu’elle  n’étoit  pas  fort  bonne  Catholique, 

xoiVeié Vr.nV  » & en  cela  l’Auteur  croit,  que  Moreri  avoit  raifon,  ajoutant,  que  comme  Cbrijïine- 
Keligion.  » n’avoit  embrafle  In  Religion  Romaine , que  par  des  vûës  que  tout  le  monde  fait , elle 
„ ne  pouvoic  pas  s’empêcher  de  parler  un  peu  librement  de-fon  culte".  Mais  n’en  dé- 
piaifeà  notre  Loïolille,  défenfeur  de  Moreri , s’enfuit-il  raifonnabiement,  comme  i!  lui 
fembic,  que  celui  qui  pnrie  un  peu  librement  d’un  culte,  & ne  croit  pas  au  Pape  ou  ne 
ipangc  pas  les  piëds  aux  Saints,  doit  aufütôc  être  regardé  comme  une  perfonne  fans  Re- 
ligion? Ou  veut-il  faire  l’ignorant  tout  feul , dans  fa  Patrie,  où  des  Millions  de  Gens 
de  bien  parlent  auiTi  librement  que  dans  aucun  pais  au  inonde,  des  chofes  que  lcscnfans’ 
d’ignare  voudroient  faire  pafler  pour  des  articles  de  foi,  & en  conclura-t-on  avec  raifon, 
que  toutes  ces  perfonnes-là  n’ont  point  de  Religion?  v 

(1)  Mrs.  Bafnage  & de  Holberg  font  compris  dans  ce  nombre , en  tant  qu’ils  fo  font- 
\ cou-. 

( t)  L.  c.  pag.  14.  le  ci.dcflu*  Tom.  I.  pag.  473.  8c  +74. 
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Auteur  a remarqué  à ce  fujèt  ( a ) Que  dé  parler  fi  malde  cette  Princef- 

,,  fe,  c’eft  n’avoir  eu  aucune  connoifiance  de  la  vie  quelle  a menée,  ou 
,,  vouloir  la  noircir  à plaifir,  contre  fa  propre  connoifiance  & l’évidence 
d'une  vérité,  dont  il  y a des  millions  de  témoins.  Ce  n’étoit  pas  à Ro- 
„ me.,  ajoute-t-il , où  elle  eut  pû  vivre  fans  Religion  & y être  épargnée 
,,  par  la  médifance,  à moins  que  de  vouloir  percer  dans  lefond  de  l’ame, 
par  un  jugement  tout  à fait  téméraire  * . on  ne  dilconviendra  jamais  quel- 
le n’ait  pratiqué,  même  très*afiidûment  & exemplairement,  tous  les  de- 
voirs d’une  perfonne  attachée  à la  Religion  quelle  profefloic. - Si  ce  qui 
donna  lieu  à fon  départ  de  Paris,  en  quelque  façon  précipité  fut  caulè 
qu’on  trouva  quelque  chofe  à redire  à fa  conduite,  on  fait  pourtant  que 
ce  fut  pour  venger  fon  honneur  de  la  médifance  d’une  perfonne,  qui 
l’outrageoit,  quelle  commit  l’excès  de  le  faire  mourir  en  un  lieu,  où' 
l’on  prétendoit,  qu’elle  n’avoit  pas  une  autorité  fuffifante  pour  fe  faire 
juftice  à elle-même.  Au  refte  tout  le  tems  qu’elle  a vecû  à Rome,  elle 
à été  fi  éxempte  de  foupçon  du  côté  de  la  débauche  & du  libertinage, 
que  ceux  qui  y vont,  ou  qui  y vivent,  quafi  dans  la  feule  vûë  d’épier  les 
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conformés  aux  fentimens  de  ces  autres  Ecrivains,  le  prémier  dans  tes  Annales  & l’autre 
dans  fon  parallèle  de  Cbriftine  & de  Marie  Stuart  (1):  „ où  ils  ménagent  fi  peu  Cette 
,,  grande  Princcfic,  qu'ils  ne  font  point  de  fcruoule  dédire  qu'elle  n'nvoit  guéres  de 
V,  Religion,  qu’elle  n'étoit  connue  à Rome  que  par  les  defordres  qui  fe  coinmettoieftt 
dans  fa  Cour,  & qu'elle  n’aimoit  pas  plus  une  Religion  que  l’autre”.  On  ne  dis- 
convient pas  qu'il  y a des  Auteurs,  (dont  nous  avons  allégué  nous  même  , les  témoi- 
gnages ci-deflus  (2),  qui  prétendent  d’avoir  entendu  quelque  fois,  que  la  Reine  avoit 
lâché  des  exprefiions  à la  v'érité  bien  libres  & peu  chrétiennes.  Mais  nous  avons  re- 
marqué en  même  tems,  quels  êtoient  ces  miféxablcs  favans  libertins  (3),  qui  les 
lui  avoient  mifes  à la  bouche,  dans  une  époque,  où  fa  jeuneiTe  en  a pu  être  iùfccp- 
ôble.  Or  fuppofé  inêmc^  que  ces  faits  fuflent  bien  conllatés;  en  faut-il  pour  cela  tirer 
cette  conclulion  , qu’eile  a gardé  toujours  ces  fcntimtns  & qu'elle  n’eft  pas  revenue  de 
les  égarcmens , & que  par  conféqucnt  elle  a pafie  fa  vie  fans  morale  & fans  Religion? 
Que  ceux,  qui  ont  porté  des  jugemens  fi  téméraires  de  cette  Princefie,  éxaminent  leurs 
propres  vies  dans  les  époques  différentes  où  ils  fe  font  trouvés,  & les  idées  qui  ont 
palTé  par  leurs  efprits,  & flans  leurs  difeours,  même  en  fait  de  Religion;  ils  trouve- 
ront peùt-être,  de  quoi  fe  condamner  eux-mêmes  en  plus  d'une  manière,  & en  y réfié- 
chitTantfér feulement  l’envie  leur  pafiera  de  critiquer  de  gaïccé  de  cœur  les  défauts  d'au- 
trui. Et  il  faut  que  çeux-mômes,  qui  n’auront  point  de  reproches  à fe  faire  de  ce  côté- 
lé,  reconnoifii-nc  également  en  gens  taifonnables  ce  principe  de  l’équité  naturelle,  qui 
exige  de  s’abftenir  de  juger  & de  condamner  des  Petfonncs,  qui  ne  font  pas  de  leur 
compétence  & de  leur  juridiction.  Car  autrement  on  leur  ferait  avec  raifon  la  même 
demande  que  St.  Paul  fit  aux  Romains  (4):  Qui  es-tu  tnt-,  qui  juges  le  Serviteur  d'autrui? 
s’il  fe  tient  ferme  ou  s'il  tombe,  c'efl  l'affaire  de  Jon  Maitve. 


: 1 . . 

f i ) V.  Bafnagt  Annale».  CiesProv.  tfo.adann. 
j>  }«}.  Htlbnrs  Vcrgleichn.  T.  Il  p.  i{7, 
if, o item  'Kerbltrs  Mnnz-Jltl-  T.;V.  p, 

Je  iliift.  de  Louis  XIV.  pat  la  Hode  T.  IV- 
*r  a«o.  tu:  item  Jreltaire  dan»  fa  lettre  à SVA.  474  not. 

K éc  Suède  du  2.  Mai  1 74  j . Èicrling  de  Tyrrlio-  .2.  (4)  -ÇfiajC  XIV,  V. 
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nifmo  hiftot.  p.  a r . &<?.■  Terttrl  entretiens  Juiüct 
J6ÿî.  pap.  $f6.  It'e/'tr.Cm  lesjltbf/t  gjgj  44. 

».  V.  Tom.  1-.  p.ig.  47«.  net.  ^ •'  * 

II)  V-  Tom.  Vpag.  240.  1,6.  274.-44*.  475  * 
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L’an  „ intrigues  de  cette  grande  ville,  remplie  d’un  monde  de  toutes  les  na» 
16 :9'  „ tions , n’ont  pû  ailurement  fournir  des  Mémoires  véritables  pour  avan- 

JJ  cer  ce  que  Aloreri  en  a dit 

Mais  rompons  là  deflus  & palTons  à d’autres  chofes.  La  Paix  étant  ré- 
tablie en  Europe  & la  Suède  commençant  à en  goûter  les  fruits,  le  Roi  Char- 
les XI.  fit  une  réforme  dans  le  Miniftére,  remercia  de  fes  Services  Mr.le 
Comte  Alagnus  de  la  Gardie , jufqu’alors  Chancelier  du  Roïaume,  & confé- 
ra cette  charge  à Mr.  le  Comte  Benoit  Üxenjlicmi , & Cbrijlinc  en  étant  in- 
formée l'en  Iclicita  par  la  lettre  fuivante  (•)  : 

Mon- 

Gund  meri-  (*)  Nous  avons  remarqué  ci-dcflus,  que  Mr.  le  Comte  Remit  Oxer.JlitrnawoitVefoTit 
k du  Comte  cultivé  par  les  belles-iettres  (i).  Il  eut  I honneur  de  fervir  quatre  Têtes  Couronnées 
dont  il  fut  chéri  & etlimé.  Cbrijliue  lui  offrit  la  charge  de  ton  premier  Chambellan  en 
J ' '1647  mais  il  demanda  perinilfion  d’afïîfter  au  Congrès  & OJtiabrug , & dü  Mtmjler,  où 
'il  fut  admis.  Il  fut  enfuite  un  des  Miniftres  plénipotentiaires  de  Suède  au  Traité  d'exé- 
cution de  Nuremberg.  De  retour  de  fon  Amballude  à ia  Cour  de  Fienne , il  fut  fait 
.Préfident  du-Tribunal  de  IVijmar  & l'an  I6S3.  PréfiJciit  de  la  Chancdcrie  & Chancelier 
de  Suède.  Les  Lettres  que  Cbrijline  aulfi  bien  que  le  Roi  Charles  XI.  lui  ont  écrites 
ne  laitTent  nul  lieu  de  douter  de  la  haute  confidération,  que  fou  mérite  éminent  lui 
avoit  acquife.  Grand  Mini  (Ire,  Grand  Politique,  il  n’y  avoit  point  d’affaire  d'impor- 
tance fur  le  tapis,  fur  laquelle  on  ne  demandât  fon  avis.  Plût  à Dieu  qu'on  eut  fuivi 
ceux  qu’il  donna  peu  avant  fa  mort  en  1702.  au  commencement  de  la  guerre  en  Pologne : 
Ja  Suède  s’en  fc-roic  bien  mieux  trouvée.  Ces  falutaires  avis  fe  trouvent  imprimés  tra- 
duits en  François  (2).  1 

Voici  l'Epitaphe  qui  fe  trouve  gravée  fur  fon  Maufolée  dans  la  Cathédrale  d ‘Vpfal. 
Cetie  infeription  fut  faite  par  Mr.  de  Stauùe  , Confeiller  de  la  Chancderie  de  Suède 
; alors  fon  Sécrétaire  (3). 

„ BENEDICTUS  Cornes  ab  OXENSTIERNA. 

, „ Quatuor  Regum  Minijler , 

„ Trium  Senator , 

„ Duorum  Primarius  Reruin  Prejes, 

• „ Singulorum  Amor. 

„ In  Regno  Jubditus , extra  Regnum  Civis  Univerji, 

,,-Curator  boni  publici , • • - 

„ Pacis  vel  J'uafor,  vel  Conciliator,  vel  fervator. 

„ Ecclefia  Orthodoxe  Anti/les, 

„ Politicus  £?  Vit  probus  ; • • ' ' 

„ Minijler  Tir  boue  fidei , 

„ Aulicus  & Fir  pius. 

„ Non  fimulator , non  Infidiator , non  Pravarieator. 

„ In  confulendo  Provideiu , in  ageitdo  Dexter. 

„ In  utroque  Félix, 

„ Pojlquam  ultra  dimidium  feculi 
„ Foris  per  légation* s , Domi  perfua  Munia, 

,,  Res  maximas  egregie  gèjftt , 

„ Supra  Fortunam , Jujra  Invidiam  • • 

„ Gloriet  & Fitet  Jatur , 

„ Cineres  Tumulo,  Animant  Calo,  F:mam  Orbi, 

Ho- 

(1)  V.  Palmtkfild  Mfc.  art.  Oxtnflitrna  Ont.  f j)  Nmrits  'nferipr.  Cngul.  p.  jjj.  fc 

Norrm.xr.rn  te  Laudauo  tuuebr.  OxtHÛ.  p.  ij9  ttc.  PtriKgtk oldti  Monuinenu  UÜctak.  cum.  Vp Ma 
Sittxr.m.  Biol.  Suec.  p.  mj.  nova  p.  roj,  10&.  rJ 

(ay  Dan,s  les  Mcin.  de  Ltmlerti  T.  II.  p.  to-ax. 
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nAOnfteur  le  Comte  tfOxenflierna.  • A'iant  appris  par  le  rapport 
•■***  dit  Marquis  del  Monte,  prèmier  Gentilhomme  de  ma  Cham-  % 
bre,  & mon  Envolé  Extraordinaire  en  Suède,  que  le  Roi , votreltc^* 
Maître. , îmh*  c w/  appelle  au  timon  des  affaires  : J'en  ai  rcffnti'fffff 
beaucoup  de  jo  e par  plufieurs  confuiérations  que  vous  ne  pouvez  i<s- dcvcn" 
«orvr.  'Connojjfiint  comme  je  fais  le  mérite,  & la  capacité  de  vo-ccua des, 
tre  perfonne , £5?  le  nom  de  votre  Maifon  vï étant  de  très-bon  augu- 
re  (?)  pou/'  le  r établi ffement  de  mes  intérêts  ; Jejpère  tout  de  vous 
£5?  de  ce  nom  fi  iltuflre  en  Suède  ; duquel  Dim  je  fervit  autrefois 
pour  combler  de  bonheur  /non  enfance  £«?  mon  éducation.  J avoue 
même , qu'a  près  Dieu  une  partie  de  la  gloire . £5?  de  la  félicité  du 
rejle  de  mon  règne  ejl  due  aux  leçons,  que  m'ont  données  ces  grands 
Maîtres  dans  Part  de  régner , a ant  toujours  écouté  non  feulement 
avec  eftime  mais  avec  plaifir  ces  J âge  s Ile  il  lards , qui  après  avoir 
çontmandé  fi  beureufement , favoïent  obéir  (i  parfaitement  a une  fil- 
le encore  enfant , mais  enfin  à une  Fille,  qui  ètoit  née  pour  la  gloi- 
re de  commander  à la  Suède  en  un  tems ou  elle  donnoit  fi  glorieu- 
fement  des  loix  au  refie  de  /'Europe  comme  vous  le  I avez . 

; - Fous  avez  cet  avantage  fur  ces  grands  hommes  de  votre  Maifon , 

(T agir  fous  les  ordres  d'un  Prince , qui  s' e/l  déjà  fignalé  dans  les  ba- 
tailles, £5?  qui  ejl  prêt  à donner  à la  Suède  une  JucceJfion  de  Prin- 
ces qui  lui  reffe tableront.  Cependant  fejpère,  que  vous  vous  ren- 
drez toujours  (T autant  plus  digne  de  ce  pofic  £5?  de  ce  nom  fi  heureux 
pour  moi,  que , fachant  qui  je  fuis , vous  aurez  pour  mes  intérêts 
les  confuiérations  qui  me  font  dues,  & que  vous  infpirercz  auffi  des 
fentimens  fi  jufies  à tous  ceux  qui  pourr oient  ou  ignorer  le  pafié’i  ou 


. 1 


„ Honejli  cxempluui  Pofierituli 
„ Reliquit , 

„ Civium  beu  ! dolnr , Gentium  dejidtrittm , 

' „ Quisquis  es\ 

Si  bonam  mentem , ft  virtutem , fi  mérita  public a 
Amas , 

* RENE  DI  CTO  benedic, 

.»  Et  taies  ufque  Publie  a Curatores  opta  ; 
Natus  ht  Arce  avita  A/ârbii  tl.  1 6 Julii  1623. 
„ Obiit  Ihlmice  d.  12.  Julii  1702. 


Voïcz  nufït  dans  Norrmanni  orationes  patiegyricæ  I.  c.  l’oraifon  funèbre  que  cet  lïvcquo 
prononça  à Ton  honueur. 

(*)  Des  cinq  Tuteurs  de  Cbrifii’ti , que  les  Emts  de  Su!de  lui  avoienc  constitués,  il 
y en  eut  trois  du  nom  & de  la  famille  S'Oxenjlierna,  Grands  Officiers  &.  Sénateurs  du 
Roïaume  v.  ci-deffus  Tom.  I.  pag.  27.  >! 

Bb  3 


L'ruT. 

1680. 


1. 


içS  yi  E ;M;Q  I R £ s ; Q O JST  Ç JE  R N ;A  N T 

Valoir  oublié.  , *w  rapporte  à ce  que  vous  en  dira  le  fufmnmé 
Marquis , WW  priant  de  donner  entière  créance  aux  témoignages 
dejlime  d'amitié*,  qu'il  vous  donnera  de  nia  part.  Je  prie  Dieuy 
qu'il  vous  tienne  en  J a Jointe  garde.  Rome,  ce  1 ?'ne.  Septembre 

1680.  ^ , 

-,  v„  Christine  Alexandra.  • 


,Tantage  particulier  que  Ja  France  pouvoît 
tirer  des  alliances  étroites  quelle  cultivoit  avec  la  Suède;  Chrijline , quand 
elieeut  abdiqué  , ne  tarda  pas  à trouver  du  changement - dans- les  manières 
de  la  Çout  défiance  envers  elle.  Aufli  changea- celle  de  fon  côté  de  fen- 
timens  par  rapport  à la  France , & d’autres  fujèts  de  refroidiflement , qui 
furvinrent , bannirent  de  plus  en  plus  de  fon  efprit  le  grand  panchant  qu’el- 
le  avoit  eu  autrefois  pour  cette  Cour , préférablement  à toute  autre.  ÏI 
n’y  a donc  nul  lieu  de  douter,  qu’elle  ne  vit  avec  plaifir  que  Je  Comte  Be- 


,de  laquelle  elle  n’avoir  plus  fujèt  d’être  contente.  Elle  ne  fe  trorapoit  pas 
dans  fon  opinion , & ccoit  d’autant  plus  charmée  du  choix  que  le  Roi  avoit 
.fait  de  la  perfonne  du  Comte  Benoît ? quelle  croïoit,  que  cetoit  fon  Pré- 
décefieur  qui  en  grande  partie , étoit  caufe  du  chagrin  quelle  avoit  efTuïd 
. à fon  dernier  voïage  en  Suède.  La  réponfe  que  le  Chancelier  Oxenjlicma 
lit  à cette  lettre  de  Cbriflinc  n’eflpas  moins  bien  écrite,  c’eft  pourquoi  nous 
la  donnons  ici.  \ r ’ • : V- . \ f * >.  t ' v *. 

; . U t-.  •<  • . ..  / 

„ La  lettre  que  Votre  Majefté  a daigné  de  m’écrire  m’a  été  rendue  par 
„ Mr.-  le  Marquis  del  Monte,  prémicr  Gentilhomme  delà  Chambre  & fon 
Envoie  Extraordinaire  en  cette  Cour,  & comme  elle  efl:  remplie  d’une 
infinité  de  marques  de  grâces  pour  moi , j’en  ai  été  fi  fenfiblement  tou- 
ché, que  je  ne  trouve  pas  d’expreflions  allez  fortes  pour  lui  en  témoig- 
ner toute  ma  reconnoillance.  Cependant.  V.  M.  aura  la  bonté  de  croi- 

. , a/1  . . H . a . . An. A.  1a  /*...»  a...  . ■ .*a1I  A ...  * A f.ai.A  Ja  .11. 


♦ > 
)) 


»> 


»> 


„ forces  m’avôit  obligé  à m’en  exeufer  autant  que  mon  refpecl  me  le  peut 
„ permettre.  Mais  enfin  je  me  fuis  v&  contraint  de  céder  à la  volonté  du 
„ Maitrc  pour  occuper  une  place  que  beaucoup  d'autres  auroient  pû  rem- 
,,  plir  plus  dignement  qae  moi.  Quelque  fucçés  <jue  je  doive  m’en  pro- 
,,  meure,  je  m’eftimerai  toujours  très- heureux, Vil  me  donne  lieu  de  fai- 
„ re  connoitrc  à V.  M.  l’extrême  vénération  que  j’ai  pour  fa  Perfonne  fa- 
„ crée , & le  zèle  ardent  que  je  dois  à fon  fervice.  Cdt  par  - là , Mada- 
„ me , que  j’efpèreme  rendre  digne  de  la  continuation  des  grâces  de  V.  M. 
„ «St  c’clt- là  le  lèul  endroit  par  lequel  il  me  foit  permis  d’imiter  ces  bienheureux 

• . * ' „ morts 


Digitized  by  Googl 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE 


• m 


„ morts  qu’elle  me  propofe  pour  éxemple  à fuivre,  par  le  témoignage  que  V.  J '’an 

„ M.  rend  à leur  mérite:  puifqu’il  eït  vrai  qu’ils  n’en  ont  pas  eu  de  plus  l68o‘ 

•„  grand  que  celui  d’obéir  à une  grande  Reine , dont  le  règne  & toutes  les 
,,  aétions  ont  été  pleines  de  gloire  éfe  de  générofité.  V.  M.  me  permet- 
„ tra,  s’il  lui  plait,  de  garder  religieuferaent  ces  marques  d’un  fouvenir  fi 
„ avantageux  à toute  ma  Maifon,  comme  la  plus  chère  & la  plus  précieu- 
„ fe  fucceflion  que  mes  Ancêtres  m’aient  laillee.  ils  m’ont  aufli  laifle  cel- 
„ le  de  leur  fang  par  lequel  je  ne  me  fens  pas  moins  animé  à emploïertous 
„ mes  foins  & coûtes  mes  forces  au  fèrvice  de  V.  M.  Mr.  le  Marquis  me 
„ pourra  rendre  témoignage  avec  quelle  ardeur  je  m’y  prens  dans  lés  con- 
„ jonêlures  préfentés.  Je  l’ai  entretenu  plus  particulièrement  fur  Tes  affai* 

„ res  de  V.  M.  & fur  la  bonne  volonté  où  le  Roi  mon  Maitre  eft  pour 
,,  tout  ce  qui  regardé  fes  intérêts.  J’efpère  qu’il  lui  en  fera  un  rapport  fi- 
„ dèle  & conforme  à fa  dextérité,  qu’il  fait  paraître  en  toute  fa  conduite. 

„ Comme  je  m’en  rapporte  entièrement  à fa  fincérité,  il  ne  me  refte  qu’à 
„ fupplier  Y.  M.  d'être  perfùadéé  que  je  fuis  avec  tout  le  zèle  imaginable 
„ & avec  un  très-profond  refpecl  &c.  Stockholm  ce  9 Novembre  1680. 

Benoit  Oxenjlicrna. 

Ckrifline  aïant  de  même  trouvé  à propos  de  faire  quelque  changement  par- 
mi les  Adminiftrateurs  & Receveurs  de  fes  finances  (•) , il  fut  queftion  de  c£ 
pouryoir  à l’emploi  de  fon  Gouverneur  Général  en  Suède.  Charles  Brobcrg  vcmctirCJe- 
(I).  fut  un  des  principaux  Concurrens , qui  .briguèrent  ce  pofte.  On  a en  de 

main  des  preuves,  ou  il  Ce  faifoic  fort  de  s miinuer  dans  1 efpnt  de  Chrijti  tJC  ChriÛtne  ct\  , 
aux  dépens  de  fes  Compétiteurs  & le  Marquis  de!  Monte  Envoïé  Extraor- 
dinaire  de  OnjJTmc  à la  Cour  de  Suède , aïant  propofé  de  la  parc  de  la  Rei* 
ne  fa  Maîtrefle  , le  Sr.  Jean  Paulino  Olivekrans , auparavant  Ambafiadeur  “nîavft.r?!». 
& Miniftre  Plénipotentiaire  de  Suède  au  Congrès  de  Nimégue  (a)  ; Brobcrg  prcuuiic. 
fit  tout  ce  qu’il  pût  par  fes  remontrances  auprès  de  Chrijline  pour  le  fup- 
planter.  Il  imputa  à un  nommé  Siifvscrcrana  de  s’être  laifle  perfuader  par 
Lcyonberg , Beaupére  de  Cedcrkrans  de  nommer  à la  Reine  ledit  Olivehans 
qui,  à ce  qu’il  dit,  n’étoit  point  au  gré  du  Roi  de  Suède.  Tout  ce  que 
Brobcrg  en  pût  dire  n’aboutit  à rien  (J)  Olivekmis  fut  agréé  de  la  Cour  & 

. on 


( a ) F.  les  lettres  £?  Négoc.  <T  Eftrades  T.  FIT.  p.  122.  298.  T.  FUI.  p.  243.  T.  IX.  p. 
330-  Éfe.  • . '1  . • 


(+)  Nous  avons  vû  ci  - dtflus  pag.  123.  quelles  brouilleries  un  pareille  changement 
avoit  caufécs  dix  ou  douze  ans  auparavant. 

(t)  Les  Broberguen  annoblis  par  la  Reine  Cbrifline,  avnient  été  de  Père  en  fils  à fon 
fervicc.  Charles,  dont  il  eft  fait  mention. ici,  étoit  Controlleur  des  revenus  deftinés  à' 
l'entretien  de  la  Reino  après  fon  abdication.  Les  originaux  des  preuves  qu’on  indique, 
font  entre  les  mains  de  S.  E.  Mr.  le  Comte  de  Cronjleifc 
(|)  Il  y avoit  plufieurs  autres  perfonpes  d!un  haut  «ra&ére  qui  envioient  ce  pofte  à 
Mr.  d’Olivekrans  & qui  tachoient  de  le  perdre.  Il  le  marque  dans  un  beau  Mémoire 
qulil  préfeuta  au  Roi  Charles  XI.  &.  où  iU  ui  demanda  Ci  protection.  Il  fc  uouyc  dans 
les  Palmskildima.  - 
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L'an 

1680. 


Mérite  di* 
ltingué  <1*0- 
iivf\rans. 


\ 

I 


on  verra  par  plufieurs  lettres  que  Ckrijlinc  lui  écrivit,  quelle étoic  fort  con- 
tente du  choix  quelle  avoit  fait  de  fa  perfonne.  ; Audi  étoit-ce  un  homme 
de  beaucoup  de  favoir  & d’un  grand  mérite  (•).  il  remercia  la  Reine  de 
la  grâce  qu’elle  venoit  de  lui  faire  & voici  en  quels  termes  étoit  conçue  fa 
lettre.  . • 


Madame 


91 

91 

11 
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„ Du  relie,  j’ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  ici  cinq  lettres  de  V;  M.  Si 
avec  elles  les  brevèts  pour  les  nouveaux  honneurs,  qu’il  a plû  à V.  M. 
de  me  faire  la  grâce  de  me  conférer.  Il  femble  que  V.  M.  veuille  m’acca- 
bler de  marques  de  fa  bonté  Roïale , & quoique  je  ne  piaffe  que  les  rece- 
voir avcc!erefpc6t,qui  lui  eft  dû  &que  les  compter  pour  autant  de  liens 
qui  m’attachent  à fes  intérêts,  mon  peu  de  mérite  néanmoins  & l’embar- 
ras qui  les  fuit,  fait  que  je  n’en  puis  pasrefTendr  toute  la  fatisfaélion  qu’un 
autre  peut  être  en  auroit.  Mais  la  perfuafion  que  j’ai,  qu’il  ne  m’arrive 
rien  fans  la  volonté  de  Dieu , efl  fi  forte  dans  mon  efprit , quelle  effaçe 
toutes  les  autres  confidérations  & ne  me  laiffe  que  la  réfignacion  feule* 

» quî 


(*)  Nous  en  avons  dit  quelque  chofe  ci  deflus.  Nous  y ajouterons  ceci  (i).  Olive - 
krans  étant  à Londres  auprès  de  Mr.  le  Comte  Cbrijler  Bonde,  AmbafTadeur  de  Suède , 
en  qualité  de  Sécrétaire,  du  tems  que  Cbriftine  faifoit  fon  féjour  à Bruxelles,  eut  la 
permillion  de  lui  faire  fa  revérence.  L'an  1659.,  il  ailiita  au  Traité  des  Pyrénées.  L’an 
J674. , il  fut  fait  Sécrétaire  d'Etat  & deux  ans  après  il  fut  envoïé  en  qualité  d’Auibaflâ- 
deur  en  Angleterre  & aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  où  il  figna  le  Traité  de 
Paix  à Nimégue.  L’an  1681.  Cbrijiine  en  fit  fou  Miniftre,&  en  1682.  elle  le  nomma 
Gouverneur  Général  de  fes  Domaines,  l’invitant  à la  venir  voir  à Rome , comme  il  fit. 
Il  en  revint  en  Suède  comblé  des  marques  de  fa  bienveillance  Roïale,  qu’eüe  lui  confer- 
va  entière,  fa  vie  durant.  11  mourut  le  10.  Janvier  1 707.  Voici  l’Epitaphe  qu’il  fe  fit 
A lui-même  êc  qui  eft  à Stràgn&s',  ville  Epifcopale  en  Sudsrmaimie. 


„ Ego  ctijus  bic  fuperftat  effigies 
„ JOHANNES  O L IV E KRA NS 
„ ab  ipfts  initiis 

S.:pieiUi<e  non  f uc  ata , fed  ver  ce , amore  exarji, 

„ Qtam  in  >;•/»  bonitatis  fonte  etiam  precibus  qucejitam 
„ Mibi  propriam  dicavi,  bac  te  (Ter  a : 

„ N EM  INI  NISI  DEO. 

„ Cetera  nibil  etjiimala  »deo  indiff et  enter  babui , 

,,  Ut  nibil  borum  conctipiverim , nibil  timuerim  unquam, 

„ Et  quem  divina  providentia  exbibuit  vite  curjum 
„ Lubcns  hetufque  tenucrim. 

„ Oblata  munia , loua  fuie,  felici  manu  executus. 

„ Bmosfovi,  malos  vitavi,  invidos  non  curavi:  v 

„ Honorem  (ÿ  ultionem  in  nulla  re  mibi  Jumfi. 

„ Officia , quadekui,  non  neglexi:  quietem  coiui , 

„ Et  in  mundo  me  peregrinum Jciens  C»Us  petit, 

„ Ubi  mea  patria,  & Dominus,  & Deus , 6?  omnsa  &pc. 


fi)  V.  JUu/ai  Left.on.  fupet  ubuiu  ülivik'ani  p.  1-21.  & Ihimi»  User.  p.  |t.  8cc.  item  PAm- 
v.iJiar.a,  ' . 
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,,  qui  me  donne  en  tout  un  parfait  contentement.  C’eft  pourquoi  je  ne  b’aB 
„ manque  pas  de  l’avoir  dans  cette  rencontre,  me  Tentant  obligé  dé  rendre  ï68a‘ 
„ grâces  très-humbles  à V.  M.  de  toutes  fes  bontés  exceflives,  que  je  ref-  — 
,,  peéte  & honnoretde  tout  mon  cœur,  en  demeurant  jufqu’au  tombeau. 

Madame  , 

. . de  Votre  Majefié 

A Pmdagia  ce  26  ...  le  très -humble,  très  - obéïflànt 

d'Ao&i  i68ï.  & très -fidèle  ferviteur 

J.  Ûltukrans. 

H s’infinua  encore  plus  avant  dans  les  bonnes  çraces  & dans  la  confiden- 
ce de  la  Reine,  après  le  voïage  qu’il  fit  à Rome  a fa  réquifition.  Voici  la 
réponfe  qu’elle  fit  à Leyonberg , qui  le  rapporte  à ce  que  nous  venons  de 
dire.  . 


j\AOn/teur  Leyonberg.  En  réponfe  à votre  lettre  du  18.  de  Mai , 
je  vous  dirai , que  je  fuis  perjuadée  de  votre  innocence  au  Jujèù 
des  mille  Ecus  dont  il  ejl  quefiion , facbant  fort  bien  que  tout  ce  que 
Broberg  a dit  là-dejfus  ejl  faux.  Pour  Cederkrans  s'il  s'acquitte 
bien  à V avenir  de  fon  devoir  dans  mon  fervice,  comme  je  veux  Ce- 
fpérer , il  riaw'a  rien  à craindre  des  mauvais  offices  d'autrui,  Au 
refie  fai  agréé  les  offres  que  vous  me  faites  de  vos  fer  vices , priant 
Dieu  qu'il  vous  fajje  pt'ojpérer  Rome  le  y.  Juillet  16S1. 

Christine  Alexandra.  . , 

, . VAbbé  Santini. 


Nous  ajouterons  ici  un  Mémoire  dudit  Broberg  qu’il  remit  à la  Reine,  é-  Mémoire 
tant' venu  à Rome.  Par  les  notes  marginales  qui  lont  de  la  propre  main  de 
Cbrijline , on  verra  de  quelle  manière  elle  avoit  accoûturaé  de  former  fes  Cbn/nnetc 
réfolutions  fur  les  demandes  & les  remontrances  qu’on  lui  faifoit.  Nous  a*  J'on»  qll'êii* 
vons  d’autres  écrits  femblables , concernant  fes  affaires  domeliiques.  Mais  gjend Tur  le* 
nous  ne  les  jugeons  pas  aflèz  intérelTans  pour  les  communiquer  au  Lecteur  : de«c”u*u 

. , contient. 

Rapport  du  Mémoire  de  Charles  Broberg  (*). 

' * * * I # ^ 

Les  Sommaires  en  marges  font  écrits  de  la  main  de  la  Reine 


Confidérant  que  fon  Père  & tous  fes  frères  ont  eu  ^honneur  & 
le  bonheur  de  ne  fervir  que  la  Reine,  & que  la  plupart  d’eux  ont 
même  fini  la  vie  dans  fon  fervice,  il  allure,  que  la  feule  appré- 
henfion  d’en  être  privé  fera  capable  de  faire  mourir  ' de  douleur 


(*)  I/original  eft  entre 'les  mains  de  S.  E.  M.  le  Sénateur  Comte  Cronjledt. 

- Tome  IL  Ce 
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ï/an  & jui , & fon  frère  , Antoine  , & que  rien  autre  n’a  été  la  caufe 
c — des  grandes  maladies  de  l’un  & de  l’autre,  dont  celle  d'Antoine 
Ou’  iis  ne  ne  peut  pas  manquer  de  l’achever,  étant  tout  à fait  irrémédiable. 
ÆfSjll , Ceft  auüi  ce  qui  l’a  obligé  d’entreprendre  ce  pénible  voïage,  non 
& je  les  obltânt  l’indifpofition  où  il  le  trouve,  afin  de  fupplier  Sa  Majefté 
u^omT1  de  lui  continuer  fes  bonnes  grâces,  & de  vouloir  par  fa  bonté  le 
dans  mes  relever  lui  & fon  frère  de  leurs  peines. 

tonnes  Sra-  graceque  lui,  Charles  Brobcrg , demande  très-humblement 
en  fon  particulier,  c’eft,  qu’il  plaife  à la  Reine  de  lui  accorder 
Cela  ne fe  fous  le  titre  de  Directeur,  la  charge  de  Prélident  de  Norkôping , 
jeurivo-  Puifque  déjà  depuis  l’an  1678.,  Sa  Majefté  lui  en  a donné  fbnbrè- 
que.  vet,  laquelle  charge  il  le  promet  de  pouvoir  éxercer  non  moins 

- pour  le  bon  fervice  de  la  Reine,  que  pour  le  bien  & l’utilité  delà 

ville,  qu’il  aura  à cœur. 

Et  puifque  la  penfion  de  800.  Ecus  argent  de  Suède,  dont  par 
la  graoe  de  la  Reine  il  a joui  jufqu’a  préfent,  ne  peut  lui  fumre 
pour  y fubfifter  félon  le  refpeft  dû  à la  Reine  ; il  fupplie  très-hum- 
je  ne  ve ux  blement  Sa  Majefté  de  la  vouloir  augmenter  de  400.  Ecus  & d’or- 
tcrniï-6,  donner  qu’il  la  puiffe  avoir  par  les  memes  moïens  qu’on  la  lui  apa- 
menter.  ^ ïée  jufques  ici. 

11  repréfente  aufll  que  durant  trois  ans  une  facheufe  maladie  l’a 
tenu  la  plûpart  du  tems  au  lit , & lui  a fait  confumer  plus  qu’il  n’a 
au  monde,  pour  fa  guérifon  , deforte  qu’il  fe  trouve  fort  en  det- 
té,  & que  u Mr.  Texeira  ne  lui  eut  fourni,  fur  l’obligation  de  fon 
it  pouvait  frère  Antoine , de  quoi  faire  le  voïage,  iln’auroit  jamais  eu  lebon- 
répnrgner  heur  d’expofer,  comme  il  fait,  fes  nécelfttés  à S.  M.  qu’il  fupplie 
‘S5P  très -humblement  d’ufer  de  compaflion  & de  lui  faire  charité  de 
quelque  chofe  dont  il  puifte  fatisfaire  à fes  dettes. 

Pour  fon  frère  Antoine , il  prend  Dieu  à témoin  qu’il  a toujours 
eu  l’intention  de  bien  fervir  la  Reine.  Il  avoue  qu’il  eft  très-jufte 
Um^vdtez  9ue  chacun  rende  compte  de  (es  faits,  & fe  réjouît  de  ce  que  fon 
£? projetiez  Excellence  le  Gouverneur  Général,  qui  rigoureufement  a fait  re- 
voir  & éxaminer  tous  fes  livres  & Comptes  dans  le  Confeil  de  la 
pourra /as  Qiambre  ? aufli  [)ien  que  par  des  Perfonnes  privées  & très-verfées 

u'éxè enter  ^ans  ces  matières,  n’a  pourtant  pas  trouvé  qu’il  ait  commis  aucu* 
m é/mSu.-ne  infidélité,  ni  aucune  faute  digne  d’être  notée.  Seulement  il  a 
& m fait  fait  quelque  oblèrvation  fur  une  fomme  de  mille  écus,  qu’il  avoit 
/mettre,  reçuë  pour  aller  rencontrer  S.  E.  Mgr.  le  Marquis  en  Skonen, 
Mais  après  que  lui  llroberg  a remontré  que  cet  argent  fut  emplo- 
ie pour  défraïcr  S.  E.  Mgr.  le  Marquis  tant  pour  fa  demeure  à Hel- 

fmSr 
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Jmgbourg  que  pour  tout  fon  voïage  jufqu’k  Stockholm , & que  S. 

E.  a témoigné  que  c’eft  la  vérité , le  Gouverneur  Général  lui  en 
a donné  aulli  fa  décharge , 6c  Broberg  fupplie  très  - humblement 
S.  M.  delà  vouloir  confirmer,  afin  que  fa  femme  6c  lès  enfkns ifaitu'ëo‘L 
qui  n’en  font  point  informés,  n’en  foïent  point  inquiétés  après  fat,m'f urGim 
mort  qu’il  voit  prochaine.  ' ****• 

De  plus,  le  voïant  chargé  de  femme  6c  d’enfans  6c d’une  gr^ji- 
de  famille,  6c  n’aïant  d’autre  refuge  que  la  feule  bonté  & clémen- 
ce de  la  Reine  dans  fa  néceflité,  qu’il  protefte  être  plus  grande 
qu’on  ne  fauroit  croire  ; il  fupplie  très-humblement  S.  M.  d’aug- 
menter fa  penlionde  feulement  centécus  par  an,  5c  lui  faire  la  gra-  j-y  (0urtnt, 
ce  de  la  pouvoir  toucher  à la  St.  Jean , afin  qu’il  puifle  faire  à 
tems  la  provifion  de  Ion  ménage. 

Enfin , il  fupplie  très-humblement  S.  M.  de  lui  renouvcller  fes 
grâces  Ôc  de  lui  octroïer  la  confirmation  de  celle  qu’Elle  lui  fit  fi 
bénignement  il  y a quelques  années  parla  donation  de  Carris , 
pour  pouvoir  fe  relever  des  procès  6c  des  embarras,  où  innocem- 
ment il  eft  tombé , 6c  pour  pouvoir  laifler,  en  mourant  quelque  Tyconfens, 
peu  de  fu  b fi  fiance  à fa  femme  6c  à lès  enfans  qui  fans  cette  grâce  wiaLpa. 
6c  la  proteélion  de  S.  M.  relieront  infailliblement  mifërables.  ravamL 

_.  , . voir,  file 

Fûtes  voir  cette  rcfolution  CHRISTINE  ALEXANDRA.  Gotn.  Gén, 

au  Gouverneur  Général.  * n-a  rien  de 

contraire  i 

Mr.  d ’Olivekrans  étant  devenu  Gouverneur  Général  des  Domaines  de  me  reprijen. 
Chrijline , elle  entra  d’abord  dans  un  commerce  de  lettres  fort  familier  avec 
lui,  débuta  par  un  fujèt  fort  délicat:  favoir  fur  un  double  bruit,  l’un  qui  uàuracel*, 
avoir  couru  à Rome  de  la  mort  du  Roi  de  Suède , Charles  XI.  (*)  l’autre  qui  ou  quelque’ 
s’étoit  répandu  à Stockholm  de  fa  propre  mort.  . A autre  grâce, 

Cbriftint  é* 

«.  . * bruit  qui  a- 

(*)  Ce  Roi  avoit  accoûtamé  de  faire  quelquefois  des  courtes  forcées  à cheval , coin-  voitcoutude 
me  l’an  168 r.  quand  il  alla  de  Stockholm  à Kongfitr,  diftans  l’un  de  l'autre  15.  lieuës  de  1»  de  s* 

Suide,  on  22.  lieuës  A' Allemagne,  avec  un  feul  cheval,  en  neuf  heures  & 33.  minutes.  Ie  . 

Mais  auffi  le  cheval  créva-t-il  bientôt  après  l’arrivée  du  Roi  au  Palais  Kongjoer,  où  il  ycAar/<>  xi. 
a un  des  meilleurs  Haras  de  Suède.  Ce  Courfier  étoit  de  Finlande  & le  Païfan  qui  l’a-  & touchant* 
voit  préfenté  au  Roi,  affranchit  par -là  fa  terre  pour  lui  Ct  fa  poftérité.  Tout  cela  eft  leTeftament 
marqué  fur  un  tableau  à Drotningbolm , belle  Maifon  Roïale  fituée  à deux  lieuës  dedcccf“«c» 
Stockholm,  où  ce  Courfier  eft  peint  avec  grand  nombre  d’autres.  Il  y a dans  Palmskôld 
une  lettre  de  condoléance  du  Sénat  de  Suède  au  Roi  Charles  XI.  fur  la  chute  qu’il  avoit 


faite  en  courrant  la  pofte.  Il  y loué  fort  le  courage  avec  lequel  le  Roi  fupportoit 
cet  accident  & le  prie  de  ménager  fa  précieufe  vie,  pour  le  bien  de  fon  Roïauine  & de 
fes  fidèles  Sujèts  & d’avoir  foin  de  fon  entière  guérifon.  Le  Roi  prit  cela  en  bonnepart 
& fe  ménagea  affez  après  la  mauvaife  chute  qu’il  venoit  de  faire,  où  il  fe  cafta  la 
jambe  (1). 

(1)  La  lettre  du  Sénat  eft  du  «•  03.  Mgt.  dt  ad  ann.  1700.  V.  Klein,  Santal  ou  enirttien 
«ans  Palmtkoid.  V.  aulïï  lAituanic  hiftot.  de  Sud-  dej  Reines  Ulriqut , EUtmrts  pag.  4*.  not.  > 
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A l’égard  du  prémier,  il  faut  remarquer  , que  , comme  on  le  voit  par 
une  autre  de  Tes  lettres  au  même  Olivekrans  , elle  n’avoit  pas  encore  aban- 
donné Ton  ancienne  penfée  propofée  en  1660.  à la  Diète  de  Suède  , d’ob- 
tenir des  Etats  , qu’il  lui  tût  permis  de  reprendre  la  Couronne  au  cas  que 
le  Roi  vint  à mourir.  Du  moins  vouloit-elle  qu’on  ne  prit  aucune  réfolu- 
tion  que  préalablement  Tes  droits  ne  fuflent  mis  en  fûreté  & qu’on  l’écou- 
tit , même  en  cas  de  minorité  d’un  Prince.  Par  rapport  au  lecond  bruit  > 
qui  étoit  de  fa  mort  à elle-même  , on  trouvera  fans  doute  que  les  fenti- 
mens  qu’elle  fait  paroître  dans  cette  lettre -ci  s’accordent  avec  ceux  qu’elle 
avoit  déjà  manifâlés  fur  un  bruit  pareil  dans  fa  lettre  ci-deflus  à fon  Gou- 
verneur Général  feu  le  Baron  Gyllctijlicma.  En  particulier  ces  paroles  - ci 
font  très-dignes  d’elle  : „ que  li  elle  ne  mouroit  que  de  crainte  ou  d’inté- 
„ rêt , elle  feroit  immortelle  & que  fa  mort  ne  démentirait  jamais  fa  vie.”' 
Elle  tint  parole,  car  jamais  Princelfe  ne  témoigna  à fa  mort  plus  de  ferme* 
té  & de  grandeur  d’ame  quelle  , comme  on  le  verra  ci-après.  En  atten- 
dant voici  les  deux  lettres  , dont  nous  venons  de  parler  , avec  une  Rela.- 
tion  du  teftament  qu’on  difoic  qu’avoit  fait  Charles  XI. 

r 

- 1 - / **  » 

à Rome  ce  25.  Février  1682. 

Ai  reçu  votre  lettre  du  10'pafié  dans  laquelle  fai  vû  avec  pl ai - 
J fir  lafjurance  de  rentière  guéri  fon  du  Roi  qui  m'a  fort  réjoui , 
car  ici  en  nos  quartiers  nous  en  avions  eu  de  très-méchantes  nouvel- 
les , £«?  j'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  de  déjabufer  de  Ja  mort 
les  gens  qui  s'en  croioïent  bien  informés.  Mais  Dieu  merci  votre 
lettre  avec  un  témoignage  fi  authentique  de  vûè\  a tiré  tout  le  mon- 
de hors  de  doute  & confirmé  mes  nouvelles  précédentes , qui  ét oient 
les  feules  qui  nous  affuroient  de  fa  guérifon.  Fout * la  nouvelle  de 
ma  mort  je  n'en  fuis  pas  furprije.  Il  y a tant  de  gens  qui  la  défirent 
que  je  ne  trouve  pas  mauvais  qu'ils  s'en  fiaient  quelques  fois.  Elle 
arrivera  quand  il  plaira  à Dieu , mais  ju/qu'ici , je  ne  fuis  pas  en- 
core a (fez  en  grâce  pour  Tefpèrcr.  Je  fuis  dans  la  plus  parfaite 
fanté  £5?  vigueur  où  j'aie  été  en  toute  ma  vie , mais  cela  n' empêche 
pas , que  je  ne  puifie  mourir , quoique  félon  les  apparences  bien  des- 
gens mourront  avant  moi , qui  ne  je  f imaginent  pas.  Je  vous  as- 
fure  que  f attends  la  mort  avec  beaucoup  de  tranauilité  £5?  que  je  ne 
la  crains  ni  ne  la  de fir e , mais  je  vous  ajjure  aujfi , que  je  ne  mour- 
rai jamais -du  mal  qu'on  publie  en  Sucde,  £5?  que  ni  l'intérêt , ni  la 
crainte  ne  mé  fieront  jamais  mourir , comme  on  la  dit , £5?  c'efi  mal 
connoître  la  Reine  Chrilline  que  de  la  croire  capable  d'une  telle bas- 
fcjfe  d'âme.  En  quelque  tems  qu'il  plai  fe  à Dieu  de  finir  ma  vie , 
je  vous  affurc , qu'on  fera  authentiquement  averti  en  Suède  de  mon 
décès , £5?  on  aura  la  joïe  de  rapprendre  d'une  manière  à n'en  pou- 
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'voir  douter.  . fàt  des  amis  & des  ferviteurs  èn  bon  nombre  ici , 
qui  feront  leur  devoir , en  cette  occafton  comme  en  toute  autre:  N' en  . 
croïez  rienjufqu'à  ce  qu'on  vous  mande  ma  mort  de  la  manière  que 
je  vous  le  dis  £$P  furtout  foïez  perfuadé , que  fi  je  ne  meurs  que  de 
crainte  ou  (T intérêt , je  ferai  immortelle.  Faites  mes  complimens  au 
Roi  fur  tout  ce  qu'il  vous  a dit  et  obligé ant  fur  mon  Jüjèt , & afin- 
rez-le,.  qu'il  auroit  tort , s'il  ri  avait  pour  moi  tous  les  fentimensqui 
me  Jont  dûs , car  je  lui  fuis  toute  acquife.  Les  particularités  de  J'on 
accident  m'ont  fait  horreur , je  n'ai  pu  lire  votre  lettre  fans  frémir. 
Lieu  foit  loué  de  fa  guérifon.  Je  f uis  très  fatisf ait e de  vous  ■ 
tinuez  à me  bien  fervir.  Adieu.  - 


con- 


:*r 


Christine  Alexandra. 


L’tn 

168  2. 


, Apoftille  ; 

tJE  vois  bien  qu'on  m'a  tout  à fait  oubliée  en  Suède  puifqu'on  efi 
/ capable  d'avoir  de  fi  indignes  fentimens  de  moi , je  m'en  eonfole 
toutefois , fachant  qu'il  y aune  nèceffitè  qui  fait  oublier  les  abfens. 
y e mourrai  quand  il  plaira  à Lieu , mais  ce  fera  d'une  manière 
digne  de  moi , £«£  en  quelque  tems  qu'arrive  ma  mort  elle  ne  démets 
( ira  jamais,  ma  vie , s'il  p(ait  à Dieu.  V 

• ••  . • • ' Rome  ce  14  Mars  1682.  ’ 

*■  . . ' . i * . # v . 1 : . 

A/f  R-  rf’OIîvekrans.  Il  court  ici  un  Tefiament  fait  par  1e  Roi  de 

Suède,  étant  dans  V extrémité  de  fa  vie , que  je  crois  fait  à 
plaifit  par  quelqu'un  qui  aura  voulu  faire  tort  à Ja  réputation.  Je 
ri  aï  jamais  rien  vû  de  fi  ridicule  que  ce  tefiament.  La  politique  en 
efi  nouvelle , £«?  celui  qui  en  efi  P auteur  peut  fe  vanter  d avoir  trou- 
vé une  nouvelle  méthode  de  gouverner  les  peuples.  Cefi  une  belle 
manière  de  recommander  un  Prince , qui  efi  encore  dans  le  ventre  de  ' 
fa  Mère , que  de  priver  en  mourant  un  Sénat  entier  de  leurs  hon- 
néurs  £«P  d'ôter  à toute  la  Noblefie  leurs  biens.  Peut-on  efpérer  ou 
fe  flater  qu'on  fera  obéi  quand  on  fera  mort  après  me  telle  conduite. 
Mais  quoiqu'il  enfoit , je  veux  efpérer  qu'on  n'oubliera  pas , que  la 
Couronne  qu'on  pojféde  efi  un  don  dune  pure  grâce , qui  ne  fut  accor- 
dée qu'au  Roi  Charles-Guftave  £5?  à fis  légitimes  ûefcendansy  par 
Moi  £5?  par  la  Suède,  qui  y donna  J'on  confèntement , £5?  en  cas  que 
le  préfent  Roi  Charles  vint  à manquer , la  Suède  ne  peut  y fans  être 
criminelle  envers  Lieu  £«p  envers  Moi , eboiftr  d'autres  Rois , ni 
d'autres  Reines  y que  mes  droits  ne J oient  mis  en  fûretè.  Faites  fou- 

Cc  % venir 
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J£|J  venir  la  Suède  de  fon  devoir , £5?  perfuaâez  lui  bien , que 

1 , mm  je  vivrai , foubai ferai  J a profpérité  £5?  fon  bonheur , & fi  L'on 

voulait  m'écouter , «1  interrègne , ou  d'une  minorité  y on 

éprouveroit  avec  avantage  la  Jincérité  de  mes  J'entimens.  Au  moins 
la  Suède  efl  obligée  de  ne  procéder  pas  à une  nouvelle  élection,  Jans 
que  mes  droits  forent  en  leur  entière  Jure  té , f’ç/?  uniquement  en  les 
conjèrvant  qu'elle  trouvera  fa  gloire  & J'a  fureté.  Proteflez  en 
tems  £3?  lieu  contre  tout  ce  qui  pour r oit  être  fait  au  préjudice  de  mes 
droits  £«p  obtenez  du  moins  qu'on  ne  prenne  aucune  réfolution  Jans 
m'écouter , même  en  cas  d'une  minorité  dun  Prince.  Je  me  repoj'e 
fur  votre  zèle  & fidélité  , de  laquelle  le  Marquis  me  répond  pour 
vous , m'a  Jurant  que  vous  ferez  , votre  devoir.  Je  vous  envoie  une 
copie  de  ce  ridicule  teflament . Ditez-moi  la  vérité  de  ce  qui  enejl , 
£«r  ne  négligez  rien.  Je  confens  à la  grâce  que  le  Comte  Oxenftier- 
na  me  demande , mais  à condition  qu'il  s'oblige  dêtre  de  mon  parti , 
£5?  de  prendre  toujours  en  Suède  la  défenj'e  de  mes  droits.  Si  le 
malheur  de  la  mort  du  Roi  airivoit , ne  manquez-pas  de  m'en  aver- 
tir auffitôt.  Il  y a des  gens  qui  difent  que  la  Prince  Je  ne  vivra 
pas.  Il  en  fera  ce  qu'il  plaira  à Dieu , £5?  je  fuis  de  ceux  qui  ne 
croient  pas  aux  pr édifiions.  Si  celles  qu'on  publie  font  véritables  y 
écrivez-moi  tout  ce  que  vous  en  J'avez , car  quoique  je  n'y  croïe  pas  y 
ma  curiofité  veut  pourtant  tout  Javoir.  Adieu. 

Je  me  fers  de  la  main  du  Marquis  pour  vous  faciliter  T intelli- 
gence de  cela  y ma  main  ré  étant  pas  intelligible  à moi -même  y J em- 
ploie celle  dudit  Marquis. 

. . Christine  Alexandra. 


du  prétendu  Relation  ertvcriée  à la  Reine  Chriftine  quand  le  Roi  Charles  XI.  eut  le  malheur 
c£lZnkî* de  Ie  c#r  b jambe  (*). 

& réflexions  t 

VtJijoZ  dj:s  notes  marëm<des  font  de  fa  propre  main. 


rai  quelque  Le  Roi  a eu  des  douleurs  très- vives  tout  le  tems  que  la  jambe 
joupçonque  n’a  pas  été  remilè,  & lorlqu’on  devoit  la  remettre,  il  a couru  rit- 
"éuffit’à  Sue  faccomher.  Il  s’étoit  préparé  à la  mort,  & par  un  tefta- 
piaifirpar  ment  il  avoit  ordonné  la  forme  du  Gouvernement.  Le  Comte 
cois  Jûi  Jean  Stenbock  devoit  être  Drotfety  Afcbenberg  Connétable, 
ne  bai/Jent  Hans 

mortelle - 


ment.  Dites- 
moi  la  vt ri  ■ 


U de  ce  qu'il  (*)  L'Original  s’ea  trouve  chet  S.  E.  le  Sénateur  Comte  Cronjledt. 
en  cjl?  ... 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  *07 

JJans  Wacbtweijler  Amiral,  le  Comte  Bcngt  Chancelier,  Cl  as 
Flemming  Tréforier.  Tous  les  vieux  Sénateurs  feroient  congédiés  ■ ' ■ 

& k leur  place  il  y en  auroit  huit  nouveaux , & entr’eux  Cbri/lo - 
pber  Gyllenflierna , Hajtfer , Ulliecron , Gyldenhqff , Drenjlée , 
Ebrenflen  , Cronjcbiôld  & le  Bourguemaitre  Tegner . Lindjcbôld 
devoit-être  le  Chancelier  de  la  Cour.  Quelques-uns  comptent 
.r*/  Wacbtmeijler  entre  les  Sénateurs  k la  place  à' Ebrenflen , d’au- 
tres difent  qu’il  ferait  Général  desMailbns  ou  des  Gardes  du  Roi, 
qui  ell  la  charge  qu’il  ambitionnoit  k préfent.  Le  deirein  étant  de 
faire  Hajlfei ' Gouverneur  Général  de  Scanie  après  qu 'Afcbcnberg 
feroit  devenu  Sénateur,  mais  comme  ce  dernier  a protelté  de  ne 
vouloir  pas  quitter  le  Gouvernement,  Hajlfer  demeure  où  il  eft, 

& Axel  de  même,  lequel  aïant  aulTi  brigué  la  Charge  du  Grand 
Ecuïer,  en  ell  écarté  par  l’oppolition  du  Comte  Stenbock , qui  l’a 
préfentement  & la  pofTéde  avec  celle  de  Grand  Maître.  La  Rei-  neiiere - 
ne  étant  enceinte  de  plus  de  quatre  mois , fi  elle  avoit  un  Mâle , 
il  étoit  deftiné  Succeïïeur,  linon,  la  Princefle  étoit  recommandée  infant  qui 
à l’éxemple  de  ce  qui  fut  fait  k la  mort  du  Grand  Gu/lave.  Aueilàv^re. 
maintient  de  ce  teltament  tous  les  Officiers  des  Gardes  fe  dévoient  Cecieftin- 
obliger  par  ferment  fur  peine  de  la  vie.  Mais  le  mal  du  Roi  aïant  imparable. 
cefTé,  le  teftament  a été  mis  au  feu. 

On  a fait  courir  le  bruit  d’une  autre  Cabale  contre  la  précéden- 
te fous  la  proteélion  de  la  France , dont  Mr.  Künigsmarck  feroit 
le  Chef,  lequel  en  étant  aigri,  aura,  s’il  peut,  fàtisfadion , de 
ceux  qui  ont  femé  ce  bruit.  -,  . 

11  y a des  Sénateurs  qui  maintenant  font  menaçés  d’a&ions  cri- 
minelles à la  Grande  CommilTion,  principalement  le  Grand  Drot- 
fet,  le  Maréchal  Faner  & Gujlave  Kurck  & l’Adeur  ell  parti 
pour  Kongfoer  pour  en  prendre  les  ordres.  On  donne  fous  main  si  on  de. 
avis  aux  vieux  Sénateurs  de  faire  des  foumilîîons  au  Roi,  & de- ™ure 
prccando  caufam,  de  demander  d’être  licentiés  de  leurs  charges impire  on 
moïennant  quoi  & avec  l’aveu  d’être  coupables,  on  leur  fait  dpè-  «aura  rien 
rer  leur  grâce , mais  on  doute  fort  que  ce  confeil  foit  fuivi.  11  miss^i-ln 
femble  qu’on  eft  un  peu  embarralTé  par  la  nouvelle  alliance  a vec  le  quittent 
la  Hollande  & on  voudrait  bien  éviter  qu’elle  futluivie  d’une  guer-?^®/^ 
re,  pourquoi  il  faudra  une  prudence  confommée.  Ceux  qui  femlnt. 
mêlent  de  prédire- les  cliofes  k venir,  prétendent  que  le  Roi  aura 
bientôt  un  malheur  plus  grand  que  celui  qu  ilaeu:  dùquel  pour  vous en/a- 
le  moins  il  portera  des  marques  toute  fa  vie,  & on  dit  que  le  mal- 
heur  paffé  a été  aulfi  prédit,  & que  le  Roi  même  a été  averti  dansj^Û^w- 
une  vilion  de  ne  point  aller  k Kongfoer . Com-  wm» 


L'an 
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Chrifîir.t  in- 

juftcincnt  ta- 
xes d'ajouter 
foi  à i'Atlro- 
lojie  judt 
ciaue. 


ûo8  . M E M O!  R E S CONCER  NA,N;T 

Comme  Chriflincx  fur  la  fin  de  fa  fécondé  lettre  k Mr.  Ülivekrans  parle  de 
prédirions,  auxquelles  elle  dit,  qu’elle  ne  croïoit  pas;  on  croit,  quec’eft 
ici  l’endroit  de  citer  ce  que  les  auteurs  rapportent  là  - defliis.  Selon  ce  que 
porte  la  copie  qu’on  a eue'  (**)  d’un  difeours  tenu  aa  Sénat  de  Suède  en 
1 6<58  (d) , un  des  Sénateurs  y dit , que  la  Reine  eithnoic  fort  un  Mathé- 
maticien à Rojlock  & l’a  voit  prié  de  arefler  fon  horofeope.  ‘Qu’après  bien 
des  inftances  ik  des  affurances de  la  part  de  la  Reine  , qu’il  navoit  rien  à 
craindre,  & , queues  que  puiffent  être  fes  prognoftics  , il- pouvoic  les  di- 
re librement,  il  lui  avoit  prédit,  quelle  finiroit  fes  jours  en  beaucoup  de 
détrelfes  & enfin  dans  le  délefpoir.  Mais  que  Cbrijline  s’étoit  là-deflus  tel- 
lement irritée  contre  lui,  qu’elle  avoit  voulu  lui  faire  donner  des  coups  de 
bâton,  malgré  les  aflurances  quelle  lui  avoit  données. 

l 'L’Auteur  de  l’hîftoire  de  Cbrijline  , qui  prefque  par  tout  interprète  en 
mal  tout  ce  quelle  a dit  ou  fait,  en  y ajoutant  du  fien,  qui  s’accorde  fi  peu 
avec  la  bonne  - foi  d’un  Hiftorien  ; ne  manque  pas  non  plus  au  fujèt  des 
prédictions  de  déclamer  contre  le  panchant  de  la  Reine  pour  les  fçiences 
vaines  & curieufes  , comme  la  Chimie  , l’AftroIogie , la.  Baguette  divina- 
toire ; difant , quelle  aimoit  ceux  qui  fe  vantoient  de  les  pofteder , & 
qu’elle  ajoutoit  foi  à tout  ce  que  difoient  les  Aftrologues  (b).  Un  autre 
Auteur  en  rapporte  ce  trait , vrai  ou  faux  ; que  Chrijtme , à fon  entrée  à 
Paris  en  1656  , avoit  dit  au  Maréchal  de  F Hôpital  de  remonter  auHjcôc  à 
cheval,  d’où  il  étoit  defeendu,  pour  la  complimenter,  de  crainte  de  quel* 
que  malheur  ,.  puifque  les  Aftrologues  à Rome  lui  avoient  prédit , qu’elle 
mourroit  dans  une  grande  foule  de  monde  (c).  Le  célèbre  Burnet  dit  de 
même,  que  cette  Princefiè  s’étoit  appliquée  , pendant  quelques  années,  à 
l’Aftrologie  judiciaire  , & quelle  lui  avoit  dit , fur  la  foi  de  fon  art  chéri , 
que  le  Roi  à Angleterre  vivroit  encore  longtems  , mais  qu’il  n’auroit  point 
d’enfàns  mâles  (d).  Nous  n’avons  garde  de  révoquer  en  doute  ce  que 
Burnet  vient  de  rapporter , comme  l’aïant  oui  dire  de  la  bouche  même  de 
■Cbrijline.  Nous  le  croïons  aulîi  en  ce  qu’il  dit , qu’elle  s’étoit  appliquée  à 
4’ Aftrologie  judiciaire;  mais  il  ne  s’enfuit  point  de-là  , que  la  Reine  ajoutât 
foi  à tout  ce  que  difoient  les  Aftrologues  , furtout  puifqu’elle  même  dé- 
clare pofitivement  dans  fa  lettre  rapportée  ci-deffus  , ,,  qu'elle  n étoit  pas  de 
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,,  ceux  qui  croioient  aux  tr édifiions , mais  que  c* étoit  fa  curiojitè  qui  voulait  /avoir 
„ tout  & que  dans  fa  lettre  à Olivekrans  du  22  Janvier  1689.  trois  mois 
avant  qu’elle  mourut,  elle  dit,  ,,  que  l'AJlrologie  terrejlre  ejl  meilleure  que  la 

‘ .•  • ■ u . b . ,,  cé- 


(n)  Des  Manufcritsdé  Mr.  le'Comtt  Charl.  ' (i’ 
Guft.  Bielke  item  Palmskbld  Extrait  des  Ré- 
giires  du  Sénat  p.  868.  8 69.  ad  b.  ann. 


(4 

w 


Leben  Chriftinæ  p.  27 g.  280  £?  364. 
HolL  Merc.  ad  ann.  1656.  p.  114. 
Hijl.  de  fon  teins  ad  ann.  1687.  P-  732- 


(*)  Ce  récit  a été  fait  fur  un  oui  dire  fans  qu’on  ait  marqué  le  tems  & le  lieu  0Ï1  cela 

s’étoit  paiTé.  Une  autre  raifon  qui  fait  douter  de  la  vérité  de  cette  hiftoire,  c’efl  que 
■ celui  qui  la  fit  au  Sénat  n'étolt  pas  bien  difpofé  ppur  la  Heine.  Au  moins  cette  pré- 
diction s'elt  elie  démentie  elle-même,  car  loin  que  Cbrijline  ait  fini  fcs  jours  dans  ïcdô- 
fefpoir,  clic  mourut  doucement  à Rome. 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  2op 


„ cèlejle".  Aïant  au  refte  adopté  pour  principe:  qttil faut  /avoir  ajfez  de  ta  : 

Médecine  6?  de  F Apologie  pour  n'être  pis  la  dupe  des  Médecins  & des  AJlrolo - _.ï682’ 
gués  (d).  Y a-t-ii  donc  ici  raifon  de  )a  blâmer?  Pas  plus  que  fur  la  Chimie  1 

ou  l’Alchimie  : elle , qui  avoic  aflez  de  tems  & de  loiür , & plus  de  con- 
noiflance  & de  moïens  que  mille  autres  pour  rechercher  ce  qu’il  y avoic  de 
vrai  ou  de  faux  dans  ces  fçiences?  Car  quoique  grand  nombre  de  gens  fen* 
fés  aïent  dit  & difent  encore,  qu’il  n’y  a en  tout  cela  rien  que  de  vain  &■ 
de  faux,  ces  fçiences  ne  laiflènt  pas  pour  cela  d’avoir  encore  de  nos  jour* 
des  SeÉlateurs  & des  protefteurs  confidérables  (£),  & en  ne  remontant 
qu’au  milieu  du  fîéde  pallé , ne  trouvons-nous  pas  que  l’Allroiogie  avoic 

S lus  de  vogue  & de  faveur  à la  Cour  de  France  (*)  que  par  tout  ailleurs. 

in  n’a  qu’à  confulter  Bayle , pour  voir  que  cette  Cour  étoit  pleine  de 
ces  gens -là,  & que  la  Reine -Mère  demanda  fouvent  leurs  avis  toute  é- 
tonnée  des  fiineftes  prédirions  qu’ils  lui  avoient  faites  : que  le  Cardinal  de 
Richelieu , qui  vouloir  favoir  fi  le  Roi  Gujlave- Adolphe  vivroit  longtems , a- 
voic  fait  faire  fon  horofcope  par  le  fameux  Morin  (f)  : que  cette  même  E- 

’ mi- 


(a)  Cet  Apophtegme  Je  trouve  dans  F Ou-  (h)  Bayle  fur  les  Comètes  T.  I.  §.  21.  T > 

t rage  de  Loifir  de  Chrirtine.  Cent  FI.  2 .p.  2 r.  TU.  p.  40. 


(*)  Du  tcmrde  Catbérine  de  Midicis  Reine  de  France , la  Négromantie  étoit  fort  e» 
vogue,  & on  voit  encore  à l’Hôtel  de  Soijfons,  la  fametife  Colomne,  dont  Klle  fe  fer- 
voit  pour  fes  opérations  négromantique*.  l>e  Jéfuite  Grejjet  projetta  l’an  1749.  de  pofet 
H-delTus  la  ftatuë  de  Louis  XF.  mais  Mr.  Pirron  en  prit  occafton  de  dire  : 

„ La  Colomne  de  Midicis 
„ iilt  odieufe  â notre  hiftoire: 

„ Pour  en  effaçer  la  mémoire 
„ On  ne  doit  point  être  indécis. 

„ Il  faut  être  un  Hétéroclite 
„ Pour  vouloir  y placer  le  Roi; 

,,  C.’eft  du  Vainqueur  de  Fontenay 
„ Faire  un  Saint  Simion  Styltu  (1). 

ft)  Ceft  ce  fou-là,  & demi  enragé,  comme  Guy  Palm  l’appelle  (2),  qui  prétend  que  D*nif*j>ré- 
,.GuJlave-  Adolphe  avoir  eu  une  Epée  magique  à laquelle  Morin  attribue  la  vertu  des  ex-  de  fon 
ploits  militaires  que  ce  Héros  a faits.  L’abfurdité  en  faute  aux  yeux  & Mr.  Morboff  dit 
fenfément:  que  ce  qu’on  en  a débité  ne  vienr  que  de  quelques  envieux  de  la  gloire  de 
Gujlave  • Adolphe , lefquels  ont  cru  pouvoir  nar- là  flétrir  fa  réputation.  Mr.  JFallin, 

Evcque  du  Diocêfc  de  Gotbembourg  foutient  le  même  fentiment  par  des  raifons  très-fo- 
lide;,  difant  entr’autres  (3):  qttecotnme  le  Roi  n’a  pft  porter  qu’une  épée  à la  batail- 
le de  Lutzen , la  multiplicité  qu’on  lui  en  a donné,  prouve  vifibiement  la  faufleté  delà 
chofe,  foupçonnant  au  refte  qu’elles  ont  été  forgées  dans  les  fabriques  de  Mrs.  les  jéfui- 
tes.  Dans  les  Relations  de  l’enterrement  de  Gujlave  Adolphe , dont  l’une  eft  en  Manufcrit 
de  l’an  1633  <Sc  l'autre  imprimée  â Leydé  en  163s;  il  eftditpng.  5.  enfermes  pofitifs,.,  que 
„ dans  le  Convoi  funèbre  de  ce  Héros,  le  Baron  llorn  a voit  porté  la  vraie  Epie  du  feu  Roi 
„ toute  fanglantc  encore , comme  onl’avoit  trouvée  après  la  bataille  de  Lutzen''  (4)  ce  qui 

ré- 


f tN  v-  Freye  lîrthcile  de  Hamhnrg  N.  91.  de 
l’anoéc  1749.  p«g.  7*1.  Ce  Sim/tn  fut  un  de*  A- 
nach-nc’.cs  à' Antioche  qui  demeura,  dit-oa,  fur 
une  Cuiomnc  élevée  à faire  fe*  oraifon*  Sc  autres 
exercice*  de  pénitence  v.  aulfi  Mcm.  d ’ Artigny  T. 
)[.  p.  «os  not-  Sec. 

fi)  V.  Se*  lettre*  N 10*  8c  2 * s-  item  Bayle  I. 
c.  Sc  Glatit  Diflcrt.  de  Gladio  Guftavi- Aiolphi  1. 
c-  Mcrbotf  Polvhift.  T.  11.  p.  U.  cap.  II.  p.  jop. 

Tome  IL 


Sc  P.  Il  I.  cap.  I.  Ç.  1*.  pag.  4t*. 

i»  ) V.  vFaUir.i  Diflêrtat.  de  Gladio  Guftavi  A- 
ki  p.  t|«.  147.  146.  171.  III.  Scc.  item  Chem- 
nitx  Hift.  Btili  Sueco  Germnt.  P I.  j.  1 1 Sc  iz. 
de  Pnult  hift.  de  Guft.  Adolphe,  p.  tji.  8c  Gai, 
Gualdo  hift.  di  Guftavo  II.  p.  74.  tftf  zzo. 

( 4)  Lunig  dit  le  même  daiu  fon  Theatr.  Ce- 
remon.  T.  11.  p.  jj*.  y * 7-  item  KevernhiUler  An- 
nal. Ferdinand.  Ton».  XII  p,  7 ï J 8c  tfl*. 
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— — minence  ne  partit  point  pour  le  voïage  de  Perpignan  fans  confulter  cet  ora 
L‘an  cle  Aftrologique  (a).  11  eft  vrai  j que  Bayle  ajoute , que  quand  la  Reine 
‘T682’''  • ■ ' " Cbrif- 


(a)  Diét.  Crit.  art.  Morin  lit.  E.  F.  & Guftavi  - Adolphi  p.  105.  Larrey  Ilift. 
■t.  Stofler  lit.  B.  item  le  V critable  P.  Jofeph  d’Angl.  T.  IF.  p.  14.2.  cfr.  Mtm.  de  l'Acad. 
ipucin  T.  II.  p.  91-  Efpion  du  Turc  T.  I.  de  Berlin  1748.  p.  437.  438. 
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art 

Capucin  — . -- 

p.  133.  Wallini  DiJJert.  de  Giadio  Magico 
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réfute  auffi  invinciblement  tout  ce  queMr.  le  Prof.  Glajfei  a prétendu  en  dernier  lieu, 
que  c’cft  lui  qui  conferve  dans  fon  Cabinet  la  véritable  tépée  de  Gufiave-Adolpbe  (i). 

Quoique  Mr.  l’Evêque  IFallin  ait  épuife  dans  fes  trois  DifTcrtations  prefquc  tout  ce 
qu'on  auroit  pû  dire  fur  ce  fujôt  & qu’il  y ait  auffi  publié  en  empreintes  les  deux  foi- 
difant  Epées  ou  fabres  magique*  attribués  à Gufiave-Adolpbe , dont  l’une  fe  trouve  à la 
Bibliothèque  de  Leipfig  &.  l’autre  dans  le  Cabinèt  de  Boniface  Borille  à Aix  en  Provence , 
en  produifant  l’explication  cabaliftique , que  le  Jéfuite  Kircberus  a hazardé  de  donner 
far  les  caractères  de  celle-ci  (2),  cependant  comme  les  ligures  qui  fe  trouvent  fur  une 
troilicme  Epée  également  affignée  à Gujl ave- Adolphe , ont  échappé  aux  recherches  de  Mr. 
iVallin , &quc  nous  avons  les  découvertes  parmi  les  papiers  du  Chancelier  Oxenjliema , 
telles  qu’elles  auront  été  tirées  de  l’original  même  , que  le  favant  Everte  Jollyvet  les  lui 
avoit  envoïées  en  1634.  de  Paris  avec  fa  lettre  & uneEpigramme  qu’il  avoit  faite  là-def- 
fus , nous  nous  flattons  que  le  Leéteur  ne  trouvera  pas  mauvais , qu’en  guife  de  fupplé- 
ment  aux  DilTertations  de  Mr.  l’Evêque,  nous  ajoutons  ici  ces  deux  pièces  & que  nous 
produifions  en  même  tems  l’empreinte  de  cette  troiflème  Epée  ou  fabre  avec  fes  carac- 
tères des  deux  tiers  moins  grands  que  font  ceux  que  Jollyvet  a copiés.  Celui  qui  a vù. 
les  caractères  des  deux  autres  conviendra,  que  ceux-ci  leur  rcflfemblent  aflez  en  gros, 
mais  auffi  qu’ils  différent, entr’eux  tant  en  nombre,  qu’en  forme  & en  arrangement, 
dcfortc  que  le  fabricatcur  de  cette  dernière  Epée  ou  fabre  femble  être  le  plus  ancien, 
& avoir  donné  occafion  aux  fourberies  des  deux  autres,  fans  doute  pour  eferoquer  quel- 
ques fommes  de  quelque  Catholique  zélé  & bigot. 

Voici  ce  qu’en  dit  Jollyvet  dans  fa  lettre  au  Chancelier. 

Celfijfimo , Magnificentijfimo  Dontino , D.  Axelio  Oxenfticrnio  , Regnorum  Sueciœ  Maxi- 
ir.o  Cancellario,  îleiiorum  & Ex ercituum  fxderis  Evangelici  Direclori  Jupremo  S.  P.  D. 

„ Bonis  inentihus  fortuito  nibii  evenit.  Enfis  Guliavi  Maxîrni,  cutn  quo  in  Lutzcnii 
,,  pugna  felicijfime  Fi  il  or  miferrime  occubuit , tali  ratione  mibi  Pàrifiis  tbtigit.  Fit  Ger- 
„ manuj,  clariffimo  Juris  confultifiimo  D.  Marco  Antonio  Millptetio , germante  c calitnti, 

1 „ Régis  iwfiri  Cbrifiicnijfimi  a Secretioribus  Conftliario , necnon.  &c  Ma},  in  Jupremo  Bur- 
„ gundiorum  fenatu  Advocato  gcnerali  & primario,  Enfem  ilium  fuie  manubrio  & vagina, 
„ venum  expofuit , que  prcciofjfimis  ante  geminis  ac  lapidibus  or  nul  a , ut  ajelat,  Jibi  per  in- 
„ faufium  iter  a lairmibus  ablata , enjemque  nudum  fuo  maximo  damne  reliBum  fuijje  aegre 
,,  défichât.  Gtrmanus  qui  in  pugna  prope  Ilegem  tuum  inter  fuijje  gltriabalur  nur.c  abefi, 
evafit.  Enfis  ejl  jub  acumine  recurius,  ex  cbalybe  Damafcene  fabricaïus , fanguineis  atl- 
buc  maculis  iiln fi  retus.  Praejides,  Senatcres  & tjîius  Urbis  A bagnoles  viderunt , lauda- 
runt,  de  cbaraBeribus  6?  Jlatu  genetbliaco  doüi  difputarunt.  At  propter  inconcujpsm  Gu- 
ftavi  fuiem  y intemeratam  pietatem  plerique  dubitarunt.  Quicquid  fit , cbaraüeres  in  u- 
latcre  enfis  ex  auro  cum  rumine  Regis  iufculptos  imit 

Heppi 


>1 


troque  latcre  enfis  ex  auro  cum  rumine  Regis  iufculptos  imitants  pracfiantijfimi  Dotnini  Joh. 
Heppii  Coronae  Suecicae  ad  Cbrifiianifjimum  Regem  Legati  conftlio  fullus  Celfitudini  Tune 
cum  Epigrammase  mitto , ut  mu  fis  nofiris  omnino  Regalibus  faveas,  Laurigerum  illud 


»> 


Fulmen  in  Aquilain  gloriofun  opus,  duodecim  libros,  duodecim  Herculis  labores , Orbes 
Coelejlts  in  quibtts  Ssrcnifltmi  Guftavj  gefta  immortalia  pro  Syderibus  micant,  faufils  au- 
>»  fpiciis  fufeipias  (fi1  protegas . Fac  ergo  Celfijfime  ut  ad perpetuam  tarai  Monarcbae  glorian. 
„ excudatur , vulgetur:  bec  tantum  pro  Suecorum  fana  fupplex  expeüat  & rogat. 

ao.junii  i«s4-  -,  ' , ” Evurtrus  Jollyvet  Aurelius. 

' » • . - . 1 . ; p • • . Voici 

fi)  v.  ce  qui  a été  dit  au  1.  Tome  de  ces  (a)  Elle  fc  troure  dans  IVallin  1.  c.  diilêrt.  11. 
Ucm-  pg.  11.  not.  <•  p.  ne-  a. 
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Cbtijtfne  fift  à Paris  pour  la  première  fois , elle  voulut  voir  Morin , & qtt’el- 
le  témoigna  qu’elle  le  prcnoit  pour  l’Aftrologue  le  plus  éclairé  : ce  qui  eft  168  *•' 

une  marque  dit  Bayle , . qu’elle  lui  avoic  donné  à faire  des  horofcopes , ou  '? 

qu’elle  avoic  pri6  la  peine  d’étudier  ceux  qu’il  avoic  compotes.  Mais  ja* 
mais  on  ne  trouvera  tant  de  foibleiTe  fur  cet  article  en  die  , que  dans  le 
premier  homme  d’Etat  de  France , qui , quoiqu’en  même  tems  un  des  pré- 
. j ■:  : ,.'j  ■ ; ' miers  » 

_ , • • ' / i • • 

. . • ’ - ■*  * 


- 5 * • .....  . . » » . 4 . , . ; 

x L Voici  la  figure  de  cette  épée  en  petit , comme  aufli  l’Epigramme  faite  là-deflus  par  Jollyvet  : 


*.  > 


EpIOR  AM  MA. 

„ Fulmints  autborem  Magni  beat  en  fi  s Adolphl  ' » 

„ Enfis  erat  fulmen  : fdta  charaîler  babet. 

,,  Arte  Damafceni  cbalybis  fabricants  in  aura  efl  : 

,,  Fortior  at  fcul[tis  dextera  Syderibus.  * % ■ 

,,  Maximus  Oxeniiiuru  mirobitur  mina  valis  , 

( „ Fulmine  quem  miïïo  Regius  enfis  adit.  ' ' 

„ Guftavum  cechii , riti  lattros  orbis  admet: 

M Regia  Jollyveti  fulmina  Succus  amai.  . , . . 

* . Obfequcntijfimus , bumillimus , 

Evurtius  Jollyvet  Aurelius. 

v ■;  . ‘ . . . : • *. 
..  »»•»*  . « i * 

Pour  ce  que  Mr.  Jollyvet  fouhaite  dans  fa  lettre  que  fon  poème  conipoféc  à l’bon* 
neur  de  Gujlave -Adolphe  fut  imprimé  au  plûtôt;  nous  remarquerons,  que  cet  ouvrage 
portoit  le  titre  de  Fulmen  in  Aquilam,  en  vers  héroïques,  dans  lequel  il  décrit  les  ex- 
ploits du  Grand  Gujlave,  & qui  fert  de  preuve,  que  JtUyvet  s’étoit  aufli  appliqué  à la 
Poëfie  latine,  mais  non  qu’il  y rénflit.  Le  gros  volume  qu*ü  a écrit  de  l'hifloirc  de 
Suide,  fur  des  Mémoires  qu'il  avoit  tirés  de  ce  pals-là,  fe  conferve  encore  “dans  la  Bi- 
bliothèque d ’U[fal.  Nous  dirons  aufli  en  paflant,  qu’il  mourut  l’an  1662.  au  jour  de  fa 
naiflance , en  quoi  fes  fouhaits  furent  ponctuellement  accomplis  : car  on  avoit  trouvé 
après  fa  mort  ce  vers  écrit  de  fa  propre  main  : 

£ j 1 ;•  ...  • \ ■ . • 

' - • O utinam  nativa  die  s fit  meta  dolovum  ! 

C’eft-à-dire:  Dieu  veuille  que  le  jour  de  ma  naiflance  foie  celui  de  la  fin  de  mes  dou- 
leurs (t).  . 11  • ‘ ••  ..  ! . .•  - ’• 

••  :• 

(1}  V«  Diftlon,  îüû.  Ht  JUirtri  art.  JtUyvet.  • "**  '•  » 
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T*wi  miers  hommes  d’Eglife  , je  veux  dire  le  Cardinal  de  Richelieu  , fe  laiflâ  iil- 
ï682y  fatuerde  l’Aftrologie  judiciaire  (*). 

Du  ra»R  que  Pour  revenir  à Olivekrans  , par  les  deux  billets  du  ....  & de  l’onzième 
cbrijitKt  d’ Avril î que  nous  allons  donner  ici,  on  verra,  combien  Cbrijline  étoic  ja- 
prennTo/i.  loulè  des  courtoilies  qu’elle  vouloit  qu’on  fie  à Ton  Gouverneur  Général. 

ïrkrMKl  l(  . , , . . J . . . 

nÔndëe««e . JUiOnficur  Olivekrans.  y ai  reçu  vos  lettres  du  18.  & 22  Févr. 
£«onujCc‘  mais  letems  me  manquant  pour  vous  y faire  réponfe  à préjent , 
je  vous  C envolerai  par  Pordinaire  prochain.  Cependant  comme  je 
vous  ai  déjà  ordonné  de  ne  céder  qu'au  Sénateur  du  Royaume  & de 
vous  faire  donner  par  tout  le  monde  /"Excellence  : ainft  je  vous  ai 
voulu  réitérer  ici  le  même  ordre , vous  enjoignant  de  le  fuivre 9 fous 
peine  de  mon  indignation , & Dieu  vous  fajfe  projpérer.  Rome , ce 
11  Avril  1682. 

Christine  Alexandra. 


P.  S.  jToubliois  de  vous  ordonner  fous  peine  de  ma  dijgrace  de  ne 
donner  le  titre  <T  Excellence  qu'à  ceux  qui  vous  le  donner  ont '.étant 
fort  jaloufe  de  ma  gloire  en  ce  qui  regarde  votre  perfonne.  1rous 
f avez  aajfi  fort  bien  qu'il  y a des  perf mines  qui  vous  donner  oient  ce 
qui  vous  ejî  du , auxquelles  vous  ne  Jerez  pas  obligé  de  leur  rendre 
ta  pareille.  Mais  je  ne  vous  donne  pas  des  Leçons! à-dejfus  : facbant 
que  vous  êtes  très-bien  informé  de  tout  ce  qu'il  faut  faire. 

Christine  Alexandra. 

Pour  entendre  ce  que  Chrijlinc  prétend-là , à l’égard  d' Olivekrans  , il  faut 
être  un  peu  au  fait  de  l’ufage  de  Suède  par  rapport  au  rang  , que  les  Offi- 
ciers du  Roïaume  gardent  entr’eux.  On  faura  donc  que  les  Sénateurs  de 
Suède  ont  de  tout  tems  été  au-deflus  de  tout  rang  , comme  des  perfonnes 

■ . . à 


(*)  Voici  encore  d'autres  exemples  de  la  Cour  de  France  par  rapport  à l’altrologie  ju- 
diciaire. Segrais  rapporte  dans  fes  œuvres , comment  Mad.  de  Montpenfier  l’envoïa  chez 
un  fameux  Allrologue  pour  favoir  de  lui,  fi  elle  fe  marieroû  <$c....  Meneflrier  rap- 
porte au  long  la  nativité  que  Morin  & Campanclle  avoient  tiré  de  Louis  XI y.  & le  Car- 
dinal d 'Eftries  fit  faire  un  globe,  où  l’on  plaça  toutes  les  figures  des  Planètes  aux  mô- 
mes lieux  où  elles  étoient  à la  naiflance  de  ce  Monarque.  Mr.  l'Abbé  Duguet  montre 
pourtant  en  raccourci  .que  l'Allrologic  judiciaire  ett  un  relie  d'IdoUtrie;  qu’elle  eftdé- 
fenduë  par  la  loi  de  Dieu,  & fondée  fur  des  fuppofitions  arbitraires,  ne  pouvant  l’être 
fur  l'expérience  (i).  On  peut  aufli  lire  là-defius  l'Auteur  des  Caprices  d'imagination 
pag.  358.  &c.  item  VEJpim  Turc,  T.  VI,  p.  325.  &c.  qui  en  montrent  la  vanité  & la 
fourberie. 


• , ■ «•  ■ » » 

(i)  V.  Oeuvres  de  Segrais  T.  t.  p.  41*  O-  & l’Académie  FrançAfe  pa^rai  celles  qu’elle  «publié 
*17.  Mentflr*  Hift.  de  L$uh  Xll ’r.  par  Méd.  paç.  fur  le  Règne  de  Louis  le  Grand  pag. ‘a.  Du  gmt 
4.  4cc.  Cckc  Mctiaiüc  a etc  adoptée  pax  riaJiituu  4*111  liûjce  T.  llû  p«  74» 
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il  qui  la  préféance  ne  (àuroit  être  difputée  par  aucun  autre  fujèt  du  Roïau- 
ine , quel  qu’il  puifle  être  , deforte  que  ceux  qui  font  couches  au  premier 
nombre  de  l’ordonance  qui  règle  le  rang  , font  les  Feltmaréchaux  , & les 
Préfidens  des  Tribunaux  fuprëmes  du  Pats  & des  autres  Coafeiis  ou  Collè- 
ges de  Stlède , dont  la  préféance  varie  félon  l’ancienneté  des  patentes  qu’ils 
ont  eu  du  Roi.  Après  ceux-là  viennent  les  Lieutenans  Généraux  , les 
Chanceliers  de  la  Cour  & de  Juftice  , les  Gouverneurs  des  Provinces  & 
ainfi  du  refte  fans  égard  à leur  naiflance.  Sur  ce  pié  - là  , voici  à quoi  fe 
réduit  l’ordre  que  Cbrijiine  donna  à Olivekrans  : c’ell  que  ne  cédant  qu’aux 
Sénateurs  du  Roïaume,  il  rouieroit  par  conféquent  avec  les  premiers  Offi- 
ciers de  l’Etat  couchés  fur  la  lifte  de  l’ordonnance  du  rang, comme  on  rap- 
pelle» ou  qu’il  pafleroit  même  devant  eux:  car  comme  le  titre  d 'Excellence 
n’eft  proprement  dû  qu’aux  Sénateurs  de  Suède , il  femble  que  l’intention 
de  Cbrijiine  a été  que  fon  Gouverneur  Général , le  prennant  & fe  le  faifant 
donner , eut  par -là  , la  préféance  fur  tous  les  autres.  Et  quoiqu'on  ne 
puifle  dire  au  jufte , fi  elle  a été  conteftée  au  Sr.  d 'Olivekrans  , il  eft  pour- 
tant lür  qu’avant  lui  c’étoit  toûjours  un  Sénateur , qui  étoit  Adininiftrateur 
ou  Gouverneur  Général  des  Domaines  de  Cbrijiine.  Quoiqu’il  en  (bit,  on 
ne  peut  que  voir  par-là  , ce  qu’on  a déjà  eu  occafion  de  remarquer , que 
cette  Reine  étoit  fort  rigide  lur  le  Cérémonial , dont  elle  foutint  en  tout 
tems  les  pointilleries  & même  jufques  dans  Rome.  Car  là  il  étoit  réglé  que 
les  Ambaflàdeurs  & les  Cardinaux  qui  arrivoient  pour  la  première  fois,  vi- 
fitoient  d’abord  le  Pape  , puis  l’Eglife  de  St.  Pierre  , enluite  le  Doyen  des 
Cardinaux  , & immédiatement  après  la  Reine  Cbrijiine . S’ily  faifoient 
quelqu’autre  vifite  auparavant , la  Reine  ne  leur  donnoit  point  d’audience. 
Elle  venoit  au  haut  de  l’efcalier  recevoir  & conduire  les  Ambafladeurs  & 
les  Cardinaux , les  Princefles  Nièces  du  Papç  régnant , & les  AmbaOTadri- 
ces , & envoïoit  fes  gentilshommes  les  accompagner  jufqu’à  leur  carofle, 
mais  elle  dtfeendoit  jufqu’au  bas  de  l’efcalier  pour  recevoir  le  Pape  , & le 
reconduifok  de  même.  Car  les  quattre  Pontifes  , qui  ont  régné  de  fon 
tems , la  vifitérent  pkifi’urs  fois  , & elle  tenoit  une  chambre  exprès  pour 
eux  feuls,  où,  ils  fe  inettoient  fous  un  d iis  en  broderie  d’or.  Elle  ne  vifi- 
toit  aufli  que  le  Pape,  à qui,  entr’autres  vifices , elle  ne  manpioit  jimuis 
d’en  rendre  deux  régulièrement  chique  année  , favoir  à Noël  & à la  faint- 
Pierre j & s’il  arrivoit  quelque  fois  , que  l’argent  lui  manquât  pour  fournir 
aux  dépenfes  des  feftiift  quelle  avoit  accoûtumé  de  donner  dans  de  pareil- 
les occafions,  elle  faifoit  plûtôt  femblantde  vivre  incognito  Ai  ns  cette  ville, 
que  d’y  fouffrir  le  moiudre  changement  dans  le  cérémonial  une  fois  éta- 

bü  (*)  (*>  • ^ •: 

Ceft 

(a)  Hiji.  dt  Chriftine  p.  150.  Des  Maiffeaux  Pie  de  Bayle  pag.  XLII. 

C)  Voici  ce  que  dit  làdcflus  Mr.  IPagenfeil:  „ Chriftina  poji  abdicadonâm  ad  extre- 
» mum  ufque  vicie  balitum  ne  bilunt  de  digaitatt  remi/U,  femper  pro  Reginaje  gerent,  Jui 
»,  boneris  iiapminati  cujlUiendi , mice  Sollicita. .. . Quin  uec  Romæ  Legatos  ex terorum 
Aegum  aliter  quatn  pojl  [crupukftjji  nan  de  ceremtniit  in  ingrejju.  & tgrejju , de  verbit 
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L’an 

1682. 

Chriflir.t  fit 
la  5 uii*  s'é- 
toient  trou- 
vées mal  de 
U dernière 
pierre  ou  la 
Suis/  avoit 
été  alité  a- 
vec  la  Fra*- 


C’eft  par  cette  même  raifon  quelle  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  donnât  le  ti* 
tre  de  SérénWbnc , le  trouvanc  au  - deflbus  d’elle  , comme  nous  l’avons  re- 
marqué ci-deflus.  - . 

Nous  avons  auffi  dit  t que  Cbnjtine  fentit  une  grande  diminution  dans 
Tes  revenus  pendant  la  guerre  de  1674.  jufqu’à  1680.  De  Ton  côté  la  Suè- 
de y perdit  de  bons  morceaux  de  Tes  poffeffions  en  Allemagne , & cette  der- 
nière guerre  coûta  aux  Etats  du  Roïaume  la  meilleure  partie  de  leurs  pri- 
vilèges & libertés.  Cela  fut  regardé  en  ce  tems-  là  comme  l’unique  remè- 
de capable  d’arrêter  les  diverfes  faillies  de  leurs  affemblées  , en  réduifant 
les  intérêts  particuliers  de  tous  les  membres  au  bien  commun  de  l’Etat,  qui 
eft  )e  feul  objèt  que  l’on  devroit  confidérer , quand  les  Députés  de  tous  les 
Ordres  du  Roïaume  font  affemblés.  Charles  XI.  allant  à la  fource  des  mal- 
heurs que  la  Suède  venoit  d’effuïer  dans  la  dernière  guerre  , trouva  , qu’il 
n’étoit  plus  de  l’intérêt  de  fon  Roïaume  de  fe  liguer  avec  la  France,  laquel- 
le toûjours  attentive  à fes  propres  avantages  oublioit  fouvent  ceux  de  fes 
amis , s’en  croïant  quitte  pour  renouveller  les  alliances  avec  eux  , quand 
bon  lui  fembleroit , & fe  flatant  qu’ils  ne  pou  voient  pas  fe  paffer. d’elle. 
Charles  XI.  lui  fit  voir  le  contraire.  Jamais  il  ne  fe  ligua  depuis  avec  la 
France , malgré  toutes  les  tentatives  quelle  fit  pour  l’y  engager.  Il  fui  vie 
heureufement  en  cela  les  faees  confeils  du  Chancelier  Benoit  Oxenfliema  (*). 


Chrijlit te 
veut  changer 
fes  revenus  8c 
tous  fes  do- 
maines pour 
le  Duché  de 
Frime. 


ui  t»»  vu  v-v-i uu  — r ...  J 

lande  , Oefel  & ailleurs  , fit  naitre  au  Chancelier  l’idée  , aue  cet  échange 
pourroit  être  utile  au  bien  de  l’Etat,  dans  la  conjon&ure  des  affaires  en  cç 

r T»  1 !..  75 ( 4-\  r*-s  rr\  ri  rvon 


wuw  uwiw  au  • ——7 — J T — : : y 

tems-là.  Il  regardait  Brcme,  dit  un  Miniftre  étranger  (f),  comme  trop  e- 
loigné  pour  être  fecouru  par  la  Suède  , & trop  difficile  pour  être  confervé 
en  cas  de  rupture  avec  fes  voifins.  On  craignoit  quelque  chofe  de  la  part 
du  Dannemarck , que  la  France' pax  dépit  contre  la  Suède  animoit  contr’elle  , 
envoïant  même  une  Flotte  au  Sond  à la  Difpofition  du  Roi  de  Dannemarck 
(a).  Dans  cette  conjontture  cet  échange  de  Brcme  fe  négocia  à Stockholm. 

• . , ...  " * . ♦ Mais 

(a)  V.  Rouffet  Recherches  i$c.  p.  198.  &?c.  fc?  Pufcnd.  lift.  Brandenb.  ibi  rit.  [•  3 


/ * * J • 

„ concdAîs  6?  fdlarum  generibus  convenùonem 
alias  Reges  baud  offendi , admiftt , 6?  quoties 
fplemlore  & magnijlcenlia  adornznli,  eamd 
epijltlam  tjus  jujfu  Romæ  exaraim,  qno  librun  illi  in  germania  dicaturus,  mtnebatur, 
,,'dtoetét  fibti  -ne ■ Regînem  elajuio , recepto  quidam,  fed  bumili , Sercniflima  vocaret , ve- 
„ rum  unabac  Chriftinæ  Auguftæ  injeriptianis  utcrctur  formula  (l).  . 

u.C*)  Ses  raifonnemens  & confeils  fur  les  alliances  de  Suède  avec  les  Puiflances  de  l’Eu- 
rope fe  trouvent  furlout  dans  les  Régitres  du  Sénat  de  l’an  1680.  1682.  & 1683  (2)  l’a- 
vis que  ce  Chancelier  donna  en  K592.  an  Roi  Charles  XI.  au  fujèt  des  Alliances  de  Suide 
arec  la  France  eft  imprimé  dans  Roujfet  (3). 

niftre  de  Dannemarck  dans  une  Relation  de  Suède,  manofente  en 


(f)  C’eft  un  Mini 
François , en  1686. 

îi)  'Wj£tnf/iin\lk.  tTniverf.  T.  IL  p.  U4-  Ul- 
(i)  V.  la  Relation  de*  Archive*  ce  Suide  en 
Allemand  p.  17.  item  Lmnigt  Sceau  Confilia  T.  II. 


p.  445»  &C.  C** 

(s;  V.  Scs  Recherches  1.  c.  pa*.»i7.  &c. 

. , r ..  •••)  •>»  A-  • 
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Mai*  cette  affaire  s’accrocha  à deux  difficultés.  La  prémicre  étoir  qu’on 
ne  vouloir  pas  accorder  l’entière  fouveraineté  de  la  province  de  Breme  k ^ lg82, 
Cbriftine  , comme  elle  le  fouhaitoit , & qu’en  fécond  lieu  , elle  ne  pouvoir  ~ 
pas  obtenir  de  tous  les  Princes  voifins  la  neutralité  pour  ce  Duché  en  cas 
de  guerre  entre  la  Suède  & eux.  C’efl:  là  - deiïus  que  roule  cette  lettre  de 
Cbrijline  à fon  Gouverneur  Général. 

On fieur  Olivekrans.  Pour  réponfe  à votre  lettre  du  prèmier 
du  paffé,  je  vous  dirai  touchant  P échange  de  vies  domaines  de 
Poméranie , que  je  vous  ai  ordonné  de  le  négocier  fur  Ce  que  vous 
vie  Pavez  p’opofé  vous-méme  dans  votre  lettre  en  en  p aidant,  com - 
me  (P me  affaire  traitable , £5?  que  le  Comte  Oxcnftierna  en  avoit 
écrit  de  même  au  Marquis  del  Monte;  mais  outre  cela  il  faut  con- 
sidérer non  feulement  ce  que  je  pofféde  préjentement  en  Poméranie, 
mais  encore  ce  que  je  de vr ois  y pojjéder , qui  ejl  un  domaine  fi  con - 
fidérable , qu'il  répondra  peu  s'en  faut  à ce  qui  refle  en  Breme , ou- 
tre les  avantages  que  la  Suède  le  Roi  en  tireront , qui  J ont  d'u- 
ne importance  qui  n'efi  ignorée  de  perfonne.  Mais  fi  cela  ne  fuffi- 
J oit  pas  je  fuis  prête  de  donner  tout  ce  que  je  pofféde  en  Suède,  ex- 
cepté Norküping  pour  obtenu' cet  échange , c'efi- à-dire  Gottlande, 

£5?  Gefel  aujfi , pourvu  qu'on  me  cède  la  Souveraineté  entière  de  cet- 
te province  , & je  fuis  encore  prête  à céder  à la  Couronne  le  refie 
de  mes  prétentions  pécuniaire  s,  qu'on  ne  peut  me  refufer  fans  une  in- 
jufiiee  horrible , & je  n'en  prétendrai  jamais  plus  rien.  Min  fi  par 
une  telle  offre  je  prétends  d'avoir  acheté  le  Duché  de  Breme  plus 
qu'il  ne  vaut.  Si  vous  pouvez  me  négocier  cet  échange , vous  me 
rendrez  le  plus  important  fervice , que  je  puiffe  rcçevoir  d homme 
au  monde , £5?  je  n'en  ferai  pas  ingrate  envers  vous. 

Pour  r affaire  du  Sécrétaire  & du  Camerier , je  vous  accorde 
tout  ce  que  vous  defirez.  Mais  je  n'ai  pas  qffez  de  dw'etè  pour  ôter 
le  pain  à des  gens,  qui  ne  Pont  pas  mérité , £5?  je  veux  toutefois 
leur  continuer  leurpenfivn  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  àcquoi  vivre 
ailleurs.  Pour  la  charge  du  Camerier  je  la  tient  tout  à fait  inuti- 
le, pui (que  je  veux  tout  affermer , £5?  celui  que  vous  choifirez  pour 
Sécrétaire  pouiroit  en  tout  cas  faire  Tune  £jp  P autre.  • ■ 

Les  Brobergen  font  dune  famille  qui  m'a  longtems  fervie.  C'efi 
pourquoi  je  ne  puis  me  réfoudre  à les  abandonner  tous.  J'aJfigne  . 
donc  leur  penfion  Jur  la  gabelle  de  Barfunt,  aujfi  bien  que  vos  ga- 
ges. Mais fouvenez-vous  que  par  des  gages  que  vous  me  ferez  païer  au 
double,  vous  ferez  obligé  enversmoidemefaire  affez  profiter  mes  re- 
venus pour  que  je  n'en  J'ois  pas  trop  incommodée  x Çf à cette  condition 

. . * ’ î* 
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L>an  je  confens  à tout  ce  que  vous  voulez , afin  qu'il  ne  vous  rejle  plus  et excufe 
16U'  - pour  me  bien  fervir.  Au  rejle Jetez  perjuadé , que  fai  pour  vous  tou- 
te rejlime  £5?  toute  la  confiance , dont  je fuis  capable , efpfrant  que  vous 
répondrez , comme  vous  y êtes  obligé  en  homme  d'honneur , à mon  at- 
tente £5?  avec  tout  le  zèle  & toute  la  fidélité  que  je  me  promèts  de 
vous . Dieu  vous  fajfe  projpérer.  Rome,  ce  18  Avril  1682. 

Christine  Alexandra. 

Apoftille.  Je  penje  m'étre  ajjez  expliquée.  C'ejl  à vous  de  mé- 
nager le  tout  à mon  avantage.  Je  ne  vous  oblige  pas  à'fimpoffible , 
mais  il  me  Jemble  que  ce  que  jepropofe  au  Roi,  lui  efl  fi  avantageux 
qu'on  devroit  condefcendre  à cet  échange , £5?  je  fuis  prête  à le  fai- 
re, quand  il  me  coût  croit  Norkoping  même  avec  tout  le  rejle. 

CONDITIONS  DE  L’ECHANGE. 

1 . J'offre  au  Roi  tout  ce  que  je  poffède  £5?  tout  ce  que  je  doispof- 
féder  en  Poméranie,  en  échange  du  Duché  de  Breme. 

2.  Je  lui  offre  encore  Gottlande  £5?  Oefel  pour  le  même  échange. 

3.  Je  lui  offre  auffi  toutes  mes  jujl es  prétentions  pécuniaires  pour 
cet  échange. 

Tourvû  qu'on  m'accorde  la  fouveraineté entière  de  ladite  Provin- 
ce de  Breme. 

Je  crois  avoir  affez  expliqué  mes  intentions  Jà-deffus , £5?  acheté 
Brème  au  double  de  ce  qu'il  vaut.  Mais  n'importe , je  ferai  conten- 
te pourvu  que  cette  affaire  réujfiffe. 

Christine  Alexandra. 

• L'Abbé  Santini. 

Mtsime  Cette  autre  lettre-ci  du  30  de  Mai  fait  allez  connoître  la  conformité  de 
commune  de  fes  fentimens  avec  ceux  du  Miniftère  de  Suède  par  rapport  aux  intérêt! 
d fcl'ffuî  qu’elle  devoir  Cuivre. 

xt.  que  !»  • . 

Tofrpins  i'ai*  JlAOnfieur  Olivekrans.  Si  vous  aimez  la  Suède  travaillez  de  tou - 
te  votre  force  à rompre  le  renouement  d'alliance  qu'on  nous 
fait  craindre  entre  la  Suède  £5?  la  France.  Si  l'on  quitte  le  parti 
des  Alliés,  la  Suède  va  fe  perdre  fans  reffource,  £5?  fouvenez-  vous 
que  je  fai  prédit.  L'unique  moïen  de  coniervcr  la  Suède  eff  de  fe 
tenir  ferme  dans  le  parti  de  la  Hollande  £5?  de  CEmpire,  fi  elle  le 
quitte  elle  périra  infailliblement.  Au  refie  vous  êtes  fi  fort  appli- 
qué à monjervice  £s?  vous  fait  es  fi  bien  toutes  les  chofes , que  je  ne 

puis 
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puis  me  la  fer  de  vous  témoigner  la  fatisfallion  que  vous  me  donnez. 
Continuez  à me  bien  fervh'  & forez  certain  que  je  n'en  Jet  ai  pas  in- 
grate. Rome,  ce  30  Mai  1682. 

Christine  Alexandra. 

La  maxime  politique,  que  Chrijline  propofe  ici , eft  la  maxime  favorite 
que  fuivit  conftamment  le  Roi  Charles  XI.  depuis  l’année  1680.  jufqu’à  la 
mort , qui  lui  valut  l’honneur  de  même  qu’à  fon  Succefleur  le  Roi  Charles 
XII. , de  devenir  Médiateurs  à la  Paix  de  Ryfwyck.  La  perte  que  la  Fran- 
ce permit  que  Charles  XI.  fit  dans  la  guerre  précédente  lui  en  fit  com- 
prendre la  vérité  (a).  Il  étoit  fi  pénétré  de  ce  fentiment , qu’étant  atta- 
qué d’une  grande  maladie  , d’où  il  ne  comptoit  plus  de  revenir  , il  écrivit 
une  lettre  aux  Sénateurs , qui  eft  un  bon  garant  de  ce  qu’on  avance.  Lt 
voici  datée  du  1.  Février  1682.  dans  une  traduftion  I'rançoife  , quoique  la 
date  de  la  copie  Suédoife,  qu’on  en  a,  foit  du  1.  Février  1689  (*). 

„ Meilleurs.  Comme  je  fuis  très-bien  informé  que  parmi  Mrs.  les  Sé- 
„ nateurs  que  j’ai  établis  Tuteurs  de  mon  cher  Fils  , le  Seigneur  Prince 
„ Charles  , auffi  bien  qu’entre  le  refte  des  Sénateurs  , il  s’en  trouve  plu- 
f,  fieurs,  qui  font  entièrement  livrés  à la  France,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
„ les  éxhorter  à refter  fermement  attachés  aux  alliances  que  j’ai  conclues, 
,,  les  trouvant  les  plus  (Tires  & les  plus  avantageufes  à la  Suide.  La  France 
„ m’a  trompé  une  fois  & après  y avoir  été  attrapé,  je  n’y  retournerai  plus. 

,,  Te  vous  confeille  de  même,  Meflieurs,  de  vous  tenir  en  garde  contre 
„ les  intrigues  & contre  les  faftions , de  refter  Suédois , & en  recherchant 
„ la  bienveillance  de  mon  fils,  de  demeurer  attachés  à l'intérêt  & au  bien 
„ de  la  Patrie.  C’eft  à quoi  je  vous  éxhorte  tous  en  général  & chacun  en 
„ particulier,  vous  priant  au  nom  de  Dieu,  de  ne  pas  oublier  ce  dernier 
„ avis  (b)  ”. 

Cette 

* (a)  V.  Disdîer  Négociât,  de  Nimègue  p.  fuite  de  l'bift.  de  Mc2erai  Tom.  III.  p.  148. 
152.  16 6.  256.  321.  &c.  & Lettres  & Ni-  (b)  On  fait  que  cette  Lettre  en  original 
goc.  d’Eftrades  T.  IV.  p.  212.  T.  Fil.  p.  s'tfi  trouvie  parmi  les  Manuferits  de  feue  la 
102.  170.  fcp  354-  T.  VIII.  p.  144.  159.  ÎS  Reine  de  Suède  Ulriquc  Eléonore. 

241.  T.  IX.  p.  47.  fÿc.  & 343.  ffe.  La 


(*)  Elle  eft  auflï  imprimée  dans  les  Recherches  de  Mr.  Rouffet  (1).  I!  y fait  cette 
remarque  fur  les  mots  entièrement  livrés  à la  France,  que  dans  l’original,  qui  eft  Suédois 
l’expreffion  eft,  qui  ont  des  Eftomacs  François.  „ C’eft  une  maladie,  dit-il,  que  Péx- 
,,  hortation  de  ce  grand  Prince  n’a  point  guérie.  Elle  faifoit  afle^  de  dégât  du  tems  de 
„ l'ufendorf,  qui  en  trouve  l'origine  dins  une  efpéce  d’argument  ébloui'fant. .”.  Il  fe 
peut  pourtant  que  Mr.  Roujfet  donne  ici  une  explication  plus  étenduë  aux  mots  d ’Efto- 
tuacs  François  que  leur  vrai  fens  n’admèt.  D’ailleurs  on  peut  lire  dans  Pufendorf  par 
rmellcs  finclïes  le  Roi  Charles  XI.  fut  alors  entrainé  dans  cette  guerre  fi  fatale  a la 
Suide  V.  ci-deffus  p.  1 82.  n. 

(i)  L.  c.  p.  20!.  8c  Pufendorf  Hift.  Brandrnl.  Libr.  XIV.  $.  4S.  Ut- 
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Cetre  règle  étoit  fondée  fur  une  heureufe  expérience,  puifque  tant  que 
la  Suède  l’avoit  fuivie,  elle  avoitjoui  delà  Paix,  dix  huit  ans  de  fuite,  que 
fon  commerce  avoit  été  plus  floriflant  que  jamais,  & elle  même  eftiméede 
fes  amis,  & redoutée  de  fes  envieux.  Et  comme  ce  Grand  Roi  favoit 
combien  les  fages  avis  du  Chancelier  Benoit  Oxcnjlierna  (•)  avoient  contri- 
bué à cette  heureufe  fituation  de  fon  Roïaume,  voici  en  quels  termes  il 
lui  en  témoigna  fa  reconnoiflance. 

•*  • * • • 

„ Je  çe  trouve  point  de  termes  affez  forts  pour  vous  exprimer  ma  re- 
„ connoiflance  du  fervice  que  vous  m’avez  rendu  ; puifque  c’eft  vous , a- 
„ près  Dieu,  qui  avez  garanti  notre  chere  Patrie  des  calamités  delaguer- 
„ re,  & qui  nous  avez  fait  jouir  d’une  heureufe  paix  pendant  fept  années 
„ confécutives.  Tout  l’or  du  monde  ne  peut  fuffire  à païer  un  fi  grand 
„ fervice,  & c’eft,  après  Dieu,  à vos  fidèles  avis,  à vos  foins  infatiga* 
9i  blés  & à votre  prudence  confommée  que  j’en  fuis  uniquement  redevable. 
„ Je  vous  conjure  donc,;  Mopfieur,  de  perfifter  conftammenc  dans  un 
„ deffern  fi  falutaife  & de  ne  vous  en  écarter  jamais.  C’eft  en  vous  que  je 
„ mets  toute  ma  confiance 3 & je  fuis  &c.  (f). 
le  27  Juin  i6$7ï<  . ... 

Chrijlinc  n’avoit  pas  de  moins  juftes  ni  de  moins  beaux  fentimens  de  re* 
connoiflance  & d’admiration  pour  les  belles  a&ions , que  de  politique  <& 
d’affeèlion  pour  la  Suède.  Témoins  les  deux  lettres  fuivantes  l'une  qu’elle 
écrivit  à la  Reine  Ulrique  Eléonore  , Epoufe  du  Roi  Charles  XI.  l’autre  à 
Jean  III.  Roi  de  Pologne.  Car  fi  l’on  ne  peut  tjue  louer  la  vive  gratitude 
quelle  témoigne  dans  la  prémière  de  ces  lettres  a cette  pieufe  & vertueufe 
Reine,  on  ne  peut  aufii  refufer  les  éloges  qui  fontdfis  à la  manière  dontel- 
' " ’ le 

• ■ • • t*  , * 

* « 

1 • 

(*)  Les  avis  de  ce  Grand  Minière  étoient  tout  à fait  conformes  â ceux  de  fon  grand 
Onde  le  Grand  Chancelier  Axel  Oxenjliema , qui  dans  un  long  difeours  au  Sénat  en 
préfcnce  de  la  Reine  Clrijline  lit  comprendre:  „ que  la  Suède  ne  fe  devoit  pas  témerni- 
„ rement  obliger  à une  alliance  avec  la  France.  Que  les  deux  Roïaumes  étoient  trop 
* éloignés  l’un  de  l'autre  & qu’il  faloit  faire  un  long  trajet  par  le  milieu  de  Y Allemagne 
,,  avant  que  de  pouvoir  joindre  leurs  forces:  Que  les  Maifons  d’ Autriche  & de  /rance fi 
„ puifiantes  & fi  voifines,  ne  pouvoient  demeurer  longtems  en  paix,  & que  s'allier 
„ avec  la  France , c’étoit  comme  époufer  une  guerre  éternelle  contre  l'Empereur,  dans 
„ l’amitié  duquel  nous  trouverions  mieux  notre  compte  : Que  les  affaires  en  France  étoient 
„ rarement  fur  un  pié  fiable,  & que  le  fiftéme  y changcoit  fotivent  : & enfin.  Que  les 
„ alliances  qui  avoient  une  fuite  perpétuelle,  fi  où  le  plus  foiblc  pouvoit  perdre  plûtôt 
„ que  gagner,  ne  dévoient  point  être  fondées  fur  les  afieélions  que  les  Souverains 
„ prennent  les  uns  pour  les  autres,  ni  fur  l’inclination,  qu’on  a pour  une  nation  plû- 
,,  tôt  que  pour  une  autre,  puifque  les  intérêts  d'Etat  ne  fe  ménagent  pas  comme  des 
,,  offices  de  bienveillance  & de  civilité  (1). 

(|)  Cette  lettre  eft  imprimée  en  latin  dans  Voratione  futielri  in  Benedifium  Orenjlicrna 
habita  tb  Epijc.  Laurentio  Norrmnnno  (2)  & fe  trouve  tout  au  long  dans  le  11  tome  des 
Mfcrs.  de  Petraus.  La  traduélion  Françoise  eft  tirée  de  Roujjet  (3)  où  le  Chancelier 
Oxenjliema  fe  fait  honneur  de  cette  lettre  dans  fon  Mémoire  au  Roi  même  en  1692. 

(1)  V.  les  Mém.  de  Cbr.nut  T.  II.  p.  ISVJ »<•  (»)  P ag.  30*. 

' (j)  L.  c.  p.  aoi.  cfr.  ibid.  p.  z6i. 
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le  célèbre  dans  la  fécondé,  l’éclatante  délivrance  que  ce  Roiavoit  procurée 
à la  ville  de  Vienne. 


* ■ * . 4 - !..  Ml 

T\j  Adame  ma  Sœur.  Je  me  crois  obligée  de  remercier  F.  M.  de  la 
***-  bonté  qu'elle  a eu  de  protéger  le  Sr.  Olivckrans  en  faveur  de 
mes  intérêts , puifque  tout  ce  que  F.  M.  dit  dans  fa  lettre , & tout 
ce  que  vous  avez  fait , ejl  fi  obligeant , que  vous  m'avez  mis  dans 
Timpatiencc  de  vous  en  témoigner  ma  reconnoifjance.  J'ai  ordonné 
audit  Olivekrans  d'aller  la  témoigner  à F.  M.  de  la  plus  forte  ma - 
nière  dont  il  fera  capable.  Je  vous  prie  de  lui  donner  une  entière 
créance , fur  tout  lorf qu'il  vous  protejlera  de  ma.  part , que  je  n'ai 
pas  d autre  prétention  dans  ce  monde } que  celle  de  jouïr  tranquille- 
ment du  repos  que  je  me  fuis  acheté  a un  fi  haut  prix , Il  me  J'em- 
ble  que  fai  droit  de  le  prétendre , que  je  mérite  qu'on  s'efforce  à 

me  le  conferver.  Je  ferai  obligée  à F.  M.  de  tout  ce  qu'elle  contri- 
buera à cette  heureufe  tranquillité quim'ejl  fi  chère  & fi  glorieu- 
Je,  & en  revanche j' embraierai  avec  joie  les  occafions  de  Fous  pei'- 
fuader  la  fincérité  de  mon  ajjedion  pai'  toutes  tes  allions  de  ma  vie  : 
priant  Dieu  qu'il  conferve  la  votre  durant  de  longues  & beureufes 
années.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur 

Madame  ma  Sœur  ..  . . , t. 

Fotre  bonne  & fidèle  Sœur 

Christine  Alexa  ndra  (#). 

, ' . •. 

TIN  grande  eraro  fpettacolo  die-  - . Votre  Maiefté  vient  de  donner  à 
^ de  almondo  la  Al.  F.  in  quel  tout  le  monde  un  grand  & rarefpec- 
memorabile , e vitloriofo  giorno  Rcle  Par. Ia  j0"™*  ,du /ecourc  de 
del  Soccorfo  di  Vienna  , fer  ü tdle  d^ns  les  monumens  de  u foi 
quale  deve  tanto  a lciy  lajanta  Catholique  & du  Chriftianifme.  La 
fede9  £«?  ilmondotutto,  cbe  Pap-  reconnoiflànce  qui  en  eft  dûë  à V. 
plaudcre  aile  fue  glorie  pare  obli-  M.  eft  fi  univerfelle,  & fi  fîngulière 
god'ogni  Cbrifiiano  5 che  confeffi 

il  tout 


Rome,  î2 . 
Mai  1683* 


(*)  L’original  de  cette  lettre  te  trouve  dans  la  Bibliothèque  Eleélorale  à Hanovre, 
d’où  feu  Mr.  le  Confciller  & Bibliothécaire  Gruber  m’en  a communiqué  une  copie.  Mais 
comme  il  s’en  trouve  une  autre  au(B  tirée  fur  l’original  dans  les  Palmskôldianai  il  eft 
probable,  qu’il  étoit  encore  du  tems  d cPalmskôld  dans  les  Archives  de  Suède , &qu’a- 
près  fa  mort  il  en  a difparu.  Audi  y a-t-il  des  Perfonnes  encore  en  vie,  qui  fe  fou- 
viennent  du  tenjs  où  les  dits  Archives  ont  fouffert  des  pertes  de  papiers  bien  plus  im* 
portans  que  celui  de  cette  lettre  , par  un  certain  quidam,  qui  a trouvé  moïen  d'y  por- 
ter les  mains. 

Ee  2 , 


L'sn 

1683. 
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V 


1683  Ju0  ne^  commun  giubilo.  In 
— - quel  foi'tumtogioi'no  F.  M.firefe 
degna  non  folamente  délia  Corona 
di  Polonia,  alla  quale  lddio già 
r bave  va  inalzata , ma  fi  mérité 
I imper io  del  mondo , quando  dal 
Cic/o  fo[]e  dejlinato  ad  un  Jolo 
Monarca.  Jo  vorrei  fapcre  ex- 
primera à F M.  i mïei  Jentimen- 
ti  particolari,  e fon' certa , cb' 
Ella  conofcerebbe  cbe  niunopiùdi 
me  fà  giuflitia  alla  gloria  , £5? 
al  merito  Juo.  Jo  mi  vanto  di 
conofcere , quant'  ogni  altro , il 
preggio  eV  import  anza  deWinfigne 
vittoria  da  F.  M.  riportafa  fo- 
pra  il  Monarca  delP  Afia  ,*  ba- 
vent! io  conofciuto  piu  dogn'  altro 
il  nojlro  pericolo , e più  t émut  a la 
rouina  , e Pejlerminio  minaccia- 
toci  da  quella  fi  formidabile  po- 
'tenza , délia  quale  lddio  bà  volu- 
to  trionfdre  per  mezzo  del!  E- 
roico  valore  di  F.  M.,  à cui  da 
qui  avanti  tutti  gli  altri  Ré  de- 
vono , doppot  Dioy  la  conferva- 
tione  de  loro  Regni , Ma  io  cbe 
regni  più  non  bo , le'  devo  la  con- 
fei'vatione  délia  mia  independen - 
za,e  délia  mia  quiet  e,  cbe  io  piu 
Jlimo  di  tut?  i Regni  del  mondo. 
E pure  bi[o%na  cbe  io  confejfi  r\n- 
gratitudine  mia  verfodun  figran 
Ré , quale  è F.  M.  mentre  io  le 

porto 


tout  enfemble , que  lapplaadilTement 
à toute  la  gloire  qui  l’environne  pa- 
roit  d’obligation  indifpenfable  à cha- 

Î|ue  Chrétien , qui  trouve  & confdîè 
a joïe  particulière  dans  la  générale* 
Cet  heureux  événement  a rendu  V. 
M.  digne  non  feulement  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne  à laquelle  Dieu  l'a 
déjà  élevée , mais  il  y a joint  le  mé- 
rite de  l’Empire  de  tout  l’Univers, 
fuppofé  que  Dieu  l’eut  deftiné  à un- 
feul  Monarque.  Je  voudrois  qu’il 
me  fut  pofiible  d’exprimer  à V.  M. 
mes  fentimens  en  cette  occafion , & 
je  fuis  certaine  qu’elle  connoitroit , 
que  perfonne  ne  rend  plus  de  juftice 
que  moi  à fon  mérite  extraordinaire. 
Je  puis  me  vanter  de  connoitre  mieux 
qu’aucun  autre  le  prix  & l’importan- 
ce de  l’infigne  viétoire  remportée  par 
V.  M.  fur  l’Empereur  de  YJJie.  Car 
le  danger  que  nous  courrions  dansAo- 
me  , & la  crainte  d'une  ruine  & d’u- 
ne entière  défolation  dont  cette  for- 
midable puiffance  nous  menaçoic  , 
m’ont  paru  dans  une  plus  grande  é- 
vidence,  qu’à  telle  pénétration  que 
ce  puiflTe  être.  Dieu  qui  a voulu  nous 
en  garantir,  y a emploïé  la  valeur 
héroïque  de  V.  M.  en  la  faifant 
triompher  d’un  fi  redoutable  ennemi, 
dont  la  défaite  & la  fuite  engagent 
les  autres  Rois  & Princes  (*)  à être 
redevable  à V.  M.  après  Dieu  de  leurs 
Etats.  Mais  pour  moi , qui  n’ai  plus 
de  Roïaume , je  ne  fuis  pas  pour  ce- 
la difpenfée  de  l’obligation  que  tous 
ces  Monarques  ont  à V.  M.  car  je 
lui  dois  la  fûreté  de  mon  indépendan- 
ce 


(*)  Aux  endroits  de  ces  deux  étoiles  de  cette  lettre,  il  y avoit  d'ajoeté  les  mots  du  Nord 
& datu  le  Septentrion , que  le  Traducteur  François  y avoit  fourrés  par  flaterie  apparemment 
pour  en  excepter  la  France  comme  n'aïnnt  rien  à craindre  du  Turc.  Mais  ces  mots  ne 
fe  trouvent  pas  dans  I original  de  Chriftine  en  Italien,  ni  dans  la  tradudion  enlatin  faite 
par  le  Chancelier  de  Pologne  Mr.  Zalutki,  qui  fera  cité  ci  après.. 
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porto  un'  invidia , la  amie  mi  è 
lanto  più  infopportabile , quanto 
piii  mi  è nuovo  queW  ajfetto.  A 
nijjuno  vivento  portai  io  invidia 
già  mai , folo  F.  M.  mi  ha  fat  ta 
provat'e  quefla  per  me  incognita 
paffione , délia  quale  mi  credèi 
fin'  ad  boraincapace.  Sappïapero 
la  M . F.  che  la  mia  invidia  è di 
quetla , che  fâ  nafcere  nel  cuore 
quellafomma  (lima , £5?  ammira - 
tione  che  a F.  M.  Jono  dovute. 
Jo  non  le  invidio  il  fuo  Regno , ne 
quanti  te  fort,  e Jpog/ie  Ella  s'ac- 
qui/là  : Jo  invidio  J'olo  à F.  M. 
le  Jue  fatiche,  i fuoi  pericoli  ; io 
le  invidio  il  bel  Titolo  di  Libéra - 
tore  délia  Chrijlianità , il  gufio 
di  dar  ogni  hora  la  vit  a , e la  li- 
beria a tanti  sfortunati , degli 
amici , e nemici , i quali  devono 
a F et,  à la  vit  a loro  -,  à la  liber- 
ia. E perd  fi  glorio/a  à F.  M. 
quejla  mia  invidia , che  quafi  mi 
difpiacerebbe  il  non  baver  la , e fo 
che  F.  M.  me  la  per  donner  a.  Il 
Sigrc  lddio , il  amie  è unico  me- 
rito , e premio  delle  attioni  Eroi- 
che , e grandi,  fia  quella  che  ri- 
tnuneri  la  M.  F.  in  que/l omondo , 
e neir  eternità,  poiche  folo  puà 
degnamente  ricompenfare  da  fe 
Jfleffo.  Egliconfervi  eprofperi  La 


ce  Roïale,  & de  mon  repos,  que  je 
préféré  à toutes  les  dominations  delà 
terre.  II  faut  néanmoins  que  j’avoue 
mon  ingratitude  envers  un  H grand 
Roi  que  l’eft  V.  M.  puilque  je  lui 
porte  une  envie,  qui  m’eft  d’autant 
plus  infupportable,  qu’il  m’eft  plus 
nouveau  de  mefoumettreà  cette  paf- 
fion.  11  n’y  a aucune  créature  vivante 
(*)  qui  ait  pû  l’exciter  dans  mon  cœur. 
V.  M.  feule  me  l’a  fait  éprouver  , 
puifqu’elfe  me  fut  fi  inconnue  que  je 
me  croïois  incapable  d’en  refTentir  ja- 
mais aucune  atteinte.  V.  M.  doit 
pourtant  favoirpourraa  juftification , 
que  le  mouvement  dont  je  fuis  agi- 
tée ne  provient  pas  d’une  jalouue 
envieufe , puifqu’au  lieu  de  fupprimer, 
de  déguifer , ou  de  cacher  la  juftice 
qui  eft  dûë  à V,  M.  je  me  fens  tou- 
chée vivement  de  la  fouveraine  efti- 
me  & de  l’admiration  fans  reftriét  ion 
qui  lui  appartiennent  fi  légitimement. 

Il  n’y  a que  les  périls  & les  fatigues 
de  V.  M.  <jui  eullènt  excité  mes  de- 
firs  au  préjudice  de  ma  tranquilité. 
Je  ne  lui  envie  point  fon  Roïaume, 
ni  tant  de  tréfors , Si  de  dépouilles 
dont  elle  a fçu  profiter  avec  tant  de 
valeur,  j’envie  feulement  à V.  M. 
le  beau  titre  de  Libérateur  de  la  Chré- 
tienté St  le  plailir  de  donner  à cha- 
que moment  la  vie  ou  la  liberté  à tant 
de  malheureux  fuit  Chrétiens  ou  In- 
fidèles , qui  ne  vivent  ou  ne  font 
éxemts  de  l’efclavage  que  par  l’ordre 
de  V.  M.  Enfin , l’envie , dans  la- 

S[uelle  V.  M.  m’a  engagée,  lui  eft 
1 glorieufe  que  j’aurois  en  quelque 
forte  un  grand  déphifir  de  ne  la  pas 
refTentir , & qu’aflurément  V.  M.  me 
la  pardonnera.  Dieu,  le  Seigneur 
Tout-puifTant , duquel  on  doit  recher- 
cher la  gloire  comme  l’unique  mérite 
& la  récompenfe  des  grandes  & hé- , 
roïques  allions,  veuille  récompenfèr 

V.  M. 


L’a* 

I63J. 


M.  F.  Ee  3 
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M.  V . per  la  gloria , e per  il  fer- 
. vitio  délia  Catholica  Cbiefa , e la 
rendu  fempre  trionfante  di  tutf  i 
fuoi  nemici.  In  tanto  gradisca 
Voflra  Maejla  quefti  miei  ajjct- 
tuofî  fenti mcnti>  mentre  io  rejlo 
&c.  23.  Ott.  16S3. 


Christina  Alessandra  (*). 

J4)  .2*  • / *-'<  *•  4 if 


V.  M.  dans  le  monde  & dans  féter- 
nicé , puifqu’il  eft  le  feul  qui  par  lui* 
même  le  peut  faire  dignement.  Je 
le  prie  qu’il  la  conferve , & continue 
fes  profpérités  pour  la  gloire  & le 
fervice  de  l’Egliie  Catholique  & qu’il 
la  fafle  coûjours  triompher  de  tous 
les  ennemis.  V.  M.  agréera  cepen- 
dant ces  fentimens , qui  lui  marquent 
fincérement  mon  affe&ion  & l\flu- 
rent  que  je  fuis  <Scc.  Ce  23.  d’Ott. 
1683. 

Christine  Alexandra. 


, ; Le. Père  Boubours  n’a  pas  pû  s’empêcher  de  reléver  les  beaux  endroits  de 
cette  dernière  lettre  dont  les  idées  & les  expreflions  font  également  nobles 
& juftes  (a),  j Tout  le  monde  fait,  que  l’ Empereur  Léopold  fut  redevable  à 
ce  Roi  de  Pologne  de  la  levée  du  liège  de  Vienne,  qui  étoit  prife  fans  fon 
fecours  (f).  Les  Turcs  vinrent  aflïéger  cette  ville  au  mois  de  Juillet  1683, 
avec  une  Armée  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes.  Le  14  du  même 
mois  ils  ouvrirent  la  tranchée  du  côté  de  la  porte  Impériale , & enfermè- 
rent peu  après  la  ville  de  toutes  parts,  deforte,  que  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  ne  pouvoit  plus  donner  de  fes  nouvelles  aux  afliégés,  ni  en  ap- 
prendre de  leur  part.  Un  efpion  qu’il  avoit  envoie  le  21.  arriva  néan- 
moins heureufement  à la  ville  , après  avoir  traverfé  à la  nage  les  quatre 
bras  du  Damée  fans  avoir  été  apperçu  par  les  gardes  Turques.  Il  avoit  fes 
lettres  pendues  au  col,  qui  apprenoient  au  Gouverneur,  qu’il  feroit  bientôt 
fécouru , & qu’il  arrivoit  tous  les  jours  des  troupes  des  Cercles  de  l’Empi- 
re, aux  quelles  le  Roi  de  Pologne  devoit  fe  joindre  le  23  d’Août.  Kcmper, 
fort  habile  ingénieur , travaillant  à une  contre  mine  fous  la  porte  du  château 
y trouva  un  Cercueil  d’Etain,  plein  de  pièces  d’or  & d’argent,  de  bijoux  & 

• de 


(a)  Bouhours  Penfies  inginieuf.  des  Ane.  £p  Med.  p.  21.  £?  189. 


• (*)  Nous  tenons  de  Mr.  !e  Baron  de  Ponikau  la  copie  de  cette  lettre  en  Italien , qui 
eft  la  langue  originale  & la  traduftion  Franeoife  eft  tirée  d’un  Recueil  (1).  Mrs.  les  Po- 
lonois  s’en  faifant  beaucoup  d'honneur,  c’eU  apparemment  pour  cela  que  Mr.  le  Chance- 
...  . ücr  Zaluski  l'a  inférée,  traduite  en  latin,  dans  fon  grand  Recueil  de  lettres.  Nous 

n lxxxiv  l ivrerons  dans  l’appendice. 

(f)  L’Evêque  Burnet  (v.  fes  Mém.  T.  II.  p.  570.)  remarque  pourtant  à ce  fujèt:  que 
la  gloire  de  la  délivrance  de  Vienne  cft  plutôt  dûc  à l’Epoufe  de  Sobieski  pour  fe  venger 
de  Louis  XIV.  qu’au  Mari.  Pufendorf  dit,  (dans  fon  hift.  de  Brandenb.  Libr.  XVIII. 
5.  94*  & 9< S ) que  les  Jéfuites  avoient  occafionné  le  fiége  de  Vienne  & qu’après  fa  déli- 
vrance on  avoit  trouvé  dans  les  tentes  du  Grand- Vizir  une  lettre  da  Roi  de  France,  où 
celui-ci  avott  perfuadé  la  Cour  Ottomane  d’aller  alliéger  la  Capitale  de  l’Empereur. 


(')  v-  Rtcutil  de  nièces  d’hiftoirc  T.  III.  p.  X13.  fce.  Zaluski  Epia.  Hiftor.  famiiiarcs T.  I.MI. 
p.  S41.  Ce  Lvr.li  Epitt.  Froc,  T,  III,  p.  jÿ. 
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de  pierreries , avec  une  boëte  qui  renfermoit  un  parchemin , où  il  y avoitdes  ^'o11 
mots  latins  écrits  en  vieux  caractères , auxquels  on  donna  ce  fens:  ,,  que  . 

„ celui  qui  trouveroit  ce  tréfor , en  bâtiroit  des  Eglifes  : mais  que  ce  ne 
m feroit  pas  fitôt , parce  que  la  Cavallerie  Ottmanne  afiiégoit  la  ville  : 

,,  qu’il  devoit  attendre  que  cette  ville  eut  repoufle  fes  ennemis  par  la  force 
, de  fes  battions  & de  fes  Soldats , & par  le  fecours  de  divers  Princes 
” qui  fe  joindroient  pour  faire  lever  le  liège  (*)’’  : Le  12  Septembre  le 
Roi  de  Pologne  vint  à la  Chapelle  de  St.  Léopold , où  il  fut  conduit  par  le 
Prince  Charles.  Il  y entendit  la  Mette.  Apres  y avoir  communie  & reçu  la 
bénédi&ion,  qui  fut  donnée  à toute  l’armée  , ce  Prince  fe  leva  & dit  tout 
haut:  Nous  pouvons  marcher prèfentement avec  une  entière  ajfurance  que  Dieu  nous 
aflijlcra.  L’armée  Chrétienne  defeendant  des  montagnes  s’avança  vers  le 
Camp  des  Turcs  , qui  après  avoir  foutenu  quelque  tems  le  combat , fe  re- 
tirèrent de  l’autre  coté  du  Danube , avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  dif- 
férent l’Etcndart  de  l’Empire  Ottoman , toutes  leurs  tentes , toute  leur  mu- 
nition de  guerre  & de  bouche  & toute  leur  Artillerie  , montant  à 1S0 
pièces  de  Canons  & de  mortiers , dont  plufieurs  étoient  marqués  aux  armes 
des  Empereurs  Ferdinand  I.  & Rodolphe  IL  Auflitôtque  l’Empereur  Léopold , 
quis’étoit  retiré  à Lintz , eut  reçu  l’heureufe  nouvelle  de  la  défaite  des  Turcs 
il  s’embarqua  fur  le  Danube  , & aïant  fait  toute  la  diligence  imaginable  , il 
arriva  le  14  Septembre  à Vienne  > où  après  avoir  vifité  les  .travaux  des  en- 
nemis, il  fit  chanter  le  Te  Deum,  avec  toute  la  folemnité  poflible.  Quoi- 
que cette  aètion  mémorable  de  la  levée  du  fiège  de -Vienne  acquit  au  Roi 
de  Pologne  beaucoup  de  gloire,  elle  lui  attira  pourtant  peu  de  marques  de 
reconnoittance  de  ceux -même  qui  lui  en  dévoient  infiniment  (a).  Mais 
Chrijline  qui  favoit  eftimer  le  vrai  mérite  par  tout  où  elle  le  trouvoit , le  re- 
connut en  la  perfonne  du  Roi  Jean  Sobieski , qui  avoit  toutes  les  qualités 
d’un  Héros.  Aufli  pourra:t-on  regarder  cette  lettre  de  Chrijline , comme 
le  plus  glorieux  panégyrique  qui  jamais  ait  été  fait  de  ce  Roi. 

On  s’afTure  qu  on  lira  les  trois  lettres  de  Chrijline  à Mr.  Vmcenzio  Filicaia , cMftint  é. 
que  nous  allons  donner,  avec  leur  traduftion , avec  autant  de  plaifir  que 
les  précédentes.  On  a dit  ci-defliis , combien  la  Reine  avoit  pris  ce  grand  caia  S<  ce 
homme  en  attention,  jufqu’à  faire  élever  fes  deux  fils  à fes  dépens  (b)  (f). J^Son* 
Ce  qui  occafionna  la  prémiére  lettre  que  Chrijline  lui  écrivit,  fut  le  prêtent  me. 

' qu’il 

2J'  j JmVi  î , r «f  f * 1 * V.j*  V 

(a)  V.  Relation  du  Jiige  de  la  ville  de  (b)  V.  Crcfcimbeni  Vite  degli  Arcadi  P. 

Vienne  pajfm.  item  Kuchelbeckcr  Nacbricbt  II.  pag.  70.  £fc. 
von  Wien  Morcri  Dift.  bijl.  art.  Vienne. 

îssscs:  ssssssssssssçssscssessssssssssssssssesssesss® 

(*)  Quelqu'un  demandera  peut-être:  s’il  n'y  a pas  eu  quelque  fraude  pieufe  dans 
cette  affaire  ci  ? 

(f)  Filicaia  lui-même  en  parle  très-poliment  dans  la  belle  ode  latine  qu’il  compofa 
après  la  mort  de  la  Reine  : & cette  ode  eft  le  meilleur  Commentaire  de  ces  crois  lettres 
de  Chrijline  (1).  Nous  la  donnerons  à la  lin  de  ces  Mémoires. 

( I ) V.  Crtjlimi.  1.  c.  pag.  74* 
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l.‘an  qu’il  juj  envoïa  de  fes  compofitions  poétiques,  qu’il  avoit  fait  imprimer 
1<584‘  cette  même  année  1684.  Voici  cette  iectre: 

Moniteur  Vincent  Filicaia . Vos  Son» 
nèts  égalent  à mon  avis,  tout  ce  que 
j’ai  jamais  vû  de  beau  dans  la  poëfie 
lyrique , tant  des  modernes , que  de* 
anciens.  Qu’ils  ont  de  beautés?  &que 
vous  favez  louer  ceux  qui  le  méritent. 
Si  de  belles  actions  pouvoient  s’atten- 
dre à des  récompenfes  hors  de  Dieu, 
& de  foi -même,  certes,  il  y en  au- 
roit  peu  de  ces  récompenfes  plus  di- 
gnes que  celle  de  votre  plume  qaine 
lait  donner  que  des  louanges  fublime* 
& véritables.  Le  Grand  Alexandre  mê- 
me, s’il  vivoit  de  nos  jours,  vou* 
envieroit  plus,  & avec  railon,  aux 
Princes  de  notre  fiécle,  qu’il  n’en- 
vioit  Homère  à Achille  dans  le  lien. 
Ces  Princes  vous  ont  une  grande  o- 
bligation  non  d’avoir  chanté  leur* 
louanges,  mais  d’avoir  lü  les  louer 
dignement.  J’ai  lû  & relû  plus  d’u- 
ne fois  tous  vos  Sonnèts  avec  le  plus 
grand  plaifir,  & j’avouë  en  dépit, 
de  ma  malignité  naturelle,  qui  me 
rend  malintentionnée,  n’avoir  trou- 
vé dans  vos  poëiies  que  matière  d’ap- 
plaudiflèment.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer combien  elles  m’ont  charmé. 
L’incomparable  Pétrarque  me  paroit 
réfufeité  en  votre  perl'unne;mais  ré- 
fufeité  avec  un  corps  glorieux  fan* 
aucun  de  fes  défauts.  Vous  avez  de 
l’art,  du  génie,  du  jugement  & du 
favoir , & vous  maniez  en  maitre  le 
facré  & le  profane.  Votre  Hile  eft 
très-beau  & très- pur:  vo*  traits  d’i- 
magination & vos  figures  font  noble* 
& fublimes.  Je  ne  finirois  jamais  fi 


or  Vincenzo  Felicaia.  Le 
'vojlre  Canzoni  uguagliano , a 
mio  giudizio , quant 0 io  viddimài 
di  bello  delle  Poe/te  Liriche  fi  né ' 
moderni , eft  negli  anlichi.  Quan- 
to  fori'  belle , e quant 0 fapetevoi 
loaar 1 chi  lo  méritai  sc  il  bene 
oûerare  poteffe  ricevere  guider - 
aone  fuori  dtlddio , e di  Je  JleJJo , 
> non  vi  Jarebbero  quaggiù  poebi 
prêtai  pià  degni  délia  vojlra  pen- 
na , che  non  fà  dare  Je  non  fublimi , 
e vere  lodi.  Se  vivejje  or  a il  gran- 
de AlefTandro,  cm  ragione  invi - 
dierebbe  ai  Principe  del  nojlro  fe- 
colo  più  voi , che  non  invidià  già 
il Jùo  Omero  ad  Achille.  Molto 
vi  devono  quoi  Principi , non  per 
averli  lodati , ma  per  avcr'Japu- 
to  lodarli.  Jo  ho  lette , e rilette 
più  volte  le  vojlre  Canzoni  con 
mio  fommo  gujlo;  e confeJJo  a dis- 
petto  di  quella  mia  natural  mali - 
gnità , che  mi  rende  tanto  svoglia- 
ta , (H  non  aver  trovato  nelle 
vojlre  rime , Je  non  materia  da- 
plaufo.  Jo  non  vi  poJJo  exprime - 
re  quanto  mi  piacciono.  In  voi 
mi  pare  rifufeitato  Pincomparabil 
Petrarcha , mà  rijùjcitato  coït  un 
corpo  gloriofo  fenza  i fuoi  dej'etti. 
Voi  avete  deïï  arte^  deW  inge- 
gno  , del  giudizio , e del  fapere, 
e maneggiate  il  Jacro , ed  il  pro- 
j'ano  da  Maèjlro:  è bellijjimo  è 
punjjimo  il  vojlro  Jlile  : le  vojlre 
fantafie , e Jïgurt  Jono  nobili , e 
fublimi  Non  finirei  mai fe  io  vo- 

kffi 
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/<?ÿ?  dirvi  tutto  quello , io  tie 
Jento.  Il  Signor  lddio , con 
profperar  fempre  pià  Parmi  de' 
Principi  Crijliani , vi  faccia  di- 
ventare  cofi  gr an  Projeta , quan- 
ta fiete  un  P opta  incomparable. 
Da  voi  Jblo  puô  (perare  il  tio/lro 
J'ecolo  la  gloria  d'un  Poema  Eroi- 
co  uguale  a que llo  del  Gran  Taf- 
fo.  Intanto  vi  ringrazio  a nome 
mio , e del  publico , d'P  averjlam- 
pato  quejle  vofir'  opéré , e d'a- 
vermcle  mandate  accompagnate 
colle  cfprejjioni  del  vofiro  affet- 
tuofo , e cordiale  ojjequio  , aven- 
domi  fatto  conojcere  in  tal  occa- 
ftone  j cbe  in  ver  fi,  £$?  in  proja , 
in  latino , cr/  involgare , voi  Ja- 
pete  jci'ivere  da  Uomo  grande  : ed 
Jo  voglio , refliate  perfuafo 
del  mio  gradimento , * délia  giu- 
fiizia  y cbe  io  rendo  al  merito  vo- 
jlro.  Dio  vi  profperi , <?  confier- 
vi,  corne  io  defidero.  Roma  12 
Jgofio  168+. 

Christixa  Alessandra. 


je  voulois  vous  détailler,  tous  mes 
lèntimens  lù-deffus.  Dieu  veuille  fai- 
re profpérer  de  plus  en  plus  les  armes 
des  Princes  Chrétiens  & vous  faire 
devenir  aufïï  grand  Profète , que  vous 
êtes  Poëte  incomparable.  C’eft  à 
vous  feul  que  notre  liècle  eft  redeva- 
ble de  pouvoir  fe  flatter  de  la  gloire 
d’avoir  un  Poème  héroïque  égal  k 
celui  du  grand  Tqffie.  Au  furplus. 
Je  vous  remercie  tant  pour  moi  qu’au 
nom  du  Public  de  ce  que  vdus  avez 
fait  imprimer  ces  productions  de  vo- 
tre plume , ik  què  vous  me  les  avez  en- 
volées accompagnées  des  exprelfions 
de  vos  fentimens  affectueux  & cor- 
diaux envers  moi.  Vous  m’avez  fait 
connoitre  par-  là , que  vous  favez  é- 
crire  en  grand  homme  tant  en  vers 
qu’en  profe,  foit  en  latin,  foit  en 
langue  vulgaire.  Je  veux  que  vous 
foïez  perfuadé  , que  j’ai  agréé  tout 
cela  & que  je  rends  jultîce  à votre  mé- 
rite. Dieu  vous  garde  & vous  fade 
profpérer  comme  je  le  déliré.  Rome 
12  Août  itSdq. 


CiiitisîiME  Alexandra. 


L'an 

168+. 


La  fécondé  lettre  eft  la  réponfe  de  Chrijline  à la  permiflîon  qu’il  lui  avoic 
demandée  de  compoler  quelque  chofe  à fa  louange. 


Clgnor  Vincenzo  Filicaia.  Jo 
^ bd  gradite  PefpreJTioni  délia 
vojlra  replie  a , ma  mi  dij'piacereb- 
be , cbe  voi  credefie , eue  io  pre- 
tendeJJi  da  voi  lodi  per  me\  e chi 
unque  vc  P ave Jje  dato  ad  inténde- 
rc , m'avt rebbe fatto  ungraq  tor- 
to.  Jo  non  lo  prettfi  mai  da  nefi- 
Juno , perche  Iroppo  Jo  di  méri- 
tât'le  pocoï  ed  il  non  Japere  loda- 
re  Je  non  ebi  lo  mérita  ^ è un  fi 
Tome  II.  gran 


Monfiear  Vincent  Ftheain.  J’ai 
agréé  votre  réponfe.  Mais  je  ferois 
fâchée,  que  vouscrufliez  que  je  pré- 
tends d’étre  louée  de  vous  : & qui- 
conque vous  l’a  donné  à entendre, 
m’a  fait  un  grand  tort.  Je  ne  l’ai 
jamais  prétendu  de  qui  que  ce  foit , 
puifque  je  connois  trop  mon  peu  de 
mérite,  & dé  ne  favoir  loticr  que  ce- 
lui qui  en  ell  digne,  eft  chez  vous 
une  qualité  d’un  fi  grand  prix,  que 
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iS  &ran  PreS10  voftro , che  io  non 

— 1—  vorret  far  vélo  perdei'e  : onde  Je 
voleté  dormi  gufio  non  pei'dete  il 
tempo  y ed  i t aient i vojlri  intorno 
a me  i bcncheionon  laJcicPacccta- 
re  congradimento  r offert  a , che 
mijote,  di  voler  faticar  per  inc 
in  auvenire.  Sapiate  pero , che 
fenza  adular  nème , nèi  miei  dij- 
Jetti , voi  faticherte  per  me  ogni 
volt  a , che  far  etc  in  ogni  genere 
opéré  digne  di  voi:  anzi  io  vi J'a- 
ro  debitrice  delP  unïca  gloria  , 
alla  quale  poffo  pretendei'e  J'enza 
temerita , che  è quel  la , di  conof- 
cere  il  buono  , e di  gujlarlo  do- 
vunque  fi  troua.  E poiche  non 
vi  dijpiace  (P ejfei\ fiimolato  da  me , 
fatemiil Jcrvizio  (Toccuparvi  fem- 
pre  piü  in  arrichirc  il  J'ecolo  nof- 
tro  delP  opere  vofire.  Qitefio  lo 
dovete  a Dio , al  P J t ali  a,  a voi 
JleJfo , ed  a me,  giacchè  coff  vo- 
leté; £«?  io  mi  preggicrù , che  fi 
dieaun  di:  „ Chriflina,  benche 
„ Jlraniera,  lefie,  e gufio  Pope- 
„ re  del  gran  Filicaia  Dio 
vi  conjervi  eprofperi  Jempre  più, 
comme  io  defidero.  Roma  9 Set- 
tembre  1684. 

CHRISTINA  ALESS ANDRA. 


O N C E R N A N 

je  ne  voudrois  pas  vou?Mfâire  per- 
dre. Si  vous  voulez  donc  me  faire 
plaifir , n’emploïez  pas  vainement  le 
tems  & vos  talens  fur  mon  fujèt, 
quoique  je  ne  refufe  pas  l’offre  que 
vous  me  faites  de  vouloir  travailler 
pour  moi  ci -après.  Sachez  néan- 
moins que  fans  me  flatter  ni  moi  ni 
mes  défauts,  vous  travaillerez  pour 
moi  toutes  les  fois , que  vous  com- 
poferez  en  quelque  genre  que  ce  foie, 
des  ouvrages  dignes  de  vous.  Aufïï 
vous  ferai-je  redevable  de  l’unique 
gloire  à laquelle  je  puis  prétendre  fans 
témérité,  qui  eft,  de  connoitre  le 
bon  & de  le  goûter  où  il  fe  trouve. 
Et  puifqu’ilne  vousdéplaic  pas  d’être 
encouragé  de  moi,  faites- moi  ce  plai- 
fir de  continuer  de  plus  en  plus  à en- 
richir notre  fiècle  de  vos  ouvrages. 
Vous  devez  cela  à Dieu,  à l 'Italie, 
à vous  même  & à moi , auflî , puif- 
que  vous  le  voulez.  Pour  moi  je 
tiendrai  à honneur  qu’il  foit  dit  un 
jour:  „ que  Chrijline,  quoique  Et ran- 
,,  gère , a lû  i ff  goûté  les  ouvrages  du 
,,  grand  Filicaia  ”.  Dieu  vous 
garde  & vous  faflè  profpérer  comme 
je  le  defire,  Rome 9.  Septembre  1684. 


Christine  Alexandra. 


S’il  écoit  glorieux  à la  Reine  d’ être  louée  dignement  par  la  plume  d’un 
homme  , dont  les  poëfies  font  très  • eftimées  par  leur  délicatefle  & par  leur 
politefle } fans  doute  de  fon  côté  ce  grand  Poète  fe  fera  trouvé  extrême- 
ment flatté  du  magnifique  témoignage  que  Chrijline  rend  à fon  mérite  en  ces 
termes  ,,  mi  preggierô , che  fidicaundi , Chriflina  : ,,.henchc  Jlraniera , lejje  , 
»»  e gujlô  P opere  del  gran  F 1 l i c a i a : je  me  tiendrai  à honneur , qu’il  foit  dit 
„ un  jour  que  Chrijline , quoiqu’étrangère,  a lû  & goûté  les  œuvres  du  grand 
„ Filicaia  Dans  la  troifième  lettre  qui  contient  les  remerciemens  que 
Chrijline  lui  fait , elle  s’exprime  de  la  manière  fuivante. 
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V'Ignor  Vincenzo  Filicaia.  La 
^ vojlra  ultima , 0 1 naraviglio- 
Ja  Canzone  fat  ta per  me , è taie , 
che  io  non  fà , cbe  dirvi.  M'a- 
vete  fatto  perdere  la  par  o/a.  Jo 
vorrei  mojlrarvi  il  micagradi- 
mento , ma  non  bd  ter  mini  da  ef- 
primerlo.  Ditemi  voi  corne  bd  da 
f are  a perjuadervi  > cbe , a mio 
gujlo,  avete  fuperato  voi  Jleffo , 
</o/>0  aver  fuperato  tutti.  Corne 
fate  a ferivere , 0 comporre  coft 
maravigliofamente  ? Non  vi flu- 
pitc , fe  io  chiamo  aiuto  per  dir- 
vi quelhy  cbe  jo  ne  penfo.  Vi 
mando  perd  copia  d'un ’ biglietto , 
cbe  mi  feriffe  a queflo  propofito  il 
maggior  Cardinale , ed  il  mag- 
gior  Uomo  del  mondo , quefl  è il 
Cardinale  Azzolino  , il  quale 
con  tanta  gloria  vojlra  vi  rende 
giujlizia ; ma  fenza  creder  quel- 
le , cbe  dice  di  me  ^ perebe  m'è 
troppo  parziale  ; Vantatcvi  pure 
délia  giujlizia , che  rende  à voi} 
effendovi  fommamente  g/oriofa , 
benebe  dovuta.  Quanto  a me  io 
procurerà  direndermi  J'empre  più 
degna  dclle  vojlre  glorioje  fatiebe , 
e più  fimile  alP  ait  a idea , cbe  a- 
vete  formata  di  mè.  Aiutate- 
mi  a ringraziare  Iddio  ditutto 
quello , cbe  io  fono  fr  à tutti  i mor- 
tali  la  più  favorita , e la  più  in- 
grat a creatura , cbe  fta  ufeita 
dalla  fua  omnipotente  mano.  Da 
queflo  argomentate  quanto  poco 
io  Jono  degna  délia  gloria , alla 
quale  mi  volete  irmaïzare  col  vo- 


Monfieur  Vincent  Ftlicaia.  Votre 
dernier  Sonnèt,  que  vous  avez  fait 
pour  moi  efl  fi  merveilleux , que  je 
ne  fai  que  vous  en  dire.  Vous  m’a» 
vez  fait  perdre  la  parole.  Je  vou- 
drois  vous  témoigner  combien  il  me 
plaie , mais  je  ne  trouve  pas  de  ter- 
mes pour  vous  l’exprimer.  Dites- 
moi  comment  faire  pour  vous  per- 
fuader,  qu’à  mon  avis,  vous  vous 
êtes  furpafle  vous-même  après  avoir 
furpaflfé  tous  les  autres  : comment 
faites  vous  pour  écrire  & compofer 
fi  merveilleufement?  Ne  vous  éton- 
nez pas,  que  j’aie  appellé  quelqu’un 
à mon  aide  pour  vous  dire  ce  que 
j’en  penle.  Je  vous  envoie  pour  ce- 
la la  copie  d’un  Billet,  que  le  grand 
Cardinal  & le  plus  grand  homme  du 
monde,  c’eft-à  dire,  le  Cardinal  Az- 
zolini , m’a  écrit  à ce  fujèt , en  vous 
rendant  jullice,  à votre  grande  gloi- 
re : mais  fans  ajouter  foi  à ce  qu’il 
y dit  de  moi  puifqu’encela  il  efl  trop 

Srtial , tirez  vanité  feulement  de  la  ju- 
ce  qu’il  vous  rend,  laquelle,  quoi- 
que dûë  , vous  efl:  très  - glorieufe. 
Quant  à moi  je  tâcherai  de  me  ren- 
dre de  plus  en  plus  digne  de  vos  glo- 
rieux travaux  , & plus  reflèmblaQC 
à la  haute  idée  que  vous  vous  êtes 
formée  de  moi.  Aidez-moi  à rendre 
grâces  à Dieu  de  ce  que  je  fuis  de  tous 
les  mortels  la  plus  favorifée,  maisé- 
tant  en  même  tems  la  plus  ingrate 
Créature  qui  foit  fortie  de  fa  main 
fouveraine,  jugez  par-là  combien  peu 
je  mérite  la  gloire  à laquelle  vous  vou- 
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I;’an  JJro  canto.  Dio  vi  projperi.  Roma  lez  m’élever  par  votre  Poème.  Dieu 
m*\  21.  Ottobre  1684.  vous  fafle  profpérer.  Rome  2 1 Oç- 

’ " \ tobre  1684. 

Ch  a ! STI  N A AlESSANDRA,  Christine  Alexandra. 

Cette  lettre  peut  fervir  de  réponfe  à ceux  qui  ont  taxé  Ckrijline  d’avoir 
été  trop  avide  de  gloire  & de  louange:  car  on  y v.oit  des  fentimens  très- 
modu-ftes , & combien  peu  elle  s'eftimoit  aux  yeux  de  celui  à qui  tout  eft  à 
découvert  : „ aidez-moi  , dit-elle  , à rendre  grâces  à Dieu  de  ce  que  je 
fuis  de  tous  les  mortels  la  plus  favorifée,  mais  étant  en  même  tems  la  plus 
ingrate  Créature  qui  foit  fortie  de  fa  main  fouveraine,  concluez  de -là, 
combien  peu  je  mérite  la  gloire  à laquelle  vous  voulez  m’élever  par 
votre  poème”. 

Au  relie  à ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  Vincent  Filicaia  nous  goû- 
terons ceci.  11  étoit  d’une  noble  famille  de  Florence.  Le  grand  Duc  le  fit 
Sénateur.  11  étoit  de  l’Académie  de  la  Çrttfca  & de  celle  des  ylrcadk  ns. 
Son  fils  Scipion  de  Filicaia  a donné  une  édition  complette  de  fts  belles  poë- 
fies  Italiennes , que  le  Père  avoit  lui- même  commencé  à faire  imprimer  un 
peu  avant  fa  mort  fous  ce  titre  : „ Poëjie  Tofcane  di  Vincenzo  da  Filicaia  Se- 
t erres  de  natore  Florcntino  £5 V.  e Academico  delta  Crnfca  in  Fierenze  1707.  4'0”.  Nous 
ct,rini»t  fut  donnons  ici  tout  de  fuite  une  Apoftille  d’une  lettre  de  Cbrijüne  au  Roi  Char- 
XI.  & deux  de  fes  lettres  à Mr.  Ülivekruns. 


>> 


*■» 


les  affaires  à 
Chtrlti  XI.  It  S 
l<  a O/ive- 


^fJg  kart  fbrfiikra  Eders  Kong/. 
J Alt.  at  det  gar  migmycket  til 
J, Innés , det  de  defordres  af  mina 
af  aires,  bwi/kc  mine  Miniftrer 
uti  de  for  J/ut  ne  aren  f'ormede/Jl 
demi  et  robe  t oeb  forfumme/Je 
for  orf abat  intet  gifiva  mig  tilj ai- 
le reçompenfera  tivdnne  perfo- 
rer , font  mig  fa  ivàlhafiva  tient , 
at  der  font  detta  ci  ïvorc , skul- 
•lejagfbr  demgiôra  det  fomwo- 
re  confidérablare  an  donna  Baga - 
tel/en , bwar  medjag  skullc  skürn- 
mas  at  reçompenfera  deras  tro- 
bet.  Dejfe  are  de  fentimenter 
biuar  ttied  Jag  ürfôdd } oeb  bop  • 
pas  Jag  at  Gud  tarer  givra  mig 
den.  nàden  med  de  famma  at  do. 
Rome  2 6.  A/ai  168 5. 

Chiustina  Alexandra. 


Je  puis  afiurer  V.  M.  que  je  fuis 
bien  fâchée  de  ce  que  les  defordres  de 
mes  affaires,  caufés  par  l’infidélité 
& la  négligence  de  mes  Miniftres  des 
années  palfées , ne  me  donnent  pas 
lieu  de  récompenfer  allez  deux  hom- 
mes qui  m’ont  fi  bien  fervi.  Si  cela 
n’étoit  pas , je  ferois  quelque  chofe 
de  plus  considérable  pour  eux  que 
cette  bagatelle,  dont  j’aurois  honte 
de  récompenler  leur  fidélité.  Ce 
font  les  fentimens  aveclefquels  je  fuis 
née  & avec  lefquels  j’efpère  que  Dieu 
me  fera  la  grâce  de  mourir.  Rome  le 
26  Mai  iûi>5. 


CnRisTiNE  Alexandra. 

Mon - 
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r le  Gouverneur  Général.  Alant  confidérê  que  la  Mai- 


I.  ni) 

1685. 


fortir  tout  à fait  de  cette  dette  avec  lui.  Cejl  pourquoi  je 

donne  â'éxaminer  avec  ledit  mon  Réfident  le  contrait  de  vente , qui 
a été  fait  entre  nous , £«?  Jelon  que  vous  favez  mes  intentions  & que  ' 
vous  trouvez  les  chojes  raifonnables , de  les  lui  propofer , & faire 
connoître , £5 ? de  conclure  & arrêter  avec  lui  en  vertu  du  plein  pou- 
voir que  je  vous  donne  par  la  pré  fente , les  indiens  les  plus  propres 
pour  me  délivrer  de  cette  charge , laquelle' en  confidèrant  le  prix 
excejfif,  les  intérêts  pa’iès , £2?  la  ruine  de  la  maifon , je  ne  trouve 
nullement  Jüpportable.  Outre  cela  comme  ledit  mon  Réfident  doit  • 
encore  avoir  chez  lui  p/ufieurs  Documents  £5?  Ecritures  qui  concer- 
nent ma  Secret airie , & les  intérêts  de  mes  Domaines , vous  les  lui 
demanderez  £5?  les  ferez  garder  là  où  vous  le juger  eznéceffaire pour 
mon  fervice.  Dieu  vous  confci've  £«?  fajfe  projpércr.  Rome  ce  1 8. 
Juin  168Ç. 

Je  Juppofe  que  la  maifon  ejl  dêjapaée.  Si  je  me  trompe , vous 
pouvez  y mettre  P ordre  que  je  vous  ai  donné  de  vive  voix. 

Christine  Alexandra. 

L'Abbé  Santini. 

9 

njOnfieur  le  Gouverneur  Général.  Confidèrant  que  mes  joiaux , 
***  qui  font  entre  les  mains  de  mon  Réfident  Texeira , mangent  an- 
nuellement un  grand  intérêt  à Jix  pou r cent , £5?  ne  doutant  point 
qu'on  ne  lespuiff  e engager  à un  moindre  prix,  je  fuis  bien  dans  l'in- 
tention de  ne  les  pas  retirer  des  mains  dudit  Texeira,  puifque  je  les 
erois  être-là  en  bonne  garde  £3?  Jüreté.  Mais  je  veux  néanmoins 
qu'en  paffant  par  la  Hollande , vous  cherchiez  à combien  moins  on 
pourrait  les  engager ,.  £5?  qu'enjuite  vous  offriez  audit  mon  Réfi- 
dent Texeira , de  les  tenir  au  même  intérêt  qu'un  autre  les  voudra 
prendre , étant  perjuadée , que  comme  un  zélé  ferviteur  il  fera  au- 
tant porté  pour  mon  avantage  qu'un  étranger  : & Dieu  vous  con- 
ferve  £^  vous  fajfe  profpérer.  Rome  ce  1 8.  Juin  168?. 

Christine  Alexandra. 

i ' 'f  * 

JLlOn  intention  n'efl  nullement  de  les  tirer  d'entre  les  mains  de 
Texeira,  mais  il  ejl  néceffdire  de  le  dfpojer  à me  J aire  le  mê- 
me avantage  que  je  pourrois  efpèrer  de  qui  que  ce  J'oit. 

s L'Abbé  Santini 
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L’an  Ces  deux  lettres  ne  regardent,  comme  on  l’aura  remarqué,  que  Tes  affui- 

ï686,  res  Domeftiques:  & par  l’Apofiille  de  la  première  lettre  à Olivekrans , on 
_ en  peut  fixer  à peu  prés  le  tems  , quand  il  avoit  été  lui  faire  la  révérence 
à Rome , .parce  que  la  Reine  y parle  d’un  ordre  quelle  lui  avoit  donné  de 
vive  voix. 

Au  refte  on  voit  clairement  par  l’une  & l’autre  de  ces  lettres,  que  le 
Sr.  Tcxeira  (*)  riche  Juif  Portugais  à Hambourg , étoit  honnoré  du  caractè- 
re de  fon  Réfutent , & qu’il  occupoit  la  maifon  quelle  avoit  achetée  de 
lui.  11  ne  doit  point  paroître  étrange , à ceux  qui  favent  cette  circon- 
ftance , que  quand  cette  Princefle  fut  à Hambourg  elle  fe  logea  dans  cette 
maifon,  quand  elle  fe  trou  voit  à Hambourg ; car  à proprement  parler,  elle 
habitoit  alors  fa  propre  maifon.  C’elt  aufiî  pourquoi  le  célèbre  Arnold  a 
trouvé  les  Minières  Luthériens  à Hambourg  peu  raifonnables  , d’avoir 
déclamé  dans  leurs  fermons  contre  Cbrijline  fur  ce  qu’elle  avoit  logé  dans  la 
maifon  où  demeuroit  ce  Juif  Tcxeira  (a).  On  voit  de  plus,  que  Cbrijline 
avoit  été  contrainte  par  les  circon fiances  du  tems  à engager  fes  bijoux  à ce 
Texeira  pour  trouver  de  l’argent , même  à gros  intérêt.  Mais  on  ne  doit 
pas  non  plus  s’en  étonner.  C’eft  un  malheur  qui  lui  a été  commun  avec 
nombre  d’autres  Princes  &Souverains,même  de  nos  jours  (f). 
sentiment  Une  des  belles  lettres  de  Cbrijline  eft  fans  doute  celle  au  Chevalier  de 
de  duntiw  Tcrlon , au  fujèt  des  perfécutions  de  France  en  ce  tems -là,  contre  ceux  de 
persécutions  la  Religion  proteftante.  Voici  cette  lettre; 

lie  Frat if  f ex- 
primés dans 

qu’cüe  2crî.  D^iPlue  ^ous  àefirez  de  j avoir  mes  fentimens  fur  la  prétendue 
wraucjuB-  * extirpation  de  Pbêréfie  en  France,  je  fuis  ravie  de  vous  ledits 
Tt'rL.  £«?  comme  je  fais  profejfion  de  ne  craindre  & de  ne  flatter  perfonney 

je  vous  avouerai  franchement  que  je  ne  fuis  pas  fort  perfuadée  du 
Juccès  de  ce  grand  dejfein  £5?  que  je  ne  J'aurois  m'en  rejouir  comme 
d'une  ebofe  fort  avant ageuj'e  à notre  Ste  Religion  : au  contraire  je 
prévois  bien  le  préjudice  qu'un  procédé  fi  nouveau fera  naître  par  tout. 
De  bonne  foi , êtes-vous  bien  perfuadé  de  la  fincéritè  de  ces  nou- 
veaux convertis . Je  Jouhaite  qu'ils  obéijfent  fincérement  à Dieu  & 
à leur  Roi.  Mais  je  crains  leur  opiniâtreté  & je  ne  voudrois  pas 

» avoir 

, (0)  Arnolds  Kircb.  u.  Kelzer  Hijl.  P.  IJ.  cap.  XVII.  5.  14. 


(*)  Une  petite  fille  de  ce  Réfidcnt,  veuve  de  fon  fils  cadèt,  Benjamin  Texeira,  qui 
s’étoit  retiré  en  Hollande  avec  fon  frère  ainé,  tous  deux  héritiers  de  ce  Riche  Juif,  vit 
encore  à la  Haye,  où  elle  eft  fort  cftimée  des  Perfonnes  du  prémicr  rang. 

(t)  Il  y a une  lettre  de  Cbrijline  à Mr.  le  Baron  Biàt,  laquelle  approprie  à Mr. 
Ltytnkrma,  Intendant  de  la  Cour,  une  partie  de  fes  bijoux  engagés  en  Hollande , en 
paiement  d’une  bonne  fomme  d’argent  qu’elle  lui  devoit  (1). 

(1)  Elle  eft  du  29  Août  isty.dans  lesRégitre*  de  Bik  p.  779. 
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avoir  fur  mon  compte  tous  les  facriléges  que  commettront  tous  ces 
Catholiques , forcés  par  des  Mijfionaires  qui  traitent  trop  cavaliè- 
rement nos  J'aints  mifières.  Les  Gens  de  gueire  font  d'étranges  A- 
pôtres,  £5?  je  les  crois  plus  propres  à tuer , à voler  £5?  à violer , 
qu'à  perf'uader  : aujfi  des  relations  ( desquelles  on  ne  peut  douter ) 
nous  apprennent  qu'ils  s'acquittent  de  leur  miffion  fort  à leur  mode, 
y ai  pitié  des  gens  qu'on  abandonne  à leur  discrétion , je  plains  tant 
de  familles  ruinées , tant  d'honnêtes  gens  réduits  à P aumône  & je 
ne  puis  regarder  ce  qui  Je  pafj'e  aujourd'hui  en  France  fans  en  avoir 
comparions.  Je  plains  ces  malheureux  d'être  nés  dans  Terreur , 
mais  il  me  femble  qu'ils  font  plus  dignes  de  pitié  que  de  haine , £$? 
. comme  je  ne  voudrois  pas  pour  P empire  du  monde  5 avoir  part  à leur 
erreur , je  ne  voudrois  pas  auffi  être  caufe  de  leur  malheur.  Je 
confidére  la  France  comme  un  malade  à qui  P on  coupe  bras  £2?  jam- 
bes pour  le  guérir  d'un  mal  qu'un  peu  de  patience  £5?  la  douceur  au- 
roit  entièrement  guéri  \ mais  je  crains  fort  3 que  ce  mal  ne  s'aigriffè , 
£5?  qu'il  ne  Je  rende  enfin  incurable  : que  ce  feu  caché  fous  la  cendre 
ne  Je  rallume  un  jour  plus  fort  que  jamais  £5?  que  Phéréfie  mafquée 
ne  devienne  plus  danger etife.  Rien  n'efl  plus  louable  > que  le  dejjein 
de  convertir  les  hérétiques  £5?  les  infidèles  , maïs  la  manière  dont 
on  s'y  prend  efl  fort  nouvelle  ; £5?  puifquc  notre  Seigneur  ne  s'ç/lpas 
fervi  de  cette  méthode  ,pour  convertir  le  monde , elle  ne  doit  pas  être 
la  meilleure,  y admire  £5 ? je  ne  comprends  pas  ce  zèle  £5?  cette  Po- 
litique qui  me  pajfent.  Je  fuis  de  plus  ravie  de  ne  les  pas  compren- 
dre (#).  Croïez-vous  que  ce  foit  à préj'ent  le  tems  de  convertir  les 
Huguenots  £5?  de  les  rendre  bons  Catholiques , dans  un  fié cle , où  P on 
fait  des  attentats  fi  vifibles  en  France  contre  le  rejpeft  £=?  la  fou - 
miffion  qui  font  dûs  à PEglife  Romaine ? qui  efi  Punique  £5?  P iné- 
branlable fondement  de  notre  Religion , puifque  c'eft  à elle  que  notre 
Seigneur  a fait  cette  magnifique  promejfe,  que  les  portes  de  l’enfer 
ne  prévaudront  point  contr’elle.  Cependant  la  fcandaleufe  liber- 
té de  PEglife  Gallicane  n'a  jamais  été  pouffée  plus  près  de  la  rébel- 
lion qu'elle  P efi  à préjent.  Les  dernières  propofitions fignées  £«?  pu- 
bliées 


» (*)  Madame  du  Noyer  penfe  d’une  manière  allez  conforme  à celle-là , difant:  „ Il  y 

,,  a longtems  que  le  Soleil  & le  Croi  liant  font  de  bonne  intelligence.  7'eckeli  s’en  cil 
„ reflenti  autrefois,  & nos  Louis  ont  aidé  à foutenir  les  Proiellans  en  Hongrie,  pen- 
daut  qu’on  les  dragonnoit  en  France.  Politique  que  je  n’ai  jamais  bien  comprife  (j). 

( ij  V.  Lettres  de  M*d.  du  Ntytr  N.  LXIX.  p.  lÿ> 


L’an 

1686. 
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? 

,/oJ.  przr  le  Clergé  de  France  font  telles,  qu'elles  n'ont  donné  que 

//’o/>  apparent  triomphe  à Phérèfie , £«?  _/>  penfe  que  fa  JürpriJedoit 

avoir  été  Jans  égaie  je  votant  peu  de  teins  après  perj'écutée  par  . 
ceux , qui  ont  fur  ce  point  Jondamental  de  notre  Religion  des  dog- 
mes £«?  des  fentimcns  fi  conformes  aux  Jiens.  Voilà  les  plus  puisan- 
tes raifons  qui  m'empêchent  de  me  réjouir  de  cette  prétendue  extir- 
pation de  Phéréfie.  L'intérêt  commun  de  PEgliJ'e  m'ejl  fans  doute 
aujfi  cher  que  ma  vie , mais  c'efl  ce  même  intérêt  qui  me  fait  voir 
avec  douleur  ce  qui  je  pajfe , 8?  je  vous  avoue  aujfi,  que  f aime 
ajjez  la  France  pour  plaindre  la  défolation  d'un  fi  beau  Rotaume. 
je  Jbuhaite  de  tout  mon  cœur  de  me  tromper  dans  mes  conjcflures, 

8?  que  tout  Je  termine  à la  plus  gi'ande  gloire  de  Dieu  8?  du  Roi . 
votre  Maître.  Je  m'afj'ure  même  que  vous  ne  doutez  pas  de  la  fin- 
cèritè  de  mes  vœux . à Rome  le  2.  Février  16S6  {a). 

Christine 

Ce  ne  fut  pas  Ckrifline  feule  qui  desapprouva  ces  cruautés -là.  Il  y eut 
des  millions  de  Protdlans,  & même  de  Catholiques  - Romains  (*)  qui  en 

firent 


(a)  Cette  lettre  Je  trouve  imprimée  dans  Us  item  dans  la  Bibliothèque  volante  P.  VI.  pag, 
JVeur.  de  la  Ripubl.  des  lettres  Mai  1 686.  p.  452.  cfc. 

629.  iÿ  Juin  de  la  même  année  p.  726.  &c. 


r>cs  horri- 
bles cruautés 
de  la  hranct 
ti  en  parti- 
ciiiiet a la  St. 
DuriiCUmi, 


(*)  Ce  n’cft  pas  Tunique  fois  que  la  France  3 ufé  de  pareils  tralteinens,  qui  font  hor- 
reur, envers  fes  propres  Concitoïcns.  La  journée  de  la  St.  Bartbélemi  arrivée  environ 
cent  ans  auparavant  en  elt  un  autre  éxemplc.  Et  quoique  la  Cour  de  Rome  ne  la  blàmlt 
pas  alors,  mais  au  contraire  l’approuvât  au  grand  fcandale  même  des  bons  Catholiques 
(T).  Grégoire  XIII.  p.  e.  faifar.t  encourager  Charles  IX.  Roi  de  France,  par  fon  Légat 
le  Cardinal  Urjin,  de  continuer  d'uferde  la  mcine  cruauté  qu'il  3voic  déjà  employée, 
pour  extirper  tous  les  Huguenots.  „ Flavium  Cardinalem  Urfinuin  Legaiwn  à lattre, 
„ dit  le  Jéfuite  Bonnani,  in  Galliam  deftiuat,  qui  Carolum  Régem  admoneett,  utccejtls 
,,  tnfijlat  fortiter  ne  que  curant  afprris  remediis  ineheatam  profperè , perdat  leniora  mifeindo”. 
Néanmoins  l'Empereur  Maximilien  II.  fut  d’un  tout  autre  fe miment  & écrivit  à fon  Gé- 
néral Lazari  de  Schvuendi  le  22  Février  1574.  une  lettre  mémorable  fur  cette  tragique 
journée.  11  lui  dit:  „ Je  ne  fnurois  lonëf  l'aélion  que  les  François  ont  cifannKpietitfnt 
„ courmife,  contre  l’Amiral  & les  liens,  & j'ai  appris  avec  un  grand  chagrin , que  mon 
„ Rcatf-iils  a confenti  à un  tel  malTâcre.  Flilt  à Dieu  qu'il  eut  demandé  mon  avis,  je 
„ l’en  aurois  difluadé  de  mon  mieux,  & en  Père.  Mon  confeil  auroit  été  bien  dift’é- 
„ rent.  Mon  Beau  fils  a, par  cette  action , tellement  terni  fa  réputation, qu’il  ne  pourra 
„ jamais  effacer  cette  tache.  Dieu  veuille  pardonner  à ceux  qui  en  font  les  auteurs. 
„ Ces  fanatiques  dévoient  avoir  vû  & appris  depuis  tant  d’années,  que  les  Alfafîns  ti- 
„ ranniques  & les  incendiaires  ne  peuplent  guéres  le  Ciel.  Au  refie  je  ne  puis  approis- 

» ver 


f I ) V.  la  préface  des  Mcm.  <\‘/l*btri  iu  31/tnritr  dînai  i'Oïïiu  à ce  fujér:  que  cV/tif  U plu!  liebt 
item  Rcnr.ani  Numifm.  l’ontif.  T.  I.  p.  ; -,0.  fut  trahi/m  do<i  on  tic  j/imait  oui parUr  V.  IV/equi. 

la  médaille  de  Crtfoirr  XIII.  Hugtnoicrum  j Ira - Jtrt  Am  b:  fl!  L-  II.  5cft.  VI.  p.  éj. 
gn.  Le  l'apc  QUaitr.t  VIII.  dit  pourtant  au  Car- 


/ 
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firent  autant.  Mr. Bayle  rapporte  (a),  que  plufieurs  difoient  alors,  que  qui 
Jiroit  dans  le  cœur  dü  Pape  Innocent  XI.  y verroic  Ja  condamnation  de  la 
Crofade  Dragonne  & qu’ils  fe  confirmeroient  dans  ce  fentiment  par  une  let* 
tre  qui  couroit  fous  [le  nom  de  la  Reine  Chrijline.  Un  autre  Auteur  de  ce 
tems-là  qui  étoit  alors  à Rome , remarque , que  cette  Reine  aïant  demandé 
à un  François  des  nouvelles  de  ces  Dragonades  & aïant  écouté  fa  réponfe 
avec  aflèz  d’attention , elle  lui  avoit  reparti.  „ Je  fais  bien  tout  cela , bien 
,,  davantage  encore  , car  des  térnins  oculaires  & des  Jefuites  mêmes  m'ont  ra - 
„ conté  là  - dejfus  des  chofcs  infâmes  (•)  On  a mêlé  la  raillerie  l'infultc  à la 

dé - 

• » 

(a)  V.  Nouv.  de  la  Rép.  dis  Lettres  Mai  248.  Mi  (Ton  Vol âges  T.  II.  p.  39.  it.  Larrey 
1686.  art.  IV.  p.  553.  èfc.  it.  Comment,  fur  Hijl.  d’Angl.  T.  IV.  p.  594.  611.  655.  &c. 
Contrain-les  d'entrer  T.  II.  p.  343  383.  item  11  y dit  qu'on  délibéra  dé/a  1679,  fi  onde- 
Pufiend.  Hifi.  Brand.  L.  XIX.  5.  16.  Cha-  voit  maffacrcr  tous  les  Proteilan*  à la  fois 
Ions  Hift.  de  France  T.  III.  p.  114.  fuite  en  France, 
de  l'bijl.  de  Mézerai  T.  III.  p.  164.  166. 


„ ver  ceci  ni  y applaudir,  fans  devenir  un  furieux,  & un  infenfé:  c'eft  pourquoi  je 
„ prierai  Dieu  de  m'en  garantir.  Que  la  France  faiTe  ce  que  bon  lui  femblera , clic 
„ fera  obligée  d'en  répondre  devant  Dieu,  ce  jufte  Juge.  Quant  i moi  je  fui*  réfotu 
„ d’agir  honêcement,  en  Chrétien,  avec  candeur  & fincérice  (1)”.  Mr.de  Tbou  en 
„ racontant  cette  horrjble  feene,  ne  peut  retenir  ces  plaintes  ni  cacher  ces  foupirs: 

Excidat  ilia  dûs  <ev 0,  nec  pojlera  credant 
„ Secula  ! Nos  certe  taceamus,  {ÿ  obruta  multa 
„ NoQt  tegi  propria  patiamur  crimina  gentil  (2). 

* 

. (*)  Des  Jéfuites  Allemands,  dit  la  Reine,  me  racontèrent  il  y a quelque  tems,  qu’ils 
avoient  vû  des  Dragons  François  „ priapos  J'uos  immones  in  os  feminarum  intromittentes 
,*  ibique  urinam  fundentes”.  Je  les  grondai  bien,  ajouta-t-elle,  de  ce  qu’ils  3voientfouf- 
fert  une  telle  infolence,  mais  ils  ue  firent  qu'en  rire  (3).  On  peut  lire  entr’autres 
l’hiftoire  d’üutwws  Cambolive  de  divers  événeniens , contenant  en  abrégé  les  perféco- 
tions  en  France,  les  moïens  Diaboliques  dont  on  s’eil  fervi  pour  détruire  lesProteftan* 
& plufieurs  jugement  de  Dieu  fur  quelques-uns  des  Perfécuteurs  pag.  48.  &c.  & p.  106. 
&c.  Volez  aufii  le  Traité  de  Mr.  de  la  Chapelle  de  la  niceffité  du  Culte  public  parmi  let 
Chrétiens.  Il  y a un  extrait  des  dures  cruautés  éxcrcées  contre  les  Protefians  en  France 
en  1744  fi  1745.  traduit  en  Allemand  par  Mr.  Rambacb,  dans  fa  préface  au  Traité  de 
Sberlock,  traduit  par  Franzen,  Il  y eu  dit  entr’autres  chofes  : qu'on  a d’autant  plus  de 
raifon  de  s’étonner,  qu'on  admette  & faffe  faire  de  pareils  traitemens  fi  peu  humains , dans 
un  pals  comme  la  France,  qui  veut  tire  regardée  comme  la  fottree  de  politefft  de  l’buma- 
niti.  On  fait  l’hilioire  qui  fe  parta  dans  ce  tems  de  pcrfécution  avec  le  Comte  Kinigs- 
marck.  Le  Roi  de  France  voulant  en  r€86.  lui  perfuader  de  changer  de  Religion  , pour 
lui  donner  un  bâton  de  Maréchal.  11  répondit:  Sire  je  fuis  trop  vieux  pour  aller  auCa- 
teebifme  des  Jéfuites  :mais  le  Roi  inGflant  là-deflus  & lui  difant;  qu’il  devait  avoir  appris  les 
nouvelles  qui  venaient  de  toutes  les  provinces  de  France , que  les  Hérétiques  rentraient  de 
toute  part  dans  le  giron  de  l’Eglife  Catholique  Romaine.  Le  Comte  répliqua  : que  cela 
pourrait  bien  être  malgré  eux,  mais  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefié  de  lui  laijfer  dix  mille 
hommes  qui  fuiviffent  aveuglement  Jes  ordres , il  rendrait  en  moins  de  fix  m ois  toute  la  France 

Tar- 
és) Cette  lettre  fc  trouve  dans  GtUafli  Con*  (i)  V.  Tbuanui  Hift.  foi  temp.  T.  H.  allant», 
ftitut.  Imperii  T.  II.  p.  item  la  France  d'a*  ij’2.  pap  140-  &c. 
près  nature  p.  *0.  «ci.  lj)  fl lufm  L c.  T.  II.  p.  »* 

Tome  II.  G g 
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déloyauté  0*  à Tmlmmanitè.  Il  eft  facile  de  comprendre  par -là,  que  le  fujèt 
dont  Chrijlint  raifonne  dans  fa  lettre , lui  étoit  bien  connu , & qu’elle  en 
a jugé  avec  connoiffance  de  caulè. 

Le  Chevalier  Ter/on , Ambafladear  de  France  , qui  avoic . été  à fa  fuite 
dans  fon  voïage  en  Suède  en  i<S(5o.  & qu’elle  avoit  bien  connu  avant  & a- 
près  ce  rems-  là,  lui  avoit  demandé  fes  fentimens  fur  cette  prétendue  ex- 
tirpation de  l’héréfie  en  France , & c’eft  fur  cela  qu’elle  lui  fit  cette  belle 
ce  que  cbri.  r£ponfe.  Elle  ne  tarda  pas  d’être  rendue  publique  & celaoccafionna  deux 
^éTamiwîea-  autres  lettres  de  la  Reine  là-deflus  dont  la  dernière  femble  être  écrite  à Mr. 
lettre  au*  Olivekrans  alors  fur  fon  retour  à' Italie.  Au  moins  eft- ce  à quelqu’un  quia’ é- 
cherailéi  de  toit  pas  de  la  Religion  Catholique-Romaine.  Les  voici. 

Tirlttu  ' 

avec  étonnement  que  fai  vu  que  ma  lettre  eft  devenuë  publt- 
^ que  en  vos  quartiers . Je  ne  emprens  pas , comment  cela  s' eft 

fait.  Je  puis  vous  affûter , que  ce  n'eft  pas  moi  qui  P ai  publiée . 
Je  ne  puis  croire  aujfi  que  celui , à qui  elle  étoit  écrite , ait  fait  fi 
mal  fa  Cour  à fon  Maître , qu'il  ait  voulu  me  faire  ccplaifir.  Quoi- 
. &*!  en  foit , je  ne  me  répenspas  de  lavoir  écrite , car  je  ne  crains 
perfonne , Çf  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur , que  ce  faux  triomphe 
de  PEglife  ne  lui  coûte  pas  un  jour  de  véritables  larmes.  Cependant 
pour  la  gloire  de  Rome  il  faut  f avoir , que  tout  ce  qu'il  y a ici  de 
gens  (Pejprit  £«?  de  mérite , qui  font  animés  d'un  vrai  zélé , ne 
font  non  plus  que  moi  les  Duppes  de  la  France  à ce  fujèt , gjp  qu'ils 
regardent  comme  mohavec  pitié  tout  ce  qui  fe  pajfe  dans  ce  monde  % 
où  fon  donne  aux  Jpèllateurs  tant  de  Jujèt  de  pleurer  de  rire * 

Notre  feule  confolation  eft , que  Dieu  n' abandonnai  pas  fonEglifey 
Çf  qu'il  donnera  une  glorieufe  fin  à tous  ces  malheurs , qui  font  plus 
grands , qu'on  ne  penfe.  Mais  il  faut  adorer  Dieu  en  tout  ce  qui 
arrive  les  difpofitions  incomprébenfibles  de  la  Sainte  Providence* 
Je  foubaite  qu'il  vous  faffe  profpérer.  Rome  le  18.  Mai  lôtiô. 

Christine  Alexandra. 

> 


Turque.  . Cette  réplique  déplût  au  Roi,  comme  on  peut  croire,  & le  Comte  aïant  quitté 
peu  après  le  fervice  de  France  fe  rendit  à Venije , ou  il  fut  fait  GénéraliQimc  des  Armées 
de  la  République.  C’eft  lui  qui  la  commanda  en  Chèf  dans  la  Guerre  de  la  Morte , où 
il  mourut.  Son  corps  fut  tranfporté  de  - là  à Stade  dans  le  Duché  de  Brerne  où  il  eft  en- 
féveli.  Le  Sénat  de  Venije  fit  mettre,  au-deflus  du  Postai!  de  l’Arfenal  & fur  un  grand 
marbre  blanc,  cette  magnifique  infeription 

OTTO  NI W1LTÎELMO  à KOENIGSMARCK 
Ttrrejlrium  copiatum  contra  Turcas  PrcefeSo 
Sempir  Viüori.  , 

S.  C.  (i). 

pli)  Dans  Ktmeltz  Infciipt.  fingulwci  pag.  r«. 
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y E Vous  ordonne  dajfurer  le  Chevalier  Terlon  de  ma  part , que  ^'nn 
je  ne  T ai  pas  Joupçonné  d'avoir  publié  ma  lettre , & Juis  très - — 1 
perjüadée  qu'il  n'a  eu  garde  de  me  faire  la  Cour  aux  dépens  de  la 
fienne . Il  efl  vrai  , comprens  pas  comment  cela  s'eft  fait 

n'aiant  pas  eu  la  moindre  penfée  de  la  publier . Mais  je  vous  avoué r 
que  je  ne  Juis  pas  fâchée , d'autres  aient  pris  ce  foin , £5?  que  je 

ne  me  répens pas  de  P avoir  écrite.  Dans  tout  P Univers je  necj'ains , 

£«?  ne  refpeue  que  Dieu , ««//e  conftdération  ne  m'empêchera  de 

dire  la  vérité , quelque  déj'agréable  qu'elle  pui [je  être  â ceux , 
n'écoutent  que  la  flatterie.  Du  depuis  rien  n'efl  arrivé , qui  m'ait 
fait  changer  de  Jentimens.  Je  plains  ces  malheureux , qu'on  perfé- 
cute  fl  cruellement  par  tout , £5?  je  n'ai  pas  moins  de  pitié  de  ceux , 
qui  Je  font  une  efpéce  de  mérite  £5?  de  gloire  de  la  cruauté  qu'ils 
éxercent  fur  des  miférables.  Je  prie  Dieu,  qu' enfin  tout  Je  termine 
à fa  plus  grande  gloire , £«?  qu'il  vous  convertijfe , mais  non  pas  par 
des  Miffionnaires  fi  peu  charitables,  defquels  vous  pouvez  vous  moc - 
quer,  étant  à moi  £s ?c.  Rome  ce  1.  Juin  1686. 

Christine  Alexandra.  ’ 


Elle  s’y  dent  d’autant  plus  à Tes  premiers  fèntimens  fur  ce  fujét,  que  des 
gens  fenfés  & des  Perfonnes  de  grand  mérite  en  penfoient  comme  elle  (*). 

Mr.  Bayle , qui  s’étoit  déjà  rendu  fort  célèbre  dans  J 'Europe  par  fes  beaux 
ouvrages,  fut  un  des  prémiers,  qui  eurent  part  de  la  prémière  lettre  de  Reproche* 
Cbrijline  au  Chevalier  de  Terlon.  Etant  intéreffé  dans  raffaire,  non  feule- 
ment  comme  né  en  France,  mais  aulîi  comme  auteur  de  plufieurs  écrits  minière'  * 
qu’il  avoit  publiés  fur  ces  perfécutions , il  ne  manqua  pas  de  produire  la  £*- 
lettre  de  la  Reine  & d’en  porter  ce  jugement,  que  détoit  un  refle  île  Prote-  ccùc  lettre, 
ftantifme.  Ce  fut  là-deflus,  dit  Mr.  des  Maizcaux,  qu’on  fit  à Mr.  Bayle  ? 

des  reproches  auxquels  il  fut  trés-fenfible , tant  par  la  manière  dont  ils  fu-  & f*  juftifi-* 
rent  faits,  que  parce  qu’il  s’agilfoit  d’une  Tète  Couronnée.  Ceft  un  des  u' 
événemens  les  plus  mémorables  de  la  vie  de  Mr.  Bayle,  & qui  mérite  bien 
d’être  rapporté  ici  (a). 

Dans  les  nouvelles  du  mois  d’Avril  i6%6.  il  parla  d’un  imprimé  qui  cou- 
. roit 


(4)  Tout  te  rapport  ejl  tiré  de  la  vie  de  Bayle  par  des  Maizeaux , nàfe  devant  fon  Dicl. 
Uijl.  & Crit.  pag.  XXXVIII.  &c. 


(*)  Mr.  Larrey  dit  à ce  fujèt  (I.  c.  ad  ann.  1689.  p.  801.)  „ Sf  CbriJHne  embraflà  de 
„ bonne  fol  la  Religion  Romaine,  elle  n’en  adopta  pas  au  moins  le  zèle  perfécuteur, 
„ la  lettre  qu'elle  écrivit  en  1686.  au  Chevalier  Terlon  touchant  la  Dragonnade  de 
„ France,  pour  contraindre  les  Réformés  à changer  de  Religion,  eft  un  beau  monu* 
„ ment  de  la  bonté  4e  Ton  cœur  là-ddlus , au(Q  bien  que  de  la  juftefle  de  foo  efpric... 
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roit  fous  le  nom  de  la  Reine  Chrijline  de  Suède.  C’étoit  une  Réponfe  aa 
. Chevalier  de  Terlon , où  cette  Princeflë  condamnoit  la  perfécution  de  Fran- 
’ ce.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  dit-il,  que  tous  les  Confeflionaux  Fr  an-* 
fois  feroient  rigides  pour  la  Reine  de  Suède,  s’il  étoit  vrai,  quelle  eut  ré- 
pondu au  Chevalier  de  Terlon  la  lettre  qu’on  fait  courir , où  elle  condamné 
hautement  le  procédé  de  la  France  convertiflante  & furtout  lorfqu’elle  fait 
réfléxion  fur  la  conduite  du  Clergé  François  contre  le  Chèf  de  l’Eglife.  Il 
Y a bien  des  Proteftans  qui  n’ofent  croire  , qu’une  Reine , qui  fait  profef- 
Con  de  la  Catholicité,  ait  écrit  une  telle  lettre.  On  pria  Mr.  Bayle  dep'a- 
cer  cette  lettre  dans  fon  journal  & il  l’inféra  dans  celui  du  mois  de  Mai, 
telle,  que  nous  l’avons  donnée  ci-deflus.  Dans  ce  même  mois, dit  enfuite 
Mr.  Bayle.  : „ Nous  avons  été  afluré  de  bonne  part  cjue  la  Reine  Chrijline 
,,  a écrit  la  lettre  que  nous  avons  inférée  ci-defïus  ” & dans  celui  de  Juin 
il  dit  encore  on  nous  confirme  de  jour  en  jour  ce  que  nous  avons  touché 
dans  le  mois  dernier,  que  Chrijlme  eft  le  véritable  Auteur  de  la  lettre,  qu’on 
lui  attribue  contre  les  perfécutions  de  France.  Cejlunrejle  de  Protcjlan- 
ti/me.  . 

Peu  de  tems  après  Mr.  Bayle  reçut  la  lettre  fuivante. 

" ¥ * 

Monfieur.  ~ 

w Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  j’efpère,  que  l’on  vous  donne  un 
„ petit  avis  qui  pourra  dans  la  fuite  vous  être  de  quelque  utilité,  comme 
„ vous  verrez.  Vous  êtes  un  homme  d’efprit,  & ceux  qui  lifent  vos  nou- 
„ velles  de  la  République  des  Lettres,  pour  peu  qu’ils  s’y  connoiflent,  a* 
„ vouent  que  vous  en  avez  parfaitement.  Mais,  Monfieur,  ne  fauroiton 
„ être  bel  efprit  fans  offenfer  les  gens  & fans  s’attirer  des  affaires  ? Et  vous 
„ qui  favez  tant  de  chofes,  devriez- vous  ignorer  le  refpeft  qu’on  doit  aux 
,,  têtes  couronnées,  & que  ce  font  des  chofes  facrées,  où  l’on  ne  touche 
„ pas  fans  danger  du  foudre,  & du  tonnére  ?■  Je  vous  dis  ceci  au  fujét  de 
„ la  Reine  de  Suède , de  qui  vous  avez  pris  la  liberté  de  parler  bien  cava- 
„ fièrement  dans  vos  nouvelles,  à propos  d’une  lettre  qu’on  a imprimée 
„ fous  fon  nom.  Vous  en  faites  mention  en  quatre  endroits:  mais  leder- 
„ nier  eft  afTurément  d’un  Efprit  qui  a pris  Ténor  un  peu  plus  loin  qu’il  ne 
„ falloir. 

„ Quant  au  nom  illuftre  de  Chrijlme  vous  auriez  au  moins  ajouté  celui 
,,  de  Reine , vous  n’auriez  fait  que  votre  devoir.  Ne  m’allez  pas  dire  que 
„ les  grands  Hiftoriens,  comme  vous,  traitent  ainfi  les  plus  grands  Mo* 
„ narques  & qu’ils  difent  tout  court  Louis  XIF.  & Jaques  IL  en  parlant  du 
„ Roi  de  France  & de  celui  à' Angleterre.  Le  nombre  de  quatorze  & de 
„ deux  porte  avec  foi  quelque  diftinclion , & corrige  en  quelque  manière 
„ la  liberté  de  cette  expreflion.  Mais  qui  diroit  par  éxemple.  Louis  s’efl; 
„ mis  en  tête  de  convertir  les  Proteftans,  avec  une  Million  de  dragons} 
„ ou,  Jaques  veüt  par  la  douceur  rétablir,  s’il  peut,  fa  Religion  dans  fon 
,,  Roïaume;  ce  feroit  une  manière  de  parler  bien  ridicule.  Il  ne  l’eft  pas 
„ moins,  Monfieur,  de  dire  comme  vous  faites  dans  votre  dernier  mois 
M dç  Juin  page  726.  On  confirme  que  Cbrijline  eft  le  véritable  auteur 
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ôte. , en  parlant  d’une  des  plus  illuftres  Reines  qu’il  y ait  eu , & qu’il  I'aa 
y aura  peut-être  jamais  dans  le  monde.  Il  falloit  alfurement,  accompag-  !6*6'  It 
ner  ce  Nom  de  quelque  Titre , non  feulement  par  le  refpeft  que  vous 
devez  à une  fi  grande  Princefîe  en  parlant  de  Sa  Majefté  , mais  même 
félon  le  ftile  des  gens  qui  fe  piquent  de  bien  écrire. 

„ Mais  ce  n’eft  pas  encore  ce  qu’il  y a de  plus  défe&ueux  dans  cet  en- 
droit de  vos  nouvelles.  Ce  font,  Monfieur,  deux  ou  trois  mots  avec 
lefquels  vous  finiflez  cet  article.  Ceji  un  rejle , dites-vous,  deProteJlan - 
tifme.  Vous  vous  feriez  bien  pafle  de  dire  cela.  La  pafiîon  de  faire  le 
bel  efprit  vous  a emporté  ,*  mais  vous  vous  êtes  trompé , il  n’y  a point 
d’efprit  là  - dedans , il  n’y  a que  de  l’infolence.  On  ne  parle  point  ainfi 
d’une  Reine,  qui  fait  profefiion,  avec  tant  de  zèle  & de  bon  éxemple, 
d’une  Religion  contraire  à celle  des  Prooeftâns,  qui  a tout  facrifié  pour 
elle  & dont  toutes  les  aérions  démentent  ce  que  vous  dites , ^ju’il  y ait 
en  Sa  Majefté  aucun  refte  de  votre  Religion.-  II  ne  faut  pour  s’en  con- 
vaincre que  lire  cette  même  lettre  dont  vous  parlez  dans  vos  nouvelles , 
il  n’en  faudroit  que  lire  plufieurs  autres  qu’elle  a encore  écrites  fur  le  mê- 
me fujèt.  Elle  n’eft  point  Catholique  à la  manière  de  France  : elle  l’eft 
à la  manière  de  Rome,  c’eft-à  dire,  -de  St.  Pierre  & de  St.  Paul:  C’eft 
pourquoi  elle  eft  contre  ces  pef fécutions , parce  qo’effe&ivemertt  cette 
manière  de  convertir  les  Hérétiques,  n’eft  pas  originaire  des  Apôtres. 

„ Au  refte  tout  ce  que  je  vous  dis  ici  eft  de  monchèf,  & parce  que  mon 
devoir  m’oblige  de  vous  le  dire,  étant  un  des  Serviteurs  de  la  Reine. 

Que  s’il  arrive  que  Sa  Majefté  vienne  à lire  vos  Nouvelles , je  ne  fais 
pas  ce  qu’elle  dira,  ni  ce  qu’elle  fera;  mais,  Monfieur,  croïez-moi, 
de  quelque  proteérion  dont  vous  vous  vantiez  auprès  des  Magiftrats  de 
la  ville  de  Rotterdam  cela  ne  vous  fauveroit  pas  du  reflentiment  d’une  fi 
grande  Princeffe , fi  elle  l’avoit  entreprife.  Et  Meflieurs  les  Magiftrats 
de  Rotterdam  font  trop  juftes  & trop  raifonnables  pour  vouloir  vous  pro- 
téger dans  une  pareille  occafion.  < : 

,,  Sa  Majefté  ne  défavouë  pas  la  lettre  qu’on  a imprimée  fous  fon  nom , 

& que  vous  rapportez  dans  vos  Nouvelles.  Il  n’y  a que  le  mot  de  Je  fuk 
à la  fin , qui  n’eft  pas  d’elle.  Un  homme  d’efprit , comme  vous , de- 
voit  bien  avoir  fait  cette  réflexion,  & l’avoir  corrigé.  Une  Reine, 
comme  elle,  ne  peut  fe  fervir  de  ce  terme  qu’avec  trés-peu  de  perfora- 
nés , & Mr.  de  Terlon  n’eft  pas  de  ce  nombre.  Cette  feule  circonftan- 
ce  vérifie  allez  que  ce  n’eft  pas  la  Reine  qui  s’eft  avifée  de  faire  impri- 
mer cette  lettre , comme  tout  le  monde  fait.  Si  vous  en  voulez  faire 
mention  dans  vos  nouvelles  ; vous  le  pouvez  , mais  point*  de  plaifante- 
rie  là-deflus,  comme  vous  avez  fait  dans  le  mois  d’ Avril  page  472.  pro- 
fitez feulement  de  l’avis  & croïez  qd’en  cela  je  fuis  véritablement 

' 1 Monfieur  - 

• . Votre  très-humble  Serviteur. 


V.  S.  Si  je  ne  mèts  pas  ici  mon  nom , c’eft  feulement  parce  que  cela 
B’eft  pas  néceflaire  & que  ma  lettre  n’a  pas  befoin  de  réponfe.  Quand  il 
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fera  tems  de  me  faire  connokre  à vous,  je  le  ferai:  mais  c’efl:  à vous  de 
vous  corriger  fi  vous  le  trouvez  à propos. 

Mr.  Bayle  fe  juftifia  dans  un  article  des  nouvelles  du  mois  d’Août  inti- 
tulé, ,,  Réflexion  de  l’Auteur  de  ces  nouvelles  fur  une  lettre  qui  lui  a 
„ été  écrite  touchant  ce  qu’il  a dit  de  la  Reine  de  Suède:  voici  fa  réponfe”. 

Celui  qui  m’a  écrit  cette  lettre  ne  fe  nomme  point,  & ne  marque  ni  le 
tems,  ni  le  lieu  où  il  l’a  écrite.  Il  marque  feulement  que  tout  ce  qu’il  me  dit 
ejl  defon  chef  & que  fon  devoir  l’y  oblige  étant  un  des  Serviteurs  de  la  Reine.  Vo- 
ïons  de  quoi  il  fe  plaint  & puis  qu’il  s’agit  d’une  tête  couronnée,  ne  croïons 

Kue  l’aigreur  & la  colère  qu’il  témoigne  foit  une  raifon  de  ne  lui  pas 
er  notre  conduite  bien  tranquillement. 

Il  fe  plaint  en  i.  lieu  de  ce  qu’au  nom  Illuftre  de  Chrifiine  je  n’ai  pas  ajou- 
té du  moins  celui  de  Reine  dans  mon  dernier  mois  de  Juin  p.  72  <5.  Mais 
je  fuis  fort  afluré  que  les  gens  un  peu  raifonnables  ne  penferont  point  que' 
ce  foit  avoir  manqué  de  refpeél  à cette  grande  Princeue.  Elle  a rendu  lbn 
nom  fi  fameux,  que  mon  expreflion  en  cet  endroit-là  ne  doit  point  palier 
pour  équivoque.  Nommer  les  gens  par  leur  nom  fans  y ajouter  quelque 
Titre  eft  pour  l’ordinaire  une  marque  ou  de  mépris , ou  de  familiarité , 
mais  ce  n’eft  pas  une  règle  générale,  car  il  y a des  perfonnes,  dont  le  nom 
feul  réveille  toutes  les  idées  de  leur  grande  élévation,  <Sc  alors  il  eft  indif- 
ferent de  leur  donner  leurs  principaux  titres  , ou  de  les  palfer  fous  filen- 
ee.  On  ne  gâte  rien  en  les  leur  donnant,  c’efl:  une  fuperfluité  tout  au 
plus  qui  ne  nuit  point.  Si  on  les  fupprime,  on  ne  gâte  rien  non  plus,  c’efl: 
une  omiflîon  fans  conféquence.  Les  Têtes  couronnées  font  de  ce  nombre 
de  perfonnes,  & de -là  vient  qu’on  dit  plus  fouvent  dans  la  convention 
& dans  l’hiftoire.  François  I.  Charles- Quint , Henri  IF.  Philippe  IL  que  le 
Roi  François  I.  f Empereur  Charles  - Quint  On  fuppolè  que  le  rang  où 
Dieu  a élevé  ces  Princes  ne  fouffre  pas  que  le  Leêleur  interprète  pour  une 
incivilité  la  fuppreffion  de  leurs  qualités,  ainfi  on  va  au  plus  court  lansfcru- 
pule.  Je  fai  bien , comme  le  remarque  l’Auteur  de  la  lettre , que  le  nom- 
bre de  Prémier,  ajouté  au  nom  de  François , porte  avec  foi  quelque  diftinc- 
tion;  mais  cela  même  fait  voir  qu’en  cas  que  le  feul  nom  de  François  renfer- 
mât une  diftinélion , il  ne  feroit  pas  néceflaire  d’ajouter  le  nombre  pre- 
mier. C’efl:  ainfi  qu’on  dit  tous  les  Jours  qu 'Alexandre  a été  difciple  d ’A- 
rijlote , que  Soliman  s’eft  faifi  de  la  Hongrie.  On  n’a  que  faire  ni  de  dire 
que  le  prémier  étoit  Roi  de  Macedonie  oc  que  le  fécond  étoit  Sultan , ni  d’a- 
jouter le  nombre  ordinal , qui  leur  convient.  Nos  Ecrivains  les  plus  exac- 
tes diroient  fans  fcrupule.  Conjlantin , Théodofet  Jufiinien  font  les  vérita- 
bles Auteurs  d’une  telle  loi.  Veut-on  un  éxemple  domeftique  ? Qui  eft- 
çe  qui  n’a  point  dit  ou  écrit,  foit  durant  la  vie  du  Roi  de  Suède  Gujlave- 
Adolphe , foit  après  fa  mort:  Gujlave  a foit  ceci  ou  cela?  Et  d’où  vient  qu’il 
n’eft  pas  néceflaire  en  parlant  de  lui  d’ajouter  le  titre  de  Roi , ni  le  nom- 
bre ordinal  qui  lui  convient  dans  la  fuite  des  Rois  de  Suède?  C’eft  parce  qu’il 
a rendu  fi  fameux  le  nom  de  Gujlave , qu’il  fe  diftingue  fuffifamment  par 
ce  feul  nom.  Nous  voilà  dans  le  cas.  La  Reine  de  Suède  fa  fille  a donné 
un  tel  éclat  au  nom  de  Chrijline , qu’il  fuffit  de  lui  donner  ce  nom*là  pour 
’ ' ‘ , * Te- 
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réveiller  toutes  les  idées  de  Sa  Roïauté , de  fes  qualités  & de  fes  a&ionS. 
Comme  donc  ce  n’eft  point  manquer  de  refpeft  pour  le  Père,  que  le  nom- 
mer fimplement  Gufiavc , ce  n’efl;  point  en  manquer  pour  la  fille,  que  de 
la  nommer  Amplement  Chrifiine,  mais  au  contraire  c’eft  vouloir  infinuer 
qu’ils  méritent  leur  nom  par  Excellence,  & qu’il  renferme  lui  feul  tout  leur 
éloge. 

La  2.  Plainte  roule  fur  ce  que  j’ai  dit  que  la  lettre  de  cette  Reine  contre 
les  perfécutions  de  France  ejl  un  refie  de  ProtefiatUifne.  On  fe  plaint  de  ce- 
la fort  violemment.  Mais  c’eft  qu’on  n’a  pas  compris  la  force  de  ces  paro- 
les. On  s’eft:  imaginé  que  j’ai  voulu  dire,  que  cette  Princeflè  n’avoit  pas 
abjuré  fincèrement  la  Religion  Proteftante , & c’efl;  à quoi  je  n’ai  pas  feu- 
lement fongé.  Il  n’efl:  pas  néceflàire  pour  quitter  fincèrement  une  Reli- 
gion , de  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu’on  y a appris , & d’embraflfer  géné- 
ralement tout  ce  qui  s’enfeigne  dans  la  Communion  où  l’on  pafle.  Je  trou- 
verais fort  injuftes  ceux  qui  tiendraient  pour  fufpcéte  la  converfion  d’un 
Catholique-Romain,  qui  après  s’être  rangé  à la  Communion  des  Proteftans 
déclarerait  qu’en  certaines  chofes  l’Eglife  Romaine  lui  femble  meilleure  que 
la  Proteftante,  comme  dans  le  Célibat  des  Prêtres,  dans  le  Carême,  dans 
les  jeunes  du  Vendredi  & du  Samedi.  On  auroit  raifon  de  croire  que  ce 
feroient  des  refies  de  Catholicifmc  mais  on  pourrait  dire  cela  fans  cefler  de  croi- 
re qu’il  auroit  abjuré  de  bonne  foi  fon  Catholicifrae,  & embrafle  le  Prote- 
ftantifme  comme  la  feule  Religion  qui  mène  au  port  de  falut.  C’eft  donc 
juger  des  chofes  fans  les  comprendre,  que  de  donner  à mon  expreflion  le 
fens , qu’on  lui  donne.  Voici  le  fens  qu’on  doit  lui  donner. 

Que  fi  la  Reine  de  Suède  defapprouve  la  conduite  des  Convertiflèurs  de 
France j c’eft  en  vertu  des  principes  de  Religion  quelle  avoit  appris  avant 
fon  voïage  de  Rome , & non  pas  à caufe  des  nouvelles  inftruétions  qu’on 
lui  a données  en  ce  païs-là.  Ce  n’eft  point  à Rome  qu’on  peut  apprendre 
à blâmer  les  perfécutions.  Il  eft  même  vrai , que  l’efprit  général  du  Ca- 
tholicifme  eft  d’exterminer  les  feftes,  car  non  feulement  on  a fait  à Rome 
des  réjouiflances  publiques  pour  ce  qui  s’eft  fait  en  France , & le  Pape  en  a 
fait  l’éloge  en  plein  Confiftoire  & par  des  Brefs,  mais  aufli  tous  les  Catho- 
liques de  Y Europe  y ont  donné  leur  approbation  du  moins  par  leur  filence. 
Comment  eft-ce  donc  que  la  Reine  de  Suède  auroit  les  maximes  qu’elles  a, 
fe  elle  ne  les  avoit  apportées  de  fon  Pais.  Ceft,  dit  l’auteur  de  la  lettre, 
quelle  n'efi  jboint  Catholique  à la  manière  de  France,  Elle  Tefihla  manière  de 
Rome,  c'efi  à dire , de  St.  Pierre  & de  Saint  Paul.  Mais  c’eft  ce  que  l’on 
a appelle  reftes  de  Proteftantifme , & ainfi  cet  Auteur  & moi  avons  réel- 
lement la  même  penfée. 

La  dernière  chofe  dont  il  me  blâme , c’eft  de  n’avoir  pas  ôté  je  fuis  de 
la  lettre  que  j’ai  inférée  dans  mes  nouvelles.  Il  n'y  a que  ce  mot , dit-il , qui 
ru  fait  pas  de  Sa  Majefiè . Une  Reine  comme  elle  ne  peut  fe  fervir  de  ce  terme 
qu'avec  très -peu  de  perfonnes  S Mr.  Terlon  n’efi  pas  de  ce  nombre.  Cette  feule 
circonfiar.ee  vérifie  aficz  que  ce  n’efi  pas  la  Reme  qui  s'efl  avifée  de  faire  imprimer 
cette  lettre , comme  tout  le  monde  fait.  A cela  j’ai  à répondre,  que  je  n ai  pas 
crû  que  la  bonne  foi  voulût,  que  je  retranchaffe  cette  concluiion.  Je  fuis ,. 

par- 
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parce  qu’en  la  retranchant  je  donnois  lieu  de  foupçonner  que  j’atfoig  écarté 


de  cette  lettre  une  marque  de  fuppofition , afin  de  faire  trouver  plus  vrai- 

relie  ~ ~ ' - 


fembiable  au  Public  quelle  avoit  été  écrite  par  la  Reine  de  Suède.  Aurefte, 
il  m’eft  tombé  entre  les  mains  la  Copie  d’une  lettre  où  cette  Princeffe  té- 
moigne quelle  eft  étonnée  & fâchée  de  la  publication  de  l’autre , quoiqu’el- 
le foit  encore  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  Curieux  feroient  bien  aifes 


de  voir  ici  tout  du  long  cette  fécondé  lettre  (*) , mais  le  droit  des  gens  ne 

les 


fouffre  pas , que  je  m’accommode  à ce  defir.  Ce  font  deux  cholei  bien 
différentes  d’inférer  une  pièce  fugitive  déjà  imprimée  ou  d’inférer  un  Ecrit 
non  imprimé.  11  faut  pour  de  fimples  manufcrits  ou  attendre  le  contente' 


ment  de  ceux  qui  y ont  quelque  droit , ou  avoir  lieu  de  fuppofer  qu’ils  ne 


fe  loucient  pas  de  ce  que  l’on  en  fera. 

L’inconnu  ne  fut  pas  entièrement  fatisfait  de  la  Réponfe  de  Mr.  Bayle , 
il  lui  écrivit  encore  une  lettre  : 


Monfteur. 


,,  La  Reine  a vû  la  réponte  que  vous  avez  faite  à ma  lettre,  & il  faut 


9* 


e T 

vous  rendre  juftice  d’un  "côté,  fi  vous  avez  eu  tort  de  l’autre.  Sa  Majefté 


» 


ne  trouve  pas  que  ce  foit  manquer  au  refpeft  qu’on  lui  doit , que  de  ne 
l’appel  1er  Amplement  que  du  nom  de  Chrijline.  Elle  a rendu  en  effet  ce 


ti 


» 


nom  fi  illuftre,  qu’il  n’a  plus  befoin  d’aucune  autre  diftinélion,  & tous 
les  Titres  les  plus  nobles  & les  plus  auguftes , dont  on  pourroit  l’accom- 
lau 


pagner , ne  fauroient  rien  ajouter  à l’éclat  qu’il  s’eft  déjà  acquis  dans  le 


» 


monde.  J’avois  cru  que  ce  n’étoit  pas  bien  parler,  que  de  traiter  ainû 
ce  pendant  qu’il  vivoit,  mais  je  me  fuis  abufé,  & ci 
du  rang,  & aufii  pleins  de  gloire  que  la  Grande  Chrijline,  ont  des  règles 


un  Prince  pendant  qu 


ceux  qui  font 


a 


» 


» 


ff 
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fi 
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à part , & n’ont  befoin  que  de  leur  nom  pour  répandre  dans  l’efprit  des 
gens,  ce  refpett  & cette  vénération,  que  les  'Pitres  des  autres  impri- 
ment. Vous  l’emportez  fur  cela , Monneur , & je  me  rends. 

„ Mais  il  n’en  eft:  pas  de  même  du  mot  de  Protejlantifme  , qui  vous  eft 
échappé  un  peu  mal  à propos , & où  vous  emploïez  toute  la  fineflë  de 
votre  Efprit  pour  vous  juftifier.  Il  faut  fuivre  mon  éxemple  & confeffer 

Sue  vous  avez  tort.  La  Reine  qui  pour  tout  le  refte  eft  affez  contente 
e vos  excutes,ne  l’eft point  du  tout  de  cet  endroit  de  vos  juftifications. 
Ce  n’eft  pas  devant  un  efprit  comme  le  fien  qu’il  faut  chercher  des  faut 
fuïans.  Quand  on  a commis  quelque  faute  auprès  d’elle , le  plus  court 
& le  plus  fûr  eft  de  l’avouer  ; & en  tout  cas  votre  efprit  ingénieux  com- 
me il  eft,  devoit  vous  avoir  fuggéré  quelque  chofe  de  plus  digne  de  Sa 
Majefté , que  les  raifons  que  vous  avez  apportées  pour  vous  juftifier.  Ce 
n’eft  pas  qu’elle  fe  mette  en  peine  de  tout  ce  que  vous  fauriez  dire  d’elle. 
Une  Reine  comme  elle  ne  peut  que  méprifer  également  les  louanges  & 
les  blafphêmes  de  certaines  gens:  mais  elle  eft  née  pour  rendre  juftice, 

& 


(*)  C'e ft  fa  Iciue  du  18  Mai,  inférée  ci-deflus. 
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„ & vous  pourriez  vous  vanter  d’être  le  leul  au  monde  qui  l’eut  offenfé 
„ impunément,  fi  vous  n’aviez  pas  pris  le  parti,  que  vous  avez  pris,  qui 
„ eft  celui  de  la  juftification. 

. „ Mais  il  faut  achever,  Monfieur,  & vous  dédire  entièrement  & net- 
„ tement , fi  vous  voulez  qu’on  foit  tout  à fait  fatisfait  de  vous.  La  Reine 
„ veut  du  moins  que  vous  fâchiez  & toute  la  terre  avec  vous , qu’elle  ne 
„ doit  rien  à la  Religion  des  Proteftans  ; & que  fi  Dieu  permit  qu’elle  y 
,,  nacquit , elle  y renonça  depuis  qu’elle  eut  atteint  lage  de  raifon , & fans 
„ aucun  retour  : que  la  Religion  Catholique  lui  parut  dès  ce  tems-Ià  l’uni- 
„ que  & la  véritable  ; & que  c’eft  fur  les  laintes  maximes  de  celle-ci  & non 
„ pas  fur  celles  des  Proteftans  que  Sa  Majefté  a condamné  dans  fa  lettre 
„ les  manières,  dont  on  en  ufe  en  France  pour  convertir  les  Huguenots, 
„ & le  Pape  a rendu  à cette  lettre  la  juftice  qu’elle  méritoit. 

„ Vous  n’avez  pas  raifon  de  dire,  comme  vous  faites,  que  dans  celle 
,,  que  je  vous  ai  écrite,  on  vous  traite  avec  un  peu  trop  d’aigreur  & de 
„ colère;  car  je  crois  que  vous  m’avez  quelque  obligation,  & que  vous 
„ pourriez  avoir  bien  plus  fujèt  de  vous  plaindre , fi  je  ne  vous  avois  pas 
„ écrit.  Et  afin  que  vous  le  fâchiez , je  vous  donne  avis  que  je  fuis  un 
„ des  moindres  Serviteurs  de  la  Reine,  & qu’il  ÿ a dans  ce  païs  nombre 
„ de  perfonnes  qui  font  gloire  d’être  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté , & 
„ qu’ils  font  gens  à vous  parler  bien  d’un  autre  ton , que  moi , fi  vous  ne 
,,  vous  corrigez  pas  à l’avenir. 

„ Je  ne  vous  ai  rien  dit  du  mot  de  fammfe  dont  vous  vous  êtes  encore 
„ fervi  en  parlant  de  la  Reine  (*)  & qui  n’a  pas  plû  à Sa  Majefté.  Je  fai 
„ que  ce  mot  n’a  pas  tout  à fait  la  même  fignification  dans  notre  langue 
„ que  dans  le  latin  & dans  Y Italien , & que  nous  le  prennons  plus  fouvent 
„ en  bonne  qu’en  mauvaife  part.  Mais  il  faut  fur  toutes  choies  éviter  ces 
„ ambiguités  en  parlant  des  Têtes  couronnées;  au  fujèt  des  quelles  vous 
,,  n’ignorez  pas , qu’on  a dit,  qu’on  ne  devoit  emploïer  que  des  paroles  d'or  & de 
„ foie.  Et  îurtout  à l'égard  d’une  Reine  comme  celle  dont  nous  parlons, 
„ qu’on  peut  dire  hardiment  & fans  craindre  d’offenfèr  les  autres,  qu’elle 
„ n’a  point  d’égale.  Je  dis  même  pour  le  rang,  car  les  autres  Reines,  à 
,,  proprement  parler , ne  font  que  les  premières  fujettes  de  leurs  maris  ou 
„ de  leurs  fils , mais  la  grande  Cbrijline  eft  Reine  d’une  manière  fi  noble 
„ & fi  relevée  qu’elle  ne  connoit  que  Dieu  au-delTus  d’elle. 

„ Voilà,  Monfieur,  ce  que  j’avois  encore  à vous  dire,  & la  réponfè 
„ que  je  puis  faire  à la  vôtre.  J’efpére  que  vous  continuerez  de  profiter 
„ de  mes  avis,  & le  tems  vous  pourra  faire  voir  que  je  fuis  plus  que  vous 
„ ne  pouvez  croire 

Monfieur 

Votre  très-humble  Serviteur 

„ P. 

{*)  Mr.  Baylt  ne  s'étoit  point  fervi  de  cette  expreffion:  il  avoir  feulement  dit,  que 
Cbrijline  avoit  rendu  foa  nom  û fameux  &c;  comme  il  le  dit  enfuitc  de  Gu/? aie  Adolphe. 
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„ P.  S.  Au  refie  comme  vous  parlez  dans  vos  nouvelles  du  mois  d’ Août, 
„ de  la  Copie  d’une  fécondé  lettre  de  la  Reine,  qui  vous  eft  tombée 
„ entre  les  mains,  & que  vous  faites  difficulté  de  mettre  au  jour;  Sa  Ma* 
jeflé  feroit  aflez  curieufè  de  voir  cette  lettre , & vous  lui  feriez  piaiftr 
de  la  lui  envoïer.  Vous  pourriez  même  prendre  de*là  occaûon  de  lui 
écrire.  Cet  avis  eft  à fuivre  & vous  pourroit  être  de  quelque  utilité , ne 
le  négligez  pas.  Mais  j’ai  à vous  avertir  ; en  cas  que  vous  en  profitiez , 
qu'il  ne  faut  point  vous  fervir  du  Titre  de  SérèniJJime  avec  la  Reine.  Il 
eft  un  peu  trop  commun  pour  elle;  & Sa  Majeité  n’en  veut  point  du 
„ tout.  Vous  mettrez  finalement  au-deflus  de  votre  lettre:  A Sa  Majc - 
„ fie  h Reine  Cbrijline  à Rome. 


y» 

*1 
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Mr.  Bayle  profita  des  ouvertures  qu’on  lui  donnoit  & il  écrivit  à la  Rei- 
ne Cbrijline  le  14.  de  Nov.  la  lettre  qui  fuit: 

Madame, 


,,  Je  ne  prendrais  pas  la  hardiefle  cf écrire  aujourd'hui  à Votre  Majefté, 
fi  une  perfonne,  qui  a l'honneur  d’être  à fon  fervice,  ne  m’eut  confeil* 
lé  de  le  faire , & de  lui  envoïer  une  Copie  d’une  lettre,  qui  m’eft  tom- 
bée entre  les  mains.  J’ai  cru , Madame , qu’un  confeil  comme  celui-là 
juftifieroit  ma  témérité , & que  je  devois  profiter  de  cette  occafion  de 
témoigner  à la  plus  illuftre  Reine  du  monde,  mon  très  profond  refpeél. 
Je  ne  fai  pas  le  nom  de  celui  qui  me  procure  ce  glorieux  avantage.  Il 
n’a  pas  trouvé  à propos  de  fe  faire  connoitre  à moi,  que  par  le  titre 
d'un  des  Serviteurs  de  Votre  Maje.'lé,  & il  faut  lui  rendre  ce  témoig- 
nage , qu’il  répond  par  fon  zèle  pour  vos  intérêts  à la  qualité  qu’il  ie 
donne. 

„ C’eft  de  lui  que  j’ai  appris  qu’il  y avoit  certaines  chofes  dans  les  Mou- 
les de  la  République  des  Lettres , qui  ne  paroifiënt  pas  conformes  au  Re- 
fpeft,  que  tout  le  monde  doit  à Votre  Majefté,  non  feulement  à cau- 
fe  de  fes  qualités  héroïques  & extraordinaires,  mais  auîli  à caufe  du 
Rang  fublirae  où  Dieu  l’a  fait  naitre.  Comme  je  me  fentois  innocent , 
je  me  fends  faifi  d’une  furprifê,  que  je  ne  faurois  exprimer,  & en  mê- 
’,  me  tems  d’une  douleur  accablante , lorfque  je  vis  qu  on  interpretoit  mes 
paroles  d’une  manière  fi  oppofée  à mes  véritables  intentions , & à tout 
ce  que  lefens  commun  doit  infpirer  à toute  perfonne  raifonnable.  Car , 
Madame,  y a-t-il  un  homme,  qui  ait  tant  foit  peu  de  lumière  & derai- 
fon,  qui  ne  fâche  la  gloire  prefqu’infinie  qui  environne  Votre  Majefté, 
& les  hommages  refpeélueux  que  toute  la  Terre  lui  doit,  & quand  on 
eft  capable  d’oublier  fon  devoir  à cet  égard,  quelle  honte  ne  doit 
on  pas  fe  faire  à foi -même?  Je  puis  protefter  à Votre  Majefté, 
Madame,  que  depuis  que  je  fai  lire,  je  fai  qu’elle  eft  l’admiration  de 
tout  l’Univers,  & qu’il  n'y  a point  d'homme  de  lettres  qui  foit  plus 
pénétré  & plus  rempli  des  juites  éloges  que  les  favans  lui  ont  don- 
né. Je  puis  dire  que  je  fai  encore  par  cœur  tous  les  endroits  de  l’Ala- 
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„ rie  (•)  qui  regardent  Votre  Majefté  , dont  l’Aogufte  nom  brille  de 
toutes  parts.  Ainfi  je  n’avois  garde  de  rien  dire,  ni  de  rien  penfèr 
que  je  crufle  contraire  à ce  qui  eft  dû  à une  fi  grande  Reine.  Ma 
douleur  fut  donc  très  - grande , quand  je  fçus , que  des  perfonnes , qui 
ont  l’honneur  d’être  au  fervice  de  votre  Majefté  , Madame  , m’en 
trouvoient  coupable.  J’ai  auftitôt  travaillé  à ma  juftificatkm  , & 
j’apprens,  Madame,  qu’à  peu  de  chofes  près.  Votre  Majefté ’s’eft 
déclarée  pour  mon  Apologie.  C’eft  ma  plus  grande  confolation;  & 
je  fuis  très-afluré  qu’il  ne  me  fera  pas  plus  difficile  de  faire  voir  en  tout 
„ mon  innocence,  quand  il  plaira  à Votre  Majefté,  Madame,  de  me 


»> 


» 

»» 


»> 

» 


»» 


» 


faire  favoir  fes  ordres. 

„ La  fécondé  lettre,  que  j’ai  reçue  fur  ce  fujèt,  me  marque  une  choie 
„ que  Votre  Majefté  veut  que  je  rende  publique.  C’eft  quelle  renonça  à 
„ la  Religion  de  fa  naiflance,  dès  qu’elle  eût  râge  de  railbn.  Si  Votre  Ma- 
„ jefté  me  l’ordonne , je  publierai  encore  ce  nouvel  éclaircifTement;  mais 

1*01  r*T  1 1 miA  nni fnno  lO  mû  rlnnnrvio  Plirvr*  tr»  la  


„ j’ai  cru,  quepuifque  je  me  donnois  l’honneur,  parle  confeil  d’un  de  vos 
„ Miniftres,  d’envoïer  à Votre  Majefté  la  copie  d’une  lettre  & en  même 
„ tems  de  lui  rendre  mes  hommages  les  plus  humbles,  je  devois  attendre 


„ ce  qu’il  lui  plaira  de  me  faire  commander.  Je  fupplie  très  - humblement 
„ Votre  Majefté  de  me  pardonner  tout  ce  qui  me  peut  être  échappé,  qui 
,,  a donné  fiijèt  de  mal  juger  de  mes  intentions;  & je  lu!  protefte  le  plus 
„ fincèrement  du  monde,  que  ma  plus  forte  paflioneft  de  témoigner  àtou- 
,,  te  la  terre  l’admiration,  la  vénération  & la  foumiffion  profonde,  avec 
„ quoi  je  fuis  &c. 

La  Reine  lui  fit  cette  Rèponfe  le  14  de  Décembre  1686. 

7\A0nfteur  Bayle.  J'ai  reçu  vos  exeufes , j'ai  bien  voulu  vous 

. lv±  témoigner  par  la  préfente  que  j'en  fuis  Jatisfaite.  Je  fai  bon 
gré  au  zèle  de  celui  qui  vous  a donné  occafion  de  m'écrire  , car  je 
fuis  ravie  de  vous  connoître.  Vous  témoignez  tant  de  refpeït  & 
d'affelïion  pour  moi , que  je  vous  pardonne  de  bon  cœur,  £5?  fâchez 
que  rien  ne  m' avait  choquée  que  ce  Relie  de  Proteftantifme,  dont 
vous  nïaeeuftez.  Cejlfur  ce  fujèt  que  fai  beaucoup  de  dèlicateffe , 
parce  qu'on  ne  peut  m'en  foupçonner , J ans  offenfer  ma  gloire , & 
m'outrager  fenfiblement.  Même  vous  feriez  bien  d'inflruire  le  Pu- 
blic de  votre  erreur , £«?  de  votre  repentir  , c'ejl  ce  qui  vous  rcjle 
à faire  pour  mériter  que  je  fois  entièrement  fatisfaite  de  vous . 

Pour  la  lettre  que  vous  m'avez  envolée,  elle  efl  de  moi  fans  dou- 
te. 


Ç*)  SnArt  a fait  un  pompeux  éloge  de  la  Reine  Cbrijline  «fans  le  X.  Livre  de  fon 
Pocmc  intitulé  Alartc  ou  Ro ne  vaincué. 

Hh  a 
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te , 8?  puifque  vous  dites  qu'elle  ejl  imprimée , vous  me  ferez  plai- 
Jir  de  m'en  envoler  des  Exemplaires.  Comme  je  ne  crains  rien  en 
France,  je  ne  crains  auffi  rien  a Rome.  Mon  bien , mon Jang  £5? 
tua  vie  même  Jont  dévoués  au  Jervice  de  PEgliJc  ( *)  ; mais  je  ne 
flatte  perfonne  £5?  ne  dirai  jamais  que  la  vérité.  Je  fuis  obligée  à 
ceux  qui  ont  voulu  publier  ma  lettre  ; car  je  ne  déguije  pas  mes 
fent miens.  Ils  Jont , grâces  à Dieu  , trop  nobles  £5?  trop  dignes 
pour  être  dèfavoués.  Toutefois  , il  n'ejl  pas  vrai  que  cette  lettre 
ejl  écrite  à aucun  de  mes  Miniflres.  Comme  j'ai  des  envieux  & des 
ennemis , fai  auffi  des  amis  & des  fervitcurs  partout , £5?  fen  ai 
peut-être  en  France  , malgré  la  Cour  , autant  qu'en  lieu  du  monde. 
Voilà  la  pure  vérité , c'ejl  fur  quoi  vous  pouvez  vous  régler. 

Mais  vous  ne  Jerez  pas  quitte  à fl  bon  marché  que  vous  le  eroïes . 
Je  veux  vous  impojcr  une  pénitence;  qui  ejl , qu'à  P avenir  Vous  pa- 
rliez le  foin  de  vï envo  ler  des  livres  de  tout  ce  qu'il  y aura  de  curieux 
en  Latin , £5?  en  François , EJ'pagnol  ou  Italien  £5?  en  quelque  ma- 
tière £3?  fcience  que  ce  J'oit  ; pourvu  qu'ils  Joïent  dignes  d'être  vus. 
Je  n'excepte  pas  même  les  Romans , ni  les  Satyres  ; & fur  tout , 
s'il  y a des  ouvrages  de  Chimie , je  vous  prie  de  m'en  Jàirc  part  au 
plutôt.  N'oubliez  pas  auffi  de  m'envoïer  votre  Journal.  Je  four- 
nirai à la  dépenj'e  que  vous  Jerez.  Il  fuffit  que  vous  m'en  envoies 
le  compte.  Ce  fera  me  rendre  le  plus  agréable  £5?  important  fer  vi- 
ce que  je  puijfle  recevoir.  Dieu  vous  projpére. 

Christine  Alexandra. 

v 

Il  ne  reftoit  à Mr.  Bayle , que  d'inftruire  le  Public  de  fon  erreur  & de  fort 
repentir,  pour  mériter  que  cette  Princeflè  fut  entièrement  fatisfaite.  C’eft 
ce  qu’il  fit  à la  tête  de  fes  Nouvelles  du  mois  de  Janvier  r <587- 

Nous  avons  appris  avec  une  fatisfa&ion  incroïable,  dit-il,  que  la  Rei- 
ne de  Suède  aïant  vû  l’Article  9.  du  Journal  d’Août  1686,  a eu  la  bonté 
d’agréer  l’éclairciflèment  que  nous  y avons  donné.  Proprement  il  n’y  a- 
voït  que  ces  paroles  Rejle  de  Protejlantifme , qui  euflènteu  le  malheur  de  lui 
déplaire,  car  comme  elle  a beauconp  de  délicatefle  fur  ce  fuièt,  & qu’elle 
veut  que  toute  la  Terre  lâche  qu’après  avoir  bien  éxaminé  les  Religions, 
Elle  n’a  trouvé  que  la  Catholique  Romaine  de  véritable,  & qu’elle  l’a  era- 
bralTée  fineèrement , c’eft  offenfer  fa  gloire  que  de  donner  lieu  aux  moin- 
dres foupçons  contre  fa  fincérité.  C’efl:  pourquoi  nous  fommes  très  - mar- 
ri» 


(*)  ]L  faut  pourtant  confulter  l’hift.  üniv.  de  Wagenfeil  K e.  p.  822.  de  quelle  façon 
Cbrijline  a été  Catholique.  Nous  en  verrons  d’autres  indices  ci-après. 
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ris  d’avoir  emploïé  une  expreflîon  que  l’on  a pris  en  un  fens  différent  de  ce-  L’an 
lui  où  nous  l’entendions,  &nous  nous  fuffions  bien  gardé  de  nous  enfervir  l6S6' 
fi  nous  eulîions  prévû  cela;  car  outre  le  refpeèt  que  nous  devons  avec  tout 
le  monde  à une  fi  grande  Reine,  qui  a été  l’admiration  de  tout  l’Univers 
dès  fes  premières  années,  nous  entrons  avec  ardeur  dans  l’engagement  par- 
ticulier qu’ont  les  perfonnes  de  lettres  à lui  rendre  leur»  hommages  à caulè 
de  l’honneur  quelle  a fait  aux  Sçiences  d’en  vouloir connoitre  à fond  toutes 
les  beautés , & de  les  protéger  d’une  façon  éclatante. 

C’eft  ainfi  que  Mr.  Bayle  l'ortit  avec  honneur  de  cette  affaire  & qu’il  fçut 
non  feulement  appaifer  une  Reine  irritée,  mais  encore  s’attirer  de  marques 
de  fa  bienveillance.  11  y a meme  apparence,  que  cette  réconciliation  fit 
conçevoir  à Bayle  le  deflèin  d’écrire  l’hifboire  de  la  Reine  - même , en  com- 
mençant par  celle  du  Roi  fon  Père:  au  moins  en  avons -nous  de  celle- ci 
le  commencement,  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il  eut  achevée  (*).  Mais 
comme  la  Reine , mourut  deux  ans  après  que  Bayle  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  elle,  il  efl  probable,  que  fa  mort  fufpendit  l’éxécution  de  cette 
hiftoire,  occupé  tomme  il  l'étoic  alors  de  fes  leçons  publiques  & parti- 
culières & de  fon  Journal , qui  feul  demandoic  le  travail  de  plufieurs 
hommes. 

Après  cette  digrefüon , qui  ne  laide  pas  de  déveloper  le  cara&ère  de  Letrrc  * 
Cbrijliney  nous  allons  donner  fa  lettre  à faCoufine  laPrincellè  Palatine.  MnSeSk 

Palatint , E- 

* poufs  du 

7[/jA  Cou  fine,  je  compatis  à votre  jujle  douleur , £5?  fuis  fâchée 

de  votre  perte , vous  remerciant  du  fouvenir  que  vous  conjer- oàrlf 
vez  de  moi  de  tout  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant,  je  veux 
lien  vous  affurer  que  je  Juis  toujours  la  même , & que  files  oc  ca- 
ftons m'ont  manqué  pour  vous  témoigner  P affection  & l'amitié  que 
je  conferve  pour  vous  ; c'efi  avec  douleur  aue  je  me  fuis  vue  privée 
depuis  fi  longtems  de  moïens  de  vous  en  donner  des  marques  dignes 
de  moi.  Cependant  je  vous  puis  affurer , que  V ingratitude  du  Com- 
te De  la  Gardie  votre  fils  ne  ni  empêchera  pas  d avoir  toute  T ami- 
tié £5?  la  tendreffe , que  les  mouvemens  du  fang  m'ont  infpiré  pour 
vous , depuis  mon  enfance , £5?  que  jufques  ici  votre  feule  confidéra- 
tion  a défarmè  mon  reffentiment.  J'eJpère  que  votre  prudence  & 

T autorité  de  Mère , que  vous  avez  Jur  votre  fils , feront  emploïées 
à lui  concilier  de  revenir  £«?  de  n'abufer  plus  de  ma  longue  patien- 
ce ; car  quelque  confidération  que  j'aie  pour  vous , il  pourroit  me 
forçer  à prendre  des  Réfolutions  qui  ne  lui  feront  pas  agréables , & 

■ . - 


(*)  Elle  fe  trouve  J la  fin  des  Oeuvres  diverfes  de  Bayle  fous  Je  titre  de  Dtjcoun 
Eijloriiue  Jur  la  vie  de  Gufiavt-Adolpbe  le  Grand  Tom.1V.  pag.  81».  &c.  . 
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four  ai  la  douleur  de  vous  fâcher  malgré  moi , n'aïant  autre  defrr 
que  d'avoir  des  oc  caftons  de  vous  obliger  £5?  de  vous  favorijer . Je 
fuis  aujfi  bien  fâchée  delà  perte  que  vous  avez  faite  du  Comte  Oxen- 
ftierna  votre  gendre , qui  étoit  un  Seigneur  d'un  mérite  très- di/l in- 
gué  £5?  très-digne  héritier  du  grand  nom  qu'il  portait  \ je  prie  Dieu 
ma  Couftne  , qu'il  vous  conjole  £jp  vous  conjerve.  Rome  ce  20. 

Juillet  16S6. 

Christine  Alexandra. 

Ceft  la  Princefie  Marie  Euphrofine , la  - même  que  Chrijline  fit  époufer  au 
Comte  Magma  de  la  Gardie , du  tems  qu’il  jouifïoïc  auprès  d’elle  de  cette 

Sande  faveur  , qu’il  perdit  enfuite , & qu’il  ne  pût  jamais  recouvrer. 

ais  fe  remettant  bien  avec  le  Roi  Charles -Gujiave  fon  Beau-frère , qui 
aimoit  tendrement  la  Princefie  fa  fœur,  il  devint  un  des  Tuteurs  du  Roi 
Charles  XI.  & ne  contribua  pas  peu , à ce  qu’on  prétend , aux  chagrins 

Ïu’eut  la  Reine  Chrijline  à fes  deux  retours  en  Suide , l’afi  1660,  & 1667. 

)n  entrevoit  dans  cette  lettre  qu’encore  dans  ce  tems-là , il  reftoit  quelque 
rancune  entre  Chrijline  & le  fils  du  Comte,  malgré  les  traverfes  arrivées 
à la  famille  de  ce  dernier  (*)  (a).  Les  affaires  de  Suède  allant  fort  mal  en 
Allemagne  depuis  l’an  1675.  on  attribua  au  Comte  Magnus,  fon  Père,  Grand 
Chancelier  de  Suède , d’avoir  fait  entreprendre  cette  guerre  mal  à propos  . 

pour  favorifer  les  defTeins  ambitieux  de  la  France,  il  tâcha  de  s’en  dis- 
culper dans  l’apologie  qu’il  donna  à la  Diète  des  Etats  du  Roïaume  en 
1678  à Helmjlad  (|)  ; mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fut  difgracié  , & 

que 

(<i)  V.  Relation  de  Suède  par  un  Minijlre  des  Régitres  du  Sénat  en  1672.  p.  1045. 
de  Danuemarck.  M/c.  cfr.  Palinsküld  Extraits  1674.  p.  1067. 


SSSS 


(*)  Il  y a plufieurs  lettres  fort  remarquables  dans  Palmskôld  qui  éclairciflent  cette  é- 
poque.  Celles  du  7.  Odl.  1688  & les  Suivantes  de  Mr.  le  Comte  Magnus  à Mr.  Lind - 
Jchaldi  Confciller  de  la  Chancellerie , méritent  bien  de  l’attention.  Le  fils  Gujiave  A- 
dolpbe  de  la  Gardie  , écrivit  le  25  Mars  1682.  qu’il  vouloit  prendre  quelque  terre  à fer- 
me pour  fe  nourrir  5 la  fueur  de  fon  vifage,  quum  bucufque,  dit-il,  littus  aravi:  ajou- 
tant : 7 uce  me  genuit  Sutcia , quonism  alere  non  vult,  oc  cuit  et  Jaltem , dtsnec  tegere  paterit... 
Quelques  années  après  il  écrivit  au  Roi , que  comme  il  lui  avoic  interdit  de  continuer 
à fe  nommer  Seigneur  des  terres , dont  fes  ancêtres  avoient  porté  les  titres  : qu’il  ne 
poffédoit  plus  lui-même  de  biens  fonds,  & que  fon  Trifayeul , il  y avoit  cent  vingt  ans, 
n’avoit  apporté  en  Suide  que  le  nom  de  la  Gardie  ; il  fitloit  bien  qu’il  s'en  contentât  avec 
le  témoignage  d’une  bonne  confcience  ; rendant  grâces  à Sa  Majefté  de  celles  dont  fes 
Ancêtres  avoient  joui  en  pouvant  porter  le  nom  de  fi  grandes  feigneuries,  qu’ils  avoient 
reçues  comme  des  marques  d’une  gracieufe  approbation  de  leurs  Rois  pour  des  fervices 
rendus  à l’Etat.  Mais  que  fes  très  humbles  fervices  n’y  pouvant  pas  être  comparés , 
ainfi  le  deftin  ne  lui  avoit  non  plus  rien  laiflfé  dont  il  put  faire  gloire  (1). 

(t)  R y eut  deux  Ecrits  apologétiques  de  l’an  1676  ét  1678.  dont  l un  étoit  intitulé. 
Virùlicict  Veritatis,  qui  eurent  cours  alors.  Mais  la  Cour  ordonna  par  une  lettre  circu- 
laire 

(O  Cette  lettre  c&  do *7.  Nov.  t«*s.  fi  fc  trouve' dans  Palmik.Hl. 
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Sue  fa  famille  ne  fèreflentit  bientôt  après  des  rudes  fecoufies , que  la  gran- 
e Réduélion,  occafionnée  par  cette  fatale  guerre,  donna  à tant  d’autres 
familles,  en  réunifiant  au  fifc  quantité  de  terres  & de  biens  en  fonds,  qui 
appartenoient  autrefois  à la  Couronne  (*). 

Au  refte  on  remarquera  ici , que  Cbnjline  fit  fur  la  fin  de  cette  année 
un  voïagepar  l'Italie  6c  vifuala  Maifon  de  Lirette  6c  la  raerveilleufc  Grotte 
fouterraine  de  l'oligno.  Voici  l'infcription  qu’on  y voit  Ôc  qui  eft  un  tnonu- 
ment  de  cette  vifite,  dont  Chrijiine  1 honnora.  Je  l’ai  copiée  fur  le  lieu. 


s* 


*» 


t» 


G entent  Eli/eam  Fulginatem 
,,  Nobilem  reddidcre 
Conjugia  cumfamiJiis  Trimea  dominante 
„ Attia  Dudta  & Borfeiana , ex  qua 
„ Simeon  y Jrcbiëpus  Mediola . 

„ A Cibo  Innocentii  FI  IL 
Sanftitas  Beati  Joannis  propter  diutumam 
„ Ibi  moratn  diài  ab  Alvernia 
Palatium  fitum  in  Caflro-  Pales  Elifeorunt 
„ Cullodia  ajjignato 
,,  Hoc  Célébré  fecit 

„ Arx  adificiù  viridario , pifcina  cuiduo 
Flumina  jugiter  contribuant  oquas , 


a 


,,  Atque  vivario  in  quod  animaiia  , qua 
„ Ibi  non  nafcuntur , déport antur: 

„ Celebrius 

„ Natura  qua  cryptam  ibi  variis  anfraâibus 
,,  Dijtinâam  fpongiofo  vel  pumiceo  lapide 
„ Sic  elaboravit , ut  quicquid  in  orbe  produxit 


» 


Ibi 
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îaire  à tous  les  Evêques  & Gouverneurs  de  provinces  de  les  retirer.  Le  Comte  Ma- 

«nus  s'en  plaignit  dans  fon  Mémoire  au  Roi,  difant  que  cet  ordre  le  perdoit  de  crédit 
; de  réputation  dans  le  public,  quoiqu'il  n'eut  fait  que  juftitier  fa  conduite  comme  chèf  ’ 
des  affaires  étrangères  (i).  L’extrait  de  cette  apologie  fe  trouve  pourtant  imprimé 
dans  l’appendix  du  Diariun  Europet  um  (2). 

(*)  La  Conftitution  du  Roi  Charles  XI.  pour  la  réduélion  de  tous  les  Biens  de  la  Cou- 
ronne fe  trouve  dans  du  Mont  (3).  Il  y a plufieurs  circonltances  remarquables  touchant 
cette  réduélion  dans  Keijler  (4).  Ce  qu’il  y rapporte  après  EJnie  Pufendorf , comme  fi  le 
Sénateur  Jean  G-jUen/iierna  avoir  été  le  prémter  promoteur  de  cette  réduction , eft  fort 
fujéc  à caution,  quoique  Pufendorf  prétende,  qu’il  s’y  foit  porté  par  fentiment  de 
vengeance  contre  les  familles  de  Brahé,  de  la  Gardie  St  d'Oxenfliemo,  à caufe  de  l’al- 
liance de  mariage  qu’on  lui  avoit  refufée.  L’Auteur  des  Anecdotes  de  Suide  mérite  de 
même  peu  de  foi , en  plufieurs  circonftances  qu’il  rapporte  comme  Mr.  Wilde  Hiftorio- 
graphe  de  Sui  te  l’a  montré  folidcment  (5). 


( O 11  eft  du  7.  Déc.  dans  PalmikiU. 

fi)  Tom.  XXX VU.  pig.  407.  fcc. 

(»  Coq»»  Diplomtt.  T-  VU.  P 11.  p.  17.  Mcm. 
de  Ha-r.ii  «d  ans.  Mfj.  dais  fou  caxaftére  de 
UortaXL 


(4)  Toïage*  T.  I.  p.  191.  Sec.  fit  l’Append.  II. 

&c.  item  les  Anecdotes  de  Suiit  xg.  1S1. 
. 8c  l'Hifioire  Abrégée  de  l’eut  prefeat  de  I* 
Suiit  p.  if.  8cc. 

(S J Duu  fou  iuftotia  pragmauca  Socci*. 
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„ Ibi  videatur  effigiatum  ■ 
y y Celeberrmum 

„ AcceJJÎis  CHRIST  IN  Æ Regitue  Sueconan 
9i  Pritlic  idus  Xbris  A\  MDCLXXXVIhora  21  & 
y y SeremJJimi  CO  S MI  III.  M.D.  Etruria 
■ y y XVI.  Kal.  Junït  A°.  1698-  bora  20. 

• yy  Qtii  miracula  Sanclmrii  . . * 

„ Lauret ani  mirât i 
„ Hic  admiranda  Nature  fcrutari 
yy  Dedigmti  non  funt  (*). 


chrî/iim re«  De  retour  de  ce  voïage,  Cbrifline  eut  une  belle  occafion  de  témoigner 
SfëïïfiTfe  déférence  au  Pape.  Ce  fut  au  fujèt  de  la  franchife  des  quartiers  à Rome  y 
«le  Quartier*  dont  nous  allons  commencer  par  donner  une  idée  (a). 

1,Qur  ce,a  il  faut  ^voir  que  dans  cette  ville  tous  ceux  de  la  même  na- 
c«te  franchi-  tion,  étant  fous  la  prote&ion  de  leur  Ambafladeur , & faifant  partie  de  fon 
cortège  dans  Jes  Cérémonies  logent  d’ordinaire  près  de  fon  Palais , & fous 
prétexte  d’êrfe  de  fa  Maifon , jouïflent  des  mêmes  privilèges  que  fes  Do- 
meftiques.  Il  arrive  ainfi,  que  toutes  les  maifons  voifi nés,  & même  des 
rues  entières , font  partie  du  Palais  de  l’AmbalTadeur  & portent  le  nom 
commun  de  Franchife. 

On  voit  par-là  qu’une  bonne  partie  de  la  ville  n’efl  autre  chofe,  & que 
ces  quartiers  n’en  doivent  pas  être  les  moins  peuplés.  Tout  le  monde  s’y 
jette  pour  être  à couvert  de  la  juftice,  & les  Romains  eux  mêmes  comme 
les  autres.  Le  défordre  en  étoit  venu  à ce  point , que  les  plus  grands  fcé- 
lérats  y trouvoient  un  afyle,  & que  le  gouvernement  ne  pouvoit  prefque 
plus  punir  perfonne  (f).  Innocent  XI,  pour  y remédier,  prit  la  réfolution 

de 


(a)  0.1  f êta  lire  touchant  cet  quartiers  de 
Franchife  l'Hifl.  des  Papes  T.  Vp.  383-392. 
item  Moreri  Dich  bijl.  art.  Inocem  XI. 
PeizhofFer  Arcana  Jlatus  L.  FUI.  C.  XVI 11. 


P • 341-  &c.  Etat  du  Siège  de  Rome  T.  I. 
P • 176»  &c.  Hift.  de  Clément  XI.  p-  22.* 
6?c.  Hift.  Abrégée  de  i’Europe  1687.  p. 
3<57- 


« 


(*)  On  y lit  encore  deux  autres  inferiptions  l'une  faite  lorfque  la  Princefle  Violente 
de  BawVre  eut  été  voir  cette  grotte  & l'autre  fur  le  Comte  de  Daun , vice  - Roi  de 
Naples. 

(t)  Comme  cette  franchife  étoit  commune  à tous  les  Ambafiadeurs  qui  en  jouïfïoient 
généralement,  qui  eft-cc  qui  ne  fentira  pas  l'abfurdité  de  l’auteur  de  l’hiftoire  de  Cbrt- 
Jline,  qui  la  veut  charger  & la  charge  pofitivenient , elle  & fes  domeftiques  de  tous  les 
défordres  qui  fe  commirent  alors  à Rome.  Il  fe  dément  pourtant  bientôt  après , car  U 
dit,  fans  y penfer:  „ que  l’an  i68<5.  il  n'y  avoit  à Rome  que  l’Ambafladeur  de  France, 
» qui  jouit  des  franchîtes  des  quartiers  (1)”.  Ne  devoit-il  donc  pas  dire,  que  ce  fut 
aulïî  lui  feul,  qui  foutint  tous  les  défordres  qui  s’y  commirent  7 La  conséquence  eft 
naturelle.  C'eft  aulfi  ce  que  Mr.  Rurnet  qui  y étoit  préfent  confirme,  en  difant:  ,,  que 
».  les  Franfoit  à Rome,  fiers  de  l'appuy  du  Miniflre  de  France , fe  difpenfoient  d’obéïr 
„ aux  réglemens  de  la  Police  & ailoient  jufqu’â  prétendre,  de  n'etre  point  fournis 

„ aux 

(1)  L-  c.  p.  los-imy.  &c  & après  lui  Ion  «adufteut  du  Lcben  der  Xdaigin  Ckrîjlm * p.  aïs. 
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•dé  borner  la  franehife  au  Palais  même  des  Ambafladetirs , & de  ne  l’accor- 
der qu’aux  gens  de  leur  fuite.  Ceux  de  l’Empereur  & du  Roi  d 'EJpagne 
qui  furent  les  prémiers  à qui  l’on  en  parla,  renoncèrent  à ces  privilèges, fe 
Téfervant  néanmoins  le  droit  de  s’en  rtflàifir,  il  celui  de  France  ne  1 aban- 
-donnoit  pas,  comme  eux.  Sur  ces  entrefaites,  fa  Reine  Chrijlme  qui  en 
avoit  joui  de  même  que  tous  les  Ambafladetirs  des  Têtes  Couronnées  (*), 
la  réfigna  par  cette  lettre* ci,  quelle  écrivit  au  Pape: 


Beatiffimo  Padre. 

J)Er  fécond  are  i giuflijjîmi  fen- 
* timenti  di  V.  Sla.  nel  volcre 
abolir e U Jcandali  de'  quartier i>  io 
vengo  ad  offerirle , e raffegnarle 
per  Jempre  il  mio , del  quale  la 
giujlizia  e cortefta  degli  antecej- 
Jori  délie  F.  S.  e Jùa  mi  banno 
faite  godere  fin  qui  imper tur ba- 
bil- 


T Très  -§aint  Père. 

Pour  féconder  les  très  • juftes  de£ 
feins  de  votre  Sainteté , dans  ie.deür 
quelle  a d’abolir  les  quartiers,  je 
viens  vous  offrir  & lui  remettre  pour 
toûjours  le  mien , duquel , par  la  ju- 
ftice  & par  l'honnêteté  de  vos  Prédé- 
cefléurs  aulîibiencjue  de  V. S''.,  j’ai 
joui  julqu'à  cette  heure  fans  aucun 
trouble,  me  refervant  toûjours  les 

> ». 

. . e- 


L’a* 

1686. 


,,  aux  Magiftrats  &c  (i)”.  Cela  étant,  il  faute  aux  yeux,  à qui  l’on  doit  attribuer  là 

«aufe  des  défordres  commis  ù Rome,  en  ce  reins -là.  i • • . nunlft. 

(*)  Voici  comment  Cbrifiine  entra  en  poffeffion  de  ces  franchifes,  félon  Mr.  Grégoire /cj011t  corC. 
Lsii  qui  en  parle  ainfi  (2):  „ La  Heine  de  Sué  le,  dit  il , étant  arrivée  â Rome  en  i6s6./7»wavoir  eu 
„ fous  le  Pontificat  d’ Alexandre  VII.  on  la  reçut  avec  la  plus  grande  magnificence  que  le  droit  de 
„ l’on  eut  vûê  depuis  îongtems  en  cette  ville.  On  lui  accorda  tacitement  les  franchifes  "*IKhl‘c  * 

„ des  quartiers,  non  feulement  pour  le  Palais  Farnéfe  où  elle  logeoit,  mais  enéoreAtf’*** 

„ pour  toute  la  grande  place  qui  y eh.  Elle  ne  négligea  pas  de  s’en  mettre  en  portes-  * 

„ (ion,  preffée  (urtout  par  ceux  qui  avoient  intérêt  à donner  retraite  aux  Bandits.  Et 

„ quoiqu’  Alexandre  VII.  ne  connût  pas  beaucoup  cette  affaire  ni  les  coifféquences  ... 

,,  qu’elle  pouvoit  avoir,  il  ne  voïoit  pas  par  quel  prétexte  jtillc  & honnête  on  pourroit 
,,  refufer  ces  franchifes  â cette  Reine,  après  avoir,  s'il  faut  ainfi  dire,  boulvcrfé  Rome, 

„ pour  chercher  de  quoi  lui  faire  plus  d’honneur.  Ce  qui  l’obligea  de  donner  ordre  à 
tous  fes  Officiers  & Minières  de  juûice  de  ne  point  pourfuivre  les  criminels,  qucl- 
„ que  que  fut  le  crime,  dans  le  quartier  du  Palais  Farnéfe,  qu’il  vouloir  être  un  lieu  1 «. 

„ ne  Franchifes.  Dans  ce  tems-là,  ajoute  Leti,  la  Reine  partit  de  Rome  pour  aller  voir 
„ les  Cours  de  plufieurs  Princes  de  VEurope,  & le  Roi  de  France,  qui  commençoit  d 
„ faire  beaucoup  de  bruit  dans  l'Europe  après  la  paix  d?s  Pyrennées,  voulait  faire  pa- 
n roître  ce  qu’il  étoit.  11  choifit  pour  cela  un  Ainbaffadeur  peu  favant  dans  les  affaires 
.»  Eccféfiaftiques,  grand  Capitaine,  mais  peu  ami  des  Prêtres,  avec  un  train  magnifique. 

„ Il  alla  loger  dans  le  Palais  Farnéfe,  où  logeoit  auparavant  la  Reine  de  Suède,  & dé- 
„ clara  eh  entrant , qu’il  prétendoit  de  jouir  de  la  frauchife  de  ce  quartier , en  la  même 
„ manière  que  l’on  l’avoit  accordé  d cette  Reine.  I a Cour  de  Rome  fit  f^s  oppofi* 

„ tions  &c..  Sur  ce  pié-là,  ce  que  dit  un  Auteur  en  laveur  de  la  Cour  de  Rome, 
û’eft  pas  conforme  à la  vérité,  quand  il  prétend  : que  Cbrifiine  n’aVo:t;.ama:s  peiifé  i 
demander  cet  afyle,  ou  cette  franchife,  que  quand  elle  vit,  que  les  Ambaffadéurs  pré- 
tendaient l’avoir  : nnnquam  dit-il,  „ de  bx  afylo  aut  immunitate  poftufonda  cogita  vit  Ghri- 
,,  Ibna  , auamois  Regina  ejjet , nec  etiam  A.  1659.  çuaurfa  Romain  rcvtrja  ejl.  Lieet 
j,,  pofleà  A.  iC68.  terùù  Romain  débita , cum: vident  banc  immunitatem  i Lég  itis prctUndl , 
j,  iffa  quoiite  eodem  jure  frui  voluerit  (3).  . ‘ 

, .(j.)  Hiftoite  Uefun  tems  ad  ann,  ><*7.  p 7jo.  II.  h.  jri.  &c.  ’ 

(1)  Dans  A Monuchie  Un.  de  C*ui>  XIV,  JP.  "'fi)  Lcàatio  Katcàoais  LavtrJUi  p.  jo. 

• -Tome  II.  li 
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égards  qui  font  dûs  aux  Demeures 
des  gens  qui  fout  à mon  fervice.  l'a- 
voue que  je  n offre  à Votre  Sainteté 
que  ce  qui  lui  appartient  ; mais  nous 
ne  pouvons  non  plus  rien  offrir  à 
Dieu  que  ce  qui  vient  de  lui  ? & 
néanmoins  une  telle  offrande  e(t  non 
feulement  bien  reçue,  mais  elle  eft 
récompenfée  par  cette  infinie  bonté 
des  biens  inefti  niables  & étemels. 
Pour  moi  je  ne  prétends  ni  ne  defire 
rien  de  V.  S“. , je  la  prie  feulement 
qu’Elle  veuille  agréer  dans  cette  aétion 
l'exemple  que  je  donne  & qui  ne  lui 
fera  peut-être  pas  inutile,  fi  elle  veut 
s’en  prévaloir  dans  la  conjoncture 
préfente,  faifant  profeflion  d’être  a- 
vec  une  très- grande  vénération. 

. de  Votre  Sainteté  . . 


*’|n  bilmente , rifervandomi  il  dovuto 
T * 7‘  - riguardo  aile  Habitazioni  dél- 
ié genti  del  mio  Jervizio.  Conofco 
cb ’ io  non  ojjerifco  a V.  S.  fe  non 
quello  cb ’ è fuo  .mà  anche  al  Sgr. 

Jddio  non  pojjïamo  offerire,fe  non 
quello  cb 1 êj'uo:  e pure  una  ta? 
ojjerta , non  fuo  vieri  gradita 
ma  rimunerata  da  quella  immen- 
J'a  Sont  à con  béni  inejjabili  ed  e- 
terni.  Jo  da  V.  S1*,  nulla  pre- 
tendo , nulla  defidero^folo  la  pre- 
go  di  gr  adiré  in  quejlo  atto  P ejjem- 
pio  mio  , cbe  non  le  far  a for- 
Je  inutile  pervalerfene  nella  pre- 
fenti  congionture,  corne  giuàkbe- 
rh  meglio  convenire  al  Jüo  fervi- 
zio , e mi  profeffo  eon  Jomma  ve- 
nerazione 

Rtma un Ft-  délia  Santità  Voflra 
bran  1687.  Devma.  edobema.  Figlia 
• Christine  Alessandra. 

NfoiMiM  La  Reine  fe  flattoit,  comme  elle  vient  de  dire , que  fon  exemple  ne  fe- 
jw/tScberoit  peut-être  pas  inutile  au  Pape.  Mais  tout  fe  réduifoit  à faire  entendre 
defemtin-  rajfon  à la  Cour  de  France , & ce  fut-là,  comme  on  fait,  la  grande  diffi- 
Ittte  ftan'  cu'té.  Le  Pontife  alléguoit,  que  fes  Nonces  & fes  Légats  à Paris  n’a- 
rtife,  dans  vojent  pDjnt  de  privilèges  hors  de  l’enceinte  de  leur  Hôtel,  & n’en  pou- 
du  Marquis  voient  faire  jouir  que  leurs  Domeftiques.  Les  François  trouvèrent  fort  ri- 
re  dicule,  qu’un  Pape  prétendit  fe  mettre  en  comparaifon  avec  Louis  le  Grand , 

ùSmu.  & foutinrent , que  les  Atnbaffadeurs  que  l’on  envoïoit  à Rome  étoient  tou- 

te autre  chofe  que  ceux  gui  étoient  envoïés  de  Souverain  à Souverain.  En 
un  mot  Louis  XIV.  voulut  maintenir  fes  Ambaffadeurs  dans  la  poffeflîon 
de  leurs  anciennes  franchifes  & la  quérelle  fut  pouffée  de  part  & d’autre  a- 
vec  beaucoup  de  chaleur.  Nous  en  ferons  ici  Je  récit  en  abrégé.  Après 
la  mort  du  Duc  d 'EJlrles  Ambaffadeur  de  France , vers  la  fin  de  Janvier 
1687.  Louis  XIV.  envoïa  le  Marquis  de  Lavardin  à fa  place.  Le  Pape  fit 
déclarer , qu’il  ne  lui  donneroit  point  d’audience , ni  ne  le  reconnoitroit 
point  pour  Ambaffadeur,  qu’il  ne  renonçât  préalablement  aux  franchifes 


Rome  ce  17 
Février  1687 


la  très  - devote  & très- 
obéiffante  fille 

Christine  Alexandra. 


mais  a ciuniici  n — , 1 • — . — l ,: 

les  plus  fignalés  au  Siège  de  Æom^leRoi  étoit  mieux  fondé  qu’aucun  autre 

Prince  dans  la  jouïffance  des  quartiers  & qu'il  s’y  mamüendroic  à tout  prix. 

Pen- 
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. Pendant  qu’on  prèparoîc  le  Palais  Farné/e  pour  loger  l’Ambafladear  Lh 
vardin  avec  la  fuite,  le  Pape  tenoit prête  fa  Bulle  fignée  des  Cardinaux,  où  lg*7’ 
il  confirme  celles  defesprédécefleurs , qui  avoient  excommunié  tous  ceux  , 
qui,  pour  fe  fouflraire  à la  pourfuite  de  la  juftice , le  retireroient  dans  les 
lieux  de  franchifes  : faifant  en  même  tems  comprendre , que  li  le  Marquis 
de  Lavardin «entoit  d’y  contrevenir,  il  ne  feroïc  pas  reconnu  pour  Ambaf- 
fadeur.  Nonobftant  cela  ledit  Ambafladeur  ne  laifla  pas  de  s’approcher  de 
Rome  y & c’elt  à cette  occafion  que  le  Pape  fe  tournant  vers  le  Cardinal  de 
Su.  Cécile  doit  avoir  dit:  „ S’il  faloit  que  cous  les  en  fans  de  l’Eglife  me  fif- 
„ fent  autant  de  mal  que  m’en  fait  celui  qui  s’en  dit  le  fils  aîné,  il  n’y  au- 
„ roit  guères  de  plaifir  d'être  à ma  place  : mais  avec  tout  cela  je  me  fens 
„ allez  de  courage  pour  fouSrir  le  martyre,  plûtôt  que  de  relâcher  du  droit 
„ des  franchifes  des  quartiers,  que  je  veux  abfolument  voir  abolies. 

L’ Ambafladeur  encra  dans  Rome  bien  efcorté  au  milieu  d’un  nombre 
infini  de  peuple , aïant  Madame  l’Ambafladrice  & les  Cardinaux  d 'EJlrées 
& Maldacbini  dans  fon  CarofTe.  Comme  il  avoit  ordre  de  ne  rien  relâcher 
de  fes  prétentions  (*)  il  ne  fut  admis  à aucune  audience,  mais  fe  tint  avec 
tous  les  François , quelques  mois  de  fuite,  fort  tranquille  & renfermée  dans 
fon  Hôtel.  Ce  qui  donna  occafion  à Pa/qum  de  dire:  „ que  ceux  qui  é- 
,,  toienc  dans  le  Palais  Faméfe  étoient  devenus  Quiétijles,  puis  que  l’on  ne 
„ voïoit  ni  n’entendoit  rien  d’eux  (a)”. 

A la  fin  f Ambafladeur  fortit  le  24.  Décembre  1 <587-  pour  aller  à l’Egli- 
fe  de  St.  Louïs  & deux  jours  après  on  vit  une  Bulle  excommunicatoire  du 
Pape  affichée  aux  portes  de  cette  Eglife  contre  l’Ambafladeur , & la  Paroiflè 
de  St.  Louis  fut  tranfportée  à St.  Lujlacbe  (f).  Nous  verrons  dans  la  fuite 

ce 

(a")  V.  Vcrfolg  van  Aitzema  dtor  Svlvius  7.  &c.  item  Merc.  bift.  & pal.  1687.  p.  191. 

L.  XXV.  pag.  18.  255.  fÿ  L.  XXVI.  p.  449.  £?  1688.  p.  120  fit  194. 

(*)  SI  ce  qu'en  dit  Grég.  Leti  eft  vrai  dans  toutes  fes  circonllances , la  Cour  de  Fran-  selon  fret 
ce  avolt  tort  de  ne  pas  relâcher  de  fes  prétentions.  Car  dit  Leti,  (1)  „ les  Français  fi-  U Franc*  a- 
„ rent  deux  fautes  a l'égard  de  ces  Franchifes,  par  le  Traité  d’accommodement  de  Pife  voit  tou  de 
„ en  1664.  préntièrement  en  ce  que  leurs  Ambaffadeurs  ne  pouvoient  prétendre  cc  privTicce  da 
„ privilège  s’ils  logeoient  ailleurs  qu’au  palais  Faméfe,  & fecondement,  que  du  côté quuùÊm. 

„ du  Pape,  il  fut  dit:  qu’il  ferait  porter  toute  forte  de  refpeft  à la  perfonne  & à la 
„ famille  de  l'Ambaffadeur , en  la  manière,  que  cela  fe  pratique  dans  les  Cours  des  au- 
„ très  Princes.»’’.  Or,  les  Ambafladeurs  n’aîanc  pas  ces  privilèges  des  quartiers  dans 
les  autres  Cours , celui  de  France  ne  pouvoit  pas  prétendre  d'en  jouir  à Rome. 

(t)  Grégoire  Leti  rapporte  (a),  que  malgré  l'excommunication  du  Pape,  dont  nous 
venons  de  parler,  l’Ambaffadeur  de  France  tâcha  de  foutenlr  fon  caraAére,  & Hue Comment  la 
comme  il  alla  un  jour  à St.  Pierre,  fit  qu’il  rcpallà  devant  la  porte  du  château  de  St.  Ange,  France  fou- 
une  telle  fraïeur  fe  répandit  dans  le  Palais,  qu'ils  crurent  que  le  Marauis  de  Lavardin  tint  f»  Fra*. 
venoit  pour  donner  l’efcalade  & fe  rendre  maître  de  cette  place....  Leti  ajoûte,  que  .Je* 
les  François  firent  ce  qu’ils  voulurent.  Le  Roi  de  France,  ait-il,  retient  prifonnier  le * 
Cardinal  Nonce  Ranucci , chiffe  les  Minlftres  du  Pape  d’Avignon  & s’en  rend  le  maitre. 

Son  Ambafladeur  menace  la  Cour,  fait  trembler  Rome  avec  feulement  cinq  cens  hom- 
mes de  fa  fuite,  ou  un  peu  plus,  fe  maintient  par  force  dans  le  droit  des  franchifes, 

* fait 

• r 1 

(1)  L.  e.  p.  320  & }xt.  (1)  L.  c.  T.  II.  p.  toseji 
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bcande 


de  fe  repentir  d’avoir  remis  fi  facilement  fon  quartier  des  franchifes  encre 
les  mains  du  Pape.  Car  malgré  la  réferve  qu’elle  avoit  mife  dans  fa  lettre 
tmrc  art-  au  Pontife,  à peine  y a voit-il  deux  mois  de  paffés  qu'elle  en  eut  bien  du 
jiineBc .le Pa- chagrin  & de  la  mortification.  Et  comme  c’eft  des  brouilleries  quelle  a 
avec  la  Cour  de  Route,  celle  qui  a le  plus  éclaté,  nous  curions  devoir 
de»  Quai-  nous  y arrêter  & donner  un  extrait  un  peu  étendu  des  deux  Relations  de 
*““•  cette  affaire  & d'un  Recueil  de  pièces  JLi  deffus:  Relations  & Recueil  qui 
furent  alors  mis  au  jour  (•)  & qui  depuis  font  devenus  prefqu’ invifibles-. 
Ces  pièces  remontent  jufqu  a la  lettre  ci-deffus  de  Chrijline  au  Pape  de  la 
manière  fuivante.  , . 

C’étoit  dans  la  plus  grande  chaleur  de  l’affaire  qui  regarde  les  quartiers  i 
Rome,  & lorfque  les  Puiffances  témoignèrent  le  plus  de  réfolution  à vou- 
loir défendre  ce  droit-là,  c’eft-à-dire  un  peu  après  la  mort  du  Duc  d 'EJlrées 
que  la  Reine  de  Suède , par  un  fentiment  digne  d’une  arae  véritablement 
Roiale,  Elle,  à qui  le  Pape  même  avoit. témoigné  publiquement  de  n’a- 
voir rien  à lui  difputer  fur  de  telles  prérogatives,  qui  lui'  ecoient  ddës,  é- 
crivit  fur  ce  fujèt  la  fufdite  lettre  à Sa  Sainteté. . . (a).  Cette  lettre  étant 
devenue  publique  en  peu  de  jours , elle  reçut  des  honnêtes  gens  tous  les  ap- 
plaudiffemens  qu’çlle  méritoit , &.  chacun  s’empreffa  en  avoir  une  copie. 
A la  Cour  du  Pape  il  n’en  fut  pas  tout  à foie  de  même.  Tout  ce  qui  vient 
de  la  part  des  Rois  y eit  fort  mal  reçu.  Je  ne  dirai  point  la  raifon  d’un  fi 
étrange  goût;  on  la  fait  allez.  Mais  comme  perfonne  ne  foutiene  mieux 
ce  caraftére-la  que  la  Reine  de  Suède,  il  ne  fauc  pas  être  furpris,  fi  Elle  efî 
encore  plus  mal  dans  l’efprit  de  quelques  uns  de  ceux,  qui  compolènt cette 
.■  j , Cour, 

. («)  V.  ledit  Recueil  pa g.  I fÿ  a. 


fait  lever  l’interdit  de  l'Eglife  de  St.  Loult,  & en  un  mot  fait  tout  ce  qu’il  veut,  pen- 
dant que  les  Couriers  vont  & viennent  pour  moïenner  qtielqu’  accommodement...  En- 
fin, dit  Lui,  les  fiécles  à venir  ne  croiront  pas  ces  affaires  de  Lavardin , car  ils  ne  pour- 
ront jamais  fv  perfuader,  que,  le  fils  aîné -de  l’Eglife  ait  pii  traiter  avec  tant  de  rigueur 
& de  mépris  le  Chef  de  toute  l'Eglife:  ni  que  le  Pape , qui  doit  être  le  Pète  commun  , 
ait  été  capable  de  traiter  comme  un  Batard  le  fils  aine  de  l'Eglife,  à qui  elle  a tant  d’o- 
bligation , pour  quelques  pointillés  de  cérémonie Ce  fut  jurtement  dans  ces  en- 

trefaites que  Chrijline  écrivit  à Mr.  d'Otivekraiu , que  tout  tremblait  à Rome  excepté- 
Chriftine  Jeule  (i).  * * 

(*)  La  prémlèrc  de  ces  trois  pièces,  porte  le  titre  „ de  véritable  Relation  du  ftteeit 
„ de  la  démijpon  que  la  Reine  de  Suède  fit  de  fin  quartier  à Rome  le  30.  Avril  1687.  iui- 
„ primée  à Rome  chez  Jaques  le  Sincère  16S7.  in  8®.  de  13.  pages”.  L’autre  eft  intitu- 
„ léc:  „ Suite  de  la  Relation'  de  ce  qui  s’e/l  paffi  à Rome,  entre  le  Pape  £?  la  Reine  de 
„ Suède , de  8.  pages  La  troifième  pièce  a pour  titre:  „ Recueil  de  quelques  Pièces 
„ concernant  l’affaire  des  quartiers  à Rome  à Cologne  chez  Pierre  Marteau , 1687.  <n  8®. 
„ de  86.  pages 

Le  Contenu  de  ces  p:éccs-!û  étant  alTez  favorable  à la  Reine , i!  eft  à préfumer  qu'el- 
les n’ont  pas  été  compofées  à fon  infçu:  au  moins  paroit  il  qu’elles  ont  été  écrites  par 
quelques-uns  de  fes  amis. 


£1)  Yo'im  ci-defloos  fa  lettre  du  Octobre  i6?j. 
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Cour , que  les  autres  Puiffances.  Ceft  une  chofe  qui  n’eft  pas  rare , dit 
l’Auteur,  que  des  gens  qui  font  nés  pour  la  fervitude,  & dont  la  plûpurt 
ne  fe  font  élevés  que  par  des  manières  baffes  & rempantes , fe  veuillent- 
mettre  au  deffus  de  ceux  que  Dieu  a deftinés  pour  commander,  dès  leur 
naiflanee  au  refte  des  hommes.  Cette  lettre  donc,  fi  belle,  fi  judicieufe, 
& qui  marque  fi  bien  tous  les  nobles  fentimens  de  cette  grande  Reine,  dé-"'- 
plût  .fort  à ces  Meilleurs,  les  Maîtres  de  cette  Cour,  qui  mirent  d’abord' 
tout  en  ufage  pour  en  faire  quelque  chofe  d’odieux  aux  -yeux  du  Pape  &• 
pour  détruire  dans  le  monde  tous  les  effets  glorieux  qu’elle  avoit  eus.  Ap- 
paremment qu’auprès  de  Sa  Sainteté  leur  rage  ne  réuifit  pas  mal;  mais  hors 
du  Palais  du  Pape , & parmi  les  honnêtes  gens  elle  ne  lervit  qu’a  faire  mieux 
éclater  la  gloire  de  Sa  Majefté  (a).  ; La  Reine  reçut  de  plusieurs  perfonnes 
de  grande  diftin&ion  des  complimens  de  félicitation  fur  cette  aftion  & en- 
tr’autres  une  belle  lettre  du  Marquis  A?/  Carpio , ci-devant  Ambafla.leur 
$Ef pagne  à la  Cour  de  Rome  & alors  Vice-Roi  de  Naples , à laquelle  la  Rei- 
ne répondit  gracieufement  (b)  (*).  ;«  <- 


S.  R.  Mageftad. 

» f.  ; # . », 

A Heroica  action  que  a becbo 
F.  Magd.  en  la  renuncia  del 
quartel  folo  fe  pueâe  encareccr  ? 
ton  fer  porto  del  Real  y generofo 
animo  de  F.  Magd.  que  no  tiene 
igual  con  nadie  , crecïcndofe  ejla 
action  con  faber  F.  M.  como  à 
de  fer  eflimada.  Enfin  feïiora 
Dios  hifo  a F.  M \ tan  grande 
que  fupera  todo.  y io , comoju  mas 
fiel  Criado  celebro  las  glorias  de 
F.  Magd.  y me  atrevo  con  cfla 
occafion  à llcgar  a fus  Reale  s Tics 
con  efios  renglones  à tnanifejlar 
mi  alegria.  Guarde  Dios  la  Real 
Ferfona  de  F.  Magd.  como  fus 
Criados  bemos  menefler.  Naples 
Feb.  1687. 

. -»  • ■ ■■,'  . •' 

(a)  L.  e.  Recueil  p.  4.  5.-  (if)  L.  c.  p. 


Sa  R.  Majefté. 

L’aéfciôn  héroïque,  que  Votre  Ma- 
jefté a faite  en  renonçant  au  Quar- 
tier, eft  telle  qu’on  ; la  peut  vérita- 
blement regarder  comme  un  effet  de 
fon  ame  généreufe  & Roïale,  qui  n’a 
point  d’égale  dans  le  monde.  Cette 
aétion  eft  d’autant  plus  à eftimer, 
qué  V.  M.  fait  fort  bien  ce  qu’on  tui 
doit.  Enfin,  Madame  , Dieu  a fait 
Votre  Majefté  fi- grande,  quelle  fur- 
pafllè  tout  ce  qu’il  y a.  Et  moi , com* 
me  fon  plus  fidèle  ferviteur,  je  pu- 
blie  la  gloire  de  V.  M.  & prens  la  li- 
berté dans  cette  occafion  de  venir  à 
fes  piés  par  le  moïeq  de  cette  lettre-, 
lui  en  témoigner  ma  joie.  Dieu  con- 
férve  la  perforine  Roïale  de  V.  M. 
comme  nous,  fes  ferviceurs,  en  a- 
vons  befoin.  De  Naples  le  25  Fé- 
vrier 1 687- 

m 

84-86» 


-''K-NC- 


(*)  Greg.  Leti  parle  de  ce  Marquis  de  Carpio  & de  Ton  Succeffeur  le  Marquis  de  Ca» 
gogliudo,  Ainbatladeur  d 'EJpagne  à la  Cour  de  Rome  (1). 


(1)  L.  c..  T.  U-  p-  jit  8c  ji?. 
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TJô  riccvuta  Tobligant ma.  lette- 
“ ra , cb ’ ella  ni  bà  Jcritta  in 
propofito  délia  Rinunzia , io 
bà  fatta  del  mio  Quart  iere.  In 
rifpoflala  ringrazio  con  tutto  Pa- 
nimo  deW  affetto  mojlratomi  in 
toi  occafione  , ajficurandola  , 
cb1  io  Jlimo  tanto  Papplaujo  d'un 
fi  gr an  Cav allier e , anal  ella 
che  mi  reputo  abonaamente  ri . 
compenfata  di  quanto  babbia  io 
mai  faputo  operat'e  in  tal  propo- 
fito. Del  reflo  io  non  fpero  , di 
raccoglier  altro  ffutto  da  quejla 
mia  azzione , Je  non  di  nuove  ma- 
le creanze , e di  nuovi  ftrapazzi. 
M 'a  la  mia  confolazione  Jar à cbe 
Dio , il  mondo  faranno  le  mie 
vendctte , di  cbi  mi  tratta  con  fi 
barbara  crudeltà.  In  tanto  mi 
confervi  ella  P affetto  fuo  , con 
perfuaderft , cb'  io  fia  per  cori'if 
ponderle  con  la  cordialità , e con 
la  Jlima'  dovuta  al  fuo  merito  fm- 
golare\  al  quale  auguro  ogni  ve~ 
ra  profperità.  Roma  1.  Marzo 

1687* 


Ses  Envieux  ne  biffèrent  pas  pour  cela  de  trouver  peu  fenfée  la  lettre  de 
Chrijlinc  au  Pape,  & oft  en  vit  paroitre  une  Critique,  en  forme  de  Remar- 

Sjues.  Cbrifiine  ne  manqua  pas  de  ferviteurs , qui  prirent  auflîtôt  la  défen- 
e de  fa  lettre  & qui  firent  plufieurs  pièces  en  réponfe  à cette  Critique.  Ces 
lettres , qui  font  dans  ce  Recueil , forment  quatre  différentes  réponfes  ou 
Apologies  de  la  Reine,  en  Italien , & en  François  (a).  Elles  font  fortes 
& les  raifons  affez  déduites  pour  montrer  que  la  franchife  des  quartiers  lui 
étoit  dûë  de  même  droit  qu’a  toutes  les  autres  Têtes  Couronnées. 

Mais  pour  être  au  fait  de  l’affaire  même  qui  fit  éclater  la  brouillerie  en- 
tre la  Reine  & la  Cour  de  Rome  t voici  en  quoi  elle  confifte  (*).  Depuis 

la 

(a)  L.  c.  pag.  7-82. 

(*)  Ce  qui  fuit  eft  tiré  de  la  j.  Rélation  ci-deflus  alléguée  depuis  la  i.  jufqn’i  la  *3. 
page. 


J’ai  reçu  la  lettre  très-obligeante 
que  vous  m’avez  écrite  au  fujèt  de 
la  renonciation  que  j’ai  faite  de  mon 
Quartier,  & pour  réponfe  je  vous 
remercie  de  tout  mon  cœur  de  l’af- 
fedlion  que  vous  me  témoignez  en 
cette  occafion.  Vous  aflùrant,  que 
j’eltime  tant  l’approbation  d’un  aufli 
grand  Cavalier  que  vous , que  je  me 
tiens  abondamment  récoropenfée,  de 
tout  ce  que  j’ai  jamais  fçu  faire  fur  ce 
fujèt-là.  Du  relie  je  ne  crois  pas  de 
recueillir  d’autre  fruit  de  mon  attion 
que  de  nouvelles  mal  - honnêtetés  & 
de  nouvelles  injures.  Mais  ma  con- 
folation  fera,  que  Dieu  & le  monde 
me  vangeront  eux-mêmes  de  qui  me 
traite  avec  une  cruauté  fi  barbare. 
Cependant  confervez  - moi  toûjour* 
l’affeêlion , que  vous  avez  pour  moi , 
& foïez  perfuadé , que  j'y  répondrai 
avec  cette  cordialité  & cette  eftime 
qui  font  dûës,  à un  mérite  aufli  di- 
Itingué  que  le  vôtre , auquel  je  fou- 
haite  toute  véritable  profpérité.  à 
Rome  ce  1 Mars  i<587- 
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la  renonciation  que  Cbriftine  fît  de  Ton  quartier,  il  fe  retira  dans  h Longara 
nn  certain  vendeur  d’eau  de  vie,  qui  fe  réfugia  dans  une  Eglife  du  quar- 
tier, qu’on  appelle  Regina  Cali,  où  aïant  été  découvert  par  un  Efpion, 
les  Sbirres  ou  Sergents  y allèrent  le  jour  de  Pâques  pour  le  prendre  &lecon- 
duifirent  le  long  de  Longara  en  lui  donnant  mille  coups  pour  le  mener  en 
prifon , mais  comme  c’était  un  jeune  homme  fort  & courageux , il  fe  dé- 
fendit fi  bien  & fe  débatit  tant,  qu’enfin  il  s’échappa  de  leurs  mains  & fe 
fauva  vers  une  desremifes  deCaroflèsde  la  Reine,  dont  par  malheur  pour 
lui,  il  trouva  la  porte  fermée  , mais  il  fe  prit  au  cadenat  d’une  telle  for- 
ce, que  jamais  les  Sbirres  ne  l’en  parent  arracher,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils 
lui  mirent  une  corde  au  col  pour  tâcher  de  l’étrangler.  Surquoi  il  accou- 
rut une  foule  de  peuple,  qui  fe  mit  à crier  miféricorde!  Quelle  barbarie! 
Quelle  tirannie!  Quel  peu  de  refpett  pour  Dieu  & pour  la  Reine! 

Dans  ce  tems-là  S.  M.  étoit  avec  toute  fa  Cour  dans  fa  Chapelle  ordinai- 
re à faire  fa  dévotion  de  Pâques....  Au  retour  de  l’Eglife  on  lui  fit  part  de 
ce  qui  fe  pafloit.  Saifie  d’une  noble  indignation , elle  demeura  quelques 
momens  fans  rien  dire , mais  rompant  enfuite  tout  d’un  coup,  le  lilence, 

„ Non  dit  Elle,  Je  pourrois  bien  difïimuler  une  affaire  comme  celle  • là  : 
„ mais  le  Pape  me  traite  avec  trop  d’indignité  : & je  fuis  réfoluë  de  me 
,,  fervir  de  cette  occaGon  pour  lui  faire  connoitre,  combien  on  fe  trompe 
,,  de  me  traiter  de  cette  manière  ” : deforte  qu’elle  commanda  de  donner 
avis  aux  Sbirres,  que  s’ils  ne  renvoïoient  le  prifonnier,elle  fauroit  ce  qu’el- 
le auroit  à faire,. . . . Elle  fit  auffitôt  appeller  le  Capitaine  Lanàn  un  de 
fes  braves  Lanspeflades  & lui  commanda  de  fuivre  de  loin  un  de  fes  valècs 
de  pié , qu’elle  envoïoit  à ces  Sbirres  & de  l’appuïer  en  cas  qu’ils  fifTent 

Suelque  réfiftance....  Ceux-ci  aïant  entendu  l’ordre  de  la  Reine  fe  mirenc 
'abord  à genoux  & demandèrent  la  vie , encore  qu’ils  fufTenc  fix  ou  fept , 
& qu’il  n’y  eut  qu’un  feul  valèt  de  pié , qui  aïant  ordre  de  ne  leur  faire  au- 
cun mal,  les  renferma  dans  un  hôteferie,  jufqu’à  ce  que  le  Capitaine  Lan- 
din  fut  arrivé  , auquel  les  Sbirres  demandèrent  tout  de  nouveau  la  vie  <5c 
lui  remirent  le  prifonnier  entre  les  mains  fans  la  moindre  réfiftance.  Ce- 
pendant il  s’àfTembla  un  nombre  infini  de  gens , pour  être  fpeélateurs  de 
cette  fcènc:  & le  Capitaine  Landin  fuivi  de  tout  ce  peuple,  qui  atloit, 
criant  Vive  la  Reine , reconduifit  le  prifonnier  à l’Eglife,  où  on  l’avoit  pris. 

Le  Cardinal  Gouverneur  lui- même  trouva  que  S.  M.  avoit  raifon  de  fe 
plaindre  d’une  fi  mauvaife  manière  d’agir  envers  fille.  Mais , comme  on 
dit,  que  cette  caufe  regardoit  le  Tribunal  du  Tréforier:  celui-ci  s’étant 
rendu  auprès  de  S.  M qui  lui  parla  en  Reine  & Lui  dit,  que  c’étoit  Elle, 
qui  avoit  commandé  ce  qu’on  avoit  fait  & qu’Elle  le  foutiendroit  .*  qu'il 
pouvoitbien  fe  déshonnorer  & déshonnorer  auflî  fon  maitre , mais  que  cela 
n’empécheroit  pas  qu’Elle  ne  foutint  ce  qu’Elle  avoit  fait,  & qu’Elle  feroit 
pour  en  faiTe  encore  davantage  à la  prémière  occafion , parce  qu’elle  étoit 
réfoluë  de  ne  plus  fouffrir  les  indignités  & les  manières  mal-honnêtes  dont 
on  ufoit  avec  Elle.  Tout  cela  fut  rapporté  au  Pape,  qui  à fon  ordinaire, 
commanda,  qu’on  fit  là-deflus  un  procès  fort  rigoureux:  de  quoi  la  Reine 
fe  mocquant  leur  laifia  tout  faire  fans  rien  dire.  Quand  à la  fin  le  27.  Juil- 
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let,  on  afficha  un  Monitoire  contre  le  Capitaine  Landm&  contre  ce  valet 
de  pie;  la  Reine  écrivit  au  Tréforier  ce  grand  «St  fameux  billet,  qae  tout 
le  monde  fait  par  cœur,  & que  voici  (*). ..  » < . * r \ ;* 

♦ • * * 4 ‘ 

/L  vitupérai'  voi  ed  il  vojlro  Vous  deshonorer  vous  & voue 
P adroite  fi  cbiama  oggidi  far ' Maître  » cela  s’appelle  aujourd’hui 
fiuflizia  nel  vojlro  Tribunalc.  (a*re  Ju^e.  dan;L  voye  . -ffibunal. 
>>v empatifeo  .fai,  nu,  mUo 

ptu  VI  çompatirà  quando  farcte  quand  vous  ferez  Cardinal.  Cepén- 
Carditialc . Jn  tanto  vi  do  paro-  dant  je  vous  donne  ma  parole,  que 
la  , cbe  quelli , che  voi  bave/e  ceux,  que  vous  avez  condamnés  à 
condannati  a morte , camper  an - mort,  vivront,  s’il  plait  à Dieu,  en- 
no,  fe  piace  a Dio  , un  pensa , e cor«  9,udclue  terns-  & fiparha- 
Je  pure  baver annoda  morired'al-  fard  J s venoie,nt  f m0“nr  ^ u°e  au- 

it  a morte  , cbe  délia  na,  ut  ale , mourronc  pas  feui$,  Du  Palais  ce  24. 
non  monranno  Joli.  Da  talazzo  juillet  16S7. 

24.  Luglio  1687. 

' ' . « • . 

La  Reine  déclara  enfuite  de  cet  infultant  Monitoire;,  qu’Elle  voulait 
périr  ou  fe  faire  rendre  raifon  d’un  tel  affront:  & Elle  voulut  commencer 
par  donner  congé  à toute  fa  Cour,  afin  qu’il  ne  fut  pas  dit,  qu’elle  eut  des* 
îéin  de  fufeiter  des  féditions,  ni  d’armer  contre  le  Pape,  comme  beaucoup 
d'autres  ont  fait:  Elle  leur  dit  qu’Elle  ne  manquoit  point  de  courage  pour 
les  protéger,  mais  quelle  connoiffoit  trop  bien  qu’elle  n’en  a voit  pas  les 

forces Ainfi  quelle  leur  confeiiloit  de  l’abandonner  en  le  mettant  en 

pleine  liberté.  A cette  propofition  tous  depuis  le  premier  jufqu’au  der- 
nier , aïant  les  larmes  aux  yeux , fe  jettérent  à genoux  & proteftérenc  de 
vivre  «St  mourir  à fes  pies  «St  de  répandre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur 
lang  pour  leur  Reine.  S.  M.  les  remercia  6c  accepta  leur  offre , leur  don- 
nant fa  parole  de  les  protéger  «St  de  les  récompenlér.  Ils  réitérèrent  tous 
par  diverlès  fois  les  mêmes  proteftâtions  qu’ils  avoient  déjà  faites,  & ain- 
ü finit  un  fi  beau  procédé  dont  Rome  demeura  toute  étourdie  «St  toute 
étonnée.  . 

On  avoit  déjà  fait  efpérer  latisfaélion  à la  Reine  pourvû  quelle  vou- 
lut donner  fa  parole  de  ne  pafier  pas  outre.  Elle  répondit:  qu’elle  n’avoit 
raucun  deffein  de  faire  tort  à qui  que  ce  fût,  mais  qu’il  faloit  plûtôt  faire 
donner  parole  à ceux  qui  gouvernoient  de  ne  faire  injure  h aucun  des  liens 

Î>arce  quelle  mourroit  mille  fois  plûtôt  que  de  foutfrir  qu’on  arrachât  un 

èul  cheveu  à pas  un  de  fes  gens Cependant  la  Reine  , qui  connoifi 

foit  trop  bien  cette  Cour,  tâchoic  de  demeurer  Amplement  fur  la  défen- 
• ‘ • . .*  * . five 


Cette  lettre  fc  trouve  en  Æcmand  dans  le  Tbcatr.  Eurof.  ad  h.  ann.  pag.  200. 
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five  & ne  fe  fioit  point  à toutes  ces  belles  efpérances  que  l’on  donnoit, 
étant  accoûtumée  à n’ajouter  foi  qu’à  des  efFèts  pofitifs  quand  ils  font  véri-  ‘ ^ 
tablement  accordés,  ne  demandant  que  le  refpect  qu’on  lui  devoit  & le  re- 
pos.  Elle  avoit  protefté  à l’Ambafladeur  d 'Efpagnc,  qu’on  difoit  vouloir 
s’entremettre  pour  ajufter  les  affaires,  quelle  étoit  réfoluë,  ou  de  fe  per- 
dre, ou  d’avoir  fatisfaélion.  Que  pour  elle,  elle  ne  craignoit  en  ce  mon- 
de que  Dieu,  & que  quand  elle  devroit  perdre  mille  vies,  elle  ne  fouffri- 
roit  plus  les  indignités  quelle  avoit  foufferces  jufqu’alors,  non  par  lâche- 
té , mais  pour  s armer  de  raifon... 

D’un  côté , dit  l’Auteur  de  cette  relation , la  Reine  s’y  prend  par  des 
manières  fi  hautes,  & témoigne  une  telle  intrépidité,  que  quand  elleferoic 
feule  la  Maitreffe  du  monde , elle  n’en  pourroit  pas  faire  davantage  , <5c 
de  l’autre  côté  elle  fe  défait  de  toute  forte  d’appui,  de  confeil  & de  fecours 
humain  & ne  fait  pas  un  pas , qui  n’engage  tous  les  cœurs  à l’admirer.  S. 

M.  eft  fortie  deux  fois  accompagnée  des  acclamations  du  peuple  & de  £'»- 
•oc  la  Reine . Elle  avoit  avec  elle  les  deux  condamnés  qui  vont  & viennent 
de  nuit  «St  de  jour  par  la  ville  de  Rome , & Dieu  garde  qu’on  les  touchât 
feulement.  Ce  font  de  méchans  ferviteurs  du  Pape,  fes  Miniftres,  qui 
l’engagent  dans  des  affaires  fi  injuûes....  Il  y en  a qui  croient,  que  tout 
cela  ne  fe  fait , que  pour  obliger  la  Reine  de  fe  retirer  de  Rome.  Elle  eft 
elle-même  dans  cette  opinion , mais  elle  a déclaré  publiquement , qu’elle  ne 
donnera  jamais  ce  plaifir  à fes  Ennemis , & quelle  veut  vivre  & mourir, 
malgré  eux , à Rome. 

Voilà  ce  que  porte  la  prémière  Relation  «St  voici  ce  que  contient  la  Piè- 
ce qui  en  eft  la  mite  (*).  Le  15  d’ Août  1687.  après  une  infinité  de  pour- 
parlers, (f)  où  on  avoit  donné  parole  à la  Reine  de  n’offenfer  aucun  de  lès 

gens,  . 

(*)  I.e  titre  en  eft  : Suite  de  la  Rilatiou  de  ce  qüi  s'ejl  pajfé  à Rome  entre  le  Pape  £f 
ia  Reine  de  Suède  p.  I.  £ÿc. 

(t)  Mr.  Grig.  lMi  rapporte  des  circonftanccs  qui  éclairciflent  beaucoup  ces  pourpar- 
lers (i).  ,,  Le  Pape  Innocent  XL  alant  réfolu , dit-il,  d'exterminer  entièrement  quejlo  Comment  le 
„ malcdeuo  abufo,  comme  il  appclloit  les  Franchises  des  quartiers , fans  pourtant  faire  pfPcs’y  è- 
„ aucune  violence  à la  Reine,  fit  négocier  fécrètemcnt  la  démiiEon  qu’il  vouloir  obte-  ?>lp]’tMpout  • 
„ nir  d’elle  par  le  Père  Lbuis  Maracci  fon  Confeftcur  & le  P.  D.  Tbomajo  ConfelTeurde  cirtfin ri 
„ la  Reine.  Ces  bons  Pères  qui  ne  penfoient  qu’à  avancer  leur  fortune  à la  Cour  du  renoncer  j ia 
„ Pape,  qui  la  leur  avoit  fait  efpérer  grande,  s’ils  y réuffiffoient , y travaillèrent  de  Franchise 
„ tout  leur  pouvoir,  & ils  emploïérent  des  motifs  & des  fcrupules  de  confidence,  pen- *1“ Qi1*1* 

„ dant  que  plufieurs  Cardinaux  & plufieurs  Prélats , que  le  Pape  faifoit  agir , quoiqu’ils  t!Cn’ 

„ filfent  femblant  d'agir  de  leur  propre  mouvement , rend  oient  des  vifites  à la  Reine  & 

„ tàchoient  de  lui  perfuader , qu’il  n'y  avoit  rien  au  monde  qui  fut  capable  d’achever 
,,  d'immortalifer  l'action  gloricufe  qu  elle  avoit  faite  en  renonçant  aux  trois  Rolaumes 
„ pour  la  foi  , que  fi  elle  renonçoit  volontairement  3ux  droits  de  Franchifes  des 
,,  quartiers , qui  faifoient  tant  de  peine  à Sa  Sainteté , à caufe  des  abus  qu’on  y com- 
„ mettoic , & que  la  réputation  de  fon  zélé  pour  cette  abolition  feroit  confcrvée  en 
>,  caractères  ineffaçables  dans  les  Régitres  du  S.  Siège.  Pendant  quatre  jours  on  ne  fit 
„ que  folliciter  la  Reine  à cela,  laquelle  fachanc  que  le  Pape  le  vouloir  abfolument,  & 

„ craignant 

(«)  v.  Sa  Monarchie  Univ,  T-  XI.  p.  jjj.  fcc- 
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Sens , Elle  fît  enfin  appeller  D.  Thomas  Ton  Confeflèur , & lui  commanda 
'aller  trouver  de  fa  part  le  P.  Louis  Maracci , & de  lui  remettre  entre  les 
mains  les  articles  fuivans , qu’on  mettra  ici  traduits  d’ Italien  en  François. 

Articles  donnés  de  la  part  de  la  Reine  au  ConfcJJèur  du  Pape. 

1.  Qu’il  demande  pardon  pour  moi  & pour  toits  mes  gens  à fa 
Sainteté,  fi  jamais  nous  l’avons  offenfé  en  aucune  chofe. 

2.  Que  je  protefte  à Sa  Sainteté,  qu’il  n’y  a pas  un  de  tous  - 
mes  ferviteurs,  qui  ait  jamais  eu  la  hardieflede  rien  faire  fans  mon 
ordre  exprès:  ainfi  je  fupplie  Sa  Sainteté  avec  la  plus  grande  hu- 
milité que  je  puis,  de  me  pardonner  & à mes  gens  aufli;  prote- 
flant  d’être  toujours  prête  de  donner  à Sa  Sainteté  toutes  les  juftes 
fatisfacUons,  que  l’on  peut  prétendre  d’une  perfbnne  de  mon  rang. 

3.  Je  fupplie  fa  Sainteté  de  donner  ordre,  que  je  ne  fois  plus 
traitée  aufli  ignominieufement  que  je  l’ai  été  par  le  pa/Té,  aimant 
mieux  mourir  de  mille  morts  que  de  le  fouffrir  davantage. 

Voici  ce  qui  fut  répondu  à ces  articles  de  la  main  du  même  Confeffeur  de  Sa  Sainteté. 
Sacrée  Roïale  Majefté. 

J’ai  porté  à Sa  Sainteté  les  fentimens  très-modeftes  de  Votre  Majeflé,  & 
elle  les  a écoutés  & reçus  avec  une  grande  tendreffe  & édification , admi- 
rant dans  une  perfonne  de  Votre  rang  une  humilité  fi  héroïque. 

Quant  au  prémier  article,  il  l’accorde  volontiers  à V.  M.  pour  tout  ce 
qui  peut-être  arrivé  par  le  pafTé. 

Quant  au  2.  Sa  Sainteté  a témoigné  de  ne  prétendre  aucune  fatisfac- 
tion,  étant  allez  fatisfaite  des  proteltations  que  V.  M.  lui  fait  elle-même. 

Quant  au  3.  S.  S.  m’a  répondu,  que  comme  Prince  il  n’a  pû  manquera 
ce  qu’il  devoit  à lajuftice,  & qu’il  tâchera  autant  qu’il  lui  fera  poffible, 
que  V.  M.  ne  puiffe  -à  l’avenir , reçevoir  aucun  mécontentement  ou  être 
traitée  avec  moins  de  refpeft,  qu’il  ne  convient.  Mais  il  prie  V.  M.  d’en 
ôter  l’occafion , en  châtiant  Elle -même  fes  Serviteurs,  quand  ils  auront 
fait  faute,  & en  les  chaflant  de  fon  fervice.  Cefl  tout  ce  que  je  puis  é- 
crire  ici  à V.  M.  me  réfervant  à lui  dire  de  bouche  d’autres  particularités 
de  moindre  importance,  quand  elle  daignera  me  reçevoir  en  (a  Roïale  pré- 
fence:  je  fais  une  profonde  révérence  à V.  M. 

de  V.  R.  M.  Le  très-humble  & très- 

Dt  Monte  Covaiio,  le  obéïflant  Serviteur. 

17.  d'jtoût,  1687.  Louis  Maracci 

* La 


as 


, craignant  qu'on  ne  lui  fit  faire  par  la  force  d’une  Bulle,  ce  qu'elle  ne  vouloir  pas  faire 
’ volontairement,  crut,  que  le  bon  fens  vouloît  qu’elle  donnât  fatisfaflion  au  Pape  au 
’’  plûtôt,  pour  mettre  fon  honneur  à couvert  dans  le  monde,  & lui  écrivit  la  lettre, 
„ qui  a été  rapportée  ci-deffus. 
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„ La  Reine  fut  aflèz  contente  d’une  pareille  réponfe  , à laquelle  S.  M 
donna  pour  l’honneur  du  Pape  , toute  la  plus  avantageufe  interprétation 
qu’il  fe  pouvoit  defirer  : & elle  fit  part  auffitôt  à fes  amis  de  tout  ce  qui 
le  pafloit  : mais  pour  une  plus  grande  fatisfattion  elle  voulut  approfondir 
encore  tout  de  nouveau  les  lentimens  du  Saint  Père  par  l’entremilb  du  mê- 
me Confeflèur  de  qui  elle  eut  la  réponfe  fuivante. 

Sacrée  Roïale  Majefté 

Pour  obéir  à V.  M.  j’ai  été  de  nouveau  ce  matin  porter  fes  demandes 
à S.  Sainteté  & elle  les  a écoutés  avec  les  mêmes  fentimens  de  plaifir  & 
d’édification  : & l’aïant  fuppliée  de  m’ordonner  ce  que  j’avois  à répondre  à 
V.  M.,  Sa  Sainteté  m’a  confirmé  quant  au  i.  Article,  qu’elle  l’accordoit 
volontiers  à V.  M. , lui  pardonnant  volontiers  & de  tout  fon  cœur  ce  qui 
s’étoit  pafie : mais  qu’elle  n’entendoit  pas  pour  cela,  que  la  juftice  ne  fe  dût 
pas  faire,  & que  ceux  de  fes  ferviteurs,  qui  étoient  coupables,  ne  dûflenc 
pas  être  châtiés. 

Quant  au  2.  Article  S.  S.  n’a  rien  eu  à ajouter  à ce  que  j’ai  déjà  écrit 
à v:  M. 

Quant  au  3 , le  S.  Père  a déclaré  de  nouveau , qu’il  tâchera  pour  ce  qui 
le  regarde , que  V.  M.  ne  foit  point  traitée  avec  moins  de  refpeél  qu’il  ne 
convient  à fa  Perfonne  Roïale  : mais  qu’il  ne  peut  pas , comme  Prince 

jufle,  fe  difpenfer  de  punir  les  crimes  de  qui  que  ce  foit,  & il  prie  V.  M. 
de  vouloir  châtier  elle-même  fes  Serviteurs,  quand  ils  manquent,  & les 
chafler  de  fa  Cour  quand  ils  font  en  faute. 

Je  n’ai  pas  manqué  de  prier  S.  S.  d’étendre  un  peu  plus  loin  les  grâces , 
en  pardonnant  généralement  à ceux , qui  n’ont  rien  fait  que  par  l’exprès 
commandement  de  V.  M. , me  fervant  de  tous  les  motifs , que  me  pou- 
voit infpirer  mon  defir  très-ardent  que  V.  M.  pût  avoir  toutes  fortes  aefa- 
tisfaèlion  ; mais  je  n’ai  pû  rien  obtenir  davantage.  Je  fupplie  humblement 
S.  M.  de  vouloir  fe  contenter  de  ma  bonne  volonté , & lui  faifant  une  très- 
profonde  révérence,  je  protefte  que  je  fuis 

de  V.  M.  R. 

De  Monte  Cavailo  Le  très-humble  & très- 

if  2 Août  1687.  obéïflant  Serviteur. 

Louïs  Maracci. 

La  Reine  voïant  par  ce  fécond  billet,  que  le  Pape,  à fon  ordinaire, 
répondoit  fi  mal  aux  devoirs  qu’elle  lui  rendoit,  ne  manqua  pas  de  don- 
ner encore  avis  à fes  amis  de  tout  ce  qui  le  pafloit,  lesquels,  comme  ils 
avoient  fort  applaudi  au  prèmier  billet,  ainfi  qu’avoit  fait  aulfi  toute  la  vil- 
le de  Rome,  obtnutuerunt  au  fécond  (eurent  au  fécond  la  bouche  fermée)  & 
levèrent  les  épaules  ; deforte,  dit  1 Auteur  de  cette  fuite  de  Relation,  en 
ce  jour,  qu’on  croïoit  les  chofes  ajuftées,  elles  vont  plus  mal  qu’aupara- 
vant:  car  la  Reine  fe  trouve  plus  grévée  & plus  offenfée  que  jamais:  quoi 
qu’à  le  bien  prendre,  elle  demeure  toûjours  au  deflus  de  tout  d’une  maniè- 
re fublime,  autant  pour  tout  ce  qu’elle  a fait  jufques  ici,  que  pour  toutes 
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L'an  les  démarchés  des  autres.  On  fait  même  encore  efpérer  tout  de  nouveau , 
1687-  qUe  je  pape  donnera  une  entière  fatisfaflion  à la  Reine  mais  la  fâcheule 
1 maladie  de  Sa  Sainteté  fufpend  pour  le  préfent  toute  forte  de  négociations. 

C’eft  ici  que  finiflènt  les  deux  relations  imprimées  (•)  mais  non  pas  le 
démêlé  entre  la  Reine  & le  Pape.  Au  contraire  les  chofes  s’aigrifloient 
de  plus  en  plus;  car  Innocent  XL  fe  tenant  pour  offenfé  de  ce  qu’on  avoit 
fait  violence  aux  Miniflres  de  la  juftice  & entrepris  fur  fon  autorité  nevou- 
loit  en  rien  déférer  au  defir  de  la  Reine.  Cbrijline  pour  le  braver  alla  de  nou- 
veau avec  un  train  magnifique  à l’Eglife  des  Jéfuites , accompagnée  de  tous 
fes  Domefliques,  bien  armés,  dont  les  accufés  étoient  du  nombre,  tous 
bien  mis  & affez  réfolus.  On  ne  fit  pas  femblant  au  palais  Apoftolique 
d’avoir  remarqué  cette  bravade  de  la  Reine  ; au  contraire  le  Pape  régala 
Sa  Majefté  le  même  jour  de  quelques  baflins  de  fruits  , ce  qui  étoit  une 
chofe  rare  dans  le  mois  de  Mai , où  l’on  étoit  alors.  Mais  la  Reine  atten- 
tive à toute  chofe,  dit  à quelqu’un  de  fes  officiers  : je  ne  penfe  pas  que  le  Pape 
„ croie  m'endormir  par  fon  préfent.  Non , non , je  ferai  Jurement  fur  mes  gar- 
„ des  (a)”.  En  effet,  le  Pape  n’oublia  pas  de  penfer  aux  moïens,  de  lui 
faire  du  chagrin.  Le  moindre,  a ce  qu  on  dit , ne  fut  pas  celui , qu’elle 
eut,  en  apprenant  auffitôt,  que  le  Pape,  au  lieu  de  lui  témoigner  fon  res- 
fentiment  d’une  manière  plus  marquée,  s’étoit  contenté  de  dire  è Donna : 
c’efl  une  femme:  ce  que  Cbrijline  trouva  très -piquant  & qui  la  choqua  au- 
te  race  ôte»  unt  que  la  plus  grande  injure  (b).  Un  autre  chagrin  que  le  Pape  voulut 
cbrihn,  h lui  faire , fut  de  lui  ôter  la  penfion  de  douze  mille  écus  par  an  , que  la 
iui'faiToitde  Chambre  Apoftolique  lui  avoit  fait  compter  depuis  longtem*.  Mais  il  fe 
douze  mille  trompa  en  s’imaginant  de  pouvoir  la  toucher  ou  l’humilier  par  cet  endroit- 
mëîu«ttem’  là.  Cela  ne  fervit  que  de  matière  à un  nouveau  triomphe  que  Cbrijline  crut 
Reine  pût  la  avoir  remporté  fur  lui.  Car  le  Cardinal  Axzplino  n’eut  pas  plûtôc  averti  la 
Reine  de  cette  réfolution  du  Pape , qu’elle  lui  fit  cette  réponfe  magna- 
nime (c). 


<fŸE  vous  fuis  affurer  que  vous  m'avez  donné  la  plus  agréable  nou - 
J velle  au  monde  ; je  vous  conjure  par  vous  même  de  me  rendre 


rpttr 


(a)  Hill.  de  Chriftine  pag.  218.  6?c.  Ltben  Chriftin*  p.  441. 

(b)  Theatr.  Eur.  ai  H.  A.  p.  96 3.  fif  (O  Theatr.  Eur.  /.  c.  p.  SOO. 

(*)  L’Auteur  de  l’hiftoire  de  la  Reine  cft  aufïi  blâmable  en  ce  qu’en  critiquant  la  con- 
duite de  Cbrijline  dans  cette  affaire,  il  en  cache  plufieurs  circonftances  & les  pièces  mô- 
mes qui  ferrent  à fa  juftification.  L’Auteur  Htllandois  van  bet  leven  van  Cbrijlina  eli 
plus  fidelle  en  produifant  les  dites  pièces  (1).  Mr.  Upmarck  Rofcnadler  ci-devant  Pro- 
fefleur  à UpJ'al , puis  Cenfor  Librorum  & enfin  honnoré  du  caraétére  de  Sécrétaire  d'Etat , 
a fait  mention  de  cette  affaire  dans  une  diflertation  fous  le  titre  de  franebitia  Qtiarttrio • 
rum  (2).  Mais  il  s’y  elt  mépris  en  plufieurs  circonftances. 

(x)  V.  I.  c.  p.  149.  Sec.  Il  y en  a aufli  dans  l'E-  E.  A.  p.  1 »«•  Bec. 
ttt  du  Siège  de  Rt»t  T.  X.  p.  110.  Bec.  cft.  Theatr.  (a)  c.  pag.  yf.  jufqu'à  ta. 

Sur.  ad  h,  ann.  p.  r pt>  («,  & itère,  hift.  5c  fol. 
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cette  jujlice.  Dieu , qui  connoit  le  fond  de  mon  cœur , fait , que  je  L'aa 
ne  vous  ment  s pas.  Les  douze  mille  écus  que  le  Pape  me  donnoit , iC,0> 
étaient  Punique  tâche  de  ma  vie , je  la  rccevois  de  la  main  de 
Dieu  comme  la  plus  grande  mortification , par  où  il  put  humilier 
mon  orgueil.  Je  vois  bien  que  je  fuis  entrée  en  grâce  avec  lui , 
puijqu'il  méfait  cette  faveur  fmguliêre  que  de  me  les  ôter  fi glorieu- 
sement pour  moi.  Dieu  m'a  récompenjé  en  cette  occafion  \ du  peu , 
qu'il  m'a  infpiré  défaire  pou r lui.  Cette  grâce , que  Dieu  me  fait , 
vaut  mille  Roïaumes,  £5?  je  le  prie  de  me  pré  fer  ver  de  la  vanité , 
dont  je  fuis  tentée  dans  une  fi  belle  occafion.  Le  J'eulregrèt  que  fai 
c'efl , que  l'on  ne  m'ait  pu  ôter  cent  mille  écus  pour  moi:  cela  ferait 
pour  l'Empereur  un  fecours  digne  d'un  Pape , &P  j'aurois  un  peu 
plus  de  mérite  de  ni  en  réjouir:  mais  le  Pape , ne  m'ôte  rien,  il  en 
prive  bien  des  gens,  qui  en  ont  plus  befoin  que  moi.  Je  vous  prie , 
de  remercier  le  Cardinal  Cibo,  £5?  le  Pape  de  ma  part  de  la  grâ- 
ce, qu'il  m'a  faite,  de  me  décharger  de  cette  obligation,  f étais 
feule  quand  votre  billet  m'a  été  rendu.  J'aurois  foubaité  dans  ce 
moment,  que  toute  la  terre  eut  pu  voir  dans  le  fond  de  mon  cœur 
la  joie,  dont  il  m'a  remplie  mais  Dieu  le  fait,  c'efl  a fez.  Priez  le 

pour  moi  qu'il  me  préferve  de  la  vanité,  que  me  donnent  les  fcnti- 
mens  qu'il  m'infpire.  Jofe  dire  qu'ils  font  dignes  de  lui  £5?  qu'il  m'a 
fait  aujourd'hui  une  grâce,  qui  efl  une  des  plus  [\ gnalées , dont  il  ait 
comblé  ma  vie.  Adieu. 

j 

Le  Marquis  de  Lavardin , Ambafïadeur  de  France,  bien  inttruit  de  tout  Rémond.. 
ce  qui  fe  pafloit  entre  la  Reine  & le  Pape,  nrétoit  pas  fâché  que  lui  fcul  a"‘.‘,!c 
ne  fut  pas  l’objet  du  dédain  du  Pontife.  H ne  faut  pas  douter,  qu’il  n’en^iTpV./** 
eut  averti  fa  Cour , qui  trouva  bon  d’en  tirer  quelque  avantage  (a).  Celui 

Su  en  recueillit  la  Reine  auffitôt  après,  fut,  que  fa  bonne  intelligence,  qui  ^ànick 
epuis  plufieurs  années  avoit  été  interrompue  entre  Elle  & la  Cour  de  France, 
fut  tout  d’un  coup  rétablie  fans  que  fa  Reine  eut  fait  la  moindre  avance 
pour  cela , comme  nous  le  verrons  bientôt  par  ce  qu’elle  en  écrivit  à fon 
Gouverneur  Général  ( b ).  Lavardin  au  contraire,  fe  voïant  délaiffé  de  tout 
le  monde,  fut  bien  aife  de  s’unir  à 1a  Reine,  pour  défendre  fa  caulê  con- 
jointement avec  Elle.  Cette  réunion  le  fit  au  grand  contentement  des 
deux  parties  intéreffées , & Louis  XIV.  pour  donner  à cette  Princefle  des 
marques  de  la  fincérité  de  fon  intention  , lui  écrivit  une  lettre  très  - ci- 
vile & très-obligeante,  à la  quelle  la  Reine  ne  manqua  pas  de  répondre  de 
la  même  manière  (r). 

Ce- 

00 £ Merc  bift.  fc?  pot.  Avril  1688.  p.  (c)  V.  Abrégé  de  l'bijt.  de  l'Europe  Déc. 

3SS-  & 37a-  6?e.  16S7.Û.  (512. 

(i)  V 1 cideflbus  fa  lettre  du  6.  Mars  1688.  » 
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L’aP  Cependant  la  Cour  de  Rome  gardoit  les  dehors:  mais  Chrijline  ne  fe  fioit 
I637>  pas  tant  à Tes  policefiès  extérieures , qu'elles  ne  l’obligeaffent  plûtôt  à fe  te- 
c.hrifiinttt  nir  fur  fes  gardes.  Elle  foupçonnoit  le  Pape  de  vouloir  la  pouffer  à bout, 
pcfcs'aVùVe  & il  Te  peut  quelle  ait  dit  à cet  égard:  S'il  ejl  Pape,  je  le  ferai  fouvenir  que 
Scs  l'rMmftîsje fuis  Reine.  Il  efl:  auffi  rapporté  quelque  part,  que  le  Pape  aïant  alors  fait 
* prefent  aux  Ambaffadeurs  de  Siam  d’une  image  enchaflee  de  bijoux  ; Chrijline 
dit  là-deffus:  „ que  le  Pape  faffe  des  honneurs  aux  Rois  des  Indes  8c  à 
„ leurs  Ambaffadeurs,  puifqu’il  fe  comporte  fi  mal  envers  ceux  de  l’JEii- 
„ rope  (a) 

Ainfi  elle  étoit  bien  aife  de  s’affurer  de  l’affiftance  de  tous  les  François  qui 
fe  trouvoient  à Rome , & qui  y étoient  perfécutés  à caufe  des  brouillenes 
entre  les  Cours  de  France  8c  de  Rome.  La  Reine  trouva  ces  précautions 
néceffaires  pour  fe  garantir  de  tout  accident  8c  des  infultes,  dont  on  l’a- 
voit  menacée,  ou  pUltôt  pour  fe  faire  refpe&er  au  milieu  de  Rome  ( h ). 
Anar.i  parie  Ces  arrangemens  pris  donnèrent  à penler  au  Pape  ; car  étant  averti  que 
*cbrifihe  tt la  Reine  fe  fortifioit,  & fachant  d’ailleurs,  que  les  François  étoient  aurti 
communié  malfatisfaits  quelle  , il  commença  à craindre  quelqu’émute.  Pour  addou- 
Jieorde^**  c*r  *es  c^°^es»  on  trouva  b°n  qu ' Albani , alors  Sécrétaire  des  Brèfs  & de* 
rrànce.  puis  élevé  à la  Tiare  fous  le  nom  de  Clément  XL  allât  voir  la  Reine  de  lui 
même.  On  parla  d’abord  de  chofes  indifférentes,  mais  on  tomba  infènfi- 
' blement  fur  les  démêlés  entre  la  Reine  & le  Pape.  Après  des  plaintes  de 
part  & d’autre , mêlées  d’affurances  des  bonnes  intentions  que  le  Pape  a- 
voit  pour  la  Reine  & elle  pour  lui , Elle  dit , à ce  Prélat  : „ Je  fais  trop 
,,  bien  mon  devoir  envers  Sa  Sainteté,  mais  je  prétends  auffi  qu’on  garde 
„ des  mefures  avec  moi , & que  l’on  confidére  ce  que  je  fuis.  Pour  mon 
„ honneur,  je  n’ai  pû  agir  autrement  que  j'ai  fait,  8c  fi  l’affaire  étoit  à 
„ recommencer,  le  Papen’auroit  pas  les  coudées  fi  franches:  au  contrai- 
,,  re,  on  lui  feroit  de  grandes  affaires.  Mais,  ajoutât-elle,  pour  conclu* 
„ re , les  chofes  ne  font  pas  fans  remède  ; fi  l’on  trouve  un  expédient  où 
„ ma  réputation  ne  fouffre  en  rien , je  ne  fuis  pas  éloignée  de  donner  les 
„ mains  à un  accommodement  raifonnable  Le  Pape,  qui  étoit  d’une 
humeur  auftère , ne  s’empreffa  pas  tant  d’en  trouver  auffitôt  le  moïen , a- 
vant  que  la  réunion  de  la  Reine  avec  le  Roi  de  France  fut  faite  de  la  maniè- 
re que  nous  venons  de  le  dire:  & la  bulle  d’excommunication  étant  lancée 
contre  l’Ambaiïàdeur  de  France , cela  caufa  des  bruits  épouvantables  à Pa- 
ris & dans  le  Parlement  de  cette  ville,  d’où  l’on  fit  émaner  des  arrêts  très- 
forts  contre  l’autorité  du  Pape  & contre  les  abus  de  la  Cour  de  Rome.  On 
n’oublia  pas  d’appuïer  avec  hauteur  fur  le  Droit  des  Franchifes.  Harlay , 
Procureur  Général  du  Roi , foutint  dans  fon  Afte  d’ Appel , „ que  ces  Fran- 
„ chifes  ne  déjpendoient  que  du  feul  jugement  de  Dieu  8c  ne  pouvoient  re- 
„ cevoir  de  diminution,  que  celle  que  la  modération  & la  juftice  du  Roi 
„ pourroient  leur  donner.  L’Avocat  Talon  dit.  Que  les  Ambaflàdeurs 
„ des  Rois  de  France  s’étoient  toûjours  maintenus  en  poffeffion  de  ces 

„ Fran- 

(a)  V.  Thcatr.  Eur.  ann.  1688.  p.  607. 

(b)  V.  Verfolg  van  Aiuema  /.  c.  (ÿl'bijl.  it  Chrifline  p.  *i<S.  224.  229.  £?f. 
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„ Franchifes,  & que  le  Roi,  que  la  vi&oire  fuivoit  partout,  ne  fouffri- 
„ roit  jamais  que,  pendant  fon  régne  glorieux , la  France  fouffrîc  cette  fie-  g 

„ trifliire  ”.  Mais  la  fin  de  cette  affaire  démentit  tout  ce  que  l’Avocat 
Talon  avoit  prédit  (•). 

En  attendant,  comme  la  conduite  de  Lavardin , qui  ne  fe  défiffoit  point  i/Ambaft. 
de  ce  Droit  de  Franchifes,  avoit  l’air  comme  s’il  en  jouiffoît  actuellement  ; 
le  Marquis  de  Cogogtitido  , Ambafladeur  d’Efpagne , fit  dire  au  Pape,  qu’il  de. 
prétendoit  en  jouir  pareillement  : que  fon  Prédécefleur  n’y  avoit  renoncé 
ci-devant,  qu’à  condition,  que  tout  cela  feroit  égal  pour  les  Couronnes.  »•*«  de  ieut 


Mais  que 
Droit, 
l’étroite 


rennnc’arion 
à U Franchi* 


comme  cela  n’étoit  pas , il  lui  demandoit  de  rentrer  dans  fon 
La  Reine  Cbrifline  lui  fit  faire  le  même  compliment , fortifiée  par  f« 
intelligence  où  elle  étoit  avec  la  France , furquoi , comme  fur  l’etat  qui  cour  & 


» 

»» 

a 

»> 

>» 

» 

» 

»» 

» 

» 

» 

»» 

» 

» 


glorieux 

pour  elle,  que  fatal  pour  fes  ennemis,  qui  avoient  fait  tout  au  monde 
pour  l’empêcher.  Que  tout  le  monde  en  avoit  été  furpris , & que  le 
Pape  même  en  avoit  voulu  témoigner  fa  joie,  quoiqu’on  eut  lieu  de  dou- 
ter fi  elle  partoit  du  cœur.  Que  l’honneur  de  cet  accommodement  étoit 
dû  uniquement  à l’Ambaffadeur  de  France , & qu’on  fouhaitoit  qu’il  fut 
bientôt  fuivi  de  celui  entre  le  Roi  de  France  & Sa  Sainteté.  Que  l’on 
faifoit  de  grandes  inftances  auprès  de  la  Reine  pour  qu’elle  voulût  s’y 
entremettre,  mais  qu’elle  répondoit,  quelle  étoit  trop  bien  auprès  du 
Roi  & trop  mal  auprès  du  Pape  pour  fe  flater  d’en  venir  à bout.  Que 
malgré  tout  cela,  elle  tâchoit  de  rendre  au  Pape  toute  forte  de  bons 
offices  & faifoit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  pour  conjurer  l’orage.  Que  fl 
fes  eropreflemens  réuffiffoient  à fouhait  , elle  rendroit  fans  doute  de 
grands  fervices  à l’Eglife  & à l 'Europe  même.  Qu’elle  n’ofoit  pourtant 
le  flater  de  fi  belles  efpérances,  quoique  la  juftice  & la  néceiïité  pa- 

rufi 


» 


(a)  Dans  Aitzeina  ad  ann.  1688.  p.  35.  cfr.  Mcrc.  Hift.  Die.  1687.  P • 45t. 

(*)  Les  pièces  mêmes  fc  trouvent  tout  au  long  dans  l’Etat  du  fiége  de  Rome  (1).  Il 

Îa  auffi  un  traité  intitulé  Legatio  Marcbionis  Lavardini  &c.  où  l'on  montre  les  abus  des 
ranchifes  des  quartiers,  „ ubi  rationcs  à Lavardini  yldvocalo  Talonio  produRœ  in  li- 
„ bello  gallico,  cujus  initium:  Si  l'Auteur  &c.  refutantur. L’Auteur  des  lettres  ci- 
tées ici  fur  les  matières  du  tems , fait  cette  remarque  an  fujèt  de  ces  conteftations  : 
„ Selon  le  ftile  de  la  Cour  de  France , c’cft  être  fon  ennemi,  que  de  n'approuver  pas 
„ tout  ce  qu’elle  fait.  D'où  fans  doute  elle  voudroic  inférer,  qu'elle  ne  fait  rien  que 
„ de  jufte.  Car  fi  elle  croïoit  qu’elle  peut  avoir  tort,  on  pourroit  la  condamner  fans 
„ paflfer  pour  fon  ennemi.  Mais  fi  elle  contefle  Y infaillibilité  au  Lape,  comment  pour- 
„ roit  elle  fe  l'attribuer?  Si  elle  prétend  avoir  la  liberté  d'éxaminer  les  Bulles  de  Rome 
„ &.  de  les  déclarer  nuiies  & abufives,  comment  peut-  elle  contcfter  au  Pape,  dont  le 
„ caraétère  eft  reconnu,  la  même  liberté  de  desapprouver  & de  condamner  ce  qu’il  trou- 
„ ve  d'injufte  dans  la  conduite  de  la  France  ? 


(1)  T.  L p.  m.  «cc.  T,  U-p.  si.  Scdau  la  III,  Sc  IV,  lettres  fur  les ojatières  dutemspag.  u-)s. 
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16S&  ” ru^ent*e  demander  pour  le  bien  des  deux  hautes  parties  intéreffées  dans 

J ,,  cette  affaire.  Mais  que  le  Pape  étoit  infléxible,  & que  là-deffus  on 

„ avoit  plus  lieu  de  craindre  que  d’efpérer.  ....  ” 

Cbriflint  <£- 
ciit  à Mr.  n . 

d‘ oitvekré Keine 


bruit  de  cette  concertation , auiïi  bien  que  de  la  réconciliation  de  U 
avec  le  Roi  de  France  s’étant  répandu  en  Suède y & Mr.  d' Olive- 
Man»itU'ü  ^rans  eI?  aïan£  raPPort>  e^e  ne  tarda  pas  de  lui  répondre  , en  lui 
marqué  du  difant  entr’autres  chofes  : „ Je  fuis  ici,  comme  autrefois  Céfar , entre  les  mains 
^uto«e«  ” dcs  Pirates>  & “fin  exemple  je  les  menaçe  fc?  ils  me  craignent  Mais  il 
s*é u de  fon  vaut  mieux  lire  cette  réponlè  en  Ton  entier:  la  voici  (•). 

denaclc  avec 

Ji/lOnfr.  Olivekrans.  Jai  vu  avec  beaucoup  de  contentement  ce 
que  vous  m'avez  écrit  dans  votre  lettre  Françoife  au  fujèt  des 
affaires  de  Rome,  & fai  trouvé  vos  confeils  là-dejfus  admirables , 
mais  J'ans  que  je  parte  d'ici , ni  que  je  fajje  de  fi  longs  volages  que 
Céfar , j'cfpére  de  vous  faire  voir  quelque  cbofe  d approchant  de  ce 
qu'il  fit.  Cependant  je  fuis  comme  lui  entre  les  mains  des  Pirates 
& à Jon  éxemple  je  les  menaçe  ils  me  alignent  plus  que  vous 
ne  (auriez  vous  F imaginer,  fous  en  aurez  déjà  vu  quelque  échan- 
tillon par  Pajuflement  que  le  Roi  de  France  a voulu  faire  avec 
moi  fans  que  j'aie  fait  la  moindre  avance  pour  me  Pattwer.  Il 
efl  vrai  qu'il  P a fait  dune  manière  fi  obligeante  & fi  digne  de  moi 
& de  lui , que  fen  fuis  pénétrée  dune  très-parfaite  rccomoijfance , 
& je  vous  donne  ma  parole  que  jefortirai  de  même  glorieufement 
du  refie.  Vous  avez  bien  fait  de  défabufer  les  gens  fur  mon  volage 
en  France  auquel  je  n'ai  jamais  penfé  ; mais  Jacbez  aujfi  que  je  ne 
vie  foucie  pas  de  tout  ce  que  dit  te  monde.  Ce  font  des  balivernes 
qui  ne  m'importent  en  rien , en  fort  peu  de  tems  on  verra  fort 

elai- 


(*)  On  remarquera  dans  cette  lettre  de  Cbrijline.  que  le  bruit  avoit  couru , qu’elle 

pourroic  quitter  Rome  , mais  qu’elle  ne  craignoit  pas  d'y  relier  & d’attendre  de  pié  fer- 

me TitTuê  de  toute  cette  affaire.  L'Auteur  du  Mercure  Hifl.  & Pol.  en  parlant  de  cette 
réconciliation  entre  Cbrijline  & Louis  XIV.  fait  cette  réfléxion.  „ Tant  il  efl  vrai, 
<vie  U Reine  tl  que  les  Princes  font  autrement  faits  que  les  autres.  Ils  fc  font  accommodés  pour 

ne  ictoii  ns*  ^ chagriner  le  Pape,  & fi  le  Pape  n'eut  jamais  chagriné  le  Roi,  les  chofes  (croient  cn- 

Fr*"c".eC  e°  >»  corc  3U  état.  Cependant  de  croire  que  cela  pafie  plus  avant , c’efl-à-dire , que 
„ cette  Princçfle  ait  permiflion  de  venir  en  France,  c'efl  ce  qui  ne  tombera  jamais  fous 
„ le  fens  d’un  homme  un  peu  éclairé.  Le  Roi  efl  trop  jaloux  des  droits  de  fa  Couron- 
„ ne,  de  il  femblc  que  ce  feroit  y donner  atteinte  que  de  permettre,  qu’une  Princelle 
„ 'qui  a foutenu,  que  partout  où  elle  fc  trouvoit,  perfonne  ne  pouvoit  l’erapécher  de 
„ faire  des  aélcs  de  fouveraiueté , vint  entrer  en  concurrence  avec  lui. Quelque 
folide  que  paroifie  cette  réfléxion,  on  voit  pourtant  par  cette  lettre  de  Cbrijline,  qu’el- 
le n’avoit  jamais  penfé  â retourner  en  France : & de  l’humeur  dont  elle  étoit,  il  efl  û 
préfumer,  que  jamais  elle  ne  fe  feroit  mife  fous  la  dépendance  de  qui  que  ce  fut,  pas 
même  par  rapport  à tes  Dometliques. 
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clairement  ce  que  je  veux.  Il  me  tarde  de  voir  ce  que  vous  me  di-  * 
rez  fur  mon  aju/lement  avec  la  France,  que  vous  m'avez  témoigné  1 - 
deftrer  fort , £5?  bien  loin  d'avoir  rien  à vous  pardonner  pour  m'a- 
voir dit  vos  fentimens , je  vous  en  fai  autant  de  gré  que  vous  pou- 
vez defirer , vous  en  remercie , vous  ordonnant  de  faire  tou- 
jours de  même.  Dieu  vous  fajfe  profpérer. 

Rome,  ce  6 . 

Mars  1(588.  * CHRISTINà  ALEXANDRA 


devenoic  de  jour  en  jour  plus  critique,  tâchoic  de  la  trainer  en  longueur , ^sJpuro^u‘ 
s’aflurant  d’en  venir  enfin  à bout  (•).  Audi  les  conjonctures  générales  en  on  denoue- 
9 Europe  commençoient- elles  à devenir  telles  qu’il  pouvoit  s’en  promettre 
• beaucoup  (a).  Louis  XIV.  s’étoit  attiré  la  plus  grande  partie  des  Puiflan-  affiùedeu 
ces  de  l’ Europe  fur  les  bras.  Plus  il  étoit  occupé  d’une  affaire  de  cette  im- 

Sortance,  & moins  pouvoit-il  donner  d’attention  à ce. qui  fe  pafToit  à tint. 

'.ome,  où.  le  Pape  n’avoit  garde  de  féconder  les  delfeins  trop  ambitieux 
de  ce  Roi  (f).  Mais  demandera-t-on  quel  fut  donc  enfin  le  denouèment  de 


(a)  V.  Merc.  bijl.  I.  c.  Dicembr.  p.  1245.  tÿc. 


(*)  L'Auteur  de  l'Etat  du.  Siège  de  Rome,  dit  à ccttc  occafion  (1).  Innocent  XII. 
vouloit  amener  & non  pas  trainer  les  François  dans  fes  fentimens , ou  tout  au  moins  les 
faire  renoncer  à la  publication  de  leurs  opinions:  ce  qu'ils  tirent  à la  tin,  après  bien  „ 

des  manèges,  & ce  qu'ils  auroicm  dû  frire  du  teins  d'innocent  XI.,  quime  leur  dénias* 
doit  rien  davantage. 

({)  Audi  les  Auteurs  François  n’ont-ils  pas  épargné  ce  Pape  & ont  mis  au  jour  le* 
myltcres  de  fa  politique,  comme  ne  lui  faifant  pas  honneur.  L’Auteur  de  l’hitloire 
Anecdote  d ’ Angleterre,  dit  pofitivcmenc  (a),  que  la  détronifation  du  Roi  Jaques  II. 
avoir  été  approuvée  d'innocent  XI.  par  des  confidérations  politiques  indiquées  ci  delTus,  Invitent  XI. 
ôc  que  le  voïage  de  l'Evêque  Burnet  vers  ce  teins  là  en  Italie,  cachoit  ce  deirein , étant  ta*c 
chaigé  de  cette  corn  million  pour  la  faire  goûter  à Rome.  Ce  qu'un  autre  Auteur  Fran- 
çois  approfondit  davantage  & rapporte  ceue  affaire  de  cette  manière:  Les  François  çü jèt 

„ Catholiques- Romains,”  dit-il  (3),  „ accufent  publiquement  Innocent  XI.  d'être  un  de  la  deuo- 
„ Prévaricateur,  qui  trahit  les  intérêts  de  l'Rglife  , en  ne  foutenant  pas  le  Roi  Jaques  nifauon  du 
„ 11.  de  toutes  fes  forces,  mais  que  pour  fatisfaire  fes  pallions,  il  tâche  de  fe  venger 
„ de  la  France  pour  aggrandir  la  Maifon  d' Autriche.  Les  principes  & les  motifs, 

„ ajoute  t-il,  qui  font  agir  le  Pape , pourroient  revenir  à ceux  ci  1.  qu'il  cil  indifférent 
„ à l’intérêt  de  l’Eglife  Romaine  de  quel  côté  elle  peut  étendre  fa  domination:  2.  qu'il 
„ lui  cil  plus  facile  de  le  faire  parmi  les  Grecs , Turcs  & Païens  3.  mais  fort  difficile  en 
„ Angleterre , où  le  Clergé  eft  trop  éclairé  : & pour  forcer  les  confçiences  ce  feroit  4. 

„ faire  des  Hypocrites  & 5.  il  feroit  impolübic  de  faire  paifer  ia  nation  Angloije  entière 
„ d’utye  Religion  à l'autre  &c”.  Le  raifoneinent  êc  la  réfléxion  que. fait  Mr.  Bayle  de 
la  Politique  qu’a  fuivi  & fuivra  toujours  la  Cour  de  Rome,  aulfi  bien  que  les  autres 
Caurs,  quand  il  fera  queflion  de  leurs  intérêts  particuliers  revient  au  même.  „ Les 
„ Papes,  dit  Bayle  (4)  cotant  que  Souveraias  fuivent  les  principes  de  laReligion  du 


„ Sou- 


■ fl)  L.  c-  T.  II.  p.  1 o|. 
fi)  Hift.  Anccd  d'AnçI.p.  40f  cfr.  BayltDiSt. 
art.  /niKffii  XI  lit.  F.  G. 


(j)  Merc.  hift.  Avril,  i Ctf.  p.  )4l.S(c. 
f 4)  V.  Bayle  OiA.  Hift.  & Ccit.  art.  Elifaittk 
lit  R. 
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L’an  cette  longue  & facheufe  affaire?  Le  voici:  Le  Pape  toûjours  ferme  ne 
J687»  . ; , ...  VOU- 


„ Souverain,  & par  conféqucnt  ils  facrifient  les  intérêts  du  Catholicifme  à l'intérêt  de 
„ leur  puitfance  particulière;  De  quoi  leur  ferviroit , par  éxemple,  qu'un  Roi  d'Efpa- 
„ gne  fubjugit  les  Proteftans,  fi  par  ce  moïcn  il  fe  rendoic  fi  formidable  à la  Cour  de 
„ Rme,  que  l’on  n'ôftt  plus  y refufer  quelques  choies  aux  Efpagmls,  de  crainte  de 
„ voir  revenir  l’année  152.7.  & l'emprifionnement  de  Clement  y 11?  C'eft  un  moindre 
. * mal  au  Pape,  de  n'êtrc  reconnu  ni  en  Hollande,  ni  en  Angleterre,  que  s’il  y étoit 
„ reconnu , & que  cela  mit  en  état  quelque  Prince  Catholique  d'obtenir  à Rome  de 
,,  gré  ou  de  force  toutes  fes  demandes.  Si  ce  principe  de  fpéculation  ne  fuftit  pas  à 
„ convaincre  que  Sixte  V,  par  les  intelligences  qu’il  entretenoit  avec  la  Reine  Elijabetb 
„ a fait  échouôr , autant  qu’il  a pû , les  entreprifes  du  Roi  d'Ejpagne  contre  V Angleterre 
„ nous  trouverons  bientôt  une  raifon  de  pratique  qui  achèvera  la  conviction.  Lorfque 
,,  Louis  XI F.  faifoit  des  Progrès  fi  confidérables  fie  fi  rapides  contre  les  Provinces-  Unies 
„ en  167a,  le  Cardinal  Altieri,  qui  étoit  Pape  d'eft'èt  quoiqu'un  autre  s'appelât  le 
„ Pape  Clément  X.  apprenoit  ces  nouvelles  avec  un  mortel  chagrin,  parce  qu’il  n'aiinotc 
,,  point  la  France,  fit  que  Mr.  le  Duc  d’EJlries , Ambafiadeur  de  cette  Couronne,  le 
„ mortifioit  autant  qu’il  pouvoit.  De  plus  fraîche  date  on  a vù  Innocent  XI.  fourd'  à tout 
„ ce  qui  auroic  pû  favorifer  les  affaires  du  Roi  Jaques,  fit  ardent  promoteur  de  tout 
« >r  ce  qui  étoit  contraire  à la  France.  C'eft  qu'il  craignoit  plus  l'agrandiirement  de 
* „ Louis  Xiy.  qu’il  ne  fouhaitoit  l agrandifièment  du  Catholicifme.  Il  craignoit  d'être 

„ écrafé  fous  la  trop  grande  Puiflance  de  ce  Prince,  & ainfi  il  étoit  bien  aife  que  les 
„ Proteftans  fuftent  en  état  de  la  réfréner  & de  la  diminuer.  D’où  nous  pouvons  mieux 
„ connoitre  la  fituation  heureufe  des  affaires  des  Proteftans,  puifquc  non  feulement  la 
„ jaloufie  éternelle  de  la  France  fit  de  la  Maifon  d'Asttricbe  leur  fera  toûjours  trouver 
,,  des  alliés  fit  des  protefteurs  dans  les  Etats  de  contraire  Religion,  mais  que  la  Cour 
„ de  Rome  même  fera,  félon  l’éxigence  des  occaGons  ce  que  Sixte  y.  fit  au  préjudice 
„ du  Roi  d'Ejpagne , fit  ce  qu’a  fait  Innocent  XI  au  préjudice  de  Louis  Xiy.  Cette  Cour 
„ n’eft  pas  moins  intéreffée  que  les  autres  à maintenir  l’Equilibre ’V  Ce  fut  à ces  mêmes 
Pourquoi  considérations  que  le  Roi  errant  Jaques  II.  ne  trouva  pas  plus  de  confolation  auprès  de 
l'Empereur  l’Empereur  Léopold,  à qui  il  avoit  demandé  du  fecours  pour  reprendre  fes  Roîaumcs. 
icfuu  du  fe-  Laréponfe  qu’il  en  eut  eft  trop  intéreflantefit  fert  beaucoup  à mettre  dans  fon  jour  l’am* 
bition  de  Liuls  Xiy.  qu 'Innocent  XI.  11e  voulut  pas  féconder , pour  ne  la  pas  donner  ici  (1). 
9 „ La  lettre  que  Vous  nous  avez  écrite  de  S.  Germain  le  û.  Février , nous  a été  ren- 

„ duc  par  le  Sr.  Carlingfort,  votre  Envolé  en  notre  Cour:  par  laquelle  nous  avons ap- 
„ pris  l’état  où  vous  êtes  réduit,  & qu'étant  abandonné  de  vos  forces,  fit  même  de  vos 
* „ plus  intimes  amis  fit  Domeftiques,  après  l’arrivée  du  Prince  d'Orange,  vous  avez  été 
„ obligé  de  l'auver  votre  vie  par  une  fuite  précipitée  fit  contraint  de  demander  du  fecours 
„ en  France,  ainfi  que  vous  faites  auprès  de  nous,  pour  reprendre  les  Roïautnes  qu'on 
„ vous  a ôtés.  Nous  pouvons  vous  aftlirer  avec  fincérité,  qu’auflî-tôt  que  cette  trifte 
„ nouvelle  fut  parvenus  à nos  oreilles,  nous  en  fûmes  touchés  très-fenfiblement,  non 
„ pas  d'une  manière  ordinaire , mais  félon  la  tendrefle  que  nous  vous  portons  : fit  ce 
„ d’autant  plus  que  nous  voïons  que  finalement  il  eft  arrivé  ce  que  notre  cœur  a fou- 
„ vent  prédit,  quoique  nous  efpéraffions  de  meilleures  chofes.  Car  fi  vous  euffiez  mieux 
„ aimé  prêter  l’oreille  aux  bons  avertiflemens  que  nous  vous  avons  fait  donner  par  no- 
„ tre  dernier  AmbalTadeur,  le  Comte  de  Caunitz,  lorfqu'aprés  les  fuggeftions  trompeu- 
„ fes  des  François  , par  le  moïen  defquetles  ils  tâchoient  de  fémer  continuellement  des 
„ divifions  & de  la  défiance  entre  vous  fit  $otre  peuple,  afin  de  pouvoir  d'autant  plus 
„ facilement  fe  rendre  Maître  de  Y Europe  , vous  euffiez  fait  ccflèr  par  votre  pouvoir  fie 
„ autorité  les  continuelles  infraflions  de  ta  Paix  de  Nimégue , dont  vous  étiez  le  Ga- 
„ rand;  & fi  vous  euffiez  voulu  prendre  confeil  de  nous  & de  ceux  qui  étoient  pour  la 
„ bonne  caufe,  nous  ne  doutions  point  que  vous  n'euffiez  beaucoup  addouci  les  efprits 
de  voue  Peuple,  qui  étoit  déjà  extrêmement  aigri  par  la  haine  qu’il  porte  à notre 

» He- 

(1)  Elle  fe  trouve  I.  c.  Slcrc.  p.  4/7  4S1. 
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voulut  donner  fatisfaélion  à perfontie.  La  Reine  Cbrifllne  mourut  au 
mois  d’ Avril  1639.  & le  Marquis  de  Lavardin  de  crainte  de  tomber  entre 
les  griffes  d’une  rédoutable  inquificion  (*) , partit  de  Rome  dix  jours  après 
la  mort  de  Cbrijltne , fans  avoir  vû  le  Pape  , qui  mourut  lui  même  le 
12  d’Août  de  la  même  année  (f).  Alexandre  VIH.  fut  élu  à fa  place,  & 
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Religion.  Et  il  cfl  certain  que  non  feulement  vous  auriez  confervé  par  ce  moTen  le 
repos  en  votre  Roïaume,  mais  aufli  en  tout  l’Empire:  c’eft  pourquoi  nous  vouslais- 
fons  juger  vous-même , fi  nous  fournies  présentement  en  état  de  vous  pouvoir  affilier, 
comme  étant  non  feulement  engagés  en  la  guerre  contre  les  Turcs , mais  aufli  en  la 
cruelle  & injufte  guerre  que  les  François  nous  font,  contre  la  parole  qu’ils  nous  a- 
voient  donnée,  dans  la  penfée  qu'ils  avoient  que  leurs  affaires  étoient  en  bon  état 
en  Angleterre.  Nous  n’avons  pas  aufli  voulu  manquer  de  vous  dire  que  notre  Reli- 
gion n’a  jamais  été  plus  foulée  que  par  les  François  mêmes,  parce  que  non  feulement 
ils  croient,  qu’il  leur  ell  permis  de  joindre  leurs  armes  infidèles  avec  celles  des  En- 
nemis jurés  de  la  Stc  Croix,  à la  ruine  totale  de  nous  & Je  tout  le  monde  Chiêtien, 
de  rompre  les  defleins  que  nous  avons  faits  pour  la  gloire  de  Dieu,  & d’en  empêcher 
les  progrès  qu’il  aplû  à fa  main  toute  - puiflantede  nous  départir,  mais  aufli  ont  aoû- 
té dans  l'Empire  parjure  à parjure  & perfidie  à perfidie  , épuifé  d’argent  par  des 
éxaétions  inouies  des  villes  qui  s’étoient  rendues  par  couipofition,  contre  la  parole 
donnée  & fignée  du  Dauphin , après  cela  les  ont  ruinées,  rafées  ou  brûlées,  fait  con- 
fumer  par  le  feu  les  Palais  des  Princes  q^’on  a épargnés  de  toute  ancienneté  dans 
les  guerres  les  plus  fanglantes,  pillé  les  Eglifes,  emmené  en  efclavage , à la  mode  * 
des  Barbares,  ceux  qui  fe  font  rendus  volontairement  & qu’entin  comptent  pour  jeu 
de  faire  voir  par  tout,  & même  dans  les  pais  des  Catholiques,  d’autres  terribles 
éxemples  de  cruauté  & d'inhumanité,  qui  furpaflent  même  la  tirannie  des  Turcs : Et 
comme  toutes  ces  chofes,  nous  impofent  une  extrême  néceflité  de  défendre  & d’afiu- 
rer , non  moins  contr’eux  que  contre  les  Turcs , & nous  & l’Empire,  nous  ofons  * 
nous  promettre  de  votre  équité  que  vous  avouerez  que  perfonne  ne  peut  prendre  en 
mauvaife  part,  fi  nous  tâchons  d’aflurer  par  la  juftice  de  nos  armes,  le  repos  & la 
tranquillité  que  nous  n’avons  pû  obtenir  jufques  ici  par  tant  de  Traités , & fi  pour 
cet  effet  nous  fommes  obligés  de  joindre  ces  mêmes  armes  avec  ceux  qui  ont  le  même 
intérêt  que  nous , pour  notre  défenfe  & confervation  : priant  Dieu  au  refte  qu’il  lui 
plaife  de  difpofer  toutes  chofcs  pour  fa  gloire  & de  vous  donner  une  véritable  con- 
folation  en  un  malljeur  fi  fignalé,  vous  aimant  toûjours  d'une  bonne  & tendre  affec- 
tion. A Vienne  ce  9.  Avril  1689* 

# Lüopold. 

* * 1 

(*)  „ Il  eft  dit  là  deffus  dans  le  Mercure  (r).  Il  n’y  a point  d’apparence  que  les  Fran-  Comment  le 
fois,  tant  les  Officiers  que  les  troupes,  qui  vont  à Rome  trouver  le  Marquis  de  La  Marquis  de 
vardin,  y aillent  par  d’autres  raifons  que  pour  favorifer  fa  retraite.  11  craint  fans 
doute  les  griffes  de  cette  dangereufe  inquificion  qui  prétend  avoir  prife  fur  les  Rois  Hrchnsî’in*" 
mêmes,  à plus  forte  raifon  fur  leurs  Ambaflfadeurs  & encore  plus  fur  lui  qui  étoit  e*,- «nifluon. 
communié?  Après  tout,  quand  elle  lui  auroit  fait  infulte,  ce  feroit  une  foible  con- 
folationde  dire,  qu’on  auroit  violé  le  Droit  des  Gens:  ce  Tribunal  n’en connoit point 
quand  il  s’agit  de  fou  autorité  , & le  Pape  auroit  beau  le  désavouer  pour  fc  mettre 
, à couvert  de  reproche,  il  n’en  feroit  ni  plus  ni  moins;  & pendant  qu’il  feroit  ainfi. 
le  fâché,  les  ordres  du  contraire  marcheraient  fous  mains.  L’on  fait  de  quoi  eff  ca- 
pable  la  politique  &c. 

(1)  Ce  même  Auteur  parle  ainfi  (2)  de  la  mort  de  CbriJUne  par  rapport  à la  France. 

Un  croit,  dit-il,  que  le  Roi  Très-Chrétien  a beaucoup  perdu  par  la  mort  de  la  Ucinc 

Chrt-  V . * 


>9 


(t)  Décembre  mi.  pag.  i*«4.  Sec. 


(*)  niercurt  Mlrt  USj.  pag.  )J4- 
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la  Congrégation  d’Etat  de  Rente  profitant  de  la  conjon&ure,  fit  déclarer 
*687;  au  Duc  de  Chaulnes , nouveau  Âmbafladeur  de  France,  qpe  s’il  vouloit 
r'  -avoir  h perràiilion  de  faire  la  fonélipn  d’Ambafiadeur  de  France  gu  cou- 

ronnement du  Pape,  qui  devoit  fe  faire  dans  peu  de  jours,  il  devoit  re- 
noncer aux  Franchifes  des  Quartiers  des  Ambafladeurs.  Les  Cardinaux 
.de  la  fanion  Françoife  eurent  une  longue  conférence  fur  ce  fujèt  avec  le 
Duc  de  Chaubies , après  quoi  le  Cardinal  de  Bouillon  fe  rendit  au  Palais  & dé- 
clara au  Pape,  au  nom  du  Duc,  qu’il  renonçoit  à.  la  Franchife  des  Quar- 
tiers. • 

Triomphe  Tous  les  ennemis  de  la  France  triomphèrent , en  apprenant  cette  démarche 
aesir?^«*de  l’ Ambafladeur  du  Roi.  Très -Chrétien  (a).  Ils  ne  pouvoient  pas  accor- 
furfoiuicfi.  der  cette  conduite  du  Duc  de  Chaulnes  avec  celle  du  Marquis  de  Lavardin  ; 
jraDchiVcdés  ou  çlûtôt  ils  ne  pouvoient  pas  accorder  le  Roi  leur  Maître  avec  lui-même 
pim ùer»,  puiique  ces  deux  Ambaffadeurs  n’avoient  fait  que  fuivre  les  ordres.  On 


difoit,  que  les  Ecrivains  François , quelques  habiles  qu’ils  fuflènt,  auroiejit 
bien  de  la  peine  à défendre  le  Roi  leur  Maître  contre  ceux  qui  entrepren- 
draient de  Paccufer , ou  d’injuftice  , ou  de  foibleflè:  d’iN  justice,  fi 
le  Duc  de  Chaulnes  avoit  eu  raifon  d’abandonner  les  Franchifes,  comme  un 
droit  ufurpè  par  fes  Prédéceflèurs:  & de  f oibless  e,  fi  ce  droit  étoit  lé- 
gitimement acquis,  puifqu’on  s’étoit  vû  contraint  de  l’abandonner,  fans 
avoir  aucun  égard  aux  magnifiques  expreflions  de  Harlay  & de  Talon  , 
dont  l’un  difoit  „ que  ces  Franchifes  ne  dépendaient  que  du  feul  jugement  de 
,,  Dieu  l”  & l’-autre ,,  que  le  Roi  ne  pennettroit  point  pendant  fon  régne  glo - 
„ rieux  que  la  France  fouffrit  cette  fiètrijfure  (b)  Enfin  le  tems  étoit  venu 
pour  la  Cour  de  Rome , de  rendre  à celle  de  France  la  pareille  de  l’année 
1664  (*).  D’où  on  peut  hardiment  tirer  cette  conféquence:  que  quel- 
ques fâchez  que  les  Princes  Catholiques  même  les  plus  puiflants , fe  mon- 
trent durant  les  démêlés  qu’ils  ont  avec  la  Cour  de  Rome , ils  feront  à la  fin  , 
tôt  ou  tard , obligés  de  fubir  le  joug  des  Canons  Eccléfiaftiques  & de  re- 
connoitre  la  fupériorité  des  Souverains  Pontifes , en  voïant  leurs  quérelles 

a- 

(o)  Mercure  hift.  I.  c.  Dicembr.  1689.  p.  (b)  L.  e.  pag.  1163  fcf  1x64, 
lîGo.  èfc. 
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„ Cbrijline,  qui  avoit  repris  depuis  quelque  tems  l'air  & les  manières  de  la  Cbur  de 

„ France  & étoit  toute  dans  fes  intérêts  : elle  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprlt  du 

„ Pape  & à la  longue  elle  l'auroit  pû  porter  à quelque  condefcendance.  On  impute 
„ ajoute  t-ii,  à ce  décès  la  réfolution  aufE  fubite  qu  imprévuê  du  départ  de  l’Ambaflfa 
„ deur  de  Lavardèn,6c  l’on  juge  qu’il  faut  que  S.  M.  Très-Chrétienne  n’ait  plus  d’amis 
„ en  Cour  de  Rome . ptiifqu’eüe  abandonne  la  vole  de  négociation,  par  laquelle  on  y 
„ vient  k bout  des  affaires  les  plus  défefpérées. 

le  Roi  GvL  (*)  Ce  même  Auteur  fait  nufli  cette  réflexion  fur  le  triomphe  que  remporta  la  Cour 

iaum,  m.  de  Rome  fur  celle  de  Frante  (r):  „ que  c'étoit  bue  chofe  alTez  finguliére,  que  le  Pape 

contribuai  tj  cm  en  grande  partie  l’obligation  à un  Prince  Procédant,  le  R.oi  Guillaume  III.,  de  le 
ftirc  «roit  le  ^ voir  Souverain  dans  Rome  par  rapport  à la  Franchife  des  Quartiers , qui  étoit  uneufur- 
edsui*i'»f-  »*  Potion,  ou  du  moins  une  diminution  fenfible  de  la  fouveraineté  des  Pontifes  dans 
aire  des  » leur  propre  Capitale  &c. 

qiuitiesS.  (ij  Mtrcurt  Mars  itfjj.  p.  4tr,  cft.  llajlt  t> ift.  ait.  /*«<«**  XJ.  1m.  B.  Si  G.; 
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avec  eux  fe  tenniner  à leur  corrfufîon.  ' Tant  il  efl:  vrai,  que  la  nouvelle  ^'•Tn 
Rome  reflemble  parfaitement  à l’ancienne!  - I<587* 


Nous  avons  déjà  parlé  avancageufement  de  Mr.  Olivekrans , nous  y re-  ou 
venons  maintenant  & nous  difons,  que  des  bonnes  qualités  qu’il  pofTédoit , 
celle-ci  n’étoit  pas  la  moins  louable,  qu’il  entretenoit  toûjours  le  penchant  fer  le*  ç«w 
de  Cbrijline  pour  les  fçiences  & les  beaux  arts,  qu’elle  ne  cefla  pas  d’aimer 
& de  protéger  tout  le  tems  de  fa  vie.  Il  avoit  recommandé  à la  Reine  le  pmhcuUm. 
grand  ouvrage  Chronologique  du  célèbre  Dofteur  IVafmuth , Profefleurdans 
Füniverfité  de  Kiel,  (a)  & c’eft  à ce  fujèt  qu’elle  écrivit  l’année  1687.  ce 
billet  à Olivekrans. 

" • 

JU’E  manquez  pas  d'écrire  à T ami  de  Kiel,  que  f accepte  le  parti 
•LV  de  protéger  fin  ouvrage  de  mon  mieux.  Ne  vous  engagez  pas 
à la  quantité  delà  fimme , jufqu'à  votre  retour,  dans  lequel  vous 
pouvez  accorder  avec  lui  Jur  le  prix . Fous  pouvez  faire  la  même 
cbofe  pour  les  livres  de  Suède.  Quand  vous  aurez  fait  ce  que  vous 
aurez  à faire , venez  caufer  avec  moi. 

Pour  ce  que  la  Reine  dit  de  livres  de  Suède,  on  trouve  dans  un  Mémoi- 
re d’ Olivekrans , que  c’étoit  des  ouvrages  qu’on  vouloit  dédier  à Cbrijline  , 
favoir  1.  l’hiftoire  de  Pufendorf  à qui  Sa  Majefté  avoit  déjà  déclaré  fonfen- 
timent  2.  la  fuite  de  1 ’Atlantica  de  Riuibeck , & 3.  i’hiftorre  manufcrice  du 
Roi  Olof  Tryggmfon  de  Norvègue. 

Le  ProfelTeur  IVafmuth , aïant  écrit  & envoie  à Cbrijline  la  Sciagraphie , 
ou  le  tableau  univerfel  de  fes  Annales  Cœli  6f  Temporum  (*) , elle  ne  tarda  pas 
de  lui  faire  cette  réponfe. 


Mr. 


(a)  V.  Acta  Erudit.  Lipfitnx.  Januar.  16B6.  p.  34  48. 


(*)  Le  titre  en  efl:  Mathiæ  Wasmuthi  Annalium  Cœli  fc?  Temporum  rejlltuto- 
„ rum,  five  operis  Ajlrocbronologici , cum  nereix  tabulix  motuum  perpetuis  è?  organe  Révolu-  Cmli  ér  ira* 
„ tionum  harmonie 9 ab  origine  Alunili  Jciagrapbia  rerum  & ordinix  &c.  ad Jummex  Mœcena-  por**  p-t 
„ tts  orbix  truditi.  Kilom  1684.  in  folio”.  Les  Auteurs  des  À de  s de  Letpjic  ajoutent  I.  c.  Wajmmtn. 

„ nibil  adeojam  JupereJl , niji  ut  ipfa  çperix  editio  (cujux  Jumtux  interpellatione  fÿ  confia 
„ txcelientijfimi  Olivekranfu , gloriofa  omnino  (5*  ad  po/ieritolix  memoriam  duratura  munifi • > 

„ centia  r in  Je  JufcepiJJe  Strcnijfimam  Suecorum  Reginam  Chriftinam,  dtm  boe  feribimux, 

„ certo  ipftus  clarijfimi  Auéiorix  nuncio  accepimux)  propediem  fufeipiatur  fpemque  de  fe  pret-  ' 

„ bitam  àpud  eruiitox  promifeui,  ad  eximiam  fecuii  nojlri  felieitatem  impleat.  Mr.  Tentzel 
„ remarque  (1):  qu’un  nommé  Hiurifcb  entreprit  de  réfuter  cet  ouvrage  de  Wajmutb 
„ môme  avant  qu’il  eut  paru  : qu’on  le  trouva  fort  en  défordre  après  fa  mort  qui  arriva 
„ au  mois  de  Novembre  1688.  que  les  dépenfes  que  ÇbrifUne  avoit  faites  tant  pour  les 
„ figures  & tailles  douces,  que  pour  de  nouveaux  caractères  qui  dévoient  fervir  à l’im- 
r preflion*,  furent  ainfi  perdues1’.  Au  refte,  ceux  qui  voudront  être  informés  du  pro- 
cès verbal  que  le  célèbre  Conring  entama-  contre  ce  fPàfmutb,  qui  l'avoit  attaque  fur 
quelques  points  de  Théologie,  & où  Conring  fe  défendit  avec  beaucoup  de  force,  n’onC 
qu’à  confulter  là-defllis  les  grandes  œuvres  de  Conring  (a). 

(1)  Dans  Gu  Uniericd,  Atari,  lâtg.  p,  307-1*1.  (1  > Cnrhtgü  O per.  Tom,  VF.  pag.  iH-319. 
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*«8?  MR  Wasmuth*  T “i  reçu  la  lettre  & le  tableau  univerfel,  que 
' m vous  m'avez  envoié,  lequel  fat  fait  èxaminer  par  des  gens  de 
la  profejfm;  Çf  fai  voulu  faire  connoiire  mes  Jentimens  là-dejjüs , 
par  les  pièces  ci -jointes,  que  fai  fait  compofei'  par  eux.  Si' vous 
voulez  que  cet  ouvrage  porte  mon  nom , & qu'il  s' achevé  à mes  dé- 
pens, il  faut  que  vous  le  corrigiez  félon  les  injlrullions  que  je  vous 
envoie  ci- joint  es , £5?  que  vous  ôtiez  tout  ce  qui  peut  choquer  par  la 
moindre  parole  les  oracles  les  Décrits  de  la  fainte  Eglife  Ro- 
maine, autrement  n'cfpérez  plus  rien  de  moi,  & fouvencz-vous , 
que  je  vous  ai  fait  cette  déclaration  dès  le  commencement  de 
notre  commerce.  Ce/l  pourquoi  prenez  bien  garde , que  dans 
un  ouvrage  qui  doit  porter  mon  nom  £5?  doit  Je  faire  à mes  dé- 
pens , vous  ne  mettiez  la  moindre  parole  qui  J'oit  contraire  h l'in- 
faillibilité du  Pape  £5?  de  P Eglije  Romaine , pour  laquelle  je  fuis 
prête  de  donner  tout  le  Jang que  fai  dans  les  veines,  £5?  mille  vies, 
fi  f en  avois  autant.  Vous  a (Jurant,  que  fur  ce  chapitre  je  fuis  ex- 
trêmement délicate  £5?  tout  à fait  inéxorable.  Vous  verrez  auffi  ce 
que  f ai  corrigé  dans  votre  lettre  dédïcatoire.  Mais  au  refbe,  je 
trouve  votre  ouvrage  digne  d'immortalité  £5?  vos  fatigues  font  ad- 
mirables. Je  vous  fai  aujfi  gré  en  particulier'  d avoir  fait  une  bon - 
norable  mention  de  feu  Francefco  Lèvera,  comme  je  vous  Pavois  or- 
donné. Dieu  vous  faffe  profpérer. 

R°,nc»  c,e„IS  ' Christine  Alexandra. 

Mars  i<58?. 

Mndrè  Galdenblad. 


Quand  on  faura , que  le  Sr.  Galdenblad,  qui  a contrefigné  cette  lettre, 
étoit  un  Catholique  fort  zélé,  & élevé  dans  l’Ecole  des  Jéfuites,  on  ne  s’é- 
tonnera pas  des  expreflions,  un  peu  outrées,  qui  s’y  rencontrent  (•).  Au- 

tre- 

Circonftjn-  (*)  Il  s'appellent  André  Galdenhlad , né  Suédois  & envoïé  ù la  fourdine  dans  fa  jeunefle 
««lu  u.  de  Stockholm  ï Rome  par  le  minirtère  de  l’AmbalTadeur  de  France.  Il  y eut  cinq  ou  fix 
GtUnJtùU.  autres  jeunes  Suédois  qui  y furent  envolés  avec  lui.  Il  y fut  élevé  avec  les  autres  au 
Collège  des  jéfuites , où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  belles-lettres.  Chrijline  le  fit 
dans  la  fuite  fon  Sécrétaire  pour  le  département  des  affaires  Suédoifes  , & il  refta  en 
cette  qualité  auprès  d'elle  autant  qu'elle  vécut.  Après  fa  mort,  il  communiqua  quel- 
ques copies  des  penfées  diverfes  do  la  Reine  fous  le  titre  d' Ouvrage  de  loi/ir  de  Chrijline , 
que  nous  produirons  ci-après-  Il  laiffa  un  fils  qui  devint  Recteur  au  Collège  des  Jéfui- 
tes à Lints  en  Autriche:  comme  nous  l'avons  die  ci-deffus  (i).  Le  Père  écrivit  en  r68r. 
une  lettre  à l'illuftre  Mr.  S;>ar<wxifeU  concernant  cn’partie  les  belles  chofes  dont  celui- 
ci  s'occupoi:  dans  fes  volages.  La  voici. 

Mon- 

(1)  V.  Ctlfuu  diffctt,  de  Mentis  MtJJinitr  um  pag-  U.  not. 
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trement  les  lettres  que  Cbrijline  a écrites  elle-même  fur  de  pareils  fujèts, 
font  foi,  quelle  n’écoit  rien  moins  que  bigotte.  Nous  enverrons  quelques-  . 

unes  encore  ci-après , donc  nous  confervons  les  originaux,  écrits  6c  (ignés 
de  fa  propre  main.  En  attendant,  cetce  lettre  de  Chrifline  fervira  d une 
nouvelle  preuve  de  l’eftime  & du  goût  qu’elle  conferva  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie  pour  les  belles- letcres  & les  fçiences. 

Comme  dans  ce  tems-ci  il  ne  fe  pafia  rien  d’intéreflTanc , (quand  on  en  Lettre  <fe 
excepte  l’affaire  de  la  Franchife  des  quartiers)  ni  de  la  part  de  Cbrijline, Chrir,ne* 
ni  à fon  égard , nous  continuerons  à donner  des  lettres  quelle  écrivit  & & ï£‘ 
à les  éclaircir  par  des  remarques.  Nous  favons  quelle  en  écrivit  plulieurs mc<Je cf,tc 
à Madle.  de  Scudery  quelle  honnora  de  fes  careffes,  de  fon  portrait,  d’un ie*rin«  de 
brevèt  de  penlion,  de  fon  eftime  & même  de  fon  amitié  j Mais  voici  la  Ctn^*' 
feule  que  nous  avons  pû  trouver  (a). 

?' 

• . 

(•)  F Journal  des  Savans  Juillet  170X.  fi?  Niccron  Ailm.  des  Hommes  illujlr,  T.  XF.  ’ 

P . 132.  (Je.  * 


SS3 


tr 


. , Monfieur, 

„ Je  ne  doute  pas  qu’un  Courier  nommé  le  Brun,  demeurant  à l’enfeigne  des  Mor. 
„ fondés  ruë  ou  place  morfondue  à Paris  , ne  vous  ait  rendu  , à l’heure  qu’il  eft, 
•„  ma  lettre  du  5.  Février,  avec  le  tombeau  de  Nafon,  les  intagles  de  Léonard Auguftin, 
„ & les  4.  tableaux  d 'Aibani , qu’il  s’eft  chargé  de  porter  èc  de  vous  rendre  en  main 
„ propre.  Le  Chevalier  del  Pozzo , Mgr.  Severoli  & le  R.  P.  Banoloccio  ont  promis  de 
„ vous  faire  réponfe  fur  vos  lettres , mais  jufqu’à  cette  heure  je  n’en  ai  eu  que  du  der- 
„ nier,  laquelle  vous  trouverez  ci -jointe.  Il  fe  recommande  fort  à vous  & m’a  afTuré 
„ qu’il  emploiera  volontiers  tout  ce  qu’il  peut  aux  Monaftéres  de  Monte  CaJJint  & Farfo 
„ pour  trouver  dans  leurs  archives  les  iorx  des  Oflrogotbs,  que  vous  defirez  & me  les 
donnera  pour  vous  les  envoler  quand  il  les  aura.  La  récommandation  de  la  Reine 
ne  vous  manquera  pas  affurément,  & fi  j’eufle  eu  le  tems,  je  vous  l’aurois  envolée 
maintenant  , mais  comme  vous  refiez  encore  un  peu  en  France  vous  l’aurez  aflez 
à tems  , & pour  fatisfaire  votre  efprit  fi  avide  de  curiofités , je  l’accompagnerai  des 
diverfes  Médailles  de  S.  M.  qu’on  a faites  nouvellement  ,&  qui  font  très  belles.  Vous 
me  ferez  beaucoup  de  plaifir , fi  vous  prenez  la  peine  de  rendre  vous-mêine  la  lettre 
à Mr.  l'Abbé  Bourielot  qui  eft  auffi  très-curieux,  & vous  entretiendra  fur  de  belles 
chofes , dont  il  fait  profeiüon  , car  Mr.  Clairet  le  prie  de  cela  & j'cfpérc  que  vous 
„ ferez  bien  aife  de  le  connoitre.  Ne  vous  fâchez  pas  de  trouver  ici  deux  lettres  cfe 
„ Mr.  Carcain,  dont  l’une  eft  un  peu  plus  vieille  que  l'autre,  il  me  l’a  donnée  après 
„ que  ma  dernière  du  5.  de  ce  mois  fut  partie  & je  n’ai  pas  eu  le  tems  de  vous  écrire 
„ depuis.  Mes  très-humbles  coinplimens  à Mr.  le  Baron  Flemming  & Mr.  Carlgreen , & 

„ faites  enforte  que  vous  & eux  ne  m’épargniez  pas  en  aucune  ebofe  qui  fe  puifle 
,,  faire  pour  vous  à Rome  : car  fi  vous  ne  faites  aiafi,  je  ferai  privé  de  l'honneur  que  je 
M me  donne  de  m’appeller 

Monfieur 

JliMt  tt  te.  Té. 

.trier  ut:. 


»» 


Voue  très-humble  & très-obéiflant  Serviteur 

André’  Gildïnblad. 


f P.  S.  Mr.  Clairet  vous  falue,  & bien  que  m>u«  foïons  dans  le  Carême,  cela n'empé- 
chcra  pas  que  nous  ne  drinckions  Monfieur  le  Baron  Flemming  & votre  Skàl  dans  ete 
godt  glas  dbl : ce  dit,  que  nous  bilvions  à votre  fanté  dans  un  verre  de  bonne  bierre(iV 


(t)  La  copie  de  cette  lettre  a été  tirée  du  Re- 
«Beil  de  celles  de  l’IUafec  Spuroeuftli  lauodac. 


têtu  des  Arabaflàdesus  eu  Suède. 
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<JE  ne  comprcns  pas,  Mademoijelle  de Scudery , comment  ttneper- 
J Jonne  qui  a écrit  comme  vous  Jur  la  Tirannie  de  Puf  âge,  ignore 
celui  qu'on  a établi  à Rome.  Vous  avez  mal  addreffé  votre  Ami. 
Ne  J< avez  vous  pas , qu'il  feroit  plus  facile  à vos  François  de  voir  la 
grande  Sultane  que  moi , quoique  perfonne  ne  foit  ni  amoureux  ni 
jaloux  de'  moi , & que  je  fois  Dieu  merci  en  mon  entière  liberté  ? 
Il  y a ici  une  efipèce  de  pafifion , qui  n'a  pas  de  nom , qu'on  fubfiitue 
à l'amour  & a la  jaloufie  qui  régnent  à Conftancinople , £5?  l'on 
s'y  vange  Jur  votre  nation  des  chagrins  bien  ou  mal  fondés  qu'onprè- 
tcnd  avoir  reçu  de  moi.  Je  fuppofe  toutefois  que  cet  ufage  finira , 
£«?  fi  jamais  cela  arrive , je  ferai  voir  à votre  ami  que  tous  les  hon- 
nêtes gens  font  bien  repus  chez  moi , mais  fur  tout  ceux  qui  font  de 
votre  connoijfance. 

Je  fuis  toutefois  très  - réfioluë  de  ne  rien  contribuer  à ce  change- 
ment , £5?  la  conduite  de  ma  vie  pajfée  doit  perjuader  aux  gens , que 
je  me  pajfe  fans  peine  de  tout.  Cela  n'empêche  pas  que  vos  repro- 
ches fur  mon  portrait  ne  me  fo':ent  agréables.  Vous  avez  raifion , 
£5?  je  vous  promit  s de  réparer  ma  fauté  d'une  manière , qui  ne  vous 
déplaira  pas.  En  attendant , en  voici  un  qui  ne  vous  coûtera  rien. 
Sachez  donc  que  depuis  le  tems , que  vous  m'avez  vue  je  ne  fuis  nul- 
lement embellie.  J'ai  confervè  toutes  mes  bonnes  & mauvaifes  qua- 
lités auffi  entières  & vives  qu'elles  ont  jamais  été.  Je  J'uis  encore , 
malgré  la  flatterie , auffi  mal fatisfaite  de  ma  perfonne,  que  je  la 
fus  jamais.  Je  ri  envie  ni  la  fortune , ni  les  va  fies  Etats , ni  lest  ré- 
for s , à ceux  qui  les  pojfédent  ; mais  je  voudrais  bien  ni élever  par 
le  mérite  £5?  par  la  vertu , au  defius  de  tous  les  mortels,  £5?  c'efi-là 
ce  qui  me  rend  mal  Jatisfaite  de  moi.  Au  refie  je  Juis  en  parfaite 
fiant é,  qui  me  durera  autant  qu'il  plaira  à Dieu.  J'ai  naturelle- 
ment une  fort  gt'ande  averfion  pour  la  vieillejje , £5?  je  ne  fai  com- 
ment je  pourrai  m'y  accoutumer'.  Si  P on  m'eut  donné  le  choix  d' el- 
le, & de  la  mort , je  crois  que  faurois  choifi  fans  héfiter , la  der- 
nière. Toutefois  puifqu'on  ne  mus  confulte  pas  , je  me  fuis  accou- 
tumée a vivre  avec  plaifir.  Auffi  la  mort  qui  s'approche  £5?  qui  ne 
manque  jamais  à J'on  moment , ne  m'inquiète  pas.  Je  rat  tends  fans 
la  defirer , £5?  fans  la  craindre. 

i Mais  il  ejl  tems  de  vous  parler  de  vos  ouvrages,  qui  font  agréa- 
bles, utiles  £5?  favans.  Vous  mettez  fi  bien  en  œuvre  les  belles  ebo- 
Jes , que  vous  me  charmé.  Vous  diverti  fiez  £5?  mjlruifez  toujours 
J'ans  ennu  er  jamais.  Je  vous  remercie  du  foin  que  vous  avez  pris 
de  me  les  envoïer.  Que  je  vous  ’ dois  d'agréables  momens  ? Et  com- 
ment 
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ment  vous  les  païer  ? Cependant  vous  qui  écrives  fi  bien , pourquoi 

vomj  laijjé  mourir  Monfteur  le  Prince , Jans faire  quelque  cho - — — * 
fe pour  lui  en  vers  ou  en  profe  ? Quelle  perte  pour  la  France?  £5» 
quelle  perte  pour  Je  fiécle , dont  ce  grand  homme  ètoit  un  des  plus 
dignes  ornemens ! Pour  moi  je  Fai  regretté  autant  qu'aucun  des 
Siens , 6?  j*  vûwj  condamne  à faire  quelque  ebofe  de  digne  d'un  Hé- 
ros d'un  mérite , &fi  difiingué , £s?y?  extraordinaire . //«h?  fem- 
ble  que  c'eft  un  des  plus  grands  plaifirs  de  la  vie , ^ de  bien  louer 
ce  qui  mérite  de  F être.  . tfwz  destalens  faits  exprès , ne 

refufez  pas  cet  encens  à ce  Prince  , Fa  fi  bien  mérité.  Adieu. 

Rome,  ce  30  Septembre,  1687. 

Christine  Alexandra. 

On  trouvera  fans  doute  cette  lettre  de  Cbriflhu  fort  jolie,  & on  y re- 
marquera l’affeftion  qu’elle  avoit  eu  de  tout  tems  pour  le  Prince  de  Conàé , 
quelle  confervoic  encore  pour  lui  après  fa  mort  (*).  Il  étoit  un  des  trois 
hommes  qui  lui  avoient  comme  arraché  fon  amitié.  Il  étoit  devenu  fon 
Héros  par  fes  exploits  héroïques,  & c’étoit  pour  cela  quelle  vouloit  que 
fon  panégyrique  fut  fait  par  Mad.  de  Scudery , cette  Sapbo  de  fon  fiécle, 
dont  les  Panegyriftes  difent,  que  l’efprit  égaloit  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
brillant  & de  fublime. 

Et  pour  ce  qui  efl:  du  Prince  de  Condé,  l’eflime  qu’en  faifoit  Chrijline , é- 
toit  fi  bien  fondée,  que  Bayle,  cet  excellent  juge , l’élève  au-deflus  de  Mr. 
de  Turenne  & l’égale  à Marcclks.  N’eft-il  pas  vrai,  dit -il,  ( a ) „ que  fr 

„ oo. 

(a)  V.  Critique  fur  l'bijl . du  Calvinifme  Ttm.  II.  Lettre  VIII.  p.  209.  : 

(+)  L’Auteur  du  Mercure  a remarqué , que  c'étoit  par  un  double  tour  de  Courtifan , ^ lt  mon 
dont  ce  Princp  fe  feroit  bien  palfé  à fon  Ige  & incommodé  comme  il  étoit,  qu’il  étoit  du  Prince d» 
allé  à Fontainebleau  où  il  mourut  &c  (1).  Car,  dit-il,  „ cela  n'étoit  que  pouffe  ren-  Ctnde. 

dre  agréable  au  Roi , dont  la  Duchcfle  de  Bourbon  cil  fille  naturelle  & femme  du  Duc 
" de  Bourbon,  petit  fils  du  Prince  de  Condé  qu’il  s’y  étoit  rendu  fur  la  nouvelle  qu’il  a- 
’ -voit  eue  qu’elle  étoit  malade  de  la  petite  vérole.  L’autre  tour  de  Courtifan  qu’il  fit 
’’  la  veille  de  tomber  malade,  étoit,  que  le  Roi  s’étoit  préfenté  à la  porte  de  la  Du- 
’ chefle  & y voulant  entrer,  il  courut  au  devant  de  lui,  tout  gouteux  qu’il  étoit  & l’en 
” empêcha,  fous  prétexte  qu’un  fi  grand  Roi  ne  devoit  pas  entrer  dans  un  lieu  où  il  y 

avoit  une  maladie  de  cette  nature.  Quoiqu’il  en  foit,  ajoûte  mon  Auteur,  la  Du- 
” chefle  eft  guérie , & pour  lui  il  n’a  pû  réfifier  â une  fièvre  qui  l’a  attaqué  & qui  a fait 
” remonter  fa  goûte....  C’étoit  un  Prince  d'une  vertu  héroïque  & dont  il  y auroit  ' * 

’’  iicu  de'  dire  ici  de  belles  chofes.  Mais  comme  chacun  fait  ce  qu’il  a fait,  tout  ce 
’ qu'on  en  pourroit  dire  feroit  inutile , & l’idée  qu’on  en  a , n’a  pas  befoin  de  fecours. 

” On  laifle  donc  à d’autres  à juger  de  ce  qn’un  anonyme,  cité  par  Mr.  du  Mont,  a dit 

de  ce  Prince:  qu'il  fut  au  commencement  grand  Capitaine,  fur  le  milieu  plut  Soldat  qut 
” Capitaine , £?  fur  la  fin  ni  Capitaine,  ni  Soldat. 

(1)  janvier  t**t.  pag.  ai7-xil.  8c  Méra.  da  Du  Mont  Tora.  XII- p.  J7I»  . s 

Tome  II.  Mm 


Digitized  by  Google 


L’an 

1687. 


274  MEM01R  E'  S'1  CONCERNANT 

„ on  doanoic  à choifir  à un  foldat  affamé  de  réputation , il  aimeroic  mieux 
„ mille  fois  lame  de  Mr.  le  Prince  de  Condé  que  celle  de  Monlieur  de  Tu- 
„ renne ? Je  fais  bien,  dit  Bayle  y qu’il  y a des  Officiers  de  guerre,  qui  fui- 
„ vent  plûtôt  les  principes  du  dernier,  que  ceux  du  premier.  Mais  c’effi 
,,  que  n’aïant  pas  naturellement  le  courage  fi  élevé , ils  fe  font  infenfible- 


ment  accoCitumés  à laifler  dominer  leurs  efprits  fur  toutes  leurs  entrepri- 
fes,  au  lieu  que  le  grand  Couds  tout  brillant  d'efprit,  n’a  pourtant  jamais 
„ voulu  foumettre  à cet  efprit , l’invincible  & l’héroïque  courage  qu’il  a» 
„ reçu  de  la  nature.  On  ne  fauroit  mieux  juger  du  caraétère  de -ces  deux 
grands  Capitaines,  qu’en  comparant  Mr.  de  lurenne  à Fabius  le  Cimtta- 
teur , & Mr.  le  Prince  de  Condé  à Marcellus.  Les  Romains  donnèrent 
de  grands  éloges  à la  prudence  & au  flegme  de  Fabius.  Jls  le  furnom- 
mérent  le  Bouclier  de  la  République , & ils  reconnurent  qu’il  l’avoit  fauvée 
par  fa  lenteur.  Unus  bomo  nobis  cunttando  reftituit  rem . Mais  ils  ne  laif- 
férent  pas  de  donner  à Marcellus  un  éloge  encore  plus  glorieux,  car  ils 
le  nommèrent  l 'Epée  de  la  République.  Ils  firent  connoître  par  cette  di- 
flinélion , qu’ils  regardoient  Marcellus  comme  leur  bras  droit , & Fabius:. 
comme  leur  bras  gauche:  que  le  premier  étoit  propre  pour  conquérir  &. 
pour  attaquer,  & que  l’autre  favoit  garder  & défendre.  J’avoue,  ajou- 
te Mr.  Bayle  y qu’il  y a des  occafions,  où  il  efl:  plus  avantageux  de  fe 
tenir  fur  la  défenfivc,  que  de  provoquer  l’ennemi.  Mais  on  doit  re- 
connoitre,  qu’en  tout  tems , il  y a plus  de  grandeur  dame  à foutenir  le 
caraélère  de  Marcellus , que  celui  de  Fabius , & qu’il  faut  plus  de  courage 
pour  fe  fervir  de  l’Epée,  que  pour  fe  fervir  du  Bouclier.  Un  homme 
médiocrement  courageux  & qui  n’oferoit  attaquer , fe  défend  pourtant  r 
yy  fi  l’on  attaque 

C’eft  ainfi  fans  doute  que  Chriflint  penfoitde  la  magnanimité  du  Prince  de 
Condé  y laquelle  le  lui  fit  aimer  & honnorer  préférablement  à tous  les  autres 
hommes.  Le  Comte  de  BuJJî  nous  en  a laifle  un  aulîi  beau  Portrait  (•)  , 
que  Madle.  de  Scudery  de  Monfieur  de  Turenne  dans  une  de  fes  lettres  à 
ce  Comte  (f). 

faufuprtj-  Voici  deux  lettres  que  Chrijline  écrivit  à la  Princeflè  Hedvng  Sophie  & à 
fon  frère  le  Prince  Charles  de  Suède . 

^■sjsojtbu  U . . . -Mat 

au  [’mucc 

Charles  de  ‘ 

Suide. 


>> 


>» 

»» 


» 


>» 

» 

>» 

>♦ 

» 

>» 


(*)  L'Oraifon  funèbre  du  Prince  de  Condé  prononcée  par  Mr.  Bénigne  BoJJuet,  cfë 
une  dos  plus  belles  en  ce  genre.  .Elle  elt  la  IV.  dans  un  Recueil  des  Oraifons 
funèbres.  . . . . 

Epitaphe  de  (t)  L’un  fe  trouve  dans  la  lettre  du  Comte  de  Biifft  Rabutin  au  Sr.  Charpentier  du  6» 
Mr.  de  Tu-  Mai  1688.  & l'autre  dans  la  lettre,  de  Mai  de  Scudery  à ce  Comte  du  8.  Août  1675. 
renne,  voici  l'épitaphe  qui  y efl  ajouté.  . * 

„ Turenne  a Jpo  tombeau  parmi  ceux  de  nos  Rois 
",  y,  C’eft  je  fruit  glorieux  de  fes  fameux  exploits. 

^ Oq  a yoiilu  par-là  couronner  fa  vaillance 
• ; „ Afin  qu'aux  fîécles  à venir 

„ On  ne  fit  point  de  différence 
„ Pe  porter  la  Couronne  ou  de  la  foutenir  (r)». 

(1)  Y.  Lütset  de  BhJR  ad  h.  au  a. 
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ftAA  chère  Nièce.  La  Reine  votre  Mère  ne  ponvoit  nie  faire  une 
* amitié  plus  agréable  que  celle  de  me  donner  des  mai' que  s de  fon 
Jôuverùr  par  la  charmante  lettre , qu'elle  vous  a commandé  de  m'é- 
crire. Je  vous  prie  de  taffurcr , que  ma  tendrejjc  pour  elle  & 
pour  vous  ne  cède  pas  à la  fienne  ni  à la  vôtre , £«?  que  je  Juis  de 
tout  mon  cœur , ma  chère  Nièce , 

*'  • ' Votre  bonne  Tante 

Rome  31. 

Jan.  1688.  • • ; 


Christine  Alexandra. 


L’an 

1688. 


NI  On  cher  Neveu.  'Je  vous  remercie  de  T obligeante  lettre  que 
vous  m'avez  écrite , £«?  fuis  ravie  d'apprendre  que  vous  pro- 
mettez beaucoup  de  bonheur  £«?  de  gloire  à la  Suède,  par  les  beaux 
talens  que  Dieu  a mis  en  votre  perfonne.  Je  fouhaite  qu'il  vous 
confei've , qu'il  vous  fajfe  croître  en  vertu , en  J’ageJJe  £5?  en  valeur 
poui * vous  rendre  toujours  plus  digne  du  Trône  où  vous  êtes  defïné , 
£«?  que  je  puijje  avoir  un  jour  la  joie  de  vous  voir  de  vous  em- 
brayer, pour  vous  ajfurer  que  je  fuis  avec  beaucoup  de  fmcérité  £«p 
de  tendre fe , mon  cher  Neveu 

Votre  bonne  Tante 

fanTîôis!  Christine  Alexandra. 

La  Princefle  à qui  la  première  lettre  eft  écrite,  étoit  la  fille  aînée  du 
Roi  Charles  XL  mariée  après  à Frédéric  II.  Duc  de  Holjlcin  - Gotlorp  le  1 2 
Juin  169-rf.  & morte  le  lî  Décembre  1708.  Charles  XII.  fon  frère  n’ap- 
prit fa  mort  qu’au  mois  de  Juillet  l’année  fuivante.  Comme  il  l’aimoit  ten- 
drement, rien  n’étoit  comparable  à la  douleur  qu’il  reflèntit,  en  apprenant 
cette  nouvellie:  marque  alïbrée , que  fa  vie  militaire  ne  l’avoit  pas  rendu 
infenfibie  (a).  Cette  Princefle  ne  laifla  qu’un  fils  nommé  Charles  Frédéric 
né  le  29.  Avril  1700.  Il  époufa  la  Princefle  Anna  Petrovona  fille  de  Pierre 
le  Grand,  Empereur  de  Toutes  les  Ruffîes,  <3*laifla  un  fils  unique.  Charles 
Pierre  Ulric,  né  le  21.  Février  7728 , & déclaré  en  1742,  SuccefTeur  au 
Trône  & Grand  Duc  de  RuJJie  fous  le  nom  de  Pierre  redeorowitz.  11  épou- 
fa le  1 Septembre  1745.  la  Princefle  Sophie  Augujlc  Frederica  à'  Jlnhalt-Zerbjl  % 
Nièce  du  Prince  Adolphe  Frédéric , Succeflèur  au  Trône  de  Suède. 

Le  Prince  à qui  la  fécondé  lettre  eft  écrite,  çfl:  le  ïnême  que  celui  qui  a 
depuis  fait  tant  d’honneur  à la  Suède  & à notre  fièclefous  le  nom  de  Charles 
XII.  La  Reine  Cbrijlitie , faifant  alors  fa  Réfidence  à Rome , fut  la  pré- 
micre  marraine  de  ce  Prince.  A l’âge  de  cinq  ans,  il  commença  à écrire, 
& pendant  fix  mois  il  fic»tant  de  progrès,  qu’il  écrivit  au  commencement 
de  l’année  1688,  par  ordre  du  Roi  fon  Père,  une  lettre  à Cbrijline:  & 

c’eft 

(a)  V.  Nordbeig  bijl.  it  Charles  XII.  traduite  par  Warmholtz  T.  H.  p.  326. 

• M m a 


'ôoogle 


I 


L'an 

1688. 

«1  — 

Cbrifline  en 
voie  en  S.4- 
ér  r>our  fe* 
affaires  le 
jeune  Mai. 

Suit  del 
Itnte. 
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c’eft  à cette  lettre  que  la  Reine  lui  fit  la  réponfe  qu’on  vient  de  lire  (a). 
Quelques  mois  après  elle  envoïa  le  jeune  Marquis  Matthias  del  Monte  en 
Sum  & lui  donna  cette  lettre  pour  Mr.  d'OHvckrans. 


rfE  vous  envoie  Je  Marquis  Matthias  del  Monte.  Je  vous  recorn - 
j mande  fa  perfonne  £«r  mes  intérêts.  Il  a ordre  de  vous  obliger 
en  tout , ÿ je  vous  ordonne  aujji  de  le  faire  parler  & agir  comme 
vous  jugerez  qu'il  fera  de  mon  intérêt  £s?  de  ma  gloire.  Au  rejle 
je  me  rapporte  à tout  ce  qu'il  vous  dira  de  bouche , furtout  quand  il 
vous  a (jurer a que  je  fuis  contente  de  vous . Dieu  vous  conferve  & 
vous  fajfe  projpérer.  x 

Christine  Alexandra. 


Rome  24. 
Juin  1688. 


On  fe  rappellera  que  le  Père  de  ce  Marquis  avoit  été  huit  ans  aupara- 
vant Envoie  Extraordinaire  de  Chrijline  à la  Cour  de  Suède.  Le  Père  co Ci- 
jours  attentif  à lès  intérêts  & à ceux  de  fa  famille,  vouloit  que  ion  fils  é- 
poufèt  la  Nièce  de  l’infortuné  Monaldefchi  à quoi  la  Reine  avoit  au  (fi  don- 
né fon  confentement,  La  Monaldefchi  étoit  fille  unique,  fort  riche  des  biens 
de  fortune  & encore  plus  accomplie  en  vertus,  mais  bien  pauvre  pour  la 
beauté.  Le  jeune  Marauis  avoit  de  la  répugnance  à l’époufer.  Mais  il  fe 
rendit  aux  raifons  de  la  Reine,  qui  par-là  fitconnoitre,  que  fes  haines  n’é- 
toient  pas  immortelles  (A). 

r»  Heine  vt-  ^ l’occa^on  de  fon  arrivée  à Stockholm  au  mois  d’Août  & de  fon  Au- 
riftt  eu-  dience  de  Leurs  Majeftés,  la  vertueufe  Reine  Ulrique  Eléonore,  Epoufe  du 
Mr'o£v*  R°i  Charles  XL  écrivit  deux  billèts  à Mr.  Olivekrans.  Dans  le  prémier 
krâr.t  au fü-  elle  lui  mande,  de  faire  comprendre  au  Marquis  del  Monte , que  comme 
dience'dece  prémière  Audience  étoit  dftë  à la  Reine  fa  Belle-Mère,  qui  avoit  été 
MuquU.  Reine  Régente  & Tutrice  du  Roi,  le  Marquis  devoit  attendre  fon  retour 
de  la  campagne  pour  demander  premièrement  l’audience  auprès  d’elle, 
afin  de  réparer  par-là  l’abus  commis  à cet  égard,  quand  l’Envoïé  d’Angle- 
terre avoit  eu  fon  audience.  La  même  Reine  Ulrique  Eléonore  finit  par  ces 
mots,  j’ai  befoin  des  honneurs  ‘mais  il  me  faut  du  repos  (*). 

Dans  l’autre  billét  Elle  lui  marque  que  le  Roi  ne  veut  pas,  que  le  Mar- 
quis ait  audience  auprès  de  fes  enfans , les  Princeffes  & les  Princes  : que 
pour  elle,  elle  fera  contente  de  tout  ce  qu’on  voudra,  pourvû  que  la  Rei- 
ne Chrijline  foit  perfuadée  du  refpeél  qu’elle  a pour  Sa  Majefté , dont  elle 
venoit  de  l’aflurer  de  nouveau  en  lui  écrivant.  Voici  l’un  & l’autre  de  ces 
billèts  (c). 

Mr. 

(a)  Warmholtzi.  e.  T.  I.  p.  3.  fc?  6.  (c)  Les  originaux  de  ces  deux  billèts  font  à 

(b)  V.  liift.  de  Chrifline  p.  195.  £?c.  S.  a.  Mr.  le  Sénateur  Cronftedc. 


(*)  La  Reine -Mère  Hedwig ■ Eléonore  étoit  de  la  Maifon  de  Holjlein  Gottorp,  & la 
Reine  Ulriiue- Eléonore  étoit  fille  de  Frédéric  III.  Roi  de  Dannemarck. 
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fifR.  Olivekrans  tvolle  mit  guter  ma-  Il  plaira  à Mr.  Olivekrans  de  faire  L’*n 
nier  dem  Marquis  de!  Monte  zu  entendre  au  Marquis  del  Monte , que 
verfleben  geben  t dafs  vieil  der  Kifnigin  y puifquil  appartient  à la  Reine  ma 
meiner  Sviieger  Fr.  Mutter  aïs  Regemin  Belle-  Mère , comme  Régente  & Tu- 
und  Vormünderin  zu komt , dafs  man  Ibr  trice  , qu'on  attende  Ion  retour, 
retour  abvsarte  umb  erjl  audience  bei  Thre  pour  demander  premièrement  audien- 
Majejhst  zu  fucben , ehe  man  fich  bey  ce  de  Sa  Majefté , avant  qu’on  fe 
mir  anmelden  l'djl , Icb  folches  allerdings  fàiTe  annoncer  auprès  de  moi  ; je  vous 
approbire.  Mit  dem  Englifchen  Envoié  fais  favoir,  que  j’approuve  tout  à 
ijl  darin  ein  abus  vorgegangen  , den  fait  cet  arrangement. 

Icb  hiedurch  geme  repariren  wolte  wndie  Ce  qui  s’elt  paflë  avec  l’Envoïé 
bisherigen  reproches  und  blafme  zu  entge-  d' Angleterre , s’ell:  fait  par  abus,  ce 
ben , als  ivenn  Icb  nicht  gutvjillig , fin-  que  je  voudrois  réparer  en  cette  ren- 
dem  par  force  f die  Kdnigin  cedirte , vsas  contre,  pour  prévenir  le  blâme  & les 
Jhr  mit  recht  und  fug  gebübrete , und  reproches  faits  là-deflus,  comme  fi 
Ibr  Maj.  den  refpeft  ungeme  gVrmete , ce  n’étoit  pas  de  bon  gré,  mais  par 
• den  fie  ouf  aller  ley  vieifemeritiren.  Icb  contrainte,  que  je  cédois  à la  Reine 
babe  Mr.  Olivekrans  diefes  filber  re - ce  qui  luiefl;  dû  de  droit  & d’équité, 
commendiren  und  Ihm  zu  gleich  mdrquiren  & que  j’enviois  à S.  M.  le  relpeél 
vcollen y que  j’ai  befoindes  honneurs,  qu’elle  mérite  en  toute  manière.  J’ai  . 
mais  qu’il  me  faut  du  repos.  Adieu  voulu  moi- même  recommander  ceci 
it  il  d'Àoüt.  à M r.  Olivekrans  & lui  marquer  en  mê- 

me tems:  quej’aibefoin  d’honneurs, 

U.  Eleonore  mais  qu’il  me  feue  du  repos.  Adieu 
ce  12  d Août. 

U.  Eleonore. 

MP-  Olivekrans  viird  vielleicht  en  Mr.  Olivekrans  fera  peut-être  en 
peine  über  mein  billet  fein , und  peine  par  rapport  à mon  billet  & ne 
nicht  viijfen , dafs  der  Konig  mir  befoh-  faura  pas , que  le  Roi  même  m’avoit 
Jen,  dafs  Icb  Jelber  dem  Marquis  del  ordonné,  ae  faire  dire  moi -même 
Monte  folte  fagen  laffcn  dafs  er  keine  au  Marquis  del  Monte  y qu’il  ne  pou- 
audicncc  bey  mir  kriegen  kiinntc , der  voit  pas  avoir  audience  auprès  de 
Konig  bat  auch  den  billet  gelefen , den  Icb  moi.  Le  Roi  a aulîilû  le  billet,  que 
an  Mr.  Olivekrans  gefehrieben , und  j’ai  écrit  à Mr.  Olivekrans , & il  a 
gefagt  y dafs  Er  ihn  fehr  gut  und  nicht  dit  qu’il  le  trouvoit  fort  bien  coQcljé , 
darauf  zufagen  fünde,  w fiches  Ichmicb  & n’y  avoit  rien  à remarquer.  Je 
<woll  vermubtend  warf  vieil  Icb  mot  à n’en  pouvois  douter,  puifque  je  n’ai 
mot  des  Koniges  und  der  IÜnigin  eigene  fait  que  répéter  mot  a mot  les  pro- 
rede  darin  repetire.  Icb  babe  alfi  ein  près  termes  du  Roi  & de  la  Reine. 
faute  gethan , dafs  icb  Mr.  Olivekrans  Mais  j’avois  manqué  d’avertir  Mr. 
nicht  advifirt  babe,  dafs  er  kein  myftere  Olivekrans , qu’il  ne- doit  faire  aucun  ' 

von  mein  billet  machen  mufs , vieil  fil-  miftère  de  mon  billèt , puifquil  a é- 
biger  à deffein  gefehrieben , damit  offen-  té  écrit  à deflein  , pour  montrer  , 
bahr  vnirde , dafs  Icb  mein  devoir  vreis , que  je  fais  mon  devoir  & que  je  fuis 
und  billig  frob  biny  micb  davon  zu  ac - bien  aife  de  m’en  pouvoir  acquitter. 

quit - Mm  3 Le 


Digitized  by  Google 


I.’an 

1688. 


*7g  .JM- RM  O IRES;C 

qUittim<  Der  Kiinig  bat  mir ■ , 

, dafsfeine  Maj.  nicht  voolten  dafs  meine 
Jütider  den  Marquis  dei  Monte,  r<vcl- 
cher  bricfean  fie  bat, audience  geben  Pol- 
len. Icb  bin  mit  ailes,  zu  frieden , 
wcn  die  Künigin  C.  nur  von  wfcr  rcfpecl 
perfuadiret  bleibet  ; habe  deswegen  an 
lbre  Maj.  felber  gefcbrieben  und  weiter 
uichts  zu  •mlangen.  Adieu, 

% 

U.  Eleonore. 


O N CERNA  N-, T 

Le  Roi  m’a  dit , qu’il  ne  veut 

S oint,  que  mes  Enfan$,  pour  qui  le 
larquis  del  Monte  a apporté  des  let- 
t|p , lui  donnent  audience.  Je  fuis 
contente  de  tout , pourvû  feulement 

que  la  Reine  C ( Chrijline ) refté 

perfuadée  de  notre  refpeât  : c’elt  pour 
cela  que  j’ai  écrit  moi- même  à Sa 
Majeité  & je  ne  defire  rien  de  plus. 
Adieu. 

U.  Eleonore. 


C’eft  là-deflus  fans  doute  que  Onijline  donne  à Oiivekrans  fes  inftruélions 
dans  fa  lettre  Suédoife  de  cette  année , & lui  écrit,  que  le  Marquis  fe dévoie 
conduire  de  manière,  qu’il  fe  rendit  agréable  à l’une  & à l’autre  des  deux 
Reines,  & qu’aucune  d’elles  n’eut  raifon  d’être  mécontente  de  lui,  puifqu’il 
lui  importoit,  difoit-elle,  de  les  ménager  touces  deux.  La  voici  avec  la 
traduction: 


TjErr  General  Gouverneur: 
Safomjaguti  Hetbref,  Jag 
nu  skrîfîper  til  Marquijcn , bar 
tilfyllcfl  explkerat  mig  ofiuer 
detyfom  angar  Ederne  uti  mine 
domainer , bivarom  J uti  edei't ftd- 
fla  mig  til  fkrtfkxit  bafiven  ; Sa 
raporterar  Jag  mig  deruppa  och 
will,  at  J eder  der  ef ter  r ait  en , 
fafom  ock , uti  alla  de  andreflyc- 
ken , Invilka  Jamma  mit  bref  in- 
né ballet",  bcfallandes  Ederi  at 
uti  alla  faker  rada  oçbjlyra  Mar- 
quifen , oeb  fynnerligcn  at  fa  la- 
ga , at  bans  conduite  i regard  til 
‘ Dnottningarne  ma  ivara  dem  beg- 
ge  angenem , fa  at  bwarken  den 
ena , cller  den  andra  ma  bafiva 
nagon  or  fait , at  ivara  med  honora 
illa  fôrnôgd  ; warandes  mig  mig - 
ket  angelàgit , at  <wal  ménagera 
begge.  Ocb  Jag  befalJer  Eder 
Gud  til  ail  god  c vâlgdng 

Home  don  CHRIST.  AlüXANDRA. 

9 Oit  i683  yitidrê  Galdenblad. 


Mr.  le  Gouverneur  Général.  Com- 
me je  me  fuis  expliquée  fuffilamment 
dans  la  lettre  que  je  viens  d’écrire  au 
Marquis , au  fujét  des  fermens  de  fi* 
délité  & de  l’hommage  dans  mes  Do- 
maines, fur  quoi  vous  m’avez  écrit 
en  dernier  lieu , je  m’y  rapporte  par 
la  préfente,  & je  veux  que  vous  vous 
régliez  là-deffus , même  à l’égard 
d’autres  points , qui  font  contenus 
dans  ma  dite  lettre.  Vous  enjoig- 
nant au  refte  de  conduire  & d’aftifter 
le  Marquis  de  vos  confeils  dans  tou- 
tes les  occurences  , & en  particulier 
de  diriger  fa  conduite  defortc,  qu’el- 
le foit  agréable  aux  deux  Reines , & 
que  ni  l’une  ni  l’autren’ait  raifon d’ê-  * 
tre  malfatisfaite  de  lui , puifqu’il  m’im- 
porte de  ménager  toutes  les  deux. 
Que  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde! 


i . 


*1  • 


Rome  le  ç>  Oc - ClIRISTiNE  ALEXANDRA. 
tobre  1683.  André  Galdenblad. 
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Au  ' réfte  ce  qui  occafionna  cet  envoi  du 
aire* 

de  ce  qui  y avoir  du  rapport,  fur  quoi  on 


Marquis  dcl'Montc  en  Suède , 
u 

pourroic  p 

lettres  de  cette  Reine  à Olivekràns  fon  Gouverneur  Général , 


& 


ee  furent  les  affaires  «economiques  de  Cbrijline , au  fujét  de  fes  domain^ 

îroduire  ici  plreurs, 


V*n 

lôfc'b*. 


lesquelles  on 

a entre  les  mains,  écrites  en  Suédois  Mais  comme  elles  n’intéreffenc  gué* 
res  le  Lefteur,  il  fuffira  de  dire , quelles  contiennent  nombre  de  plaintes 
de  la  mauvaife  adminiflration  de  fes  Officiers  fubalternes  & Receveurs  de 
fes  finances  : comme  aufïi  des  proteftations  contre  les  atteintes  , qu’elle 
prétendoit  qu’on  donnoit  aux -droits  & aux  prérogatives  qu’elle  s’étoit  ré-, 
fervées  en  réfignant  la  Couronne  (*).  -C’étoit  en  partie  ces  fortes  d’incon- 
gruités qu’elle  vouloit  que  le  Marquis  tâchât  de  rectifier  pendant  letemsde 
la  réfidenceen  Suède,  lui  enjoignant  furtout  de  faire  fes  efforts,  pour  que 
l’échange  des  autres  Domaines  de  la  Reine  pour  le  Duché  de  Bremen  pût 
avoir  lieu.  Mais  à peine  le  Marquis  àvoit  il  paffé  deux  mois  à Stockholm , Re^ct  de 

2 ne.  fon  Père  mourut  à Rome.  • C’eft  de  cette  perte , que  Cbrijline  regretta £*nor7duUC 
eaucoup,  qu’elle  tâche  de  confôler  le  fils  par  la  lettre  ci  jointe  .*:.  . • i'é«duwar^ 


qui  S Ma:- 
thtat . itl 

Je  fuis  inconfolable , Marquis , de 
la  perte  .commune  que  nous  avons 
faite  du  Marquis  votre  Père  , qui 
jouit  de  la  gloire  éternelle,  comme 
je  l’efpére  fùrement.  Je  prends  part 
à votre  douleur,,  dont  vôus  avez  1» 


QfO  fom  mconfolabile , Mar- 
j ibéfe  , délia  commune  perdi- 
ta , ch'  habbiamo  fatto  del  Mar  ch . 
vojflro  Faire,  che  fia  in  gloria, 

torneio  cei'to lo fpero. . Compati - a y_v  vulw  avc„ 

Jco  il  vojh'o  dolot'e , ejjèndo  trop-  plus  jufte  raifon  du  monde.  - Mais  il 
po  giuflificato , ma  bijbgna  rajji-  fe  faut  remettre  à la  volonté  divine.1 
çnarfi  al  divino  volei'e.  Da  altri  Vous  en  aurez  appris  d’autres  perfon-’ 
Japrete  le  funejle  nuove  con  tuttc  Pes  !a  f'u"e^e  nouvelle  avec  toutes 

le  Particularrtà.  Mi  crêpa  il  tes  creonftances. . Je  me  trouve  dans 
R y . , . 4 A / la  dermere  afïïiéhon  quand  1 v fonce. 

cuore  a ncordat  le  , quello  che  Qjant  a moi  tout  ce  que  je  puis  fuW 

tocca  a me  e rajjicurarvi che  tutto  re  dans  cette  occafion  ceft  de  vous- 
Vafjctto  Juopervoi  è toccato  a me  àfTurer  que  toute  I’aflèélion  que  vo- 
in  lajcita , e che  di  qui  inatlzi  mi  tre  Père  a eue  pour  vous,  il  me  far 
farcie  folio,  almcno  (Taffctto.  léguée,  & que  dorénavant  vous  fe- 

Verre:  cbe  mi  Mitafté  H Jmi  ^ «oiv  au  mo.n»  d affea.oni 
l i e-  r ' l e/  • je  voudroia  qaevous  eufiiez  en  par* 
gr an  talent  1,  fi  corne  bavete  gta  • _ . ■ ■ ■ 

anticipatamente  bereditata  la-fe*  ' J.-  j'  * /.  * t ’•’/ 

delta,  e Pamore,' che  port  ava  à ..  . '*  ■ V , V , '.V  ‘ *-  •* 

me.  ' Jo  boperduto  un  fervitore  ‘ 4 •’ 

..  1 , ■ dl  \ taV 


(*)  Tout  cela-  & autres  chofes  fèinblables  fe  trouvent  déduites  plus  au  long  dajn»  fcî 
îfettres  à Olivikram  du  17:  Janvier,  du  6.  & 13.  Mais,  du'17.  d'ÂYril*  du  I.  &.  8.  dt 
Mai  & du  NS.  Juillet  de  l’an  1688.  &c.  ..  ’ Vv. : ' 


L'an 

1688. 
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di  tanta  fede , -di  tanta  capacità, 
£«?  tfinto  miogenio,  cbe  me  ne 
creparV.  cuore.  Dio  cbe  Jolo  fa 
con  cbe  rimunei'are  il  merito , £$? 
la  virtù , conofcendo  la  mia  impo- 
tent , me  Pba  levato  per  ricom- 
penfarlo  per  me  délia  fedele , £5? 
honorât  a fervitù  cbe  mi  ha  prc - 
Jlata.  Solo  mi  duole , di  non  ba- 
ver fatto  a lui  nijfuna  gratta  de - 
gm?  di  me  nel  decotjo  di  tanti  an- 
nu  Jo  ne  demando  perdono  a voi , 
£5?  a tutti  H Juoi  ; màfàche  mi 
compatirez  e. 


tage  fes  grands  talens,  comme  vou« 
avez  déjà  en  héritage  fa  fidélité  pour 
moi  & l’amour  qu’il  me  portoit.  J’ai 
perdu  un  ferviteur  fi  fidèle , fi  capa- 
ble, & qui  s’étoit  fait  tellement  à 
mon  goût,  que  le  cœur  me  faigne , 
quand  j’y  penfe.  Dieu  qui  fait  feul  de 
quoi  récompenfer  fon  mérite  & fa 
vertu , aïant  vû  mon  impuiflance  me 
l’a  ôté  pour  le  récompenfer  pour  moi 
des  fidèles  & honnorables  fer  vice* 
qu’il  m’a  rendus.  Je  ne  regrette  rien 
plus , que  de  ne  lui  avoir  fait  aucune 
grâce  digne  de  moi  dans  l’efpace  de 
tant  d’années.  Je  vous  en  demande 
pardon  & à tous  les  vôtres.  Mais  je 
fui*  allurée  que  vous  auriez  pitié  de 


moi. 


Jo  non  pojfo  rifpondere  alla 
vojlra  lettera , nè  commandarvi 
niente  per  bora,  la  ferita  cbe  bd 
ricevuta  è ancora  troppo  frefea . 
Solo  vi  dico , cbe  bieri  voflroFa - 
dre  Jlava  nel  la  fanità  la  pi  à fio* 
ri  ta,  cbe  poteva  goder  e ungio- 
vane  délia  vojlra  et  à.  Fù  da  me 
fin  aile  trè  bore , e ne  parti  Jano 
e allegro.  Quejla  matina  aile  1 y. 
iV  ammalato , al  tr amont ar  del 
foie  fpirà . Cbe  fiamo  ! pulvis , 

cinis  , nihil.  Dio  ci  faccia  la 
mifericordia  a tutti  di  vivere , £5? 
morire  in  gratta  Jua,  tutto  il  re- 
Jlo  è vanità.  Mi  difpiace  cbe  voi 
/etc  privo  di  meffa.  Ma  Dio  fi 
trova  per  tutto , ed  eglijblobajla 
à tutto , e nejfuna  cofa  per  buo - 
na,  e fanta  cbe  fia  non  bafa , 
fenza  di  lui . Vedete  cbe  tutti 
Jpariamo  corne  T ombre,  la  vit  a 
è un  fogno,  fparilce,  c fugge  co- 
rne un  tampo,  tutti  cotriamo  alP 

Er 


11  m’elt  impofiible  de  répondre  à 
votre  lettre , & aufli  de  vous  donner 
quelques  ordres.  La  plaïe  que  je 
viens  de  recevoir  ell  encore  trop  ré* 
cente.  Je  vous  dirai  feulement  * 
qu’hier  votre  Père  fe  trouvoit  dans 
une  fanté  la  plus  parfaite , qu’un 
jeune  homme  de  votre  âge  puifle 
avoir.  11  fut  avec  moi  jufqu’à  troi* 
heures  , & s’en  alla  en  bon  état 
& bien  content.  Ce  matin  à quin- 
ze heures  il  ell  tombé  malade  & 
au  coucher  du  Soleil  il  ell  mort. 
Que  fommes  nous!  de  la  cendre , de 
Japouffiére , rien . Dieu  nous  faite  la 
miféricorde  à tous  de  pouvoir  vivre 
& mourir  dans  faTainte  grâce , tout 
le  relie  n’ell  que  vanité.  Je  fuis  fâ- 
chée, que  vous  foïez  fans  Mefïè, 
mais  on  trouve  Dieu  par  tout  & lui 
feul  fuffit  à tout , & autre  choie 
quelque  bonne  qu’elle  puiflè  être , n’ell 
rien  fans  lui.  Souvenez  - vous  que 
nous  allons  tous  disparoitre  comme 
des  ombres.  La  vie  n’ell  qu’un  fon- 
ge,  elle  s’évanouit  & s’enfuit  com- 
me un  éclair  : Nous  courons  tous  à 


l’E* 
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Etemith.  Dio  per  fua  miferi- 
cordia  ce  la  concéda  gloriofa  efe- 
lice. 

Le  caricbe  vacant i per  la  mor- 
te di  voflro  padre  3 gP  emolumen- 
ti  faranno  Juoipei'  un  anno  inte - 
ro,  ne  le  conferifco  ad  altri.  U- 
ria  delle  due  fera  vojlra  a Juo 
tempo  c voi  vi  renderete  degno, 
e ve  ne  dà  parola  ; in  tanto  vi 
mando  la  vojlra  patente  di  capi- 
tano  délia  mia  guardia , cbegià 
vi  promiffi.  Mi  dijpiace  alP  anima , 
di  non  bavervela  data  prima , 
ma  compatit emi , Pbo  fatto  par 
ben  voflro,  e non  credeva  diper- 
dere  voflro  padre  cofl  preflo , mà 
Dio  ba  voluto  co/t,  fia  cgli  bene - 
detto.  Pregate  iddio  cbe  mi  con- 
Jervi  la  vit  a,  e vedrete  cbe  cojd 
farà  io  per  voi.  Confolatevi, 
voflro  padre  è mot'to  gloriofa , 
farà  pianto  in  Suezia  ed  in  Ger- 
mania  corne  in  Roma , e dalnoflro 
J ignore  (Jai'dinale , cbe  per  giu- 
ftiziagli  cra  un  granpatrone  & 
buon  amico , cofl  fpero  farà  ancbe 
di  voi j e di  cafa  vojlra;  Dio 
vi  profperi. . 

Rome  il  di  2t.  _ * * 

Sept  1688.  La  Regtna 

Outre  les  beau*  fentimens  de  Religion  de  la  Reine , on  voit  dans  cette 
lettre  le  bon  témoignage,  qu’elle  rend  au  mérite  du  feu  Marquis  & aux  fer- 
vices  fidèles  qu’il  lui  avoit  rendus.  Cela  ferc  à le  juftifier  des  blâmes  dont 
fes  ennemis  ont  tâché  de  le  noircir  furieufcment  après  fa  mort  (•),  La  Reine 

n’eût 


l’Eternité;  Dieu  par  fà  miféricorde 
nous  la  veuille  oélroïer  heureulê  & 
glorieufe.  « . . 

, - e , 

Les  charges  vacantes  par  la  mort 
de  votre  Pere  & les  émolumens  fe- 
ront à vous  un  an  entier,  & je  n’en 
difpoferai  rien  en  faveur  de  qui  que  ce 
foit.  Je  vous  pourvoirai  d’une  à fon 
tems,  pourvû  que  vous  vous  en  ren*' 
diez  digne , & je  vous  en  donnerai 
ma  parole.  Cependant  je  vous  en- 
voie la  patente  de  Capitaine  de  mes 

Îardes  que  je  vous  ai  déjà  promife. 
e fuis  tachée  de  ne  vous  l’avoir  pas 
donnée  plûtôt,  mais  ne  vous  dépfai- 
fe , je  l’ai  fait  pour  votre  bien , & je 
ne  croïois  pas  perdre  votre  père  fi- 
tôt.  Mais  Dieu,  qui  foit  béni,  l’a 
voulu  ; ainfi  priez-le  qu’il  me  contèrve 
la  vie , & vous  verrez  ce  que  je  ferai 
pour  vous.  Confolcz- vous,  votre 
père  efi:  mort , comblé  de  gloire. 
On  le  regrétera  en  Suède  & en  Æe- 
magne,  autfi  bien  qua  Rome , & fur- 
tout  Monfieur notre  Cardinal,  quia- 
vec  juftice , étoit  l'on  grand  patron  <Sc 
bon  ami , comme  j’elpère  qu’il  le  fe- 
ra aufli  de  vous  & de  votre  .Ylaifon. 
Dieu  vous  donne  toute  forte  de  pros- 
périté. 


Rome  ce  il 
Sept.  1688. 


La  Reine. 


L'tfc 

1688. 


(*)  L’Auteur  de  l’hiftoire  de  Cbriftine , qui  fans  doute  a été  un  des  Domeftiques  de 
la  Reine,  n’aura  pas  trouvé  le  Marquis  del  Monte  fort  favorable  à fon  detlein  de  lui 
escroquer  quelque  chofe  (l)r&  voilà  probablement  la  xaifon  pourquoi  il  l’auatbUmé 


Cbri/ftnt  re» 
commande 
le  fila  de  ce 
AUiq  is  à 
Mr.  Olivf 
krs aicn  lu! 
marquant  fût 
ideealurU 
&cvolut>oit 
d ' Angltttrrt 
& fur  le 

fiéRedc  n;. 


(>)  L.  c.  piç.  177.  acy.  Bec. 


J)  L.  e.  nag. 

Tome  IL 
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L’an  n’eût  pas  moins  de  bonté  pour  le  fils  : non  feulement  elle  lin  envpïa  auflr- 
I<S88‘  tôt  après  la  mort  de  fon  Père  la  patente  de  Capitaine  de  fes  gardes , mais 
' elle  le  recommanda  encore  fortement  à la  bienveillance  du  Sr.  OHvekrans  j 
comme  on  le  verra  par  ces  deux  lettres:  ' 

• 4 • , . » 

. Rome y 25 Septembre  1688.  . 

J A perte  du  pauvre  Marquis  del  Monte  m'ejl  aujji  fenfible  que 
A4  vous  pouvez  vous  imaginer , £5?  je  m'affuré , que  votre  déplais 
ftr  égale  le  mien . Mais  il  faut  avoir  patience.  Dieu  ejl  le  Maitrè 
de  notre  vie  £5?  de  notre  mort.  Prennez  foin  du  fils  £sP  confolez-le 
de  cette  irréparable  perte , le  mieux  que  vous  pouvez.  Pour  moi 
je  me  porte  bien , grâces  à Dieu , mais  je  fuis  fi  enrhumée , que  j'ai 
beaucoup  de  peine,  à vous  écrire.  Dieu  vous  conferve  & fajje  tou - 
\ jours  profpérer.  A Adieu.  ‘ ' 

Christine  Alexandra.' 

» * *.  • • * 

Apoftille,  à préfent  vous  comprendrez  pourquoi  je  ri  ai  pas  en- 
volé le  Défund  en  Suède,  £5?  que  favois  raifon. 

*■  * * V • . à 


k 


JE  vois  le  Marquis  del  Monte  fort  inquiet  £5?  défcfpéré  au  fujèf 
J de  mes  affaires , mais  fort  fatisfait  de  vous , £3?  qriil  vous  rend 
jujlice;.  louant  votre  application , votre  fidélité  & P ajjijlance  que 
vous  lui  donnez.  Mais  je  vois  en  lui  une  fort  grande  défiance  de 
lui-même , qui  vient  d'un  bon  fond.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pû  pour 
P animer , & je  vous  jure , que  je  remarquai  en  feu  fon  Père  moins^ 
de  capacité , qu'il  n'y  en  a dans  ce  jeune  homme , quand  je  commen- 
çai à Pemplofer . Cependant  il  devint  en  peu  de  tems  un  aujfi  grand 
Miniflre  que  vous  Pavez  depuis  connu.  Les  affaires  font  les  hommes 
£ep  les  hommes  font  les  affaires,  fefpére  que  le  fils  marchera  fur 
les  traces  du  Père  de  manière  qu'il  répondra  dignement  à mon  choix 
de  gens  d'une  habileté  fi  médiocre.  Aidez  lui  & témoignez  lui  de  la 
confiance.  Je  vous  répons  de  fa  fidélité  & le  re/le  viendra.  Il  Je 
fera  dans  votre  école , le  Marquis  ne  s' était  pas  fait  fous  un  fi  bon 
Maitre.  Il  étoit  mon  ouvrage  Jeul.  Celui-ci  a dequoi  Je  rendre  plus 
habile , étant  en  votre  Ecole.  Je  vous  répons  de  Ja  fidélité  & de. 

fon 


& a réduit  fes  traduâcurs  au  point  de  leur  faire  dire  autant  de  mal  du  Marquis,  qu’il 
en  a dit  lui- môme  (1). 


(O  V.  LcbcnSc  Lcren  dcÇbrtfiM  p.  »»f.  Su. 

* . 


¥ 


\ 


C H'R’I  S T I N E R E I K E D £ -S<U  B D E.  ; ijj 

fin  obêifjànce  £jp  vous  le  recommande.  Il  Je  loup  extrêmement  de  L'at» 
vous  vous  rend  jujlice.  Enfin  notre  pauvre  Marquis  n'éfl  plus.  m9‘. 

Je  le  regrette  tous  les  jours , & je  connais  de  plus  en  plus  la  perte 
que  fai  faite.  Mais  il  faut  fe  réftgner  à la  volonté  de  Dieu  £5?  a- 
voir  cependant  patience.  Il  ejl  nécefjaire  que  vous  informiez  bien 
fort  fils  de  f état  des  cbofes  préfentes  de  la  Suède,  afin  qu'il puijje 
m'en  rendre  un  compte  éxaü , £«?  que  je  prenne  mes  jufles  mefu- 
res.  Voilà  /'Allemagne  pour  la  féconde  fois  en  feu  & flamme.  Le 
Roi  de  France’  a fait  un  coup  de  Maitre.  S'il  s'y  fut  pris  ainfi , il 

y a if.  ou  20.  années , il  feroit  allé  bien  loin.  Ma  grande  curiofité  ‘ ► 

ejl  d ob fer ver  la  contenance  de  la  Suède,  £2?  de  voir  le  grand  des - 
Jéin  du  Prince  d Orange  découvert.  Pour  moi , je  crains  fort  pour 
le  Roi  ^Angleterre.  Je  prie  Dieu , que  je  me  trompe  ! Le  Prince 
Orange  ejl  habile  fj*  brave.  Je  ne  crois  pas  qu'il  Je  foit  légère- 
ment engagé , ni  fans  être  prefqu'ajfuré  de  J on  coup.  Le  Pape  qui  n'a - 
voit  jamais  voulu  accepter  la  médiation  du  Roi  ^Angleterre , ta 
enfin  acceptée.  Nous  verrons  ce  que  cela  produira.  L'événement 
du  Siège  de  Philipsbourg  réglera  tout  ici.  Pour  moiy  je  ne  douté 
prefque  pas  de  Ja  prife.  Mais  il faut  attendre  l'événement . Jé 
tiens  que  Cologne  Je  prendra  auffi  comme  Strasbourg.  Il  faut  voir y 
fl  les  miracles , dont  la  Maifon  Autriche  abonde  y feront  leur  cjfèt 
contre  la  France  , comme  ils  ont  prévalu  contre  les  Turcs.  Cepen- 
dant voici  un  grand  fpeftacle  ouvert  qui  va  faire  rire  £«P  pleurer 
bien  des  gens.  Adieu , continuez  à me  fervir  avec  1 application , 
l habileté  £3?  la  fidélité , que  fai  éprouvé  de  votre  part  jufqu' à pré - 
fent  £sP  donnez-moi  fujèt  de  m'en  louer  toujours.  Adieu. 

•.  Christine  Alexandra.  . 

\ \*  • 

«v  » • e.  • , < ./  , . : % 

Apoftille  ••  -v 

. Je  fuis  prête  à changer  Rofenbach  £$P  von  Sacken,  mais  je  ne 
veux  pas  accoutumer  les  Suédois  à léxiger  de  moi. 

s Voici  encore  une  dpoflille  qui,  comme  la  fin  delà  précédente  lettre, 
roula  fur  les  conjonctures  d’alors:  “ ••  • ••  •' 

' ' ' •••'•- 

]\[0us  avons  ici  la  nouvelle  certaine  que  Philipsbourg  ejl  affiègè 
par  une  armée  commandée  par  Mr.  le  Dauphin  : ainfila  France 
q rompu  la  trêve  en  attaquant  r Empire  la  prêmière.  Que  dites- 
vous  de  ce  coup  ? VoUà  une  grande  cataftrophe  dans  notre  Europe. 

Je  crois  que  dans  peu. vous  aurez  le plaiflr  de  voir  Rome  attaquée 
auffi.  Ccfl  une  affaire  de  vingt  quatre  heut'es . Vous  verrez  ar- 

N n 2 % * 
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1688.  rvoer  étranges  ebofes  bientôt,  apprenez  ces  nouvelles  au  Mar- 
■—  quis.  Car  je  ne  les  favois  pas  encore  quand  je  lui  ai  écrit . Elles  font 
toutes  fraîches.  Tout  tremble  ici,  excepté  moi  feule. 

Rome , ce  9*  • * ^ . 

Oftobr.  1688.  CHRISTINE  ALEXANDRA. 


Atttrtiiw.  On  v°iE  par-là  de  même  que  par  la  fin  de  la  précédente  lettre,  ce 
ne tùtChri.  qu’on  penfoit  à Rome  de  la  révolution  arrivée  en  Angleterre , & de  ce  que 
{günllpff-  la  France  avoit  rompu  la  trêve  en  attaquant  l’Empire  la  préraiére.  Tout 
w^w'***  tremble  à Rome,  dit  Cbrijline , excepté  moi  feule.  Voici  encore  d’autres  lettre» 
^h.  p U*de  Cbrijline  qui  nous  mettent  au  fait  de  plufieurs  circonftances,  tant  des  af> 
faires  particulières  de  la  Reine,  que  des  affaires  publiques  de  Rome , & de 
Y Europe  meme  (*). 

i.  . . . 

/^E  que  vous  m'écrivez  du  1 6.  Oftobre  ejl  fi  jufle  £«?  fi  raifonna - 
^ ble , que  je  ne  puis  que  louer  votre  prudence  & votre  zélé , qui 
ont  difté  votre  lettre ; Maïs  par  malheur  pour  mi,  fai  ici  des  en- 
gagemens  d'honneur  qui  m'y  retiennent  encore  pour  tout  cet  hiver , 
& je  vous  donne  ma  parole  que  pour  le  printems  Nous  nous  ver- 
rons en  quelque  lieu  enfemble.  ha  difficulté  efl  fur  r endroit , car 
quittant  Rome  il  n'y  a pas  de  lieu  au  monde  où  je  puiffe  demeurer 
avec  honneur  pour  moi.  U m'efl  venu  depuis  peu  une  penfée  affez 
bizarre , mais  ne  Ta  rant  pas  encore  bien  digérée , je  ne  puis  vous  la 
communiquer.  Si  elle  pouvoit  réuffir  faw'ois  trouvé  pour  moi  le 
repos  ô?  la  félicité  en  ce  monde.  Peut-être  que  dans  peu , je  pour- 
rai vous  faire  un  projêt  qui  ne  vous  fera  pas  déjagréable. 

Pour  les  affaires  de  Rome,  elles  font  à préfent  plus  rompues  que 
jamais.  Mais  cela  n'empêchera  Pas  que  tout  ne  s' a jufle  bien-tôt  r 
car  on  fera  ici  tout  ce  que  le  Roi  ae  France  voudra , £*P  vous  le  ver- 
rez. L' Ambaffadeur  de  France  efl  bien  éloigné  de  partir  d'ici:  fi  - 
ce  n'cfl  pour  s'aller  mettre  à la  tête  dune  armée  grande  ou  petite 
pour  forcer  le  Pape  de  le  reconnaître.  Mais  on  n'en  viendra  pas  à 
cette  extrémité . Le  Pape  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  faire  venir 
unfac  à Rome.  Mais  fefpére  qu'il  n'y  réuffir  a pas , quoiqu'il  puiffe 
faire.  Ainfi  ne  croiez  pas , que  Lavardin  parte.  Il  ejl  ici  fort 
tranquille , Jaifant  tout  ce  qu'il  veut , mais  qu'il  parte  ou  ne  parte 
pas  y cela  ne  m'importe  en  rien.  Je  fais  bande  à part  en  toute  cho/ey 


. . f*)  Entr’autres  elle  mande  à Oiivekrant  dans  fa  lettre  particulière  du  8 Mai  1688» 
que  la  faifon  alors  à Rome  & par  toute  V halte  étoit  extrêmement  rude  & qu’il  tomboit 
tous  les  jours  quantité  de  neige  & de  grêle  mêlée  de  pluie. 
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CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  *8* 

£5?  quoique  nous  foi'ons  amis , je  ne  me  mêle  pas  des  affaires  <? autrui. 

Mon  unique  affaire  efl  de  vivre  de  manière  à me  conferver  Peflime  — - 
£5?  P amitié  de  tout  le  monde , que  je  me  Juis  acquis  ici , enfaifant 
félon  mes  forces , du  bien  à tout  le  monde , £5?  nefaifant  jamais 
du  mal  à per  tonne,  /ans  y être  forcée , £5?  wrôwf  en  ne  le  faifant  que 
rarement  £5?  je  ne  puis  m'en  empêcher . CV/?  pai'  une  telle 
conduite  que  je  me  fuis  fait  aimer , ejlimer  £5?  craindre  en  un  lieu 
où  je  ne  pofféde  rien  que  moi-même.  Depuis  la  pt'ifc  de  Philipsbourg 
0H  <?/?  ici  dans  la  plus  grande  conjlemation  du  monde , £5?  ww  vé y •- 
ras  Furflenberg  Cardinal  £5?  Eletteur  pour  toute  fa  vie . fait 

ce  prognojlic  il  y a longtems  ,mais  T ignorance  du  gouvernement  prê- 
fent  ejl  invincible , £5?  A?  rwh*  3/?  inévitable.  Souvenez-vous  de 
moi , mais  fâchez  que  Rome  ejl  Punique  Phoenix  qui  renaît  toujours 
de  Jes  cendres  plus  beau  £5?  plus  grand  que  jamais  £2?  vous  verrez  ce. 
prognojlic  accompli. 

Pour  mes  jo  faux , je  fuis  en  négociation  pour  les  dégager  £«?  y? 
vous  J er  ai  bien  tôt  favoir  ce  que  j'aurai  réujyi  à conclurre . Sachez 
pourtant  que  Texeira  n'efl  pas  mon  fait.  Quand  j'aurai  conclu  P af- 
faire je  vous  ferai  tout  favoir. 

Au  rejle  faites  enjorte , que  le  Marquis  traitte  d'égal  avec  qui 
que  ce  Joit  des  autres  Miniflres , coûte  que  coûte.  Ne  vous  mettez 
pas  en  peine  de  P argent.  Il  ne  me  manquera  jamais  ,je  voudrois  Jeu- 
lement  en  avoir  affez  pour  pouvoir  vous  récompenjer  de  vos  fidèles 
fet'vices.  Mais  peut-être  que  Dieu  me  fera  bientôt  la  grâce  de 
pouvoir  fatisjaire  ce  deftr . je  me  rapporte  du  rejle  à la  dépêche  du 
Sécrétaire  dans  laquelle  vous  recevrez  mes  ordres , £«?  vous  verrez 
par  mes  Apoflilles  mes  J'entimens  fur  les  mémoires  donnés.  Le  Mar- 
quis rend  juflice  à votre  habileté  £5?  à votre  fidélité  en  toutes  les  let- 
tres qu'il  m'écrit  & quoique  vous  n'aïez  pas  bejàm  de  fesbons  offices , 
puifque  fans  cela  je  vous  connais  £5?  fuis  fatisfaite  de  vous  ; néan- 
moins fe  louant  fort  de  vous,  il  vous  rend  un  bon  office  qui  ne  vous 
Jera  pas  inutile.  Je  lui  ai  ordonné  de  vous  dire  de  ma  part , que 
vous  n'avez  qu'à  parler  pour  obtenir  de  moi  tout  ce  que  vous  fouhai- 
tez,  pourvu  que  les  cbojes  J'oïent  poffibles  £5?  faijables . Dieu  vous 
conferve.  Adieu. 

^embr.ai°688r  CHRISTINE  ALEXANDRA. 


. Àpoftilk 

* »’  . 

J’envoie  cette  lettre  ouverte  au  Marquis  afin  qu’il  fâche  ce  que  je  vous 
écris.  , 
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7°  vf  firtando  la  lettei'a , cbe  Je  vous  renvoi  la  lettre  que  vous 
• J VOt  bavete  Jcritta  al  vojlro  avez  écrite  à feu  votre  Père  ; avèc 
JPaJne,  apoflillata  délia  mia  ma - j ^poftille  de  ma  propre  main,  que 
no.  Stimo  cbe  faprete  intenderla:  £ Pr<^ume  que  vous  entendrez. 
m quella  vedrete , cb'  iofono  fo-  Sur®vver,rez  Par\,à  que  je  fuis  très- 

fSwsays:  SBEBhzt 

tl  utorno  del  Ré , e comminciati  &oi,  & que  nos  négociations  foïenc 
li  nojlri  negozi  , pet * veder  piit  commencées  pour  voir  plus  clair  dans 
rôwro  nellijatti  miei  ,già  ne Jpv*  mes  affaires.  Je  ne  m'en  prométs 
ro  pofo,  .«f  ogni poca  di  cola  cbe  beaucoup,  mais  pour  peu  que 

ne potrejle fpuntare , miparereb-  rokra^Sle^n?’  ^lamePa* 

fe  4N,  terfutfiffi-  “ÆïifÆ: 

nia  délia  mala  intentione  di  que  fl  a tion  de  cette  Cour  envers  Hl 


lu  utv  acceja.  im  vua , e la  . .,  F 1UU  ue  ma  mort, 
morte  mia  Jlà  nella  manodlddio,  ma-s  J Tai  la  c°nfo|anon  de  voir 
ma  baverà  lacmfohtionediveâer  tcn'tTa'  mienne"  1""^' 

rnnncln  défitlera  la  mia,  Del.  ^nSoT ’ quant  \ !££££ 
la  penfione  non  fe  ne  parli  più.  fez  l’oreille  à ce  qu’on  vous  en  dira; 
Del  cambio  fentite  cbe  vi  dicono , je  meréfoudrai  après  là-deffus.  li 

m W «/I  An.'  ..  1 A.  L. I f • 9 n TOtïf  IfAlf  n A 


yv  ucit et  luiio  ver  oa-  1 -d  • 1 wuj;  ie  pais 

/«//<?  Bremen , rai  pur  con  • avec  tQute  la  fouve- 

rnta  la  fouranità.  £ajla,/enti-  gf**  “ 

r «S 

ja  égaré  Je  é poJ/îbtle}  fe  pot  non  lent  pas,  patience.  Tenez-vous  à 
voghono  , pazienza.  Tenete  vi  vos  inftruètions,  & tirez-en  avanta- 
aile  voflre  injlruclioni , e Jlrap - &e  le  plus  que  vous  pourrez. 
patene  quel  pii,  cbe  far  à pojfibi - ' 

le  ( )•  Del-  * n 

C';  Z>aw  («le  copie  te  cetu  lettre  te  Chrifline, 

S *-  tn 


CHRISTINE  RE  J N E DE  SUEDE. 


Delli  vojlri  amori  con  quejla 
Dama  bifogna  fcordatjene  ajfat- 
to  , ma  affatto . Foi  parlated'im - 
pegno.  Ricordatevi  cbe  P ùnicoim- 
pegno  cb'  bave  te , é la  fedeltàcbe 
dovete  a vojlra  moglie , quelloba - 
vete  contratto  di  Dio , e de  gT 
homini , ed  ogni  altro , non  cava - 
rtf*  cbe  vergogna , penti- 
menti , e prejudizio  per  T'anima , 
* per  il  corpo.  Jo  non  fono  Je  ru- 
pulofa , wà  racomando  T anima 

vojlra.  So  cbe  fiete  Giovàne.  Non 
pretendo  cbe.  fiate  Anacoreta , «0 
Romito  y ma  non  vi  incar ognate 
con  nejfuno  più  ytanto  piùchetra- 
dite  quella  poueraccia  con  dargli 
ad  intenderé , cbe  voi  Tamate. 
Ben  è veto  y cb*  ellaft  trova  trà 
Galeotti  e Marinari , e credo  cbe 
iei  vi  corrifponda , vi  promettoy 
cbe  fijovèrna  bene , per à levât evi 
da  quejla  trapa.  Jo  hà  agiujlato 
tutte  le  coje  fue  y e non  vi  è più 
cbedireye  le  bà  agiuflate  con  tan- 
to  honore  e riputatïone  fua , cbe 
ba  dato  ammirazione  à tutti. 

Qui  le  coj'e  flanno  at  folito.  I 
franceft  fono  più  forti  di  noi  in 
Roma , benebe  non  fteno  qrmati. 
Il  tapa  è più  odiato  cbe  niJTuno , e 
•;  ■ ' . quello 


Il  faut  entièrement  oublier  vos  a- 
mours  avec  cette  Dame.  Vous  par- 
lez d’un  engagement.  Mais  fouve- 
nez  - vous  que  votre  unique  engage- 
ment c’eft;  la  fidélité  que  vous  devez 
à votre  femme.  Par  celui  dont  vous 
parlez,  vous  vous  êtes  deshonnoré 
devant  Dieu  & devant  les  hommes 
& au  bout  du  compte  vous  n’en  ti- 
rerez qu’infamie , repentir  & préju- 
dice pour  l’ame  & le  corps.  Je  ne 
fuis  pas  fcrupuleufe , mais  je  vous  re- 
commande le  falut  de  votre  ame.  Je 
fais  que  vous  êtes  jeune  homme.  Je 
ne  prétends  pas  que  vous  foïez  un  A- 
nachorète  où  un  Hermite  , mais  né 
vous  livrez  à la  débauche  avec  qui 
que  ce  foitj-furtout  puifque  par- là 
vous  trahiflez  votre  pauvre  femme, 
à qui  vous  faites  entendre  que  vous 
l’aimez.  Il  efl  vrai  qu’elle  le  trouve 
entre  le  marteau  & l'enclume , & je* 
crois  qu’elle  fe  gouverne  bien,  mais- 
dégagez  vous  de  ce  mauvais  pas.  J’ai 
rajuué  toutes  fes  affaires,  & il  n’y  a 
rien  à y dire  de  plus.  Elles  font  ré- 
tablies avec  tant  d’honneur  & de  ré- 

{ lutation  pour  elle  que  tput  le  monde 
’a  admiree. 


Icileschofes  font  fur  le  même  pié. 
Les  François  font  plus  forts  que  nous 
à Rome , quoiqu’ils  ne  foïent  pas  ar- 
més. Le  Pape  eft  plus  haï  qu’aucun , 
& qui  pis  eit , méprifé  de  tous.  Il 

a 


L’aa 

1688. 


fegno.  Fattevi  anitno.  J nojlri  dijfegni  riufci-  on  a ajouté  la  période  fuitante  oui  ne  fe  trou - 
ranno  tutti.  Sà  ben  cbe  tutti  li  grandi  del  ve  pas  dans  l'orignal  : „ Ne  dites  rien  de 
Regno  faranno  dallamia  parte,  perche  il  Re‘  votre  delTein  à qui  que  ce  foit;  Aïez  cou- 
ferefo  troppo  odiofo  à loro.  Mà  tenete  il  ne-  rage.  Nos  deffeins  réuffiront  tous.  Je  fais 
goiio  ben  fegreto.  „ Cette  période  fc  trouve  bien  que  tous  les  Grands  du  Roïauine  fe- 
dans  une  copie  de  cette  lettre,  mais  pas  ront  pour  moi,  puiüque  le  Roi  s’efl  rendu 
dans  l’original.  * trop  odieux  à eux.  Mais  tenez  l'affaire 

bien  fécrète.  „ Ceci  eji  fans  doute  un  trait 
de  Minijlre  Italien. 
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1688.  4ueiï°  èpeggio , di/prezzato  da 
— tutti  hà  accettata  Jinalemente  la 
mediatione  d Ingliterra  cbe  prima 
non  voleva  fentir  par  lare.  Quan - 
do  jarà  prefo  Füisburgo , allora 
calarcmo  le  bracbe  fino  allecalca- 
gna  mà  io  tengo  cattiva  opinione 
delle  cojêdinglitcm,  FacciaDio 
cbi  io  m'inganni! 

Per  quant o a voi , fatevi  ani- 
ma non  vi  dia  fajlidio  PeJJer  Gio- 
vane,e  la  vojlra  pocaejperienza. 
Vojlro  padre  di  felice  memoria  ba- 
veva  meno  capacità  di  voi , quan- 
do  io  comminciai  dadoprarlo , e 
pur  fi  fece  poi  quel  grand  bomo , 
ch'  egli  era , quando , per  vojh'a 
dijgrazia , Pbabbiamo  perduto. 
GP  buomini  fanni  li  negozii,  mà 
H negozii  fanno  anche  gP  bomini. 
A tutto  ci  vuole  applicatione  e 
tempo.  Sopra  tutto  vi  racoman- 
do  la  fecrctczza.  Habiate  per 
maffima  di  non  dire  mai  tiiente  a 
niffuno,  fe  hon  per  neceffità  del 
negozio.  Per  ejlcmpio  à 6.  G.  bi- 
fogna  cbe  confidate , cbe  conferite 
con  lui , e con  li  Minijlrey  con  li 
quali  necejjariamcnte  havete  da 
parlare.  Fuor  di  là  non  ne  par - 
laie  con  nejjtmo.  A quejlo  propo- 
fito  vi  voglio  avet'tire  di  non  J cri- 
ver'  mai  nient  e allcvoflre  Donne , 
cbe  io  bà  vijlo , cbe  gli parlât  e del 
cambio , e quejlo  è mal  fatto.  Quel- 
le non  vi  pojfono  darey  ne  confî- 
gliOy  ne  aiutOy  per  à non  Jofate 
più.  Parlate  gli  delle  cofe  dicaja 
vojlro  y quant  o volet  e y mà  mai 
delle  coje  mie. 


a enfin  accepté  la  médiation  ddn* 
gleterre , dont  il  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  au  commencement.  Si 
Pbilipsbourg  eft  pris  nous  ferons  mal 
en  nos  affaires , & j’ai  mauvaife  opi- 
nion de  celles  d 'Angleterre.  Dieu 

veuille  que  je  me  trompe  ! 


Quant  à vous  même,  aïez  bon  cou- 
rage, votre  jeuneire  & votre  peu 
d’expérience  ne  doivent  pas  vous  era- 
barrafTer.  Votre  Père  d'heureufe  mé- 
moire avoit  moins  de  capacité  que 
vous,  quand  je  commençai  à le  for- 
mer. Depuis  il  fe  rendit  aufli  grand 
homme  qu  il  l’étoit,  quand  pour  votre 
malheur  nous  l’avons  perdu.  Les 
hommes  font  les  affaires  , mais  les 
affaires  font  aufli  les  hommes.  11 
faut  de  l’application  & du  tems  pour 
tout.  Par  deflus  toute  autre  chofe, 
je  vous  recommande  le  fecréc.  Te- 
nez pour  maxime  ce  trait  deMiniflre 
de  ne  jamais  rien  dire  à perfonne  de 
l’affaire  en  queftion , fi  non  par  né- 
ceffité.  Par  éxemple  vous  vous  fie- 
rez au  Gouverneur  Général.  Con- 
férez avec  lui  & avec  les  Minirtres, 
avec  lefquels  vous  avez  à parler  né- 
cefTairement.  Hors  de -là  ne  dites 
pas  un  mot  à perfonne.  A propos 
de  quoi  je  veux  vous  avertir  de  ne 
jamais  écrire  rien  à vos  Dames.  J’ai 
vû  que  vous  leur  parlez  de  l’échan- 
ge. Vous  avez  tort.  Elles  ne  font 
capables  ni  de  vous  y confeiller  ni 
de  vous  y aider.  Ne  le  faites  plus. 
Parlez  leur  de  vos  affaires  de  famil- 
le, tant  que  vous  voudrez,  mais  ja- 
mais des  miennes. 


Bel 


Au 


# 
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Del  rejlo  fono  fodisfiattififima  di 
voi  e Jon  certa , che  fe  tutto  non 
vi  riefce , non  Java  colpa  vojlra. 
Jo  approvo  anche  in  tutto  e per 
tutto  la  vojlra  condotta  col  Go- 
vernàt.  Gen.  Bifi'ogna  corne  già 
vi  dijji , diffenderlo , e proteg- 
gerlo  a jpada  tratta  per  parte 
mia , e far ’ conofceye , che  quan- 
do  fi  manca  à lui  s'ojfendc  me  ; Dio 
vi  confier  vi , projperi  fiempre , e 
vi  confoli.  Addio. 

Rome  23.  oc-  La  Regina  vqflra 

tob.  1688. 


Au  refie,  je  fuis  très-facisfaite  de 
vous  & je  m’afliire , que  fi  vous  ne 
réulfifiez  en  tout , ce  ne  fera  pas  vo* 
tre  faute.  J’approuve  de  meme  en 
tout  «St  par  tout  votre  conduite  avec 
le  Gouverneur  Généra].  Il  faut, 
comme  je  vous  l’ai  déjà  dit,  le  dé- 
fendre & le  protéger  épée  tirée  de 
ma  part,  & faire  connoitre.  que 

Îuand  on  lui  .manque,  onm’offenfe^ 
>ieu  vous  conferve , vous  fafle  prof» 
pérer  «St  vous  confole.  Adieu 


Rome  23  Oc- 
tobre 1688. 


Votre  Reine. 


D 


Jte  al  Governat.  Gen.  cb ’ io 
Jdro  in  Iiamburgo  in  12. 
giorni  {in  tempo  défit ate , (P Inver- 
no  del  più)  ogni  volt  a che  la  mia 
prejenza  J ara  neccjfaria , ma  non 
vorrei  movermi  per  bagatelle , ne 
per  cbirnere , egli  m'intenderà.  I i 
confiefifio  cb * P penfar  (Pbaver  a 
partir  di  Roma,  mifacrepare 
il  cuore : ma  fe  fitrattafifiedelfer- 
vitio  délia  mia  patria , e del  mio 
Regno  JaroJempre  pronta  a met - 
tere  mille  vite  per  loro.  Bafilacb 1 
io  lo  fiappi. 

au  même 

Jo  non  hà  cbe  rifpondere  aile 
vofilre  ultime . Hà  vifilo  quelle  cbe 
ficrivete  al  vofilro  padre , ed  a me. 
Approvo  lutta  la  vojlra  condotta 
fin  qui , e fono  jodisfiatijfima  di  voi. 
Credo  bavervi  dato  nelle  miepas- 
fate  tutti  li  ordini  cbe  vi  fono  ne- 
cefifarii  pel  vofilro  governo.  Del 
cambio  di  qualisvoglia  forte  che 
Tome  IL  fia 


Dîtes  au  Gouverneur  Général, 
que  je  ferois  dans  12.  jours  à Ham- 
bourg {un  Eté  j’entends , car  en  Hi- 
ver il  me  faut  plus  tie  teins)  au!li-tôt 
que  ma  préfence  y feroit  néce flaire. 
Mais  je  ne  voudrois  pas  me  remuer 
d’ici  pour  des  bagatelles  ou  pour  des 
chimères.  Il  m’entendra  Je  vous  a- 
vouë  , que  la  feule  penfée  de  quitter 
Rome  me  perce  le  cœur.  Mais  s'il 
s’agifloit  de  rendre  fervice  à ma  Pa- 
trie & à mon  Roïaume , je  ferois  toû- 
jours  prête  à leur  facrifier  mille  vies. 
Il  fuffiroit  que  je  le  fufle  feulement. 


au  meme 

, ’ . » 

Je  n’ai  rien  de  plus  qu’à  répon- 
dre à vos  dernières  lettres.  J’ai  vû. 
celles  que  vous  avez  écrites  à votre 
Père  & à moi.  J'approuve  toute 
votre  conduite  jufiju'iei , «St  je  fuis 
fore  fatisfaite  de  vous.  Je  crois  vous 
avoir  donné  dans  mes  précédentes 
tous  les  ordres  néceflaires  pour  vous 
régler.  Quant  à l’échange , de  quel- 
que nature  qu’il  foit,  faites  comme 
ü vous  ne  le  comprenniez  point,  fi 
O o l’on 
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16S8  fia  5 datevi  per  non  intefo , Je  non 
— vt  parlano  più  cbïaro , ne  mojlra- 
îe  nejjuna  voglia  di  cambio , f ci- 
te cafcare  del  tutto  il  propofito 
di  Pomerania  con  P équivalente  in 
Bremen.  Mi  place  ajfai , ma  cou- 
pât to  cbe  mi  dieno  l' équivalente 
non  folo  di  quello  cb'  io  pojjiedo , 
m'a  anebe  di  quello , cb'  io  dovrei 
pojjedcre  in  Pomerania , cbe  coft 
à pôco  à poco  tutto  Bremen  injo- 
Jlanza  farebbe  mio.  A quejlopar- 
tito  m'appigliero  volontiei'i , ma 
quando  anche  non  potcjle  fpunlar 
di  baver ’ tutto  P équivalente, pig- 
liate  almeno  quant  0 cbe  potcjle  b a - 
vere-t  e rifervate  la  mia  preten- 
ftone  viva-iper  cb'  a me  J ara  mol- 
to  più  commodo  baver ' le  cofemie 
rf  Allemagna  tutte  in  Bremen  ch' 
in  Pomerania , e quejlo  trattato 
bifogna  concludcrlo  piu  avantag- 
giofo  cbe  potrajfi  fare  con  P ajji- 
Jlenza  del  Gouvern.  Generale . 

Quant oalP  affijlo generale  delP 
1 litre  provincie,  non  mi  piace, 
perche  fà  cbe  mài  far  à pagata , 
mà  fe  vi  fojfe  fteurezza , volon- 
tieri  là  farei.  Ma  Jlate  in  cer- 
vello , cbe  non  fi  accorghino  cb'  io 
ne  babbjà  voglia , Habiate  pa- 
üienza  ; quella  Jola  ba  da  vince- 
re.  ConJ'ervata  li  miei  dritti , e 

pro- 


l’on  ne  vous  en  parle  plus  clairement^ 
N’y  témoignez  aucun  panchant , laiÊ 
fez  tomber  tout  à fait  cette  proposi- 
tion de  l’échange  de  la  Pbméranicpour 
l’équivalent  de  Brerns.  Elle  me  plait. 
pourtant  allez , mais  às  condition 
qu’on  me  donne  l’équivalent  non  feu- 
lement de  ce  dont  je  fuis  en.  poflèf- 
fion , mais  aulîi  de  ce  que  je  devrois 
pofféder  en  Poméranie , d’où  il  arri- 
veroit  que  peu  à peu  tout  le  païs  de 
Breme  m’appartiendroit  en  entier  (*). 
Je  conlentirois  volontiers  à ce  prix- 
là.  Mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  ob- 
tenir tout  l'équivalent , prennez  au 
moins  ce  que  vous  pouvez  avoir  & 
tenez  ma  prétention  ouverte,  (f) 
puifqu’il  me  fera  plus  commode  d’a- 
voir mes  affaires  d'Allemagne  toutes 
en  Breme,.  qu’en  Poméranie , & ce 
Traité  doit  fe  conclure  le  plus  avanta- 
geusement que  foire  fe  pourra  avec 
i’alïiftance  du  Gouverneur  GéncraL 


Quant  à l’admodiation  générale 
des  autres  provinces,  elle  ne  me 
plait  pas , car  je  fais  quelle  ne  me  fe- 
ra jamais  païée:  mais  s’il  s’y  trou  voit 
de  la  lÙreté , c’ell:  une  chofe  que  je 
ferois  bien.  Toutefois  tenez  ferme  - 
pour  que  l’on,  ne.  s’imagine  pas  que 
je  le  Souhaite.  Aïez  de  la  patience. 
Elle  feule  triomphera.  Confervez 

1 

mes 


(*)  Ces  mots  - ci  étoient  ajoutés  d’une  autre  main  dans  la  copie  en  Italiem  ,,  alorr 
j'en  potirrois  devenir  Souveraine". 

(f  ) Et  ces  mots  fe  trouvoient  après  : „ afin  de  ne  pas  perdre  le  tems  de  faire  rinjfir  nos 
„ deffelns":  Ces  adJitions  viennent  fans  doute  de  la  tête  & de  la  main  du  Miniftre, 

Ïui  a communiquée  fes  lettres  avec  de  pareilles  corrc&ions  aux  amis  de  la  Reine,  en 
uéile  pour  les  encourager  davantage. 
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'protejlate  fempré  contro  Tinfrat- 
tione , lafciateci  poi  penjarea  loro. 

Voi  bavete  parlato  da  Salo- 
mone , e non  vi  lafciate  infinoc- 
cbiare  <faSilbercrone , ne  da  nef- 
futé  altro  di  mutai'''  linguaggio . e 
quando  vi  dtcono , cb'  Jo  volendo 
lajciar,  nonpotevo  dar  il  regno 
ad  altri?  dimandate  cbi  diedc 
quejlo  dritto  al  Ré , altro  cb ' /o, 
cbe,  a forza  d'autorità  mia  lo 
pojlo  in  Jlato  da  poter  ejfere  da 
me  eletto , Jenza  baverct  nejfun 
■altro  dritto  cbe  la  mia  unica  0- 
Jlinata , ed  invincibile  volontà 
Rarlate  cofi  e vedrete  che  turare- 
te  la  boccba  a Silbercrone  & ad 
ogni  altro . E bene , cbe  Jappiano 
cbe  non  habiatevoi  paura  dirim- 
proverarli  la  loro  ingratitudme 
■con  maniéré  galanti  e dijcrete  ; 
■Governalevi  in  tutto  con  quejla 
ijlejfa  prudenza  cb ' bavete  fatto 
vedere  fin  qui , e fatevi  animo. 
Jo  non  bo  maidubbitato  délia  fede 
e adejfo  non  dubito  piü  délia  vo- 
jlra  capacità , ed  applicatione  in 
ben  fervirmi.  Solo  vi  comman- 
de di  non  impazientarvi , ma  di 
mettei'vi  il  tempo  cbe  ci  va per  fa- 
re  ognï  cofa  bene , e fiate  certo , cbe 
quando  anche  non  vi  riejca  tutto , 
corne  ioe  voi  de fideriamo  io  vifarà 
lagiujlizia  d' cjjèr  perfuafa,  cbe  la 
colpa  nonévoflra.  Non  nï impor- 
ta nient  e.  Anzi  bà  gujlo  (T  baver 
femprc  quakbe  parte  accefa  con  la 
Suetïa,  cbe  fpero  di  fane  pentir 
il  Ré  délia  fua  ingratitudine  cd 
mgiujliza  un  di , e Jappiate  cb'  io  * 
non  vi  parlo  a cajo.  • Qui 


mes  droits  & proteflez  toûjours  con- 
tre  l’infra&ion.  Après  cela  laiflèz 
les  penfer  ce  qu’ils  voudront. 

Vous  avez  parlé  en  Salomon  & ne 
vous  laiflèz  pas  induire  par  Silftvercro- 
na  ni  par  nul  autre,  à changer  de 
langage.  <5 c quand  ils  vous  diront,  que 
voulante  démettre  de  la  Couronne 
je  ne  pouvois  pas  donner  le  Roïau- 
me  a d’autres,  demandez  leur;  qui 
d’autre  a donné  ce  droit  au  Roi  que 
moi , moi , qui  en  vertu  de  mon  au- 
torité l’ai  mis  en  état  de  pouvoir  ê- 
tre  élu,  fans  avoir  nul  autre  droit 

3ue  mon  unique  volonté  déterminée 
i invincible.  C’eft  fur  ce  ton-là  que 
vous  devez  leur  parler , & vous  ver- 
rez que  vous  fermerez  la  bouche  à 
SilfwercTom  & à tous  les  autres.  Il 
ell  bon  qu’ils  fâchent  que  vous  ne 
craignez  pas  de  leur  reprocher  d’une 
manière  galante  & difcréte  leur  in- 
gratitude, «Stgouvernez-vousentout 
avec  la  prudence  que  vous  avez  fait 
paroitre  jufqu’ici  & aïez  courage. 
Je  n’ai  jamais  douté  de  votre  fidélité 
& préfcntement  je  ne  doute  plus  de 
votre  capacité  & de  votre  applica- 
tion à me  bien  fervir.  Je  vous  re- 
commande feulement  de  ne  vous  pas 
impatienter,  mais d’emploïer le  tems 
qu’il  faut  pour  faire  toute  chofe  bien. 
Âflurez-vous , que  quand  même  tout 
ne  réulfira  pas  comme  moi  & vous 
le  fouhaitons,  je  vous  rendrai  la  ju- 
flice  de  croire,  que  vous  n'en  êtes 
pas  la  caufe.  Une  m’importe.  Auf- 
fi  ai-je  envie  d’avoir  toujours  quelque 
quérelle  ouverte  avec  la  Sucée.  J’ef- 
père  de  faire  un  jour  repentir  le  Koi 
de  fon  ingratitude  & de  fon  injufti- 
ce , & fâchez  que  je  ne  vous  le  dis 
pas  en  l'air. 


O 0 
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. Qui  il  Papa  gia  commincia  a 
callaf  le  bracbe , ela  Francia/#- 
rà  quello  cbe  vuole.  Vedrete  li 
quartier}  rifiabiliti , £«?  me  ca- 
nonizata  per  un  gran  Prof  et  a non 
ehe  per  Afirologo . Da  a/tri  fa- 
prete  quanti  vituperii  fi  fanno 
qui.  Ma  quando  fi  vedrà  il  fine 
di  quejla  comedia  ? 11.  P P.  vol 
pure  rejlar  un  gran  Zanni.  Trà 
me , e li  francefi  vi  pajfa  un  ol- 
t’tma  corrifpondcnza  ; Hà  fatto 
V Ambaf dater  e li  fuochi  per  Phi 
lipsburg,  coja  inaudit  a , ne  mai 
più  vifia  in  Roma.  Fà  adeffo 
tutto  quello  cbe  vuole;  ne  vi  ê co- 
fa  cbe  non  fofra  quejlo  indegno 
governo , più  odiato , e difprez- 
zato  cbe  mai.  La  vojlra  moglie 
é più  pazza  cbe  mai , ma  quejlo 
non  fa  cF  io  non  la  protegga. 
Non  J à di  cbe  fi  lamenti , m'a  Jà 
cb 1 bà  torto  di  lamenta? fi.  Vi  bo 
fcritto  quanto  mi  occorre  in  pro- 
pofito  fuo , ne  vi  dico  nient  e di  più , 
Jolo  fappiate , cbedopo  la  morte 
di  vofiro  padre , di  felice  memo- 
ria-i  tutte  le  vojlretrè  fcritte  a 
lui  le  bà  bavuto  io , edio  nonglie 
ri*  bo  data  neffwia  , perche  cofi 
convienc.  Addio.  Mi  rimetto  nel 
rmanente  aile  mie  precendenti. 


• Le  Pape  commence  à filer  doux& 
la  Francefaz  ce  quelle  voudra.  Vous 
verrez  les  Quartiers  rétablis,  &vous 
me  verrez  canonifée  comme  une  gran- 
de Proféteflè  & • non  Aftrologue. 
Vous  apprendrez  d’autre  part  quel- 
les baflefles  on  fait  ici.  Mais  quand 
eft  ce  qu’on  verra  la  fin  de  cette  co- 
médie i Le  Pape  veut  en  être  la  dup- 
pe  feul.  Il  y a la  meilleure  corre- 
fpondancedu  monde  entre  moi  &les 
François.  L’Ambaifadeur  a fait  des 
feux  de  réjouïfiànce  pour  la  prife  de 
Pbilipsbourg.  C’eft  une  choie  innouïe 
& qu’on  n’a  jamais  vûë  à Rome.  Il 
fait  à l'heure  qu’il  eft  tout  ce  qui  lu» 
plait.  II  n’y  a point  d’avanies  que 
ne  fouffre  cet  indigne  gouvernement , 
plus  haï  & mépri lé  que  jamais.  Vo- 
tre femme  efi:  plus  lotte  qu’elle  n’a 
encore  été , mais  cela  n’empêche  pas 
que  je  ne  la  protège.  Je  ne  fai  pas 
de  quoi  elle  fe  plaint , mais  je  lais 
qu’elle  a tort  de  fe  plaindre.  Je  vous 
ai  écrit  autant  qu’il  m’eft  venu  en 
penfée  à fon  fujêt.  Je  ne  vous  en 
dirai  rien  déplus.  Sachez  feulement, 
qu’après  la  mort  de  votre  Père  d’heu- 
reufe  mémoire  j’ai  eu  les  trois  lettres 
que  vous  lui  avez  écrites  ; mais  que 
je  n’en  ai  donné  aucune  à votre  fem- 
me , ne  l’aïant  pas  trouvé  à propos. 
Au  furplus  je  me  rapporte  à mes  pré- 
cédentes. 

Rome  27  No- 

vtm.  1688.  La  Reine. 


Roina  27.  NovT 
1688. 


La  Regina. 


Les  inltruêtions  qu’elle  donne  ici  au  Marquis  fon  Envoie  en  Suède , par- 
tent fans  doute  de  fon  propre  fond.  Elle  n’avoit  pas  tellement  abandon- 
né la  Suède , qu’elle  n’y  portât  encore  fes  penfées;  & qu’elle  ne  voulut  toû- 
jours  y avoir  des  partilans  affidés,  comme  elle  y en  eut  aufii  toute  fa  vie. 
Cbri/finfRû  Ce  quelle  dit,  „ que  par  fa  conduite  à Rome,  elle  s y étoit  fait  aimer , 
mec  m sc  „ efiimer  craindre  quoique  dans  un  lieu , oh  elle  ne  pojfdoit  rien  que  foi-même  ” , 
-«NkGoiî:  eft  bien  remarquable,  & quoique  l’événement  ne  répondit  pas  tout  à fait  à 

ce 
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ce  qu’elle  dit  par  rapport  au  rétabliflèraent  de  la  Franchife  des  Quartiers  ; L>a* 
(ce  que  peut-être  feroit  arrivé , fi  dans  ces  entrefaites  elle  ne  fut  pas  morte)  l6g8,  , 
toutefois  l’Hiftoire  nous  fait  foi , que  le  gouvernement  en  ce  tems-là  à vcrneinco* 
Rome  étoic  fort  haï  & méprifé,  comme  ejle  s’en  explique  dans  fes  lettres  h“v VtL' Cîu 
ci-delfus  au  Marquis  del  Monte.  A quoi  auffi  s’accorde  allez  ce  que  rapporte 
Mr.  Burnet , qui  fe  trouva  alors  fur  les  lieux  (a).  „ La  converfation  de  Rome, 

„ dit- il,  roule  ordinairement  fur  les  nouvelles.  On  n’a  qu’à  fe  rendre 
„ dans  l’Antichambre  de  quelques  Cardinaux  dillingués , où  des  Perfonnes 
j,  vous  débiteront  toutes  les  nouvelles  de  YEuiope  , enrichies  de  quantité 
„ de  fpéculations  fur  ce  qui  fe  paflè.  Chez  la  Reine  de  Suède  on  apprend 
„ toutes  celles  qui  ont  quelque  rélationà  \' Allemagne , ou  même  en  général 
„ de  tout  le  Nord.  Cette  PrincefTe,  qui  régnera  toûjours  entre  ceux  qui 
„ ont  de  l’efprit  & du  favoir,  entretient  dans  fon  Antichambre  la  plus 
„ belle  Cour  d’étrangers  qu’il  y ait  à Rome.  La  civilité  & la  grande 
„ diverfité  des  chofes  que  fa  converfation  fournit , fait,  qu’elle  eft  ce  qu’il 
„ y a de  plus  rare  à voir  à Rome  entre  toutes  les  raretés  qui  y font , pour 
,,  ne  pas  dire  entre  toutes  les  antiquités,  qui  eft  un  terme,  dont  elle  fe 
„ fervit  en  me  faifant  l’honneur  de  parler  à moi  (*)”.  Cec  Evêque  cite 

au- 

(a)  V.  fon  Fol âge  d'Italie  IF.  lettre  p.  441.  cfr.  Wagenfeil  Hift.  Univ.  T.  II.p  fcz.lÿc. 


(*)  Ce  que  Burnet  dit  là  de  Cbrijline  eft  confirmé  en  partie  du  moins , par  MiJJon  qui 
étoit  alors  à Rome  (ij.  „ Il  y a déjà  quelques  jouis,  dit  il,  que  Mr.  Burnet  a fait  fa 
„ cour  à l’Héroine  dont  vous  me  parlez,  il  en  a été  reçu,  comme  vous  pouvez  crol- 
„ re,  avec  beaucoup  d’accueil  & beaucoup  d’honneur.  Vous  connoitrez,  ajoute-t-il,  le 
„ favoir  & le  mérite  île  cette  PrincefTe:  mais  puifque  vous  fouhaitez  que  je  vous  donne 
„ aufii  quelque  idée  de  fa  perfonne,  je  vous  en  ferai  le  portrajp  en  peu  de  paroles. 

„ Elle  eft  âgée  de  plus  de  foixante  ans:  fort  petite,  fort  grade  & fort  grofle.  Elle  ale  Df  I*«té- 
„ teint, la  voix&le  vifage  mâle:le  nés  grand, les  yeux  grands  & bieux  : le  fourcil  blond:  ,J.;“|Lde 
„ un  double  menton  parfémé  de  quelques  longs  poils  de  barbe,  la  levre  de  defTous  un 
„ peu  avancée.  Les  cheveux  chatain  clairs, longs  comme  le  travers  de  la  main, poudrés 
„ & herifTés,  fans  coëffurc  en  tête  naiflante:  un  air  riant, des  manières  très-obligeantes. 

„ Figurez-vous  pour  l'habillement  un  jufte  au  corps  d'hotnrae,  de  fatin  noir,  tombant  fur 
,,  le  genou  & boutonné  jufqu'au  bas.  Une  juppe  noire  fort  courte, qui  découvre  un  fou. 

„ lier  d’homme.  Un  fort  gros  nœud  de  ruban  noir,  au  lieu  de  cravatte.  Une  ceinture 
„ par  delTus  le  jufte  au-corps , laquelle  bride  le  bas  du  ventre  & en  fait  amplement  voir 
,,  la  rondeur'*.  Un  Poète  moderne  a fait  un  autre  portrait  d’elle  de  fa  façon.  Il  dû  : 

„ A fa  juppe  courte  Ugfre,  ...  • 

„ A Jon  pourpoint , à fon  colit , 

„ Au  chapeau  chargé  d’un  plumèt, 

„ Au  Ruban  ponceau,  qui  peu  hit 
„ Et  par  devant  par  derrière , > 

„ A fa  mine  galante  & fiére , 

„ D'Amazone  cj*  Avvituriére  : 

„ A ce  né  de  Conjul  Romaiir, 

„ A cette  fierté  d’ héroïne , 

•t  A 

fO  V.  MtJJoa  Toïige  T.  II.  p.  r+r.  Sc  reliai-  iras.  efï.  fa  Htranrue  1 fa  réception  dani  l’Aca- 

rc  dans  f»  lettre  à S.  A.  fl-  de  Soidt  du  s.  Mai.  démie  hrançoift  de  Pont  en  1747. 
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autre  part  un  trait , qui  marque  en  quelles  mains  étoit  alors  le  Gouverne- 
ment dé  Rome,  & qu’il  n étoit  pas  difficile  à Cbrijline  de  s’y  faire  aimer, 
eftimer  & craindre,  comme  elle  dit,  quelle  le  faifoit.  „ Je  finirai,  dit. 

„ il,  par  un  bon  mot  très- ingénieux  de  la  Reine  Cbrijline.  J1  faut,  bien, 

„ me  dit -elle,  à moi -même,  que  l’Eglife  foit  gouvernée  par  le  faine 
„ Efpric.  Car  depuis  que  je  fuis  à Romr, , j’ai  vû  quatre  Papes , & je  • 
„ jure,  qu’aucun  des  quatre  n’avoit  le  fens  commun.  Je  fuis  témoin 
,,  qu’ils  ont  été  à la  lettre  les  prémiers  & les  derniers  des  hommes  (a). 
contînm-  Â ce  que  nous  venons  de  produire  de  Cbrijline , touchant  les  affaires  de 
ce  tems  là,  nous  joignons  trois  autres  de  fès  lettres  à Olhdrans  qui  y ré- 
/?.K,  fut  ie«  pandent  auiH  quelque  lumière. 

ad  u tel  d'a-  1 
lois. 

/Ai  reçu  le  raifonnement  que  vous  me  faites  far  les  affaires  pré- 
fentes, qui  cjl  jujle  & digne  de  vous , £s?  vous  aurez  vû  par 
mes  précédentes , que  fai  prévenu  votre  defir , en  vous  faifant  P ar- 
bitre abfolu  de  la  demeure  du  jeune  Marquis  À la  Cour  de  Suède. 

Je  lui  écris  par  cet  ordinaire , qu'il  fe  régie  félon  vos  ordres.  Je 
vous  avoué'  3 qu'il  m'eff  fort  néceffaire  ici  J ur  tout  depuis  la  perte  que 
fai  faite  de  fon  père ; Je  fuis  pcrfuadèe , qu'il  eft  capable , comme 
vous  le  dites , de  me  fervfr  utilement , Çf  je  fuis  fi  J atisfaite  de  fa 
conduite  qu'il  m'a  J'urpris,  aïant  pqf'é  mon  attente , quoique  feufjè 
bonne  opinion  de  lui . Je  vous  ajjûre , qu'il  Je  loue  fort  de  vous , £jp 
que  je  vous  tiendrai  compte  de  Paffiflance  que  vous  lui  donnez  pour 
lien  rèuffir.  J approuve  auffi  tout  ce  que  vous  avez  fait  jufqu'ici 
£ep  je  me  rapporte  à mes  précédentes , rï aïant  rien  de  nouveau  à vous 
commander  £5?  étant  dans  la  dernière  impatience  du  retour  du  Mar- 
quis pour  être  èxallement  informée  de  r état  des  chofes.  J'ai  peine 
à croire , qu'on  fe  fouvienne  encore  de  moi  en  Suède  £5?  je  Juis  im- 
patiente de  favoir  au  vrai  ce  qui  Je  paffe.  Envoïez-moi  par  le  Mar- 
quis une  éxatte  relation  de  tout  par  écrit  & de  bouche  5 le  char- 
geant 

(a)  Burnet  Hifl.  de  fon  temt  adann.  1687.  p.  732. 


„ A ce  grand  rtil  tendre  hautain  : 
Soudain  je  reconnus  Chrifline  : 

„ Chrirtine  des  arts  le  maintien. 

„ Chrifline  qui  céda  pour  rien 
„ Et  fon  Rolatime  votre  Eglife : 

„ Qui  connut  tout  & crut  rien. 

„ Que  le  faint  Père  canonife , 

„ Que  damnent  les  Luthériens , 

„ Que  la  gloire  immorlalife  ! 

Que  ne  poarra-t  ou  appliquer  ici  : Piüoribus  atque  Poids  &c. 
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géant  de  m'informer  de  tout  ce  que  vous  croïcz  être  de  mon  fervice. 

Pour  r Electeur  de  Brandenbourg,  j'avoue , que  je  lui  fuis  bien 
obligée.  Il  m'a  fait  des  offres  des  plus  obligeantes  du  monde  & 
me  les  a renouvelles  encore  depuis  tes  troubles  de  fi  bonne  grâce  • 
£5?  fi  obligeamment  qu&  je  fuis  charmée  de  Phonnêtetè  de  ce  Prin- 
ce. Jugez  fi  je  fuis  capable  de  manquer  à cultiver  me  amitié  qui 
pourroit  m'être  fi  importante  en  tous  les  évènemens . Af/uvez - 

vous  que  j'entre  fort  dans  fies  fentimens  fur  ce  Jujèt.  Je  vois  bien 
qu'&  jufiiee  £«?  raifon , tout  efi  perdu  pour  moi  en  Suède  , où  on 
n'attend  & on  ne  defire  que  ma  mort , mais  on  pourroit  fe  trom- 
per. Je  Jais  qu'il  faut  mourir , mais  peut-être  qu'avant  de  prendre ' 
congé  de  la  compagnie , il  arrivera  des  ebofes  auxquelles  on  ne  s'at- 
tend pas. 

On  fait  beaucoup  de  fond  fur  la  Suède  en  Allemagne,  maisjer 
fuis  perfuadée , que  le  meilleur-  parti  pour  Elle  efi , d'être  neutre. 
Je  fuis  dans  la  dernière  impatience  de  favoir  celui  que  la  Suède 
prendra.  Cependant  la  France  avance  toujours  £5?  fait  tout  ce  quel- 
le veut , fans  trouver  aucune  rèfifiance , £5?  à moins  d'un  grand 
changement , Elle  pouffera  bien  fes  conquêtes.  Les  affaires  ^Angle- 
terre font  dans  un  pitoyable  état.  La  bigot  terie  & les  J è fuit  es  & 
les  Moines  ont  perdu  le  Roi-,  & j avais  prédit  fa  ru  ne , il  y a long- 
tems.  Si  le  Prince  Orange  rèuffit  comme  je  le  crois , dans  loir 
entreprife , ce  fera  une  formidable  puijfance  que  /'Angleterre  £5?  la 
Hollande  unies  fous  une  même  tête,  £*?  fous  une  telle  tête  qiC  e A 
celle  de  ce  Prince,  qui  a un  mérite  pcrjonnel  £5?  extraordinaire . Je 
fuis  fort  trompée , ou.  il  taillera  de  la  befogne  à la  France  £5?  lui' 
fera  connoître  la  faute  qu'elle  a faite  de  perfécuter  fi  cruellement 
les  Huguenots  ; mais  voilà  raifonner  un  peu  trop.  Je  reviens  à. 
votre  lettre , vous  affvrant  que  je  fuis  plus  que  fatisfaite  de  vous  r 
que  jaime  & que  je  finie  votre  capacité , votre  zélé  £5?  votre  fidé- 
lité , autant  que  vous  le  pouvez  Joubaiter  £5?  éxiger  de  moi  avec  la- 
plus  grande  juftice  du  monde , qu'il  n'y  a rien  qui  foit  èn  mon  pou- 
voir que  je  ne  faffe,  pour  vous  le  témoigner  par  des  effets  égaux  £«? 
utiles  pour  vous,  & je  veux  que  vous  en  fo'ez  perfuadé.  Dieu  vous- 
conferve  £5?  vous  faffir  profpérer , comme  je  le  defire.  Adieu.  Rome: 
ce  4~  Décembre  16S8. 

Christine  Alexandra.. 

J'attcns  que  le  deuil  du  Marquis  foit  paffé  en  compte  à mes  fraix. 

# 

AU: 


fan 

1688. 
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Au  même 

Le  Prince  et  Orange  ejl  £$?  fera  Roi  ^Angleterre  pour  toute  Ja 
vie  y & il  rfy  aura  pas  (T autre.  Sans  être  Aflrologue  fai  prédit 

tout  ce  qui  ejl  arrivé  au  Roi  ^Angleterre , £5?  t affaire  de  la  per - 
fécution  des  Huguenots  de  France  a été  le  couj)  fatal  pour  ce  pauvre 
Prince  y trop  bigot  & trop  peu  politique  , qui  s' ejl  perdu  pour  je 
laijjer  gouverner  par  la  maudite  race  des  Jéfuites  £j*  des  Moines , 
qui  gâtent  toujours  toutes  les  cbojes  dont  ils  je  mêlent  (*). 

ff  approuve  au  rcjle  tout  ce  que  vous  avez  fait , ainfi  que  la  con- 
duite du  Marquis  y du  quel  je  fuis  très- fat  isf ait  e.  Dites-le  lui  de  t 

ma  part.  Continuez  avec  le  même  zèle  à me  J'ervir  tous  deux  £3?  je 
Jerai  toujours  J'atisfaite  de  vous.  Je  vous  prie  de  m'informer  ponc- 
tuellement des  réjolutions  qrfon  prendra  en  Suède  Jur  les  affaires 
publiques  : car  je  réglerai  mes  réjolutions  là-dcjfus,  £5?  je  pourrai 
faire  des  projèts  à la  Suède,  qui  y peut-être  y lui  pourraient  être 
£«?  avantageux  y & glorieux  y Ji  Elle  vouloit  me  croire.  Adieu. 

Vous  aurez  fu  déjay  que  la  Reine  ^Angleterre  avec  le  Prince 
de  Galles  font  arrivés  en  France:  que  le  Roi  s'en  ejl  enfuit  dans 
une  f régate , fans  qu'on  fâche  ce  qu'il  ejl  dévenu.  Pauvre  Prince , 
je  le  plains : mais  j'cjlime  £5?  admire  le  Princè , qui  fe  rend  fi  digne 
de  fa  fortune.  Cette  catajlrophe  fera  changer  la  fituation  des  aff  ai- 
res à toute  /'Europe , £5?  je  ne  vois  rien  de  plus  formidable  dans  le 
monde  y que  /'Angleterre  £9?  la  Hollande  unies  enjemble . A P heure 

qu'il 

(*)  Cbrijline  qui  avoic  fort  bien  étudié  l’hiftoirc,  y aura  rencontré  plufîcurs  parallèles 
de  ce  Roi  infortuné  d 'Angleterre,  & fe  fera  fans  doute  fouvenuS  du  précipice  que  les 
Révérends  Pères  Jéjuites  creuférent  au  Roi  Sebaftien  de  Portugal,  dont  le  plus  grand 
malheur  avoit  été  de  s’être  livré  à fes  Confefleurs.  Ceux-ci  non  feulement  mirent  ce 
Roïaume  à deux  doits  de  fa  perte,  mais  après  la  tragique  mort  de  ce  Prince,  ils  firent 

SafTer  cet  Etat  fous  la  domination  à’Efpagne.  „ Trx  Jéjuites,  dit  l'illuitre  Mr.  de 
'bou  (r),  oui  fe  donnoient  en  Portugal  le  nom  d Apitres,  a caufe  des  prédications  qu’ils 
vont  faire  dans  les  pais  éloignés;  les  Jéjuites,  dis-je,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  tra- 
vailler à corriger  le  luxe  & les  autres  vices,  qui  régnoient  tant  à la  Conr,  que  dans  le 
„ Roïaume,  en  prirent  occafioo  de  s'y  infinuer  peu  i peu  & de  s’emparer  enfin  du 
„ Gouvernement.  Croïant  ramener  les  Portugais  à cette,  frugalité  Lacédémonicnne  0 
j,  vantée,  par  des  loix  qui  régloient  à chacun  la  dépenfe  qu’il  devoit  faire,  ils  fe  ren- 
„ dirent  eux  mêmes  ridicules;  à l’éxemple  de  ces  Médecins  ignorans,  qui,  au  lieu  de 
„ purger  les  corps  de  la  trop  grande  quantité  d'humeurs,  & de  fuc  qui  les  incommo* 

„ dent,  leurs  donnent  des  remèdes,  qui  les  rendent  étiques.  Ces  Pères,  par  leur  con- 
,,  duite,  firent  voir  à tout  l’Univers,  que  la  profefïion  d'un  Théologien  n’eil  en  aucu- 
„-  ne  façon  compatible  avec  l'adminiftration  des  affaires”. 

(i)  V.  i’hift.  de  Tbtu  T.  III.  Lib.  LXV.  0.  VI.  p.  S7i<  & $.  VII.  flcc.  Si  Mers.  Pal.  Oft.  17*0, 

p.  ^02-404. 
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qu'il  ejl  je  crois  que  tout  doit  trembler  devant  une  fi  terrible  puis - 
fiance . Voila,  mon  fient  iment.  J dieu. 

Les  lettres  arrivent  fi  tard , qu'il  efi  ïmpojfible  de  vous  répondre 
fiur  tout.  Je  vous  répons  comme  je  puis.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire , ejl , que  je  vous  commande  (F attendre  de  pié  ferme  la  fin  de 
la  diète  à Stockholm , aujfi  bien  que  le  Marquis.  Car  cette  Diète 
éfi  de  la  dernière  importance  pour  moi.  Le  refie  par  F ordinaire 
prochain.  Rome  ce  Décembre  1688. 

Christine  Alexandra. 

• • Au  même. 

fifE  crois  avoir  vu  VAlmanac  dont  vous  me  parlez , qui  n'efi  fans 
J doute  que  trop  véritable  en  fies  pr édifiions , £5?  F infortune  du 
pauvre  Roi  ^Angleterre  n'efi  que  trop  vérifiée.  Mais  fi  vous  eu- 
fiiez  entendu  mes  pr édifiions , depuis  plus  de  trois  ans , dont  Rome 
entière  efi  témoin , vous  confieffieriez  que  je  fuis  plus  grand  Afirolo- 
gue  encore  que  les  Anglois , & que  FAfirologie  terrefire  efi  meil- 
leure que  la  célefie.  La  bigoterie , les  confieils  des  JéJ'uitcs , des 
Moines  £5?  des  Prêtres  conduiront  infailliblement  à leur  ruine  tous 
ceux  qui  fie  laifferont  gouvei'ner  par  eux.  Mais  je  vous  fierai  une 
autre  prédiflion  : F efi  que  /'Angleterre  £5?  la  Hollande , unies 
comme  elles  font  à 'préfient , fieront  trembler  toute  /’üurope  £«?  lui 
donneront  bientôt  de  dures  loix  £5?  par  mer  £5?  par  terre.  Sou- 
venez-vous de  moi. 

fiai  écrit  au  Marquis  qui  vous  communiquera  tout.  Il  faut  tâ- 
cher de  faire  confirmer  par  la  Diète  non  feulement  les  trois  cent  mil- 
le écus  après  ma  mort , mais  aufifi  les  charges  s' il  fie  peut  faire , £5? 

F efi  durant  la  Diète  qu'il faut  en  parler  £5?  négocier,  fiai  ordonné 
au  Marquis  de  n'en  partir  pas,  jufiqü'à  ce  qu'elle  fioit  finie.  Il  faut 
aujfi  penfer  à m'afjurer  mes  revenus  pendant  la  guerre  qui  efi  im- 
minentecar  je  crains  de  les  perdre:  mais  je  ne  Jais  pas  encore  ce 
que  vous  dire  là-deffus.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  (Fafjuré , eft, 
que  cette  malheur eufe  guerre  me  mèt  dans  un  terrible  embarras,  & 
que  je  crains  fort  qu'elle  ne  foit  ruineufe  & a moi  & à la  Suède. 
Adieu , communiquez  tout  au  Marquis ■:  au  fur  plus  je  me  rapporte 
à ce  que  vous  dira  la  dépêche  de  Galdenblad.^'  Dieu  vous  confierve. 
Rome  zi.  J an.  168p. 


L'un 

1683. 


Christine'  A lex  andra. 
PP  ' 
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itfS  ^ tem  me  marulue  Pow'  re^re  ma  lettre,  & je  ne  fais,  fi  elle 
»■■■  - fera  intelligible , étant  fi  niai  écrite . 

^ewncûrr  Nous  ferons  trois  remarques  fur  le  contenu  de  ces  lettres.  La  première 
5e ctlljiilt, regarde  l’Aflrologie  judiciaire.  Nous  avons  déjà  dit  ci-devant  ce  qu’en 
14  efcroulua  P^n^°‘c  la  Reine  Cbrijlim  & ce  qui  doit  avoir  défabufé  ceux  qui  pouvoient 
cdeft^01  s’imaginer  , qu’elle  écoit  entichée  cette  vaine  fçience.  Ce  qui  doit  ache- 
té *01!^’  ver  ^ conva^ncre  contraire,  c’eft  la  maxime  qu’elle  donne  dans  une 
a o,.  * des  lettres  précédentes,  où  elle  dit.  Que  l'Ajlrologie  terrejîre  efi  meilleure, 

que  la  célefic.  Mais  fi  quelqu’un  demandent:  comment  la  Reine  avoit  pû 
prédire  trois  ans  & davantage  à l’avance,  la  Révolution  en  Angleterre ,•  & 
que  le  Prince  d 'Orange  deviendroit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ? On  répond  : 
que  cela  s’eft  pû  faire  à l’aide  de  la  profonde  connoiflànce  quelle  poffédoit 
des  affaires  politiques.  Elle  ne  conllftoit  pas  dans  des  principes  ou  maximes 
ftériles,  puifées  dans  des  livres  ou  des  gazettes,  mais  c’étoit  une  théorie 
appuïée  de  la  pratique  de  douze  ans  & plus , qu’elle  avoit  gouverné  glo- 
rieufement  la  Suède.  Les  plus  grandes  & les  plus  épineufes  affaires  de 
prefaue  toute  l'Europe  fe  réunirent  & fe  traitèrent  alors  en  cette  Cour  - là  , 
Chrijline  eut  non  feulement  occafion  d’entendre  en  cetems-là  les  difcours& 
les  raifonnemens  des  plus  grands  Miniftres  & des  plus  confommés  dans  les 
arts  politique  & militaire,  mais  elle  mania  auffi  de  fen  propre  chèf  les  af- 
faires les  plus  importantes  & les  plus  délicates.  Voilà  les  fources  d’où  el- 
le tiroit  fes  prédictions  fans  aucun  aide  de  l’Aftrologie,  & voilà  juffement 
ce  qui  eft  confirmé  par  la  réfléxion  judicieufe  de  Bayle  , quand  il  dit  A 
tout  le  moins  eft-il  bien  für,  qu’il  n’y  a point  de  gens  plus  capables  de 
prédire  les  révolutions  qui  doivent  arriver  dans  le  monde  , que  ceux  qui 
connoiffent  l’humeur  & le  génie  des  Princes , leurs  intérêts  & leurs  for- 
ces. Un  homme  d’efpric  & qui  fe  fouvient  de  loin , qui  connoit  par 
l’hiftoire  & l’ufage  du  monde,  les  principes  fur  lefquels  roulent  les  af- 
faires générales  , & qui  de  plus  eft  inftruit  à fond  de  l’air  dont  on  fe 
gouverne,  dans  chaque  ]païs,  fait  fouvent  des  conjectures  fi  juftes  , 
fans  l’aide  de  l’Aftrologie  que  quand  tous  les  A Urologues  uniroient  leurs 
forces  pour  découvrir  ce  que  les  étoiles  prédifent  du  changement  des 
Etats,  ils  ne  diroient  rien  qui  vaille,  en  comparaifon  de  l’autre.  Ce 
qui  fait  voir,  qu’il  eft  abfoîumenc  inutile  pour  connoitre  l’avenir  de 
confulter  les  étoiles,  & qu’on  en  peut  deviner  plûtôt  quelque  choie > 
en  confultant  les  inclinations  & l’humeur  des  hommes  (a)*’.  Or  la  Rei- 
ne Chrijline  connoiffant  parfaitement  l’humeur  & le  génie  des  Princes , les 
intérêts  de  tous  les  Etats  de  l'Europe:  leur  fort  & leur  foible,on  ne  s’éton- 
nera pas,  quelle  ait  prédit  la  grande  Révolution  qui  arriva  enfuice  en 
Angleterre . 

fictif1'  En  fécond  lieu  nous  remarquerons  les  fources  du  malheur  de  Jaques  IL  , 
oaoit  le  mil-  Roi  d*  Angleterre , dorît  Chrijline  fait  mention  dans  fes  lettes  , & lefquelles 
^;,elle  nous  a découvertes  avec  la  même  précifion,  en  difanti  Sans  être- 

en  voit  AJuO - 

<iu‘e!le  a’i - 

tou  |uj  bi.  (a)  Penftts  fur  les  Cmctes  T,  I.  f.  23p.  £?  T.  HL  p.  144* 
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Afhologue  j’ai  prédit:  tout  ce  qui  cjl  armé  au  Roi  d’Angleterre  fc?  P affaire  l’an 

de  k perf écution  des  Huguenots  de  France  a été- le  coup  fatal  pour  ce  pauvre  Prin-  JÛS9‘ 
c trop  bigot  fc?  trop  peu  politique  : qui  sejl  perdu  pour  Je  laijfcr  gouverner  par  r " 

la race  des  Jèfuites  & des  Moines  , qui  gâtent  toujours  toutes  les  cbofcs 

dm  ils  Je  mêlent  (*).  Et  encore  la  bigotterie  les  confeils  des  Jèfuites , des 
Moines  des  Prêtres  conduiront  infailliblement  à leur  ruine  tous  ceux  qui  Je  bif- 
feront gouverner  par  eux.  A la  vérité  le  Roi  Jaques  IL  s’étoit  laiifé  ama- 
douer par  les  flatteufes  promeffesde  Louis  XlV. , prefqu’aufli  bigot  que  lui, 

& auffi  prévenu  en  ce  tems-là  pour  les  Jèfuites,  (f)  qui  ne  vifoienc  pas  à 
moins  qu  a rendre  la  Grande  Bretagne  toute  Catholique , en  flattant  le  Roi 
Jaques  de  le  rendre  Defpotique.  Or  Cbrijlinc , connoiflanc  même  par  fa 
propre  expérience  le  genie  de  cette  Société,  qui  l’avoit  fait  defeendre  du 
Trône  de  fes  Ancêtres , dont  elle  fe  repentit,  quoique  trop  tard,  favoit 
mieux  que  tout  autre,  ce  qui  en  étoit,  & en  pouvoir  juger  avec  connoif- 
fance  de  caufe. 

Notre  troidème  remarque  fur  ces  lettres  de  Chrijline,  que  nous  venons 
de  donnèr,  c’efl  qu’elles  doivent  détromper  ceux  qui  auroient  p(t  croire 
quelle  étoit  bigote.  Car  par  ce  qu’elle  y dit  à cœur  ouvert , & trois  moi* 
avant  fa  mort , il  n’eft  pas  difficile  de  voir  fes  fentimens  & fes  véritables 
idées  d’une  Religion  , dont  elle  connoifloit  à fond  tout  le  foible,  & que 

ce 


(*)  On  ne  peut  pas  s empêcher  de  remarquer  ici,  que  Cbriftine  voulant  faire  prom  n,  l’Alm» 
tement  réponfe  & au  départ  de  la  polie,  à la  lettre  qu’elle  avoit  reçue  alors  de  Mr.  OU  nacPolitiT 
vekrans,  fe  fervit  de  la  dernière  feuille  de  fa  lettre , où  le  paflage  de  cet  Almanac  An-  que. 

flots  (qui  eft  auffi  traduit  en  Allemand  & connu  fous  le  titre  de  1 Englifcber  tVabrJoger ) 
toit  marqué  en  ces  termes  (i).  „ S’il  faut  fe  rapporter  aux  Altrologues;  il  y a un  An- 
» glois  qui  en  a ofé  publier  des  chofes  fort  particulières,  & fi  l’événement  y répond 
„ on  n’aura  jamais  vû  une  prédittion  feinblable  d’un  Aftrologue.  Selon  fon  opinion  il  y 
„ aura  des  combats:  le  Roi  fera  vaincu  & peut-être  mort*,  la  PrincelFe  d'Orange  dé- 
„ clarée  Reine  d 'Angleterre.  Je  tâcherai  de  trouver  fon  Almanac  traduit  en  François 
„ pour  I’envoïer  à votre  M. , s’il  le  mérite.  Cependant  je  lui  envoïe  ci  jointe  une  ob- 
„ fervation  touchant  le  Roi  de  France , laquelle  eft  curicufe,  quoique  fa  prédiftion  . ' 

„ pourra  manquer.  Je  fuis  avec  le  plus  profond  rcfpcft. 

Madame,  de  Votre  Majcfté  ' 

Le  très-humble  très-obéiflant  & très-fidèle  Serviteuf. 


Jean  Olivekrans. 


(t)  Tout  le  monde- fait  que  ce  fut  par  les  confeils  des  Jèfuites  que  les  perfécutions. 
rn  France  & en  Angleterre  fe  firent  présqu’en  même  tems  contre  les  Proteltans , & on 
prétend  même  que  Louis  XIV..  fe  laifla  enrôler  dans  leur  Sociécé.  Au  moins  elt-il  fûr 
que  Jaques  11.  étoit  agrégé  dans  leur  Ordre.  L’Evêque  Burnet  produit  une  lettre  écri- 
te par  les  Jèfuites  de  Liege,  que  ceux  de  Freiberg  avoient  publiée  par  tout,  en  fâifant 
éclater  la  joie  de  l’honneur  qui  leur  en  revenoit:  & le  P.  Porie  Jéfuite  dit  dans  fonorai- 
fon  funèbre  de  Louis  XIV:  qu’il  légua  fon  cœur  à la  Sociécé  comme  le  plus  tendre  gage 
qu’il  pouvoit  lui  laifler.  Corfuum  partent  fui  optimam  altribuit  Societati  (a). 


(t)  Cette  lettre  eft  du  i.  Dc’cembre  i«tt-  ScS. 
K.  Mr  le  Sénateur  Cronfledt  en  i l’original. 

(i)  V.  Bumn  Méin.  ad  ann.  1417.0.  *10.  e- 
dit.  Allemands  to  Péril  U c.  item  Limiers  Hift. 


de  Unit  XIV.  Tora.  X.  Hvre  XIX.  & le»  Anee- 
dotes  de  la  Conftitution  Part.  I.  p.  si(<  vid.  ibid» 
p.  î6 4.  Sc  Put.  II.  p.  6. 
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L’an  ce  pouvoit  bien  être  un  des  motifs  qui  la  faifoient  avifer  aux  moïens  de 

*689-  quitter  Rome  entièrement  (*).  Et  pour  ce  qui  ell  de  la  liberté,  avec  la- 

r ~ qUeiie  elle  débite  ce  qu’elle  penfe  en  matière  du  Catholicifme  ; l’on  fe  rap- 
pelle en  quels  termes  elle  s’eft  expliquée  ci-deflus  dans  fa  lettre  au  Cheva- 
lier de  Ter  Ion  au  fujèt  des  Dragonnades  en  France  (a) , on  ne  fera  pas  éton- 
né quelle  parle  ici  au  milieu  de  Rome , c’eft  à dire  au  milieu  des  plus  forts 
appuis  & des  plus  grands  Défenfeurs  de  la  bigoterie  de  la  Religion  Catho- 
lique-Romaine , comme  fi  elle  en  raifonnoit  au  milieu  d’un  confeil  de  la 
Religion  Proteftante.  * '*• 

ciation  Enfin  à l’égard  de  ce  que  Chrijîine  marque  au  fujèt  de  l’Eleéteur  de 
emr"  Brandenbourg  qu’elle  agréoit  fes  obligeantes  offres  & quelle  ne  manquerait 
rEica-'ut'de Pas  cultiver  fon  amitié,  qui  pourrait  lui  être  fi  importante  en  tous  les 
Branitn-  événemens;  cela  nous  fait  naitre  l’idée,  qu’il  y a eu  quelque  négociation 
«nuctl  noît  fecrète  fur  le  tapis  entre  la  Reine  & l’Eleètcur  en  ce  tems  - là.  Soit  qu’el- 
un  Einifl’vie  le  ait  roulé  fur  ce  que  Cbriftinc  méditoit  alors  de  quitter  Rome , foit  que 
tupiferm-  * . fob- 

IC • « 

(a)  V,  ci-deffus  fet  lettres  du  2.  Févr.  if  t8.  Mai  1686.  ' 


(*)  On  s ‘allure  que  Cbrijline  née  & élévée  dans  la  Religion  des  Protertnns,  n’en  aura 
jamais  abandonné  les  principes.  Nous  avons  rapporté  là-deflus  un  partage  de  l’hiftoire 
de  Mr.  Jxgerus.  Nous  ajouterons  ici  ce  que  le  Sr.  IVagehJ'eU , qui  avoit  eu  l’honneur 
de  parler  Couvent  à la  Reine  à Rome,  rapporte  d’un  Entretien  que  Mrs.  de  Cojet  & de 
Fitbming  Ambafladeurs  de  Suède  avoient  eu  avec,  elle  à fon  retour  en  Suède  fur  fon  chan- 
gement de  Religion.  Elle  leur  dit  „ qu’elle  ne  l'avoit  nullement  fait  par  le  motif  d’au. 
- » cime  héréfie  ou  erreur  qu’elle  crut  remarquer  dans  la  Religion  de  fes  Ancêtres,  mai9 

„ que  d’autres  raifons  l’y  avoient  portée.  Voici  les  propres  paroles  de  JFagenfeil  : Me - 
„ mini  quoque  Londini  mihi  dixijje  Excellentiffimum  Cojetum  tum  Regni  Suecix  ad  Caro- 
„ lum  11.  magna  Britannice  Regem , una  cum  Flemmingio  Comité  mijfum  Legatum , fe  ali- 
„ quando  ChriÜinam  in  Sueciam  reverfam,  per  omnia  Jacra  obteftatum  fuiffe;  ne  pergeret 
„ fajlidire  religionem,  quam  Parent  ejut  Guliavus  Adolphus,  firaprii  viti,  Ipfa  quoque 
„ olim  multo  Suecorum  Jnnguine  afferuerit:  if  vert  confidere  etiam  Dcum  rata  babiturum 
• ’’  cota , qua  affiduo  in  publicis  precibus , pr»  reverfione  Ejus  in  puriorem  Ecckftam  ,■  uni- 

„ ferla  Succia  fundat.  M bœclta  rejpondijje  Reginatn : non  ut  cujusquam  bareftos  aut 
„ vel  minimi  errons  Ecclefiam  Protefiantium  infimulartl , J'ed  ut  ingtreret  ff  incutcarct , 
„ Religionem,  in  quA  quis  natus  fit,  eum  banc  ce  que  parum,  ac  corporis  fmnam  , nataliim 
” dignitatem,  if  opum  affluentiam , fibi  quijquam  ad  arbitrium,  fingere  queat/fed  ila  ba- 
„ bnida  ilia  fit,  prout  najcewli  conditio  f en , citrà  ignominiam  mutari  omninô  pofft:  al  Re- 
l,  ligionem  confilio  Jufceptam , fi  quis  déférât,  eum  tanquam  inconfideratum  , inconfiantem. 
’’  y infruniti  animi  mtrito  odifie  omîtes  bomines.  Sanè  plerifque  fnpientioribus  vifim , 
\,  baudquaquam  Jolius  veri  amore  incitatam  Reginam,  Religionem ,-  in  qud  enutrita  fuerat , 
” cum  Romano  Catbolica  permutaffe.  Etenim  fi  is  eom  urebat,  debebat  inique  locum  dart 
Confilio  Philippi  IV.  Hifpaniarum  Regis , cui  omnium  primo  folique  tum  propofiium  Juum 
’’  de  Religione  if  Regno  pariter  linquendis  per  literas  ilia  aperuil.  Nempi  placebat  buic 
” vebemenier , quod  barefi  (ceu  perfuajus  erat)  exfolvere , if  ad  Romano  - Catbolicos  Regina 
’ Je-oggregare  vellet , Jed  Regni  «bdicaiionem  ùijjuadebat  operofè , eam  pracipui  ob  caujam  , 
quod  in  Regno  perfijlcns , paulatim  illud  univerfum , tum  fuo  exempta,  tum  inédits  aliis, 

. ” qua  piacidis , qtta  acerbis , in  gremium  Ecclefue  rtductre  ipfa  pqffet.  V r rùm  de  bis  aiii 

" difpiciant  (1 1”.  A ceci  nous  ajouterons,  ce  que  le  Sr.  Tenttel  dit  quelque  part,  que 
Cbnjline  avoit  fouvent  donné  à entendre  , que  û elle  n’av'oit  pas  changé  de  Religion, 
elle  ne  le  feroit  jamais  de  fa  vie  (2). 

(1)  yvav*/.  luû,  üniv,  1.  c.  p,  ni.  C«.  . (*)  Ttutul  Conûa.  170;.  pig.  4}t, 
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l’objèt  en  ait  été  plus  important , comme  la  cellion  de  fes  droits  à la  L’an 
Maiîon  Electorale , & qu’en  cette  confidération , elle  voulut  polleder  le  l6ÿg~  ’ 
’Duché  de  Bremen  en  toute  fouveraineté , ou  d’autres  chofes  femblables  ; _ 

. toutefois  l’Hirtoire  nous  apprend , que  l’ÉleCteur  de  Brandenbourg  entrete- 
noit  un  Emiflâire  en  ce  tems-là  auprès  de  la  Reine.  C etoit  une  perfonne 
de  diftinétion  qui  s’appelloit  Oberfenski , qui  devint  après  Grand-Maître  de 
la  Reine  de  PruJJc  & Confeiller  privé  du  Roi,  (*)  (a)  le  même  fans  dou- 
te, qui,,  à la  mort  de  Cbrijlinc,  intima  à la  Cour  de  Rome  une  protellation 
de  la  part  de  fon  Maître  & de  celle  de  Suède  contre  la  difpolition  celta*  ^ 

mentaire  de  cette  Princefiè  (b). 

Par  la  réponle  que  Cbrijlinc  fit  en  ce  tems-ci  aux  Etats  Généraux , il  fem-  e- 

ble  qu’elle  avoit  fouhaité  qu’ils  vouluflènt  reconnoitre  un  nommé  de  Bre-  mù  .lé'ic' 
tnont , pour  fon  Agent  ou  Rélident  aux  Païs-Bas.  Les  Etats  Généraux  a-  Ie 
ïant  eu  leurs  raifons  de  ne  pas  l’agréer,  cela  donna  occafionà  cette  répon-  ment  nour  A • 
fe  de  Cbrijlm.  ' ' \ 

près  d’eux  îe 

TjAuts  £«p  PuiJJans  Seigneurs , Vous  avez  Part  d'obliger  en  refu-  lêîm^îi  4 
” J'ant , £5?  votre  lettre  du  16.  pajfé  ejl  fi  pleine  dbonétetès  pour  celu'ct- 
moi , que  je  me  trouve  engagée  à vous  en  remercier.  Cependant , 
je  vous  dirai  que  le  choix  que  j'ai  fait  du  Sri  de  iiremont  était fondé 
Jür  ce  qu'il  m'a  fervi  quelques  années  avec  beaucoup  de  fidélité -y  £s? 
qu'il  étoit  un  François  exilé  Jans  retour , qui  a pafié  une  fi  grande  ^ 
pai'tie  de  Ja  vie  parmi  vous  ; où  je  le  ci' 0: ois  naturalifé.  fignorois 
aujfi  la  déclaration  de  la  guerre , £«?  quelques  lumières  que  Dieu 
niait  données  pour  prévoir  de  fort  loin  tous  les  grands  évènemensdt 
PEurope,  je  vous  avoue , que  je  ne  croïois  pas  que  la  France,  quel- 
que puiffante  qu'elle  Joit  à préfent , vous  déclarât  la  guerre , en  un 
teins  \ où  elle  fe  trouve  tant  d ennemis  fur  les  bras , qui  ne  font  pas 
à mèprifer.  Et  bien  que  je  pujje  vous  être  garante  de  la  fidélité  du 
Sr.  de  Bremont,  f entre  toutefois  dans  vos  jufies  fient imens  en  une 
.matière  fi  délicate,  parce  que  je  fer  ois  inconj'olable , fi  un  homme 
dépendant  de  moi , vous  pouvait  donner  quelque  ombre  de  foupçon , . 
quoique  fort  éloigné  de  la  vérité.  Ce  doute  m'oblige  à foujerire  au 
refus  que  vous  m'avez  fait  fans  m'en  ojjenj'er , puifque  ma  grandeur 

(a)  V.  Blblioth.  German.  1725.  p/22.  (b)  F.  Jægeri  Hijl.  L.  IX.  c.  x.  p.  63. 

{3 ’ 14 1.  not.  6?  ci  dejjus  T.  1.  p.  483.  n.  . 

(♦)  Il  fe  peut  que  ce  que  Cbrijline  dit  dans  deux  de  fes  lettres,  „ qu’elle vouloir  toû- 
„ jours  avoir  quelque  quérelle  ouverte  avec  la  Suède,  pour  s’en  fervir  félon  les  occur- 
„ rences  (1),  ait  quelque  rapport  à la  négociation  dont  il  eft  parlé  ici. 

• 

(1)  V.  Sa  lettre  ci- de /lus  du  a}.  OA.  8c  17.  Mot.  iftt. 
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i/an  gçp  votre  honnêteté  me  rendent  invulnérable , vous  priant  de  faire  la 
1 ^9'—  grâce  au  Sr.  de  Bremont  de  ne  lui  faire  fouffrir  aucune  autre  mor- 
tification que  celle  de  ce  refus , dont  je  le  confierai  par  d'autres  em- 
plois , qui  ne  lui  feront  pas  moins  honnorablcs.  Je  connois  ma  faute 
qui  c/l  d'avoir  pis  cette  réjolutïon  en  un  tems  oit  la  gloire  & la 
fortune  avoient  éloigné  de  vous  mon  Coufin  Mr.  le  Prince  Orange. 
Son  autorité  vïauroit  peut-être  obtenu  de  vous  la  grâce  pour  le  Sr. 
Bremont,  que  je  ri'éxigerai  plus , entrant  entièrement  dans  vosfen- 
timens  £«?  priant  Dieu. 

Votre  bien  bonne  amie 

jan.  1689.  Christine  Alexandra. 

On  ne  fauroit  dire  pofitivement  fi  ce  Sr.  de  Bremont  eft  le  même  qui 
compofa  un  petit  ouvrage  intitulé  Hattigé , ou  les  amours  de  Charles  IL 
Roi  A' Angleterre  avec  la  Comtellè  de  Cajlalmaine  (*).  Quoiqu’il  en  foit,  il 
paroit  par  la  réponfe  de  Chrijline  qu’elle  étoit  un  peu  piquée  du  refus  que 
. les  Etats  Généraux  venoient  de  lui  donner,  croïant  quelle  ne  fauroit  pas 
du  eu , fi  elle  s’étoit  addreflee.au  Prince  d'Orangc  dont  l’autorité  étoit  fi  gran- 
à'Or:y.tt en  je  clans  la  République,  qu’on  difoit  communément,,  qu'il  étoit  Roi  en  Hol- 
Hi.UrM.  ^ g,  Statbouder  en  Angleterre  ’’.  La  Cour  de  France  étoit  au  moins  de 
ccrte  opinion,  car  à la  mort  du  Roi  Guillaiane  III. , le  Miniftre  de  France , 
préfenta  un  Mémoire  à L.  H.  P.  où  il  les  félicita  d’avoir  recouvré  leur  an- 
cienne liberté.  Voici  ce  que  dit  un  bon  Auteur  à ce  fujèt  (a)  „ La  mort 
„ du  Roi  d'Angleterre  Guillaume  III.  arrivée- le  xix.'  de  Mars  1702.  mit  les 
„ Alliés  dans  une  conformation  extraordinaire  & fit  efpérer  aux  deux  Cpu- 
, ,,  ronnes  de  France  Si  d 'Efpagnc',  quelque  changement  qui  leur  fut  favora- 

,,  ble.  Le  même  jour  que  Milord  Comte  de  Marlbomig  fut  reçu  4 l’audien- 
„ ce  des  Etats;  ou  il  leur  annonça  la  mort  de  ce  Roi,  en  leur  donnant  les 
„ plus  fortes  afliirances  de  la  Reine  Anne,  de  vouloir  obferver  & éxécu- 
„ ter  fidèlement  les  Traités  faits  avec  fon  Prédéceflèur  ; le  Réfident  de 
„ France  Mr.  Barre  leur  préfenta  un  Mémoire,  dans  lequel,  après  avoir 
,,  étalé  le  grand  nombre  de  troupes  que  le  Roi  1*.  C.  vouloit  emploïer- 

„ con- 


O)  V.  de  la  Torre  Min.  £?  Nigoc.  T.  III.  p.  28 6-  &c.  (f  Mèm.  de  l’Académie  de 
IV.  p.  43.  50  59.  & Hijl.  Sicr.  d’Angl.  T.  Berlin  1748.  pag.  370. 


(*)  Ce’  Bremont  avoit  aufH  écrit  une  nouvelle  vie  de  Gufman  d' Alfarache , dit  le  Sr. 
Projper  Marchand,  où  il  y a une  infinité  de  petites  hiQoires  connues  de  ceux  qui  font  au 
lait  de  la  carte  de  la  Cour  de  France  & de  Paris..  Ce  fut  apparemment  après  la  mort  de 
Chrijline  qu’on  arrêta  ce  Bremont  & qu'on  le  garda  en  prifon  à la  Ilote , pendant  le  cours 
de  la  guerre  d'alors  , d’où  il  fut  relâché  à la  paix  de  Ryfwick.  Il  paiTa  enfuite  au 
Levant  ^1). 

f i)  V.  Lettres  choiües  de  JCa-jU  par  Marchand  p.  lof.  not.  z,  * 
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„ contr’eux,  il  leur  rappella  le  fouvenir  des  grandes  obligations  qu’ils 
„ avoient  à la  France  & s’y  fervit  entr  autres  de  ces  expreffions  : Fréfcn- 
„ tement  y que  la  République  ejl  rendue  à elle- même y que  fon  efprit  va  gouverner 
yy  & que  fes  feüls  ituérêts  feront  confultés , fa  conduite  réglera  les  jgntunens  de 
yy  Sa  Majefté  pour  elle.  Tout  fujèts  de  plaintes  feront  enfévelis  &c. 

Huit  jour  après  les  Etats  lui  firent  une  réponfe , qui  parta  pour  un  chef 
d’œuvre.  Ils  dirent:  „ Quant  aux  reproches  que  le  Miniftre  de  France 
^ fembloit  leur  faire , Leurs  Hautes  Puiflànce's  ont  cté  bien  furprifes  de 
„ voir  que  tout  ce  Mémoire  femble  n’avoir  été  dreffé  que  fur  ce  fonde* 

„ ment,  favoir,  qu’elles  auroient  préfentement , plus  de  liberté  à pren- 
„ dre  leur  réfolution,  que  ci-devant.  Qu’il  ert  hors  de  doute  que  cela  ne 
,y  peut  regarder  que  la  mort  de  Sa  Majefté  le  feu  Roi  de  Ja  Grande  lire- 
,,  tagne  de  glorieufe  mémoire.  Mais  le  dit  Sr.  Réfident  fe  trompe  extré-  ' • 
yy  mèraent  en  cela , faute  de  connoitre  la  conftitution  de  leur  gouveme- 
„ ment:  Qu’il  doit  favoir  que  L.  HL  P.  ont  eu  ci-devant  autant  de  liberté 
„ que  préfentement  pour  délibérer  & pour  prendre  toutes  les  réfolutions 
„ qu’Elles  ont  jugé  néceflàires  & utiles  pour  le  bien  & pour  la  conferva- 
„ tion  de  leur  Etat....  Et  les  confeils  de  Sa  Majefté  n’aïant  toujours  eu 
,,  pour  but,  tant  de  fait  que  de  parole,  que  la  con  fer  va  tion  de  leur  liberté 
yy  & de  leur  Religion,  & L.  H.  P.  étant  entièrement  convaincues  de  cette 
yy  vérité.  Elles  font  réfoluës  de  fuivre  les  mêmes  principes  & de  ne  point 
„ fe  départir  des  alliances  contractées  pendant  la  vie  de  Sadite  Majefté , 
y,  mais  de  perfifter  fur  les  mefures  prifes  conformément  à ces  alliances 
„ pour  le  maintien  de  leur  liberté  & de  leur  Religion  Cette  réfolu-  xft.  <ro/;w.. 
tion,  dit  Mr ..de  la  Torref  fut  admirée  de  tous  ceux  qui  en  eurent  connoif-  manUc'û  e 
fance , même  des  Princes  qui  reftoienc  encore  neutres  & fans  prendre  au-  «Ic'cJwgc 

p.ctjlc  de 

cun  paru.  fon 

Nous  approchons  de  la  fin  de  la  correfpondance  & de  la  vie  de  C/n  ■]fli-  ftrition  Si  :a> 

ne . Son  Gouverneur  Général  Mr. 'Olivekrans , averti  de  la  fanté  peu  fer- «cordeau 

me  déjà  Reine,  folihaitoit,  par  précaution , une  décharge  générale  de manière  ia 

comptes  & de  fon  adminiftration : & c’eft  ce  qui  donna  fujèt  au  Marquis giânwiïi* 

del  Monte  d’écrire  cette  lettre  à la  Reine.  P1»5  fconno- 

table. 


jNvia  V.  M.  il  GovematoF  Generale , 
inquefio  giorno  medemo  di  poJlay  il 
rijlretto  de'  conti  dell'  antio  paffato  , e par- 
ticolarmente  la  defignatione  delle  ritneffe 
cbe'  l Refidente  Texeira  bà  ricevuto  di 
qui  y lequali  foie  pajfatui  la  fomma  di  qua- 
rantà  due  mila  Rikstahleri fenza  contar- 
vi.gr  altri  fborfi,  e la  fpefa  flraordina- 
tia  per  la  inia  commifftone.  Il  quale  fpe * 
ra  con  taie  occafumc  cbe  V.  M.  riconof- 
cerà  la  fua  integrità } e cbe  la  M.  V. 
fit  compiacerà  di  ricordar  fi  délia  quiet anza 
generale  che  V.  M.  glibàprmejfa  , non 

fpfa 


Le  Gouverneur  Généra!  envoie  ce 
même  jour  de  porte  à V.  M.  le  pré- 
cis du  compte  de  l’année  palTée,  Sc 
en  particulier  la  défignation  des  re~ 
mifes  que  le  Réfident  Texeira  a re- 
çues d’ici , Iefquelles  feules  vont  au 
de- là  de  la  fomme  de  quarante  deux 
mille  écus , fans  compter  les  autres  de- 
bourfes  & les  dépenfes  extraordinaires- 
pour  ma  commilfion.  Jefpére  en 
même  tems  que  V.  M.  reconnoitra 
par-là  fon  intégrité  & qu’il  lui  plairai 
de  fe  fouveoir  de  la  quittance  géné- 
rait 
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L’an  jolo  per  il  d'  amo  ytna  avcora per  tutti  gF  raie  que  V.  M.  lui  avoit  promife, 

ï689‘  antecedenti  da  cbe  ha  Fhonore  di  fervire  non  leulement  pour  la  dire  année , 

la  M.  V.  , per  porter  rejlar  con  quiete , mais  aufli  pour  toutes  les  précéden- 

fi  vivmte  la  M.  F. , chc  dopo  la  fua  tes , qu’il  a eu  l’honneur  de  fervir 

morte:  fopradi  ch' io  non  credo  ché  fia  ne-  V.  M.  pour  pouvoir  relier  tranquil- 
cejfario  &c.  le  tant  du  vivant,  qu’après  la  mort 

de  V.  M.  Sur  cela  je  ne  crois  pas , 
Stockholm  li  13.  qu’il  foit  néceflaire  &c. 

Guinaro  1689*  • Stockholm  ce  13 

Janvier  1689. 

La  Reine  y fit  tout  auflitôt  cette  réponfe 


« 


ffO  miricordo  benijjitno  délia  mia 
J promeffa , e non  vogho  cbe  l 
Govemaior*  Generale  rendacon- 
to , ne  ragione  di  nient  e a chi  j i 
fia , ch'  a me  J'ola , cbe  fola  ïà 
dritto  di  pretenderlo , fi  in  mia 
vit  a , cbe  dopo  la  mia  morte.  Ter  o 
prefentemento  lo  quieto  di  tutto , 
acciô  non  fia  mai  tenuto  a render 
conto  di  nient  e a neJJuno , ne  de 
conti,  ne  cPaltre  coje  cb'bà  fatto 
nel  mio  fervitio.  Pi  ordino  far- 
gl'tene  il  f al  do  y e quiet  anza  in 
mio  nome  y e dà  mia  parte  nella 
più  amplay  e valent  e forma  cbe 
far  fi  pofja  &c. 

Quando  ve?rà  qui  y corne  vi  ho 
feritto  y havrà  da  me  tutto  quello 
cbe  puo  defiderare  £5?  diteglique - 
Jlo  per  mia  parte.  Roma  li  1 2. 
Fcbraro  1 68p. 


Je  me  fouviens  fort  bien  de  ma 
promette  & je  ne  veux  pas  que  le  Gou- 
verneur Général  rende  compte  ou 
raifon  de  rien  à qui  que  ce  foie,  qû’à 
moi , qui'  feule  ai  droit  de  le  préten- 
dre y%  tant  de  mon  vivant  que  pour 
apres  ma  mort.  Néanmoins  je  le 
tiens  quitte  de  tout  par  la  préfente, 
deforte,  qu’il  ne  fera  jamais  tenu  de 
rendre  raifon  de  rien  à qui  que  ce 
foit,  ni  des  comptes,  ni  d’autres  cho- 
fes  qu’il  ait  faites  en  mon  fervice.  Je 
vous  ordonne  de  régler  avec  lui  fes 
comptes  &'  de  lui  en  donner  quittan- 
ce en  mon  nom  & de  ma  part  <en  la 
plus  ample  & la  plus  valable  forme 
que  faire  fe  pourra  &c. 

Quand  il  viendra  ici , comme  je 
lui  en  ai  écrit , il  aura  de  moi-même 
tout  ce  qu’il  pourra  defirer.  Dites 
lui  cela  de  ma  part.  Rome  ce  12. 
Febr.  1689. 


Quoiqu’après  la  mort  de  Chnfiine , qui  arriva  deux  mois,  après , ni  Mr. 
d 'Olivekrant  ni  d’autres  qui  avoient  eu  l’adminiftration  de  fes  affaires  & de 
fes  revenus,  ne  furent  point  inquiétés,  néanmoins  comme  on  vivoit  alors 
dans  un  tems , où  l’on  avoir  vû  de  trilles  éxemples  de  cette  nature , Mr. 
d 'Olivekrans  avoit  fans  doute  cru  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  fe  prémunir 
Contre  tout  événement,  par  une  quittance  de  Chri/liney  aufli  authentique 
& aufli  générale , qu’eft:  celle , que  nôus  venons  de  produire , & qu’elle 
auroic  fans  doute  renouvellée  pour  lui , par  fa  propre  hgnatpre , fi  elle  s’é- 
toit  rétablie  de  fa  dernière  maladie. 

Au 
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Aurefte,  on  voiLpar  cette  letfte aufll  bien  quc'par  les  dernières  que  **’an 
nous  produirons  bientôt’,  que  la  Reine  fouhakoit,  qu’il.  vint  au  plûtôt  à * 9' 
Rome.  C’auroit  été  alors,  quelle  le  feroit  entretenue  avec  lui  fur.  la  pèn- 
Tée  qu’elle  aVoit,  de  quitter  entièrement . cette  ville,  où,  dit^lle,  des 
,,  engagemens  d’honneur,  la  retenoicmt  encore  cet  hiver-là  : &Turle  def- 
„ fein  qu’elle  avoir,  dont  lëfuccès  lui  feroic  trouver  le  repos  & te  félicité' 

„ qu’elle. defiroit  tant  On  fait  d’aflex  bonne  part,  que  l'on  idée  étoitde 
fe  fixer  en  Allemagne , & quelle  avoit  fait  propofer  à l’Eleileut  de  Bran* 
debourg.,.  que  s’il  vouloit  la  faire  jouïr  des  revenus  des  pais  de 'Magdeboiirgék 
de  Haiberjlad,  Elle  le  feroit  fon  heritier  univerfel  après  fa  mort.  Les  Char- 
tres, dans  les  Archives  de  Berlin , feront  apparemment  foi  de  cette  négocia-, 
tion , & ce  fera  fans  doute  à cela  que  Cfmjline  aura  voulu  fixer  le  repos , 
quelle  cherchoit  en  ce  monde-ci , mais  qu’elle  trouva  peu  après  dans  l’autre. 

Ceux  qui  ont  donné  des  relations  de  la  vie  de  Chrijline , s’accordent  à 
dire,  qu’aq  ipois  de  Février  & de  Mars  de  cette  année,  elle  avoit  été  fort  cér.y?.», u 
mal , & qu’on  avoit  apperçu  fur  elle  une  enflure  qu’on  avoit  prife  pour  u £c^v,le* 
ne  marque  d’hydropifie , mais  que  cela  s’étoit  pafle  (*),  qu’elle  avoit  été  in- 
commodée enfuite,  d’une  érihpelle,  accompagnée  dune  fièvre  maligne: 
mais  que  par  la  force  de  fon  tempérament  elle  s’étoit  rétablie,  (a)  de  la  ma- 
nière quelle  s’en  explique  elle-même  dans  cette  lettre  à Mr.  d’Olhekrans , 
fon  Gouverneur  Général. 

1»  : , fcïl.os:!.  l . rU  . ■ -v;  1 -v  ; 


Dieu  m'a  voulu  arracher  d'entre  les  bras  de  la  mort  contre  mon 
efpérance , £5?  je  m'étais  déjà  toute  réfoluë  à ce  dernier  pajfa- 
ge,  que  je  croïois  inévitable . Cependant  je  fuis  encore  pleine  de  vie , 
par  le  miracle  de  la  grâce,  de  la  nature  & de  Part , qui  ont  con - 
Jpiré  à me  rendre  la  fantè  £5?  la  vie.  La  force  de  mon  tempérament 
efl  venue  à bout  dune  maladie  capable  de  tuer'  vingt  Hercules. 
Mais  je  Juppofc , que  c'e fi  la  grâce  qui  a fortifié  ce  tempérament  à 
un  dégré  fi  Jurprcnnant , que  cela  donne  de  T admiration  aux  Méde- 
cins. J'ai  ordonné  qu'on  fit  une  relation  de  tout  ce  qui  s' efl  pajfé , 
dans  laquelle  vous  ven'ez  toute  Phifioire  de  mon  mal  £5?  de  ma  gué- 
rijon  (f).  Cependant  je  ne  puis  è vit  ci'  une  longue  convalefccnce , 
dans  laquelle  on  me  fait  obfei'ver  une  règle  fi  éxafle,  qu'elle  m'in - 

com- 


(0)  Thcatr.  Eur.  ad  b.  ami.  p.  963.  £?  Bulifon  l.  c p.  264. 


(*)  On  rapporte  que,  peu  avant  cette  maladie  de  Cbrijline , on  avoit  trouvé  chc2  clic 
un  billet  qui  lui  avoit  été  mis  en  main,  & qu’elle  avoit  lù  en  fouriant:  par  lequel  on 
lui  annonçait  la  mort  & on  l’exhortoit  à mettre  ordre  à l'a  Maifon  & à jetter  au  feu  tou- 
tes fes  peintures  & Üatuës  peu  décentes  (1). 

(t)  On  a cherché  cette  relation  par  tout  fans  l’avoir  pù  trouver.  , 

(1)  V.  Theitr.  Enrop.  1.  c. 

Tenue  IL  Qq 
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i'*an-  commode  fort.  Maisfefpère  qu'à  Pâques  tout  fera  fini  ^ & que  je 
l6iç- -n  fortirai  alors  tout  à fait  de  dejfous  la  ferule  du  Médecin . Le  Mé- 
decin me  gronde  quand  il  me  voit  écrire  (*).  L'affaire  dont  F En- 
volé de  Brandenbourg  a parlé  au  Marquis  ejl  une  vieille  bïjloire  > 
qui  ejl  terminée  il  y a longtems , à la  fatisfatfion  réciproque  des  deux 
parties.  En  J'emblable  occafion  on  tie  doit  réponch'e  que  ce  peu  de 
paroles : La  Reine  fait  ce  qu’Elle  fait  & ce  qu’elle  doit  faire.  Que 
cette  lettre  foit  commune  pour  vous  £5?  le  Marquis.  J'approuvT’au 
rejle  toutes  vos  réfolutions  prifes  & tout  ce  que  vous  aurez  fait  en 
Suède.  Je  vous  attends  avec  impatience  & vous  r envolerai  bkn-tot. 
N'en  doutez  pas.  Adieu . 

Rome,  20.  r*  A 

Mars  1689.  Christine  Alexandra. 

Apollille 


Je  n'écris  pas  au  Marquis , car  je  n'ai  plus  rien  à dire. 

Ujoaîflîn.  Tout  le  monde  à Rome,  difent  ces  mêmes  Auteurs,  s’étoit  réjoui  de 
**a  convalefcence,  non  feulement  parce  quelle  y étoit  fort  aimée  en  géné- 
eonviiefcen-  ral , mais  aulfi  à caufe  de  fa  grande  dépenfe , Dar  laquelle  elle  y faifoit 
**•  fubfifter  bien  des  gens { f ).  Quon  s’étoit  emprefle  de  lui  venir  témoigner  ■ 

la  joie  qu’on  avoit  du  rétablilfement  de  fa  fanté,  & qu’on  avoir  célèbre 
pour  cela  de  belles  fêtes  dans  les  Eglifes  de  Rome. 

Le  lut  Char.  La  nouvelle  en  étant  arrivée  en  Suède,  Charles  XL  ne  manqua  pas  de 
féliciter  par  une  lettre  pleine  de  tendreflè.  Il  donna  encore  ordre 
?e fou téu-  au  Chambellan  Eric  Sparre , qui  étoit  alors  à Rome,  de  lui  témoigner  de 
biiflbmem.  bouche  la  joie  qu’il  avoit  eue  en  apprenant  l’heureux  rétabliïïèmem  de  la 
Reine  (n). 

ïît»ic  r t-  Mais  cette  joïe  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Quoique  Cbrifiine  eut  li 

r£wwîc  force  d’écrire  encore  une  lettre  à Mr.  à' Olive  bans  le  2 d’ Avril,  elle  ré* 

0 dernière  tomba  malade  peu  après,  par  le  retour  d’une  fievre  maligne , qui  la  mie 

lettre.  0 


(a)  Cette  lettre  ejl  du  13.  Avril  168p.  parmi  Epijlel.  illujlr.  dans  Palraskôld. 


(*)  Nous  remarquerons  à l'occafton  de  cette  lettre  de  Cbriftint.  & de  ce  qu’elle  y dît, 
que  le  Médecin  la  grondait  quand  il  la  voioit  écrire,  que  fùrement  c’étoit  elle-même  & au- 
cun autre,  qui  faifoit  fes  lettres  particulières.  Les  originaux  de  fa  propre  main  en  por- 
tent aufli  des  marques  incontcflables , par  les  ratures  qui  s’y  trouvent  quelque  fois,  dc- 
forte  qu'il  n'y  a nul  doute  que  la  Reine  n’ait  écrit  & compofé  fcs  lettres  elle-même. 

(t)  La  Reine  entretcnoit  à Rome  quatre  cent  pcrfonnes,  une  année  portant  autre  : 
outre  les  libéralités  qu'elle  faifoit  à nombre  de  Savons  & à d'autres  (t). 

(0  Theatr,  Eur.  I,  c.  p.  5*4. 
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«u  tombeau  (*).  Voici  cette  letofô  à fon  Gouverneur  Général.  L’™ 

, • 1689. 

1 1 • * - j •» 

r+E  ne  puis  répondre  à vos  lettres  qu'en  approuvant  toutes  vospen - 
J féeh  je  futs  dans  r impatience  de  vous  voir  & vous  attens  com- 
tes les.  Juifs  attendent  leur  Me  [fie.  J'ai  cent  cbojcs  à vous  dire  qui 
ne  fe  peuvent  écrire , Çf  fefpére  que  vous  ferez  aujjî  fatisfait  de 
moi  que  je  la  fuis  de  vous , cependant  ma  convalefcence  tend  beureu - 
fement  à Ja  fin  quoiqu'avec  un  peu  de  longueur , à cauj'e  de  T inclé- 
mence de  la  fai  fon , mais  à votre  arrivée  j'efpére  que  vous  me  trou- 
verez en  parfaite  fanté.  J dieu. 

. . - - . • ",  ' # 

Christine  Alexandra. 


Cefl  apparemment  la  dernière  lettre  que  Cbrijlme  écrivit  de  fa  vie  (f) , Mok  , t ta*, 
paifqu’elle  mourut  dix  fept  jours  après.  Sa  rechute  lui  faifanc  preflentir  le de 
dernier  paflage  qu’elle  avoit  à faire,  elle  vit  venir  la  mort  avec  une  intré-  cbrijlme. 
pidité  digne  de  la  fille  du  Grand  Gujlave.  Elle  tâcha  de  bonne  heure  de 
mettre  ordre  à fa  eonfçience,  & ce  fut  aaffi  pour  cela  qu’elle  fit  venir  au- 
près d’Etle  le  Sgr.  Albani  (fi)  (alors  Secrétaire  du  Pontife  & qui  après  fut 
élevé  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Cléipeni  XI.)  qu’elle  pria  d’aller  faire  les 
excufqjs  au  Pape  des  exprefîions  qui  par  vivacité  pouvoient  lui  être  échap- 
pées contre  S.  S.  & de  lui  recommander  les  Domeftiques.  Albani  rap- 
porta auftitôt  un  Brèf  d’abfolution , donc,  après  un  Conliftoice  tenu  là-def- 
fus,  le  Cardinal  Ortoboni , neveu  du  Pape,  fut  chargé  de  porter  à la  Reine 
la  confirmation  & d’y  ajouter  que  le  Pape  malgré  le  peu  de  force  qui  lui 
reftoit,.  vouloir  venir  lui-même  lui  faire  viftte  & lui  donner  fa  bénédiétion. 

Cbrijlme , lèntant  fes  forces  diminuer  de  plus  en  plus,  ligna  le’ teftament, 
que  lui  préfenta  le  Cardinal  Azzolini  ( b ) , qui  lui  avoic  fait  entendre  , 
qu’il  étoit  fort  avantageux  à la  Maifon  de  Sa  Majellé , quoiqu’il  n’eut  gué- 
res  fongé  qu’à  fes  propres  intérêts  en  le  dreffant  ( j). 

^ » . Le 

(a)  Theat.  Europ.  I.  c.  fag.  964.  (b)  Hifi.  de  Chriftlnc  I.  r. 


(*)  L’Auteur  de  l’Hifloire  de  CbriJUne , rapporte  (1),  qu’un  defordre  arrivé  dans  fon  Ciufe  iw#- 
Palais,  au  fujèt  d'une  fille  de  ü Maifon,  appcllée  la  Georgine  ou  la  (ignora  Angeliçagmtat  que 
avec  un  Abbé  Italien  nommé  Pannini  ÇPaini)  lui  caufa  de  l’émotion  & lui  redonna  la  “onne  dp 
fièvre,  qui  la  mit  au  tombeau  en  peu  de  jours.  Comme  ni  Bonnanr,  ni  Bulifon , 
ont  fait  ie  détail  de  ia  maladie  & de  la  mort  de  Cbrijline  n'en  difent  mot,  & qu’il  n’en  <jc  rhirtoire 
cfl  non  plus  rien  dit  dans  la  relation  publiée  là-defius  à Rome  > on  ne  fauroit  ajoûterfoi  d<  Chrijlint. 
à cct  Anecdote  romanefqne , qui  peut  bien  être  de  l’invention  de  cet  Auteur. 

(t)  L’original  de  cette  lettre  étoit  autrefois  à Mr.  ie  Profefllur  Eckerman  à Upfal , 
qui  l’a  donné  à S.  E.  Mr.  le  Comte  Charles  Guftaxe-Bitlkfi. 

(l)  Nous  donnerons  ce  teftament  ci  après;  en  attendant  nous  rapporterons  un  paflbge  hwdKonj 


L’an 

1689* 


jente  de 
mon  de 
CPri/Uat. 
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Le  célèbre  Père  Slavata  de  Bohême,  Grand  Vicaire  des  Carmes  Déchaui- 
fés  afiifta  particulièrement  la  Reine  & l’exhorta  à la  mort,  Jui  parlant  tan- 
tôt’Latin,  tantôt  Allemand  ou  François..  Enfin  elle  mourut  doucement  (*> 
le  A d’ Avril  1689-  (f)  à fix  heures  du  matin, (|)& vécifi^  ainûce  que  nous 
avons  rapporté  ci-deflùs  qu’elle  avoit  dit  trente  ans  & plus  auparavant  ^ 
qu'étant  née  libre , elle  veut  mourir  libre  : ce  qu’elle  confirma  auffi  par  fa  mé- 
daille, où  elle  avoit  pris  pour  emblème  la  Manucodiata  ou  /’ oifeau  de  Paradis 
pafiant  par  un  air  pur  •&  ferein  au  deflus  de  la  Tèrre,  de  la  Mer  & des 
avec  cette  légende  en  Italien  : Libéra  i rncqui  e vijfî  e mono  Sûolto  c. 

-à. 


& 


ues  • 
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de  Crcfccmbcni,  qui  éclaircira  cil  partie  ce  qui  préfceda  la  mort  de  CbriJUne  (r).  Il  dit: 
y amorte  la  Reale  Protettricc  d'Aleilandro  Guidi , cm  fentimetito  univtrjaie  di  lutta 
*'  püuroiia  e parti  colare  meme  de'  LetieraU,  à quali  mancava  in  quefla  gran  Prenciptjfa 
” ün-  «mezio  non  minore  di  quello,  cb'  oUennero  i Poéii  ai  tempi  felici  di  Meccnate,  e 

**  . ' ‘ ..  r !*tfn  Atll*  /itrnniiï/tnt*  (àonttrn  CIqH'  tUCOnfolobUc  tU^b(t 


nvi*  Tiontve  v.  i"*”'  » — r 

di  AÛRjlfo.  Era  intornialo  il  regio  lelto  dell'  agonizante  Jîgnora  

” de'  fuoi  Cortegiani,  ciafcun'  de'  quali  Je  prefentava,  non  tanto  pervederia  , fin  cbe'  vive» 
>V  ra  ouanto  per  eiïer  veduto  e beneficato.  Qjtelï  anima  generofa  rimuneri  auanti  ebbe  tre* 
•’  /•  > .....  jfi  r.....  cbe  in  dil'tiarte  . urepando  i 


fortuna  Spiri  dunette'  la  Regina  fenza  vederlo  , e Jtnza  premiarlo  , perche  allora  la 
” memoria  non  aiutata  da  quel  poco  di  fenfo , cbe  rimaneale  negli  ultmiavanzidi  yita,  era 
fîmafia , fi  fievole , cbe  pote'  mener  quel  tait,  cbe  mtntre  cllavijje,  le  fu  ptu  care  dt 

” ei\ ’ [ *a  l ‘r/ott  ^ e ^Cb ’rijl ï ne  aïam  été  fi  douce,  c’eft  fans  doute  un  conte  fait  à plaifir 
me  ce  que  dit  un  Ecrivain  (2)  qtie  les  mânes  de  Monaldeski  troublèrent  l'imagination 
CbrilHne  mourante  & l'inquiétérent  extrêmement;,  car  aucun  autre  Hiftorien,  que 
l'on  fâche:  n'en  fait  la  moindre  piention.  La  fin  de  la  vie , que .lit  la  fameufe ; Reine 
Elifabetb  d' Angleterre,  eft  bien  mieux  attefiée  par  de  bons  H.nonens.  Bayle  dit  après 
eux,  que  fon  Règne,  comblé  fi  longtems  des  bienfaits  de  la  Providence,  finit  parla 
plus  noire  mélancholie  dont  on  ait  jamais  parlé.  Que  la  mort  du  Comte  d Mex  lu. 
avoit  caufé  ce  cruel  chagrin,  qui  l'émeut  au  point  de  la. chercher  & la  defirer  elle-mê, 
me  i.  toutefois  en  témoignant  beaucoup  de  lignes  de  dévotion  & de  reconnotflance 

^(t)5  Et 'non  pas  l'an  1686,  comme  le  dit  le  Sr.  Junckerus  (4)&les  Mifccll.  Lipfiens.(s). 

/!<  nn  a d-  la  peine  à ajouter  foi  à. ce  que  Mr.  Scbtucbzer  Profelfeur  en  droit  de 
Zurich  Député  de  ce  Canton  à Venije  & frère  du  célèbre  Médecin  & Phyficien  de  mê- 
me nom,  débita  aux  illullres  Frères  Mrs.  d'UJfenbacb  de  Francfort.  Examinant  avec  lui 
à Rome  l'épitaphe  de  Ojrifline , il  les  nfiura,  „ que  l'on  avoit  envoïé  cette  Reine  à 1 au- 
tre monde  pour  décharger  la  Chambre  Apoftoliquc  d'une  penfionaire  fi  încom- 
” modc  (gy  Car  Cbriftine  ne  jouifioit  plus  de  la  penlion  du  Pape,  qui.  quand  elle 
eut  encore  exifié,  étoit  trop  mince  pour  tenter  à commettre  un  crime  fi  énorme.  Ce 
oui  cfi  plus  fûr  & plus  remarquable,  c'ell  que  le  même  jour  que  Cbriftine  mourut  b Rome 
]e  feu  prit  au  théâtre  de  l'opéra  à Coppenbague,  où  plus  de  trois  cent  perfones,  prefque 
toutes  de  qualité  & de  ^condition  furent  ou  brûlées  ou  fuflfoquées  ou  grièvement, 
blcffées  (z). 


fl)  V.  Vitedegü  Areadi  Fart.  IM.  p.  *J4-: 

(a)  ZitgUrt  Scbauplatz  der  Welt.  Pan  II.  p. 


ms- 


fj  ) V.  Otntf  Di&.  Hift.  & Crit.  an.  ERJabetb. 
p-  îja-  JM-  lit.  (S)  8«  fT). 

(+)  Junck.tr  de  Foerainii  dvan  pag.  »i. 


/,)  Mlfc.  ISpf-  A.  trie-  p.  7ti. 

(«;  Voïagc»  de  Mr.  d'Uffinkadb  en  Mfc.  T. 

p-fV)  v-  CnreR  Memoitb.  Ecdcf.  Set.  XVIU- 
Libr.  IX.  Cap.  70.  p..  m. 
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à d.  je  rutcquis , je  vis  je  mourrai  libre  fc?  dégagée  (a).  Cette  Médaille  méri-  Um 
te  d’avoir  place  ici*  » 


Son  corps  fut  porté  le  lendemain  au  foir  à l’Eglifé  de  Sta.  Maria  in  Vat- 
Bcello , comme  cela  eft  dit  dans  l’Aéte  Notarial,  qui  en  a été  drefle  (b). 
Un  Auteur  remarque  à cette  occafion , que  les  Jéfuites  demandèrent  avec 
empreflèment  d’inhumer  le  corps  de  Cbrijtine  dans  quelqu’une  de  leurs  E- 
cliles , & que  le  Cardinal  Jzzolini  le  leur  fit  efpérer.  Mais  que  le  Pape , 
fur  les  inftances  du  Chapitre  de  St.  Pierre  ordonna , qu  elle  feroit  inhumée 
dans  cette  Bafilique,  comme  nous  le  verrons  bientôt  (c).  Après  avoir  é- 
té  embaumée  & revêtue  de  l’habit  quelle  avoit  deftiné  pour  cette  céré- 
monie funèbre, (*) on  la  tranfporta  dans  l’Eglife  de  Ste. Dorothée  fa  Paroillè, 
dans  fon  carofle,  accompagné  de  fes  Chapelains  & du  Curé  de  cette  E»li- 

’ fe 

(•)  Brenner  Thefaur.  Nuimnor.  Sueco-  mifm.  Pontif.  T.  IL  pag.  805. 

Cotb.  p.  193.  6f  ci  dejjut  Tom.  I.  pag.  429*  . («)  Theatp.'  Eur.  adb.am.  p.  964. 

(b)  Cet  oSe  Je  trouve  dans  Bonnani  Nu- 


(*)  C’étoit  un  habit  que  Cbrijline  s’étoit  fait  faire  fix  mois  avant  fa  maladie,  de  bro-Del’habir 
card  à fond  blanc  broché  à fleurs  & autres  ouvrages  d’or  garni  cfagrémeps  & de  boutpns  funèb;c  de 
à cannetiHcs  d'or  avec  une  frange  de  môme  au  bas.  Cet  habit,  dont  la  Reine  avoit  in-  Cbhftiu*. 
venté  la  mode,  fervoir  de  manteau  & de  juppc  tout  enfemble.  Elle  l’eflaia  la  veille  de 
Noël  & fitplufieurs  tours  dans  fon  Cabinét,  fans  dire  rien  aux  affiftaus.  Mais  une  de 
fes  filles  , appellée  Julio  , à qui  la  Reine  avoit  donné  le  nom  de  Sybille,  parce  qu’elle 
fe  mêloit  de  prédire  l’avenir,  étant  furvenuë,  la  Reine-  voulut  favoir  i quoi  elle  pen- 
foit,  que  cet  habit  lui  devoit  fervrr.  La  Sybille  étant  preflëe  répondit  enfin , que 
Cbrifline  penfoir,  qu’elle  feroit  enterrée  avec  cet  habit  dans  peu  de  tems.  La  Reine 
répliqua , c’étoit  à quoi  je  révois , mais  il  fout  mettre  le  tout  entre  les  mains  de  Dieu , 
nous  fommes  tous  mortels,  ôi  moi  nuflï  bien  que  les  autres!  L’Auteur  cité  ici  ajoute’, 
que  Julio  avoit  encore  prédit  que  le  Cardinal  Âzzolini  fuivroit  de  près  la  Reine,  & le 
Pape  aulü,  ce  qui  arriva:  & qu’on  l'avoit  renfermée  pour  cela  dans  un  Couvent (i)> 

( I ) Hift-  de  CbriJUnt  jr.  177.  &C.  eft.  Tbuur ■ Eur.  1.  c. 

3. 
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J*1®"  le.  Le  jova-  fuivant  on  rexpofafur  un  lit  de  parade  » la  coaronhe  Roïaléfur 
mmm^m  la  tête  & le  feeptre  à la  main,  au  milieu  de  la  nèf,  qui  était  éclairée  de 
trois  cent  flambeaux  de  cire  blanche.  L’Eglife  étoit  toute  tenduS  de  deuil , 
avec  des  écuflbns  aux  armes  de  Sa  Majefté , & avec  des  bas-relièfs  feints 
de  Marbe  blanc,  qui  faifoient  alluflon  à la  vanité  de  la  vie  & à la  certitu- 
de de  la  mort.  Enfin,  on  lui  fit  des  obféques  magnifiques,  (*)  quoiqu’el- 
le eut  défendu  toute  pompe  funèbre  ou  autre  appareil  : aïant  ordonn  é par 
fon  tcflament  qu’on  ne  mit  fur  fon  tombeau  que  ces  mots. 

D.  O.  M. 

lïxit  Cbrijlina  armos  LXIII. 

Mais  outre  plufieurs  autres  inferiptions,  que  Ton  vit  à fes  obféques,  où 
le  Collège  des  Cardinaux  aflifta  en  corps , il  y eut  celle-ci. 

„ CHRISTINÆ  ALEXANDRIE 
....  . ...  „ Suecorum,  Gothorum , Vandalorumquc 

„ Regirue 
,,  Nirtute  Gejlis 
,,  Quam 

. „ Stirpe  TîtuHs 

.i  - „ Clarion , : 

„ In  Ecclefia  , quam  primum  incifeto 
• . • . ,,  Stutm  pradixerat , • • • . .. 

, . 5 ,,  Non  depojha  Jed  clata 

■ • ' !'  t • „ JuJla  perfelùmus  (a).  < 

• : • ■ t.  . r > i 

• Ce  qm  faifoit  allufion , dit  un  Auteur,  àceqneSa  Majefté,  la  premiè- 
re fois  qu’elle  entra  dans  cette  Egülè,  loua  fort  là  grandeur  & la  nobleflè 
de  fes  orneraens,  & dit:  qu’elle  la  choifiroit  pour  ton  Eglife. 

Sur  le  foir  le  Corps  de  la  Reine  fut  tranlporté  dans  le  même  lit  de  Para- 
de, le  vifage  découvert , jufques  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre , au  Vatican, 
précédé  des  Confrairies  du  Clergé  régulier  & féculier  de  Rome , des  Chanoi- 
nes de  St.  Pierre  & de  fes  Domeftiques  en  deuil  (b).  Les  Comtes  de  Va- 
fanau  <&  de  fVarœicb  de  deux  autres  Seigneurs  de  marque  tenoient  les  qua- 
tre 

(a)  Bulifon  l.  e.  27t.  Hijl.  Ecdef.  & prof.  L.  IX.  ad  b.  vin.  pag. 

(b)  Hifl.  de  Cbriftine  p.  270  • 285.  Jsegerl  63. 


S 


(*)  Les  cérémonies  de  ces  obféques  fe  trouvent  décrites  plus  au  long  dans  Bulifon  de 
d'autres  (1).  L’Auteur  de  Leben  dtr  K&niginn  Cbrijlina dit  pag.  372.  qoe  l’Abbé  de  Malago- 
ntlli  prononça  alors  fa  belle  oraifon  funèbre  de  Cbrijline  en  latin,  qu’il  dédia  au  Roi 
V.  l’Apoend.  Charles  XI.  & au  Pape.  Nous  la  donnerons  dans  l’Appendice,  comme  aufll  la  belle  Ode 
N.  Lxxxv.  latine  de  Mr.  FUicaia  fur  la  mort  de  Cbri/lint  & le  Poème  d 'Ale[fandro  Guidi , quand  le 
Lxxxvt.  & beau  monument  fut  élevé  dans  l'Kglife  de  Si.  Pierre  à Rome  à l'honneur  de  cette  Reine. 
LXXXVIJ. 

(1)  But’/.*  1.  c.  p 269.  &c.  Tbtmr.  Evr.  I.  c.  B» 1 c-  $»,. 
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tre  coins  du  Poê'le.  Le  Pape  fit  accompagner  le  Corps  par  les  Officiers  de  L’an  • 

la  Maifon  Papale Le  corps  de  Chrijline  fût  mis  dans  l’Eglife  fou- 

terraine  de  St.  Pierre , appelle  Sagre  Grotte  „ (où  il  y a grand  nombre  de  ' 
tombeaux  des  Papes  & des  Cardinaux  Doïens)  près  d’une  ftatuë  de  Mar- 
bre qui  repréfente  le  Sauveur,  & pas  loin  des  tombeaux  des  Papes //a- 
drien  IV.  & Paul  II.  (*).  Sur  la  bière  de  plomb,  dans  laquelle  elle  fut  mile 
avec  le  Cercueil  de  bois  de  Cyprès , où  l’on  avoit  renfermé  plufieurs  Mé- 
dailles, on  fit  graver  cette  infcription  (a). 

„ D.  O.  M. 

„ CHRIST  IM  A ALEXANDRA 

,,  Suecorutn , Gothorum y Vandalommque  _ 

„ Regina  »' ...  ' 

,,  Heerefi  abjurât  a 

, , Tenenoque  Regno  ob  Ceelejle  abdicato , 

„ Aloritur  Romce 

yj  Anno  reparatœ  falutis  MDCLXXXJX. 
y y Die  Décima  noua  Aprilis 
y , Orta  anno  MDCXXVI  die  18.  Decembris  (f). 

Depuis  ce  tems-là  le  Pape  Innocent  XII.  fit  travailler  à fes  dépens  à une 
Epitaphe  pour  la  Reine  Chrijline,  que  le  Pape  Clément  XI.  fit  achever 
l’an  1702  (1).  Le  célèbre  Carolo  Fontana  en  traça  le  deflèin  (b).  Cette 
Epitaphe  efl  de  Jafpe  de  Sicile  & du  plus  précieux  marbre  blanc  ou  Albâ- 
tre. Le  Médaillon  ou  le  bulle  (J)  en  bas  - relief  a été  fait  par  Jean  Theodon , 

..  . & 

.n 

(a)  Bulifon  /.  c.  p.  273.  Keifler  Volages  Tbef.  Numifm.  Norimb.  p.  538.  Nemeitzin- 
T.  II.  p.  760.  Uffenbach  l.  c.  p.  201  (fin.  /cript.  fine.  p.  113.  Bonnani  l.  c.  p.  107. 

(b)  V.  Brenner  Tbtf.  Num.’  p.  193.  item  Hijt.  de  Clement  XI.  p.  663. 


(*)  On  a de  la  peine  à deviner  ce  que  l’Auteur  de  l’hiitoire  de  Chrijline  entend  quand 
il  dit,  que  le  Corps  de  la  Reine  fut  inhumé  dans  une  cave  de  la  SacrilUe  de  St.  Pierre,  firme  <!e 
s’il  entend  par  la  le  Sagre  Grotte,  nous  fonuncs d’accord , mais  il  s’écarte  de  la  vérité  » },  vie* de 
comme  fes  traduéteurs , quand  il  ajoute  , que  Chrijline  fut  enterrée  bien  miférablc-  ebriftine  fit 
ment  (1).  Car  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  fera  convaincu  du  contraire  : &dc  fes  Tr*- 
jamats  plus  d’honneur  n'a  été  fait  à Rome  à une  perfonne  de  fa  qualité,  félon  le  Cérémo-  du&cun. 
nia!  du  lion.  , . ..  , . 

(f)  SelonJe  flile  Grégorien : autrement  le  VIII.  Décembre  du  Hile  Julien  qui  efl  en 
ufage  en  Suidd0 

(1)  On  aura  remarqué  ci-dcfTus , que  ce  Pape  fc  fit  un  mérite  auprès  du  Roi  Charles  . t 
XJ I.  de  ce  monument,  quand  fou  Nonce  eut  audience  de  S.  M.  en  Pologne,  Au  refie,  v’  c‘-<,c“us 
ce  monument,  tel  qu’il  eil  à l’Eglife  de  St.  Pierre,  efl  éxaélement  décrit  par  Bonnani , P3*’ 
dans  fon  hifloria  Tcmpli  Vaticani  p.  104.  editionis  1715. 

(§)  11  y a plufieurs  Buflcsde  la  Reine  Chrijline  en  toutes  fortes  de  pierres  fines  & pré-j^,  yOItr3;tt 
cieufes.  11  s’en  trouve  aux  palais  Odefcbalchi  & Ottoboni , & même  dans  le  Capitole.  & du  Maufo- 
On  vante  le  portrait  de  Chrijline  en  tnarbe  dans  la  Chancellerie  Apofioiiquc  à Rome  lêo  de  CktU 
comine  le  plus  beau  qui  ait  été  fait.  II  y en  a à Saltzdalén  dans  le  pais  d*  Brunfwk: 

' * P»r 


(1)  L.  C.  pag-  **». 
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^ nn  & les  ornemens  qui  font  de  bronze  ont  été  fondu  par  Girardmi..  Tout  cet 
*689'_,  ouvrage  eft  très-exquis  & d’un  grand  prix  (•). 

Le  Cercueil  où  etoit  le  Corps  de  Chrijiine  fut  levé  des  Sagrc  Grotte  & tranf- 
porté  dans  l’Egiilè  de  St.  Pierre  II  eft  pofé  près  de  la  prémière  Colomne  à 
l’entrée  de  cette  Bafiiique  à la  main  droite,  vis-à-vis  de  la  Chapelle  de  St. 
NiccLu.  Au  deiîous  du  bufte  doré  & de  l’Epitaphe  de  Chrijiine  dreffée  con- 
tre la  dite  Colonmé , cft  cette  inferiptiom 

„ CHR1STINÆ  SUECORUM  REGINÆ  . 

,,  Ob  ortbodoxam  Religionem  abdicato  Regno 
„ Abjurât  a Heerefi 

,,  Pie  fufeeptam  ac  dilecta  Renia  jede  exmie  cultam 
. „ Monumentum  ab  Innocentio  XII.  inchoatvm 

1 ,,  Cletnens  XL  abfolù  curavit 
„ MD CCII.  (f). 


Ce  même  Pape  fit  battre  une  Médaille  en  mémoire  de  Chrijiine.  D’un 
côté  il  eft  repréfenté  en  Mitre  Pontificale  & en  furplis  Epifcopal  avec  ces 
mots.  CLEMENS  XI.  P O NT  If  ex  MAXImus...  Et  ddfous  le  nom 
du  Graveur  J.  II O R Tulani.  Sur  le  revers  paroit  la  figure  de  la  Piété , aux 
pies  de  laquelle  fè  voit  le  Diadème  Roïai  avec  le  Sceptre  fur  uncoutîin,  te- 
nant à la  main  gauche  un  flambeau  ardent<&  une  chaîne  d’or  à laquelle  pend  une 
uumm.  Médaille,  & vis  à vis  une  petite  Colomne  avec  le  Monogramme  X P, dont  le 
fervoient  les  prémiers  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conjlantin  le  Grand.  Au 
deflus  le  préfente  une  lampe  fépulchrale brûlante.  Le  tout  compris  enfemble 
fignifie  , comme  autant  d’hieroglyphes , que  la  mémoire  de  cette  Reine  durera 

à 

Paris  d*n?  le  palais  du  Duc  de  Sully  &c.  à Btrlln  en  émaillé , à Stockholm  fl:  en  piufîeurs 
autres  endroits  (i).  Un  portrait  original  en  peinture,  marqué  au  propre  cachet  de  la 
Reine  fc  trouve  chez  Mr.  le  Général  Comte  Axel  Gabriel  Oxenjlierna  à fa  terre  de 
3 ÏJ5n. 

(*)  L’Auteur  de  Tbiftoire  de  Cbrifline,  qui  tlche  par  tout  de  critiquer  fes  aflions, 
trouve  à redire  que  Cbrifline  ait  voulu  être  enfévelie  3 la  Rotmda,  autrefois  dite  le 
Panthéon  d' Agrippa  (a),  le  plus  beau  raonutnent  de  l'antiquité.  Mais  ignoroit-il , lui  qui 
veut  paroitre  li  bon  Catholique,  que  ce  Temple  a été  dédié  à tous  les  Saints  de  l’Eglife  Ro- 
maine? Les  Tradufteurs  de  cet  Auteur  ont  donné  dans  la  même  erreur  (3). 

(t)  Mr.  le  Baron  PJlmts  dit  è ce  fujèt.  Entr’autrcs  Maufolées  on  apifi  Ss.  Pierre 
celui  de  la  Comteile  Mathilde  & celui  de  Cbrifline  Reine  de  Suède , à qui  les  Papes  ont 
accordélafépulturedans  cette  Egiife:  oü  excepté  les  Succefleurs  de  cct  Apôtre,  perfonne 
ne  peut-être  inhumé.  Ces  deux  Princefles , ajoûte-til,  méritoient  bien  & par  leur  naif- 
fancc&  par  ce  qu'elles  ont  fait  pour  l'Eglife  d’être  honnorées  de  cette  diftinâion.  La  pré- 
raiùre  a défendu  l’Eglife  à la  tête  de  fon  armée  contre  l'Empereur  Henri  iy.  l’autre  a abdiqué 
^ la  Couronne  &.  abandonné  fes  Etats  pour  embriflcr  la  Religion  (4). 

(1)  V.  Stmtit-e  Nacltlcfe  p.  ai».  8c  ur.  Khutt  fj)  tien  te  Leven  der  Koniginne  Ckrijtir.x  p, 
Di».  liaücura  p.  171.  Voïages  de  Mure yc  T.  I.  î<«.  8c  lia. 

f.  41.  41.  4«r.  (4/  de  Pélnit a T.  II.  p.  il j.  XJ4.  8cfcs 

(tj  U.  c,  pag.  zi).  8c  c.  Nouv-  Aient,  p.  uj. 
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à jamais.  Autour  de  la  Médaille  fe  lit  MEMORIÆ  CIIRIST1NÆ  L’an 
AUGUSTÆ , & daus  1 exergue  PIE  Tas  P O N Ttfiçis  Maximi  (a). 


Mais  peut-être  fera-t-on  curieux  de  voir  une  Relation  plus  circonflanciée 
de  la  maladie,  de  la  mort  & des  funérailles  de  cette  Reine.  Il  y en  eut  u- 
ne  qui  fut  publiée  à Rome  la  même  année  en  Italien , (b)  & nous  la  donne- 
rons avec  la  traduction  dans  l’Appendice.  Au  refte  on  n’eut  pas  plûtôt  en  y r 
Suède  la  nouvelle  de  cette  mort , que  le  Roi  Charles  XL  ordonna  d’en  por-  pend, 
ter  le  grand  deuil , & prit  poflefuon  de  tous  les  domaines  & de  tous  les 
fonds  affectes  à l’entretien  de  Cbrifline , en  les  réunifiant  au  fife  de  la  Cou- 
ronne (*)  (c). 

Pour  le  Teftament  de  cette PrincefTe,  il  fut  drefle  en  Italien.  Nous  l’ai-  Le  teftament 
Ions  donner,  en  y joignant  la  traduction  en  François  (f).  •** Cbrifline, 


Cbri - 


(a)  V.  Bonnani  hifl.  Vatican  p.  104..  dit. 
1715.  Tbefaurut  Numifm.  bujus  feectili  No- 
rimb.  1705.  p.  538.  539.  &?  Brcnneri  Tbef. 
Num.  Sueo-Gotb.  p.  193.  194. 


(b)  Elle  a été  tirée  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  i Paris. 

(c)  Aitzema  l.  e.  ad  b.  ann.  p.  129. 


(*)  Ce  qui  fit  penfer  à quelqu’un  en  Suède  qu'elle  étoit  morte  bien  à propos:  fur  quoi 
ou  fit  courir  ce  diftique. 

„ Quid  magis  eximium  C n R i s t i N a Suecica  fecit  ? 

,,  Articula  fcivit  temporis  bocce  mori. 

„ On  répandit  encore  celui-ci,  où  l’on  faifoit  de  cette  Reine  une  triple  Etoile: 

„ Axi  quœ  fueram  quondam  Christika  polari 
„ Fixa,  Flâne  ta  dein,  Jum  modo  Jlella  c ad  tnt  (i). 

Ct)  L’Auteur  de  la  vie  de  Cbrifline  en  Allemand  parle  d’un  autre  Teftament  de  cette 
Reine,  en  François,  qu’elle  avoit  (igné  le  7.  juin  1667.  à NykSping  en  Suide,  où  le 
Cardinal  Azzolini  avoit  de  môme  été  inftitué  fon  héritier  universel.  L'Auteur  du  Leven 
der  Kaninginne  Cbriflina  en  Flamand  en  fait  auili  mention  (2). 


(1)  Ces  diftiques  fc  trouvent  dans  Palmityld. 

Tome  IL  R r 


(a)  L.  C-  pag.  217.  fit  17*. 
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Cbrijline  par  la  grâce  de  Dieu 
Reine  des  Suédois  , des  Goths  & des 
Vandales. 

Savoir  faifons  en  vertu  de  no- 
tre prcfent  Diplôme,  que  Nous 
trouvant  de  nouveau  attaquée  d’une 
indifpofition  qui  pourroit  abbrcger 
notre  vie  ; Nous  avons  voulu , pen- 
dant que  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
pouvons  penfer  fainement  au  falut 
de  notre  Ame , difpofer  librement 
de  nos  biens , comme  par  le  plein 
pouvoir  à Nous  accordé  de  Dieu 
feul , Nous  en  difpofons  par  le  pré- 
fent  Teftament  nuncupatif  de  la  ma- 
nière & dans  la  forme  qui  fuit. 
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Cbriflina  Dei  Gratta  Suecorum , 

Gothorum  Vandalot'umqueRe- 
gina. 

%TOi  in  virtù  del  prefente  no - 
i V jiro  ûiploma , facciamo  noto , 
cbe  ritrovandoci  Noi  aggravata 
da  taie  indifpofitione , che  potr el- 
le abreviarci  la  vita , babbiamo 
rnluto , mentre  poffiarno, per  gra- 
tta di  Dio , penjar  J'anamente  alla 
falut e deir  anima  noJh'a,e  difpor- 
re  delle  noftre  facoltà , fi  corne  di 
piena  tiojjra  poteflà  da  Dio  folo 
concejfaci , ne  dijponiamo  , me- 
diante  il  nojlro  prefente  nucupa- 
tivo  Tejlamento  ncl  modo  e forma 
cbefeque : 

' Primieramente , havcndoci  il 
. Sigr.  Dio  cbiamata  alla  luce  dclla 
fanta  fede , ch 1 è quella  cbe  pro- 
fejja  la  fanta  madré  Cbicfa  Ca- 
tbolica  - Jpofiolica  - Romana , ^ ed 
havcndoci  data  gratia  e virtù  di 
poter , non  Jolo  profeffarla  à t au- 
to nojlro  coflo , ma  ancbepcrfe- 
verare  conflantemente  in  effa , 
malgrado  tutte  le  contradiâioni 
delT  inferno,  V bà  potuto  fujci - 
tant,  protejliamo  con  intiera 
rifegnatione  alla  divina  volontà , 
di  voler  mor'tre  nel  grembo  délia 
rnedema  fanta  Chie  fa,  credenda 
fermamente , cbe  fuort  di  lei , 
non  vi  bà  falute.  Dolendoci  perd 
con  la  pitï  vera  contritione  dcl 
cuore  di  tutf  i peccati  da  noi  co- 
meffi  corne  ojfefc  fatte  al  Sigr. 

Dio , humihnente  lo  Jùpplicbiamo 
del  plenario  per  do  no,  Jperandolo 
dalla  fua  infinita  mifericordïa , ft 

co- . 


Premièrement,  comme  le  Seigneur 
Dieu  Nous  a appellée  à la  lumière 
de  la  fainte  foi , qui  eft;  celle  que  pro- 
fefle  la  fainte  Mère  l’Eglilè  Catho- 
lique Apoftolique-Romaine,  & qu’il 
nous  a accordé  la  grâce  & la  force 
de  pouvoir  non  feulement  la  profef- 
fèr,  quoiqu’il  nous  en  ait  coûté,  mais 
aufli  d’y  perféverer  conftamment, 
malgré  toutes  les  contradi&ions  que 
l’Enfer  Nous  a pû  fufciter  ; Nous 
proteflons  avec  une  entière  réligna- 
tion  à la  volonté  divine,  de  vouloir 
mourir  dans  le  fein  de  cette  mêmeE- 
glife , croïant  fermement  que  hors 
d’elle,  il  n’y  a point  de  lalut,  & 
Nous  nous  repentons  avec  la  plusfin- 
cère  contrition  de  cœur  de  tous  les 
péchez  que  nous  avons  commis,  com- 
me des  offenfes  faites  au  Seigneur 
Dieu,  le  fuppliant  humblement  de 
Nous  en  accorder  le  pardon  que  nous 
efpérons  d’obtenir  de  fa  miféricorde 
infinie , dont  nous  avons  reçu  des 
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Ciel , les  priant  de  nous  aiïifter  à 
l’heure  delà  mort,  afin  que  notre 
ame  foit  rendue  digne  de  la  vie  éter- 
nelle. 


Nous  voulons  qu’aprés  notre  mort. 


came  dalla  medema  babbiamo  ri-  bienfaits  innombrables  dont  Nous 
cevuto  innumerabili  bénéficia  de'  ^mercions  auj?i  Sa  Majeftd  divine, 
quali  ringratiamo  ladivina  Mae-  eSard  de^uels  nous  ja  fupplions 
K con%ppticar,a  persan, a 

nojn  a mgratitudinc.  Racoman - Dieu  notre  Créateur  & Rédempteur  : 
diamo  tanima  nojlra  a hionofro  à la  bienheureufe  Vierge  notre  Avo- 
Creatôre , Redemtore , alla  beat  a cat  : à notre  Ange  gardien  : à l’Arch- 
Verginc  nojlra  Avocat  a , al  nofh'Q  ange  Michel  & à tous  lesfaintsdu 
Angelo  cufode , a fan  Michèle 
Arcangelo,  ed  a tutti  i Janti  del 
Cielo,  accià  la  pregbino  e Pajuti- 
no  nel  punto  délia  morte , afincbc 
fia  fat  ta  degna  délia  vitaeterna. 

Seguita  la  nofra  morte  voglia- 
m cbe  dal  noflro  Ercde  fumofat-  notre  héritier  faiTe  célébrer  vingt  mil- 
te  celebrare  ï mejjedi  requit  per  lemcffes  Pour  le  rePos  de  notreeme. 
tanima  nofira. 

Item  Vogliamo  cbe  dal  nojlro  Jtem  voulons  que  notre  héritier 
Ereàe  fiano  erette  ed  injlitutetrè  érige  & inftitue  trois  Chapellenies, 
Capellanie,  ciafcheduna  col  pefo  a la  charêe  que  chacune  d’elles  dx- 
eTuna  meJJa  quotidiana  à perte-  r*  a Perpétuité  une  meiTe  par  jour 

/nolist  P0l,r  le  repos  de  notre  ame  dans  la 
Perj  ’ nella  Bafi  tique  de  St.  Pierre  à Rome,  fous 
Btftltca  de  San  Pietro  diRoma,  ^g|je  dévotion,  que  trouvera  à pro- 
fotto  Pinvocatione  ad  arbitrio  del  pos  notre  Héritier,  à qui  nous  en 
noftro  Erede , al  quale  ne  ri - réfervons  le  droit  de  patronat,  lui 
ferbiaîiio  il  Jus  patronatus  ad ar-  laiflant  la  liberté  de  faire  des  aumônes 
bitrio  à fare  elemofne , a'  poveri  au*  Pauvres  à telle  d’argent 
inqullafmnu,  di  danaro  df 

eglt  giudicbera  commente.  Il  de  blanc  & enfevelidans  I'EgUfe  de 
noftro  cadayero  vogliamo  cbe  fa  ja  Rotondak  Rome , oudansquelqu’au- 
vejtito  di  bianco , e cbe  fa  Jepelt - tre,  à la  volonté  de  notre  héritier, 
to  nella  Cbiefa  délia  Rotonda  di  fans  c-xpofer  le  corps  fur  aucun  lit 
R o ma,  à in  altra , ad  arbitrio  de  P3*2^»  défendant  toute  pompe 
del  noftro  Erede,  fenza  expofitio - funébre  & autre  vanité. 
ne  del  noftro  cadavero\probiben- 
do  ogni  pompa  funebre  ed  ogni  al- 
tra fimiP  vanita. 

VEpïtafxo  fia  una  fcmplice  la - L’Epitaphe  fera  Amplement  une 
pide  con  quefta  pur  a Injcrittione.  pierre  avec  cette  infcription. 
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LXIII. 

ne  vogliamo  niente  di  più  nè  di 
incno. 

ITem  vogliamo  cbe  dalnoftroE- 
rede  fi  pagbino  tut C i noftri 
débit  i , Je  vene  faranno. 

Item  vogliamo  che  dia  lo  fco- 
ruccio  e la  quarantcna  à tutta  la 
nojlra  Corte , proport ionalamen- 
te  alP  ufo  délia  Corte  Romana  ; 
difpiaccndoci  cbe  lo  flato  nojlro 
non  ci  permetta  di  lafciargli  da- 
vantaggio. 

Item  lafciamo  al  Papa  régnan- 
te in  fegno  délia  veneratione , e 
délia  ftima  , cbe  noi  babbiamo , 
corne  Vicario  di  Gieju  Cbrïfto  in 
terra^il  falvatore  fatto  dal  Ber- 
nim.  AW  Imperadore,  al  Ré 
di  Spagna,  al  Rè  di  Francia,  ri 
fignori  Cardinal i noftri , ed  al  P 
Elettore  di  Brandenburgo  , un 
legato  à ciafcbeduno , in  confor- 
viità  deri  ordine  datone  al  noftra 
Erede. 

Alla  Marcbefa  Octavia  Cap- 
poni , oltre  le  Jue  proviftoni  in 
vit  a;  lafciamo  jeudi  Romani  di 
fopradote;  al  pupillo  délia  mede- 
ma  cento  Jeudi  P anno , fin  a dieci 
ami  incluftvi , ed  alla  j'ua  pupilla 
Chriftina  lafciamo  la  prGVifione 
délia  zia  défont  a , fin  tanto  cbe 
fia  maritata , à monacata. 

A Portia  Giufliniani,  per  Pajft- 
duità , e diligenza  con  cbe  bà  in- 
fftito  al  noftro  fer  vit io3  lafciamo 

le 


ONCERNANT 
D.  O.  M. 

VIXIT  CHRISTINA  annos  LXIIL 

& rien  de  plus  ni  de  moins. 

Nous  voulons  que  notre  héritier 
paie  toute  nos  dettes , s’il  y en  a. 

De  même  voulons  qu’il  donne  le 
deuil  & le  traitement  de  carême  à 
toute  notre  Cour  proportionné  à l’u- 
fage  obfervé  à la  Cour  de  Rome , bien 
fâchée  que  notre  fituation  ne  nous 
permette  pas  de  les  gratifier  plus 
amplement. 

Nous  laifions  au  Pape  régnant  com- 
me une  marque  de  la  vénération  & 
l’eftime  que  nous  avons  pour  lui  com- 
me Vicaire  de  J fus  Chrifl , fur  la 
terre,  la  flatuë  du  Sauveur  faite  par 
Bernini:  & à l’Empereur,  au  Roi 
d 'Ef pagne  y au  Roi  de  France , aux 
Seigneurs  les  Cardinaux  & à l’Elec- 
teur de  Brandenbourg , un  legs  à cha- 
cun d’eux  conformément  à l’ordre 
donné  là  deflus  à notre  Héritier. 


Nous  laifions  à la  Marquiie  Octa- 
vie  Capponi  outre  fa  penfion  viagère , 
treize  mille  écus  Romains:  à fon 
pupille  cent  écus  l’année , pendant 
dix  ans  inclufivement , & à fà  fille 
Chrijline  encore  en  bas- âge,  la  pro- 
vifion  de  fa  défunfte  Tante , quand 
elle  fera  morte  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
mariée  ou  qu’elle  entre  dans  un  Cou- 
vent. 

Nous  laifions  à Portia  Giufliniani , 
à caufe  du  zèle  & de  la  diligence 
qu’elle  a fait  paroitre  à notre  fervi- 

ce. 
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le  proviftoni  in  vita , e vogliamo, 
cbe  gli'fui  accrejciutatantoquan- 
to  quel  la  délia  fudctta  Marchefa 
Capponi,  e dopo  di  lei  vada  la 
Jua  provifione  al  Conte  Giultini- 
ano  fuo  fratello. 

Al  Marcbeje  Giovanni  Mat- 
tia  del  Monte  lafciamotuttoquel- 
lo  c'  babbiamo  donato  al  fit  Mar- 
cbeje fuo  Padre , ed  in  oltre  vo- 
gliamo  , cbe  gli  fiano  pagati  '£ 
Jeudi  Romani  per  una  volta  tan- 
tum , oltre  la  penfione  ajfignata 
al  Mardxfe  Juo  figlio , e lo  dif- 
penfiamo  dal  render  conto. 

Jtem  vogliamo  cbe  dal  nojlro 
Erede  fi  paghino  alSgr.  Santini, 
Sigr.  Conte  (T  Aliberte , aW  Abba- 
te  Capelano , al  Canonico  B.  Sten- 
fano  di  Marcby ySegretario  Sue- 
defe  Galdenblad  a Romolo  Spe- 
tiali , à /J.  Francefco  Cameli , al 
Cap.  Francefco  Landini , à Pietro 
Antonio  Bandiera,  ad  Aleflio 
Spalla , ed  alla  Jua  moglie , a 
MadamaG iuliaDiodata  Aleflan- 
dra  Schiavetta,  e la  provifione , 
e la  dote  c'banno  havuto  Paître 
noflre  febiave. 

Al  Conte  di  Vafeno,  oltre  la 
provifione , c1  bà  da  fanta  Brigi- 
da,  lafeiamo  Jeudi  500.  a. 

Alla  Marchefa  Ottavio  Cap- 
poni, ed  a PortiaGiuftiniani/tf- 
feiamo  i noftri  habit  i,  bianeberie, 
ed  altre  galanterie , cbe  tengono 
in  lor'  cuflodia , e le  dijpenfiamo 
dal  rende r conto. 

A Pietro  Antonio  Bandiera 
oltrè  le  proviftoni  in  vita , lafcia- 

mo 


INE  DE  SUEDE.  317 

ce,  une  rente  viagère,  & voulons 
quelle  l'oit  augmentée  jufqu’à  la  va- 
leur de  celle  de  la  Marquile  Capponi , 
& après  elle,  cette provilion  paflèra 
au  Comte  Giufiiniani  l'on  frère. 


Nous  laiflons  au  Marquis  Jean 
Matthia  del  Monte  tout  ce  que  nous  a- 
vons  donné  au  feu  Marquis  fon  Pè- 
re, & nous  voulons  que  dix  mille 
Scudi  Romains  lui  foient  païez  , u* 
ne  fois  pour  tout , outre  la  penlion 
alfignée  au  Marquis  fon  fils  & nous  le 
difpenfons  de  rendre  compte. 


Item.  Nous  voulons  que  notre  hé- 
ritier paîe  à Mr.  Santini , au  Comte 
d'Alibert , à l’Abbé  Cappe/ano  , au  Cha- 
noine Stenfano  de  Mardis , au  Secré- 
taire Suédois  Galdenblad y à Romolo  no- 
tre Apothicaire,  à Dom  François  Ca- 
meli y au  Capitaine  François  Landini , 
à Pierre  Antoine  Bandiera , à Alejfio 
Spalla  & à fa  femme , Julie  Diodata 
& Alejfatidra  la  fille  la  provilion  & la 
dote,  qu’ont  eues  les  autres  perfon- 
nes  engagées  à notre  fer  vice. 


Nous  laiflons  au  Comte  Fafam  y 
outre  la  provilion  quil  a de  St0.  Bri- 
gitte, cinq  cents  écus  par  an. 

Nous  laiflons  à la  Marquile  03a- 
via  Capponi  & à Portia  Giujiiniani  nos 
habits,  notre  linge  & autres  galan- 
teries quelles  ont  fous  leur  garde,  & 
nous  les  difpenfons  de  rendre  compr- 
te. 

Outre  les  provilions  viagères  nous 
laiffons  à Pierre  Antoine  Bandiera  tout 
Rr  3 ce 
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mo  tutto  quello  , cbe  flpetîa  alla 
noflra Jlcllaria , tanto  if  oro , cf ar- 
gent0,  rami , ferro , quant  0 cf  0- 
gni  ultra  cofla  appertenente  alla 
Jua  profefjîom , diflpenflandclo  dal 
rendcr  eonto. 

Dijpenfiamo  parimente  il  Ca- 
nonico  di  Marcnio,  nojlro  Mae- 
Jlro  di  Càfa  dal  rendcr  conto  dél- 
ia fua  aminïflratione , délia  qrnlc 
ci  dicbiariamo  pienamenta  jodis- 
fatta , e gli  facciamo  in  virtà  di 
qucjla  noflra  difpofitione , ampla 
quiet  tenza  à tut?  i Judditti  délia 
loro  aminiflratione. 

Commandiamo  à noflri  Segre- 
tarii  cbe  conflegnino  al  noflro  Ere- 
de  tutte  le  fcritture  flpettanti  à 
noflri  dritii , pretenfioni , ed  in- 
ter efli  pecwiarii,  cti  abbrugino 
ogrf  ultra  J'crittura  cbe  terranno 
nella  loro  Segretaria . 

Lafliamo  al  noflro  Erede  tutti 
i Crediti , cbe  noi  habbiamo  colla 
Corona  di  Suetia5ô  conqual fl  fia 
noflro  Miniflro , 0 altrqperfona , 
fecondo  le  notitie  ? baver  h dalle 
noflre  fcritture. 

Item  vogliamo  cbe  7 noflro  E- 
rede  Jodisfacci  a 1 legati  ed  altre 
difpo/itioni  ,cbe  noi  babbiamo  flat- 
ta de ’ noflri  béni , volendo  cbe 
fbabbino  per  exprcjji  nel  prejen - 
te  noflro  Diploma. 

lnflituiamo  per  noflro  Erede 
univcrfalijjimo  con  la  fludetta  difl- 
pofitione  ed  obligatione  il  Sigr. 
Cardinale  Diecio  Azzolini,  al 
quale  per  le  Jüe  incomparabili 
qualità , per  meriti  proprii , e 

per 


ce  qui  appartient  à notre  Laboratoi- 
re , tant  d’or , d’argent , de  cuivre 
& de  fer , que  de  toute  autre  chofe 
relative  à fa  profeflion , le  difpenfanc 
de  rendre  compte. 

» * ■'  s 

Nous  difpenfons  de  même  le  Cha- 
noine de  Marchis  Notre  Major  Dôme 
de  rendre  compte  de  fon  adminiflra- 
tion , dont  nous  déclarons  que  noua 
fommes  pleinement  fatisfaite,  & lui 
donnons  en  vertu  de  cette  notre  dif- 
pofition,  une  ample  quittance  , com- 
me à tous  nos  autres  Domeftiques  & 
ferviteurs , de  leur  adminillration. 

Nous  ordonnons  à nos  Secrétaire* 
de  configner  à notre  héritier  tout 
autre  écrit  concernant  nos  droits  , 
prétentions  & intérêts  pécuniaires, 
& de  brûler  toutes  les  autres  écritu- 
res qu’ils  trouveront  dans  leurs  fécré- 
taireries. 

Nous  laiflons  à notre  héritier  tou- 
tes les  créances  que  nous  avons  fur 
la  Couronne  de  Suède  & fur  nos  of- 
ficiers , ou  autres  per  fon  nés  quelcon- 
ques félon  les  notices  qu’il  tirera  de 
nos  papiers. 

Item.  Nous  voulons  que  notre  hé- 
ritier fatisfaife  aux  lègs  & aux  autres 
difpofitions  que  nous  avons  faites  par 
nos  lettres  obligatoires,  voulant  qu’il 
les  regarde  comme  exprimées  dans 
cette  préfènte  Patente. 

Nous  inftituons  pour  notre  Hé- 
ritier univerfel  avec  la  difpofition  & 
l’obligation  fusdites,  leSgr.  Cardinal 
Diecio  Azzolini,  à qui , pour  fes  qua- 
lités incomparables , pour  fon  méri- 
te, & pour  les  fervices  qu’ils  nous 
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perquelU  c*  bà  acquiflati  con  noi 
nel  corj'o  di  tanti  ami , dobbiàmo 
que  fia  dimonflratione  dajfctto  di 
Jlima , e di  gratitudine. 

Injlituiamo  il  Papa  régnante 
per  il  fupremo  Efjecutore  diquefto 
tejlamento  3 fperandoci  ch'  bavrà 
la  bontà  ePaggredir  quejîa  nojtra 
difpofitione. 

Finalmente  racomandiamo  con 
tutto  P animo  alla  protezzione  del 
Papa , delP  Imperadore , del  Ré 
di  Spagna,  del  Râ  di  Francia, 
ed  a quella  del  noftro  Erede  5 la 
noftra  famiglia , particolarmen - 
te  le  noftre  povere  Donne. 

Quefto  vogliamo , che  fia  il  no- 
ftro Teftamento , ed  ultimavolon- 
tà , il  quale  vogliamo  cbe  vaglia 
per  ragione  di  Teftamento  nun- 
cupativo , di  ragione  civile  Jenza 
fcritti , e Je  per  quella  ragion  e non 
valejfe , vogliamo , che  vaglia 
per  ragione  dulthna  volontà  in 
eau  fa  mords  j e di  qualcunque  al- 
tra  ultima  volontà  e difpofitione , 
caffando  ed  annullando  ogni  qual- 
cunque altro  Teftamento  da  noi 
fatto  firP  al  prefente  giorno , per 
gli  atti  di  qualcunque  Notarto , e 
con  quaffi  voglia  parola , ed  bab- 
bia  il  fuo  efj'ettoela  Jua  ejjecutio- 
ne  non  folo  nel  modo  Judetto^  ma 
in  ogni  altro  maggiore.  In  fede 
di  cbebabbiamo  Jegnatoil  prefen . 
te  noftro  Diploma , col  noj'tro 
ReaP  penello , e fatto  lo  munir  e 
con  il  noftro  figillo  Regio.  Dato 
in  Roma  il  1.  Martio  16S9, 
Christina  Alexandra. 


a rendus  durant  tant  d’années,  nous 
devons  cette  démonftration  d'affec- 
tion, d’eftitne  & de  gratitude. 

Nous  conflituons  le  Pape  régnant 
pour  premier  Exécuteur  de  ce  tefta- 
ment,  nous  llattant  qu’il  voudra  bien 
avoir  la  bonté  d’agréer  cette  notre 
difpofition. 

Enfin  nous  recommandons  de  tout 
notre  coeur  à la  proteflion  du  Pape, 
del  'Empereur,  du  Roi  d'Efpagne , du 
Roi  de  France , & à celle  de  notre 
héritier,  nos  Domeftiques  & parti- 
culièrement nos  pauvres  femmes. 


Nous  voulons  que  ce-ci  foit  notre 
teftament  & notre  dernière  volonté, 
que  nous  voulons  avoir  la  force  d’un 
teftament  nuncupatif,  félon  le  droit 
Civil,  comme  s’il  n’étoit  pas  écrit: 
mais  s’il  ne  peut  pas  valoir  comme 
tel,  nous  voulons  qu’il  ait  la  force 
de  donnation  mort /s  caufa , ou  de  tel- 
le autre  forte  de  dernière  volonté  Ofc 
difpofition:  caftant  & annullant  tout 
autre  teftament  quelconque  fait  & 
drefte  par  nous,julqua  ce  jourd’hui, 
par  aèle  de  quelque  Notaire  que  ce 
foit  & en  quels  termes  que  ce  puif- 
fe  être,  voulant  que  ce  teftamenici 
ait  fonefîet  & fon  éxecution  non  feu- 
lement de  la  manière  fufdite,  mais 
aufti  de  toute  autre  plus  efficace: 
En  foi  dequoi  nous  avons  figné  ce 
préfent  notre  Diplôme  de  notre  plu- 
me & l’avons  fait  munir  de  notre 
Sçeau  Roïal.  Fait  à Rome  ce  1,  Mars 
16S9. 


Christine  Alexandra. 

On 


L'an 

1689. 


< 


Djgitized  by  Google 


MEMOIRES  CONCERNANT 


32:0 


l.'nn  On  voit  entr’autres  chofes  dans  ce  Teftament  que  CMfline  inftitue  le 
IY539,  Cardinal  Azzolini  Ton  héritier  univerfel  en  lui  donnant  de  grands  éloges , 

Execution  & qu’elle  y fait  divers  lègs  au  Pape,  à l’Empereur,  aux  Rois  de  France 
du  ferment  & d'Efpagne;  & à l'Eleéleur  de  Brandenbourg  & qu’elle  nomme  le  Pape 
pofinon  du*  premier  Exécuteur  de  fon  teftament  (*).  Le  Miniftre,  que  Son  A Icelle 
djj  fcleétorale  entrecenoic  alors  à Rome  : redemanda  de  la  part  de  fon  Maître, 
c (car  on  fait  que  la  Mère  de  Cbrijline  écoit  de  la  Mailon  de  Brandenbourg ) 
hkrî-  aufli  bien  que  de  la  part  du  Roi  de  Suède , les  joïaux  & les  ameublemens 

qu’elle  avoit  emportés  de  Suède,  à la  charge  de  réverfion  après  là  mort. 
Mais  on  n’eut  aucun  égard  à la  proteftacion  de  ce  Miniftre,  & la  Chambre 
Apoftolique  s’y  oppofa  pour  la  Ibmrae  de  foixante  douze  mille  écus  , 
qu’elle  diioit  lui  avoir  prêtés,  outre  les  prétentions  des  officiers  de  fa  Cour 
à d’autres,  qu’on  fit  monter  à cent  trente  huit  mille  écus.  Là-deffus  le 
Cardinal  Azzolini  fit  dreffer  un  Inventaire  de  tous  les  biens  qu’avoit  laif- 
fé  la  Reine  qu’on  eftimoic  aller  à un  demi  million  d’écus  de  Banque,  & enjoi- 
gnit aux  Créanciers  de  prouver  ce  qu’ils  avoienc  juftement  à prétendre,  (a). 
1.1  fucceflïon  L’affaire  étoit  fans  doute  en  ces  termes  quand  le  Cardinal  mourut  deux 
,ic  chri/i,Kt  mojs  après  Cbrijline.  Son  Neveu  Pompée  Azzolini  recueillit  l’héritage  de 
î'.<cn,yfcï"«- fon  Oncle,  quoiqu’il  n’en  jouit  pas  agréablement  ni  tranquilement,  car 
ordinal  de  ^argent  P^us  c*a^r  sen  a**a  Pour  acquitter  les  charges  du  teftament  (f) , 
« nom  & lui  & le  refte,  qui  confiftoit  en  beaux  meubles,  fut  acheté  à crédit  par  de 
Mufebien de grands  Seigneurs,  qui  n’avoient  pas  l’apparence  de  les  païer  de  long  tems 
a pane.  étan£  au  3»fl*us  des  pourfuites  de  la  jufiâce  (b).  On  en  peut  juger  en 
partie  par  le  Placée  qu’il  fit  préfenter  au  Roi  Charles  XI,  implorant  fa 

pro- 

fa)  V.  Jægeri  bijl.  eeclej.  £?  prof.  L.  IX.  1689.  P-  448. 
s.  I.  p.  63.  if  Merc.  bijl.  & pol.  Mars.  (b)  y.  Ilijloire  de  Chriftine  pag.  387. 


K 


(*)  On  dit  que  le  Pape  fie  difficulté  d’être  l’éxécuteurdu  Teftament  de  Cbrijline,  par- 
ce qu'il  n’y  avoit  aucun  lègs  pour  le  Roi  Charles  XI.  de  Suide , & que  le  Pape  doutoit 
fort , que  les  bijoux  de  la  Reine , qui  étoient  hypothéqués  à Amjlerdam  pour  quarante 
Tes  chaptl-  mille  piftoles,  lui  fulTent  remis  (1).  Au  refte  Bulifon  remarque  aufti  que  Cbrijline  avoit 
i.  nicjêcdes  légué  au  Pape  la  fatneufe  ftatuë  du  Sauveur  faite  par  le  Chevalier  Bernini  (2). 
iMcifes pot-  (J)  Entr’autres  charges  du  teftament  il  y avoit,  comme  on  vient  de  voir,  que  l'héri- 
fees parle  tjcr  inftitueroit  trois  Chapellenies  & qu’il  feroit  dire  vingt  mille  méfiés  pour  le  repos 
KuiBicnr.  je  |’anie  jje  Cbrijline.  Voici  la  réfléxion  qu’a  faite  là  deflus  un  Auteur  (3):  „ La  Reine 
,,  de  Suède  a voulu  mourir  avec  la  réputation  de  bonne  Catholique,  aïant  ordonné 
„ qu'ou  bâtit  deux  Chapelles  dans  i’Eglife  de  St.  Pierre,  afin  d’y  prier  Dieu  pour  le  fa- 
,,  lut  de  fon  dme.  Je  ne  m’en  étonne  pas , ajoute  t il,  I’atnour  de  la  gloire  eft  la  pas- 
„ fion  des  grandes  3tncs  & à mon  fens  une  marque  certaine  de  l’immortalité.  Mais  afin 
,,  que  cette  gloire  donne  à l’efprit  une  fatisfaftion  folide,  il  faut  qu  elle  foit  appuïée 
„ fur  de  bons  fondeinens.  Ainfi  pour  perfuader  le  monde  de  la  Catholicité  de  cette 
„ Princefie  , il  faudroit  qu’elle  n'eut  jamais  été  Proteftante,  ni  femme  d’efprft.  On  a 
„ avis  de  Rome,  dit  ce  môme  Auteur  au  fujèt  des  Méfiés,  que  les  vingt  mille  Méfiés, 
„ que  la  Reine  Cbrijline  a ordonné  de  dire  pour  fon  repos , ont  troublé  celui  de  plu- 
„ fleurs  Communautés  religieufes,  qui  fouhaitant  à l'envie  les  unes  des  autres  de  ren- 
,,  dre  ces  précieux  offices  à l'ame  de  cette  grande  Princefie  , font  en  diflenfion  entr’el* 
„ les-mlmes  (4). 

(t  ) Tbtair.  Europ.  ad  h.  ann.  pag.  $64.  f î)  V.  Mire.  hift.  8c  pol.  I,  C.  p>  4JZ, 

ÔJ  V.  Sci  letcics  pag.  16t.  (4)  Idem  I.  c.  p.  677, 

\ 


Digitized  by  Google 


I 


*'  \ 


CHRISTINE  REINE;  DE  SUEDE.  31* 

proteÊtion  coritre  les  vexation*  dè  ceux  qui  lui  'eQvjoient  une  fi  fiche  fuccefi  L'*n{ 
Uon,  laquelle,,  à la  vérité,  il  avoit  fi  peu  méritée  f*).  : y -I<58?‘; 

Le  voici  en  Italien  tel,  qu’il  fut  préfeoté,  & traauit  en  François  ff).  “ 

Sacra  e Real  Maejlà.  Sacrée  & Eoïale  Majefié.  • • 

\TOn  fdegnerà  Panimo  generofo  J .L’ame  pnéreufe  de  V>  JVÎ,  ne  dé- 
iV  di  Voflra  Maejlà  di  mirare  dajgnera  pas  de. jetter  les  yeux  fur 
n t v ~ r*-  cette  que  met  a fes  pies  un 

Ju  quejlojogho  a juoipiedi  unjer-  fcrvjteur  très-foqmis,  qui  la  triftef- 

vo  pieno  (Pojfequio , eue  con  la  nie-  fe  j*ur  je  vifage a la  hardiefie  de  no- 
ftitiaJiï.T  volto,  ardifçe  dinolifi-  tifiem  V.  M;  la-  more  du  Cardinal 
care  alla  Maeflà  Vojlra  la  morte  . î de,  ^ é!c  éc  remettre  a 

del  Cardinale  Azzolino  mio  zioy  ütred  hommage  toute  fa  volonté  à la 

e di  prefentarle  a titolo  divaffal-  A *u  * • 

lagto  ognt  mio  arbitrio  a libéra  cours  vojontJ*ers  fous  jes  aj|es  de  p3 
difpofitme.de  voler idt  • AJ-  proteélioij  très-puiffante , afin  que  la 

fidato  di  quefla Jperanza, io  corro  bonté  infinie  de  V.  M.  me  porte, 
volontieri  fotto  Pâli  délia  fua  po-  ou  mon  peu  de  mérite  ne  peutattein- 
tentiifwia  protêt tione , acciocbe , dre,  & fuppléant  à mon impuiflànce 
dm  non  arriva  U mio  poco  me-  me  délivre  des  vexations  inévitables  . . 

T* Pr”  J • 1 a i cet  ce  confiance  que  lous  une  protec- 

dellaM ' Vf*  y ehberi  la  dcbolez^a  tfon  fi  puiffante,  les  fentimens  uu  feu  , r: 

viiâ  dalle  inevitabili  veflationi , Cardinal  pour.  Votre  Majellé,  qui: 
cbe  quefta  àijgrazia  nPadduce.  ne  différent  le  moins  du  monde  de* 

Sotto  Jcorta  cofl  patente , confido,  miens,  relieront  en  vigueur  & que 
rimaranno  auvaloratii  jentimen-  je  jouirai  de  ce  ligne  de  bienveiilan- 

ti  del già  defonto  Cardinale  y non  ce  W JC  defirç  tantdahs  ma  refpec- 
. j-t-  7,  • • -,  tueufe  obeilfance  & qui  me  rendra 

punto  dijjmtl  da  1 , capable  de  mériter  l'honneur  de  1* 

queP  Jegno  tanto  defidei'ato  dalla 

ma  rijpettofa  ubbiaienza , cbe  mi 
farà  capace  di  meritare  Pbonore 

\ . . . *P°&~  \ moin- 

• . •*.  > • - 

(*)  A cet  égard  l'Àuteur'dé  Ihifloire  de  Cbrijline  a eu  -tflêz-de  raifon  de  faire  cette  qu-;i  ^coit 
exclamation  (i).  „ Qui  auroit  jamais  cru  qu’un  petit  Gentilhomme  Je  la  Marthe  d' An - firfaiier  que 
„ etne  eut  dû  être  héritier  de  la  fille  du  Grand  Gujlavc-  Adolfét , Roi  de  Suide,  la  ter  Pore>j«ée  Ae- 
,,  reur  de  l 'Allemagne?  C’eft  néamnoius  ce  qui  çll  arrivé. à Pompée  AzzVtini . neveu  xcli’"  ^ut  W» 
,,  du  Cardinal  de  ce  nom,  qui 
,,  grand  bonheur  du  monde. 

nmiirur  t rtx  tn  t ,•  m t*  llf  îllViA^ 


• — — -j  — * ” • w . " - *•••<  **  a.'.'/M  , UWM.U  . . . 

1,  qui  cft  devenu  maître  de  cette  riche  fucçdlïo»  par  le  plus  Vi'vr ' 
ide.  Car  11  fon  oncle,  fut  mort  devant  la  Reine,  comme  ii 
ô mourut  immédiatement  aptés,  elle  auroit  difpofé  de  fa  fucarllîon  d-’uue  autre  manié- 
„ re , puisqu'elle  n'aiinoit  point  le  Neveu , quoique  Je  Cardinal  foa  Oncle  I eue  mil  au 
„ nombre  des  Gentils  hommes  de  Sa  Nfajeîlé , 'mai<  pour  épier  fa  conduite. 

(f)  Cette  copie  cil  tirée  du  volumeii  EpiJioïarum  illujlrium  dans  PtinukélJ. 


(i)  Hift.  de  Cbritlint  p . joo,  U hiert,  hiâ-  Juillet  m,-  p.  <i;. 

Tome  Tl*'  .te*  -;>&! .... . } , 


U .V  • A 
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d'ogni  minimo  cennodiF.  Maejtà, 
ait*  arbitrio  délia  quale  pottendo 
ognl  tnio  volere  profondément e 
m'incbino. 

Di  Foftra  Maeftà 

Rom  ,8.  Cio-  DeVOtiï°- 

glio  I<J8S>.  Servit  or e 

Pompeo  Azzolmo. 


moindre  marque  de  faveur  de  .V* 
M. , au  boa  plaifir  de  laquelle  jè 
foufmets  toute  ma  vôlonté , étant  a- 
vec  un  très-profond  refpeft 
de  Votre  Majefté 

Rome  U 18  le  très-humble  &trè®. 

Juillet  168».  dévoué  fervueur 

Pompée  Azzolino. 


, Le  Pape  Alexandre  FUI.  de  là  famille  d 'Ottoboni,  acheta  pour  le  prix  de 
Uxiniu  ’ huit  mille  écus,  c’eft-à-dire  prefque  pour  rien , la  belle  Bibliothèque  de  là 
«mhénbon  Reine,  qui  étoit  fi  riche  en  Manufcrits  (a).  U en  fit  tranfporter  dix  neuf 
beiie  Bibiio.  cent  à celle  du  Vatican,  donna  le  relie  à fon  Neveu,  & ordonna  que  cette' 
cÀ^?  augmentation  au  Vatican  fut  appellée  la  BMothèqnt  Alexanârm  (*).  ’ 

: (a)  y Mi  (fon  Vctages  T.  11.  f>.  142.  ««.  Nemeitt  VoÜgts  d’Italie  V- 

Klaute  Dior.  lui.  p.  12 3 : ; • '•  - • - : . V:  « n » x : 


rr  mrSHr.  v (*)  La  Médaille  qui  fut  faite  à ce  ftfjèt  par  Lorenuno  à 1 honneur  de  ce  Pape  & de 
Sotion  Cbrilline,  le  repréfente  en  habits  Pontificaux  avec  cette  nfcnption:  Alexander  fit  h 
für  ««e  Ouoboni.  P.  O.  M.  ereatus  FIL  03.  1689.  De  l’autre  côté  fe  voit  un  nombre  de.  livre» 
augmenta-  m:s  nêlcmêle  fur  une  table  ou  confole.  Au  defliis  eft  on  Aigle  à deux  têtes  portant  ei> 
dcJ*  t re  {“es  griffes  une  baoderolie  étenduê.  La  légende  en  dedans  de  ce  billèc&  autour  de 
du  Vais»**  la  Médaille  porte:  Additt  in  Vatlcano  Japitntia  pabul • ex  Ilegils  Cbrifiitut  Tbejausis. 


« 


Dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  même,  en  lit  là- deflus  cette  intoiptiOB. 

Alexander  VIII.  Ottobonus  Venetus  Ponîif.  Max. 

” „ Mille  nongentos  cotifcriptos  Çbdicex 
, Ex  iis  lues  Chriftina  Alexandra  Sueeonm  Rrgma 
' „ Undique  etnquifiverat  , 

Paucis  quotjue  a Jua  Doncjlica  Btbliotbeca 
” AdjeSis  Vatican ce  attribuit 

„ £t  Alexandrin*  nuncupatione  propnaque  aida  dljlinx* 

„ Arme  Sol.  MDCLZXXX.  Pont.  I.  (i). 

(!)  V.  Bermvù  1.  *.  Pag-  US.  ».  Xt.  * 4*1-  »»«•  Toüge  de  U Metrsjt  T.>  Pt  ^ 
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Le  catalogue  de  fou*  ccs  Manufcrits  fe  trouve  dans  Montfaucon  (a).  Mais  L'ih 
|e  célèbre  Pfofefleqr  Mr.  d'Orviüe  à Âm/lerdam  poflede  entre  nombre  de  j68p’  Ml 
beaux  Manufcrits  un  Catalogue  de  ces  Manufcrits  beaucoup  plus  éteadu , 
que  celui  qu’en  a publié  le  Bénédi£tio.  Prefque  tous  ces  livres  font  mar- 
qués, au  dos  décroîs  Couronnes,  qui  font  les  armes  de  Suide  {*).  De  là 
même  Bibliothèque  de  Çhrijlme  il  y a dans  celle  du  Palais  Ottoboni  fept  mil* 
le  volumes,  & parmi  ceux-ci  pluüeurs  Manufcrits,  dont  quelques-uns  font 
marqués  au  dos  du  mot  Makelos , dont  nous  avons  parié  ci-ddius  (f).  . , Ug.  14.  &c. 

Quant  au  Cabinèt  de  Médailles  de  Cbrijlint  où  il  y en  avoit  de  ü riches  Admque 
faites  en  tous  Métaux , comme  auffi  de  celui  de  Statués,  de  Tahleaux  <Sc  £«  p^. 
4’autres  raretés , Don  Un 0 Odefchalcbi  Neveu  à' Innocent  XL  s’en  mit  en  rivi°  oj*-  * 
pofleflion,  pour  cent  cinquante  trois  mille  écus,  c’eft-à-dire,  comme  leoJ fnîtl*  * 
dit  Mijjm  , ,pour  tréj-peu  de  chofe.  11  ajoute,  ( b ) qu’il  ne  finiroit  pas  s’il  w^iies, 
youloit, entretenir  le  Le&eur  dés  rares  Médailles  qui  s’y  tnouvoient.  Il &c. ^ 
nomme, feulement  iîOtbon  de  bronze , Médaille  Egyptienne:  Revers  l’image  fedeeesc*. 
4e  Serapis  (f).  fe  Pertinax , médaillon  Latin  :i  Revers  Pert'max  lui-même  la*  bin‘“' 
crifianc.  L 'Antonin  Pie,  revers  Hercule  affis  & Diane  debout.  UAntorm 
Pie,  médaillon  latin.  Le  même  Antemn  couronné  par  la  viâoire , l’abon- 
dance lai  apportant  des  fruits.  Ce  Médaillon,  dfc  Mijfan , eft  extraordi* 
nairement  bien  conforyé  , & c’eft  ce  qui  fait  fon  plus  grand  prix.  Lemê- 
V • i : : /*=  ■ - * «*  '•  r:  . me 


(a)  V.  fa  Bibliotbeca  Bibfiotb.  Diatr.  pra-  T.  I.  p,  & T IL  p.  SS».  , 
lintin.-  pag.  IX-  6?c.  cf  Operir  pag.  r*-  97.  i (b)  Millon  Volages  L c.  p.  142. 
item  PtHages  de  Nemcitxp.  aaa.àPdeKeifler 

.i  - •'*.  i ’ * • ' V f..  ~ • 


1 . . .1».  ’ • 1 . 1 1 ‘ ‘ * . . 

(*)  fl  cft  à préfumer  que  tous  ces  livre»  au  dos  de  trois  Couronne»,  suffi  bien  que  ta  ,a 
les  autres , ont  été  tranfportés  de  Suède  à Rome.  La  plus  grande  partie  en  porte  cette  de  livre»* 
marque,  & noos  avons  cité  ci-delKw  Mr.  Cbanut,  qui  parle  de  la  belle  Bibliothèque  4e»  tapiflê- 
que  Cbrijlme  envola  hors  de  Suède , quelque  teais  avant  que  d’abdiquer  la  Couronne  (i).  nés  de  cm- 
Les  50.  volumes  en  Mfc.  in  fol.  St  in  4,  qu'on  fart  voir  de  la  Bibliothèque  de  Cbrifiine  véSoiewî» 
dans  celle  de  Berlin,  feœblent  être  du  nombre  de  ceux  qu’elle  fit  achètes  à Paris  i la  5^. 
vente  de  la  Bibliothèque  magnifique  du  Cardinal  Mazarin,  dont  il  y a encore  un  plus 
grand  nombre  dans  celle  de  Wtlfenbuttel.  Ce  ne  font  pas  des  anciens  Codes.  & la  plû. 
part  ne  contient  que  des  affaires  de  Cabinèt. de  plaideurs  Lots  de  V Europe  du  XJV.  & XVI. 
fiécle.  • , » , ; >».  . ’ . ■.  ..  „ 

(|)  Nous  avons  donné  ci-deffus  l’explication  de  ce  mot.  J’ai  auffi  vû  au  jnane  Palais 
Ottoboni  un  magnifique  Baldachin  de  brocard  d’pr  & d’argent,  qui  a appartenu  à Cbri- 
Jiint,  au  milieu  duquel  le  Soleil  eft  repré ferrté  & deffus  le  mot  Makelos.  La  plOpart 
des  tapifferies  des  appartenons  de  la  Reine  venoient  auffi  .de  Suide.  Mr.  Miffon  en  parle 
de  cette  manière  : *,  .Elles  étoient  autrefois  dans  le  Palais  du- Duc  de  Manqué.  LorCque 
„ Colaltt  pilla  cette  ville  en  1630.  il  ies  tranrporta  à Prague  avec  une  infinité  d'autres 
,,  rtcheffes.  Lés  Suédtis  les  enlevèrent  à Prague  en  1548.  & Cbrifline  les  tpnfporta  à 
„ /tome.(2||.  -■  *’•»'-  ••  j -«  tt 

*\(4)  On  remarquera  en  paffant,  que  l’Otèim  en  bronze,  dont  parle  ici  Mr.  Mljfon, 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  Cabinèt  de  Médailles  de  CbriJUn e,.  que  Mr.  Haverktmp  nous  a 
procuré  & dont  nous  parlerons  bientôt:  d’où  il  efi  i présumer,  que  ce  Cabinèt  étant 
tombé  en  différentes  mains  a été  pillé  de  part  fit  d'autre. 


■ • * > • V . 

f»)  V.  Cbanmt  Mém.  T.  tlt.  p.  140.  Lt*t«  Wllffrând  ad.  ann.  17J0.  en  Mfc. 
ÇkrijliHA  p.  js».  9<  Jovrosi  d«  Yoïages  de  Mi.  (le  (i)  MiJTtn  ],  c,  p»g,  ivi>  . 

- ‘ *’  Sî  l • ' - V .. 
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me  Jntonin , Médaillon  latin',  que  Mr.  Bellori  appelle  PAnnù  Nuowf  àcau- 
fe  du  l'ens  qu’il  a donné  à;  ces  quatre  lettres  qui  font  fur  le  revers  A.  N.  F. 
F.  Armum  nvwm  faujlutn , ftlicem.  Ise  Néron , Médaille  Latine:  revers, 
X Hercule  Farnéfc.  - ' . 

> Mr.  Patin  difoit  déjà  de  fon  tems  anfujôt  des  Médaillons  en  bronze  , qui 
fe  trouvoitnt  dans  le  Cabinèt  de  Chrijline:  „ qu’il  ne  penfoit  pas  -que  tous 
,,  les  Curieux  enfemble  en  pufi’ent  fournir  aflez  pour  égaler  ce  qui  compo- 
: „ foit  le  tréfor  de  cette  Reine  ” (a).  Il  ajoute  ; ,,  Que  cette  grande  Prin- 
,,  celle,  qui  n’a  voit  jamais  rien  épargné  pour  la  poüeflion  dés  belles  cho- 
, „ fes , n’avoit  point  trouvé  d’antiquités  plus  dignes  de  fa  curiofité , que  l’il- 
„ luftre  Cabinèt  de  François  Gottifridi , Gentilhomme  Romain , où  il  y a* 
voit  près  de  deux  cent  Médaillons  différens  - Qu’on  féroit  favant, 
continue  Patin , fi  on  en  connoifloit  toutes  les  énigmes,  & que  je  prendrois 
de  plaifir  d'en  voir  une  éxaâe  defcriptionl  II  faut  tout  efpérer  du  beau  gé- 
nie de  cette  Reine,  dont  la: généreuie  inclination  eft  connuë  de  toute  Y Eu- 
rope  & le  Sr.  Chifflet , qui  a l’iionnéur  d’être  à fon  lervice,  m’en  fait  con- 
cevoir une  très-grande  efpérance.  - - . . ' •’ 

- Mri  Patin  n’eut  pourtant  pas  cette  fatisfattiort  & il  n’y  a que  peu  dan- 
nées  que  Mr.  Haverkamp,  célèbre  ProfeflTeur  à Leyde  a publié  ce  Cabinèt 
de  Médailles  de  Cbrijline  avec  des  Commentaires  -en  Latin  & en  François 
(Jj).  Cependant  le  titre  même  fait  voir  que  ce  n’efl  qu’une  partie  de  ce  fa- 
meux Cabinèt,  n’y  aïant  que  les  Médailles  en  grand  & moïen  bronze,  gra- 
vées artiftement'en  LX1I1.  planches  par  le  célèbre  Pietro  Santé  Bartok  y que 
le  Comte  Frédéric  de  Thoms  a voit  emportées  d'Italie.  Mr.  Haverkamp  ne  laif- 
fe  pas  d’en  faire  un  grand  cas , parlant  ainfi  dans  fa  préface  (c)  „ Le  Cabi- 
„ nèt  de  la  Reine  Cbrijline  fait  la  matière  & le  fujèt  de  cet  ouvrage.  Le 
„ nom  d’une  Reine  fi  célèbre  fuffit  tout  feul , pour  exciter  la  curiofité  des 
„ Savans  & de  tous  les  amateurs  cf  Antiquités  : car  qui  ne  fait  que  cette 
„ Héroïne  fe  fit  autrefois  admirer  de  toute  l'Europe  par  fa  grandeur  dame, 
„ par  la  fublimité  de  fon  génie  & par  l’attachement  extraordinaire  qu’elle 
„ témoigna  pendant  toute  fa  vie  pour  les  fçiences  & les  belles- lettres.  Par 
„ rapport  à cette  dernière  qualité,  il  n’en  faut  point  d’autre  preuve,  que 
„ la  belle  collettîon  de  Médailles,  dont  il  s’agit:  car  qui  n’avouera  que  le 
„ goût  qu’elle  fit  paroitre  à cet  égard  eft  tout  à fait  furprénant , & digne 
„ d’admiration  dans  une  perfonne  de.  fon  fexe  & de  fon  rang?  C’eft  ce 
„ précieux  tréfor,  amafle  par  le  foin  de  cette  incomparable  Reine , & dig- 
„ ne  aflurément  des  plus  grands  Rois,  que  nous  publions  aujourd’hui.  Nous 
„ pouvons  affurer , que  les  Médailles  qui  compofent  ce  Cabinèt , font  pour 
„ la  plûpart , d’une  grande  rareté  & très- utiles  pour  l’éclairci flement  de  î’hif- 
„ toire  ancienne,  qu’il  y en  a même  plufieurs  qui  n’ont  pas  encore  été  pu- 
,,  bliées  & qui  font  reflees  jufqu’ici  inconnues  aux  Antiquaires  (*) 

A 

f (#)  V.  fon  IntroduBitn  aux  Médailles  p.  (b)  Imprimé  à la  Haïe  1 742.  in  fol. 

*< $i"  • • • : • " ...  {c)  Conf.  Op.  Ilaverkampi  pag.  288I  \ 


(*)  Noua  a von»  dit  cî-deffus  quelque  chvfe  de  ce  tréfor  de  Médailles  de  Chrijline  qui 

étoit 


/ 
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; ‘A  l’égard  des  Statués  & d’autres  pièces  antiques.  Mr.  Chanut  rapporte 
quelque  part , que-  Cbrijline  en  avoir  fait  venir  de  Rome  plulieurs  de  très- 
belles  , qu’elle  avoit  fait  tranfporter  enfuice  hors  de  Suède  (a).  Et  le  Sr. 
MiJJbn  qui  les  a vûè's  à'  Rome,  dans  le  tems  que  Cbrijline  y étoit,  allure, 
quelles  étoient  d’une  éxqnife  beauté,  emr’autres  l 'Augujle  d’Albatre  Orien- 
tal, tranfparant  comme  de  l’ambre:.  Les  feize  Colonnes  antiques  'de  Gialloy 
avec  les  deux  Colonnes  d’ Albâtre  Oriental , hautes  de  fept  pies  : la 
plus  fine  Agathe  ne  pouvant  être  plus  belle  : La  Venus  qui  difpute  la  pom- 
me d’or  à la  Venus  de  Medicis : Cajlor  £?  Pollux  aux  deux  côtés  de  leur 
Mère  Leda',  l’autel  de  Baccbus  d’un  fin  Marbre  blanc  & orné  de  bas-relièfir 
admirables.  Le  vieux  Silene  qui  s’eft  fi  bien  enivré  à ta  fête  defon  Nouriffon , 
qu’il  le  faut  foutenir  pour  lui  aider  à marcher  : Un  Bouc  écorché  tout  vif 
pour  fa  peine  d’avoir  brouté  les  vignes  du  Père  Liber  : & tout  auprès  un 
Sanglier,  qu’on  lave,  avant  que  de  le  facrifier  (b).  Le  P.  Montfaucon  pro- 
duit en  tailles  douces  les  Orgies  & tes  facrifices  de  Baccbus , comme  auflî 
les  neuf  Mufes  de  Cbrijline  tant  eftimées  des  Connoifleurs , & en  fait  la  dé- 
fcription  : prétendant  pourtant  que  les  inflrumens  y ont  été  ajoutés  de 
main  moderne  (c). ' Le  Sr.  deda  Motraye  admire  entre  les  Camaïeux, 


-*)Tp  . . ■ ■ ..  • r.  ac- 

-:  - ••  u "■  -tournai 

(a)  Chanut  Mint.  T.  II.  ad  ann.  lôsi. 
339  6?  T.  III.  ad  ann.  1653.  p.  240. 

(b)  Millon  I.  c.  pàg.  142. 


8 >:t.  a.  f.  m.  T-L  *¥ 

(d)  Motraye  l.  c.  p.  447.- 


lia.  113. 


, •Ns.-Nk-Ny? 


Aïs.-  ''V'  \\  -A*.  -AÂ-A*.-  a 


étoit  compofé  de  plufieurs  Cabinets  fameux  en  ce  genre  & dont  celui  de  l'infortuné 
Charles  I.  Roi  d'Angleterre  faifoit  une  partie.  On  en  trouve  des  particularités  remar- 
quables dans  la  vie  de  Cbrijline  en  Allemand  : dans  le  Curieufer  Bûcher  uni  S:aats- Cabi- 
net ; dans  les  entretiens  de  Tentzcl  (1).  Dans  Caria  nummria  par  Mr.  Liebe  (2).  A 

S|uoi  nous  ajouterons  ce  que  Mr.  Ezecb.  Spanbem  dit  des  conmiflances  de  Cbnjline  en 
ait  des  Médailles,  & dé  ce  beau  Cabinet  même  qu'elle  en  avoit  curieufement  ratnaffé: 
Inter  Jplendorem  (f  auteritatem  nummos  iraSantium  omnium  inflar  efl  Chriflina  Augurta, 

• r ~ -! ~ J “ n — ’ quoque  bujus  elegantia  amorem 

.*  ut  documents  aliit  pu - 

w ...  . privatim  aperuit , , ira  incomparabi- 

",  Us  in  bée  généré  numniorum  tbefauru's , J'ummô  fludit  recens  ab  ea  congejlus , ad  memo- 
fîtrit  pefteritatis  lequetur  ($).  J'’*  ^ 

(*)  Oii  fe  flatte  à Leipzig,  qn'il  y a dans  le  Cabinet  dé  leur  Bibliothèque  plusieurs 
ides  antiquités  de  Cbrijline , d’une  moîenne  grandeur.  Il  y en  a quelques  pièces  dans  le 

J‘"  *'  * atlsà.  '•UT  r.-i.-  Ct  t . . ’ ‘ * . 

■ ’ ...  :r  .1  ft.o  ' .u.-vt  ,»•**•»  . 

(1)  Pi*.  ro*.  141.  s,*  ut.  ut.  171.410. 

• ( t)  Spüxktii^  d«  St  ufu  Num.  pig,  tu 
pnrn*  edic  ' ■ , ■ ■ . ; 

Ss  3 


Cabinèt  de  Gotba.  ' . . . - 

O ■ • AI  j j 

(1)  F»g.  11,.  & c.  Sc  4«x.  fcc.  item  BSUt.  und. 
ftaiM-Cab.  4.  X.  p.  «4.  Trr.tztl Jany.  U,,.  p.  n«. 

le  CUnadta  iuft.  de  &«b«U.  Tcaai  V.  p.  47/.  ‘ ' 


L’an 

1687. 


par  ton  extraordinaire  grandeur  , qui  eft  de  près  d'un  pan  1 
hauteur,  mr'  un  & demi  de  largeur  (*)  ( d ).  Il  y a quatre  ans  qu’on 
publia  à Rome,  à la  grande  fatisfaélion  du  Public,  l’excellent  Recueil 
de  pierres»  antiques  & de  Camaïeux  de  Cbrijline , gravés  par  le  célè- 
bre artifte , Pietro  Sancte  Bartolo , aue  nous  avons  nommé  ci-deflus.  Cet 
ouvrage  confifte  en  deux  petits  1 ornes  in  fol.  contenant  enfemble  cenc 

& 
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L'an  & trois  planches,  mais  fans  aucune  explication  des  empreintes  (*).  A Le 
j 689.  nombre  des  pièces  exquifes  y contenu  eft  fi  grand  qu’on  a de  la  peine  d’en 

choûr  les  plus  marquées.  Des  Connoiflèurs  en  ont  nommé  quelques-unes 

comme  paroiflant  remporter  en  beauté  fur  les  autres , favoir  la  tête  de  Dt? 
met  nus  Poliorcète,  de  Citron,  de  Galba  ,d’un  Satyre,  à' Agrippina  Major,  d'JJit 
avec  pkifieurs  figures  hiéroglyphiques,  de  Jupiter  6c  de  Venus  aveciapom» 
me,  en  métal,  comme  aufli  les  Saifons  de  Tannée  fur  un  vieux  marbre  <Scc(«>. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  tomes  les  pierres  & autres  antiques  ea 
ce  genre  de  la  Reine  foïent  renfermées  dans  ce  Cabinèt  d'Qdcfchalcbi.  Le 
nombre  qui  s’en  trouvoit  dans  celui  de  Cbrifiine,  étoit  beaucoup  plus  grand, 
pomme  on  l’aura  aufli  remarqué  par  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit.  Aufli 
vient  on  d'avertir  le  Publie , qu’il  pourra  s’attendre  bientôt  à un  nouveau 
Recueil  fous  le  titre  de  Mufeum  Antiquanvm  d'IdAfonfe  en £Jpagm,  que  le 
P.  AeUi  eLafcaricà  apirès  à publier  , & où  il  y aura  entr’autres  plufieurs  belles 
pièces,  lefquelks  autrefois  ont  fait  partie  de  celles  du  Cabinèt  de  Cbrifiù 
ne  (fil  ; '■  1 ^ j ’•  i ■.  !■ 

In  quelle*  . Quant  aux  peintures  & aux  tableaux  de  Cbrifiine  f un  Auteur  die,  que  fe 
pafle-  ra^nai  Azzolini , après  la  mort  de  la  Reine,  en.  capitula  avec. le  Cardinal 
JSn^aT  d'E/lrées , furtout  de  ceux  de  Paul  Vèroneje  6c  de,  Corrige,  qui  étoient  des 
f t*bieiUx.  d’un  prix  inéftimable,  & dignes  d’être  ptéfentés  au  Roi  de  Fr»», 

ce  Tel  U y.  a apparence,  qu’il  n’en  fat  rim  alors  par  la  mon  imprévue 
d°iiiC»ïoit"  de  ce  Cardinal.  Mais  on  (ait,  que  le  dernier  Duc-Régent  d'Orléans  en  fit 
Za,  acqmficion  au  nombre  de  deux  cent  cinquante  pièces  de  toute  grandeur, 

quUfit  tranfporter  au  Palais  Roïal  à Paris  ; On  en  a publie  depuis,  trois 
ou  quatre  defcripdons.  La  plus  éxaûe  eft  fans  doute  celfe  du  Sr.  Du-Bais 
de  Saint- Gelais  (d).  Mau  poor.  le  Sr.  Piganiol  de  la  Force  6c  1 Auteur  du  Mer* 
cure  François , qui  en  ont  aufli  parlé,  (r)  on  a lieu  d’admirer  les  anachro- 
nifmes  & autres  fautes  groflieres  qu’ils  commettent,  pour  furprendre  la  bon- 
ne foi  du  Lefteur.  Ils  conviennent  tons’ deux,  que  Chrijfine  avoït  fait  ve- 
nir en  Suède  le  célèbre  Peintre  Bourdon,  mais  Piganiol  le.  mène  d’abord  îjux 
Ecuries  du  Palais  de  Stockholm,  où  ce  Peintre  voit  qu’on  faifoit  fervir  les 
tableaux  de  Corrége  de  paravents,  & d’où  ü les  tire  couverts  de  poufliése 


' (a)  V.  Leipziger  GtL  Zcitung.  1750.  N.  (i)  Dans  fa  deferiptm  des  Tableaux  du 
fît  tï  0*7  9 R 1 Palais  Kûlülé 

(bf'y*  Beitr3g  zu  den  Erlangifcbcn  Ce-  (O  V.  Sa  Dcfcript.  de  Pins  T.  ^-M34* 
loir isa  Jnm&rckung.  1751-  P-  4<>°-  , i & ie  Mercure  Irançois  Février  1722 . p. 
' (c)  Hifi.  de  Chriftine  p.  apî-  tfc..  99-  bv. 


m Le  titre  de  cet  ouvrage  eft;  -,  Musæüm  Odescavcum  five  Tlefaurus  ataU 
‘ SmSw  vue*  Screr.îjfma  Chrittina,  Suecarum  Régir* , ctBeÙa  in  mufn 
" QdeCcalco  affervantur  Petro  Santé  Bartalo.  qumubtm  wciji,  ntmc  prmum  tn  lutem 
” crtfcruntur.  Rjnaà  ayud  Venantium.  Monaldini  1747.2.  Tom.  tnM-  Les  Auqturs  de 
libraire  de  Lctozie  en  Allemand,  font  comprendre  à la  page  citée  cv 
detrus , comme  fi  cette  CoUeftion  avoit  été  léguée  d eCbriJline  à la  Maifon  d Ouefcbal- 
«M:  ftiaii  cela  ne  "s'accorde  pas  avec  la  difpofition  teftamemaire  de  1«  ni  avec 

laptéftce  qui  eft  devant  ce  Cabî»è$  ontyuJcwn.QdtJcalcUva*  T ; , _ ; 
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Gf  d’orcKjr©1  (*).  Pour  l’Auteur  du  Mercure»  il  débite  hardiment,  que 
Bourdon  fut  appelfé  à Stockholm  pour  donner  tes  defièins  de  la  pompe  funè- 
bre du  Grand  Gujlavc , & qu’àïanc  fort  loué  tes  tableaux  de  Cortège,  qui  à 
fon  arrivée , étoient  encore  emballés,  la  Reine  lui  avoit  dit,  eh  bien,  Bour- 
don , je  vous  tes  donne.  Mais  n’en  déplaife  à ces  deux  Mcfiieurs  : Ilsf  avan- 
cent tout  cela  gratuitement.  On  s’entendoit  en  beaux  tableaux  en  Suède , 
longtems  avant  que  Bourdon  y vint;  & comment  veulent- ils  que  Cbrijline 
lui  ait  fait  préfent  de  ceux  de  Corrige , elle,  qui  n’étoit  agéè  que  de  fept 
ans  & fous  la  tutéledes  Grands  Officiers  & du  Sénat  du  Roïaume,  quand 
le  Roi  fon  Père  fut  enfeveli  à Stockholm , fuppofé  que  Bourdon  y foit  allé  pour 
donner  tes  defièins  de  fa  pompe  funèbre  (f).  Mais  quelle  foi  ajouter  à ces 
Ecrivains,  quand  l’un  d’eux  prétend,  que  Gufiave  - Jdolpbe  avoit  fur  pris  la 
petite  ville  de  Prague  en  1631.  d’où  il  avoit  fait  emporter  ces  tableaux  en 
Suède  (ai).  Car  qui  eft-ce  qui  ignore  que  Prague  ne  fut  prife  par  tes  Suédois 
qu’en- 1648.  peu  avant  la  fignature  de  la  paix  de  IVeJlphalie  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Kijràgmarck , & que  Gufiave  - Adolphe  périt  à la  bataille  de 
Lumen  en  1632.  & eft  mort  par  conféquent  feize  ans  avant  la  prife  dè 
Prague.  A ces  bévûës-près,  on  n’a  qu’à  lire  ce  que  lefdits  Auteurs 
ont  remarqué  de  ces  excellents  tableaux,  qui  venoient  originairement 
du  Prince  de  Manteue , Louis  de  Gonzague.  Colalto , Général  des  troupes 
1 ■.  j.  ’•  • ' ; \ . . .•  Impé- 

l <»)  Merc.  Franc.  X e.  p.  loi.  < . 


(*)  Dans  le  tems-même  que  le  Sr.  Piganiol  raifonne  ainfl  de  h fituation  des  beaux 
tableaux  à Stockholm,  éloigné  plus  de  quatre  cens  üeu£s  de  hih  il  oubiie  entièrement 
l’état  où  fe  trouvoient  ceux  de  Paris  & de  Verfailles , qui  étoient  fous  fes  propres  yeux. 
Voici  ce  qu’un  auteur  Dialogifte  vient  d’en  dire  tout  récemment , & dont  le  témoignnge 
doit  être  d’autant  moins  fufpeft,  que  fon  Oavrage  a été  fait  & imprimé  fur  le* lieu  & 
qu’il  parle  au  nom  de  tous  les  Connoifîeurs  auxquels  la  nation  Franfoifa  unit  fes  plaintes. 
■Sachez,  dit-il,  (en  introduifant  le  Louvre  parlant  à l’ombre  de  Colbert  & fe  plaignant 
du  dépérififement  des  plas  beaux  tableaux  de  Vcrfaüles  & de  Paris).  Sachez,  » Grand 
Colbert  que  ces  beaux  Ouvrages  n’ont  pas  revû  la  lumière  £?  qu’ils  ont  pajjè  des  places  hono- 
rables qu'ils  occupaient  dans  les  Cabinèts  de  leurs  poffejjeurs  à une  objeure  prifon  dans  Vtr- 
■faittes,  où  Us  périffent  depuis  plus  de  cinquante  atmtu.  Dieux-,  répond  Colbert , qu'eu- 
; tends-je!  Quel  déshonneur  pour  la  nation!  Quels  fruits  pour  mes  travaux!  Ombre  de  Louis 
XIV.  puijjes-tu  ignorer  l’indigne  traitements  tanti'illujlres  prifonniers  ! Dans  le  Commen- 
taire, que  le  Dialogifte  ajoute  en  guife  de  notes,  il  fait  voir  à l'œil  , -que  ce  n’efl  pas 
feulement  à la  honte  de  la  nation  que  de  pareil*  tréfors  font  enfevelis  dans  Je  Louvre, 
mai*  encore  à fon  grand  dommage,  qu’on  laide  ce  fuperbe  bâtiment  â l’abandon.  C'eft 
suffi  iâ-deffiu  que  Mr.  de  Voltaire  porte  fes  plaintes  dans  fon  poème  fur  le  Louvre,  où 
H dît  entr’autres  : 


1 t 

■ U-  - 


:at> 


„ Faut- 11  que  l’on  s'indigne  alors  qu’on  vous  admire! 

„ Et  que  les  Nations  qui  veulent  nous  braver, 
m Fiéres  de  nos  défauts,  foient  en  droit  de  nous  dire: 
„ Que  nous  carmencms  tout  pour  ne  rien  achever  (1). 


(f)  Par  «ne  lettre  de  Mr.  Naudé  à Mr.  Gajjendi  du  19.  Oft.  1652.  on  voit  que  Bour- 
don étoit  arrivé  à Stockholm  cinq  ou  fix  jours  auparavant  v.  l’Appeiïdii  Epitlol.  ad  Gajfete- 
dum  p.  337-  & dans  l'appendice  ci-de(ïbus  N.  XV1IL 

- j •/  p , , ..«i  . *4  .m  l » 

(1}  V.  L'orabia  du  p,  Çelhrt , le  Levert  St  la  ville  de  Périt  Dialogue  psg.  a»  si)  x+i.  fcc.  Ht  irt- 
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Impériales  en  Italie , fie  enlever  ces  tableaux  lors  du  Sac  de  la  Capitale  des 
Etats  de  ce  Prince  & les  fit  tranfporter  à Prague , d’où  ils  furent  portés  à 
Stockholm  & après  à Rome.  Dans  le  long  féjour  que  la  Reine  y fit  depuis, 
elle  augmenta  fon  Cabinét  de  peintures  , & n’épargna  ni  foin  ni  depen- 
fe  pour  avoir  les  morceaux  les  plus  exquis  (*).  L’Auteur  du  Mercure,  les 
range  félon  les  diverfes  clafles  des  Ecoles  de  peinture  (a).  Le  Sr.  Piganiol 
en  nomme  un  Noli  me  tangere,  Leda,  Jo,  Dana'é , l’éducation  de  l’Amour, 
l’Amour  oui  travaille  à fon  arc,  le  raulèt,  une  fainte  famille,  le  Portrait 
de  Cafar  liorgia  , Duc  de  Valent 'mois  & deux  Etudes , comme  autant  de  ta- 
bleaux du  Corrige  (b).  Le  Sr.  MiJJon  cite  la  Vierge  avec  l’Enfant  Jéfus  <Sç 
Je  petit  St.  Jean  de  Raphaël  & la  Venus  de  Carrache , outre  d’excellens  ta- 
bleaux du  Titien , de  Paul  Vironefe , du  Guide , du  Dominicain  &.  d’autres 
grands  Maitres.  Le  Sr.  de  la  Motraye  admire  entre  les  Modernes,  les  Por- 
traits de  G ujl axa- Adolphe  & de  la  Reine  CbriJUnef  comme  étant  d’un  pinr 
ceau  hardi  (c).  Ce  fut  du  Duc  de  Bracciano  Odefcbalcbi  Erba  Mi  lanoU,  Ne- 
veu du  Prince  Don  Livio  Odefcbalcbi , que  le  Duc*  Régent  d 'Orléans  fit  ache- 
ter toutes  ces  pièces  & quantité  d’autres  pour  quatre  vingt  dix  mille  Ecus 
Romains  & les  tranfporta  au  Palais  Roïai  à Paris  l’an  1 722.  comme  nous 
l’avons  dit  ci-defliis.  «^  / 

Voilà  ce  que  devinrent  les  Biens  que  Cbrifline  lai  fia  & particuliérement 
iès  belles  collections  de  toutes  fortes  d’ Antiquités , de  Raretés  & de  Peintures. 
Nous  voilà  en  même  tems  au-de-là  du  terme  de  fa  mort,  de  laquelle,  de 
même  que  de  toute  la  vie  de  cette  Reine  & des  événemens  qui  y font  ré- 
latifs , nous  venons  de  donner  une  defeription  aufli  circonftanciée  & aufli 
Rire  tout  enfemble , qu’il  nous  a été  poflible , & que  fans  doute  l'on  trou- 
vera plûtôt  trop  ample  que  trop  courte.-  Mais  écrivant  l’hiftoire  de  la  plus 
Fameufe  de  toutes  les  Reines , nous  avons  mieux  aimé  pêcher  par  cet  excés- 
là  que  par  celui  qui  lui  eft  oppofé. 

Le  grand  nombre  de  divers  caraètères  qu’on  a donné  d’elle , dont  quel- 
ues-uns  même  font  allez  étendus , & que  nous  avons  rapportés,  nous 
ifpenfebien,ce  me  femble , d’en  donner  un  de  notre  façon.  D’ailleurs,  nous 
avouons  quelle  ne  nous  paroit  pas  fi  facile  à peindre  que  quelques  - uns 
le  l’imaginer.  Quand  on  l’envifage  dans  cette  bigarrure  d’états, 

. où 


a 


peuvent 


(d)  L.  e.  10 1.  102.  &e. 
(b)  L.  c.  pag.  142. 


(c)  Motraye  I.  c.  pag.  447. 


r • ( 


(♦)  Le  Sr.  du  Bois  de  St.  Gelais  remarque,  qu’il  y en  auroit  eu  davantage,  CiCbriJiine 
n’avoit  pas  difpofé  de  quelques-uns  des  plus  beaux,'  d’une  manière , -qui  a moins  fait 
d'honneur  â fon  goût,  qu’à  la  magnificence;  car,  dit-il,  elle  les  fit  couper  en  diverfes 
pièces  pour  en  ajufter  les  malnà  , les  piès  & les  têtes  , ù la  grandeur  & à la  figure  des 
compartimens  des  plafonds  de  fo  chambre  & de  fa  fale  d’Audience  (s).  Quoiqu’il  en 
foit  de  ce  que  dit-la  le  Sr.  du  Bois,  le  Pape  Innocent  XI.  cftimoit  tant  les  tableaux  feuls 
de  la  Sale  d* Audience  de  la  Reine,  qa’il  lui  en  fit  offrir  la  fomme  de  foixante  mille  écus 
Romains,  qu’elle  refufa  d’accepter  (2). 

(>)  L,  et  pag.  XI-  (*)  HeUUoa  «B  Mfc.  (Uns  PtlmsitU. 

* . ..  " U ■ —"‘l  *•  ,'u  n - . ..  -..a.  _ . . % • ^ 
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où  elle  s’efl:  mife,  ou  s’eft  trouvée  durant  fa  vie,  elle  s’y  préfente  avec 
des  traits  fi  differens , qu’elle  eft  même  quelques  fois  méconnoiflable.  t Ce- 
pendant, àccoûtumés  à la  fuivre  dans  nos  remarques  comme  nous  l’avons 
Fait  jufqu’ici;  nous  ne  quitterons  pas  la  plume  fans  en  ajouter  une , qui  efl: 
fondée  en  expérience.  C’eft,  qu’il  y a'  un  dégré  d'élévation  marqué  & 
fixé  -pour  toutes  les  chofes  de  ce  monde.  Lorfqu’elles  y font  arrivées,  il 
fout  qu’elles  tombent,  au  hazard  feulement  quelquefois  de  fe  relever.  Vé- 
rité, qui  fans  doute  a fait  naicre  fur  la  Nature  humaine,  ces  deux  opinions 
tout  oppofées , qui  ont  eu  & aui  ont  leurs  feétateurS,  dont  l’une'éléve  cette 
Nature  humaine  & en  vante  la  force,  l’autre  l’abaifle&en  étale  la  foiblefle. 
Nous  remarquons  donc , que  les  Partifans  de  ces  deux  opinions  contraires , 
tant  Philofophes  qu’autres , pourront  également  fe  fatisfaire  dans  Chrijlinc , 
& y trouver  de  quoi  appuïer  leur  fentiment.  Tout  bien  confidéré  pour- 
tant, nous  croïons  qu’on  tombera  d’accord,  que  comme  chez  elle  le  bon 
l’emporte  de  beaucoup  fur  le  mauvais , l’hëroique  & le  grand  fur  le  mé- 
diocre, l’équité  demande,  qu’on  lui  pafle  les  imperfeétions  qu’elle  a eu  en 
cotnmun  avec  les  plus  beaux  génies  & les  plus  grandes  âmes,  qui  aient  paru 
dans  le  monde.  Car,  à l’égard  des  éminentes  qualités  qui  l’pnt  fi  glorieufe- 
menc  diftinguée,  les  ennemis  même  du  nom  de  Chrijline  ne  peuvent  d>i con- 
venir qu’il  faudra  des  fiécles  pour  reproduire  une  perfonne  de  fon  fexe , 
qui  l’égale. 

F I N. 


J.’an 

1689. 


t . 


* ,1  * • , * • 


Tome  11. 


Tt 


LISTE 


^ Digilized  by  Google 


i 


Des  Médailles  frappées  durant  le  Règne  & la  Vie 

de  la  Reine 

CHRIST 

' .'-/MJ  1 '•  • • . i 

1632.  Jur  fon  avènement  au  Trône.  -:- 

1.  H R T S T I N A D.  G.  SUEC.  GOTH.  VAND.  q.  DE- 
V j S I G N A T A R E G I N A , fon  bufte  orné  de  pierres  précieu- 

fes  avec  la  Couronne  furi^tête.  ^ - 

Revers:  Un  Phénix  çô«j*oriné  & placé  fur  un  haut  rocher,  s’élançant 
d’un  bûcher  vers  le  foleit,  qui  Rallume.  ; La  légende:  Phoenix  Phoe- 
n 1 c 1 s GUS  'TA  VT  è funeré'ick  !t  a.  ~ f 

Sur  une  des  Mcdalltesdunèbres  du  Roi  Gujlave- Adolphe  fon  Père,  on  l’a- 
voit  comparé  au  Phoenix'  & c’efl  apparemment  de-là  que  la  mêmeembleme 
a été  affe&ée  à la  Reine  fa  fille  (â),  ••••»•* 

\ ;*  ; , • • 

2.  Cette  même  devifé-deia  Reine  fe  troave  fur  un  jetton. 

• '■  : ;vn  r .* . . 

3.  CHRISTINA  D.  G..  SUEG.  GOTH.  VAND.  q.  DES. 
R E G I N A fon  bufte  à demi , orné  comme  ci-deflus , en  forme  ovale. 

Revers.  La  Reine,  couronnée  de  lauriers  & aflife  fur  plufieurs  fortes 
d’armes,  tient  une  branche  à la  main  droite;  & à la  gauche,  un  globe  fur- 
monté  d’une  croix.  D’un  côté  fe  voit  une  troupe  de  cavalliers  courant  à 
toute  bride:  & de  l'autre,  un  Laboureur  défrichant  la  terre.  Un  génie 
ailé  apporte  d'en  haut  une  Couronne  & un  Sceptre  : & un  bras , fortant 
d’un  nuage,  lui  préfente  une  épée  nuë.  Plus  haut  fe  voit  le  St.  nom  Jéhovah. 
Et  la  légende  autour  eft:  Æthereum  Numen  Diademata  celsa 
TU  ET  U R (Z>). 

4* 

(n)  V.  Brenner  ThtJ.  Num.  Sueo  Cotbtr.  (b)  V.  Brenner  /.  c.  pag.  185. 
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(4)  C H R I S T I N A D.  G,  SV.  GO.  Vf  A.  Q.  D.  REGIN  A 
ET  PRINCEFS  HÆREDITARI  A.  fon  butte. 

Revers  W A S A N.  (c.  à.  d.  JLa  gerbe  ou  la  poignée  d’épis).  Les  armes 
de  cette  famille  Roïale  de  Suède  renfermée  dans  un  écullbn  fupporté  par 
deux  Thermes  de  Génies.  Au  deilus  eft  une  Couronne  Roïale  & l’année 
i<533,  fims  autre  infcription.  C’eft  une  Médaille  ovale  {a).  » t . , 

5.  Le  portrait  de  la  Reine,  fans  nom,  ovale. 

Revers.  Les  armes  de  Suède  & de  Gotbie  {b). 

. * * j J».  . 4 ! 

6.  La  tête  de  la  Reine,  entourée  de  Lauriers,  fans  nom. 

Revers.  Les  lettres  initiales  de  Ion  nom  C.  R.  S.  en  chiffre,  environné 
de  rameaux  de  laurier.  Ovale  (c). . 

7.  Cil  R 1 STI  N A REGI  NA.  Le  portrait  de  la  Reine. 

Revers.  G U S T.  A D O L P.  D.  G.  R E X S U E C I Æ.  Le  portrait 
du  Roi.  Cette  Médaille  a été  faite  après  la  mort  du  Roi. 

1633.  La  continuation  de  la  guerre  S Allemagne 

8.  CHRISTIN A D.  G.  SUEC.  GOT.  VAND.  q.  D.  (id  ett 
Dcjtgnatà)  Regina.  Le  portrait  de  la  Reine. 

Revers.  Une  Pyramide  furmontée  d’un  globe  & environnée  d’une  Cou- 
ronne traverfée  de  l’épée  & du  fceptre  en  fautoir;  fur  laquelle  un  Lion 
s’appuie  de  fes  piés  de  devant,  & une  main,  l'ortie  des  nues,  mét  fur  la 
tête  de  cet  animal  une  Couronne  de  lauriers.  Infcription;  Non  ego 
GUSTAVO  Sequor  inferiora  parente.  • . . 

Il  y a apparence  que  cette  Médaille  a été  frappée  du  teras  que  les  Chefs 
des  armées  de  la  Reine  gagnèrent  des  batailles  eh  Allemagne.  Le  Lion  de 
Suède  prêt  à être  couronné  de  laurier  le  faifant  comprendre  ( d ). 


9.  Le  portrait  de  la  Reine  avec  fon  nom. 

Revers.  Une  femme  aflife,  armée  de  toutes  pièces,  & tenant  une  Vic- 
toire fur  la  main  gauche.  Tout  près  (e  voit  un  Etendarc  Suédois. 

Infcripü.  Matri  Castrorum.  C’ett  un  Jetton. 

’ • • La  Ville  Ofnabrug  emportée. 


10.  Les  Impériaux  aïant  été  battus  à plate  coûture  en  1633.  par  les 
Suédois  près  d'Oidendorp , ceux-ci  prirent  la  Ville  d' Ofnabrug  par  capitulation 
& Gujlave  Guflaffon,  fils  naturel  du  Roi  Gujlave- Adolphe , fut  mis  en  poflès- 
fion  de  cet  Evêché.  Mr.  Kübler  qui  entre  dans  le  détail  de  ce  fait,  pro- 
duit une  monoïe  quarrée  qui  fut  battue  par  la  ville  pendant  le  fiége , ou  bien 
par  l’Evêque  precedent,  pendant  fon  éxil  (e). 

La 


(a)  Elle  fe  trouve  dans  le  Cabinèt  de  feu 
M r.  le  Baron  R -larab. 

(b)  Elle  fe  trouve  dans  le  Cabinèt  du  Roi 

de  Suède.  . . . 


(c)  Ibidem. 

(d)  Dans  Brenner  l.  c pag.  18B. 

(c)  V.  Kohler  Alüntz  -iMtfljf.  P.  X p» 
313-  J 
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/.  / ' y.  ■ .*  La  Ville  de  Ratisbone  eniportée  -•*  ‘ ' • 

i*  1 ; * • . ! 

c il.  Un  écu  du  D.uc  Bernard  de  Saxe,  Général  au  fervice  de  Suède.  D’un 
côté  efl:  repréfenté  la  Ville  de  Ratisbone  en  perfpe&ive,  & de  l’autre  fe  lit 
cette  infcription  : BERNHARDUS.  SAX.  DUX.  .VICTOR. 
RATISBOJMAM  INGREDITUR  IV.  Nov.  1633  («)•  . 


1634-  La  Hile  de  Minden  emportée. 


12.  Minden , Ville  Epifcopale  en  Weflphalic , s’étant  rendue  en  1634. 
par  capitulation  aux  troupes  de  la  Couronne  de  Suède , on  trouve  une  mo- 
noïe  quarrée,  battue  en  ce  tems-  là  pour  fubvenir  au  manque  d’argent  qui 
étoit  devenu  fort  rare  pendant  la  durée  de  ce  fiége.-  Mr.  Kübler  en  a pro- 
duit l’empreinte,  où  d’un  côté  fe  lit  M.ikda  obsessa  1634.  & de  l’au- 
tre 8.  Grofchen , tous  deux  dans  cercle  (b). 

1635.  Du  tems  que  les  Suédois  occupaient  la  Hile  de  Maïence. 

13.  Pendant  que  les  troupes  de  Suède  occupoient  cette  ville  & la  défen- 
doient  contre  les  Impériaux , il  y a un  Ducat  en  double  qui  y fut  frappé. 

Le  bulle  de  la  Reine  ’Chrifline  y efl  repréfenté,  auffi  bien  que  l’écuflon 
des  armes  de  Suède  & autour  ces  mots  : Moneta  aurea  Civitatis 

M OGUNTIÆ  (c). 

» 

1636.  La  Fille  d’Elbinge  en  Prtiffè  fous  la  protcâion  de  Suède  depuis  Fan  1626. 

. 14.  11  y a un  écu  portant  les  armes  de  Suède  & le  titre  de  la  Reine 
CHRISTINE.  Il  a été  fait  dans  la  monoïe  de  cette  ville , dont  la 
Suc  Je  étoit  en  pofleflion  pendant  dix  années  de  fuite.  On  en  voit  l'em- 
preinte & la  description  dans  les  remarques  d 'Hambourg  (d). 


1638.  La  Fille  de  Brifac  emportée. 


15.  Le  bulle  du  Duc  Bernard  de  Weimar  en  face,  découvert  & toute  en 
harnois  avec  le  bâton  de  Commandant  à la  main  gauche , entouçé  d’un  joli 
cartouche.  Les  mots  de  la  légende  en  dedans  font  : Magni  Dücis 
Bernhardi  Saxon.  Weim.  Effigies,  & au  dehors  autour  : He- 

ROIS  HÜJUS  NOMINA  IN  CÜNCTA  CLARENT  SECÜLA. 

Le  Revers  repréfenté  la  Ville  de  Brifac  près  du  Rhin,  avec  les  ponts  & 
les  fortifications  du  dehors.  L’infcription  elt  conçue , à l’ancienne  manière 
de  Ruffie , (comme  le  dit  Mr.  Kohler)  en  ces  termes.:  Brisac  fortis, 

«ED  FORTIOR  DEUS  FUIT  ET  WeIMARIÜS  1638  (<?)• 

' . 16. 


(a)  Kübler  /.  c.  P.  IL  p.  144-  P.  VIII. 
■ prèf.  p.  XXL  couf.  llanibuig.  rem.  en  1703. 

p.  J2Ç. 

(f>)  Kübler  /.  c.  P.  VIII.  p.  385.  Il  fe 
Iront»?  r.  tffi  deux  pièces  de  telle  monoïe  au 
Cabimt  de  Médailles  de  Cafl'el. 


(c)  Elle  Je  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi 
de  Suède  efr.  Pufendorf  Comment,  de  Reb. 
Suec.  Likr.  VIL  J.  90.  £?c. 

(d)  En  1704.  p.  17.  & dam  l'erlaücbtetei 
Prcuflcn  Tm.  IL  p.  732.  &?c.- 

(e)  V.  Kübler  l.  c.  P.  XI.  pag.  433.  434- 
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1 6.  Il  y a une  autre  Médaille  de  la  même  légende  au  Revers,  mais  dif- 

férente, quant  à la  face,  & à la  draperie,  le  Duc  ne  portant  pas  non  plus 
le  bâton  de  Commandant  en  main,  & le  cartouche  étant  foutenu  de  deux 
génies.  La  légende  autour  elt:  Bernh.  D.  G.  Dux  Saxonxæ.  Jul. 
et  Mon.  Landg.  Thur.  March.  Mis.  Co.  Mar.  et  Rau. 
Do.  Rav.  (a).  \ . i . 

17.  Bernh arDo  Sax.  Duei.  Victori  urbem  ingred.  f»  Dec. 

S.  P.  Q.  B r 1 s a c.  s u b « 1 s s.  e r g 0.  Ceci  elt  ccrit  fur  un  tableau  carré 
en  brodure.  • . . . . 

Revers.  Ducatus  Saxon.  Brisacensis  1638-  En  dedans  les  Ar- 
mes de  Saxe  couvertes  d'un  chapeau  Ducal , & celles  de  Brifac  au  • dellbus 
renfermées  dans  un  petit  écuffcm  rond.  C’eft  un  Ducat  (b). 

■ : :i  . xi  .•  i . j,;».  J't  . 1 . . 

18.  Un  Ecu  d’or  ( Go’dgulden ) ne  différant  du  Ducat  précédent  que  par 
l’infcription  au  Revers , oùilya  Aureum  Saxon.  Bkisac  1636.  (c). 

19.  A ces  pièces  nous  ajouterons  l’écu  blanc  qui  fut  frappe  à Furtb  l’an 
1 634.  en  mémoire  du  fièf  du  Duché  de  Franconie  que  ce  Duc  relevoit  de  la  Cou- 

’ronne  de  Suède . D’un  côté  , il  eft  repréfencé  en  face  avec  ces  mots: 
BERNHARDO  D.  G.  DUX  SAXO.  JUL.  CL.  ET  MONT. 
De  l’autre  paroit  le  Saint  nom  JEHOVAH  raïonné , au  deffous  duquel  un 
bras  for  tant  des  nues  tient  une  Couronne  de  lauriers  au  délias  des  Armes  du 
Duché  de  Wurtzbourg  en  Franconie;  & plus  bas  on  lit  autour:  Quod 
. Deits  vuet  hoc  semper  fit.  Mr.  K'dhler  qui  produit  cet écu  en  em- 

Sreipte,  en  donne  une  defcripdon  détaillée  & y ajoute  l’extrait  de  la  lettre 
e donation  & d’invelliture  de  ce  Duché  qui  fut  donnée  au  Duc  au  nom  de 
la  Couronne  de  Suède  ( d ). 

1640.  Quand  TUniverfaê  <T  Jbo  fut  inJïHuée. 

20.  CHRISTIN A D.  G.  REGINA  SUECIÆ.  Son  portrait 
en  Pallas.î  ‘ ; ■ , / ... 

Revers.  La  Chouette,  l’oifeau  de  Pallas , affile  fur  quatre  gros  livres, 
pour  marque  des  quatre  facultés  des  Sçiences  & autour.  Academu  A- 
boa  constitüta.  Dansl’éxerguei 640.  C’efl:  un  jetton  (r). 

1641.  Frappée  en  Pmèranie. 

ai.  CHRISTINA  D.  G.  SUECORUM  GOT.  WA  ND.  Q. 
DESIGN.  REGINA  ET  PR.  ME.  i<5*r.  Le  Bulle  delà  Reine  à 
trois-quarts,  debout,  devant  un  portique,  près  duquel  fe  trouvent  le* 
fimboles  de  la  Roïauté. 

Revers.  Le  Soleil  dardant  fur  une  fleur  qui  croit  dans  un  pot  de  jardin, 
gardé  d’un  Lion  & d’un  Griffon  Infcript.  Ex 

(a)  Dans  le  Cabinit  de  Caflcl.  (d)  Kôhter  l.  f,  P.  XIV.  p.  329.  £fr,  44<5- 

-v  • fii)  Dans  le  Cabinit  du  Roi  de  Suède.  (e)  V.  ci-dejjus  les  Mémoires  de  Chriitine 

(<rj  Ibidem,  . T.  I.  p.  310. 

Tt  3 
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Ex  Ctuusfi  Ra1>IIS  REGN  ANS  CHRISTIN  A CORRUSCA"*  (a). 

Le  Griffon  fait  juger,  que  cette  Médaille  a été  frappée  en  Poméranie , 
dont  la  Suède  étoit  en  poflefTion  en  ce  tems-  là.  Mr.  Kobler  produit  un  Du- 
cat de  la  Reine  frappé  en  Poméranie,  l’an  1641.  (b).  , ... 

1642.  La  journée  de  Leipfig.  j 

22.  HIS  CHRrSTIN A PALMAM  QU.ÆSIVIT  IN  A- 

GRIS,  • ' ' • •<  • . •;*?  --.r 

.Sanguine  Gustavi  qui  maduere  Patris.  1642.  23.  Ocl.  l’in-  { 

feription  intérieure  elt  en  Allemand,  prife  des  Proverbes  de  Salomon  xxi.  2 r.  v ' 

Des  Rameaux  de  laurier  tombent  d’en  haut  fur  une  épée  couronnée , é- 
levée  entr’un  laurier  & un  palmier,  & foutenue  de  deux  .Lions. 

Revers.  POSTQUAM  V.IÇTORI  PATüiSTI  LIPSIA 
S U ECO.  * . ■ 1 ; * •'  " ’ * ( • . * “•  ••••:  : * f 

Armis  Christinæ  est  invianulla  via.  1642.  27.  Nov. 

La  Ville  de  Leipfig  en  perfpe6tive&  un  champ  de  bataille  au  dehors.  Au 
deflous  dans  un  cartouche  : . , 

Nunç  Torstensoiinii  tibi  cognïta  Lipsia  v ir t us  (r). 

-,  ....  . 1 

. 1643.  . , . . 

1 * • 

23.  Cbrijlina  D.  G.  Siiec.  Gotb.  Van.  q.  des.  Regina. 

La  tête  de  la  Reine  couronnée. 

Revers . Et  Pr.  Hetr.  Mag.  Princ.  Fini.  Du.  EJlon.  Careli.  Ingri.  Dont. 

Les  arme?  du  Roïaumefoutenues  par  deux  Lions  en  bas.  H.  W.  1643.  Cet- 
te Médaille  eft  faite  à Riga.  - " • • ’ • - >'  - v 

1644.  Ea  Reine  prennent  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  de  fon  Roïautne. 

24.  La  Reine  couronnée  & debout  fur  le  trône  &fous  le  dais  Roïal,  te- 
nant le  feeptreen  main.  An  côté  droit,  fe  trouvent  les  cinq  Sénateurs fes 
Tuteurs  revêtus  des  prémières  charges  du  Roïaume  , portant  les  fimboles 
de  la  Roïauté.  Au  côté  gauche  font  quatre  hommes  repréfentant  les  qua- 
tre Ordres  de  Suède  afTemblés  en  Diète.  Infcription  Imperium  Proies  Gu - 
fiavi  Màxhna  Magni  Sufiipit,  innumeris  vivat  Cbrijlina  triumphis.  ' 

De  l’autre  côté  efl  gravée  la  bataille  & la  Vitloire  gagnée  fur  mer  con- 
tre les  Danois  avec  le  diflique. 

Augujla  prendit  dum  Sceptra  potentia  lauro 
. Cingit  Sacratum  Balthica  pugna  caput  (d).  1644.  \5* 

4 ~ . ' * • * * » t • * * " . ' î 

* (:  ■ ' 

1644.  Du  tems  de  la  guerre  avec  le  Dannemarck:  • . 

...  i* 

25.  Le  Portrait  & le  nom  de  Chrijline.  ' \ ». 

1 . . 

Cu)  Dans  le  Cabhiit  du  Rai  de  Suède.  (d)  Brenner  /.  c.  p.  18 5.  item  T.ochncr 

(&)  Kôhler  !.  c P.  Vl  p.  557.  & ‘c.  Mélalien  Satnlung  A.  1738.  4.  9.  £?  Mim. 

(c)  Dans  te  Caùinit  de  la  Reine  de  SviMe.  de  Chriltice  T.  I.  pag.  76.  . .* 
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Rcws.  Une  Couronne  de  laurier.  Au  milieu  on  lit:  X.  Armatis  Da- 
im. Navib.  Duâore  Wrangelio  captis  A.  1644.  C’eft  un  jetcon. 

* ' • • . 1 * ■ ' ; • ; » ■ 

1 645.  La  paix  de  Brijmfebro. 

26.  Chrijlina  D.  G.  Suc.  Got.  Vand.  q.  Rcgina  6?  Princ.  Ha.  M.  D.  F. 

Revers.  Deux  mains  forçant  d’un  nuage,  donc  l’une  tient  la  corne  d’a- 
bondance que  travçrfent  des  rameaux  de  laurier,  & l’autre,  un  étendarc 
avec  une  épée,  la  pointe  en  bas.  Au  deffits  eft  lefaint  nom  J EH  O V AH. 
Infcript.  Et  Bello  et  Pace  triump'hàt.  Anno  1645. 


27.  Le  portrait  de  la  Reine  & fon  nom. 

Revers. . Deux  cornes  d’abondance  pofées  comme  un  double  C,  au  mi- 
lieu desquelles  pâlie  un  Caducée  qu  Verge  de  Mercure  en  fautoir  infcript. 
Inter  CHR1STINAM  et  Christiajnum.  Dans  l’éxergue  : 
Bromsebro  1 64.5.  C’eft:  un  jetton. 

i l -i:  ••  . 

- : - . 1(547. 

• 

28.  Le  portrait  & le  nom  de  la  Reine  entourés  d’une  Couronne  de 
laurier.  . . . ji- . i 

, Revers ...  La  figure  du  Sauveur  dans  un  cartouche.  Au  deflus  fe  trou- 
vent les  Armes  de  Suède,  de  Oothie  & le  ÎVaJan  de  la  famille  Roïale,  en 
trois  écufibns  différons.  Infcription:  Salvator  Monoi  Salva  nos. 
MDCXLVII  (a). 

C’étoit  la  devile  ou  Je  raotto  de  la  Reine,  dont  fès  écus  étoient  marqués. 
Le  Roi  fon  Père  s’en  efl  aulïï  fervL  . . 

• " « i*  ’ . t « ./  . A ■ V . > ■ I I * / ) * , » ' , ’ t % 9 

1648.  Sur  la  Paix  de  Wcjiphalïe. 

‘ * ’ I \ . î "I  • .,  • • J . . 1 . 1 • . . . ’*  1 • 

. 29.  CHRISTINA  D.  G.  SUEC.  GQT.H.  VAND.  Q.  RE- 
G 1 N A.  » ... 

La  Reine  afliffe  fur  le  trône , la  (Couronne  fur  la  tête , & le  feeptre  & la 
pomeen  main»  : Dans  l’éxergne  on  voit  deux  clefs  en  fautoir. . . ». 

■ Revers.  Les  armes  de  Suède , de  Gotbie  & de  la  famille  Roïale  en  qua- 
tre fccuffons  renfermés  dans  une  Couronne  de  laurier,  & au  deffus  une  cou- 
ronne de  palmiêr.  Légende:1  Pax  in  C11RISTIN Æ pro  Curisto 
GERMINAT  A-UMas;  (b).  ' * -J 

30.  Deux  figures,  l’une  reprélèntant  la  Paix  qui  tient  à la  main  droite 
un  rameau  d'Olivier,  & l’autre,  la  Juftioe  tenant  en  main  l’épée  & la  ba- 
lance , foutenant  toutes  les  deux  le  globe  de  leurs  mains  gauches.  On  voit 
au  deflus  deux  génies  ailés  qui  fonnent  de  la  trompette,  d’où,  fort  ce  mot 
P A X «Stentreu*  une  banderole  où  font  écrites  ces  paroles  : Candide 
Et  Constante r.  Tout  en  haut  fe  lit  le  nom  de  Jéhovah.  Aux  piés  des 

• 5 • r 

. • v . . . ->•.  , 

' ' « * • ; 

(a)  Dans  It  Calinit-du  Roi  de  Suède. 


(t)  Brenner  I.  c.  p.  188. 
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figures  de  la  Paix  & de  h Juftice  fe  voient  des  hommes  terraffés  avec  leurs 
armes  & la  ville  d'Üsnabrug  de  loin  en  perfpeclive.  La  légende : autour  : * 
Innumeris.  potior.  vivat.  Pax.  una.  triumphis. 

Et.  Thémis,  imperium.  Marte,  jacente.  regat. 

De  l’autre  côté,  entre  deux  branches  d'Olivier,  on  lit  cette  infeription. 
Pax.  Aquilæ.  cum.  Aqüilone.  seu.  universi,  Rompant.  Im- 

PERII.  CÜM.  ReGNO.  Su.ECIÆ.  CONC’LÜSA.  ET  PUBLICATA.  Os- 

narrugis.  Westphalorum.  Anno.  pacifero.  MDCXLVIII.  (a)^ 

' • • ' ' ».  ; ' ■ • * ; * : 

31.  Le  Portrait  & le  nom  delà  Reine.  . , .. 

Revers.  La  Paix  repréfentée  fous  la  figure  d’une  femme  qui  tient  à la 

main  droite  une  branche  d'Olivier  & à la  gauche  une  Corne  d’abondance. 

On  voit  par  terre  des  Couronnes  de  laurier  & des  branches  de  palmier  dif- 
perfees  ça  & là.  La  légende  dans  l’éXergue.  P art  a Osnàbr.  et 
Monast.  1648.  Ceft  un  jetton.  v.t  ' ’ ' l'f  •:  • s - :*;*î 

32.  Le  portrait  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  couronné  de  laurier.  La 
légende  autour  en  Allemand  porte  ce  fens  du  Pleaume  147.  Il  procu- 
re la  Paix  a tes  Frontières. 

De  l’autre  côté,  une  perfonne  à genoux  implorant  la  paix  de  Dieu , 
près  de  laquelle  trois  autres  perfonnes  font  debout  & à tète  découverte. 
L’éxergue  contient  ce  fens  en  Allemand:',,  l’an  1648.  le  14.  Octo- 
„ bre.  les  trois  Couronnes,  l’ Impériale,  la  Françoife  & la  Suédoifc  fe  fonr 
3)  reconciliées  à Munjler  ( b ) 

. 33.  Le  portrait  de  la  Reine  à chevelure  éparfe  entouré  de  laurier. 

Revers.  La  tête  de  Janus , fans  légende  (c).  \ . > • . ; r / u 

Cette  Médaille  peut  aufîi  dénoncer  la  prudence  de  la  Reine  en  général. 

34.  L’Empereur  Ferdinand , à clieval,  couronné  de  laurier.  Nombre 
de  troupes  & une  ville  en  profil.  La  légende  en  Allemand  porte:  Le  grand 
Ferdinand  préféré  la  paix  à la  gloire. 

. Revers.  L’aigle  impérial  couronné , portant  le  feeptre  & l’épée  entre 
fes  griffes.  Au  deflous  les  écufTons  de  France  & de  la  famille  Roïalede  IVa- 
fa,  & plus  bas  les  écufTons  des  huit  Eleétorats  de  l’Empire.  Au  deffous 
la  ville  d'Üsnabrug  & dans  l’éxergue  ces  mots  en  Allemand:  Paix  faite  AID  CIL. 

Le  fens  de  l’infcription  Allemande  porte  ; „ 1 ’oute  la  Chrétienté  eft  charmée 
„ de  la  paix  & de  l’union  de  tous  ces  Potentats  (d).  C’eft  un  grand  Mé-  . 
„ daillon 

35.  La  Renommée  afïife  fur  un  magnifique  char  Tonnant  delà  trompet- 
te & menant  un  Aigle  & un  Lion  qui  tirent  Je  char,  & dans  l'Exergue ’i 
Pax,  Germanis. 

Au  revers  on  lit  cette  infeription:  Pax  Deo  Sospitànte  Osnabr. 

et 

(a)  Brenner  L c.  p.  188.  189.  6?  (&")  Meiern  /.  c.  Tom.  IJ.  pag.  r. 

Meiern  aSa  Pacii  Wtfcphal.  Tom.  I.  au  ( c ) Dans  le  Cabinèc  du  Roi  de  Suède. 

frontijpice.  ...  (d)  V.  Meiern  l.  c.  ; -,  - 
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ÏT  MoNAST.  PRO  GeRMANIA  TR ANQUILLAN  DA  DECRETA 
TRIÜMPHALI  CÜRRU  INVEHITUR  15.  OCTOBR.  MDCXLIIx(fl). 

36.  Deux  Génies  au-deiïus  de  la  Ville  de  Munjler  avec  la  légende  autour  : 
H INC  T O TJ  PA  X INSONAT  ORBI,  dans  1 exergue.  Mona- 

6TERIÜM  WeSTPHA.  1648. 

> .Revers.  Deux  mains  fortanc  des  nues  & s’empoignant  traverfces  de 
deux  Cornes  d’abondance  & au  milieu  une  branche  d’Olivier.  La  légende 
CæsarIs.  et  regVM.  IVnXIt.  paX  AVrea  DeXtras.  24. 
Octobr.  (£).  . . . ■ ; 

37.  La  tête  de  Chrijline  repréfentée  en  chevelure  & bouclée  avec  le  cal- 
que entouré  de  laurier , & Ton  nom  CHRIS  T INA  vis-à-vis. 

Revers . La  Reine  fous  la  même  figure  debout , tendant  la  main  droite 
vers  un  laurier  & portant  une  branche  à la  main  gauche.  Vis-à-vis  on  lie 
le  mot  REPERTRiX. 

Voici  l’explication  que  Mr.  Brenner  en  donne.  La  fable  difant , <jue  le 
Laurier,  fnnbole  des  Devins,  a été  découvert  dans  1 ’Emonie  près  de  Tempe: 
& Chrijline  aïant  cultivé  les  fçiences  & les  arts  en  Suède  à un  plus  haut  dégré 
qu’ils  n’y  étoient  avant  fon  tems,  c’efl:  de  droit,  qu’elle  s’en  fait  regarder 
comme  la  prémière  Inventrice  dans  ce  Païs-là  (c).  Mais  Mr.  Ber  ch , Chef 
& Secrétaire  du  Collège  des  Antiquités  de  Suède  $ ne  convient  pas  tout  à 
fait  de  cette  explication.  11  croit  plûtôt  que  cette  médaille  fe  rapporte  à la 
oonclufion  de  la  Paix  de  fi^cjlphalie.  Car,  m’a-t  il  dit,  l’arbre,  près  duquel 
Ballas  fe  tient  debout  avec  une  branche  de  Laurier  à la  main,  ne  peut  pas 
être  un  Laurier , parce  que  ce  feroit  une  répétition  répréhenfible : mais  ceft 
plûtôt  un  Olivier,  qui,  comme  tout  le  monde  le  fait,  efl  le  fimbole  de  la 
Paix:  La  Reine  voulant  faire  entendre,  que  même  dans  le  progrès  heureux 
de  fes  armes,  elle  avoit  toûjours  des  idées  pacifiques,  qui  eccafionnérent 
à la  fin  la  Paix  mémorable  de  JVeJlphalie  (d). 

38.  La  même  Médaille  copiée  fur  un  jetton. 

39.  La  figure  de  la  Paix  tenant  à la  main  droite  une  branche  d’Olivier 

•&  à la  gauche  une  trompette,  foule  aux  pies  toutes  fortes  d’armes  & d’in- 
ftrumens  de  guerre.  Voici  le  fens  de  finfeription  qui  efl  en  vers  Allemands 
& allez  longue:  * .. 

„ On  doit  rendre  grâces  à Dieu  de  la  paix  conclue  à Osnabrug  & à Mun- 
Jhr  (*). 

• 4 ■ . » 

40.  La  Ville  de  Munjler  & au  deflus  de  cette  ville  en  perfpettive  deux 
branches  d’Olivier  & de  Palmier  croifées  avec  finfeription  autour:  MO* 
NASTERIUM  CIV.  EPLIS  LOCUS  PACIS  UNLIS  „ c. 
„ à.d.  Munjler , ville  Epifcepale  ejl  le  lieu  de  la  Paix  générale. 

Troij 


(n)  Idem  ibidem. 

(b)  Idem  l.  e.  Tom.  I.  p.  x. 
(<r)  Brenner  J.  c.  fi.  186. 

Tome  IL 


(d)  V.  cl-dejfu:  les  Mém.  de  Cirifcir.e 
Tom.  I.  p.  35  r. 

(r)  Brenner  l.  c.  p.  189.  & *90. 

Vv 
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. Trois  pigeons  en  l’air  pofant  autant  de  branches  de  Olivier  fur  une  Cou* 
ronne.  au  deflous,  avec  les  autres  marques  de  la  Roïauté.  Les  mots  de  la 
légende:  Pax  optima  sérum  a.  Dni  MDCXLVIII.  24.  Oft. 

41.  I-a  Ville  de  Nuremberg  en  perfpeftive.  Deux  mains  fortant  des 
nues  & s’empoignant,  & au  milieu,  le  caducée  de  Mercure  ; au  deflùs  le 
nom  Jcbovah:  autour.  Germanum  rediviva  redit  concordia 
in  Orbem.  au  deflous:  Norimberg. 

Revers.  Une  main  fortant  des  nues  & tenant  trois  Cœurs  unis  par  le  mê- 
me lien.  Au-deflous  une  Couronne  entrelaflee  de  trois  branches  d’Oliviet1 
& au  côté  à quatre  arbres  de  palmier:  autour  fe  lit:  Corda  Monar- 

CHARUM,  QUÆ  TRIA  PACE  LIGAT.  l6jO  (a). 

Les  Médailles  faites  à l’occaflon  de  la  Paix  de  tVieftphalic  en  1648.  & du 
Traité  d’ exécution  de  Nuremberg  en  iôjo,  font  prefque  fans  nombre:  mais 

Ïuoique  relatives  aux  exploits  militaires  de  la  Suède , pendant  le  Règne  de 
brijtine  & à la  Paix  qui  s'ensuivit:  nous  n’avons  pas  trouvé  à propos  de 
faire  mention  ici  que  de  quelques-unes  des  principales  qui  la  regardent 
. dire&ement. 

1649.  CbarIes~GuJlave , Prince  Palatin , déclaré  SucceJJèur  au  Trône  de  Suède . • 

- » • e e # 

42.  Le  portrait  de  la  Reine  & fon  nom. 

Revers.  Les  armes  de  Suède  foutenuës  par  deux  Lions.  La  légende  Co- 
LUMNA  ReGNI  SAPIENTIA  1649  (b). 

43.  Une  Croix , où  efb  écrit  GOTT  DUSICH  ES  T M I C H c.  à d. 
Dieu  Tu  me  vois , & entre  les  quatre  bouts  de  la  Croix.  ÀL-LE-LU-JA. 
La  légende  Aüctore  Christo  et. 

Au  Revers . ADJUVANTE  C H R I S T I N A 1649.  Les  lettres 
C.  G.  P.  R.  c.  à.  d.  Carolus  Gujîavus  Princeps  Regni  font  entrelaffées  & au 
deflùs  une  Couronne  (r).  . v < • . . : . 


• 1650.  Au  couronnement  de  la  Reine . 

La  tête  de  Cbri/lme  e ntourée  de  laurier  avec  la  légende:  CHRI- 
STINA  REGI  NA. 

Revers.  Une  main  fortant  des  nues  tient  une  Couronne  Roïafe.  La 
légende  au  deflous.  Avitam  fc?  Auâam.  De  cette  Médaille  il  y en  a trois 
fortes  de  différente  grandeur  ( d ). 

47. ^  Encore  deux  autres  copies  de  cette  Médaille,  avec  quelque  diffé 

48. /  rence  dans  les  coins  & pour  la  grandeur  (e). 

r ' 49* 


(<j)  Meiem  ASa  Pacis  Ext  eut.  Norim- 
berg. Tom.  II  p.  1. 

(6)  Dtjfinè  dans  un  Recueil  des  Ecus  tab. 
3'- 


(c)  Cefl  une  petite  Médaillé  qui  Je  trouve 
dans  le  Cabinit  au  Roi  de  Suède. 

(d)  Brenner  /.  c.  p.  184. 

(e)  Dans  le  Cabinet  du  Roi  de  Suède. 


» 
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49.  La  même  devife  copiée  fur  ün  jetton. 


50.  Le  bulle  de  la  Reine  ; La  tête  entourée  de  laurier  avec  la  légende. 
CHRIST.  D.  G.  SUE.  GOT.  VAND.  Q.  REGIN. 

Revers.  Un  grand  Lis  fitué  dans  une  contrée  agréable,  au  defliis  duquel 
deux  mains  fortant  des  nues  pofent  une  grande  Couronne.  Le  S.  nom  de 
Dieu  fe  voit  en  haut  jectant  tout  autour  des  ra'ûms  fotyres.  Sur  une  ban- 
derole entre  les  mains  {orties  de  la  nuë  le  voit  cette  légende , Non  A- 

LIUNDE.  , . - ' < ' . . . i : ' >• 

Le  Lis  étant  fans  tâche  & la  plus  blanche  de  toutes  les  fleurs , la  Reine 
Vierge  qui  ne  vouloit  pas  fe  marier,  en  a voulu  prendre  la  devife.  Ec 
comme  la  Nature  a caché  la  Couronne  dans  la  fleur  du  Lis,  autour  duquel 
il  y a quelques  jolis  fiièts  d’or , c’eft  avec  raifon  qu’on  lui  applique  cette  lé- 
gende: Mercit  candore  Coronam. 

Cette  Médaille  eft  la  plus  grande  d’entre  celles  de  Chrijline.  En  argent 
elle  a le  poids  de  douze  écus  blancs  (a). 


51.  Une  autre  petite  Médaille  avec  la  même  devife. 

% 


52.  La  tête  de  la  Reine  entourée  de  laurier  avec  ces  mots:  CIIRI- 
STINA  R E G 1 N A. 

Revers.  Les  figurés  de  la  Fortune  & de  l’Efpérance  (à  la  manière  des 
Médailles  antiques)  repréfentées  comme  des  femmes,  l’une  debout  tient  le 
gouvernail  de. la  main  droite  & la  Corne  d’abondance  de  la  gauche:  l’autre 
rapprochant  en  marchant,  tient  une  herbe  de  la  droite  & louléve  un  peu 
fa  juppe  avec  la  main  gauche  (b). 

Mr.  de  Berch  efl  preique  perfuadéque  cette  Médaille  fe  rapporte  à la  no- 
mination du  Prince  Charles  - Gujlave  pour  SuccefTeur  de  la  Reine.  Il  cite 
pour  cela  Vaillant  Ntim.  Imp.  prajlant.  T.  I.  p.  71.  T.  II.  p.  148.  <5c 
Morelli  Specimen  Rei  Num.  p.  63.  ed.  Lipf. 

• . ' 1 ‘ 1 S 

, . 53.  La  face  de  même  comme  ci-defTus. 

Revers.  Üne  Déefle,  avec  le  calque  en  tête,  afliffe  fur  une  cuiraflè, 
tenant  lâ  figure  de  la  Victoire  fur  la  main  droite  & s’appuïant  delà  gauche 
fur  un  Bouclier  ( c ).  Mr.  van  Loon  T.  IL  p.  38 6.  & Mr.  Kohler  P.  XIII. 

1 A.  1741.  p.  186.  rapportent  cette  Médaille  à quelque  autre  époque  que  cel- 
le du  couronnement  de  Chrijline , mais  fans  raifon.  Car  non  feulement  el- 
le efl  frappée  en  Suède , mais  elle  efl  auflî  une  imitation  vifible  des  Médail- 
les des  Anciens , comme  Roma  beat  a , felix , renafeens,  œteina:  & tous  ces 
titres  quadroient  alors  parfaitement  avec  l’état  heureux  delà  Suède  y la  paix 
générale  étant  conclue  quand  la  Reine  fe  fit  couronner.  Mr  Berch  ajou- 
te, que  Mr.  Grifning  dansfon  bijl.  Num.  Crit.p.  63.  fait  mention  d’une fem- 
blable  Médaille,  où  la  figure  aliiflê  tient  un  globe  à la  main  droice.  Peut- 
être  Mr.  Grÿning  s’eft-il  trompé. 

54* 

(a)  Brenner  I.  c.  p.  187.  (c)  Idctn  ibid. 

(b)  Brenner  l.  c.  p.  184. 
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54.  La  tête  de  Chrijline  couronnée  de  laurier  & ces  mots  autour 
CHRIST.  D.  G.  SUE.  GOT.  VAND.  Q.  REGINA. 

. Revers.  Les  annes  de  Suède , de  Gotbie  (St  de  la  fainüle  Roïale  de  îVafa 
dans  un  EculTon  ovale,  lequel  eft  entouré  à la  marge  de  trente  autres  pe* 
tits  Ecuflons , où  font  contenues  les  armes  d’autant  de  Provinces  de  Suède. 
La  légende  y eft.  Late  Christina  régit  (a). 

55.  Le  bufte  de  la  Reine  avec  la  légende.  CHRISTINA  D.  G, 
SUE.  GOTH.  VANÛ.  Q.  REGI  N A. 

Revers •.  Deux  Génies  ailés  repréfentant  la  juftice  & la  fagefie , au  def- 
fous  defquels  eft  le  S.  nom  de  Dieu,  l’un  tenant  en  main  droite  le  Sceptre- 
&.  l’autre  une  Couronne  de  laurier  à la  gauche  : & tous  les  deux  foutien- 
nent  une  Couronne  Roïale  au  deflùs  les  armes  de  Suède , de  Gotbie  & de  la. 
famille  de  IVafa.  De  deux  côtés  font  deux  femmes  debout , dont  l’une , a* 
ïant  les  yeux  bandés , tient  une  épée  à la  main  droite  & une  branche  de 
palmier  à la  gauche  : l'autre  tient  à la  droite  un  rameau  de  palmier  & à la. 
gauche  une  tleche  entortillée  d’un  ferpent  avec  la  légende  autour.  Et 
Princ.  Hær.  Mag.  Princ.  Finl.  Du.  Eston.  et  Car-bli: 
In  g ri.  Dom.  Ceft  une  grande  Médaille  ovale  faite  par  H.  IV.  à Ri - 

g<*  (*)• 


L'amour  rattachement  de  la  Reine  pour  les  Sçiences  & les  Belles- Lettres. 

56.  La  tête  de  la  Reine  couronnée  de  laurier  avec  l'épigraphe.  C 1 1 R L 
STINA  REGINA. 

Revers.  Les  trois  Mufes , Polybymnie , Melpoméne  & Calliope.  l’une  tenant 
la  lire,  l’autre  le  barbiton  & la  3.  un  Livre,  avec  la.  légende:  Dulces 
ante  oxnia. 

C’eft  par  cette  Médaille  que  cette  favante  Princefle  a voulu  faire  enten- 
dre combien  elle  étoit  attachée  à l’étude  des  Beaux-Arts  & en  quelle  efti* 
me  les  hommes  Savans  étoient  auprès  d’elle  (c). 

Mr.  Bercb  fait  ici  cette  remarque:  que  c’eft  en  vain  que  Mr.  Grëning  veut 
faire  palier  ces  trois  Mufes  pour  les  trois  Grâces  (d). 

• 

57.  La  tête  de  Chrijline  couverte  d’un  cafque  de  Minerve  , à chevelure 
éparfe , regardant  fixement  une  branche  de  laurier  & vis  - à - vis  fon  nom-, 
CHRISTINA. 

Revers.  La  figure  du  Soleil  dont  les  raïons  occupent  tout  le  champ  de 
la  Médaille. 

La  Reine  l’aïant  fait  diftribuer  à plufieurs  Savans,  ceux-ci  publièrent 
nombre  de  belles  Epigrammes  là-deflus  (?)._ 

58.  REGINA  CHRISTINA. 

Ri- 
ca) Brenner  l.  c.  p.  190.  (i)  V.  J.  Grôningii  bift.  Pvumifm.  Nov.. 

(b)  Idem  /.  c.  p.  185.  p.  180  6?  181. 

{c)  Ibi.ltm  p.  1 84.  o.  ci-dcjjus  les  Mêm,  de  (r)  Brenner  l.  ci  p,  187.  dt 

Cluifcine  Tm.  I.  p.  357.  Chriuine  T.  I.  p.  262. 
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Revers.  Le  Mbnt  Parnafjè  au  fommèc,  duquel  on  voit  Pégafe.  Lé- 
gende: Sedes  hæc  solio  potior.  .t: 

Cbrijl’me , ; pour  mieux  faire  remarquer , qu’en  quittant  le  Trône  elle 
prétendoic  cultiver  les  Belles- Lettres-,  tic  frapper  cette  Médaille,  après  fon 
abdication  (a)- 

•.  * c 

59.  La  même  copiée  fur  un  jetton. 

60.  Le  portrait  & le  nom  de  la  Reine. 

Revers.  Une  Couronne  Roïale  fur  un  Autel.  La  légende. 

CONCEDAT  MUSA.RUM  DEL1CI1-S. 

La  Morale  de  la  Reine. 

<Sj.  La  tête  de  la  Reine  avec  fon  nom  CM  R IS  TIN  A. 

Revers.  Une  Règle  à tracer  des  lignes , avec  cette  légende. 

oreoi  orxi  opoomenoï  (jfi.  Cècce  fentence,  die  Mr.  Bercb'y 
qui  eft  empruntée  de  l’ouvrage  de  l’Empereur  A n ton  i n de  fe  ipfo , s’ex- 
plique fort  bien  par  le  compliment  que  Jean  Fred.  Gronovius  fit  à la  Reine 
dans  fa  dédicace  des  œuvres  de  Stace.  Mores  tui  cenfura  funt.  Tibi  uni  gra- 
vis ipfa  & morofa  exatlrix  (ncc  jarn  gravis , pojlquam  Lez,  ad  quant  te  exigis  r 
in  naturam  abiit)  tuos  exemplo  faits  retinens. 


62.  La  tête  de  Cbrifline  entourée  de  laurier,  &.  autour,.  CH'RISTJf- 
NA  REGINA.  ' 

Revers.  Un  Labyrinthe,  autour  duquel  on  lit  ces  mots.  Fata  viam 
in v en  1 e nt.  Mr.  Brenner  dit  là-deflus  (c)  „ La  Reine  aïanc  quitté  la 
„ Couronne  1654.  & réflechiflànt  férieufement  fur  l’inconftance  des  clio- 
„ fes  humaines-,  & fur  ce  qui  pourroic  arriver  à elle-même  dans  la  fuitedu 
„ tems , fit  frapper  çette  Médaille  avec  l’infcription  que  nous  venons  de  citer. 

Mais  Mr.  Bercb  prétend  non  fansraifon-,  qu’aflfuréraent  la  Reine  n’apu* 
voulu  faire  remarquer  par  cette  devife  fon  abdication  comme  Mr.  Brenner 
fe  l’étoit  imaginé.  Elle  avoit  trop  de  fens  & d’ambition  pour  faire  com- 
prendre quelle  eut  abdiqué  à la  légère.  On  fait  encore  qu’elle  s’eft  fervi 
fouvent  de  cet  Apophthègme  en.  d’autres  occalions,  même  en  confidérant 
l’incertitude  du  fort  des  armes  & l’iflue  de  la  Guerre  Allemagne.  Qutre 
cela,  cette  devife  a été  en  ufage  cent  ans  avant  Cbrifline  y même  en  bonne 
intention , comme  on  le  peut  voir  dans  la  France  Métallique , par  de  Bie  T- 
TIL  p.  203.  La  Reine  Anne  T Angleterre  s’en  eft  fervi  de  même  V.  van. 
LoonT.  fi  F.  K.  p.  ni.  (d).  ■ 

. « 4 - . 

1654.  A T enterrement  du  dernier  Dac  de  Poméranie. 

* 63.  Le  portrait  de  ce  Duc  avec  cette  légende  : B OG I S LA  U S XI  Vl 

. ” “ Di- 

(•)  V.  Mém.  ^e  Chrifciro  T.  h p.  418.'  . 00  V.  a^fi  les  Min.  de Chrifùuc  T.  T.  £•• 

( b ) Brenner  t.  c.  p.  183-  fin.  450. 

(jp)  Bicnner  l.  c.  pag.  18s# 
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D.  G.  DUX.  STET.  POM.  CAS.  ET  VAND.  PR.  RU.  ÊP. 
CAM.  CO.  GUTZ.  TER.  LE.  ET.  BU.  D5S. 

Revers.  Inferiæ  Qptimi  Principis  Bogislai  Dücis  Ste- 
TINI  POMERAN.  EjüS  NOMINIS  XIV.  ET  ÜLTIMI  NATI  XXXI. 

Mart.  MDLXXX.  denati  x.  Mart.  MDCXXXVII.  conditi 
xxv.  MajiMDCLIV.  adornatæ  a CHRISTINA  D.  G.  Sue- 
cordm,  Gothorum  Wandalor.  Q.  Regina  et  Frederico 
Wilheimo  D.  G.  Margu.  et  Elect.  Brand.  Ducibus  Ste- 
ti n 1 et  Pomer.  C’eft  une  grande  Médaille. 

64.  Le  portrait  du  Duc  en  cuirafTe  avec  le  même  titre  que  ci  - défias 
tout  autpur. 

Revers.  Novissimis  iionoribus  Bogislai  Dire.  Stet.  Po- 
mer. EJUS  NOM4NIS  14.  ET  ÜLTIMI.  N A T I. , 31. , M A R T.  1580. 
denati  10.  Mart.  1637.  humati  25.  Mai  1654.  C.HRISTI- 
KA  D.  G.  Suecorum  Gothor.  Vandal.  Regina  et  Frede- 
ricus  Wilhel.  D.  G.  Marc,  et  El.  Bra.  Duces.  Pom.  F.  F. 
C’eft  un  double  Ecu  (a). 

Le  portrait  de  ce  Duc  avec  le  titre. 

Rroers.  L’infcription  la  même  -que  la  précédente  avec  cette  différence 
vers  la  fin  C.  R.  S.  & F.  W.  M.  & E.  B.  D.  P.  P.  C’eft  un  fi- 
eu (/>). 

66.  BOGISLAUS  XIV.  D.  G.  DUX  S.  P.  Le  Duc  à cheval  te- 
nant le  bâton  de  Commandant  à la  main.  En  bas  font  les  Armes  de  Po- 
méranie. 

Revers.  Autour  d’une  tête  de  mort  efl:  écrit  en  trois  lignes  ; In  me* 
moriam  ültImi  ex  Gryphica  Stirpe  Dücis  Pomer.  Bogi- 

* SL  A I XIV.  NATI  XXXI.  MART.  1580.  DENATI  X.  MART.  l6tf.  H U» 

m ati  1654.  La  grandeur  efl:  d’un  Ecu. 

67.  Il  y a d’autres  Ecus  mortuaires  avec  la  même  légende  que  ci-def* 
fus  N.  63. 

Au  Revers  fè  repréfente  le  Griffon  de  Poméranie  auquel  les  Armes  de  cet- 
te Province  font  attachées.  Vis-à-vis  font  les  Armes  de  Suède  & de  Bran- 
ienbmtrg  fufpenduës  à une  tige  d’arbre.  Les  quatre  vers  en  Alletnandîèr ap- 
portent au  fujèt  dont  il  s’agit  (c).  • • * 

68.  Le  portrait  du  Duc  avec  la  Légende:  In  memoriam  ûltimj 
ex  Gryphica  stirpe  Dücis  Pomekan.  Bogislai  14.  nàt.  31. 
Mart.  1580.  denati  10.  Mart.  1637.  humati  25.  Mai  1654. 

Revers.  Un  Griffon  fur  un  arbre,  auquel  font  attachés  les  Ecuffons  de 
Suède  & de  Brandehbourg  : vers  lés  racines  le  voit  un  Crâne  de  mort  (d). 

69.  U- 

(a)  V.  Hifl.  crit.  Numifn.  Grômngiî  p.  (■*)  Tenlzel  Montai.  Unterrtd.  1695.  p. 

127.  Ejufdcm  bift.  Numijm.  JVov.p.  240>  574-  ••••<*:  • . 

(b)  Dans  It  Cabinèl  du  Roi  de  Suède.  (d)  Dans  le  Cabkêt  du  Roi  de  Suède. 
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69.  Une  autre  Médaille  mortuaire  de  ce  Duc  porte  cette  infcription 
NUtfUS,  EXGQUIALlS.  OPTIMI.  PiUNCIPiS.  BoGISLAI.  DUCIS. 
StETINI.  POMERANIÆ  ËJUS.  NOMINIS.  XIV.  ET  ULTIMI-  NATI 

31.  Mart.  IJ80.  Denati  io.  Martii  1637.  Sepulti  25. 
Maji  1654. 

Le  Revers  repréfente  un  Trône  découpé , des  côtés  duquel  fortent  deux 
jeunes  branches  raïonnées  du  foleil.  On  voit  en  perfpettive  la  Ville  de 
{fretin  avec  çette  infcription  : Deo  Diriçente.  Tout  ceci  fe  rapporte 
à la  fuccellion  de  Suède  & de  Braruknbourg  dans  le  Duché  de  Poméranie  (a). 

L'abdication  de  la  Reine . 

70.  La  tête  de  la  Reine  couronnée  de  laurier , la  face  tournée  vers  le 
côté  gauche , avec  fon  nom  C H R I S T I N A R Ë G 1 N A. 

Revers . • Une  Couronne  Roïale  avec  la  légende  delTous.  Et  sine 

TE  : (b).  1 : ' 

Cette  médaille  frappée  à Rome  peut-être  i-apportée  à cette  époque. 

Il  y a eu  des  occurrences,  où  on  a pû  remarquer  que  la  Reine  s’étoit  re- 
pentie d’avoir  abdiqué  la  Couronne , Mr.  Fentzel en  parle  dans  fes entretiens 
& d’autres  en  ont  dit  la  même  chofe  ( ). 

. 

Réf émotion  du  refpcct  dit  à fa  qualité  Roïale  quoiqu’elle  s’ait  dèmife  de  fon  Rdiaume. 

t • r # • . 

71.  La  tête  de  la  Reine  comme  la  précédente. 

Revers . Le  Soleil  dans  fon  apogée , lequel  pour  paroitre  plus  petit  par 
fon  élévation , qui  l’éloigne  de  nous , n’en  perd  pourtant  rien  de  la  gran- 
deur. L’emblème  de  cette  Médaille  : Non  fit  tamen  inde  minor, 
y répond  parfaitement , tant  par  rapport  au  Soleil  félon  le  fyftême  de  Co- 
pernic, qu’à  l’égard  de  Cbrijline  même,  qui  vouloit  faire  connoître  par-là, 
que  quoiqu’elle  le  fut  démife  de  fon  Roïaurne  & fut  bien  éloignée  de  fa  Pa- 
trie, elle  ne  lailToit  pas  pour  cela  d’être  Reine,  comme  le  Soleil  eft  Soleil, 
quoique  plus,  ou  moins  éloigné  de  nous.  Elle  fit  aulfi  frapper  cette  Médail- 
le pour  témoigner  . fon  amour  pour  l’Altronomie  ( d ). 

* • « , 

72.  La  tête  de  Cbrifline  comme  ci-deflus. 

Revers.  Le  foleil  au  milieu  de  la  Médaille  éparjÿllant  fes  raïons  tout  au- 
tour, avec  l’emblème  au  deflus  : Nec  falso  néc  alieno  (e). 

73- /  Trois  autres  fortes  de  cette  même  Médaille  faites  à Rome  de  diffé- 

74-  Trente  grandeur. 

7 SJ 

Dito  faite  en  France  par  Cbêron  fit  copiée  en  Suède  fur  un  jetton. 

' ‘ : - * - < 1 655. 

(a)  Kôhier  U c.  Part.  IX.  p.  33.  Tent-  Afero.  de  Chriftine  Ton.  II.  p.  1 8$- 

*1  /.  c.  p.  575.  . 1 (rf)  Brenner  /.  c.  p.  191.  {ÿ  Além.  de 

(b)  Brenner  I.  c.  p.  19t.  * Chriftine  Tom.  II.  p.  146. 

<<0  V.  Tentzel  en  1694.  />•  6S3«  les  (0  Mcm  c-  P • *9*- 
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..  1655.  L' entrée  de  la  Reine  à Rome. 


- 78.  Le  butte  du  Pape  Alexander  VIL  avec  la  légende  ALEX  A N.  V-IL 
PONT.  MAX  A.  II. 

Revers.  La  Reine  CHRISTINE  à cheval  conduite  par  deux  Cardi- 
naux par  la  porte  Flaminienne.  L’infcripc.  P' EL.  FA  US.  Q.  INGRES. 

mdclv  (a).  . ■ : ..  ..  ..  . \ • 

79.  Le  butte  de  la  Reine.  La  tête  ornée  d’une  Couronne  de  laurier  <& 
fon  nom  autour:  CIIRISTINA  RÉ  G IN  AI  " 

Revers.  La  Ville  de  Rome  fous  l’emblème  d’une  femme  le  cafque  en  tête 
& attife  fur  toutes  fortes  d’armes,  tenant  fur  la  main  droite  une  petite  vic- 
toire & de  la  gauche  une  pique.  La  légende  autour:  Posais  mmiL 

URBE  ROMA  VISBRE  MAJUS  (£).  . . , r 


80.  Le  butte  de  Chri/line  & le  Revers  le  même  que  fur  la  précédente,  ne 
différant  que  dans  l’infcription  qui  eft  fur  celle-ci.  Hic  amor,  H 4. c 
P.atria(c).  ’ 


1656.  Sur  fon  entrée  à Paris. 


81  Le  butte  du  Roi  de  France  à chevelure  bouclée.  - Et  autour,  LU- 
DOVICUS  XIV.  REX  C H R I ST  I A N 1S  SIM  US. 

Revers.  I>a  Reine  à cheval,  fuivie  du  Duc  de  Guife.  Au  devant  elle  4. 
Echevins  de  Paris  portent  le  dais  par  la  porte  St.  Antoine.  La  légende 
Regina  Suecorum  in  ürbe.m  regie  excepta.  Dans  l’éxergue 
MDCLVI  (4 


82  Le  même  butte  & nom  du  Roi  de  France..  - • - =• 

Revers.  Ce  Prince  habillé  en  manteau  roïal  reçoit  la  Reine  habillée  à la 

Romaine.  La  légende  dettous:  CIIRISTINA  Su Ecoft cm  Regi- 
,.na  in  Gallia  excepta  MDCLVI  (e).  'f 

NB.  Quelque  authentique  que  fut  la  Médaille  précédente,  on  a trouvé 
à propos  de  la  changer,  comme  plufieurs  autres,  dans  la  nouvelle  édition 

des  Médailles  fur  le  Règne  de  Louis  le  Grand  (/).  ^ . . 

* * ' * . » . 

83  Le  portrait  de  la  Reine  Mère  de  France , Amie  d'Autriche.  La  lé- 
gende. PIETAS  EST  MAJOR  AN  ORTUS? 

• Revers.  Une  Dame  à cheval  > & tout  près  un  vaiiTeau  à pleines  voilés 
(les  Armes  de  la  ville  de  Paris,)  la  légende  Utraqjje  obbis  Mira- 
culum  & dettous  MDCLVJI. 

, C’eft 


•(a)  Idem  ibidem  Mém.  de  Chriftine 
T.  I.  p.  4.99. 

(fr)  Brenner  ibid.  p.  191.  £?  Mém.  de 
Ctriftme  T.  1-  P-  5*7. 

(c)  Rrenner  I.  e.  p.  ipr, 

(jj  F les  Médaillé t Jur  le  Régne  de  Louis 


le  Grand  p.  43.  &?  Mém.  de  Chriftine  T.  /. 
P-  534- 

. (e)  K la  dernière  (dit.  des  Mtd.  de  Louis 
XtV.  in  fol.  ad  b.  ann. 

(/)  V.  les  Mém.  de  Chriftine  d-dejjus  T. 
Lp.  S34. 
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Cefl  Mr.  de  Bercb  qui  a le  premier  rangé  ce  jet  ton  dans  Ja  fuite  des  Mé- 
dailles de  Chrijline.  Car  quoique  cette  Reine  fit  fon  entrée  à Paris  le  8- Sept, 
l’année  1656.  & retournât  avant  la  fin  de  la  même  année  en  Italie,  néan- 
moins il  femble,  que  la  ville  de  Paris  a voulu,  dans  ce  nouveau  jetton, 
comparer  la  Reine  Mère  de  France  avec  Chrijline : ou  bien  faire  connoîcre 
que  la  Reine  Mère  & la  ville  de  Paris,  où  Chrijline  étoit  entrée  à cheval 
pouvoient  être  régirdées  toutes  deux  comme  des  Merveilles  du  inonde.  Ce 
qui  confirme  l’une  ou  l’autre  de  ces  explications,  c’eft  que  le  jetton , qui 
eft  préfenté  à la  Cour  le  jour  du  nouvel  an,  ne  peut  parconféquenc  repré- 
fenter  que  quelque  événement  arrivé  l’année  précédente  ou  paffée.  Mr. 
Bercb  ajoute,  qu’aïant  une  fois  communiqué  cette  idée  à Mr.  Gros  de  Boze 
Sécrétaire  de  l’Académie  Françoife,  il  lui  avoit  répondu,  que  cette  expli- 
cation lui  paroifioit  fort  vraifemblable. 

Médailles  frappées pendant  le  Séjour  de  la  Reine  à Rome. 

84.  Le  Bulle  de  la  Reine,  fa  tête  ornée  en  Pallas  & autour  , C HRI- 
STINA  ALEXANDRA. 

C’elt.un  très-grand  Médaillon  fans  aucun  revers. 

8 5.  La  Tête  de  la  Reine  en  chevelure  bouclée , le  Cafque  orné  de  Lau- 
rier, avec  fon  nom,  CHRISTI  NA  REGINA. 

Revers.  Un  Phénix  fur  un  bûcher,  allumé  des  raïcms  du  Soleil,  avec  ce 
mot  deflus:  MaKEAnx  (a). 

Ce  mot  purement  Suédois,  mais  écrit  en  lettres  grecques  admet  un  dou- 
ble fens  & lignifie  incomparable , comme  aufü  une  perfome  non  mariée.  L’un 
& l’autre  Epithète  convenoit  fort  au  génie  & à la  perfonne  de  cette  Rei- 
ne. Nous  avons  parlé  amplement  de  cette  Médaille  & nous  avons  dit  com- 
ment Chrijline  s ‘étoit  divertie  aux  dépens  des  Savons,  à qui  elle  l’a  voit  don- 
née à déchiffrer  (b).  , • 

8 <5 A Trois  fortes  de  cette  même  Médaille  de  différentes  grandeurs  faites  à 

!£/  (0- 

89.  Encore  une  toute  petite  faite  par  Brenner  (d). 

90.  La  même  copiée  fur  un  jetton  de  Suède. 

> • . • * 

91.  Le  Bulle  de  la  Reine  comme  au  N.  79. 

Revers.  Un  Lion  étoilé  ou  célelle  à tête  levée,  tenant  entre  fes  deux 

Eattes  antérieures  un  globe  croifé:  près  de-là  le  gouvernail  de  la  corne  d’a- 
ondance  érigée  derrière  lui.  Les  mots  de  la  légende.  Partis  £?  Félix. 

Les 


84 


(a)  Brenner  l.  e.  p.  190. 

(b)  V.  les  Min.  de  Chnûine  Ton.  II.  pag. 

Tome  II. 


fc)  Dans  le  Cabinèt  du  Rti  de  Suède. 

(d)  Dans  le  Ctbinit  de  feu  Mr.  le  Bonn 
Ralaïub. 

Xx 
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Les  deux  lettres  dans  l’éxergue  G.  D.  difent  Gloria  Dca  (a). 

92.  Le  Bufte  de  Cbrilline,  comme  ci-deffus. 

Revers.  La  figure  d’une  femme  tenant  de  la  main  droite  une  pique  & 
conduifant  de  la  gauche  quatre  Lions  accouplés,  chacun  d’un  frein.  La 
légende:  Nec  sinit  esse  feros.  Dans  l’éxergue  S.  D.  G.  c. àd.  So - 
H. Deo  Gloria  (b). 

Nous  avons  donné  ci-deffus  une  ample  explication  de  cette  Médaille, 
dont  celle  de  Mr.  de  Berch  appliquée  aux  quatre  Etats  de  Suède , paroit  être 
la  plus  probable  ( c ). 

93.  Le  Bufte  de  la  Reine  comme  au  N.  79. 

Revers.  La  Suède  fous  l’emblème  d’une  femme  couchée  à terre,  à la- 
quelle un  bras  forti  du  Ciel  tend  la  main,  pendant  que  le  Coq  (la  France)  s’en- 
vole. La  légende  dans  l’éxergue:  a Socio  dtrelifta , a Deo  rejîituta  Suetia  (d). 

94.  Le  Bufte  de  même. 

Revers.  Un  Lion  (les  armes  des  Goths)  à tête  levée  avec  I’infcription  : 


Ces  quatre  Médailles  de  fuite,  quoique  appées  à Rome  fe  rapportent  au 
tems  de  fon  Règne  en  Suède.  Elle  avoit  le  deffein , dit  Mr.  Berch , de  pu- 
blier toute  fon  hiftoire  en  Médaillons*  dont  j’ai  le  projèt,  quoique  fi  mal 
copié  qu’on' n’en  fauroit  guéres  faire  ufage.  C’eft  pourquoi  feu  Mr.  Ke- 
der  y Antiquaire  de  Suède , n’en  voulut  faire  aucune  mention  dans  fa  nouvel- 
le édition  du  Thefaurus  Numor.  Sueo.  Goth.  par  Brenner  cfr.  Tentzels  Entret. 
A.  1 695.  p.  346. 

Viftoires  de  Chriftine  remportées  fur  les  grandeurs  mondaines. 

95.  Le  Bufte  de  Cbrijline  de  même. 

Revers.  Une  Viéloire  aîlée,appuïée  d’un'piéfur  le  Globe  de  la  terre,  te- 
nant à la  main  droite  une  Couronne  de  laurier , & une  branche  de  palmier 
'à  la  gauche.  Les  mots  de  la  légende  : VICTORIA  MAX1MA& 
plus  bas  G.  D.  (GLORIA  DEO)  (J). 

Mr.  de  Mtiern  l’explique  aulfi  en  faveur  de  la  Reine,  comme  s’étant 
vaincue  elle-même  & aïant  remporté,  en  réfignant  la  Couronne,  la  plus 
grande  Victoire  fur  fes  pallions  (g). 

. , ...  j , . 

9(5.  Une  autre  Médaille  faite  dans  le  même  fens,  mais  dont  le  coin  eft 
tout  différent  (A).  .- 

v ' 1 • • • . • . ; 

97.  Le  Bufte  de  la  Reine  & fon  Nom. 


(cj  V.  ci-dejjus  Mim.  de  Chriftine  T.  I.  I. 

P ■ 517-  P • 5*7* 

(d)  Brenner  J.  c.  p.  192  Mim.  de  Chri-  (b)  Dans  le  Cabinit  du  Roi  de  Suède, 
ftine  T.  I.  p.  s*. 


CONFIDENTER  ET  SOLUS 


Re- 


Brenner  1.  c.  p.  190. 
Idem  1.  c.  p.  191. 


v 

• • 
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Revers.  G.  D.  (c.  à.  d.  Gloria  Deo ) Maxim  a.  Les  mots  font  écrits 
par  la  Victoire  dans  un  Ecuflon  pendu  à un  Palmier  (a).  % 

98.  Le  Bulle  de  la  Reine  comme  au  N.  79. 

Revers.  L’Hémifphére  entier  & ces  mots  autour. 

Ne.  Mi.  Basta.  Ne.  Mi.  bisogna.  il  ne  me  fuffit  pas  f je  rien  ai 
pas  befoin  ( b ).  , . . • , : . . . 

99.  La  même  Médaille  d’un  moindre  volume,  aulfl  faite  en  Italie . r 

a a ' ' ' ( . i 1 0 

100.  La  même  copiée  fur  un  Jetton. 

101.  Le  Bulle  delà  Reine,  la  tête  couronnée  de  laurier , & autour, 
CHRISTINA  REGINA. 

Revers.  Le  Globe  de  la  Terre  & au  deflus : NON  SUFFICIT  (c). 

102.  La  même  fur  un  Jetton. 

4 

103.  Le  Bulle  de  même. 

Revers.  Le  Globe  célelle  & au- deflus,  SUFFICIT  (d). 

104.  La  même  fur  un  Jetton. 

105.  Le  Bulle  de  la  Reine  comme  N.  79. 

Revers.  Une  Manucodiata  ou  l’oifeau  de  Paradis  paflànt  par  un  air  pur  & 
ferein  au-deflus  de  la  terre,  de  la  mer  & des  nues.  La  légende.  Mi  ni- 
Il  il  IN  T e u ri  s (c). 

1 06.  Le  même.  ' 

Revers.  Le  même  oifèau  de  même,  avec  cette  légende. 

LlBERO  I NACQUI  £ VISSI  E M-ORRÔ  SCIOLTO  (c. àd.)  ,,/*  SfllV, 
,,  je  vis  , 6?  je  meurs  libre  dégagée  (J)  ”. 

107.  La  tête  du  Pape  Alexandre  VIII.  en  habits  Pontificaux  & autour. 
ALEXAN.  VIII.  OTTOBON.  P.  O.  M.  CREATUS  VIII. 
O CT.  1689. 

Revers.  De  l’autre  côté  le  voit  un  nombre  de  livres  mis  pèle  mêle  fur 
une  Table  ou  une  Confole.  Au  deflus  vole  un  aigle  à deux  têtes  por- 
tant entre  fes  griffes  une  banderole  étendue.  La  Légende  en  dedans  de 
la  banderole  & autour  de  la  Médaille  elt  : Addito  in  Vaticano 
SapientiÆj.  pabulo  ex  Regiis  Christinæ.  thesauris  (g). 

108.  Le  Pape  Clément  XI.  repréfenté  en  Mitre  pontificale  & en  furplis 

Epif- 

(a)  Ibidem.  (/)  Idem  ibid.  (f  Min.  de  Cbriftine  T. 

(b)  Brenner  l.c.  p.  191.  ÿ Mim.  deChri-  II.  p.  309. 

ftir.e  T.  II.  p.  106.  (g)  Bonnani  Nwmfm.  Pontif.  T.  II.  p. 

(c)  Brenner  l.  c.  p.  191,  785.  Num.  XI.  if  pag.  804.  807.  (f  Mim - 

( d ) Idem  ibidem.  de  Chriflinc  ci-dejfus  Ttm.  II.  p.  322. 

(e)  Brenner  1. 1.  p.  193. 


X X Z 
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Epiteopnl  avec  ces  mots:.  CLE M E NS  XI.  PONTI.  MAXI.  audef- 

fus  le  nom  du  Graveur  I.  Hortulanus.  > . 

Revers.  La  figure  de  la  Piété,  aux  pies  de  laquelle  fe  voit  le  Diadème 
Roïal  & le  fceptre  fur  un  couffin.  Elle  tient  à la  main-  un  flambeau  ardent 
& une  chaîne  d’or,  à laquelle  pend  une  Médaille.  Au  deflus  fe  préfente 
une  lampe  fëpulchrale  brûlante.  Le  tout  compris  enfemble  fignifie  que  la 
Mémoire  de  ce1  te  Keine  durera  à jamais.  Autour  de  la  Médaille  le  lit 
Memoriæ  CaïusrrNÆ  Augustæ:  & dans  l’éxergue.  Pieta 
PoNTIFICIS  MaXIMI  (a). 

(,)  BoDoani  bijl.  Tmpti  Faticani  $.  104.  £?  Mon.  de  Çhridine  Tm.  U.  p.  31a* 
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AUX 


) 


MEMOIRES  CONCERNANT  LA  REINE 

C . H R I S T 1 N F. 

. •.  ..  . » 

* , . • i . • «..*■..*  v : , ' "iV  . • 

'•  ••••  Num°.  I.  Tome  I.  pag.  4. 

• ' . ..  •.  . v.  ; \ ;* 

; Extrait  de  Comnene  Papadopoli  (a)  fur  ies 
Etudes  &lefejourque  Gustave  Adolphe 
Roi  de  Suède  auroit  fait  à Padouë. 


Vin  unquam  Gymnapo  /huit , forte  etiam  nûJJi  de  eo  gloriari  licebit , q::b 
jure  gloriari  licet  liccbitaue  o/im  Gymnapo  mflro , eut  uni  çontigit , huer 
alumnos fuos  1 von  eos  duntaxat  énumérais , qui  Reges  fuerint , pd  eys 
quoque  qui  Reges  effint. 

Vix  credent  pofteri  Gustavum  Adoi.phuM  Succorum  Regem  . 
beroëm  ilium  bellicee  virtutis  prifeis  parcm , reccntioribvs  longe  majore»'. , 
qu’l  fuhninis  inflar  triumpbali  vidricium  copiarum  duclu  Europam  terrait , 
Germaniam,  ai  ta  taie  pat  et,  univerfain  affiavit  ac  tantum  non  dirait,  Pacavii  vixijfè , 
difcipulum  fuijfe  Patàvii,  bine  ad  folium  tranfktlifjc  régi  a s illas  art  es  , ex  qui  bus  memora- 
Mis  e/l , eritque  fera  po/Ieritati.  Scribit  Salomonius  \b)  in  monumentis  Gymnapi  & To* 
mapniana  Cbronotaxi  (c)  An.  MDC.XI.  fuijfe  Pntavii  Comitem  Sudermanniee  Adol- 
phum,  alque  bic  toto  an  no  literario  fequenti , addifeends  coups  lingua  Italicee  ver  fatum  \ 
ufum  fuijfe  Magiflro  Benio,  Scbolas publicas  freauentafje : deperijfe pulcberrimam  Firgi- 
nem  Sanaimonialem  , pollicitumque  illi  ma  xi  ma , ft  fe  carcere  UIo  vivorum  deripi  abducique 
in  Germaniam  voluijfct:  rcpulfum  conjianti  modejlia , ripjjc , comiterque  affatum  dixiffe: 
,,  parcendum  puellæ,  qpæ  quocum  loqueretur  nefeiret.”  ct/i  ilia , ,,  feiote,  inquit , 
„ homincra  eflb,  qui  moricris,  quifquis  tandem  es,  Deo,  cui  nupta  fumj  te  quo- 
„ que  judicc  pofihabendum  Subdit  Sa/omouius , eam  Firginem  amplis  muncribus 
afj'eclam  fuijfe  a b bujufmodi  Comité cum  ex  bac  urbe  difcejpt  j creditumque  deinde , non 
alium  fuij/'e  à Güstavo  Adolpiio  Suecorum  Rege , qui  Germaniam  non  tam  pa/fi- 
bus  , quant  viSloriis  peragravit.  liane  opinionem , qu<e  apud  nos  viget , vigebitque  perpe- 
tuo , confirmant , qua  nairat  Vicentius  Vivianus  (d)  cum  de  difcipuHs  preeclarijfmis 
Galilæi  e fede  Patavina  docentis  b<cc  Etrufco  fermant  pofteris  nofeenda  commémorât  : Ut 
omittam , ait , tôt  Principes  ac  Dynaflas  halos , Gallûs , Ilclgas , B»lvmos , Par, nouas , 
Britannos  Caledonios , aliar unique  Gentium  darijpmos  Procercs , in  mentent  venit , quoi 
• - : ' • tra- 

(a)  V.  NktI.  Cemnevi  PjpaJcptii  Hiftoria  Gvm-  (c)  Ad  ann.  t«jt.  te  fcq. 

nafii  Patavini  Libr.  II.  J au.  pag.  1*7.  :»$.  ' (il)  Viit  G.tliUi  pixlira  ejtu  Ojicr.  T,  1.  pag. 

(b)  Collcâ  ad  infcripi.  Gymn.  XTXXVIU.  - > 

1 A 2 


4 ' - , A P P E N D 1-  C E ' D E S (*  ’ 

s *.  J \jf  I : J ?•  ■ * ,:- 

tradititr , magnttm  illufo  Guftàrom  Suc&ruifr  Regenr;~qui  debrfe  infiaPbellki  faîfHinir 
ciaruit , in  eo  ititicre , quoil  regia  Majefiafi  difijmulata  per  Italiam  adolefcens  fufcepit, 
Patavii  fubfiitijje  cum  comitotu  per  metifes  multos  ; detentum prœcipue  à novis  & peregrinir 
fpecuiationibus , probkmatibufque  curiofijfimis , quet  in  dies  non  fine  admirai  ione  adfiantium 
/ropouebantur,  ' difiolvebenturque  à Galilæo  /«  prcelectiotiibus  pubücis,  in  circuits  & con- 
dom bu  s iiterariis.  Folu'ifie  ad  bâte,  ta , quet  verum  difcipulum  decct , fedula  afiiduitate  , 
^ow;/  e/tfi  Gali.æum  ût/tf/r*  , ilia  peculiarius  explanantem  qu<t  ad  Spbxram  fpeùant , 
artium  munitionem , ad  Opticam , ufum  quorundam  Ceometricorum  ac  miiitarium  in - 
ft rumen torum , imo  ad  penifiorem  quoque  Rtrufci  idiomatis  yenuflatem  : denique  illi , quant 
fibi  propofuerat  occultandath , Mateftatem  , magnlficà  ,& plane  regia  munerum  libéralisa- 
te  fignipeafe . //<ec  Fivianus.  Confert  bis  ipjis  omnino  confiituendis , aiW  non  unius  viri 
gravijfimi  Jimma  penesme  avâoritas ; mibi  feribenti  non  omit tendum  exifiiinatex  Tomftfini 
Chronotaxî  (/»)  laudata  Gustavum,  f«»i  Ba  variant  triumpbafibus  turmis  diri- 
piebat , forte  fpeElantem  in  viam  e ftneflra , vidifie  peregrinos  quofdam , qui  ejfent  ifi  cu- 
jates  interrogajfe , cumque  eos  Italos  Patavinos  ejfe  audijjet , _/£  adduci  juÿijfe , Ctf- 

miter  accepifiè , fcifcitatumque  de  mu/iis,  dimifijfe  ferio  admonitot , civibus  re ferrent , fe 
ilium  ejfe , aliquamdiu  vixijfet  Patavii,  eoque  quam  primum  redit urum , atyt/e  /»  *«/« 
üri/î  tnaxirna , adolefcens  afpexerat , fufpcxeratque  v folemnes  ludos  & cboreas.cele- 

braturum.  Hâte pauca , nam pjura  fuppeterent , diâa  fi/nto,  quo  confiât.  Magnum  Grs- 
tavum,  £?  difcipulum  fuiffe  Patavii,  & fuifie  difcipulum  tune,  cum  Rex  erat.  Nam 
ab  exitu  anni  MDCXJ.  & CaroLi  Patris  obitu , quamvis  nondum propter astatem  fo~ 
lemni  ritu  Rex  inaugural  us , tamen  erat qui  Regnum  iniit  nondum  annos  natusfep- 

tendecim  tefle  Burgi  (£) , « quo  fua  babet  Forcftus  CO  apud  quem  perlege  fodes , ut 
alios  preetereas , ms  wr«  fecuit  XFIL  communem  biftoriam , maximi  ge/la  for  fia, 

magnanima , triumpbalia , quibus  ne  delibandis  quidem  brevitas  propoftti  no/lri  par  efi. 
Bute  fupererit  adornajfe  Gustavum  Adolphumj  regia  Jagdlorum  ftirpe  progeni • 
K Jdus  Decembris  an.  MDXC1F.  Pâtre  Carolo  Sudermanniât  Duce,  qui  patruut 
fuit  Sigismundi  Æfgv’î  Polonorum  & Suecorum , doitec  illi  borum  imperium  obtinere 
licuit  per  patruum.  Hoc  plane  Regni  potiro  an.  MDCF11F.  G u s r a v u s Regis  primoge- 
rtitus  tjfe  coepit  annorum  tredecim  adolefcens;  Regiis  una  & Iiberalibus  artibus  infiitutus 
excultufque  Praceptore  Jacobo  Skytce,  jamque  Politicrs,  Geograùbicis  & Matbematich 
difeiplinis , quantum  fatis  pro  atate,  imbut  us . in  Icaliam  venit,  <ÿ  ut  diximus , Patavii 
per  menfes  cir citer  octo pofi  obitum  Patris,  ad earundem  difeiplinarum penitiorem  notitiam 
verfatus  ,po?(.uam  natives,  latin*  lingoee , Gallicæ , Italicam  addidit , eamque , ut  ferunt , 
ptrdidicit , ipfo  attno  MDCXJ/.  rediit  in patriam ÿ..,. 
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1.  EPITAPHE  fur  Gustave  Adolphe  faite 

à Rome  (d). 


Jacet  in  boc  tumulo 
GUSTAFUS  ADOLPHUS. 

Summus  Rex, 

Summus  fortunée  lu  fus, 

Sum - 


(a)  Ad.  ann.  :<!<• 

(ii  De  nelto  Suce.  L.  III.  p.  170. 

(f)  Coamogr.  hift.  T.  V.  P.  II.  p.  J4f- 

\d)  Fitrrt  Duvîij  DCIctipun  gcocraie  de  1 £<*- 


npt  Tom.  III.  pag.  717.  fc  tVtximii  Dcfcrii»- 
tio  Sueci*  Libt.  IX.  Cap.  CXXV1.  ur,  411*  419.  edit. 
Hahnio. 


5 


\m  A 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

Summus  fortune  Domitor.  ' , ■ ..  . - 

Natus 

• Ut  nunquam  dormir  et. 

Ut  nunquam  quiefceret\ 

Diutius , longius , latiut 
Regnaret. 

. Non  bo/lili  manu 

Sed  fortune  telo 

Confixus:  •' 

Sï  , y?  majore 
' Quxtis  : • > 

Deum,  non  bominem 
Queris.  1 

* * ’ . ' - ^ 

II.  Epitaphe  fur  le  même  faite  à Londres . 

••  EPIGRAPHE.  - 

V Sir^o  viatory  A 
...  Nec  defponde  animum\ 

( ■■  ■'•  . Ut  nequicquam  fpercty  . » 

A/ï  «or/  Jheret: 

Vix  efl  quoi metuat y 
. . - AV  vhere  metuas. 

Fato  cejjit  Vite  mortifque  Arbiter  fummtm 
Proximum  Cœlitibus  nomen . 

, . , Quin  illud  exigis? 

Dabo.  ■ ■ * ' • \ 

SW  ut  iites  lacbrymit 
Régi  Potentijf.  Pientijf. 
rVjiaPo 

leAto  noVeMbrTt 
neCI  Dato 

Tota  Europe  faciès  mut  ata  e/l  ; 

In  planùum  folutis  Humaniff.  quibufcunque . 

Quin  majora po/iulas? 

■ •>  Accipe:  - ^ 

Rie  qui  Diflidia  publica,  terminât *, 

Pacem  bonis  Artibus  e voler e:  _ 

Me  qui  opprefos  in  fuum  Jus  ajferer*  t 
Afjertos  libertate  donare , 

Libercatera  fecuram  reddere  ■ -, 

Aggrejfus  efl  y 1 îC  - ' r ‘ 

Proh  dolor!  inter  Ht: 

Sed  ut  fummum  ardue  Virtutis  exemplum  audiati 
Nu/iusy  quippe , co/?  bomines  natos 
lîono  Publico 
Potiora  tentavit 
Graviora  pa/fus  e/l 
Abl  jam y fi  iicet y in  rem  tuam  (a)\ 


qVo  ft§jo 


HL  Sut 
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III.  Sur  une  des  plus  grandes  Médailles  fur  la  mort  le 

trouve  ce  vers  : 


Statu  acte  pugnant,  vivent  morienfque  triumpbat. 


Et  au  dehors  de  la  muraille  de  la  Chapelle  à Stockholm,  où  il  eft  enterré,  oa 
lit  cette  infcription.  • . ’> 


• ; , I t f 

Gloria  Altifîimo 
Suorum  refugio.' 

Sep  tilt ur a Potentipmi  PrinciÇit 


OUSTAVIMAGN] 

. ...  . Dei  Gratin 

• ■■Regnorum  Suecke  Regh  incomparabiruip 
Qui 

Regno  indique  Hojiibus  cbfejjo, 
àà  imperium  intravitz 
Pacatis  denique  Danh 
Mofco  'que  & Polono  mitioribus  fadtis  , 
Regnum  ampliavit 
Summaque  prudcntia  gubemavit  t 
Tandem  retrufo  Cafare, 
Gtrmavifquc  a Paps  deformatione  liber atis(*) 


“ In  pugna  Lutzenfi  Victor 
lice  obiit 


..  Heroice  vu,,* 

VI.  Cal,  Novembr.  A Dom.  MD CXXXIL 
In  anguftiis  mtravit ■: 

; Pietatem  amavit:  \ 

Hoftes  profiraviti 
Regnum  dilataoit  : 

Sueçospxahavit: 

; ' Opprcjfos  liber avit  : 

. Moriens  triumpbavit  (ai).  . 


< > \» 


IV.  Aeternitati 

»**\  f*-*  N * 

GUSTAVI  ADOLPHI  MAGNI 

r’."  ' . 

Suecorum , Gothorum  , Vandalorumque  Regis 


tlle  trlumfator  Bores  cet  tatitis  alumnut 
Guftavus , Getici  dextera  magna  Dei  ; 


Qui 


(a)  Lttttnii  Hift.  Suce,  ad  fin.  Libri  VI  U. 


* (*). Charles  Ogier  (qui  rapporte  cette  môme  infcription,  comme  aufli  le  Comte ; de  Brierme, 
quoique  d’une  manière  aflfez  confule,)  fc  fâche  de  ces  exprellions:  Germants  à deforma^o^ 
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Qui  nunquam  dmituspotuit  dbmuiffc  rebella.  ’ ’ ' r 

£/  domites  placide  cmtmùffè  faut ; . > 

7//f  cœlo  lapfus  Ger mania  rebus  , 

Au  fus  in  Auftriacos  arma  movere  lares  ; 

Bellorum  laudifque  vêtus ; Vtùricia  eu  jus 
Indomitœ  femper  figna  tulere  manus  i ....  i 
Du/n  plures  ahis  ftatuit  connecter e lauros , 

- r’  • Invtda  non  dubiam  fata  dedere  necem*  •.  . „ . i ; 

' - i Et  moritur  vincitque  ftmuh  Miracula  mortisl  --  ••  1 

A Et  talem  credat  quis  potuijfe  thpri . . > 

Vixerunt  alii.  Non  vivere  défit  ille 
Dum  moritur  ; tantum  déf  it  Me  mori  (a). 

t • • h 

V.  In  ejffigiem  Gustavi  Adolphi  Regis  Suecorum. 

Ecçe  triumpbantem  folio  3 f avertis  Adolpbum 
...  • • • Et  Sueonum  vultu  belligérante  Ductm. 

Parrbafs  bunc  genuit , gênait  Ger  mania  M art  cm , 

Impavidumque  minis  erudiere  Joues. 

Auftriadum  bunc  fenfere  Aquihe , cim  feeptra  furentis 
Cecfaris  Alcidi  fuccubuere  Gotbo. 

Stravit  byperboreis  beUantem  Atblanta  far  i fis , 

Atqüé  Abylam  inperio  fubdidit  uitor  bumum. 

Sarmatus  arma  ta  s ultra  concejft  bahenas  , s _ 

Et  domino  ArSloi  frenduit  orbis  Iber. 

Fr  a us  Auftrum , Occafum , Borean  fi  fudit , & Orium , 


Quaque  pat  et  mtrndus , beiliger  arma  tulit. 
Pq/teritas  mirare  Ducem  : manifefia  Deûm  oui 
Marte  y fui  viefor , fulft  £f  arte  P baros  (bj. 


. . . \ . . V.  A . 


VI.  Sur  la  Mort  du  Roi  de  Suède. 


Sonnet: 


Les  temples  dont  jadis  cette  illuftre  merveille, 
Rome  dans  fa  grandeur,  flata  fes  Demi-Dieux, 
N’enfermérent  jamais  rien  de  fi  précieux, . 
Qu’enferme  le  cercueil  où  Gullave  fommeille. 

11  rendit  par  fa  force , à nulle  autre  pareille , 

Tous  les  vivants  craintifs,,  tous  les  morts  envieux; 


(«)  V.  il-  Zutrü  Btxbtrnîi  Jocmata  f>ag.  17. 


(*)  V.  Ktucbtnii  Ipigrainmat.  p.  lis- 


Et 


Pape  liberatis,  ajoutant  que  l’Ambafladeur  de  France  en  avoit  touIu  porter  des  plaintes  en 
Cour  (1). 

(t)  y.  O gtrü  tui  Dan.  Suce,  Poloc.  p*g.  Ijf,  Lrmtnii  Briama  Comitia  Jtir.crei,  p.  *1.  Voiset; 

ét  ta ica  p.  >•< 
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Et  les  fiecles  paifës  n’ont  point  d’ambitieux. 

Que  le  bruit  de  fon  nom  fous  la  terre  n’éveille. 

' ' . A 

Il  vainquit  Ferdinand , dedans  le  champ  de  Mars  , 

Mais  il  fit  plus  d’outrage  à ces  prëmiers  Cefars,  ■ 

Qu’à  celui  dont  la  perte  enrichit  fon  hiftoire  (a). 

VII.  Autre  fur  la  mort  du  même  Roi  par  le  Do&eur 
Paulini , Archevêque  <$Upfal.  \ ^ 

Rex,  REGI  Rezum  dum  fervio , dona  report* 

Regia  , digna  D EO , digna  labore  meo. 

Armis  namque  meis  fua  gloria  reddita  coelo  e/t  : j . . ,Y 

Profit  libertas , ccelica  vita  mibi  (b). 

In  invi&ilïimi  Herois  ac  Monarchi  Gustavi  Adolphi 

mëmoriam.  v . ; •••••  i 

.«  , . »••»...  * , N 

Fortia  faSla  Ducutt)  taceat  modo  Roma  fuorum,  , • 

( Ipfa  fuos  fient  Græcia  varia  viros  A 

Pel/eeum  Ematbius  jam  definat , Ileroa  Tcucer 
Laudibus  in  cœlum  tôlier e quifque  fuis.  \ 

Major  Adolphus  adeft  : fallor  fuit  baftenus:  at  nurse 
Heftore,  Alexandro  , Cæfar o Major  abeft.  % 

Heu  ! belli  fulmen  cecidit  quoque  fulmine  beüit  . 

Totaque  cum  tanto  gloria  Martis  obit.  ; 

Bellica  tota  tuo  tumulatur  futiere  virtus , ■ 

Accidit  & Marti , te  moriente , mori  (•). 


(t$)  V.  les  oeuvres  de  Ltr.ftrait  psg.  uj.  l fs  ‘(i)  V,  l'biâ.  fieclef.  Suée-  par  liai-  Sptgrl.  p.  eu 


• • ^ 
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Parallèle  de  GUSTAVE  ADOLPHE  fcP  ^Epa- 
MINONDAS,  fait  en  forme  de  lettre  au  Chancelier 
Axel  Oxenftierna,  par  Mr.de  Ruflciorf  Con- 
fciller  du  Roi  de  Bohême  , EleCleur  Pa- 
latin: (1)  du  2 Décembr.  1632.  * «. 

Monfieur  * 

COmme  toutes  les  lettres  , qui  s’entresvivent  aujourdhui  au  monde  de  toaitte 
parc,  font  pleines  les  unes  de  la  joye  & allegrcfle,  que  les  ennemis  î les  au- 
tres de  la  douleur  & trifleflv  , que  les  amis  vienent  reçevoir  de  la  mort  de  cet  in- 
vincible & incomparable  Roy  de  Stoeden:  ainiïï  celle  mienne  contiendra  le  mefrae 
fujeét,  lequel  néant  moins  fera  contraire  à celui  de  ceux-là,  & aucunement  divers 
à l’autre  de  ccux-cy  : car  au  l eu  que  les  ennemis  triomphent , infultcnc  & avec 
cela  deferient  & calomnient  la  perfonne  , la  prouuefle,  les  mérités,  les  qualicés 
du  defunél  & les  amis  font  des  lamentations  & plaintes  , donnants  à connoiftre, 
combien  de  fouspirs  ils  efiancoienr  , combien  de  larmes  ils  cfpandoienr , com- 
bien ils  regrettoienc  la  prefence  du  crefpafTé  ; Nous  repaillrons  nollre  efpric  de 
la  confidcration  & contemplation  des  belles  & parfaites  parties  de  celle  ame  gcnc* 
reufe,  de  les  vertus  & de  fes  exploits.  „ Qui'*  à iamentatione , inquit  Xi.nophont, 
M longius  abeft  quant  getscrofa  vita  cif  mon  décora  ? quid  encornas  item  ctnvenicuiius  quant 
9,  vifioris  pulcberrimce  maximique  moments  facinora  tac  jure quidestt  ilia  beat  us  pteedicatur  ; 

qui  asm  J}  a tint  a pttero  cupiditate  glorioji  ttominis  incmjus  effet , fie  illud  conficutus  fuit , ut 
j>  qui fquam  omnium  ornais  cetatis  bominum.  Idemcum  honoris  ac  dignitatis  ànatura  imprima 
„ effet  appetens , exquo  Res t faclus  fuit ,perpetuo  inviclusexftitit  II  ell bien  vray  que  nulle 
éloquence, voir  beau  langage, ell  capable  de  delcrire & exprimer  allez  dignement  la 
preudhommie , la  valeur , les  mérités  , la  magnanimité  de  cœur , la  fagefli*  & les  autres 
vertus,  dont  ce  braf  & accompli  Souverain  a ellé  orné  & embelli,  G eft-ce  pourtant  que 
l’on  les  fe  fauroit  reprefenter  aucunement  en  l’entendement,  & s’y  en  former  une 
idée  & image  :&  afin  que  celt  image  ou  pourtraic  foie  faiél .autant  parfaiâ,  qu’il  cil 

ftoffiblc,  & dépeint  avec  touttes  les  couleurs,  il  faut  qu’un  chacun  y contribue  du 
ien:  celui  qui  ne  peut  rien  apporter  de  l’art  & lcience,  au  moins  y contribue  une 
ou  autre  efpece  de  couleur  hors  de  fa  boutique.  Nous  lifons  que  le  peintre  Xeuxis, 
voulant  tirer  & pourtraire  le  tableau  de  Venus  aux  Argrigentins,  fit  aflèmbler  les 
plus  belles  filles  de  la  citté  & les  comtempla  tourtes  nues , d’icelles  eboifîc  cinq  de 
plus  parfaiéles  & plus  accomplies;  fur  les  quelles  il  prit  le  patron  & la  modèle,  y 
exprimant  ce  qui  eftoit  en  chacune  le  plus  rccommendable  & rare  en  beauté  : de 
mefme  mettons  devant  nos  yeux  les  braves  & vaillants  Capiteines,  tours  les  ver- 
tueux & renommés  Roys  & Princes  qui  ont  oneques  fleury  & vefeu  au  monde,  la 
vie,  les  mérités  & magnagniraes  geftes  & vertus  desquels  nous  font  deferites  & 
confignées  ôs  hilloires,  & eflifuns  d’entre  iceux  cinq  ou  fix  de  plus  accomplis , 
• aux 

• * • * • ......  1 

. , , r 

(1)  Cette  pièce  eft  tirée  d’un  de*  volumes  de  Ml-  Fartage  exhibent  dîvtrfas  Je  Ripuiiïca  Useras , legatit* 
nulcrits  du  die  Rnjftorf,  qui  (e  trouvent  à la  Riblio-  nés  Çr  telttlienes  £rf,  tyr.,..  ' 

l’icquç  de  Caffel  6t  dout  celui  - ci  pone  le  titre  de 

Tome  II,  B 
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aux  quels  noftre  Roy  de  Svieden  reflcrable  le  plus  & peut  eftre  comparé  propre- 
ment. Quant  ù moy  j’en  nommeray  un,  laiflant  à vous  & à autres  d’en  nommer  & 
choifir  le  refte.  Je  confereray  doncques  ce  grand  Princes  avec  le  grand  Capiteine 
Epaminondas  & ce  feulement  en  quelques  certains  poinéls,  aux  quels  il  me  fem- 
blc  confifter  la  reïcmblance  fit  la  comparaifon. 

Premièrement  comme  fentrc  les  exploits  & faits  d’armes,  dont  Eçaai.inondas 
s’eft  rendu  renommé»  les  deux  journées,  celle  de  l.eufirc  & l’autre  de  Mantinie 
font  les  plus  mémorables  & furpaflent  touts  les  autres  combats;  ainlï  outre  tant  de 
braves  expéditions  & exploits,  qui  fit  le  Roy  de  Sweden , l’expedition  en  Allema- 
gne & les  deux  batailles,  l’une  gagnée  le  T?  de  Septembre  l’an  1631  auprès  d c Leip- 
zig, l’autre  livrée  à Lutzen  le  r|  de  Novembre  «632,  font  les. plus  eminentes  & ex- 
cellentes tant  pour  la  confequence,  que  pour  la.  proueflè  , vaillance , fuffifance  & 
conduite,  qui  fut  déclarée  de  la  parc  de  Sa  Majefté.  Et  comme  Epaminondas 
rapporta  par  la  première  journée  une  de  plus  glorieufes  vi&oircs  que  fit  onc  Capi- 
teine, ayant  non  feulement  desfait  en  bataille  aflignée  la  plus  gcnereufe  & belli- 
queufe  nation  de  touttc  la  Grece  les  Spartiates , avec  beaucoup  plus  petit  nombre 
de  gens,  que  les  ennemis  n’cn  avoient;  mais  aufli  délivré  la  ville  de  Tbebes  & 
toutte  la  Grece  du  joug  de  l’oppreflion,  ruina  la  dominion  de  fes  ennemis,  acquêt 
rant  quand  & quand  la  fupériorité  & l’empire  aux  fiens:  ainfy  le  Roy  de  Suedc/r 
rapporta  en  la  journée  de  Leipzig  une  de  plus  grandes  victoires,  que  fit  oncques 
Roy  en  l’ Europe , ayant  de6coufit  avec  plus  petit  nombre  en  bataille  rangée  l’armée 
de  l’Empereur  eftimée  invincible  par  la  confidération  & du  Chef  qui  commendoit 
c’esftoic  IMy.  triomphant  de  Y Allemagne  furmontée,  & du  continuel  fucccz  de 
tant  de  vi&oires  rapportées  fur  divers  Roys  & Princes.  Par  celle  journée  il  dçs- 
livra  Y Allemagne  du  joug  de  l’opprefiion,  & acquit  quand  & quand  la  principauté 
& le  fupreme  gouvernement  des  affaires  a luy  & a fa  Couronne. 

Comme  les  Spartiates  alors  avoient  d’une  codé  accouftumé  de  couvrir  & cacher 
Je  plus  qu’ils  pouvoient  tels  inconvénients,  & de  l’autre  perdu  la  plus  part  de  leur 
crédit  & de  celle  fplendeur,  qu’on  avoit  autre  fois  veuen  leur  eflat,  ainfy  fai- 
foient  les  Impérialistes  & leur  advint  le  mefme,  non  obflant  qu'ils  ne  perdirent 
tout  courage  pourtant,  aîns  commel’experienceacefmoigné  bien-tofl après, reftan- 
rerent  leurs  affaires  & ofterent  l’eûooemcnt  qui  avoit  faify  leurs  fujets  & amis  en 
mefme  façon  que  firent  en  ce  tems-là  les  Lacedemoniens.  Et  combien  après  la  jour- 
née de  Leutire  Ageftlaus  s’eft  acquis  grand  honneur  pour  avoir  alors  penfé  a bon 
efeient,  a bien  garder  fa  ville;  toutefois  Epaminondas  eftant  entré  en  Laconie 
jufques  auprès  fie  Sparte , fpeciellement  celle  de  Leuùres , que  depuis  Sparte  ne  fe 
peut  relever  de  fa  cbeute,  ny  remettre  fus  en  la  réputation  & puiflance,  où  elle 
s’eft  veu  auparavant.  Au  refte  non  obftant  tout  le  fecours  des  Athéniens  & la  fuffv- 
fencc  à' Ipbicrates , Epaminondas  après  avoir  fouragé  toutte  la  Laconie  en  ramena  fon 
armée  en  fon  entier,  chargée  de  .butin  & d’abondant  remit  en  qftrc  Mejfetie,  une 
de  plus  nobles  & anciennes  villes  de  Grece , & il  laiffa  une  bonne  garnifou  dont  il 
tfut  autant  ou  plus  eftiraé  que  de  qu’elquonque  autre  chofe,  au’il  eut  faite:  ainfy 
fit  le  Roy  de  Sweden.  Car  encore  que  le  Duc  de  IVallenflein  s’eft  acquis  beaucoup  de 
gloire  pour  avoir  aucunement  rcdrefféla  milice  & les  affaires  de  Y Empereur , néant- 
moins  ledit  Roy  eftant  entré  en  Bavière , & le  Duc  de  Saxe»  fon  allié  en  Bobcme 
ont  tellement  aftoibli  le  parti  dudit  Empereur,  que  depuis  la  Maifon  d’ Auflricbe  ne 
'peut  remettre  fus  la  puiflance  & grandeur , a la  quelle  elle  eftoit  montée  peu  ap- 
paravanr,  Au  demeurant  après  avoir  faccagé  le  pays  de  Bavière  en  ramena  fon  ar- 
mée toutte  chargée  de  butin,  non  obftant  les  efforts  que  les  ennemis  avoient  fait 
contre  luy:  d’abondant  il  fecouruc  Nurnberg  une  de  plus  importantes  & puiflantes 
villes  à' Allemagne,  & en  fit  desloger  l’Armée  Impériale  jointe  avec  celle  du  Duc 
de  Bavière , lailfant  une  bonne  garnifon  en  la  ditte  ville,  ce  que  lui  apporta  autant 
de  gloire  & bienveillance  qu’aucune  chofc  qu’il  en  eut  faicte» 
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Comme  Epawiptondas  tenant  la  viftoire  en  main  rangeoit,  domtoit  &retivcrfoit 
tout  a plat:  ainfy  fit  le  Roy  de  i9 weden^ie  fcrvnnt  du  bénéfice  de  la  viéloire:  ainfy 
que  les  Lacédémoniens  & Athéniens  rempotèrent  & fortifièrent  les  avenues  & entrée* 
du  Pehponefe , pour  empclcher  le  pafiàge  aux  Béotiens , & commençons  de  la  ville 
de  Cencbrées  julqucs  au  Port  de  Lecburn  fermèrent  toutte  la  diflance  qu’il  y a d’une 
mer  a l’autre,  avec  des  grandes  & grortès  pièces  de  bois  croifées  & d'une  foffée 
fort  profond.  Epamikondas  ayant  à fa  venue  vifité  & confideré  foigneufeœent  celle 
fortification,  aperçeut  que  l’endroit  le  plus  aifé  à forçer  eftoit  celui  que  gardoient 
les  Lacédémoniens  : fi  les  envoya  defier  au  combat,  combien  qu’ils  fûfièm  en  nom- 
bre de  combatans  trois  foi*  autant  que  les  fiens.  Toutefois  ceux  qu’il  «voit  deffié# 
n’oferent  fortir , ains  fe  tiendrent  tous  au  couvert  de  celle  fortification,  a laquelle 
ou  donne  quelques  affàuts,  lefquels  ils  repouflerent.  Or  feifant  tous  leur  effort 
les  uns  d’aflaillirjes  autres  de  defendre,  Epaminondas  choific les  meilleurs  hommes 
Tbebains  qui  fufient  en  toutte  fon  armée,  & donnant  de  pied  & de  teflc  dedans  la 
garde  des  Lacedemoniens  les  contraignit  de  lui  faire  place  & tnaugré  eux  entra  dans 
Fa  Peleponefe , qui  fuft  un  merveilleux  & mémorable  exploit  entre  tous  autres.  De 
là  il  print  fon  chemin  vers  les  villes  d 'Epidaure  & de  Troezetie , dont  il  fou  ragea 
. tout  le  territoire:  mais  il  ne  peut  prendre-les  villes  pour  ce  qu’elles  étoient  de- 
fenduës  par  groffes  garnifons  : toutefois  il  effroya  tellement  Sicyone , Pbeunte  de 
quelques  autres  villes,  qu’elles  fe  rendirent  a luy.  Quoy  fait  il  alla  devant  Çorit$~ 
tbe , où  il  défit  les  Corinthiens  en  bataille  rangée  & les  mena  battant  jufques  a leurs 
murailles.  Mais  il  y.  eut  aucuns  de  fes  Gens  fi  temeraires,  & fe  fiant  tant  en  leur 
proueffe,  qu’ils  fe  jeteerem  pefle  mefle  parmis  les  fuyans  jufques  dedans  les  por- 
tes de  la  ville,'  dont  les  Corinthiens  eurent  fi  grand  effroy,  qu’ils  gagnèrent  de  vji- 
tefle  leurs  maifons  le  plutofl  qu’il  leur  full  pofllble.  Cbahrias  les  repoufla  & tua 
quelques  uns,  dont  il  fiteriger  une  trophée,  comme  fi  ç’eut  eflé  un  rencontre:  de 
quoy  Epaminondas  fe  mocquant  dit,  qu'il  ne  la  faloit  pas  appeller  trophée,  mais 
plutoft  Hecarefie  ; ainfy  le  Duc  de  Bavière  ferma  & rempara  les  avenues  & entrées 
de  fon  pays  commençant  de  la  ville  de  Donawert  jufques  à la  rivière  de  Lccb.  Le 
Roi  de  Sweden  ayant  à fa  venue  vifité  & confideré  foigneufement  ceflc  fortification 
du  palTage,  dans  la  quelle  les  Bavaricns  bien  que  deux  fois  plus  fort  fe  tiendrent  * 
couvert,  enfin  fit  femblant  de  vouloir  paffer  a l’endroit  qu’il  avoit  faiél  battre  a 
defleing  mais  paffa  avec  la  cavallerie  a l’improvifte  a un  autre  lieu  qu’il  forçoic, 
donnant  de  telle  fureur  dedans  la  garde  de  B avarions , qu’il  les  contraignit  de  lui 
faire  place,  & maugré  eux  entra  dans  la  Bavière , qui  fufl  un  merveilleux  & mé- 
morable exploit  'entre  touts  autres  'De  là  il  prift  fon  chemin  vers  Augsboarg, 
Neubourg , München  & autres  places,  dont  il  fourragea  tout  le  territoire  & en  prit 
les  villes.  Il  alla  auffi  devant  Ingo'.ftad , où  il  défit  les  Bavaricns  & les  mena  bat- 
tants jufques  a leurs  murailles:  Mais  il. y eut  aucun  de  fes  Gens,  fe  fiant  tant  en 
leur  proueffe , qu’ils  fe  jetterent  pelle  mefle  parmy  les  fuyants  pour  furprendre  la 
ville  : Mais  ils  furent  tellement  reçcus  que  quelques  uns  demeurèrent  fur  la  place, 
mefmement  le  cheval  du  Roy  de  Sweden  y fufl  tué  foub  luy,  d’un  coup  de  canon, 
dont  les  Bavaricns  firent  telle  joyé,  comme  s’ils  euffent  gaigné  une  bataille.  Tout 
ainfy  qù’EpAMiNONDAS  appelloit  le  pays  de  Boecie , qui  eft  tout  plat  & tout  cou- 
vert, l’efchafaut  de  la  guerre,  difant  qu’il  étoit  im pofllble  de  la  garder,  fi  non 
que  les  habitans  euflent  toujours  le  bouclier  fur  le  bras  & l’efpée  au  poing  Ce 
n’efloit  pas  qu’il  n’aimaft  la  paix,  & qu’il  ne  craignifb  plus  pour  cçux.qu’il  gar* 
doit,  que  pour  foy  mefme,  ayant  accouflume  de  vcillier  & de  s’abstenir  de  pren- 
dre refeélion,  tandis  que  les  Ibcliens  faifoient  des  feflin  & s’aband.onnoient  a Ja 
difiblucion:  mais  il  les  connoifloit  bien  & n’y  avoit  gucres  chofcs  donc  il  fufl  pjus 
ïoigneux  que  de  chalfer  l’oifivité  hors  de  fon  armée:  ainfy  le  Roy  de  Sweden  ap- 
pelloit foùvcnte  fois  l’ Allemagne  le  theatre  de  la  guerre,  que  les  EJ  page, ois  & autpes 
y inllruifloient  pour  leur  intereil  particulier,  & difoic*  qu’il  étoic  iwpofiible  delà 
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garder  & conferver  contre  iceux  en  liberté,  fi  non  que  les  Princes  & Eftats  Phr^ 
tejlants  s’unifient  enferable  & prinfent  réfolution  de  fe  maintenir  par  force  d'armes. 

11  detefta  aulli  le  luxe  & la  maniéré  de  vivre  & l’aife,  qu’il  voyoit  regner  parmi» 
les  grands  en  Allemagne , & pendant  que  les  autres  fe  donnoient  de  bon  temps,  il 
étoit  tousjours  en  action  & exploits  : fi  qu’il  tenoit  en  continuel  exercice  fes  fol- 
dats  & Chefs  de  guerre  n’abominant  & exécrant  rien  plus  que  la. poltronnerie, 
lafeheté  & parefle. 

Comme  Epaminondas  ne  pouvoit  non  plus  porter  l’avarice  , & s’il  permetoit  a 
fes  Gens  de  faire  par  foys,  quelque  butin,  il  entendoit  que  cela  fu(l  employé  en 
équipage  de  guerre  : car  fi  quelqu’un  vouloit  faire  eftat  d’entafler  de  l’argent  en 
bource , il  ne  l’eftimoit  pas  propre  a faire  profeflion  des  armes  ; ajnfy  le  Roy  de 
Sweden  deferia  & hait  grandement  ceux,  qui  fàifoient  plus  d’eftat  d’amafier  de  l’ar- 
gent en  guerre  , que  de  s’y  acquérir  de  l’honneur  & gloire  ; il  accufa  de  ce  vice- 
là  principalement  les  Capiteins  Allemands.  . ..... 

Comme  Epaminondas  accufé  d’avoir  pafi’é  le  temps  prefix  defa  charge  , su  lieu 
de  s’exeufer , vint  raconter  fes  braves  exploits  , ajoutant  qu’il  étoit  content  de 
mourir , pour  veu  que  l’on  fit  excrire  fur  la  colomme  de  fa  fepulture  la  condam- 
nation , afin  que  les  Grecs  entendifiènt  qu’on  l’avoit  jugé  a mort  , pour  avoir  con- 
traint les  Tbebiens  maugré  eux  de  brufler  les  pays  de  la  Laconie  , qui  de  cinq  cent 
ans  auparavant  n’avoient  jamais  efté  pillé  : qu’il  avoit  repeuplé  la  ville  de  Mejfe - 
ne,  deux  cents  & trente  ans  après  avoir  ellé  defertée  par  les  Lacedemoniens , qu’il 
avoit  reuni  en  un  corps  & raflemblé  en  nne  ligue  touts  le9  peuples  & villes  de 
Y Arcadie,  & rendu  leur  liberté  aux  Grecs  : ainfy  le  Roy  au  lieu  de  s’exeufer  con- 
tre ceux  qui  delcrioient  fes  comportements  y en  l’nccufant  comme  s’il  exercoit  u<- 
ne  très  grande  & intolérable  dominion  & pretendoit  un  droift  de  fouveraynité  & 
de  conquefte  en  Allemagne , difoit,  qu’il  étoit  content  que  l’on  parle  mal  de  luy, 
pourvu  que  tout  le  monde  fâche,  que  l’on  luy  favoit  mauvais  gré  de  ce  qu’il  avoit 
contraint  les  Princes  & Ktats  opprefi'és  en  l’Empire  , de  s’oppofer  & prendre  ar- 
mes maugré  eux  contre  leurs  opprefièurs  , qui  depuis  tant  d’années  les  avoient 
foulés  au  pied  & tenu  l’efpée  fur  la  gorge.  Qu'il  leur  avoit  ouvert  les  yeux  pour 
prévenir  la  totale  ruine,  qui  leur  eftoit  préparée  : qu’il  avoit  deflivré  & relevé  de 
la  poufliere  Y Allemagne  , plufieurs  années  aflervagée  & tenue  en  efclavage  par  la 
main  d 'Aujlricbe,  qu’il  avoit  confervé  la  ville  de  Nurnberg , U/m  , Francfort  & au- 
tres ; qu’il  avoit  reuni  en  un  corps  & rafiemblé  en  une  ligue  les  Proteftatus  de 
l'Empire  & rendu  la  liberté  aux  Princes  & Eftats  Allemands. 

- Comme  ce  qui  eftoit  excellent  en  Epaminondas  & qui  ruinoit  l’envie  mefme,. 
eftoit  fa  modération  & attrempenfe,  pour  favoir  bien  ufer  de  1»  condition  qui  fe 
prefemoit  , fans  fe  defpiter  nullement  contre  foy  mefme  , nv  contre  les  autres , 
& fe  tenant  tousjours  en  chafte  penfée  , que  de  quelque  coïté  que  l’on  le  prift,. 
& en  quelque  place  que  l’on  le  rangeaft,  il  eftoit  fait  a tout  & pour  le  bien  defa 
Patrie:  ainfy  noftre  fécond  Epaminondas  eftoit  admirable  en  là  modération  , & 
temperence,  favoic  bien  ufer  du  temps  & de  l’occafion  &.  s’accomoder  a la  condi- 
tion des  affaires  & des  hommes,  ne  fe  defpitoit contre  aucun,  nefe  laifloit diver- 
tir de  fon  propos  & refolution  prife  pour  Pexecution  de  ce  qui  fervoit  au  bien  du 
fcrvice  de  lu  Religion  & du  public  : il  eftoit  tousjours  femblable  à foy  mefme  & 
fe  comportoîc  en  toutes  adions  publiques  & privées  comme  il  oonvenoit  a la 
qualité  de  fa  perfonne  r Non  obftant  qu’il  eftoit  fait  a tout , pouvant  aulfi  bien 
combattre  en  foldat  & exercer  lafondion  d’un  fimple  Capiteine  , que  commender 
en  Roy,  en  Chef,  en  General.  En  un  mot  il.  eftoit  fage  en  confeil  & vaillant 
* au  combat. 

Or  comme  il  arriva  à Epaminondas  qu’à  la  fin,  quand  la  profperité  des  Tbebiens 
eftoit  parvenue  au  comble,  & la  courfe  d’EpAMiNONDAS  proche  de  fon- parachève- 
ment (ievoit  bien  tcft  ofter  a la  Grece  et  II  illuftjc  Pcrfouage,  il  i'ailit  deux,  fois  de 
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fod  attente,  en  ce  qu’il.jie  peut  executer  fon'entreprlfe  fur  Sparte  , empechô  par 
la  diligence  à' Agefilaus , riy  envahir  Mantinée , fi  que  de  fes  mains  une  victoire  infi- 
gne  s’envola  par  deux  fois,  d’une  façon  eftrange  * ainly  advint  aufly  au  Roy  de 
Sweden  en  ce  que  quand  fa  profperité  eftoit  pourvenuë  au  comble  , & le  cours  de 
fes  victoires  deboit  eftre  arrefté  , les  defleings  t>y  devant  Nurnberg  , r.y  après,, 
quand  il  marchea  derefchef  contre  Bavière  , n’auvoient  point  fuccez  , ains  etoient- 
retardés  & empefehés  par  la  fine  temporafition  de  Wallenftem  , en  forte  que  plus 
d une  fois  la  viftoire  , qu’il  penfoit  avoir  en  main  , s’envola. 

Déplus  comme  l’inftant  qu’EpAM  inondas  courrant  au  fecours  de  Tegeates  s’ap-, 
procha  de  Mantinée , arrivèrent  de  l’autre  cofté  fix  mille  Athéniens , & furviendrent. 
tantofl  après  les  iteedemottiens  & les  Mandaient  enfemble,  qui  fe  préparèrent  pour 
mettre  tout  au  hazard  d’une  bataille  , & envoyèrent  quérir  leurs  alliez  de  toute 
part  : ainfy  quand  le  Roi  de  Sweden , après  avoir  marché  a grandes  journées  au  fe* 
cours  de  l’Eleéteur  de  Saxeny  vint  en  Mefitie , y arriva  de  l’autre  cofté  le  Conte  do 
Pappenbeim  avec  fes  trouppes , fi  que  l’cnncmy  ayant  joinét  toutes  fes  forces  fc 
prépara  au  hazard  du  combat.  Si  l’on  examine  maintenent  la  refolution  & l’ar- 
deur que  les  autres  tesmoignerent  en  la  journée,  les  progrès  , & Pevenement  do 
la  bataille,  & compare  le  tout  avec  la  journée  & la  bataille  derniere  , que  le  Roi 
de  Sweden  ajoigna  & emporta  a Lutzcn  en  Mifnie  , l’on  rencontrera  non  une  petite 
refemblance.  Vr  , vi„:  ..  >»•  ...  ç -,  • . A . 

Or  comme  en  la  journée  de  Mantinée  chacun  de  combat,  tant  fît  fon  debvoir, 
ne  defirant  11  non  faire  quelque  preuve  notable  de  fa  perfonne,  & abandonner  gc- 
nereufement  fa  vie  pour  acquérir  honneur  en  contre  change,  au  moyen  de  quoy, 
combien  que  le  combat  fut  extrêmement  violeat  l’ilTuc  en  demeura  longuement 
entre  deux  fers  fans  qu’on  la  vift  prendre  plus  d’une  cofté  que  d’autre,,  jufques  a 
ce  qu’EpAMrNONDAs  eftimoit  qu’il  eftoit  befoin  que  la  refolutioi  de  celle  doubte 
dependift  de  fa  propre  & particulière  vertu,  délibéra  d’y  employer  fa  vie:fi  afietn- 
bla  incontinent  autour  de  foy  touts  les  hommes  d’élifte  de  fon  armée  & ayant 
UrefTé  d’iceux  une  compagnie  bien  ferrée,  s’en  alla  jetter  a tefte  baifTée  dedans  la 
plus  forte  prefic  des  ennemis , marchant  le  premier  devant  fa  trouppe  avec  une 
javalinc  au  point,  de  laquelle  au  prémier  coup  qu’il  tira,  il  porta  par  terre  le  Ca- 
piteine  des  Lacédémoniens  ; Incontinent  les  autres  commencèrent  a s’encre  char- 
ger: Mais  Epamin*  ndàs  en  tua  tant  fur  la  place  de  fa  propre  main.,.  & effraya 
tellement  les  autres  que  finalement,  il  ouvrit  la  bataille  des  ennemis,  lefquels  il 
preffa  encore  fi  vivement,  que  ne  pouvans  plus  fouftenir  le  valeureux  effortdeluy 
fie  de  ceux  qui  l’aceompagnoient,  ils  furent  contraints  de  reculer  &.  quitter  la 
place  aux  Boeotiens%  qui  furent  incontinent  a leur  dos,  les  chafîans  & pourfuivans- 
fi  afprement,  qu’en  peu  d’heures  la  campagne  fut  toute  couverte  de  corps  morts 
couchez  les  uns  fur  les  autres  en  monceaux.  Mais  à la  fin  les  Lacédémoniens  voyants 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  fauver,  pource  qu’EpAM inondas  les  pourtyivotc  de  trop1 
près,  & fc  laifioic  emporter  a l’ardeur  de  fon  courage.,  ils  fe  raillèrent  une  trouppe 
enfemble  & luy  coururent  fus  tous  à,  la  foule , en  luy  tirants  infinis  coups  de  traits 
dont  il  deftourna  les  uns  & fouftinc  les  autres  fur  fon  bouclier,  mais  il  y en  eut 
aufly  beaucoup  qui  l’aflererent  au  vif  fur  fa  perfonne  ; & lui  les  arracheoit  à Tin* 
Jonc,  & avec  les  mesraes  armes  combatoic  ceux  qui  les  luy  avoient  lancez.  Fina- 
lement après  avoir  combatu  plus  qu’humainement  & par  deflus  tout  l'effort  que 
peut  faire  un  homme  pour  donner  a fon  pays  une  viéloire;  Un  Laconien  nommé 
Antkrates  luy  donna  un  coup  de  javeline  a travers  l’eftomac  de  telle  force  que  le 
bois  fe  rompit  & le  fer  avec  le  tronçon  luy  demeura  dedans  le  coçpsr  Ayant  re* 
çeue  ce  grand  coup  il  tomba-  tout  foudain  par  terre:  adone  il  y e^tplus  cruelle' 
meflè  autour  de  lui  que  devant,  avec  grand  meurtre  tant  d’une  part  que  d’autre r 
jufqtr’à  ce. que  les  Tbebains , qui  étoient  plus  forts  & robuftes  de  leurs  perfonne, 
<çue  les  Macédoniens y les  conftraignirenc  de  prendre  la  fuite  avec  déroute,  & après- 
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les  avoir  fuivis  un  peu  d’efpace,  s’en  retournèrent  fur  le  champ,  ofi  la  bataille 
avoit  eflé  donnée  afin  d’avoir  ces  corps  morts  dans  leur  puiflànce,  & par  ce  moien 
viétoire  entière.  Pourtant  firent  ils  Tonner  la  retraite,  & ainfy  cefla  la  bataille  de 
laquelle  les  uns  & les  autres  drefierent  un  trophée , prétendant  chacun  parti  avoir 
eu  le  meilleur:  le  mestne  c’efl  fait  & pafiTé  à la  bataille  de  Lutzen:  car  le  combat 
a été  extrêmement  violent  & la  méfiée  de  gens  envenirnéz  les  uns  contre  les  autres 
fi  furieux  que  chacun  fe  jetta  & rua  avec  un  courage  précipité  fur  fon  ennemy.  Sur 
tout  la  vaillance  du  Roi  de  Swedcn  efloit  admirable  & extraordinaire,  lequel  efli- 
mant  que  la  viéloirc  dependifl  de  fa  propre  & particulière  vertu , donna  telle  baîiTée 
dans  le  plus  fort  de  fes  ennemis  dont  il  tua  plufieurs  de  fâ  propre  main,  marchant 
toujours  le  premier  devant  les  Tiens,  les  exhortant  par  fon  exemple  & encoura» 
géant  par  fusclamation.  Après  qu’il  avoit  ouvert  le  bataillon  de  fes  ennemis, lef* 
quels  il  preflTa  fi  vivement,  qu’ils  ne  pouvoient  fouflenir  le  valeureux  effort  de 
luy  & de  ceux  qui  l’accompagnoient,  une  troupe  de  Gens  defefperés  luy  courut 
fus  a la  foule  en  luy  tirans  infinis  coups  de  pillolets  dont  il  évita  les  uns  & fou* 
flint  les  autres.  Finalement  après  avoir  corabatu  pkis  qu’humainement  & par  des- 
Tus  tout  l’effort,  que  fçauroit  faire  le  plus  vaillant  Capiteine  du  monde,  fient 
trois  coups  de  balles  touts  mortels,  dont  il  tomba  tout  foudain  par  terre:  mais 
fut  enlevé  par  les  Tiens , ou  pour  l’amour  de  luy  fe  fut  une  horrible  mefiée  & car- 
nage. Et  encore  que  les  Suédois  ayants  emporté  le  defius  & gagné  la  bataille,  & 
mis  en  route  l’ennémis , & pris  la  plufpart  de  fon  canon  & bagage , s’attribuoienc 
la  vidloire,  fi  efl-ce  qu’ils  avoient  tout  perdu  en  leur  Roy:  car  fi  la  mort  d’une 
fage  & vaillant  Chef  pôfe  plus  que  la  desfaite  d’une  armée  , combien  plus  pefera 
la  perte  d’un  bon  fage  & magflàmine  Roy:  icelle  importa  certes  plus  qu’aucune 
viétoire  fi  grand  qu’elle  fuft.  Poartant  les  Imperialiftes  & leur  Confederez  ont 
fait  par  tout  feux  de  joyés  & efliment  avoir  gagné  une  victoire  très  fignalée. 

' Or  comme  Epàminonjjas  fie  une  très  magnanime,  & genereufe  iflfoC  de  cette  vie, 
embrafiant  la  mott  facrée  avec  une  refolution  heroique,  & luy  adviqtce  qu’il  avoit 
fouvent  en  la  bouche,  „ que  la  guerre  ejl  le  lit  d'honneur  item , que  c'efi  une  mort  douce 
„ de  mourir  four  fa  patrie- : ainly  le  Roy  <ie  SwedenRt  une  fin  de  fa  vie  fort  magna- 
nime & courageufe,  embrafiant  la  mort  facrée  avec  une  patience  & refolution  cres- 
chretienne  & très  valeureufe,  ne  monftrant  aucun  figne  d’entendement  troublé 
n’y  pafiïoné,  couronnant  par-là,  comme  par  un  Chef  d’œuvre,  tous  fes  exploits, 
gefles  & deportements  précédants  d’une  gloire  immortelle,  ,,  Il  difoit  fouvente 
„ fois,  que  fi  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  d affe  tirer  la  paix  a fon  Royaume  de  Smeden , de 
,,  defivrer  les  Princes  fes  atnis  de  Pohprefion , de  remettre  la  liberté prifiine  en  Allemagne , 
„ (2 1 d eftablitr  en  un  eflat  ajfuré  la  Religion  Protêt! ante , qu'il  moureroit  alors  avec  joye 
,,  & allegrefic.  item  qu'il  armerait  mieux  mourir  Pefpie  à la  main  & la  cotnonnc  fur  la 
„ tefie , que  de  ceder  fe  fiubmtttre  a fon  ennemi  indignement".  Etant  far  la  point  de 
rendre  Pâme  & voyant  les  affiflants  pleurer,  qu’efl  ce  que  vous  faites,  je  vous  prie 
ne  m’enviez  pas  cefle  gloire  que  Dieu  m’a  donnée,  en  ce  que  j’ai  l’honneur  delais- 
fer  ma  vie  pour  fa  parole,  & d’cfpendrc  mon  fang  pour  la  liberté  Germanique:  je 
vous  exhorte  pluftofb  mes  amis  de  prendre  courage  & exemple  en  moy  pourpnfier 
outtre  gaigliafdement:  Ne  regardez  pas  a moy,  qui  ne  fuis  qu’un  infiniment,  ains 
a l’Eternel  cefluy-cy  bénira  vos  défleings  & travaux,  pourveu  que  vous  continuez 
en  cefle  bonne  refolution  de  chercher  & amplifier  le  bien  du  fervice  de  fon  Eglife. 

Or  comme  E^aminondas,  ainfy  le  Roy  de  Sweden%  a de  bien  loing  furpaffé  les 
Capitaines  qui  l’ont  précédé,  accompagné  ou  fuivi.  Car  qui  voudra  comparer  les 
vertus  de  tout  ceux  là  avec  les  faiéts  & la  gloire  dudit  Roy,  il  verra  que  la  vertu 
d’iceluy,  cotaime  celle  d’KpAMiNcmoAs , efl  plus  claire,  plus  nette  & pics  excel- 
lente que  de  nais  des  autres,  poerce  qu’en  eux  on  descouvrira  du  prémter  coup 
quelque  chofe  fpcciale,  plus  emineme  que  les 'autres;' qui  les  a rendu  illuflres  & 
glorieux.-  Mais  en  ceftuy'cy  étoient  jointes  enletnble  touttes  les  vertus  & belles 
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par  tics,  qu'on  fauroit  4efirer  en  un  fag;e  Politique  ôt  en  un  grand  Capiteiné  pour  le 
! rendre  parfait  & accompli  de  tout  pojn<ft.,  Car  en  fcience*  liberale* , en  expérience, 

vivacité  déjugeaient,  force  d’eloquçnce,  vigeur  déeorps,  difpofuion  de  fa  per- 
fonne,  en  hauteffe  & grandeur  de  courage , en  teniperence,  prudence  & vigilan- 
ce, douceur  & humanité,qui  plus  eft  en  hardieffe  ,.proueffe  ,bon  fens  & fuffifance , 
en  l’art  militaire  je  ne  fcay  fi  on  trouvera  quelqu’un  que  fera  fi  accompli. 

Comme  Epaminqndas  mourut  fans  enfans,  dilant  néantmoins  qu’il  laiffoit  au 
lieu  d’iceux  fes  exploits  & deux  belles  filles  dont  une  cftoit  la  vi&oirede  i>w?r«?r, 
fit  l’autre  celle  de  Mantinit  ainfy  l’on  peut  dire  du  Roy  de  Sweden,  qu’il  a laiffé  au 
lieu  des  enfants  mafles,  fes  beaux  exploicts,  & avec  une  fille  , légitime  héritière, 
deux  autres  les  plus  belles  du  monde  aftàvoir  la  viétoire  de  Leipzig  & celle  de 
lutzm.  . , ■ • 

J Bref,  comme  EpaminO''Tdas  a acquis  de  fon  tems  a fon  pays  par  force  d’armes 

la  principauté  de  Crece , aiofy  acquift  le  Roy  de  Swedett  la  renommé  & la  princi- 
pauté & fuperiorité  du  Gouvernement  des  afiacres  en  Allemagne  aux  Suédois. 

■ Or  comme  après  la  journée  de  Mantinie  il  advint  tout  autrement  que  les  hom- 
mes s’imaginoient.  Car  chacun  voyant  & conliderant  que  les  forces  de  toutte  la 
• Crece  divifées  en  deux  bandes  oppofites,  l’une  vis  a vis:de  l’autre,  s’eftoient  as- 

femblées  au  combat,  fe  perfuadoit  que  ce  fie  bataille  donneroit  la  docifion  a la 
guerre,  en  maniéré,  que  les  vainqueurs  donneroient  loix  aux  vaincus.  Mais  Dieu 
voulut  difpofer  de  l’evenement  en  telle  façon , que  les  uns  & les  autres  dreffafiéne 
de  trophées,  chacun  croyant  que  la  viétoire  luy  cftoit  deuë,  fi  que  la  Crece  fe 
trouva  après  celle  raeflée  de*  armes  env.elopée  en  plus  grande  confufpun  de  em- 
brouillements, qu’auparavant;  ainfy  advint  suffi  avec  la  bataille  d e Luizen.  Car 
il  n’y  avoit  perfonne  qu’elle  n’euft  cru  que  l’un  de  deux  parties,  veu  que  les  for- 
ces de  toutte  Allemagne  divifées  en  deux  puiffantes  armées  oppofées  l'une  a l’autre, 
s’efloient  alfemblées  pour  combattu,  gaigneroic  le  defius  & eraporteroit  une  très 
infigne  viétoire,  par  laquelle  l’on  approcheront  a la  fin  de  la  guerre  & des  milères, 
mesmement  quant  le  parti  Suédois  & Procédant  vainqueroit  & celuy  des  Papilles 
feroit  vaincu.  Mais  Dieu  en  a voulu  autrement  difpofer,  & faire  en  forte,  que 
ny  les  uns,  ny  les  autres  euffent  fujeét  de  fe  vanter  beaucoup  de  la  viéioire,.  fi 
qu'il  femble  que  te  cercle  de.  la  guerre,  dans  lequelle  la  pouvre  Allemagne  eft  en 
fermée,  n’eft  pas  encore  parvenu  a fon  période:  voir  qu’il  eft  a craindre  que  tes 
troubles  & les  maux  ne  fe  renforcent  & redintegerent.  . r 
• Et  ceux  fuffîra  pour  la  comparailon,  que  j’ai  voulu  faire  du  Roy  de  Swedett  avec 
Epaminondas  ; fi  je  voulois  entreprendre  de  parler  de  fes  autres  vertus  & hauts 
faits  de  proueffe , je  me  trouverois  non  feulement  incapable  de  le*  deferire  digne- 
ment, mais  me  faudroit-il  aufiy  en  faire  un  livre  entier.  Car  comment  pourroys- 
je  reprefenter  affez  fuffifamment  fes  exploits  du  tout  admirables,  fa  débonnaireté 
mesme  envers  fe*  ennemis,  fa  créance  non  pareille  envers  fesfoldats,  fa  libéralité* 
fon  aflfeélion  envers  fes  amis  & ferviteurs,  fon  Zele  & intégrité  en  la  Religion  & 
au  fer  vice  de  Dieu,  fes  courtcdfies  & largeffes,  fon  amour  qu'il  porto  it  aux  bon- 
nes lettres,  & aux  bons  doâes.  N’a-t-ü  efté  ardetnent  chéri  & obéi  de  Capiteines 
& foldats  de  fon  armée?  N’a-t*ü  efté  un  miracle  en  l’art  militaire,  foit  que  l’on 
regarde  la  brièveté  du  temps  de  fes  glierres  & les  pais  qu’il  atraverfés,  comme  en 
un  inftant,  foit  que  l’on  jette  l’oeil  fur  les  ennemis  par  luydcfaicfcs*  fur  tes  villes 
& provinces  conquifes,  fur  la  fageffe,  vaillance  & bonheur,  n’ayant  jamais  efté 
re pouffé,  ains  portant  tousjours  la  viftoire  en  main,  & faifant  valoir  fon  advan- 
tage  avec  une  addi^flè  affeurée.  N’a-t-îl  pas  maugré  touts  tes  brouillis  & parmy 
la  difette  ofé  mettre  en  fon  entendement  la  delivrence  de  1’ 'Allemagne?  N’a-t-it 
ofé  (non  obftant  que  la  Maifon  à'AuJlricbe  & ceux  de  la  ligue  failbicnc  le  Maiftre 
par  tout  & avoienc  ja  eftabli  leur  domination , ayants  fus  pied  une  armée  bien 
agguerne,  fleurifauee  & invincible)  paficr  la  mer  & defeendre  eu  Allemagne  avec 
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dixoudouxe mille  hommes?  N'a-t-il  pas  ofê  entreprendre  avec  peu  de  moyens  & 
une  poignée  de  Gens  la  plus  grande  entreprinfe,  qu’entreprinft  oncques  Roy  :c’eft 
de  rabailfer  la  Maii'on  à,' Siujfrkbe , de  borner  la  puilfance  tranfcendenté  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole , de  fe  rendre  ennemis  tous  ceux  qui  font  de  contraire  religion  , 
millefois  plus  puirtant  que  luy?Sa  magnagnimiré  & vaillance  ne  s’eft-t-elle  monftrée 
en  touts  combats,  foie  en  bataille  rangée,  foit  en  aOauts  & prinfes  de  villes, 
fans  y efpargncr  nullement  fa  perfonne  ayant  efté  fou  vente  fois  griefvetnent  blelfé 
en  pluficurs  combats  & rencontres?  N’eft-il  pas  autant  admirable  par  une  infinité 
de  fages  & vertueux  comportements  parmis  les  armes,  qu’en  ce  qu’il  défit  par 
prouelfe  fes  ennemis?  Car  l’on  a veu  fa  prouefie  accompagnée  d’une  grande  juftlce, 
d’une  attrcmpcnce  douce,  d’une  excellente  bonté , d’un  bel  ordre  & d’une  pru- 
dence acquiie,  conduifant  touttes  chofes  par  fens  rafiis  & meur  jugement.  A 
peine  feauroit  on  difeerner  en  fes  geftes,  cela  eft  un  faiél  de  vaillance,  cela  d’hu- 
tuanité,  cela  de  patience,  ains  tout  exploitt  de  luy,  ferable  eftre  méfié  & cotn- 
pofé  de  toutes  les  vertus  enfemble.  On  voit  en  fes  faicts  que  fa  vaillance  eil  hu- 
maine, & fon  humanité  vaillante , fa  libéralicé  mefnagere  . ta  colere  aifée  a appai- 
lcr,fes  amours  tempérés  & chartes,  fes  parte  temsnon  oififsrfes  travaux  gracieux: 
qui  eft  celui  qui  a raeflé  fa  fefte  parmy  la  guerre,  & les  expéditions  militaires 
parmy  les  jeux?  Qui  a entre  lalle  parmy  les  fieges  des  villes,  parmy  les  efehar- 
mouhes  & combats  les  joyeufetés,  les  banquets  & ballets  fans  luxe  & lafeivité  ? 

Sui  fuft  oneques  plus  ennemis  de  ceux  qui  font  injuftice,  ne  plus  gracieux  aux 
ligés?  qui  fuft  jamais  plus  afpre  aux  combatants,  ou  plus  equicables  aux  fup- 
pliants?  Comment  a-t-il  vefeu?  en  fage.  Comment  s’elt-il  comporté  en  touts  lès 
exploits?  en  fage.  Comment  a-t  il  couverte  en  public  & en  particulier?  en  fage. 

■11  ne  fut  poufl'é.  que  de  la  vertu  feule  a commencer  une  guerre  digne  d’un  grand 
Roy,  ne  vifant  a ce  but  de  mettre  le  pied  fur  i a gorge  aux  Allemands,  ains  de 
ranger  tout  le  monde  foubs  un  paifible  & heureux  gouvernement.  Il  tenoit  fes 
foldacs  en  devoir,  & ne  permettoie  à ceux  qui  le  fuivoient  de  faire  des  desordres. 
Quelle  diligence  fit  il  a pourfuivre  fon  ennemis?  Comment  detefta-il  lestraiftres? 
Touts  fes  aeportements  monftrent  qu’il  avoir  famé  bonne  & vrayement  royalle, 
qu’il  n’aymoit  ny  la  trahifon,  & ne  .vouloir  avoir  les  dertus  qu’avec  honneur, 
üref,  on  peut  receuiller  du  difeours  de  fa  vie,  que  la  providence  divine  fitprefent 
des  vertus  les  plus  apparences  és  autres  Princes  &,  Roys  Chreftiens,ùce  Prince-cy, 
lequel  oulcre  fa  pieté,  juftice,  équité,  prudence,  fuffifantc  conduite,  expérience, 
fagefiè,  vaillence,' continence,  & félicité,  en  fes  adverfités  fe  fortifie  d’efperan- 
ce , en  profperité , environné  de  fiateurs  ne  s’enyvre  point  de  fa  grandeur  humai- 
ne, fe  reconnoit  mortel,  & fart  joug  en  diverfes  fortes,  eft  pacient  a merveilles, 
fupporte  les  medifances,  eftimanc  chofe  digne  d’un  Roy  fouffrir  d’eftre  blafmé  Sc 
ouyr  mal  pour  faire  bien  ; dcmonftrant  une  affeélion  cordiale  & un  grand  honneur  a 
fes  amys  jufques  a quitter  fes  commodités  pour  l’amour  d’eux,  avoir  un  foing  fpe- 
cial  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  affaires:  au  milieu  de  dangers,  de  travaux  , de 
confufion,  des  accidents  inopinés,  de  traverfes  enccr  jettées  il  mon  ftroit  une  con- 
fiance admirable,  une  préfence  d’efpric  incroyable,  une  contenance  rallie  ôtpofée, 
une  arteurence  plus  qu’humaine,  une  addrefîe  & une  valeur  indicible,  fans  fuc- 
comber  a difficulté  quelconque.  Pour  conclufion  comme  la  durée  & la  grandeur 
de  fa  gloire  a efté  pure  & nette,  exempte  de  tafehe  & d'envie  durant  cette  vi- 
gueur d’aage  qu’il  eft  demeuré  au  monde,  après  fon  trelpas , on  voit  cette  gloire 
debout  & marchant  fon  pas  accouftumé , en  ce  qu’il  eft  regretté,  loué  & aiménon 
feulement  de  toute  fon  armée  & de  fes  fujeéls,  mais  auflî  de  touts  les  plus  grands 
& bons  Roys  & Princes  foubs  le  Ciel  & de  toutee  V Europe. 

Cecy  eft  Moniteur  ce  que  jay  peu  dire  fuccinélement,  entant  qu’une  lettre  pou- 
voit  comprenche  en  recommendation  de  ce  très-valeureux  & admirable  Prince  le 
Roy  de  Stytdtn,  Je  fcay  bien  que  je  n’ay  pas  deduic  ny  reprefeaté  le  fujecl  de  ma 
. plu- 
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plume , félon  fa  dignité  & luftre  : néanmoins  j’ay  donné  un  petit  échantillon  de 
l’eftime  que  je  faifois  des  mérités  de  ce  grand  & invincible  Monarque,  & de  la 
dévotion,  avec  laquelle  je  reverois  fa  perfonne  & fes  vertus.  Je  me  contente  que 
l’on  dife  que  j’ay  peint  le  foleil  avec  un  charbon,  pourveu  que  l’on  fâche  que  je 
l’adore  & chéris.  Oultre  cela  je  confefTe  d’avoir  eferit  & couché  la  plus  part  de 
mon  difeours  avec  une  plume  empruntée,  en  ce  que  j’ay  tiré  du  Plutarque  Fran- 
çois ce  que  je  voulois  qu’il  fervoit  a mon  propos.  Ce  n’eft  pas  une  honte  a celuy 
qui  eft  pouvre  & n’a  point  d’argent  d’en  emprunter  de  fes  amis,  pourveu  qu’il 
trouve  du  crédit  auprès  d’iceux:  Or  tout  ce  que  ci-detTus  j’ay  voulu  efcrire  a vous 
afin  que  n’ayez  fujeét  d’accufer  mon  ingratitude  & oubliance  a l’endroit  de  ce 
porte.  Evergete  : prenez  ’doneques  tout  cela  en  bonne  part  & croyez  que  comme 
mon  intention  y eft  bonne,  ainfy  eft  elle  aufly  envers  vous  pour  tesmoigner  que 
je  fuis.  &c.  &c. 

Monfieur 


De  la  Haye  ce  T1 
Décembre  1632. 


Cette  Lettre  deRusuoRF  étant  fume  immédiatement 
d’une  Elegie,  qu’il  aura  compofëe,  nous  la  don- 
nerons de  même  ici. 

E Li  E G I A 

, t 

DE 

Præfente  rerum  Statu  in  Germaniâ. 


Dutn  nimium  fecura  fui  Germania  degit. 

Et  nibil  adverfi  defidiofa  timet  : 

Exoritur  fubito  be/Ium  motore  Bohemo , 

Impet  e preecipiti  miles  ad  arma  ruit: 

Signa  canunt , trépidant  actes  , cuncique  cicntur , 

Cirque  virum  legit  & pes  premit  ufque  pedem. 

A foctis  deferta  fûts  Germania  vulnus 
Tune  recipit , clypeo  non  bette  tecta  fuo. 

Cbirurgi  fubito  pr opérant , properantque  Medentcs , 

Quifque  quia  oftenfum  poffet  in  arte  fua. 

Ante  alios  C ce  far,  Bavarus  tumidique  Ligijîce 
Conveniunt  medicas  adplicuisje  manus. 

Scalpello  vulnus  fodicant , uruntque  fecantque 
Clamque  fuperfundunt  mixta  venena  fitvis . 

Poftbac  conficiunt  in  Ibera  emplaftra  tabernà 
Unguinis  Aujlriaci  commaculata  luto . 

Incantatrici  récit ato  carminé  linguà , 

Fallaci  p/agam  dexteritate  ligant.  > . 

Prceftigiis  variis , variis  & fraudibus  uft 
Conciliare  vafra  calliditate  cutim , 

Obducunt  cruftam  fupremee  vu/neris  orce  , 

Incurata  fin  uni  interiora  mali. 

Non  illis  cura  penitos  mundare  receffus , 

Non  a morbofo  pus  removere  loco.  , 
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So/lieiti  internat  afin  fov'ffe  doloret , 

NU  nifi  quarebant  ampli ficarc  tnalum. 

Bine  ma  gis  intumuit , wagis  & fuppuruit  intus 
Materiet  fupra  muftiplicata  modutn.  • 

ln  putidos  colieSla  /mus  eferbuit  ingent 
Pu/lula  fufipofito  bullit  utollafoco . 

In  totum  Je  Je  di/fudit  copia  corpus, 

Qonupitque  pari  cœtera  membra  lue . 

Sic  esfpes  jacuit  Germania  proxivta  Jefto  , 

Depofita  nullus  ferre  valebat  opem. 

Eft  equidem  Battus  mifera  fuccurere  ttixus 

/, Ittamen  evicit praoa/uitque  malum . 

Impeliente  Deo  tandem  GUSTAVuS  ah  arc,» 
Pra  cunftis  medica  doBus  in  artevenit . 

Explorât  venant  digitis , & corporis  omnem 
Complexum , fonda  mente  oculisque  notât. 

Nec  tnora , prâfcripto  venir ern  medicamine  purgat , 

' ’ Et  peu/tus  tollit  femina  prima  ma  U. 

Pu!rieris  os  pofl  bac  ferro  refeindit  acuto , 
Expritnit.&  fitrti.pus  fitmevtqm  manu. 

Emundatquefinüs  omnej,  omnesque  latelras , 

Culte! h\  qua  fttnt  cmùtttnfa&a , Jecat. 

Soucia  de/iccat , jungit  didufta , cruorem 
Si/lit, ; & ui]guenlit:  tenfq  fumore  Unit. 

Imponit  detnum  per  lot  a fplenia  plaga , 

Iliaque  pattniculis  linteoiisque  ligat. 

Quid fit?  Confefiim  latum  Germania  vultum 
Induit,  attoliens  fronte  fer ena  caput. 

Reddita  nempe  fuit  redivivx  prijlina  virtus 
Cumque  vigore  color , cumque  colore  yigor, 

Nunc  igitur , GUSTAVE , tibi  fe  debet  & offert, 
Agnofcens  Medicum  Te  Dommumque  Juum. 
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Ele&oris  Brandenburg,  Epiftola  ad  Laurent . Gembickium 

i j,  Sept.  1620. 


-s.-,  SMS*  «MS  «sa»» 

finceræ  amicitiæ  officia  deferimus. 


Matrimonium  Sororts  nofira  cum  Gostavo  nofirarJfiaitJ,  quem  fl/ud  ceupefiit 

na  nofira  fententta  ton  orbt  nota  , prxjcns  - J ipfa  ImmflraU  Utinam 

aliqua  maxime  conturbat,  omwaque  Jf.  reinCari  vel  viribus  no/lris  fine 

reitam  integra  adbuc  ejjet,  ut  vel  nofira  «**"“**  ^3cr}v;i„e  & certijfimo  belli  periculo 
extremo  prafentiffimoque  omnium  dijtonunt  J dcfidcrlis  fidelifiimorum  nodrorum  fub- 
turbari pojfet ! fane  non  deefemus  voluntat,  R<  M , jonori,  qu<g  quantam  a 

ditorum  ts?  Mtnifirorum  ,nofiroque  aàeo  e „0f]racommi([a,jaBurampaticntur, 
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ytmodo  rem  faham  infeùam  reddere , quo jure fponfalta  rite  a virgine  fui  juris  R adulta 
jubente  tila , eu, us  fohus  conjenfus  requirebatur , matre  fcil.  pure  R de  prærentiinita , nos 
*u‘  frater.  9uratelam  bonortm  hororis  gerimus , potefiatem  veto  pair iam  in  illam  non  obtins 
mus,  cujus  autorisas  m cnfu  hoc,  contra  mat  rem  inprimis , juxta  omnium  iurifberitorum 
feulent, am  non  muitum  attend,  debet , violenter  rumpZe  RVurbare.  ^olZ%TpZZ 
enjujhjfimai  fufp, cionts  formidinem  , opttma  confcientia  muniti , injurmn  manifeLm R 
coniumcha»,  ah,  mferre,  nobifque  ab  Ulojufix  vindihæ  mata  accerftre  debeamus  baudli- 
quet.  Præfernm  cum  non  videamus , cur  R‘  M*  R Reip , «rçfr 

non  nubere , bell,  ca/anutates  a puicberrima  regni  provincia  arceri.  Quo  matris 
conturbamur  R angmur , quod  nibilominus  R.  M“*  in  ultimo  refponfo  fuo  ejuîinodi  ali- 
quam  necejjitaiem  mponere  nobis  veile  videtur , dum  ait , fofe  nos  jure  optima  l debere 
probibere , ne  foror  noflra  nob/s  , avilis  nubat.  -Quod  jus,  quam potejiatem  Fratri  in  Soro . 

!*  competere  omnes  quotquot  funt  iegum  R confuetudinum  Scripto- 

res  & Ibeologt  ta, n nojlr*  religion, s , quam  atii  directe  ne  gant , ut  ex  omnibus,  au,  vel 
nobis  a conflit,  s Junt , vel  quos  a! ta  s conjuhiimus  ; viris  doâis  inteliigimus.  Non  toffeitaaue 
nos  ,n  bac  parte  morem  S.  R.  Al»  Df»  R patri  mflro  gerere , non  fine  magno  noflro  dolo - 
re  fater,  cognnur.  Hoc  autem  profîtemur  nos  confenfum  nojlrum  nuptiis  ijlis  , nutuiuam 
autontatem , opem  vel  operam  adjunchwos , ficut  numquam  adjunximus  fidem  nojlram  R 
qtucunque  F,  Al»  R Reip.  debemus , ,n  gratiam  iftius  affinis  baud  mutât uros , fed  fan- 
per  potiorem  ojpcn  nojlr,  R jurisjurandi  quam  illius  ulterius  conjunclionis  C prafertim  buius 
nobis  mvitis  cum  altqua  ignomtnia  impofiu ) rationem  babituros.  Quin  & hoc  to/iicemur  * 
nos  quantum  bonis  modis  licebit  proteiando  barum  nuptiarum  confummationem  cafum  bunc 
ad  al, quod  R.  Al '»  R Reip,, b.  émolument  um  quietemque  pubticam  producendam  pro  viribus 
candide  a, recluros,  quod  R hcet  ,H<e  covjummentur , nibilominus  adbuc  inteerum  fortalTis 
erit  facere.fi  li.  AV»  mentent  nobis  nojfe  licuerit.  H*c  omnia  ut  Rb»  R R»«D  F»  ma - 
tarif, mo  fuo  judicio  perpendere ve/it , RcgUqutM»  bene  inculcare , ejufdcmquè  animum 
ad  bene  de  nobis  fîdeque  nojlr  a fentwndum,  R ad  talia  conftlia  inducere , quccbaclis  Coien- 
tùter  formatis  con/entanea  funt , boflem  in  fcrtilijfimam  provincia, n Reip.  non  provient 
innocent i£  R jujhti*  rationem  ducant  rogamus.  Datée  Angerburgœ  5.  Septemb.  JlDCXX. 

llluft" * R Rev"*  D.  F1  Amicus  Benevolus. 

. ^ ° R G 1 G*fILIEîrMU8  Dei  gratia  Marcbio  Br  and.  S.  R.  % Archicamerariut 

R E! eh  or,  ni  BoruJJia,  Julnt, Olivia,  Montium , Stetini , Pomeraniee , Cajfubiorüm , Fan- 
dalorum,  ncc  non  m S,fefîa,  Crefî/teyCarnovi<equ4  Dux,  Burgravius  Norimbergentis , Ru - 
gue  Pr inceps,  (.ornes  Marcbtx  Rc(a\  ‘ s J 
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Lettre  du  Chancelier  Axel  Oxenftierna  h la  Reine  Chris-  ‘ 
tine  pour  l’encourager  à la  vertu  & à l’étude  des 
belles-Lettres.  du  7.  May.  1638. 

Sereniffima  & Potemiffima  Regina,  Domina  Clementiflima. 

' . 1 • V * • 

So/licitis  nobis  de  yaletudine  profpera  R incrément is  virtutum  R dohrlrtee  S.  R.  W» 
Fejtræ,  nibd jucundius  exoptatiufque  contingere  potuit,  quam  per.  benigniffimas  li feras  regia 
manu  ferptas  de  uiroque  edoceri.  ld  enim  flatucre  S.  R.  M'**  Feflram  opottet.  Régna 

,le  Ia  Bibliothèque  àlOxtnflittMd  H comiuuaique'e  dcZ 
C 2. 


,*>  _ .A  P P.  E ND  I CE  D E S « 

confèrri  & ftabiiiri  à Deo  Univerfi  Redore , fubminiftrante  Imper  antibut  ftudium  piefatir, 
virtutis , iapientis , amorem  in  bonot , odium  in  malos  : quibus  fnoribus  artibufque  imbutam 
(ÿ  a te tit ris  adfuetam  S.  R.  M*tm  Feftram  cum  fuorum  amore  & admiratione,  vicinorum 
laude  & ftupore , annorum  ferie  regnaturam  apud  nos  pofterofque  noftros , babituram 
feücijjimos  rerum  fucceffitt , & Majores  fuos  maxirnos  Principes , confilio , gerendis 
£jT  gloria  fuperaturam  confidimus  & ex  animo  vovcmus.  Gaudium  certe  noftrum  exinde 
concept um , ÿ/W  Mm  egretia  S.  R.  M,a>  Feftra  borum  omnium  fundamenta  collocaverit , 
exprimer e neque  poffumus  neque  in  prsfens  fine  fpecie  adulation! s nos  decet  : Id  quod 
dceft  votis  expet  entes , «//  in  plurimos  an  nos  fit  valet  udo , 6".  /?.  M,M  Feftra  ac~ 

crefcat  indies  eetatc  & gratia  coram  Deo  & bominibusl  Seceffum  S.  R.  MtU  Feftrs  in 
Swar:ziô  dudum  non  evitavimus  recreando  animo  &firmandis  viribus  corporis : Nunccum 
bifce  fatisfaàum  fuerit , C5*  Feftra  redit ui  fuo  in  urbem  diem  veneris  futurum  prêt - 

fcripferit , id  neutiquam  improbamus  , fed  bunc  expe&ando  noftrifque  votis  profequendo 
ubi  adfore  intelleximus  pro  debito  noftro  bumillime  excepturi  fumus , & ficuti  fervitiis  noftrit 
S.  R.  M"  Feffrs  dementifftmum  adfedum  nobis  conjcrvare  ftudebimus , jta  non  minus 
& ejj'c  Çf  baberi  cupimus  dum  fpiritus  bos  art  us  reget. 

• » . S.  R.  jM‘”  Feftrs 

Dabftntur  Stockholmiæ  die 
27.  Maij  A.  1638.  ( a ). 
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Lettre  de  Hugo  Grotius  au  Chancelier  Oxenfthrna  du  u 
Févr.  1633.  fur  fôn  engagement  au  fèrvice  de  Suède. 

Erainentîfiîtne  Domine 

Magnos  femper  Firos  videndi  cupidus , nemo  eft , quem  propius  noffe  magis  aut  defiderave - 
rim , aut  deftdrrare  debuerim , quam  cum  quem  ftbi  inftrumentum  loco  principe  Rexjudicio  non 
minus  quam  omni  virtute  confummatiffimus  ad  res  in  sternum  memoriam  exituras  delegerat. 
Nunc  cum  félicitât is  uitro  mibi  obtulerit , Tua , ( non  qusram  verba  novitate  adu/andi  blandien- 
tia  ,fed  rem  ut  poffum  fuo  nomine  fignabo  ' non  tam  bumanitatis , quam  divina  imitatrix  boni- 
tas  , eft  boc tanto  IstilU , quanto [oient  magis  fe  nobis  commendare,qus  optantibus , ff  nondum 
fperantibus , ohveniunt.  Ale  quidtm  femper  in  loto  çf  tam  pertinacibus  adverfis , folata  eft 
mens  non  nifi  boneftiftimorum  conftliorum  ftbi  confcia:  fed  tamett  ad  erigendum  animum  ma- 
gna virium  adjeciio  eft , iis  placer  e , quibus  qui  placent  babent  cur  ftbi  non  di foliotant.  Stu- 
debo  igitur  tus  Eminent  is  fret  us  squitate  in  jure  manu  conftrtam  vocare  fortunam : ma- 
gnumque  mibi  erit  ad  res  meliores  aufpicium , Ulam  cont ingéré  dextram  pace  ac  bello  nobi - 
!em , & tantorum  operum  Miniftram  , cui  folam  Sueciæ  curam  injunxiffe , injuria  fuit 
humani  generis.  D.  Salvio  quantum  debeam  faits  intelligo , qui  me  immenfa  maximorum 
negotiorum  mole  non  obruto  (nec  enim  poteft ) fed  occupato  femper  animo , non  pajfus  eft 
excidere.  Cum  illo  igitur  de  tempore  locoque  comparabo.  Et  dum  intuta  funt  itinera , mibi 
in  bac  coeli  mutatione  non  dum  Jatis  firma  valetudo , Sub limita tis  tus placita  Hlo  interprète 
cognofcam:  D:um  intérim  vénérant , ut  qus  pro  Europæ  quiete  fufeepta  funt  conftlia 
gloriofo  exitu  f/cundet , tique , Eminent ifftrne  Domine , non  principibus  tantum  ac  nationi- 
bus , fed  & literit  falutarem  diu  fervet.  Hambourgi  \\  Febr.  anni  Cl)f)C  XXXIF. 

Tua  Eminentis  toto  dedicatus  animo. 

Hugo  Grotius. 


(a)  Copie  title  Je  PalMt.k,cldUna  de  U Bibliothèque  d'OxenflUm*. 
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Du  même  au  même. 

Eminentiflime  Domine. 


Sicut  ilia  gentes , quas  natura  fub  extremos  mundi  vertices  relegavit,  la  tari  [aient  ubi* 
fol  e longo  amortio  promus  tpfas  redit , ideo  quod  ejus  munere  duo  recipiant  vitalia  bumano 
generi  bona , colorem  & fîorem  caloris  lucem , ita  Saxon iæ  buic  nos  gratulamur , quod  tua 
Eminentia  jubar  poft  longa  alibi  fpatia  bue  fe  retroegit , totoque  optamus  anima , ut  fecum 
adferat  duo  non  minus  Jalutaria  Germanise  bona,  Pacem  & pacis  alumnas  art  es.  Ego 
fi eut  omnes  Eminentia  tuavirtutes  quo  debui  cultu,  vénéra  tus  fumfemper , itai/ludnùn- 
quam  fatis  mirari  potero,  quod  tant  a légat  ionis  onus , fufiinens , tôt  arma  & arma  tes  re- 
gens, & Agamemnonis  injtar,  pr'tneipum  Pr inceps,  difiriÜum  immenfis  negotiis  animutn 
ad  me  ufque  pafiits  es  defeendert , qtto  nullum  unqtiam  tnajus  pretium  cepire  mci  in  literat 
cultus  : coque  merito  quidquid  unquam  a me  proficifci  poterit  tua  Eminentia  gratum , id 
omne  ei  Pratoris  ver  bis,  do,  dico  addicoque . Cur  autem  nunc  minus  ab  bac  tir  La  & 
uxore  abfcedere  liceat , qttam  ante  bac,  caufas  ex  domefiieis  meis  rebus  D.  Salvio  enuntia - 
vi,  quas  ipfum  pro  fua  aquitate  Eminentia  tua  probat ttrum  confido:  eut  & pittacium  red- 
didi  illud  pecuniarum.  Eo  beneficio,  etiamfi  il  incri  vacuum  tempus  babuiffem  non  ufurus, 
quippe  qui  magnum  fatis  bonorem  judicavcrim  luis  afi'atibus  frui,  ut  ad  eos,  non  mercede 
invitatus , fed  [ponte  fefiinare  deberem.  Quo  uno  nunc  poffum  modo , lam  propenfa  in  me 
vo/untati  refpondere , Dcumprccor,  Eminentifiîme  Domine,  confilia  Attaque  tua  ad optlmos 
exitus  gubernet.  Iiamburgi  j;  Janturii  anni  C7)/JC  XXX/K 

, Tua  Eminentia  Addicliffimus  Devotiffnnufque 

Hugo  Grotios  (<*). 

• «* 

Num°.  VIII.  Tome  I.  Pag.  115. 


Warhafte  und  Ausführliche  Relation  , 
wafl*  malien  der  Franzofifche  Refident 
zu  München  zwifehen  ihr  Kôningl. 
Mayft.  zu  Schvveden  &c.  und  dem 
Hertzog  in  Bayern  &c.  eine  neutrali- 
tæt  pflantzen  wolien , und  weflen  Ihr 
Mayft.  fich  gegen  lhm  erklâret. 

Gedrukt  im  Iahr  1632.  in  4>o. 


Relation  véritable  6?  circonjlancièe  de  la 
manière  dont  le  Refident  de  France  a vou- 
lu établir  une  Neutralité  entre  le  Roi  de 
Suède  Guftave- Adolphe  & le  Duc  de 
Bavière,^  comment  Sa Majejlé s'en ejl 
expliquée.  Imprimée  Fan  1632.  m 40. 

Du  Camp  du  Roi  devant  IngoIJladt  le  21. 

Avril  1632. 


DEn  10.  Aprilift  Moniteur  de  S.  Eftien-  Monfieur  de  5.  Efiienne , Réfident  da 
ne  K'ûnigl.  Maiflât  in  Franckreich  Roi  de  France  à Munich , arriva  le  20. 
Refident,  zu  München  by  ibrer  Mayft.  zu  d’Avril  fur  le  foir  au  camp  du  Roi  de 
Schweden  gegen  Abend  in  dem  lager  vor  Suède  devant  IngoIJladt  dans  Pimention 
Jngolftatt  ankommen , der  meynung  zwi-  d’établir  une  neutralité  entre  Sa  Majefté 
feben  Ibr  Mayft.  und  dem  Hertzog  in  Bayern  & le  Duc  de  Bavière.  Ce  Réfident  s’acqui- 
einen  accord  zu  treffen  , ah  aber  gedacbter  tant  de  fa  commifllon  publiquement,  en 
Refident  fein  vorbringen  àffentlicb , dabey  der  préfence  du  Roi  de  Bobeme,  du  Prince 
K’ônig  in  Bôhmen,  Pfaltzgraff  Auguuus , Palatin  Augufte,  du  Duc  de  Ho/ftein,  du 
Hertzog  in  Hollftein , Herr  Feltmarfcba/k  Feltmaréchal  & d’autres  Chèfs  & Offi- 

und  ■ ' ciers 


(à)  Le*  copies  de  l’une  k r»utte  de  cej  Lettres  ont  été  tirée»  de  PahukiU  de  U Bibliothèque 
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und  fonften  viel  furttebme  Ojfftcirer  und Oher- 
ften  gewefhn  fiirgebracht , baben  Ibre  Mayft. 

fantz  franchement  felbften  geantwortet , Er 
ànne  ibine  nicbt  ml  einbiltien , daf)  Herzog 
* in  Bayern  einigc  intention  laie  , Accord 
einzugeben  , inmajjen  nicbt  allein  fcbreiben 
inter cipiret  worden  , fo  folcbcs  bezeugen , 
fonder  n attcb  von  dem  Ke  y fl'  r fcbreiben  an 
Bayern , fo  Ibr.  Mayft.  intercipiret  , be- 
kommen , fo  aufdritcklicb  eine  Continuacio- 
nem  bdli  vertroften , neben  angcbenckler 
büljf  mit  50000  manu  under  dejs  Hertzogs 
von  Friedland  Commando , indreyenTagen 
z u feuden , Vr  bonne  aber  folcbcs  wol  gejebe- 
ben  la § en  , und  votre  ibme  bertzlicb  licb , 
demi  dadurch  Bayern  dcjlo  eber  ruiniret  wer- 
dc , und  ibme  und  feiner  Armada  gantzkein 
Ru  in  dadureb  gefebeben  bonté.  Aïs  (1er  Re- 
filent injifirte , es  gefebebe  Jbrer  Mayft.  in 
Franckreich  ein  groftes  Gefal/en , vsenn  die 
neutraliteit  mit  Bayern  fortgefetzi  lourde  , 
refpondirte  lire  Mayft.  dafs  der  Ilerzog  in 
Bayern  ibme  und Jcincr  Armada  bifs  Bam- 
berg boftiliter  nacbgefetzet , und  ibme  urfa- 
cbe  gegeben  ftcb  zu  webren.  Der  Reftdent 
cntfchuldigle  den  Herzog  in  Bayern , vorge- 
bend , dafs  er  gantz  kein  Wijfenfcbaft  defs - 
wegen  gebabt  , fey  dem  Tilly  aucb  nicbt 
commandâ  t worden , Ibre  Mayft.  anzugreif- 
fen , fondera  von  einetn  Bambergifcben  boeb 
ermabnet  worden , in  dus  Bifcboftbumb  Bam- 
berg zu  rücken.  Ibre  Mayft.  antworteten: 
Er  febe  wol , dafs  der  Reftdent  kommen 
fy , Une  zu  betriegen  , und  unwabrc 
Jacbe  zu  perfuadieren  , baie  doeb  der  attfs 
Bayern  Jeinen  aufsebufs  und  unterfebied/i- 
ebé  Ligiftifcbe  Régiment  er  darbey  gebabt , 
und  fo  efs  dem  Tilly  von  Bayern  nicbt  fo 
commandirct  worden  , « larurr.b  er  denn  den 
Tilly  nicbt  bencken  liejft , darauff  kam  der 
Reftdent  attf  dem  Herzog  in  Bayern , ibne 
zu  cntfcbuldigen , und  Jeine  qualitœtcn  zu 
riibmen , aucb  vote  er  mit  gros  fer  Reverentz 
fbr.  Mayft.  gedacbt  batte.  Sagte  der  Kànig 
darauf , man  kan  in  laudem  pediculi  wol 
zwanzig  lob  fagen , was  es  fur  ein  getreues , 
beft  . ndiges , und  den  menfeben  ein  febr  nüz- 
licbes  loierfty , welcbcs  ibnen  dafsbôfe  B lut 
auffauge  : Er  kenne  nun  mebr  aber  den  Her- 
zog in  Bayern  und  feinen  Pfaften-Jcbwarm 
wjI  , wafs  maften  fie  ibn  leicbtfertiger  und 
bitrüglicber  weije  angefetzet , cr  trage  ein 
geduppelte  KaJjacken  , und  wende  berausf 

bald 


ciers  de  manque.  Sa  Majefté  lui  répon- 
dit tout  franchement  qu’Elle  ne  pouvoit 
pas  bien  s’imaginer,  que  le  Duc  de  Ba- 
vière eut  aucune  intention  fincére  d’en- 
trer en  accord  avec  lui,  puifque  non  feu- 
lement il  y avoit  des  lectrcs  interceptées 
qui  le  marquoient,  mais  encore  que  S. 
M.  avoit  intercepté  des  lettres  de  l’Em- 
pereur audit  Duc,  qui  lui  faifoientefpé- 
rer  la  continuation  de  la  guerre,  avec 
promefie  de  lui  envoïer  dans  trois  jours 
un  fecours  de  cinquante  mille  hommes , 
fous  le  commandement  du  Duc  de  Fried- 
land'. que  quant  à lui,  (ajouta  le  Roi  de 
Suède ) il  pouvoit  bien  fouffrir  que  cela 
fe  fir,  & qu’il  en  étoit  même  bien  aife, 
puilque  la  Bavière  en  fera  d'autant  plu- 
tôt ruinée  fans  qu’aucun  préjudice  en  pût 
arriver  ni  à lui  ni  à fon  armée.  Le  Ré- 
lident  infiftant , que  fi  la  neutralité  avec  la 
Bavière  continuoit,  le  Roi  de  FYance  en 
auroic  un  plaifir  fenfible.  Sa  Majefté  lui 
répondit:  que  le  Duc  l’avoit  attaqué  & 
fon  armée  en  ennemi  jufqucs  à Bamberg 
& lui  avoit  donné  occafion  de  fe  défen- 
dre. Le  Réfident  voulut  exeufer  le  Duc 
de  Bavière , prétextant,  qu’il  n'en  avoit 
eu  nulle  connoiilancc  : que  Tilly  n’avoit 
eu  aucun  ordre  d’attaquer  S.  M.,  mais 
qu’il  avoit  été  fortement  poufTé  par  un 
Bambergeois  à entrer  dans  l’Evêché  de 
Bamberg , S.  M.  répliqua  : qu’Elle  remar- 
quoit  bien  que  le  Réfident  étoit  venu 
pour  le  tromper,  & luiperfuaderdescho- 
fes  fauHes:  qu’il  n’étoit  pas  moins  vrai, 
que  parmi  pluficurs  Régimcns  de  la  ligue 
il  y avoit  eu  auiîî  des  troupes  du  Duc  de 
Bavière'.  & au  refte,  fi  Tilly  avoit  atta- 
qué fans  ordre  du  Duc,  pourquoi  le  Duc 
n’avoit-il  pas  fait  pendre  Tilly  ï Le  Réfi- 
dent continuant  coûjours  d’exeufer  le  Duc 
commença  à louer  fort  fes  qualités,  mê- 
me en  ce  que  le  Duc  avoit  parlé  avec  un 
grand  refpeél  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  ré- 
pondit : qu’on  pourroit  faire  jufqu’à 
vingt  panégyriques  d'un  pou: que  c’écoit 
un  animal  iidelle,  confiant,  & très-utile 
aux  hommes,  en  ce  qu’il  leur  fuçoit  le 
mauvais  fang;  Mais  qu’il  connoifioitpré- 
fentcinent  le  Duc  de  Bavière  & toute  fa 
troupe  Papille  & de  quelle  manière  in- 
digne & trompeufe  ils  l’avoicnt  attaqué  : 
que  le  Duc  portoit  une  double  cafaqué, 
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bald  das  blaue , bald  das  rôtie , darauf  fey 
das  Burgundi  fiche  Creutz  weifs  und  rotb , 
und  vermifcbe  dit  Farbtn  wie  er  wolle , al- 
lein  er  werde  difsmal  den  K'ônig  in  Schwe- 
den  nicbt  betriegen  kantien , ail , dieweil  er 
feiti  falfcbcs  gemütb  fcbon  trfabren . 

AU  der  Refident  repctirte , und  diefes  al- 
la wiederlegen  wolte , und  ficb  mit  detn  Ko- 
nig  gar  zu  familiar  macbte , biefs  ibn  der 
Kànig  inné  ba/ten,undfagte:  Je  vous  par- 
donne votre  ignorance,  ibr gebraucbt eucb 
der  Framôfifcben  Freybeit  im  Reden  gar  zu 
viel , und  follet  i mffen , dafs  icb  und  euer 
K'ônig  in  besferer  Correfpondentz  fieben , ah 
ibr  meynet , feydt  aucb  von  ibme  ztnnir  nicbt 

Îefandt , babet  aucb  kein  Crédit ir , ibr  fol- 
t aucb  mit  bejjètem  rc/pect  mit  mir  reden , 
aucb  zu  gemiitbe  fubren , mit  wem  ibr  redet , 
und  in  was  fur  eitiem  Ortb  ibr  redet , bin 
aucb  der  Franzôfifcben  logerai  nicbt  gewob- 
net , darauf  bat  der  Refident  lbre  Mayfi.um 
Ferzeibung  , biclt  an  , lbre  May/l.  -wolte 
doc  b conditiontsfürfcblagou  ? Darauf  fie 
geantwortet , wann  Bayern  die  armada  ab- 
Jcbaft  und  das  gewebr  niederlegt,  ah  dann 
•wolte  er  ibme  Leges  fürfcbreiben.  Der  Re- 
firent antwortete , dafs  doeb  unterdefs  den- 
noeb  die  leges  k'ônten  aufgefdzt  werden. 
Darauf  antwortet  der  K'ônig  : er  fiebe  wol , 
dafs  er  kommen  fey  ibne  zu  betriegen , und 
aujfcbub  zu  fueben  , bifs  ficb  der  Feind 
ftackte  , er  folle  aber  felbften  gedeticken , 
watui  ein  armer  fiûnder  vor  die  bimlifcbe 
Mayfi.  keeme , und  be te,  er  folle  ibme  die 
fünde  verzeiben  , obne  vorbergebende  Rew 
und  Buffe , dafs  er  nicbt  s autrichien  lourde  : 
Eben  aïfio  der  Uertzog  in  Bayern  wolte jetzo 
mit  ibme  accordiren , l’epéc  à la  main.  Der 
Refident  bielte  noeb  ferner  umb  auffctzung 
der  article  de  fs  accords  an  ,darauf  der  Ko  ni  g 
fagte:  wann  der  in  Bayern  Jeine  armade 
wolte  ca/Jiten , und  de/n  Fey  fier  nicbt  über- 
geben , aucb  fclbfien  wieder  ibne  drey  fifahr 
long  nicbt  zu  dienen , febweren , wolte  er 
ibne  Ilertzog  in  Bayern  verfiebern , bey 
Cavaliers  glauben , ibme , den  feinigen , und 
feinem  gantzen  Lande  Bayern  in  detn  ge- 
rir.gflen  nicbts  wiederwertiges  zuzufugcn , 
odtr , f>  ibme  dafs  nicbt  gefiele  fol  er  ibme 
dm  Pafs  dureb  Ingolfhtt  fiajfen , feinen  Feind 
zu  perficauiren , oder  er  faite  ibm  warbaftige 
un  a ficher e ajfecuration  tbun , dajf  er  detn 

Feind 


tournant  dehors  tantôt  le  bleu  tantôt  Je 
rouge  : que  la  Croix  de  Bourgogne  étoit 
blanche  & rouge  & qu’il  changeoit  de 
couleur  comme  il  vouloit:  mais  que  pour 
le  préfent  il  ne  pouvoit  plus  le  tromper, 
parce  qu’il  aVoit  déjà  fait  expérience  de 
la  duplicité. 

Le  Réfident  répétant  tout  cela  & vou- 
lant le  réfuter  d’une  manière  trop  fami- 
lière envers  le  Roy , Sa  Majefté  le  fit  fou- 
venir  d’être  plus  retenu,  lui  difant:  je 
vous  pardonne  votre  ignorance.  Vous 
ufez  trop  de  la  liberté  Françoifc  , en  . 
parlant:  Vous  devez  favolr,  que  moi  & 
le  Roi  votre  maître  fournies  dans  une 
meilleure  correfpondance , que  vous  ne 
le  croïez  : il  ne  vous  a pas  non  plus  en- 
voie à moi.  Vous  n’avez  point  de  lettre 
de  créance  à produire:  Vous  me  devez 
aufli  parler  avec  plus  de  refpeét  & vous 
fouvenir,  à qui  vous  parlez  & en  quel 
Heu: car  je  ne  fuis  pas  accoûtumé  à la  lé- 
gèreté Françoifc.  Le  Réfident  deman- 
dant1 là-deflus  pardon  à S.  M.  la  pria  de 
vouloir  propofer  des  conditions  : à quoi 
le  Roi  répondit,  quand  le  Duc  de  Ba- 
vière aura  congédié  fes  troupes,  & mis 
bas  les  armes  , alors  je  lui  pre'crirai 
des  Loix.  Le  Réfident  répliquant,  que 
les  loix  pouvoient  en  attendant  être dres- 
fées,  le  Roy  lui  fit  entendre;  qu’il  re- 
marquoit  bien  , que  le  Réfident  étoit 
venu  pour  le  tromper  & pour  chercher 
du  délai,  jufqu’à  ce  que  l’ennemi  eut  re- 
pris force,  qu’il  devroit  pourtant  confi- 
dércr  lui-même , que  fi  un  pauvre  pécheur 
fe  préfentoit  devant  la  Majeilé  divine  & 
laîupplioit  dè  lui  pardonner  fes  péchés, 
fans  repentance  & pénirence  préalables, 
il  n’obtiendroit  rien  î & que  le  Duc  de 
Bavière  vouloit  actuellement  accorder 
avec  lui  l’-épée  à la  main.  Le  Réfident 
infifta  toûjours  pour  que  les  articles  de 
l’accord  fuflent  drelTés  : fur  quoi  le  Roi 
lui  dit:  que  fi  le  Duc  de  Bavière  vouloit 
congédier  fes  troupes,  ne  les  point  céder 
à l’timpereur , & jurer  de  ne  pointfervir 
contre  lui  pendant  refpace  de  trois  ans, 
il  alluroit  le  Duc,  foi  de  Roi,  qu'il  n’a- 
giroit  rien  , ni  contre  fa  perfonne  ni 
contre  les  fiens,  ni  contre  qui  que  ce  fut 
dans  tout  le  pais  de  Bavière : ou  bien, 
que  fl  cela  ne  lui  convenoit  pas,  le  Duc 
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Feind  nicbt  woheeinigen  vorfcbub  tbun  , aucb  lui  laifferoit  le  paOàge  libre  par  Ingolfladt, 
ailes  dafs , was  er  défi  Kônigs  Freunden  und  pour  pourfuivre  fon  ennemi,  ou  qu’il 
j Bundesgenofen  babe  abgenommen  \ wieder  lui  donneroit  une  aflurance  fÙre&  réelle, 
refiituiren  und  abtreten , und  ail  es  Folk  in  qu’il  ne  prêceroit  aucun  fecours  à l’enne- 
finem  Land  abdanckcn , oder  docb  gar  we-  mi  & qu’il  rendroic  & reftitueroit  tout 
nig  bebalten.  Darauf  der  Rendent  antwor - ce  qu’il  avoit  pris  fur  les  amis  & les  al- 
tete;  der  Hertzog  in  Bayern  fey  wol  zu  liés  du  Roi,  en  congédiant  toutes  les 
frieden , fein  Folie  was  ibme  zugebôret , ab-  troupes  de  fon  païs,  ou  en  n’y  en  rete- 
zudancken  , was  aber  defs  Keyfers  undder  liant  qu’un  très-petit  nombre.  A cela  le 
d.igx  Folk  anbelanget , ftebe  in  feiner  wil-  Réfident  répondit:  le  Duc  de  Bavière  eft 
kübre  nicbt , darauf  der  Konig  ficb  etwas  fort  content  de  congédier  les  croupes  qui 
entrüfiet , und  faget  : Er  febe  feint  Betrû - lui  apartiennent  : mais  pour  celles  de 
gerey  gar  wol  mit  diefen  feinen  Diftinclioni-  l’Empereur  & de  la  ligue,  elles  ne  font 
bus , er  folle  verfiebert  feyn , weil  er  feinen  pas  en  fon  pouvoir-  Sur  quoi  le  Roi  s’é- 
und  defs  IJertzogs  in  Bayern  Betrug merkte,  mut  un  peu  & dit:  qu’il  ne  s’apperçevoit 
dafs,  wann  er  morgen  den  ai,  die/es  nicbt  que  trop  de  fa  tromperie  par  fes  diltinc- 
accordierete  , und  nur  vermeinete  ibme  zu  tions:  que  comme  il  remarquoic  par-là 
balten , bifs  dafs  der  Friedl'ânder  kame , fo  fa  fmefle  & celle  du  Duc,  il  pouvoit 
wolle  er  in  Bayern  mit  verwufiung,  fengen  l’aflurer:  que  s’il  ne  lui  accordoic  pasce- 
und  brennen  , au  fs  filundern  und  morden , la  , le  lendemain  , qui  étoic  le  ai.  du 
a!f)  ficb  erzeigen  , dafs  der  Hertzog  in  courant  en  vûe  de  l’empêcher  d’agir  juf- 
Jîayern  und  fin  anbang  ebef  feben , und  qu’à  ce  que  le  Friedlandois  vim , il  fe  com- 
erfabren  müjfen , dafs  fie  mit  ibrem  b'einde  porieroit  en  Bavière , en  défolant,  facca- 


Als  der  Refident  defs  Kônigs  in  Franck-  Comme  le  Réfident  étala  beaucoup  le 
reich  groffe  bülffe  feinen  Befreunden  und  grand  fecours  que  le  Roi  de  France  étoic 
confœderirten  mit  feiner  anfebmieben  armada  en  état  de  donner. à fes  amis  & conféde- 
getban , get  übmet , und  dafs  fein  Konig  mit  rés  par  fes  forces  confidérables , & dit  que 
detn  Hertzog  in  Bayern  ficb  wol  verflünde , fon  Roi  s’entendoit  bien  avec  le  Duc  de 
defswegen  aucb  gerne  feben  môcbte , dafs  es  Bavière , & qu’en  cette  confidération , il 
bey  der  Neutralité!  verbleibe , antwor tete  der  verroit  volontiers  que  la  neutralité  eut 
fini  g : Er  bette  dureb  die  vorige  Ambafja-  lieu:  le  Roi  répondit  : qu’il  avoit  fait 
tores  , darunter  Monfieur  de  Carnafle  einef,  connoitre  fon  intention  au  Roi  de  France 
dem  Konig  in  Franckreich  f ine  Intention  par  fes  précédens  Ambaflâdeurs,  dont  Mr. 
wijfen  laden , bergegen  fey  er  aucb  von  dem  de  Carnajfe  étoic  un , qu’il  lui  avoit  don- 
Kônige  fiark  ajfecuriret , welcbem  er  aucb  né  de  forces  aflurances,  auxquelles  il  fe 
traue,  und  da  aucb  gleicb  der  Konig  40000  tenoit:  & même  que  le  Roi  de  France 
Frantzofen  dem  Hertzog  in  Bayern  zu  bülf  envoïoit  quarante  mille  François  au  fecours 
fcbickte,  konte  en  gar  wol gefebeben  lajfen,  du  Duc  de  Bavière,  Sa  Majefté  le  laide- 

r fo  • f ♦ 'V'  nnron  n n^il  Int  A r 


(*)  Pufendorf,  qui  donne  le  précis  de  cet  entretien  (1)  rapporte  ici,  que  quand  le  Réfident 
de  France  avoit  remontré  û Guft ave- Adolphe , que  fon  Maitrc  pourroit  empêcher  la  ruine  de 
Bavière  par  l'envoi  d’un  fecours  de  cinquante  mille  François , le  Roi  lui  avoit  répondu  : que 
pour  épargner  au  Roi  de  France  un  fi  long  voïage,  il  vouloit  aller  à fa  rencontre  & le  trou 
ver  à Paris  avec  cent  mille  combattans. 

(j)  Puftnd.  Comxncnt.de  B.cbui  Succ._Lib.  IV.  {.  19- 


cu  tbun  buben. 


géant,  brûlant,  pillant  & tuant, de  façon 
que  le  Duc  de  Bavière  & fes  adhérans 
fentiroienc  au  plûtôt  qu’ils  avoient  affai- 
re avec  leur  ennemi. 


in 


roit  faire  parce  qu’il  lui  étoit  indiffé- 
rent 
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i nmaffen  il  ibme  gleicb  gclte , mit  was  nation  feront,  avec  quelle  nation  il  Te  battit;  <Sc~ 
vr  fecbten  müffe  wan  es  aucb  darzu  kame  , que  fi  la  chofe  alloit  jufques-là,  le  Turc 
fo  votre  der  Turck  aucb  fein  guter  Freund , étoit  aufii  fou  bon  ami  & qu’ils  s’enten- 
utsd  verflünden  ficb  mit  einander.  / ils  der  doient  bien  enfemble.  Le  Rélidencdilanc 
Refident  bingegen  fagte , dafs  gleicb  solder  là-defius , que  le  Turc  étoit  pourtant  en* 
Turck  ein  al/gemeiner  Erbfeind  der  Chris-  ncmi  commun  de  la  Chrétienté,  SaMaje- 
tenbeit  ware , Jagte  ibre  Mayft.  vjann  gleicb  fié  lui  répliqua:  que  quand  même  le 
der  Turck  aller  Feind  ijl , und  balte  mit  lurc  l'eroit  ennemi  de  tous,  pourvû  qu'il 
ibme  Freundfcbaft , fo  bette  er  nicbt  urfacbe  entretint  amitiéavec  lui , il  n’auroitpoinc 
daj's  er  ibme  feind  feyn  folle , /internai  ibme  de  raifon  d’être  fou  ennemi,  puifque 
aer  Turck  me  die  Papijten  mit  ibrer  abgot-,  Turc  ou  Papifles  avec  leur  idolâtrie,  lui 
terey , und  ein  Freund  und  Feind  me  der  étaient  indifTérens  & qu’en  qualité  d’ami 
andere  w<ere , wann  aucb  der  Turck  fein  & d’ennemi  l’un  lui  étoit  comme  l’autre; 
freund  nicbt  feinwolte , bonté  er  ibn  bekrie-  que  fi  le  Turc  ne  vouloir  pas  être  fou 
gen , voie  feine  andere  feinde , dann  der  Al-  ami,  il  pouvoir  l’attaquer,  comme  le 
lerbocbjfc , der  ii  ber  ibn  voere , ibme  bey/liin-  faifoient  (es  autres  ennemis,  puifque  le 
de,  vote  er  es  dann  fur  Leipzig  erftbren  , Tout-PuifTant , fous  la  protection  duquel 
da  er  feine  Revange  genommen , und  bielte  il  étoit , l’affiltoit,  comme  il  l’avoit  éprou- 
dajiir , dafs  die  mauljcbelkn , fo  er  damais  vé  devant  Leipftg , où  il  avoit  eu  fa  rc- 
den  Keyferifcben geben,  defs  iu  Preuifen^-  vanche , e (limant,  que  les  fouftlêts , qu’il 
genommenen  Cajiorbuts  viol  vert  feye.  avoit  alors  donnés  aux  Impériaux,  va- 

loient  bien  le  chapeau  de  Cullor  qu’on 
lui  avoit  enlevé  en  Prujfe 
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Lettre  exhortatoire  des  Minières  Plénipotentiaires  d e Suède 
aux  Etats  de  l’Empire,  pour  que  ceux-ci  facilitent  le 
Traité  de  paix  en  Allemagne  du  r\  Octobre  1644. 

Uluftres , Generofi,  Magnifici,  Nobiliflïmi  & Confultiffitni. 


Si  efl  aliquod  fatum  Imptriorum , mufti  certè  putant , vel  fato  régi , vel  fatis  diffineri 
Germaniam.  Omnes  flatus  btllum  execrantur:  omnes  paeem  inclamant:  paucijfimi  au» 
media  pacis  promovent  aut  removent  objlacula.  s itque  utinam  non  plurcs  beila  ex  beltis  fe- 

re- 


(*)  Il  eft  connu  par  l’hifloire,  que  l'Empereur  Ferdinand  II.  envoïa  fept  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires  au  Roi  Stgijmond  de  Pologne,  avec  qui  le  Roi  Guftave  Adolphe  étoit 
alors  en  guerre.  Ce  Héros  les  battit  le  17.  Juin  1629.  mais  dans  la  mêlée  il  lacha  Ton  cha- 

Keau  en  fe  débarraffant  d’un  des  ennemis  qui  le  tenoit  par  la  ceinture.  Eric  Sloop  fauva  le 
.oi  dans  cette  même  bataille  en  tuant  un  autre  Polonais  qui  tenoit  GnjlaveAdolphe  par  le 
bras;  & c’ed  à cette  rencontre  qu’il  fait  ici  allufion,  de  même  qu’il  le  fit  dans  fa  réponfe  à 
l’Empereur,  qui  le  diffuadoit  de  fe  mêler  des  affaires  de  l’Empire-;  A quoi  Gujlave  répendit; 
qu'il  ferait  là-dejjus  une  plus  ample  réponfe  quand  il  feroit  guéri  de  la  bitffure  qu'un  aigle  lui  avoit 
faite  en  Pologne,  dont  il  portait  encore  la  marque , voulant  faire  entendre  à l’Empereur,  le  fe- 
cours  qu’il  avoit  envoïé  contre  lui  (a). 

(a)  V.  Vit  J.  Sir»  Mon.  Rcc.  T.  VII.  p.  i|i.  Celés  Regitrcs  du  Sénat  ad  an».  i«ij.  dans  Patmi{Cld- 
?»E-  n«.  ’ _ * ' 

Tome  II.  D . 
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rerent,  intefiina  externis  aggravantes.  Aller  annus  agilur , ex  qui , univerR  & Ititguii  v 
quorum  interefl , Osnabrugis  âf  Monafterii,  />r<?  ftatucnda  pace  comparerc  debuerunt 
Exteri  fere  omnet , e loch  jam  difittis,  mature  comparusre.  Germanorum  ipforum , licet  & 
proxi  mi  jint , & eorum  précipite  interfit , adbucdum  nemo.  B mi  ËteÙorss  bic , bint  Mo- 
nafterii , adfuturi  jam  dudum  promittsbantur  : adbuc  t amen  nemo  vcnit.  Pro  cxterisOr- 
dinibus , Mm  Augufianx  confejfionis , yua/w  Romanes  religionis,  fxderata  Régna , />er  æ«- 
«o;  feptem , traàatu  armifque  laborarunt  ,ut  ad  bunc  diem  convenienti  falvo-conduclu  muni • 
rentur . Muniti  funt , ut  tutà  convenue  ac  négocia  fua  qualiacunque  bic  fecurè  peragere 
. vojfint  ; nemo  tamen  adbuc  comparât  ! Intérim  Germania  r«/7  ^ excidium  ! j*  Patries  Patres 
non  majori  ejus  cura  aut  commiferatione  tanguntur  : Si  Columnes  Imperii  tantopere  cunclan- 
tur  ruinofes-compagis  minas  fuffulcire : Si  Status  &Ordines  ipfi  fuj que  deque  babent , prr/» 
<j»  confufio  regnet , ftet  vel  cadat  Refpublica , quid  tandem  ab  exteris  fberari  débet,  cer- 
nent ibus  non  fo/um  omnes  amicitiee  & refiaurationis  oblatee  vias  rationcfque  fperni , fed  & 
fibi  pro  gratia  moram  culbamque  protracli  traùalus  faljo  a qui bu! dam  imputant  Quod  fi 
contra  Imperatorem  aut  Imperium  a fœderatis  evocarentur  in  campum  aliquem  Martium  -r 
nemo  renuenlium  conjiantiam  tantopere  miraretur.  Nunc  cum  ad  légitima  Majeftatis  dé- 
cora , autoritatem  Comitiorum , propriam  libers  a tem , amicitiam  finitimorum  ; & in  J'umma 
ad  prijlinam  pacandee  patries  félicitaient  Jlabiliendam , tam  fréquenter  & amice  invitentur  ; 
cum  videant  maniffte  non  armis  , fed  amico  tracta  tu , miferiarum  ftnem  aut  modum  fperari 
pojfe  vel  debere;  mirari  ppofeclo  fit  bit,  quid  eos  tamdiu  moreturl  Neque  enim  credere  pojfu- 
mus,  eos  fibi  perfuadere , abfentiam  fuam  prxfentia  Çesfarees  deputationis  penjari.  Nam. 
•ut  id  experiremur , & fimul  fincerum  feriumque,  ac  in  Germantes  pacis  redinlegrationsm 
obfirmatum  S.  R.  M“‘  animum  ipfo  facto  odenderemus , cum  nofiro  in  banc  urbem  advenlu 
abtulhnus  Cxfarch  CommiJJ'ariis , non  modo  mutuarn  legitimationsm  noftram , verum  etiam 
aliquoties  traclatus  ipfius  aufpicia.  Tantum  vero  abefi,  ut  aftionsm  principem  acceptais 
voluerint,  ut*ne  quidem  ad  fola procuratoria  faltem  ofiendendum  induci  potuerint  ! Nunc 
Meàiatoris  defeclum , nunc  li te s Sueco-Danicas , nunc  Gallicos  moras  , 'nunc  aliavana  eau - 
fati.  Gallia  jam  fatis  o/fendit , fe  pari  cum  Suecia  affectu  pacem  promotam  cupere.  Certe 
Gal/ica  Légat io  nil  acrius  urget,  quam  ut  omni  rémora  fublata  res  ipfa  quam  primum  in- 
eboetur , par  ata  fi  quid  in  procuratoriis  adbuc  defideretur , ad  fatisfaciendum  unicuique  ex 
esquo  & bono , modù  idem  pars  altéra  velit.  Litigia  Sueco-Danica  pertinere  ad  forum  aut 
cenfuram  Imper atoris  aut  imperii  qui  s dixerit  ? Ni  fi  qui  putaverit  patriam  fuam , nondum 
fatis  intefiina  clade  fubaftam , externis  infuper  bellis  acrius  ajfiigendam  ejfe.  Quin  & Gal- 
liae  Bataviæque  Legati  in  eo  jam  alibi  gnaviter  defudanl,  non  fine  fpe  bona r fore , ut  ees 
controverfiet  ad' collimitia  Regnorum , more  folito  brevi  componantur:  adeo  ut  ifte prxtextus 
trabendis  potius  quam  aver tendis  Germaniæ  calamitatibus  excogitatus  videatur.  ^ Scimus 
quidem  Regem  Danîæ  fibi  etiamnum  refervare  interpofitionem  inter  Imperatorem  & Status 
Imperii.  Ut  autem  fimul,  rebut  uti  nunc  fiantibus,  Mediatorem  agat  inter  Sueciara  & 
Imperatorem’.  id  nec  ipfe  defiderat  amp/rus , nec  rationi  magis  congruum  efi,  quam  per  rei 
isaturam  fisri  pote  fi , ut  boftis  non  fit  bofiis.  Quod  cum  ita  cjfe  animadverteremus  ; ne  tamen 
propterea  Cxfareani  vel  mediationis , vel  modi  defeùum  ullo  eequitatis  colore  preetendere  pos- 
fient , oblata  efi  iis  ex  abundanti , traclatio  vel  immédiat  a vel  per  fubdelegatos , vel  mediante  Le- 
gato  Rêneto , vel  cooperantibus  Imperii  St  ai  ibus , vel  tandem  in  feriptis.  At  ilia  repudiata;ifia 
non  admiffa , besc  explofa:  feriptum  vero  ipfum  ( cujus  exemplarbic  addimus)  bis  oblatum  , 
tantum  abefi  ut  infpcxerint , ut  ne  qui'lem  tangere  dignati  fint , vultu,  manibus,  toto  cor- 
pore  adeo  averfati,  ac  fi  contagiofum  fuifet  ! Atque  banc  ter giverfationis  ferram , prxtenfo 
fingulis  perpetuo  mandat i defectu,  nobifeum  reciprocarunt  : ufque  ad  diemprimam  tnenfis 
feptembris:  quando  ex  Holfatia  confiant  fama  increbuit , non  omnia  illic  ex  voto  Cafarei 
exerettus  cadere,  jamque  Cornes  Auerfpergius  in  procinhu  effet  ad  difeedendum.  Tum 
demmn  Ce  mandata  ctpiffe  profeffi , tabulas  Ccefarei  procuratorii  mbit  oftenderunt  : fer i un 
non  ut  nobifeum  tra&arent  ( quomodo  enim  potuiffent  potefiate  revocati  Comitis  ipfo  abitu. 
ex/pirata?)  Sed  ut  majori  ludibrio  vider émus , eos  baêtenus  non  tam  potefiate,  auam  volun - 
taie  fine  oermijfu  traùandi  caruijfe.  Hue  indignitas  ptfiea  quidem  exeufari  velle  videbatur 
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fuperventu  Comtois  a Lamberg  : cujus  novam  plenipotentiam  vidtndam  n obis  d.  24.  Sep- 
temb.  mijit , non  quidcm  ipfe,  fed  abituriens  jam  Cornes  ab  Auersbcrg  vum  Collega  B*. 
Crâne.  Rerun  tamen  babeatne  is  Jtmul  ivflruùionem , fwe  utrum  t i permiffum  fit , ut  re-  . 
ver  a de  pace  nobifeum  agat , ceque  adbuc  incertum  eft,  cum  incognhus  afflue  degat.  Ex 
quibus  omnibus  baud  objeure patet , quantum  fibi  Germania  de  jolis  Cetfareanis  promit  tere 
puffit.  Quia  tamen  ab  a/iis paulo  jam  major  i fucceffurce  ne^oliaiionis  fpes  proebetur  : fie  q fo- 
res pacis  J'ubbac  confiliorum  rer unique  vic'tffttudine  , novis  eam , pro  more,  tricis  iterum  in- 
volvant,  necejjitas  & jalus  ipja  pojiulat  omnino , ut  ipfi  Ordines  Imperii  prafentia , auto- 
ritate  & imputfu  fuo , buic  tandem  operi  manum  cuneumque  admoveant.  Etenim  mult» 
experientia  ratum  fnrmumque  apud  nos  eft,  abfque  efficaci  Ordinum  coopérât ione , non  modo 
ullam  pacem , fed  vix  ullos  pacis  traüatus  fperandos  ejfe.  Sciunt  ipfi,  nec  folos  Gejareot 
poffe , nec  vel/e  fæderatos  Reges  & Principes , abfque  iis  , traciare.  Habent  omnimodam 
ab  utraque  parte  fecuritatem  ; C&fareum  & Imperialem  confenfum , Jus  fuffragii quafitum, 
fummum  denique  interne  proprium.  Nec  vocantur  ad  convemicula  fèditwfa , fed  ad  boneft* 
pacis  colloquia , de  viis , nempe , mediis  ac  rationibus  cequis , quibus  titra  ulliu*  légitimés, 
potejiatis  prajudicium , tranquillitas  & amititia  publica  ita  ftabtliri  pnffint , ne  vel  ipfi  fuat 
liber tati , vel  Régna  finit ima  fu£  fecuritati , in pofterum  me  tuer e neccffe  babeant.  Longe, 
minori  furnptu  ac  diffcultate  pacifica  bec  negotiatio  inftitui  perJDei  gratiam , abjbîvi 
potefl , fi  Jerio  res  agatur,  quam  bellum  continuari.  Ac  tametfi  centum  adbuc  annos  du- 
rant bellum , pax  tamen  aliquando  tandem  traftari  débet.  Quid  ni  ergo  nunc  potius , foi- 
rante adbuc  parut»  patria , quam  poft  animam  plane  exbalatam?  Quas  omnia  ideo  conven- 
tui  nunc  vejlro  prohxius  refer enda  cenfuimus , ut , quoniam  ipfi  praciput  promovend*  pacit 
caufa  Francofurci  adbuc  degere  dicantur , quid  baclenusbic  actum , quo  loco  nunc  fint  trac- 
tatus  pacis,  quid  eos  moretur,  quid promovere pajfit , tum  ipfi  videant , tum  Principalibut 
fuis  aperiant , omnefque  tandem,  pro  fuo  in  Rempublicam  affeclu , ad  communem pacem 
mutuis  operis  & confitiis  promovendam , nobifeum  valide  concurrent.  Qpod  fi,  ut  fperabi - 
mus , prompte  fecerint;  annuel  procul  dubio  Deus  pii  s pacificorum  conatibus , & optât  a nos 
tandem  omnes  pace  beabit.  Sin  ulteriori  mora  alii  quicunque  preetextus  commuai  bono  prêt- 
lati  fuerint  ; eoque  inopinatum  aliquod prajudicium , poftbac pace  bellvue  enafeatur  ; coram 
Deo  & univerfo  Orbe  Cbriftiano  proteftamur , non  id  noflra , fed  juvari  renuentium  culpA 
factum  ejfe.  Cogimur  hic  queri  fidem  publicam  nobis  non  fervari  ; fed  violatum  in  nobis  cjjc 
jus  Gentium  aliquoties:  interceptis  quinquies  noftris  nunciis : efraâtis  retenti fqtte  noftris  li- 
teris  fatpius  : femel  capto  Legationis  Secretario  : aliis  cafîs , aliis  fpotiatis , a/iis  aliter  male 
bobitis  e comitatu  noflro.  Nec  font  es  manifefti,  temerata  Legationis  fanctimoniæ  poftulati , 
vel  puniuntur  vel  dedentur.  Multa  quidem  baùenus , favore  boni  publie! , diÿtmulando 
tranjmijimus.  Utp/ura  exfpeftemus , nec  dignités  M‘>>  Regia,  nec  veftra  fecuritas  pati- 
tur.  Reniant  itaque , ji  placet , mature,  ut  debitum  finem  bis  mi  fer  iis  imponamus,  vel 
ignofeant , ji  tandem  & nos.,  cum  foeÿs  noftris,  conftlia  quoque  mutare  cogamur.  Atque 
bis  eos  Divin*  protedioni  offttiofe  commendamus,  Dabantur  Ofnabrugis  d.  Oâolris 
Anna  1644. 

IlJuft.  Generof,  Mag.  & Nob.  RrU 

Ad  officia  paratiffmi 

Job.  Oxenftierna  Axeiii  J.  A.  Salvius  (a). 


Num. 

(•)  Copie  tii^t  de  la  Kbliothi^tje  du  Chancelier  Oxtnflitms  qui  fc  croate  aufli  i celle  de  Caffit, 
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Ad  C H R I S T I N A M Sueciæ  Reginam , nomine  Univer- 
fitatis  Wittenbergcnfis,  quand  la  Reine  accorda  la  neu- 
tralité à cette  Univerfité. 


Serenifiima  ac  Potentilîima  Regina. 

Demere  fibi  in  bello  vires , & robttr  ac  fortitudinem  armorum  clementix  laudibus  ternfie- 
rarc  tanfo  ma  jus  ac  exccllentius  efi  ; quanta  droinius  rtocere  nol/e , cum  pojjis , & ad  Su - 
premi  Numinis  rationem  propi  us  accedit , quoi  nu/la  alia  tnagis  re  ad  cu/tum  & reveren- 
tiam  Majeflatis  Sua  obfiringit  orbem , quam  fi  ipfum , quoi  optimum  ac  induigentifiimum 
efi,  non  omnia  pro  metgnitudine  atque potentia  fua  agit.  Futgebit  bic  titulus  igitur  vc l in- 
ter ipj'os  gloriæ  Sua  apices , Regina  Serenifiima , tibique  non  traiatitiam  laudem  loto  Cbrifi- 
tiano  Orbe  contrabet , quod  Serenifiimi  ac  Potentifiimi  Daniarum  ac  Norvegiarum  Regis 
intercefiione  augn  jla  , tum  tua  ipfius  pietate  adduci  pafia  es,  ut  ortbodoxx  religion! s-  Ijfi 
tjptimarum  artium pareil ti  commuai,  /tcademix  noflrte , inter  media  bella  pacem  quandam, 
inter  tnmultus  armorum  & undique  circurn  frementes  clades , quietem  ac  J'ecuritattm  quam 
dementifiime  indulgeres.  Eft  boc  magnanimes  illius  mitijfimxque  (qux  in  boc  Sexu  fumma 
laus  efl  ‘ natures  tux  documentum  & pignus  certijfimum , quoique  clarifiimè  évinçât  quam 
fis  légitima  gertnanaque  & felix  besres  tatifiimorum  regnorum  baud  tantum , ques  augufih 
ffimus  tibi  reliquit  Parens  ; fed  & pietatis  virtutifque  divinx , quibus  ad  omnem  memoriam 
ac  psrpetuitatem  temporum  fie  c/arum  & venerabilem  prxfiitit  maximus  ille  Secufo  noftro  £? 
incompnrabilis penitus  Princeps.  Qui  ut  banc  catbedram,  banc  pàixfiram  Lucheri  verifi 
fimam  & antiquijfimam  religiofe  & Jancle  amavit  fsrnper , eamque  omnibus  modis  contra  ve- 
ritatis  bofies  afierere  ftuduit  : ita  quoque  /lugufii filma  Principum , fovebis  candem  impofie- 
rum  quoque  ac  compleQeris  confiant  er , nec  unquam  permit  tes , ut  aux  invicla  Paternorum 
armorum  vin  ut  e bénéficia  nobis  parta  confiant,  beflis  fuis  in  cajttm  atque  penculum  ali- 
quod  conjiciantur. 

Aune  quod  ’tnice  pofiumus , Majefiati  tux  Augufix  quam  demififiitne  agimus  gratias,  âge - 
mujque  Jemper,  daturi  pariter  operam,  ut  pietatis  ifiius  ac  incredibilis  benigmtatis  Sux  a- 
pua  nos  memoria  ac  laus  perpétua  & immortalis  exiftat. 

Serenifiima  Principum,  P ii filma  Principum , Regina  Maxima, 

Vovemus  omnes,  vovemtts  finguii  : Deus  Te  fiervet  ! Tu  diutijfime  imperes , Tu  felkifiime 
imper  es , boc  Pâtre  Maximo  futur  a major  ; fi  quos  viEtoriis  maximis  ille  in  meliorem  afie- 
ruit  fipem , Tu  reddita  pace  ac  fiabiiiia  fecuritate  ac  felicitati  Tux  reddas  ; non  tam 
armorum  fulmine  timenda , quamolca  pacis  venerabiiis  Chriftina  fine  Cbriftiana,  jamque 
facrqtifiimo  fio  ac  augufiijfimo  nomine perpetuo  audias  ac  celebreris  Delirium  ac  Amor 
Chriltiani  Orbis.  ft/ittembergx  Ça). 

Num°. 


(a;  Tirie  de  A»*ufli-B*chneri  Epiûolirum  Ope»  n.  CLXIX-  pag-  i>7» 
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Num°.  XI.  & Xll.  Tome.  I.  Pag.  185. 

Lettre  du  Comte  Benoit  Oxenftierna  a h Reine  Chri- 
stine ^«14.  Otl.  1649. 


Madame 


Parmi  les  applaudifleraens  & réjouiflanccs  univerfolles  qui  fe  font'aujourd’hui 
fur  l’heureux,  fuccès  du  Traité  d’éxécution  de  la  paix,  & pendant  que  tous  les 
gens  de  bien  reconnoiflent  après  Dieu  ce  bonheur  comme  un  effet  des  armes 
glorieufes  de  Votre  Majefté;  je  ferois  certes  peu  digne  du  nom  de  fon  fujèc,  fi 
je  ne  lui  rendois  quelque  foibre  témoignage  de  mon  devoir,  en  lui  faifant  paroître 
par  ces  lignes  la  vive  joie  que  je  retiens  en  mon  aras  d’un  fi  heureux  coup,  que 
le  Ciel  a fait  fuccéder  à la  gloire  de  fes  armes  viétorieufes.  Et  comme  il  a plû. 
à Votre  Majefté  de  me  faire  la  grâce  de  fouffrir  que  j’eulle  quelque  part  dans  cette 
négociation,  où  le  maniement  des  affaires  de  fa  Couronne  a fait  rejaillir  fur  mou 
nom  plus  d’honneur  que  je  n’en  pourrai  mériter  toute  ma  vie  ; j’ai  cru  que  ce 
n’éroit  pas  affex  d’en  conferver  dans  le  cœur  toute  la  gratitude  & le  reUcntimenc 

3u’un  lujèt  peut  avoir  pour  les  faveurs  roïales  de  Sa  M.iîtrefte , mais  que  mon 
evoir  m’obligeoit  encore  d’en  faire  à Votre  Majefté  par  ces  lignes  mes  très-hûm- 
bles  remerciemens.  Ce  n’cft  pourtant.  Madame,  que  je  préfume,  qu’elles  ont 
droit  de  paroître  devant  Votre  Majefté.  Je  fais  bien  que  ce  n’eft  pas  avec  des 
paroles  qu’on  facisfait  les  Rois , & que  notre  refpeft  & la  foumiffbn  que  nous 
leur  devons,  défirent  que  nos  aélions  parlent  & non  pas  nos  langues,  & que  ce* 
foit  par  d’autres  fervices,  que  nous  leur  rendions  grâces  de  ceux  qu’ils  ont  accep- 
tées de  nous.  Mais,  Madame,  puifque  ce  n’eft  pas  aufïï  à nous-mêmes  de  favoir 
où  nous  pouvons  être  utiles  à leurs*affaires  ; je  prendrai  la  hardiefle  de  fupplier 
très-humblement  Votre  Majefté,  de  me  faire  cette  grâce  infinie  de  me  continuer 
dans  l’honneur  de  fon  fervice  & de  permettre , que  je  participe  aux  occurrences 
où  je  pourrai  mieux  perfuader  V.  Majefté  que  je  fuis,  comne  je  dois,  avec  un 
zèle  iucroiable. 


it  Nurtmitrg  It  14 
i’Olftire  if  if. 


Madame, 

de  Votre  Majefté 

très-humble,  très-obéiflant  & très-fidèle  fnjèt  & ferviteur 
Benoit  Oxenstierna  (<*). 


Lettre  du  même  à la  même  du  22.  Juin  i6?o. 


MADAME, 

L’éclat  de  Votre  grandeur  Roïale  va  maintenant  paroître  dans  VAïïemdgne,  non 
pas  avec  des  marques  terribles  du  fang  Chrétien,  comme  durant  la  guerre,  nuis 
couverte  de  lauriers  & avec  les  douceurs  de  la  Paix , que  Dieu  a donnée  à l’Em- 
pire par  la  main  triomphante  de  Votre  Majefté.  Dans  cette  allegrefie  uuiverfelle 
& parmi  les  vœux  publics,  je  m.-  préfente  à elle  avec  un  refpeèt  particulier  au- 
quel je  fuis  obligé  par  ma  naiiïance  & par  les  grâces  infinies  que  j’ai  reçues  de 
fa  bonté  & pour  comble  de  félicité  & de  gloire,  je  ne  trouve  rien  à fouhaiter 
à Votre  Majefté  que  la  continuation  des  faveurs  que- Dieu  lui  a faites,  & qu’elle 

jouiflè 

(4)  Copie  tii<e  de  PalmikjfUii  volum.  Epiftol.  illuftr. 
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jouifle  dans  une  profonde  paix  de  l’honneur  & des  avantages  que  la  guerre  lui  a 
acquis.  Celui  que  j’ai  reçu  d’fltre  cmploïé  dans  une  affaire  fi  importance  me 
donne  une  pafïion  extrême  de  pouvoir  témoigner  à Votre  Ajlajeflé,  que  je  veux 
finir  comme  j’ai  commencé,  & que  ma  plus  forte  ambition  efl  de  vivre  en  la  fer- 
vant  très-fldellement,  Pc  que  la  mort  m’arrive  en  quelque  occafion  où  elle  piûlfe 
fervir  de  preuve  du  refpeft  & du  zèle  qu’a  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté. 

Madame 

Son  très-humble,  très-obéiflant  & très-fidèle  fujèt  & Serviteur 
Benoit  O xknstiern  a (a)» 
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Lettre  .de  Mr.  le  Baron  Guftave  Poflè  à la  Reine  Chrijlinc 

du  24.  Juillet  1650. 

Sereniflima  & Potentiffima  Regina , Princeps  ac  Domina  Clementifliraa. 

Venerado  quodam  veluti  fiupore  temperata , qux  fulgendjfima  ilia  fummx  Majefiatis  dig- 
nitas  omîtes  ad  parendum  natos  perfiringit ,v  ac  percellit , diutius  fortaffis  fubjeQijfimi  a ni  mi 
nietatem  intra  peùus  meum  coluiffet , ni  fi  cultusquo  S.  R M.  Vtr*m  devodffimi  cernuuspro- 
fequor , bxc  Huet  aliquantulum  Jcra , integerrima  (amen , bumillimx  mentis  obfequia  deferen- 
da  cjfe  imperajfet.  iVec  fcite  mokfia  & fcrupuloja  verecundia  obtenditur , ubi  obfequendf- 
fimæ  fubmiffionis & fubmijfiffimx  fidelitads  documenta  requiruntur.  Qux  Sr*  Ru  M,u  Vtr* 
c/ementijfima  jujja mibi  injunxérejummacuradebitaque  fide  exequenda , merito  ac  fanQe  mi- 
bi propoj'ui:  fuperads  i laque  molejfiiis , qux  mare  vel  terreftre  iter  ingerere  poterant , die 
vicefima  tertia  preecedentis  menfis  Norirabergam  aâcepit  S . R*.  M,it.  literas  Ce/fiffimus  & 
SereniJJimus  Princeps , quo  par  erat  cuJtu , demijfijfima  obfervantia  maximaquc  Utitia  excepit , 
jam  tum  in  procimu  flans  ad  redit um  in  Patriam  maturè  capejjendum.  Publica  nibilomi- 
nus  Pacis  cite  exequendx  ncgotia  difcejfum  non  nibil  retardai  un  t aux  nonob  aliud  clariora 
magisve  uecejfaria , quam  ut  diutinum  traftatum , fine  exemplo  celeherrimus  illuftraret  finis 
& S.  Majefiatis  immort alitati  non  minus  revlrefcens  pacis  quamfîorefcens  belii  gloriat 
egregie  accederet  : bine  applaufus , bine  gratulationes , bine  jubila  & quxvis  Ixtitix  figna% 
quibus  f avéré ftudens  Cxfareus  locum  tenens  Getteralis  Dux  Malfenfis  Picoloraini  foTemne 
convivium  feftivafque  cpulas  j'uperbe  inftrui  curavit , idque  extra  moenia  urbis , ne  tanto  ap- 
parat ui  deeffet  locus , vel  ut  cun£la  in  majus  eveberet  fama.  Ordinum  Imper ii  Rom . Dépu- 
ta ti,  Principes , Comités  aliique  clat  i viri  & foeminx , convivales  ifias  menfas  condecora- 
runt , quas  tamen  Ceifijfimi  Principis  prxfentia  tanto  illufiriores  reddidit , quant 0 virtus  fax 
omnium  animas  plus  amoris , vener adonis , admir adonis  impreffit.  Prxterlapfis  ab  adven  • 
tu  meo  bebdomadibus'tribus , Celfi/fimus  Princeps  a fummis  & infimis  tenerrime  cobonefia- 
tus  Norimbergam  defiituit:  magnifiée  inde  ac  decenter  exceptas  ab  Epifcopo  Bambergen- 
fi,  £r  aliis,  quorum  didones  atdngendx  a ut  territoria  tranfeunda  erant , donc  : aujpica - 
ds  idneribus  tandem  banc  attingeret  urbem , tôt  votis  tantijque  defideriis , quanta  pro  R. 
M*»‘.  V'T*.  incolumitate , militant ium  turba  animis  fuis  baftenus  concipere  Jolebat.  Varix 
jam  querelx , infana  turbidi  milids  capta  infinitaque  negotia  Ceifijfimi  Principis  confUium 
prudentijjimamque  operam  implorant ia , idneris  curfum  per  dies  pauculos  fufpicor  interruptu - 
ra . Firmioris  autem  fpei  augurium  menti  obverfatur  fore , & reliquum  temporis  celeriori 
profeàioni  confacretur , adeo  ut  redire  ad  officia  £>  apud  Sm.  R*.  M,tm.  V».  obedientix 

muuia 

(*)  Copie  tirée  de  Pabmsisld  1.  e. 
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muttia  exequi , cujlibet  quam  primum  intégrant  fiat.  Acquiefco  infuper  ego,  Serenifftma 
Regina  ' & Domina  Clementijfima , bwmilima  cum dévot  ione  in  illo  feîicitatis  gradu,. 
quem  mibi po/licetur  immenfa  S.  R.  J/*",  gratis , certumque  mibi  ejl , fogw  ita  fanàs 
uti  favore,  ut  fubjecUJJima  obfervantia  fidfuffima  S*.  R.*.  M‘”.  Vr*.  mandateront  e.\ec  ut  io- 
ne ecternifque  objequiis  ambitionis  mex  gyrus  omnis  includatur , unice  cupiens  Regium  decus, 
tantumque  fafligium  venerabundus  coter e , quopoji  S*.  R*.  M“s.  Ht*,  feula  baud  emergc- 
re  poterit  unquam  nec  c/arius  ncc  venerabi/iut.  Intime  proinde  tempori  nojlro  perpeiuam  ' op- 
ta felicitatem,  vide  licet  ut  Ccelum  S*.  Rm.  M*tm.  P*.  longxvi  vitd  jugique  projperitate  co- 
ronet 


ïrfordiz  14  Ju* 
lit  A.  i4jo. 


S*.  R *.  Map".  Hr‘. 

bumii/imis  obfequiis  ac  xterna  fdelitate  obfiriciijjîwtn 
fubjectijjimufque  Servut  G?  fubditus. 

Guftavus  P os  s e Ça). 
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Lettre  de  Mr.  Gérard  Jean  J^ojfius  à la  Reine  Christine 

du Octobre  1648. 

Serenifllma  & Sapientiffima  Regina. 

Etc . &c.  Licet  ttibil  aliud  in  Te  magnum  & inemorabile  occurret,  quam  quod  fortune 
G?  nata/ibus  debes , effet  id  tamen  ma  jus  laude,  & prxconio  nojlro:  tqptum  qttippe  abejl >m 
ut  fullimia  ilia , feeptra  & coronas , Jermone  poffhn  affequi , ut  fepe  ne  verba  quidemfac •' 
carrant , quibus  amicis  <ÿ  famUiàribus  meis  jatisfaciam.  Sed  vero  cum  fortuna  licet  ilia 
omnia  dederit , minora  tamen  prafliterit  Tibi , quam  fini  eaf  qttx  ipfa  adquifîveris , quum 
propria  Te  virtus , etJam  fupra  diadema  evexerit  ; vanus  effem  & ineptus , fi  periculum  vi- 
rium  facerem , G?  verbis  attentare  maltem,  quam  facro  filentio  venerari  en,  qux  in  Te 
certatim  concurrunt  miracula.  IIuc  accedit , Domina , quod,  laudare  nemo  te poffit , fine 
gravijfimo  aliorum  Regitm , frincipumque  vituperio.  Nam  fane  etiamfi  aliquid  prxdica- 
tione  dignum  in  bis  feje  offerat , id  tua  obumbrat  gjoria , vixque  eorum  fupremx  virtates 
eo  adfurgunt , ubi  tux  incipiunt.  Honorificim  ejl  illis  trium  quatuorve  linguarum  peritiam 
fibi  comparaffe.  Et  vero  quota  bac  eft  pars  tux  taudis , cum  linguas  plerafque  Çbarbarai 
tamen  excipio)  exadiffme  intelligas , multas  etiam  fermone  exprimas , idque  tant  eleganter , 
ut  ne  ipfas  etiam  Mufas  elegantius , difcrtiufque  poffe  exiftimem.  Et  tamen,  ut  multas 
edidiceris  linguas , plures  tamen  funt , que  te  célébrant.  Jam  vero  quam  in  a/iis  Regibus 

floriofum  babetur , fi  erga  l itéras  & literarum  cultores , benigno  & benevoto  fuerint  anittto? 

u vero  incomparabilis  Domina , non  fo/um  literarum  amore  teneris , verum  etiam  tantôt  in 
iis  progreffus  fecifli , ut  ne  dodijfmis  quidem  concédas ; Tua  certe  atatis , ormes  longe  pojl 
Te  reltquifii.  Quodnam  ejl  enim  Doarina  Scientiœque  genus , cujus  non  etiam  penitijjmos 
perlujlraveris  recejjus?  Poêlas  & Or at ores,  quà  Graecos,  quà  Latinos , partim  legiffè , 
partim  mémorisé  mandaffe  ludus  Tibi  jocufque  fuit.  Hijloriarum  eam  tibi  comparajli  cogni- 
tionem,  qua  nec  major em  il  U , qui  totam  ætatem  buic  jludio  confecrarunt.  lllud  vero  mi- 
randum  prorfus , G?  inaudit  um,  quodque  non  injuvenem , nedum  in  virginem  coder  e exi- 
jlimaffemusy  ni  fi  Tu  fois  exemplo  nobis  fuiffes,  evaftffe  te  tam  cito  ad  ilia  facra  & abdita 
Pbilofopbiapenetralia , ad  quae  alii  ajfduo  iabore , continuis  vigi/iis , vix  tandem  in  extre- 
nta  canitie  pervenire  potuerunt.  Nefcimus  adbuc , Domina , propriane  indujlria , an  vero 
pngulari  Dei  beneficio  tantam  fis  adepta  fapimtiam?  Quamvis  enim  rapido , concitatoque 

itt- 
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"*  tempui  fruftra  effiua,  <^£*££ deprebcnde, it , tfe  tLen  patitur  imbecillitat 

u*m  t *buo'  &jnterrm  regni  ,,çgr ad’ 

bumana  m potueris.  Coda  necefie  cji  tam  cœlefie  ad  te  pervenmt  donum  : 

qutrere  & C°™P  piaconif,  Plotini , fimiliumve  infiitutione  tanta  repente  prodiifies.  àed 
„Te  an  vero  dbore  partum  fit  id  anodin  te  pafifim 

quid  ait  met  J*  Juin  cœlefie  & immort  ale  id  efie  fat  emurî  CeJJet  itaque  cunofit 

coU’Z;  % titille  Ma  inquifitio,  cejfit  etiam  ommtlaus , aim  laudare  non  poffumus , td 
Ln?  fit  & unité  babeas , ignoremus  \ fied  tamen  cum  dtvtnum  td  efie  agnofeamus , 
quoi!  quale  Pfjf  e-  JLuam  bonor , cuitufque  divinus  fine  crtmtne , <5"  Wflf* 

Z*'"’""  w Vd  rZuêrit  èZiflS*  incomparabilil  & adoratione  dignifijma  Regina. 
Claquant  confier  , inmntiaaue  auœin  me  contulifit  bénéficia  refpicias: 


nequeego  anquid  majut pofifim  reddere,  quamanbntm 
Zrum,  dévot um  & intemeratum , quo  te  sternum  colam , mmr  cf  «*’»*’ 

* bumillimus  fiervus 

G.  J.  Vossxus  (a). 
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-Extrait  de  Tkifioire  de  la  Conjuration  faite  à Stockholm  contre 

Mr.  Defcartes. 

t r • r.mrîc  Mnnfieur . que  vous,  qui  prennez  tant  de  part  à ce  qui  touche 
J*  & quulsfi  bien  informé* des  particularité.  dé  fa  vie , aïea  ignoré 

Mî*  Véritable  caufe  de  fa  mort.  Il  eft  certain  que  ce  fin  la  conjuration 

1Ufqi T J^eonlre lui  les  ennemis  que  fa  doftiine  lui  avoir  attirée.  Lt  puifquece 
que  firent  co  J e cette  confpiration  dans  ma  derrière  lettre  , vous  a fait  fou- 

Sr  dVn  voir 'une  Son  fidèle  & érafle , voici  la  copie  de  celle  ,a,  me  fut 

d la  Cour  de  SM»,  où  fa  verrai 
1 andis  que  • / . grand  génie  pour  les  fçiences  , & la  haute  réputa- 

fon  attachement  i Vavoient  fait  appeller  par  la  Reine  t brifiine,  il  fe  forma, 

r^ïu'i  Sd«S  d»8S«  confpfiations  dont  on  ai,  peut-être  jam.ia  ont 

«le  douter tf&X  S^\  deùa  ÎÊ 
tence  defquels  on  n®.  ‘ ft01'  J . d douleur  de  ce  qu’il  les  faifoic  palier  pour 
quatre  prémière.  ^^t^’0l”rCS  defc  venger  de  cet  affront  & défaire  fentir  leur 

5nû  qu'ils  appel, oient  !■***>•£ 


VZ-gJllX.  rJ5,WÆi  celle  du  *Père 
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Mais  avafit  que  d’éxécuter  leur  deflein,  ces  Qualités  jugèrent  à propos  de  confé- 
rer là-deffus  avec  tous  ceux  qui  aïant  été  outragés  par  Mr.  Defcartes , étoient  irri- 
tés contre  lui.,.. 

Les  formes  fubftantielles  de  toute  efpèce  étant  de  ce  nombre,  de  même  que 
les  Accidens,  avec  les  vertus  & les  qualités  occultes;  la  Chaleur  prit  foin  de 
leur  propofer  une  conférence  pour  y délibérer  fur  les  moï'ens  de  réprimer  l’auda- 
ce de  leur  ennemi. . . 

'I  ous  étoient  fi  fort  animés  contre  Mr.  De/cartes  que  pas  un  ne  manqua  au  Ren- 
dez-vous. . . . Tout  le  monde  n’étoit  pas  encore  rangé  , que  la  Chaleur  repréfen- 
ta  à la  Compagnie,  avec  beaucoup  de  véhemence  qu’on  ne  favoit  plus  à quoi  fe 
tenir  depuis  que  Mr.  Defcartes  avoit  publié  fon  Romande  la  Nature,  & qu’il  avoic 
ofé  retrancher  des  Catégories  prefque  tous  les  ftres,  qui  étoient  là-préftns ... , 
qu’il  faloit  au  plûtât  punir  ce  Téméraire  qui  avoit  juré  leur  ruine,  & lui  faire 
fentir  non  feulement  qu’ils  éxiftoient,  mais  qu’ils  avoient  la  force  de  le  faire 
périf  lui-même. 

L’Affemblée  applaudifioit  à ce  deflein , & bien  que  le  Froid  eut  dit  d’une  voix 
tremblante , qu’on  ne  devoit  pas  aller  fi  vite la  Chaleur  fon  ennemie  mor- 

telle, fit  voir  l’erreur  où  il  étoit.  Elle  foutint  qu’à  bien  prendre  la  chofe  Mr. 
Defcartes  détruifoit  abfolumcnt  tous  les  Etres  qui  compofoient  cette  aflerablée. 
Car  il  ne  leur  donnoit  d’autres  éxiftence,  que  celle  de  la  Matière  modifiée,  & 
du  Mouvement  local  ; au  lieu  que  les  autres  Philofophes  accordoient  aux  For- 
mes fubftantielles  , & aux  accidens  des  Entités  matérielles  à la  vérité,  mais  qui 
pourtant  étoient  diftinguées  de  la  Matière  & du  Mouvement. 

Cette  raifon  aïant  paru  détnonftrative,  les  Qualités  occultes  fe  levèrent  à leur 
tour  fe  plaignirent  de  ce  que  cette  nouvelle  Philofophie  leur  ôtoit  leur  prin- 
cipal privilège  qui  confiftoit  à être  inconnues  aux  favans.  Elles  dirent  qu’elles 
«n  avoient  toûjours  paifiblement  joui',  & que  des  grands  hommes  n’avoient  pas 
ofè  éxaminer  les  fecrèts  rtflorts  par  lcfquels  elles  produifoient  tant  de  merveil- 
les ... . 

Comme  chacun  avoit  fes  raifons  pour  favorifer  les  Qualités  occultes,  leur  plain- 
te parut  jufte.  Mais  celle  que  fit  la  lumière  fut  jugée  encore  plus  raifonnable.  Qui 
eut  jamais  penfé,  dit-elle,  qu’un  Phi’ofophe  ofàt  s'en  prendre  à moi  à nier  mon 
éxiftence?  Peut-on  ouvrir  les  yeux  fans  reconnoître  que  j’éxiftc?  Et  n’eft-il  pas 
étonnant  qu’il  y ait  des  hommes  allez  ingrats  pour  travailler  à me  détruire,  pendant 
qu’ils  jouiflent  de  mes  bienfaits? 

Les  Couleurs,  ces  aimables  filles  de  la  lumière  joignirent  leurs  plaintes  aux 
fiennes.  Elles  s’emportèrent  contre  Mr.  Defcartes  lur  ce  qu’il  prétendoit  les  ex- 
clure de  la  fociété  des  Etres,  s’imaginant  que  chaque  couleur  en  particulier  n’eft; 
autre  chofe  qu’un  certain  fentiment  caufé  par  la  réfléxion  plus  ommoins  fort  de 
fa  matière  du  fécond  Elément... 

Puis  les  Odeurs,  les  faveurs,  la  légerté,  la  péfanteur  & plufieurs autres  vertus,' 
qualités  & accidens  fe  levèrent,  & après  avoir  approuvé  la  plainte  du  Son;  l’ua 
d’entr’eux  parlant  au  nom  de  tous  les  autres,  raconta  l’affront  qu’on  leur  avoit 
fait  & ajouta  que  ces  entreprifes  continuelles  fur  leurs  droits  tendoient  à leur 
mine  totale  & qu’une  telle  rébellion  dans  les  Ecoles  de  la  nouvelle  philofophie 
contre  les  opinions  des  anciens,  auroit  fans  doute  des  fuites  dangereufes,  fi  elle 
n’étoit  promtement  réprimée. 

Les  formes  des  Elémens  & . celles  des  Mixtes  de  même  que  les  âmes  végétatives 
ne  fe  contentèrent  pas  de  fe  plaindre  à leur  tour;  elle  prétendirent  de  prouver 
leur  éxiftence.  Les  formes  fubftantielles  des  Animaux,  qu’on  appelle  communé- 
ment Ames  fenfitives  fe  déchaînèrent  furtout  contre  ce  Philofophe  & fe  moquè- 
rent de  l’opinion  où  il  étoit,  que  les  Bêtes  ne  font  que  des  machiues , comme  fi, 
difoient  elles,  laNature  ayoit  fait  du  Corps  de  chaque  animal  autant  de  Marionettes 
Tome  //.'  E qui 
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qui  ne  fe  remuent  que  par  reflort Au  lieu  que  tant  d’aétions  admirables 

des  animaux  ne  pouvoient  avoir  d’autre  principe  que  leur  inftinét,  ou  leur  forme 
fubftantielle  & matérielle. 

Ce  difcours  fut  généralement  applaudi.  On  ne  parloit  dans  l’Aflemblée  que  de 
l’aveuglement  de  Mr.  Defcartes  & de  fon  opiniâtreté  à foutenir  fur  Pâme  des 
Bêtes  un  paradoxe  contraire  à l’expérience  & aux  fentimens  de  tous  les  fiécles. 
On  le  regardoit  comme  un  ennemi  du  bien  public,  comme  un  efprit  fier  & fuper- 
be,quine  fuivantque  l'es  idées  ,méprifoit  ces  grands  Philofophes,  dont  l’autorité 
feule  devoit  balancer  les  meilleures  raifons  : & Ton  étoit  fur  le  point  de  prendre 
contre  lui  quelque  réfolution  violente. 

Mais  le  Mouvement,  qu’on  avoit  appellé  dans  cette  Aflemblée  parce  qu’on  ne 
pouvoir  rien  faire  fans  lui  , rompant  alors  le  filence,  crut  devoir  s’oppofer  à 
l’injuUicc  qu’on  alloit  faire.  Il  dit  d’abord  qu’il  n’avoit  aucun  intérêt  à défendre 
la  doélrine  de  Mr.  Defcartes  que  quand  môme  toutes  fes  opinions  feroient  çejet- 
tées,  la  Philofophie  ne  pouvoit  fe  pafler  du  Mouvement:  qu’ainfi  il  avoit  lieu 
d’efpérer  qu’on  Pécouteroit  d’autant  plus  favorablement,  qu’il  n’avoit  pris  aucun 
parti:  que  d’ailleurs,  comme  ils  étoient juges  & parties  toutenfcmble,  leur  juge- 
ment paroitroit  rendu  contre  toutes  les  règles,  fi  perfonne  ne  parloit  pour  l’accu- 

fé Knfuite  reprenant  en  détail  leurs  droits:  files  hommes,  dit-il,  étoienc 

obligés  de  s’attacher  au  fentiment  des  anciens,  il  leur  feroit  impofiible  de  perfec- 
tioner  les  arts,  ni  les  fçiences....  Mr.  Defcartes  c[\i\  s’étoit  appliqué  à confulter  la 
raifon,  pour  établir  la  Philofophie  fur  de  folides  fondemens,  paroît  n’avoir  eu 
d’autre  defiein  que  de  conduire  les  hommes  à la  connoiflance  de  la  vérité  & de 
leur  faciliter  les  moïens  de  la  trouver. 

Dans  cette  vûë  il  leur  a montré  le  chemin  par  fa  Méthode  & il  leur  a enfuite 
propofé  un  fyfteme  ingénieux  pour  expliquer  tous  les  Phénomènes  de  la  nature. 
C’eft  fans  doute  par  cette  voie,  & par  les  expériences,  qu’il  faudroit,  comme 
lui  faire  chaque  jour,  qu’on  peut  s’afiurer  de  quelque  chofe  dans  la  Phyfique: 
& les  Qualités  occultes  fe  moquent,  de  trouver  mauvais,  qu’il  ait  voulu  pénétrer 
dans  les  principes  des  chofes  naturelles,  fans  s’arrêter  aux  idées  confufes  , ni  aux 
termes  obfcurs  dont  on  avoit  coûtume  de  fe  païer. 

Pourquoi,  dit  ce  Philofophe,  admettre  dans  le  monde  des  Etres,  dont  on  n*a 
nulle  idée  & dont  on  peut  fort  bien  fe  pafier?  Qu’a-t-on  à faire  du  Chaud,  du 
Froid,  du  Sec  , & de  l’Humide  ; delà  Lumière,  des  Couleurs,  du  Son,  des 
Odeurs,  de  la  Liquidité,  Fluidité,  Légerté,  Péfanteur  & d’un  nombre  infini 
d’autres  qualités  & accidens,  fi  toutes  les  aélions  qu’on  leur  attribue,  peuvent  être 
expliquées  par  les  divers  raouvemens  & les  différentes  figures  des  parties  de  la 
Matière?  D’ailleurs  qui  a jamais  conçu  la  nature  de  ces  qualités?  Et  n’a-t-on 
pas  grand  raifbn  de  dire  que  cette  doélrine  auffi  bien  que  celle  des  Formes  cft  un 
pur  galimatias  & un  cahos  ténébreux  où  l’on  ne  peut  rien  connoître? 

Le  Mouvement  vouloit  continuer  quand  quelqu’un  de  la  Compagnie  outré  de 
colère  de  lui  voir  foutenir  avec  tant  de  force  le  parti  de  Mr.  Defcartes  lui  répli- 
qua: que  ce  Philofophe  prenant  fes  imaginations  pour  des  connoifiances certaines, 
promettoit  plus  qu'il  ne  pouvoit  tenir:  qu’après  avoir  fait  efpérer  qu’il  expli- 
queroit  tout  d’une  manière  aifée  & nouvelle  il  ne  rendoit  raifon  des  effèts  phy- 
fiques  que  par  certains  Elémens,  certain  affemblage  des  parties,  certains  mouve- 
mens  & certaines  figures:  que  cela  n’étoit  guéres  différent  de  certaines  Entités, 
certaines  Formes,  certaines  vertus,  & certaines  qualités  : & qu’après  tout  par 
droit  d’ancienneté  le  JE  NE  SAI  QUOI  SCHOLASTIQUE  devoit 
l’emporter  fur  le  jfe  ne  fai  quoi  Cartefsen. 

Le  Mouvement  ne  laifiapas  d’y  répliquer,  mais  toutes  fesréponfes  déplaifoient 
fort  à l’afTemblée . . & pour  le  faire  changer  de  fentiment  & l’attirer  à leur  partie 
ils  lui  repréfentérent  : qu’il  ne  connoilfoit  pas  fes  véritables  intérêts  : que  Mr, 

Def- 
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Defcartes  ne  l’avoit  pas  plus  épargné  que  les  autres  ; qu'il  foutenoit  que  'le  Mou- 
vement n’étoit  qu’un  Etre  diftinguéde  la  Matière,  mais  feulement  un  Mode  qui 
lui  eft  accidentel  ; que  c’étoit  un  des  principaux  points  de  fon  fyftême , & qu’il 
ne  changeroit  jamais  de  fentlment  lû-defius. 

Le  Mouvement  embaraffé  d’une  objection  qui  le  touchoit  de  fi  près  tâcha  d’a- 
bord de  l’éluder;  mais  après  avoir  difputé  quelque  tems,  fe  voïant  vivement 
preffé,  il  avoua  qu’il  fentoit  bien  que  la  grande  réputation  de  Mr.  Defcartes  l’a- 
voit  ébloui:  qu’il  n’avoit  jamais  bien  peiifé  à l’injure  qu’il  avoit  reçue  de  ce 
Philofophe:  qu’il  comprenoit  enfin  les  conféquences  de  fa  doétrine , & qu’il  ne 
prétendoit  ni  la  foutenir  en  public,  ni  l’approuver  en  particulier. 

Alors  Mr.  Defcartes  n’aïant  plus  de  Dét'eufeur,  fa  perte  parut  allurée:  & les 
voix  aïant  été  recueillies,  ce  Philofophe  infortuné  fut  déclaré  Novateur  & Chef 
de  Sede,  Rébelle  aux  Loix  de  l’ancienne  & véritable  Philofophic;  Perturbateur 
de  l’ordre  des  Catégories;  Ennemi  des  Vertus  & Facultés  occultes  ; des  Accideng 
abfolus  & non  abfolus;des  Qualités  préraiôres  & fécondés  ; des  formes  des  Elémens 
& des  Mixtes, des  Ames  matérielles, foit  végétatives, ou  fenfitives;  des  Inftinéts  , 
fubftances  incomplètes,  & généralement  de  toutes  les  Formes,  tant  fubftantielles 
qu’accidentelles:  & comme  tel  condamné  à fubir  la  peine,  que  l’afiemblée  trouve- 
roic  à propos  de  lui  impofer. 

Ce  jugement  aïant  été  folemnellement  prononcé , il  n’étoit  plus  queftion  que 
de  choifir  le  genre  de  fupplice  que  le  criminel  devroit  fouffrir.  Les  Formes  des 
Bêtes  les  plus  féroces  du  païs  s’offrirent  d’abord  dê  mettre  en  pièces  Mr.  Defcartes 
& de  l’aller  déchirer  julques  dans  le  Palais  de  la  Reine  : mais  comme  la  choie  eut  v 
trop  éclatée,  & que  l’entreprife  pouvoir  être  fatale  aux  Conjurés,  ils  rejetté- 
rent  cette  propofition  & réfolurent  de  fe  venger  d’une  manière  11  cachée , qu’on 
ne  pût  le  leur  imputer 

Sur  cela  le  Son  dit:  que  fi  la  Lumière  vouloit  agir  de  concert  avec  lui,  il  leur 
feroit  facile  d’empêcher  que  le  prétendu  Philofophe  ne  fut  ni  vû  ni  entendu:  & 
qu’il  l’empêcheroit  lui-même  de  voir  & d’entendre. 

Mais  la  Chaleur  ne  fut  pas  de  cet  avis:  & dans  l’impatience  où  elle  étoit 
de  fatisfaire  fa  haine  & fa  vengeance,  fi  vous  voulez  me  permettre,  dit-elle  aux 
conjurés,  j’agirai  dans  le  corps  dé  Mr.  Defcartes  avec  tant  de  violence  & je  met- 
trai un  tel  desordre  dans  fes  humeurs  par  le  combat  que  j’exciterai  entre  les  qua- 
lités contraires,  qu’en  peu  de  tems  je  vous  délivrerai  de  ce  redoutable  ennemi. 

Cela  fut  approuvé  de  toute  l’aflemblée  & il  fut  arrêté  qu’on  s’en  tiendroic  à 
cette  propofition.  On  pria  la  Chaleur  d’éxécuter  ce  defiein  le  plûtôt  qu’il  feroic 
poffible.  Après  quoi  chacun  fortit  félon  fon  rang  & avec  beaucoup  d’ordre  pour 
éviter  de  nouveaux  différends. 

La  Chaleur  ne  fut  que  trop  diligente.  L’on  fçût  bientôt  que  Mr.  Defcartes  a# 
voit  une  grofle  fièvre,  avec  un  tranfport  au  cerveau  & quelque  jour  après  l’on 

S prit  qu’il  étoit  mort,  fans  que  toutes  les  connoififances  qu’il  croïoit  avoir  acqui- 
>,  euffent  pû  prolonger  fa  vie. 

Terrible  éxemple , Monfieur,  qui  doit  vous  faire  craindre  pour  vous-même,  fi 
vous  ofé  plus  longtems  foutenir  des  opinions  qui  ont  coûté  fi  cher  à leur  Au- 
teur. Je  louhaite  que  l’hiftoirc  de  cette  conjuration  fatale,  dont  vous  avez  defi- 
rez  d’apprendre  le  détail,  fafie  imprelfion  fur  votre  efprit,  & vous  oblige  à recon- 
noître  qu’il  vaut  mieux  marcher  fûrement  dans  le  chemin  que  les  Anciens  nous 
ont  tracé,  que  de  s'expofer  à mille  périls  en  fuivant  des  routes  nouvelles.  (*). 

Num*. 


(*)  Ce  Traité  de  53.  pages  in  8.  a été  imprimé  à Paris  en  1695.  l’Extrait  précédent 
ne  renferme  que  le  précis. 
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Num0.  XVI.  Tom.  I.  Pag.  248. 


Lettre  de  Bochart  à lfaac  F'oJJius  du  29.  Nov.  1651. 

Eximio  Viro  Ifaaco  VoJJio  (Sueciœ  Reginæ  Confiliario)  Samuel  Bochârtus  S.  P.  D. 

Quant  verè  fixeras  ( Vtr  doflijfime)  Serenifiima  veflra  Principe  nibil  effe  èumanius , qus 
nuira  Maj  fiatis  fine,  nulla  tenait atis  mes  ratione  habita  literis  meisfiatim  refpondit , quo 
modo  privât i fecerint  ; & Regni  curis  ad  tempus  in  tnei  gratiam  poft  babitis  ai t»x»v  re- 
[cribere  non  dedigttala  efi , idque  iis  ver  bis,  qu<£  ipfa  comitas  diciajfe  videtur  atque  exarajfe. 
Sacras  ego  I itéras  quant  prirnum  accepi  legi  centies , & feci  longas  fitpe  legendo  brèves , tam 
inufitats  benignitatis  fenfiu  totus  exuitans  & raptus  in  admirationem.  Mox  buic  impar 
gaudio  cum  amicis  communicavi , per  quos  re  divu/gata  accurrerunt  plurimi , nonnulli  etiam 
primi  ordinis , bas  infpecturi  : in  iis  iUuftris  Cornes  ttofirs  Urbis  gubernator.  Omnes  mira- 
culiinfiar  baient  Reginam  ferenijfimam  in  tanta  negotiorum  mole  lingus  nofirs  péri  liant  po- 
tuiffe  tan  tant  adipijci.  Maxime  cum  prêter  vert,  aculas  noflram  Çg fiuam , Græcam  etiam 
Latinam  & Germanicam  & Italicam  [g  Ht  [patrie am  sque  callere  audiatur:  nec  in  ver - 
borum  cor  lice  ita  bsfiffe , ut  non  etiam  in  [demi arum  intima penetraverit.  Itaque  de  re  tan- 
la  cupiunt  plenius  edoceri , atque  «a  [cire,  qus  vel  ex  tua  aidici  vel  a/iorum  relatione,.  Et 
col/oquia  nojlra  [erc  definunt  in  bsc  O cerque  quaterque  bcatam  heroi- 

jiam  illam,  in  quam  roc  bona  libcrali  manu  non  effudit  Deus,  fed  profudit:  Et 
bcatam  illam  gentem , cui  Dci  nucu  regina  talis  obtigit:  & fciiees  minium  Suecos 
fua  fi  bona  norint.  Feliciores  tamen  illos,  qui  perpetuo  fruantur  reginæ  tam  fa- 
pientis  colloquio  & confortio.  Atque  bujufmodi  dia’ogis  ea  qtta  pridem  sftuabam  i/lius 
vidends  libido  magis  ac  magis  accenditur.  Quam  tamen  expier  e non  potero,  donec  opus 
quod  paro  perduxero  ad  umbilicum.  Et  illud  quidem  iridiés  fiummo  conalu  promoveo , len- 
tius  tamen  quia  properanti  remoram  injiciunt  quotidians  occupa  t iones , qui  bu  s propemodum 
obruor.  Spero  tamen  omnino  [ore,  ut  ultimam  ei  manum  imponam,  an  t equant  defaeviat 
byems , qus  vel  fi  nibil  aliud  effet , retineret  bic  invitum.  Nec  enim  amici  [uaderant,  ut 
atitti  lempeftate  tam  aver[a  Boream  ver  fus  tam  l >ngum  iter  fufeiperem  , tteque  adeo  fiultitis 
bac  in  pat  te  grues  ciconis  exemple  fuo  redarguertnt.  Quandocunque  profîcijcar , (i  rnea 
vota  [ecundet  Deus , nibil  aliud  prs  me  [eram,  quam  quod  res  erit , eo  nimirum  me  con • 
tendes  e , ut  reginam  tanti  nominis  hifee  oculis  intueri  mibi  liceat  propiu[que  mirari . De 
caler 0 , ut  [edetur  perniciofa  ilia  Us , de  qtta  tu  agis , finceris  exopto  votis , atque  in  ea  com - 
ponenda  vitam  etiam  impenderim  libens.  Ferum  enim  vero  cum  boc  fit  ficinus  uiajoris  abol- 
is, ncque  nofirarum  virium , vanus  effem,  fi  me  profit erer  ad  iter  accingi  eo  anima.  Et 
mibi  jure  merito  vulg.it um  illud  occincretur.  Quid  dignum  tanto  feret  bic  promifior  biatu? 
Rifiumque  deberem  omnibus,  cum  re  non  infecta  modo,  [ed  fortajfe  ne  quidem  attentata 
redirem  ad  meos.  Quin  cum  abfque  regis  nofiri  cenia  tnihi  non  liceat  é règne  egredi , adver- 
farii , qui  inter  nos  dijfidiutn  voiunt , & pro  viribus  etiam  alunt , per  clancularias  motif  io- 
nes meo  itineri  [e  apportèrent , fi  quid  taie  [ufiricarentur.  Itaque  tam  mea  quant  veflra  intér- 
êt}, ut  ne  quid  taie  profiteur . Quod  à Coiico  morbo  magnus  Salmafius  convaluerit , plu- 
rimum  ister , & faufta  omniatlli  comprecor.  Bene  efi,  quod  Bibliotbeca  veflra,  qua  vix 
jam  u/la  efi  opulentior , etiam  ex  Oriente,  quod  unum  aeerat , congeftas  babet  opes.  Et 
laUiiabile  inprimis  ntagns  regins  fiudium , qu  e nullis  pareil  [umtibus , ut  rempub/icam  li- 
terariam  onttti  ex  parte  promoveat , neque  ad pomfam  congerit  libros,ut  Ægypti  & Phry- 
giæ  reges , [ed  in  fuos  & fuorum  ufus.  Accepifii  credo  l itéras  mcas , quas  ante  duos  [erc 
mentes  ad  te  curavit  Wicquefordius  nofier  cum  D.  de  Péri  ville  poëmatiolo , cui  titulus 
regrns  çtpàturit  At  quo  fato  perierit  />'  de  Brieux  Pfalmus  regins  inferiptus  & jam 
ante  annum  tniffùs,  non  fatis  [cio.  D.  Sarrau,  qui  acceperat , ait  fe  tradidiffe  D.  Wic- 
quefordio,  quia  tum  aberat  Succiæ  leg.it ut,  Etiamfi 
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Etiam  fi pro  certo  babeam  Rcginam  ad  me  ficnpfiffe  p repria  manu , atque  id  mibi  videur  de- 
prebendiffe  per  notas  quafdam  «mJWaow  , tamen , quia  bic  nonnulii  dubitani , rogo  ut 
J cribas , quod  res  efi.  Primos  duos  Marmolii  tui  tomos pridem  ad  memi/it  D.  Wicque- 
fortius.  De  iis  quid  fieri  ve/is  fi  placet , J cribas . Reginæ  expreffam  imaginem,  quam 
folennibus  verbis  promififii , ut  mit  tas , expecto  in  dies.  Rogo  te  atque  obtefior , A? r eximie 
ut  ne  bujus  promijfi  fis  immemor.  Utriufque  parentis  effigies  fiatis  accuratas , ut  quidam 
Itos  annos  babui  inter  cimelia.  ifia  fi  accefferit , Perfarum  Rege  ms 
credam  beatiorem.  Et  toti  orbi  gratum  feceris , in  qua  paulo  bonefiioris  fin  fis  fere  nu/lus 


ajunt  jam  ante  multos  annos  babui  inter  cimelia. 
credam  beatiorem.  Et  toti  orbi  gratum  feceris , i 

efi . qui  non  td  mecum  impenfe  expetat.  Piloris  indujîriam  Bidalli  noftri  opéra  quavis 
mercede penfabo.  Cl.  ü.  Heinfiuni  ut  meo  notnine.  piurimum  falutes  rogo.  Eale  Kir  doc- 
tiffime  atque  idem  bumanijfime.  Cadomo.  IE.  Cal.  Decemb.  165 1 (*_). 


Num#.  XVII.  Tom.  L pag.  255. 

Lettre  de  Mr.  Naudé  à Mr.  If.  V ojjïus  de  Paris  le  1 5. 

Décembre  1651. 


IJaaco  VoJJio  clarifllmo  do&iflîmoque  Gabriel  Naudaus  S.  P.  D. 

. Mirabar  ego , clariffime  Voffi , cum  literœ  tuce  tiuper  a Domino  Bidalio  mibi  redditec 
funt , aliquiain  me  effe,  mibi  que  ipfi  incognitum  quo  Sereniffimx  Régime  (Christine. 
fcilicet  j omniumque  in  exp/orandis  ingeniis  fo/ertiffimæ , non  inmtefcere  modo , fed  placer e 
potuerim.  Exptoravi  igitur  me  tolum  ad  unguem , evolvi  diligenter  adverfaria  vitre  mex , 
atque  ita  demum  apua  me  ftatui , bominem  me  literis  tantum  latinis  mediocriter  excultuin 
tibi  blrorum  optimo , ac  de  mttltis  bene  merendi  fiudiofo , beneficium  iflud  debere , quo  nul - 
lum  unquam  in  vit  a , aut  optabilius , a ut  mibi  bonorificentius  accipere  potuerim.  Qiiani- 
obrem  iflud  imprimis  mibi  fervandum  efi , ut  gratias  tibi  de  illo  babeam  quam  poffum  maxi- 
mas ; deinde  vero  ut  me  virtuti  ac  doSlrinx  tues  pridem , nunc  vero  incredibi/i  etiam  benevo- 
lentidt  addiSlum  fore  tibi  ita  perfuadeas , nibil  ut  tibi  certum  aut  perfuafum  magis  effe  pos- 
fit.  Sed  orandus  prœterea  mibi  es , ut  qui  me  Sereniffimx  Reginx  tôt  officiofis , ne  quid  gra- 
vi us  dicarn , teftimoniis  commendatum  effe  de  meliori  nota  vuluifii , Ulud  etiam  per  mollia 
tempora  fandi  eidem  infinuare  velis , me,  quod  tibi  de  me  tam  prolixe  crediderit , quo  J ver- 
bis  ufque  adeo  blondis  ad  fe,  atilamque  fuam  invitaverit , quod  denique  munificentix  Re- 
galis  t fiificationem  addiderit  ampli Jimam , oblatis  mibi  per  Dominant  Bidaliuin,  quoties - 
cunque  me  itineri  committere  vetlem  aureorum  nummorum  tôt  millibus  ut  me  ftatim  in  ru - 
borem  ex  tenuitatis  mex  confident  ia  conjecerint , me  inquam  tôt  priva  fis  nominibus , ita  ejus 
commodis  & nutibus  vel  min  irais  obe  .tient  em  pofiea  futur  um  perfuadeas , ut  nibil  m bi  tam 
arduum  effe  poffit , quod  ea  volente  non  ve/im , aut  jubente  non  aggrediar.  Frufira  igitur 
mibi , aut  xtatem , fenio  proximam , aut  longinquas  eo  ufque  mokfiiffimas  peregrinationes , 
aut  itinerum  périclita , aut  cx/i  folique  mutationes  quis  objiciat , ms/ius  tu , Verni , nibil  effe 
quod  tantx  Reginx  gratia  faàurus  non  fim , vereqye  contendis.  Et  fane  per  nie  n unquam 
non  fiabit , quin  te  optimum  vatem  fuiffe  res  ipfa  confirmet.  Enimvcro  quod  Eminentijfimus  , 
Cardinalis  Ma'.arinus  licet  reflandbus  fortunes  vends  bue  illuc  projeSlus,  me  non  ficus 
addiSlum  Jibi  & nexu , mancipioque  babeat , quam  cum  ejus  virtute  fupra  illud  omne , quod 

bu- 


(*)  Copiée  de  l’original  qui  fe  trouve  â la  Bibliothèque  des  Remontrans  d A nflerdam  T.  IL 
N.  2jk>.  €od.  Mfcr.  Epittol.  que  Mr.  le  Profefleur  fVctfiein  a communiqué  i l’Auteur. 
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lutnanum  eft  maxtma  Gallorum  imperium  nondum  improbis  at  nefari'ts  Faâioforum  conati - 
bus  impet  itum  fisam  conftare  felicitatem  expert uw  eft.  Nibii  pr opterai  de  ea  re,  quam  im - 
penfîus  urges  eo  non  annuente , multoque  minus  inconfulto  ftatuere poffum.  Auguror  tamen 
imo  vero  poüiceor  bona  ejus  venin  fieri  illud  pojfe,  fi  ex  Screniffimœ  Reginx  literis  femel  co- 
gnoverit  iftud  ei  in  votis  effe,  ut  quam  ipfe  in  Gallia  Bibliotbecam , omnium  qux  umquam 
fuerunt , ' locupleli/fimamque  inftrutre  men  opéra  aggreffus  eft , quando  fpes  ejus  alfolvend* 
tantum  non  aecollavit , eam  demum  tantx  Reginx  fauftis  felicibufque  aufpiciis  in  extremo 
feptentrione  ptrficiam.  Atque  ita  vides  qui  fit  in  præfentia  rerum  mearum  ftatus , ego  vero 
quanta  fit  in  me , & quant  mirifica  Sereniffima  Reginx  propenfio , ignorare  ex  literis  tuis 
non  poffum.  Grati  animi  ftgnificationem  fi  a vulgaribus  per/bnis  U ben  ter  ampleâimur , 
quanto  magis  illam , qux  profict feitur  a Regina , eaque  potentiffima , & fapientijfima  tuben - 
tins  ampleai  & fufpicere  & venerari  debeo.  Certe  mei  muntris  eft  cavere  in  pofterum , ne 
Diva  C h R l s T i n a bominem  in  me  parum  nominis  fui  religiofum  cultorem  obtineat  : tui 
vero  ea  mibi  m and  are  quibus  illam , tantum  in  me  honorent  beneficium  non  mate  collocajje 
omnes  inte/ligant.  Paie  felix , Doâiffime  W ofli,  Burdelocio  noftro  Charitum  ocello  , cum 
ad  vos  appulerit , falutem , precor  nteo  nomine  nuncia plurimam.  Pari/iis  15.  Deccmbris 
quo  die  tuas  accepi  1651  (*). 


Lettre  de  Mr . Naudé,  à Mr.  Gaflèndi  du  19.  Oftobr . 1652. 


Monfieur  & meilleur  Ami 

Aïant  oui  dire  aujourd’hui  à Monfieur  Bourdelot , que  la  Reine  notre  Maitrefle 
à tous  deux  vous  écriroit  famedi  prochain , j’ai  été  ravi  de  deux  chofes , la  pré- 
mière  d’apprendre  que  Sa  Majefté  trouve  correfpondance  avec  vous , car  encore 
que  je  lui  en  aïe  entendu  fouvent  parler  en  très-bonne  cftime,  je  ne  croïois  pas 
néanmoins  , que  la  correfpondance  fut  fi  bien  établie  ; & la  lecondc  d’avoir  fi 
bonne  commodité  de  vous  écrire  pour  vous  faire  favoir  de  mes  nouvelles  & 
apprendre  des  vôtres.  Peut-être  aurez  vous  été  bien  étonné  d’apprendre  la  réfolu- 
tion  que  j’ai  pris  & efïeétué  tout  enfemble  de  venir  à Stockholm , où  je  m’aflùre  que 
fi  vous  & Monfieur  de  la  Motte  le  Payer  pouviez  venir  aufïi  facilement  que  moi  , 
je  ne  tarderois  guères  à vous  voir  bientôt,  puifquc  la  Reine  ne  raanqueroit  de 
vous  y appcllcr.  Mais  comme  je  ne  favois  que  faire  à Paris , où  tout  le  monde 
me  regardoit  du  côté  , à caufe  *******  & qu’en  môme  tems  Sa  Majefté  de 
Suède  me  preftoit  par  lettres  de  proprio  pugno , à la  venir  voir;  je  n’ai  pas  eu  beau- 
coup de  difficulté  à m’y  réfoudre.  Le  vcïage  a été  de  deux  mois  entiers , tout 
par  terre  & fans  beaucoup  d’incommodité.  Pour  la  mer  je  n’ai  pas  mis  un  jour 
entier  à pafier  le  petit  & grand  Be/t  & le  Sond:  les  chariots  qui  nous  ont  amené 
jufqu’à  Coppenbaguen , & les  chevaux  que  l’on  change  de  deux  en  deux  milles  dc-là 
jufqu’à  Stockholm , qui  eft  une  aflez-petite  ville,  & que  le  feu  a diminué  de  plus  de 
deux  cent  maifons  depuis  mon  arrivée.  Pour  le  païs,  il  n’eft  poinc  fi  âpre  ni  fi 
fâcheux  que  l’on  m’avoit  perfuadé.  La  Savoie  & les  Suiffes  le  font  beaucoup  da- 
vantage, & il  y a tant  de  François  ici,  que  l’on  trouve  aficz  de  quoi  fe  divertir 
fans  apprendre  la  langue.  Pour  des  hommes  doftes,  il  y en  a fi  peu,  qu*excep- 
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tés  Me  (Heurs,  Bocbart , Bourdelot , Zto  Frefne  Garde  du  Cabinèt  & Meibomius , je 
n’en  connois  encore  point  d’autres.  Mais  j’oublie  toute  fois  le  fujèt  le  plus  con- 
fidérable , qui  foit  ici  en  cette  qualité,  favoir  laReine,de  laquelle  je  puis  dire  fans 
flatterie,  qu’elle  tient  mieux  fa  partie  és  conférences,  qu’elle  tient  allez  fouvent 
avec  Meilleurs  Bocbart , Bourdelot , Du  Frefne  & moi , qu’aucun  de  la  compagnie: 
& fi  je  vous  dis,  que  fon  cfprit  c-ft  tout  à fait  extraordinaire  , je  ne  mentirai  point* 
car  elle  a tout  vû,  elle  a tout  lû  , elle  fait  tout,  & elle  en  donne  des  preuves  ju- 
dicieufes,  & avec  telle  facilité  de  difeours  & force  de  raifonnement,  que  je  n’eu 
avois  pas  conçu  la  moitié  de  ce  que  j’en  reconnois  maintenant.  Et  à vous  dire 
vrai,  cela  m’a  faic  appréhender  que  ce  commun  dire  ne  fe  vérifie  en  elle: 
Immodicis  ejl  brevis  a: tas  & rara  fene&us: 

Au  refie  quoiqu’elle  tienne  allez  fa  gravité  en  public  , elle  l’abandonne  tout 
à fait  avec  nous,  & je  ne  la  vois  jamais  en  meilleure  humeur  que  lorfqu’elle  a le 
loifir  de  nous  avoir  auprès  d’elle.  Mais  ne  croïez  pas  qu’elle  foit  feulement  fa- 
vante  en  ce  qui  dépend  des  livres,  car  elle  l’eft  pareillement  en  peinture,  Ar- 
chiteélure  , Sculpture,  Médaille,  Antiquités,  & en  toute  autre  chofe  belle  & 
curieufe  & s’il  y a un  bon  ouvrier  en  ces  arts-îà,  elle  ne  manque  point  de  l’a- 
voir auprès  d’elle.  En  efî'èt  Monfieur  Bourdon  excellent  peintre  arriva  il  y a 
cinq  ou  fix  jours  d s Paris  i & pour  travailler  en  cire,  en  émail,  en  burin,  pour 
jouer  du  Luth,  chanter  laMufique,  danfer&c.  on  le  peut  aufii  bien  faire  ici  qu’en 
lieu  du  monde.  Pour  fa  Bibliothèque  de  laquelle  j’ai  la  conduite  cum  abjoluto 
imperio , elle  eft  très-riche  en  MSS.  tant  à caufe  de  ceux  de  Monfieur  Petau , que 
de  Monfieur  Gaulmin , de  Monfeigneur  le  Cardinal  Mazarin , de  ceux  d’un  nom- 
mé Stfpbaniaes , de  Ravius  & d’autres.  Mais  pour  les  imprimés,  il  faut  avouër 
que  l’on  la  pourra  rendre  beaucoup  meilleure  qu’elle  n’efi  à préfent  par  la  feule 
faute  de  ceux  qui  en  ont  eu  foin  auparavant  moi.  Outre  cela, elle  a une  gallerie 
de  Statues  tant  en  bronze  qu’en  marbre,  de  Médailles  tant  d’or,  d’argent,  que  de 
bronze,  en  pièces  d’yvoire,  d’ambre,  de  coral,  de  criftal  travaillé,  de  miroirs 
d’acier  , d’horologes  de  tables  , d’efquifles , bas-relièfs  & autres  chofes  non 
moins  artificielles  que  naturelles  , que  je  n’en  ai  jamais  vû  en  Italie  de  plus 
riches.  Refient  les  tableaux  defquels  elle  a aufii  une  merveilleufe  quantité,  & 
ainfi  vous  voïez  que  babet  animum  apertum  ad  omnia.  Monfieur  du  Frefne  & moi 
fommes  à»la  table  de  Mr.  Bourdelot  , laquelle  eft  très-bonne.  Pour  les  chambres 
on  nous  en  prépare  dans  le  Château,  & cependant  notre  retraite  eft  dans  l’hô- 
tellerie avec  un  peu  d’incommodité.  Mr.  Bocbart  depuis  cinq  mois  eft  aulfi  réduit 
à la  même  peine.  Il  travaille  ici  fur  fon  livre  de  Animalibus  facrae  Scripturæ  où 
il  mettra  bien  de  l’Arabe.  Monfieur  Meibomius  prétend  de  montrer  bientôt  quel- 
que faute  dans  Euclide.  Caetera  turba  filet.  Pour  moi  j’ai  aflez  d’affaires  à ranger 
mes  livres,  à caufe  qu’il  y en  a beaucoup  qu’il  faut  quafi  tous  les  jours  porter 
d’un  lieu  à autre,  celui  où  ils  doivent  être  à demeurer  ne  pouvant  encore  être 
prêt  d’un  an.  Je  vous  baife  très-humblement  les  mains  & fuis  à jamais. 

Monfieur  & meilleur  Ami , 

Dt  Sf'ktoim  u i9.  Votre  très-humble , très-obéifiànt  & 

OBtbre  îsjt.  très-obligé  Serviteur 

G.  N AUDE. 


A l’heure  que  j’écris,  il  fait  beaucoup  plus  froid  en  France  qu’ici  (*). 

Numo. 


(*)  Cette  lettre  fe  trouve  in  Appendice  Epiftol.  A ’audai  ad  CaJJendum  pag.  336.  337. 
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Ode  de  Mad.  la  Comtejfe  de  la  Suze fur  la  Reine  Christine. 

. Pour  la  Reine  de  Suède . 

Ode  I. 

Belle  lumière  vagabonde  , 

Mobile  fource  de  clarté. 

Flambeau  d’éternelle  beauté. 

Oeil  du  jour  qui  voit  tout  le  monde. 

Soleil , qui  dans  un  char  fi  pur 
Se  promene  defius  l’Azur 
Avec  un  appareil  fî  luperbe  & fi  grave. 

Vois  tu  rien  de  fi  beau  de  ton  trône  orgueilleux 
Que  la  fille  du  Grand  Gufîave ? 

Et  le  Ciel  a-t-il  rien  qui  foit  fi  merveilleux? 

•4f- 

Ne  craindras-tu  point  qu’àra  honte,  « 

Cet  Aftre  qui  fe  leve  au  Nort, 

Fatal  au  bonheur  de  tout  fort, 

En  lumière  ne  te  furraonte. 

Déjà  fon  matin  plus  brillant  .■  , • 

Que  ton  midi  chaud  & brûlant 
Semble  te  menaçer  d’une  trifte  avanture  : 

Tout  le  monde  étonné  de  fes  divins  apas. 

Dit,  que  l’honneur  de  la  Nature 
N’eft  plus  au  firmament  & qu’il  eft  ici  bas. 

Tu  cours  en  vain  la  terre  & l’onde 
Pour  en  être  eftimé  le  Roi , 

Puifque  la  nuit  avec  que  toi 
Partage  l’Empire  du  monde  : 

Mais  cet  autre  Soleil  plus  beau, 

Par  un  miracle  tout  nouveau 
Eclaire  en  même  tems  la  terre  univerfelle  : 

Ses  rai'ons  en  tous  lieux  s’épandent  avec  bruit 
Et  de  leur  lumière  immortelle , 

L’éclat  ne  fouffre  point  d’éclipfe  ni  de  nuit. 

Que  cette  Reine  qu’on  admire 
Eft  digne  fille  de  ce  Roi , 

Qui  portant  en  tous  lieux  l’effroi, 

Soumettoit tout  à fon  Empire! 

Mais  des  palmes  que  ce  Héros 
S’acquit  au  mépris  du  répos , 

Ce  nombre  glorieux  fut  fatal  à fa  vie  ; 

Il  ne  pouvoir  périr,  cet  honneur  des  Guerriers, 

Malgré  les  efforts  de  l’envie,' 

Qu’abbattu  fous  le  faix  de  fes  propres  lauriers. 

L’Uni* 
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L’Univers  qui  pleura  la  perte 
De  ce  Prince  qu’il  revéroit, 

Ne  crût  pas  quand  il  la  pleuroit, 

Qu’elle  pût  être  recouverte  : 

Mais  lors  un  miracle  naifiant. 

Qui  de  ce  Monarque  puiftànt 
Pouvoir  feul  occuper  la  place  par  fes  charmes. 

Héritant  de  fon  nom  comme  de  fa  vertu. 
En  reprénant  fes  mêmes  armes 
Sous  leur  puiflant  effort  avoit  l’aigle  abattu. 

jfc 

Çette  Princefle  toute  illuftre, 

La  gloire  de  cet  Univers, 

Par  mille  avantages  divers 

Des  plus  grands  Rois  ternit  le  luftre; 

Et  fes  vertus  & fes  beaux  yeux. 

Dans  le  cœur  de  nos  demi-Dieux, 

Ont  fi  bien  fcû  porter  le  refpeét  & la  crainte , 

Que  pendant  que  l 'Europe  endure  fous  le  faix 
Des  malheurs  dont  elle  eft  atteinte. 

Seule  dans  fes  Etats  elle  garde  la  paix» 

-ÿ 

A préfent  quel  Prince  barbare  , 

PouiTé  d’un  efprit  inhumain 
Entreprendroit  d’armer  fa  main. 

Contre  une  merveille  fi  rare? 

Qui  pourroit  ne  refpeéler  pas 
Les  miracles  & les  apas 

Dont  le  Ciel  enrichit  ce  chèf  d’œuvre  des  Reines? 
Si  l’envie  entreprend  de  troubler  fon  bonheur  , 

Scs  entreprifes  feront  vaines  , 

Et  fa  témérité  fera  fon  deshonneur. 

# 

Chez  cette  Reine  fans  fécondé 
Qui  fur  les  autres  a le  prix, 

Eft  l’azile  des  beaux  efprits, 

. Et  l’Elite  de  tout  le  monde. 

Les  plaifirs  d’honneurs  revêtus , 

Les  fçiences  & les  vertus 
Ont  fait  de  fon  palais  le  Temple  de  la  Gloire. 

Les  neufs  Savantes  Sœurs  du  bel  auteur  du  jour, 
Ces  dignes  filles  de  mémoire 
Compofent  fa  fuperbe  & magnifique  Cour. 

Dans  fon  rare  efprit  font  éclofes 
Toutes  les  hautes  qualités. 

Il  eft  la  fourcc  des  beautés  , 

Et  le  tréfor  de  belles  chofes  : 

Mais  fi  dans  fon  illuftre  cœur 
Avec  tant  d’éclat  & d’honneur 
Les  plus  grandes  vertas  ont  leur  paifible  Empire, 
Si  c’eft-là  qu’elles  ont  leur  trône  glorieux, 

Sans  les  offenfer  on  peut  dire, 
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Qu’auffi  le  Dieu  d’Amour  a le  lien  dans  fes  yeux. 

m Par  un  rapport  aflez  fidelle 
La  renommée  avec  fa  voix 
Nous  a die  plus  de  mille  fois 
Combien  cette  Princeife  eft  belle  r 
Sa  divine  ame  & fon  beau  corps 
Font  un  mariage  de  tréfors, 

Qui  delà  main  de  Dieu  font  les  plus  beaux  ouvrages- 
Enfin  parmi  les  fleurs  dont  brille  fon  printems. 

Elle  a les  plus  grands  avantages 
Que  l’efprit  peut  tirer  de  l’ufage  & du  tems. 

■jS*  -Jj*  a m 

On  dit  que  fans  faire  une  injure 
A fes  adorables  attraits , 

Op  ne  peut  faire  des  portraits 
De  ce  miracle  de  Nature  : 

Mais  le  tableau  qu’on  nous  en  fait  , 
Encore  qu’il  foit  moins  parfait 
Efface  tout  l’éclat  des  chofes  animées  , 

Et  que  d’aflez  loin  nous  viennent  fes  raïons  y 
Nos  âmes  en  font  plus  charmées , 

Que  ne  le  font  nos  yeux  de  ce  que  nous  votons. 

• 4* 

Terre  heureufement  afTervie 
A cet  Aftre  de  qui  l’éclat 
Embellit  tant  votre  climat , 

Ah  ! qu’on  vous  doit  porter  envie  t 
Et  vous  fes  peuples  fi  vantés 
Qui  voïez  de  près  fes  beautés. 

Que  vous  êtes  heureux  au  prix  de  tout  le  monde  !' 
Que  vous  êtes  chéris  & protégés  des  Cicux 
Par  une  grâce  fans  fécondé 
Qui  fait  régner  fur  vous  le  chèf  d’œuvre  des  Dieux 

Ce  n’efl:  pas  que  fon  doux  Empire 
Ne  s’étende  en  des  lieux  divers. 

Et  qu’avec  vous  tout  l’Univers 
Ne  la  refpefte  & ne  l’admire; 

Cet  honneur  eft  commun  à tous 
Vous  ne  pouvez  avoir  fur  nous 
Que  la  gloire  de  voir  de  plus  près  fa  lumière 
Si  le  fort  ne  foumet  à fes  attraits  vainqueurs 
L’Empire  de  la  terre  entière , 

Son  mérite  la  rend  Reine  de  tous  les  cœurs. 

•fc  # 

Que  de  fon  bonheur  on  doit  croire 
Son  fexe  vain  & fatisfait, 

Depuis  qu'un  fujèt  fi  parfait 
En  relève  par  tout  la  gloire! 

L’autre  ne  doit  plus  l’emporter, 

, Puifqu’il  ne  fauroit  fc  vanter 
Que  le  Ciel  l’ait  béni  d’une  grâce  pareille: 

Mais  c’cft  trop , mes  defirs,  je  n’ai  pas  le  pouvoir 
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D’exprimer  bien  une  merveille 
Que  jamais  mon  efprit  ne  fauroit  conçevoir. 

$r  •S}* 

Je  crains  de  lui  faire  une  offenfe; 

Pour  en  parler  plus  dignement. 

Ce  travail  eft  dû  feulement 
Au  Dieu  même  d’Eloquence , 

C’cft  lui  qui  doit  dire  en  tous  lieux, 

Que  depuis  que  roulent  les  Cieux, 

Il  n’a  rien  vû  de  tel  fur  le  plus  fameux  Trône , 

Et  qui' doit  publier  par  fes  écrits  divers 
Que  cette  lavante  Amazone 
EU  l’éxemple  & l’Amour  de  tout  cet  Univers  (*). 
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Lettre  de  Mr . Pafcal  a la  Sérénijfme  Reine  de  Suède , en  lui 
envolant  la  Machine  de  la  Roulette. 


Madame, 


Si  j’avois  autant  de  fanté  que  de  zèle,  j’irois  moi-même  préfenter  à Votre  Ma- 
jefté un  Ouvrage  de  plufieurs  années  que  j’ofe  lui  offrir  de  (i  loin  ; & je  ne  fouf- 
frirois  pas  que  d’autres  mains  que  les  miennes  euffent  l’honneur  de  le  porter  aux 
piés  de  la  plus  grande  Princcffe  du  Monde.  Cet  Ouvrage,  Madame,  eft  une  ma- 
chine pour  faire  les  Règles  d’Arithmétique  fans  plume  & fans  jetcons.  Votre  Ma* 
jefté  n’ignore  pas  la  peine  & le  tems  que  coûtent  les  productions  nouvelles,  fur 
tout  lorlque  les  inventeurs  les  veulent  porter  eux-mêmes  à la  dernière  perfection. 
C’eft  pourquoi  il  feroit  inutile  de  dire  combien  il  y a de  tems  que  je  travaille  à 
celle-ci;  & je  ne  pourrois  mieux  l’exprimer  qu’en  diiar.t  que  je  m’y  fuis  attaché  a- 
vec  autant  d’ardeur  que  fi  j’eufle  prévû  qu’elle  devoit  paroître  un  jour  devant  une 
perfonne  fi  Augufte.  Mais,  Madame , fi  cet  honneur  n’a  pas  été  le  véritable  mo- 
tif de  mon  travail,  il  en  fera  du  moins  la  récompenfe;  & jem’eftimerois  trop  heu- 
reux fi  enfuitc  de  tant  de  veilles,  il  peut  donner  à Votre  Majefté  une  fatisfaétion 
de  quelques  momens.  Je  n’imporcunerai  pas  non  plus  Votre  Majefté  du  particu- 
lier de  ce  qui  compofe  cette  Machine:  fi  elle  en  a quelque  curiofité,  elle  pourra  fe 
contenter  dans  un  difeours  que  j’ai  addreiTé  à Moniteur  d cBourde/ot;  j’y  ai  touché 
en  peu  de  mots  toute  l’hiftoire  de  cet  ouvrage,  l’objôt  de  fon  invention,  l’occa- 
fion  de  fa  recherche,  l’utilité  de  fes  refiorts  , les  difficultés  de  fon  éxécution,  les 
degrés  de  fon  progrès,  le  fuccès  de  fon  accompliflement  & les  règles  de  fon  ufa- 
ge.  Je  dirai  donc  feulement  ici  le  fujèt  qui  me  porte  à l’offrir  à Votre  Majefté  , 
ce  que  je  confidére  comme  le  couronnement  & le  dernier  bonheur  de  fon  avantu* 
re.  Je  fai.  Madame  , que  je  pourrai  être  fufpeft  d’avoir  recherché  de  la  gloire, 
en  le  préfentant  à Votre  Majefté,  puifqu’il  ne  fauroit  palier  que  pour  extraordi- 

nai- 


(*)  Dans  le  Recueil  des  pièces  galantes  de  Mad.  la  Comt.  de  la  Suze  & de  Peiijjm  T.  IL 
jag.  21-26. 
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naire , quand  on  verra  qu’il  s’addreffe  à Elle  ; & qu’au  lieu  qu’il  ne  devroit  lui  €- 
tre  offert  que  par  la  confidération  de  fon  excellence , on  jugera  qu’il  eft  excel- 
lent, par  cette  feule  raifon  qu’il  lui  eft  ©ffert.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  l’efpéran- 
ce  qui  m’a  infpiré  ce  deirein.  Il  eft  trop  grand.  Madame , pour  avoir  d’autre  ob- 
jèt,  que  Votre  Majefté  môme.  Ce  qui  m’y  a véritablement  porté,  eft  l’union  qui 
fe  trouve  en  fa  perfonne  facrée  de  deux  chofes  qui  me  comblent  également  d’ad- 
mirarion  & dercfpeét,  qui  font  l’autorité  fouveraine,  & la  fçience  folide.  Car 
j’ai  une  vénération  toute  particulière  pour  ceux  qui  font  élevés  au  fuprême  dégré 
ou  de  puiflance,  ou  de  connoiflance.  Les  derniers  peuvent,  fi  je  ne  me  trompe, 
aufïï  bien  que  les  prémiers  palier  pour  des  Souverains.  Les  mêmes  dégrés  fe  rencon- 
trent auflî  bien  entre  les  génies  qu’entre  les  conditions:  & le  pouvoir  des  Rois  fur 
leurs  Sujèts  n’eft , ce  me  femble,  qu’une  image  du  pouvoir  des  Efprits  fur  les  Efprits , * 
qui  leur  font  inférieurs,  fur  lcfquels  ils  éxercent  le  droit  dcperfuader,  cequieft 
parmi  eux  ce  que  le  droit  de  commander  eft  dans  le  gouvernement  politique.  Ce 
fécond  Empire  me  paroit  même  d’un  ordre  d’autant  plus  élevé , que  les  Efprits 
f font  d’un  ordre  plus  élevé,  que  les  corps;  & d’autant  plus  équitable,  qu’il  ne 

peut  être  par  la  naiffancc,  ou  par  la  fortune.»  Il  faut  donc  avouer,  que  chacun  de 
ces  Empires  eft  grand  en  foi;  mais.  Madame , que  Votre  Majefté  me  permette  de 
le  dire,  elle  n’y  eft  point  bleffée , l’un  fans  l’autre  me  paroit  défeétueux.  Quelque 
puiflànt  que  foit  un  Monarque,  il  manque  quelque  chofe  à fa  gloire,  s’il  ne  l’a  par 
éminence  de  l’efprit;  & quelque  éclairé  que  foit  un  fmèc,  fa  condition  eft  toû- 
jours  rabaiffée  par  fa  dépendance.  Les  hommes  qui  défirent  naturellement  ce  qui 
eft  le  plus  parfait,  avoient  jufques  ici  continuellement  afpiré  à rencontrer  ce  Sou- 
verain par  excellence.  Tous  les  Rois  & tous  les  Savans  en  étoient  autant  d’ébau- 
ches, qui  ne  rempliflbient  qu’à  demi  leur  attente:  ce  chèf-d’œuvre  étoit  réfervé  à 
notre  fiècle;  afin  que  cette  grande  Merveille  parut  accompagnée  de  tous  les  fujcts 
poflibles  d’étonnement;  le  dégré  où  les  hommes  n’avoicnt  pû  atteindre  eft  rempli 
par  une  jeune  Reine,  dans  laquelle  fe  rencontrent  enfemble  l’avantage  de  l’expé- 
i rience  avec  la  tendrefle  de  l’âge  , le  loifir  de  l’étude  avec  l’occupation  d’une  Roïa* 

le  naiffancc , & l’éminence  de  la  fçience  avec  la  foibleffe  du  Sexe.  C’eft  Votre 
Majefté,  Madame,  qui  fournit  à l’Univers  cet  unique  éxemple  qui  lui  manquoit; 
c’eft  elle,  en  qui  la  puiflance  eft  difpenfée  par  les  lumières  de  la  fçience;  une  u- 
nion  fi  merveilleufe , qui  fait  que  comme  Votre  Majefté  ne  voit  rien  qui  foit  au- 
deffus  de  fa  puiflance  , elle  ne  voit  rien  auffi,  qui  foit  au  deflus  de  fon  efprit;  & 
qu’elle  fera  l’admiration  de  tous  les  fiècles.  Régnez-donc  , incomparable  Princef- 
fe,  d’une  manière  tome  nouvelle,  que  votre  Génie  vous  affujettiffe  tout  ce  qui  n’eft 
point  fournis  à vos  armes.  Régnez  * par  le  droit  de  lanaiflance,  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années,  fur  tant  de  triomphantes  provinces  ; mais  régnez  toûjours  parla 
force  de  votre  mérite  fur  toute  l’érenduéde  la  terre!  Pour  moi,  n’étant  pas  né  fous 
le  prémier  de  vos  Empires,  je  veux  que  tout  le  Monde  fâche,  que  je  fais  gloire 
de  vivre  fous  le  fécond , & c’eft  pour  le  témoigner  que  j’ofe  lever  les  yeux  jufqu’à 
ma  Reine,  en  lui  donnant  cette  prémière  preuve  de  ma  dépendance.  Voilà,  Ma- 
dame, ce  qui  me  porte  à faire  à Votre  Majefté  ce  prêtent,  quoiqu’indigne  d’elle. 
Ma  foiblefle  n’a  point  arrêté  mon  Ambition.  Je  me  fuis  figuré,  qu’encore  que  le 
feul  nom  de  Votre  Majefté  femble  éloigner  d’elle  tout  ce  qui  lui  eft  difproportion- 
né,  elle  ne  rejette  pas  néanmoins  tout  ce  qui  lui  eft  inférieur;  autrement  fa  gran- 
di» deur  feroit  fans  hommages,  & fa  gloire  fans  éloges.  Elle  fe  contente  de  recevoir 
un  grand  effort  d’efprit,  fans  exiger  qu’il  foit  l’effort  d’un  Efprit  grand  comme  le 
fien.  C’eft  par  cette  condefcendancc  qu’elle  daigne  entrer  en  communication  avec 
le  refte  des  hommes?  St  toutes  ces  confédérations  jointes,  me  font  lui  protefter  a- 
vcc  toute  la  foumiflion;  dont  l’un  des  plus  grands  admirateurs  defes  héroïques  qua- 
lités eft  capable , que  je  ne  fouhaite  rien  avec  tant  d’ardeur  que  de  pouvoir  être  a- 
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dopté,  Madame , de  Votre  Majefté,  pour  fon  très-humble  , très-obéïïTaot  & très- 
fidèle  ferviteur 

Blaise  Pascal  (*). 


Num°.  XXf.  Tom.  f.  pag.  256. 

La  première  Lettre  de  Nr.Gaff'endikhReinQ  Christine 

du  8.  Juillet  1652. 

CHRISTINÆ,  Succorum  Reginæ  Sereniffimæ , Potentiflîmæ  , 

Sapientiffimæcjue. 

« * 

Regina  Sereniflîma , 

Non  ego  is  fum , fteque  me  eum  labeo , cujus  literct  pervenire  ad  tuas  manus  Regias ,• 
a Ma  je  date  tua  tam  benigne  excipi , btncvoleque  Jegi  mereantur.  Quare  nequc  dum 
bafce  fcribo , quas  venerabundus  ad  Te  deftinem  , tam  ultro  meaque  fponte  facto , quant  in- 
% dultus  tux  illius  trga  me  immerentem  benevolentis  fignificaiione , qua  in  fumât  a a Burde- 
lotio  ejfe  mibi  imperium  cogentius  non  potuit.  Heine  vererer  quidetn  , ne  meum  boc  confi- 
lium  temeritati  verteretur , Jt  ipfum  nulla  occafione  provocatus  fufeiperem  ; veruntamen  cum 
ipfa  fis,  qua  me  audentem  feceris , nulius  perte  bæreo,  quin  mex  obfervantia  erga  Te  fum- 
eux , gratitudinifque  teflationi  id  tribuas.  Scilicet  nm  poffium  non  me  fumme  devinclum 
profiteri , ob  tantum  ilium , quo  tua  me  Maje/las  cumulât  bonorem , cum  incomparabili 
bonitate , & de  me  follicite  quxrit  , & meas  lucubratiuitculas  non  infpkere  modo  fufiinet , 
fed  commendare  etiam  dignatur.  Subejl  vero  quorfum  abunde  mibimet  ipfi  gratider , ne- 
que  mea  qualiacunque  ftudia  fruftra  abiiffe  exijlimem , quando  extantulo  meo penu prodiijfe 
pote/l  aliquid , quod  potuerit  Regina  tanta , tantaque  virtute , erudtlioneque  ornatiffimx 
non  undequaque  difplicere.  Ecquanam  intérim  baec  efi  faeculi  nofiri  félicitas , ut  Princi - 
pi  bus  caeteris  fqualere  Mufas  patientibus , tu  ipfa  exoriaris , quae  illas  refpicias , & in  boc 
fexu , in  bac  atate , ejufmodi  occupes  gloriam , qua  non  fit  confequentibus  faeculis  futura 
fplendidior  ? Id  nempe  erit  femper  omm  fide  mujus , Te  adeo  gensrofe  per  teneros  annos 
Martis Jludiis  incubuijfe  , ut  bcfla  à Magno  Parente  fufeepta  féliciter peregeris;  gloriofam 
Regno  tuo  paeem , btatamque  tranquillitatem  populis  fuis  qttaefieris , ac  ip/am  fumma  dein - 
ceps  cura  fie  far  tam  teftam  tenueris,  ut  ad  bonas  arteis  intérim  converfa,  eas  feceris  deli- 
ciumtuum.  Fe/ices  Popuhsl  Quos  non  ante  tant  us  i/le  Héros  défi  huit , quam  velut  a! ter 
Jupiter,  & cum  Poetis  dicere  lïceat , T*  Minervara  ediderit, quae  armata  bofieis  terre- 
res  , cf  pacis  artibus  infirucla  fores  maximo  tuis  ornamento  ! Satie  quod  fabulae  adumbrart 
illius Jpccie  contenderunt , ipfa  veritas  in  Te  exprimit , quippe  cum  ea  fis , quae  mérita 
jure  quafî  Dea , Praefefque  fapientiae  babearis.  P’otum  célébré  fuit  Piatonis , ut  ad  Regni 
felicitatem  , aut  reges  Philofopharentur , boc  eft  fapientiae  fiudiofi  furent , aut  Philo- 
fophi , feu  qui  forent  fapientia  fiudiofi , regnarent;  Tu  vero  id  votum  omni  ex  parte  com- 
ptes, quae  & regnando  pbilofopbaris  , & pbilofopbando  régnas , ac  non  modo  es  fapientiae 
ftudioja , fed  evadis  etiam  viva  ejus  effigies  , ideaque  germana  , ad  quam  fefe  componere , 
qui  regnare  volent  féliciter , debeant . Peccem  ego  proinde  in  J'apientiam  ipfum,  fi  quicq  uam 

Te 

(*)  Cette  lettre  de  Pafcal  fc  trouve  inferée  dans  le  Recueil  d Hifcoire  & de  Litératurc  To- 
me m.  pag.  1 17-113, 
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Te  adbot  ter , ut  quam  viam  teris , eam  confiant er  tentas  ; ac  ea  praefertim  indole  cum  fis  s 
ut  non  efjè  fui  fimitis  non  pof/is , rata  fciiicet  perfectionna , coronamtnt unique  fapientiae  ip- 
fam  ejfe  in  laudabili  infiituto  perjeverantiam.  Ftrveo  itaque  dum  taxai  eam  Jeriem,  pieni- 
tudinanque  annurum , quam  adipifci  maximum  per  conditionem  bumanam  licet , utfrui  cu- 
mulait vaïcas  beatrtate  fumma , quam  confequeris  ex  boc praedaro  fapientiae  cultu  , ex-  bc- 
ncficentia , qua  tôt  populos , quorum  Tibi  efi  tam  car  a falus , de  mer  tris  ; ex  vcneratione , 
a more , 17//9  Te  regnare  in  intimis  eonth;  pecloribus  perfctitifcis.  Repu  tare  nimirum  dccet , 
/w  /&re  tibi  femper  ut  fummum , //f  confumatiffimum  bonum  fapientiae  frucîus  demerere  ; 
fubdi forum  militât i quam  maxime  conJukre\  in  eorum  fine cro , ac  pleno  gratis udinis  ajjcclu 
verfari.  Vive  igitur  femper  feüx , O,  ut  eminentiffitna , fie  gloriofiffima  fœm inarum , ac 
perge  exemplum  fieri  , quod  omîtes  fùfpiciant,  pauci  affequantur.  Ifibaec  Ceifijfimae  tuae 
virtutis , ac^we  ac  Majefiatis  vénérant  ijfimus , obfervantiffimufque  dare  audebam  Di  niât 


Chriftinæ,  Suecorum  Reginæ  Serenifilmæ,  Potentifïimæ,  Sapienciffimæque 

Rcgina  Serenifüma 

/>  çyî  boni;  a fis  cbar acier  lotis  imprejfus  literis , quibus  Majeflas  Tua  Regia  me  beare  dt- 
gnata  efi , ut  iÿ  me  prorfus  impure m fient iam  , qui  grates  digne  referam  ; & qualeifcum • 
que  relut  ur  us , unde  initiant  ducam  non  babeam.  Ecquo  enttn , put  as,  rubore  legentetn 
eas  me  fuffundi  oportuit , caw  wcæ  tenuitalis  confchu  fenfit , agnovique  a primo  ver fit  in 
uitimum , iis  nie  clogiis , titu/ifque  a tanta  Regina  exornatum , «e  Plato quidem,  aut 
ai  us  ex  tôt  vins  inter  antiques  fapientiam  profej/os  eximiis , fimileis  unquam  fuerit  a Prin- 
cipibtls  magnis  confcquutus ? proinde  aliud  mibi  fuperefi , jwam  «f  2e  i7//x  Regibus , 
quibus  potentia  ncquaquam  ce  dis,  virtute  autan,  doflrinaqae  omnigena  longe  preefu/ges , 
Jumme  fufpiciam,  ac  venerer  ; ipfe  vero , qui  eu  m ne  mine  Japientum  i/lorum  comparandus 
fim , mecum  babitem  & ttorim  quam  curia  mibi  fupellex  fit.  Qjtecfo  boc  folum  tuam 
Majefiatem , ut  quando  dignatur  ali  arum,  repelitarumque  et  iam  U ter  arum  fpem  facere, 
cogitare , attendereque  quanta  ipfia  fit,  quantulus  ego  , Jufiineaf,  ne  que  eo  fefe  demittat , 
ut  me  encomiis  pr t gravant , facere  fibi  parum  congrue , parumque  décote  videatur.  P arum 
fciiicet  Tibi  vifurn  fuit , meum  quaiecunque  apua’  ali os  rtomen  (ludiofe  adeo  exaggerare  ; 
ni  fi  et  iam  de  ea,  qua  apud  Te  effèm , exifiimatione  fermonetn  in  fit  tiens , baud  grave  babe- 
res  adthre  Te  meos  amicos  fubornaffe , ut  qui  ajfefla , comparataque  fores  ergame,  mibi 
infinuarent.  Parum  cogitajfe  accerfere  me  ni  fi  et  iam  txcufationem  benevole  acciperes , ac  , 
ut  fait  cm  per  /itéras  liceret  mecum  agerc , Te  expetere  fignificares.  Parum  Te  exoptare 
confulcre  me  ; nifi  et  iam  fancte  affirmâtes , Te  preeferipta  mea  pari  rdigione , qua  P Incita 
Clariffiworum  Legum/atorum  obfervaturam. 

Ccterum,  quod  me  eo  loco  babeas , ut  dignum  duc  as,  cujus  nomen  Hcitando  amplifiées ; 
evectoque  in  fummum  prêt io,  auclionem  othnem  longe  vinras,  quid,  0 optima , Maxima- 
que  poffium  aliud  reponere , quam  effe  eo  me  in  medutlis , prcecordiifque  intimis  gratit udinis 
fenfu  animatttm , qui  ineffabiiis  cum  fit , verbis  exprimi  nuliis poffit.  Quoties  profecto  cogi- 
to , (efi  non  cogitare  pene  commenter  qui  valeam , adeo  preefertim  immeritus)  loties  mibi 
iilud  cum  Ænea  ad  Ditlonem  vovere  exclamareque  fubit. 

, „ Dü 

(4)  lu  P.  G'*j}tndi  Epiftolis  pag.  117. 


1 


Num°.  XXII.  Tom.  I.  pag.  258. 


du  y. 
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; „ Dii  Tibi,  fi  qua  pios  refpe&ant  Numina  ; fi  quid 

„ Ufquam  juftitiæ  elt,  & mens  fibi  coni'cia  reéti , 

. ,,  Præraia  cligna  ferant.  Qu«  te  tam  læca  tulerunt 
„ Saîcula?  Qui  tanti  talem  genuere  Parentes? 

Quod  vero  ctiam , ut  ego  Te  convenir em  defiderarit , quanto  ici  putas , verti  id  bonori , 
qui  nibil  agtiofcens  in  me , quod  poffit  moi prxfentiat»  caram , expectandamque  facerc , fen- 
Jerim  me  tamen  a Regina  tanta  perbumaniter  , perbonorificeque  invitari  Y Qiiatux  etiam 
feiicitati , fi  id  modo  mibi  per  cefatem  jam  ingravefccntem  licuijèl  : fi  per  nativam  confiitu- 
tionem , quam  fort i tus  fum  parum  firmam  ; fi  per  affiietudinem  a cunabulis  clementiori  buic 
Cœlo  faâatn  ; fi  per  cetera  qux  vel  ipfe  ad  iBurdelotium  fcribens  attig  'r , vel,  ut  per  il- 
luftrem  Monmorium  , prxelarumque  Capellanum  (cujut  interventu  Tua  Majefiatis litcrx 
fuere  ad  me  transmiffit  Parifiis}  perfiriberentur , operam  dedi ? fi  quid  fane  in  ea  jaClurx , 
id  non  Te  attinet , O SereniJJima , apud  quam , fi  quid  mibi  efi  famée,  id  mei  prxfentia 
imminueret  ; fed  me  attinet  potius  , qui  occafionem  prxtermiferim  fpefiandi  Te  coram , 
£cc  efi  exbibitum  tam  grande  xvo  boc  noftro  miraculum , ut  neque  pervideam  fxcula  priora 
fimiie  ullum  exbibuijfe:  neque  valearn  prefumere  pofieriora  exbibitura.  Sincere , ac  y ut  Jhn- 
tioy  ioquor , quando  prxter  confiant  em  famarn , in  arc  efi  omnium , /cm  ccz/æ  //?/» 

babes  ab  illis  teflimonia , quorum  mibi  pridem  efi  perfpeÙafides , quibufque  id  jam  contigit 
honoris , ut  Te  fpeclare , affarique  & audire  cominus  poffint.  Quippe  prxter  ilia , quibus 
filas  fetnper  plenifiimas  facit  literas  Burdelotius  (/Y/c  fcilicet  torque  & quater  felix  cujus 
pbrxfiita  erga  tuam  valetudinem  opéra , id  mereri  potuit  elogium , quo  eut»  tam  ejfufe , ac 
tam  grato  animo  in  fuis  ad  me  literis  comrnendas')  prxter  il/a , inquarn , Naudæus  jummi 
vir  candoris  literis  fuis  tiuperis  ea  ingenuitate  defcripfit , doteis  naturx  eximias , vir- . 
Wcj  fummas , perfcùifiitnafque  cumulât ifiime  fuperadditas , ex  mibi  omnitio , 

. . * c • 

„ Nec  primant  fimilem  vifa  es , nec  habere  fequentem. 

Quidquid  id  efi  rei , 2>«c  infer er  cm , tùfi  & qux  tua  efi  modérât  io,  effet  auditura  invita ; 
^ rer  mibi  apud  alios  potius  effe  dicenda  videretur.  Quamquam  tacere  unum  non  pojfiim 
epilogi  infiar  efi  ; teftari  ilium  nempe , fe,  quoties  ad  ea  qux  fufe  recenfet , attendit , 
/«  eatn  r api  eefi afin , ut  vix  poffit  oculis  fuis  auribufque  accredere  ; «c  Te  cogitans , û/V.zf 
fc/c/Ve  quod  o/im  Regina  Sabxorum  ad  Salomonem  , Non  credebam  narrantibus , donec 
ipfa  veni  , & vidi  oculis  meis  , & probavi,  quod  rpedia  pars  mihi  nunciata  non 
Sucrât.  Major  eft  fapientia,  & opéra  tu?.,  quara  rumor,  quem  audivi. 

Quod  fubinde  autein  depofeis , ut  tuas  fait  et»  literas  admit  tens , velim  tua  cum  Majefia- 
tehoc , quod  inter  abfenteis  commercio  licet , agere  , c;  zja/â  jttdcx , O Incomparabi/is , 
quam  fieri  me  exinde  animo  confufum  par  fuerit.  Quafi  vero  ego  is  fim , qui  id  honoris 
promer ear  ? pojfim  boc  tam  nobile  reeufare  commercium  ? Qui  non  id  efebeam  fuihmx 

gratix , funitno  favori  imputare  ? Qtiam  vereor  folum , »e  literas  acciplens  vicijfim  abs  me , 
futurum  fit , ut  conquerare  faccre  Te  commutations!» , qtta/em  Glaucus  a/zw  DiomedeY 
Tametfi  non  erit  quor  fum  mibi  vertas , ÿ/W  7c  yjôe  inam  fuiffe  laclatam  fenfura  fis  ; cum 
ipfe  ut  tantam  de  ms  opinionem  conciperes , occafionem  non  fecerim  qui  nibil  unquatn  magni 
de  me,  neque  mibi  ipfi neque aliis  fpondeo.  Subcri t vero  intérim , cur  ipfe  magno  deputem 
lucro , non  tuam  fané , (ut  prx  fumtna  modeftia  Te  avéré per fer  ibis)  erudiifi'e  ignorantiam  ; 
fedmeam  potius  propalajfe,  quam  ipfa  aut  pro  folertia  fagacilateque  fis  digna tura  excute- 
re;  aut  pro  Tua  bumanitate  . benevoltntiaque  ita  excufare,ut  ipfam  quafi Jymbolum  compa- 
rât iffimi  bujus  mei  ad  obfequendum  afieâus  babeas.  Quippe  dicere  qttidem  poffem  ; Tu  te- 
met  ipfam  Te  confule;  quando  licet  Tibi  ex  te  ipfa  , tanquam  ex  ditijfimo  penu  ca  depro 
mere , qux  fruftra  aliunde  requiras  ; fefi  tic  caufari  tamen  pofiis  detreâarc  me  operam , d:-- 
co  ingenue,  obfequar  ; ac  tanto  quidetn  alacrius , tan  toque  confidentius , quanto  fies  efi,  ut 
nibil  e.v  me,  (qualecunque  id  démuni  fit)  prodeat , quod  non  ipfa  fis pro  foc  tam  benignoy 
bcnevoloque  erga  me  ajjéftu,  xqui , Ionique,  conjultura.  Nam  fi  alioquitt  foret  in  mer 
utuk  aliquid  lucis  ad  dtvinum  tuutn  ingenium  iUuftrandum  dimanare  pojfet , id , putas,. 
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Tibi  invidcrem , qui  ita  comparut  us  fum , ut  nemini  abnuam  colloqui , cujufcurque  ille  fft 
foi  fis , ÿi/f  »/#  quicpiam  rogct , quod  nofje  me  putet  ( utcunque  in  reccfju , ÿ«oo y?Z>/  accédais 
fucrit  poüicitus , non  fer at)  Tibi,  inquam , /owf<e  Régime,  cui  fi  prodcfje  quicquam  lice- 
rit , id  foret  ejufccmculi  ut  inde  exundare  in  tôt  c api  ta , ce»  « vivo  quodam , perennique 
g urgite  fojjet  Ÿ Stfere  beic  porro  intérim  non  licet , quod  mibi  in  bunc  locum  tuæ  EpiftoUe  in- 
cidenti  in  mentem  occurnt.  Qjdppe  abfui  quidem , ut  talem  me  babcrem , qualis  Pbilo.  'o- 
pbus  Sextus  fuit  , /êJ  ipfa  tamen  mibi  vija  es  tali  efje  genio,  qualis  in  fapientiffimo  Impe- 
ratorum  Antonio  fuit , gui  tôt  rerum  fciens , imo  cfi  _/»>»  fenefcens , c«w»  ijdï  atiquando 
Lucius  occurrijjèt  requifiiffetque  quorfum  pergeret  ; ad  Sexcum,  inquit , Pbilofopbum , w/ 
ea  difcam  quet  nondurn  Jcio. 

Quod  pofhtmo  bonitas  tua  tefiari  digna  tur,  ac  pene  fur  are  eorum , ÿjfce  fuerint  abs  me 
preejcripta , obfervantiam , id  vero  demum  me  eo  deducit , ut  omnino  pendeam  dubius  atiimi , 
barcamque , an  Te  ipfam  fatis , <7/;  we  ;/>/»>»  fatis  eognoveris  ? ffam  enim  etiam  imitari 
Pompe iurn  iilum  magnum  videris , qui  Pbilofopbum  Pofidonium  convenions , /ôrn  percu- 
ti  de  more  a liciore  vetuit , &fajceis  liclorios , inquit  Plinius , januec  fubmi/it  is , eut  fe  O- 
riens , Occidenfque  fubmiferat.  Scilicet  Tu  quoque  tôt  Populorum  PlÙrix , fof  Nationum 
Imperatrix  , ho»  erubefeis  tuam  Majeftatem  quadantenus  fubmittere  Placitis  bomuncionis , 
quem,  quant umvis  non  babeat , babire  tamen  aliquid  cum  Pofidonio  fi mile  putes.  Subiit 
certe  etiam  in  mentem , 1»  Zw;c  locum  dum  incidi , nibilo  effe  Te  inferiorem  Magnis  Mis 
Principibus , quorum  merito  célébré  in  Jure  illud  legitur:  Digna  vox  eft  Majeftatc  reg- 
nancis,  Legious  alligatum  le  Principem  profiter!  ; oc  id,  quod  confequitur  mox:  Ré- 
véra majus  Impcrio  eft,  fubmittere  Legibus  Principatum  ; ftquidem  quee  illis  circa  le- 
ges  fuit  eadem  Tibi  eft  digna  vox , c/rco  Philo fopbiam , e ÿ«o  omnes  juftec  fanÜlxqtie  leges 
originem  ducunt.  Per  un  tamen , ad  me  quod  /petiot,  cum  non  fim  eam  Philo fopbio , quant 
prxfumpftjje  ipfa  videris  confummationem  ajfequutus , eogitare  fie  fubiit , eo  quidem  Te 
fuijfe  candore , «/  proconceptam  tuam  de  me  opinionem  exprimer  es  ; /ore  f»e  uibilominus 

mortalium  ineptifjimum , fs  ea  me  vertigo  profumptionis  cor  riper  et , ut  ilia  propterea  me  du- 
cerem  dignum.  Quare  & aliud  nibil  licet  mibi , y»»;»  illud  quaft  regerere,  ut  ipfa  potius 
Te  audias,  cui  tam  cumulât e funt  omnia  perfpeha  ; oc  Tibi  fimul  gratulari , quod  baùe- 
nus  ad  cum  doctrine  fapientioque  gradurn  Te  evexeris  , undequidquid ftve  agere , ftveuon 
•gerepar  fit , ceu  e fpecula  provider  e poffts.  Cateris  fane  Principibus  eo  procellis  maxi- 
me, />yà  per  Te  perfpicis , tlli  vulgà  rerum  ignari,  nifioculis  alienis  non  vident , 
neque  mirum  idcirco  eft , fi  dum  Confiliarios  admittunt , y«or  »o»  norunt  deligere , oc  ipfîs 
intérim  credunt  omnia , peffum  ire  omnia  patiantur.  Qub  fit,  ut  cum  efje  nibil  felicius 
pofftt  eo  Principe,  qui  ipfemet  fuos,  fuafque  tes  naval  ;tta  nibil  fit  illo  infelicius,  qui  cré- 
dit omnia  aliis,  quorum  tix  eft  ullus,  qui  non  fe  rtfpiciat,  ac  Principis  res  accommodet 
fuit;  fed  nempe  boc  eft  valde  fecundum  naturam,  ut  quifque  fe  potius , quam  ceteros  a- 
met,  ac  propter  fe  ipfum  amet  ceteros  ; adeo  proinde , ut  culpentur  licet , 70/  «0»  fine  quo- 
darn  babito  ad  fefe  refpeùu  Principi  confilia , monitufque  dont  ; culpandus  tamen  fit  magis 
Princeps , /Vo  yîcr/  pro  innato  cuique  erga  femet  ipfum  affeSlu  ignorât  ; oc  »o»  idcirco 
difpicit,  quo  quifque  pofftt  vergere,  aut  certe  ea  non  exhibe  i perfpicacice  fpecimina , qui  bus 
illis  fufpicio , ne  qui apiam  non  fani  conftlii  deprebendatur , fiat.  Quid  facias  nibiiominus 
parti  Principum  maximx,  quos  a b ufque  cunabulis  adulatores  obfident,qui  jam  tum  adred- 
undaturam  in  fe  utilitatem  rtfpeclant , omniaque  ad  gratiam  loquentes,  eam  fenfim  infpi- 
rant  molli Hem , qua  exborreatur , refugiaturque , qui  e/l  ad  neceffariam  doElrinam  neceffa - 
rius  Jabor.  Heine  profcùo  eft,  quamobrem  aeinceps  natos  quidem  feadregnandum  pu  tant; 
at  debere  fe  evadere  idoneos  ad  regnandum  non  reputent  ; per  gant  que  averfari  dotlrinam  , 
ut  quidpiam  eminentius , cui , ft  iUam  admit terent , parère  ip/t  tenerentur  ; ac  idco  tantum 
detraberetur  fummet poteftati,  acmero,  quo potiri  gaudent  arbitrio , quantum  iiii  in  fe, 
fuafque  abliones  tribueretur  juris  ; Mi  fer  i ! qui  prdfnde  fe , non  ut  P aft ores  populorum  , fed 
ut  dttSlores  pecudum  babent  ; neque  propterea  Jn  fe  corner  fa , effufaque  habent  Subditorum 
pectora:  qui  fe  ab  illis  vere  amari  non  fentiunt , fed  fpeclari  folum  quaft  viùimas  ijforum 
nutui  confient  as.  Quorfum  itaque  non  gratuler  Tibi , O!  Regina,  Principum  Decus  , 
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cum  Te  ea  dodrina  hactenus  mbutris , qua  Te  & Reginam  & vere  Reginam  pefits  gerere, 
boc  eft  non  modo  imper  are  ,fed  fapientcr  etiamjufteque  imperate , atque  adto  Popuàs  tuis  eam 
facere  de  Te  opinior.tm , quod nbs  Te, ut  commuai  Parente  révéra  amentur , Teque  ideçtan . 
jjuam  Parentcm  tenerrimo  affect it  ament , ac  non  ftmplicitcr  ut  Reginam , fed  ut  Deamquan- 
dam  venerentur  & coi  an  t.  O prac/arum  tui  Principatus  frucium  ! quando  nullum  majus , 
aut  expetibiiius  laborum  omnium , vigiliar unique,  quibus  pro  falute  tuorum  excubas  optare 
Tibi  pramium  potes',  cum  eo  certe  conjuncia  eft , quam  funt  tui  car  if  imam , jucundifftmam- 
que  memoriam  tranfmiffuri  in pofieror,  qua , Ji  quid  gloria  Jervienüum  eft,  que  nos  manet 
pojt  obitum , nulla  'pote/l  ejfe  g/oriofior.  Perge  itaque  O Regin  a vere  incomparabilis , per- 
ge  eo  cœlefti  pajfu , quo  cœpifti  incedere , neque  enirn  votes  ero  inanis,  Ji  eam  tibi  gloriam, 
Jamamque  prajagiero , qua  efe  praclarior  , perenniorquc  nonpojjit.  lftbetc  funt,  qua  fa - 
<ra  Tua  Maje/iati  reftfibebam  Dinia  Non.  Decembris  MÙCUl  ( a ). 

Num°.  XXII I.  (fl)  ( b ) Tome.  I.  Pag.  258. 

Sereniiïimæ 

CHRISTINÆ 

Suedorum 

Gothorum 

& 

Vandalorum 

Reginæ 

Ægidius  Menagius  Feîicitatem. 

» 

Si  quantum  cuperem , pofem  quoque , Regina  Serenifllma,  nemo  effet  ex  literatis,  quos 
tmnes  ftnguiari  ilia  tuo  imiteras  amore  aternum  devinxifti,  qui  tuas  virtutes  ornatius  illu- 
flraret  atque  celebraret.  Qiti  enim  fummam  bonitatêm  tuam , fingu/arem  in  adminiftrandâ 
Regno  aquitatem , eximiam  in  Difciplinis  érudit ionem,  in  rebus  Politicis  Jcientiam  abfo- 
lutijfmam,  perfpicacijjimam  in  omni  généré  prudentiam  pluris  faciat,  quam  ipje  facio , itt- 
venir i pofe  neminem  arbitror.  Practpue  vero  amorem  ilium  in  I itéras  miror,  quo  damnurn 
çuondam  libera/ibus  artibus  ac  ingeniorum  monumentis  a Col  bis  luis  il latum  vider  i s ve/le 
reparare.  Vittatam  navetn  Platoni  Dionyfium  obviam  mift/fe  , albifque  quadrigis  in 
litote  egredientem  excepifte  ferunt.  Menandrum  Reges  Ægypti  & Macedonia  clafje  per 
Rgatos petiére.  Pofidonii  foribus  fafees  fubmipt  Porapejus  , cui  fe  orient  occidenjque  • 
fubmiferat.  lnfînita  funt  virorum  Principum  in  viros  literatos  bujttsmodt  teftimonta  , qua 
fi  enutnerare  libeat , enumerandi  finis  nul/us  plane  futurus  fit.  Sed  tu  , Sereniffima  Ro 
gina  quotquot  litcras  foverunt  Principes  favore  in  illas  longe profecto  antecedis.  Tefiesfunt, 
Salmaui , Carc-fii,  Hcintli,  Voffii , quorum  amicitiam,  qua  tua  eft  bumanitas , ultro 
ambivifti]  & quos  amant  ijfimis  ac  famiiiaribus  literis  ad  te  evocafti.  Rat  ipfe  legi,  Deus 
boue,  quam  élégantes!  O quam  te  memorem  virgo ! Tu  Dea  certe,  nec  vox  Hominem  fo- 
rint. Cum  imper  a!  or  um  ma  tribus  terra  colebatur , uberiores  tuliffe  fructus  crédita  eft.  Gau- 
debat  fcilicet  vomere  laureato  & triumpbali  Aratore.  Gaudere  quoque  & ipfas  dijcip/inas 
a Principibus  traÙari,  inque  eorum  aniinis  feientiarurn  femina  latius  provenir e tu  uteredam 
facis , qua,  ea  qua  es  atate , tôt  linguas,  tôt  art  es,  sot  feien fias  comparajti.  Parent  tuus 

Culta- 

(a)  In  Epiûolis  QnJJtnii  pag.  jn-  3*4. 
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Guftavus  Magnus , immo  Maximus , res  geffit  omnium , qua  nlla  unquam  bominum  me- 
maria  gefix  funt , prxfiantiffimas.  Et  pattci  J'unt  e Ducibus  Gratis  vel  Romanis , qui  cum 
ilio  componi  poffint , anteponi  certe  nu/lus  pote/l.  Tu  tamen  maximum  Parentem  longe  fitpe- 
ras : nam  tuis  au fpiciis  tuoqtie  conftlio  maxima  quoque  beila  gefia  funt , & la  te  Imper ii 

Gotbici  terminas  promovijli.  Sed  promovi/ii  & ingeniij  & , qui  iili  de  fuit , Principatum 
in  literis  taies , rntllis  circumfcriptum  finibus , »o«  Rberto , wo»  Datmbio , w/i  Oceano. 
y. Irdebam  pridcm  cupiditate  incredibili  nonnullas  ex  lucubrationibus  meis , ////«* 

admirationis  - mexque  in  te  obfervantiee  , Majcjiati  tua  conj’ecrandi.  At  dum  non  fatis 
polit  as  & te  dignas  in  lucem  emittere  différa , mirificut  quidam  cajus  intervenitr  qui  mibi 
occafionem  prabuit  tibi  ex  are  alieno  Jobendi , quod  necdum  de  meo  praftare  poffem.  A 
Balzacio  />«•  //ttrvw  frequens  efflagitavcram , w;  fua , qua  paffim  jacebant , Poëmatia  in 
unum  corpus  colligeret.  Collegit , «i/W  amiciffimo  negare  nibïtpotejl , colleÜa  mifit 
ad  me.  Ea  cum  ego  & CapcHlanus  Balzacii  amicus  & idem  meus , accuratius  legiffimus 
qux  publiai  juris  fièrent  dign.i  iudicavit  amicus  i!le  nofîer , vir , />fr  /e  ignoras  % 
Omni  libérait  difcipiiua  politiffimus  & qua 

y,  Nii  exact:  us,  érudit  iu/ve  efi; 

,,  Sed  nec  candidius  btniguiufque. 

Idem  & mibi  videbatur.  Scrip/i  itaque  ad  Baîzacium,  rogatu  ut  Carmina  fua  edi  pa- 
teretur , qui  quam  bumaniffime  Çff  quant  amant; ffime  rcfcripfit , ea  fe  mibi  muneri  mi/tjfèy 
facerem  quod  veilem , in  Je  fua  que  attrnam  Menagio  J'uo  fore  auùeritatem.  Quid  mu/ta  r 
Balzacii  Poëmata , ipfo  nec  jubeute,  nec  vêtante , non  volente  tamen, pralo  commiji,  tu<e- 
que  Mijejiati  tnfcripfi , cum  ilio  ibjit  iempore  avide  te  ea  expeftare , magni  Parentis  dignet 
proies  Nicolaus  Heinfius  mibi  Holmia  tua  per  liter as  fignificajfet.  Quod  tibi , quamquam 
audacius  factum , carum  ac  jucundum  non  una  de  caufa  fore  opinor.  Nam  & Balzaciutn 
cum  propter  fuavitates  ingeuii , ium  propter  furnmam  eloquentiam  , a te  mirificc  & di/igi  & 
probari  intclligo  : ,,  Et  te  Poëticen  non  modo  vebementer  amare , J'ed  etiam  féliciter  adca 
,,  exercere  audio , ut  fi  non  aliarttm  fulgore  virtutum  vir  tus  ifla  perjlringeretur , inter  prx- 
,,  cipuas  Poétrias  ponenda  tnerito  fores"'  Non  ignora  quofdam  effe  imper itos , qui  vobis 
Principibus  mufas  vitio  versant. , Sed  ux  iiU  in-.ptiffimi  mortaliutn , omnifque  antiquitatis 
penitus  ignari  , qui  Scipionem,  Juliuin  Cæliirein , Auguftura,  Germanicum,  Ha- 
drianum,  Julianum,  qua  manu  vicere , Cat  mina  fcripfiffe  ignorant.  Nulla  efi,  ficut 
falfo  fibt  perfuadent , dei  militari  s inter  & Poëtica  fiudia  diffenfio ; fedfumma  potius  con- 
cordia  & occulta  qu.edu  m veluti  confpiratio.  Inter  viàrices  lauros  ferpere  amant  ederxt 
immo  & eadem  lauro  fua  vêlant  tempora  Ducfs  ac  Poètx , cademque  Pallas  utrifque preteff . 
Tu  vero  talium  bominum  amentiam , licet  argumenta  deficerent  exemp/o  tuo  fatis  con futures , 

- & Principes , f qui  etiamnum  funt,  abfolveres,  qui  Marcis  ferpeiam  mufarum  amoenitate 
ac  manfuetudine  temperare  ftudent.  Tu,  inquam , Chriftina  Heroidum  Prxflantiffhna  , 
eadem  eff  Poëtica  virtute  eminentiffhna.  Quod  fi  artem  minus  atque  artificem , Poëfin  dico 
m atque  Balzacium  , amarcs,  Balzacii  certe  verjus  non  amare  non  poffis;  ita  funt  latini  eff 
cafiigati ; ita  canari  atque  rotttndi ; adeo  abhorrent  ab  omni  verborum  vilitate , adeo  in  eis 
omni a vivutit  & moventur;  tanta  vit  efi  atque  fublimitas’,  tam  felixaudacia  ; tain  nibil 
puerile , nibil  otiofum  atque  arceffitum.  Propter  que  Hugo  Grotius,  Nicolaus  Borbo- 
nius,  Francifcus  Guiecus,  Hadrianus  Valefius,  Carolus  Feramufius,«/  fummi Poètes 
ita  Poëtarum  judicet  exaiiiffimi,  Balzac  ium  inter  eximios  bujus  feculi  Poëtas  collqcarunt. 
Sed  & Johannes  Saracenus,  amrenijfimi  bomo  ingenii  & judicii  limatuli,  qui  fff  inboc 
Poëticæ  fiUdio  , fingulari  quadam  cum  felicitate  verfatur,  de  Balzacio  dicere  Jolet  fuperari 
cum  a p oucis  in  généré  txvi  & xquabili , in  gravi  fubRrni  a nullo  xquari.  Ego  vero 
fine  id  récit  judico , fine  amare  viri  optimi  & de  me  bene  meriti  laboro , praeter  ilium  , ne- 
mittem  fere  apud  nos  video  in  quo  pojfimus  imuginetn  generofae  Poëfeos  agnofeere . 

,,  Neque  enim  concludere  verfum 
,,  Dixtris  effe  J'atis  : neque  fi  quis  feribat , uti  nos 

„ Ser- 
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„ Sermon i propriora  putes  bunc  ejfe  Poetam.  '■ 

,,  Ineenium  cui  fit , cui  mens  fublimior , w 

„ Magna  fonaturum  des  nominis  Mus  bomrern. 

* 

Vocibus  utendum  & fenfibus  a plebe  fummotis , £f,  ut  inquit  Me , per  ambages  Deo- 
Tumque  minifteria  & fabulofura  fentenciarum  tormeutura  præcipitandus  eft  liber 
fpiricus,  ut  potius  furends  animi  vaticinatio  apparcac , quam  religiofæ  orationis 
fub  teftibus  fîdes.  Equidtm  J cio , quofdam  effe  Unis  & tenais  & compofiti  gemris  ama - 
tores , P oétas  bumillimt  fpiritus , iwmo  ver fifica  tores  potius  quam  Portas,  & qui  a foluta 
oratione  minimum  recedunt , qui  elatos , Jubiimes  & grandüoquos  verfus , obfcuritatis 
vitio  labor antes  damnent , e/w/»  Bakacianos  taborare  fortajje  dicent , qui  obtreâatione 

tanti  viri  famam  fibi  aucupantur.  illud  quidern  tiemo  non  fateatur  necejfe  eft , perfpicui - 
ta  te/» , «/  folutx  orationis , yîc  Po'èfeos  prxcipuam  ejfe  virtutem , /er  fcilicet  cetera 
intelliguntur  ; coque  nomine  folem  Deorum  omnium  primum  quidam  olirn  dicebat , ut  cU/us 
beneftcio  ceteros  jpt&amus  Deos.  Sed  & boc  quoique  omnes  fateantur  neceftè  eft , pr opter 
irajecliones  verborum , propter  nomina  propria , qux  ex  induftria  circumlocutione  occultant 
atque  involvunt , propter  Fabularum  reconditas  biftorias , ftgurasque  Poe  t ica  s,  qux  plurimet 
contra  rationem  loquendi  auâoritate  veterum  recep  ta  funt , Poëticx  diction  i quart  dam  inejfe 
objcuritatcm  : ut  verijftme  dixtrit  divines  vir  fcienti et  Plato , omnem  Po'èftn  natura  fua  ejje 
àniyuartii'ri , nec  cujusvis  ejfe  Bo'ètarum  foripta  interpretari.  Si  ergo  bifce  in  Poëmatiit 
obfcuriora  qucedam  quibufdam  videbuntur , cogitare  debebant , nutn  jua  potius  ignorantia  y 
quam  fcriptoris  vitio  id  accidat,  necftatim  cutpare , quod  ipft  non  intelligent,  si  te  doctis- 
fttna  Regina , procul  Ulud  periculum.  Nec  dubito , quin , cum  ad  inteuigendos  Poêlas  ni - 
bil,  quod  Jit  necejfarium  ignores , plana  omnia  &aperta  in  Balzacii  Carminibus fis  reper- 
tara  ; imtno  & cunâtas  eorum  dotes  primo  ftatim  intuitu  fumma  cum  voluptate , cerle  J'cio  , 
deprebendes . Latinis  Pocmatiis  Balzacii  Latinas  cjus  aliquot  Epiflolas  Jubjunximus , quas 
& augufto  tuo  nomine  inftgnitas , in  manus  bomtnum  exire  patere  qusfo  , Sereniffima. 
C HR  i ST  IN  A.  In  Epijtolis  Ga/ikis  confenfu  Eruditorum  jam  dudum  Pr  inceps  babctur 
Balzacius.  Imperitorum  enim  in  eas  libellos  nibil  moror , qui  non  ntfcio  contra  Theophra» 
llum , bomintm  in  Eloqucntia  tantum , ut  ex  eo  nomen  traxijfe  dicatur , fcripfijfe  étions 
feminam  impurijfimam.  Sed  & in  Latinis , quantum  quidern  ego  judicare  poifutn , non 
paucos  a fe  re/iquit.  Atque  ita  mecum  fentit  a quo  dijfentire  nefas , Claudius  Salraafius, 
vir  undecunque  doüijfimus , & qui  divinis  in  omni  Dijciplina  iucubrationibus  boc  confecu - 
tus  eft  , ut  jam  non  bominis  , fed  ipfiusmet  fcient'ut  Saltmfius  nomen  babcatur.  Nec 
vererer  Balzacii  latinas  Epiftolas  cum  Epiftolis  Antiquorum  comparare  ; acnefcio , an  etiam 
praferre  debeam  : Ciceronianas  excipio , nibil  enim  illis  in  eo  generc  perfeclius . Sunt  /amen, 
quibus  aliquet  nimis  cultx  & compofttx , nec  fatis  faciles  & familiares  ex  Balzacianis  iftis 
videantur.  Sane  Epiftolas  Familiares  fimplicinc  dicam  plebeio,  fermant  fcribendas  ip/e  non 
■concefferim  modo , verum  etiam  contenderim.  Nam  & in  il/is  négligent iam  pt  o cttttu , 
nullam  figuram  figuratam  loco  ejfe  oportere  a dicendi  magiftris  accepi.  Sed  eft  Epiftola - 
rum  quoddam  genus  feverum  & grave  * quod  omatum  non  admit  lit  modo , verum  etiam 
babere  necejfe  eft.  Atque  ad  boc  genus  Arcemonem  ilium , qui  Ariilotelis  Epiftolas  in 
volumen  retulerat , refpexijfe  crediaerim , cum  Epiftolas  cultas  ejfe  debere , qûia  promunere 
mitterentur  pronuntiabat . Quod  enim  libris  aedicatur , & in  exemplum  editur , terftm 
ac  lunatum , ad  legem  ac  regulam  compofitum  ejfe  oportere  relie  Fabius  putavit , qui » 
veniat  in  manus  Doélorum , & fudices  artis  babeat  artifices.  Hujus  generis  cum  fint 
Epiftohe  Met  Bahacianx , falluntur  vebementer  , meo  quidern  judicio , qui  nimio  cultu  labo- 
rare  illas  putant  ; praefettim  cum  cultae  fint  fine  putiditate  & camélia.  Bas , ut  & ejus 
Pccmatia , pignus  tneae  in  te  obfervantiae  accipe , Regittarum  ûoùijfima , //Verw  <?c  //- 
teratos  amare  perge.  Lutetia?  Paris. prid.  tous  Feb.  CIO.  IDC.  L.  (*). 

Numo. 


(*j  Vid.  Menagii  Dedicat.  præfix.  Poümat.  Balzacii  ut  & Ægidii  Mtnagii  Mifcellan. 
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Lettre  de  Mr.  Defmarets  à la  Reine  Christine  du. .... 
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Rolandus  Marefîua 


CHRIS  T IN  Æ Sereniflîmæ  Suecorum  Reginæ 

Cum  îibtllum  meum  ^Nicolaum  Hein fiu m transmitterem , guem , fieividerttur , Ü/i- 
/w<e  offerret  : vix  tantum  mwi , C35  °b  operis , £f  «Z»  J«c>or«  tenùitate  poliiceri  an- 
Tut  'ram,  ut  a teinfpiceretur , autattivgeretur.  forum  cum  idem  Heinfius  w/3/‘  rt/cr/j»- 
fifTet  te,  cum  forte  extra  urbem  deambuhmdi  gratis  progreffa  effet , lihrum  fat  opportun 0 
fempore  oblatum  in  nemore  evolvife:  ad  tam  infperatum  nuncium  exilui  gaudio , fat  cor, 
Ff  pra  immodica  Istitia  paie  mibi  excidi , cum  fcUicet  cogitarem , Te  tantam  Reginam  , 
nectam  fcepiro , ÿwo  late  dominant- , <7*ï>w  virtute-tf  doclrina confpicuam  bafce  tiu- 
gas  Pbilofopbkas  eo  honore  dignatam , ut  non  obi  ter  infpiceres , fed  evoiveres:  prsfertim 
inter  tôt  curarum , foiiicituciinumque  moles,  quitus  comitiorum  regui  ternpore,  qua  de  gra- 
vijjimis  rebus  babebantur , undique  ffringebaris.  Cumvero  priusfaElum  , licel  faits  audax 
S iWp, -obtint , non  male  ceffiffe  mibi  vider  un,  aiiud  longe  audacius,  qu<e  mea  tenter  itas 
fuit , in  me  fufcipere  non  fum  ver i tus.  liane  fiquidem  epiflolamad  Serenitatem  tttam  ext- 
raction dubitavi:  qua  tanU  benignitati  tus,  çÿ  bumanitati  ex  intimo  affect u gratins  a- 
gercm  jimulque  ut  itunc  fert  occa/ij , fdujlis  populorum  tuorum  in  tua  augujta  inauguration 
rte  acclamationibus  vota  mea  e longinquo  adjungerem  : quibus  tibi , regnoque  tuo  prejpera  om- 
nia  ex  more  precarer  i Qtia  guide  m non  vane ,.  nec  inani  conjectura  inaugurari  vtdebor , fi 
modo  Plato  tantus  PbUofopbus  non  falfo  dixit , cum  demuvn  refpublicas  beaias  tore, 
quando  reges  philofopharctuur.  Nam  cum  tibi  in  purpura  naja  contigiffet,  & ante 
Reginam  nuncupari  ,quam  per  statetn  quid  effet  imperium  feirepoffes  : tamen  in  i/Io  litcra- 
rumneglecltt , quifere  aulas  comitari  Jolet , fiatim  ab  atatis  initia  tanlo  ardore  ftudiis  in- 
cubuifti  ut  per  liber alium  artittm  gradus  ad  omnium  Reginam  Pbilofopliam  tu  boc  atatis 
perveneris : quant  qui  reges  optimè  animo  comprebenfamin  conji/ium  rerwnfuarum  ddbibent , 
ti  fapientiàm  folio  fuo  femùer  affifientem  fe  babere  merito  gloriari  poffunl  : qua  edocti  tumji- 
bi  tum  aliis  melius  confulant , vilamgue  beatam  exigant , fubjectisque  gentibus-  eam  fe/t- 
citatem  conficiant , ut  dum  ipff  fuperjunt , tanquam  prsfentiffima  numina  colantur,  cum 
ver 9 e vivis  excefferint , in  anitnis  bominum  niùi/ominus  & memoria  perpetuo  vivant . Ad 
animumvero  Philo fopbia  imbuendum  optimum magiffrum , nempe  Plaronem,  affumere  mi- 
1.1  ...vu  huHf  umoter  Grscs  li/ipus  cotnütionem . auam  latins  adiunxUii fami- 


publiée  an  imperia  recte  adminiffranda  utiliffunos  fcripfit , vel  ex  bac  jioajteia,  quant  tn- 
geniofinxit , complura  peti  poffimt , qua  reges  & rerum  publicarum  modéra  tores  invitant 
u fum  optimè  traducant.  Ibc  igitur  prudenti  juxta , & fideli  monitore  uteris.  A ec 
dubius  fum  . quin  Xenophontcm  iilum  Socraticum , bonum  pariter  & dueem  & Pbijofo- 
pbum  diligenter  évoluas  tujus  iW(«*  quarn  non  ad  biffons  fidem  , fed  ad  juffi  im- 

perii  effigtem  jcripfft,  femper  in  manibus  Principum  effe  débet:  ut  & Agefilai  h^n‘»  in 
quo  propius  ad  veram.  expreffam  omnibus  ibidem  numeris  abfojuti  Principis  imaginent  ejjin- 
xit.  Nom  Pliuarchum  tam  excel/entem  Pbiiofopbuni  & Zr-vt*?»  te  ajfïdue  evolvere  cer- 
tus  furn , (Ut  Homeri  Poêmata  Alexander  ceriica/i  JiibjeCta  femper  babuit')  reliquosque 
Utriusqut  iingus  Uifforkos  nec  minus  elkun  si  a fis  media , vel  infins  quofcunque  a lias.  Ui- 
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fioriarum  enim  lectio  Regum  eft  ma  rime  propria  : ex  quibus  confia  a captant , fi  qt/ando  ufius 
fit,  exemplo  Imper atoris  Alexnn<>ri',  qui,  tefie  Lampridio,  confiais  togx , & militix  li- 
teratos  adbibebat , & eos  maxime  qui  bifturiam  noverant.  Accepimus  quoque  Te  Tragico- 
rum prxfiatuijjimos  Sophoclem,  c?  Euripidem  prxcipue  in  deliciis  babere:  fietl  maxime 
' Euripidem  ob  fententiarum  gravitatem  Scenicum  Pbi/ofbpbum  appeilatum  : cujus  fin  galas 
verjus  fingu/a  ejje.  teftimonia  put  abat  Q.  Cicero.  In  quo  eximium  tuum  judicium  admiror^ 
Nufiquatn  enim  alibi  y»*#**i  imeniuntur , quae  meUus  vit  a/n,  & mores  bominum  iufiruant: 
praefcrtim  Regum , quorum  funefii  cajus , & mifierabilia  infort unia  in  J'cenis  exhibent ur , 
quos  maxime  ob  regnutn  fafiu  turgere  , & profiperis  infolefcere  fiitb  gravibus  exemplis  tra- 
gœdiac  docent.  Sea  ifia  non  vu/garis  eruditio , licet  in  Te  alioqui  omnibus  regiis  virtutilus 
orna  ta  fumme  fit  commendabüis  ; tamen  etiam  fine  bac  incredibilis  crga  literatomsiros  bctie- 
vo/entia , & liber  alitas  toti  Te  orbi  comtnendare  poterant:  ut  quidam  Principes  alias  •baïut 
valde  fujpiciendi,  ob  iftam  tantum  animi  propenftonem , perpétuât  bominum  memorix  ira - 
diti  fuere.  Quorum  etiam  a/iqui  bibiïotbecas  libris  utidiqUe  conquifitis  adornarunt  : ut 
Pcolemæi,  cfi  Actalici  Reges,  fortafj'e  in  pompam,  & Jluâiofie , ut  appellat  Seneca , lu- 
xtirix  ofientationem.  Ttt  vero  inftruis  Bibliotoecam , ut  codicibus  manuficriptis , aliifique 
pretiojîs , & inventu  rarit  locupletas , non  per  ambitionem , fed  fin  ufurn  tuum.  Qitam- 
quam  etiam  boc  elegantix  tux , curxque  egregium  opus , a/iorum  utilitatibus  deJHnxtUr . 
Quant  in  rem  quidquid  ufipiam  eji  in  boc  généré  rarttm , & eximium  per  hommes  cruditos 
undique  corradis,  nul/is  fiumptibus  parcens.  Ottod  fludiofx  magnificentix  monument um  atf 
Tui  nom  i ni  s immorlalitatem  plus  collatttrum  eftj  quam  ufix  aliorum  operum  moles,  aut  pa- 
latin regali  fiutnptu  cxfiructa.  Tant  us  vero  ejî  iUe  tuus  in  literas  literaiofque  a/nor , ut  e 
Gallia  nofira , & Batavia  viras  /itérât um  gloria  florentes , 'ad  Te  arceffas  , ut  eorum  ju- 
cundo  coUoquio , literati/que  fermonibus  fruuris , ad  Te  proficifcentes  amp.’o  viatico  dones , a 
Te  difcedentes  i auto  congtario  profequaris.  Qux  prxmia  quamquam  finit  regia,  fuis  o- 
pibus  digna,  tamen  ut  ad  Te  accédant,  non  tant  fis  docti  viri  duc  uni  ur , quam  cnpiditaie 
ferenijfimum  & auguffijfimum  tuum  vultum  conttmplandi , & in  puellari  xtate  tant  a m 
prudent iam  cognoficendi,  quodqtte  nofira  xtate  omnino  vifiendum  exifiimant  in  principal/  cul- 
mine tanta/n  érudit ionem  afipiciendi.  Quamvis  enim  quarnp/urimas antiquitus  fœminasdoc- 
tritia  & Uteris  exceUuiffie  jetant , & etiamnum  aliquot  exceliere  compenum  babeant  ; tamen 
in  iis  reginas  fiuifie , aut  regiis  domibus  oriuttdas  adtnodum  paucas  meminerunt.  fùx  bis 
enim  plerxque  corporis  , quam  animi  majorent  fiemper  curam  babuerunt , praoptar unique 
pulcritudinc , quant  Uteris cenfieri.  Tu  vero  licet  in  auia  régnât rice  educata,  tamen  viri- 
libus  curis  fteminarum  vitia  extùfli , luxum  , & délia as.  Nec  Te  pala finis  detenimentis , 
Tfi  illecebris  corrumpi  fiverunt  primum  egregia  tua  i/t  Joies  , ad  ont  mm  virtutem  compofitx: 
deinde  Guftavi  Patris  exemp/um,  qui  tanquatn  alter  Hercules,  aut  Alexander  fipretis 
regix  aulx  vo/uptati  bus , au  imm  art  ali  totem  virtutis  via  grajfiatus  efi  : poflretno  ingeuium 
gentis , qux  & ob  Septentrionis  viciait atem  borridos  mores  trahit,  non  quidam  fer  os,  aut 
truculentos , fcd  ad  feveram  gravi  totem,  rigidumqm  animi  robur  compofitos.  Qux  qui- 
dem  animi  dotes  prudent  ia  nimirtm  in  regni  adminijlrafiotte  fiupra fiexutn , & xt  aient,  vo- 
lupiatum  légitimât  um  abdicalio , fiupra  vero  oui  nia  incredibile  Hier  arum , & optimarum  ar- 
tium  fiudium , undique  doÙorutn  prxconia , & lamies , quamquam  minime  a Te  ambitas , 
excitarunt , ita  ut  nu/la  non  parte  orbis  fionet  rtomen , Chriltinaî  érudit  or  um  fautricit 
m qua  tuttte  pene  J'ola  figes  , ut  ratio  fiudiorum  fit  a efl  : tuaque  1 fol  ml  a tanquatn  altéra 
Atbenx  omnium  ficriptis  celebrctur.  Qux  licet  in  fieptentriomli  litore  polît  a fit  tant  li  te  ra- 
tant tamqtie  omni  virtute  excuit am  Reginatn  tulit  : ubitiunc  Mufixjam  diu  c Crmcia  expul- 
fiæ,  & in  ipfa  Italia,  & alibi  non  fatis  bonoratx , tutum,  & botte ffum  perfugmmbabsnt. 
Porro  quamquam  tantopere  es  Uteris  dedita  , tamen  ex  illormn  contubernio  vitia , quibus 
fludioji,  ntficio  quomodo  ejje  ob.oxii  vident  ur , non  contraxifii , inertiam,  & défoliant:  Ce  J 
ftudiis  exercitia  prope  militaria  apte  interpontns  , equita/hnem , venationem  , aliaque  te- 
jufmodi,  utriufique  Palladis  Jacra  vicibus  colis  , doctx  nimirum  , es5  armai x Quaprop- 

ter  appofitiffitme  fiub  ejus  babitu  in  numifimate  es  ejjitta.  Sed  ne  peccem  in  pub/ica  coin  mo- 
do, fi iongiori  jèr motte  morer  Jacras  tuas  occupationes , Serenifinn  Chriitina,  ttibil  ntibi  a- 
• G 3 fond. 
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Uttdfupereft . quam  populorum  tttorxm  fe/icitati  ex  animo  gratulari:  quibus  tante  Rege  in 
medio  vidoriarum  fuarum  curfu  exrinüo . orbatii , tain  benigna , tamque  fapiens  Regina 
oblige  ri  s : que  pat  ris  hcet  abfolutiflimi  Principis  ut  dtflderium  minus  effet,  effteeris , J'a- 
. pientiflimos  & nobilijflmos  Succiæ  Serres  in  confilium  adbibendi : ntc  hos  folos , fed  ctiam 
mortuos , quos  Rex  ille  optimos  Confiiiarios  effe  dicebat , cum  neque  f allant , neque  adulen • • 
iur,  femper  optima  confllia  ex  illis  fu mer e licet.  Âb  bis  edocia , ingeniique  dexteritate , & 

' judicii  flrmitate  adjuta , Germanico  bello  flagrante , in  puellari  etiamtium  etate  tant  ce  re- 

rum  moti  ferende  par  fuifli , ut  de  L.  Lucullo  feribit  Cicero  , qui  rebus  geflis  legendis 
facius  Imperator  in  Afiara  venit , cum  effet  Roma  profeclus  rei  mi/itaris  ruais.  Tu  lifdem 
Conjiliariis  ufa,  in  mediit  fucccfftbus  Victoria  tue  modérât  a es\  & non  minus  prudent i , 
quam  benigho  confllio , pacem  petentibus  boflibus  concefftfli , cum  quafeunque  liber  et,  pacis 
condit  loues  preferibere  liceret , in  mente  babens  bot  excellent  iffimi  Poète  ver  fus: 

„ Tu  regere  imperio  populo6,  Romane,  mémento: 

,,  Hæ  cibi  crum  artes,  pacique  imponere  morem, 

„ Parère  fubjeftis,  & debellare  fuperbos. 

Nam , ut  ait  Livius,  th  bonis  fuis  rebus , boflium  dubiis  tibi  ampla , ac  fpaciofa  danti 
pax  efl.  Ea  igitur  de  caufa  tibi  gratulor,  bello  ingenti , quod  Magnus  Guftavus  Pater 
tuus  inclyte  memorie , cum  tanta  fortitudinis  gloria  gefft , Te  non  minore  moderationis  fa- 
ma  gloriofum  flnem  impofuifje.  Foto  epiflola  jam  nimis  Ionga  finienda  efî , quo  Deumprecor, 
ut  Succiæ  bunc  ftatum  perpetuum  , banc  pacem  firmam  effe  ve/it , Tibique  optima  Régi- 
na , b oc  fl at  u , bacpace,  lengum  frui  concédât . Pale  Ç*j. 


Numo.  XXIV.  Tom.  I.  pag.  264. 

Vers  pour  être  mis  fur  le  Portrait  deCHRISTINE.  * j 

In  imaginem 

CHRISTINÆ,  Suedorum Reginæ  aROBERTO  NANTOLIOChal- 

cographo  ungulari  arte  exprefiam. 

liée  efl  ilia , novum  fîdus , que  furgit  ab  arèit,  4 

Que  régit  imperio  fortia  corda  Getas  : 

Progenies  lilagno  major  Chriflina  parente , 

Sit  licet  Emathio  non  minor  ille  Duce:  I 

Ille  licet  centum  populos , atque  oppida  centum 
Fregerit , ut  rupes  conter it  ira  jpovis: 

Ille  licet  forti  dederit  fera  prœlia  dextrd  ; 

Qualia  Mavortis  dextra  dedijfi  velit. 

Rettuïït  & victrix  centum  Chriftina  tropea , 

Palladie  cupiant  que  retuliffe  manus. 

Et  vidrix  centum  populos  atque  oppida  centum 
Contudit , ut  rupes  fulmina  miffa  terunt. 

Sed 


(*)  Vid.  Marefti  Epift.  pag.  377.  &c.  & cum  haccc  cfr.  ejus  bina;  ad  Nie.  Heinflum  datae  1. 
c.  p.  236  & 373-  &c* 
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Sed  quod  blanda  minus  patri  fortuna  negavit , 

Filia  Pegqfidum  mitia  régna  tenet: 

Régna , nec  Qceano , nec  flumine  claufa , neque  al tis 
Montibus.  Ingeniumaua  patet , ilia  patent. 

Hanc  fibi  Pbeebus  Iber,  fibi  Gallicus  qjjerit.  Ipfa 
Nec  minus  ejfe  fuam  Tufca  Camena  velit . 

Pracipuo  fibi  jure  petit  Latiaris  /. Ipollo  : 
jure  fed  & repetit  Mufa  Pelasga  fuo  : 

Et  dodo  querulas  impellere  pollice  cbordas  , 

Et  novit  docta  plectra  movere  manu. 

Si  contât , teneram  credes  cantare  Thaliara, 

Mulcere  iratum  dam fiudet  ilia  Jovem  : 

Si  populis  dat  jura  fuis , oracula  Drvam 

Ore  putes  Jattfto  futidere  fonda  Theroin. 

Quidquid  agit , blatuke  veneres  comitantur  agentemi 
Forme fam  blandus  fubfequiturque  lepos. 

Seu  variis.  Nympbas  inter , fpaciatur  in  bortis: 

Seu  fedet  aurato  conjpicienda  toro . 

Seu  vaga  velocis  fequitur  veftigia  Cervi  : 

Seu  movet  ad  certos  bracbia  lenta  modes . 

Divi , ver  a loquar:  ignofcite  ver  a loquenti: 

Par  Dea  fidereas  non  babet  ilia  domos  (a). 

Sqbfcrjbendum  Imagini  CHRISTINÆ 
Suedorum  Reginæ  : 

Cafialidum  qu<z  Régna  tenet,  au  & Gotbica  liquit 

■durea  CHRISTINÆ  virginis  or  a vides  (b J. 

ErKOMlAXTIKA* 

iiç  rinhum  xtirlrm,  rïç  r£t  Ztfif uv 
baepm'mt 

Thtfiïan  ij  nr.TTfx  Ç>ifn , Xtlxn  3 , 

Xfirmt,  {/»',  <>{£<  iÎkoi»  xofttuxiif  (fi). 

4 Subfcribendum  Imagini  Sereniflîraæ  Suedorum  Reginæ 

Cujus  fatna  Tuas  totiens  pervenit  ad  aures 

Regia  CHRISTINÆ  virginis  or  a vides  (.?). 

t.yxMlxia<mx.àt 

XfifTiM»  nîr  rit  Xuiiïtn  /SitviSJmt 

MÎh'Ixto  96 1 xZxçn  ntuptr  , X P I 2 T I N A , olKMut 
Xoi  y*f  Ipto-Tofittxi  niiàt  AiW«»  (c). 

tif  Tir»  ««Tir* 


Ao/JW»  h Kmn>  xaçlrm  XPI2T1NA,  rtrmf tij, 
K<w  Txo-ài  xçvrr,  xmçituxùi  xtM-txi  (e).  * 


(*)  Hrc  inter  Ægidii  Mtnagii  Pocmata  pag.  jaé. 
107. 

(t)  Du  mi*t  L C.  p.  loi. 


(c)  Du  w fmt  I.  C.  p.  170. 

(<i)  Du  mime  dans  les  Milcellanea  pag.  et. 
(t)  Du  mtmi  1.  c.  pag.  77. 
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Epigramma  in  effigiem  C H R IS  T I N Æ Regin» 

lncedit  Regina  Deûm , Dis  Regibus  orta 

Par  CHRIS  T INA  Patri  grandis  alumtia  fuo , 

Eminus  adfpecla  Hanc  terno  fub  nutnine  Divam , 

Quœ  nift  per  nebulas  confpicienda  micot. 

Fu/get  Vandaiico  lux  Majeflatis  in  oftro , 

Fulget  adoranda  fronte  venujla  Venus. 

P alla  dos  doc  ijlo  radial  fapientia  vu! tu , ^ 

Et  gemitto  profiat  prodigiofa  modo.  • 

Pandoram  venerare , Deum  compendia  \ quantum 
Luminis , bxc  tantum  Numinis  infUs  babet  (a). 

In  effigiem  CHRIS  TI  NÆ  Reginæ  -Suecorum  inter  imagines  illloftres  dedi- 
catam  apud  Clariflimos  fratres  Puceanos; 

Quifquis  tôt  dans  mirants  lamine  luflras 

Moribus  aut  opibus , Marte  vel  arte  vins. 

CHRiSTINAM  cunctis  major em  fundere  lucem , 

Ne  mirera  * etenim  certa  palet  ratio  : S 

Singula  aux  reliquos  ornarunt  laude  perenni 

Hxc  in  CHRISTINA  cunùa  nitent  pari  ter. 

Jou.  Fgeinshemiu». 

Quod  nulla  effigies  referat  Reginam: 

Vider at  Auguflx  lentantem  effingere  vultus 
PiElorem  artifici , DoSla  Minerva , manu, 

Ri/it  ut  boc  vidit , Jlultum  indignât  a laborem 
Non  ejl  bumame  boc  mox  ait  artis  opus. 

Nec  mibi  jam  divum  vives  in  imagine  vultus 
Nec  Magni  Venerem  profer  ApeUis  opus. 

Ut  feiat  ars  bominum  Superunique  effingere  vultus 
Ars  certe  Solem  pingere  nulla  pot  ejl . 

Parcite  Romani  P ù res,  parcite  Graji 
Omnis  in  boc  uno  déficit  ars  opéré. 

Qui  feptem  Augujlam  folem  Numenque  Trienum 
Pingat , non  de  tôt  millibus  unus  erit. 

Cujus  terrarum  refplendcnt  omnia  luce 
Non  eget  alterius  lucis  & artis  ope. 

I nunc  & diris  pictorem  incejfe  querelis 

Si  Divx  vultus  nulla  tabeUa  refert  (b). 


Num*. 


(<)  lUt  »*  Rtitrti  Keucheaii  Epigraamat.  p*g.  (i)  Duw  les 

tu.  &*  114- 
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Num°.  XXV.  XXVI.  XXVII.  Tom.  I.  Pag.  264. 

Lettre  de  Mr.  Sarrau  à Christine  du  3.  Sept.  1 6>o. 

Sacræ  Majeftati , Sereniflimæ  ac  potentiiïmæ  Suediæ  Reginæ. 
Holmiam. 


Sereniffima  Regina, 


Quamvis  intellexiffem  non  ingrat  a tibi  fuiffe  minuta  qtixdam  officia , aux  iibi  prxftileram, 
uunquam  tamen  ea  tanti  fcci,  ut  exiftimaverim  me  ea  tibi  debere  vcnditarc.  Satifque  mi- 
bi  fuit , quoi  in  meis  ad  Voffiura  tuum  literis,  alquando  léger  es , quomodo  erga  Regias 
virtutts  tuas  effem  affect  us.  Pofl quant  vero  idem  Me.  vir  docltjfimtn  vêtus  amie  us  meus , 
coram  animum  addidit  te  cpmpellandi , fpoponditque  liber um , & tutum  mibi  fore  ad  te 
aditum  , audaci  r foetus  , ecce  me  tibi  fifto , 0.'  Maxima  Reginarum , c«w;  precibus  ut 
me  quem  fortem  promitto  borna» , tuorum  in  numéro  babere  ve/is.  Poffem  vie  rationes 
adctetc , we  /««»;  effecerunt.  Sed  quid  aliud  facere  me  oporteret , quai»  in  banccbar- 
tam  conjicere  tôt  Panegyticos , /«/  , tôt  Eptjiolas , h cet  uibil  indictum  omiftffe  vi- 

deantur , nunquam  tamen  laudum  tuarum  argumentum  imp/everint.  Crefcunt  enim  in  te 
cum  ata  te  virtutes , erga  quas  tanto  irnpetu  fer e ris,  ut  riemo  te  fequi,  vel  eas  affequi  pofjit. 
Harum  inexbaujta  featurigo  tibi  quicquid  e!l  bonorum  conciliavit  me  cum  illis.  Qjtarn- 
quam  & privât im  etiam  tibi  teneor , bomrario  quod  ferius  cognovi  a te  effe  profcùum  ; pro 
quo  gratins  ago  fummas  Hoc  quoque  mibi  fiduciant  addidit  bas  ad  te  Jcribendi.  Nempe 
dixi , bene  volumus  iis , erga  quos  benigni  fumus.  Nec  difpUcere  poffit  incomparabili  Re- 
giine  gratus  animas.  Tradiderit  Tibi  Voilius , quos  ei  dedi  tibi  offerendos  Manufcriptos 
de  Concilio  Florentine»,  quos  tibi  placuiffe  Jummopere  opto.  Caler  um  crede  omnia  mea , 
meque  ipfum  in  tua  plane  effe  potcflate , quibus  utere  , rogo  precorque , pro  arbitral u E • 
go  Tibi  cum  fide  fff  diligent ia  inferoiam . P'ale  Sereniffima  uc  PotCHlijfima  Regina  & rég- 
na diu  féliciter.  Hxc  Junt  vola 

■ Tuee  Majeftati 

Lutttu  Parifitr.  UT. 

Stpt.  CU 13  CL. 

Du  même  à la  même 


deditiffmi  ac  dévot ifftmi 
CL.  Saura vj  1 (f). 


Regina  Sereniffima 

• ‘ ' - • > 

Advolutus  genibus  fuis,  apud  Majeftatem  ttiam  fupplex  deprecor  altérant  banc  tenter it*- 
tis  mex  culparn  ; qua  rurfum  audeo  tibi  effe  mo/efius.  Sed  animum  mibi  addidit  infignis  & 
pene  nimia  ilia  tua  bonitas , quam  eximiam  baud  ita  pridem  expertus  Jum , quandu  prio- 
ribus  literis  meis  refpondere  voluifti.  7'uis  enim  ita  Jum  affectas , cum  eas  primum  lege- 
rem , ut  mei  vix  compos  effem , adeo  in  eis  omnia  excelfa  çff  laudabilia , Jupra  famam  & 
fidem.  Pif f quam  vero  eas  iterumque  ex  intervalle  revolvi , animum  meurn  Jubiit  non  vul- 
garis  admira tio  totvariarum  virtutum  in  te  congefiarum.  Ita  enim  te  ’deptimis  ut  Jemper 
Maxima  fis  & videaris:  ita  rurfum  dignitatem  fummam  tuam  tueris , ut  vel  infimis,  qua * 
les  ego  imprtmis , te  acquiparare  non  dedigneris.  Abfit  tamen  a manibus  meis  & fane  a- 
befi  quam  longijfime , ut  ita  mibimst  fim  ignotus , ut  intel/igam  exceffum  bumanitatis  lux. 

. • ' Non 

(a)  In  Epiftolit  Sainyii  CCXL1V.  pjç-  »jj. 

Tome  II.  U 
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Non  ibo  per  finguia  epiftola  tux  capita , fed  unum  tantum  leviter attingam , quo  t amen  pie - 
niffime  conftet  de  ifta  tua  incredibili  bumanitate.  Ghriofum  mibi  fore  arbitrât  us  fueram , 
aliqua  tibi  infcrvire , ideoque  ex  animo  totum  me  tibi  addixeram.  ’fu  vet  o me  non  ut  Do- 
minât fervum , non  ut  Patronu : Ciientem , <;«/  liber  lum , fed  ut  ami  eus  amicum  baberevis . 
Puce  tua  Doèijjima  (fi  Sapientiffima  lieu  in  a me  videris  ignorars.  Amicus  cnim  tuas  dici 
reeufo  ; opprime  gnarus  dijeriminis  quod  interccdit  inter  Jaftigü  fub/imita  ’ern , bominis 

privât i tenuem  fortunam , cif  inter  adeo  difparata  amicitiam  convenir e non  pojfe.  Sim  ergo 
quando  ita  gratum  ejl , tuus  , fed  meis  non  tuis  cenditionibus  ; liccatque  mibi  pretium  po- 
nere  rei  (fi  perfonx  mex.  Obfequio  meo , quod  proprium  feci  Majejlati  lux , utere  Maxi- 
nu Reginarum , fed  ea  lege  qua  tibi  fum  auètoratus.  , Pojfum  quippe  ptrfonam  fujlinere  bu- 
tnillimi  ferai  ob/èquentifiimi,  non  pojjurn  autem , nec  fi  pofiim  velim , alterius  invidiofi 

tiominis , quo  ni  mis  ptemerer.  Imper abis  ergo  jure  tuo , ego  parebo  libenter , décorum 
mibi  crit  (fi  jucundurn  mandata  tua  impiere.  Factum  certe  quod  potero , /?«/#  nuper  feci 
in  tibi  comparanda  libraria  fuppelkctüe  Memmiæna.  Haùenus  tregat  Prxfes  Iruallius  (fi 
(fi  relufiatur , quanquam  civi/iter.  Sed  vidua  innarunr-fiHarum  mater , r.-v  ftmiliaris  au- 
gendx , quan  vts  in  re  admodum  lauta , ftudiofijfima  favet  empturienti  Bidaîio,  qui  egre- 
giam , «/  fo!et , Majeftati  tux  nav.it  opéra  ut , uti  (fi  Valefius  in  ea  domo  dudtim  familia- 
ris.  Hoc  negoiium  cum  tempore  maturejeet , illudque  quantum  fieri  polerit  calefaciam  : fed 
nondum , ut  aiunt , abfoluto  cata.ogo  in  quo  lente  / efiinatur  , difficile  fi.  certi  aüquid  ea  de 
re  pronunciari.  ( xterutn  Domina , gtatiasago  tibi  fummtts  pro  multis  luis  erga  me  benefi- 
dis , pro  bumanifiimis  literis  propria  tua  tnanu  Jcriplis . pro  tabula  divini  vu/lus  fui , 

^>rfl  nummo  aureo  Tttae  coronatiottis.  Poliras  ifia  Jeorfim  difiribuendo , plures  gratiarum 
ati  loties  mereri  ; a/iquis  diceret  manu  oportuijfet  ferere  , «fl/;  ipfo  facco.  Tu  vero  li- 
beralitatt  '(fi  magnificentia  veterum  (fi  recentiorum  exempta  non  tantum  provocas , fed  et - 
/.wj  fuperas , novamque  benef/cieudi  viarn  apet  is , quam  verendum  non  eil  ne  nimis  multi 
ingrediantur.  In  litiris  tuis  jucundiffimum  fuit  videre  faciles  doctiffimae  tuac  manus  duc • 
elegantes  apices , vulgarifqtie  noflri  Gatlici  fermonis  facundiam  ipfis  indigents  parem  : 
fed  praecipue  fublimia  animi  fenfa  (fi  rneratn  bonitalem  gratiffimum  fuit  cognofcere.  In 
divini  vutt us  tui  imagine , faciem  vere  dignam  imperia  , in  qua  gravitas  cum  comitate  fua- 
l'iter  conjuncta  efi , hbentiffime  intueremur.  In  numismate  tuae  inaugurationis , populorum 
omnium  vota  ccelo  tandem  exaudita  Majedati  tuae  ipfifque  gratulamur.  Nec  cnim  Jacro- 
fanctus  (fi  fplendidus  ifte  coranationis  rit  us  , mer  a eft , quod  quidamjfomniant  caeremonia  , 
quae  dicis  caufa  peragiiur  ; fed  efi  verum  foedus , quod  initur  inter  Principem  (fi  fubditos  : 
itnde  fit  ut  ille  légitimé  pratfit , illi  vero  débit um  cuitum  praefiare  teneantur . Diutijfinte 
autem  duret  faervm  iftud  vinculum , quod  nulla  malignitate  a ut  difeordia  fohatur , qttin 
pot  i us  in  dies  fortius  firingattir  ; ut  tui  popuii.  Te  Domina , fîoreant  (fi  vigeant  ; Tu  ve- 
to  in  illorum  obedientia  aeternum  gaudeas , dominer is , régnés  féliciter.  Ita  voveo  (fi  fpe- 
ro  ego  . 


sr 


J.uitlU  Périfioraw  Xytl, 

jttariii  CI01XL.I. 


Tuae  Majefiati 


^rpp.4- 

dédit iffimus  (fi  devoiifftmut 
CL.  S aura  vius  (a). 


Du  même  à la  même. 


Serenifiîma  Regina, 

• 

JMitto  Tibi  quem  bic  babes , Catalogtm  Manufcriptorum  Codicum  Graecorum  (fi  Latinth 
tum  Bibliotbecx  Memmianæ.  Surit  praterea  aiiquot  Gaiiici , quae  res  noftras  fpectanti 
tiu/lius  ufm  iflic  f'turi.  Omnitto  eximia  efi  iila  libraria  fuppeikx  : fed  ei  ponitur  pretium 
adeo  itnmenfutn  (fi  iniquum  , ut  crediderim  vendi tores  veile  abuti  laudabili  tuo  ilefiderio  eam 
cornparandi.  Itaque  confu/tius  (fi  tutius  judicavimus  trabere  aiiquot  dies  iftud  negotiurn  , 

douce 

(a)  la  Eptâolis  Sauavii  CCLZU.  p.  aji, 
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ctonec  aliquld  de  tfto  fuo  malo  animo  remiferint.  liane  moram  vêtis  quaefo  patienter  ferre 
Serenifiima  lie  gin  a & referibere  ocius  quid  nos  facere  oportcat:  ut  Tua  Majeftati  ex  pra- 
Jcripta  formula  inferviamus . Si  tamen  benigna  affulgeat  occafto , eam  non  finemus  clabi , 
certe  nibil  omittere , quo  ifio  tbefauro  cito  potiaris.  Certe  eo  digna  fola  videris  cum  eum 
babere  tantum  cupias,  ut , pofiquam  eo  ufa  fueris,  typograpbice  beneficio , cum  orbe  litera- 
rio  communicetur.  Hoc  cedet  magna  tua  gloria,  £f  publias  utilitati , cui  nata  & facta, 
videris.  Ego , Maxim  a liegina , fummi  beneficii  loco  de  put  o , quacunque  in  re  Tibi  obfe- 
qui  obeaire,  votorumque  meorum  fumma  fuerit  p/acere  & fervire  Majeftati  Tux\  cui 
ab  omnium  bonorum  Largitore , DEO  üpiimo  maximo , omnia  magna  faujîa  nunquam 
definam  precari.  Paie  Screniffima  & Potentiffima  liegina  & régna  diu  ac  féliciter 

Tua  Majejlati 

LùtttU  Parifitrum  XXX. 
tUariii  CU  U C LL 


deditifjimus  ac  devotifjimus 
CL.  Saiuavius  (*). 


Num°.  XXVIII.  Tom.  I.  pag.  275. 

Lettre  du  Chancelier  Axel  Oxenjlierna  à Mr.-  Daniel  Heinfius 

du  24  Oct.  1624. 


Axel  Oxenstierna  Danieli  Heinsio 


Clariflîme  vir 


Pojlquam  mibi  feripta  queedam  tua  exbibita  effint  ab  I.egato  Ami  Regis  mei  Jacobo 
Dichio , viro  & in  noflram  & veftram  rempub/icam  fumma  fide , tuivero  & mei  amicif- 
fimo  : & vifus  nuper  tuus  iile  Max.  Tyrius  te/lis  praclari  ingenii  tui , cœpi  Te  antebac 
de  fama  noliffimum  coter e vebementius.  Auxere  adfeclum  literee  tuœ  otnni  genere  bumanita- 
tis  refertee , que  quod  abs  te  feriptx  ejfent , bomine  in  fapientbz  ftudiis  faftigium  ipfum  con - 
fecuto  fuere  acceptiffimae;  nec  jua  curavit  gratia,  quod  nobis  commencèrent  virum  fatis  a 
fe  ipfo  commendatum  Rutgcrfium  , cui  fi  manus  bac  vice  probata  fuit , benevolentia  ac  a- 
mor  meus , quo  eft  dignijfimus , id  adfcripturum  confido  non  animo  m eo  fed  tempori , aliif- 
que  impedimentis  quinus  excludimur.  Sea  certo  credas  velitn , me  data  occafione  ( quam  brevi 
commodiorem  datum  irifpero ) nibil  intermiffurum , quo  & ilium  ob  fummam  i/lius  tum  in- 
genii excellentiam , tum  morum  fuavitatem  mibi  devincire , & tibi  probare  poffim , com- 
mendationem  tuam  , maximum  apucl  me  pondus  babuiffe,  ' Itaque  literas  tuas  mutui  amoris 
initium  noftri  legi  avidus,  ac  iniquum  judicavi  ni  fi  igm  tuo  facem  hune  epiflold  mea  adpone- 
rem.  Etenim  Jscuti  inftinftu  Legati  noftri  primum  ad  me  fcripfifti , ita  ut  in  incoeptoter - 
gas  noftro  ipfîus  bortatu  te  moveri  patere.  Uaud  equidem  detinebo  te  literis  prolixioribus  , 
ne  la  tari  earundem  ( qui  tibi  eliam  abfque  literis  fatisfaceret ) videar  diffidere,  /;,  fi  quac 
feribenda  refiant , referet , çfi  me  pro  amicitfa  nofira  exeufabit.  Taie. 

Hir  Clariffime 


Dnbantur  Siektturgi  IX. 

Kal.  03.  I6i4  (*;• 

Num% 


* 

(<i)  la  Epiftoli*  Sarrtrii  CCLXV.  p.  Xjf.  t jtf. 


,(*)  Copie  tirée  de  la  Bibliothèque  d'Oxenjlierna. 
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Num°.  XXIX.  Tom.  I.  pag.  280. 

Lettre  de  Mr.  Nie  Heinfms  au  Chancelier  Oxeti/iieina  du  3 r* 

Déc.  165:3. 

llluftriffime  & Excellentiffime  Domine 


Cultus  ille  fingularis , auem  meritis  virtutibufque  fuis  nunquam  intermorituris  proprium 
ac  perpttuum  dedicavi , ftlentio  invobi  tam  diuturno  & tanto , fiiteor , diffimulare  t empare 
nequaquam  deburt  tpraefertim  cum  iis  fis  profecutus  benefic'tis  apud  vos  non  ita  nuper  viven- 
tem  , quae  cogitationes  ctiamnum  mens  ac  pudorem  afftdue  exercent.  Sed  quod  vitam  fort 
femper  egérim  defultoriam , ex  quo  Septentrionem  vefiram  deferui  : fedem  nufquam  fixe- 

rim , tantum  aut  arrogare  tnibi  confident  iae  aut  felicitatis  polliceri  non  fum  au fu s , ut  man- 
data tua  fufiinerem  imp/orarc,  vel  fi  implorarem , impetraturus  vider er.  Animadvertebam 
enim  il/ic  me  terrarum  vivere , ubi  aut  nibil  aut  parum  praeflare  officiorum  peregrinus  pof- 
fem.  Tuas  autem  virtutes , llluftriffime  Dnt , quas  orbis  univerfus  omni  commendalione 
agnofeeret  majores , & dévot um  iis , quem  dixi , cu/tum  meum  apud  te  profiter! , vanam 
fore  operam  defuper  vacuam  arbitrabar . Obfequium  proinde  melius  a me  probari  Tibi 
tteutiquam  con/labat  pofte , quam  cum  tacitae  re/igionis  tnodeftia , ut  in  facris  fieri  folet , 
conjungeretur.  Quantae  intérim  tnibi  fis  vénération!  ^ quantum  Tibi  debeam , quemad- 
tnodutn  inter  amicos  privatim  praedicare  non  defino , ita  augurari  licet , futuram  inpromtu 
aliquando  opportunitatem , qua  id  publiée  etiarn  pofteritati  teftatum  relinquam.  Sub  ver- 
num  tempus pedetn  ex  Icalia  fum  rclaiurus.  Maximum  fane  itineris  bujus  fruclum  videbor 
confient  us , fi  quidbac  tetrarum  tra&u  in  rem  tuam  conferre  poffem.  Mandatis  quaprop- 
ter  tuis  ne  convenire  me  graveris  fupplex  peto , qua  luculenti  & incomparabilis  benefieu 
loco  ducam . Vale  llluftriffime  Domine , Q nominis  tui  immort  alitai i longum  intereflo 


Excellent  ia  Veftra 

TJtmtid  prii.  K*I.  Jar.ua. 
rii  Gng*r.  A.  MDCLllt. 


Client  devinùiffimus 
Nicolaus  Heinsius  (*). 


Num0.  XXX.  Tom.  I.  pag.  283. 


Lettre  vive  de  Nie. Hcinfius  à Christine  du  ÿ.  Jan- 
vier 16^5. 


Uieronymi  Grâtiani  carmen panegyriettm , quo  tuas  laudes  eleganter  & copiofe  corn- 
plexus  eft,  ex  Icalia  non  ita  nuper  ad  me  per  latum , Princeps  Augufta , Ifaaco  Voflîo 
confeftim  miji,  ut  ejus  Optra  Tibi  traderetur.  Officia  bac  quibus  graviter  fideliterque  in- 
fudavi  bactenus  ata  fis  meareliquum  occupaffc  porro  poterant , fi  ea  fui  fie  Tibi  accepta , ont 
non  ingrata  faltem , ullo  argumento  baberem  compcrtum.  Nunc  cum  pronus  Ule  femper 
& accinctus  in  profufam  Tui  venerationem  cultus  funeftum  plane  fit  fortitus  exitum  a du- 
ra neceffitatis  lege  & juftijfimo  imtni tient is  inopia  metu  petfuafus  fum  ut  ad  alios  iranfircm 

Do- 


i 

J 


l 


(*)  Copie  tirée  de  la  Bibliothèque  d’ Qccenflierna. 
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Dominos , ac  benigniter  non  expeÙanti  oblatum  a Potentiffimh  Foederatorum  BelgarumPu - 
tribus  Refidentis  tn  bac  aula  munus  admitterem  [fl  pro  virili  fufciperem  ornandum.  Sa/- 
Jatn  illam  a (que  amœnarn  Domina , fiacdi  urbanitatem  ingenii  fi  exploratam  in  Te  J, a t isba • 
beo,  utbabere  debeo  per  diuturnos  ufus  exploratijjimam , inèptus  fiat  ficio , [fl  ridiculus  ti- 
bi  videbor  qui  publicis  negotiis  me  immificeam  a quibus  alienam  atque  averfam  Te  fis  profief  - 
fia  fiemper.  Prafiertim  cum  [fl  ipfie  ad  privâtes  vita  tranquillitatem  [fl  otiofia  Mufiarum  cafi- 
tra  omni  voto  ambituque  a teneris  confianter  adfipirarim.  Nec  inftituti  bujus  me  poeniteret 
rtifi  ejfiem  ex  illo  bominum  genere , Augufia  , qui  glandes  non  tam  firugibus  praferitnt , 
quam  efuritioni.  Bonam  quidem  mentent  amavi  baaenus  tenerrime , [fl  fie  ut  magis  vix 
poffiem  : at  confiait  um  pr opter ea  aut  necejfariutn  non  fuit , fi  quid  judico , ut  Sororem  qtto- 
que  ejus  Paupertatem  pari  cum  adfieflus  pertinacia  fovendqm  mibi  atque  amphclendam  pro  • 
ppnerem.  Deflitutum  me  omni  ope , patrocinio,  dejeclum  me  omni  fpe  agnoficebam , bomi- 
nem  peregrinüm  in  peregrina  regione  [fl  quidem  illic  terrarum  modis  me  indignis  videbam 
reliclum  ( quod  clementia  tut  Domina  invidiofum  duco ) ubi  tu  regnare  gravareris  ac  de- 
treSares  ipfia.  Expatria  Belgarum  fiolo , & amoeno  tractu  illo  fui  cauta , fuis  oh fieu  tus 
mandat  is  emigraram , ut  illuc  mibi  reditum  intercluderes , ubi  Tu  privât  a malles  vivere 
quam  Regina  apud  tuos.  Ita  quippe  bine  dificefferas , ut  bâter num  negotium  pofl  repet i tas 
toties  pollicitationes  nec  ipfia  confiée  es , nec  conficiendum  Régi  verbo  velunico  commcndares. 
Et  mibi  fi  re  infeùa  Te  comitatus  ejfiem , Augufia , quid  expectandum , quafio  , erat  presser 
meorum  omnium  vel  indignationem  occultant  vel  apertum  ludibrium  ? Pofl  dificeffiimquoque 
tuum  tôt  jam  menfîbus  nec  coram  mibi , nec  per  l itéras  qui  [quant  tuo  nomme  (ignificaoit  al- 
la m aut  rerum  mearum , aut  ipfius  mei  curam  tibi  fiuperejfe.  iVec  ignorabam  mitius  longe 
benigniufique  exceptas  a Te  multos,  qui  odium  tuum  acerrimum  xquitfimis  de  caufits  in  fie 
concitaffent  : a quibus  fcopuHs  obfiequii  me  perfpeùa  Tibi  Jaspe  , fiape  etiam  laudata  quondam 
innocent ia , [fl  illibatum  Tui  demerenda  fludium  me  vîndicjjre  debuiffient , fi  fiuiffiem  fielix. 
Honefiius  certe  multo  dimitti  a Tepoteram  [fl  exauùorari  fiub  aufipicio  anni  proxitnè  el.tp- 
fi,  cum  id  ultro  flagitarem  futurorum  prafagus.  Nunc  ut  orbi  perfiuadeas , Domina , dig- 
num  effie  me  cum  qtto  mafe  agatttr,  tanti  tanten  <tquis  rerum  xftimatoribus  nequaquam  vide- 
bor, cujus  eau  fa  imatarn  ’L  ibi  comitatem  a Te  ab/egaris.  Sfam  quod  paierais  boflibus  a- 
pudTe  potentifflmis  obnoxium  me  non  praftiti , fi  fiers  iniquius , id  fore  mibi  integrum  [fl 
Tu  fréquenter pollicebaris , cum  in  or  as  bafice  primo  adveni , [fl  liber  talent  mibi  tfiam  nifi 
concéder  es,  Ttbi  ipfi  omnem  belli  Germa  nici  laudemberituram  inte/ligebas , quoinvictos  Ge- 
nitoris  tanti  mânes  tam  gloriofie  ultum  ivifii  : fied  au  difeefifim  tuum  ut  revertar , Princept 
Augufia , is  cum  palam  fieciffict  tandem  ac  aperte  te  fl  a tus  effet,  de  priflino  erg  a ms  adfiec- 
tu  tuo  nibil  mibi  reliquum  effe prxter  fucundififimam  memoriam  [fl  fiemper  djtraturam  inboc 
pe&ore  qua  moerentem  animum  fubinde  obleflarem  : exeuffius  client ela  tua  ad  illos  confiugi 
Patronos  ,fiub  quorum  imperio  [fl  natus  eram  [fl  enutritus , cum  nec  deeffènt  alii , qui  opérant 
mcam  baud  poeni tendis  conditionibus  ambirent  oblatis.  lier  par tim  Italicum  ,partimbycms  preo- 
terita  magnas  inter  rei  fiamiliaris  an  gu  fit  as  Upfialia  exact  a , incom  modis  fateor  graviffimis  me 
objecit  : quorum  tamen  meminiffie  vixpermittit  animas  crebra  récurrent  cogitatione  ad  prima 
fiervitii  tempora , qua  vivam  benignitatis  tua  imaginem  mibi  reprafientant.  Tenaciffimum  boc 
vinculum  quemaamolum  Te  mibi  fir miter  adfirinxit  baclenus  cfl ponv  adfiringet  etiam  ohm .* 
tentem , etiam  invitant,  Princeps  Augufia.  Quapropter  in  Ita/iam  tecogitare  lator.  B/ic 
tnim  plenius  intel/iges , quanta  propènfi  cuit  us  efficacia , quo  pietatis  ardore  tôt  terrarum 
mariumque  interva/lis  Te  remotam  fim  proficutus.  Ch  ta  ft  imtotuiffènt  mitiflimis  fuis  au- 
ribus,  qua  es  clementia  [fl  aquitate , nufiquam  fores  paffia,  ut  ficurris  £fl  terra  filiis  Bor- 
delociis,  abfcnti  apud  Te  tnfidiansibus , in  pradam  ceffifficm:  quos  fiolum  luai  fiordidiffi- 
mi  £ fl  dolofi  fpes  avara  numnti  Ttbi  manciparat.  De  cetero  id  ununt  anxie  [fl  tota  cura 
agentes , us  Je ientias  omnes,  omnem  eruditionem  ex  laudatiffimo  illo  quondam  aula  tua  fa- 
■erario  atque  afiflo  eliminarent  : rali  infeitiam  [fl  improbitatem  fiuam  tutius , fecuriufquct 
tegi  non  poffie , quam  fi  per  clandefiinas  arles  [fl  cuniculos  occultos  via  ilia  pr  adora  fubruï- 
retur,  qua  ad  certijfimam  victuri  fiemper  nominis  immortalitatem  tuant  féliciter  contenflsbai 
fied  nugivendulos  bofice,  [fl  mimas  cire  unifiera  tien  in  tuam  , Domina v exifiimationem  non 
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minus  injurias , quant  in  méat  fortunas , pra  merltls  fuit  etc  virtutibus  opportun] or  h(us  ali- 
gnait do  ornabit:  a quorum  perfidis  & frauduientit  latrociniit  fore  augurer,  ut  metueatnr 
in  pofterum  atque  iltefum  préfet  demandata  nuper  prov  incia.  Ea  etfi  bonefta  per  fe  nec 
contmnenda , ta  lis  tamen  efi  qua  amphores  ttiam  deferri  mibi  poffent , fi  aut  tempefthiut 
Rcipub.  nofire  opérant  mcarn  addixiffim , aut  domi  maluijjem  liber  ejfe , quam  fer  vire  for it. 
Ut  perfuaderer  regno  Te  ttufqttam  difeej/itram , /. Ittgufia , nifi  expenfis  a me  in  Italico  iti- 
tiere  pecuniis  redditis  ac  relu  fis , concept  £ de  juflitia  munificientiaque  tua  apud  me  opinioni 
dabntur.  Nunc  quoque  gratificaturam  Te  mibi  bac  in  parte  non  defpet  o : præfértim  etm 
tam  modefie  tamqtte  Jbbrie  eas  Tectnn  rationcs  fubduxerim , ut  nibil  Utis  fe  frugalius  vidif 
fe  ipfi  etiam  bi  fateantur , qui  rtegare , fi  pojjint  malint.  Cbirograpbo  tuo  quod  fponte  ob- 
ttiüfii , ut  redit  us  ad  Te  ma  tur  us  detur , non  tr.ea  magis  inter  efi , quant  beroici  UH  us  lui  a - 
Tiiini:  eo  vel  imùrimis  nomine , ne  debere  mibi  quicquam  videaris , pofiquam  minime  dignum 
judicafii , qui  clientium  tuorùm  numéro  pofibac  adfcriberer , atque  accenfcrer , fi  impara - 
tus  y lugufia , nec  magna  fa  fis  erectus  fi  duc  i a ad  bas  preces  defeendo , cogita  qttefo , çÿ  re- 
cordare  quam  fatali  Hle  cum  refiulfa  jam  ante  apud  Te  ajiduo  luciate  fini , <J?  fi  nec  am- 
bition unquam  nec  immodice , <ÿ  femper  ftre  in  fo!o  fa  mi  lie  nofira  negotio  promovendo  oc- 
cupate.  Eracfas  eas  & languentes  ne  mirare , Domina , dum  loties  iterantur , nec  quic- 
quam perfiàunt.  U fus  irritas  ac  cajfa  confuetudo  vires  earum  utexbaufias  jam  pt  idem  de- 
trivit , Ha  nunc  profundo  quodam  veterno  perfundit  fupp/icantem.  Quamquam  pofi  damna 
Ula  fortunis  mets  illata , que  paffusfum , dum  ’Ttbi  fervio , pofi  profiîgatas  major i ex  parte 
facilitâtes , & quhtquenne  tempus  in  ipfo  juventutis  fiore  perdit  um , caufe  prorfus  nibil  efi, 
cur  verborum  jaiïura  multum  me  movere  debeat.  Rtcen fendis  liber  alita  lis  tue  exemplis , ne 
operofe  nunc  incumbam , duos  illos , Augufia , non  bene  feriatos  clientes , qtios  appofile  om- 
ttino  ac  argute  P or  cos  folebas  nuneufiare,  quam  obefos , quam  probe  faginatosa  Te  dimififti ? 
Nobis  intérim  negleftis  efi  plorarc  Jttfiis  , qui  fi  magni  non  erarnus  pretii,  bomincs  tamen 
eramtts.  Qiapr  opter  ejfeùum  da , ut  os  impôt  tunum  caîumnie  obftruatur , nec  permUte, 
ut  livor  pofibac  malignus  jaclarc  pergat , hifirioncs  ac  Cytbarœdos.  tempori faUendo  perdendo- 
que  natosunice  abjectijimum  ab  omni  feculo  mortaïium  genus  locupletari  a Te  potuiffe , 
cum  viri  literati  & infirumenta  eternitatis  non  poffent  ali.  Ago  liberrimt  ut  vides,  pro 
mets  moribus  , & fine  circuitione  Domina.  Sed  cum  cordata  ilia  Pbilofopbia  eut  Te  addic- 
tijjimam  profiter is  , aJJ'entationi  fubdolæ  bofiem  inexor a b Hem , a mica  m intrépide  atque  ad 
om  tient  eventum  inconcuffe  veritati  fe  préparé  foîeat , non  pot  et  fuccenfere  in  fneras  fiudio - 
tum  tuorum  loges,  & precepta  mafcula  jurant  i.  Fale  Princeps  Augufia , & beneficiis 
fuis  tantum  fac  debeam,  quantum  ilefero  tais  virtutibus , quarum  ctt/torem  ceuijfimum  me 
femper  es  expert  a,  femper  experieris , fi  per  Te  licebit.  Holmie  A.  Cb.  Cl  DOC  LF  No- 
ms ffanuariis  ffutianis  Ça). 

Num°.  XXXI.  Tom.  I.  pag.  296. 

Lettre  de  N.  N.  au  Do&cur Litbman;h.  Upfal du  il  Mai  1 666. 

Reverendillime  Domine  Doftor.  * 

In  prioribus  mois  24.  Februarii  Lutctiæ  Parilloriun  datis  prolixe  fat  retuli  reliquias 
peregrinationis  mee  Germanicæ,  nec  non  Melvetiain  peragratam , Galliam  ingrefiam , 
X.utetiam  aditam  : ubi  continuo  ifio  a tempore  vixi,  viùurufque  in  autumnum , quo  au- 
tem  deinceps  nefeio , pendens  fiquidem  lotus  a fententia  Tua  ht  prioribus  çcpetita.  So/em- 
ttem  fuum  in  banc  civitatem  ingrefjum  pr,  bujus  babuit  Cornes  Kônigsmarckius  & infe- 
quenti  ad  aurcs  regias  admijjits , comitatufiipatus  in  gémi,  ultra  centurn  & quadragint* 
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bomines  confiante , inter  quam  immenfam  aulicorum  mu/titudinem , ne  ultra  duo  Sueci , ma- 
gno  nofirorum  deâecori , Légat  ion  is  tam  cap  ut  Germa  num  ejfe  quam  Jecretarium , & om- 
net  r et i quos,  un  de  ca  Germanie  a a Gallis  auditur  Légat  io.  t\Tec  dubito  quin  in  tanta  Suc' 
corum  copia , alium  buic  rei  conficiendx  tam  aptum  i avenir ent , eut  Régis  regniqtte  nofiri 
negolia  apud  auiam  Galiorum  expedienda  committerent  ac  ifii , cui  nej'cio  qux  ma  la  lues 
naj'um  vitiavit , ut  non  fine  mohftia  auficult antis  eloqui  norit.  Probe  noris  quem  indigito, 

Sed  video  fatum  Germanorum  in  Suecia  prxciptias  obtinere  partes , curn  fecrct/Jfima  queeque 
regni  negotia  iis  apud  exteros  perfide nda  principes  committuntur.  Hic  ad  prx/entia  Ratis - 
bonenfium  Comitia  Regis  nofiri  ablegatus  Snolski,  no  fier  in  Germania  apud  Francofur- 
tenjes  Rtfidens  Habbæus,  Germani.  Ex  eadem  nalione , nuntius  nufter  ad  au/am  Cœfa- 
ream  mijfius  Palbitski  & legationis  Anglicanes  fecretarius  Polus , funt.  Jis  moribus  ta- 
men  nationem  contemnimus  propriam  non  folum , verutn  contemtum  exterorum  eidem  con- 
ciliamus  , exteris  rei  publiées  negotiis  admotis , indigents  minus  quafi  idoneis  répudiât  is. 

Sed  J'entient  brevi  fructum  inconfideratx  fine  in  exteros  recipiendos  facilitatis , ex  uno , im- 
provida  Chriitinæ  facilita  te  ad  fecretiora  admijfo , cui  Suecia  mu/tis  bette  cognita  benefidis, 
nos  deferente , partes  fecutus  Auftriacas , ambitunon  ambigua  fide  non  dicam.  Cujus  ani - 
mum  a noftris  a/ienasum , non  ftuilibus  deprebendi  argument  is  apud  eum  cum  vixerim , cu- 
jus etiatn  rei  caufias , ex  varia  ejus  mccum  babilo  fermone  collegi , qui  preetendebat , fe  non 
fuijfie  m Suecia  pri  dignitate  babitum  , nec  promijja  ipfi  bonoraria  Jubfiecuta  pecunia. 

Pt  ter  cm  itaque  gratiam  apud  Suecos  dormientem  cum  fient  it , novam  apud  Ceefarem , Regem  « 
Ga/iix , Ekctoremque  Moguntinum  queefivit.  Cxfiari  enirn  & Moguntirto  a fiecretis  ejî 
Régis  Gal/iœ  liber alitatem  quotannis  agnovit.  Creatus  infiuper  a Ceefare  Cornes  Palatinus . 
Hune  novam  Cxfiari  s gratiam , np/lo  alio  melius  modo  fibi  aivindre  exifiimat , quam  fi  ar- 
cana  molimina  Suecorum  & inter neciva  contra  Auftriacam  domum  odia , tam  Cxfiari , quam 
uuherfio  orbi  aperiat.  Cujus  fui  propofiti  me/iorem  fie  non  pofie  nancijci  occafionem  optime 
vidit , quam  fi  Hippolitum  a Lapide  fimmane  diftu  quantum  & oaium  çÿ  nocumentum 
dotai  Auflriacee  turbulentit  iftis  temporibus  conciiiantcm , refutandutn  in  matins  fibi  fiu^cret. 
Quod  non  difficile  fiaâtt , cum  eorutn  temporum  confit  i a , ipfi  in  Suecia  non  fiallem  vivent!  y 
2?  cum  Magnatibus  Reginaque  ipfia  de  bis  confièrent  i , Jcd  fiub  tituio  bifioriograpbi  in  Ar - 
cbivutn  Regni  nofiri  adinifio , in  proclivi  funt.  Inde  infirumenta  ei  documentave  otnni  fide 
majora , qu.t  ille  tum  fiumma  cum  diligentia  collegit.  Sed  non  ttocet , & utinam  bac  fini 
iflboc  mahim  flaret , quo  nunquatn  dc/mamus  Germanos  venerari , ad  magnos  evebere  ho- 
nores eifique  arcana  regni  nofiri  committcre.  Curad  ego  perjertium  exficribete  anit/tadverfio- 
nes  ejus  in  i lippoütum  a Lapide  non  fa  Item,  verum  Coilegium  quoddam  ejus  ftrivatim  ba- 
bitum  de  noticia  iacri  Romani  Imperii , in  qulbus  in  Suecos  non  minus  invebit , quam 
pofitioncs  Hippoliti  a Lapide  va/de  exagilat , me  fine  fitfiu  in  autorem  debaccbatur , qui 
ipfi  efi  Tranfæus  Tuus  VVaxalieniis , qui , ut  ejus  ver  bis  utar , penuam  fiait  etn  admovit 
(péri y diciantibus  Cancellario  Ovenftierna  & Salvio.  Defiderarem  a R1*  F>  D"  in * 
for  mari  y num  is  ipfie  ver  us  exifiat  ficripti  ifiius  autor , quod  prodit  Cermanico  flagrante 
bedoyjub  tituio  de  racione  ilatus  Imperii  Romano-Germanici  Hippoliti  a Lapide.  Ego 
ficripti  ifiius  babui  antea  autorem  Dm  LilieÜrômium.  Tu  y ni  fi  grave  fit , ab  ipfio  quxre  y 
& me  de  bis  informa.  Si  ifie  liber  Dn  Tranfæi  ingenii  fœtus  fit  y animadverfiones  ejus  viri 
inter  r cliquant  meam  fiupellectilem  e Germania  ad  vos  mi  fias , ad  primum  meum  in  Suedatn 
reditum  babebit  vir  de  nofira  patria  optime  meritus , fi  fat  a eum  tamdiu  rebus  bumanis  in - 
terefifie  finant  y cui  me  a officia  per  R « Tm  Dm  nunciare  cuvio  non  minus , quam  ardorctn 
quem  f 'entio , Jubacti  ifiius  ingenii  l imam  fiuper  vsrukntas  bas  animadverfiones  auficultare. 

£>.  Odhclius  ad  bue  morbo  detinetur  Prancofurti  nullam  vel  ievern  bactenus  fientiens  ex 
medicina  opem.  Paie  Excellentifjime  Pir , cum  clariffitna  domo , me  Tuum  baie , qui  erit  tuus . 

Lutetiæ  Parifiorum 

Jî  Maii  s666.  (•;.  < Num°. 

(*)  Copie  tirée  des  Palmskôldiana. 
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Lettre  de  Mr.  Conringius  à la  Reine  Cbrijiine du  3.  Déc.  16 £2. 

Sereniflima  ac  Potenciffima  Regina,  Domina  Clementiflima. 

Ouem  juffu  Majeftatis  Veftrœ  Legatorum  pro  juribus  quondam  Arcbiepifcopalibus , nurtc 
admajeftatem  veftram  Regnumque  Suecia  devolutis  in  Bremara  urbem  Saxoniæ  nobiliffi - 
mam  confcripfi , ilium  types  jam  excufum  ad  Majeftatis  Vefha  aram  fubmijfe  defero.  Eft 
iile  qttidem  a typograpbo  mu  Ici  s locis  adeo  maligne  habit us\  ut  me  ipfum  in  tneo  libro  pene 
amiferim.  Quoniam  tamen  faltim  in  plerifque  intcger  Ule  eft , & fie  etiam  jura  Regia 
contra  adverftiriot,  ut  ftrenuos  ita  ver  fut  os,  fatis  défendit , vitiurn  nul  la  mea  culpa  con- 
tractum  fptro  mibi  baud  imputatum  iri.  Qjtod  fi  fane  Majeftati  veftree  operarn  rneam  proba- 
ver irn  , aliorum  voculas  baud  multum  curabo.  Et  vero  ubi  acceptro , fecijfe  me  aliquod  la- 
boris  pretium  in  hoc  negotio , pari  fi  non  majore  alacritate  aggrediar  ad  ea,  qu<z  itidem  de- 
fendere  fum  jujfus  Majeftatis  veftree  jura  in  Dittnarfiam,  Cemitatum  Delracnhorflanum 
ali  a ma  xi  mi  momenti  bona.  Itno  quoniam  preevidere  mibi  videor  in  Comitiis  Imperii 
Cermanici  libertatem  Principum , quem  ordinem  Majeftas  quoque  Veftra  in  Germania  jam 
tenet , per  injuriant  callide  attentaturos  nottnullos  qui  affeâant , fi  ex  re  fuerit  & 

Majeftas  veftra  jufferit , abfque  mora  de  Comitiis  Gerfoaniœ  edito  libro  publiée  oftendam, 
qii'C  omui  tempore  in  Repub/ica  Germaniæ  Principum  aliorumque  ordinum  fuerit  autorités. 
Deum  obfecro , ut  Majeftati  Veftra  longam  vilain  & felix  Kegimen  porro  impertiri  velit. 
R eg.  Maj.  Veftree 


JlrlmO/idii  ) Dc- 
etmirii  1651. 


bumiftimus  fed  fidelis  fervus 

Herman.  Conringius  (a). 


Num°!  XXXIII.  Tome.  I.  Pag.  298. 

Lettre  de  Mr.  If.  V ojjîus  au  Sgr.  Octevio  Ferrario  du  4.  Mai 

1. 

Octavio  Ferrario 
Isaacus  Vossius  S.  P.  D. 

Qtiampis , Vir  excellentifftme , & ex  feriptis , & ex  communi  fama  jam  olim  te  cognove- 
rit , plurimique  fecerit , Regina  Sercniftima  ; mutto  tamen  magnificentius  de  te  cæpit  fen- 
dre , poftquam  ei , quam  nuper  admodum  Venctiis  tuis  recitafti , reddita  eft  oratio.  Le- 
git  eam  avidiffime , ingenium  facundiamque  tuam  non  mediocribus  extu/it  laudibus , plura- 
que  nifi  faUor , dixiftet , nift  argumencum , çÿ  proprius  vetaffet  pudor.  Putavi  battenus  , 
illam  invitas  pretbere  aures  fe  laudare  cupientibus.  Salis  id  colligere  poteram  ex  innume- 
ris  cum  aliorum  , tum  précipite  Cermanorum  panegyricis , qua  ptofa , qua  verfit , quos 
tantum  abeft , ut  benigna  unquam  fronte  Jufceperit  ut  ne  fine  tiaufea  quidem  adfpicerepo- 
tuerit , prorfus  ac  fi  puderet , fe  a lalibus  panegyriftis  ont  coli  eut  magnifier i ; tua  vero  or  a - 
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tfo  eut»  mirijke  pJacuetit , eo  me  deduxit , ut  tredere  incipiam , poffe  ta/i  modo  celebrarl 
incotnparabilem  Reginam , <?t/o  #//»  quoque  deleftetur , nempe  fi  a te  tuive  finit tibus , /?  qui 
fisnt,  laudetur  ; ita  enim  fiet , «/ , fi  for  fan , ti  fit  injucundum , proprias  audire  laudes , 
ad  cas  tamen  audiendas  (fi  verborum  pulcbritudine  (fi  fermants  fp  loi  dore , vêtit , wo//V , /»- 
vitetur.  Non  t fi  itaque  quod  exifiimes , SereniJJimam  Reginam  averfari  halos , «w  w a/iis 
poftbabere  gentibus , et//»  ex  omnibus  iis , qui  de  Je  aliquid  aicere  aggreffi  funt , nemo  bac-  * . 

/«w/t  y?/ , cw  te  «««  /<?//£*  prsferat.  Neque.de  te  foio , t/erw»  de  omnibus  fl  a lis  feias , 
optimum  japientiffimamque  Reginam  id  fiatuere , //  fit  aliqua  natio  , ingenio  (fi  elo- 
quentia  veteres  iflos  rerum  Dominos  quam  proxime  accédas  * il/os  ejfe  eorum  nepotes , ÿt/i 
Wew  </;/,  vefeuntur  aura  , eafdemque  quas  illi  , /«rw  urbes  inbabitant. 

Si  vers  luculentius  quaras  tefiimonium  animi  incomparabilis  Chriftma;  7W<w,  boc 
babeas  velim  , illam  execrari  arma  velerum  fuorum  Gotborum  , W/X//A  qus  non  minus  hte~ 
ris,  quam  imperio  olim  exitiofa  fuere , longifjimeque  abcjfe , ut  avorum  bac  in  parte  gefta 
aut  adprobet , aut  imitari  velit , etiamfi  maxime pojj'et , quim  poiius  boc  tibi  affirmare  au- 
deam , illam  feeptrum  ipfum  (fi  diadema  fuum  libenter  pofituram , y?  « vetercm  Romani 
nominis  gloriam  (fi  maiefiatem  poffet  redimere.  Hsc  mens , bic  animus  efi  (fi  affect  us  fere- 
nijfima  Regin a erga  halos.  Quod  fi  etiam  noffe  vêtis , /)w3o  Ar  fit  animata , 

feias , quam  optime  (fi  benevolentiffime.  Juffit , ut  gratias  tibi  fuo  nomine  agerem  quam 
maximas  pro  tam  élégant  i /<//»  <A>cto  (fi  facundo  feripto , auo  laudes  ejus , »«//«  licet  prs - 
tuntibus  fuis  erga  te  meritis  in  tam  Ulufiri  orbisloco,  celebrare  non  dubitafti.  Quam  vis 
autem  t tel  fo/am  Sereniffims  Régime  voluntatem  quocunque  Tibi  munere  cariorem  ejfe  exi- 
fiimem , vohùt  tamen  (fi  alio  figno  fuam  erga  te  benevolentiam  teftari . Profin  scoute  itaque 
ad  vos  Nicolao  Heinfio  torquem  addidit  aureum , quem  tibi  fuo  nomine  tradet.  Pairs  il- 
te  nunc  fuo  in  HolUndia  wfc/7,  fed  quamprimum  inde  in  Italiam  feconferet.  De  me  ve~ 
ro  ita  babeas  velim , licet  nunc  jufiiffima  videatur  occafio  adfuiffe , ww  />/•<?  antiquis  i/lis 
fuis  erga  me  bcneficiis  condignas  reddam  gratias  , »o//e  /»e  (mai  t/7  facere  , »e  videar  juf- 
fis  tant e Régime  priva  ta  mea  p.rmifcere  negotia.  Alio,  ut  fpero , tempore  abunde  id  prs- 
fiare  potero  Quam  intérim  bonorifice  femper  de  te  fenferim,  tejîis  erit  Heintïus  nofier. 

Nunc  vet  o boc  tantum  , nefeire  te  nolim , avidijfime  me  expeÉiare  occafionem , qua  quanti 
te  faciam , tandem  altquando  ofiendere  tibipofjîm.  Pale  vir  excellemiffime.  Siockhohni» 
MDCLI.  IF.  Maii  (a).  . ’ 

Num°.  XXXIV.  Tome  I.  Pag.  298. 

' Lettre  de  Mr.  061.  Ferrario  à If  V ijjius. 

Cum  Chriftînam  Auguflam  Utudibus  ferre  au  fus  fum , veniam  me  impetraturum  fpertt - 
t n,  quod  temp/is  non  arcerentur , qui  fimp'ex  atque  inconditum  carmen  pulvinarious  infer - 
rent  ; nunquam  tamen  ita  frontem  pcrfricui , ut  defeenjuram  bue  Heram  , ataue  auresgen- 
tium  omnium  praconio  imbutas  nugis  mets  cnmmodaturam , crederem.  Grande  pretium  fus» 
cepti  quatifeunque  laboris  mibi  videbatur , fi  ma  jora • viribus  aggreffo  impuue  fuiffet . atque 
orbe  toto  laudibus  ejus  perfonante , inter  mille  fupg/icum  vota  latuijjent  (fi  preces  mes.  Sed 
poflquam  ex  literie  tuisinteUexi,  incomparabilem  Reginam  non  modo  non  adjpernatam , lau- 
des fuas  profana  ore  c on  dpi , ut  érudit  os  quoque  ocuiosignobilifcripto  ad»  cmerit , regati  mu- 
nere orna  ver it,  ver ba  que  aura  repend  erit , <fi  , quod  auro  contra  carum  tfi,  Jcriptum  illud 
clemeutiffime  afpexerit , boc  adeo  animttm  meum  a nfudit  ac  perculit , ut  totus  rubere  fuffu- 
furus,  vixque  mentis  compos , beneficii  magnitudinem  non  copiant , atque  exundante  Uti- 
tia,  nec  quid  feribam  , ttec  quas  laudes  grotesque  expédiant,  fatis  feiam.  f 'erum  tamen 

dto- 

î 

(-*)  V.  Opeu  Vaiia  Oô,  fernuii  Tom.  11.  pag.  *;.  ..  * . ’ 

Tome  II.  I 
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àeortm quam  regum , qui  ûroxima potefiate  dèos  référant,  peculiare  efi,  ut , quum  pHt* 
ra  mortalibus  prxftiterint , boc  ipfo  benefioiorum  magnitude  confier,  quod  perfolvi  non  pof- 
fuit , Jatifque  fit , /?  intelligantur.  Et  quemadmodum  dit  ipfi  non  pojfunt  firiguiis  prodcfiè  r 
quin  ad  univerfos  bette ficium  redundet:  ita  Regina  dits  xquata  potefias  , dum  me  torprinci ? 
palis  munificentix  bonis perfundit  ac  beat , Italiara  totem  prolixa  ac pene  divina  regii  animi 
‘ tefiificatione  fibi  devinxit.  Vtx  dici  potcft , quantum  ea  res  nofirorum  bominum  /india  erer 
xerit , qui,  fient  non  in  vident , /itéras  omnes  ac  difciplinas  ad  vos  ifiuc  confugifj'c,  vident- 
que  fibi  extra  Italiam,  ac  pene  orbem  quxrendum  efie , in  quo  ingenium  ac  facundiam  exer- 
ceant , ita  certatim  adnituntur , ut  in  Augufix  eu! tu  ac  vénérations  reliquis  gentibus  baud 
quaquam  concédant.  Ouod  ad  me  attinet , cum  ipj'am  literie  compe/lari  non  aufim  y iiceat 
- tnibi , prxflantijfime  Voili,  te  fequefiro  atque  inter nuntio  uti ► Obfiscro  te  atque  obtefior  y 
per  quidquid  facrum  ac  fantlum  lit  créé  nofirœ  Mufxque  babent,  ut  vota  me  a,  cunâaqueve • 
ncrantium  officia  Réglait  maximal  vefiigiis  fifias  , ipfique  poUicearis , me  aureo  nexu  ob- 
firiftum  adnij'urum  efie  omtii  obfequio , feu points  pietate  , ut  tanto  ejus  munere  ac  judicio 
non  indignas  videar.  Hoc  profilâtes  te  fi  or , boc  pofteros  meminijjc  voio , paratus  intérim, 
non  atr ament uni  modo , fed  zfi  ipfum  J'anguinem  profundere.  ûeum  veneror , ut  tanto  bo- 
no  diu  frui  pojfimns , iaudefque  cjus  ac  magni parentis  Gnftavî,  non  brevi  feripto,  fiedjuf- 
to  opère  compiecti . De  te  vero,  mi  Volli,  tuifque  in  gentibus  meritis  ad  te  plura  alias  per- 
feribam  : fimul  de  rebus  ffudiifquc  meis.  Prolufiones  ad  vos  perlatas  credo,  quibus  ab 
maximi  parentis  tui  laudibus  commendationem  paravi.  Pars  altéra  de  Re  Veftiaria  ver- 
tente  autumno,  fi  Deus  annucrit , publicabitur . Quod  itti,  quos  innuit,  Panegyrici  edi- 
tioncm  impeàire  ccnati  fint,  baud  facile  crediderim , quum  pari  fiât  ac  veneratione , qua 
re/iqui  mortelles,  Regindm  profequantur  : alios  bomines , non  ita  tnirurn,  qui  bonas  /ité- 
ras exfeindere  conjurer  tint , quibus  ni bilp  lacet,  ni  fi  quod  cel/arn  &barbariem  oleat.  Va- 
le  ijfi  me  ut  facis  ama  (jt),  • • • : ; 

* * t 
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Lettre  d’Octav.  Ferrario  à la  Reine  Christine  du  ...... 

* * • « 

4 Janvier  1652. 

CHRISTINÆ  AUGUSTÆ. 

«i  . 

Ut  Te  feripto  venerari  auderem , impulit  fw^Guftavus  Banner , magni  Imper atoris  mag - 
nSm  incrément um:  qui  veterum  duettm  exemple , adora! is  in  procinStu  Mufis , dumingeiios 
reeufanti  Gywnnfii  Patavini  fafccs  moderatur  , prudentia  ac  dexteritate  amis  majore , 
fplendore  ac  ernerofitate  privât  um  modum  fupergrejfa  ; fiagrantiffima  principum  ac  populo- 
rum . quos  adivit , gratin  Suecicum  nomen  tutatus , maguitudinis  tua  famam  in  longum  ex- 
tendif,  quetn  cuv  Venecus  Sénat  us,  meritorum  acerrimus  xflimator , equqfiri primum  dig- 
nité: e , raro  civi/is  ac  militari  s virtutis  prxrnio,  mox  & tribunal  us  titulis  injsgnirct , plu- 
ra  tamen  ipfi  deberi  profejfus  e/l.  Idem  mibi princeps  auclorque  fuit , ut  facra  (audum  tua- 
rum  profanas  altingerem , diuque  bxfitantem , & obfcuritatis  mex  fecreto  gaudetitem  pro- 
traxit , cif  coufirmavit , itec  uno  liber  ali  tatis  exemplo  Regix  munifîcentix  prolufit.  Dum 
ta  mn  non  faits  mentis  compos  trépidé  calamum  regerem , accejfit  commtdum  ex  aulx  mini - 
fterio  Alexander  Cecconus,  qui  me  nominetuo,  Augufia , quod etiam  ttunc  cogitans  e- 
rubefeo,  i uni dt,  /audum /ue  tuarum , fed  prxcipue  facilitatis  in  tanto  culmine , omnibus  ob- 
via commémorations  beavit , ut  diern  integrum  , quo  apud  nos  fuit,  ab  ore  narrait  fis  alto- 
ni  tus  pepenâerim.  Ut  pene  me  puduerit  édita  iaudationis , cui  tôt  bona , locoruin  longin- 
. üui‘ 

(a)  Opcr.  Ferrait  1.  c.  pag.  17. 
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qultate , ac  famjt  magna  qtixque  obfcurantis  invidia , fubtraQa  videam  , fcd  qwt  panegy. 

■ri  nega'ta  funt  annal'nm  tnemoria  eumfide  expie  bit.  Super  venit  eodem  ttmpore  hetitix  cau- 
fai  cumulante  fortuna  magnum  Hier  arum  culmen . ingenfque  bujus  eevi  decus , par  rebus 
fuis  uni  eus  va  tes , nec  pat  et»  a claritudinc  rninor , o3  caftijfimo  contubernio  tuo  dignus , Ni- 
colaus  Iieinfius,  Régies  liberaiitatis  Jequejler  , cujus  iuu/itato,  boc  Jeculo , bis  moribut, 
exemple , halos  omnes  Tibi  devinxifti.  ha  mibi , f/l  ««0  tempere  très  tibi  cbarijjimos , vide- 
rem ■,  animas , quels  candidiores  terra  non  tulit , colerem , /w/vri  dederunt.  Ut  nibil 

fuperfit  aliud , ?«0  w*  fatis  vixijfe  putem , quam  ut  augufium  os  tuum  contra  tucri  aliquan- 
do  jusfafquefit , C5*  ad  inaudit <t  fecuüs  omnibus  virtutis  atam  vota  mnnerare.  Intérim 
quoniani  Jemel  frentem ptrfricui , fupplexTeveneror , Au  gu  II  a , ut  facros  vu/tus  tuos , £0»- 
tibus  verendos , qaos  auro  radiantes  Heinfius  delà  lit,  lineamcutorum  coloribus  expra/fos  \ 
tronfmittas , in  quos  Jcalia  univerfa,  fed  bxc prxcipue  urbs , omnis  literaturx  domicilium 
inlueatur , nobi/iorem  banc  bermathtnam  Gymnajio  fuo  dicabit.  Hac  contemplatiopene 

reddit  immemorem , Augufta  loqui , apud  quam  r ficut  apud  deos  brevi prece  défunt- 

gi  fatius  fit . Itaque  abfiineo , dumque  ineunfis  anni  qufpiciis  ex  formula , vilain  tibi pro- 
tixans , imperium  fecurum , domum  tutam  , exercitus  fortes , Scnatum  fidelem , poputum 
probum  precor , cwwtf//  fitnul  mort  ali bus , prxcipueliteris  ac  difciplinis , félicitât  em  auguror. 

Vale  165a  &/. .....  jfanuarii  (a).  / . ' , 

Nura°.  XXXVI.  ïom.  I.  pag.  301. 

Lettre  d’Oet  Ferrario  k Christine,  en  faveur  de  laNa- 

> tion  Allemande. 

. * . . 

• CHRISTINÆ  AUGUSTÆ. 

Et  fi  Te , Domina  r non  femel  feripto  vencrabundut  adierim , 40/0  I/jotm»  nu/las  a me  tibi 
•reddit as  /itéras , //«I  eatvirirex  comitatu  tuo  prxcipuis  carandas  dederim , ab  Zacharia 
Grimano,  juvene  ornatiffimo  in  tel  le  xi,  aufus  fum  tfenuo  Tereligiofc  compellare , Regniqne 
ac  literarum-curisy  quibtts  or  bons  fatigas , intempefiive  obfirepers.  Non  potetam  enim  fine 
piaculo  increàihiiem  tuam  libcralitatem , £/£««  inauditam  in  tanto  culmine  facilitaient  diffi- 
mulare , ^00  laudes  tuas  profano  ore  concept  a s non  modo  boni  feccras , yW  magno  auri pon- 
déré plumbsa  dicta  et  que  bumiles  fonos  rep  entier  as.  Pmterea  tenues  ingenii  foetus  aaiece- 
ram  acerrimum  judicium  tuum  trépidé  fubituros , intérim  dumpars  altéra  de  Re  Veftiaria 
77Z>/  défis  nota  expungeretur.  Ea  fie  periijfe , 0»/  mala  manu  intercepla  ejfe , «0/;  yîw  r«- 
bore  difcrucior . i\wu  «««c  !T<?  vencrandi  caufa  oblata  efi  : poflquam  Germanica  Natioy 
qu<x  apud  nos  bonis  artibus  in genium  excolit , regiam  munificen/iam pr avocat , ut,  quod  u- 
bique  pr&fias , bic  quoqtte  J\Iu fa  s ab  irnpia  de  fondas . Contendit  a me  juventus  fiorentijji- 
ma,  ut  pofiulatis  fuis  apud  Te  fujfragarer.  Optime  meriu  negarc  ojficiusn  non  potui , qux 
per  tôt  annos  literarios  cœtus  célébrant  mibi  famàrn  conciliavit , awr«  bominum  aperuit , 
y&tfl  modefiiit,indefefii laboris , indufiriaquefingulare  exemplum  efi.  Qjïare  non  improbe  fpe- 
rare  vifut  fum , prccibus  meis  futur um  aliquem  apud  Te  focum , qux  non  folum  annuere  vo- 
tis , fed  fpe  s ipjas  antevertere  Joleas , quoties  de  producendo  Mufarum  pomœrio  confu/eris. 

Si  Te  Ita  lus  bomo  pro  Germants  tuisrogans  exoraverit  cum  Germanis  ofiicio  ccrtabunt  h ali , 
nec  ifîi  iilis  unquatn  pietate  in  Oominam  concèdent.  Intérim  Deum  venerory  ut  Te  terris  * 
ac  lileris  commodatam , ferai  aftris  vindicet.  Fale  (b).  , 

• ’ » 1 4 < • \ 

‘ Num*. 

(i)  Oper,  Fenaùi  1,  c.  p»g.  l^$!i  (b)  Opcr.  Fctraxii  1.  c.  p.  >1.  . 
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Num°.  XXX VII.  Tom  I.  pag.  301. 


Lettre  de  Ferrario  à Christine  fur  le  même  (ùjèt, 

Chriftinæ  Auguftæ.  Germanicæ  Nationis  nomine. 

Germanica  juventus , qux  ad  capiendum ingenii  cultum  in  Icaliam confiait,  ac  Pataviumy 
Jtalix  Atbenas , célébrons  fludia  xmulatur , per  tantum  <evi  nullam  in  ea  urbtfîbi  ac  Mu > 
fis  fedem  certofaue  lares  profpicere  potuit , Jed  fetnper  advenu  conducere  tabernas  coena- 
cu/a , atque  ad  alienum  arbitrium  mu’. are  domos , tr ans ferre  fubinde penates , exul  & va * 
g a , nequaquam  ex  gentis  dignitate , cogitur.  Ipfa Bibliotbeca,  Mufarum  patrimonium , 
conc ilium  gentis  , ac  jttvenilis  Jenatus , pro  diverjorio  metccdem  pendit,  nec  unquam  pu- 
blic* rei  traftand*  locus  prabetur  gratis.  Ea  res  juvenum  Jludia  aecendit , ut  colla * 
titia  ftipe  domum  emerent , qua  patrii  foci , ac  pénétra  le  s Germanie  dit,  veluti  facra- 
rio,  reciperentur.  Sed  majore  animo  quam  viribus , res  concept  a efl,  ni  fi  Tu,  Augufia , 
trxfes  Hudiorum  dea,  & renafcentium  per  Germaniam  beneficum  literarum  jidus , mag- 
num Hier  arum  miraculum , cœpta  fecundes  , ejus  liberalitatis  exemple , que  orbem  objiu- 
ptfacit  & omnium  gentium  Httguas  in  laudes  tuas  /b/vit.  Id  temp/um  Junoni  tuar  publia 
co  fludiorum  genio  vovimus,  eodem  effigiem  tuam  Jacrabimus , uti  non  tam  Apollo  Pala- 
tinus,  quam  fanâior  bermatbena,  Mufarum  delubrum  augufiius  reddat.  Sic  Tu  eadem 
opéra  Germanos  bénéficia,  Icaliam  exemple  Tibi  obfiringis , Taie  cafirorum  mater  ac  litt- 
rarum  ( a ). 


Angelo  suo  Maruelliusl 


Qtdd  facis  Arüoi  Cbarijfime  transfuga  Cceli  ' 
Angele , prob  fero  cognite,  rapte  ci  toi 
Num  Jatis  bybernum  défendis  petlibus  afirum  , 
Qui  modo  ram  mollis  nec  bene  firmus  eras  ? " 

Quis  bominum  genius , aux  fit  nature  locorum 
Sint  bomines potins , aie , ibi  fintne toca? 

Num  gravis  borrifono  Polus  obterit  omnia  lapfu  ? 

Fungitur  & prxceps  mundus  utraque  nive  ? 

An  melius  canis  borrefeit  campus  arifiis 
Annuus  agniolis  & redit  orbe  labor  ? 

Incolit,  ut  fertur,  Suevam  gens  mitior  oram 
^ Face  viget , bello  firenua , jufia  forol 


It 
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Gaw- 


(a)  Opei.  7 en uH  1.  c.  pig.  n. 
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Gaudet  eam  foboles  ferrea  fponte  fequi?' 

Die  quantum  liceat  faltaci  credere  fams  , 

Inviila  num  lacent  plura  fonetque  loquax  ? 

' Ac  ji  vera  fades , mundi  melioris  ab  ortu 
Sdtcuia  ChrisTinae  tiulla  tulére  parem. 
fa  fa  licet  redeat  no  fa  ri  Dec  us  Or  bis  Klizn , 

Quali  s noftra  tamen  quant  aque  Ëliza  fuit, 
Fidïmus  effigiem  miftafquc  coloribus  umbras  , 

Sic  quoque  feeptripotens , fie  quoque  vif»  Dca , 
Augufaam  décorant  raro  Concordia  font  en 
Majefaas  & Amor , Forma  Pudorque  fimul  : 
Ingens  virgineo  fpirat  Gustatus  in  or e, 
Agnofças  animos  fulmineumque patrem. 

Nuiia  fuo  ni  fuit  tam  /ucida  fie  lia  Jub  axe , 

Non  ea  qua  meruit  crimine  Nympba  polum. 

Ab  quotient  pavidum  dimifit  confcia  lumen 
Utque  fu<e  timuit  Parrhafis  or  a Dca? 

Et  fimulet  falfos  ni  pi  £tor  imagine  vultusr 
Délia  tum  fimilis  nsc  fuit  ipfa  fibi. 

Ni  quod  inornati  Trivia  fint  farte  capilli 
Sollicita  fed  buic  diftribuentur  acu. 

Scilicet  lit  nemo  e]i  ilia  reverentior  tequi 
Haud  ipjas  igitur  fart  fine  lege  comas. 

Gloria  fylvarum  pariter  communie  utrique  efl 
Efl  & perpétuât  Firginitatis  bonos. 

Sic  quoque  Nympbarum  fupereminet  agmina  colla 
Fertque  Cboros  Cynthii  perjUga perque  nivet. 
( Haud  aliter  Paridas  ciliorum  contrabit  arcut 
Acribus  afl  oculis  tela  fubeffe  putes. 

Luminibus  dubites  an  ftraverit  ilia  fagittit 
Qua  fovet  exuviis  ardua  colla  ûram. 

A la  de  s bumeros  fubfaratus  pelle  rs’eraæa 
Dignior  baud  lapfi  fuftulit  orbis  onus. 

Heu  qua  ctrvices  fubnehunt  peElora  taies 
Ftigidiora  gelu , candidiora  nive. 

Calera  non  licuit , fed  vix  ea  tôt  a videre 
Nam  claufi  rigido  fiant  adamante  finus. 

Seu  cblamis  artifui  nimium  fuccurrerit  aura  » 
Sicque  imper  factum  fugerit  impàr  opus  : 

Seu  tribus  fpernat  vi&rix  certare  Deabus  % 

Et  pretium  forma  nec  fpoliata  ferai. 

Junonis  properans&  dara  tropbaa  Minervw, 
Mollia  num  Veneris  pramia  noffa  piget . 

Hinc  neque  confuluit  fugitiva  prodiga  forma  , 

Nec  timuit  feriis  invigitajfe  libris . 
htfomncm  quoi  tes  Nympba  monuére  fequaces 
ûecedet  rafeis  beu  color  ille  genis . 
jfamque  vigil  leni  ceffit  Pbilomela  fopori  , 

Omnibus  & fyhiis  conticuére  ferait 
Ipfa  fed  & prono  connivent  fydera  calo 
Et  floret  laffit  procubuere  flylit . 

Acrior  ilia  tamen  pergit , curafque  fatigatz 
’ Tansi  efl  dtâqrum  voîvere  far  fat  a virâm  * 
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Lettre  de  ïean  Ifiallerman  a Od.  Ferrario du 24.  Avril  1 669. 

Ottavio  Ferrario  V.  C. 

• ' To.  Wallerman/'-V1 

c-  Ï.--/.V.V»,  x •M.'.-a,  1 

Ui  fidcm  meam  exfohcrcm , Monzambatium  de  fiat  tt  imperii  Romani , cw»  fiferw 

Venetiis  difcefj'urus , m/Æ  C7/n/«  acceptais , incertusfum.  Romæ  nuncdego,  quaur- 
b'ium  ttrbs  bofpitem  retincre , variifque  pblcÜfimentis  exbilarare  potisefi.  Cumvtrts  doàis 
rSdue  ver  for:  bos  omr.es  bumaniMt,  & érudition  Wujirijf.  Falconewus , c«x  me 
*Z>c  /î  commendari  cttpis.  N.  ir.tcrdum  convenir  foleo , fed  minuit ptafentia  famam.  Leo- 
nem  Allatium,  in  ipfo  urbis^cce/u,  cum  morte  luBantem  ofiendt.  • Jljus  mtentu  botut 
litera  & Graca  érudit  io  non  içve  detrimentameeperunt.  Magni'Suecorum  Cancellant  fi- 
lius , Guftavus  Adolphus  DelaRuardié,  bicjamduùs  mépfes  moratur.  Jn  trans- 

curfu  itineris,  afpexit  mugis,  quam  infpexit  Mufarum  feàem, ijfdm  vefiram  urbem ubt 
biduum  incommoda  vaktudine  vexdius , doktte  mfalûtàto  dfiefisj^fuaquefata  meuiat , 
oued  tuo  recreari  fermone , & avilis  prudentiapraceptts  imbut  prfinbitusjt.  Et  défi, na- 
verat  quidem  redire  ifluc , ut  duos  fa/tem  menfes  contubenUo  tuù  frut pojjet.  Vêtant  juffa 
pr.rcnt:* , qui  eum  domum  revocat:  Tibi  ergoplurmafn  falutem  mperttt.  Addtclum  obje- 
auium  tuum,  & ctincla  venerantiàm  officia  Chriftinæ  Augufia  defulk  Excep: t tila  por- 
reBiJJbna  f route,  fubinde  rogans,  num  refie  vaferesffy  quid  exjhdns tms  public:  juns 
f acérés  : cetera  cadcm  clementia , ac  facilitate.  Ad  extremum  juJJtt  , -ad  te  Jcrtberem  , & 


deo , id  Augufiæ  non  ingratum  fore.  Nam  fi  de  rebus  tais , ut  foe  facit,  a me  qua- 
(iverit  ex  literis  tuis  pietatem  ac  venerationem  tuam  :pfi  fubjktam.-  * NobthJJsmus  Profeffor 
ehauenti a,  feux  Cornelium  Nepotem  ilerum  cum  rntis  editürUS  eft.  ■ Si  ifibic  codex  manu, 
exaratus  extaret,  ejufque  inffmtndi  copia  fieret , ego  cum  Bofio  plurimum  debiturus  ejfem. 
Fale  Romæ  XXIK  Aprilis  MDCLX1X  (i).  - ‘ ;*  • 
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Réponfè  de  Mr.  Ferrario  à.  Mr.  PF'alIerman. 

J O U A JJ  NT  WaLLERMANNO  V.  C i 

Octav.  Ferrariüs.- 

, "V  . «’  *.*.»’  - \ .1  "«■  ' ’v  t'.  v 

Et  Usera  tua  cÿ  Monzambani  optis , reddita  mibi  funt.  Sûd  quo  minus  illico  refponfum 
darem,  & gratias  agerem , iUud  eau  fa  fuit , quodin  iifdem  fignifcavtras , te  ipfo  momen- 
10.  quo  illas  feripferas  in  procinBu  effe,  ut  Ferrariam  verfus  iter  capejferes , itide  Ro- 

(a)  Copie  tirec  fut  cille  de  Mr.  jtur.  Sehrjftr , ' 


, . . - ' v'  i - ■ A. 

(»  Opct.  Fcnatii  i.  c.  pag.  214, 


mam 


Digitized  by  Google 


V I E CrE:rS  J!  IDS  tTŒ  rtC  A T I\V  E S.  7j 

jntm  & tmferret-  Ne  fgitur  iiief.eintercideretit , de  adyctttu  tuo  in  urbevt  huncium  ope* 
riri  ftatui..  Lu-  idc  exjbeclations  lempus  elabitur;  ego  ofjicii  négligent  merito  vider i pos- 
fem  nifi  fpes . effet  , futur  tu»  , //;  bumanitas  tua  banc  tarditatcm  œqui  bonique  faceret . 
Te  igitur  urbi  incolumem  redditum , etiam  atque  ètiam  gpudeo , quodque  in  ifla  commuai 
omnium  gentium  patria  & ocuios  adtnirandis  Jpsftaculis,  & animum  doit  or  uni  virorum 
contubsmio  obleBes,  tibi  gratulor.  Falconerium  /ÿ?/w  bumani'.ate  ac  doürina  cateris  an* 
tece/kre , talemque  libi  vijum  quaiem  ego  defctipferam , vebementer  /xior..  Quart:  primum 
fieri  peler it , /e  illi  enixe  commet:  labo.  De  aitero,  qui  nunc  inuncli  cymbalum  audit, 
eiujam.  fyijfe  fpern  tuam , minime  miror  : quidam  ettim  fat  nam  babent,  quidam,  mer  eut  ur. 
Leonem  Allacium,  yirum  doclijf.  rebus  bumanis  exemptum  doit» , quamvii  ilie  extrcmos 
tevi  cardinet  àttigèrit , ne ç minus  dierum  plenus , quant  uonorum  optrum , nature  fatisfcce- 
rit.  Sed  ta  Hum  mors  , <■//?  /jgf  /à//  matura  efl  , omnibus  acerba  contigit.  lilud  fuper 
Qtnttia  allius  in  animum  meum  dejcendit , illumque  foilicitum  babet , ereplatn  mibi  fortune 
invidia  occafionem , ohfcquium  euhumque  meum  deferendi  magni  Cancellarii  fiiio , quem 
majoribut  ire  per  aitum  aufpiciis , matûftfla  fuies.  Nunc  bac  Jpe  dcvolutus , votafacio, 
ut  patrit  virj  ampiiflimi,  gloriam  toto  orbe  dijfufam  requit,  vel  etiam , die  an:  non  invita 
parente , Juperei.  . Ztf  i/tf  obfequium  meut»  pérpctuum  ffl  confiant  addicito.  Sed  quas  tibi 
laudes  gratefque  peragam  , quod  me  Augufl&  vefligiis  venerabundum  adfiitcris , ejufque 
oracuiirefponfls  beayqrts ? AV;  tiovym  ex  <Mjjy//î  e fatum,  auhs  rneas  atque  animum  impeU 
lit  lied  primum  Rcgiœ  clementidt  ac  manfuctudinis  exemplum  me  fupra  bumanic  félicita  lis 
fafligium  attollit,  mentifque  & lingues  inopem  tanta  fortunes  reputatione  attonitum  reddit , 
ex  quo  laudes  ejus , queis  utramque  J plis  domum  implevit , ore  rudi  concipere , & ingenii 
cuipa  tleterere  aiijus  Jum*  Nil  ergo  reliquttm  efl, . quam  ut  tenues  in  te  Hteraria  conatus, 
atque  obfcuros  hbores,  jam  oiim  iùfi  aadiftos , & confiecratos,  nova  mantfeflatis  luce , ac 
radiis  falutaribus perfundat.  DoâiJ/imi  Bofii  lucubrationes  in  Cornelium  Nepotem , nottdutn 
videre  mibi  etntigit , et  fs  magno  carutn  dcfiderio  flagrem.  Neque  fpes  uH(t  efi , repertum 
iri  codicetn  manu  exaratum , m ta  ttrb;,,  in  qua  eadem  prope  typis  itnprefjorum  inopia  efl. 
Dabo  ta  nen  opérant  diligenter , ut  y.  C.  votis  inferviam.  Triflifllmum  popularium  tuorum 
naufragium  per  eu  lit  mentent  meam  reputatione  humaine  félicitant , vitæque  tôt  cafibus 
obnoxix.  Sed  incolumcs , licet  bonis  omnibus  exutos,  enatajje , non  minima  foiatii  pars  efl. 
Tu  vais , me  a ma.  Cal.  iVIajis  MDCLXIX.  (a). 

' • ' * • i • * -* 
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Lettre  de  Christine  au  Comte  Magntis  de  la  Gardie  du 
5.  Déc- 1654.  traduite  du  Fr  an  fois  en  latin. 

Cum  confpeSlum  meum  in  votis  etiamnum  Tibi  ejfe  intelligam,  pfl  res,  quee  imper 
acciderunt  advtrfas , partium  mearum  csàjîmavi,  non  diffimulare  quam  frufira  jpe- 
res , quod  arbitreris  dejideriis  iftis  tibi  a te  fatisfieri  pojfe.  Qrtarc  epijtolam  banc  jam 
nunc  mitto , ut  caufas  & rations  s tccum  fubducqs  ipfe , qua  me  interpellant , ne  pé- 
titions tua  fubfcribam , & per  quas  ultro  per  fuaderi  debeas , hune  congrejfum  quiet  i & 
tranquillitati  tua  nequaquam  profutur um.  Non  efi  in  me  remedia  adhibere  infelicitati 

tua  : a te  folo  tibi  petenda  efl  honoris  perditi  atque  exifiimationis  in  ituegrum  reflitu • 
tio.  Quid  a me  quafo  polliceri  tibi  potes?  aut  quid pojfttm  bic  prafiare,  niji  ut  te 

cul- 

(*)  Op«,  FeKMii  1.  c.  pag.  at«.  *18. 
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culpem  fimül  £?  deplorem  ? utrumque  mibi  extorquet  benevolenîia  fc?  affcÜtn  ifle  , que 
te  jam  pridem  dignaîa  fum.  Criwen  quod  in  te  ipfum  commijijti , utcunque  hattenus 
indulgentiffima  condmare  tibi  nequco , nifi  in  me  injuria  fttn  contumeliofe,  Succenfe - 
re  me  tibi  non  opinare.  Sanft e tejlor  omnes  offenfarum  caufas  procui  ejje.  Solo  coin- 

miferationis  fenfutangor:  unde  fructus  tamen  atquc  uti/itatis  nihil  ad  te  redundare  pot - 
e/l,  cum  omnem  benignitatis , qua  te  fovebam  ,fenfum  invideris  tibi  ipfe  ultro  a: que  in - 
tercluferis.  Indignum  te  tua  confefito  prodit  & agnofcit  ; hoc  muner e legem  tu  tulifii 
primus  de  relegatione  tua , idque  in  confpeëlu  virorum  non  infitna  Jortis  complurimorum , 
qui  prafentes  rei  gejlaf  interfuerunt.  Hanc  ego  legem  confirmavi  pojlea , quod  aquif- 
fimam  judicarem  ; nec  tolli  eam  aux  abrogari  tam  cito  Jinam , ac  perfuafus  a nefcio 
quibus  videris.  Pojl  ilia  omnia  qua  egijli  , qua  paffus  es , audesne  te  offerre  no- 
bis  ? Altum  mibi  profeSo  exprimis  ruborem , cum  fuccurrit  quatn  multa  ignavi  animi 
Jpecimina  dederis  ac  documenta , quant  humilem  & fubmijjum , quant  obnoxium  tepra- 
Jliteris  & illis , quibus  pejjimc  volebas . In  cafu  fpeftaculo  tam  trijli , nihil  mag - 
nanimum , nihil  pulchrum , aut  quod  indolem  ereâam  prce  fe  ferret  in  te  obfervatum 
e(l.  Si  poenitentia  mens  mea  capax  effet,  pigeret  mehercules  & taderet  neceffitudinis, 
qua  mibi  inter ccjjit  cum  animo  tam  abjefto  & pujillo.  • Sed  cum  me  non  deceat  hoc , 
cumque  nihil  unquam  egcrim  in  omni  vita , quod  rationi  non  effet  confentaneum  , im- 
probare  nequidem  debeo , fi  quid  occafioni  aux  necejjitati  temporum  dediffe  xi  fa  fum. 
Conflanter  in  propofito  perfevcrarem  ajatem  reliquam , nifi  tua  nunc  imprudent ia  im- 
pellerer  ad  tibi  adverfandum.  Mea  prater  banc  me  cogit  exijtimatio , mea  mibi  jufli- 
tia  prafcribit  ut  palam  atquc  aperte  id  faciam.  Annis  jam  novem  continuis  nimiutn 
me  benignam  expertus  es , quando  cœco  quodammodo  adapta  Jludio , partes  tuas  ajfidue 
protcgendas  fufcepi  contra  amulos  qtiosvis  atque  inimtcos.  Nunc  vero  cum  tibi  dfis , 
ipfeque  tibi  dejtituas , fi  omnem  ego  quoque  tui  curant  projcccro  ncglexeroque , excufata 
habenda  fum.  Arcanum  ipfe  propalajli , quod  pertinaci  femper  filentio  decrcveram  in- 

vofoere  : unde  patuit  indignum  effe  te  ntmium  ilia  fortuna  quatn  mibi  debeas.  Si  ex- 
probationes  hujus  nota  plures  tibi  audire  vacat , excurfum  ad  nos  tuum  nihil  impedit. 
£a  lege , quod  poflulas , permitto  & concedo.  Sperare  tamen  noli , aut  lacriinis  uila 
ex  parte  tuis  cotnnwdam  aut  deprecationibus  flcftendam  fore.  Dcnique  ab  antiqua  ilia 
erga  res  tuas  indulgentia  id  exjpcftandum  tibi  nunc  rcjlat  folummodo  , ut  raro  de  te 
cogitem , rarius  de  te  loquar , nec  loquar  nifi  caufam  tuant  damnatura ■ Hoc  unum  de 
me  tibi  reliquttm  ecce  fperandum , quo  omr.es  intelligant  non  cjje  te  cui  pretium  a me 
pont  mereatur.  Vides  quid  in  rem  tuam  velim.  Rccordare  intérim  te  unum  ejfe , cui 
imputare  debeas  quod  advenit  tibi  mfortunium.  Me,  mémento ,•  non  minus  aquam  in 
omnibus  erga  te  fuiffe , quatn  fum  haàenus , quamque  ero pojihac  erga  alios  quojcunquc. 
Vole  Upfalia  de  5.  Decembris  1 654  (*). 

* ' ’ ‘ CHILI  STI  NA 


Num°, 


(*)  Copie  tirée  d’un  volume  Mfc,  de  la  Bibliothèque  de  Siraljond. 
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Lettre  de  Mr.  Daniel  Whiftler  , Mirnftre  dn  P rot  eÜ  eut 
Cromwel  à la  Cour  de  Suède , datée  de  Stockholm  le  18. 

. Février  1654. 

Qu’il  plai/è  à Votre  Alteflè. 

• • 1 

Pai  fait  mention  la  femaine  dernière  de  la  manière  donc  on  nous  berce  fur  l'af- 
faire que  nous  avons  ici,  dans  l’attente  du  fuccès  du  Traité  avec  les  HoUandois. 
Nous  avons  peu  d’cfpérance  de  faire  quelque  progrès  dans  notre  négociation, 
avant  que  cette  affaire  foit  décidée. d’une  façon  ou  d’autre,  foi t par  la'guerre  ou 
par  la  Paix.  L’Affemblée  des  Etats  du  Roïaurac  eft  repvoïée  jufque»  en  Mai, 
mais  le  Sénat  s’eft  affemblé  Lundi  dernier  , auquel  on  dit , que  Sa  Mnjefté  a 
fait  la*propoGton  de  rcmctcrc  fa  Couronne  à fon  fucceffeur  s’il  le  trouvoic 
à propos  pour  le  Bien -public  , en  déclarant  qu’elle  étoic  lafle  d’être  chargée 
d’un  fi  grand  foin,  & que  fon  inclination  la  portott  à mener  une  vie  privée, 
pourvû  qu’il  voulut  lui  affurer  pour  fon  entretien  une  penfion  annuelle  de 
200000  Ducats , avec  Ja  P «mirante  (k  la  ville  de  Gotbembourg.  La  raifon  pourquoi 
les  Politiques  s’étonnent  de  fon  deffein,  c’eft  que  fa  Couronne  n’eft  pas  trop 
péfante  pour  elle,  qui  ne  fe  trouve  réduite  dans  aucune  extrémité  facheufe,  U 
on  en  excepte  le  manque  d’argent  prefque  toftjours  ordinaire  aux  Princes  généreux. 
Elle  n’a  pas  d’ennemi  déclaré,  & elle  eft  univerfellement  eftiraéc  parmi  fon  peu- 
ple, pour  fa  libéralité,  fa  fagcïïe,  fa  modération  &fa  tempérance:  fon  courage 
eft  au-deffds  de  fon  fexe,  & elle  a une  telle  autorité  dans  fon  Confeil,  qu’elle 
le  furpaffe  dans  la  plûpart  des  chofes.  Quelques-uns  penfent  qu’elle  a de  l’in- 
clination pour  le  mariage,  afin  d’affurcr  fa  Couronne  à fes  Dcfcendnns;  mais 
que  de  l’humeur  dont  elle  eft,  clic  nc.fouffriroic  pas,  en  cas  qu’elle  veuille  que- 
fes  Dcfccndans  héritent,  qu’on  lui  donnât  un.  Mari  tel  que  le  Prince  Pàiasin , qui 
- eft  déclaré  fon  Succeffeur  immédiat.  Il  eft  plus  que  probable  que  l’Empereift  fol- 
licite  fecrétement  un  mariage  entr’elle  & fon  fils  le  Roi  des  Romains,  efpérant 
que  l’amorce  de  devenir  dans  la  fuite  Impératrice  eft  fuffifantc  pour  la  tenter. 
C’eft  une  Princeffe  qui  ambitionne  les  honneurs  & qui  les  mérite.  L’on  croie 
- que  l’Agent  à'EJpagne,  Don-  Pimente/,  homme  d’efprit,  intelligent,  parlant  facile- 
ment, & d’une  adreffe  achevée, attaché  aux  intérêts  do  la  Maifon  Autriche ^ afin, 
de  contrecarrer  la  faftion  Françoife  à la  Cour,  qui  depuis  peu  eft  moins  puiflànte  * 
que  ci-devant,  eft  l’entremetteur  de  ce  mariage;  les  égards  exceffifs  que  la 
Reine  a pour  lui,  forment  une  préemption  qu’elle  approuve  tacitement  cctte- 
affaire,  au  moïen  de  laquelle  les  deffeins  de  Stuart  ont  été  renverfés  par  une  ré- 
ponfe  qui  n’étoit  qu’un  pur  compliment,  & qui  ne  fignifioit  nullement  qu’on  lui 
donneroit  du  fecours;  car  elle  répondit,  qu’il  falloit  l’excufer  .fi  ei!e , dont  la 
Couronne  étoit  affermie  , ne  ü’étoit  pas  encore  -engagée  à foutenir  fa  fortune 
ruinée;  mais  qu’elle  lui  confeilloit  de  fe  repofer  plutôt  fur  la  Providence,  que 
de  defirer  d’entrainer  avec  lui  dans  fon-malhcur  ceux  qu  iltéputoit  fes  a rais  £ * . 

Il  eft  venu  ici  depuis  peu  un  Comte  do  Montccucuii , Italien,  qui  a un  com- 
mandement dans  les  troupes  de  l’Empereur,  & qui  cil  en  faveur  à fa  Cour,  pour 
pouffer,  à ce  qu’on  croit  cette  affaire  avec  plus  de  vigueur,  mais  avec  des  in- 
ftrudions  fecrètcs,  afin  que  le  Confeil  n’eut  aucune  connoiffmce  de  cette  affaire 
avant  que  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté  pour  cette  offre  fu fient  confirmées; 
l’Empereur  efpérant,  par  le  taoïan  de  cette  alliance  (fi  elle  fe  fait)  de  recouvrer 

Tom:  II.  V K " ” ce  . 
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ce  qu’il  a perdu  dans  les  dernières  guerres  à' Allemagne.  Ce  Comte  eft  reçu  avefc 
toutes  les  marques  extérieures  de  refpeél,.  ce  qui  fait  croire  que  la  Reine  a un 
goût  particulier  pour  cetcc  affaire;  elle  lui  donna  hier  un  bal  pour  le  divertir,  & 
il  fut  inftallé  Chevalier  du  nouvel  Ordre  d’ Amarantbe  de.  Sa  Majefté.  Lorfqu’elle 
étoit  plus  adonnée  A l’étude ‘elle  avoir  eu  le  deflein  d’inflituer  un  Ordre  du  Par- 
tiale, mais  comme  elle  s’efl  depuis^  quelque  tems  plus  appliquée  A la  Cour  qu’aux 
études,  & qu’elle  a repréfentd  dans  une  Comédie  le  Rôle  de  la  Bergère  Ama ■ 
rantbe , dans  la  chanfon  paltorale  de, laquelle  il  y avoit  viva  Amarantha,. 
la  fantaifie  lui  prit  d’inllituer  pour  fon  Ordre  celui  d’A.M  aranthe.  A la 
<réation  du  Chevalier  , elle  lui  mèt  une  elcarpe  , au  nœud  de  laquelle  eft  un 
Joïau  en  forme  d’un  A renverfé;  le  mot  ell  Dolce  Nella  Mçmorla . Je  n’aurois  pas 
fait:  mention  de  ceci,  n’eut  été  pour  vous  faire  juger  avec  plus  de  fondement  ce 
qu’elle  penfc  de  cette  affaire,  par  la  faveur  qu’elle  fait  à celui  qui  eft  envoïépour 
cela.  Pour  ce  qui  cil  de  moi,  je  ne  penfe  pas  que  fon  offre  fut  réelle;  je  crois 
plûtôt  qu’elle  ne  l’a  faite  que  pour  tâcher  de  pénétrer  l’opinion  de  fonConfeil,  & 
de  découvrir  du  moins  par*lA  la  faftion  Palatine,  qui  étoit  forte,  pendant  que 
ÀJagnus , qui  a épouf6  la  feeur  du  Prince  Palatin,  étoit  en  faveur;  mais  il  n’eft 
plus  à la  Cour  préfencemcnt,  qu’il  a d’abord  quittée  de  fon  propre  mouvement 
parce  qu’il  en  étoit  mécontent,  (comme  je  l’ai  marqué  dans  les  lettres* précé- 
dentes). Depuis,  qu’oiqu’i!  ait  demandé  par  lettres  la  pcrmiflTton  d’y  retourner, 
il  ne  lui  eft  pas  permis..  Le  Prince  Ailolpbe  Palatin,  Grand  Maître,  s’tft  auiïi  re- 
tiré volontairement , fur  quelque  mécontentement  que  lui  a donné  le  Comte 
Tôt,  nouveau  Favori.  La  chofe  alla  fi  loin,  que  le  Prince  domina  un  défi  au  Comte,, 
cequiaïantétéfiljle  duel  fut  empêché  par  ordre  de  la  Reine,  mais  le  Prince  refte  tou- 
jours piqué.  Je  fuppofe  que  fi  l’offre  de  la  Reine  eft  généralement  defapprouvée,.' 
elle  en  prendra  prétexte  de  feçouër  la  contrainte  où  elle  eft  par  rapport  au  mariage, 
félon  qu’elle  pourra  faire  racurir  Ion  deflèin  fur  ce  fujèt-ci  & fur  d’autres, 
avant  l’Aflemblée  générale  des  Etats  du  Roïaume.  Elle  eft-  d’intention  de  ménager 
alors  fes  offres.  Toit  pour  les  confirmer,  s’ils  font  approuvés  par  le  Sénat,  foit 
pour  les  redrefïèr  par  voie  d’appel , s’ils  en  font  rejettés  à l’Aflcmblée  générale, 
de  l’affeélion  de  laquelle  elle  eft  bien  affùrée.  D’ailleurs  , quand  même  elle 
commenceroit  une  guerre  & concluroit  une  alliance  d’elle-même , néanmoins  elle 
fera  difficilement  une  aélion  fi' confidérablc , & qui  intéreflè  fi  fart  l’intérêt  pu- 
blic , fans  fe  procurer  le  confentement  & l’approbatioa  du  peuple  , au  moins 
ne  le  fera- 1- elle  pas,  fans  lui  déclarer  quelle  raifon  d’Etat  l’a  portée  elle  & fon 
Confcil  à prendre  de  telles  mefures.  L’attion  qu’elle  veut  faire  étant  aulïï  diffi- 
cile à pénétrer  que  le  fens  des  Prophéties  de  Parker ; je  ne  puis  préfumer  de  la 
découvrir  que  par  l’événement.  On  dit  que  la  vérité  eft  là  fille  du  tems:  lérfque 
la  mère  en  fera  accouchée,  j’informerai,  s’il  plait  A Dieu,  Votre  Akefiè,  fi  elle 
veut  bien  me  le  permettre,  de  la  compléxion  de  ce  Poupon.  Sa  Majefté  a cn- 
Yoïé  aujourd’hui  à Milord  Ambaflàdeur  dix.  fept  Rennes  de  race  Laponne  (*), 

pour 


(*)  Il  y avoit  longues  années  que  la  Cour  de  Suide  avoit  coutume  de  faire  préfent  A d'au- 
Ues  Cours  de  ccs  Animaux.  Mais  à propos  de  cela  j'inférerai  ici  quelques  périodes  qui  fe 
trouvent  là-defl'us  dans  lès  Mémoires  de  Mr.  Comines  (i)  qui  dit  : „ que  Louis  XI.  pour.- 
„ faire  parler  de  lui  partout,  fit  acheter  toutes  fortes  de  Bêtes  despaïs  étrangers,  plus  chè- 
„ res  que  les  Gens  ne  les  vouloieuc  vendre.  II  ajoute  qu’au  P3ïs  de  Dannemarck  & de  Sui- 
„ de  il  en  envola  quérir  de  deux  fortes:  les  unes  s’appelloient  Relies  (Elands)  & font  de  cor- 
M fege  de  Cerfs,  grandes  comme  Buffles,  les  cornes  courtes  & groffes:  les  autres  s'appellent 

» Ëttt* 

(i)  Y.  le*  Mm  d*  Couines  ai-  aru».  MU.  Ton».  L Qiap,  VIU.  p.  tt  +n.  . t 
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^our  qu’il  les  envoie  de  f#  perten  préfent  à Votre  Altefle.  Il  ne  me  relie  plus  à 
fjréfent  que  de  prier  en  fincérlté  d’efprit  qu’il  plaifc  à la  Providence  , qui  gou- 
verne tout  & qui  a paru  jufques-ici  Vous  foutenir  par  fa  main  rairaculeufe,  de 
Vous  embraifer  plus  étroitement  entre  fes  bras  , afin  que  .Vous  ferviez  longccms 
beurcufement  de  canal  pour  communiquer  les  grâces  de  la  miféricorde  divine  à 
ce  peuple. 

De  Votre  Altefle  . , ■ ..  . 

. » le  très-obéiflànt , fidèle  & humble  ferviteur  • J- 
* V.  S.  : . - . * "^Daniel  Whistler  M- ' 

< . i ..J  ..  t ••  • • ».  , > ' • - - j 
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Num°.  XLIII.  Tom.  I.  Pag.  385.  :■ 

L’Or  dre  de  la  Cbevallerie  du  Nom  de  JESUS. 

-CHARLES  GUSTAVE  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Suède,  de  Gothic 
& de  la  Vandalie , Grand  Prince  de  Finlande , &c. 

1 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  grand  ni  de  plus  élevé  parmi  les  hommes,  que  la 
dignité  & la  Majefté  Roïale,  aufli  n’y  a-t’il  point  de  chofe  plus  épineufe  ni  plu9 
difficile  que  de  s’acquitter  dignement  du  devoir  de  la  Roïauté,  la  prudence  des 
Princes  étant  d’elle-même  trop  foible  pour  gouverner  les  Peuples  félon  la  jufticc, 
dont  ils  font  les  difp.enfateurs  de  la  part  de  Dieu.  Nous  devons  reconnoître , que 
les  Rois  juftes  & équitables  font  les  purs  ouvrages  de  cette  Majefté  divine , de 
qui  en  effèt  ils  font  les  images  vivantes  fur  la  terre.  Cette  vérité  s’étant  con- 
firmée par  les  éxemples  que  Nous  avons  de  tant  de  Potentats,  qui  ont  Ggnalé  leur 
Règne  par  leur  vertu,  mais  particulièrement  en  la  Perfonne  de  ces  illuftres  Prin- 
ces de  la'  Maifon  Roïale  de  Wafa,  dont  le  Diadème  eft:  parvenu  jufqu’à  Nousl 
Ce  n’eft:  pas  fans  confufion  que  Nous  nous  voïons  élevés  fur  le  même  Trôna 
avec  de»  qualités  fi  inférieures  à celles,  dont  ils  ont  été  pourvûës,  & qui  ont 
rendu  leurs  Règnes  fi  célèbres  parmi  toutes  les  nations.  Dans  ce  fenciment  n’ofanc 
rien  préfumer  de  nous -môme.  Nous  avons  jugé  que  Nous  ne  pourrions  rien  en- 
treprendre de  plus  avantageux  à Nos  Peuples,  ni  de  plus  glorieux  à la  réputa- 
tion de  notre  Couronne,  que  de  marcher  fur  les  pas  de  ccs  grands  homme#  & 
de  faire  de  leurs  belles  actions  l’unique  règle  des  nôtres.  Et  comme  ils  en  ont  toû- 
jours  établi  le  fondement  fur  la  piété  & l’honneur  qu’ils  ont  rendu  à Dieu,  com- 
me l’Auteur  & la  fource  de  tout  bien.  Nous  croirions  avoir  dégénéré,  fi  Nous 
n’avions  tâché  à les  imiter  efi  une  chofe  fi  efiènticlle  & la  prémière  de  toutes: 
C’cfl;  pourquoi  aïant  trouvé  dans  les  Chroniques , qu’ils  avoient  autrefois  inftitué 
l’Ordre  du  nom  de  JESUS  qu’ils  ont  porté  & communiqué  à leurs  plus  chers* 
plus  zélés  & plus  fidèles  Sujèts , corÆme  une  marque  qu’ils  n’attendoient  pas  la 
grandeur  & la  gloire  de  leurs  Règnes  &de  leurs  Etats,  de  la  prudence  de  leurgou- 


ver- 


(a)  Cette  lettte  a été  tirée  de  la  nouvelle  édition 
■de»  baiera  , Cenvemiontt  (y  siüa  publica  publics 


par  Rymer.  Tom.  IX.  l’ait.  II.  pag  as*  & isj. 
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„ Rengiers  (Régimes)  qui  font  de  corfage  & couleur  de  Daims,  fauf  qu’elles  ont  les  cornes 
„ beaucoup  plus  grandes....  de  chacune  de  ces  Bèces  donna  aux  Marchands  quatre  mille  cinq 
„ cent  florins  i'j4llemagne.  Quand  toutes  ces  chofcs  lui  étoient  ammenées,  il  n'en  tenoit 
„ compte  : & la  plupart  de  fois  ne  pnrloit  point  à ceux  qui  les  amenoicjK  ”.t..  Ceci  fait  un 
trait  particulier  du  génie  du  Roi  Louis  XI.  . 
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vertement,  ou  de  U force  & de  la  puifiànce  des  peuple*  & des  armées;  tuai»  de 
la  vertu  fouveralne  de  ce  Sc.  Nom,'  qui  pénétre  jufques  au  Trône  de  Dieu,  pour 
obtenir  les  grâces  & les  lumières,  pour  iufpendre  fa  juftice,  pour  arrêter  fa  co* 
1ère  & les  foudres  de  fa  vengeance:  Nous  nous  fournies  réfolus  pour  faire  revivre 
eivNoûs  la  vertu  de  nos  prémiers  Pères,  de  fuivre  un  éxemple  fi  pieux  en  infti-  • 
tuant,  ou  plûtôt  rétablifiant  un  ordre  fi  louable  & fi  faint,  afin  d’obtenir  de  Dieu 
par  ce  nom  facré  de  JESUS  la  fagefie  de  fon  Efprit  pour  régner  fur  les  Nations 
qu’il  nous  a commifes  félon  les  règles  de  fadivine  volonté,  d'inciter  ceux  de  Nos 
Etats  qui  occupent  les  places,  les  plus  éminentes , & qui  doivent  fervir  d’éxera- 
ples  aux  autres  à vivre  dans  la  paix  & l’union , dont  notre  Sauveur  JESUS  nous 
a lui-même  tracé  le  modeile,  d’avoir  continuellement  devant  les  yeux  4 mémoire 
de  nos  ancêtres,  & d’être  portés  unanimement  d’un  louable  deflein  à les  imiter: 
brèf,  afin  que  laifiant  à la  poflérité  une  marque  éternelle  de  la  piété  des  Rois  nos- 
Prédéceifeurs,  Nous  laiflîons  en  même  tems  un  témoignage  immortel  de  notre  rc- 
connoiflance  envers  l’illuftre  Maîfon  Roïale  de  W a s a , de  laquelle  par  la  libéra- 
lité de  Notre  très-chère  & très-honnorée  Dame  & Mère  la  Reine  Christin-r 

Nous  avons  reçu  cette  Couronne.’  .... 

* * • / * • * ' J • * * * - » 

.■  La  Fçrme  de  tOrdr?.  ' , 

• 

. Pour  cet  effët  notre  intention  eft  que  l’Ordre  foit  permanent  & immuable  & fans 
'pouvoir  jamais  être  quitté , changé,  innové  ou  retranché  en  aucune  manière  que  ce 
foit  par  les  Rois  nos  Succefleurs  dans  la  forme  figurée  en  manière  qui  s’enfuir. 

Ce  fera  un  Soleil  d’or  raïonnant,  dont  les  raïons  feront  d’or  brunis  & îe  rond 
intérieur  émaillé  de  blanc,  au  milieu  du  rond  du  Soleil  fera  dépeint  le  Nom  d'e 
JESUS  dont  les  carafïères  feront  tracés  & embellis  de  Diamans.  Ce  foleil  fera 
grand  en  tout  comme  un  Ricksdaller  & fera  fufpendu  par  deux  cordons,  donc  le 
préraier  fera  comme  une  chaîne  de  Chérubins  qui  fe  joindront  au  bout  des  ailes 
par  des  chaînons  d’or;  lequel  cordon  étant  de  l’ancienne  inflitution  des  Rois  de 
Suide  nos  Prédécefieurs , Nous  voulons  conferver  inviolableraent;  ïe  fécond  cor- 
don fera  compofé  de  IV.  Couronnes  , difpofées  enforte  qu’elles  dlvifent  le  cor- 
don en  4 parties  égales  en  mémoire  de  la  Couronne,  qui  Nous  a été  concédée.  Au 
milieu  de  l’cfpace  qui  fc  trouvera  d’une  Couronne  à une  autre,  fera- inféré  une 
Gerbe  ou  Was  a , & dans  les  intervalles  les  chiffres  des  4.  illufkrcs  Régnans  de 
cette  Maifon,  favoir  celui  de  Gu  s t a vk  nrémier,  celui  de  Charles  IX.  ce- 
lui de  Gustave  Adolphe  & celui  de  Christixe:  ces  deux  Cordons  feront 
d’of  & émaillés  par  endroit*,  où  l’ouvrage  le  réquerra.  Pour  rcmbellifièment  ils 
feront  longs  en  double  d’une  aune  d t Suède:  le  prémier  un  peu  moins  long.  Au 
défaut  de  ces  cordons,  que  l’on  ne  portera  qu’aux  grandes  folemnicés,  le  Soleil 
fera  fufpendu  par  un  ruban  de  moire  d’argent  large  (îe  4.  doigts,  interprétant  par 
cette  couleur  h pureté  de  JESUS,  à réxemple  duquel  cous  les  Chréciens  fe  doi- 
vent conformer.  Avec  cela  le  même  Soleil  fera  fait  & repréfenté  en  broderie  & 
appliqué  fur  les  Cazaques  ou  raartteaux  ds  côté  gauche,  la  broderie  fera  fine  & 
toute  d’argent  d’un  demi  quart  d’aune  de  diarnécre:  la  figure  dudic  Ordre  &.  cor- 
don eft  ci-deflus  repréfentée  pour  plus  grande  intelligence. 

Officiers  de  ? Ordre, 

Les  Rois  de  Suide  feront  à perpétuité  Grands  - Maîtres -de  l’Ordre:  après  vien- 
dront les  Chevaliers,  quî  fe  précéderont  félon  le  rang  de  leur  naifTance  parles 
Princes,  ou  félon  celui  qu’ils  auront  déjà  dans  le  Sénat,  ou  au  défaut  de  la  digni- 
té Sénatoriale  $ félon  la  primauté  de  leur  réception  dans  ledit  Ordre.  Du  corps 
des  Chevaliers  le  Grand  - Maître  on  nommera  un  tel  qu’il  lui  plaira  & l’hcnnorera 
de  la  charge  de  (UhanGclier  de  l’Ordre,  pour  avoir  foin  d’expliquer  les  intentions 
du  Roi,  de  faire  les  panégyriques  de»  Chevaliers  & s’acquitter  de  chofes  fcmbla- 

blc& 
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Wes  dans  les  Afietnblées  de1  POrdre.  De  ce  même  Corpè  Sa  MajeHé  en  élira  un 
autre  pour  être  le  Maréchal  de  l’Ordre  & en  cetre  qualité  avoir  foin  des  cérémo- 
nies de  la  création , de  convoquer  les  Afiemblées,  de  faire  placer  chacun  en  fou 
rang  & pour  autres  fondions  de  la  dite  charge.  Outre  ces  Officiers  feront  auffié- 
lus  par  le  Roi  un  ou  deux  Sécrétaircs  de  POrdre,  qui  auront  la  charge  de  lire  en 
public  les  chofes  néccffaires  , de  garder  les  ades  de  la  Ohevallerie  Aune  Matricu- 
le éxade  de  la  création  des  Chevaliers  & de  faire  telles  autres  chofes  qui  appar- 
* tiennent  à la  dite  charge.  ' ■ / * 

i Réception  des  Chevaliers.  , 

•.  . . . ' . ‘ ■ * 
Le  Roi  & tous  les  Chevaliers  étant  aiTcmblés  & Sa  Majefié  étant  placée  fur  le 
Trône,  le  Chevalier  de  l’Ordre,  après  en  avoir  pris  la  permilGon  du  Roi , com- 
mencera à parler  fur  la  fainteté,  noblefTe  & ancienneté  de  cette  Chevalerie,  fur 
fon  inftitution  , fur  l’honneur  que  les  Sujèts  ont  de  participer  à une  telle  marque 
de  Paflfedion  de  leur  Prince,  enfuite  fur  le  mérite  & les  belles  adions  du  Cheva- 
lier prétendant,  faifant  voir  publiquement  la  raifon  que  le  Grand  Maître  a de  i’airL 
gréger.à  la  ChevaUerie.  Cctté  oraifon  étant  finie  le  Maréchal  de  l’ordre  Ira  pren- 
dre le  Prétendant,  & le  conduira  devant  Sa  Majefté;  où  il  mettra  un  genouil  et) 
terre  fur  un  carreau  préparé  pour  cela,  alors  le  Chancelier  & un  des  Sécrétaircs 
s’étant  avancés  à main  gauche  dü  Roi,  le  Sécrétaire  par  commandement  du  Chan- 
celier fera  lalcdure  des  règles  & ftatuts  de  l’Ordre  , après  laquelle  le  Chancelier  dr- 
faut  au  Prétendant  de  lever  la  main,  lui  demandera:  Promettez-vous  de  reçevoir ? 
garder  & refpcder  ces  ordonnances  inviolablement  en  tous  leurs  points?  le  Pré1 
tendant  répondra.  Ouï:  .de  vivre  & mourir  fideltc  au  Roi  ?,  il  répondra.1  Ouï  : de 
garder  & fomenter  la  paix  & la  concorde  avec  vos  Frètes?  Ouï:  de  no  rien  faire 
d’indigne'de  l'honneur  & delà  grandeur  d’une  0 fainte  ChevaUerie?  il  répondra: 
ouï,  ouï,  ouï. 

Après  cela  le  Maréchal  préfentant  l’Ordre  au  Roi , Sa  Majefté  fe  lèvera  & def- 
cendra.  du  trône,  & aidé  du  Maréchal  & du  Chancelier,  viendra  mettre  l’Ordre 

Le  Roi  te  fait  Cher- 
baifant  à la  joue  ii~ 

vec  ces  paroles  :'la  paix  de  1E  SUS-CHRIS  T foit  avec  nous.  Cela  fait  le  R ù 
fe”remettra  fur  ie  Trône  & le  Chancelier  conduit  par  le  Maréchal  relèvera  le  nou- 
veau Chevalier  qui  ira  faluer  le  Roi,,  mettant  un  genouïl  en  terre,  & lui  baifant  li 
main,  il  ira  enfuite  toûjours  accompagné 'du  Maréchal  embrafler  & baifer  tous  lirs 
Chevaliers  l’un  après  l’autre,,  leur  difant  ce  que  le  Roi  lui  aura  die;  la  paix  de 
J E S U S-C  I I R I S T foit  avec  nous  ! & puis  le  Maréchal  l’ira  conduire  en  fit  pla- 
ce. L’on  pratiquera  la  même  cérémonie  pour  ehacun  des  Chevaliers  ; fi  non , 
que  pour  épargner  le  t’cms,  'fi  le  Roi  en  'fait  plufieurs,  le  Chancelier  après  la  ré- 
ception dp  prémicr  Chevalier  demandera  feulement  aux  autres:  promettez-vous  de 
i*eçc\roir,  garder,-  & obférve*  les  ftatuts  de  POrdre  qce  vous  venez  d’entétnire  li- 
re : & la  cérémcfnie  étain  achevée  le  Roi  fc  lèvera,  & précédé  de  la  Cour  & des 
Chevaliers  deux  il  déùV,  s’en  ira  à l'Eglîfe,  où  l’on  chantera  foleoinellemcnt  le 
Te  Deux.  Lequel  fini  le  Collège  reconduira  Sa  Majefté  dans  fon  appartement 
& quand  elle  y fera  entrée,  la  Compagnie  fe  fcparcra,  & chacun  en  fon  particu- 
lier ira  changer  le  cordon  de  fon  Ordre.  ■ • * • ' 


CClJüul  Ci  U U vliC  ) VX  dlUt  Cil*  1VIU1  LLIJcli  IX  Cil*  C/llillICUlU  ^ V IL  1 

fur  les,  épaules  du  Prétendant,  qui  effc  à genoux,  lui  difant.  I 
vajier  du  nom  de  JESUS  & en  même  tems  l’erabraflatir  & le 


- 


Statuts  de  l'Ordre. 


ç ' k.  T.e  Roi  comme  Grand  Maître  & Raftauratcur  de  l'Ordre  fera  Chevalier  nér 
aulli  bien  que  tous  les  Princes  les  Fils.-  ....  . , 

2.  Sa  Majefté  choifira  tels  Sujèts , que  bon' lui  femblera,  pour  les  hotmorer  de 
.cette  marque  d’honocur  & en  tel  nombre  qu’il  lui  plaira.  Suédois  ou  Etrangers... 
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3.  Sa  Majefté  créera  & fer»  des  Chevaliers  en  queîqub  tems  qu’elle  voudra?  cite 

en  fera  plufieurs  ou  un  feul  à la  fois  felônJa  Volonté.  > )■  ■ . 1.  , 

4.  Lorfque  Sa  Majefté  cnvoïera  Ton  Ordre  à des  Perfonnes  abfentes,  leur  fai- 
fant  l’honneur  de  les  déclarer  Chevaliers  par  une  lettre,  ils  feront  reconnus  Che- 
valiers tout  de  môme  que  ceux  qu’il  fait  de  fa  propre  main. 

5.  Les  Chevaliers  qui  feront  une  fois  aggrégez  à la  Chevallerie,  ne  quitteront  ja- 
mais l’Ordre,  depuis  qu’ils  l’auront  reçu  jufques  à la  mort,  fous  peine  de  déchoir 
des  honneurs  qui  leur  font  conférés  par  cette  grâce  Roïale  : mais  le  porteront  tou- 
jours fur  eux,  fur  leurs  habits  & autour  de  leurs  armoins,  môme  à leurs  funérail- 
les l’Ordre  fera  porté  comme  -le  relie  des  marques  de  leur  nobleflè. 

6.  Aux  foleranitcs  publiques,  comme  au  couronnement  des  Rois,  à leurs  ma- 

riages, à leurs  entcrremens , à la  création  des  Chevaliers  , & à leurs  obféques; 
les  Chevaliers  feront  tenus  de  porter  les  Cordons  d’or  fur  les  épaules , de  la  mê- 
me manière,  que  lorfqu’ils  furent  reçus  : hors  de  ces  grandes  cérémonies  & autres 
femblables,  les  Chevaliers  porteront  l’ordre  pendu  à un  Cordon  blanc  du  côté  de 
l’épée.  ' .... 

7.  Tous  les  Chevaliers  en  quelque  part  du  monde  qu’ils  fetrouvené,  ne  man- 
queront pas  de  faire  leurs  dévotions  le  2.  Juin  en  mémoire  de  l’avénement  à la 
•Couronne  de  Nous  Charles  Gustave,  implorant  le  Sc.  Elprit  pour  la  prof- 

ëérité  de  cet  Btat , & en  reconnoiflance  de  la  conceflîon  à nous  faite  par  la  Reine 
■ hristine  notre  très-chère  & très-honorée  Dame  & Mère. 

8.  Si  quelque  Chevalier  de  quelque  condition  qu’il  foit,  fortoit  en  la  moindre 
ehofe  des  termes  du  refpcét  & de  l’honneuf  qu’il  doit  à l’Ordre , qu’il  en  foie 
dégradé  pour  jamais.  . " V • 

9.  Tous  ceux  de  }a  Chevallerie,  qui  cenfureront  par  indiferétion  le  choix  que 
le  Roi  auroit  fait  de  quelques  Chevaliers,  ou  qui  murmureraient  de  n’y  avoir 
point  été  reçus  eux -mêmes;  fi  cela  fe  peut  prouver  par  trois  témoins,  ils  feront 
exclus  de  cette  marque  d’honneur  toute  leur  vie. 

Tous  lefquels  Articles , loix , cérémonies  & flatuts , defirant  qu’ils  foîent  con- 
fervés  & acceptés  inviolablement  par  nous  & nos  Succefleurs  les  Rois  ; Nous  a- 
vons  voulu  pour  ce  fujèt  les  déclarer  & fpécrifier  mot  à mot  par  lés  préfentes  let- 
tres patentes,  pour' être  gardées  dans  les  Archives  de  la  Chanceleric  du  dit  Or- 
dre, afin  d’y  avoir  recours  en  tems  & lieu,  & afin  que  ^Jerfonne  n’en  .prétende 
caufe  d’ignorance.  Nous  les  avons  fignées  de  notre  main  & 

Sceau  Roïal  de  nos  Armes  donné  à. .... . 1656. 


y avons  fait  mettre  le 


Num°.  XLIV.  Tome  I.  Pag.  391. 

Lettre  de  Jean  Cafîmir  Roi  de  Pologne  à la  Reine  Chri- 
stine du • Ottobi'e  1652.  *’ 

. Madame  ma  Sœur.  Comme  c’efl  le  propre  des  grandes  âmes  qui  ont  l’avantage 
de  la  naiflartee,  l’étude  & la  pratique  de  la  vertu,  de  n’êtrc  pas  facile  à porter 
un  jugement  defavantageux  des  aélions  d’autrui,  particulièrement  de  ceux,  qui 
fouvent  couvrent  leurs  fautes  de  quelque  prétexte,  & de  quelque  apparence  de 
vertu  i c’efl  ce  qui  a fans  doute  obligé  Radvcuski  à chercher  retraite,  en  votre 

• ...  Cour, 

(*)  Copie  tirée  de  Palmskild  fur  le*  Mfcr.  du  Sécrétoire  j.  Waxirang. 


Digitized  b/  Google 


PIECES  J Ü 'U'IPI  CATIVES. 


79 


Cour , lorsqu'il  s’eft  vû  contraint  de  fortir  de  mon  Roïaume , pour  les  crimes  qu’il 
y a commis.  Il  ne  pouvoit  ignorer  oe  que  tout  le  monde  fait,  que  Vous  poffédez 
tous  les  avantagesde  la  naiifance &deh  vertu,  c’eft  pourquoi  il  a efpéré  qu’auprès 
d’une  perfonne  généreufe  comme  vous,îl  trouveroit  des  afliftances,  & du  fecours 
à fes  néceffités  & s’efb  promis , qu’ii  pourroit  plus  facilement  fe  fervir  de  fes  ru- 
fes  & artifices  ordinaires,  agiffànt  avec  duplicité  en  préfence  d’une  perfonne  qui 
n’étant  point  méfiante,  fait  toutes  fes  actions  dans  la  candeur  & la  franchife» 


roient  bientôt  la  nature  de  cet  efprit  ténébreux:  mais  outre  les  preuves  que  vous* 
en  pouvez  déjà  avoir  par  vou*- mêmes,  les  lettres,  donc  je  vous  ai  envoïé  la* 
uopic,  qu’il  a écrites  à Cbmielmskt  & à fon  Sécrétaire  achèveront  de  vous  le  faire' 
cénnoître  parfaitement.  Vous  verrez  dans  les  lettres , comme  cet  homme  a fait  fon 
polüble  ."ppur  ternir  par  la  plus  grande  & la  plus  infigne  de  toutes  les  calomnies 
la  Réputation  extraordinaire,-  que  vous  vous  ôtes  acquife.  Il  veut  faire  accroire  » 
qu’en  même  tems  que  nous  fommes  en  une  parfaite  intelligence  & amitié  fraternel- 
le & que  nous  entretenons  inviolablement  les  articles  de  la  trêve,  qui  eft  établie' 
entre  les  deux  Roïaumes,  pendant  le  tems  même,  que  nous  envoïons  nos  Ambafla- 


deurs . pour  affermir  une  bonne  paix  ; par  une  perfidie  odieufe  àDieu  & aux  hom- 

Jie 


mes,  & pair  une  furprife  fort  injurieufe  aux  Princes  & aux  Etats  Médiateurs  de 
cette  paix , Vous  avez  volontairement  & fans  en  être  recherchée  envoïé  offrir  à 
Cbmielniski  de  joindre  vos  armes  avec  celles  de  mes  Sujèts  rébelles,  pour  me  faire 


la  guerre..  Cette  action  il  noire,  cette  impofture  fi  énorme,  par  laquelle  ce  per* 
fonnage,  fuivant  fa  coûtume,  a païé  tous  les  bienfaits  qu’il  a reçu  de  vous  , eft  ac- 
compagnée d’une  faufleté  fi  vifible , d’une  malice  fi  profonde  , d’une  audace  & d’u- 


ne effronterie  fi  extraordinaire , qu’il  fuffit  de  vous  en  avoir  donné  Amplement  la 
connoiflance,  pour  efpérer,  que  vous  n’oublierez  rien  de  ce  qui  pourra  faire  con- 
noitre  à tous  les  Princes,  qu’on  ne  commet  jamais  impunément  en  votre  Cour* 


des  aétions,.  de  cette  nature.  C’eft  pourquoi  j’ai  cru  qu’il  feroit  fuperflu,  de  join- 
dre mes  inftances  , aux  motifs  très  - preflans , que  vous  aurez  de  fatisfaire  à vou9 


même  en  cette  occafion  ; aïant  à vous  prier  inftamment  de  vous  faire  rendre  comp- 
te par  Koch  (*)  d’une  aétion  qu’il  affeftoit  pendant  fon  féjour  en  ma  Cour.  Cette 
aftion  eft  fi  étrange,  que  fi  je  n’avois  pour  vous  uneeftirae,  & un  refpeét  particu- 
lier, joint  à ia  considération  de  l’alliance  & affeétion  fraternelle:  je  n’aurois  pas- 
différé  à me  faire  raifon  par  le  dit  Koeb , fc  trouvant  encore  dans  les  terres  de  mon 
obéïfiance.  Vous  me  l’avez  envoïé,  avec  des  lettres , par  lefquelles  vous  inter- 
cédez pour  Radzieuskl,  mais  après  avoir  achevé  fa  négociation  & reçu  fes  dépê- 
ches-. j’ai  été  averti,  qu’il  commençoit  à diftribuer  en  cacheté  pluficurs  lettres  donc 
il  étoit  porteur  à divers  particuliers  de  la  part  de  Radzieuski , fit  aïant  fçû , qu’il  en  a- 
voit  confié  quelques-unes  à un  nommé  Zclinski  pour  les  faire  tenir  félon  leurs  addref- 
fes , j’ai  commandé  qu’elles  me  fuffent  apportées , & les  aïant  fait  ouvrir , je  les  ai  trou- 

j ♦ km • • -r 1 i r>  A:  « -T*:- 


vé  accompagnées  d’un  Manifefte  injurieux,  que  le  dit  Rarkicuski  nfait  imprimer,  qui 
‘ " diF 


n’eft  autre  chofc,  qu’un  Libelle  diffamatoire  de  ma  perfonne  & de  mes  principaux 
Officiers  & un  écrit  féditieux,  par  lequel  on  invite  la  Noblefll*  à fe  foulever  contre 
fon  Roi.  Vous  voïez  bien,  que  cette  aétion  eft  un  crime  de  léfe  Majeftc  & un  des 
plus  énormes,  que  la  perfidie  d’un  Sujèt  puifie  cpmraectre.  Il  faut  de  néceflité, 
que  Ktcb  en  cette  affaire,  ait  été  furprig  ou  corrompu  par  Rjidzieuski  11  n’y  aguè- 

- res 


«sîsss: 


(*)  Il  eft  parlé  dans  l’hifloire  de  Charles  Guftave  par  Pufendorf  Libr.  I.  g.  446c  45  d’un  Jean 
X.cbius  Miniftre  de  ce  Roi  en  Pologne,  l'an. *654.  qui  feia  apparemment  le  même,  dont  U 
<li  parlé  dans  ccae  lettre. . , 


Mais  quelque  penfée,  qu’il  ait  pû  avoir;  j’ai  cru,  qu’il  ne  demeureroit  pas  long- 
tems  inconnu  en  votre  Cour,  & que  les  lumières  de  votre  prudence  découvri-t 


rfcl  d’appaïence  qu’il  sut  été  furpris,  puifqu’jl  rendoit  fes  lettres  avecwnt  dç  pré- 
caution , qu’il  a fait  inflance  à un  particulier  à qui  il  en  avoit  apporté,  .de  les  brû- 
ler fur  la  difficulté,  qu’il  faifoit  de  les  ouvrir,  & d iftri  bu  er  toutes  fes.lettres,  &' 
pour  l’obliger  à entretenir  Correfpondancc  fuivant  i’inftruétion  par  écrit,  que  le 
dit  Kocb  avoit  de  Radzieuski.  Ce  procédé  donne  des  grands  indices  d’une  entière 
intelligence  entre  ces  perfonncs  & fi  cela  fe  trouve  vrai,  il  faut  que  Kocb  fe  foi; 
laiflfé  gagner  par  argent,  ,en  quoi.il  ne  vous  auroit  pas  peu  offenfé,  puifqu’il  a- 
voit  l'honneur. d’être  votre  Envoïé.  Il  pourroit  être  aufli*  qu’il  a été  trompé  par- 
les artifices  de  Radzieuski^  ce  qui  cfl  aflez  difficile  à croire , puifque  le  dit  Kocb 
eft  homme  nourri  dans  les  affaires  ; c’eflt  doncà  lui  à fe  juftjfier,  & sTil  n’eft  point 
capable  de  faire  paroitre  fon  innocence,  &. s’il  fe  uouve  avoir  failli,  je  .ne  doute, 
point  qu’il  ne  doive  recevoir  de  votre  juftice  un  cmhiment  proportionné  à fon  of-* 
fenfe,  fur  quoi  je  fuis  afiiiré  que  vous  prendrez  réfolution&  trouverez  bien  les  mo- 
ïens  de  découvrir  la  vérité  & châtier  les  coupables  : me  remettant  à tout  ce  que 
C anazMes  vous  dira  de  plus  fur  cette  affaire  de  ma  part,  auquel  je.vous  pfle  dedpn- 
aer  une  entière  croïance,  étant  toûj ours  parfaitement  . ,*,  *• 


Madame  ma  Sœur 

Votre  très-afleétiormé  frère 
Jean  Cafimir  R.  P.  (*). 


AJtiirninitz  U ••••* 
Oïloirt  I6ji. 


Chriftinæ  Reginæ  Valcdiclio, 


Vpfaliæ  ditta  Menfe  Febr.  1654.  - 

Recenfui  Vobis  alias  rationes  mcas , quee  me  impulerunt , ut  in  confilio  abdicalionis 
mece  perfeverarcm.  Vos  fqitis , cam  me  rem  diu  mecum  agitajfe , ne  que  de  ejus  exe- 
cutione , ante  oftennem  de  liber  ationem,  quicquam  [iatuijje.  Ami  funt  minimum  quoi- 
que , cum  Vobifcum  banc  mcam  Jententiam  communkavi : apparebat  mibi  jamtumy 

folo  vcftro  erga  me  afieftu , coinmodifquc  propriis-  cum  fortuna  ma  conjunctis,  (five  a 
fortuna  mea  Jlatuque  pendentibus ) vos  impelli  cogique , ut  rationibus  mets  infuper  ha~ 
bitis  ac  ncgletîis  (quas  tmprobarc  tamen  non  poteratis)  mibi repugnarctis , qnandoquident 
in  co  confilio , cogitationibufque  meis  nihil  erat , quod  me  dedeceret.  Scitis  feu  memi- 
tiifiis , quid  bac  Jupcr  re  tum  vobis  dixerim , cum  magna  mea  voluptate , mibi  licebat 
pojlrcmiun  Vobijcum  colloqui.  Tanto  intérim  elapfo  temporis  f patio , nihil  accidit  inci- 
ditve , quod  mutationem  confilii  mei  terfuaderet.  Aclioncs  omnes  ad  hune  firent  direxi , 
atque  perduxi  abfque  ulteriori  penfttatione . tlac  ipfa  bora , qua  parata  fum , perfo- 
nam,  quam  in  Jcena  gefii , ponere , atque  intra  feenam  me  recipere , nulla  mibi  cura , 
five  inquictudo  de  plaufu  ejl.  Scio,  feenam  feu  Comte (liant , quam  infiitui,  atljuc  ex- 
hibai y fecundum  communes  tbeatri  leges  minime  fuijfe  compcfitam.  Difficultés  idt 
: ■ » .•  _ -*  .«  quod 


(*)  Copie  trouvée  parmi  Us  papiers  de  feu  l’Evêque  Norrman. 
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quod  in  ta  mafculum , ac  vîrili  robore  plénum  effe  debebat , placere  poterit  : id  certe , 

cuivis  con:edo  ac  permitto , uf  pro  fio  ingenio,  genioque  judicare  de  rc  tota  pojit.  Li- 
— bertatein  banc  nec  pojptrn  cuiquam  adimere , nec  Ji  pojfem , velim.  Comportant  mibi 
ejby  paucos  futuros , qui  infavorem  meum , feu  pro  me , judicaturi  fine , nec  quidquain 
ambigo , quiti  vos  in  i/torum  numéro  Jitis.  Cateri  bominum , nejae  rationcs  meas , 
neque  genium  meum  perfpeStum  babenty  cum  ego  me  nunquain  aperuerim  uilitnïfi  vobis , 
afgae  alteri  cuidam  amico , Magno  Viro , reique  totius  dijudicandac  , perinde  atque 
vos  ejlis  idoneo.  Satis  cft  unus , fatis  efl:  nullus.  Reliquos  infuper  habeo , ac  mihi 
' ridiculum  videretur  , 7*  'cuiquam  gregalium  eum  haberem  bonorem , «î  aZ/  eo  me  de 
[ententia  dimoveri  paterer.  Nunquain  id  mibi  laboris  Jumain , Apologiam  iis  parem3 
neque  unquam  in  magno , quod  mibi  quaro3  otio  tam  otiofa  ero , «î  tntbi  de  iis  cogita - 
re  libeat.  Impendam  illud  ad  vitam  tranfactam  excuticndam , ai  emendandos  errores 
meos , non  «a  famen , wf  eora/n  ue/  nje  pœniteat , t>e/  pigeât  : cum  id  habitura  Jim 
voluptatis , quod  meminerim,  & latam  bubentemque  aliis  benefeci[fey  & fine  mi  fer  a- 
tione , rejpeftuve  punivijfe  eos3  qui  merebantur.  Solatio  mibi  erit , nunquain  in  crimcn , 
quod  vocaverim  , ni  fi  reos , fc?  ne  ipfis  etiam  pcpercerim , qui  fuerant  rei.  Status 
confervationem , rebu:  ac  rationibus , feu  confiderationibus  aliis  omnibus , pratuli3  ü* 
ai  ejus  emolumentum  retuli , contulique  lubens  omnia , negae  quidquain  habeo , quod  in 
ejus  adminfiratione  reprebendam.  Pojfcdi  fine  fajtu  atque  arrogantia , dimitto  abfquc 
omni  difficulté.  Pojl  bac  omnia , non  ejl , car  mibi  quidquam  timeatis , fecura  fum9 
neque  mea  félicitas , /r/Z/  fortuna  potejlate  fita  ejl  , felix  & beata  fum  , quicquid 
denique  pojjlt  accidere , 

Sum  felix  tamen , o Superi , nullique  poteftas 
Hoc  auferre  Deo.  ... 

Profefto  fclicior  ac  beatior  fum  omnibus , eroque  femper.  Neque  anxie  laboro  de 
tlla  y de  quavos  mihi  dicitis , Providentia.  Omnia  func  propitia,  Ji  velit  ilia  curam 
Jibi  furnere  regendorum  mcortm  negotiorum , fubmitto  ego  me , pro  ea , quam  ejus  vo- 
lant att  dibeoy  rever entia  ac  reftgnatione  : Jin  ilia  meum  me  duftutn  Jequi  finat  ,facul- 
tatem  omnem  intelleftus , animique , quam  dédit  mibi , eo  conferam , ut  felicem  meac 
beatam  me  efficiam , eroque  fane  tam  diu , quamdiu  perfuafum  mibi  erit , nihil  mibi  3 
neque  ab  hoininibus , neque  a Diis  timendum  effe.  Quod  reliquum  ejl  vita , ita  im- 
pendam y ut  eas  mibi  cogitationes  familiares  faciam , quibus  animum  confirmem 
meum  y & velut  e porta  refpiciam , quibus  in  bac  vita  tempejlaùbus  jactentur  ii , qui 
hujujinodi  cogitât ionibus  animum  non  adverterunt.  An  în'boc  tali  Jlatu  digna  fum3 
eut  omnes  invideant  ? Certe  plurimos  haberem  amtilos , Ji  cjfent , qui  meam  felicitatem 
cognofcerent.  Quod  vos  mibi  non  invideatis , amori  erga  me  vtjlro  maximo  tri- 
buendum  ejl , & merito  Jimul  meo , cum  ingenue  confitûar  bujus  me  fententia , fen- 
fuumque  meorum  partent  Vobis  debere.  Didici  cos , fc?  concepi  ex  vcjlris  colloquiis , 
fperoque  eos  vobifeum , aliquando  per  otium  aufturam  me  atque  exculturain.  Certo  mi- 
hi perfuadeo  fore  y ut  promijjis  Jletis  Vcjlriê,  neque  dejinatis  etiam  y in  bac  mutât iortCy 
amico  erga  me  animo  effe , Jiquidcm  nihil  earuin  ego  rerwn  defsro , qua  digna  funt , 
ut  a Vobis  ajlimentur.  Ego  fane , quocunque  in  Jlatu  fuero , meam  erga  vos  amici - 
tiam  confervabo , ac  videbitis  Vos , nullam  intervenue  mutationem  pojfe , qua  ab  bac 
fententia , quam  ego  mibi  gloria  duco , me  dimovere  queat.  Perfpetta  bac  Vobis  funt 
omnia  y crcditifque  fine  dubio , maximaux , quam  ego  de  me  , meaque  voluntate  date 
Tome  II,  L Vtbis 
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Vobis  poflim  , tefiificationm , confimatiorumque  banc  effi,  ta  diiam  me  fcmpc* 
Juturam  . 

• CHRISTINAM  (•> 

Num°.  XLVI.  Tom.  I.  pag.  414* 

Arcus  Triumphalis  • 

Per  quem 
Solemni' pompa 
Exivit 

CHRISTINA, 

Subivit 

CAROLUS  GUSTAVUS 
Upfàliæ 

In  ipfis  Regni  Comitiis 
6.  Mens.  Junii 
Ann  o 1654. 

' Accurrite  Mariales 
Vifuri , quod  Sol antea  non  viderai, 

Fifttri , in  quo  vix  oculis  vefiris  fifuri  efiU 
Exemplum  fine  exemplo , 

Par  Regum  fine  pari 
nempe  certaniium  de  imperia, 
non,  quod  Sokmne  tfi  capejfendo , 

Jed  plane  detreùando . 

CHRISTINE 

(eccam  in  avito  folio  purpura  fed  exuentem  ! )> 

Pâtre 

GU  ST  A FO  M AG  NO 
toihts  or  bis  terrome  dicam  an  delicia ? 

Plo  veto  & u ai co  Hercule  , 

Avo  Proavoque  . 

CA  RO  LO  IX.  & G u ST  A FO  L 
, Fortifiais  felicijfimis , 

Sueciee  Imper atoribus 
nota 

adeo 

Cuth  a teuerrimù  unguiculis 


s» 


(*)  Cette  tradition  de  la  lettre  de  Cbrifiim  à Mr.  Cbanut , alors  AinUafTadeur  de  France  en 
Hollande  fe  trouve  imprimée  fous  le  titre  marqué  cidcflus,  dans  un  imprimé  de  Forjlneri  Ju~ 
disium  de  Moderne  Jmçeriijtatu  &c.  vers  la  fin. 
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Solm  nunquam  afpexijfet 
quin  kuream  ex  boftibus  reportant 
gloriojfma  étnuktione  cum  Majoribus 
Major  Jpfa  quotidie  exfurgeret . 

Major  Sexu, 

Major  stote. 

Major  Patenta folio 
Omnibus  vifa, 

finitis  per  Germaniam  & Daniara  crumijjimis  bellis  : 
Poloni»  & Mofcoviæ,  aut  sternum  fupprejfts 
aut  fufpenfis , ut  licuit,  armis: 
cum  reliquo  Orbe  junûis  foederibus ; 
fspius  quafita  quam  qUcerens ; 

Omnibus  rever ita,  Omnibus  udmirata , 

Domi  quiet  a Omnia , foris  tut  a babens. 
Pojiquam  per  ijlos  gradus  eo  fajiigii  deveniffet 
Ut,  quo  procèdent,  non  baberct, 

„ & > quod  ultimum  ejl  félicita  tis , 

etiam  vote  jam  careret  s 
adbuc  tamen  altius  enixa  Hcroina 
Qpod  unum  fupererat 
Je  ipjam  aggrejja  efl, 

. & laudem  devicit , 

( [etiam  Diis  inviâa) 
tôt  Heroum , 

lot  veterum  Pbiiofopborum 
. • praceptis  bortata , 4 ' 

tmlltus  exemplo. 

Ergo  CHRIST  INA  . 

Vivent  y valenfque  & vigtns 
Corporc , Annis,  Animo, 

& fullo  tiiji  victoriarum  pondéré  prejja , 
aliquidbis  omnibus  ma  fus  qusrens, 
mJnl  invenit  prster  vtrtutcm 
qua  exutis  iflis  Omnibus  \ 

Fafces  fubmitteret  CAROLO  GU  ST  A FO 
(plane  peccatura  , nifi  Iluic  fubmijijfet  :) 

Nam,  ut  divinitatem  conJUii  planius  agvajcàs , ' 
(Jufjfe  enim  divirtum  quis  dubitat 
nibil  moratx procès,  obtejlat soties , monita, 
Obloquia  & tantum  non  vint 
Subditorum , Minijlrarum  facri  prof  unique  Ordinis , 
Ipfius  tandem  Principis 
Icngijjhno  ex  intcrvallo 
indivis  Regni  Comitiis 
Immola  fewper  propoftti 
in  tbeotrum  tandem  progrejfa 
elegantijjimum  fui  fpeêtaculum  Orbi  prêchait. 

Animo  nempe prafentlffma 
* Vuitu  exporredior  ! 

Mente  bilarhr  • ■» 

• ( in  publiât  tamen  ad  fuos  fermant 
tira  tenenim  itt  Ilios  adfeclu 
L a 
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lacrymanti  propiort) 
ht  tbrono  Regali  confident 
atque  omnibus  adoranda , 

Mox  Augufia  vefte  fie  ipfam  exuens 
depofitis  Corona  & Sceptro 
ad  inferiora  fubfeüia  procèdent 
poflquam  ht  ordinem  fe  ipfam  redegiffet  y 
converfo  ad  Regni  ordines  alto  fermone , 
qualis  & locum  & loquentem  deceret , 
nu! lus  tamen  accuratior  ab  ip fa  audit  us  effet  y 
deteSta  tôt  tus  vitx  fux  bifioria 
• in  fe  ipfa  plurtmum  reprebendit , 
in  aliis  nibil. 

Mox  privât is  mixta 
Seque  ipfa  Auguftior 
formidine  exuta 
Amorem  retinuerat 
O miraculum  ! 

Jaudata  imprimis  Regni  Curatorum , 
Atlantum-ÿ’  Jicbantum , Zopyorum 
Fide , tir t ut  e y rebus  ge fi  is 
Reliquorum  Sénat  or  um  commendata  folertia: 
Omnium  Ordinum  a more  atque  Obedientia. 
Juramentum  liberaliffime  Omnibus  remifit 
Sttique  jurh  fecit  natos  fubditos 
nulla  mfuper  paSta  mercede 
ntfi  ut  ratum  gratumque  confitium  b obèrent  y 
quo  nullum  majus  pro  falute  Patrice  unquam  agitaffet. 
Hinc  ex  quo  gradu  ad  Principem  pont  fiantem  converfa 
datis  acceptifque  fidei  literis 
in  Tbronum  Regaiem 
quem  ipfa  paulo  ante  deferuerat 
bem  virtutem  ! 

Suapte  manu  reverentem  protraxit 
Fix  amp/ius  fibi  paffa  æqualem  titulum 
( ’nimirum  proRegma  & Domina  Ma  tris:') 
cultumque  FiTialem  a latere  deferri. 

Quis  ihde  Divinam  CHRISTINÆ  ment  cm  negat? 
a qua  Divin ius  nibil  proficifci  potuit , 
quia  id  quod  bomines 
trifi poftquam  faclum  vidèrent , 

' • nunquam  crederent  fieri  potuiffè. 

Sed  pergite  Spe  Stator  es  ad  noftrum  Regem 
CAROLUM  GU  ST  AV  U M 
bufus  nominis  tertitm 
& Ter  Optimum  , 

Ccefo  nimirum  in  terris  depofitum, 

me 

GU  ST  A FI  MAC  NJ  exSoron  NçbosT 
-v  a Pâtre  Cafimiro  Palatino 
*t»t  Cafarum  Regumque  longifiîma  ferie  progenicty, 
quamvis  maximus  & fanguine  & virtutc 
à CH  RJS  TINA  effet , 
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ad  infimam  tamen  privatorum  fortem 
Sub  ilia  nempe  Regina 
/ . ' ' fe  dcmifît . * . 

Militis  enim  Tribunique  ojficio  funùus 
Sub  ducibus  tune , quos  nunc  fubditos  babet 
cum  virtutem  imperatoris  ’ 
ambitionem  vix  gregarii  pra  Je  ferret , 
majus  ducens 

mereri  imperium , quant  imper  are. 
boc  nimirum  tneruit , 

uffummum  armorum  regimen  Juveni  deferretur 
non  tanquam  Principi  Jed  tanquam  optitno  mi/iti. 
in  qua  etiamnum  provincia 
cum  fortuna  Jupremi  Ducis 
modejliam  privati 
rarijfima  mixtura  conjunxit . 

Mox  ad  bereditatem  regni  evocatus 
& banc  quoque  vim  fibi  paffits  inferri 
{quia  & fanguinis  & virtutis  Jegibus  tenebatur ) 
cum  jam  confort  curarum  Imper ii  ex/pc&aretur 
in  altijfimum  otitim  fe  repente  àbdidit , 

Et  tanquam  boc  ad  fe  minime  omnium  pertineret 
nutiquam  in  privata  forte  demijfius  JuJpexit 
• cohiitque 

Dominam  CH RISTIN/Î M. 

Jam  Pr inceps  & Regni  SucceJJor  faâlus . 
cum  tandem  a DEO&  CHRISTINE 
occupato  fatorum  ordine 
{quath  moram  vix  alii  a fe  ipfis  impétrant) 
ad  imperium  capejfendum  accitus  ejfety 
• Ipfc  pertinacijfime  reeuf assit , 

& tanquam  injuriam  Jibi  Jteri  putaret , 
deprecatut  ejl  ; 

O Modejliam  ! 

non  quodlaborem  & curas  refugeret: 

(qua  ipfipro  cibo  laxamento  funt  ) 

Sed  quia  meliorem  fe  ipjo  credebat  CHR I ST  IN  A M 
& folam  bufus  tnentem  tanta  mo/i  parem , 
cum  idem  animi  Huic  de  Ipfo  ejfet. 

In  boc  igitur  gloriofo  virtutis  certamine 
multum  temporis  procejftt 
antequam  legem  banc  dari  fibi  pateretur 
ut  legem  omnibus  daret. 

Dédit  tandem  precibus  CRRlSTIN AEy 
dédit  divin ijfimo  illius  judicio , 
ut  tam  dignum  fe  crederet  accipiendo  imperio 
quam  indignum  credebat  Illam  fe  abdicare. 

Venit  diâa  die  in  urbem  Regni  Candidatus  , 
exceptas  efl  bofpitio,  in  afta  parte  Régi  a 
ubi  Rcges  untea  diverterant: 

Ofienfa  Famulitium , AJfeca , Quitus 
• Omnia  Regia . 

dpfum  adbuc  privatum  credidiJTes. 
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ita  fs  patiebatur  adiri* 
ita  abibat  alias . 
ita  prsveniebat  advent  antes  , 
ita  abeunttf  comitabatur.  * 
ita  bumanitate  mnet  vincebat. 

Aderat  inter  base  dies  coronationi  Sacra  ,‘ 
fedebgtque  in  Solio  fublimis  Ç HRISTINA  % 
exuit  fe  in  ipfius  gratiam  Imperii  infignibus ; 
Ipfijus  onme  in  Regnum  y 
Se  in  tpfius  cfientelam  tradit: 

- dent  que , Regem  jubet  agnofei , falutari , • 

& vi 'va  & prœjenîc. 

Cum  il/e  immotus  ad  bdtc  omnia 
& fiecli  nefeius 
ne  vultu  quidem  ftgnutn  daret , 

(nifi  quoties  prxciperet  Modefiia) 

Sibi  nimirum  bac  agi. 

pofiquam  tandem  vim  jufiam  experirctur  Cbriftin# 
Sceptrum  fibi  bona  fide  ingertntis 
fa  fis  docuit , 
quanti  baberet 
CH  RI  STI  N Æ,  judicium 
pro  Régi*  fedis  faftigie. 
acciptt  nimirum  quod  obiatum  erat , 
fed  quibus  ilh  vellet  legibus  tra&andum. 

Ita  Çoronam  impofuimus  Optimo  Régi 
Regum  omnium  maximo , 
quod  a vivent e ô3  vigentt  Principe  , 

ÇUM  feculi  fui  miraculuso  vulgo  dicebktur , 
pacato  & forent iffimo  regni  fui  Jiatu 
♦ Ilium  fibi  ipfi  pr aj trente 

ad  imperium  protraQus 
& vix  protraclus  efi. 

Qui  etiamnum  privatus  Regem  egerat. 

Qpid  igitur , ab  ilia  non  expeêtemut  ? 

Quem  fif  fua  indoks , 

Et  vit*  curfus  * 

Et  judicium  vtriufque  Antecejforis 
exemp/i  raritas , 

Admiratio  porro  &Jpcs  tatiut  Orbit  » 
tandem  utumimis  iîle  omnium  conftnfus  atque  applaufus 
ad  virtutem  juxtim  ftimulant. 

Et  fi  tant  rarum  olitn  videbatur 
iitdem  vefiibus  uti  Regem , quibus  privatus  utebatur , 
quod  rarius  videas , 
bic  etiam  iisdem  moribus  mut. 

Ali  nunc  foeftator  & per  totam  vitam  tecutn  exige , 
Uter  majorem  laudem  meruerit, 
qui  fit  cedebat  imperia 
an  qui  Jk  face  f débat.  s 
Dum  feias  Ctrumque  immartalem  meruiffe 
Triumpbum  Ütrumque  reportajfe. 

Faveun!  Utrique  Numina 
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Sueclt  tam  prophia  r 

Hoc  tnecum  precart  Speâator  & Abi  (•). 


Num°.  XI. VH.  Tom.  L pag.  422.  & 447. 

Dello  Jlato  particolare  délia  Regia  Cor  te  di  Suezia  16^4. 


Non  fi  sà,  che  la  Corte  di  Strezia  fia  per  l’adietro  fiata  giaroai  di  quello  fplcndo- 
je , in  che  fi  troua  al  giorno  d’hoggi , avengache  le  eafe  e famiglie  patifcano  dimi- 
nutione,  à riccvano  vantag^io  di  fiima  dalla  régolatione  del  gcnio  de’  Principi, 
che  fono  più  ô mcno  dediu  a foftcntare  il  foffiego  délia  Maefià  Reale.  Quindi  è 
ftato , che  vivendofi  anticatnentc  fotto  i Rè  eletcivi , non  vedendo  efll  a continuai  e 
nella  loro  linea  per  natura  Finfegne.e  rendicc  ufua'ti,  folevano  ben’  trattarli , corne 
capi  di  Republica,  ma  diftinguerii  con  picciola  differeaza,  quanto  alla  coltura dél- 
ia cafa,  délia  conditione  de’FrimatiMaggiori,attendendo  piii  tofio  ad  accutnulare 
per  la  pofterità,  che  a profundere  per  rendere  Maefiofa  lafua  regia  conditions. 

Mà  l’anno  1554»  per  chc  nelF  nnione,  che  chianiano  hereditaria^<?/ftr»o,  fù  de- 
cretato  che  psiïiiirc  a gli  heredi  di  Gufiavo  primo  la  fucceffione  del  Regno  a fuoi 
figlivoli,  comminciè  la  Corte  a prendere  qualche  forma,  tuteo  perô,  cne  non  fia 
mai  ftata  ridoua  a tal  régolatione,  che  potefTc  dirfi  decorofa  alla  conaitioae  d’ona 
gran’  Maefià.  Mà  la  moderna  Rcgina  ammaeftraca  dalla  grandeaza  del  fuo  genio , 
s’è  fatta  ftudiofa,  non  folo  di  moderare  gli  abufi  délia  Corte  arnica,  mà  d’intro- 
durre  riforme  cofi  aggiuftate  al  buon’  ftiie,  chc  dove  prima  non  ft  vedeano,  che 
picciole  apparente  di  Maefià,  al  prefente  fi  conofce  k cafa  reale  conftituita  a 
quello  fplendore,  che  bafta  a far  fpicare  debitameme  il  reale  decoro.  Peroche, 
fin  da  due  anni  in  qua  folamente,  fi  6 quefta  Prencipeffii  governata  colle  regolcde 
fuoi  maggiori,a  fegno,  chc’  1 fuo  ritiro  non  havea,  che  la  Regia  Camara  dellctto, 
ù i gabinetti,.dove  fi  portava  a gli  eflercitii  fiudiofi,  che  perô  potevane  dirfi  ap- 
perti  a tutt’i  fuoi  famigliari.  Ne  una  anticaincra  non  fi  diftinguerai.  Perveniva  og 
ni  forte  di  perfone  fino  alla  porta  dellq,  fue  ftanze  di  maniera,  che  fi  vedea  tal 
volta  aflediata  dalla,  frequenza  de  Precendenti,  da  i quali  non  fi  potea  fottrarre, 
che  con  continuo  fequefi.ro  dentro  la  propria  caméra  reale.  Per  quefio  feee  ella 
primieramente  formare  una  porta,  per  dove  non  entrafie  tanta  mcfcolanza  di  per- 
fone a turbagii  la  quiete,  e pofciache  le  mutation!  fogliono  ben  fpctfb  siufeireodio- 
fe  , lafeiando  trafeorrer  qualche  tempo,  fdno  ftate,  ne  i giorni,  che  colà  rai  fono  trate- 
nuto,  introdotte  due  altre  riforme, con  che  s’imerclude, e limita  il  pafio  aile  gémi, 
riducendo  quafi  la  forma  dell’  anticamere  alla  guifa  dcll’  impériale,  benebe  non 
aftàtto  con  qucll’  ofièrvata  difiintione,  che  lî  cofi'ima  in  Vieil*.  S’è  poi  fatta  per 
la  real  Caméra,  elettionc  délia  più  feelta  nobiltà  nel  fervitio  de’  paggi,a  i quali  fi 
procura  educatione,  cd  eflèrcitii , conforme  la  conditione  de’  lôro  natali,  fono 
ftaticreati,  oltrc  il  Camerier  Maggiore,  che  chiaroano  gran  Camberlano,  fei  pri- 
mi Gentilhuomini  di  Caméra, totti  titolati,e  fotto ciaschun’ di  queftj,  due  Gentil- 
huomini  di  Caméra,  che  affifiono  le  fettimane,che  loro  afpettano  di  giro,  havendo 
accresciuto  il  numéro  de  foggetti  tanto  de  inaggiori,  quanto  de  p!ù  balli  fervitit  dél- 
ia caméra,  délia  tavola,e  délia  ftalla.  Fin  oltre  s’è  conftituita  guardiadi  cemoGen- 
tilhuomioi  vefiiti  ail’  eroica,  con  Cafache  diricamod’oro,  che  dividendoli-  ia.  qua- 

tro 


(*)  Copie  tirée  de  PalmsMld . 
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tro  Squadre  , afliftono  vicendevolmente  alla  cuftodia  în  palazzo,  oltfe  l’ordinaria 

Îuardia  fuori  délia  prima  imticamîra,  accompagnamlo  laRegina  p-*r  città,  fe  vuo- 
e ufcire , e per  viaggio  ancora,  fe  fi  porta  alla  vifica,  ô recreazione  pel  Regno. 
Ne  fôlamente  fi  è moftrata  curiofa  d’accrefcere  quefti  fervicii,  mà  di  farfi  ancora 
la  Corcc  numerofa  di  foggetti  lctterati , chiaraativi  da  Francia  , da  Olanâia , da 
Germant  a , e d’alcri  luoghi,  che  poi  ccrca  di  largamente  riinuricrare,tutto  che  la  ri- 
gidezza  del  cliraa,  e naolto  fpefio  la  Scarfezza  de’  denari  perfuada  loro  di  non  tra- 
tenerfi  lungo  tempo , quanto  là  Maeftà  fua  ne  farebbe  volonterofa.  Mà  non  é , 
che  fi  veda  il  decoro  délia  Corce  in  maggior  fplcndore , che  quando  fi  fréquenta 
Panticuinera  da  fenatori,  che  fuolc  accadére  tante  volte,  quanto  fi  raduna  il  Con- 
feglio, efiendo  coftume,  chev’  incervienc  il  Rè,  precedono  i Senatori  e fervirlo 
di  corteggio  aile  fue  ftanze,  e fe  viene  la  Mseftl  fua  divertita  da  qualche  afFare, 
fiportano,  ô per  interefle,  à per  tracenimento,  ail’  anticamera  rcalc.  E qui  fi  ve- 
de  allora  concorfa  tutta  la  mafia  dello  ftato  politico,  emilitare  Corpo,  che  fifof-  . 
tenta  corne  l’humano  colla  proportione  dicontrarii.  Peroche  nella  riauttionedi  tan- 
te perfone  di  maneggio  fuprabonda , colle  diverfità  delle  pretenfioni  anche  là  di- 
vifione  degli  efFetti,  che  corne  nell’  opinioni  fono  difeorai,  cofi  nelle  emulationi 
fi  rendono  uguaii,  onde  poi  nafee  da  queftaradicc  l’invidia,  dall’invidia  l’odio, 
che  fi  fà  maeitro  con  varietà  di  mezzi'a  fovraflalir  l’emolo,  6 à renderfi  pari,  cer- 
cando  ciafcheduno  di  collibrare  coll’  adherenza  de  partiali  l’autorità  del  fuo  con- 
corrente.  E fe  ben  molti  fi  trovano  nella  diverfità  delle  cariche,  i pretenfori  ad. 
ogni  modo  gare,  che,  corne  in  tutte  le  Republic-he,  fi  riducala  fomma  dell’  emu- 
lationi àdue’Tefte  principali;  montre  avicne,  che  ftimandofi  alcuno  manco  vali- 
do  a contraftare  l’opinioni , ô à mantenerfi  nell  fuo  porto , adherifea  al  fomento  di 
maggiorc;  e qui  pure  s’ofierva  che  trahendo  il  Grau  Cancelario , la  maggior  parte 
de  voti  nella  fua  fentenza,  fofle  à contrapporlo , il  Conte  Magnus  de  la  Gardie , il 
quale,  fe  ben  inferior  dicredito  , s’avanzava  perô  nel  maneggio  de  gli  afFari  per 
l’inclinazioni  délia  Regina  , per  l’autorità  in  che  fi  vedea  conrtituito  apprefio  fua 
Maeftà,  e perla  parentela  colla  cafa  Reale  , fpofuta  la  forelia  del  Rè  allora  e* 
tetto,  e del  Prencipe  Adolpbo , forelia  Cugina  délia  Regina. 

L’origine  dcllq  quali  fattioni  all’or  parve,  che  prendefiero  vifibil’  forma,  quah- 
do  per  le  continuate  collationi  delle  grade  reali  comminciô  il  Conte  Magnus  adeP- 
fere  oflèrvato  con  qualche  livore , opponendofi,  ben  che  infruttuofamente , il  Cran 
Canceliario , per  che  alla  carica  di  Marefcial  di  Corte  non  fofle  aggiunta  délia  Ré- 
sina la  dignità  di  Senatore,  parlando  con  apperti  fenrimenti  nel  confeglio  coll’af- 
fiftenza  di  Sua  Maeftà,  alla  quale  voile  attenarc,  che  fofle  non  folo  incompatibile 
alla*  Carica  di  Marefcial  di  Corte  la'Senatoriadignità,  ma  che  perdefle quefta  mol- 
to  del  fuo  decoro , reftando  conforma  al  Conte  Magnus  di  cofi  giovane  età,  de  cui 
frà  le  memorii  di  raold  fecoli  non  hauerebbe  potuto  trovarfi  efiempio,  e di  cofi 
poca  efpericnza,  che  poteadirfi  nuovo  in  ogni  afFare.  Con  cutto  ciô  compiacen- 
do  la  Regina  alla  fua  inclinatione,  deliberô  di  difpenfarne  il  Conte,  promoven- 
dolo  al  grado  di  Senatore,  che  tanto  più  fi  fece  in  avcnîre  auverfo  da  i fenrimenti 
del  Gran  Canceliario , quant’  egli  havea  provata  infefta  l’oDpofuione  di  lui  nel 
contrafto  che  fece  alla  Regina,  perche  non  favanzafle  a queft’  honore.  E ben  ve- 
ro  perô,  chcfe  ben  il  Conte  fi  vedevafaftofopcr  Fincünarionedclla Regina,  epel 
fomento  de*  fuoi  partiali , che  mai  avenne,  chepetefleô  avantaggiare , ôbilancia- 
re  l’incontro  dei  fuoi  voti  con  quelli  dell’  Oxenftern  , corne  fi  vidde  nell’  ag- 
giuftamento  di  Brandenburg , al  quale  fi  fà  certo,  che  la  Regina  piegafle  l’animo, 
obligata  dal  confenfo  del  maggior  numéro  de  Senatori  , e nella  difpofitio- 
ne,  c’  havea  di  raovere  ultitnamente  l’armi  contro  il  Rè  prefente  di  Dannemar - 
ca  ; dal  che  pur  s’intefc  eficrgli  avenuta  , perche  fofle  in  confeglio  prevaluta 
la  fentenza  del  Gran  Canceliario  ; Peroche  , oltre  il  concetto  di  molto  pru- 
dente ne  gli  afFari , oltre  il  credito  , in  che  l’efperienza  de  i negotii  ben  prac- 


P I E C E 6 J U STI  F I C A T I V E S.  89 

\ 

tîcati  Tha  potuto  cofticujre,  tiene  il  fegvito  in  Scnato  di  cinque  adherenti  délia 
propria  cala,  due  figli,  il  Conte  Giovanni,  che  fu  à trattati  di  Munfler , e il  Con- 
te Krico , minor  d’cté,  ma  nelle  cognitioni  degli  affari , e nelle  habilité  di  pratti- 
carle  di  maggior  concetto , fupofto  c predicato  dalle  Corte  di  talcncoeguale  alPa- 
dre,  e’I  fuo  fratello  cugino  Grand- Amiralio , con  due  altri  figlioli  Senatori,  ogn’ 
un  de  quali , ù per  raggion  di  parentela,  cffendo  tutti  accafati  colli  principale  ta- 
nt iglie,  ô per  aderenza  d’interefii , 6 per  uniformité  di.genio,  fi  tira  dietro  qual- 
che  partiale»  E fe  ben  pare,  che  fi  trovino  ancora  altri  huomini  di  ftiiua,  il  Con- 
te Piètro  iirabe  Prefidente  dell  Confeglio  di  Juftitia,  quello,  che  nel  tempo  delle 
dimore  del  Rè  Guftavo  in  Ger mania , eflercico  la  carica  di  Vice-Rè  délia  Suczia,  e 
nella  minorité  délia  Regina  fi  mantenne  pure  in  quefto  pofto  foggetto,  che  conta 
nella  ferie  de  fuoi  Antennati  alcuni  Rè  ellcttivi , aüi  ogni  modo,  6 lafrcddezza  dell* 
età,  che  déclina,  ô la  fua  elettiva  ritiratezza  fà,  che  fi  veda  bifcgnofo  di  piutofi 
to  aderire,  che  autorevoie  atirare  alcun  feco  à farfi  partito.  Ed  il  General  Guftavo 
Jlorn  al  Prefente  General  Conteftabile  del  Regno,  vivendo  fempre  fuori  délia  Cor- 
te , benche  fi  raantenga  in  opinione  di  grand  huoiuo,  cben  intendentc,  ricfce  pe- 
rd nell’  agitatione  degli  affari,  corne  inutile  alVatto,  parendo,  ch’  cgli  ricufi  ogn‘ 
ingerenza,  fuor  di  quella,  che  gl’  ingiunge  la  carica  d’aiîiilere  aile militic  del  Reg- 
no. Vi  fono  anche  i Generali,  mà  quefti  prevagliono  nella  (lima  dell’  eilccutione 
militari,  che  del  confeglio  de  gli  affari  politici,  fe  ben  alla  Corte  de  quatro  più 
fatnofi,  non  fi  crede,  che  il  IVittembcrgb  puro  loldato  d’ogn’  altra  cofa  quafi  igno- 
rante, e l’  Wrangel  lcnatori , huomini  ambidue  d’età,  ch’ eccede  dipoco  la  virile, 
mà  di  viridé  e robufta  falute , tratenendofi  il  Cbônistnarcby  di  Natione  Aletnanno, 
al  fuo  governo  nell’  Ducato  di  Brebmen , ed  il  Duglas  Generali  délia  Cavaleria,  di 
nafcita  Scofefe,  allicvo  del  Rè  Guftavo , al  qualc  lervi  di  paggio,  al  prefente  grand 
Scudiero,  hora  diraorando  a fuoi  beui,  hora  lafeiandofi  vedere  alla  Corte,  par, 
che  viva  difappîicato  délia  cura  d’ogni  interefic,  fuor  di  quelli,  che  gli  fpettano 
per  occafione  delle  cariche , foggetto  di  maniéré  molto  deftrcegentili,eper  quefto 
univerfalmente  amato.  K di  quefti  capila  Regina,  ù fia  per  i benificii,  che  gli 
fono  ftati  conferiti  dalla  fua  Regia  libéralité,  6 per  la  cortefc  humanité,  con  che 
fempre  gli  tratta  e riceve,  fi  vede,  cfi’efla  né  puù  molto  francainente  difporre, 
ogni  volta  nella  mutatione  del  Confeglio,  onde  vengono  tante  alteration!  nella 
corte  originali,  puo  haver  fatto,  ch’  in  conformité  de  gli  interefii  fi  vedono  gli 
animi  difponendo,  conciliando  i>  dividendo.  Si  ben  é certo  ch’  il  moderno  Ré  pos- 
fiede  talenti  naturali,  che  lo  rendono  molto  riguardcvole , ed  accoramodato  alla 
direttione  delle  publiche  cofe,  meno  nel  Confeglio  fearfo  di  parole,  ma  proferitc 
con  fenno,  dove  fia  meftiero  di  fpiegare  i fuoi  fentimenti , certo  fe  ben  neltratto 
è liberale,  con  che  fi  guadagna l’affetto  volgare,  e tantopiù  quanto  egli  meglios’ao 
commoda  alla  regione  del  vivere  alla  Suedefe,  frequente,  e proliiïone  i concetti, 

-ne  i quali  parch’  allora  la  Maeftà  ftia  difpenfata  a farfi  famigliare,  onde  venga- 
no  gli  animi  a conciliarfi  raaggiormenre  nell’  amore;  Non  hé  perù  quefto  Prin-  • 
cipe  gran  cognitionedi  lettere,  e non  par,  che  molto  fe  ne  diletti,  benebe  pofleda 
quatro  idiomi , Suedefe , Tedefco,  e F*ancefe  a perfettione,  & il  Latino  a fuflkicnza» 
Corrifponde  poi  con  gratitudine  molto  oficquiofe  verfo  la  Regina,  a contem- 
platione  délia  quale  è cofa  certa,  ch’  inclinafiero  gli  Ordini  a nominarlo  cletto 
per  la  fucceffione  alla  Corona  di  Suezia , alla  quale  deliberatione  fi  difpofe  con 
franchezza  d’animo  fingolare , 6 per  ch’  ella  abhorrisce,  corne  pur  hora  ne  con- 
tinua gli  argomerfli  dalla  foggczzionc  al  giogo  maritale,  à per  che  diftrutte  le  lue 
•cofe  pofthume  fi  prenda  per  giuoco  corne  l’hà  talvolta  fentira,  fenza  ricercarc  U 
fucceffione»  Né  forfe  quefti  fentimenti  altronde  provengono,  che  dalle  male 
opinioni,  che  nella  età  piu  teneragli  fono  ftate  hnpreflc  dall’  empiété  di  perfune 
irreligiolamente  letieratc.  I/anima  ch’  informa  l’huomo  non  diftinguefi  dalla  ma* 
teriale  de’  bruti  corruttibile  e mortale  , c corne  che  l’apparenza  délia  ragionc 
Tme  II,  * M nella 
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nelln  prova  di  quefto  riefce  fifica^  e la  forza  delle  fuppofitioni,  che  (la  immortaîe;. 
ô s'appoggi  alla  fede,  ô fi  mendichi  dalla  convenienza,  o fi  foftenti  con  qualche- 
ar^omento,  che  rifoive  l’animo  più  tofto  alla  prefuntione,  ch’ alla  cognitione  ,. 
non  fi  pu6  dare  altrimcnti  ad  intendcre  da  quelle,  che-con  facrileghe  eruditioui, 
fü  al  fuo  Real  iugegno  da  principio  ammaeftraco.  Per  quefto  una  volta  a buorc 
propofito  voile  dire,  che  doppo  la  morte  non  andarebbe,  dove  s’  erano  porcati  i 
fuoi  maggiori,  quafi,  ch’  inferifee,  ne  ail’  iuferno,  ne  in  Paradifo,  accennando* 
ad  un  cerco  modo,  col  fuono  di  quelle  parole  un  terzo  luogo,  frà  quelli,  mi  in 
eftetto  motivando  la  fua  credulità  délia  rifolutione  dell’  anima  col  corpo  morcale; 
Ss  ben  certamence,  quanto  à i fentimenti  ellerni  circa  la  Religione  fu  infenfibile, 
con  che  vengano  le  volontà  licentiofe  de  i popoli  moderate,  profefià  la  lettera 
Evangclica  di  Lutbero , non  perche  porti  maggior  inclinatione  a quelli  errori,  ch? 
ail’  alcre  fettarie , mi  per  che  vede  cofi  tornargli  conco  col  mollrare  adherenza  di 
confenfo  nella  fede  cù  i popoli  foggetti.  Ogni  volta  fuori  di  quelle  dimollranze, 
che  fono  necelfirie  per  confirmarfi  credicù  di  Religione,  non  ollenta  alcuncllerior*' 
culto,  corne  farebbe,  ô la  benedittione  délia  tavola  Aiaprivata,  che  fi  coftqma 
indifieremeraente  da  tutti  i Lutherani,  6 la  frequenza  délia  facrilegacommunione, 
la  quale  nôn  fi  vede  a prendere,  che  quafi  obligata  per  obviare  lo  feandalo,  ô 
l’afiillenza  aile  prediche,  aile  quali  non  intervienne  ch’  i gromi  feilivi,  per  non 
cogliere  il  comodo  a i cortegiani  délia  cala,  che  la  devono  udire,  perche  quefto  è 
il  collume  de  i Rè;  à di  portarfi  la  fella  col  feguito  délia  cortc  folennemente,  in 
capella,  ù di  farfi  venire  il  Predicatore  in  gran  Tircano , che  pur  anche  cede  a 
comodo  délia  corte  civile.  Mi  credo , che  moltri  ancor’  quell’  avêrfione  delle 
Prediche,  perche  fi  prenda  tedio  di  fendre  la  rozza  inllruttioni  di  quei  prédicato* 
ri  ncllc  eruditioni  molco  vulgari,  e ne  i concetti  poco  politi , mentre  l’ingegno 
•peregrino  di  quelli  Prcncipelîa  facilmente  non  fi  fodisfà  delle  cole  triviali,  e 
certo  che  nella  intelligenza  del  buono . non  ha  melliero  di  loggetto,  che  lo  di» 
ftingua  alla  fua  capacicà  , di  che  fpefib  ho  potuto  accorgermi  in  moite  lettere 
anche  inlingua  Italiana,  nella  quale  allai  ben  parla,  che  fapefiè  commendare  ; non 
la  forza  del  concetto  folamence,  mi  la  politia  ancora  délia  frafe,  havendo  fentito 
a collationare  in  legendo  il  Tajfo  molci  Paffi  di  Firgilio  col  confronto  délia  recita  de 
,i  verfi  Latini  di  quello  Poéca  di  Taffo  trallatati , nell’  epico  fuo  poéma;  Feroche 
nelle  lingue,  che  poffiede,  é cofi  francs,  quant*  huomo  elîèrcitato,  e pure  fono 
moite  oltre  la  Suedefe , Latina , Greca , Italiana , Prancefe  che  parla  coll’  accento 
perfetto,  Spagpmla , Alemana , Fiarmnga  & Olandefe , che  pofibno  dirfi  un  idionm 
medefimo,  effendo  folo  dillintc  da  quelche  dialetto.  Ne  minori  délia  memorial! 
conofcono  le  prérogative  dell’ingegno,  dicapaeità  veloce,  difeorfopronto,  accor» 
ta  e faggia  nel  deliberare,  c corne  nella  difpolitione,  e nella  prattica  del  negotio 
fi  fi  conofccre,  fopra  l’età,  e la  conditione  del  fcfib,  molto  prudence;  cofi  nella 
diverfione  del  maneggio  delle  cofe  publiche  ,occorrendo  deporre  il  foffiego  délia 
Maellà , nelle  induttioni  de  fuoi  domeftici , s’efiercita  ne  i tratenimenti  con  ma- 
niéré molto  gentili,  arguta,  faceta,  erudita,  fecondo  l’clfibitione  delle  materie, 
che  fi  prendono  per  oggetto  de  i difeorfi.  Né  la  doti  del  Corpo  refpettivamenti» 
corrifpondono  male  a i talenti  dell’  animo,notandofi  difpolitione  molto  aggiullata  a 

SU  ellercizii,  nel  danzare,  nel  cavalcare,  nel  gioccare  al  volante,  nel  tirare  di  po» 
:ola,  6 in  altro,  che  fia  melliero  mollrare  con  gentilezza  la  defterità  delle  merabra. 
Solamente  tiene  un  non  fo’  che  di  curvo  verfo  la  fpalla  dritta,  che  perô  non  pa- 
re, che  punto  gli  tolga  délia  buona  apparenza,  ellèrcitaudofi Tarte  a coprir  con 
bitarria  quella  piccola  trafeurratezza  nella  natura , fàcendo  lopra  fpicare  un  largo 
nodo  d’una  legavia,  del  fuo  Real  Veltito.  Ma  il  rçllo  delle  parti  del  corpo  1! 
divifa  con  proportione  di  mambra,  e lineamenti  ben  proportionati  di  bellezza 
quafi  virile,  più  tollo  che  molle,  di  colore  olivatlro,  ma  chiaro  co’  gli  occhi 
gaudi,  e oafo  a:uto,  più  tofto  grande  che  mezano.  Ma  che  non  feema  vaghezza, 
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ue  Maeftà  alla  faccia,  di  ftatura  frà  le  donne,  che  puô  dirfi  médiocre,  di  voce 
quafi  virile.  E ’l  modo  del  fuo  veftire  fi  vede  anch’  cfTo  participare  di  mafchile, 
e donncfco  infiemc,  portando  per  ordinario  una  Innocente  col  Collaro,  e Ca- 
pello  da  Mafchio,  e fotto  la  Innocente  la  fottana  talara  fenza  ornamento  alcuno, 
poco  vaga  di  gioce,  fiori,  e bindclli,  che  coftumano  le  donne,  tnentre  ne  ail’  or- 
recchio,  ne  al  collo,  ne  tampoco  al  dito  s’é  mai  veduca  à porcar  gemma.  Ecorne 
fi  oflerva,  ch’  abhfcrrifce  da  queftc  fuperftitiofe  induftrie  feminili  direnderpiù 
vaga  la  perfona,  cofi  par  quafi,  che  fi  moftri  aliéna  aiîatto  dal  proprio  fdîo,  non 
admectcndo  mai  alcuna  dama  à i fuoi  privati  eflercizii,  ô di  Caméra,  6 di  tavola, 
ne  mai  con  efle  addoraefticandofi  , fuor  che  nelle  riduccioni  de  Cavalieri  per  fuo 
real  tratenimento,  quando  fià  meftîero  l’efiercitarfi , 6 nell*  amaeftramento  dî  bal- 
letti,  6 nelle  ricreationi  di  giuochi,  che  fogliono  farfi  molco  fpeflb.  Due  Olan-  . 
défi  ferventi  di  Caméra  Giouani  di  nafcità  plebca  gli  alliftono,  quando  folaraente 
gli  è bifogno  veftirfi,  ô fpogliarfi , fupplendo  al  refto  i fuoi  Valetti  di  Caméra,. 
Giouani  anch’  efli  di  conditione  voigare  di  diverfe  nationi.  Tutta  l’inclinatione, 
che  s’intende  haver  portato  aile  fcmine  viene  da  lei  comunicaca  ad  una  Dama  di 
Cafa,  e <fi  famiglia  illuftrc,  chiamaca  Ebba  Sparre , adeflo  maritata  al  Conte  Gia- 
cvmo  de  la  Gardie  gran  Ciamberlano , fratello  del  Conte  Magma , che  da  fua  Mae- 
llà  vien  chiamata.  la  bella  Contefla,  e da  tutu  la  Corte.  Nuiladiraeno , fe  ben  (1 
vedono  indicii  di  gran  tcnerezza,  non  fi  é pcr6  mai  faputo,  ô che  le  fia  dalla 
Maeftà  fua  ftata  compartita  alcuna  autorità  nelf  ingerenza  degli  afFari,  à che  fia 
ftata  dell’  ambitione  di  quefta  Dama  prctefa,  fofs'’  anche  per  tal  caufa  molto  caro 
alla  Padrona.  E quefta  dcchiaratione  di  non  haver  favoriti,  da  i quali  vengail 
fuo  Real  genio  predominato,  fi  è più  volte  fentita  ad  oftentare,  bcnche  la  colla- 
tione  di  tante  merccdi  fatte  al  Conte  Magttus  , c la  riforma  di  pochi,  ch’  ultima- 
metue  hà  prefo  nelle  fue  domeftiche  converfationi,  habbia  fatto  dalla  corte  fufur- 
rarc  divcrfamentc , anzi  che  per  quefto  fpecialmentc'fi  é creduto  efler  fuccedute 
moite  alterationi  nclla  Corte,  ch’  io  per  haver  regiftrato  ne  i qui  congiunti  fogli 
fopra  i motivi,  c’hanno  potuto  rauovere  la  Regina  alla  rinoncia  délia  Corona,  a 
bella  pofta  mi  faccio  lecito  di  trafcurare;  terminando  qui  la  relatione  di  tutto 
quello,  c’ho  potuto  oflervarefin  al  giorno  délia  mia  partcnza  dalla  Corte  di  Suczia, 
che  fh  l’ultimo  Genaro  1654.  délia  noftra  Redentione. 

Motivi  onde  fi  crede  la  Regina  di  Suezia  baver  prefa  rifolutio- 
ne  di  rinonciare  la  Corona  al  Principe  Carlo  Palatino  del 

René  fuo  fratel  Citgino . 

Non  è nova  la  rifolutione  délia  Regina  di  Suezia  di  rinnntiare  il  Regno,  ben- 
ehe  l’effetto  fia  ftato  improvifo.  Fece  quefta  prova  poco  tempo  doppo  fegutta  la 
fua  Coronatione  , tutto  , che  difturbata  dalle  preghiere  de  iuoi  più  intrinfeci, 
e fpecialmente  da  ferittura  del  Gran  Cancelario  Oxenfterna , che  gli  fece  vede- 
re  molplicità  di  pregiudicii , che  potranno  originarfi  alla  Corona  Le  caufe  di 
quel  tempo  fi  fupofero  derivate  dalle  male  fodisfattioni,  che  ricevette,  e dal  de- 
iiderio  di  godere  nella  difpofitione  degli  affari  publici  la  piena  libertà  d’un  princi- 
pe privato.  E novameme  pure  fi  ftima  efier  proceduta  quefta  rifolutione  dai  me- 
deflrni  rifpetti,  vedendofi  molto  limitata  l’autorità  nelle  deliberationi,  c’  havereb- 
be  voluto  eflercitare  alla  difpotica,  e non  fubordinata  alla  volontà  di  Configlieri. 
Poiché  fe  ben  parue,  ch’  inclinaflè  facilmente  ail’  nggiuftamento , che  fegui  l’an- 
no  decorfo  con  Brandenburgb , fù  perd  detto,  ch’  ella  alfentiiTc  anzi  violcntata  ad 
un  certo  modo  che  perfunfa.  Mà  con  maggior  fentimento  fi  credette  haver  la  Re- 
gina confentito  di  deporre  ultiinamente  il  penfiero  di  mover  Parmi  contro  Datte- 
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tut  rca  , perch*  eîla  fpecialmcnte  ne.venia  follicitata  dal  Sr.  Contificio  Utfeldk  Cran 
Maeftro  di  Dantmarca  defterminato  délia  Patria,  quello  che  vivendo  Çbriftiano  IF. 
Padrc  del  Ré  prefente,  fuor  delle  infegne  e titoli  Reali,  veffe  l’autorita  foprema ,. 
con  che  prcfc  a miniftrare  le  cole  di  quel  Regno,  e a profitarft  vantaggi  notabili 
di  gran  Fortune;  Cavaliero  verfato -in  ogni  lingua,  di  maniéré  deftre,  di  tratto. 
cortefe,  e d’efperienza  nelle  cofe  del  mondo  fommamentc  amçaeftrato,  per  tutti 
queili  rifpetti  dalla  Regina  avanzato  (accareaato).  Le  ragioui , aile  quali  racolfc 
il  Gran  Canceliero  appoggiare  la  difTùaiione  di  paflar  ail’  armi  contra  rl  Virino, 
s’intendeflero  fondate  fui  l'ofpetto  délia  fede  de  i conftnanti  tutti  offefj  ,che  pren- 
dendo  forfe  occafionc  da  qualche  infaufta  con^iuntura,  cbe  non  fuccedc  di  rado- 
nelle  vicende  délia  guerra,  farebbon  forfe  ftati  afl’ai  prontir  non  a vendicare  folo 
' l’ingiurie  nell  tempo  fotto  loro  inferite , mà  a ricuperare  ancora  il  perduto,  con- 
tanao  il  Mofcovito  Prencipe  cofi  potence  al  quale  (i  tengono  VEftonia  in  Livonia , c 
VIngbermanlandia  nelli  confini  délia  Finnia^W  Polacco  al  qualc  è (lata  ufbrpata  la  Li- 
vonia tutta,  l 'Imperio  c’ha  perduto  la  Pomtrunia , & il  Vefcovato  di  Brcma , fe  folfe 
ancora  ftata  provocata  la  Dantmarca , potrcbbc  il  regno  di  Suezia  reftar  circondaco 
da  numcrofe  rtrmate  di  potentilfimi  NcmicL 

Nel  cederc  a quefta  fentenza  vedendofi  la  Regina  vinta  piîi  tofto , che  dat  dif- 
corfo,  ditH*  adherenze  delf  Oxenjlirn  cominciô-,  per  vantaggiarfi  nel  confeglio  del 
numéro  di  voti,  a prenderü  cura  di  trovarfi  nuovi  partiali.  E fe  ben  l’ifperienza 
ha  facto  connofcere,  che  quanto  crefcono  ne  i Parlaruenti  i Conceflori,  tanto  vie- 
ne  diminuito  l’autorità  allô  ftato  di  Monarca,  ad  o*ni  modo,  frequentando  le 
nomine  de  Senatori,  hl  fatto  crefcere  il  numéro  de  Xa.V,  che  foleva  eflere  iipiù. 
eopiofo,  fmo  ai  XXXIX,  che  tanti  n’ho  lafciati  nel  mio  partir  à'UpfaJ  in  Uplan - 
( lia , dove  allora  fi  ricrovava  la  Corte.  Gli  ultimi  infignici  di  quefta  dignità  fono 
ftati  il  Marefcial  di  Corte,  a’I  General  Maggior  Limle,  Capitano  delle  Guardic 
del  Corpo  di  fua  Maeftà,  occafionc  , onde  Gano  derivati  difgufti,  percio  G & 
concetto,  la  Regina  haver  accelerata  la  rifolutione  d’abdicarfi  dalle  cofe  delRegno, 
Peroche  venendo  la  carica  di  Capitano  délia  Guardie  a vacare  nclla  folevationc  del 
Maggior  Linde  ail”  apice  Senatorio,  fù  da  fua  Maeftà  confcrita  al  Conte  Claudio  , 
Totty  primo  Gentilhuomo  di  Camara,  giovanc,  ch’alcuni  mefi  prima,  s’era  por- 
tato  dalle  fcuole  de  gli  eflercitil  Cavalerefchi  di  Francia  alla  patria,  fenza  ifperien- 
za  d’alcuna  forte  nelle  prattiche  dell’  arce  militarc.  E corne  che  l’emulatione  fi 
conofce  affai  facile  a degenerare  in  invidia,  cominciô  dai  Caduticoncorrentiad  ef- 
fer  lacerata  la  fama  di  quefto  Conte  Toit , ne  fenza  lafciàr  illeto  il  buon  nome  di 
fua  Maeftà,  ch’  andavano  predicando  foverchlamente  ritirata  , & inclinata  fola- 
mente  a farG  privacamentc  fervire  da  Gngolari  foggetei,  i quali,  ancorche  inetd, 
non  guardava  di  promovere  aile  cariche  di  tanto  riguardo,  lafciati  a dietro  i piii 
meritevoli , e’  haveano  col  difpendio  de  fudori , e di  fangue  tuct’  il  tempo  délia 
loro  vita  fadeato  ne  gli  eflèrcitii  per  comprarG  Hionorevolezza  di  quefti  titoli, 
e tanto  s’avanzô  il  fentimento  di  quefto  fatto,  che  fi  palïo  a ordire  maligne  inven- 
tioniper  difereditare  il  Tott , c qualch’  altro  ancora,  che  G ftimava  più  vicino  al- 
la gratia  délia  Regina.  Si  fece  aucore  a pratdcare  quefto  mal  ofiieioil  Conte  Mag- 
nus  de  la  Gardie , huorao  novo  refpetcivamente , che  non  ticne  la  forte,  che  dadue 
Maggiori  délia  linea  di  Suezia,  L’Auolo  Frate  Francele  apoftato,  madi  gran  fpiri* 
to,  che  riufci  Generali  del  Ré  Carlo  Pâtre  di  Gu/lavo , & il  Pâtre  pur  buon  folda- 
to,  morco  ulcinumente  gran  Conteftabile  del  Regno:  foggetto  due  anni  fà  il  più. 
açcreditato  délia  Corte,  & al  prefente  il  più  aenarofo  , e facoltofo  di  tutto  il 
Regno,  tanto  perô.  degno  di  biadeno  & abhorrimento,  quanco  d ftata  facciata  l’in- 
gradtudine  c’ha  portato  di  compenfo  verfo  i beneficii,  c le  dignità,  che  piacque 
longaraente  alla  Regina  di  conferirgli.  Peroche  corne  é incerta  la  fama,  che  dafua. 
Maeftà  gli  Pu  ftata  racrcede  di  rendita  annuale  in  béni  ftabili  di  ottanta  mila  ta» 
leri,  alla  metà  délia  quale  non  d alcuno  in  tutto  il  Reguo,  e ftati  foggetd,  che 

s'a- 


Bigitized 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


n 


s’avicini,  e non  folamentc  lr  è la  Regina  prela  penfiero  di  fabricnrgli  fortune,  e 
cofe  numerofe,  mà  s’e  pur  compiaciuta  di  l^abt! irlo  non  l'oio  in  altêzza  di  Porto 
Grande,  di  ticoli  e eariche  lucrole  dcl  Regno,  conferendogli  quelle  di  gran  Te* 
foriero  , ma  renderlo  ancora  conlpicuo  per  parentella  colla  cafa  Reale-,  faccndo- 
gli  fpofare  la  Prencipeile  fua  Cugina  forella  dcl  Principe  Caria,  allora  eletto  Ré  di 
Suezia.  Si  condulle  alla  Regina,  e fotto  fpecie  di  doglianza  rapprefontô,  ch'  era. 
da  certe  perfone  le  più  care,  e vicine  a i lervitii  Reali,  ftato  difleraiuatoefière  ai- 
le Maeftà  fua  efeito  di  bocca,  cil’  eglifofle  traditore,  avanzandofiin  efliggeratio- 
ni  contro-la  malignité  di  Coftoro,  da  i quali  fi  procurava  il  de  lui  diferèdito  ap- 
preflo  la  Cortc,  & il  Mondo.  La  Regina  raeraviglatafi , dimandô,  chi  foflero- 
quefti;  & egli,  à rieufando  , 6 infingendoflene , al  line  obligaro  da  com.mdo  rca* 
le  a denuntiarli,  difie:  E ftato  il  Conte  Toit , e lo  Stenberg  Maggior  CavaUerizo-  x 
di  Voftra  Maeftà.  Mà  foggiunfe,  io  credo  il  Conte  Toit.  Allora  la  Regina  co* 
nofeendo  la  malignità,  rifpofe;  s’è  Vero,che  quefti  l’habbianodetto,  farà  ancora, 
ch’ io  l*ho  detto»  Maditemi,  e da  chi  havete  voi  intefe  quefte  parole?  Mada- 
me, rifpofe,  tengO' la  mia  fede  inpegnaca  per  la  fccretezza,  non  polTo  obedirla, 
ma  efiendog'i  feriainente  commandato,  notninù  cerco  Gentilhuomo  Prufaco,  c’ha- 
vea  negli  ultimi  anni  delle  guerre  fervito  per  Generale  Adjutante  délia  infanteria. 
Fatto  lo  chiamare  alla  Corte,  per  che  fi  ritrovava  lontano,  e condotto  in  faccia. 
al  Conte,  la  Regina  dimandù  s’era  vero,  che  fo(Te  dal  Conte  Toit,  àSteuéergft a- 
to  difleminato  quefto  romore.  Non,  Madama,  rifpofe,  ne  tain  pocoha  muifen- 
tito  a famé  motto  da  perfone  del  Mondo.  Allora  la  Regina  vokataft  al  Conte 
ammutolito,  difle,  infrancefe:  Conte  iajciate  quefte  voftre  Machine , e penfieri , ai- 
tramentt  voi  morte  te  , e di  fubito  toglietemivi  dinanzi , e non  vi  avicinate  mai  piit  a quefto- 
palazzcK  Nel  finire  d’haver  gli  comminata  in  voce  la  fua  difgratia,  s’applicà  fa* 
bito  la  Regina  a feriver  lettera  in  Franccfe  idioma,  che  molto  fréquenta  , e feri- 
ve  ancora  con  eleganza,  inviandola  al  Conte  con  rimproveri  molto  aggiuftati  al 
mancamento,  e molto  foftenuti  nel  decoro  délia  dignirà  Reale.  E perche  fofle 
noto  al  mondo  il  mancamento  del  Conte,  di  cui  gia  fubito  volô  la  famada  pertut- 
to  coi  motivi  chc  l’havevano  indotta  a difgratiarlo , coiuandd  al  Entio  ( Heinfio ) O- 
landefe  fuo  tratenuto  Litterato,  che  trafportaffe  dal  francefe  in  Lathto  quclla  lct* 
tera,  onde  poteïïe  leggerft  daciafeuno,  quafi  in  fpecie  di  manifefto.  Ne  percha 
fiatio  ftati  interpofti  gagliardi  ufficii  dall’  eletto  Ré  di  Suezia,  ne  perle  fomtnilfioni 
del  Conte,  è fucceduto  giamai , che  la  Regina  fi  difponga  a rimetterlo  punto  dal- 
la fua  giufta  indignatione,  giudicando  indegnadi  condonatione  quclla  colpa.,  cha 
porta  l’origine  da  cofi  ingrata  malignità. 

Nel  riftretto,  di  pochi  giorni,  quando  ancora  era  più  fervent’  il  fangue  per  la- 
eoncepita  alteratione,  fi  trovù  un  tratto  il  Prencipe  Adolfo  fratello  Camale  del  Ré 
eletto,  e cognato  dcl  Conte  Magnus , a galanteggiare  certa  Dama  lnglcfe,  neir 
appartamento  apunto  delle  Dame , dove  s’era  anche  portato  il  Conte  Totr.  E co- 
rne fi  fuole  nella  domeftichezza  di  difeorfi  frapporre  qualche  parole  raat-.co  corrct- 
ta,  il  Prencipe  votendo  moftrarne  accorgimento , difle  in  Francefe  al  Conte  Tott- 
Il  Conte  Tott  fuppone  di  dir  belle  cofe  mà  à me  pniono  fciocchezze.  Il  Contenons 
rifpofe,  ma  rimovendofi  dal  difeorfo,  ftette  com’  huomo  penfofo  fenza  più.  for- 
mar  parola.  Il  Prencipe  veduto  il  Conte  in  quel  modo,  che  penfate,  dlile,  Sig* 
nor  Conte?  Penfo,  rifpofe,  una  pazza  fciochezza,  e coft  poco  doppo  licentiair- 
dofi  parti  per  le  fue  ftanze.  Non  fù  fatto  fopra  quefto  fucceflo  alcuna.  riflclficme, 
da  chi  fi  trovô  prefente,  eflendo  parfo,  che  nella  famigliaritàdel  difeorfo  non  ha- 
vefie  quefta  parola  potuto  portar  fentimento.  Tutta  volta  la  fera  mand<Vil  Conta 
fegreta  disfida  al  Prencipe,  che  fit  fubito  accettata,  clegendofi  dibatterli  colle  pi- 
ftole.  Mà  la  matina  , mentre  s’erano  inviati  feparatamente  al  luogo  defiinato,  fu- 
rono  dalla  Regina  ifpedici  alcuni  Cavalicri  ad  impedirc  quefto  abbatiraento  con» 
graviffima  perturbatione  del  Prencipe , che  giurù  di  non  YOler  più  tornare  al!» 
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Cortc,  fe  non  fl  battefle  coll  Toit,  abfentandofi  fubito  fenza  licentiarfi  da  alcnno. 
Nelle  difcuflîone,  chc  poi  fece  la  Corte  di  quefto  accidente,  non  fîx  fatto  giudi- 
cio,  che  ’l  Tott , tanto  s’oflendefle  di  quçftt  parola,  che  per  cib  fi  fencifle  obliga- 
to  di  chiamare  il  Prencipe  a barcerfi  feco,  tuà,  che  covando  nell’  animo  qualche 
concepico  fentiraonto  ahbracciafie  facilraence  l’incontro  di  quefta  picciola  occafio- 
ne,  mentre  ne  i difcorfi  famigliari,  non  dcvono  le  parole  incerprccarfi  nel  fenlb, 
chc  fuonano,  ma  dall’  intencionc  di  chi  le  proferifce.  E per  che  la  fpeculativa  de 
gli  huomini  curiofi  non  fi  traüene  lu  le  apparenza  maceriali,  fïi  da  qualch’  unoan- 
cor  giudicaco  non  cfier  feguita  quefta  disfida  fenza  confencimetuo  délia  Regina. 
Gli  argomcnti  furono  fondati  fui  fuppolto,  che  corne  il  Conce  Tott  iudue  altrl 
duclli,  è con  lo  Stenberg  Cavalerizzo  Maggiore,  alcuni  meli  prima,  e col  Coûte 
Dîna  primo  gemil-huomo  di  Caméra  di  fua  Maeftà  il  Novembre  decorfo  , feppe 
ufar’  cal  fegretezza,  che  non  giunfe  alcuna  nuova  ail’  orechi  di  fua  Maeftà  prima, 
che  s’intendefle  l’un  & l’alcro  ellère  nell’  abatcimento  reftaco  ferito,  cofi  havcreb- 
be  poturo  fare  in  modo,  ch’  ancor’  quefto  folle  ftato  celato  Olcrc,  che  non  fivid- 
de  per  quelta,  che  rnolti  ditrcro  temeraria  provocatione  contra  un  Prencipe  dicofi 
gran  Cafa,  fratello  Cugino  délia  Regina,  e fratello  carnalc  del  Ré  eletto,  che  ’l 
Conte  pacifie  alcuna  diminutione  délia  gratia  di  fua  Maeftà  ricevuto  nel  mtnifterio 
de  fuoi  fervitii,  6 nell’  intrinfeco  délia  domeftica  conlldenza  di  prima  la  mcdefinu 
fera.  11  rifpecto,  che  fi  credecce,  havcr  pocuto  movere  la  Regina  a confentire  fe- 

frecamcnte  alla  disfida,  fù  fuppofto  derivato  dal  molto  fervore,  conche  li  dilfe  il 
rencipe  cfierlî  rifcaldaco  nella  diftefa  del  Conte  Magnus  fuo  cognato,  è ’l  motivo 
del  pentimenco  s’interpreto  fucccduto  dal  non  volerli  vedere  avcnturato  al  colpo 
d’una  Piftola  un  ben  fuo  gradico  Servitore.  E vero  o falfo  che  fia  il  fuccefio  fc 
né  inormorb  in  quefta  forrao.  Non  s’allennero  i più  licentiofi  dal  detraherc  an- 
che délia  Regina,  comme  quella,  c’  havefie  cofi  riftrcuc  le  riforme  délia  Corte 
che  non  s’appria  l’adito  famigliare  , che  a tré  perfone  , al  Conte  Tott , allô  Sten- 
berg, e a D.  Antonio  Pimente/  inviato  dal  Ré  Catolico , col  quale  difpenfava  i giorni 
intîeri,  & molta  parte  délia  notte,  che  confummava  in  vigilie,  eflendo  la  Maeftà 
fua  tanto  parca  nel  fonno , che  in  quefto  per  ordinario  non  é folica  di  foplrfi,  che 
per  quntro  hore.  Il  laftidio  di  quelle  voci , che  fempre  andavano  crefcendo  , la 
neceflità  c’haveva  provato  d’obligar  fpefio  il  confcnfo  nelle  rifolutioni  di  ftato  à i 
voti  dé  Senatori.,  l’ingràtitudini  chc  provava  da  i più  bénéficiât!,  le  detrattioni 
de  i Preti  feelerati  , che  mai  alfenevano  d’eflaggerare  da  i pulpiti  , che  per  la 
curiofua  licenciofa  délia  Regina,  s’imroduceflero  a vifitare  la  umpiicità  de’  Sucde- 
fi,  coftumi  ftranieri,  e nemici  délia  Religione,  Italiani  eFrancefi,  de  i quali  ft 
trovava  il  palazzo  reale  ripieno,  la  fearfezza  di’  dinari,  che  fi  provava  <li  conti- 
nuo,  ond’  era  quafi,  che  fi  mendicafie  anche  per  le  fpefe  délia  Real  cafa,  la  sfac- 
ciataginc  di  molli , c’  haverebbouo  voluco  veder  rcgolato  l’arbitrio  délia  Regina 
nella  fordida  barbarie  délie  cofe  anciche,  fono  llati  creduti  i più  veri  impulfi,  da 
i quali  fia  ftata  la  Maeftà  fuacommoffa  a follevarfi  l’animo  da  i difgufti  colla  dif- 
pofuione  délia  Corona.  Mà  la  perfuafionc  cofi  repentina,  per  cui  l’animo  fuo 
reale  s’è  difpofto  d’efiettunre  la  rinontin,  fi  giudica  provenuto  da  qualche  gfavo 
motivo, per  cui  fi  fia  la  Maeftà  fua  offefa  nelle  deliberationi  delf  ulcima  redunanza 
del  pienofenato,  che  fù  commandais  pel  primo  di  febraro  1654  ne^  finale,  (î 
dovea  rifpondere  aile  lettere  del  Mofcovice  portate  dall’ inviato  di  quefto  Prencipe 
e trattarli  fpccialmentc  circa  le  rifolutioni  d’un  allianza  con  la  Spagna  & IngbiJ- 
terra,  nella  quale  è cofa  certa,  che  .fi  trovafle  la  Regina  molto  impegnata  con  D. 
Antonio  Pimente/,  e di  forte,  che  fe  ben  per  la  follevacione  del  Cromvjell  alla  fo- 
prema  afliftenza  del  regno  dTngbi/terra , c raaflime  doppo  la  pace  che  fegui  appres- 
£>,  tra  gli  Olandeli  & Inghlefi,  ad  ogni  modo  havea  D.  Antonio  conftantemente 
lcritto  al  P/cttenburg  Refidcnte  Cefitreo  in  Amburg , che  non  farebbono  quelle  al- 
*eratiooi  C rapaciticacioni  d’alcun  oltraggio  allô  Itabilimemo  de  i Trattati.  Mà 
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quel  vano  fufurro  fparfo  per  tutto  dalla  fatna,  che  la  Regina  fi  fia  fottratta  rtal 
pefo  dello  fcettro  per  darfi  vanamente  otiofa  aile  peregrinationi  puô  giudicarfi  fa- 
cilmente  cofi  luntano  dall’ apparenze  del  vero,  quanto  la  fodezza  di  Sua  Maeftà 
s’è  fatta  conofcere  molto  matura  anche  nelle  rifolutioni  di  momenti  legieri , non 
che  nella  fomraa  dove  fi  tratti  di  tutto  l’efTerc  delle  cofe.  Pùo  ben  eflerc,  che  vo- 
lendo  inflituirfi  una  ragione  di  vita  a libéra  difpofitione  de  fuoi  piaceri , deliberi 
una  volta  di  far  qualche  giro  a pagare  la  curiofità  colla  vifita  di  moite  regioni  tan- 
to  più  accelerandofi  nellâ  rifolutione,  quanto  fia  provocata  dal  faftidio  d’udire, 
e veder  cofe  di  fuo  poco  gradimento,  corne  pur  oggidi  s’intcnde  efTerfi  portata 
ail’  acque  di  Spà^  d’onde  fi  credc  doverfî  par  tire  a veder  tutta  Ftandra , è di  là,, 
dove  più  fodisfx  al  fuo  penfiero  (f)~  0 

Au  dcflous  de  cette  copie  étoit  écrit  ceci; 

Quefîo  libretto  lo  copia  in  Fenetia  Panno  1665  mefe  Décembre , giorno  ,^*7— . finendn 

Num®.  XLVIU.  Tom.  I.  pag.  427. 

Portrait  & Caraétère  de  la  Reine  C H R I ST  I N E par  le  P. 
MannerJ'chicd  Jéfuitc  le.  io.  Déc.  1653. 

Relatio  Epiftolica  deSereniflîmaSuecorum,  Gothorum,  Wandalorumque 
Regina  C H RI  ST  I N A , ejusque  vitæ  inftituendæ  ratione  ac  Regni  adrainif* 
tratione,  Stockholmiæ  fcripta  1653.  die  Deci 

Rem  minime  ingratam  credo  me  faBurum  , fi  aliquid  fcribam  de  Sueciæ  R e gin  a , quam 
merito  ut  feculi  nojiri  prodigium  miraculumque  plane  fingulare  veneror  atque  video  quotidien 
Eorum , quct  fer i ho,  tefiisfum  ocu  lattis.  Égi  cum  ilia  frequentifjime , & accepi  ab  ea  mu- 
nus  prætiofum , torquem  aureum  cum  numijmate  efus — Cor  pore  e/l  puftlio , frons  Ei  largay 
cculi  grandes  & plane  lucidi  , fed  omnino  amabiies  , nafus  ei  aquilinus  , os  modicum  , 
& décorum.  Fœmineum  muliebre  ttibil  babel  preeter  fexum.  Fox  ei  virilis  , mo- . 
dus  loquendi , incejfus  gefiusque  plane  taies  , quales  viris  conjueti.  Ftdeo  prope  indies 
equitantem , & quamvis  more  tnuliebri  equoinfideat , (amen  ita  corpus  vibrât  fu  et  il  que , ut 
qui  non  plane  propinquus  eflr  virum  credat.  Cum  equitat , pileum  gefiat  & tboracem  mo- 
re Hispanico  , fola  toga  foeminam  prodit.  Pedem  unum  tantum  babet  fiapedi  impofîtum  y 
& tamen  ita  equum  ad  curfum  imitât  , ut  nullus  fit , qui  currentem  affequi pofjitl  Folars. 
qui  s credat  non  currere.  Rex  nofter  Hispanus  petiit  ejus  equitantis  fibi  efjjgiem  mitti.  Fef- 
tis  ei  cum  equitat , adeo  vilis  e/l , ut  vix  put em  4.  aut  quinque  aureis  neflimari poffe.  Cum 
in  Aula  efl , veftibut  ut  dur  admodum  vu/garibus  , nunquam  quidquid  vidi  , aut  aureum , 
aut  argenteum  in  capite , vefiibus  aut  colla  . prater  umeum  annulum.  Nul/a  ei  ornandi 
corporis  cura  , femel  in  bebdomade  ei  peÜitur  caput , non  nunquam  qui  tu  0 decimo  die.  Die - 
bus  dotninicis  tribuit  unam  mediam  boram  vefliendo  corpori  , aliis  diebus  vix  quadrantem . 
Vidi  nonnunquam  ego  , cum  ilia  colloquens  , , indufium  asperfum  ex  diuturna  feriptione  , 

mul- 


(*)  Communiqué  p-r  feu  Mr.  le  Baron  /?  ‘kmh  Préfidetit  du  Confeil  des  Mines  de  Suède. 
U femble  que  cette  Rélation  a été  faite  par  !e  Comte  de  Montecucnli  alors  Auibaflâdcur  de 
l’Empereur  à ta  Cour  de  Suède  confr.  N.  XLVJ1I.  de  l'Append.  ti  dejjdtu. 
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mu/tis  aura  menti  maculis , hno  nom  unquam  lacer um.  Mon i sa  de  curait  (h  ornandoque  cor - 
pore  dicit  : hoc  otiojum  efie.  Somno  ufouit  très  quatuorve  beras  , nec  qu  'idquam  atnplius. 
Admodtm  fero  decumbst  , futnmo  titane  fitrgit.  Per  oùodecim  mettjes  bunc  vitx  ténor em 
fervafft  vidi  : cum  vix  très  boras  fomtto  tribut  (Jet.  Sutnmo  mane  «vigilant , quinque  boras 
tribuit  variis  libris  Iegendis.  Matrtyrem  fe  crédit  , cttm  publiée  ciburn  debet  funtcre , alio- 

Îui , cutn  fola  comeùit , vix  vtediam  botam  tnettfx  accumbit.  Aquam  tantummodo  bibit. 

\ un  quant  audita  eft  couqueri  de  ci  bis , utrum  bcne  au  male  fuit  cocli.  N un  quant  ftbi  boc 
vel  ilio  modo  coqui  vult.  Fidi  ego  ficpius  comedentem , vidi  cibos , quibus  vcscebatur , vul- 

farcs  tantum  attingcbat , reliquos  remit tcbat . Jludivi  ego  ipfitin  dicenttm , fe  nulla  re  tur- 
ari , tiibil  fe  feire  tam  magnum  , tam  noxium  , tant  adverjum  , quod  pojftt  ftbi  tranquillt- 
tatem  animi  eripere.  Mortem  ait  fe  non  wagis  curare  , quarn  fotnnum.  Maxime  rigides 
byente , cvm  getu  omnia  conflricla  tenet  , tum  ipfa  cttrru  vebitur  maxime  profunda  mêle , 
/tfr  campas  ad  quatuor , notimmquam  boras.  Tempus  matutinum  tribuit  rebus  publicis , 
intertjl  quotidie  fenatui , _/7tr  potius  Conflio.  Fidi  ego , cutn  ci  aperta  ijfet  vena  , euntetn 
ad  confili ion  y ibique  bxr entent  ad  quinque  boras.  b vit  aliquando , cutn  febri  vexaretur ad 
a 8.  (lies , non  ideo  tamen  ur.quam  publie  arum  rerum  tradationem  onlifit.  Dicit  ftbi  boc  a 
Deo  demanda: uni  y ut  regni  negotia  fedulo  traètet , facluram  fc  , quod  in  fe  eji „•  fi  rcs  mi- 
nus bette  fucctdaty  habituramfc  boc  folatium , quod  diiigenram  omirent  attribuent  quxeuti- 
que  a fe  adbibcri  potuit.  Omnia  publica  tiegtia  adminijlrat  ipfa  fola  , & fola  conficit. 
Légat i Regum  cum  ilia  fola  negotia  fua  tranfgunt , ad  nullum  aJiumy  neque  Secretarium 
tteqtte  Miniflrum  amaudantur.  Cumpublid  Légat  i Regum  ifiamfalutant , in  audientiis  fole- 
tn  ni  bus  ipfa  fi  la  refpondet.  Fix  cteàibile  eft , quod  tamen  egoindics  video  svide/icet , Generales 
Suecos  illos  y ad  quorum  nomen  armaque  tam  diu  borruit  tremuitque  Germania,  cot  ant  ilia  con - 
Jlfiete  elingues  ac  veluti  mut  os , cfi  qttafi  l réméré  ac  trepidarc.  Fix  feptennis  atnifit  Parentem  : 
qttis  credat  Filiem  tantum  17.  atsnos  tiatam  , tantatr,  potuijfe  in  Rcgtto , fatis  aiioquin  libé- 
ra y cbti  itéré  autorisaient , ut  fola  tegat , a nu  Hit '.s  tutti  bus  aut  confiais  dépende  a t , nttlli  fit 
obnoxia , fola  adminifiret , tegat  , conficiatque  omnia.  Quiâquid  per  t inet  ad  Regni  Gu- 
berna  tionem  , id  ont  ne  feire  vult.  i 'racla  tus  omîtes  , quantum  vis  prolixos  de  rebus  regni  y 
ipfa  legit.  Scio,  cum  ei  oblati  fier e traîtatus , qui  28  folia  compfeciehantur  , ab  Eabre- 
tijfimo  tempore  perleclos  ac  latine  redditos  cxplicatofquc  fai  fie  cuidam  Legato.  Nationes  om- 
îtes amat , amat  itt  omnibus  virtutem , ttibil  preeterea  aliud  ; dicit  : duas  efie  in  tmtndo  na- 
tiones tantum  y unatn  proborttm  botninum , uheram  imjtroborum  ; banc  fe  execrari , iilamfe 
atnare  fine  ullo  ttominum , quibus  varia:  nationes  inftgniumur , diferimine.  Matrimonii  no- 
men ferre  non  pot  eft  y neque  quifquam  ei  unquam  perfuadere  potuit  y ut  nuberet  : Dicit  ft 
liber arn  natam  , liber amqtte  velle  mori.  In  communibus  coiioquiis  ita  famiiiaris  eft  y ut, 
qui  videt , non  dico  ReginaWy  fed  vix  illuftt  em  fæminam  credat  ; accedit , alloquitur , con- 
tr éclat  y laceffit  eos , cum  quibus  agit , ridet , jocatur  liber  aliter  y fed  tamen  fuis  ita  tremen- 
àa  eft  y ut  coram  ilia  tanquam  infantes  confiftant.  Cttm  de  rebus  fer  iis  agit , cutn  Legatos 
Regum  audit , eam  Majeftatem  a/fitmit  , qttec  etiam  audacifiimo  cuique  nietum  injiciat . 
Fiai  ego  J momento  uno , ita  a famtliari  coJloquio  ad  gravit  atem , Majeji a unique  Regiatn , 
auaPi  ab  uno  ad  aliud  exiremum  tranfgredientem  y ut  vere  ipje  ttteis  oculis  vix  creaerenn 
fefiis  ejl  bu  jus  rei , Dominus  Antonius  Piraentclli  Legatus  nifpanix , cui  tantum  tribuit 
faveique  Regina , ut  omnium  ea  fit  fient  en  lia  , n unquam  quentq<tam  a Rcgina  ita  amat  tint 
bonoratumque  fuifie.  Sempcr  ille  adefi  , cum  ilia  indies  agit , (fi  tamen  cum  de  negotiis 
cum  ilia  agere  debet  y tum  dicit  fe  Reginam  adee  aliam , adeo  afiumta  Mafijiate  mutât  an 
ac  tremenaam  invertir  e y ut  vix  ipjhm  noverit.  Aobiles  aulx  foetrdnas  babel  magis  ad 
pompam , quam  ad  obfequium  ; videtur  eas  dedignari  : cum  Jolis  viris  agit.  Nibil  i/t'i  dif- 
ficile, nec  frigor a , nec pluviam , nec  folemy  nec  vigilias  , nec  qtticquam  tirnet.  Si  belltm 
ci  aüqttod  cum  quoquam  effet , certum  eft  ipfam  ad  bellum  procefiuram  efie . Linguas  tiovit 
10.  velu.  Latinauj  , Græcam  , Gallicam,  Italicam,  Hifpanicara,  Gcrmanicam, 
mratttque  Sueeicam,  Finnicam  ni  fallor  Danicam  ; Hebraicam  Arabicam  etiam 
q?  legit  & aliquo  modo  inteHigit.  Poêlas  omnes  veteres  legit  & cadet  ; tiovos  five  ltalicos 
Jive  Gallicos  videtur  poffe  de  memoria.  Pbilofopbos  omîtes  veteres  evolvit.  Legit  ex  S S. 

. ' P a- 


\ 


« 


\ 

» 

I 

t 


i 


\ 

I 

\ 

1 

t 

1 

I 


Digitized  by  Google 


97 


> 

4 

I 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


Patrïbüt  quam  plurimos.  Auguftinum , Ambrofium  , Philoncm  Hebræura  , Iîîcro- 
nymum,  Grc.orium,  Tercullianum,  Cyprianum,  fiedborttm  lectione  non  ita  capitur; 
maxime  amat  Lactancium,  Clementem  Alexandrinum , Arnobium,  Minutium  l'eli- 
cera , ex  parte  S.  Hieronymum  & Cyprianum , j'edprs  omnibus  laudat  Nazianzenura. 
Nerno  impune  apud  illam  aiiqttid  ex  veteribus  Poëtis  jujfuratur  , ftatim  fiurtum  agnofcit  ; 
memoria  ejt  plus  quam  bumana:  omnia  videtur  /cire , nibil  oblivifici , nibil  ignorare.  Quan- 
to  judicio  fit , ojtendit  gubcrnandi  modus  cum  au&oritate  tanta  junàus  , ut  J'ola  fine  cujufi- 
que  fiubfiaio  conficiat  omnia.  Qiiotidie  fatigat  neficio  quot  fecretarios , quibus  H ter  as  dictât , 
corrigit , emendat , evoh’itque  omnia  ipfa  j'ola.  Adeo  liber alis  efi  , ut  fi  u\!a  in  re  modum 
non  fiervet , idfacere  dicenda  fit  in  dandis  muneribus.  Advocavit  in  Sueciam  viros  doùijfi- 
mos , artificefque pr épiantes  ex  Italia,  Gallia,  Germania,  nuüus  ab  Ea  fine  magno mu- 
nere  difcejfit.  ‘jfùfiilhs  ejl  obfiervantiffima  , dicit  : fie  nuili  urtquam  reo  mortem  commerito 
condonafijè , nijt  admodum  raro  ; nunquam  tamen  quemquam  fuppiicio  ajfeclum  efifie  , cujus 
caufia  non  fiuderit  lacrimas.  Prornijfiorum  efi  tenacijfima.  Difictirrit  pulcberrime  de  rebut 
omnibus.  Humanitas  in  Ea  tanta  ejl , ut  eam  nuili  fiuartim  aliarum  virlutum  poftbabere 
dicenda  fit.  Tefiantur  boc  omnes  exteri , quos  omnibus  offteiis  fibi  demeretur  , ad  banc 
aulam  fipectandam  cum  veniunt.  Dicebat  nupsr  Cornes  /talus , mû  ex  auia  Csfiarea  véné- 
rât: Si  ego  dicarn  Viennes,,  me  in  Regins  cttrru  cum  ipfa  ivijje  ambulatum  per  urbem , 
Vienns  pdem  non  inveniam.  Et  tamen  non  fioium  vidi  ego , cum  Regins  curru  in  ejus  co- 
mitatu  vebi , verum  etiam  ejus  rnenfis  accumbentem  plus  vice  fimphei  bifice  oculis  jpeclavi. 
Ut  tamen  omnes  honorât , unum  D.  Antonium  Pimencelli  ultra  omnem  modum  honorât , 
quod  dicit  fie  fiacere  , tam  Regis  nofiri  caufia , quem  maxime  amat  veneraturque  , quàm  ob 
prsftantia  mérita  D.  Antonii.  Unum  deefi  buic  optima  Regins  ver  a Reiigio  , & ego 
quanquam  fircquenter  admodum  cum  ilia  egerim , tamen  de  religione  agere  non  pojfium.  Oh- 
jiam  leges  regni , quo  privaretur,  qui  reirgioncm  mutaret  : Ago  intérim  cum  a Ho  quodam 
fiacerdote  Gal/o , bic  cum  Calbohcis,  quorum  bic  muiti , fied  omnes  exteri  ; ajunt  : fi  quis 
Succus  religionern  mut  et,  is  capite  p/eâitur. 

jjam  bas  ficripfieram  , cum  venit  ad  sdes  nofiras  primus  ftabuli  Prsfeclus  , Baro  de 
Steinberg  a Regina  mijfius  , ejus  nomme  prsjlantijjimam  rbeàam  Domino  Antonio  Pi- 
mente 11  i offerens  : efi  ea  tota  panno  indu/ta  villofio  Jërico  rubro  , tota  auro  infecta  & ar- 
genta , quicquid  ejl  in  rbeda  jerramentorum , id  inauratum  ejl . Trabunt  rbedarn  fiex  cqui 
atri  coloris , ingentes  & validi,  ex  Rcgio  equili,  & jlirpe  eorum,  qui  in  equili  Regio  pro • 

S encrant  ur.  Dominus  Pimemelli  ut  gratitudinem  J'uam  tefiaretur , rnifit per  me  uxori  ûrs- 
icti  Baronis  de  Steinberg  monde  ex  adamantibus , quod  confiât  1200.  imperiaiibus.  Male 
babebit  id , non  dubito  , a D,no  Pimentelli  oblatum  munus , Callos  & alios  Regis  nofiri 
adverfiarios.  Stockholmis  d ic  Octobris  1653.  (*_). 


«/ 

Num°.  XLIX.  Tom.  I.  pag.  431. 

• * 

Qualita , 6?  Cojlumi  délia  Regina  Di  Suezia. 

* K * * , , 

Riconofce  per  debito  Io  fer ivere  quai che  cofaaU’Eccellenza  voftra  intorno  ail» 
Regina  di  Suezia,  quai  veramente  da  ogniüno  vien  ammirata  per  prodigio  di  quella 
età,e  miracolodcl  noftro  fecolo.  Quefta  Regina  è di  corpo  piccolo,  hà  la  fronte 

fpar- 


(*)  Copie  tirée  de  la  préface  du  V.  Tonie  des  Æa  Pacis  U'ejipbal.  par  Mr.  de  Meiem, 
mais  reélifiée  fur  la  Copie  trouvée  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  Comte  CbarUs-Guftave 
Bielke.  ' 

Tome  11.  .N  - 
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fparfà,  Poccbiopiù  toflo  bianco,ma  gratiofo^il  nafo  aquilino,e  piccioîo,non  ht 
altro  di  femina,  ch’  il  puro  feffo , la  voce  è virile, il  parlar,.il  moto,  la  portatura 
in  lei  ha  tutto  del  mafchile  ; Ho  havuto  occafione  di  vederla  a Cavallo , e benche  ca» 
valchi  conforme  il  coftume  Donnefco,  ad  ogni  modo  la  portatura  delcorpoè  cofi 
difinvolta,  ch’  ognüno  lacrede  pit'i  toflo  huomo,  che  femina.  Porta,  a cavallo  il 
capello  verte  di  biefto  alla  fpagnuola,  e folonel  ueftito  xiabaffocomparifce  femina. 
Cavalca  con  unfolopiede  in  iftafia,  ad  ogni  modo  tenefi  benedi  fopra  al  cavallo  , 
che  non  n’é  chi  la  poflà.feguire ; ognüno  crederebbe  il  fuo-correre  non  corfo,  ma 
volo.  Il  di  lei  veftite  raentre  cavalca,  è cofi  triviale  ch’apcna  fi  (lima  qpattro,  à 
cinque  feudi  d’oro.  In  Corte  pureveftiva  habitomolto  ordinario,  nè  mai  feglié 
fiiputo  feoprire,  ô in  tefta,  ô nelle  vefti,  ne  raeno  al  collo,  ne  ô d’oro, à d’argento.  Porta 
un  fol  annello  nelle  dita;  non  mette  (ludioalcuno  nell’abbellirfi-,  vna  fol  voltafré. 
la  fettimana  fi  pettina  il  capo  ogni  quindeci  giorni  di  Domcnica  confumeré  una 
mez’hora  nel  veftirfi  ; L’altre  giornate  appunto  un  quarto.  Sono  ftace  offervate 
più  volte  le  dilei  vefli  con  diverfe  machie  d’inchioflro  per  T applicatione  , che 
tiene  in  ferivere,  e talvolta  anche  il  dilei  veftito  in  quaiche  parte  ftracciato;  au- 
vifata  d’haverfi  più  cura,  rifpofe,  fimil  curaelferc  vanità  di  perfone  otiofe.  Dor- 
mira per  lo  fpatio  di  trè  hore,  in  quattro  non  più.  Và  a letto  la  fera  molto  tar- 
di,  fi  leva  al  fpontar  dell’  Aurora.  Ha  praticato  queflo  modo  di  vivere  permolto 
tempo,  dormendo  a pena  trè  hore,  e confumandone  vicino  a cinque  nclla  lettura 
de  diverfi  Libri;  Sente  gran  tormento  quando  mangia  in  publico;  per  altro  quan- 
do  fiede  a cavola  fola,  vi  corre  una  mez’hora,  non  più,beve  folaraentc  aqua,  mai 
fi  fente  lamentarfi  délie  vivande  ô bene,  ù mal  cotte,  che  le  fiano  capitate  in  ta» 
vola;  Non  ha  mai  ordinato,  che  le  fi  fervapiù  toflo,  in  quel  modo  che  in  queflo 
a’appiglià  più  toflo  agl’ordinari  cibi , le  vivande  le  più  délicate  da  parte;  fi  vanta 
di  non  fendre  perturbatione  alcuna  d’animo,.  che  non  fa’  cohofcero  imprefa  cofi 
ardua,  e faticofa,  che  vaglia  irapedire  la  quiete  di  qucllo,  e più  volte  , s’è  es- 
prefia,  che  tanto  fà  cafo  délia  morte,  quantod’un  puro  vagno.  Quando  rifledeva 
in Svtzia , ufavanei  pfù  ccceflivi  giorni  d’inverno,  quando  quei  marchiano tutti  agghia- 
ciatiper  crudo  gelo,.  lei  ail*  hora  fi  ferviva  del  cocchio,  di  noue  principalmcnte, 
fino  aile  cinque  in  fei  hore;  Confumava  la. mutina  tutta  nelli  negotii  publici:.  ogr 
ni  giorno  interveniva  nel  configiio,  nel  quale  mentre  andava  un  giorno  fe  gl’aper- 
fe  una  vena,  dove  flette  svanita  per  lo  fpatio  di  cinque  hore.  In  più  giorni  ne 
quali  fù  travagliata  da  febre  non  tralafciava  punto  di  negotiare  à publico  interefle, 
efoleva  dire:  è providenza  di  Dio  à poter  affiflere  con  quelle  diligenze  al  gover- 
no  del  Regno;  Dal  canto  fuo  effere  tenuta  ad  ogni  polîibile,  fe  poi  le  cofe  riefeo- 
no  diverfamente,  haverc  quefta  fodisfatione,  che  dalla  parte  fua  non  è mancato 
a quanto  cra  tenuta,  c da  ogni  fua  diligenza  fi  poteva  promettere.  Lei  fola 
maneggiava  l’intercffe  di  flato  , trattava  , e conchiudeva  i raedefimi.  Gl’  Ambafcia- 
tori  délie  Corone  facccvano  capo  fempre  con  efle  Ici  ; Non  fi  lafeiava  tractato  al- 
cuno  in  mano  de  Segretarii,ôd’altrorainiflro,  nelle publiche  audienze  efiafola  rice- 
vevn,crefpondeva;  Ecofa  danoncrederc  ! quei  flcfli  Capitani  ,e  Generali  délia  Sw-* 
zw,il  nomofolo  de  quali,  non  che  la  fpada,  fempre  l’ Allemand  ha  riveritt,  e te- 
muti.  Alla  prefenza  di  quefta  reflano,  tremano,  e ammutifeono.  SenzaPadre, 
chi  la  crederebbe  taie!  che  fola  con  tanta  autorité  potefiehavergovernato  un  Reg- 
no fenza  dependenza  alcuna,  ne  di  parère,  ne  di  configlio,  e di  natura  unica  fola 
regnato,  e lbla  protVflato  volere  fapere  ogni  trattato  concernente  al  governo  del 
fuo  Regno.  Ama  univerfahnente  tutte  le  nationi,  flima  la  vérité  fopra  ogni  co- 
fa.  Suai  dire  che  il  mondo  conticne  in  fe  due  foie  nationi,  l’una  de  buoni,  e Paî- 
tra de  trifli  : quefta  efTer  abbominevole  quella  dovcrfi  amare  indiftincamcnte,  an- 
che da  popoli  barbari,  e ftianieri ; Non  puô  foffrire  il  matrimonio,  ne  fin  hora 
v*é  (lato  alcuno,  ch’  habbia  poturo  perluaderle  il  maritaggio;  Si  vanta  d’efiere 
nata- libéra,  e libéra  vol  morire.  Rrefce  nel  trattare  coficompita,  che  chil’ofîér- 


99 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 

va  penfa  di  vedere  non  unaRegina,  ma  à pcna  una  donna  ordinaria,  fi  aftuta  par- 
la, replica,e  fuggcrifce  à chi  con  lei  négocia.  Ride  cal  volca,e  graziofamemefcher- 
za,mà  con  cal  gracia  alla  prefenza  de  fuoi,che  rcftano  in  cermine  d’ogni  modeftia. 

Quando  tratca  fui  trono,e  nelP  Audicnza  d’Ambafciatori  vefte  taî  maeftà,  ch’ 
atterisce  ogniüno,  quancunque  audace,  e coraggiofo.  Jvftato  ammirato  cou  i ftu- 
pore  : in  un  inftantc  quefta  inedefitna  Rcgina,  quali  da  un  eflrcmo  ail’  alcro,  pof- 
farfene  dal  difcorfo  famigliare  algravc,  e maeftofo.  Sarammi  telliinonio  il  Sig. 
Pimentelli , le  di  cui maniéré,  e facecie  riufcivano  cofi  grâce  a quefta  Regina;  ad 
ogni  modo  in  quel  mentre  che  negotiava,  profeflà  d’haver  trovata  la  Regina  cofi 
diverfa , e cremenda  nel  fuo  foltegno  maeftofo , ch’  à pena  la  riconofceva  perquella 
di  prima.  Non  hà  cofa  alcuna  per  difficile,  non  terne  freddo,  pioggia,  ne  foie, 
vigilie,  ne  alcra  cofa  in  quefto  mondo;  fil  profeflione  d’intendere,  e parlar  in  piiï 
Lingue  I^atina^  Greca,  Francefe , ltaliana , Spagnuola,  Allemana^  l’una,  c Paiera  di 
Suezia , Turchcfca , Ilebraica , e Araba.  1 là  la  lottura  delli  poéci  antichi  ,difcorrede 
modem i Italiani , c Francefi.  Profella  l’antica  filofolia,  tiene  aile  mani  molti  anco- 
ra  de  Sanci  Padri  Agofiino,  Ambrofio , Girolamo , Tertul'tano , e Cipriano , gode  mol- 
to  dello  Stile  di  Clemente , AleJ'aridro  Arnobio , e altri  fra  i quali  loda  in  particola- 
re  San  Girolamo , e Çitriano , ma  fopra  tutto  Gregorio  Nazianzeno.  Non  puô  fidarfi 
alcuno  d’haver  lccto  aa  Poéti  antichi,  6 foggetto,  ô inventione,  ô teflitura  di  ver- 
fo,  fenza  cirere  da  quefta  fcoperto,  e talfato  di  furto.  Hà  una  memoria  Divina 
fopra  ogni  cofa.  Niente  fi  fcorda.  Hà  cognitione  univerfale  di  tutto. 

Quanto  fii  il  fuo  giuditio  s’éconofciuto  dal  modo,  ch’  hà  tenuto  nel  fuo  gover- 
no,  che  fola  fenza  agiuto  alcuno  ha  facto  ogni  cofa,  ha  faticato  ogni  giorno  con 
molti  fegrctarii,  a chi  detcando,  a chi  rifpondendo,  a chi  corrigendo,  fola  maneg- 
giando  tutto;  E cofi  Liberale,  che  folo  nel  penliere  fi  puô  dire,  fenza  modo. 
Richiamô  à fe  dalP  Italia , dalla  Francia , e dalP  Allèmagna , nella  Svezia  diverli 
Artefici  Eccellenti,  e tutti  riconofciuti  con  premii  (*). 


Num°.  L.  Tome.  I.  Pag.  439. 

Lettre  de  Nie.  Heinfius  à Christine  en  16^4. 

« 

Etfi  fuis  omnibus  ac  imprimis  mibi , mole/la , ut  débit  proféra  , accidit  atquc  acerba 
privât  a bac  jafiura  contemplatio , quam  confier natis  alte  fenjibus  imprejfit  de  deferenda  Reg  ■ 
ni florentifiimi  fiatione  captum  nuper , Augufia , a te  confilium  : impetravi  tamen  a diutur- 
no  fiupore , quo  opprefius  ac  ajfiictus  bxfit  bue  ufque  animas , ut  propofito  buictuo  non  acce- 
derem  folum  ac  manum  darem  , quod  fieri  a nofentilus plerwnque  confuevit  £?  invitis , qui 
potijfimam  in  obfequio  laudem  coUocarunt , fed  laudator  quoque  gratularcr  memtrabili  infti- 
tuto  aique  app'auderem.  Diffiteri  baud  aufim  expugnatam  <cgre  doloris  concept i pertina - 
ci. 'im  : at  vero  fedatior  non  nibil  etnergo  nu  ne  patdatim , recolligoque  me  ex  profunda  cura ♦ 
rum  noble,  tuaque  acquiefco  fententia , & aa  approbationem propria  cahmitatis  impeUor. 
liabeo  enim  compertum  , Augufia , eam  tibi  ejje  indolent , id  inconcufit  animi  robur , ut  non 
pofiis  ejfe  injuria  aut  in  te  aut  in  tuos.  Scio  inconfiderata  nibil , nibil pratér  ordinen  fieri 
a te  Jolere. 

Quare  iis  difeeptandum  reUnquam , quitus  esignota , an  refie  feceris , qtta  Regno  vitam 

pri"  „ 

(*)  Copie  reçue  de  Mr.  de  Bltrr.t  Coufeiller  de  Guerre  de  feue  S.  M.  le  Roi  Je  Suède, 
Landgrave  de  IleJJe . 
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priva tam  anttponas ? Dum  ratione:  mecum  dubius fubduco  & in  caufas  inqubo  atixiut  qux 
ad  facinoris  admirandi  atque  inauditi  fpem  fiduciamque  capiendam  prxcipue  te  evexerint  & 
inftigarint.  Non  defleùam  e via  , me  virtutum  tuarum  commendationi  indutgebo  , ne  y 
dum  liberius  ex/patiatur  in  tam  vafto  campo  ac  fe  diff'undit  oratio  , mearum  ipfe  virium  in- 
firmitatem  parut»  perfpexijfe  atque  exploratam  babere  videar , & fuis  auribus  baud  refte 
confulatur , eut»  intciligam , ac  probe  jam  dudum  edociusfim , non  efje  verba  apud-te  dere 
facienda , nifi  fobrie  ef  paucis  : eu  jus  inter  prxcipuas  eft  laudes  , laudes  fitas  fafiidire  & 
antevertere  factis  immot  talibus . Commune  , Augufta  , maximis  ternporum  ingettiis  argu- 
ment utn  es  , in  quo  certatim  memorando  fe  exerceant  & facundiam  jam  pridem  expert  an • 
tur.  Quapr opter  fummx  tenter itatis  fit  & imprudeiitice  ad  illot  denuo  impin gi  a me  feopu- 
ios,  quos  ne  illi  quidem  faits  féliciter  praternavigarunt  felici filme.  Qttid  1 quod  ca  , qux 
plurima  prxclare  atque  egregie  baùenus  g’fiifii , liegibus  aliquanao  pofieris  pro  exempb 
quod  imitent  ttr  fut  tira , recent i fado  admirando  fipkndore  omnta  obfcurantur  : quod  quia 
merito  fuo  & dignitate  prædicari  nequit  & extclli , non  incon fuite  feccro  , fi  laudum  tua- 
rum partent  banc  unicam  bropottam  mibi  delibandam  , atque  ifios  inter  limites  coërceam  in - 
geniutn.  Non  eft  cujusvts , mibi  crede  , te  xfiimare  , Augufta.  Jtrfinitis  prxconiis  cum 
memorata  publiée  fis  in  tanto  laudantium  numéro  , plures  fortunam  tuant  quam  te  fufpexe- 
rutit , & Reginam  commendarunt  multi  , Cbriftinam  pauci.  Iufigtte  naturjs  bénéficiant 
viàebatur , quod  late  imperares , quod  Guftnvo  Magno  prognata  efi'ts  & erat  mebcrcules 
infigtte  tiatura  berteficium.  Majus  tamen  iliud  tuum  » Domina  , qux  Regno  & parente 
tatitis  digriatn  Te  prxflitifii . hvidendx  felicitatis  credebatur , quod  ajfidtto  rerutn  fuccefiit 
fioreres ; quod  be'da  cum  potentifiimis  boftibus  & geM!Fes  profpere  & compofuifics  ; nos  étions  / 
prude  ntix  tux  id  fuifie  non  ignoramus . Nunc  delraciis  naturx  ac  fortunx  ornamentis  , il- 
iecebris  amotis , fuis  in  pofierum  bonis , tuo  cultu  venies  fpectanda . Non  enim  commenda- 
ri  in  te  poterunt , qux  Jpertiis  ipfa  & contemnis.  Ipfum  iliud , quod  moliris  , fadum  no- 
vum  atque  inj'oletts,  nec  ui/i  Jatulcrum  memoria  tefiatum , latere  te  nequaquam  fînet.  Se- 
dem  ut  occupes  & figas  in  retnolo  a tur  bis  attgulo , ut  inaccefiam  infulam  invadas , 
fecejfum  tamen  ilium  , illas  latebras  orbis  uttiverfus  rimabitur.  Si  confluxerunt  olitn 
gatles  undiquaque  , ut , D'tvo  Gcnitore  tuo  étiamnum  fuperftitc , vidoretn  Septentrio- 
ttis  vultum  , ut  tôt  ornatutn  laureis , tôt  triumpbis  perfunÙum  caput  contemplarentur  y 
quid  non  facluros  ccttfes , ut  Guflavi  Magni  fpedent  filiam  , ut  animam  pulcberrimam 
intueantur  ,■  qux  triumpbare  noluit , cü///  pojfet , tamen  tôt 'tes  triumpbavit.  Non  fum 
adeo  rudis , ignarus  tui , Domina , lit  veftigia  tua  tibi  commendem  , incu1cemr 
quibus  porro  infi/Ias.  Haud  potes  tui  ejje  dijfimilis  , poftquam  tam  inufitati  faâi  capax 
fuifti.  Nibil  tibi  reliquum  eft  in  rerum  ratura  aeftimandum  prxler  unam  fortunam , 

<ww  Fortunam , qux  fummum  regnantibus  bonum  eft , a te  exdudas  atque  averferis. 

Fortunx  enim  beneficio  fola  virtus  non  tangitur , fola  non  indiget.  Laque  non  tibi  magis 
cum  virtute  male  pofibac  convenir  e , »)>y?  fecum  virtuti  potefi.  y In  voluptati  ut  inaul- 

geas  eft  exfpcciandum , qux  vofuptatem  ducis  non  regnare  ? Cumtxdas  tuas , nuptias 
tôt  Reges  Prittcipesque  fruftra  jperarint , <7;/  cafiitati  conftantijpmx  timebimus  ? s!b  ip- 
fis  teneris , quam  parca  fornni  quam  minime  appetens  fueris  , epuüs  non  fis  deleclata , 
quam  procul  babueris  fupcrvacua  obkÙamenta  & ferlantes  ingenii  lufus  f améliores  tui  tio- 
runl  : nunc  tanto  minus  L'ifce  capieris  illecebri 4,  quanto  magis  judicium  xtate  eft  confirma - 
tum . /In  otiofam  te  fore  fufpicabimur , qux  netum  quidem  fuifti , ch/»  regnare  s , & cum 
tuto  pofils.  Sas  enim  occuli  non  pojfe  regni  vitia , yo/crc  diffimulari  & filent ii  religione  ta- 
cita  involvi  , quod  mullurn  reverentix  Rega/i  dignitati  debeatur . Ar«//c  rigidtjfima  via 
res  tuas  cenjere  omnes  audebum  , poftquam  privafii  te  prxrogativa  omnis  venix  atque  intpu- 
nitatls.  Accedet  xwulatio  & occultas  livor  iliorum , qui  fplendorem  exiftimationis  tux  ferre 
von  pofjunt.  Qtiiquid  temperis  a curis  publiât  fubduci potuit  , eruditis  a te  lucubrationi- 
bus  dedicatumjcimus , partem  diei  prxcipuam  fxpe  , nocles  ctiam  tôt  as  fie  periijfe  tibi  in 
confejfo  eft  apud  omnes , qui  te  uorunt.  &c.  &c.  fa)» 

extern  défunt 

(«)  Hzc  ia  F.  JSurmar.tti  Sylloge  Epiftol.  Virorum  iiluflr.  Ton.  V.  psg-  77*.  77J* 


Nunv^ 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  ior 
Num°.  LL  Tome  I.  Pag.  440. 

Lettre  de  Mr.  Bochart  à Mr.  Isaac  Vossius. 

* * * • » 

Certes,  Monfieur,  je  puis  dire  avec  toute  vérité  que  je  me  fens  obligé  à faire 
thréfor  de  vos  lettres,  tant  je  les  trouve  excellentes  & pour  les  mots  & pour  les 
chofes.  Vous  m'avez  appris  par  votre  dernière  du  10.  Avril  un  monde  de  chofes 
que  je  defirois  favoir.  J’atirois  bien  dequoi  vous  païer  en  même  monoïe , fi  j’é- 
tois  comme  vous  êtes  en  pais  de  liberté.  Mais  vous  favez  les  raifons  qui  nous 
obligent  à nous  taire.  Contentez-vous  donc  de  favoir  en  gros,  qu’il  arrive  tous  les 
jours  ici  quantité  de  chofes,  qui  nous  fervironc  un  jour.  Dieu  aidant,  de  fujètou 
d’un  très-facheux.ou  d’un  très-agréable  entretien:  ce  que  vous  devez  plûtôt  atten- 
dre, car  mêmes  les  chofes  les  plus  facheufes  à fouffrir  .font  agréables  à raconter, 

& on  trouve  de  la  confolation  à s’en  déchargèrà  fes  amis. 

Je  vous  écrivis  deux  fois  la  femaine  paifée  , la  prémière  parla  pofte  & la  fécon- 
dé par  un  Ecolier  natif  à Swol,  quifaifoic  état  d’aller  jufqu’à  Amfterdam  &m’a  pro- 
mis de  vous  bailler  mes  lettres  en  mains  propres,  ou  à Mad.  votre  mère.  Cette 
confiance  m’a  donné  la  liberté  de  m’ouvrir  un  peu  plus  qu’à  ordinaire.  Mais  fi 
cft-ce  que  vous  m’y  avez  vû  fort  contrainc , & que  je  ne  parle  qu’à  demi-mot.  Ces 
contraintes  me  font  defirer  avec  plus  d’impatience  de  vous  communiquer  de  près 
par  paroles  à cœur  ouvert.  C’eit  grande  pitié  d’être  miférable  & ne  s’en  ofer  dé- 
couvrir & avoir  tout  le  monde  pour  fufpeéL  C’eft  ainfi  qu’on  vit  en  toutes  le9  \ 

Cours  & furtout  en  celle-ci  depuis  le  changement  arrivé.  Mais  nous  devons  tous 
efpérer  que  dabit  Deus  bis  quoque  finem. 

Je  ne  fais  encore  quand  je  partirai.  Ce  feroic  dès  aujourdhuî,  fi  mon  fouhaic  . 
pouvoit  avoir  lieu.  Mais  je  vois  tous  les  jours  de  nouveaux  obfiacles  , qui  s’op- 
pofent  à mes  defleins.  Le  principal  eil  Nous  partons  tous  en  un  même 

tems,  le  Grand  Médecin,  l’Apothicaire,  le  Chirurgien,  le  Bibliothécaire,  le 
Gardien  de  Cabinèt  des  Antiques,  l’Archevêque  d 'Irlande,  & Mr.  Tott  & moi, 

& quis  ttonï  Et  la  générofité  de  la  Reine  la  porte  à vouloir  faire  du  bien  à tout  le  , 
monde,  mais  les  moïens  lui  manquent.  Et  ce  peu  qu’elle  en  a,  s’emploie  à cer- 
tains préparatifs  de  navires  qu’on  équippe  en  guerre,  je  ne  fais  pour  quel  defiein. 

Si  bien  que  je  ne  vois  pas  qu’on  puiiTe  fatisfaire  à tous  ceux  qui  partent:  ou  même 
que  votre  guerre  aïant  empêché  le  trafic  , a diminué  de  beaucoup  les  revenus  or- 
dinaires de  ce  Roïaume.  Mais  quoiqu’il  arrive  , je  fuis  réfolu  de  partir  , Dieu 
aidant , dans  un  mois  ou  deux  au  plûtard.  Car  fi  j’y  deraeurois  plus  longtems  , 
je  craindrois  que  le  chagrin , qui  efi:  mon  ennemi  mortel , ne  m’attirât  une  mala- 
die, qui  feroit  peut-être  la  dernière.  Je  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de  tenir  tout 
cêci  fecrèt,  & ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant.  Si  vous  le  difiez  à qui  que  ce  foit , 
il  pourroit  venir  à la  connoiflancc  de  quelcun  qui  l’écriroit  ici , ce  qui  me  feroic  à 
grand  préjudice:  Vale. 

L*  »«.  Avril  Tuiffimus 

Ma’  Bochart  (*.). 

Num». 


(*)  Copie  tirée  fur  l’original  qui  fe  trouve  dans  la  Bibl.  des  Rémonuans  à /Imfltrckm  T. 
II.  Epift.  Mfcr.  N.  37  9. 
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Num°.  LU.  Tome  I.  pag.  4J0. 


Extrait  de  la  lettre  de  Mr.  Forstnerus  à Mr.  Port- 
nerus,  fur  Pabdication  de  CHRISTINE. 

* 

Quod  ad  meam  ol'un  ( ita  loqueris')  cum  régnant , Chriflinam  attlnst , cum  mettm  de 
illius  abdicatione  judicium  nupcr  iiiuftriffimus  Rofcnhanus,  nefcio  quo  confi/io  exquififfit ; 
nibil  aliud  refpondi , quant  de  aftis  Deorum  fanclius  ac  rever entius  fileri , quam  judicarL 
Tibi  qttoque  nobilijfime  Portnere,  idem  refpondcre poffem  & illud  Taciti  nofiri:  abditos 
Principes  fenfus  , & fl  quid  occulcius  parac,  exquircre  inlicitum,  anceps  ; nec 
ideo  adfequare.  Sed  non  refugiam , propius  team  <fi  famlliarius  co/igredi.  Portentum 
profeclo  omne  excrdit , Reginam  cet  aie  forent  cm  , pacatis  domi  ffi  tranquiilis  rebus , rcrutn 
apud  exteros  gefiarutn  gtoria  clarifjimam , inter  J'umma  fortunée  obfequia , de  regno , de 
patent  ta , quam  per  xqua  & iniqua , per  [axa , per  ignés , & per  omnia  prxàjnùa  a Ht 
cotifcClantur,  /ponte  exire.  Quod  cottfilium  quorundam  Panegyricorum  adu/atrix  tloquett- 
Jia  nuper  ad  cce/um  ufqtte  ex  tant , rem  ttovam  cuuclifque  fecuüs  inauditam , ac  noftro  xvoin 
tniracu/utn  rcj'ervatam  célébrantes.  Sunt  alii , qui  myjieria  in  re  quavis  rimantes  quxren- 
tefque  abdicati  regni , itiner  unique  pr cet  ex  tu  occulta  negotia , foedera , uuptias  agi  tari  vanis 
falfifque  coajeCluris  affirmant . Literarum  & ftudiorum  dulccdinc  abreptam , alii  fomniant , 
ta  tiquant  indigna  Regibus  (fi  indecora  foc  ie  tas , cum  Mu  fis  & Apolline  ad  umbrattt  &fcbo - 
las  releganda  effet.  At  deferbuiffe  ilium  amoretn , remiffos  in  Patriam  ambitiofe  excitos 
un  clique  vires  doclos  , Cuftodum  fur  lis  expilatam  réglant  Bibliotbccam  , nullo  curante , 
cotnpertum  ttiibi  efi,  & in  locttm  fauùifftmorum  My fl  arum  fubintraffe  Cytbat  iflriarum , 
Vejtiariorum , cinifltmum  inertiffnnam  geiitem  : fartoribus  prxterea  fi  tonforibus  injeciam 
purpuram , qttx  magnorum  bominum  bumeris  dignius  ac  decentius  in fediffet.  Atquee  tan- 
dem eau  fa  fuit,  quai  rem  adeo  inufîtatam  Régi  tue  perfuafit  ? Magnam  fuiffe , cquidem 
Portnere,  dejerare  non  aufun.  Pcbementer  cnim  mibi  errare  vident ur,  qui  errare poffe 
tnagnos  bomines  non  credunt , omnefque  iilorttm  acliones  ad  prudent  ix  régulant  vatt a dili- 
gent ia  exigu  tu  Homines  finit  exteri  : arnori  , odio , fpei , rnetui , g/orix , cupidini  ob- 
noxii:  fi  J'umma  rerum  moment  a,  non  fepius  a ratiotte , quam  ab  Aulx  incptiis , amorî- 
bus , invidia , excoque  impet u originem  trabunt.  M.  Antonium  Triumvirum  Cleopacra 
in  hélium  fi  exitium  adegit.  P’ictorix  Cntracenfis,  ÿwaw»  Henricus  IV.  Cadix  Rex 
contra  Ligifias  obtinuit , ornais  frucius  e va  nuit , pofiquam  Cornes  SueiïonienGs,  Henrico 
betii  foc  ius , /îfto  falfoquc  videttdx  Regix  fororis  Cathcrinæ,  defiderio , révéra,  ut  pulfo 
Ilenrico , ipfe  dotali  jure  Navarrsc  domus  fpolia  capeffret.  Hcnricutn  beilo  abfiraùum  do- 
wum  reduxit , volentem  cupientemque , w/  ipfe  quoque  tum  temporis , Comitem  Gui- 
chcnfeni , ittfigni  fama  fæminam  airiperet  : cui  vexifla , ftgtta  mi/itaria , aliaque  ex prxda 
prxcipua  offerendi  vano , puetili  defiderio  teuebatur.  Idem  Ilenricus,  nifi  fta- 

tim  obfiitifjet , Europam  ex  ea/Zû  adamatx  mulieris  dolore , armis , bcdo,cxde , 
ruina  mifeebat.  Etiarn  Chriftina  martes  fuos  pati  potuit.  Voluit  aliquid , <74/0^/  ex  quo 
rerum  natura  decurrit , eo  rerum  fîatu , quo  res  Cnriftinrc  errant,  nemo  an'tvio  fuo per- 
fuafit, fecit , quod  alii  cogitare  bot  r eut.  Ita  fiagrantier  efi  ambitio  Cbrifiinx  pofilo  diade- 
mate , aliorutn  rapto.  Qidd  fi  animi  imbeciditate , cÿ  imparc  m fit  jenliens  ottus  ab • 
7«7/  ? tranfparent  profeclo  bujus  rei per  obfcurum'  conjeùurx  quxdam.  Aucla  in  immenfim 
fy  prêter  Major um  morem , aula  magnificentia  efi , & qui  eam  infiruunt,  fumtus.  lm - 
ÎN’orimbergiæ  conviorum  apparatibus , & beneficiorum  magnitudine  tôt  a Germania 
eorrogare  opes,  lnauguratio  Reginx  incredtbili pecuniarum  prodigentia  peracla  : tanquam 
tan  ri  effet  aufpicari  regnutn  quod  wox  cjuraret  : abfumpia  promtfeuis  largitionibus  jrrxcipua 
dilionum  in  Germania  beilo  quxfitarum  (fi  Livonia  tributa.  Nibil pofiremo  reliquum , 
quo  regia  dignités , & be/li  pacifique  citera  fufiitteri  pottrant.  Sed  ego  non  ram  miror. 
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quod  Regina  adco  praccps  folio  de Cctn  dit y quam  quod  neglecla  fede,  quam  quiet  i fua  de - 
ftinavtrat , ftpoftta  fexus  virecundut , damnato  prifiina  vira  infiiiu/o ; (iudiorumque  amore 
paucis  comitata  (viris  un  faminis  ne/cio-)  incerta  confiai,  vaga  fuma  incuriofa , provincias 
urbefque  ptrsrrat , Spadatn  /titra  crcdebatur:  tanquam  fi  Anticyras,  inde  Condæum  ut 
Thaleftris  Alexandrum  acceffura , juvenili  & indccora  cupiditate.  Quod  enim  Hifpa- 
norura  eau  fa  f antre , Icaliam , Romani,  inde  Neapolim  (quod  Uterœ  tua  iunuunt')  pe- 
tit ura  fertur  : idso  ego  portsntum , ut  cre.iam , animum  meum  inducere  minime  pofittm. 
Efi  a/iquis  bumana  dementia  modus , neque  in  Reginam  pauio  ante  virtuti  fimillimamtan- 

tam  infaniam  cadere  pofie  reor  (*;. Dab.  Mompelgardi  Fil.  Cal.  ÎSov.  1654. 

. # 

Nura0.  LUI.  Tome  I.  pag.  440. 


Autre  lêntiment  fur  l’abdication  de  Christine. 


• Prudentiffimus  quidam  vir  in  Manufcripto  quodam  de  notifia  Europæ  bac  dereitav 
quia  Chrillina  babuit  in  au/a  femper  vrros  Romani  cuit  us  peiitifiimos  <fi  fibi  gratos , 
quofque  fape  audivit  différentes  de  religione ; non  dubito  quin  ipfi perjua forint , Lucherutn 
a veritate  aberrafie,  (fi  Romanes  rit  us  ut  antiquiores  il  a metiores  efie  (fie . . . Omnibus * 
notum  efi  eofdem  fuiffe p turcs , quorum  aliqui  fuere  Galtiæ  (fi  Hifpaniæ  Legati . a/ii  Je- 
fuitæ:  qui  diffimulàto  habit u ffi  profcjfione , fingentes  fe  linguarum  Magijfros  familiares- 
cttm  ilia  converfabantur , quam  opus  fuiffet.  bide  fiiâutn  efî , ut  C'nriltina  Ovidium  , 
Propertium , Catulîum , ahofqite  Poêlas  léger  et  in  templo  , quant  que  Pfalmos  Davidicor 
vel  alias  J'acras  preces.  Et  dum  DoQor  Ericus  Fir  Suedia  totius  ekquentiffimus  (fi  tune 
au  la  Concionator  conciones  babsbat  efi  audit  ores  fuos  ad  vir  tûtes  bortabatur , nugas  legerit, 
Firgi/ii  fane  opéra  , qua  Hamburgi  in  temple  re’.iquit , vel  arte  vel  oblivione , feandalum 
prabuerunt  inaudit  um.  Sed  ilia  erga  Lutberi  dochinam  averfio  fuiffe  t fujficiens  ad  il/am 
de  tbrono  deturbandam.  Ferum  enim  vero  ipfamct  fui  infortunii  faber , mittebat  in  ita- 
liant , Galliamque  efi  aliitjuvenes  vaniloquos , qui  vidèrent , qua  in  i/lis  Regionibus  cogniltt 
digna  erant , quique  rajeunies  ilia  narrarent  ftupenda.  hoc  ipfi  faciebant  adeo  byperbo- 
lice , ut  Regina  ex  fexus  imbeciUitate , putavit  vo/uptatem  quam  quisbabtt  ex  barurn  renttn- 
lufiraticne,  feeptro  longe  praferendam  efie.  Ilis  rebus  fimul  junâis  ditt  antequam  coronam 
déponent , eandern  deponendam  fibi  perfuaferat.  hoc  mibi  inter  pocuia  opérait  anus  ex 
fuis  confidentibus , idemque  ipfa  teflata  efi  literis , quas  manu  fua  ad  l’eirura  Canutunv 
Regis  Gallia  tune  ht  tlollandia  Legatum  , quique  apuil  Ulam  ditt  refederat , exaravit. 
Non  igitur  folus  atnor  Religionis  Romanae  butte  produxit  efi'ecïum  : fed  bae  confiderationcs 
fifi  (kfiderium  videndi  (fi  vider  i boc  ab  ilia  obtinuerunt.  Ulam  vero  fait i pœnituiffe , facile 
conjicitur  ex  fermuncuUs , quibus  de  Papa  ejufque  agnatis  palam  ftepe  conquerilur.  Proc- 
ter ea  Muller,  qttae  adorabatur  poilus , quam  amabatur  a Suecis , ejufque  liber  ali tati  re- 
gnu m non  fufiieiebat , videt  nuv.c  vel  fe  contemni  , vel  fane  parum  aefilmari -,  & non  folum 
non  potefi  liber  (dit  aient  exerctre , ut  potius  aîiorum  liberalitate  indigeat.  Inde  concludo 
Reginam  Ch  ri  (ti  nam  dolere  mutationis  fua , efi  permanere  in  fito  propofito:  quia  quicquid 
agat , nul/a  in  orbe  Cor  on  a efi , quam  redeundo  ad  dereticlam  Religionem  pofiît  acquirere. 
Et  for  fan  fi  pofie  t regnum  lucrari  cum  fama  fua  difpendio , non  faccret , quia  ut  immor- 
talitati  neminis  fui  Utaret , coronam  immo/avit  : (fi  ut  cjus  nomen  fpkndidius  refimet , non 
dubito , quin  ante  mortem  Monafterio  fe  includat , quo  ejus  converfio  ad  Romanos  ex  Reli- 
gionis amore , procefiifie  videatur.  Hac  ille.  Succi  fane  magna  ex  parte  banc  Reginam  r 

où 


(*)  V.  Epiftola  X.  Cbrifl:  Forftneri  ad  J.  Alb.  Portnerum  pag,  122  126.  ut  & Chr.  GoJofr..* 
Bofimanni  Stries  Rer.  German.  pag.  53.  & 54, 
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ob  Magnum  Gudavym  Parentem , adbuc  venerantur.  Hoc  tante n in  ea  vitupérant , 
quoi  relittis  Patrum  femitis  de  finit  reguare , ut  Papa  fubmitteretur  : quod  nos  i/lius  con - 
fcienti et  re/ittquimus.  Sur/t  qui  putant  ex  ilia  Chriitinæ  actione  plus  cotnmodi , quant 
damni  in  Sueciarn  redundaft  (*). 


•Nura°.  L1V.  Torn.  I.  Pag.  453. 

Lettre  d’un  P.  Jéfuite  de  Munfler  au  lûjèt  de  la  vifite  que 
Christine  fit  en  paflànt  à leur  Collège. 

Trigejimo  primo  Juin  , in  Fefio  B.  Ignatii  Regina  Sueci<e  habita  virili  fimplici , réfè- 
rent e tamen  modum  GallicUm , accinSto  gladio , capillo  uigro  adfcititio , vu/gari  veâa  rbe- 
da , quam  trabebant  quatuor  equi , fub  boram  fextam  vcfpertinam  ingreffa  ad  urbem  Mo- 
nafterienfem , netnine  quicquam  de  ejus  advetitu  fuspicante  ; babuit  Jecum  Comitcm  Stein- 
bergum,  & Baronem  de  Soops,  très  fainulos  preeterea  ( inter  quos  quidam  Comitijfa  fuif- 
fe  crédit ur , toga  virili  Suecica  fuccincta  ut  reliqui , fed  ttigra  indttcla)  & duos  rbedarios . 
Vtx  rbeda  ad  bofpitium  deduSia  exfeenderat , quam  primum  interrogarct  obvias  quosque , 
qua  via  eatur  ad  Collegium  Societatis  : ad  quod  deducitur  a VigUiarum  Prafeclo , in  quem 
forte  inciderat , & futnmam  cedem  , quam  tranfire  debebat  , obiter  luflrat.  Primo  qua - 
drante  poft  fextam  Jecuto  Jigno  ad  ccenam  pr opter  feftum  jam  tum  data  , venit  ad  Collegium 
vigiliartim  PrcefeÛus,  nornine peregrini  petit  copiam  lujlrandi  Collegium , cui  refpondet  fa- 
nitor  : non  pojfe  id  commode  fteri  durante  cœtta  fuadttque  ut  alio  commodiori  tempore  red- 
eant.  Adjiabat  Pater  quidam  Nacatenus  nornine  , educturus  Canonicum  fumma  œdis , 
qui  utta  cum  reliquis  e Capitu/aribus  fuerat  in  prandio.  ûum  idem  ab  hoc  Pâtre , quod  a 
jatiitore  peteret  vigiliarum  Prœfeclus  , primus  ingreditur  Collegium  Cornes  Steinberger . 
quem  fequitur  Regina , Baro , famuli.  Ihtrent  janltor  & Pater , attoniti  ad  novum  £3? 
inu/statum  bominum  cultum  ; omîtes  etiim  baltbeis  bumeros  negleftim  cincti  erant.  Petit 
fubmijfe  Cornes  a Pâtre,  oflendi  ftbi  ceterifque  Càllegium  , confent  it  Pater  , et  fi  non  ita 
promte  ; eo  quod  dimijfo  pranobi/i  D*  Canonico  cogitaret  ire  ad  menfatn , dubitarctqu ; an 
gratum  foret  Rev.  Reftori  ifto  tempore  bomines  peregrinos  per  Collegium  deducere.  Quia 
tamen  in  negleclo  cultti  notabat  ftngularem  aliquam  magnificentiam , Reginaque  (quant  no- 
bilem  adolejeentem  effe  put  abat)  gratiofe  admodum  & impenfe  idem  cum  Comité  petebat , 
petitioni  annuit  Pater  , fed  petit , ut  tam  diu  morentur , donec  preenominatum  Canonicum 
eduxijfet.  Omni  no  , inquit  ado’efcens  Ole  (Regina)  li ben  ter  expeflabimus , douce  Pater 
ea , que  voluerit  perfeccrit.  I lis  diâis  feorjbn  omttes  vadunt  per  C'd/egii  aream  , redeun- 
temque  ffanitorcm  à porta  ad  Collegium  fponte  fequuntur.  Pater  interea  interrogal  vigilia- 
rum Prafeâtum , quale  s il/os  effe  put  et?  Ref pondit  ille,  quendam  militent  fibi  aixiffe  , pu- 
tare  fe,  adolejeentem  Reginam  effe  Succiæ,  addiditque  vigiliarum  Prafectus  non  efeveri- 
fimile.  Pater  tamen  vel  ex  fufpicionc  fiel  a , quamprimum  accurrit  ad  famulos , priuf- 
quam  Collegium  intraffet ,•  & J illicite  queerit , quales  Jint  ijîi  Dotnini  fui,  Sunt,  inquit  al- 
ter  famulorum , 1res  nobiles  Polotti . Quibus  verbis  valde  minuebatur  imo  fere  tota  abflcr- 
gebatur  Patri  fufpicio  de  Regina.  Regina  primas  fere  in  omnibus  fub  initium  deferebat 
Dn  Comiti  Stcinberg,  ipfa  tamen  fetnptr  primas  tenebat  in  fermone.  Dum  Pater  dimiffo 
Canonico  redit , & fe  adomnia  offert , Regina  fixis  oculis  intuetur  Pat  ris  promtum  vul- 

tum\ 


(*)  Copie  tirée  du  Collegium  Juris  Publ.  in  Philippi  Andreæ  Burnoldcnfis  Difcurfus  ad  In . 
Jlrument.  Pacis  Csefareo  Sutcicum  confcriptos  opéra  & cura  Francifci  lien  ici  p,  143. 144.  c’eft  le 
(avant  Oldenburgerus  qui  s'cll  caché  fous  cos  noms. 
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tum  y togam , pides  , cur  , inquit  y nobit  peregrittis  & ignotis  tantam  benevolentiam  ex - 
bibes  ? Ackone  vos  benevoti  & àd  obfequia  promti  efiis  omnibus  bominibus  ? Imo  , ittquit 
Pester  y fiquidem  infiituti  noftri  e/i  , omnibus  omnia  fieri  , ut  omnes  falvos  faciamus.  Hic 
ilia  toto  peclore  rides  e , multaque  argute  de  moribtts  Je  fuit  or  uns  or  guère  : videtur,  in  qui t , 
aiiquid  httmanitatit  vejlra  polit ia  immifeeri  ; diu  dejideraui  vos  in  Coi/egiis  vtflris  videre , 
nunc  tandem  voli  compos  gaudeo.  Ergone , inquit  Pater  {volent  in  perj'ona  explorare  qua- 
litotem)  nullos  Dominatio  fua  vidit  in  Polonia  "l  tum  illi  fubridens  Ex  finibus  Polonia , 
non  ex  ipfa  Polpnia  venio , ob  eamque  caufam  quod  inter  Catbolicos  non  babear  , aufus  non 
fui  ad  ullum  in  Polonia  Collegium  accedere  , c $ fi  Eev.  ' Hefira  molefii  & invifi  J'umus , 
expellat  nos , obfecro.  Abfit , inquit  Pater,  nu/ii  Lega forum  Catbolicorum  obfequiutn  nof- 
trum  negavitnus  in  rebus  iis  , quas  juxta  inftitutusn  noflrum  praftare  potuimus . Régime 
tandem  snattu  Patris  libéré  apprebenfa,  duc , inquit , nos  Pater  quocunque  oolueris , prom- 
is omnes  fequetnur  ; Et  aliquoties  proteflata , quod  ti mer  et  ne  molefii am  ojj'erret  Patri , ju- 
btret  proinde  Hbere  fe  abire,  deducitur  per  opium,  ex  quo  quas  dam  ex  dévot o foemineofe • , 
xu  Cereot  ad  fiatuam  S . Ignatii  co/locantes  intuetur.  Item  , inquit , Pater , qui  J jibi  vo- 
lant ifta  ? Brevi  a Pâtre  reddito  refponfo , pervenit  ad  eborum  Muficum  , vebementer- 
que  fe  dolere  ofiendit  , quod  non  citiut  ( id  quod  omnes  intenderant')  intraverit  Civitatcm  , 
rebufque  divinis  inter fuerit , & Muficam  audiverit.  Cras,  inquit  Pater,  itertsm  erit  Sa- 
crum , tametfi  minus  folemne.  IJuic  , inquit  ilia  , interero  , ut  fëf  flseit , dummodo  fat 
ma  ne  peragatur.  Ex  templo  illam  de  cluat  Pater  ad  Scbolas , & inter  eundum  refert, 
quant  us  fit  perfotusrum  nu  mer  ut  in  Collegios  quo  ratio  tse  omnes  in  una  cœna  babeanlur.  Ut 
vero  audivit , illos  uni  omnes  accumbere  menj'a , incredibile  e/l  quantum  ofleisderit  defide - 
rium  ibidem  videndi.  Conabor,  inquit  Pater  , per  lanitorcm  impet  rare  a Pâtre  Redore, 
fine  cujus  confetsfu  boc  fiscere  non  aufim.  Janitor,  quia  jujfttt  a Hum.  Pat  rem  in  fubfid tutti 
vocare , fuadet  aperire  Refeâorium.  Hic  ilia  quafi  attonita  fubfijletit  timuit  ingredi  , do - 
nec  ex  voto  urgeretur  , tnodefleque  impelkretur  , plerifque  indigtsantibus  , quod  peregrini 
exotico  modo  in  Refeâorium  tempore  cœna  ingrederenttsr , paucis  id  quod  erat  fufpicantibus  , 
omnibus  dettique  ajfurgentibut.  Ilia  prof  un  cia  identidem  facla  reverentia  menfiss  obit , pileo 
vultum  aliquo  ufque  tegens.  Ubi  ad  ofiiutn  Rcfeâorii  rediit , rogat  , cur  Leclor  Menfie  , 
quia  a leciione  defifiebat , non  accumberet?  Qttem  legeotem  cum  paulifper  attendiffet,  egr ef- 
fet efi , & dedûéla  per  ambitus  cubiculorutn , apertum  Patris  Habbels  ingr{jfa  , librosobi - 
ter  lufiravit , çÿ  inter  cetera  fculptorit  artem  circa  imagintm  quandam  papyraceam  B. 
Virginis  probavit.  lucunde  femper  ingeniofeque  inter  ambulandum  jocata  efi.  Inter  cete- 
ra queefivit,  an  etiam  Luther astos  in  Scbolis  nofiris  infiitueremus  ? kefpondit  alter  Patrunt 
omtiino  id  Societatem  facere  , & babere  fe  inter  ceterot  quendam  de  Wcndt  & Cratzen- 
ltein  difcipulum.  Nomen  fe  nojfe  ofiendebat  Rtgina , qu'ta  Patruus  ejus  Gcneralis  Major 
illi  militaverat.  Ergone,  fubjungit , me  quoque  in  nutnerum  difcipulorum  admittere  vul- 
tit-1  Refpondit  Pater  ,metuere  fe  ne  difeiputus  ille  nimis  magttus  effet,  & fubjeQionis  Scbo- 
laftiae  incapax.  Imo , inquit , prx.fi abo  me  fedulun : & obedientem  difeipulutn  , ficque  àd 

bibliotbecam  déduit  a efi , in  qua  primo  diftributionetn  generalem  obi  ter  confideravit  , clcinde 
in  Biblia  Regia  S.  S.  P.  P.  indagat , ex  qui  bus  volumen  unum  alterumque  aperit,  cum  de 
Dionyfio  Areopagîta  diceret  Pater  ilium  inter  antiquijfimos  merito  cenferi , fiquidem , in- 
quit ilia,  fit  Dionyfius  ille,  qui  tempore  Apofîolorum  fuijfe  creditur.  Pîfo  titulo  Tbeologo - 
rum  Scbolafticorum , inter  bos  oportebit,  inquit  , ejfe  Suare2Stum,  non  infimum  inter  Pa- 
tres Societatis.  Qjsarit  denique  opéra  S.  S.  Patrum  , aliorum  Uifioricorum  , recentiffimo 
typo  Regio  Pariûis  edito,  qua  cum  needum  nos  babere  diceremus , mirabatur.  De- 
duùa  ex  Bibliotbeca  ad  Sacriftiam  , ibi  obvios  b'abuit  Patres  a cœna  vettienles  ; a quibus 
dubiis  dubius  falutatur.  Ecce,  inquit,  illam  inte grain  cobortem  Patrum  Societatis.  De- 
duùa  denique  per  Templum  ad  Hortum  , ibi  Mariani  illam  Mufica  exceperunt.  Alté- 
ra vice  ad  Refeâorium  & coenam  invitata  jamjam  vokbat  accumbere  , tum  inter - 
venit  Dominas  Sceinberger  , qui  dicebat  in  bofpitio  omnia  parafa  , expectari  reditum 
bojpitum  , itaqtse  bauflut  vint  oblatus  efi',  quem  !ubens  admifit , reliquum  magtti- 
fsce  ejfudit , fubjungens  : Ich  bin  kein  grol's  Weintrincker  , arque  ita  lata  exivit 
Ionie  II,  0 Çol- 
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Collegio  ’•  fldero  mant  v,'fi*  bora  fexta  per  famulum  Coiltgio  100.  Ducat  os  , & tfes 
ad  fevccari  curât , qui  primutn  cumeain  Co/legio  égarant  , quibus  fe  c J'  " 
v,.î,r  RcCtor , eraJias  aâutus  pro  munificentia  Collegio  exbibita.  Admi 


Conclave , in  quo  dormierat , jubet , on;  ne  s famuios  exire , jucundeque  (fi  aman  ter  iucipit 
jocari . Quid , ob/ècro , inquit , Patres , cogita  lis , quod  ego  beri  veflrum  Colle gium  pro- 
fanaverimfii  Quibus  verbis  omnipm  primo  Je  manifefiam  redaidit.  Rev.  Pater  R cet  or,  tum 
primo  data  Sua  Majeflatis  titulo , fe  exeufat , ac  deprecatur , yî  qua  in  re  praterita  die 
ignotam  Patres  ttlli  ojfenderunt.  Non  inquit , uUo  jure  ojfettja  Jum , imo  potins  magna 
animi  voluptnte  veflro  uj'a  fum  confortio.  ■ Utinam , àwiuS  , quidam  ex  Patribus , id  bene- 
ficii  ceteris  adjecijjèt , «/  ignota  ob/atam  cœnam  fttmfijfet.  ht  jam  facere  decr-cveram  , /#»• 
ÿW/7 , Jed-quando  confiderabam  me  babere  plerofque  Svecos  mecum , «a»  expedire  putabam  , 
/o  ownia  perjeribenda  ejfent  in  Sueciam , «eywe  jam  tum  fufptciam  quaft  nimium  ad- 
dicta  jim  Re/igioni  Catbo/ica , «r/ierte  prcclamavdam  CatboUcam.  Porro  de  itineris  fui  jit- 
* feepti  conp.lio  fufe  perrexit  dfferere , quomodo  ahcro  die  refignati  Imperii  difeefiffet , in  iti - 
«arc  Matrem  per  4.  iW  5,  Z'arar  al/ocuta  fuiffet , />er  Daniam />/fl»e  ignota  tranfîijjèt , 
Haniburgi  Principes  7.  CS5  Confules  ad  bellaria  invitâtes  prafentefque  Jitb  boram  nociurnam 
IL  clam  difeedins  decepijfet , fltywe  «rf  «w  breviffimo  tempore  pervcnijfet.  Ita  tnediam  boram 
loquendo  famifiarifiîmc,  non  fecus  ac  fi  nbbis par  fuiffet,  impendil . Quando  intellexit  pofi 
tnediam  boram  fatrum  Mu  fi  cum  ineboandum  claufa  utr  inique  rbeda  (nam  in  Civil  a te  fit  b - 
tbfcurus  rurnor  de  Regina  fuerat  ) ad  nos  venir e decrevit , fpectare  ex  pergu/a  juventutem 
noflram , facroque  intereffe , yrW  £3*  , wAo  « Patribus  tamdiu  in  bofpitio  fecum  de - 

/«7/0 , a quo  dirigeretur.  A difcejfu  reliquorum  Patrum  jubet  ftatim  jentaculum  praberi, 
quod  cum  Pâtre  praj'ente  fumfit.  P’enit  directe  ad  Collegium , juventutem  fpectavit , facto 
tnter fuit , Mujtcam  fifi  Ceremonias  mire  commendavit.  Cum  Jacerdote  verba  ex  MffaH . 
(quod  Rev.  Pater  ofierebat)  legit , petrvit  ibi  cani  Vanitas  Vanitatum,  (fi  fuper  fîumina 
jsabylonis  : quorum  cum  neutrum  PrafcCtus  ebori  ad  manum  baberet , aliis  modelUs  vebe- 
tnenter  exbilarata  efi.  Canonicis  fnncla  eedis  prafentibus  in  eboro  nojho  fama  de  Regina 
merebrefeente  fe  fpectandam  prabere  calit , imo  cor/ inas , quibus  fepta  erat  (fi  utrinque 
occultât  a,  a nofirùm  non  ttemtne  diduclas  ilia  ipfa  reduxit , ut  ne  vider etur  circa  Agnus 
Dei  crefcente  multitudine  accurrentium , fubito  omnibus  noflris  falutatis  in  via  rbedarn  con- 
fondit, iterque  fuum  profccuta  efi  ver  fus  Burgfleinfurt,  tiemine  prorfus  prater  noftros 
falutato.  Sexto  Augujti  Monaflerii  Wefîpbalica  Anno  1654  (*). 


Regina  Serenissima, 

Ruri  vtrfor  , dum  ecce  audio  Picquetam,  (fi  Fraxincum,  ut  tuam  Majejlatem  Ant • 
verpice  cor, ventant  die  proximo  difetffurcs.  Jtaque , ne  corum  duntaxat  fermone , fed  meit 
ttiatn  lileris , quatito  fanper  luce  flajijïatis  veneratione  teneur  accipias , pauculos  vojee  ver- 
jus do  ab  tllis  ad  Te  per  fer  endos,  l'acio  videliett  ne  meo  ex  filentio  forte  conjicias  non  fa- 
tis  magni  dvetre  me  praclarum  illud  facinus,  quod  tanto  conjilio  aggrejja,  t ant 0 anima 
txj cquuia  es.  ProfcHo  enim  demiror  potins  pduiffe  vel  cogitationem  ipfius  fubireinfœ- 


. Lettre  deMr.  Gaffêndi  à la  Reine  CHRISTINE  du  2Z 


Num°.  LV.  Tora.  I.  Pag.  475. 


Août  1654. 


mina 


• • ■*  . • . 

(*)  Copie  communiquée  pat  Mr.  Gram  Confciiler  & Bibliothécaire  du  Roi  de  Dannemarck. 
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minamentem,  £*?  bac  juvenili praferlim  atatl , te'jusque  adeo pro/peris?  Sti oportebat ni- 
mirum  Te,  dum  J'exum,  cet  aient,  jortemque Jup.rgreJerif , infolitum  quidpiam , ac  owti  ex- 
Jpedatione  uuijus  moliri.  Taie  ver 0 omnino  f uit , t>ro  ninilo  balere,  ac  lam  ultra  depone - 
re  CoronaS)  Sceptra , Lnperil , quibus  baberi  nibit  J'olet  in  bominum  votis  Jublimius , ai 
que  obtinenda,  tuendaque , jure , injuria,  dolo,  vi , ferra , Jlammaque  pajjint  certatur. 
Ac  facile  quidem  iilud  comnendatur , quoi  diiïum  ejt  olim, ,,  Diadema  rem  ejfe  pondéra- 
),  Jiim  auto , fpinisque  adeo  intertextam  , ut  qui  Japerent , fi  bunc  jacens  occurreret,  ne 
„ attollerenl  quidem  Ac  vix  tamen  unus  à?  aller  J'ummorum  rrincipum  memaratur , 
qui  diàumfacïo  probaverit , cum  /ponte  Diadema  abjecit.  Se  J cf  cum  tarn  rara  bac  ex- 
jtilerint  exempla,  tanto  Jane  magis  tuum  ijlud  erit  admirationi  Pofieris,  quanta  J'atietatem 
regnandi  J'ola  Ttbi  ratio  , non  longavitas  fecerit.  Gloriofius  poterat  videri , in  faluten 
gtntis , fubditorumque  imptndere , <£  quam  illir  gloriam , beatamque  tranquillitatem  quce- 
fieras , toto  porno  vite  dêcurju  tueri  : verum  à?  praclare  illit  conjuluifii,  curneum  dedifii 
fuecefforem , qui  id  prcefiare  eximiepoffet:  & Te  quoi  attinuit,  tôt  jam  edilis  Regiminis 
tui  egregiis  fpeciminibus , cenfuijli  iihi  tjfe  vivendum.  Çhcamquam  idj'aclum  varii  inter - 
pretentur  varie , ipfe  ejfefecuros , quantum  in  me  efi  jubeo , te  ea  pollere  fc?  fagacitate  inge * 
nii,  & maturitate  judicii , ctljüuiine  animi , uttametfi  nondum  in  tua  penetretur  con- 
fina, trnpus  tamen  fit  ilia  üml  Jubie  qum  optima  demonjlraturum.  Et  non  potes  fane  , 
que  tua  efi  virtus,  non  Jipientiffvne  projpexijfe , quant  deincfps  vite  ralionem  injlitusres  , 
jèclarerifque  ; neque  non  perjlare  in  propofito  conjîantijjlme  dccrevijfe:  quippe  alia  tibipro* 
feâo  mens  efi , aliufque  vigor  animi,  quam  ut  auidquant  commit  ter  e non  futis  dignum  tua 
bacvirtute,  quafitaque  gloria  fufiineas.  Sat  fiquidem  nojli , tametfi  curandum  non  ejfe 
admodum  videatur , quid  de  nobis  fentiant  , loquanturque  ceteri , dum  nobis  probe  conjcii 
fimus;  debere  tamen  bottant  famam,  vel  eo  nomine  nobis  ejfe  curant,  quod  in focietate  de- 
gentiôus  felicilatis  partem  faciat,  beneapud  cmneis,  bonojquc  & fapientes  prafertim , ex 
quo  veneratio  £3*  caritas  confequitur , au  lire.  Curnquî  id  non  ex  una  folum  ait er ave  ac- 
tione  affequamur , fed  ex  omnium  ferie  , £?  conJlaniia\  idcirco  ejfe  operam  dan  dam  , ut 
vita  tenore  quodarn  aquabili  degatur,  ac  tota  ficum  ipj'a  confcntiat.  Quin  etiam , cum  in 
eo,  quod  fupereft  evi,  quoique  Tibi  ut  longijjimum , fie  fclicijfimum  apprecor  , inciiere 
plurima  valeant , ut  res  nempe  mortalium  funt , quie  inducere  pojfe  atiquam  fatti  pœnïtcn- 
tiam  videantur,  non  lœrco , quin  Te  ita  comparants  uî  dicere  cum  illo  poffis: 

„ Omnia  percepi , atque  animo  mecum  ante  peregi ;adeo  proinde  ut  effeclx  omnibus  fortu- 
„ nce  cajibtts  fupirior , generoje  femper , boc  e(l  intrépide , cf  pari  pajfu  fit  inceffura.  Feli- 
,,  cem  tecerte,  quæ  ujurpare  iitu  t Metrolonum  valets  rOccupavi  te  fortuna , atque  cepi , 
,,  omneifque  aditus  tuos  interclufi,  ut  ad  me  adfpirare  non  pojfes".  ,,  Hoc  efi  quod  voveo 
O Regina,  nominibus  baclenus  multis  longe  incomparabilis  ,ut  qui  fequentur  credant  fuiffe 
te  velut  dono  quodam  Providentiel  genitam , in  quo  tôt  as  vireii  fuas  J'umina  virtus  experi - 
retur.  Haie  , Dabam  Menilii  San  • Diony/iani  , e Cafiro  Illujlris  Monmor'j  , qui  ipfe 
quoque  tua  Majefiati  reverentijfimus  femper  efi,  A JCalcml.  Septembris  MC  HH.  (a). 

Num°.  LVI.  Tom  I.  pag.  475. 

Lettre  de  Mr.  Piquet  à Mr . Gaflêndi.  • • 

Moniteur 

Je  n’ai  de  teqas  que  ce  qu’il  en  faut  pqur  .vous  confirmer  mes  très-humbles  fer- 
vices  , & pour  vous  dire  que  la  Reine  a reçu  votre  lettre  avec  joïe.  Elle  m’a  com- 
mandé de  vous  a durer  de  fon  amitié,  & qu’il  n’y  avoit  perfonne  au  monde  qu’el- 
le eftimàt  autant  que  vous:  ce  font  les  propres  termes  qu’elle  m’a  préferit  de  vous 
faire  favoir.  Du  relie  vous  pouvez  bien  croire,  Monueur,  que  vous  aurez  toû- 

• . * * jours 

(a)  I m Efifiolh  Çajftndi  pag.  |ij, 
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jours  auprès  d’Elle  un  très -humble  ferviteur  en  moi,  & que  je  vous  ferai  recon- 
noicre  que  je  fuis  véritablement. 

Monfieur 

Votre  très-humble  & très-obéiflànt  Serviteur 

Du  Piquet. 


Du  même  au  même  du  n.  Sept.  1654. 

Monfieur 


La  Reine  m’a  commandé  de  vous  remercier  de  fa  part  de  la  lettre  que  vous  lui 
avez  écrite.  Je  la  lui  ai  préfentée  moi -même,  & vous  puis  aflurer,  que  la  joîe 
qu’elle  en  a témoignée  étoit-tout  à fait  extraordinaire.  Elle  me  parla  fi  avant»* 
geufement  & avec  tant  d’eftime  de  votre  perfonne,  qu’il  feroit  mal  aifé  d’en  par- 
ler plus  dignement  ; fi  elle  n’avoit  été  empêchée  par  l’arrivée  de  l’Archiduc,  qui 
lui  a rendu  vifite  avec  grande  cérémonie,  elle  n’auroit  pas  manqué  de  répondre  à 
la  vôtre , ce  fera  par  le  prochain  Courier  félon  qu’elle  m’a  ordonné  de  vous  en 
écrire,  voilà  ma  commiiTion,  & voici 


Monfieur 

D' Anvers  et  11 
Stpltmbrt  16S+-  * 


Votre  très-humble  & très-obéiiTant  Serviteur 

Du  Piquet  (*). 


Num°.  LVIL  Toroe  I.  Pag.  475. 

Lettre  de  Mr.  Gajfendi  à la  Reine  CHRISTINE  du  13. 

Février  165  5. 

CIIRISTINÆ  Suecorum  Reginæ  Sereniflimæ,  PotcùtiïEmæ , Sapientiflî- 

mæque 


Regina  Sereniffima. 

Non  ea  fane  mibi , ad  tuam  Majejlatem  nuper  feribentis  mens  fuerat , ut  refponfum  e- 
licerem , quo  me  es  donare  dignata.  Id  volucram  folum  , ut  intelligeres  non  ejfe  eum 
me  , qui  in  Te  , non  tam  purpuram  , Diadcm  ique  J'pectaverim  , quam  generofum  in- 
dolem  , ac  vere  Regiam  fummamque  tirtutem.  Nempe  qui  externa  fujpiciunt  , for- 
tunam  , non  ptrfonam  mirantur  , .ut  fi  palam  magni  cejtiwnt  , non  ipfam  Reginam 
in  prttio  babiant.  Porro  y quod  jam  iterato  feribo  , facio  duntaxat  , ut  grattas  agam 
ob  eam  , quam  voluifii  ipfa  Tibi  imper  an  refetibendi  patientianu  Nimiun  quippe  eft 
quod  H ter  ce  mea  Tibi  non  prorfus  ingraîce  fint  , quodque  meam  comprobationem  beroi- 
ci  facinoris  loco  babendam  aliquo  putes.  Certe  boc  quoque  eft  immenfee  Ulius  tua  boni - 
talis  ; cum  propria  faSli  confcientia  Tibi  abunde  fufficiat  , ac  te  babere  eam  debeas , 
quæ  fis  ipfa  Tibi  amplijjimum  Tbeatrum.  Et  qui  bumanas  quidern  res , qua.fi  ex  quodam 

• er- 


(*)  L’une  & l’autre  de  ces  lettres  fc  trouvent  dans  {'Appendice  JLpiflol.  ad  P.  Gassin» 
»um  p.  336. 
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ergqftulo  , nor,  tanquam  e jpecula  contemplantur , rem  accipittnt  prœpojlere;  verum  quid  il- 
li  jentiant,  Tibi  cura  admodum  tioneft,  quando  ii  J'unt,  qui  ad  Jplendorm  exini-e  vir- 
tutis  non  minui  caligant , quam  noclumce  aves  ad  meridianum  folem.  Quiti  praclarum  ejl 
etiam  , quoi  nibil  moraris . J'ei  pateris  illos  invidia  disrumpi,  dum  eaïmprobUaie  funt  % 
ut  facta  vel  Icvijfima  occafione  , pro  affetiu  fuo  rumufculos  Jpargant:  fecura  fcilicet  cum 
fcias  nibil  sieritale  ejje  patent ius , fc?  quoi  dies  una  occultât , id  aliam  patefacere.  Ac  ip. 
fe  q-uidem  tiullus  berebam  quin  babenda  infigmenlis  forent,  qua  varia  circumfercbantur ; 
Jedfmviffimum  tamen  fuit  ex  Piqaeto  adtUjcere  quam  non  lèves  fuijfent  mece  conjebturce . 
Perge  itaque  6 Serenijfima,  virtutemferio  colere , fie  enim  ut  vertex  Olympi  perpétue  in 
Jereno  degens  bofee  quafi  nimbos,  Éÿ  rauca  tonitrua  non  calcabis folum,  verum  etiam  plane 
difeuties,  ac  evanejeere  demum  coges.  Quidni?  cum  intelligens  Te  maximain  iuce  verfa- 
ri , tam  prceclare  agnofeas  quid  Tibi , quid  fiicietati  bominum  debeas , utfinceram  (fi  inius 
mentem,  (fi  extra  famam  tusaris.  Quamquam  (fi  quod  focietati  prœjlamus , ejujve  cauja 
agimus , in  nos  quoque  ipfos  redundat  ; dum  bac  ratione  eam  mentis  tranquillitatem  nan- 
nfeimur , qua  baberi  non  nos  defpectui , aut  odio , fed  venerationi , (fi  amori  apud  tontines 
perfentimus.  Etenim  quod  videri  quidern  nonnullis  incommodun \ folet  Genium  ita  defieée- 
re,  ut  quodam  modo  defraudetur  ; ii  profe&o  baud  quaquam  ta , qua  tua  Alajefias,  Ja- 
pientia  pollent  ; quando  minime  pervident  defiexionem  banc  fieri  ajjuetudine  adeo  facilcm , 
ut  baberi  pro  indole  pojfit,  neque  babmdam  ûotius  ejfe  defraudationem  Genii,  id  agere , 
unie  aliqua  mole  (lia,  posnitentiaque  fit  con/equutura.  Et  par  ejl  fane,  aut  in  Jylvis , 
extraque  commercium  cum  bominibus  degere,  aut  in  ipforum  focietate  verfantibus  illi  fer - 
vire,  bac' ejl,  quod  cuique  pro  conditione  décorum  ejl , fie  agere,  ut  gratia  potius , quam 
offenfa  pariatur.  Quo  abripior  tamen  ? quafi  ipfa  non  fis , qua  omnium  mortalium  optime 
perfpicias  geri  ab  uno  quoque  duplicem  perfonam , (fi  a Japienle  quidern  utramque  perinde 
ac  fi  alteram  folum  ageret , fufiineri.  Age  proinde  ea  femper , ReginaSapientiJJtma,  qu<a 
fint,  (fi  tua  Majefiate,  (fi  pracellente  ilia  virtute , qua  baclenus  prcefulges,  digna  ; ut 
(fi  avum  degat  felicUft me , (fi  nomen  gloriofifiimum  , quod  cœpifii , in  poficros  tranfmit - 
tas.  Vale.  Dabajn  Parifiis pojlridie  Eid.  Februarii , MDGLk  (a). 


Num°.  LVIII.  Tom.  I.  pag.  483. 


Lettre  de  Mr.  Portnerus , Minière  de  Mr.  le  Comte  $ Or  t en- 
bourg  à la  Diète  de  Ratisbone  , à Mr.  Boeder  us  ^ du  IL 

Mai  165J. 


Cum  aut  cm  Sereniffimam  Reginam  C HR/STI  N AM  illud  pracipue  apud  Uifpanot 
egiffe  feribas , variifque  rumoribus  fed  immerito  baclenus  infamatam  fuiffe , non  fine  gravi 
profeclo  caufa  adjicias , patere  me , vir  clarijfime , amplifiime  , mibique  faventijjime , mo- 
de fia  (fi1  qua  de  Jummorum  principum  action  ibus  percunctanti  convenit , verecunda  liber  t eu- 
te  interrogare , ullane  vert  ta  te  nitautur , qua  vel  paulo  ante  abdicatum  regnurn  vel  danceps 
de  Regina  CH  RI  STI  NA,  tôt  a Germania  , Gallia  , Italia,  Belgio , indigna  Jane 
&prifiin<£  de  tanta  viragine  concepts  opinioni  penitus  contraria , non  exiguo  famt  et  us  dam- 
no,  /par fa  fuere  ? Non  fum  is  qui  ineum  ejfe  ducam  in  aularum  fecreta , & abJitos  Re- 
gum  fenfus  inquirere , ut  pote  qui  probe  novi , ea  aux  principes  in  occulta  parant , nec  ex- 
quirere , nec  adfequi  licere,  & omnino  de  actis  tleroum  melius  credi,  quam  cognofci.  Id- 
circo  fi  ta/is  effet  res , quee  privatam  principis  vitam  , eut  fua  libertas  , reverentia  , txifii- 
matio  confiare  débet  , tantum  fpeclarei  aut  paucorum  intra  not ilium  & tltfcuros  incertofque 

ru * 


(a)  la  EpiftoUs  Gassendi  pif.  ni, 
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rumores  (quos  me  optimorum  prinsipum  inmeentia  e/fugere,  nec  pefimorum  fœvitia  coercere 
un  quam  potuit')  contint ret  ur,  utiju:  taccndum  mibi , neque  in  arcatta  do  mu  s régis  , n:t& 
religiofo  pot  i us  filcntio  cufioJiri , qpnm  prof  ana  cumofitate  adtreçtari  debent  , inquirendum 
effe  exifttmarem.  Nunc  vero  totus  orbis  variis  d:  ferenijfima  Regina  judiciis  perfonat , & 
qui  Régi  nam  adoravit , privatam  (fi  extra  pairiam  agentem  tantum  non.execratur.  „ Ne- 
,,  que  mirarer  ego , fi  vu/gi  tantum , ywoi  neminem  Jim  convicio  finit , W fer  moues  effent, 
„ verutn , quod  Doaiffimi  viri  , qui  iuos  aiienofque  librjs  ei  nuncuparunt , qui  Pane gyri- 
,,  cis  eam  lundi  bus  in  Coelum  usque  extulerunt , <p/  Coelefiem  Minervam , Prefidem  Mu- 
„ yârww , Mtraculum  fecu/i  fingulis  fere  pagmis  fuis  appellitarunt , jam  verfo  rerum 
,,  ftatu  , ftylum  quoque  vertunt  , parique  faeUitate  infeftantur  privatam  , quanta 
,,  Régi nam  laudaverant , id  vero  me  capere  non  poffe  ingenue  fateor.  Diverfinum  affec- 
,,  tuum  diverfas  effe  caufas  verifimi/e  tfl , & malo  certe  facinore  nomen  fuum  confpurca- 
„ rtffl/  Muf<e  , fi  eadem  / ’evitate  ad  elogia  pari/er  fi  convicia  râper entur”.  Neque  bodie 
demum  aut  beri  ilia  feu  malignitas  judiciorum  , feu  acerbitas  coepit  ; vix  gentibus  inno- 
tuit , «1  pofitis fimul  armorum  focios  feponi , Ferdinandi  IV.  confecrationem  fervitutit 
Gcrmaniæ  , commendatitiis , quarum  exemp/aria  typis  exeufa  omnium  in  manibus  funt, 
promoveri , Hifpanum  Legatum , proceres  ah  aula  Gcfaris  Holinîam  profeÙos  folos  Régi- 
me aurium  ceteris  preec/ufarum  patentes , effe , vint  literis  claros  primo  fpeciofe  in  Sueciarn 
worr/  <5?  fwox  contumtUofe  dimitti:  id  quod  Gabrieli  Naudæo  £5*  nliis  eveniffe  feimus , 
contredis , biflrionibus , citbarœdis  prxcipuum  illic  bonorem  baberi , neque  eundem  ibi  pr<t- 
claris  artibus , ÿ««/w  o//.7>  /oew»  Jupereffc  , dici  non  potefi , «cm,  ne  qui  d aliud 

Aimm  Ærrmr  iÆ>  illuffrium  inapninrutn  fir  cnmmunis  nu; tin m célébrant!.*  f'îhrifl-ir»'*»  ><nA»- 


rttorüm  fermone  dijferri , /«/  ipfius  Sereniffitna  Régime  Literis  ad  Chanutiura  GalUcum 
apud  Batavos  Legatum , feriptis  ac  imprudenter , y?  quid  judico , /«  vulgus  /parfis  publ't- 
cari  axpit , primo  id,  ut  ttovi  exempli propofitum  , dub'utfidei , poftremo  magnae  vaftaeque 
cogitation is , unusquifque  pro  fuo  captu  interpretari  audebat , fufbe&um  fuit.  Lon- 

gum  foret , omnium  conjefturas  perfequi , plerafque  exfiitiffs  eventus  approba- 

verit.  Cautiores  tamen  arbitrabantur , fereniffimam  Reginam  tum  •ftudiorum  atnore  cap- 
tam , tum  negotiorum  Regni pertaefam  boc  rarae  mod&ationis  documenta  otium  fuum  velut 
mcrcari  voluiffe , t>/x  autem  quifquam , adeo  futuri  providus  fuit , ut  non  Regno  foIum,  fed 
& Patrià  dbituram  folioque  fimul  & filo  avito  ceffuram  , ttifi pofiquam  ceffit , crederet. 
Ne  quamvis  ad  aquas  Spadanas  profecturam , rurnor  incederet,  acidulis  tamen  guftatis 
reverfuram  domum  otnn.es  exifiimabant , £?  «£/  /«m«  primain  videbat,  ubi  par  ente  m, 
avum , proavum  inviâae  virtutis  Reges  floruiffe  noverat , ubi  infantiam  inter  annuas  Ma- 
gni  Gultavi  P aimas,  adolefcentiam  inter  ducum  fuorum  vi&orias , juventutem  inter  trium- 
pbales  fia  tua  s , adultiorem  aetatem  inter  fauftas  , redditee  orbi  Pacis , confervatae  liber- 
tatis  alienae , pofitae  in  tuto  Religionis , aviti  imperii  acclamationes  tranfegerat , ubi  Ma- 
irem,  lares , cogna tos , babebat , ibi  reliquum  vi/ae  acturam  nemo  non  fibi  perfaaferat . 

Sereniffima  Chriftina  difjimulato  aut  mutato  confilio  Haraburgum  />r/wo , «f«jy  vitata , 
ubi  expeùahatur , Batavia,  Antverpiam  tfc  Bruxellam  in  ipfam  Hifpanici  Imperii 
arcem  delata , mirum  quanta  vocum  fententiarumque  etiam  inter  viros  gravitaient  affroe- 
r antes,  exorta  fit  confufio.  Æcedebant  de  itineris  ej'us  ratione , comitibus , ücentia,  pa- 
rum  bellae  ffi  bonorificae  voces , quae  non  tam  in  ter  nos  ejusfenfus,  quam  externos  geflus, 
nec  tam  virilem  Regittae  animum , quam  plufquam  virilem  babitum  intoleranda  diâeriorum 
petulantia  perfiringebant.  Neque  verecundius  de  vit  a efus , quam  batlenus  apud  Hifpano • 
Belgas  egit,  pronuntiatur , £r  //>/<  Jefuitæ,  qui  tamen  paulo  ante  invidiofis  en  coin  iis  Re- 
ginam oneraverant , de  moribus  efus  fada  & indecora  paffim  feriptitant.  Haec  atque  ta/ia 
aut  ingentem  fat!  in  bumanarum  mentium  mutationum  vim,  aut  quod  credere  malo,  pra- 
vae  cahmniandi  libidihis  malitiam  prodent  ta , fi  ver  a fuerint,  non  negar't,  fin  fai  fa , ferio 
refe/li  non  tuae  tantum,  qui  Reginae  optime  de  te  meritae  famae , uti grati  animi  virwn 
decet , fiudes , non  mea  duntaxat , qui  in  principe  me  bénéficia  nec  injuria  cognita  prodi- 
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gas  naiuree , dofiâttêt , fort  urne  opes  fmper  vetterabundus  fufpexi , trrt/wj , tum  pretfintis 
tum  fecuturi  eevi  stqtte  adeo  pofieritatis  intereft , bu  jus  quittent  estât  is , aut  vit  iis  ab  om- 

tiifuco  exut  i s & detrafta  ter  va  in  public  a genciis  bumani  luce  poftis  a b iis  quecratur  , vel 
exeufatio  vel  Patrocinium  quibus  ottwia  principum  laudare  moj  eft , a ut  Régi  va  de  literis 
egregie  mérita  (quod  ne  inimici  quidem  &obtr  étalons  ejus  negaverint ) ab  ip/is  literarum 
cultoribus  malevole  htjuriofique  traducatur.  b'uturi  autem  feculi  bijloriam  ntqtte  vitiis  fub 
virtutum  nominibus  exjtqjiùs  decipi  , reçue  tanta  Régime  & immerentis  quidem  infamia 
mquinari  debere  certum  ejl , cunt  plet unique  finijha  de  principibus  etiam  optimis  traditio 
pronis  auri  'bus  acçipiatur  , vera  nar ratio  adulationis  JuJ'picione  prejja  fitkm  vix  inverti at. 
Proinde  mibi  nequaquam  vitio  ver  tas , NobiüJJime  & y Impliffime  Domine  , fi  banc  mibi  li- 
bertatsm  fumpjerim  ut  a te  bis  doceri  argumentifque  quibus  fama  Sereniflimæ  Chriftinæ 
munir  i,  aut  iniquis  de  ea  judiciis  occurrt  q tient,  dnftrui  petam.  Non  id  quxro , cur  Hif- 
panis  magis  quant  Callis  faveat , neque  meum  efi  feifiitari , cur  regnum , cur  Succianutf- 
liquerit , baec  enim  a/tiora  , & captu  ttteo  majora  J'unt , fied  id  tantum  ex  te  intelligere  ve- 
lim  ; au  vita  a femetipfa  dijcejfirit , & verbo , an  ita  Je  Je  babeant , quae  de  ea , talia  fa- 
ne, quae  nemoyir  bonus  de  J'ejatari  velit , pajfim  inter  doctes  indoclosque  fparguntur  ? lo- 
ti enim  regnorum  confina , mobiles  Principum  ac  Jaepe  fibi  adverfas  voluntates , magna- 
r unique  àomuum  ^ fia  nulli  nifi  confciis  & adminifiris  fier  et  or  uni patere jus  fafque  ejf,  i- 
t a fama  fi  are  imperia  & mores  imper  antium  quanto  magis  in  conjpetu  pofitos  tanto  non  a 
culpa  magis , quam  a cuipae  fufpicione  ficuriores  praeftari  debere  tiemo  iverit  inficias,  cer- 
te  nemo  majus  Maximae  principi  beneficium  (fi  Scnecæ  credimus’)  etfi  nüilius  ipfia  egeat , 
consultât^  quam  qui  nomen  ejus  famamque  varie  iaceratam  ab  iis , quae  in  eam  jaciun- 
tur , aut  depiorandis , fi  vera , aut  Jevere  puniendis , fi  confit  a funt , proiris  vindicave- 
ât  ; bene  merebitur  , quisquis  banc  opérant  fvficipiet,  de  Suecia  cui  turpe  fit  talem  virutn 
genuiffe  , nedurn  ejusmodt  paruijfe  Jœminae , qua/em  nobis  Chriftiriam défier ibit,  u- 
tinofiri  Corbuloni  iratum  fuijji  'leudatem,  quod  Neronera  principem  tulerit , majori- 
bus  quoque  Serenijfimae  Chriftinæ  gioriofum  erit  dignam  fuae  Jlirpis  propaginem  non  ab 
boftibus  folum  bello  victis , fiel  & a iivore  & maiitia  pacis  artibus  fuperata  felicem  trium- 
pbum  toto  orbe  in  ajfirtae  veritatis  Jhetaculum  ejj'ujo  coram  egijfi.  Religio  tnfuper  Cbrt- 
ftiana  iactabitur , non  degenerajfi  Magndnimam  jobolem  ab  inviti  parentiszelo , quo  tem- 
pia  & caftra  ex  aequo  complexus , ccelejlium  animorum  confort  ium  lauréat  us  adiit:  eadem 
opéra  mu/iebri  Sexui  confuiitur , cttjus pudicitia , iis,  qui  de  feem inarum bujus  aetate  prin- 
cipe promifeuè  ferebantur , rumoribus  non  parum  in  difirimen  vocabatur , praeterea  etiam 
eonjtflbit  nafiituris,  non  in  fila  Elifabetna  confiitifi'e  & fimul  defecijfe  capacem  fieptri 
Fœminarum  indolem , fid  fuperejfe  adbuc  Chriftinam,  eo  ipfo  omnibus  regnis  majore m , 
quod  pua  fponte  ccffirit . Qitidquid  ad  me  ea  de  re  fcripjcris,  fidis  auribus  credes,  é?  boni 
viri  fide  twi  de  filent io  meo  caveo.  Igr.ofie , nobilijfime  & ampli filme  vir  abutenti  amicitia 
tua,  neque  exijtima  me  baec  per  per am  de  tanta  Hcroina  fientiendi  animo  firipfiffe  (qui fim* 
per  tum  ceterorum  Regiorum  capitum,  tum  praecipue  Chriftinæ  ut  literarum  nutricis , 
nomen  bumillima  reverentia  fum  profiecutus)  fid  veritatis  pot  i us  cognofcendac ftudio  difieruis- 
fi  put  a.  Modefiia  inter rogandi  ad  veniam  mibi  apud  te , & ad  gratiam  valebit , neque 
mea  etiam  in  odiofis  timiefa  & verecunda  curiofitas  accurati  judicit  lui  cenfuram  incurret . 
Raie  nobilijfime  & Ampüjfime  Domine  & perpétua  benevo/entia  me  complétera. 


Xatiibon.  V. 
i<l.  M«ji  Hss% 


Nomini  tuo 

Omni  obfiervantia  Q?  fide  devotijfimus 

Portnerus  00. 

Num<v 


(*)  y.  Epijf.  4 i Luam  L O t C I uj*  ftilû.  fit  LlCKU  AK  N C M peg.  s ci.  *o|. 
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Num°.  LIX.  Tom.  I.  pag.  483. 

% w 

’Réponfè  de  Mr.  Bocclerus  à Mr.  Portnerusdu  7.  Juin  iô??. 

. »' 

Mirutn  in  modum  mibi  grâtæ  f-ierunt  bina  tua  litera , in  quibês  prudentia  tua,  6?  ad- 
verfurn  me  benevolentia  tam  luculenta  fefe  prodùlerunt  documenta.  Utinam  ref pondéré  pof 
Jem,  qux  tibifatisfacerent  ac  de  SereniJJim  quidem  Reginx  Sueciæ,  facile\  puto  vel  con- 
temni  vel  redargui , qua  vulgo  plerique  foepius  opimntur.  Publiée  autem  refpondere , nec 
ipfam  velle  credo , nec  quemqum  injujfu  ejus  id  muncris  décoré  ufurpaturum.  RJJcnt  e- 
nim  quæJim  in  medium  proferenda,  qua  reStius  tacentur  aut  pratereuntur . Cumque  ijla 
inopinabilis  commutatio  rerum,  c?  abdicatio  imper ii  eu  in  Je  continent , qua  intima  ftitus 
S ne  die  i arcana  tangunt , nemini  lutum  fuerit  proloqui  aut  expeditum.  Âccidit  judiciifub- 
tilis  & ac  curât  i gravitas , quam  necejje  ejl  ab  omnibus  peritis  formidari , recordanlibus , 
nibil  unqutm  potuiffe  Reginee  illi  probari,  niji  quoi,  antequam  publicaretur , ipfa  perle* 
giffet  examinajfet.  Nunc  arma  Suecica  publica  expeB  adonis  materia  funt  : quibus  ut 
bene  precentur , qui  liber  catis  Germanica  jluiioft  funt,  baEtenus  f as  ejfe  reor,  quatenus , 
fi  quid  adverfi  patientur,  oçcjfionem  prabebunt  lurbarum  in  patria  nojlra  cupidis , Sue • 

cofque  diftineri  ad  alia  omnia  circumagi  unicc  optantibus., Dab.  Strasburgi  d.  7. 

Junii  irtjv.  , . 

J.  H.  Bocclerus  OO* 


Num°.  LX.  Tom.  I.  pag.  487. 

Lettre  du  Pape  Alexandre  VII.  à la  Reine  Cbrifline  du  .ia 

Octobre  1655. 

ALEXANDER  P.  P.  Vif. 


Carijfimn  in  CbriJIo  Filia , Jalutem  & Apoftolicam  BenediBionem.  Ubi  primum  a /latum 
vobis  eji,  Majeftatem  Tuam  apud  Bruxellas  Romattç,  boc  eft , Catbolic*  ftdci  integrita- 
tem , licet  nm  palam , amplexam  è veterum  errorum  colluvione  enter giffe , novamque  per 
Spiritum  Smtclum  creatam  in  ta  ejje  Japientiam , in  quant  nibil  inquinatum  incurrit  ; quan- 
tum gaudium  ad  intimum  animi  jettfum  permanaverit , nulla  tanta  ejl  in  ver  bis  vis  ac  ma- 
gnitudo,  qua  id  exequi , aut  exprimere  dicendo  pojjimus.  Hanc  fane  rnultb  maximum  lae- 
titiam , cui  vit  quidquam  adjici  pojfe  videbatur , fummopere  auxit , bue  a Te  inftitutum 
iter,  ut  Apoftolorum  tropbxa , & fidem  Apoftolico  ore  laudatam , Nojque , quos , licet  im- 
mérités , Pétri,  atque  adeo  fuamet  ipfius  vice,  terris  praejje  Chriftus  voluit , venereris. 
Qua  in  re  non  modo  pradarijjimorum  Principum  immorta/es  laudes  aquabis , qui  ftbi  g/o- 
riofum  duxerunt  triumphales  fafees  & lauream  ad  Pifcatoris  Romanorumque  Pontificum 
pedes  deponere , verum  etiam  ab  ipfa  urbe  reBe  fentiendi  doetndique  Magijlra , bauries 
itéra,  ac  cœleftis  doBrinae  praecepta.  Quoniam  tamtn  non  fine  aliqua  eorum  jaBura , qui 
(ibi  itianem  feientiae  opinionem  induerunt , & apud  femet  ipfos  folum  prudentes  funt , tan- 
tum lumen  adbuc  fub  modio  conditur  ; debet  tandem  excelfo  e loco  omnibus  praelucere , ut 
& illi  per  bac  exempla  ac  vefligia  ingrediantur.  Mittimus  ad  Majeftatem  Tuam  dileBum 

Fi- 
la) V.  Epiftel.  ad  L-  LOUIVM  putl.  ptr  L A C K>  PoXTNERUMi.  14 . Martii  Iffjfi.  A f.  paf 
MAN.NUM  pag.  3«0,  tfr.  tùpig,  BOICtEU  «rf 
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Filiam  Lucam  Holftenîum,  Domefticum  noflrum , Protonotarium  Apoftolicum , &/.  '• 
Pétri  Bafilicae  Cattonicum , <ÿ  Faticanae  nofirae  Bibliotbecae  Cuftodem , Ftrum  omnium 
li  ter  arum  éruditions,  te  fingu/ari  pietate  nobis  exintie  carum , oui  Tibi  publics  Catbolicam 
Fidem  ex  veteri  ac  recepto  Roman  as  Ecclefiae  more  profitenti  adfit , a quo  p/uribus  nofirae , 
erga  Te,  cbaritatis  voluptatifque  perceptae  immenfa  plane  vis  explicetur . Certijjiman 
autem  in  fpem  adducimur  ab  eomet,  qui  adeo  mifericorditer  in  Te  opérât  iis  [alu t cm , nibil 
, ommijfuram  Majeflatem  Tuam,  ut  amplifftmi  bujus  beneficii  fe  non  indignam  ofiendat , 

fummoque  in  banc  fanctam  fedem  obfcquio  obnixaque  obedi.ntia  omnibus  te'.laturam  fe  Ca- 
tbolicam Religionem  ardenter  concupiffe , ftagratiffimeque  fufeepifte.  Ab  eedem  Luca,  & 
Patemam  noftram  amantijjimam  Benedictionem , cÿ  plura  in  banc  fentenliam  accipiet  Ma - 
jeftas  Tua , cui  a Deo  felicitatem , atquc  ut  eam , orne  dextera  fua  mirabiliter  in  Te  fecit , 
virtutem  confirmet  impenjijjime precamur , Datum  Romæ  apud  Sanciam  Mariant  majorem  , 

Jfiib  Annula  Pifcatoris  die  10.  Oiïobris  MDCLF.  Pontificat  us  nofiri  anno  primo. 

. Subfignatum  erat  Natalis  Rondoninus  & fuferiptum : 

f . Chariflïmæ  in  Chrifto  Fiiiæ  CHRIS  TINÆ  Sueciæ  Régine 

. illuftri  ( a ). 


Num°.  LXL  Tome  I.  pag.  48(5. 

Lettre  de  Cyrille  Lascar  Patriarche  de  Confiant ino pie  au 
Roi  Gustave  Adolphe  du  n.  Juillet  1632. 

Sereniflîme,  Potenriflime  ac  Chriftianiflime  Rex 
GUSTAVE  ADOLPHE, 

Invi&ilTime  Suecorum , Gothorum  & Vandalorum  Rex  Magne , Princeps 
l'inlandiæ,  Dux  Eftoniæ  Careliæque  nec  non  Ingriæ  Domine  &c. 

Domine  Clementtffime  feraperque  obier  vandiflime  &c. 

Ante  omnia  Sacra  R.  M.  F.  mediocritas  nofira,  in  Cordis  Cbrifiiani  finceritate , ha - 
millime  ac  demijfe  falutem  imper fit,  Ejufque  manus  ardenti  affeùu  deofculatur , precant 
Dominum  noflrum  Jefum  Cbrifium  pro  incolumitate  Auguftt  fut  Per  font , & immortali 
glorioft  nominit  fui  confervatione.  Litert  Sacra  Régit  Majeftatis  Feftrt  nobis  mijjt  per 
Excellcntijfimum  Firum  fuum  Confiliarium  & oratorem  in  iftbanc  Portam  Ottomannicam 
ablegatum,  Dominum  Paulum  Scrasburk  non  ejl  quod  dicamus , quanta  nos  Ittitia  affe • 
cent,  Deo  omnipotenti  gratiat  egimus  pro  felici  faufloque  fiatu  fuo , quod  tam  difians 
a noflris  régi  oui  b us,  in  variis  arduorum  bdlorum  diferiminibus , odbuc  de  nobis  Tuer  il  Tolli- 
cita , ut  congratulations  & auguratione  nos  refociUaret  ; recognofcimus  boc  a uei  Miferi- 
cordis  Providentia,  qut  ficut  Sacram  R.  M.  F.  cxcitavit , ut  pro  Diuina  fua  gloria  ad - 
verfus  ftdifragos  Tyrannos  militaret , ita  fe  ample  extenderit , ubi  gloriam  Dei  promoveri 
erat  neceflc.  Non  audivimus  noflro  feculo  Serenijfimos  Reges  Suecorum , antecejfores  Sacrt 
Régit  Majeftatis  Feftrt , in  iftam  Portam  Ottomannicam  mifijfe  Legatum , nunc  primum 
vicUmus,  fed  ita  g/oriofum,  ita  Ecclefîx  Chrifti  Condantinopolitant  utile , ut  boc  totum 
referri  debeat  fe/iciftimt  Portant  S.  R.  M.  F.  quam  (indique  gloria  & immortalitas  comi- 
tatur.  Et  fi  vellemus  ea  omnia  feribere , qut  bic  acta  funt , liber  effet  fetibendus,  non 
Epiftola.  Hoc  tamen  non  mijfum  faciam.  Erat  magnum  nomen  Sacrt  R.  M.  F.  cft  ante 

ad- 

i a ) Dam  AiTZRMA  ad  6.  ann , &■  dam  PHifttrU  di  CüKISTlNA  di  CAL.  Gualdo  pa{-  77* 

Tome  II.  • P 
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odveutum  Domitii  Or  a taris  fui , celcberrimam  famam  virtutis  fuorum , feliciumque  fuorum 
progrejfuum  in  juftijjima  cauj'a , tfwa;/»  tue  lut , Pir  integerrimus  & prudentifitmus  Corné- 
lius 1 laga  Potentijfiusorutn  D.  D.  Statuum  HoHandix  Légat  us , bic  rejùlens  ^ fuper  fuos 
bumeros  quafi  geretts  , per  magnatum  Regni  Ottomannici  fntrinj'ecorutn  & Minifirorum 
dijeur  relis  do  tu  os  <ÿ  penetralia  explicabat  & prœdicabat,  cum  iis  circumjlantiis , qux  ma- 
teriam  fiat  us  refpiciunt , (ÿ  jam  et  ans  capaces  ifiitts  Porta  Mitliflri  ante  Oratoris  Excel- 
UtttiJJinti  fui  adventum , de  variorum  ptaliomm  eventu  & aliarum  rerum  fuccejfu  prout 
ijlbic  fe  babuerint  dijfcrcre.  At  ub  't  appulit  Excellentiffitnus  Orator  & Sacra  Rcgix  M. 
P Confiliarius  Paulus  Strasburk  fapientifjime  utetts  fua  fur, ctione , materiam  ampliavit  & 
ita  fua  facundia  auxit , ut  ipfis  bujufce  Porta  Magnatibus  jam  conjiaret  labores  & pro- 
griffus Sacra  R.  Ai.  P.  effe  miracula , Dei  potentiam  pro  fua  gloria  tuenda  bominicom- 

municatam.  biitic  eji  quod  Aula  OttoT.anmca  erga  Res  Sacra  R.  AI.  y.  optime  fe  afj'ece- 
rit , ipfe  Rex  content  us , Oratorcm  Gencrofum  fuutn  pluris  xftimaverit , multifque fi  gui  s 
bonoraverit , quibus  nunquam  a/terius  Regis  Principis  Legatum  afjecerit.  Hoc  tnultam 
infsdiatoribus  variis  bic  rejidcntibus  & a/iis  Mafia  Pontificix  bomintbus  peperit  invidiam  , 
qua  tnuilas  artes  Jirucre  aggrefià , retrocejfit  & cecidit  conftifa.  Inter ea  ab  ifla  Papifia - 
tum  invidia  & nos  maximas  pajji  fumas  tentationcs  boc  temport , quando  Orator  pruden - 
tifiimus  Sacra  R.  M.  y.  fua  au  t or  ita  te  Ecclefiam  noftram  Confantinopolitanam  & me  ip- 
fum  ab  artibus  ipfirum  ffi  aliorum  fa! forum  fralt  um , (ccreto  a mandat is  jkf/ilicis  pen - 
dentium , ma  cum  Excellent rj/imo  Piro  Cornelio  Haga,  conftlio  & opéra  fua  défendit  at- 
que  eripuit . Hcc  totum  a fonte  Bonorum  Deo  Opt.  Max.  & Sacra  R.  M.  P.  recognofci- 
tnus  , Cujus  Regalis  potentia  JJivino  braebio  fulta  in  bafee  ufque  partes  pervenit.  Conjec- 
ture t bine  Sacra  R.  M.  P.  nos  reputari  apud  no/lros  adverfàtios , tanquam  oves  cadis , 
Cum  uno  die  integro  pacem  nobis. dare  noiint.  Cauj'a?  quia  eis  non  obtewberamus.  Qitod 
fi  enim  eis  crederemus , feriptura  facra  non  tft  perfecla^  non  fufficiem , teelefia  Caput  non 
babel  Chriûnm  : fdes , cxrimoniis  congejia  fabula  : jfu/litia  Cbriftiana  non  opus  fdva lo- 
ris : Sacramentorum  veritas  annullata  : Evangelium  commentum  humant  ccrebri.  Idoiolatria 
fequenda:  tandem,  neuio  faivari  pote/l  nifs  credat  in  eum%  qui  fe  facit  Chriflum,  cum 
non  fit  Chrifhis.  Quid  alittd  quefo  jjli  domines  a nobis  quxrunt , fi  ifla  intiment  nobis , 
nifi  ut  confident ias  nojtras  captivent  & non  in  prxcipitium  deirudant  ? Aon  pofiitmus  eis 
oblemptrare , quxrimus  falutem  animarutn  noflrarum  in  Jefu-Chrifti  vera  fide  in  Evan- 
ge/io  teve’ata , non  in  fabuüs.  Quo  non  content  i adverfar'ti  bellum  nobis  perpetuum  indi- 
cunt  Refi/limtts  nos  ad  pofftbiie  e'crum  violent! ce , nec  babemus  poli  Dei  ts?  Domini  ttofiri 
Jefu-Chrifti  proteàioncm  qui  in  acie  comparent  & pro  nobis  militet , nifi  Pirum  Excefien- 
tifjlmum  cujus  fut-er  facta  eft  mentio , Corneliuui  Haga,  verum  fidelem  Jefu-Chrifti 
promtum  mi/item  pro  fua  gloria.  Talia  babemus  folatia  in  bifee  partibus , ubi  proevalet 
Pontificia  potentiel.  Sed  confolamur  feientes , quod  exerceamur  in  nofira  vocatione , in  qua 
per  Dei  gratiam  ovi/i  nofiro  a Deo  nobis  concr édita  indefinenter  adminiflramus  fervimus 
Reipub/icx  Chriftianæ,  prout  & Sacra  R.  M.  P.  defiderare  videtur.  At  de  bifee  ut  me 
exhndam  in  prœfentiarum  non  e/l  opus.  Sa  fis  a tires  Sacrx  R.  M.  P.  gravavimus  cum 
tioflra  prolixitate.  Quod  aufi  fumus , quia  nimis  confidimus  in  benignitatem  pieiatstn 
Sacra  R.  M.  P.  eut , fi  voto  nojiro  voluerit  J'atisfacerc  plura  referet  oretenus  Excellent ijfi- 
mus  fujs  Confiliarius  Paulus  Strasburk.  Pro  fine  veto  feiat  Sacra  R.  M.  P quod  nos 
tninimi  apud  Deum  affifiimus  pro  fua  f alu  te , crebroque  fores  Divince  tnifericordtae  pulfa- 
mus , ut  fa  net  a fua  gratia  perfonam  Sacrae  R.  M.  V.  protegat , praeveniat  & conférant 
in  confufionem  fuorum  bofiium , confolationem  fidelium  & refiaurationetn  opprefforum  & 
glotiae  Domini  ttofiri  Jcfu  Chrifti  promotionem  & exaltationem , Amen. 

Dau  Ctr.pantinopoli  Cvïillüs  Patriarcba 


' Juhi  1« JJ 


Confiant inopolitanus  (*). 


(*)  Hier  in  Palmsküjiiianis,  e.x  ctit<grn[>bo.  La  copie  s’en  trouve  aufG  dans  les  monurnenta 
pitlalis  £?  literarix  fieriorum  fcltSa  Part.  lLpag.  238  £?c. 
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Lettre  de  Cyrille  Patriarche  de  Conftantinople  au  Chancelier 
Axel  Oxenjlierna  du  1 1 Juillet  1632. 

Iiluftriiïime  & Excellentiffime  Domine  Canceilarie  Domine  Colendiiïime. 

•* 

Cum  redeat  bine  prudentijfimus  orator  Sacra  Régi  a Majefiatis  Su:cia  Paulus  Stras- 
burk,  garni co  qttod  mibi  fit  data  occafio  ad  Excellentiam  fafiram  l/lufirifiimam  fcribendi , 
atque  Eam  amice  falutandi.  Satis  enim  ex  voce  muitorum  confiât  nobis  de  CbrifiianiJJima 
& fapientijjima  tua  perfona , quod  fit  digna , ut  ab  omnibus  colatur  & revereatur , nec 
non  ut  lumen  mundi  admiretur.  Et  quia  ms  ex  iis  fumus,  qui  amant  fideies  amicos 
Chrifti , o3  veritatis  Evangeîica.  promol  ores , non  potuimus  quin  eodem  afj'cùu  Ex*a  F*m 
lllam  in  finceritate  compeüemus  per  brevet  ifias  fyilabas , una  (ignific antes  quod  Sacra  R . 
M‘‘.  Suecia  mifiiibrum  fcriptum , qui  continel prater  aüa  expofitionern  in  Job.  qua  cum 
non  (it  impreffa,  admodum  in  Oriente  defideratur,  ut  effet  bonum , fi  fuafacra  Renia  Ma- 
jefias  manda  [Jet  fuis  Tbeoiogis , ut  librum  revider ent , (i  dignum  & ut  Hem  Ecclejia  ju- 

dicarent , dare  operam  ut  imprimatur , rem  gratam  fentitt  Orient  nofier.  In  literis  ad  Sa- 
cram  R.  M.  nec  fait  em  de  Hbro  mention  an  facio , nifi  quod  Illufirijfimum  Domtnum  Pau- 
lum  Strasburlt  allocutus  fim,  fed  Ex ,u.  Fai  lli**,  explico,  ut  fua  prudentia  dignetur , 
quod  ti  videtur , expédiais  terminare , in  gloriam  D.  nofiri  Jefu  Cbrifii , & memoriatm 
fempiternam  celeberrimi  & gloriofi  nominis  Ser"i  & Cbrifiianiffimi  magni  Regis  Guftavf. 
Ifia  breviter  babuimus , &'pro  fine  a Domino  Jefu  Cbrifio  precamur  Exmt  y*.  lilmA  lor.gos 
annos  omnemque  felicitatem. 

Excellent  inc  Veftra  lllufirifpma  & Magnificentiffimae  * 

Daium  Cenflamin».  • Amicus  & fervus  in  Domino 

pou  Juin  i6}i  Cyrillus  Patriarcha 

Conftandnopolkanus  (*). 

4kHhMhWhMh3hMhMhMhJhShMhMh^^ 
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Lettre  de  Cyrille  Patriarche  de  Conflantinople  au  Chan- 
celier Axel  Oxenjlierna  du  1?  Septembre  163  J. 

Iiluftrifllmo  & Excellcmiflimo  Domino  Summo  Cancellario,  Domino  AXE- ' 
LIO  OXENSTIERN  &c  ( à ). 

Prima  nofira  /itéra  ad  Excellentiam  Fefiram  Uluftrijfimam  direêtaper  illufirijfimum  Pnu- 
lum  Scrasburg  atiud  argumentum  continebant , quandoquidem  in  vivis  adbuc  erat  infignis 
Cbrifii  Domini  Miles  & fua  fanfta  gloriae  defeuj'or , g/oriofisfimae  mcmoriac  Rex  Sueciae 

G v* 

(<*)  Confoiatio  de  morte  Custavï  Adolpri. 

(*)  Copie  tirée  de  la  Bibliothèque  d'Oxenflicrna  & communiquée  par  Mr.  Pttraus  Con* 
•fciller  au  Parlement  de  Suide.  > 
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Custa  vus.  P ttt fan  tes  quæ  ab  eodem  latore  porrigentur , confo/ationem  ofterunt  a ttobis  Excel- 
lent i j:  Feflra  iUujiriffimaproptcr  obitum  felicijjimum  ejufdem  Regis , qui  etfi  fecundum  adver- 
fariorum  oplnionem  mortuus  tffic  tcneatur,  quia  nobifcum  non  eft;  at  fi  veritati  d’non  umbrec 
credimus , certi  debemus  effe  meliori  vit  a frui  defunQum  Gustavum  , corona  digniffima  à fuo 
Rege  Chrifto  Domino  in  Cœ/is  ob  fua  mérita  decoratum.  Non  eft  ergo , ut  pro  abfentia  Gus- 
T a v i , Feflra  Excellent ia  llluftriffima , neque  qui  s aller  eorum , qui  bene  affecli  Ei  fuerint^ 
moeftitia  officiât ur , cum  jam  IpJ'e  in  cu/men  optât  a gloria  ,ob  quam  tôt  ex  an  t /abat  labores  , 
beatum  pervenerit , & nobis  in  bac  vit  a taudum  fuarum  fériés  & facinor a memoria  prefentem 
ojferant , maxime  cum  bine  recedens  fua  optirne  difpofuerk  ordinavit , dum  caduci  feculi 
cor.ditionem  unam  metam  babere  mortem  Rex  prudentifjimus  non  ignorons , rcliquit  Excel - 
ientiam  Fcftram  in  laboribus  fuccefforem , in  arduis  bellorum  dijficultatibus  fuptrandis  lé- 
gat um  , in  adminiflratione  Regnorum  fuortim  Cotnmijfarium  , &participem  in  gloria  , quae 
omnia  fer  Dei  gratiam  profpere  atque  féliciter  cedere  magna  cum  nojlra  laetitia  audimus , 
& pojtbac  fperamus , Deum  Ommpotentem  per  Fcftram  operam  fuo  potenti  braebio  fultam 
fuperci/ium  bofîis  depoftturum , & libertatem  Cbriftianae  Reipublicac  largiturum , donec 
Eleâorum  Ecclefta  poffit  Dominum  in  pace  & tranquillitate  taudare , id  quod  ex  animo 
opta m u s , & profundis  fufpiriis  a Domino  Jefu  Chrifto' peter e non  deftftimus.  Habent  & 
Grati  boc  tempore  in  bac  Âula  Qttomannica  cum  Dominis  Papiftis  non  bellum , fed  l item 
celebrem  (a)  (ÿ  maximi  momenti  ob  prafepium , in  quo  natus  efl  Dominas.  Quaerimus  nos 
libéré  poffe  locum  fanftum  vifîtare , in  (rare  & exire , prout  liber  tas  Cbriftiana  poftulat  fine 
objlaculo , neminem  moleft antes , neminem  Cbriftianorum  a fua  dévot  ion  e cxcludentes.  Qj/a- 
runt  ipfi  Gracos  prorfus  excludere , tanquam  a propria  peculiari  pojfefftone , afferuntque  ne- 
mini  licere  fine  permiffu  ipforum  ad  locum  fanftum  ilium  accedcre , ob  pratenfionem , nefeio 

Îuam  babent , ut  die  un  t,  mu/ti  Principes  Cbriftiani.  Caufa  fuit  difputata , & quoniam 
ic  mu/ti  ffudices  funt , leges  non  funt , pro  legibus  fervit  arbitrium , optima  mduftria 
vfi  Domini  Papifla,  tentarunt  nummoriam  conflit uere  caufam,  quam  vieil  qui  plus  dat  ; 
alto  modo  animum  ffudicum  teduccre,  quam  fubornatione  non  valent  es , in  quo  cafu  effet 
difficile  obviam  ire  AJarfupio  Hifpatiico.  At  Noftrates  in  jufîitiam  caufa  conftfî  ftrenue  dr- 
micarunt  ad  bunc  diem , & rationes  fuas  nimis  accurate  explic antes , ex  ci  tarant  tanquam 
a fomno  Judices , ut  examinata  ferio  controvtrfia  intei/igerent , qtso  Gracorum , quo  Pa- 
piftarum  tenderet  intentio.  Quo  explorato , exceffivam  quantitatem pecuniee  ab  eis  oblatam 
repudiarunt  nec  acceptarunt , in  ultimis  audientiis  pejora  Papiftis , meliora  Gratis  funt 
polliciti , & fperamus paflbac  pro  nobis  futuram  fententiam  ( b Scribitnus  ita  Excellentia 
Feflra  Uluftrifiima , ut  notificemus,  ubique  infeftari  & tribulari  orthodoxes , ubiqueva 
riis  exercer  i vexationibus , fed  Dei  mifericordiee  innixos  impi  note  fublevari . Potenfior  eft 
Deus  fuperbis  bomiuibus , quare  contra  EleSlos  va  ni  funt  impii  conatus,  & confidimus  fuam 
Dtvinam  Maieftatem , femel  cacas  mentes  falfo  prafumenlium  reformaturam  & mq([d  pe~ 
fiifera  Anti-Cbrifli  furgaturam , nec  falliîur  noftrum  judicium , fie  fiducia  , fignis  , tfi’  ^on- 
jehuris  évident ibus  confirmatum  & apprebatum.  Pro  fine  Excellent if/ime  Domine,  ego  Se- 
nex,  etfi  exfpeftem  ut  me  dimittat  Dominas  in  pace , & deponam  tabernaculum , foüicitus 
tarnen  vivo  de  ftatu  Reipublica  Cbriftiana  & de  Ecclefta  liefinmata , optima  quaqut  audi- 
te avens  de  profpero  fucceffu  Feftrorum  bellorum , in  qui  bus  Deum  toto  corde  rogo  , ut  nun- 
quam  pravaleant  inimiti  vefîri , fed  femper  metum  fatiant  vires  & arma  veftra , jemper- 
que  vincatis  & fuperetis  eos.  In  particu/ari  autem  ut  Excellentia  Feftra  llluftrifjima  vi- 
tam  pratiofam  eteais  omni  tempore  protegat  falvamque  & inco/umem  tueatur  atque  de  C(B- 
lo  benedicat  Dominas  ffefus  Cbriftus  Qf  falvator  nofler  qui  eft  benediftus  in  fecula. 
Excellent iae  Feftrae  Ubfirifftmae 

‘ " Addiàiffimus  atque  devotiffimus 

30  Sepitmbrii  1635-  R 1 J"  L US  Patriarche 

Conilantinopolitanus  (c> 
Numo. 

(*)  Lire?  Gr*corum  cum  ?onti£ciis  de  ingreflu  minia  1 Vifiri*  juflura  fuiflè  fuamuncra  domurn  ie> 
in  templum  Bcthlebemiticum.  ferre. 

(t)  Refert  Straihâxmt  in  Schedir  , iroprimUCal-  (e)  Iti  P A L M s Ko  LD  i a ni  « car  ttutt^rmpht  ù* 
JUumLrgaïun  Cemicun  de  Mtnbtvilit  cum  igné»  /,  ».  in  Mmumnsn  futaiii  Qrt.  t*i.  £r< 
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Nura°.  LXI V.  Tom.  I.  Pag.  496. 

InJfcriptiçn  faite  à l’honneur  de  C h ris  tine  à fôn  entrée  à 

„ Riminz. 

Sedente  Alexcindro  feptim 0 
P . O.  M.  Bcnefaclore 
■'  quoi 

CHRISTIN A Sueciee  Regina 
Propria  virtute , 

Catbolica  fide  reeepta  , 

Dimijfîs  Regnis  Jibi  Jubjehis , 

Obedientiam  Romatto  Pontifici prnflitura 
Ar minium  pertranftverit , 

/fffflo  Gratin  1655. 

Quarto  Nonas  Brumaks , 

Ætemae  tam  gloriofie  Memoria  ergo  ; 

Angelinus  de  Angelinis  J.  C.  Arim. 

A rentrée  de  la  Reine  à Péfiaro  fe  lifoic  cette  infeription  fur  la  porte  de  la  Ville. 

Sedente  SanSlifJimo  Alexandra  FIL 
P.  O.  M. 

CHRIST IN Æ Suecorum  Regina 
Hanc  pertranfeunti  Urbem  , 

Pentium,  & augufiiut  ut  redderctur. Atrium 
Regiae  Majefiati  excipiendae 
Petrus  Bargeilinui  Gubernator  apçruit 
Anno  1655  (•}. 

A 

Num°.  LXV.  Tom.  I.  pag.  497. 

RELATIONE 

Délie  Rompe  1 aecoglienze Ceremonie , e grandezze , conley 
qrnli  fi  deve  ricevere  fei  miglia  Lontano  an  Roma  la  Re- 
gina di  Suezia  nel  dilei  arrivo  alla  Corte  del  Papa 
li  if.  Décembre  1654. 

Nollro  Signore  penetrando  cbe  la  Real  Macftù  délia  Regina  di  Suezia  ogni  gior- 
no  fi  va  auvicinando  aile  mura  di  Roma‘,  Domenica  pafiata  in  una  Congrégation© 
tenuta  avanti  di  lui  fopra  il  modo,fi  deve  tenere  in  ricevere  la  fopradetta  Maefti 
gionta  cbe  fiavicino  allaCittà,  fù  nella  medefima  Congregatione  riioluto,  chegion- 
ta  cbe  farà  la  medefima  MaeiU  , nel  loco  detto  di  prima  porta  fei  miglia  dilcofto 

da 


(*)  L’une  & l’autre  de  ces  inferiptions  fe  trouve  dans  Y Hijhri»  di  CllRiSTJKA  do 
Gu  al  do  p.  140.  & 146.  in  3. 
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da  Rottiû)  debbnno  andaré-in  detto  loco  a nomedi-fua  Santità,  ad  incontrare  la 
medefima  Regina  di  Suezia  fei  Cardinali , cioé  primieramente  dalli  due  Cardinali 
Legati,  che  fono  i fignori  Cardinali  de  Nedici , e Afia\  Secondariamente , per  mag- 
giormente  honorare  la  predetta  Regina,  dalli  fignori  Cardinali  Æobranàino,  Bar - 
' barinoy  Colonrn  é Orjsho,  e.fubito,  ail’  arrive  in  detto  lodo  délia  predftta  Maeftà, 
con  efîa  Compire  à nome  di  fua  Santità,  e accompagnarla  pofeia  fino  al  Palazzo 
di  fua  Bcatitudine  in  Carozza  à fei;  perô  di  notte  incognitamentc.  In  oltre  fu  ri» 

• foluco  nella  medefima  Congrcgatinne , che  nel  medefimo  loco  di  prima  porta  do- 
vefiero  andare  tutte  le  Carozze  à' fei  di  tutti  i fignori  Cardinali  delfacroColleggio 
ad  incontrare  la  predetta  Maeftà , c tutte  quelle  dei  fignori  Ambafciatori,  de  Prin- 
cipi , e di  tutti  iBaroni,  e Principi  Romani,  edi  molti  alcri  Prclati,  i quali  in 
tutto  douvranno  afcenderc  al  numéro  di  200,  i quali  per  quelle  Campagne  di  Prima 
porta  faranno  VaghifTima  vifta  per  il  gran  numéro,  e per  eflère  dette  Carozze  tutte 
di  veluto  rofio,  e verde,  tutte  da  Campagna  di  vari  Colori,  c per  la  vaghezza  di 
diverfe  livrée  de  Caroccieri,e  Stafiieri;  Trè  altre  miglia  pofeia  di  Roma  douvrà,  ■ 
il  giorno  in  cui  fi  foprà  l’arrivo  délia  fudetta  Maeftà,  Moufignor  Governatorc  di 
Roma  andarfene  in  Carozza  a fei  a ricevcre  fimilmente  à nome  di  fua  Santità  la 
predetta  Regina,  e condurla  nella  Città.  Datto  fignori  Governatore,  per  la  di- 
gnità,  che  pofltede,  farà  obligato  in  cotefta  funtione  di  fare  una  grandifiîma  fpefa, 
poiche  douvrà  Comparire  in  una  Carozza  di  veluto  rofio,  di  nuovo  fabricata  a 
queft’  effetto,  di  gran  pompa,  e fpefa  raentre  di  dentro  douvrà  efiere  tutta  d’ar- 
pento  malficcio , e ricamata  d’oro,  la  quale  già  fua  fignori  Iiluftriflima  ft  apparec- 
chiare,  e fi  calcula,  ch’il  prezzo  dieflà afcenderà  à 3000.  feudi;'  oltre  che  douvrà 
haver  in  detto  giorno  25  Stafiieri , e îÿ  Paggi  tutti  veftiti  con  ricehifiima  livrea 
di  veluto  rofio,  con  l;tftr<*,c  fafeie  ricamate  d’oro  di  grandilfima  fpefa,  poiche 
corne  Governatore  di  Roma  douvrà  comparire  pompofamente  accompagnato  in  co- 
tefta fontione  da  gnàn  quancità  de  fuoi  Cortegiani,e  Gcntilhuomini.  Rincontrata 
poi  la  medefima  Maeftanel  loco  detto  di  Ponte  molle,  due  miglia  difeofto  da  Roma 
dalla  parte  di  la  dal  Ponte  fi  douvrà  ritornarfene  il  Popolo  Romano  con  un  Sena- 
tore,  c trè  Confervatori,  e tutti  i fuoi  ofiiciale-a  Ciivallo  con  habiti  d’infinito  va- 
lore,  & d’ipnesplicabilc  beliezza,  con  trombette,  c tamburi,  i quali  coltiro  dcl 
canone  portuto.già  in  detto  loco,  e col  fparp  di  tutta  l’artiglieria  di  Caftel  S1.  An- 
ge/o,  douvranno  falutare  la  fudette  Regina.  La  forma  colla  quale  comparirà  il 
lopradetto  Senatore , Cpnfervacori  r e Pôpoîo  Romano  a riccevere  la  predetta 
Maeftà  , farà  curiofiflîmo  a vedere,  poiche  faranno  veftiti  coi  loro  habiti  fenatori 
di  veluto  riccio,  con  fafeie,  e berette  piatte,  haveranno  fuperbifitmi  Cavalli  de 
jpiu  belli,.e  vaghi  délia  Città.  Ciafcheduno  haverà  30 Stafiieri  al  dilui  fervitio, 
eeo  Paggi  tutti  veftiti  di  fcarlatto  rofio  con  fafeie  a piedi  de  ioro  ferraioli  rica- 
mati  d’oro,  accompagnati , o ferviti  da  inflnito  numéro  d’ofliciali  dcl  predetto  Po- 
polo, tutti  a cavallb,  che,  coinparendo  in  quel  giorno  a detta  funtione  con  gran 
pompa,  renderanno.rnolta- vaghezza.  Di  quà  dal  ponte  pofeia,  dalla  parce  verfo 
Roma , douvranno  ritrovarfi,  in  atto  d’afpettare  la  predetta  Regina,  tutte  le  Prin* 
cipefie,  e Dame  délia  Corto  di  Roma  in  Carozza  à fei  Cavalli, il  fafto, grandezza, 

-e  tyefa,  dclle  ouali  nei  loro  habiti,  e Carozze,  è impofiibile  di  poterlo  efprimc- 
re,  dovendo  ciafcheduna  d’efie  havere  al  fuo  fervitio  24  Stafiieri  e 12  Paggi  tutti 
veftiti  a livrea  con  habiti  di  veluto,  e di  fcarlatta,  cfiendo  gia  fei  mefi  che  fi  lavo- 
rano  ; Ciafcheduno  vicn  apprezzato  500,  in  600.  feudi  , effendo  con  le  fafeie  a 
■piedi,  c foprn  le  fpalle  riccamati  d’oro,  ch’afcenderanno  a molca  fpefi\le  Carozz? 
délie  predette  Dame  Romane  faranno  latte  efpreflamence  per  quefta  funtione, 
ornate  ni  fuori  di  veluto  rofio.  turchino,  e di  diverfi  colori  fecondo  il  loro 
tufto;  di  dentro  douvranno,  efiere  riccamate  d’oro,  e colonne  intrecciatc  di 
Perle,  artefo  che  pretendono  dette  Principefie  Romane  far  conofccrc  alla  predetta 
Maeftà,  la  Richezza , e il  potere  deile  ioro  Café,  e comparire  à detta  funtione 
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con  tnolta  grandezza.  GH  habiti,  e le  gioié,  di  cui  faranno  adornate,  vien  calcu- 
Uto  al  valorc  di4Cü.  in  500.  railla  fcudi,  e quelle  délia  fignora  PrincipeÜa  di  Roffà- 
no  vien  apprezzato  700  railla;  ombvttdo  dette  Dame  iiv  quefta  occafionu  di  corapa- 
rire  molto  adobbate  alla  prefenza,  délia  predccta  Regina.  Quelle  cou  fimil  pompa, 
compico  ch’  haveranno  con  la  fopradetta  Macftà,  c quclla.  riccvuco,  partirai, fi 
dal  detto  loco  di  Ponte  mol/e,  e andoran no  ai  I010  Palazzi,e  nellaCittà:  Lafciando 
la  Regina  in  Carozza  cogli  Éminentilnmi  fignori  Cardinali  Legati , cioè  Metlici , 0 
Affût,  i: quali,  pigliando  la  ilrada  di  porta  Angelica,  la  conduranno  incognita  dç 
notte  tempo  al  Palazzo  di  fua  Santità,  e a Ponte  molle  refterahno  tutee  le  Carozze 
a fei  de  fignori  Cardinali,  c Ambnfciatori,  e il  Governatore,  e Seuatorc  di  Roma , la 
Principeüe,  e tutco  U feguito,  c nobiltà,  ch’ando  ad  incontrarla,  i quali  per  altra 
ftrada  délia  Porta  del  Popolo  faranno  la  loro  entrata  in  Roma,  e ciafcheduno  fi  reci* 
rerà  aile  café  loro  in  quefta  guifa  fi  riceverà  nel  dilei  arrivo  la  fopradetta  Macftà 
alla  Città  di  Roma , poiche  farà  la  prima  entrata  privatamente , il  giorno  feguen- 
te  poi  feguirà  Pingrcflo  Publico , e la  dilei  famofa  Cavalcata  farà  differente,  il 
modo,  e la  pompa,  con  la  quale  entrerà  in  Roma , fopra  le  quali  cofe  efieguite., 
che  faranno,  fe  ne  darà  più  diftinta,  e chiara  Relatione  (*). 
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A F rincipi  Chrifitani  de  IP  Arriuo  fatto  neïïa  Cor  te  di  Roma 

délia  Real  Macft  'a  délia  Serma.  Regina  di  Suezia  il  gior - , 
110  délit  2 1 . Décembre  165^. 


Finalmente  doppo  apparcchi,  fpefe,  e fatiche  fatte  per  efTaltare  la  Real  Macftà 
délia  Serma.  Regina  di  Suezja  nel  dilei  arriuo  in  quefta  Corte,  e nella  Città  di  Ra- 
ma , giunfe  quà  fua  Macftà  martedi  fera  aile  e hore  di  notte  incognitaracnte , e 
volfe  entrare  per  la  porta  detta  Angelica , per  effer  pofta  vicino  al  Palazzo  di  fua 
Santità,  e la  più  vicina  che  fia  nella  Città  di  Roma , mentre  è un  folo  tiro  di  mof> 
chctto  lontana  dalla  porta  del  Palazzo  del  Papa;  fubito  entrata  nella  Città  la  fopra- 
detta Macftà  andA  da  fua  Santità,  e entrô  nel  giardino  di  fua  Beatitudinc,  chia- 
maco  di  Beluedere , perche  fua  Santità,  nel  mefe  di  décembre  fi  trouava  nel  Palazzo 
di  S.  Pietro , e non  al  Quirina/e , doue  quafi  di  continuo  Phodierno  Pontefice  di- 
mora  perle  fue  indifpo(îtioni,giudicando  quell’ariapiù  falutifcra,e  falubre  di quel- 
la  del  Vaticano,  nel  quai  giardino,  fubito  arrivata  la  fopra  dette  Macftà  délia  Re- 
gina, le  fïi  apperta  una  porta  fegrcta,  per  la  quale  fali  la  medefima  Regina  nelle 
ftanze  di  fua  Santità.  Eflcndo  paflâta  tutta  quefta  fontionc  allai  fegretamente , e 
fenza  che  la  Corte  di  Roma  habhi  potuto  fopere  queft'  arrivo,  ne  mono  la  fua  fa- 
miglia  délia  medefima  Regina,  ne  il  modo  col  quale  fua  Beatitudinc  la  ricevè  nel- 
la fopradetta  fera  delli  ai.  Décembre.  Giunta  adunque  fua  Maellà  nelle  Camere 
di  fua  Santità  per  la  porticella  predetta  del  fudetto  giardino,  nella  prima  Caméra 
(i  retrovava  fua  Santità,  il  quaie,  fubito  vifta  1a  fopradetta  Maeftà,  corle  ad  ab* 

brac- 


(*)  Reçue  la  Copie  de  Mx.  de  Blome,  Confciller  privé  de  Guerre  du  feu  Roi  de  Suide, 
Landgrave  de  UeJJe. 
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bracciarla,  e acompire  con  cfia  con  benigniflt.ni  modi,  e affetci,  e riceveïla alla 
corte , e nel  Vaticano  Palazzo.  Eflendofi  perô  la  fopradecca  Maeftà  , fubito  vifto 
Noftro  Signore,  inginochiata,adorato,  e fatto  la  folita  genufleffione  doppo  le  con- 
fucce  Ceremonie  paflace  tra  fua  Beatitudine  e la  Regina,  fi  retiré  fua  Santità  in 
, una  Caméra  fegreca  con  la  fopradecca  Maeftà,  alfiftenti  perô  due  Padri  Giefuict, 
uno  de  quate  fù  il  Padre  Confefiore  di  fua  Sancità  ; e fi  cenne  un  difcorfo  di  pii 
di  quattro  hore  ? laonde  aile  fei  hore  di  notte  la  fopradecca  Maeftà  fù  licentiaca 
da  fua  Beatitudine,  fi  per  eflerhormai  bora  opportuna  di  ricirarfi,  tanto  fua  San- 
tità, quanco  la  predetta  Maeftà  aile  proprie  camere,  e ripofi;  E tanto  maggiormente 
quanto  fua  Beatitudine  moltos'accorfe,  che  fua  Maeftà  haueua  neceflicà  di  ripofoper 
-illongo  viaggiofattofinoall’  arivo  alla  Corte  diÆçvw.Furono  aflignateuell  medefimo 
Palazzo  delPontefice  le  proprie  Camere  alla  fopradetca  Maeftà  délia  fudecta  Regina, 
c un  nobiliflimo apparcamento  adobbato,eornato  conaddobli,efuppelletilitali  che 
viengiudicato  poflino  valere  un  millionc  d’oro.efù  datoordine  nellamedefima  fera 
di  feruire  la  fopradetta  Regina,  con  tutta  la  dilei  famiglia  à fpefe délia  Reverenda. 
Caméra  Apoftolica,  correndo  perô  commune  voce,  che  fua  Maeftà  non  fia  per 
dimorare  nel  Palazzo  del  Papa  per  più  di  8.  in  to.  giorni.  Nella  predetta  fera  furono 
fatti  banchctci  tali,ecene  cofi  ampie,efuperbe  alli  dilei  fervicori,  egentilhuomini - 
die  tuai  il  Palazzo  Pontificale,  da  Jongo  Corfo  d’anni  in  quà,  non  fi  ricorda  diix 
faftofe,  e generofe  fplendidezze.  Eflendo  ftata  ftraordinaria  la  benignità,  e afi- 
fetto  col  quale  fua  Santità  ha  ricevuto  la  fopradetca  Regina;  6 inefplicabile  l’af- 
fetto , ch’  il  medefimo  Pontefice  porta  alla  medefima  Maeftà.  Vivendo  del  tutto 
quafi  feordato  dcl  bon  governo  verfo  il  fuo  popolo,  e aplicato  negli  honori,  e 
ricevimenti  verfo  la  perfona  délia  fopradetta  Regina,  ad  altro  non  penfa,  che  a 
follcvare,  c ingrand  ire  la  fudetta  Maeftà,  apportando  iri  vero  a tutta  la  corte  di 
Roma  , e a qualfivoglia.Principe  Chriftiano,  maraviglia.  La  Caufa  perô,  perla 
qualc  fua  Beatitudine  fi  moftra  inclinata  à tanto  benencarc,  e adamare  la  fapradet- 
ta  Regina,  è per  caufa  dell’  introdutione  ch’  hanno  fatto  nella  dilei  gracia  i Pa- 
dri Giefuiti , e il  proprio  ConfefTore , il  quale  hà  infpirato  à fua  Beatitudine  ef- 
fer  neceflario  d’eccedere  nelle  gratitudini,  e magnincenze  verfo  la  perfona  délia 
predetta  Maeftà  ; pofciache  volendo  ella  abbracciare  la  noftra  fede  cattolica,  è 
più  che  neceflario  dimoftrare  mole'  affetco  verfo  la  dilei  perfona,  non  folo  per 
nouer  cflà  facta  quefta  rifolutione  di  voler  abbracciare  la  fanta  fede  Cattolica,  mà 
perche  ancora  la  fudetta  Maeftà  puol  aviàre  anco  alla  medefima  fede  noftra  molti 
Baroni,  e Principi  Sucdcfi  dcl  iuo  Regno;  onde  fono  inefplicabili  i modi  d’af- 
fetto , e d’humanità,  coi  quali  fua  Santità,  fubito  arrivata  in  Roma,  enel  proprio 
Palazzo,  ha  di  moftrato  in  riceverc  fua  Maeftà.  Sin  ad  bora,  per  quanto  s’epo- 
tuto  conofcere,  fi  moftra  S.  M.  dell  tutto  foggetta,  e obbediente  ai  Cenni,c  co- 
mandi  di  fuaSanticà,  non  volendo  mover  paflfo  dalle  proprie  Camere  fenza  licen- 
za  di  fua  Beatitudine,  moftrandofi  in  guifa  taie  cofi  obedience  verfo  la  Perfona  di 
fua  Santità,  corne  quafi  gli  fofle  propria  figliolt;  ed  eflendo  fi  prefentata l’occafio- 
ne  l’altro  hieri  d’andare  ad  una  fuperbiflima  Mufica  preparatale  nel  Monafterio 
delle  Monache  di  Carnpo  Matxo , non  voile  arifehiarfi  d’andarvi  fenza  licenza  di  fua 
Santità:  ne  ad  altro  loco,  ô chiefa  move  il  pafio  fenza  prccifa  licenza  di  fua  San- 
tità. I Politici  , e accorti  délia  Corte  di  Roma  , e per  .dirla  alla  feoperta,  le 
Volpi  di  Palazzo  dicono,  che  quefta  fi  eflatta  obedienza,  e riveretiza,  verfo  la 
perfona  dcl  fopradetto  Pontefice,  délia  fopradetta  Regina,  fia  fatta  ad  arte  per  al* 
lacciare  in  tal  guifa  maggiormente  nell’  affetco  verfo  di  lei  il  medefimo  Pontefice,' 
per  maggiormente  beneficarla,  c farle  apparechiarc  honori,  e comodità  nella  Cor- 
te di  Roma ; Pofciache  fua  Maeftà,  non  havendo  prefentemente  molto  denaro, 
ne  meno  maniera,  per  la  quale  pofla  manrenerfi  longo  tempo  alla  Corte  di  Roma , 
eflendofi  fcopcrco  efiere  priva  di  qualfivoglia  fperanza  di  rimeteere  denari,  tanto 
perletcere  di  Caoibio,  quauto  portati  per  il  dilei  viaggio  a fehiena  di  uiuH»  e in 
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Romn  non  hà  nlcuno  corifpondence,  e quel,  che  più  agrava  la  fua  politica,  che 
raaneggia  col  prefente  Pontefice,  e che  non  intendepcr  grandiflîmo  fpatio  di  tem- 
po partirfi  da  Rama,  mà  in  quefta  Corte  fare  lunghilfimo  foggiorno,e  di  già  s’edi- 
chiarate  , allai  piaccere  a fua  Macftà  cotefta  Città  , e le  dolcezzc  délia  nobiltà 
Romana  ; onde  s’è  fcoperto,  fubito  giunta  in  quefta  Cortc  la  ibpradetta  Macftà, 
haver  difegno  cou  la  dilei  fottigliezza  di  far  credere  al  l'ontcfice  moite  cofe  aflài 
differenti  di  quello  , che  ibno  per  accadere  il  dilui  aftecto  a ritcnerla  nella  Cor- 
te, e a mantenerla  delle  cofe  neceflarie  ; Eftendole  impoffibile  a fue  fpefe  poter- 
vifi  mamenere.  Eflendo  ella  priva,  e del  Regno,  e delle  entrate,  c fenza  dana- 
ro,  e non  fi  tofto  giunta  nelle  Corte  di  Roma  li  è fcoperta  priva  di  moneta  , ch’ 
è il  nervo , e la  forza  di  qualunque  potentato,  e con  giù  opportuno  tempo  fi  daràdel- 
le  fue  trame  più  dillinta  inforœatione  (*).  • 
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Infcriptions  faites  à l’honneur  de  Cbriftine  à Rome. 


On  lifoic  fur  le  Portail  du  Collège  Romain  dont  le  Cardinal  Ludovift  école  Pro- 
tecteur, cette  infeription. 

Ingredere 

CH  R ISTINA  Mirabilis , 
ut  glorie  Tua 

In  Regnis  Erudit is , in  Regnantibus féliciter. 

In  abaicantibus  felicius , in  piè  peregrinantibut 
Splendidiffma  argumenta  ocu/is  libans 
Eam  omnem  omnium  Largitori  Dto 
In  Templo  referas  acceptam . 

. de  l’autre  côté  du  Corüle  étoit  ce  motto. 

CHRIST  IN Æ. 

Palladis  Cbriftiane 
Atbcneum 


Un  des  compliraena,  qu’on  lui  fit,  commençoit  en  ces  termes: 

< 

,,  Inter  funejliffimas  dits  S*.  M'*.  illufiriorem  nullam  et  as  vidit , bodierna  luce^quain- 
v.  tra  bec  Mufarum  facraria , Auguftijfmum  Septentrionis  decus , excipimus , Reginam  ,fan- 
,,  guinis  & potentie  fama  magnum , virtutis  & fapientie  Majeftate  majorcm  pro  cunis 
„ tropbea  paterna  fortitam , interque  lauréat  educatam  Martiales , oltas  tamen  Pallads 
,,  preferentemtque  cum  peftus  & mentem  betli  capacem  gérât , quod  Regium  efl , pacem 
,,  Regno  dure  ma  luit , quod  divinum.  Inter  Te  videlicet  invi£tijjsmum  G U S T A V U M 

„ MAGNUM  Patrem  Tuum , in  fttmma  dijfimilitudine  ,feil  mira  equaUtate  virtutum , 
„ fecttli  plaufum , glorie patrimonium , devicijlit.  Martis  WeCultor,  Tu  Minervæ.  /A 
,,  le preliorum  art f ex , 'lu  quiet is:  Theodoricum ille  Gotbicum  Italie  Regem  fortitudine  ; 


(*)  Reçu  la  Copie  de  Mr.de  Blome,  Confcilier  privé  de  guerre  dufeuRoi  de  Suède,  Land- 
grave de  Heffe.  - 
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y>  Tu  Araalafuntam  Reginam  & fortitudine  & fapientia  referens  ; animi  magnitudine  1 < 

confiant  ia,  fpiritu  plans  füia  es  fuperior,  quod  inferiorem  Scxum  curis  viriiibus  extuli - ’ 

,,  fli  : in  rébus  magnis  & excdfis  adminijirandis  félicitât e non  difcrepans:  at  in  boc  Pa - 
» tre  felicior , quod il/e  dum  Imperii fines  entendit , triumpbis  immoritur  fuis:  Tu pater- 
,,  num  imperium  abdicas , ut  Catholicam  fidtm  t eue  as  beatioris  vit  a pignus , <ÿ  nunquam 
„ arefcentium  triumpborüm.  ll/e  Gotbic a magnitudinis  memor,  fuis  viâoriis  metam  Ko- 
>■»  mam  & Capitolium  ftatucbat  : fed  quamdiverfam  à deflinatione  fua  votis  terminavit» 

„ &c  ”.  On  s’éend  dans  la  faite  lur  les  louanges  de  Cbrifline  en  ce  que  fon  ab- 
dication eft  plus  mémorable  dans  toutes  fes  circonftances  que  celle  de  Charles  P' 

& d’autres  Souverains.»  * • 

François  Maceio , dont  le  frère  Antoine  avoir  tant  contribué  au  changement  de  Re- 
ligion de  Cbrifline , fit  imprimer  là-delTusune  harangue  à Rome  en  1 6*6.  fous  le  ti- 
tre de  CHRIS  T INA  Pallas  toc  ata'A  LE  X AND  RI  VII.  aufpiciis 
Romæ , Iriumpbatrix.  Sa  dédicace  eft  conçué  en'ces  termes:  r 

Sereniffima  Repina 

CHRlSTlNÆ  * » 

Augujla  Heroina 

»'  Suetim , Gotbicd! , IVandalica 

Romano-  Catbolica.  : 

Togata  Palladi , Armât ae  Minerait. 

Animât*  virtutum  Lauro , Fivo  Honorum  Tropbato. 

Fidei  Lumini. 

Religionis  Columini , Pietatis  Ideæ. 

Grat'ut  Miraculo. 

Ob  debel/ata  Erebi  Monfira.  • 

Ob  fusceptam  Catbolicam  Fidem.  i 

Ob.  auclam  Roman a Sedis  Exiflimationem  : 

Ob  aclum  de  Hojlibus  vitiifquc  Animi , 
in  Urbe  ■ 

Aufpiciis  Alexandu  VII, 

* Triumpbum  . 

Panegyricus  in  Capitolio 
Dicius. 

à P.  Fr.  Francisco  à S.  Augutlino  Mac* do  Francifcano  obfervante  Magifir « 

Artiurn , & Sacra  Tbeologi a Profeffore. 

La  harangue  en  vers  que  prononça  Mr.  Favoriti  Sécrétaire  de  Brefs  latins 
du  Pape,  quand  CHRISTINE  alla  voir  le  Vatican,  le  trouve  gravée  engui- 
fe  d’inscription  fur  la  magnifique  fontaine  près  de  la  Grotte,  qui  eft  dans  le  por- 
tique au  deflous  du  Vatican.  Elle  eft  conçue*  en  ces  termes. 

CLEOPATRA  . 

in  Hortis  Vaticanis 

ad 

CHRISTINAM 

Suecorum,  Gothorum,  Vandalorum,  Reginam. 

,,  Si  te  fpeSlaclum  infelix  , fi  triflia  tangunt 
» Pttta  met  dura  bene  fculpta  in  marmorefortis,  „ q 


Digitlzed  b/  Google 


* » 

PIECES  JUSTIFICATIVES. 

„ 0 noftros  dignata  lares  invifere  munit i 
,,  Cardine  ab  extremo y Patrid  Regnoque  reliàisi 
„ Kegina,  Heroum  tiulti  virtule  Jecunda , 

„ Aurea  quos  olim  tulit  estas , maxima  Olympi 
,,  Numina  cum  bumonos  non  dedignanlia  ceetus 
„ Teùa  frtquentahant  mortalia  y caftaquc  gentU 
„ Peftora  non  faift  complebant  taudis  amore  ; 

,,  Hue  ades.  Ilia  ego  cum  La/üs  ce/eberrima  faflis 
„ Foemina.  Nofti  angues , animumque  in  morte  feroem  ; 

>»  J2,W0  proféras  V faitem  ailoquio  Jolare  do/entem 
,,  Reginam  Regiaa  ; nec  ejl  indigna  videri 
„ P or  ma  hei,  çÿ  facris  regio  gratiffima  Mufis  s > 

„ Qti*  nemus  boc , fontefque  colunt , jugaque  alfa  t vketii 
„ Cyrrbx  poflbabitis , verticibus  Parnaffi. 

„ /7/c  ubi  Grajorum  Artificum  Miranda  videbis 
„ antiqua  ,suec  Gtntis  quibus  ira  pepercit , 

,,  Abflinuitque  matsus  artem  mirata  vttuflas. 

,,  £//  we  fiteam , viden'  bos , qui  robore  mu/to 
„ Luclantem , ingretofque  Deos , arafque  vocantem 
„ Arrecti  miferum  fpiris  ingentibus  bydri 
„ Laoooonta  ligant'i  ut  anbelatl  ut  ore  fupremum 
„ Ingemit  i J'ocios  implorât , opemque  propinqui 
,,  Utrculis  ! Jpfe  quidem  tafum  aoiet , C33  cupit  angues 
„ Eiifijfe  manu , <;c  primos  iterare  labtres 
,,  tbidiacus  labor  Alcides  ; fed  enim  afpera  Juno 
,,  Heroa  immsritum  dum  grandine  pulfat , Q imbre , 

,,  Arcw  tantum  orbavit  clavd,  exuviijque  Leonis  , 

,,  Ftrum  & poplitibut  tiervos  bumerijque  torofa 
„ Bracbia  divellit , fecitque  ex  Hercule  monjtrum 
,,  Informe , ignaraqut  ■.  nefas'.  ) ludibria  turbae. 

„ ^ ///«WJ,  informent  licet fine  nomine  truncum 
,,  Miratum  bue  Araritn  veniunt , Rbenumque  bibentes , 

„ Et  vivos  illinc  difeunt  effingere  vu/tus. 

,,  Cetera  quid  memorem  ? Ni/um , Tybrimque  par  entent 
„ Spir antes  dofto  in  filice , Eridanumque , Tagumque 
„ Nativo  futgentem  auro , Gangemque  fuperbum 
„ EwV  Opibus , quos  omnes  Daedala , ipfi 
„ Æmula  ttaturae  finxit  manus?  ITic  habitant  Dit. 

„ Aurato  hic  Pbœbus  percurrit  pectine  ebordas 
,,  ///c  gelidam  fundit  proies  Semeleia  lympbam , 

,,  Pocula  , deticiafque  tuas  bic  olia  degunt 
,,  Mercuriufque , minaxque  rubenti  cafftde  Mavors  , 

„ Es  magni  Æneae  gemtrix , candi Ja  Pbcebe , 

„ Omnes  aut  Divl , Divtim  genus  : unaque  dérat  t ' 
j,  Quam  ftudiis , vuit  uque  reflrs , fa&ifque , Miucrva. 

,,  77ac  ô*  Alexander  ( ’Fabium  tune  tiomine  dici 
„ Audieram ) indocli  fugeret  cum  murmura  vuigi , 

„ Nobiliumque  manus  juvenum  c omis  ata  fetebant 
,,  /erre  pedem , bic  tri  fl  es  anirno  deponere  curas , 

,,  Du/cia  fecure  ducentes  gaudia  mentis . * 

,,  Eidi  ego,  & in  cubitum  furrexi obtita  dotons y 
„ Incejjumque  Firi  obfervans , & tumina , dixi. 

„ e/»//  Babyton  ignora  futurs , *«/  er// , //c  t//r, 
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Olim  qui  Latiam  Regnando  rejlituat  rem  , 

Qu,  veteres  artes  & ficulà  prifia  reducat , 

(jratajque  p,o  composât  fœdere  pentes 


gjr  A;exandri  ’ 

Et  long,  factem  vementis  continus  aevi.  9 * 

Non  ' thi°tnü>a  ^va  ,ra^ti  fludiumque  ferarum  ? 
y.  ,bl  tor.vus  aPel%  non  duris  unguiPus  urfi 

bJUir^0r 

Jed  cerv,  tmbe/ies , capreaeque  fugaces 
PtEiarumque  cobors  non  invadenda  vo/ucrum  ’ 

f ÆS  w 

quf‘quo‘ faevis  agitant  plangoribus  aequor  9 * 

^"refremunt,  everfuri  omnialai: * 

Quamvtj  fub  tanto  cobiberi  Principe  vtnti 
Aon  indignent ur , vcniantque  ad  iujfa  volet, ter 

Uucata.  abdiram  Leucatam  6?  confiim lu  fus 
Saxa  met.  beu  d<ilor\  beu  cladi:  monument  a nefand<t\  (*). 

De 

CHRISTINÆ 

Suecomm,  Gothorum,  Vandalorumque  Regin* 
Adventu  in  Urbem.  ^ 

KZ'imrm  r Jrqutmmqur, 

Etfugttm  patrns  fceptra  aliéna plagis.  * 

Qyodquevtdet  tenero  doclas  fub  peEhreJtbenat , . 


'r'“j UUL,as  ,ub pectore  /H ben 

U^TJZ™  Grajû™  quidquid  <ÿ 
occapttur  mag,Sy  & veteres  rtminffcitur  ignés , 
Eecr opium  dum  putat  ejje  genus\a) 


(a)  H*C  in  Poemat^  AUxandri  PoltUi  pag. 


Num* 

Pvcinita  d Auga.Ün  fayor/n'  pag.  ^4-67.  ^ ^me  **  trouve  au®  imprimé  parmi  ica 
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Num°.  LX VIII.  Tome  I.  pag.  506* 

Lettre  admonitoire  de  l’Evêque  Jean  Matthïae  à 
Christine  du  7.  Déc.  i6?f. 

1 , 

Serenissim-a  Regina  Domina  Clemen  tissima. 

» « 

Rumor  ad  ms  perfatus  efi , Te  CHRIST  IN  A M Auguftam  , Reginam  qp/imam , 
beroinam  incomparabilem , QU  ST  A PI  M AG  N I fiitam , C A RO  L / G U ST  AUI 
rtjbehive  Mqtrem , d Religione  avisa,  in  quam  es  baptizata , qttamque  facto  furamento 
in  coronatione  Sua  & aJJecuraSione  Ordinibus  Rtgni  dasa  confirmait,  defeciffe,  & vicefi- 
tno  quarto  die  Oclobris  ptoxime  tlapfo , in  templo  rrancifcano , /fcx/j  <7.^  genibus , & 
ercclis  digitis  in  pleno  couvent  U Ecclefiaftico , fidem  ortbodoxam  afquraffe , doCtrinam 
Casbolicam  Romanam  folenniser  amplexam  effe.  Hoc  nuncto  confirmât i funs  apud  nos  om- 
nium animi,  & inejfabiii  do/ore  angoreque  infolito  perculji , quoSquoS  Suam  MajefiaSem  & 
tximia  sua  Dotra , & pr redora  in  communem  banc  patriam  mérita , fumma  veneratione 
colunt,  & a mort  non  fucato  profequuntut,  Horret  bonorum  animas,  tafia  de  tanta  Do- 
mina fufpicart.  Alii  triftla fata  I agent , gemitus  & fufpiria  ducentes:  plerique  t œlo  que - 
runtur,  terraque  adverfus  il/os,  qui  Majefiatis  turc  bonitate  xtbufi  ad  commit tendum  tan- 
tttm  critnen  iccft  Majefiatis  Divinct  verborum  fuorum  lenociniis,  tantam  Reginam  combu- 
lerunt  : nec  immer ito  boc  a Je  fitri  exiflimant.  Nam  Religio  non  cadaca  botta  fed  fempi- 
ttrna  concemit , confcientiam  adjlringit  qua  nibil  efi  in  bomine  Cbrifiiano  tcncrius , & 
Jevitatis  defultorire  teftimonium  fuit  omnibus  feculis , tam  apud  omnes  Cbrifiinnos  quant 
Gentiles,  qui  non  omnem  cum  Epicuro  fenfum  Retigionis  exuerunt  , fi  quis  Reiigionem 
quam  veram  effe,  Jolide  noueras' , & eo  nomine profeffns  erat,  pau’.o pojf  quavis  occafione 
defereret;  ejl  enim  critnen  immane  ÿ borrtbik , fidem  in  bnptismo  femel  Deo  datam  viola  - 
re;  non  potefi  id  ulla  temporum  diffcultate  exeufari , non  fucuienta  fpe  opinhnis,  fortunée , 
ttec  urgente  periculorum  imminentium  magrtitudiqe , qualifeunque  etiam  apnfiafie  fufpicio  , 
famam  graviter  Iredit,  quam  integram  & illrefam  fervare  , omnibus  bonis  excelfis  animi  s 

femper  cura  fuit,  imo  fa/fi  de  ea  fer  pentes  rumufeu/i  rtonnunquam  multum  nocere  fofent. 

Ego  vero  Majefiatis  Tuae  fervorum  miniums , qui  tibi  ad  mandatum  divi  tut  parent ts  a 
fi  u du  s primis  , fere  ab  inc  un  a bu  iis  <ÿ  facris  condom  bu  s atqtte  confiais  Ecclefi  ifiicis , tôt' 
annos  infervivr , & divinum  tuum  ingenium  explora tum  babui , ab  anima  meo  nondumim - 
petrare  potui , ut  fparfis  rumoribus  crederem , teque  Reginam  fapientijjimam , tam  rarae 
pittatis  incomio , tôt  terum  geftarum  gloria , tam  droite  erudttionis  penu , tôt  exquifila 
linguat  um  oognitione  per  univerfum  terrarum  orbem  celeberrimam  adduci  potuiffe , ut  a 
doctrinae  purioris  profefjione,  eut  in  baptifmo  initia  ta  es,  deficeres.  Memini  enim  prit- 
• dentijfimorum  fermonum , quos  mecum  de  variarum  ReJigionum  tiatura  cif  fiatu  afiquoties 
babere  dignata  es  ; recordor,  acutijjimum  tuum  judicium  de  fanandis  Ecclefiae  Chriftianæ 
vulneribus  : in  memoria  babeo  conatum  tuumvere  Regium  de  abrogandis  fuperfiitiofis  non - 
uullis  ceremoniis , qure  cultum  divinum  magis  deformare , quam  exomar e vident ur.  Çhtae' 
quam  diu  in  mentem  mibi  veniunt  vix  ao  ne  vix  quidem  perfuaderi  mibipatior,  ut  tam  • 
praectarum  fydus  ulla  vel  minima  inconfîantiae  macula  fe  confpcrgi  velit.  Fingant  ac  re- 
fingans  alii  quicquid  velint , ut  frifiitia  ac  confternatione  fidelium  ferai torum  tuurum  ptQo-* 
ra  per  cedant,  ego  certe  fufuYris  cÿ  vociferationibus  ifiis , quibus  divinum  tuum  peclus  a 
variis  bominibus  pu/fatur,  fidem  nuftam  adbibere , animum  induxi  m um , imo  in  mille 
me  partes  difiumpi  ma/im , quam  dubitare.  Te  verbo  Dei  & Jinceriorit  doctrinae  Chri- 
ftian»  profefftom  confianter  non  inbaerere.  Tuebor  igitur  quantum  in  me  fuerit  adverfus 
quofcunque  malevolorum  morjus , innocent iam  tantae  prituipis , atque  omnibus  palam  fa- 
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ciam  me  ptratum  ejfe  abftergere  omnem  inconftantiae  imo  apofiaftae  labem , quam  lingua 
maledici  praeter  omnem  culpam , tantae  Dominae  adjpergere  aufijunt. 

Intérim  non  diftitear  me  quotiescunque  fpargeretur  rumor , te  Reginam  optimam  in  Ita- 
liam  profeùionem  meditari  in  bas  inddtjfe  cogita  trônes , fieri  pojfi , ' ut  Chriftina  Augufta 
non  aefiftat  immortalitati  fi  confier  are,  quin  potius  abdicato  Regno  terrefiri , de  Régna 
Cbrifti  dilatando  omnem  fuam  operam  & curam  impendat.  Humilia  fuifje  quat  baùenus 
in  palriam  J'uam  contulit , mérita  jam  altius  ajjurgere , Çft  quanto  pietatis  pignore  cœlum 
ipfum  ftbi  obligare  de  beat  Augufta  mente  rire  um  ver  fore , atque  ideo  etiam  ipfum  Pontifi - 
cem  Romanum  adiré , ctijus  fama  ob  fingularem  eruditionem  & ingenii  moderationen 
etiam  fub  orbe  Aràoo  celebratur , & cum  illo  c ester tf/uc  Catbo/icis  Monarcbis  & Prinri- 
pibus , confiliis  mature  collât i s promovere , ne  gaudium  quod  fub  ejus  au/pic  iis  imperium 
Romanum  cum  circumjacentibus  Regnis  ex  civiles  paris  reftitutione  cepit , infilicis  belll 
ecclefiaftici  continuât ione  fujfiaminetur  corrumpalurve.  Si  bunc  feopum , Domina  cletnen- 
tijfima , tibi  propofitum  Lobes,  ut  diverfos  in  Jacris  fin  fus  conciliât e , & ad  pofteritatem, 
fidei  fft  Ecclefix  Cbriftianx  uni  totem,  tranfmittere  i n/l  i tuas , tjft  in  id  operam  omnem  im - 
pend  as,  ut  pro  autboritate , quam  foli  divin  x ficundum  Reges  & principes  b aient,  vulne- 
ribus  ecckfix , qua  lie  et,  qua  decet , via  mederi  coneris  ,quo  Tucluofi:  ûopuli Cbriftiani  dijfiliis 
aliquando  compofitis  fublatijque  bic  & bine  fcandalis  in  veritate  £ft once  coale  fiat  teelefia , 
ut  cum  omni  animi  fubmijjtone,  cum  ira  cobi  bit  ione,  alii  alios  J'ufiinentes  per  cbaritatem 
ftudeamus  confervare  unitatem  fpiritus  per  vinculum  paris , fi  bunc  inquam  feopum  intendis, 
tum  omnibus  modis,  ilium  exofiulamur  & collaudamus  omnes  , quemper  Dei  gratiam  a- 
gnito  in  fundamentali  Rfligionis  Cbriflianae  cum  veritate  fft  puritate  confenfu  , fequatur 
funefii  Scbifmatis  abolitio,  vigeat  fanclorum  communio,  ceffent  odia,  invectivae,  Anatbe - 
matifmi  & cetera  bons  caufx  adverfus  communem  Cbriftiani  nominis  boftem , confiais  cft 
ftudiis  omnibus  defendenda  obfiacula , Dei  gloria,  cancer dia  ift  pax  inter  Cbriftianos  efilo- 
refeat,  ut  qui  in  cœlo  rives  fanflorum  ejfe  cupiunt , & domtfiici  Dei,  iidem  etiam  taies  in 
tetra  ejfe  velint . Si  inquam  boc  Tu x Majefîati  cures  cordique  efi  , ut  propter  Divinae 
Majefiatis  reverentiam  atque  autboritatem  quae  veritatis  pacifique  feclandae  ftudium 
ojfirium  omnibus  Cbriftianis  , inprimis  Ecctefiarwn  nutrîctis  commcndat  apud  Catbolicos 
Komanos  promovere  ; & ad  negotium  pacificatorium  fufeipiendum , omnes  quorum  inter- 
eft  , adbortari  animum  inducas  ; tum  certe  novo  cft  inufttato  tropLeo  inclarefcere  inripies 

* fupra  omnia  priera  luculcntiut  enitefeente.  Magnum  fft gloriofum  opus  ejfe,  (fi  non  mode 
dignitate,  Jed  divinisa  te  Regum  , quam"  illis  vox  Dei  ut  dixi , communient  dignum.  Scia 
tnultonm  oc  u/os  in  te  converti,  omnes  fimplicis  veritatis  amantes , plurimum  de  Te  filuta 
jam  curis  aliis  fibi  promittunt.  Omnes  boni  fingularem  tuain  pietatem  ac  fuavijfimam  be- 
roicarum  virtutum  barmoniam  orbi  jam  notant , lift  in  ceterorum  magnat um  exemplum  de - 
cantatam  admirant ur  cuncli  qui  te  norunt  intimius , nunquam  te  minus  otiofam  ejfe  fciunt 
quam  cum  fis  otiofia , bonum  itaque  otium  tuum,  in  falutare  negetium  commutari  exoptant, 
non  omnes  clajficum  carient  animas  tnagnae  & moderatiores  ad  Dei  mandat  um  fft  Auguflae 
exemplum  ex  omnibus  mundi  plagis  concurrunt  ad  extinguendum  incendium  toti  Cbriftia- 
ni fmo  perniciufum , Cbriftiana  in  re  pulcberrima  Çft  ecclefiis  fumme  necejfaria  obfecundan- 
tes,  ita  animi  Cbriftianorum  mutuo  c cariiatis  & veritatis  vinculo  juncli,  falutaria  confilia 
copient;  ita  vires  eorurn  arclius  unitac  filiciore  contra  communem  boftem  fuccejfuvertentur ; 
ita  univerfi  £ft  finguii  dioinum  illud  beatitudinis  , veritatis  lift  paris  amantibus  pro- 

tniffum  gaudio  majore  reportabunt. 

. Nunc  igitur  te  obteftor , Screnifima  Domina , per  vifiera  atque  mifirationes  Domini 
noftri  Jeftu  Cbrifti , ut  (i  qua  e/l  in  animo  tu  J per  pie  xx  dubifalionis  bxfitatio;  fi  qui  s in 
monjcientia  fcrupulus  ; fi  quod  in  Religione  antiqua  obfiaculum  ; digneris  a Dco , cui  ttmet 
ab  infant ia  dicafii  confis ium  expetere,  :it  dirigat  p s les  tues  inviam  Qelefiis  veritatis  & 
paris:  te  inquam  C H RI  STI  NA  optima  coram  Cbrifto , qui  in  ilia  die  judicabit  vives 
fft  mort u os  obteftor , fi  qua  efi  publicx  xdficationis  fft  priva tx  falutit  cura  & folicitu - 
do , te  iterum  atque  iterum  rogo  per  Deum  vivent tm , qui  fecreta  tordium  rirait , lift  res 
omnes  occultas  reveJabit,  digneris  fubtrabere  divinurn  tuum  pcclus  ab  omni  cogitations 
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inor  dîna  ta , quelque  vocata  es  ad  fanSlam  ht  Régna  Dei  communionm  , ad  tnundusn 
ne  refpicias.  Si  autem  evangelium  veritatis  & pacis  amas  , (fcie  te  amare')  fi  ullo  pi • 
exardes  erga  domum  Dei  zelo  ( fpero  te  hoc  J'altem ■ defiendo  rerum  ftatu  , ardere  ) confi- 
lio  J'alutari  trépidant  tous  aliis  adjis , & lucem  quant  Dei  Jpiritus  in  te  accettfam  a/iis  i- 
gttoranties  tenebris  obrutis  , pretlucere  voluit , lucem  , inquam  , illam  , occultant  ne  vê- 
tis , fed  fideliter , diligenter  & fbtcere  radios  iliius  ad  alios  five  publicis  five  occultis  Jecre- 
tifque  viis,  quarum  tibi  ratio  patefcit , dirigerez  Sic  efficies  Domina  Clementiffima , ut 
grattarum  aciiones  exbibitet  a muitis  Deo  ad  veritatis  fèf  pacis  ejufque  mifericordice  gloriam 
manifetlo  redundent , talentique  tibi  ad  Ecclefùe  Cbrijiianae  émolument um  commijft  ufus 
fruùufque  in  Domino , non  inanis  ac  tibi  ipfi  m ilia  die  gioriofus  ac  lucrofus  apparent . 
F ale  C HR  JS  TINA  optima  & non  dedignare  baec  mente  pia  & in  timoré  Dei  ex- 
pendere  ; Doftor  il/e  veritatis , qui  folus  te  & nos  omnes  ducere  poteft  in  omnem  veritatem 
ut  tibi  adfit,  ex  animo  precor;  va  le  inquam , Domina  Clementijfma  & me  a pro  te,  ad 
Deum  fufpiria  quotidiana  ejfe , cimenter  tibi  perfuade  ; da  veniq/n  liber  ta  ti  meae , a b irt- 
genii  condor e,  çf  ardentifitmo  in  teamore , profthae.  Te  commendo  Deo  & fpiritui  gra- 
tine, ejus , qui  J'olus  efi  efjicax , Te  & me  , & omnes  qui  obumbramur  quibufcunque  im- 
perfetlienum  no/lrarum  tenebris  transferre  m admira  bile  fuum  lumen . Optinyt  Ç il  JU- 
STIN A.  yale . . * à 


Strengnefu  die  7.  Dec. 
l\ jlo  vct.  A.  16  J J. 


Sacras  Tuas  Majestatis 

DevotiJJimo  & fidelijfimo  feroitore 

Joh.  Matthias  Epifcopo 

Strengnes  (*), 


Num°.  LXIX.  Tome  I.  pag.  506. 

Dédicace  de  l’Evêque  Jean  Matthiae  à la  Reine  Chrijli - 

ne  du  29.  Déc.  1673. 

• \ 

Serenissima  Regina 

Domina  Clementissim a. 


Poft quant  mibi  ante  decennium  nunciatum  effet  de  Sac.  tueeMajeflatis  profe&ione  in  ïta- 
liam , nulia  interpefita  mora,  ea  qua  début  fidélisât  e , ad  Sac.  tuant  Majejlatem  tranferip - 
fi  epijiolain  parceneticam , de  tuenaa  & confervanda  vetere  & avita  religione,  in  qua  bap- 
tizata  & educ ata  erat  Sac.  tua  Majefias  : addidi  pofiea  fubfequentibus  annis  nonnullos  «• 
lies  ejusdem  argumenti,  Reculam  fcilicet  credendi  & vivendi,  falutiferam  verbi  divi - 
ni  Catbolica  articulortm  fidei  Chtiftian*  de/ineatione  complexam:  Inftitutionem  quoque 
Catecheticam  Chriftianæ  religionis ex  ipfo  calefiis  deûrina  fonte depromtarn:  & tandem 
in  materno  i/liomate.  Summan  ôfwer  tben  rena  faliggiôrande  Catholiska  Cbrifteli- 

{;a  lara  , excerptam  ex  Sacra  Script ur a & in  forma  catecbetica  de/ineatam:  item  Wâg- 
ofare  dl  then  fanna  Chrifteliga  Rdigionen,  och  ràtta  CatholskaKyrck&n per  quat- 
0 ion  es  & refponfiones  deduclam. 

Nunc  autem , ad  Sac.  tuam  Majefiatm  ontni  animi  fubmijfione  transmit  te,  Formulam 
banc  catbolicam  yeteris  & ortbodoxae  fidei  a fanùis  Patribus  in  ascumenicorutn  Conci/iorum 

Jym- 


C*)  Copie  communiquée  par  Mr.  Jacob  Szrzîuus  Doïen  des  Eglifej  de  Njksping. 
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fÿmbolis  (fi  confeffionibus  traditæ.  In  omnibus  ifiis  fcriptis  ad  Sac.  tuant  Majeftatem  a 
inc  direàis , cântinentur principia  (fi  capita  nofiri  Cbrifiianismi  effentialia , feu  fundamenta 
fidei , botnini  Cbrifiiano  ad  Jatutcm-  sternam  fcitu  (fi  creditu  necefaria.  Débet  enim , 
Serenijjima  liegina , gloriofam  ingentibus  tuis  meritis  memoriam  Pallia  uofira  : delcnt  u ■ 
viverji  cives  Sac.  luae  Majejlaiis , vota , fufpiria , dedderia  : debeo  ego  fervorum  tuorum 
■mi  ni tnu s , prae  caeteris  , txcelfae  lux  anitnae  curam  (fi  fHiicitudinem  : quandoquidem  mi  ht 
a Divo  tuo  Parente  ante  annos  XXXIII.  informationis  luae  cura  grativjê  commemlata  fuit. 
Hoc  igitur  mei  muncris  ejfe  putavi , ut  quemadmodum  fac.  tua  Xtajefias  deinceps  Regia  me 
gratia  (fi  démenti  favore  profcquuta  ejî  : ita  ego  vicijjim  fac.  tuât  Mln  falutem  unice  quae - 
rerem , quocunque  tandem  loco  mundi  fine  prope  ftve  procul  disjunEti  fuerimut.  JH  inc  eft, 
quod  opiram  quantam  unquam  potui , bacteuus  dederitn , ut  Sac.  Tuam  Majeftatem  in. 
DoÙrina  facra  (fi  ortbodoxa  mets  fcriptis  conftrmarem  , tuaeque  Sac.  Majeftati  Errores 
fi  qui  periculofi fînt , (fi  fidei  fundamentum  concutiant , jideliter  eximet  em.  Scis , Clemcn-' 
tillima  Domina,  eut  c&didijli,  (fi  quod  Doclrina  , quam  ab  infantia  didicifîi,  fit  / Ipo - 
ftolica , Catbolica , Ortbodoxa , an  tiqua,  (fi  indubitata  in  ea  credenda  (fi  tenenda.  Pin- 
cet  in  sternum  veritas , quspremi  quidem  poteft , opprimi  non  poteft.  Péri  tas  Domini , 
ait  Propbetg , manet  in  sternum  : (fi  portae  infemorum  , Dominas , non  praeva/ebunt 

adverfiis  eam , nimirum  Ecclefiam  in  petram  collocatam , confejfus  eft  Petrus  (vu /go 
primus  Romanae  Ecclefiae  Pontifex)  dicens  : Tu  es  Chriftus  filins  Dei  vivi : (fi  de  quo  Pau- 
Jus  dicit:  Petra  autem  erat  Chriftus  : fundamentum r enim  aliud  poni  non  poteft , quam 
quod  pofitum  eft , quod  eft  CHRISTUS  JESUS.  Imponamus  ergo  buic  fundamento 
Cbriflo  Domino , nos  om  ne  s,  Catbolicos , Evangelicos , (fi  auofcunque  Uniftianorurn  muti- 
ne appcllamur , ut  juxta  dohrinam  divi  Pétri  Dodoris  Catbolici , ipfi  quoque  veluti  vivi  la- 
pides aedijîcemur , domus  fpiritualis , (fi  remot is  omnibus  obftaculis , germana  diieùione  , 
communiant  uniamur.  Id  fi  bona  fide  fecer/mus , en'/  Dominas  petra , mer  ces , 
«//<»  Cjf  retributio  nofira.  Pale  Screnifiima  Regina  , labores  bofee  meos  clementtr  fuf- 
cipe  Ionique  conjuie.  Prodeunt  bi  fub  Auguftijfmo  tuo  nomme,  in.tuum  commodum  ac  fo- 
latium , amo  ex  anima,  fubmijfe  veneror , (fi  euffideliter  infervire  cupio.  Pale  i- 
terum  C/ementiJfima  Domina , (fi  a bonis  omnibus  defideratiffima  Regina.  Faxit  Deus, 
ut  confilia  aclionejque  omnes , Sac.  tus  Majeftatis  diriganturad  Nummis  Divini  g/oriam , 
ad  Ecclefiae  Reique  publics  falutem,  (fi  ad  acternae  vitae  gaudium  fcripfi  in  villula  mea pro- 
be Strengnefiam , anno  Domini  1665.  die  ay.  Decembr.  iVatali  me*  LXXIIl.  * 

Sac.  T.  Majeftatis 

Subjediffimut 

t 

D.  Johannes  Matthi.ï. 

Epifcopus  Strengnefium  Emeritus  (*). 

m 

(*)  Cette  dédicace  eft  tirée  du  Traité  ci*dcflus  mentionné  par  le  foin  du  meme  Mr.  Si» 
a s N 1 u a. 
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* Pohlico  formato  fopra  ? arriva  délia  Real  Macjlà  délia  Regina 

i Cbriftina  di  Svezia  nella  Qorte  di  Roma  e circa  gli  Af-  - 

\ fari  cbe  fiui  Maeftà  baveva  nella  medejima  Cortc , 

e J'opra  le  Raggioni  per  le  quali  s*è  mojfa  la 
medefima  Maeftà  ad  abbi'acciare  la  Santa 
1 f fede  Cattolica,  Ptno.  Décembre  16$$. 


. Rcftano  maravigliati  molti  foggetti  Italiani,  e oltromontani  del  novo,  ed  im- 

provifo  accidente  occorfo  nella  perfona  délia  Real  Macllà  di  Cbriftina  di  Svezia, 
d’haver  più  tofto  ail’  improvifo  riioluto,  che  con  l’opportuna  maturità  del  tempo 
di  trasferirfi  nella  Cortc  di  Roma  per  fare  aquifto  délia  vera  fede  Cattolica,  e à 
piedi  del  fublimc  Pontefice  Romano  per  dichiararfi  a quello  dcvotifihna,  e fotto 
porfi  alla  dilui  obedienza,  e tanto  maggiormente , quanto  la  medefima  Maeftà  e 
figlia  d’un  Padre  perd  già  defumo,  il  quale  nell’hiftorie,  c più  che  manifefto  quanto 
ville  nemico  délia  Santa  Fede  Apoftolica,  e del  fommo  Pontefice  Romano,  contro 
del  quale  montre  vifle  Papa  Urbano  FIIL  mofle  repentina,  e fie:  ÜHina  guerra,  ha- 
vendo  involato,  c indrizzato  quà  il  fuo  penfiero,  quando  fi  parti  di  Suezia  l’anno 
1630.  a fare  aquifto,  e preda , mettcqdo  il  tuttoà  ferro,e  a foco,  délia  faraofa  Roma 
corne  pur  troppo  ail’  univerfo  ù noto;Se  i dilui  fortunati,  o perdir  meglio  fcelc- 
rati  progrefli  mon  foflero  ftati  nella  Cattolica  Germania  dall*  Aquila  Chriftianaab- 
battuti  , e rccifi  con  la  morte  del  medefimo  Perfecutore  délia  fede  Cattolica;  e 
in  vero  pare  ch’il  mondo  habbi  qualche  raggione  fopra  quefto  punto  di  fare  diver- 
fi  difeorfi;  Mà  fc  da  colùro,  i quali  vivono  curiofi  di  penetrare  i fegreti  de  Pren- 
cipi,  e i fini  per  i quali  fi  muovono  ad  operare,  fi  farà  rifielfione,  che  praticando 
la  fopradetta  Maeftà  délia  fudetta  Regina  da  longo  corfo  di  tempo,  in  quà  coi 
Padri  Giefuiti,  non  è molto  difficile  l’accorgerfi , c fufpettarc  le  caufe  per  le  quili 

Ifua  Maeftà  cofi  di  repente  habbi  rifioluto,  piutofto  ail*  improvifo, ch’  in  altraguifa,. 

d’appligiarfi  alla  prefente  riflolutione.  Efiendo , che  già  da  molti  anni  in  quà  la  me- 
defima Regina,  coi  fopradetti  Padri  Giefuiti,  tanto  nella  Svezia , quanto  in  altre 
Provincie  dell’  Europa  hapafiato,  circa  la  credenza  dellà  vera  fede  Cattolica,  di- 
verfi  difeorfi,  difputationi,  e trattati,  e tanto  magglorraente  quanto , è noto,  la 
medefitna  Maeftà  clfere  inclinata  pernatural  fuavena,à  qualunque  ftudio  diqualii- 
voglia  curiofillima  feien/a;  Laonde  coll’  opportuna  occafione  délia  pratica,  e con- 
verfatione  dei  fopradetti  Padri  Giefuiti  û è per  il  paffiuo  introdotta  nei  difeorfi,  c 
nelledifpute  circa  la  verità  délia  fede  Cattolica.  La  quale  ad  ogni  huomoche  vorrà 
fare  foura  di  efia  ben  picciola rifielfione,  non  è difficile  paîpabilmente  conofeeme  la 
verità.  Laonde  doppo  hauere  la  medefima  Maeftà  havuto  lunghi  trattati , e dif- 
eorfi fopra  fimil  materia,  e con  i medelimi  fopradetti  Padri  Giefuiti,  ha, doppo 
efiere  ftata  ficura  ncl  dilci  credere,.col  valore,  e dottrina  dei  medefimi  Padri, 
ceduto  agi’  errori  délia  fua  fede,  e quella  deteftata  per  falfa,  e erronca  è appiglia- 
tafi  alla  noftra  fede  Cattolica,  e rifioluto  pofeia  di  trasferirfi  nella  Corte  di  Roma 
ad  efleguire  le  confuete  Ceremonie  a piedi  del  fommo  Pontefice  ; Si  deue  aggiun- 
gerc  ancora  la  caufa,  per  la  quale  la  fopradetta  Maeftà  fia  riccorfa  a quefta  deter-  . 
minationc  di  farfi  Cattolica,  quai  è corne  fetniaa,la  quale  hà  rinonciato  ilRegno, 
Tome  11%  R é 
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ô liber* , che  non  ne  poffiede  più  il  dominio  de  Popoli,  la  onde  fi  poteua  argutnen* 
tare  da  qualfivoglia  fpeculacivo  ingegno,  fubito  che  fi  vidde  da  cotefla  Donna  ri- 
nunciarc  il  pofiefio  dcl  proprio  Reame,  altro  non  accaderc  che  un  giorno  folle  per 
appigliarfi  alla  fede  Cactolica,  e fare  quclla  rifiblutione,  e deliberatione  chedi 
prefente  fi  è villa.  Perche  è manifello,  e palefe  à qualfivoglia  Polkico , e prudente, 
ch’  in  cotelli  Cafi  fempre  farà  più  fiicile  11  rimovere  da  un  Cuorc  la  fede  nella 
quale  è nato  un  Principe,  in  quel  cafo  che  egli  non  pondéra  il  Regno,  che  quan- 
do  ampiainente,  c pacificamentc  ne  farà  pofielTbrc.  La  onde  per  cptefte  prime,  e 
principali  di  fopra  efprefïe  raggioni  fi  dev^conchiudere  la  fopradetta  Maeflà  es- 
ferli  appigliata  a quclla  deliberatione,  e decerminatione  d'abbracciare  la nollra fede 
Cactolica,  èfiaco  ancora  un  grande  aiuto,  e fprone  per  fare  che  la  medefima  Mae- 
llà  li  fia  indotta  a quefta  determinarione  le  congiuncure  ch’  hanno  i Padri  Gicfuiti 
al  prefente  délia  buona  corrifpondejiza  d’alïeuo  col  prefente  Pontefice,  il  Confeffo- 
re  dcl  qualeè  délia  fua  Coinpagnia  Gicfuita , e da  fua  Santità  moltoamato,  fenza 
il  parère  dcl  quale, e fuo  configlio  il  Pontefice  prefente  alcuna  cofa  non  opéra.  Si 
che  i medefimi  Padri  Gicfuiti  avanti  l’arrlvo  délia  tredefiraa  Regina  in  quefta  Corte 
tratcarono  prima  con  la  medefima  Maeflà,  e col  fopradetto  Pontefice  quel  parcico- 
larc  che  dalla  fopradetta  Regina  dal  fudecto  Pontefice  fi  dcliderava,  e havendo  fua 
Maeflà  ritrovato  apertoil  campo  apprefio  fua  Beatitudine  permezzo  dei  Padri  Gie- 
fulti  a tutto  quello,  che  dcfiJerava,  e il  Pontefice  per  condefcendere  ai  deliderl, 
e brame  dilei  ha  deierminaro  di  conchiuderc  la  fua  rifiblutione  d’accettare  la  fede 
Cattoîica,  eflendo  ftaco  perô  il  principal  fondamento  di  cotefla  nuova’deliberatio- 
nc,  délia  fopradetta  Maeltà  la  pratic*  che  la  medefima  ha  havuto  coi  Padri  Gie- 
fuiti;  Origine  principale,  che  fua  Maeltà  fia  divenuta  a fi  infigne  deliberatione; 
c fe  bene  pare  cb’il  môndo,  per  il  progrelfo  che  in  breve  fpatio  di  tempo  nella 
Chriftianità  ha  facto  la  Religione  de  Padri  Giefuiti , e per  la  potenza,  e ricchezza 
de  medefimi  , porti  qualche  odio  alli  fopradetti , e prefuma  di  mormorare  delle 
loro  operationi,  in  qudto  i mal  ofietti  di  quefti  Carifitmi  Padri  errano,  e da  altro 
non  fi  deve  giudicarc  . che  vengauo  mofii,  fe  non  dalla  nnlignità  e invidia,  che 
ne  loro  cuori,  e petti  rinchiudono  verfo  delle  ricchczze , e gvandezr.e  de  medefi- 
mi Padri  Giefuiti,  l’attioni  de  quali  in  rillretto,  fe  bene  verrano  ponderace,  e 
conlidcrate,  ad  altro  non  tendono  ch’  a fare  înfigni,  e eroiche  imprefe  nellc  Cliri- 
ftianità,  e in  ellàltatione  délia,  fante  fede  Catcolica,  e délia  Chiela  di  Dio,  e per 
l’hillorie  de  prefenti  fecoli  in  perpetuo  fi  feorgerà  quefta  fi  eroica  imprefa  d’efiere 
Hati  i predetti  caggione  principalifiima,  che  la  fopradetta  Regina  délia  Suezia  habbi 
facto  fi  eroe  dererminatione,  c d’infmice  akre  fimili  eccelfe,  e generofa  attioni 
operate  nella  Chriftianità  dai  medefimi  Padri  Giefuici,  nella  prefente  ferittura  fi 
potrebbe  efprimerne  l’efieguito.  Ma  perche  non  apparciene  al  propofito  di  efia 
tralafcieremo  l’imprefa  efiendo  ancora  abaftanza  note  le  diloro  In  fimili  particolari 
lirblimi  attioni.  Delle  Pompe,  fefte  applaufi,  e grandezze  che  fi  apparecchiano 
adefib  nella  Città  da  Noftve  Signore , per  ricevere  nelf  arri vo  délia  fopradetta  Regina 
fua  Maeflà,  in  vero  molto  fuhlfmi,  grandi \ e ecccdenti  i confueti  termini.  I me- 
defimi Padri  Giefuiti  ne  fono  ftati  caggione,  per  la  congiuntura  ch’  hanno  délia 
buona  corrifpondenza,  e amiciria  col  prefente  Pontefice  , e il  crcdito  ncl  quale  il 
medefimo  li  tiene  nella  fua  mente  ambendo  con  fimili  moti,c  attioni  (Vedendo  la 
Svezia  fi  fublimi  honori,c  applaufi  alla  fopradetta  Regina) di  tirare  i medelimi  Pa* 


s’appigliano  al  vero  1 urne  délia  vera  fede  Chriftiartn,  e il  felice  ftaco,  ne!  quale 
entra  tanto  dell*  anima,  qnanto  dcl  corpo  ch  i fi  riffolve  d’abbracciare  la  fanta  fede 
Cactolica,  e abbandonare  l’herefia,  e al  prelencc  non  mancano  i medefimi  Padri 
Giefuiti  d’havcrc  diverfi  maneggi,e  trattati;  Giache  la  fopra  detca  Maeflà  s’è  fntta 
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Cattolica,  di  cotivcrtirc  anfco  diverfi  altri  Principi,  e Baroni  del  fopradetto 
Non  era  il  Pontefice  d’opinione,  liante  la  necellità  nella  qnale  fi  truova  ai  pre?* 
fente  il  Popolo  di  Rama  tanto  per  la  fcàr-fczza  de  grani,  quarto  d’altro,  e per  il  bi- 
fogno  del  denaro  >dl  f^endere  rama  moneta  nel  ricevimento  délia  fopradetta  Rcgi- 
na.  Elfendoli  fatto  il  calcolo,  c tirato  ilconto,  chc  per  l’arrivo  délia  fopradetta 
Maeftà  in  quefta  Corte,  nel  riccevcre  la  dilci  Perfona,  il  Pontefice  fpendçrà,  ec« 
cettuato  la  fpefa*degl’  altri  Principi,  e Cardinali  délia  Cortc , un  millionc,  e 300 
mila  Scudi.  Ma  per  l’inllanze  dci  medcfnni  Padri  Giefuiti  fi  ô difpofto  diverfe  cofe 
tralafciare  , e appigüarfi,  eapplicarfi  in  honore  délia  fopradetta Maeftà, il  dicui  ar- 
rivo  alla  Corte  fiarà  per  cofa  intallibile  il  giorno  delli  ao.  del  corrente  racfe  df 
Décembre;  Subito  entrata  nella  Città  fua  Maeftà  fi  trasferirà  dal  Pontefice,  mà 
incognita,  la  dicui  entrata  feguirà  di  notre  in  unaCarozza  a fei  Cavalli  fierrata,  ac* 
compagnata  dai  duc  Cardinali  Legati  Medici , c Afpa , e liccntiata  dall’  audienz* 
di  Nollro  Signore  fi  trasferirà  ad  habirare  nell’  appartamento  prepavatole  da  fut 
Santità  nel  diiuiPalazzo  dalla  banda  di  Bclvedere;  di  morerànel  dilui  Palazzo  afpefo 
di  fua  Santità  una  fettimana  fola,  la  quale  compita  fi  trasferirà  ad  habitare  il  pro- 
prio  Palazzo  apparechiatole  in  Piazza  Famtfe , gl’ addobili  del  quale  fono  di  ec- 
ceflivo  valore,  e belîezza.  Havcndogli  fino  da  Forma  quel  Sern'°.  mandato  le  fup*  *\ 

peletilid’inefplicabile  vegbezza , e fpefa;  nel  predetto  Palazzo  fi  èrifolutochedebba 
habirare  per  lo  fpatio  folo  di  due  mefi  in  circa,  perche  hauendo  deftinaco  fua 
Maeftà  di  foggioriyire  per  longo  fpatio  di  tempo  nella  Citta,  di  Routa , i fuoi  Mi- 
niftri  hanno  lignificato  a lua  Santità  la  fettimana  pnifata,  che  detta  Maeftà,  incen- 
de,  cofi  compiacendofi  fua  Beatitudine,  di  pigliare  Cafa  in  Roma  ad  afiitto,  ha- 
vendo  diftegnato  forfe  di  trattenerfi  nella  Corte  da  due  anni  in  circa.  Sua  Santità 
rifpofe  che  fe  cofi  le  compiaceva  poteva  per  tutto  quel  tempo , che  deliderava  al 
bergare  nel  fuo  Palazzo  antico  di  Cbigi  pofto  alla  Longara.  I Miniftri  rifpofero 
che  fua  Maeftà  haverebbe  poi  riloluto  quefto  nel  dilei  arrivo  in  Roma ; ma  ch’efli 
giudicavano  più  opportuno,  per  la  grandezza,  e capacità  di  efib,  il  Palazzo  del 
fignore  Cardinale  Maznrino  pofto  al  Qucr inale , il  qualc  era  allai  ampio,  e lleggio 
nel  quai  cafo  fe  la  medefima  Maeftà  vorrà  andare  ad  habitare  nel  predetto  Palazzo 
l’arà  necefiàrio,  quantunque  fi  fappia  nella  corte,  chc  fia  appoggiato  alla  cafa  à.' Au- 
ftria , di  dichiaraifi  francefe  , e in  quanto  ail’  habitatione  , che  la  medefima  Maeftà 
cerca  per  longo  corlo  d’Anni;  e fe  bene  s’è  lafeiata  intendere  per  due  anni,  fi  fu- 
bodora,  efofpetta,  che  per  gran  fpatio  d’an  ni*-,  e di  tempo  quefta  Maeftà  habbit 
animo  di  dimorare  in  Roma.  Non  s’èfcoperto  ancora,  quantunque  fia  vicino  folo 
qo.  giorni  di  tempo  il  delci  arrivo  in  Roma  ; Rimeffii  di  alcun  denaro  per  lettere  di 
Cambio  a mercanti  di  quefta  Città , il  che  d’ordine  di  Noftro  Signore  eflendollata 
fatta  nella  corrente  fettimana  quefta  diligenza,  6 llato  riferito  non  eflere  ftato 
trovatoaicunarimeflà  di  danaro  ; La  onde  fua  Santità  fie  mol  to  ramaricatà  per  quefta 
caufa,  dubitando  per  la  fearfezza  di  moneta  che  ticne  quefta  Regina,  corne  alprc- 
fente  fi  fente  per  la  Corte,  che  okrc  la  fpefe,  che  fua  Santità  là  per  il  dilei  rice- 
vimento, converrà  al  medefimo  Pontefice  nel  tempo,  che  dfmorcrà  in  Roma, 
ancora  foccorerla  di  grofle  fomme  di  denari,  e havendolà  a tratarc  da  fua  pari,  e 
da  Regina  che  fia  per  andarci  gran  quantità  di  denaro.  Potrebbero  g!i  Spagnoli,  corne 
fipretende,  per  lemalfime,  ch’  hanno  in  tella  di  trattare  permezzo  di  quefta  Re- 
gina, con  diverfi  principi  per  dargli  degl’aiuti  di  coftà  di  monete.  Havendo  dillb- 
gnato  per  la  prima  gratia  che  debba  dimandare  al  Pontefice,  che  gli  chieda,  che 
non  voglia  ricevere  l’Ambafciatore  del  Rè  di  Fortogallo.  Credono  i Politici  délia  _ 

Corte,  che  la  fopradetta  Maeftà  s’ingerirà  in  paflàr  queft’  officio  con  fua  Santità, 
ma  che  circa  quefto  particolare;  Quantunque  fua  Beatitudine  fi  moftri  ntolto  ben  af- 
fettionata  verfo  délia  fopradetta  Maeftà , in  tal  cafo  fia  per  ncgarle  quefta  deman- 
da, liante  che  fi  preintende  per  la  Corte,  che  fua  Beatitudine  per  i difeorfi  tenuti 
col  Cardinal  ü/(323tfm<>,e  Biccbi  in  Francia,  habbi  rifoluto  fenza  altra  rcplica,  edi- 
zaora  di  ricevere  il  lbpradetto  Ambafciatore.  Non  mancheraano  perù , fominiflrando 
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agiotl,  e denari  alla  fudetta  Regina,  i Miniftri  del.  Cattolico  inquefta  Corte  ai 
tentare  di  riceverne  per  fuo  raezzo  utile  opportuno  verfo  gli  aflfari  délia  Spagna. 
Gli  accord  délia  Corce  difcorrono,  che  i lopradetti  Miniftri  di  Spagna  habbino 
per  mero  fine,  e per  principale  loro  berfaglio  , d’havertf  la  fopradeeta  Regina 
nella  Corce  di  Roma  fua  dipendcnte,  e ben  afFettionnca  alla  Cafa  d 'Auflriar  accib 
corne  quella  ch’  è afl’ai  gradita  dal  Pontefice,  e potence  apprefio  la  fua  perfona, 
che  lia  la  medefima  Maeftà  per  operare  con  fua  Beatitudine  in  -tutte  l’occorenze 
dei  negoti  del  Rè  Cattolico  con  fua  Santità  fiivorevoi’oifici  verfo  la  fua  perfona, 
e tutta  la  Cafa  d’Auftria , fapendo  benifliruo  che  molto  riporterà  quefta  Donnadalla 
beaignità  del  Pontefice,  e fe  le  negerà  una  gracia,  le  concédera  l’altra,  fi  checom- 
pifee  aflài  alla  prudenza,  e politica  dei  Miniftri  di  Spagna  di  havere  quefta  protec- 
trice per  gl’interelïï,  e profita  dell’  intiero  apprefio  il  Pontefice  nella  Corte  di 
Roma , la  ditnora  délia  quale  ancorà  fi  prefutne  dagli  pratici,chc  poflà  efiere  cau- 
fata  dai  configli  con  la  fopradetta  Maeftà  dei  predetti  Miniftri  del  Cattolico,  i 
quali  di  continuo  non  mancano  di  fpedire  ogni  giorno  corricri  con  inolta  fretta 
verfo  la  perfona  délia  predetta  Regina  in  qualunque  luogo  fi  trova  per  il  viaggio, 
e fubito  che  làrà  arrivata  alla  Corte,  già  fi  feorgono  alleftiti  i incderai  Miniftri,  e 
in  particolare  il  PimenteUi , per  negotiare  caldiflirai  trattati  con  la  predetta  Maeftà 
à prb,  e favore  délia  Corona  di  Spagna , Compiaccndo  più  al  Re  Cattolice  d’ha- 
verc  nella  Corte  di  Rama  apprefio  H Pontefice  adderence  à fuoi  interelli,  e ben 
afiettionata  alla  fua  Corona,  la  fopradetta  Regina,  che  qualfivoglia  altro  Prencipe 
Rotnano,  Cardinale,  6 akro  foggetto.  La  onde  già  nella  Corte  s’è  feoperter, che 
gionta  che  farà  la  fudetta  Maeftà  in  Roma , farà  ben  aüettionata,  e adderentc  alla 
Corona  di  Spagna.  Manno  in  quefta  guifa  i Spagnoli  fatto  aquifto  apprefio  fuaSan- 
tità  d’un  grandifiimo  mezzo;  lîflendo  ben  noto  al  raondo  la  fottigliezza,  e politica 
raoko  fottile  dei  raedefimi  Spagnoli  in  ciafcheduna  eraergenza,  i quali  perla  cor- 
te fi  crede,  che  tanto  interefferanno  la  fudetta  Regina  in  protegere  i loro  afiari 
apprefio  del  Pontefice,  che  per  akro  effetto  la  fopradetta  Maeftà  non  dimoverà 
nella  Cortc  folo  , che  per  protegere  le  raggioni  del  Cattolico  con  fua  Beatitu- 
dine , con  la  quale  in  poco  tempo  diventerà  ftudiofilfima  protettrice  per  gl’inte- 
reffi  dzMbero,  e tutta  aliettionata , e dipendente  délia  Cafa  <PAuftria,ï\  preintende 
ancora che  giuota  la  medefima  Maeftà  ancora  nella  Corte  fubito  fia  per  dimandare  al 
Pontefice  in  gratia  fua  volerfi  compiacere  di  farvenire  alla  Corte  il  dilui  fratello,  e 
tutti  i nepoti  , frà  quali  nno  ne  debba  promovere  alla  Porpora  , e afiegnarli  ii 
Dominio  , e Commando  di  Roma  , conforme  , è ftato  l'ufo  degl’akri  Pontefv- 
cifuoi  Predeccflbri , e efialtarc  la  propria  Cafa,  aile  quali  cofe  mai  fin  hora  fuaSan- 
tità  hà  inclinatodi  volerla  inalzare.  Quefto  la  fopradetta  Maeftà  intende  di  fare  ad  iiv- 
ftanza  dei  propri  Parenti  di  fua  Santità,  cofi  da  efîi  già  per  Corriéri,  e per  lectere 
ricercata,  fupplicherà  arrivata,  chefaràalla  Corte  la  medefima  per  il  Capello  nella 
perfona  del  fratello  del  fignore  Duca  di  Parma  del  Prencipe  Aleffandro , per  eifere 
molto  arnica, e afîettionata  a quefta  Cafa,e  diverti  altri  offici,  e grade,  intercederà 
apprefio  del  Pontefice  per  diverfi  altri  Principi , e Potentati , non  mancando  di  conti- 
nuo d'intercedere,  e protegere  appreifo  la  perfona  di  fua  Beatitudine  i Padri  Gic- 
fuiti  dai  quali  fi  pub  dire  che  debba  riconolcere  tutte  le  grandezze , e pompe  che  le 
fono  apparechiate  nella  Corte  di  Rama  ncl  dilei  arrivo  in  quefta  Città,  corne 
quelli,  che  di  continuo  l’hanno  protetta,  e la  protegono  apprefio  Nbftro  Signore 
con  caldiiïitni  oDici,  e continue  inftanze,  cercando  , che  fua  Santità  fiarghi  la 
rnano  a tutte  le  gratie,  e privileggi,  che  nui  alla  fua  compagnia  fi  poffono  con- 
cedere  da  Romani  Pontefici;  Havendo  fino  a quelV  hora  gran  cofe  ottenute  dall’ 
hodierno  Pontefice  la  Retigione  de  predetti  Padri  Giefuiti  , corne  quello  , 
che  fi  pub  dire  che  nefiurva  cota  operi  fenza  il  configlio,e  parère  de  fudecti  Padri, 
e che  per  havere  il  dilui  Conf'effore,  corne  di  fopra  è efpofto,  délia  fua  Religio- 
ne,  quanto  gli  richièdono  il  turto  viene  loro  conccflb,  e fc  mai  fi  fortiticô  focto 
ikuuo  de  Pontefici  pafi’aci  la  Rcligione,  6 liaCampagnia  de  Padri  Giefuiti,  hora 
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fi  giudiça,  che  fotto  il  prefente  Ponteficc  fia  per  ingrandire  maggiormente  U lora 
ftirpe;  Gli  ftefiî  Padri  apparccchiano  in  acclamatione,  e honore  délia  Medelima 
Regina  diverfi  arehi  trionfkli  ch’  hanno  principiato  dalla  tjiicfa  délia  loro  cafa 
Profcfla  di  Gieft/ , e fi  eftendonp  lino  alla  chicfa  di  S.  Ignatio  continua  al  Colleggio 
Romano,  con  infinita  fpefa,  pompa,  e grandezza.  In  quanto  aile  acclamazioni. 
Pompe,  fefte,  applaufi,  apparecchi  trion fi , e grandezze  apparecchiate  da  Noftro 
Sigaore  neir  arrivo  délia  fudetta  Regina  di  Sttrzia  ognùno  pu6  credere , che  qualfi  vo - 
glia  pennanon  è fufficiente  ad  efprimerlc  ,fe  l’occhio  humano  non  le  rirairerà  nella 
Cittàdi  Roma,  e gl’  huoraini  non  fi  troveranno  prefenti;  HavcHdodcftfnatofua  San- 
tità  nel  giorno,  che  la  inedtfinia  Maeftà  publicamente,  e folennememe  farà  la  fua 
entrata  in  Roma  per  Cavaicata  folenniflima  che  tutte  le  ftrade  dal  loco  detto 
di  Ponte  molle  lino  al  Palazzo  dLS.  Pieiro , che  fono  di  longezza  di  3 Miglia-,  fiano 
tutte  apparate  di  panni  d'arazzi  finiflitni,  e aile  fineftre  damafehi,  e veluti  roffi* 
col  feguito,  c corteggio  alla  fudetta  Maeftà  di  "$000  Cavalli  , nella  fudetta 
Cavaicata,  fopra  de  quali  vi  dovranno  eficre  moîti  Cardinali  dell  Sacro  Col- 
I legio  , tutti  i Principi  Rortiani  , il  Governatore  , e Scnntorc  di  Roma  La 
Corte  délia  predetta  Maeftà,  ed  altro  fnfînito  numéro  de  Principi,  e Cavalieri; 

I lavori  che  per  la  Citta  di  Roma  fi  fanno  per  Parrivo  délia  predetta  Regina  fono 
incfplicabili  tanti  fartori,  per  i fuperbi  habiti  di  tutta  quefta  Città,  e livrée  de 
Principi,  quanto  per  caufa  d’archi  trionfali,  Paletri,  e trofei,  di  talugnamî  emu- 
ratori  quanto  per  caufa  di  qualfivoglia  altra  arte  indoratori  , fabri  di  Carozze, 
Ingegnieri  per  le  fuperbe  feene,  de! le  Comedie,  ed  Opéré,  che  fe  le  apparechia- 
no,  di  Gioftre  ancora , feftini  fuoni,emufiche,fpendendo,  dicofolola  Cafa  Bar- 
beri/ü  per  la  venuta,  e arrivo  délia  fudetta  Regina  alla  Corte  di  Roma , efia  fola 
500  mila  Scudi,  e facendo  qualfivoglia  cafa  di  qualunque  Principe  Roirtano  fuper- 
biffimi  apparati , e apparcchi  per  honorare  la  predetta  Regina,  fi  puô  imaginare 
qualfivoglia  perfona,  à quai  fomma  afcenderà  il  denaro,  che  fi  fpenderàin  Roma 
nel!’ arrivo  délia  fudetta  Maeftà,  dovendo  ogni  Principe,  e Principcfik  Romana 
- andarla  ad  incontrare  3 miglia  lontano  da  Roma  con  fuperbifTirac  Carozze  à fei 
Cavalli , infinité  Livrée,  e habiti  d’infinito  valore  egioi  elli  ail’  i loro  Capclli,  e le 
Principefife  délia  Corte  compariranno  in  guifa  taie  ornate,  che  fi  prefutne  che  da 
700  anni  in  quà  Roma  non  fia  Rata  in  qualfivoglia  occafione  vifta  mai  cofi  feftofa,  ’ 
e allegra,  quanto  per  T occafione  dell’ arrivo  délia  predetta  Regina  nella  Corte.  La 
facciata  pofeia  del  fuo  Palazzcf,  pofio  in  Piazza  Faniefe  alto  di  jcobraccia , e largo  di 
40o,s’uccomoda  tutta  con  pitture,e  indorature  di  grandiiïima  vaghezza.  Con  tutte 
le  grandezze,  e Domini  del  fuo  Regno,  Città,  e imprefe  di  Svezia , con  le  guer- 
re havute  con  raolti  Prencipi  oltramomani,  e di  diverfe  Nationi.  Lavoro  aflai  cu- 
riofo,  e noblle,  é il  lavoro,  e*indoratura  délia  cui  facciata  afcenderà  a moke  mi- 
glia di  Scudi,  e inrifguafdo  aile  Pompe,  fefte,  honori,  fpefe,  e trionfi  appare- 
chiati  nelP  arrivo  délia  predetta  Maeftà  in  quefta  Città  fono  impofiibili  da  qualfi- 
voglia lcrittore  puntualmentc  a deferiverfi;  venendo  giudicate,  ftimatc,  e riputate 
jaer  le  maggiori,che  fi  fianovifte  né  noûri  fecoli-,  la  ondefidevegiudicare,  chegiunta, 
che  farà  la  fopradetra  Régina  in  Roma  e vavi  fera  fimili  honori , e grandezze  ôperate 
in  honore  délia  fua  perfona,  debba  reftare  nel  fuo  animo  molco  obligataal  Popo- 
lo  Romano,  il  quale  con  fi  devoto  afifetto,  e fi  gencrofe  fpefe  ha  procuraco  nel- 
la dilei  venuta  in  /îowa,honorarla  con  fi  fublimi  apparati,  e fuperbi apparechi , e 
che  fia  per  ringratiare  il  Cieli  che  fi  benigni,  e fortunati  arridano,  nolle  dilei  ef- 
faltationi,  Pompe,  e honori  apparechiateli  nel  fuo  arrivo  à quefta  Corte,  nella 
quale  (Taltro  non  fi  difeorre,  che  défia  fua  perfona, bramando  tutti  i Prencipi  Ba^ 
roni,  e Cavalieri,  e Popolo  di  ravifare  quclla  Maeftà,  per  la  quale  tante  perfor 
ne  vivono  impiegate  nelle  fatiche,  c neg!’  apparechi,  per  acclamarla  fublimarla,, 
ed  efialtarla  Nom  . 


(*)  Reçu  cette  Copie  de  Mr,  de  Blme , Concilier  privé  de  Guerre  du  feu  Roi  de  Suède,, 
Laüdgrave  de  UeJJe.  & 3 
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Fidelijfima  Defcrittione  delle  Fc  fie , Mafchere , Giojlre , e Co- 
médie apparcchiate  nella  Corte  di  Roma  in  honore  délia 
Real  Macjlà  délia  Regina  di  Svezia  nel  prefente 

Carnovale  deW  Anno  1656. 

» • • ; ► ' » , 

Credo  che  fia  più  che  manifefto  a qualfivogüa  Principe  d'Europa , e d'h  ali  a la 
benignità,  e dolcezza  del  fangue  Romano  verfo  qualfivogüa  perlona  chc  giunge 
nella  Città,  e Corte  di  Roma , é tatuo  amico  de  forafticri,  che  per  la  clilui  niera 
benignità,  ne  cedc  il  Dominio  a inedefirai  dell’  iftefia  fua*  Patria.  Le  fafte  adan- 

3ue  & apparechi,  che  per  la  perfonà  délia  recrofcritta  Résina  di  Svezia  ha  il  me* 
efimo  Popolo  di  Roma  efleguito,  e qualunque  Principe  Romano,  fono  ftatc  a- 
baibanza  con  le  pafiate  relationi  efprelTe;  Ilora  non  voglio.  raancare  di  fignificnre 
a V.  Altczza  le  Pompe,  Gioftre,  e Comédie  preparate  pcr’la  perfona  délia  niede- 
fima  Macftà;  In  queiba  Città  nel  prefente  Carnevale,  al  quale,  fecondo  l’ufodeUa 
Città  di  Roma , fi  darà  principie  8 giorni  avanti  il  primo  di  quadragefima  il  fabbato 
delli  20  Febraio  1656.  doppe  il  mezzo  giorno.  Per  la  perfona  adunque  délia  fopra- 
detta  Regina,  nel  corfo  delle  mafchere,  che  principia  dalla  Porta  del  Popolo  fino 
alla  Piazza  di  S.  Marco,  nel  quale , è folito  di  correre  undeci  Pallii,  trà  huomini , 
Cavalli,  Bufali,  Afini,  cHebrei,  fi  è dato  ordine,  ch’ avanti  dell’Ecc®?.  Princi- 
pe Pan/ilj,  porto  nel  più  bel  fito  délia  fopradetta  (brada  del  corfo  , fia  fabricato 
vm  fuperbiuimo  Palco  di  longhezza  braccia  300,  e larghezza  braccia  40,  per  non 
impedire  il  corfo  délia  (brada.  Quai  palco  dovcrà  fervlre  in  tutto  il  tempo  del  pre- 
fente Carnevale  per  trasferirfi  fua  Macftà  a vedere  il  corfo  de  Pallii,  e le  mafehe- 
rc,  che  fono  folite  di  fpaficgiarc  per  la  fopradetta  (brada.  Il  danaro  conlumato 
per  la  fpcfa  del  foprad'0.  Palco  dal  lignore  Principe  Panfilo , e dalla  fignora  Principef- 
fadi  Bajfano  fua  conforte,  perriccvcre  in  cala  loro  la  fopradetta  Regina , attende 
a 12.  ra.  Scudi , havendolo  primteramente  fodrato  dt»fintuimi  panni  d’arazzo  inte£ 
fmti  d’oro,  e di  fêta;  indi  di  finiflimi  veluti  ricci , e rolfi,  con  fuperbilfime,  e 
ricchiflime  francie  d’oro;  fopra  de  quali  veluti  vi  Çono  (bâti  pofti  diverfi  vaghif- 
fimi  ormefini  tutti  ricamati  di  perle,  e lavori  d’oro  fattf  tutti  di  nuovo  per  cotef- 
to  eftetto,  col  loro  ricamo  d’oro  finiffimo  , alto  ottodita,  ch’  in  yero,  ù ftato 
gîudicato  detto  Palco  apparccchiato  perla  perfonà  délia  fopradetta  Regina,  allai 
fuperbo  c molto  degno.  Nel  medefimo  palco  douvranno  ancora  afiiftùre  à vedere 
il  corfo  dei  Pallii,  e delle  mafchere  nel  prefente  Carnevale  tutte  le  Principefie, 
e Dame  délia  Corte,  le  più  afFcttionate,  e amorevoli  délia  fopradetta  Regina, 
sfiieme  con  la  fignora  Principefia  di  BaJJana  fopradetta  Patjronadel  Palazzo,  b qua- 
le ogni  giorno,  per  lo  fpatio  del  corrente  Carnevale,  ha  dato  ordine,  che.fù  le 
22  horc  fi  faeçi  alla medefima  Regina,  e a tutte  le  Dame,  che  fi  ritroveranno  nel 
fuo  Palazzo,  una  fuperba,  e lautiflîma  Collationc  di  confettioni,  e altri  fitnili  ci- 
bi  delicati,  e vini , fi  corne  ancora  a tutti  i Gentilhuomini  ,e  Corte  délia  predetta 
Regina,  il  che  vien  gîudicato  ch  apportera  grand’  incommodo  al  fuo  Palazzo, per 
la  moltitudine  délia  Nobiltà  , c perfonc,  che  concorreranno  à cotefte  funtioni; 
mà  la  generofità,  e richezze  délia  fud*.  Principefia  di  Bajfano  ha  in  quetba  guifiri- 
foluto.  Fatto  il  calcolo  délia  fpefa,  che  la  predetta  Prtncipelfi,  e Principe  Pan - 
filj  fuo  marito  faranno  nel  ricevimento  del  prefente  Carnevale  in  cala  fua  délia  fo- 
pradetta Macftà,  s’é  ritrovato  afeendere  a 40  m.  Scudi,  fenza  il  denaro,  che  do* 
vca  correre  cou  le  produite  Principefie,  e Dame  nel  gioco,  che  fi  terrà  nellc  pro- 
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prié  Camere,  e ancora  la  fopradetta  Maeftà  dovrà  ancora  il  giovedi  grâflo,  fe- 
condo  il  difcorfo  délia  Corte , rcftare  a cena  nel  medefimo  Palazzo  délia  predet- 
ta  Principcfia,  la  Cafa  délia  quale  ncl  prefentc  Carnevale  farà  più  frequentata  di 
quallî vogl ta  altro  Principe;  Non  mancherà  perù  fua  Maeftà  ancora  di  trasferirfi  il 
4 giorno  di  quofto  Carnevale,  cioè  il  raartedi  ,*al  Palazzo  del  Signor  Principe 
di  Pakflina , c deiSig'*.  Barberini,  porto  aile  quactro  fontane , il  più  fuperbo,  e 
ampio  cite  lia  nella  Città,  a vederc  la  gioftra  apparecchiata  per  la  perfona  dclla 
medefima  Maeftà,  e che  li  douvrà  fare  in  fuo  honore,  ch’  in  vero  farà  allai  bclla, 
e nioko  fuperba,  eflendo  foi  mefl  che  per  quefta  ferta  i Sig".  Romani  fanuo  lavoT 
rare divcrli  habiti,  e armature,  chedoveranno  iutervenire  per  querta  ferta,  laqua- 
le'fi  doverà  fare  nel  cortiic  del  di  loro  Palazzo,  per  effer  , allai  ampio,  e grande* 
Si  corrcrà  ilSaracino,  armaco  con  lancie  a Cavallo  da  diverfi Principi, e Cavalic- 
ri  Romani,  i quali  douvranno  havere  per  ciafcheduno  Cavalli  dirifpetto,  dodeci 
Stafiieri,e  8 Paggî,  tutti  veftiti  a livrea  di  diverfi  colori,  chi  rofii,  chi  gialli , chi 
turchini.chi  verdi, chi  incarnaii, chi  d'oro.e  chid’argento,laonde  ciafcheduno puà 
inmaginarfi  di  quai  fpefa  farà  cotella  gioftra,  c non  i'olo  per  i Cavalli,  habici,  e 
livrée,  gioie,  e armature,  ma  péri  palchi,  e baldachini  fuperbi  apparecchiatiper 
la  perfona  délia  fopradepa  Maeftà,  e perle  collationi,  pranfi,  e cene,  che  ime- 
defimi  BarUrini  faranno  alla  predvtta  Regina  ali’  occafione  di  quelle  fefte.  Quindi 
é che  molti.  Principi  Romani  fi  dolgono  dcll’  agravio,  ch’  ha  apportato  la  lopra-* 
dcc;a  Maeftà  aile  loro  Café  coll’  arrivo  nella  Città  di  Roma  , accrescendofi  niag- 
giormente  pofeia  il  difgufto  di  detei  Principi  Romani  per  vederpoianco,  chedop- 
po  tante  fpefe  a loro  danni,ia  fopradetta  Maeftà  poco  gradifee  il  di  loro  affeuo, 
eortequio,  trattandoii  molto  allaruftica,  moftrando  di  poco  ftimarli,  e quel  ch’- 
é peggio  Forfe  ftrapnzzarli;  s’è  dcliberato  ancora  nel  medefimo  Carnevale  di  fare 
di  noue  avanti  del  Palazzo  délia  medefiraa  Maeftà  un’  ultra  gioftra  à lume  di  tor- 
cie,  tutti  di  difierenti  Cavalieri,  e Baroni  Romani,  di  quelîa  del  Signor  Princi- 
pe di  Pakflina  9 e con  difierenti  habiti,  armi,  e StaSieri;  di  quefta  non  poffo  di- 
re il  giorno  prccifo,  perche  non  s’è  ancora  rifoluto  quai  giornaca  fi  debba  piglia- 
re  per  Commodità  délia  fopradetta  Maeftà,  la  qualc  in  queftigiorni  di  Carnevale, 
e di  tante  fefte,la  maggior  parte  délié  ferc  fi  ricrova  fuori  <fi  Cafa,  e maggiormen- 
te  perla  frequenza,  che  Fa  ail’  Opéra  in  mufica  in  Cafa  de  Sigü.  Èarberini,  în  ve- 
ro degna  d’efiér  intefa , quale  vien  raprefentata  in  un  falone  a piana  terra  fatto 
per  queft*  c-fletto  verfo  il  giardino  dei  medemi  Signoii  Barbirini,  de  longhezzadue 
tir  i di  mofehetto,  ail’  audienza  deîle  quali  Opéré,  e Comédie,  ogni'voha  che  fi 
raprefentano , vi  fi  trovano  6.  m.  perfone,  venendo  giudicata  frà  le  altre  un’  O- 
pera  intitoiata  la  Vita  bumann  per  la  più  famofa,  che  fia  mai  data  fiuta  in  Ita!ia\ 
mentre  neile  fcenc,  le  quali  ad  ogni  mezzo  quarto  d’hora  fi  mutano  comparifco- 
no  Cavalli  vivi,  c veri,  con  huomini  a Cavallo  in  atto  di  gioftra,  Camelli  vivi, 
e Elcfanti , Bovi ,Caccie  di  tori  fopra  Palchi,  e cofe  di  gran  raaraviglia,  da  quali 
operationi,  e moti  de  Prencipi  Romani  ben  puo  connofcere  la  fopradetta  Maeftà 
quai  fia  la  gcntilezza , e magnanimirà  dei  tnedefimi  Principi,  quan.tunqueella  poco. 
corrifponda  allaioro  benignità;  fi  fubodora  dalla  cafa  d’un  graiîHc  , che  fe  fua 
Maeftà  perfifterà  nella  propria  opinione,*e  ruftica  fuperbia  efperiraentera  in  quai 
cafô  ail’  incontro  la  fuperbia,  e ardire  de  medemi  Prencipi  Romani,  i quali  han- 
Ho  di  gia  feoperto  tutte  le  qualità  di  fua  Maeftà,  e Monft.  Ço/onna , frà  gl’  altri, 

•fi  perintende,  che  ne!  mcdefimo  tempo  di  quefto  Carnevale  con  ridiculainvcntio- 
ne  d’una  mafeherata , voglia  mortificare  la  fopradetta  Regina,  mentre  in  Carozza 
pafil-rà  per  il  corfo  deîle  mafehere  con  pungciiti  parole,  eh’  in  publico  farà  dire, 
e in  tal  guifa  vendicherà  non  folo  gl’  afFronri  farci  alla  propria  Perlbna,  mà  anco- 
ra quelli  fatti  ad  altri  Principi  Romani . venendo  giudicato  nella  Cortc,  che  la  fo- 
pradetta Regina  allai  rufticamentc,  e con  fupcrfiua  fuperbia  fe  la. parti  con  la  No- 
bikàRomana,  Quelle  fono  le  ftfttf,  le  Pompe,  gl’  apparecchi,  i quali  fi  fono 

pre- 
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reparati  in  honore,  e fpaflo  délia  fopradetta  Maeftà  , la  quale  molco  gradifee,  e 
compiace  de*  modî,  e delle  ufanze,  con  quali  fi  vive  nella  Città  , di  Roma , e 
nella  Corte,  e la  fplendidezza  delle  Café  de  Frincipi,  e Baroni  Romani,  e raag- 
giormente  dell’  afl'etto  ch’ il  Pontefîcc  moftraverfo  di  fua  Maeftà.  Mencre  a quallivo- 
glia  Principe,  che  da  fua  Beatitifdine  capita,  eflo  glj  raccomando  caldamcntc,  che 
cerchi  d’honorarc,  e vedere  d’incontrare  nellc  occaGoniil  gufto  délia  Regina  di  Svezia. 
Laonde  detta  Maeftà  maggiormente  attribuifee  l’acclamacioni , c rivererze  che  le 
vengano  facte  nella  Corte  di  Romay  e dai  Prencipe  Romani,  dalcuore  di  fua  San* 
titài  e dal  dilei  aifetto,che  da  medefimi  Principi,giudicando  ch’cfli  più  facilraen- 
te  fi  muovino  ad  acclamarla,  e ofiequiarla  per  dar  gufto  al  Papa  , che  per  fpon- 
lanea  loro  voluntà , ed  effa  ben  conofcc  in  Rma  non  hauer  perfona  che  l’ami  più 
del  Papa,  fopra  il  di  cui  afFetto,  e benevolenza  fonda  tutte  le  fue  fperanze;  fono 
due  raefi  folaracme  che  la  predetta  Maeftà  è giunta]  in  quefta  Città,  e di  glà  fi 
feorge  haveme  prefo  tanta  pratica,  e capita  l’ufanza  de  Romani,  che  ciafche- 
duno  fe  ne  maraviglierà  c molto  gode  delle  ricreationi,  delle  fefte,  fpaflî,  e pia- 
ceri,  e délia  pratica  delle  genti,  e delle  Dame,  e di  tutto  il  Popolo  Romano, 
dando  facilmente  audienza  ad  ognuno,  e s’elafciata  intenderc  che  nel  venturoCar- 
nevale  voglia,  trattare,  e praticare  molto  alla  Doracflica  con  qualfivoglia,  per- 
che molto  gode  délia  Converfatione , e la  dichiarato  non  volerfi  in  tutto  il  Corfo 
del  venturo  Carnevale  ad  alcro  applicare , ch’  ai  piaceri  delle  mafehere , e a tras- 
ferirfi,  e portarfi  a vedere  ciaichcduna  fefta  , c concorfo  , che  fi  farà  lia  in  Cit- 
tà corne  in  Corte  (*). 


Num°.  LXXII.  Tom.  L pag.  535. 

H A R A N G UE  , • 

Faite  à la  Reine  de  Suède,  par  P élite  des  plus  beaux  Efprits 

de,  Paris. 

« 

Madame, 

Ce  n’eft  pas  allez  que  le  Gouverneur  & les  Magiftratsde  cette  grande  ville,  fui- 
vis  de  tant  de  multitude  de  Peuples  fous  les  armes  , foïent  fortis  de  fes  portes, 
pour  témoigner  leur  allégrcfle  à Votre  Majefté , & que  tout  ce  qu’il  y a de  Corps 
considérables,  & de  Cours  Souveraines  dans  Paris , aient  été  en  général  lui  ren- 
dre leurs  homages.  Il  manqueroit  quelque  chofe  à ce  qui  eft  dû  à Votre  Majef- 
té, fi  les  particuliers  en  diverfes  troupes  ne  venoient  encore  lui  faire  les  mêmes 
foumllïions.  Votre  Majefté  a pû  recevoir  ailleurs  des  honneurs  plus  grands,  mais 
non  pas  d’une  troupe  choific,  qui  fe  vante  d’être  l’élite  de  la  péraière  ville  du 
monde,  & fi  en  cela  nous  faifons  pour  Votre  Majefté  quelque  chofe  de  plus  que 
n’ont  fait  les  autres  Nations  quelle  a Wfité,  nous  en  fômmesaufli  récompenfés  par 
un  avantage  précieux;  car  outre  que  ce  refpeét  que  nous  vous  rendons  cft  déjà 
païé  par  lui-même , & par  l’extrême  joie  que  nous  avons  d’approcher  de  fi  près 
. . Votre 

(*)>  Reçu  cette  Copie  de  Mr.  de  Blomt  Confcillcr  privé  de  Guerre  du  feu  Roi  de  Suède, 
Land  grave  de  llejfe. 
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Votre  Majefté  ; Ce  ne  fera  pas  «ne  chofe  de  peu  de  conférence  pour  immortan 
liftr  à jamais  notre  nom,  quand  chacun  faura  que  Votre  Majefté  a eu  la  patience, 
de  nous  écobter^&  qu’elle  a daigné  reçevoir  les  offres  de  nos  très-humbles  fer- 
vices.  L’audience  favorable  que  Vous  nous  donnez,  nous  fera  prendre  la  hardief- 
fe  de  nous  ériger  déformais  en  compaguie  réglée.  Nous  marcherons  fur  les  pas 
de  la  Sorbonne  & de  l’Académie.  Nous  nous  afîemblerons  pour  chanter  vos  louan- 
ges, & pour  admirer  vos  vertus.  .Quelque  autre  Prince  que  ce  fut,  n’auroit  pas 
eu  aflez  de  crédit  dans  tout  le  monde  pour  nou$  donner  ce  courage.  Mais  perfon- 
ne  ne  nous  difputera  ce  rang , puifque  Votre  Majefté  fe  déclare  en  notre  faveur. 
C’eft  ainfi  que  les  grands  aftres  du  firmament  opèrent  mille  merveilles  par  leur  feu- 
le préfence,  & lorlqu’ils  ne  fongent  qu’à  faire  leur  tour , les  bénignes  influences 
qu’ils  laiflent  tomber  en  paifant,  rempliffent  de  biens  les  corps  inférieures , quife 
rencontrent  heureufement  à leur  chemin.  La  France,  Madame,-  qui  avoit  fçûcom- 
bien  de  Provinces  avoient  déjà  été  honorées  de  la  vifitq.de  votre  Majefté , portoît 
envie  à leur  bonheur,  mais  elle  a maintenant  fujèc  d’être  contente,  puifqu’il  fem- 
ble  que  Vous  n’avez  attendu  à vous  faire  voir  fl  tard,  que  pour  Vous  montrer  avec 
plus  d’éclat.  Les  feux  du  Ciel  ne  nous  paroiflent  jamais  fi  brillans  au  commence- 
ment de  leur  courfe,  que  vers  leur  midi.  Vous  avez  donné  aux  autres  peuples 
vos  prémiers  raïons,  & vous  nous  avezréfervé  les  plus  lumineux.  Aufîi,  Ma- 
dame, pouvons-nous  aflurer  que  vos  plus  grands  adorateurs  font  en  cette  contrée. 
Paris  s’eft  toûjours  vanté  de  connoître  mieux  votre  Majefté,  que  toutes  les  autres 
villes  de  ce  Roïaume , on  y a vû  -de  plus  près  l’image  de  votre  Efprit  dans  les 
lettres  que  vous  avez  fait  l’honneur  d’écrire  à quelques  perfonnes  de  mérite.  Plu- 
fieurs  mômes  nous  ont  fait  voir  des  marques  de  votre  bienveillance,  & de  votre 
libéralité  , empreinte  dans  le  plus  durable  & le  plus  précieux  de  tous  les  métaux. 

Nous  y avons  vû  divers  portraits  de  Votre  Majefté,  où  les  gt#ces  de  fon  vi- 
fage  & les  traces  des  lumières  de  fon  efprit  éroient  aflèz  heureufement  exprimées 
& où  le  Peintre  imitant  un  chèf  d’œuvre  de  k Nature,  avoit  fait  un  Chèf d’œuvre 
de  l’Art,  ainfi  nous  n’eftimons  pas  que  hors  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  devoir 
Votre  Majefté,  il  y en  ait  eu  d’autres  qui  la  connoiflent  mieux  que  nous.  Ce- 
pendant, Madame,  il  n’y  en  adoint  eu  déplus  furpris,  quand  nous  fommes  venus 
à faire  comparaifon  de  ce  grand  Original  avec  coûtes  les  idées  quenous  nous  étions 
formées.  Votre  préfence  jette  toute  une  autre  clarté,  que  tout  ce  que  nous  avons 
vû  de  vous  jufqu’à  préfent.  Ce  n’écoienc  que  des  foiblcs  éclats  d’une  lumière  ré- 
fléchie de  loin,  aujourd’hui  que  -nous  voïons  l’Aftre  même  dans  toute  fa fplendeur,  * 
nous  en  fommes  tellement  éblouis,  que  n’aïanc  pas  le  pouvoir  de  nous  reconnoî- 
tre  pour  en  remarquer  toutes  les  perfeélions , nous  en  demeurons  dans  la  feule 
admiration  ; & vous  n’entendrez  pas  de  nos  bouches  des  louanges  recherchées , 
aufli  bien  quelque  effort  quepous  faurions  faire,  nous  ^atteindrions  jamais  à la 
.grandeur  du  fujèt.  Votre  Majefté  fe  connoit  elle-même,  & fait  fon  prix  mieux 
que  tous  tant  que  nous  fommes.  Il  nous  fufiit  doneques.  Madame,  d’afliirer  feu- 
lement votre  Majefté,  que  fans  rien  ôter  à notre  Souverain , vous  vous  êtes  acquis 
un  Empire  dans  fon  Roïaqme,  aulfl  bien  qu’en  tous  les  lieux  où  vous  avezpaffé. 

Le  Grand  Guflave  a conquis  une  infinité  de  provinces  en  aulG  peu  de  tems,  qu’il 
en  auroit  mis  à les  traverfer  en  voïageant:  mais  fa  Fille  a fait  encore  davantage. 

Sa  courfe  a déjà  été  plus  longue,  fans  foldats  & fans  armes,  elle  a fait  de  plus 
grandes  conquêtes,  & gagiié.des  viéboires  plus  figuaices  & plus  agréables.  Elle  a 
trouvé  le  fecrèt  de  triompher  làns  combattre  & làas  répandre  du  fang.  Elle  a fçu 
, rare- de  gagner  les  cœurs,  6c  de  régner  par  tout.  Au  feul  bruit  de  fon  nom,, 
toutes  les  villes  font  ouvertes,  & comme  chacun  fa  rend  volontairement  à Sa  Ma- 
jefté, elle  ne  doit  point  craindre  la  révolte  des  Peuples  qu’elle  a fournis.  Voilà', 
Madame,  l’état  glorieux  & tranquille  où  Votre  Majefté  fe  trouvp  à préfent,  6c  ne 
connoiflant  point  en  ce  monde  de  plus  grand  bien  pour  elle,  m pour  nous,  nous 
Tome  //.  * • S ■ offri- 
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offrirons  touB  les  joors  nos  vœux  su  Ciel,  qu’il  la  veuille  maintenir  en  cet  état, 
te  la  laifTer  jouir  de  ce  nouvel  Empire  plus  longtems  qu’elle  n’a  voulu  jouir  du 
prémier  (*j.  , 

La  demande  du  Sr.  Dafîoucy  h Ja  Reine  de  Suède  pour  entrer 

en  fa  Comédie  en  Mujique, 

Quand  ce  beau  Dieu  qui  tout  éclaire 
Charmé  par  les  talens  divers 
Qu’en  Vous,  grande  Reine,  on  révéré, 
viendroit  ici  tous  les  Hivers 
Tout  revêtu  de  fa  lumière. 

Pour  admirer  vos  beaux  concerts: 

Bien  que  votre  efpiit  qu’on  admire 
Qui  tout  enchante  & tout  attire  i 
Aime  les  Vers  & les  Chanfons 
Et  les  doux  charmes  de  la  Lire; 

Vos  Suides  ennemis  des  fons 
Qui  frappent  les  gens  fans  rien  dire 
Le  renvoïeroient  en  fon  Empire 
Comme  un  porteur  de  rogatons  ; 

Car  ce  peuple  portant  bâtons 

Sui  n’épargne,  ni  Roi,  ni  Sire, 
e connoit  point  d’autres  raifons 
« Que  celles  que  Bacchus  infpire 
Parmi  les  pots  & les  flaccons; 

Pour  moi  qui  n’ai*pas  tous  les  dons 
De  ce  beau  Dieu  qu’on  voit  reluire. 

Qui  n’ai  pas  de  fi  beaux  raïons 
. Les  cheveux  fi  beaux  & fi  .blonds, 

C’eft  en  vain  que  mon  cœur  afpire 
D’obtenir  de  ces  gros  garçons 
La  faveur  pour  qui  je  foupire, 

Pour  nos  Seigneurs , nos  Caprtifansv  » 

Sui  mieux  difans,  que  bien Taifans 
c confidérenc  ni  fervice, 

• Ni  mérite,  ni  cheveux  blancs, 

11  faudroit  n’avoir  point  de  fens  , 

Pour  en  attendre  un  bon  office 
Pour  la  grâce  que  je  prétens  ; 

Il  me  faut  bien  d’autres  aufpices, 

D’Aftres  plus  grands:  & plus  propices. 

Plus  doux  & plus  reconnoifTans  : 

Plus  généreux,  & plus  puiflans : 

. Et  plus  dignes  du  facrifice 

Dp  mon  cœur,  & de  mon  encens. 

C’eû  Vous,  ô Reine,  fans  fécondé. 

Reine, 

®S»»SÔSSS»SÎS:5®î©®3S3©3SîSS5©5S3®aSJ©*S3eJS!e3e5SîSSS5S 

C*)  Dans  le  Tréfor  des  Harangues  aux  entrées  des  Rois,  des  Reines  &c.  T.  I.  Harangue 
CXVill.  p.  470-  474. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 

Reine,  l’honneur  de  l’CJnivers, 

Reine,  à qui  j’ai  donné  deé  Vei*s; 

C’eft  vous,  ô merveille  du  monde 
- Où  mon  efpérance  fe  fonde. 

Plufieurs  font  venus  m’aflurer  | 

Que  Vous  me  pouvez  faire  entrer  ; 

Par  quoi , PrincefTe , je  Vous  prie 
Comme  Reine , qui  fans  tarder 
S©  fait  fervir,  de  commander 
A ce  Seigneur  que  Djeu  benîe , 

8ui  pour  vos  portes  bien  garder 
ontre  les  enfans  d’Uranie 
, Eft  d’une  valeur  infinie , 

De  vouloir  me  contregarder , 

De  fier  manche  de  hallebarde. 

De  vos  Suifles,  dont  Dieu  nous  garde,’ 

Lorfqu’ils  frappent  fans  regarder. 

Quand  de  pafler  on  fe  hazarde. 

Et  m’accorder  fans  léfion  , 

• Ni  péril  de  contufion 

Dans  votre  belle  Comédie 
Quelque  peu  d’introduétion  , 

Et  Vous  ferez  une  œuvre  pie: 

Pour  y caufer  confulîon. 

Ma  taille  allez  me  juftifie: 

Je  ne  fuis,  je  Vous  certifie, 

Guéres  plus  grand  qu’un  champignon , 

Ma  grandeur  eft  ma  paflion  ; 

Pour  admirer  cette  merveille , 

Qui,  dit-on,  n’a  point  de  pareille. 

j’ai  grande  difpofition, 
e fuis  tout  œil  & tout  oreille. 

Et  digne  Enfent  de  l’Hélicon  («), 

Num°.  LXXIII.  Tomé  I.  pag.  538.  - 

Lettre  de  Mr.  Gallois  a Mr.  Wexionius  Gyllenftolpe  fur 
Ventrée  de  CHRIS  TI  NE  à Paris  du  9.  Sept.  1056.  * 

Monfieur, 

S’il  vous  plaît  que  je  vous  dife,  qu’hier  après  dinée  fur  les  fept  heures  & de- 
mie, arriva  en  cette  Ville  Ch  aïs  ti  nk  Reine  d & Suide.  Dès  le  matin  il  fortit 
du  moins  feize  mille  hommes  de  milice  Parifienne  & dix  mille  chevaux  pour  aller 
au  devant  d’Elle,  jufqu’à  Confiant  près  Cbarenton , où  eTle  avoir  couché.  Tout  ce 
que  la  pompe  & la  magnificence  peut  inventer  de  riche  éclatoit  dans  leurs  Jufte  à 
Corps,  habits,  houflès,  felles  & chevaux  des  Capitaines  & Cavaliers.  Monfieur 
le  Maréchal  de  l 'Hôpital  étoit  très-richement  vêtu,  précédé  de  fes  quatre  pages, 

de 

« 

(4)  Tille  des  Rime*  te  d#  utiles  de  Mr.  Lajimcy  pag.  131-131, 
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de  fon  Capitaine  & trente  de  fes  gardes  & fes  douze  Eftafiers.  Mr.  le  Prétot  des 
Marchans  accompagné  de  Mrs.  les  Effchevins  en  charge,  lesAntiens,  les  Confoil-  , 

lers  de  Ville,  Centeniers , Quarteniers  & Dixainiers.  Les  cinq  Corps  des  Mar-  1 

chans  tous  en  habits  de  cérémonie  accompagnés  de  huit  Cents  Archers  de  la  ville, 

♦ de  cinquante  des  gardes  du  Roi  & du  Grand  Maître  des  Cérémonies  l’allèrent  join- 
dre jufqu’audit  Conforts;  d’où  Elle  partit  fur  les  trois  heures,  étant  feule  dans  la 
Caleche  découverte  de  la  Reine , d’où  Elle  alla  à Fincennes  & y dormit  un  mo-  j 

ment,  n’aïant  pû  Faire  ce  petit  efpace  de  chemin,  qu’avec  un  grand  tems  à caufe 
de  l’effroïablc  quantité  de  monde  qui  l’environnojt.  De  Fincennes  Elle  fut  à S. 

JSlanàc  chez  Mr.  le  Procureur  Général  faife  la  collation,  &puis  monta  à cheval, 

Monfieur  de  Gai/e  à fes  côtés.  Elle  aïant  le  chapeau  fur  la  tête  chargé  des  plu- 
mes noires,  un  Collèt  en  homme,  fans  épée,  un  juft  à Corps  de  Camelot  rouge 
chargé  de  galons  d’or  & d’argent  & une  Juppé  de  Ras  de  chalon  gris,  auiïï  cha- 
marrée qui  font  les  mêmes  qu’elle  avoir  en  lortant  de  Suède.  Elle  fut  haranguée 
par  le  Sr.  Prévôt  des  Marchans  qui  lui  préfenta  à genoux  les  clèfs  de  la  ville  au 
nom  du  Roi  fon  Maître  lequel  en  même  tems  elle  fit  relever.  Aufiitôt  qu’elle  fut 
au  milieu  du  Fauxbourg  Su  Antoine  trente  volées  de  Canon  delà  Baftille,  de  l’Ar- 
fenal  & du  Boulvart  la  faluérent.  Elle  entra  fur  les  fept  heures  & demie  dans  la 
ruë  St.  Antoine , aïant  été  quatre  heures  & demie  à faire  une  lieu  par  l’ex- 
ceflive  quantité  de  monde  qui  l’accabloit;  J’oubliois  à Vous  dire,  que  les  ceftt 
Suiflesdu  Roi  l’accompagnèrent  depuis  la  porte  St.  Antoine  avec  le  dais,  fous  le- 
quel on  croïoit  qu’elle  dût  être,  mais  fon  cheval  n’y  voulut  pas  demeurer,  defor- 
te  que  ce  dais  étoit  devant  Elle  porté  par  quatre  Officiers  de  la  ville.  Elle  pafia 

Îiar  la  place  Roïale,  oùétoient  la  Reine  â?  Angleterre  & la  Princefie  d'Orange,  aux 
éfuites  , de-là  aux  flambeaux  à Notre  Dame , où  Meilleurs  du  Chapitre  la  vinrent 
recevoir  à deux  toifes  près  de  la  porte.  Le  TE  DEUM  y fut  chanté.  Au  for- 
tir  Elle  monta  dans  la  Caleche , & la  Reine  découverte  & nuë  tête  avec  une  pé- 
ruque  d’homme  & au  derrière  une  petite  trefie  de  cheveux,  à guife  de  Raifeau,  J 

& alla  au  Louvre , dans  l’appartement  du  Roi  préparé  pour  cet  eifèt.  Je  crois  qu’il 
étoit  hier  forti  des  portes  déjà  ville  plus  de  deüxcent  mille  perfonnes,  & toutes 
ces  rués  par  où  elle  devoit  paflfer  depuis  Fincennes , bordées  de  monde  aux  fenê- 
tres fur  des  échafauts  & fur  le  pavé  enforte  que  de  fa  vie  Elle  n’a  vû  tant  de 
monde  bien  aflurement.  L’on  croit  ici  qu’elle  paflera  par  Angleterre , & partant 
Vous  pourrez  jouir  Se  la  vûi  de  fa  perfonne,  qui  eft  fort  bafTe  de  taille,  une  é- 
paule  un  peu  haute,  le  nés  aquilin,  labouche  un  peu  grande,  maispoint  meiféan* 
te,  picotée  de  vérole.  Le  vifage  & les  allions  beaucoup  plus  d’homme  que  de  fil- 
le, paroiflant  inquiète.  Les  yeux  très-beaux,  la  mine  fort  altière  & fiére,  & qui 
marque  tout  à fait  quelque chofe  de  grand:  ne  porte  jamais  des  gands,  auiïï  a-t-el- 
le les  mains  fort  noires,  mais  le  bra6  fort  beau.  Voilà  pour  ce  qui  eft  du  corps, 
mais  quant  à l’Efprit,  c’eft  un  miracle  achevé  de  nature  & furpafle  l’ordinaire  du 
Sexe 9 & non  contente  de  parler  huit  fortes  de  langues,  EIlepoflTéde  auiïï  les  fçien- 
ces,  parle  François  comme  vous  & moi,  fait  l’intrigue  de  la  Cour  & des  Maiibns 
particulières  de  Parti  y auiïï  bien  que  "les  plus  adroits  Courtifans.  Elle  ne  fera  fé- 
jour  en  cette  ville , que  trois  jours  & parc  après  pour  Compiegne  où  font  Leurs  Ma- 
ieftés.  Voilà  le  plus  véritable  portrait  que  j’aïe  pû  vous  tracer  de  cette  illuitre 
Princefle,  pour  laquelle  je  vous  avoue,  que  les  gens  efprifés  ont  des  fentimens 
de  vénération  toute  particulière.  J’ai  cru  .que  vous  ne  feriez  pas  fâché  que  je  vous 
fiiTe  part  de  cette  Relation*  que  vous  communiquerez  à qui  bon  vous  femblera, 
comme  très-véritable,  dont  j’ai  moi-même  été  témoin  oculaire. 

Depuis  ces  lignes  écrites,  l’on  m’a  dit,  que  Monfieur  le  Prévôt  des  Marchans 
ne  harangua  point  hier  la  Reine  de  Suède , que  cela  ne  s’eil  fait  qu’aujourd’hui  : 
l’Univerfité  feule  aïant  parlé  hier  au  foir  fur  les  dix  heures  & après  dinée  Mrs. 
du  Parlement,  Chambre  de  Comptes  & Cour  des  Aides.  L’on  croit  qu’elle  de- 
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voit  aller  au  Cours.  J’en  viens  préfenteraent  & n’y  ai  vû  dès  longtems  tant  do 
Caroffes , mais  elle  n’y  eft  point  venue  & ce  fera  pour  demain. 

Dans  le  difeours  qu’elle  tint  hier  durant  fon  fouper,  Elle  fit  connoitre  gran* 
diflime  indifférence  pour  toutes  les  chofes  qu’elle  a vûës  à Paris  &à  Rome , & mê- 
me en  fe  gauflànt  du  Prévôt  des  Marchans  de  cette  ville,  dit  dans  fon  entrée  n’y 
avoir  remarqué  que  fa  chute  du  Cheval  & ajouta  n’avoir  eu  aucune  application  à 
tout  ce  qu’etle  avoit  vû,  aïant  d’autres  penfées  en  fa  tête,  & l’ondit  hautement^ 
que  dans  fes  geftes  & aétions  toûjours  incertaines  & remuantes,  elle  témoigne 
trop  de  froideur  & indifférence  pour  toutes  les  chofes,  qu’elle  voit,  ou  qu’on  lui 
dit,  & gauflè  da  tout,  marquant  en  fon  vifage  une  mine  très-fine.  Monfieur  le 
Maréchal  de  V Hôpital  m’a  tantôt  alluré  qu’elle  n’avoit  point  fait  collation  à St, 
Mandé.  Je  fuis  &c.  . . ' 


Dt  Paris  ci  f lie  Stpt.  i«}«  (*). 


Num0.  LXXIV.  Tome.  I.  pag.  557. 


% S 


Commentaire Jur  P infer  iption  de  P arc  de  triomphe fait 
a Turin  à P honneur  de  CHRISTINE , par  Ema- 
• . . . nuel  Thefâuro. 

• • " '•  . • •"  • t . '• 

CIIRISTINÆ  Alexandrae  Suecôrum  Reginæ  Au  - 
guftam  Taurinorum  ingredientis  Receptio.  ' 

XVII  Kal.  Novembr.  Ann.  MDCLVI.  . 

• Adurbis  Augufta  Portas  y ubi  Tbrjpus  eminebat  cum  regia  bac  Majeftas , Régals  Ce!- 
fitudine  comitante,  perveniffet',  ab  Emanuele  Thefâuro,  Civium  nomiue  (ex  precepto 
Domini)  gratulatoria  oratione  excepta  fuit.  Argumcntum  duxit  Orator  ab  ea  letitia 
quatn  Romanafenfit  Refpublica , cum  Régnante  Claudio,  Romam  fua  ex  Arabia  Phé- 
nix avis,  or  bis  Eoi  miracuium  advolavit  : quam  diem , maxime  felicitatis  prefeiam  pu- 
bliée Faflorum  tabule  ac  private  ferip forum  pagine  celebrarunt.  Majore  vero  pUu(u ac 
folidiore  felicitatis  prefagio  ftgnandam , celebrandamque  Diem  ifiam  demonflravit  ; qua 
fub  Alexandri  Septimi,  Protoparentis  fanclijjîmi  augurai u , admiranda  bec  faufilas 
toti  orbi  Chriftiano  divinitus  affervata  eft  : ut  ver  a Reginarum  Pbœnix,  Divino  renopata 
Flamine , Romanam  Ecclefiam  Univerfam , jucundijfmo  fpeùaculo  recrearet. 

Triumphalis  Arcus.  • - .. 

Eandem  eruditionem  idem  Autor , in  triumpbales  apparat  us  continunvit : Nobilius  quip - 
fe  argumcntum,  magifque  proprium  excogitari  vix  pot  état.  Ibi  itaque , ubi  perpétuant 
ttohilioremque  viam  ampliffima  excipit  ante  Réglas  Ædes  area , ingens  patebat  Arcus, 
cujus  fafligium , geniali  ex  rogo  pediviva  infîdebat  Phœni x:  Aureo  redimita  diademate  ; 
etur  toque  circa  collum  radiata  torqui  Pbanicia  purpura  ( unde  ilii  notnen)  rutilantibus  pen- 

uis : 
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ttis:  prorfus  ut  a 'Pbyfiologis  defcribitur  Pbœnix.  Infra  Pbotnicem , ingtns  T abula  bis  in- 
fcripta  literis  amenons  Arcus  Sententiam  explicabat 


exp.i 

Phœnicem  viderc  quifque  avct  &c  (a). 


In  intercolumnaribus  Scapbis  quatuor , tôt  idem  ftmulacra , Régine  laudes , quas  infer ip- 
tio  curfim  attigerat , exprimebant.  Primum  fimulacrum  Regiam  Majeftatem , boc  titulo , 
Junoni  Regnatrici.  Secundurn , Sapientiam , boc  titulo,  Dianoeæ  omnifeiæ.  Tertium 
Bcllicam  virtutem.  Palladi  Bellipotenti.  Pofiremum.  Pudicitiam  Aftre*  Viragini. 

Singulis  autem  firnulacris  Symbolum  oppofuit  pro  Emblemate.  Regiam_  Majeftatem  fig- 
nificabant  Coron®  très  aurcæ,  invicem  nexx,  cum  dicta  : Mens  fufficit  una,  quo  Jtn- 
gulo  Symbolo  tria  jtunonis  Régna , tria  item  Régna,  Regin a bujus  imperio  fubjeBa , pru- 
atnterque  admini/irata , innuèbantur.  Sapientiam  vtro , Cycnus  intra  oleagineam  Corol - 
lam  cum  Horatiano  dicta:  Doftorum  Præmia  Foncium.  Bcliicam  Laudem , laurea  Co- 
rolla,  in  qua  Jovis  aies  fuhnineam  complexa  facem , cum  Lucani  diùo  ; Non  unis  parta 
Triumphis,  Pudicitiam  denique  perpétuas  ille  munditix  cultor , quem  Armeniutn  Mu- 
rem  éruditions , /rmelinum  Barbari  vacant,  cum  Horatiano  diEto  : lntaminatis  Fulget  Ho* 
noribus..  . _ - • 

Alte  appenfa  Reginx  ftemmata  eminebant  : bine  inde  ftemma  Tauronenfts  Auguflet.  Co- 
tera fpatia  Tropbsorum  fafcet,  ad  Regium  dtcus,  ad  Dtùrinam , ad  Militiam , ad  Pie- 
tatem  pertinentium  complétant. 

. ; : Triumphalis  Arcus  Pofticùm. 

Confimilis  ArcbiteBurx , dijfimilis  erat  ornât  us  atque  fententia  , quam  inferiptis  fignifi- 
cabat  bis  literis  ; Adamaotinum  &c.  ( b ).  ...  r 

Simulacre  quatuor , quatemas  virtutes , quae  memorabilem  itlam  Reginx  abdicationem 
comitata  funt , refer ebant..  Religionem , Prudent  iam , G/oriam  atque  Cenftantiam. 

Singulis  autem  virtutibus  fuum  refpondebat  Symbolum , Religion!,  Paradifi  aris,  ab 
Scaligero  & Cardano  deferipta;  perpetuo  gaudens  xtbere , quam  unam  Terreftis  Paradifi 
ferunt  elfe  incolam.  Additis  literis,  Soli  Deo. 

Prudent  ia  Apis  a Sa/omone  in  exemplum  propofita  ^ Firgilianis  de  Ape  in  fcripta  ver  bis, 
Fato  Prudentia  Major. 

Gloriae ,clara  fo/is  Fax : addito  Lemmate : Nulla  eftnefcia  Terra:  ex  Ovidiano  car- 
mine,  * 

Nullaque  de  face  nefeia  Terra  tua  efl:. 

Qjtopraeclarum  illud  Reginae  facinus,  Orbi  univerfo  confpicuum  & Seroatoris  prxcep- 
to  confonum,  exprimitur  : Sic  luceat  lux  veftra  coram  Horainlbus.  Conftantix aemum , 
qua  innumeris  implexijque  difficultatibus , a tropofito  dimoveri  non  potuit,  folida  atque  in- 
ter fluBus  inconcujfa  Rupes , Ipfa  Immota  Manet  : ex  Pîrgi/iano  verfu. 

„ Vim  cunftam,  atque  Minas  perfert  Cœlique  Marifque 
„ Ipfa  immota  manet. 

Hinc  idem  Arcus , qui  Reginae  triumpbanti patuerat , omni  elegantia. atque  magnificen- 
tia  peromatus , in  feftivo  flammarum  apparatu , crebris  luminibus  ftellatus  primum  emi-  ■ 
cuit ; laetafque  demum  in  flammas  abiens , ex  Firmamento  Empyreum  fecit  (c). 

Num*. 


{«)  Cette  Infetiption  Te  ttoute  inférée  dans  cet 
Mémoires  Tora.  I.  pig.  jjl. 

(t)  I/infctiption  le  toit  tout  an  longl,  c.  ci-dcfllu. 


(•)  y.  Emou.  Thtfdnri  inferipr.  pag.  J4-  tcc.  Sc 
E»cki/o  Nud.  hiftor.  I.  II,  pag.  ff,  & c. 
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Num°.  LXXV.  Tome  II.  pag.  20. 

* 

Défenfe  du  Marquis  de  Monaldefchi  contre  la  Reine  de  Suède. 

• 

Messieurs,  je  fuppofc  que  vous  aurez  déjà  appris  l’accident  étrange  & lamenta- 
ble arrivé  en  la  perfonue  de  Jean  Monaide/cbi  notre  compatriote  , mais  parce  que 
l’on  pourroit  ne  vous  en  avoir  pas  fait  un  fidèle  rapport,  & que  cependant  vous 
avez  accoûtumé  de  difeourir  fi  judicieufement  des  chofes  &*des  allions  du  mondes 
j’ai  cru  ne  devoir  pas  vous  laifier  defirer  plus  longtems  de  moi  une  courte  & fin- 
cére  defeription  d’un  fait  fi  furprenant,  afin,  que  fur  le  fondement  de  la  vérité 
vous  puilfiez  mieux  établir  la  diverfité  de  vos  prudentes  réfléxions.  Vous  (aurez 
donc  Mrs.  que  par  une  émulation  ordinaire  à la  Cour , l’ancienne  confiance  du  die 
Marquis  avec  les  deux  frères  Sentinclli  aïant  paffé  à une  inimitié  déclarée,  ilsfera- 
bloientne  s’appliquer  plus  à autre  chofe  qu’à  confpirermutueîlement  leur  perte.  Ils 
le  faifoient  fi  ouvertement  qu’il  ne  pouvoit  être  ignoré  à la  Reine  de  Suide  au 
fervice  de  qui  ils  s’étoient  engagés,  dans  cette  penfé  qu’ils  pourroient  gagner 
quelque  chofe  avec  une  Dame  qui  étant  née  parmi  les  grandeurs  ne  fait  pas  ufer 
de  fon  bien  avec  le  ménagement  que  la  nécelïïté  lui  pourra  apprendre,  & qu’au  pis 
aller,  il  n’y  «voit  rien  à perdre  avec  elle.  Mais  ils  dévoient  fe  louvenir  que  dans 
les  Cours  on  perd  fouvent  quelque  chofe  de  plus  que  fon  bien,  que  la  réputation 
& que  la  vie  même.  Le  Marquis  donc  étant  meu,  ou,  comme  il  a alluré,  par  l’in- 

Ijratitude  de  ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  des  bienfaits  confidérables,  ou  par 
'autre  confidération  qu’il  allégua  à la  Reine,  cdmme  nous  verrons  ci-après,  & 
non  par  l’entoufiafme  d’un  efprit  poétique  plûtôt  que  courtifan,  fe  réfolut  de 
mettre  le  feu  à une  mine  qu’il  avoît  concertée  pour  faire  fauter  en  l’air  les  titres 
vains  & imaginaires  des  favorifés  Sentinelle  Le  ftratagéme  confiftoit  à découvrir 
fous  main  à la  Reine,  certaines  particularités  touchant  le  Sentinelle , à qui  elle 
s’étoit  confiée  de  par  de  ça,  lefquclles  blefient  au  vif  l’honneur  & la  réputation  de 
la  même  Reine,  y ajoutant  cependant  un  avis  refpeétueux  de  pourvoir  à cette 
bonne  renommée  que  le  monde  avoit  conçue  pour  toute 'autre  chofe  de  fes  rares 
vertus.  Cette  réfolution  prife,  afin  de  mieux  cacher,  de  fa  part,  ce  qu’il  eflimoic 
indigne  de  paroître  au  jour,  & ce  qui  en  effèt  étoit  fi  préjudiciable  à l’honneur 
de  la  MaîtrelTe , il  fe  mit  à écrire  lui-même  une  lettre  en  caraélères  contrefaits  & 
fans  être  fignée,  où  il  expofoit  tous  ces  beaux  avercifièmens  & il  eut  bien  encore 
l’imprudence  de  la  lui  faire  tomber  en  main  par  le  moïen  d’un  valet.  La  Reine  « 
à la  vûé  de  cette  lettre  s’en  émut  à proportion  de  fon  tempérament  bilieux,  & de 
fon  humeur  altière,  & s’étant  perfuadée  que  c’étoit  un-  complot  de  la  cabale  du  . 
Marquis,  elle  prit  avis  de  Sentinelli , qui  arant  confulté  un  Père  de  la  Rédemption 
des  Captifs  , avec  qui  il  avoit  quelque  familiarité,  fat  de  même  fentiment  que  la 
Reine,  à qui  il  repréfenta  cette  aélion  comme  digne  du  dernier  fupplice  , de  ma- 
nière qu’aïant  fait  appeller  un  jour  le  Marquis  avec  quelque  forte  d’emprefièmenr, 
cet  infortuné  Cavalier,  étant  emporté  par  la  violence  de  fon  deftin  de  la  table  au 
tombeau,  y accourût  en  diligence.  La  Reine  en  colère  & avec  un  vifage  étince- 
lant lui  demanda  en  lui  préfentant  fa  lettre,  s’il  connoifibic  cette  écriture,  il  s’ar» 
ma  au  commencement  ae  négative,  mais  s’appercevant  que  l’opinion  queSaMajcflé 
avoit. conçuë  qu’il  en  étoit  l’Auteur,  étoit  trop  enracinée  dans  fon  efprit,  le  zèle 
avec  lequel  il  l’avoit  écrite,  d’une  parc  lui  donna  le  courage  de  remontrer  hum- 
blement , que  ce  zèle  pour  fa  réputation  étoit  la  feule  chofe  qui  l’avoit  obligé  à lui 
faire  connoître  par  cette  voie  fecrète,*ce  qu’iî%i’avoit  ofé  lui  dire  de  vive  voix, 
afin  qu’elle  pût  avifer  aux  moïens  de  réparer  cet  honneur  qui  avoitété  fi  grièvement 
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offenfé  de  ceux  qui  par  leurs  vanteries  abufoient  de  fes  faveurs  Roïales.  Mais  par 
ce  que.  Regibus  aequa  nedum  infima  funt  inftüta , ces  paroles,  que  le  Marquis  avoir 
cru  devoir  appaifer  l'indignation  de  fa  Maltrefle,  ne  fervirent  au  contraire  qu’à 
l’enflammer  davantage,  tellement  que  la  raifon  s’étant  obfcurcie  par  les  mouve- 
ment impétueux  de  fa  colcre,  après  lui  avoir  fait  mille  reproches,  elle  le  com- 
damna  à la  mort , fins  avoir  aucun  égard  au  refpeél  qui  étoit  dû  à la  Maifon  Roïale 
de  Fontainebleau,  où  pour  lors  elle  étoic  comblée  d’honneurs  de  la  part  du  Roi 
crès-Chrêtien.  Ainfi  ce  pauvre  Cavalier  fe  vie  réduit  en  un  moment  à l’horrible 
agonie  d’une  mort  bien  indigne  d’un  homme  de  fa  naiflance , n’étant  fecouru  d’au- 
cune autre  intcrceflion  que  de  celle  de  fes  foumiffions,  & des  prières  infrufbueufes 
du  Père  de  la  Rédemption, qui  s’étant  repenti  trop  tard  d’avoir  indirectement  con- 
couru à la  violente  réfolution  de  la  Reine,  fit  tout  fon  pofliblepour  l’addoucir.  Il 
efl  à croire  que  fi  le  Marquis  eut  écé  pourvû  d’armes  offenfives  comme  il  étoit  de 
défenfives , fon  courage  n’auroit  pas  laifTé  fa  mort  entièrement  impunie.  Cepen- 
dant la  févérité  de  la  Reine  demeurant  confiante  & inéxorable  ( quia  fpiritus  ejus 
erat  ficut  torrent  inundans  ad perdendas  gentes)  elle  réitéra  le  commandement  de  fa 
mort.  Et  ce  fut  alors  que  les  mains  lui  aïant  été  liées  par  Louis  Sentineüi  affilié  de 
fes  deux  Péfarois,  le  Père  de  la  Rédemption  l’exhorta  de  bien  mourir:  l’agitation 
de  fon  efprit  dans  une  angoifle  fi  foudaine  & fi  violente  ne  lui  laiflbit  la  liberté  de 
penfer  au  falut  de  fon  ame,  mais  comme  il  retardoit  ainfi  à recourir  à Dieu  pour 
en  obtenir  le  pardon  de  fes  pêchés  par  laconfeffion  , il  entendit  prononcer  une  au- 
tre fois  l’arrêc  irrévocable  de  fa  mort  : fi  bien  que  la  bonté  infinie  de  notre  Sei- 
gneur aïant  verfé  dans  fon  ame  les  lumières  néceflaircs  pour  voir  qu’il  n'y  avoit 
plus  rien  à efpérer  pour  lui  en  ce  monde,  il  implora  fa  miféricorde  & fe  confclTa 
avec  tous  les  fignes  d’une  véritable  contrition,  demandant  à St.  Etienne  une  étin- 
celle de  fa  vertu,  afin  de  pouvoir  prier  en  cette  extrémité  pour  fes  ennemis, com- 
me il  avoit  prié  pour  ceux  qui  le  lapidoient.  Cela  fait,  les  éxécuteurs  s’appro- 
chèrent de  lui,  & comme  le  Sentineüi  fe  fut  apperçu  que  les  coups  qu’ils  lui  por- 
toient  dans  la  poitrine,  ne  faifoient  aucun  elfèt,  à caufc  qu’il  étoit  armé  deflous, 
il  lui  déchargea  un  revers  fur  la  tête , qui  lui  aïant  coupé  une  partie  de  la  main 
qu’il  avoit  voulu  mettre  au  devant,  fervit  à lui  rendre  la  mort  plus  fenfiblc.  Mais 
parce  qu’il  étoit  encore  plein  de  vie,  celui-là  même  qui  de  Capitaine  des  gardes 
s’étoit  élevé  à l’honnorable  charge  de  prémier  bourreau,  après  l’avoir  bicfTé  deplu- 
fieurs  vilains  & abominables  coups  dans  le  vifage  lui  emporta  d’un  tranchant  quel- 
ques os  de  tête,  avec  un  toupet  de  cheveux , eufuite  de  quoi  lui  aïant  paflTé  le 
fer  dans  la  gorge  il  acheva  enfin  l’éxécution  avec  le  fecours  des  deux  autres. 
C’eft  ainfi  qu’à  la  fleur  de  fon  âge  ce  Cavalier,  qui  étoit  d’une  des  plus  illuftres 
familles  d 'Italie,  a fini  miférablement  fes  jours,  après  avoir  été  admis  un  peu  aupa- 
ravant à la  confidence  des  plus  grandes  affaires  de  cette  Reine,  & dans  un  temsoù 
l’on  avoit  plus  de  fujèt  d’efpérer  de  grandes  chofes  de  fes  beaux  talens.  Un  fi  fu- 
nefle  accident  rappellera  fans  doute  dans  le  fouvenir  des  peuples  qui  en  entendront 
le  récit,  ce  dire  de  Tacite  , fato  patientiae  raro  Jempitern*.  Son  corps  fut  porté 
dans  l’Eglife  des  Pères  de  la  Rédemption,  où  il  fut  enféveli.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  la  Reine,  nous  avons  appris  qu’elle  a tâché  de  déguiferfa  fevère  réfolution , en 
faifant  entendre  au  Cardinal  Mazarin  que  la  mort  du  Marquis  eft  arrivée  par  une 
quérelle  entre  lui  & Sentinelli.  Mais  comme  il  étoit  impoffible  que  les  circonflances 
d’une  telle  aétion  deraeurafient  longtems  cachées,  l’on  a enfin  connu  la  vérité  du 
fait,  qui  a extrêmement  aigri  les  efprits  de  cette  nation.  Je  n'ai  pas  pû  favoir  en- 
core quels  font  les  fentimens  du  Roi,  mais  j’ai  bien  oui  dire  que  la  Reine  a tâché 
par  mille  a&cs  de  foumiffion,  d’appaifer  fa  jufle  colère,  & qu’en  toute  diligence 
elle  a fait  fortir  du  Roïaume  les  trois  meurtriers. 

C’efl-là,  MiJJieurs,  le  fait  toufïpur  d'un  accident,  que  je  fuppofe  que  vous  au- 
rez déjà  appris  par  beaucoup  d’autres  voies , & qui  fournit  un  grand  l'ujèt  à notre 

_ paï* 


Digitized  by 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  i4f 

païs  de  fe  plaindre  de  la  Reine  de  Sueâe.  Si  la  nouvelle  en  a été  reçu  parmi  vous 
comme  dans  Paris , je  ne  doute  pas  qu’elle  n'ait  beaucoup  diminué  l’eftime  que 
l’on  y avoit  conçuë  des  qualités  de  cette  Dame,  qui  eft  fiflée  détour  le  monde  en 
ces  quartiers,  où  un  chacun  dit  que  c’eft  une  Reine  fans  Roïaume,  une  Princcf- 
fe  fans  fujèts,  une  généreufe  fans  foldats,  une  politique  fans  raifon  d’Etat,  une 
formidable  fans  forces , & quelques-uns  mêmes  plus  malicieux  ajoutent  une  nou- 
velle Chrétienne  fans  foi  & une  architecte  de  fa  propre  ruine.  Ils  difent  encore 
outre  cela,  qu’elle  fait  bien  voir  au  monde,  qu’il  faut  plus  de  vertu  & de  plus 
grans  talcns  pour  mener  une  vie  privée,  parmi  les  perfonnes  raifonnables  de  V Eu- 
rope méridionale , que  pour  vivre  en  Reine  dans  les  païs  les  plus  glacés  du  fepten- 
' trion.  Je  laille  à votre  prudence,  Mejjieurs , à difeourir  fur  ce  fujèt,  ne  pouvant 
pour  moi  me  défaire  de  l’eftime,  que  le  bruit  univerfel  m’a  fait  conçevoir  de  fes 
rares  vertus.  Je  ra’aflure,  que  dans  votre  fage  affemblée  on  difputera  probléma-! 
tiquement,  fi  cette  aétion,  que  je  puis  nommer  unique  au  monde  en  toutes  fes 
circonftances,  mérite  quelque  exeufe,  s’il  n’auroit  pas  été  plusféant  & plus  avan- 
tageux à cette  Reine  de  diulmuler,  que  de  publier  la  caufe  de  fon  refi’entiment, 
vû  que  le  monde  étant  naturellement  enclin  à interpréter  les  chofes  en  mauvaife 
part,  l’on  ne  manquera  pas  de  dire  qu’elle  ne  s’eft  vengéefi  cruellement,  quepar- 
ce  qu’elle  s’eft  fentie  offenfée  par  la  vérité  , quoique  nous  devions  être  perfua- 
dés  du  contraire  : & enfin  vous  éxaminerez  fi  la  faute  du  Marquis  méritoit  une  pu- 
nition fi  rigoureufe. 

Défendez  cette  Princefle,  Mejjieurs , avec  la  vivacité  de  vos  efprits  , puifqu’auf- 
fi  bien  c’eft  le  propre  des  galans  hommes  de  prendre  la  protection  des  Dames  & 
ne  vous  arrêtez  pas  au  bruit  qui  court  qu’elle  a mal  reconnu  la  bonne  volonté  de 
ceux  qui  lui  ont  rendu  des  fervices.  Je  ne  l’eftime  pas  capable  d’une  telle  ingra- 
titude, & ce  qui  m’afflige  plus  fenfiblement  dans  une  (ï  trifte  conjoncture , c’eft  de 
voir  que  le  nom  Italien , çft  traité  maintenant  avec  toute  forte  d’ignominie  par  la 
nation  Françoife , qui  fe  fentant  incapable  d’une  aCtion  û infâme  que  celle  des  fus- 
dits  Péfarois,  s’imagine  qu’en  Italie  > le  titre  de  bourreau  n’ôte  rien  de  la  dignité, 
& qu’il  peut  même  tenir  fon  rang  parmi  les  qualités  d’un  honnête  homme.  Je 
me  confolerai  néanmoins  dans Tefpérance  que  vous  autres,  Mcflieurs,  qui  favez 
enfeigner  le  monde  parla  fubtilité  de  vos  cenfures,  & montrer  aux  Princes-mêrae 
leur  devoir,  ne  manquerez  pas  de  prendre  en  main  la  défenfe  de  notre  patrie. 
C’eft  de  toute  l’ Italie-  que  je  parle , qui  a toûjours  été  eftimée  ci-devant  l’Ecole  des 
bonnes  lettres,  le  feminaire  des  vertus , la  mère  des  bonnes  loix  , la  productrice 
des  âmes  généreufes , la  féconde  nourrice  des  efprits  relevés , mais  qui  en  ce  tems 
, *’en  va  perdre  ces  précieufes  prérogatives  & toute  fa  bonne  renommée  en  ces  quar- 
tiers, par  la  honteufe  lâcheté  de  ceux  qui  ont  témoigné  de  faire  coftfifter  égale- 
ment leur  gloire  & dans  l’efclavage  de  leurs  pallions,  & en  leur  obéïfiànce  aux 
commandemens  ignominieux  d’une  femme  en  colère,  &>ont  fouillé  de  cette  façon 
leurs  perfonnes,  leurs  familles,  & leur  païs  même  d’une  tâche  d’infamie  qui.jgpfi' 
fible  ne  s’effacera  jamais. 

■à  Pllil  U l s Déstmbt  16 S7  (*). 
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f4)  Tirée  de  l’hiftoire  de  U tie  de  la  Reine  CHRISTINE  îcc.  pag,  113*17;. 
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Num°.  LXXVI.  Tome  II.  pag.  26. 

• * • * h 

f Lettre  de  Mad.  la  Comteffe  de  la  Suze. 

A Monfieür  l’Abbé  Boürdelot. 

L’on  me  rend  votre  lettre  à mon  retour  de  Pontoife  , & fi  j’avois  en  îe  moindre 
k)ifir  du  monde  de  me  reconnoitre,  je  l’aurois  emploïé  à demander  des  nouvelle# 
de  votre  incomparable  Reine,  & à vous  afiurer  que  bien  qu’elle  reçoive  les  ref^ 
peéts  & l’admiration  de  tout  le  monde,  je  fuis  certaine  qu’elle  tire  de  moi  un  plu» 
fort  tribut  là-deflus,  que  ne  lui  peut  rendre  aucune  autre  perfonne.  Jugez  par-là 
quelle  eft  ni3  joie  d’apprendre  de  vous  qu’elle  ferme  {es  yeux  clairvoians  fur  tous  me9 
défauts,  de  peur  qu’ils  ne  lui  deviennent  un  obftacle  à la  bonté  qu’elle  veut  bie» 
me  faire  l’honneur  d’avoir  pour  moi  ; je  n’aurois  pas  manqué  de  lui  en  aller  faire 
mes  très  humbles  remerciemens  à Fontainebleau , 11  comme  vous  dites  fort  bien,  le» 
deftinées  ne  nous  contraignoient  fouvent. ..  Trop  de  chofes  me  fervent  de  mémoi- 
re locale  a cet  endroit  de  votre  lettre , pour  ne  vous  le  pas  repéter  dans  fa  mien- 
ne, & vous  dire,  que  je  fuis  revenue  malade  à Paris  depuis  l’accident  qui  arriva 
chez  moi,  foit  que  je  m’en  touche  trop,  ou  que  la  fièvre  prit  fon  tems  de  m’ar- 
river à la  même  heure,  afin  d’avoir  une  honnête  excule  vers  moi  à la  vifite  qu’el- 
le envie  de  me  faire,  tant  y a qu’elle  vint,  & qu’elle  ne  s’en  eft  pas  fi  bien  re- 
tournée, que  même  cette  nuit  je  n’aïe  eu  une  heure  de  friflbn,  ce  que  j’ai  peine  à 
vous  mander,  m’imaginant  que  cela  achevé  devous  tranfir  à Fontainebleau , oùj’ap- 

£ rends  qu’il  fait  déjà  afièz  froid,  fans  vous  préfenter  rien  qui  le  foit  davantage, 

: je  craindrois  que  vous  ne  fufliez  retenu  dans  les  glaces,  fi  je  ne  favois  que  le- 
Soleil  qui  fe  trouve  où  vous  êtes,  eft  afièz  fort  pour  en  difitper  d’autres:  de  for- 
te que  je  ne  vous  plains  que  jufqu’au  reveil  de  la  Reine,  oùdès.auffi-tôt  commen- 
cent pour  ceux  qui  la  voient,  les  plus  beaux  jours  du  monde,  & fi  tous  les  Oran- 
gers y font  leur  devoir,  je  ne  doute  point  qu’ils  ne  fleuriflent  dès  qu’elle  pafie,. 
afin  de  pouvoir  jetter  leurs  fleurs  à fes  piés , rien  n’étanc  digne  de  fa  tête  que  la  • 
couronne  du  monde  entier.  J’ai  écrit  une  fi  longue  lettre  fans  vous  avoir  mandé- 
un  foui  mot  pour  vous , mais  votre  illuftre  Reine  me  fervirad’exeufe,  & la  prémiè- 
re  vole  de  vous  écrire  me  fer  vira  pour  vous  mander  combien  je  fui»,  Monfieür,, 
votre  &c.  (tf).  - * , 

Num°.  LXXVII.  Tome  II.  pag.  50. 

Relation  du  (ejour  de  la  Reine  Cbrijline  à Stockholm  en  1660. 

NARRATIO  Stockbolmie  perferipta  de  Serenifiîma  Sueciæ  Regina  CHRI- 
ST1NA  1660.  Autone  Job.  Terfcro  Epifcop»  Aboënfi. 


* • « t 

Regina  C HR.ISTIN A appülit  Stockbolmis  die  Dominiez,  qui  erat Jnrimus  Oi 
rca  feptimam  boram  veCpertinam  & fuit  excepta  cum  pompa  admodum  fpectabili , 


Odobris 

rirca  Jeptimam  ooram  verpernnam  C5"  fuit  excepta  cum  pompa  aumoaum  jpccraoili , quam 
ducebanf  p/urimi  Senatores  Rcgni  & cxploftone  tormentorum  antea  non  audita.  In  arce 
par  ata  babuit  ea  conclavia , in  quitus  teir.pore  fui  Regiminis  folita  fuit  agere.  Comita- 

tum 

(a)  V.  Recueil  des  pièces  gai.  de  Mad.  la  Gumtcfë  de  la  Sazt  St  de  Ftljffin  Tom,  IV.  psg.  »i. 
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tum  efus  confiituebant  14*  aut  15.  h ali , fi  una  numeres  4.  aut  5.  famines  efi  facrificu - 
lum.  Tertio  Octobr.  tradidit  ad  tnaitus  Senatorum  Regni , memoriale , quod  contincbat 
duo poflulata,  Primum  erat , ut  recejfus , S.  M'*1  anno  1654.  Uplaliæ  exbibue - 
r<j/,  fiatus  fubfcribendo  acceptât ant , in  ifta  Regitninis  mutatione  fibi  confirma- 

retur.  Secundum  boc:  quoniam  fua  Majefias  mutajjet  Religion  em,  & bide  adverfarii 
captarent  varios  pratextus , S.  M‘‘  prcejudkiofos , qua  tamen  juxta  tenorem  recejfut , «a- 
mini . «///  foli  Deo  teneretur  reddere  rationem  fuarum  aùionum  ; ideo  defiderare  Je , a/ 
Senatus  ilium  aùum  mutâtes  Religionis  per  peculiarem  cautioncYn  & ajfecurationem  ita 
explicartnt , «/  perverfa  ipforum  malignorum  opiniottes  S.  Mtl  nibil  pojfint  obejfe.  Surnma 
totius  memoriatis  efi,  S.  M defiderat  non  modo  confirmationem  fui  recefjus , fed  etiam 
Jpecialem  ajfecurationem  quod  mutatio  Religionis  neque  plénum  perceptionem  fuorum  proven - 
tuum  impedire , ntÿt/e  ipj'am  judiciis  & calumniis  incolarum  Regni  Sueciæ  fubjicere  de- 
beat.  SubJ'cripferat  manu  propria  CH  RI  STI  NA  Alexandra.  Juxta  autem  pete- 
batur.  Refponfum  ùromptum  çfi  quemadmodum  verba  fanahant , conveniens  abj'que  dila- 
tione  decifio  , ut  S.  M,a>  eo  citius  Reliqua  privata  Senatui  Regni  £?  Statibus  infutuare  vh 
cijfimque  borum  placita  ac  conliderationes  recipere  pojjèt. 

• Jvdicarunt  ergo  Senatus  & Status  Regni  ante  otnnia  diligentijfime  relegendum  ejfe  Re- 
cejj'um , in  quo  invenerunt  fequentia : 

1.  Qjtod  noflra  M,ai  debeat  ejfe  libéra  ab  omni  fubje&ione  ^fi'ahedientia , ita  ut  nemini 
lominum , fed  foli  Deo  babeamus  reddere  rationem  de  adionibus  ntftris , tam  iis  quee  pr<t- 
cejferunt  baôenus ^ quam  Us  quee  pofi  decejfum  de  Regno  coMingere  pojfent , adeoque  Jrui 
Omni  ea  libertate  , jure  independentia , quee  nobis  ex  natura  conotniunt. 

2.  Quod  debeamus  omni  no  & pro  au  avis  t empote  exfohi  cura  & obligatione  débit  orum  , 
quibutboc  Regniim  ex  qualicunque  demum  eau  fa  implicitum  efi , quodque  ifiius  mode  débi- 
ta Regno  inbeereant , per  Regem  folvenda  fint , fine  agnofeantur  <tqua  five  i niqua. 

3 Ut  ad  nofiram  congruam  fufientationem  nobis  referventur  Regioncs , Livitates  & loca 
■commoda , utpote  Norcôping,  Arx  & Croit  as , OElandia  cum  Borgnolm , Gotlan- 
dià  cum  Wisby  arce  Çfi  Cioitate  ,•  OEfel  cum  Aïensburgi  Civitate  & Arcey  Poel  cum 
Nyclofter  in  Priucipatu  Megapoütano , Wolgaftum  cum  bonis  mcnj'œ  deputatis  in  Pome- 
rania  & fie  deinceps , quemadmodum  ea punfta  & recejfus  per  Lars  Canterften  configna - 
ta  & exemplaria  bina , quorum  alterum  U p fa  lice  19.  Junii  1654.  alterum  a Rege  ftlicijfim s 
memorice , Sénat u & omnibus  Statibus  fubfcribendo  plenijfime  confirmata  fuerunt. 

Cum  autem  lue  memoriale  coram  Senatu  ac  Statibus  leùum  effet , refpondit  provincia 
Marefcballus  (m  familia  OxenftiernorumJ  nimium  calide  preecipitando , Jibi  ex  fua  parte 
videri  poftulata  S.  M"1  omnino  jufia  & ecqua  , & quee  in  difputationem  non  facile  adduci 
queant.  Idem  dicebant  Cives,  Rufiicorum  or  do  fatebatur , quod  res  crat , tümirum  fe  minus 
idoneos  ejfe  ad  ejusmodi  res  capiendas , at  veto  Députât  i Ecclefiafiicorum  judicabant  eau • 
fam  ifiam  ejfe  majorem  & graviorem , quam  ut  fuum  fenfum  fuper  eam  tam  cito  declarare 
posent,  petebartt  ergo  fibi  concedi  tempus  ad  deliberandum.  Die  fequenti  exige batur  ab 
iis  .( Epifcopis , Superintendentibus  & Preepofitis')  refponfum  adtnoaum  infianter , quem 
admodum  etiam  duobus  proximis.  forum  ipfi  oftendebant , quod  Regina  pro  concinnando 
illo  ReceJJu  babuerit  fpatium  4.  aut  5.  annorum  » indulgeret  proinde  vtcijftm  illis  4.  aut  5. 
dies , atque  ita  pofeebant  denuo  dilationem  ufque  ad  diem  /un*. 

Intérim  veto  intellexerunt  iidem  Ecclefiafiici  de  cultu  Papifiico , qui  pro  devotione  Régi - 
net  CHR IST I N Æ publics  fie  bat  in  Arce , cum  ergo  diùo  die  Lun et , qui  erat  8 Oàobr. 
illorum  députât  i il/uc  vocarentur , protulerunt  rationes  & caufas , quare  JimpUciter  CfT  fine 
cliqua  limitatione  receffui  Jubfcribere  nec  pojfent  nec  vellent.  Ea  fumebantur  ex  deJcQu 
Régi  ace  a Religions  Luther ana,  ,,  quando , itwuiebant , perlegimus  & conjideramu;  Gu- 
„ stat!  I.  tefiamentum  una  cum  Norcopenjt  recejfu  1604.  & Oerebroenfi  jure  1617.  §. 

,,  10,  inveniamus  exprejfe , quod  quisquis  a noflra  fide  ad  Papifticam  tranjit , eo  ipfo  de- 
„ beat  excidere  tôt  a beereditate , atque  omni  Juris  & pacis  uju  ir.tr  a totum  Regnutn  Sue- 
„ ciae.  Sumut  quidc  m omnino  contentif  ut  S.  M gaudeat  & fruatur  reditibus  Qfter- 
„ ris  ft/flentationi  ajfignatis  , fed  non  vi  recejfus  fui , verum  pr opter  dignitatem  Juam  efi 

T a pro- 
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„ prxclara  tnaforum  fuorurn  mérita  circa  Coronam  Suecicam , nibilmUtus , eportet  Recet- 
,,  j'um  S '.  Matil  limiter i , ne  quid  noceat  Religioni  ac  patrix  liber tait  ac  JecuritaiT % 
liqui  Status  refpondebant  veHe  Sm  MUm  nobis  Ecclefiafticis  J'upcr  eo  dure  ajj'ecut  ationem  ea 
fr  mi  taie,  quant  nos  dejidcrare  aut  etiam  nojlris  ver  bis  concipere  pojfimus. 

Erant  tum  nonnulli  ex  nobis , qui  ad  ejufmodi  conditionem  ojtetidebant  facilem  fore  fub * 
feribendi  tnodum , verum  ego  ( Epifcopus  Abo'énfis)  opponebam , non  amptius  ejfe  fidendum 
ci,  qui  in  re  etiam  parvafieret  aubius  ac  perfidus,  Reginam  CHR I STI  El  AM  autern 
Je  obligafiè  Oenoponti  tum , cum  a religions  nofira  decederet , quod  velit  Ram.  Catb. 
Ecciejtam  omnefque  ei  addictos  pro  viribus  prmovere  fi  incrément is  juvare , proinds  nos 
minime  pofjeejfe  certos  quamumeunque  fe  nobis  objlriâura  effet , prxfcrlhn  cum  non  ignore • 
ttsr  antiqua  ilia  fi  ittcorrigibilis  ntaxima : Hærcticis  non  eft  lcrvanda  fides.  Congruum 
quidem  ejfe , ut  ejus  (fi  majorum  infignia  mérita  & dignités , filia  ex  Magno  Gusïavo 
attendait tur,  fed  ma  gis  convenire , ut  in  valore  conftrvetur  Reiigio,  qux  rnagm  confiitit 
ejus  avo  (fi  Pat  ri , t/liut  eam  introduceret , ifli  ut  défendent-,  ab  ea  vero  fie  efi  objecta  , 
ut  ejus  perfequutionem  juravit.  Titulum  tant*  Eilix  ejje  quidem  imgnum  fi  ponderofutn 
argumentum  ; verum  eamjam  non  ferre  nomen  à Domino  Pâtre  Cuftavam  ,per  anagram - 
ma  Auguftam,  fed  à fuo  Pâtre  Romano  Anti-Cbrijlo , qui  fecundum  Satanam  omnium 
nofirûm  (fi  vere  Évange/icorum  maxime  bofiis  efi  Alexandro  Jeptimo  CHRIST l NAM 
Alexambram.  Deprebcndiffe  nos , quod  unit  as  Religionis  in  noflra  palria  babuerit 
perpetuum  comitem  concordiam  inter  Magiflratus  , Subdit  os  fi  Status , fi  quod  nutli  boftes 
externi  pojfent  nobis  noeere  quamdiu  uni  tas  in  Regimine  perdurât , quin  fi  banc  ipfam  prx- 
rogativam , quod  a tôt  fi  tam  potentibus  boftwus  non  potuerimus  vinci  ejfealiud  nibil , 
quam  benignij/imam  Dei  compenjationem  pro  eo , quod  prx  omnibus  aliis  Regnis  fi  provin - 
dis  mundi , J'erio  fi  ze/oj'e  egerimus  pro  Religione,  nec  admiferlmus  ullam  pere.gr  inam  ; 
quod  fi  ejufmodi  Zeium  deponere  fi  ulii  alii  Religioni  portant  pandere  ve/imus  , tum  cer- 
tius  nibil  futurpm , quam  ut  content io  primum  in  Religion: , deinde  etiam  in  Regimine  con- 
furgat  prout  vtdere  licet  in  Rege  Sigifmundo;  quod  Papa  per  Reginam.  CHRISTI- 
N A M intendat , id  jam  fatis  pater  e âx  boc,  quoa  ipfa  in  Cfaitate  Regia  atque  iptfa  Arce 
fi  munitione  reelà  e regione  conclavis  juvenis  Regis  publicum  Dei  cultum  vel potius  idolo - 
lot  riant  inflituerit , non  attendendo  quod  ejufmodi  exercitium  tam  prfaatum  quam  publicum 
in  t articulo  Nycopengenjis  affccurationis  » in  jure  Stockbolmenfi » Ecclefiajficorum  prfaile- 
gtts , Regifque  Caroli  Gusta VI  affecuratione  annis  1654.  fi  55.  data,  omnim 
vetitum  Jit , unde  fequitur , quod  omîtes  ejufmodi  recejfus  Ecclcfiajlici  confirmationes  fi 
affecurationes  debeant  cajffari , fi  iili  exercitio  concéder etur  locus.  * 

Hxc  cum  ego  Epifcopus  Aboènfis  dicendo  abfofaijfem , notant  quendam  Senatus  applaufutn , 
quin  fi  jam  fatrapa  Regtti  fofi  rem  cum  Col/egiis  communicatam , nobis  ( Ecclefiafticis ) 
magnas  agebat  gratias promütebatque  affifientiam.  Monebamur  tum  a fenatu,  vider  i con- 
fultum , ut  ms  ( Ecclefîaftici ) nfcendercmtts  ad  CHRIST  INA  M fi  ejus  M“  ferio  de - 
monjharemus , quantum  in  periculum  adduceret  patriam  fuam  per  Papi/licum  cultum  ipfa 
in  arce  exerci fatum.  Itaque  pariter  afeendsmus  cum  nofiro  Capite  fi  Senioribut , Arcbi- 
Epifcopo  ( qui  tum  primum  venerat)  fi  Epijcopo  Abdcnjt  (nam  ÎJncopenfis  non  erat  tum 
inter  deputatos j fi  feniores  quiaemfeceru.it  ver  ha , fed  nibil  pecuiiarsexpedfaimus ilia  vice 
opuà  Regiuam , nifi , quod  vtrbis  Arcbiepijcopi  adeo  exacerbai).  :ur , ut  tandem  inciperet 
Jacbrymari,  fi  cum  Arcbi ■ Epifcopus  diceret  je  nofje  artes  Papx , tum  omnem  capture  oc- 
cafionetn , qua  nojlras  animas  fi  corpora  perdat  ; ReJ'pondebat  ipj'a.  „ Melius  euro  no» 
„ vi , pro  omnium  veftrûm  animabus  ne  darec  vel  quatuor  thaleros  ; in  jumma , 

per  boc  colloquium  indur abatur  folum , fi  ittflabatur  magis. 

Poft  hiduutn  confccimus  ex  infiituatione  Chriiünæ  fi  conjenfu  fenatus  majorem  aliquem 
numerum  députa  forum  (exceptis  fenioribus')  fi  facerdotibus  pro S.  M,e.  Hic  Epijcoùus 
JLincopenfis , peculiari  cum  zelo  fidiferetione  US  expo  fuit  Japfum  a ReUgione,  quoique 
cum  magno  Je  andalo  exercer  et  idololatriam  papijlicam  contra  Regm  rectjjusfi  ajfecurationes 
4tc  priviltgia  & jatn  ab  ipfa  atttcbac  conccffà.  Scd  ipfa  tcpcicbat  fus  Jus  i ect {Jus , quod 
mnino  effet  libéra , me  teneretur  uUi  bominum  reddert  ratmern  abtiomun  Juanm , nemi- 

nem. 
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Hem  fib't  poJTe  eripere  eam  libertatem , quæ  omnibus  legatis  ubicunque  terrarum  copcedere- 
tur.  Ego  Epifcopus  Aboënfts  reponebam  difcrimen  quod  inter  fuam  Majeftatcm  & aliquem 
u Légat um  effet , & ojlendebam  quantum  periculum  près  omnibus  aliis  traberet  fecum  exem- 

pium,  IHa  refpondcbat  anima  fatis  commodo , nu/lam  effe  caufam , cur  iftiufmodi  quid  a 
nobis  impetraretp  fefe  effe  in  pojèfjione , in  qua  a nullo  turbdri  pojfet , & provocabat  ad 
• Receffum.  Trajet  opponebat , eam  per  defeÙum  a Re/igionc  excUÎijfe  omni  jure , quod  ex 
ReceJJu  pratenilere  pojfet , ilia  contra  fis  ajebat  per  ilium  receffum  J'atis  munit am,  quo  ab- 
folveretur  omni  cura  reddenda  rationis..  Trafes  vicifftm  oftendebat , non  poffe  iftum  ejus 
Receffum  omîtes  alios  Regni  receffus  & conftitutiones  evertcre , cui  Jübfervientes  presbyteri 
Upfalienfes  mouchant , quod  in  S.  M,it  ReceJJu  exprejfe  inferta  fuiffet  bac  conditio:  ,,  Si 
,r  tamen  S.  M,a*  conltnnccr  adhæreat  Rcligioni , licet poftmoaum  expuncta"  : Reêie  > 
excipiebat  ilia  , cum  vider e fis  me  ea  verba  delere , facile  poieratis  cottjicere  rem  ipfam. 

Trafes , non  pot.ramus  no  tare , quod  AC  M,a*  iftatn  de/endi  caufam  baberet , quandoqui- 
dern  de  futur o defeclu  ne  fufpicari  quidem  licuit , quoique  Re/igionem  in  qua  nata  erat  & 
educata  , rejecla  iftiufmodi  obligatione , ve/le  t mut  are  , H itaque  AC  aliud  foviffet  mente 

aliud  protuliffet  ore , fuijjet  reput andum  pro  dolo  malo , qui  VT*  M‘j  modo  J croire  ne r 
quiret. 

Tandem  cum  difputatione  & fiducia  fua  nibil pojfet  proficere  convertebatur  ad procerts , 

£5*  promitlebat , quod  fua  facra  vellet  confiner  e intra  januas  claufas , & prater  fuos  ne- 
minent  alium  admi Itéré , praterea  fefe  nobis  obligare  ea  firmitate , ÿ«am  ipfî  concipere pos- 
femuÉÊÈupd  neminem  ad  fuam  Re/igionem , attraùura  fit , adjungebat  etiam  fi  fecus  f* - 
ceret^mt  facto  convinci  pojfet , velle  /â  muléari  factura  omni  s juris  & preetenfionis  ad  bo- 
tta fua  fuftentationis.  Stabat  coram  nobis  ereftis  manibus  fteftebatque  nobis  poplités  quin- 
quies  continua  fis  vicibus  & rogabat  ocu/is  lacbrymabundis  nt  boc  ftbi  indulgcremus.  Re- 
fpondebamus , nos  li  ben  ter  indul gere  velle  quicquid  in  Recejfu  confine  tur , a;  nibil  de  Re- 
ligione  & quod  per  boc  alias  peccaremus  in  Deum , Confcientiam  noftram  & verum  Evati- 

f elicum  ccetum , wc  folum  Confratres  noftros  in  bifee  terris , fed  etiam  ftdei  Confortes  in 
iermania  ô9  alibi  capturos  caufam  nos  calumniandi , quod  rtec  ca/idi  nec  frigidi  fuiffemus. 
Retulimus  autern  de  bis  omnibus  ad  fenatum  , ea  valde  probabat  & fuum  promittebat 
auxilium , Régime  facra.  to/lerentur. 

Die  Sabbati  Vj  mittebar  Ego  Ëpifcopus  Aboënfts  ad  fenatum  Conquérons  de  mora 
executionis  qua  per  totum  Regnum  tnnotefeere  pojfet  operd  pofta  illo  die  currentis , prafer- 
tim  cum  inftaret  dits  Dominicus  cultui  facro  députât  us  ; tantum  que  profeclum  eft,  ut  Re- 
gitta  Chriftina  noient  volens  fuum  facellum  demoliri  & facerdotem  cum  aliquot  Italis  utriuf- 
que  fexus  amandare  debuerit , id  quod  contigit  feria  3.  & Etenim  S.  M‘a’  cum  no-  . 
taret  negotium  fuum  in  bac  acte  battre , timuit  magis  ac  magis  ne  ftatus  detrcBarent  fut  « 
Recejfui  fubfcribtre. 

Itaque  ante  omnia  confcriptum  efl  firmum  inflrumefttum  quo  de  confervanda  in  terris  fuis 
pur  i ta  te  Re/igionis  redditi  fumus  fecuri , & poftmodum  Receffus  tandem  confirmât  us  cum 
bac  Umitatione , quod  ibidem  jurisdiùio  Ecclejiaftica  per  omnia  & totalités  deberet  ejfe 
Regis  & Coron* , in'Civilibus  vero  teneretur  S.  M,a>  nomittare  aliquem  Gubernatorem 
Genera/em  ex  numéro  fenatorum  Regni , qui  babeat  poteftatem  conflit uendi  preefeèlost  pUrx  ^ 
Luther  an*  Re/igioni  addictos. 

Ex  illo  exbibuit  je  pauto  bilariorem  & prxterito  die  folit  voluit  inter  ejfe  quibufâam  nuùtiir, 

Tamumde  CHRIS  TINA 


Num°. 


(*)  Copie  tirée  de*  PalmskSldiana. 
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Nura®.  LXXVIII.  Tome.  II.  pag.  147. 

Lettre  de  Giov.  Dom.  Cassini  à Giufeppe  Campani 

de  Paris  le  13.  Août  16S?. 


Niuna  cofa  poteva  eflermi  più  grata,  che  l’avifo  datomi  da  V.  S.  che  la  Maeftà 
delta  Regina  ai  Suezia  habbia  in  conûderazione  le  mie  oflervazioni , e che  defide* 
ri  fapere  fe  io  havefli  animo  di  ritornare  in  Italia. 

Confefio  che  altro  non  m’hà  ritenuco  tanto  tempo  fenza  veder  la  patria,  che  il 
deiiderio  di  corrifpondere  aile  gratie , che  ricevo  dal  Rè  Chriftianilfimo , che  mi 
honora  d’un  pofto  riguardevole  nel  fuo  regio  oflervatorio,  con  gratificatione  di 
trè  mila  Scudi  l’anno.  e le  fpecie  neceflarie  aile  oflèrvazioni. 

Quefto  riguardo  m’nà  fatto  formontar  le  incommodità  del  Clima,  differente  dal 
mio  nativo,  ed  a me  poco  confacevole  ne’ rigori  dell’  inverno,  e fopportare  una 
fi  lunga  abfenza  da  miei  antichi  Padroni,  e dà  i più  cari  amici.  Benche  iùjjabbia 
procurato  d’accofturaarmi  a quefto  paëfe  colla  fcielta  d’una  Moglie  fecondflhmiô 
cuore,  che  mi  hà  dato  duoi  figli  di  octima  indole;  non  dirneno  l’amore  défia  pa* 
tria  fempre  ritorna,  ed  al  preiente  il  nuovo  raotivo  fattomi  nella  Jettera  di  V.  S. 
mi  fà  una  fi  grande  violenza,  che  fe  io  potefli  conofcere,  effer’ciô  conforme  al- 
la volontà  del  Rè  Chriftianiiïimo,  non  tarderei  ponto  a rendermi  in  Rama  ai  pie- 
di  di  fua  Maeftà  , per  renderle  humilifllme  grazie  délia  bontà,  che  hà  hayuto  di 
*gg‘°ngere  a glibonori  giàfattimi  in  Bologna , edin  Rama , quefta  nuova  dimoftra- 
zione  délia  meraoria,  che  conferva  del  fuo  humilliffimo  fervitore,  e per  ricever 
di  prefenza  l’honor’  dei  fuoi  commandamenti.  Jo  non  mancherô  d’actenzione  per 
penetrare,  orfe  potrô  ftendermi  colla  permifiione  délia  Maeftà  Chriftianiflima,  e 
di  prender  qualche’mifura  per  la  riufcita  di  quefto  diflegno,  che  è larifpofta,  che 
V.  S.  fi  degnerà  render  humilmente  a mio  nome  alla  Maeftà  délia  Regina. 

Ho  oflervato  ultimaraente  col  vetro  di  V.  S.  di  100  piedi  un’  apparenza  d’ua 
Finmîcello corne  in  un  lago  vicino  alla  marchia  d 'Arijiano  fecondo  il  Riccioli.  Qoef- 
ta  macchia  vicino  alla  fezione  il  duodecimo  giorno  délia  Luna  fi  vede  corne  un» 
cran’  Conca  bianchiiïima  per  di  dentro,  e i giornî  apprefto  pare,  chedaefla  fifol- 
levi  una  nuvoletta  bianca  che  fi  ftende  poco  a poco  verfo  il  margine  méridionale 
dell’  accennato  lago.  • . ' 


Il  Sgr.  Marchefe  di  Cuvori  non  è ancora  venuto  ail*  offervatorio , dove  io  hôfat- 
te  le  preparazioni  per  confrontare  i vetri  ; Anderô  un  giorno  di  quefta  fettimana 
a Per/ae/ia  oer  follecitar  la  riccompenfa  dovuta  doppo  tanto  tempo  a V.  S.  di  cui 


(*)  Ce*e  lettre  accompagnée  non  feulement  d'un  defiêin  du  Siilémc  de  Saturne  félon  les 
observations  de  Qijfini  faites  avec  les  Télescopés  de  Campani  dans  l’obfervatoire  de  Paris: 
mais  aufli  d’une  defeription  des  nouvelles  découvertes  qu’il  avoir  faites  dans  le  dit  Sillémede 
Saturne,  le  13.  Juillet  1685,  que  CaJJini  aura  fans  doute  voulu  que  Campani  cÉmmuniqust  à 
la  Reine  CHRISTINE.  Tout  ceci  a été  tiré  d'une  bonne  copie  de  la  lettre  de  Cojftni 
qui  fe  conferve  à l’Obfervatoire  de  CaJJel,  avec  les  plus  grands  Tclefcopes,  que  Campani  & 
CaJJini,  d’après  lui,  aient  jamais  faits;  & qui  ont  145.  palmes  de  Longueur,  le  verre  objec- 
tif 8 pour'  2 lignes  de  Diamètre  6c  l’éculairc  3 pouces. 


Mio  Sigr.  Ossmo. 


Div'm.  obligé.  Servitore 
Gio.  Dom.  Cassini  (*)„ 


Num°. 
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Lettre  de  Jean  George  G revins  à CHRISTINE  fur  la 
mort  de  Nicolas  Heinjïus , üUtrecht  le  15.  Octobre  168 1 . 

Serenissima  acPotentissima  Regina 

Ejfafum fiudium  tuum  erga  Nie.  Heinfium  , ejus  obfequium,  fides  ffj  obfervantia  r 
quam  Tibi  tôt  atinos  probavit » promijjique  religioy  qua  me  obffrinxi , mibi  imper arunt  , 
vt  tibi  y Maxima  Princeps , ejus  obitum  fignificarem , & neviffima  illius  mandata  perftr- 
rem.  Decejfît  d.  FIL  Oàobr.  Hagx  Comitis . quo  fe  receperat , ut  officium  unie*  filix  fo~ 
rorit  fuety  qu* nubtbat  Sénat  tri  Ltidenff  prxflartt.  Sert  vix  flagam  venerat,  cum'tnci- 


dit  in  febrirn  affiduam  y q%a  fedecim  dits  cji  cmfliàatus.  Quarto  y aux  obitum  ejus  ante 
cejjît  die , de  illius  valetudine  condom  ata  , certior  redditut  tiagam  aduolavi  y tique  biduum 
adfedi.  Corpus  erat  conjeclum  vi  morbiy  vigiliis , inedi  a,  £jr  tantum  non  eneaum , ut  in- 
ter altos  anbelitut  ctgre  poffet  expedire  verba.  ; Inimus  lamen  vigebat  y quem  ojiendebat 
totum  in  ùeum  y ejus  pace  & venia  impetranda  defixum  effe,  planeque  compofUum  ad  for - 
titer  & placide  fatalem  boram  excibiendam , quam  videtur  prxfagio  quodam  mentis  provi- 
dijfe . Secum  enim  pertuleraty  fafeem  fatis  grandem  cbartarum , quem  jujftt  flammis  tradi 
in  fuo  confpeciu  paucis  anfp  ut t imam  diebus  p Ûe  lucubrationibus , in  quibus  tôt  annosela • 
boraverat  y nolebat  quicquamy  fepius  interrogatus , quid  iis  fieri  vellet , audire , teftatus  fe 
ab  bis  vanis  animum  avocajfe.  Inter  alia  mibi  perfuadebat , fe  tui  eultorem  client cmque  ad - 
diùijfimum  mori.  Fellem  aufpicatius  mibi  fuppctitjfet  argumentum  Tibi , Serenijfima  He- 
gina  y dedarandi  obfervantiam  & cultum  meum , quo  nulli  mortaliumy  quorum  fides  & 
obfequium  Tibi  femper  fuerunt  probat ijji ma , dudum  concedo.  Sed  non  potui  tien  bominis 
amicifiimi  longo  ufu  mibi  conjunâij/tmi  ultimes  voluntati  parère . Cui profiter  diuturnam 
& potne  qu  tidianam  in  tanta  vicinitate  confuetudinem  pojfum  tefiis  ejfe  tant*  erga  te  pie- 
tatis  y ut  fiaucot  te  babere  putem  cultores  æquefidos , aque  tui  obfervantes. 

Nibilin  omni  fiermone  ufurpabat  lubentiuty  quam  meritiffimas  tuât  laudes . Nibil  gra- 
vi fftmos  articulorum  doloreSy  quibus  crebro  exercebatur , aut  kvabat  aut  fallebat  fepius  & 
tjficaciut  y quam  memoria  illius  temporis  7 quo  tibi  apparere , tuifque  fermonibtu  & benevo- 


lentia  coram  fruijibi  datum  fuit.  Hanc  reverentiamy  quam  vrvus  femper  y ubicunque  da- 
batur  occafio  y pra  fe  tulit , rnoriem  etiam  antiquijfimam  & fanàijfimam  fibi  effe  declaravit , 
Tibique  teflatam  eam  effe  xg/uil.  Cujus  dum  exequor  mandata , rogo  ut  patiaris  perfuade - 
ri  y me  inter  illos  effe , qui  admirant ur  tuam  fapientiam , & qui  non  tuam  purpuram  , fed 

Si  vero  in  clientium  tuorum  numerum  me  fueris  digna- 


te  religiofe  colunt  & venerantur. 
ta  acloptare , omnia  ad  qu*  votis  perveniri  peteft  in  bumanhy  exiftimabo  me  cenfecutum  efi 
fi.  Deumprecor  ut  te  y liegina  Sapientijfima , diulijfimt  feruet  incolumem. 

Majefiati  tu* 

Ttajeâî  Wonm  d.  xv.  0&>-  dévot  f mus  client 

b*.  cioiocuLxxi.  Gtcgor.  jo.  Georg.  ulÆ  VIUS 


* 


Nam*. 


\v->. 


(*j  Grtnius  fait  mention  de  cette  lettre  dans  la  fienne  à Franc ius  pag.  474,  Præfat.  & E- 
pift.  Græv.  edit  Fabricii.  C’eft  le  célèbre  Profdlèur  J tan  Matthieu  Gejnerus  qui  me  l'a  fait 
avoir  de  la  part  de  Mr.  CbriJlopbU  Saxius. 
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Num°.  LXXX.  Tom.  II.  pag.  148. 

Lettre  cTOÛav.  Fcrrario  à la  Reine  Christine  du  1. 

Janv.  1669. 

CHRISTINÆ  Auguftæ  Suecorum  Reginæ , Romatiu 

Nunquam  ego  Te  fcripto  coram  venerari , regiifque  dcnuo  vefiigiis  advolvi , licet  a Fias 
in  focrarium  induùus , aufus  efem,  nifi  a Johanne  Watermanno  F.  C.  démentit  tut 
oracula  nuper  reddita  foifent , quibus  Te  flagrantifsmis  votis  meis  non  abnuijfe  , cer- 
tior  foetus  fum.  Salutcm  ille  plurimam  nomine  tuo  nunciavit , quafi  aJia  efepoffit ^ quam 
qut  focro  ac  venerabili  ore  tuo  trabitur , qua  fofpite , propttia  terris  numina  credi- 
mus , fine  qua  folvi  ejfie  nec  pofumus  nec  cupimus.  Pofiquam  %itur  boeve/uti  afflatuin- 
ftinüus  fum,  nec  dubia  venitfpes  a fui  fit , imper avi  mibi , & a fugiente  pudore  extorfi , 
ut  nevæ  futur t libeüum  pulvinaribus  fuis  inferrefos  efe  putarem , qui  nibil  font  b'abet  prê- 
ter argumentum  quo  folo  provocare  afieclum  tuum  Qfplacida  Majeflate  perfundi  non  dif- 
fidit. 

Ludovici  Magni  , Ga/lici  Martis  tropta , eodem  fpiritu  percenfet , quo  nobis  olim 
Suecica  Pallas  dicta  eft.  Geminum  fidus , duplex  tvi  miracu/um , Chriftina  & Ludo- 
vicus,  egregium  par  compofitum , ad  quoi  refpiciat  intentas  opari  fuo  Deus.  Ille  Impe- 
rantium  Maximus , Tu  Àuguftarum  prima , ille  belli , Tu  pacisfiudiis  incomparabilis  : u- 
terque  fine  exemplo , fine  tmulo , uterque  fato  major , imo  foti  melioris  origo : ut  orque  do- 
mita  impietate  triumpbator,  uterque  bumani  generis  fpes , ac  déliât  : audeo  etiam  dicere , 
ille  propagato  imperio  prtftans , Tu  abdicato  nobi/ior.  Sicut  igitur  glorice  tut  perpétuas 
fautor  &regia  content ione  tmulus  femper  fuit , Tu  laudes  ejus , quibus  orbis  perfonat , a- 
vida  bibes  aure , & in  tanta  celebritate , nontam  ipfi , ^aa/»  77£/  plaudes , quoties  gemina 
virtute , ac  décor is  focietate , tibi  redditam  infpicies:  boc  ipfo  etiam  i/li  par  futur  a , /<  /a«- 
/o  fofiigio , quod  ille  non  dedignatur , Te  quoque  a plebejis  ingeniis  adorari  permit  tes.  Fa- 
it, Augufia , />/a,  foelix,  invicla.  Cal.  fan.  MDCLX1X  {a). 

Num°.  LXXXI.  Tome  II.  pag.  148. 

Lettre  d’O^'j.  Fcrrario  àCiiRiSTiNE. 

CHRISTINÆ. Auguftæ 
Suecorum  Reginæ 

AT<w»  lie  mibi , primas  dies  eft , Domina , quo  beneficiis  Majefiatis  tut  radiis  perfundor: 
nam  ex  quo  Te  adorari permififii , trépidé  pulvinaribus  tuis  admotus , toti  orbi  laudes  tuas 
perfonanti  adflrepere  aufus  fum , plufquam  regiis  beneficentit  bonefiamentis  cumu/atus , ac 
pene  obrutus , facilita  lis  & clementit  tut  exemplum  fui.  Dumque  venerantium  turbtirn- 
mixtus , iwc  immort  ali  beneficio , in  finu  tacitus  perfruor  , indulgent  it  tut  audora- 

mentis  recreatus , yaa  de  rerum  mearum  ftatu  percunctando , yaa  facris  apicibus  aliquid 
Te  feriptorum  meorum  obfcuritate  pofiulando  , me  non  penitus  Majefiati  tutmxâdifje  , a//ra 
mort  ale  gaudium  accepi.  Sed  rupit  debitum  facris  JHentium  novaque  vota  & fireces  elicuit , 

rccc/w 

(a;  V.  Opei.  Fe  trahi  Tom.  Il»  p.  17*. 
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recens  t tripode  effatum , falus  nempe , quam  augufto  domine  mibi  nuper  dixit  juoenis , 
üteris  ne  nobilitate prxftans , Hieronymus  Frizimelica,'  ad  quam  intimis  fenpbus procum- 
lens , veftigiis  fuis  advolutus  tejîor. , non  aliam  mibi , & ris  quicunque  /itéras  cotunt , 

falutem  fupereffe , qua  facro  ne  venerabili  ore  tuo  trabitur.  Hoc  unum  précipite 

fenio  fugientem  animatn  Jtftere  poteft  ; boc  unum  e/fteere , me  fatis  vixiffe  intelligam , çÿ 
puant,  ne  tantum  munus  pereat , »a»c  effe  vivendum , ut , p quid  tenais  & 
obfcurus  tabor  promittere  poteft  ,novo  inftinclu  afflata  mens  , aliquid  l'e  non  indignum  conci- 
pere  audeat , {ÿ  in  boc  fupremo  laudum  tuarum  conatu  , literariis  meditamentis  magnum 
diem  importât . Sis  fœlix  {a J. 

4g>K[$><8> 

Num°.  LXXXII.  Tom.  II.  pag.  148. 

Lettre  $Ottav.  Ferrario  à Christine  duX.  Nov.  1677. 

CHRISTINÆ  Auguftæ 
• 

Langue»  ti  mibi , nec  tam  cum  a taie,  quam  cum  morte  luttant  i , facr-i  régies  manus  api- 
tes  fupervenerunt , qui  exoptatifpmi  nuntii  gaudio  perfufum  ab  extremis  prope  métis  revo- 
carunt , omnemque  animi  in  ajfetlo  corpore  marcentis  moeftitiam  abfterferunt.  Qui bus , 
Domina , eam  venerationem  debeo  ut  aliquid  reponere  irreligiofum putem , nift  ftlentiumpro 
impie tate  baberetur.  Me  fcilicet,  cui  ve/uti  minoribus  facris  initia to , in  ipfo  delubri  limi - 
tte  preces  fundere,  & vota  poftibus  obftgnare  bacienus  fatis  fuit , Te  aufpice,  tuofque  pres- 
sente divos,  in  ip/'a  adyta  induclam , boc  eft , dofîorum  eboro,  quos  estas  nofira  esmulan- 
dostulit,  ve/uti  ftellis  ac  fuperum  concilio  infertum  , quos  tua  feduütàs,  ex  toto  1 itérant t 
orbe , florem  bominum  delibavit , quibufque  beec  fuprema  fcelicitas  contigit , ut,  quod  olim 
de  Catone  dictumejl,  feculo  tuo  nafeerentur:  -atque  ita  pne  quinqmnni  mora,  pne  fuf- 
penfee  fpei  tormento,  pne  epoptarum  fufp'triis,  magna  tnyperia  invifentem , facrario  excep- 
tutn.  Et  Attica  quidem  initia , beatos  poft  mortem  reddere  credcbanfur , b<cc  cafta  eleuft - 
nia,  non  Cererc,  fed  Minerva  precftde , etiam  viventes  confecrant  : recte  , Augufta , 
quod  fpem  literarum  , inter  luxum  & ambitiontm  fenescentium , pene  fola  fufeipis  : quod 
abdicato  regno , ni!  pr ester  curam  ftudiorum  extulifti , qua  Te  Juper  feeptra  extulerunt  : 
quod  facrorum  opéra  ingeniorum  refovens  ac  végétant , Latium  Latio  redonas , dcpul- 
Ja  barbarie  Romam  Romæ  rsfti/uis , injeêto  exteris  principibus pudore , ne  tam  difjimilcs 
tui  videantur.  Sed  unius  estatis  beec  literarum  reparatiofutura  erat , nift  fummorum  inge- 
niorum cenfu  catuque  etiam  ad pofteros  benepcium  extcndijfes , ingeniofe  commenta , ut  es- 
ter m gens  effet , in  qua  nemo  nafeeretur.  Mibi  mer i forum  vacuo  adfperandi  ad  boc  ■ no- 
men  immodica  fpes  & fuperba  vifa  eft , quum  nibil  ultra  regium patrocivium , votorum  mo - 
. deftia  Ce  extenderet.  Sed  uitro  vocari , & e tenebris  ac  filent io  caucium  in  lucem  famamque 
per  trahi,  judicium  tuum  ac  fapientia  procerum  mereri , & illud  confequi,  quod  dari  non 
nip  a Te  poteft.  boc  eft,  cœliturn  ervitate  donari , omnia  yincit  argumenta  , ultra  mor- 
tale  gauaium  Jlupentem  animum  perce/lit.  I toque  licet  in  titulum  fepulcri  profecerim , vi- 
deo mibi  laborandum  effe,  ne  qua  parte  videar  banc  de  me  indulgenlifpmx  principis  ftdu- 
ciam  deftituiffe.  Ego  quidem  benefteii  tui  menfuram  intelligo , cui  nemo , nift  confcienti a 
gratus  effe  poteft.  Illud,  quod  folum  ifta  fortuna  recepit-,  fcwpitcrnis  ofjkiis  colam , fu- 
peros  precatus , ut  Te  fet  o ftbi  vindicent.  Tua  intérim  Majcftas  licentiorem  epiftolam  régies 
clementies , verboporem  fer  i ben  fis  feneùuti,  rudem  & incomptam  vacillant  i adbuc  valet  udi- 

ni 

, («1  O:>or.  lùrrorii  J.  c.  tiag.  tÿj-  * ••••'. 

Tome  IL  V - . 
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mimpotabit.  Sis  fœlix,  noftrumquc  leves  quemcunque  Iaborem.  AdieX.  Novem- 
bre MDCLXXV1I. 

Numxni  Majestatis  Tuae 

devinSiiffl  atque  obfequentijjîmut 
. ■ ' o&avius  F e r r A R 1 U s (a).  ' 


Num°.  LXXXUL  Tom.  II.  pag.  i88. 


Copie  de  la  lettre  de  Madame  Dacier , alors  Mademoilêlle  le 
Févre 5 à la  Reine  de  Suède,  du  1 5.  Mars  1678. 

Serenissimæ  Reginæ  CHRISTINÆ. 

Newo  efi,  R e gin  a Serrniffima , qui  maximum  CHRISTINÆ  nomen  non  au  diat 
adeoquc  nsmo  qui  illuà  enixe  demiretur:  fed  me  putter  omnes , egregia  qucedam  invafit 
Majeffatis  tua  venerath , ira  ut  vix  mibi  verba  [appelant  qui  bus  eamTibi  fatis  exdiutur - 
no  animi  mei  voto  pojjitn  teftari:  vira  dico , Regina  Serenijfîma , cum  Te  talem  ac  tantam 
in/ueor. 

»î  (SçoyxH  iuoi  yhç  aiiïiit 
, Ûbit  iSnacr». 

Mibi  pudor  in  aures  didat  effe  illuà  plénum  opus  aleae , quodque  eruditiffimi  potentiffî- 
tnique  fcriptores  reformidcnt  ad  Te  Jcribere , quam  omnes  artes  ambiant 


T<X”i  yùç  itytluXcupii  ürif  i+rn. 

Verum  vieil  tandem  bontfta  necefCttas , Regina  Sereniffima , nam  qui pojfem  ego  crimen  ef- 
fugere  fi  fola  taceam  , dum  omnia  Tibi  ivpKuw’m  vocibus  refonam  Y non  quod  vocem  meam 
eam  exifiimem  aua  laudes  tuae  queant  decàntari , fed  ut  o/im  triumpbantium  pompam  non 
modo  Equités  & Senatorum  amplifiimus  ordo,  verum  etiam  Milites  plebs  tenuifftma  fuit 
comentibus  cclebrabant , ita  inter  acclamantium  Tibi  turbas , ego  quoique , per  te  modo  fat 
jit , Regina  Sercniffima , quoque  modo  exaudiar , ut  currus  line  pompa  tui  A eque  ve- 
to iilud  fperandum  ejje  arbitrer  fore  ut  praeconem  ilium  invenias  qui  virtuti  tuae  par  fît, 
mu/ta  femper  erunt  quae  ejus  aeiem  fugiant;  fie  enim  Te  Juper  omne  mort  aie  genus  evebit 
ardent  virtus , ut  vultus  nofiras  déféras , nullique  fas  fit  Te 

„ Pode  fequi  fummoque  volans  dum  tendis  Olympo, 

„ Sublimemafpicere. 


Nam  vel  iilud  tantum  qui  s Tibi  rite  celebrandum  fufeipiat,  Regina  Serenifftmn , vi  déb- 
at cum  Tu , quo  te  totam  fapientiae  traderes , regale  Jotium  ita  reliquiHi , ut  non  tamdef- 
cendi'qe  quam  ex  eo  te  altius  fufiuliffe  fupraque  Scepsra  & coronas  te  compofuiffe  vifa  fis  : 
haec  cf  a ’ia  mu/ta  quantumvis  acutiffimus  feriptor  arte  fua  ajfequi  numquam  pojjit , ni  fi  il • 
li  Ma  je  fl  as  tua  latent em  fublimis  éloquent  ia  femitam  monflret  ; quare  nobis  decentius  mul- 
to  efi  dum  curfum  tuum  quam  longijjinte  obferoamus , vir tûtes  tuas  reUgiofîjfîmc  médit ari , 
tibique  tantum  &■  voce  & manibus  plaudere . Utinam , Regina  Serenijfima , meum  in  Te 
cultum  & reverentiam  probes , opufeuiaque  ilia  duo  qua  Majefiati  tuae  mittere  aufa  fum 
Bibliotbecae  tuae  jure  donare  non  dedigneris 
, Majestati  Tuae 


Fan(iU  «}  Mar* 
tii  1 671. 

(e)  O per  Ftrrarii  1.  c.  pag.  *j> «•!?*, 


devotijpma 

Anna  Tanaquilli  Fabri  filial). 

(*)  V.  Mlmoiici  de  Trtvtux  Janvier  ijti,  pag. 
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Num°.  LXXXIV.  Tome  II.  pag.  222. 

Lettre  de  Christine  au  Roi  de  Pologne  traduite  de  l’I- 
talien en  Latin. 

Copia  îiterarum  Chrîstinae  Reginæ  Suecia  Joanni  IIL  Régi  Polonia 
poil  liberatam  Viennam  Icrjpcarum  die  23.  Oétobris  A.  C.  1683. 

Magnum  & rarum  fpeflaculum  (ledit  in  univerfum  mundum  Majeflas  veflra  memorabi - 
fi  Mo  gloriofo  die  fuccurfum  Viemae  fer  en  do,  pro  quo  tantum  débet  i/ii  Sancta  fedes , 
Ô?  univerfus  or  bis , ut  gaudere  & app/audere  gloriae  J'uae  fit  obligatio  cuiuslibet  Cbriflia - 
«/,  qui  fuam  in  commuai  teflatur  httitiam.  belicijlio  die  monflravit  fe  V,a  non  tan- 
tum coronce  Pulonicœ , eut  DEYS  eam  pr&ftcit , dignam  f ftd  meruit  imperium  muttdi , fi 
Ulud  uni  tantum  Monarchie  cxlum  deflinaffet.  Libenter  ego  vei/em  expi  imere  Majeflati 
veflrœ  meos  fenfus  fuper  id  particuiares , & finit  certa , quod  dare  coguofcere  pijj'et , ne- 
tninetn  melius  me  reddere  juftitiam  gloriuc  cif  meritis  fuis.  Pojfum  dicer:  , cîf  iade  glorior  9 
quod  nemo  me  melius  pretium  vicloricc  bujus  cognôfcat , nemo  valorem  aclionis  tam  infignis 
eeflimet , nemo  tam  magn<e  viftori <t  a AP*",  Vefira  de  Monarcba  Afiæ  reportât <t  afiimet 
confequentias , cum  ego  plus  a/iis  cognoverim  periculum  nqfttum , plus  timuerim  ruina  m & 
exterminiuii . quod  nobis  fonnidabihs  ilia  potentiel  minuta  e/l , de  qua  volait  DE  VS  trium- 
pbare  per  medium  beroicee  fortitudinis  Majeflatis  Vefira,  cui  inpofterum  omîtes  alii  liè- 
ges poft  DEUM  debent  confervationem  regnorum  fuorum . Ego  vero  cum  ampli u > rqgna 
non  pojjideam  , profit  cor  obligationem  confervationis  me<t,  iudependentiæ , quiet  is  me<e9  . 
quam  ego  fupra  omnia  Régna  mundi  ceflimo.  Intérim  tamen  opus  efl , ut  confitear  ingrat 
titudinem  mearn  erga  tam  magnum  regem  , ûti  e fl  Majeflas  Vefira  , ex  eo , quod  premar 
invidia , quet  mibi  eo  minus  tolerabi/is  quo  magis  mibi  nova  ifla  paffio ■ Nemini  viventi 
invidebam  unqtlam , fola  Majeflas  Veflra  facta  efl  feopus  invidia  me<e , effecitque  ut  crede- 
rem  buic  me  obnoxiam  , cujus  me  credidi  incapacem.  Veiim  tamen  feiat  M,at  Vra , invi • 
diam  meam  ejfe  ejustnodi , quae  excitât  in  corde  aeflimationem  Q admit ationem , Majefla- 
ti Veflra  débit  am.  Non  invideo  regnum , nec  tbefauros  & /poli a,  quæ  acquit  etc  dit  t um  efl 
a DEO,  invideo  Majeflati  Veflrae  incommoditatcs , & pericula.  Invideo  titulum  libéra - 
tionis  Cbriflianitatis , nec  non  gratiam  , quod  poffit  dici  dator  vitae  & libertatis  amie  arum 
aeque  ac  inimicorum , utrifque  enim  vitam  & libertatem  in  tuto  locavit.  s. Ittamen  invidia 
baec  tantum  gloriae  incrément  um  Majeflati  Veflrae  contulit , ut  multum  mibi  deefie  dice- 
rem , fi  Ma  carerem.  Quanquam  certo  fpero  me  veniam  & ivdulgenliam  a Mte.  V.  im - 
petraturam.  Dominas  ùeus , qui  efl  unicum  meritum  & praemium  actionum  beroicarutn 
& gloriofarum , remuncretur  Majeflati  Veflrae  in  boc  mundo  & in  aeternitate , quia  fo- 
lus  efl , qui  poffit  bac  omnia  digne  recompenfare  in  fe  ififo.  Conferuet , & profperam  faciat 
Majeflatem  Veflram , pro  gloria  & obfequio  Catbolicct  Ecclefiae , reddat  ilJam  femper 
triumpbantem  de  omnibus  ejus  inimicit.  Intérim  non  ingrati  fini  finceriffimi  mei  & afjec- 
tuofijjimi  fenfus , cumfim  % &c  Ça), 


(a)  Ex  2alUik.ii  Epijhlarum  b'tjlerkt  fümUiarium  Tomo  I,  p. 


Num*. 
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Num°.  LXXXV.  Tome  II.  Pag.  310. 

Oraifon  funèbre  de  CbrifHne  dédiée  a Charles  XI.  Roi  de  Suè- 
de par  Antonio  Malagonelli. 

In  funere  Chriflinæ  Gothorum , Vandalorum  ac  Sueco- 

rum  Reginæ. 

In  tanta  fecttli  felicitate , in  qua  ji  ttnquam  alias  mine  fane  bellorum  gloria  Eitrop* 
ci  ri  11  s efj'ulftl . credideram  fuas  etiam  vires  Romance  Pietati  fubdidiffe  fortunnm , , po- 

ints in  tuto  Chriflianortnn  rebus , Cœkfte  nobifeum  fœdus  exorta  tandem  Numina  iniiffs. 
O vaux  oominum  figurai iones , 0 vota  morlaiium  alto  errore  confufa  ! Mutavit  illico  rerum 
vices  fortuna , & muneribus  fuis  foenore  calamitatum  corruptis , pulcberrimam  Europæ 
faciem  repentino pallore  confudit.  Strata  c/ajjibus  maria,  mota  Baca/orum  arma , mina- 
ces  Galliæ , irritata  Germania,  Regum  fugx , amijfa  Bricannia:  & ne  quid  facrum 
ejjet , & intact  um , nos  qttoque  in  bac  arce  fecuritatis  tam  gravi  premimur  vulnere , ut  in 
content ione  calamitatum  vincamus  aliorum  miferias ; o5  cogatur  Koma,  comjumta  novita- 
te,  Regum  futur ibus  iitacrymari.  j 

CHRIST  IN  A feeptrorum  Decus , ornamentum  Europæ,  orbis  lerrargpt  amor , & 
Religionis  grande  fttlus , occubuit.  Ubi  funt , qui  cariffimorum  pignorutn  mortes  vêtant 
lugpre  , (ÿ  ingentium  virorum  prxceptis , exemplifque  miferam  premunt  orbitatem  ? Qttx 
, gens , quxnam  a tas  adeo  fœlix , ac  dives , ut  tantum  a mit  ter  et*  Nul  lias  ad  bue  bumanoeum 
peClorum  ajfeCtibus  tam  grande  vu/nus  infiiclum , tam  immedicabile , alla  fapientum 
manu  traâandum  quant  quo  feralis  bac  dies  vilalia  noflra  collifit.  Cumulentur  licet 
Scipionum  & Camillorum  fanera,  conjunclos  rogo  Cæfares,  Cacones  communie 
flamma  comburat , omnium  denique  Græcorum  cineres , quos  vana  fuperflitio  ft.leribus  in- 
tuiit , unius  urnx  pompa  comportât,  non  rninori  tamen  damno  ettatum  omnium  iacrymx 
parentarent.  Fe/ices  illi , qui  c/adcs  fuas  nunciantibus  credunt.  Sub^ocu/is  nojiris  fat  a 
noflra  defxviunt , C?  cogimur  Regios  inter  cineres  fulmen  ipfum  , quo  fietimur , venerari. 
Tamen  ne  mibi  quifquam  infie/icitate  fe  conférât , excogitavit  publica  contra  me  pietas 
quid  calamitati  poffet  accéder e , & ultimum  effet  in  mi  férir.  U nus  nempe  in  tanta  lugtn- 
tium  turba  filer  c lacrymas  fttbeor , fut  gui  tus  premere , & velut  obligato  vulnere , or dinar e 
• dolorem , cÿ  loqui. 

Sed  vicem  noflrx  mediocritatis  fubeant  rot  circumfafx  publici  bull  us  imagines , & prima 
fibi  doloris  argumenta,  prxrogativa  quadam  arumnarum , Paupertas  ufurpet  Erumpe 
in  fœlix,  incompta  crinibus , la  nia  ta  vu/tu,  & inter  vani  gémit  us  irritamenta  deofculare 
attguflos  cineres , Regiam  urflam  amplectere.  Jam  fruflra  in  / inu  tuo  fiberi  plorant  , 
fruflra  Matronarum'  cubilia,  facraria  virginum,  domeftiex  inopix  damna  lamentantur. 
Non  xtas,  non  fexus,  non  ordo , in  quo  votis-  fuis  follicita  C H RI  ST I N Æ pietas  non 
indulferit,  non  occurfaverit  ftrtunx,  non  cafibus  intercefjerit.  Intravit  tecta  nobiliuin , 
fubiit  plebeias  odes , non  borruit  fœdatas  contagione  domos , aut  profuttdas  carcerum  noctes', 
&4  fidua  malorum  colluètatione  languentibus  infperatum  velut  aliquod,&  fa! ut  are  numen 
affulfit.  Indue  mi  fer  a priftinas  for  des , & per  lirnina  divitum , gradtts  templorum  effu- 
fa , impie  urbis  oculos  fpectaculo  calamitatum.  Nil  licet  ambitu , lacrymis , fqualore  pro- 
feceris:  contemferint  licet  vota  tua,  long  a difficultatum  arte  pot  entes  élu  fer  in  t^  prxfla- 

bunt  tamen  trijïe  folatittm  pari  fato  egeflatis  Jociatx  virtutes.  Qux  et  fit  adverfa  adbuc 
omnia  forti  paratoque  exciperent  animo , ita  tamen  prxfentis  fort unx  fulmine  affantur , ut 
exbauflis  illico  lacrymarum  fontibus , ipfa  etiam  doloris  indicia  perdiderint  ; ci?  quamvis 
dignitatem  p-.rculfx  mentis  factura  magnitudo  fuflentet^  torquentur  adbuc  etiam  prxteri- 
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ttrm  memoria , metuque  imminentium  ; ve/ut  reCurfura  infefia  fibi  olim,  tffaevatem- 
tora , quibus  extorres , ac  nudae  & getwa  occurrentium  amplexantes , paticbantur  actr - 
bam  banc  trifiijfimae  conditions  novitatcm , ut  earutn  quifaue  miferiis , nzc  fine  laude  in- 
doltrtt , nemo  auxiliaretur  ; cum  praevalida  in  urbibus , & in  auiis  vitia.  occupâtes  me • 
ritorUm  praemiis  artts , & Jludia  formidirte  bonefii  repellertnt , & prittcipum  animi  iner- 
tes plerumque  & ignari  privât is  confulentium  affeùibus  miferrime  injer  virent.  Sed  ca/igi - 
nem  batte  bumanis  mentibus  altiffime  obduùam  difcujjit  arSloi  fideris  fœlix  exortus  qui 
virtutibus  profugis  & longo  tempeftatum  aeftu  jactatis , aureum  munificent  iae  lit  tus  apéritif , 
quo  tandem  appui fae  . & velut  ab  alto  fecuritatis  emenfa pericula  refpeùantes,  agebânt 
fortunae  gratins , profitebantur  plurimum  debere  je  fatis , per  quorum  injurias  félicitas 
tanta  contigiffet.  Et  ne  deeffent  Regiam  erga  bofpitem  duratura  gratitudinis  argumenta. , 
erexerearcus  & fiat  uas,  aiiaque  portentofi  operis  Juperba  fafligia  : quae  tamenC  H II  [- 
STINÆ  litulis  aucta , perderent  audàciae pretium , arts gaudente.  Jifque  infuper  vi- 
fum , fi  Çu'd  eniti  valeant  facundiae  vires , anttalium  labor , (ÿ  j'acra  vatum  ingénia , ae- 
ternitati  rerum  vel  invitam  inferi , & gloriam , famamque  temporum  tanto  mutine  in- 
figniri. 

At  ne  videar  integritatem  oratoriae  jjdei  fabulofo  cultu  polluere , quis  unquam  expulfis 
artibus , emortuis  propemodum  literis  uberiori  indulgent ia  & certiori  Jecuritete  profit- 
xit  ? Quis  ad  levamen , cultumaue  fapientiae  tôt  opes  exbaufit , tain  immenfa  egefitt  aera- 
ria , btlaris , gratias  agens , & ve/ut  juo  ditaretur  difpendio?  Commendaret  aliquem  fieli- 
citas  Cf  r minum  aut  excultafides  anttalium , prneflaret  aliquis  be/lica  laude , aut  fludio  pa- 
cis  e muter  et;  omîtes  honore , , £ra//n  & regio  bonetlabantur  judicio r vindicavere  fi- 

bi banc  alii  Principes  gloriam , fed  non  candetn  propriis  aflruxere  virtutibus.  Una  ad  boc 
aevi  Prittcipum  omnium  C FI  RI  ST/ N A fupra  cælefles  animi  dotes , praecipua  orne- 

menta nnturae  , pukberrimis  fiudiis , <2f  altioribus  difcipUttis  tanta  fibi  ingenii  praefidia 
congefferat,  quanta  unquam  in  alios , «fc  fuperior  aetas , «fc  ventura  diffiiderit. 

Poffim  vider  i fortaffe  plurimum  gratiae , cÿ  obfequio  tribuife,  ni  fi  loquerer  apud  vos  al- 
tiffimae  iilius  & propemodum  divinae  indolis  admiratores,  ac  tejles:  lit  quibus  praecipue 
mira  fludiorum  cupiditas  incredibilis  memoria  & acre  in  fubitis  ingenium  eluxit.  Quid 
tnim  fapientiae  facratio  tain  abditum , ut  ttanflatim  fciverit , fiatim  docuerit  ? Qtt.d  atina- 
lium  vetuflate  tant  obfitum,  linguarum ,gentitim , locorum,tam  multiplier  variïtate  confu- 
fum  , quod  non  adeo  praefenti  memoria  percurreret , ut  eam  pene  credideritis  & ubique  na- 
tam,  af  omnibus  rétro  faeculis  interfuiffe?  Quas  pbilofopbantium  frétas  non  fubiimitate 
mentis , non  animi  magnituditte , non  morurn  Janàitate  anteceffit  ? Ipfio  ego , eu  jus  média- 
cri  tas  regio  quandoque  aditu  iilujhata  efl , motus  rerum , caufasque  fortuito  fermonc  exc- 
quentem  audivi:  tune  plane  ttovi , qute  rerum  initia , & quanta  formarum  varietate  figr 
nentur , ratio  mer  fa  & confufa  diduxerit , unde  fidera , eorumque  labor , & quem'ïn 
exitum  fejlinata  velocitate  rapiantur.  Qua  niibi , alia  domeflicus  ilte  cœ/eflium  inter- 
près  animas,  tanta  luce  oratunis  apparuit , ut  vifus fim  Concitio Numinum  infediffe  & fruar 
nunc  amabili  quorundam  errore  , ni/  aliud  feientiam  effe  opinant ium , ^wan»  remitüfci. 

Augebat  autoritatem  Iqquentis  fidereus  oculorum  fulgor  & augufti  pudoris  ingenitum  dé- 
çus , quo  nibil  ad  oflentationem , omnia  ad  confcientiam  referebat.  Saepe  nimirum  profef- 
fa  ejtjludiis  fuis  debuijfe , quod  non  anitmm  fecunda  extollerent,  non  mimèrent  aaverfa , 
quod  put  fa  errorum  ca/igine,  ad  veritatem  Romanae  lucis  enter jerit  ; quod  déni  que,  ut  dè  • 
fe  dignum  aliquod  Deo  voveret,  opes , honores.  Régna,  liber  os,  & dur aturam  in  pofteris. 
Majeflatem  virginitati  donavtrit.  Creilentne  futuri  tain  alte  unquam  in  fœmina , fapien- 
tiae gloriam  ajeendif  e ? Quid  cum  noverint  puellares  banc  annos  & quibus  potiffimum  inr 
genita  virtutum  femina  dtfeiphnarum  ope  eniluntur,  inter  impeditiffima  curis  tempora  exe- 
gif/è'l  Erepio  ttamque  terris  fort iffimo  R egum  Pâtre,  non  alia  unquam  otia  mentis  pretfen- 
fit,  quam  quae  fraudatis  fotnno  tioâibus,  fiudiis  fuis  vindicàffet.  Pulcrum  erat , novume 
que  jœminam  Principm  or  tu  quotidie  lucis  ad  publica  mania  copfurgere , & vcnuflate  qua- 
dam  eruditi  pallotis  excul tam  afjluentes  undique  légat iones  excipere  , dare  jura , faneïr efatr 
dera;  demileper  civium  ptaufus  fj  Jludia  vulgi  curiam  ingredi,  luflrare  exercitus , im - 
tnenfum  denique , ac  mui.iplex  regni  corpus  una  mente  animart.  Quae  ducum  auclori- 

^3  . tas- 
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tas,  quae  militum  verecundia ? Quanta  pojpulis  fidet , Magifiratibus  intcgritas , A la  je/l  a t 
Sénat  ni!  quando  fecurior  qutes,  fœiicior  induflria , cenfura  validior , cum  Urbes  & 

Caflra  regio  fîrmarentur  exemplo  1 

Nequit  animas  in  tam  grandi  argument o fceminarum , quamvis  illuftriffmum  , exemples 
cou  ferre.  Et  quæ  fui  tam  Cujlos  temporis,  fintque  tam  négligent  formes , ut  non  poliorem 
vitee  partem  inter  anci/larum  manus  & fpeculi  moras  exegerit?  Pudet  exequi  inanes  tôt 
curas,  & lafeivientis  otii  labores , ut  niteat  faciès , ut  crinis  arcle fur  in  an  nu/os , aut  per  | 

colla  ftnufque elaborata  fimplicitate  iaxetur . CHRIST  IN  A cultu  modica  , virijqua  i 

proprior , nec  a/io,  quam  pudicitia  fexum  -afferent , omne  temporis  fpatium , moment  um 
omne  ester  ni tati  facravit.  Non  enim  labentem  auris  animum  inerti  luxu  & prodigis  volup- 
tatibus , fed  labore  corporis , variaque  bellorum  imagine  allevabat.  Ludus  fuit  obfidere  \ 

faltus , occurfare  feris , turgentia  transnare  flumina , audaci  vefligio  montium  periculit 
imminere.  Conférât  fc  Greeca  vanitas,  loquatur  beroica  nomina  fuperbee  virfttis ; mira - 
bitur  eminentem  in  Cyro  fxeminam  aut  Achillem  inpuella  majorem.  Quis  fortior  apta- 
vit  equos , flexit  arcus , vibravit  bajfas , aut  certiori  manu  de/l  inata  perfodit?  Pramonety 
te  natura , & adorantibus  fatis  indolem  tantes  mox  evafures  Principis.  . f 

Brevi  namque , ut  ad  materiam  crefcentis  giories  bellorum  caufes  exarftre . Regia  nimi - 
rum  estas  adulta  nondum , & injuriis  opportuna  finitimorum  animas  ad  res  nouas  erexerat . 

Intrats  armis  Provinciee , turbata  maris  commercia , compulfi  addefeùionem  popul't , & ne  ( 

ip fa  quidem  intentât  a MUitum  fides.  Non  diu  tulit  CHR  ISTINA  vindiclae  moras  ; 
fed  arma  , iramque  Patris  induta,  non  difinÙos  ùrimum  Afros,  nec  Afiæ  pbaretratam  ' 

luxuriem , fed  lacefftae  (latim  potentiae  viribus  Daniam  ipfam  aggreditur,  Mdtedoni , 

Pyrrhoque  terribi/em  & Romanis  etiam  aquilisformidatam.  Non  ftufluum , ac  tempefla- 

tum  adverfa , non  filvarum  ac  montium  immenfitas  obflitit , me  perpétua  byeme  damnata 

Regio , quo  minus  ferociffimam  gentem  per  imbres  & flumina  aebellaret.  Deinde  amni-  i 

lus,  mari,  terris  erumpens , omnem  adeo  Germaniæ  finum  viSricibus  armis  aperuit  , ut 

mutante  fortuna  Caefaris , non  minorem  Europæ  metum  intu/it,  quam  fi  ab  ipfo  rigsntis  t 

mundi  cardine  non  legionum , aut  Claffium  robora,  fed flipendiarias  byemes , totumquepro • , 

cel/ofi  fideris  Boréale  Cœlum  impelleret. 

Grandia  beec,  & Principum  omnium  glorix  caliginem  induftura  ; fur  sentis  tamen  fa- 
inet  incunabula  queedam  , & bellices  rudiment  a virtutis  ; excelfius  illud  & magis  CHRI- 
ST I N Æ pnprium  , fe  ipfam  aggredi , affedus premere , &ferocientem  viùoriis  animum 
clément ia  exarmare.  Ignovit  viâis , amplexa  efl  captivos , & adeo  memoria,  &oblivione  mi- 
rabilis, ut  u/tionem,  pœnamque , aut  Loflium  fortitudini  , aut  giories  fuse  donare^  Urbes , 

Arces , Provinciae  in  monument  um  Regiae  magnanimitatis  cefjère;  munus  aequiffmat  pa - 
cis  defperantibus  datum  & invitis  & novum  Coronaedecus  promer itum  etiam  Lofe  fervato. 

Hae  CHRIST/NÆ  virtutes , fupra  venuflatem  format , ac  dotalia  magna,  poten- 
tiores  Europæ  Principes  in  ambitum  nuptiarum  accenderant  ; fed  obfirmato  ad  virginita- 
tem  anitno , fruftra  Jpes  omnium  fuere  ; Reclamante  Senatu  & exprobt  antibus  populis  du- 
ram  Pue  Hae  mentem,  ac  regno  exitiofam , quanio  nec  legitimis  taedis , necpuùlicis  necef- 
fitatibus  fîeùeretur , nec  ferre  parem , nec  fimikm  genuiffe.  Egregia  Pietas  damnare  ute- 
rum,  tôt  potier  os  Reges  elidere , & Imperium  faeculis  partum  ac  Regio  nuper  fanguine 
prolatum  exterarum  Dominationum  fuperbiae , aut  Civilium  bellorum  cafibus  objcÙare. 

Ilaud  ignora  talium  CHRIS  TIN  A meditabatur  quonam  temperamento  fibi  ac  Regno 
confuleret;  cum  repente  feipfd  major  & augufiior,  adfcito  qui  claritudine  generis , maje - 
ftate  formes  & vi  mentis  principtm  locum  impleret , inter  fenatus,  oc  Procerum  lacrymas, 

,firialo  in  fpeftaculum  Cœlo , fe  impèrio  abalcavit.  Audite  Gentes,  audite  Populi , & in 
venerationem  infignis  exempli  univebfa  Terrarum  poteftas  affurgat . Qjtid  enim  tam  ftmile 
Reges  olim  , ac  Cœfires  pèregêre , ut  non  potius  fatum  fttwn  occupaverint , fra&is  in  fenium 
viribus,  aut  cogente  fortuna ? CHRIS  TINA  eetatis  flore , armis,  op'tbus , auxiliis , 

& glori a obfequentis  fortunes  innixa  , fponte , confits  & adeo  vo/ens  culmine  fe  re- 
ru <n  demift , ut  t tel  boc  uno  , fortitudinis  experimento  tantum  fupra  omnes  rétro 
Principes  afeenderit  , quantum  illata  fderibus  Coelefe  Numinum  vqlgus  immen - 


y 
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Jîtate  lucis  obfcurat.  Sei  cum  excelfa  quaque  tangantur  invidia  ; non  defuere,  qui  noret 
Regict  l/irginis  pervicaci  fermone  lacefferent.  Übjeclabatur  ferox  \ngenium  & Jlatim 
praceps  , mtiùa  in  Juos  indulgentia , nimia  creduliias • ; & quud  religiofius  , quan 
Principem  JapientiJJtmam  decuijjet  , ludibriis  Caldetorum  vacant.  Verunt 
mibi  odium  extra  , gratiamque  pofito  , ut  nefas  effet  poienium  mérita  J'upra 
veritutem  extollere,  ita  & eorum  vitiis  turpi  jdulatione  blondir  /,  CH  RIS  T IN Æ 
tamen  animo  improbandi  qu<edamt  J'ed  neceffaria  odfuiffe , non  abnuerim ; tanquam  ve- 
renûbus  fatit , ne  tôt  congeftce  in  unum  vir tûtes  fi  labe  nulla  bumanitatis  Icedereniur , Nu- 
menfacerent  ex  moftali.  Quamquam , & cur  non  crediderim  Calejles  banc  mores  quibus - 
dam  velut  ncevis  confulto  adumbraffe , ne  vivens  adbuc , injuria fupcrum  inter  divina 

coleretur?  Prce/ertim  quoi  tanta  modejliœ  cura  pofibumis  eliam  borwribus  intetceffit , üt 
Regios  cintres  plebejo  funeri , ntc  titulis  ullis  monjtrabili  faxo , damnavtrit  ; adeo  blan- 
diente  in  boc  unum  for luna , ut  Jceculum  ei  dederity  & infenjum  virtutibus  $ meritorum 
oblivione  paratum. 

Veniet  tamen  Ætas,  Regina , qua  conditam  aura , gemmifque  Corpus  fanftiora  Urbis 
faftigia  in  tutelam  gentium , à?  Religionis  lumen  infedeat  (f).  Et  Jt  fortaffe  tam  nobile 
Latio  pignus , ouï  cajus  aliquis,  aut  vetufias  abfumpferit , tuncfparfa  Religione  Cine- 
rumt  te  Capitolium  teque  arcus , ac  templa  monjtrabunt. 

Tu  intérim  CHR1S  TI NA , quce  Augu/liores  inter  fpiritus  ambitu  fiderum  corona- 
ris,  nifi  majeftate  Divinitatis  rerum  bumanarum  curam  dedigncris , rejpice  cafum  urbis , 
Religionis  jacturam.  Non  te  ad  levamen  publici  doloris  ingrata  votorum  nuncupalione 
dijlnngam.  Cuftodi  Principem  noftrum , feneâam , gtnus  bumanum  J'anSliJJime  moderan- 
tem , cetate , <?U4m  merebaris , extende.  Sentiat  Roma,  çuam  mrper  amajii , quce 
Cœlo  te  dédit , lao  etiam  fe  numine  augeri , car  dübitem , precibus , noflrifqut  affec - 
tibus  affueta  jam  ultra  in  bcee  vota  defcenderis.  Et  fortaffe  bis  Lacrymis , ia/c  /wn*r» 
/(Eta  nunc  ader,  pietati  nojlrce  gratias  agis , tibique  gratularis , quoi  laudibus  tuis  indi - 
fer  tus , 6?  rodir  juaicm  Cctlejli  verecundia  txoptaveras,  Orator  contigerit  (a) 


Au- 


V.  MaUgtnntlUi  Oratio  IX.  pig.  1 32,  kc,  & Bal!/**  Lettere  tuemorab.  lUccolta  it.  pag.  27t.  ficc. 


(*)  Le  Sr.  Aprenius  explique  ces  mots  Ludibria  CaUlœerum  par  la  Magie,  qui  efh  toûjours 
déieflable  dans  le  fens  qu’il  ie  prend  (1).  Il  elt  donc  plus  raifonable  de  dire  que  M alagonclli 
déligne  par- là  l’aftronomie  & raftrologie  furtout,  puifqu’il  fefl  connu,  que  les  Caldiens  ont 
excellé  par  deflus  tous  dans  la  connoiflance  des  Altrcs:  & à l’égard  de  l’aftrologie  judiciaire 
Cbrijline  ne  fit  plus  que  ce  qui  ëtoit  éh  fon  tems  fort  en  vogue  dans  d’aytres  Cours , comme 
nous  l’avons  remarqué  ci-deffus. 

(t)  Les  Srs.  Tentzel  & Arntld  ccnfurent  avec  raifon  les  flateries  que  les  Catholiques  far- 
tout  ont  prodiguées  à Christine,  & font  remarquer  par  ces  exprellions  de  Malagonelli, 
qu’il  a voulu  la  mettre  au  nombre  de  leurs  faintes,  & la  placer  d’avance  parmi  leurs  Dieux 
tutélaires  (2).  Il  y a des  exprellions  approchantes  que  le  célèbre  Poète  Alexander  àuidi  fit 
éclater  après  la  mort  de  Cbrijline  (3). 

(1)  V fes  Rtit-Bifchreiï.  pag.  jsj.  (t)  V.  Crtfcemhtni  Vite  degli  Art  ait  Put.  lit.  p- 

(2)  Ttntztl  Mon.  Hmerr.  Aug.  i«»7,  pag.  «17.8c  t)f  St  m»-  «em  le  Rime  <X AU ffanirt  Cuidi  fui  la 
Ameldi  Kirchen  u.  Ketz,  HiÜ.  T.  IL  t.  XV1L  Ci  Reine  qui  feiont  inférée*  ïi-deflou», 

III.  u.  pag.  pt«. 
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AugufHfïimo  Principi 

-CAROLO,*  Gothorum,  Suecorum  a c Vandalorum  Régi, 

Tenet  in  vu  uno , Rex  iliujlrijfînu , quamvis  igno'.o , etiam  & Romana  etiam  in  Luce 
diffimulanter  babito,  quicquid  infunus  Regia  Firginis  grata  Exterorum  pielas  cumula, 
vit.  Utinam  tantus  Jim , ut  boc  Jieculum , banc  urbem  abfolvtrim  ! fi  mibi  dites  6f  par 

animo  fors  adfuljijjet , non  CHRJSTIN AM  tam  bumili  iaxo  conditam  advena  curio • 
fit  as  indohret , jam  Regios  infra  cineres  fiepulcrale  decus  Cajàrum , 6?  Capitolium  ip/utn 
jaceret.  Tamen , ut  potui , fupremis  Mu/arum  officiis  extinttam  Principem  projequutus 
/uns,  impittm  ratus  ingrato  filentio  Auguftam  foeminam  eripi  terris,  nil  fimile  unquam 
vijuris.  Hue  igitur .quuliacunque  tenuitulis  meœ  Jpecimina  tibi  Rex  Clement ifiime  traden - 
da  curavi,  non  ut  nomini  meo , /arnaque  conj'ulam , aut  munificentia  tua  genium  deme • 
rear;/ed  utjcias  nu  Cnriftiræ  virtutibus , non  fortuna  ob/equutum , cf  ideo  neminem 
n ej/e , qui  in  venerationem , cultumque  tua  M fie  fiat  is  demijfius  procunibu  (a). 


Num0.  L XXXVL  Tome  LL  pag.  310. 

Ode  de  Vîncenzio  Filicaia  après  la  mort  de  la  Reine 

Christine. 

ODE  a Vincentio  Filicaia 
ad  CHRISTINAM  Suecorum  Reginam  jam  mortuam. 

Regum  maxima , grandiorque  Regno , 

Ter  que  Augujla  Firago , terque  fortis , 

Nec  non  ter  Japiens , Jovi/que  veri 
Cerebro  édita  Pallas:  ecquid  ijlud 
Rei  eftl  Te  ne  ego  mortuam  Jilebo , 

Oui  vivant  recini  ? £p  latina  nondum 
Feftigalia  non  /oluta  folvam  ? 

Si  faxo,  male  fit  mets  Camœnis  : 

Irritumque  molejta  opus  facejjat 
Meo  femptr  aranea  in  papyro  : 

Sed  Te  dicere . totque  gefia , plenus 
Aléa  labor  ejt  periculoja , 

Et  magnum  quuque  terreat  Maronem  » 

Quid  poppyjmate  Pega/um  canoro 
Lon/cendijfe  iterum  velim?  /at  ip/e 
, Satis  cum  /otio  tuo  loquutus, 

• Hune  tecum  liceat  loqui.  O beata 
. Temporal  O Gtminam  mebercule  Albo 
Signan  lam  Trieteridem  lapilloJ 
Quanam  /ors  fuit  ilia , Dii,  Dcæquel 
Sors  plane  omnibus  invidenda , nofiram 
Tanti  pendere  Bar  bit  on , mi  bique 
Tantum  mittere  fiepe  littraruml 
Quid  dico  literas'l  perumpla  nonne 


(m)  SlaUgttulli  Oratio  I.  t pag-  iJi-lJJ. 


Et 
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El  Jxntgyris  unaquxqut , va tnm 
Dur.  clamas  veterum  tf  recentivrum 
Nulli  ce.lere  me , praire  malt  os  ? „ 

In  me  du-n  redite  en  fine  uUa  6J  a me 
Uno  bœc  fcecul.i  nofira  Taffiino 
Expectare  Poëma  non  fecundum? 

Fa  nam  baud  aucupor,  fc?  Parerga  zéro 

Non  addo , neque  fcitulus  vida  i 

Vol) , optoque  S iiere  an  illuj  aufin  , , . 

Qiiod  feribis?  Fat:or  mei  bac  maligna 
Invita  gémi  Jeveritute  ' 

Qiki  nibil  pœuè  vie o fapit  palato 
. . Jnvenijfe  nibil  luo  in  libello , 

Quoi  valde  baud  fapiat  meo  palato  ? - 

si t que  illud  quoque'i  Præmium  nifi  effet 

Virtulis  Déus  ipfe fÿ  tp/a  virtus 

Far  toto  reperire  in  orbe  pojfel 

Nil  prerni  tua  mu/a , mu  J a grandi 

Oejlro  percita.  Principumque  laudes  « 

Magnorum  eximias  referre  natat 
. Quam  num  fi  audiatt  baud  Achilli  Hotnerum 
Rex  Pelfæ  invideat'l  Quid  ilia  porro ? 

Non  prœconia  pofeo.  Laus  profecto 
Debelur  mibi  nulla  pr celer  unam  , 

Noce  ubi  libet  optimum  fagaci 
Qjiod  vereor , poteritque  dicere  orbis 
Cnriflina  extern  vidit  {$  probavit 
Magni  carmina  dot} a Fiiicaiæ. 

Qtiid  quoi ? Te  mibi  ubique  debitricemt 
iolvendo  neque  idoneani  fateris. 

Ut  regnum  pigeât  ftre  abdicajf:  ? 

, Qjùd  quoi  cri  nine  ab  omni  avara  fata 
Fia#  abfolvis , uttique  Te  Parcntem 
Spondens  filiolo?  alierum  Lycao  % , 

Et  Senenü  ubi  mi/ris  ; cape , inquis, 

Hune  mei  & file  amoris  arrbabonem  , 

Donec  grande  aliquid , fonmiiufqus 
Pro  Te  geffero  , meque  Teque  digrium? 

Hæc  dum  cogito  , vix  mibi  ipfe  credo  , 

Prcvocoque  ai  Epiflolas , tneique 
Sufpetta  ejl  oculi  fides.  Quid  ultra  ? 

Te  fuperjlite  non  ego  Maioni 
Auguftum  (mibi  crede)  non  Pctrarchæ 
" Robertutn , tenero  Adriatique  Cycno 
Jnvidi  baud  ego  Tufciæ  Leonem. 

Nunc  bujltm  Chelys  ad  te  cum  reclinis , 

Frafta , (f  dij/ona  feriatur , ac  Te 
Nofira  bce  litterulæ  fidefque  noftrce 
Ubertim  lacrymis  gemumt  uburtis. 

Me  infelicior  ejl , fuitque , eritque 
Quis  mebercule  bomo  ? quidve  non  fibi  ipfos 
In  Reges  Libitioa  mût  licere ? 

JaEturamne  ego  publicam  querar  nunc , 

Privatamne  prius?  O fevera  Fatal 
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O ir.fortunia  via^rui  Liferarum! 

U cuti  cl  a irrcdiviva  PkClra  (ÿ  ipfo 
Cum  Phœbo  ex&mmti  nerim  Jorores.  (a). 
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Poëme  Italien  ÜAleJjmdre  Guidi,  quand  le  beau  Monu 
ment  fut  érigé  dans  l’Eglifè  de  St.  Pierre  à l’honneur  de 


* CHRISTINE.  . 

rime  v:  ; 

d’Aleflàndro  Guidi 
Per  PUrna  eretta  neîia  Bafilica  Vaticam 
aile  cencri  ' ' . . 


t 


t 

I 


di  CHRIS  TINA  Regina  di  Suezia. 


Benchè  Tu  fpazi  nel  gran  giorno  etemo, 

E la  tua  mente  infra  i piacer  d’el  Cielo 
A tuo  fenno  conducialta  RE  IN  A; 

Pur  talor  délia  luce  apri  il  bel  vélo, 

E non  ti  rechi  a Scherno 
Volger  lo  fguardo  alla  Citta  Latina: 

Che  il  tuo  penfiero  volemieri  inchina 
Di  veder  lei , che  ti  compofe  l’ali , 

Onde  lieta  falifti  ai  fommi  giriî  4 

E fe  fra  noi  oui  rairi 

Chiufe  in  nudo  terren  l’ofTa  Reali, 

Non  difdegnofa  il  tuo  fereno  offendi. 
Contenta  di  veder  l’eftinte  fpoglie 
Entro  l’augulte  foglie, 

Che  ancora  in  Ciel  di  venerare  intendi, 

Perô,  che  la  grand’  Ombra  ivi  s’accoglie 
De’  campioni  di  Dio,  che  Tu  feguifti, 

E che  fblendèr  fur  vifti 

Sovra  Itrade  di  fangue,  e di  martiro , 

Allor  che  il  varco  a noftra  Fcde  apriro. 

Quando  giungefle  in  Ciel  cura  mortale 
Io  temerei  non  ti  ddlaflè  a fclegno 
LT’rna,  che  al  Cener  tuo  Roma  prépara.  < 
Se  già  fcherniili  la  Fortuna  e il  Rcgno, 

E l’aura  triomfale  : 

Corne  pompa  di  Martnî  or  ti  fia  cara? 

E fe  tua  villa  a mifurare  impara 
Con  altri  fguardi  oggi  il  camin  del  Sole, 

Dans  le  vite  dejli  Aicadi  di  Cre/ctmUni  lut.  Il-  p3g-  74* 
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Ed  ombra  il  fuolo , e l’Océan  ti  fembra , 

Con  quai  fembianci,  e membrû , 

T’  apparirà  qucfta  novella  mole? 

E poiche  il  Monde , e lua  figura  parte  , 

E fai,  che  morre  eltinguerà  l’Aurora, 

■ E il  tempo  ftefib  ancora 

Vedrà  fue  penne  incenertte,  e fparce, 

E Tu  prcfi'o  il  gran  Dio  farai  dimora 
Entro  gli  abilfi  d’immortal  fereno; 

Corne  di  gloriapicno. 

Non  mirerai  con  gioco,  e con  forrifo 
Ne’  noftri  bronzi  il  tuo  gran  nome  incifo? 

Pur  fi  apprefiarfi  al  tuo  ftcllanie  trono 
Fofie  concelfo  aile  innocenci  Mufe, 

Che  un  tempo  fur  frà  tue  delizie  in  terra. 

Ne’  remefier  cader  vinte , e confufe 
Dell*  alte  Sfere  al  fuono , 

Ed  al  fulgor,  che  il  volto  tuo  difierra, 

Forfc  dirian,  che  inafpettata  guerra  » 

Movi  al  Tempio  di  Hier,  che  tanto  onori; 

E che , fe  ben  di  gloriofi  fafti 
Il  Vatican  fregiafti  ,• 

Ora  in  parte  gli  adombri  i fuoi  fplendorlî 
Che  mentre  in  Ciel  repugni  al  ben  penfiero 
Ch*  cgli  ha  d’ornar  l’incenerito  manto; 

A lui  fi  toglie  il  vanto 
D’aggiunger  luce  al  fuo  felice  imperoî 
Che  Roma  carcft  di  fofpiri  intanto 
La  nobil  guancia  di  roflor  fi  tinge 
E in  fuo  cor  fi  dipinge 
Le  querele  d’Europa , e già  fi  fente 
Sonar  fama  d’ingrata  entro  la  mente* 

Ma  Tu,  R El  N A,  fofferir  nondevi, 

Che  forga  infin  dalle  ritnotc  arene 
Voce  che  poni  alla  tua  Roma  oltraggio, 

Fornir  gli  eftremi  ufici  a Lei  conviene: 

Or  Tu  l’Urna  ricevi, 

E Tu  l’accogli  con  fereno  raggio: 

E già  che  dal  mortale  afpro  viuggio 
Sei  giunta  in  parte,  ove  col  ver  tt  fiedi, 

E puoi  fiflare,  e foftenere  il  ciglio 
Entro  il  divin  configlio. 

In  cui  l’ordin  del  Mondo  imprefio  vedi; 

Tu  fegui  il  corfo  del  celefle  lume, 

Che  dal  fuo  grembo  al  Quirinal  difeende: 

E vedrai,  corne  accende 
Nel  fovran  Paftor  voglie,  e coftume.  * 

L’onor  de’  raarmi,  che  inalzarti  intende 
Oggi  INNOCENZO,  concepir  le  ftelle , 

Efon  tutte  le  belle 

Opre,  di  cui  Roma  s’adorna,  e vefie 
Figlie  di  lui  d’origine- cclefte 
Gia  fente  a tergo  i corridor  veloci 

X a 
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Délia  novella  étalé  il  fecol  noltro, 

E t»in  penfa  al  dcporre  il  frcn  dell’  ore  : 


E gia  oi  giglt  inijh  irlandais,  e d’oftro 


Prc-flo  l’Iudichi  toci 
Attende  la  belP  alba  il  novo  onorc  : . 

F.  queglt  inconira  il  fuo  fatale  orrore; 

K inuepidy  foltiene  il  grande  editto, 

Che  ancor  cadcndo  eternerà  fe  Itello; 

Perô  ch’  ei  porta  imprdTo 
Nella  fua  fronte  il  tuo  gran  Nome  invittoî 
E qnella,  che  fui  Gange  al  corfo  è delta, 
Sorgcrà  liera  al  grand’  ufizio  intenta. 

Sol  ci  mirar  contenta 

L’Urna  Real,  che  al  cener  tuo  s’apprelta: 
Non  è,  non  è tua  bella  luce  fpema  ; 

Che  i tuoi  gran  geni  ai  facri  marmi  intorno 
Faranno  anco  foggiorno  : 

Ed  o quante  faville  ancor  fécondé 
D’altqgpietà  la  bella  polve  afcondcl 
Verra»  fui  Tcbro  gli  Etiôpi  e gl’  Indi, 

E di  barbare  bende  auvolti  i crini 

I Ré  dell*  Afia  alla  bell’Urna  inanziî 
Da  lei  fpirar  vedran  lampi  divini, 

E nove  cure,  e quindi 

Sorger  il  Vcro  da’  tuoi  facri  avanzî  : 

II  tnondo  avrà  , che  fofpirb  poc’  anzi , 
Infin  dall’  ombra  tua  novo  intelletto: 

E quel,  cbe  foggiogalti,  orrido  ingannô» 
Avrà  il  fecondo  aHanno, 

O la  tua  luce  accoglierà  nel  petto. 

Deploran  l’aile,  e i fanguinofi  acciari, 

A piè  délia  grand’  Urna  i Re  guerrieri, 

E i feroei  penfieri 

Di  dar  freno  aile  terre,  e legge  ai  marii 
Non  mireran  ne’  fofpirati  Jmperi 
Più  l’antiche  lulînghe,  e il  primo  voito; 
Che  da’  tuoi  raggi  accolto 
11  lor  defio  prenderà  a fdegno  il  fuoro, 

E fpiegherà  fol  per  Le  Relie  il  volo.  (*)• 


Num°. 
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Relation  de  la  Maladie,  de  la  Mort  & des  Funérailles  de  la 
Reine  Chriflinc  traduite  de  Y Italien. 


. Infermità , Morte , e Funerale  Dél- 
ia Real  Maeftà  di  CH  RIS  TIN  A 
Alessandra  Regina  di  Suezia  , in 
lloma  1689» 

Ancorcb:  la  morte  primogenita  dcl  Pecca- 
to , fiabilita  di  pbi  dal  Creator  de/  tutto  per 
tributo  indifpcnfabile  h SucceJJ'ori  a’Adamo, 
fia  fempre  féconda  génitrice  di  dolore  ne'  con- 
giunti , # ncgli  amici , e ne'  conofcenti  diquel- 
li , di  cui  bà  ella  trionfato , nondimeno  tron- 
cando  lo  fi  orne  délia  vit  a a Perfonaggi , qua- 
li j,  0 per  l'altezza  délie  dignité , 0 per  P E- 
roiebe  azioni  , 0 per  P exemplarité  de'  coftu- 
rni , fi  refera  ammirabili  alP  univerfo  tutto , 
giuftamente  di  piit  intenfa , e di  piit  lunga 
ajjlizione  dolorofa  madré  fi  fit  vedere : Efeb- 
bene  in  été  mo/to  avanzata  lafcian  queglidi 
vivere , il  di  loromerito  four  a no  gli  fà  confi- 
derare , corne  tencre  niante , recifenelpiùbel 
ver  de  del  propt  io  ejfere , al  principiar  délia 
fiorita  Jlagione , defiderandofi  loro  gli  annidi 
Neftore. 


Taie  appunto  s'e  fat  ta  veder  a ut  fi  a vérité 
ttel/a  fanta  Citté  di  Roma , Metropoli  del 
mondo , in  toglier  dal  mondo , coiP  htevita- 
bile  fuo  ferro  la  Real  Maefié  di  CHRIS- 
TINE Alelfandra  Regina  di  Suezia, 
Principejfa  , il  fuono  délia  di  cui  Gloria, 
portato  da  veredica  fama  é pib  rimoti  lidi 
delta  terra,  terminer  à folo-  col finir  del  mondo. 


Idi  lei  Régi  tiatali , il  giuftifiimo  gouemo 
de!  fuo  Regno , la  rinunziadi  efi'o  ( conofciu - 
ti  i falft  dogmi  délia  fia  Religione)  per  ab- 
bracciar  la  fanta  Cattolica  Romana  fede , le 
rare  vktb , k ragguardevoli  prérogative  , 
cbe  C adornavano , ti  fublime  in  g gno  , la 
Serf  et  ta  erudizione , la  cognizione  di  tutte  le 

' feien- 


Maladie,  Mort  Funérailles  de  h 
Majcjlé  Rotale  de  CHRISTINE 
ALEXANDRA  Reine  de  Suède  à 
Rome  1689. 

. • w * * 

Quoique  la  mort , première  née  du 
pêché,  laquelle  fut  enfuite  établie  par 
le  Créateur  de  l’Univers,  pour  un  tri- 
but indilpenfable  fur  les  fucceflèurs 
d'Adam , foie  une  fécondé  Mère  de  dou- 
leurs entre  les  Pareils , les  Amis  & les 
Connoiflànces  de  ceux  de  qui  elle  a triom- 
phé; néanmoins,  quand  elle  tranche  le 
fil  de  la  vie  à des  Perfonnages , qui , ou 
par  l’élévation  de  leur  rang,  ou  par  leurs 
aélions  héroïques , ou  par  leurs  mœurs 
éxeraplaires , fe  font  attiré  de  l’admira- 
tion de  tout  l’Univers:  c’efl;  alors  que 
cette  funefte  Mère  fc  fait  voir  par  l’afi- 
fli&ion  la  plus  fenOble  & la  plus  longue; 

& quelque  avancé  que  foit  l’âge,  où  ils 
cèdent  de  vivre  , l’éminence  de  leur 
mérite,  quifaifoit  qu’on  leur  fouhaitoic 
les  années  de  Nefior , les  fait  confidérer 
alors  comme  de  jeunes  plantes  coupées 
dans  leur  plus  belle  verdure  & quand 
elles  commcnçoient  à fleurir. 

Cette  vérité  s’eft  fait  fentir  à l’heure 
qu’il  efi;,  dans  la  fainte  ville  de  Rome , 
la  Métropole  du  monde,  où  la  mort  a 
emporté  par  un  côup  de  fon  inévitable 
faulx , la  Roïalc  Maiefté  de  CHRI- 
STINE Alejfandra  Reine  de  Suide , 
PrincelTe  , dont  la  gloire  , portée  par 
une  véridique  renomée  aux  coins  de  la 
terre  les  plus  reculés,  ne  ie  terminera 
qu’à  la  fin  du  monde. 

Sa  naiflance  Roïale  , fon  gouverne-  * * 
mène  fl  jufte  , tant  qu’elle  régna,  fon 
abdication  quand  elle  connut  les  faux 
dogmes  de  fa  Religion  pour  embraflèr  . 
la  fainte  foi  Catholique-Romaine,  les 
rares  vertus  & autres  éminen-es  qualités, 
dont  Elle  étoit  douée,  fon  génie  fubli- 
X 3 * me. 
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ficienze , F ufio  di  Jette  lingue , Fintelligcnza , 
el  giudizio  delle  buone  arti , VeJJer  tlln  pie - 
touja  Madré  de'  poueri  a'  quaii  dijfiondea  gt- 
iferofiamente  del  continuo  largbe  limofine , e 
l'auer  protczlone  d'ogni  virtu  » c de  virtrn « 
fi.  Pave  a no  confiituita  in  gradv  di  venir  am  • 
mira  ta , filmât  a , riverita , e Je  dir'  fi  po - 
tejje  di  créât  tira  mort  a le,  a gran  ragione , 
djr  et  odorat  a da  tutti.  Onde  non  è maravi- 
glia , Je  tante  duti  cofi  Jublimi  {una  Cola  dél- 
ié quai;  era  bafltvolt  a produire  i fuddeti  ef- 
fet ti')  unité  in  que  lia  , perdendofi  nel  dijcio - 
glimeitto  del  di  lei  Jolo  compofto , abbianoar - 
recati  comuttc  7 pianto  , -e  firaordinario  V 
rammar  cio. 


sîuea  la  Maeftà  Jua  fin  dal  1686. 
tninciato  a pat  ire  (FErtfipela  aile  gambe , 
nel  méfie  di  Jebbraio  ogn'  anno , coït  gran 
fiebbre  F ajfialicca  ,pajfib pero  F 88 .fient  auer- 
la  ; E nel  corrente  «9.  le  venue  a'  1 3.  di 
Febbraio  con  fiebbre  acuta  & orrifica  F Er  ifi- 
pela  alla  gamba  deflra  , mà  non  ufici  fuo- 
ri  inter ameute , onde , refiandone  parte  nel 
fiangue  , tenté  d'infidiare  diverfie  parti  , e 
proaufifie  fintomi  graui  , e pericolofi , y?«* 
allé  fincopi  replicate  ; E dopo  vari  ajuti  delF 
arte  terminé  neF  vigefimo  primo , con  una 
copiofia  diarca  , cbe  refie  la  M.  fiua  libéra 
de  Febbre , t fuori  di  pericolo;  E la  di  vo- 
ta, Regina , remefia  in  tutto  nelF  e ter  no 
volere  del  fiuo  Creatore  afipettava  con  animo 
intrepido  la  morte,  e benebé  non  fafifie  ancoca 
in  ifiato  da  douer  prendere  7 viatico , voile 
due  volte  communicarfi per  fiua  divezione  0- 
perando  fiempre  con  particolari  fientimenti  di 
fiomma  pietà . 


Fit  ella  in  tal  grado  vifitata  dalF  Eminen- 
tifiimo  Signer  Cardinale  Ottoboni  Ha  parte 
di  fiua  Santità  , face  n do  fieu  fia  de! fiuo  non  an 
darui  in  perfona  per  le  fiue  indifpofizioni , e 
perché  F Eminentijfimo  Cybo  Decano  del  Sa- 
gro  Co/legio  era  pari  mente  indifpafto , v an - 
dé  r Eminent  i [fi mo  Ottoboni,  e porto  alla 

M. 


me  , fon  érudition  , la  connoiflance 
qu’elle  avoit  de  toutes  les  fçiences,  Pu* 
fage  de  fept  fortes  de  langues  & le  ju- 
gement qu’elle  favoit  porter  de  tous  les 
beaux  Arts,  fa  promtitude  à faire  toû- 
jours  généreufemenc  de  larges  aumônes 
à toutes  fortes  de  pauvres  , enfin  , la 
protection  qu’elle  accordoit  à la  vertu 
A au  mérite  & à tous  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par-là,  tout  cela  l’avoit  élevée 
au  point  d’être  admirée,  cftimée,  révé- 
rée; on  pourroit  même  ajoûter,  fi  cela 
fe  pouvoir  dire  d’une  Créature  mortelle, 
adorée  de  tous.  Il  n’efl:  pas  donc  éton- 
nant , que  tant  d’excellentes  qualités, 
dont  une  feule  fuffifoit  pour  produire 
tous  ces  effèts, réunies  en  elle,  mais  dif- 
parues  à fa  mort,  aïenc  excité  générale- 
ment des  regrèts  extraordinaires.^ 

Sa  Majefté  commença  en  1686Î  à être 
attaquée  d’une  Eréfipelle  aux  jambes,  qui 
revint  enfuitc  avec  une  grofle  fièvre, 
tous  les  ans  au  mois  de  Février,  Elle 
paffa  pourtant  l’année  88.  fans  en  avoir 
été  incommodée;  mais  elle  en  fut  atta- 
quée & en  même  t'ems  d’une  violente  fiè- 
vre cette  année- ci  89.  le  13.  de  Février. 
l’Eréfipcllc  tomba  fur  la  jambe  droite  ; 
mais  elle  ne  fortit  pas  entièrement,  d’où 
il  arriva  qu’une  partie  reliant  dans  la 
mafle  du  fang  tenta  d’attaquer  diverfes 
parties  du  corps  & produific  de  grands 
& de  dangereux  fymtomes , jufqu’à  des 
fincopes  réitérées.  Après  plufieurs  re- 
mèdes de  l’art,  la  maladie  fe  termina  le 
ai.  par  une  grande  Diarrhée  qui  fit  cefler 
la  fièvre  & mit  S.  M.  hors  de  danger. 
Cette  pieufe  Reine,  fe  réfignanten  tout 
à la  volonté  éternelle  de  fou  Créateur, 
attendoit  la  mort  avec  une  intrépidité 
chrétienne , & quoiqu’elle  ne  Fut  pas 
encore  au  point  de  devoir  prendre  le 
faint  Viatique,  elle  voulut  néanmoins, 
par  dévotion  communier  deux  fois,  fai- 
fant  toûjours  paroître  des  fentimens  par- 
ticuliers de  la  plus  grande  pieté. 

Dans  cet  état  elle  fut  vifuée  par  fon 
Eminence  le  Sgr.  Cardinal  Ottoboni  de  la 
part  de  Sa  S‘«  , qui  s’exeufa  de  ne  pou- 
voir y venir  Elle-même  en  porfone,  à 
caufc  de  fes  indifpofitions  , & comme 
fon  Eminence  Cybo , Doïendu  facré 
Collège  étoic  aufli  iodifpofé , S.  E.  Otto- 
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M.  S.  r Antba feinta , e la  Bcnedîzme  difiua 
Samità . ■ * 

F à ancora  7 medefimo  giorno  vifitata  doll 
Eccellentijfimo  Sgr.  D.  Lmo  O-cfchalchi 
degniffimo  Nipote  del  fuddeto  Fortifiée  ; E 
vi  andarmo  molli  Cardinal}  , Ambaficîaâort , 
Pnncipi  e tutt'  i Frelati , * Cavalier i di 
Roma. 

Ma  non  tfifiendo per  anche  giovtb'l  termine 
fatale  del  fuo  pajfaggio  nlC  ait  ravi  ta , quan-, 
do  tutt  a la  Cità , e tut  ta  la  pua  Cor  te,  la 
piangevano  corne  morta , anccrcbe  vivent c , il 
primo  di  Mano  migliorb  talmente , ebe  ap- 
porta eflrema  Pallegrezza  univerfiale.  E con- 
tin&aàndo  a rimetterfi  a grattpaffl  in  effier 
tnigliore , fu  creduto , cbe  la-M.  fuafojjein 
\fiato  di  ftcuro , e ptrfetto  rifanamento . Onde 
jefhggiando  i di  Ici  fervitori , giubhilavano 


■boni  fut  chargé  de  cette  Ambafiadc  & 
porta  à la  Reine  la  bénédiction  de  Sa 
Sainteté. 

Elle  fut  encore  vifîtée  le  même  jour 
par  S.  E.  le  Sgr.  D.  Liv'to  Odtficbalcbi , 
dîgné  Neveu  du  Pontife,  outre  plufieurs 
' Cardinaux,  Arabafiadeurs, Princes , tous 
les  Prélats  & toute  la  Noblefle  de  Rome 
qui  y allèrent. 

• Mais  le  terme  fatal  de  fon  départ  de 
ce  inonde  n’étoit  pas  encore  venu, 
quoique  toute  la  ville  & toute  fa  Cour 
la  pleuraflent  déjà  comme  morte , quoi 
qu’encore  pleine  de  vie,  elle  fe  rétablit 
fi  bien  qu’elle  caufa  une  jolecmiverfelle. 
Elle  continua  à fe  remettre  à vûü  d’ïcil 
de  jour  en  jour.  On  fe  perfuada,  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre  pour  elle 
& qu’elle  étoit  dans  le  chemin  d’une 


tutti , e la  fervida  brama , cbe  ttel petto  di  parfaite  convalefcence.  Tous  fes  couf- 
eiafebeduno  fi  nodriua  di  veder  prolongati  tifans  en  firent  des  réjouifïànces , & l’ar- 
gli  ami  del  di  lei  vitttre , gli  refe  tutti  gio-  dent  defir,  que  chacun  nourrifloit  dans 
îofi.  E non  baftando  P interna  contenta , fiü  4fon  coeur  de  voir  les  années  de  fa  vie 
cm  efteriori  dimoflrazioni puldicamente  tejlb  ^prolongées , releva  tellement  leurs  efprits 
moniata  la  gioiu , cbe  la  figuratn  ftcurezza  abattus , que  n’étant  pas  contens  de  lafa- 
bvea  partorita.  E perb pu  cantato  tre  volt#  tisfaClion  intérieure,  que  leur  donnoit 

la  flateufe  affurance  de  l’entier  rétablifTe* 
ment  de  leur  Reine , ils  s’emprefférenc 
d’en  faire  éclater  leur  jorc  par  des  mar- 
ques publiques  & par  dcsdémonftratiOns 
extérieures.  Le  Te  Deum  fut  chanté  par 
trois  fois  avec  mufique  à plufieurs  chœurs, 
pour  rendre  grâces  au  Seigneur  d’avoir 
laiffé  encore  fur  la  Terre,  pour. le  bon- 
heur de  chacun , cette  ame , dont  le  Ciel 
étoit  la  digne  habitation.  La  prémière 
fête  fe  fit  dans  la  fainte  Maifon  de 
Loretto  delà  nation  de  la  Marche  par  ordre 
de  S.  E.  le  Cardinal  Decio  AzxoÙni  : la  fe* 


7 Te  Deum  , con  mufiebe  a più  cori , in 
rendimento  di  grazie  a / Signor  Iddio  (Paver 
lapciata  in  terra , a bénéficie  comme  quelP 
anima , per  eut  ji  fiimana  degno  albergo  H 
ciclo\  Prima  nelta  fiant  a caja  di  Loretro 
délia  nazione  Marcbigiana  , per  ordine  delf 
Eminetrtiffimo  Sgr.  Cardinale  Decio  Azzo- 
lini;  Secondariamente  nella  ebiefia  delGtefîx 
per  opéra  de ’ Cavalier  i de'  S.  Mae  fi  à , ed  in 
ultimo  di  nttovo  nella  mentaccata  ebiefia  délia 
fiant  a Cafia , a cui  contribuirono  tutti  gli  ar- 
tifii , cbe  fierviccano  ta  M , S.  ; EJfiendo  ador- 
ttati  i detti  Tempii  cm  riccbezza  fiplendi - 


diffima  d’argent! , e di  lumi , e di  parati , e condc,  dans  l’Eglifc  de  Jtfus  par  la  dil- 
quefii  fi  di  dentro , corne  per  di  fuori , ac . pofition  des  officiers  de  S.  M.  , & la 

compagnati  tali  feftiggiamenti , non  fiole  di  1 - !l  -- J — 1 — A — -,tiV  A“ 

detta  Cbiefa , mà  anche  de  Palazzi  delT  E- 
vtincntijfim  Azzolini,  de  Cavalieri , e fa- 

‘ 4 


Wf 


dernière  encore  dans  la  même  Eglifc  de 
la  fainte  Maifon  , à laquelle  tous  les 
Artiftes  au  fervice  de  S.  M.  contribué* 
rent.  Ces  Eglîfes  furent  ornées  magni- 
fiquement d’argenterie,  de  Cierges,  & 
d’autres  décorations  convenables.  Tout 
cela,  tant  au  dedans  qu’au  dehors,  fut 
accompagné  de  la  même  allégreflè,  non 
feulement  dans  les  Eglifes,  mais  aufli 
au  Palais  de  S E .Azzolini,  & aux  mai- 
fons  des  Officiers  & des  amis  de  la  Rei- 
ne, où  il  y eut  des  illuminations  deux 

foi- 
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tniüani  delta  Regina , da  luminaci per  due 
fers , cbe  attirarono  in  ogni  luogo , doue  fi 
faceano  numerofiffimo  'Ipopolo  a veder/i , 

/i  goderne , rimbomkanJo  più  voile  rcplicato 
fparo  di  mortaletti. 

• • * * , « 

■ « 

M)  ben preflo  fi  mut'o  in  pii/  Jenfitivo , ed 
in  pià  dolorofo  afj'anno  la  mal  concepita  aile - 

rezia , poicbè  7 giorno  de  14.  d'Aprile  fil 
tre  ore  délia  natte  fouraggiun/e  alla  M. 
S.  la  folita  febbre  Erif/petatofa  con  gran 
violenza  , e non  vedcndoj*  la  mattina  l'Erifi- 
peia  alla  gamba  (effendo  flato  confueto  i'altre 
voile , cbe  dopa  fctte , 0 otto  ore  comparijfe  al 
di  fuori ) feci  fubito  iemere , cbe  prendejj'e  at- 
tacco  ni  poimoni , corne  fe  gui , e fatti  tutti  i 
remeJi  pojjibili , corrtndo  7 quint 0 giorno 
deila  récidiva , la  mattina  de'  10.  cPAprile , 
fonate  le  12.  ore,  corne  fe  fi  fojje  ripofata , 
giacendo  nel  lato  defiro  colla  Jtniflra  mono 
alla  gola  ,fenz'  a le  un  moto , 0 difiorciwenlo, 
and  cou  tranqui/lità  ajfai  remarcabile  andb  a 
goder  e 7 Cielo  ; Ajfiflendole  7 Padre  Ficarm 
Generale  de'  Carme/itani  fcald , ed  ait  ri  Re- 
ligiofi , e Sacerdoti,  rijpondendo  ella  mede- 
fima  aile  pregbiere , faite  à Iddio  per  T anima 
fua , e con  ajfetti , e non  fentimenfi  di  ver  a 
Fede , Jperanza , e Car/tàyfece  una  morte 
veramente  faut  a e predofa  nel  cofpettto  del 
Signor  Iddio. 

5 • 


E T Eminentiff/mo  AzzoHni , fî  di  giorno 
corne  di  notte , con  diligenti/Jime  cure  inuigilù 
fempre  a quant 0 le  era  di  bifogno , dandone 
gli  ordini  opportun'/ , cbe  ejattif/imamente 
Jurono  ejfeguiti , fi  netla  di  lei  infer  mit  à , cootiî 
la  morte  , nello  flejfo  modo  appunto 
cbe  nel  tempo  di  circa  33.  an  ni , cbe  ella  auea 
dimorata  in  Roma  continuamente  P E**.  fua 
auea  fatto,.  ' 

Nel  difporre  la  M.  S.  generof/ffimamentt 
de  fuoi  aueri , colt  ultima  fua  volant  à , avea 
lafeiato  ef  ejfer-fenza  pompa  fotterrata  nelia 
Cbiefa  délia  Rotonda,  b in  altra  ad  eltzio- 
ne  de!  fuo  Erede  ; mà  7 fommo  Pontefice , 


tr.offo 


foirées  de  faite,  qui  attirèrent  par  tout 
où  elles  fc. firent,  une  multitude  in- 
nombrable du  peuple,  qui  accouroit  pour 
les  voir  & en  jouir, pendant  que  les  dé- 
charges de  plufieurs  pièces  d’Artillerie 
fe  faifoient  entendre  à diverfes  repri- 
ses.. . . . . ; 

Mais  cette»  allégreflè  mal  conçue  fe 
changea  bientôt  dans  une  douleur  d’au- 
tant plus  fenfible  & plus  cuifante,  que 
le  14.  d’ Avril  vers  les  3.  heures  de  la 
nuit  la  fièvre  ordinaire  de  l’éréfipelle  at- 
taqua de  nouveau  S.  M.  avec  une  grande 
violence  , & comme  l’éréfipelle  ne  parut 
pas  le  matin  à la  jambe  (quoique  les  au- 
tres fois  elle  fe  fut  montrée  au  dehors, 
en  moins  de  fept  ouhuit  heures  detems) 
on  cotnmcnça'à  craindre  qu’elle  n’atta* 
quàt  les  poumons  i Ce  qui  arriva,  mal- 
heureufement , car  nonobftnnt  tous  l'es 
remèdes  poffiblcs,  le  cinquième  jour  de 
la  rechute,  qui  étoit  le  19.  Avril  k 11. 
heures  du  matin,  fa  Reine,  comme  fi 
elle  repofoic , étant  couchée  fur  le  côté 
droit  avec  la  main  gauche  fur  le  col,  fans 
nul  mouvemenc  ou  contorfion  , mémo 
avec  une  tranquillité  très -remarquable, 
pafla  à la  pofTefiîon  du  Ciel.  Le  Père 
Vicaire  Général  des  Carmes  décbaujps , 
& d’autres  Religieux  & Prêtres  l’affiftant, 
& elle-môme  répondant  aux  prières  fai- 
tes à Dieu  pour  fon  ame,  termina  fa 
carrière  par  une  mort  véritablement  fain- 
te  & précieufe  aux  yeux  du  Seigneur, 
avec  des  mouvemens  & des  fentimens 
d’une  foi,  d’une  efpérance  & d’une  cha- 
rité Cncére8. 

S.  E.  Azzolini  veilla  nuit  & jour,  & 
emploi!  tous  fes  foins  pour  elle,  don- 
nant toûjours  à propos  des  ordres  , qui 
furent  pondkucllement  éxécutés,  tant  du- 
rant la  maladie  de  la  Reine  qu’après  fa 
mort,  de  la  môme  manière  que  S.E.l’a- 
voit  fait  durant  les  33.  ans  ou  environ 
que  la  Reine  avoit  demeuré  tout  de  fuite 
à Rome. 

Dans  la  difpofition  que  S.  M.  avoit 

Sénéreufement  faite  de  fes  biens , par  fa 
ernière  volonté , elle  avoic  latfie  au  choix 
de  fon  Héritier  de  la  faire  inhumçr  fans 
pompe  dans  l’Eglife  de  la  Rotonde  ou  dans 
quelqu’autre.  Mais  le  fouverain  Pon- 
tife , porté  par  reconnoiflàncc  à faire 

rendre 
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m]Jô  da'  immenfa  gratitudino , per  far'  ren- 
ier onori , ancbt  dopo  morte  a quella  Prenci- 
.teffci,  cbe  tant ' onore  auea  refo  alla  Janta 
Chie  fa , ordinb  cbe  fe  le  facejfero  P efeguie 
alla  prefenza  del  Sagro  Collegio , e cbe  fojfe 
portato  V fuo  cadavero  « fepe/lito  nella  Va- 
ticana  Bafilicadi  S.  Pieiro  colla  pompa , 
t colP  accoiïfpagnamento  diMonfignor  Mag- 
giordomo  di  Jua  Santità , délia  Prelatura , 
g délia  famiglia  Palatina. 

E perd  ( aperto , edimbaljfamato'l  fuo  cor- 
ps, Jècondo  Ucofiume,  cbe  fi  pratica  ne'  Per- 
fonaggi  grandi ) />«r  campa  di  prepara- 
re  quanta  era  d’uopo,  dal  Marteai  matti- 
na,  in  cui  el/a  mori,  fin'  a Venerdi  fera , 
fitrte  fjpafta  ntl  fuo  Palazzo  fotto  * l Baldac- 
chino  vefiita  di  bianco  ricamato  d'ara , ceP 
affiftenza  continoua  de'  religiofi  Carmtlitani 
fcalzi  del  conuento  délia  Scala,  e de'  Cap - 
pellani  di  S.  M. , cbe  à vicenda , per  darji 
ripofo,  fi  mutauano  di  tempo  in  tempo. 


rendre  des  honneurs  , môme  après  la 
more  à cette  Princcfie  ÿ qui  en  avoit 
tant  fàic.  à la  faioce  Eglile  , ordonna 
qu’on  lui  fit  des  obfôques  en  préfence 
du  facré  Collège,  & que  fon. Corps  fut 
pofté  & inhumé  dans  la  Bafili’que  de  St. 
Pierre  avec  Pompe,  étant  fuivi  du  Ma- 
jordome de  Sa  Sainteté,  des  Prélats  & 
des  Officiers  du  Palais. 


Concorfe  tutti  que  ' giomi , non  folo  délia 
* Città , ni  à anebe  de  luogbi  circonuicini  ab- 
boudante  'l  popolo , a vederla , ed  a piattgere 
ni  funefto  Spettacolo  ; E 7 Venerdi  fera, 
douendo  tranfportarfi'l  fuo  cadaverc  dal  Pa- 
lazzo alla  ebiefa  nuoua  ,per far  negli  7 gior- 
no fequente  7 funerale.  Circa  le  due  ore  di 
notte, fit pofio  in  una  Carrozza , aperta (P op- 
ter tutto , eccettuato  7 Cielo,  con  quattro  fuoi 
Cappellani , e con  quattro  Lumi ; Edatt or- 
na a quella  andavano  ledi  lei  Lance  fpezza- 
te,  e da  una  parte , e dalP  altra  i fuoi  mol- 
ti  Servi dor'n,  con  force , tramezati  dagli  ata- 
bar  dieri  delta  fuaguardia , e faccompagna- 
rtno  i fuoi  Cavalieri , con  dieci  carrozza  di 
feguito  délia  tnedefitna  Carte , 'el  tutto  vefiito 
û bruno . » • 


H caminofb  per  la  Lungara,a  S.  Spirî- 
to,  Borgo  Vecchio,  Ponte  St.  Angelo, 
Banchi  , ed  alla  Cbiefa  fuddetta , ed  M , 
tneffo  nelP  oratorio , vi  fret  te  fin ' al  giorno 
fequente  , - cbe  foura  7 letto  portatilc  fù, 
pofio  in  Cbiefa.  Era  7 profpetto  di  quefia , 
con  regia  pompa  funebre  coperto  tutto  di  ne- 
ro , e nel  mezo  foura  la  porta  maggiore  un' 


Tome  IL 


ar- 


Cependant,  le  Corps  aïant  été  ouvert 
& embaumé  félon  la  coûturae  pratiquée 
à l’égard  des  grands  perfonages,  pour 
donner  le  tems  de  préparer  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire;  il  refta  expofé,  depuis 
le  matin  du  Mardi,  qu’elle  mourut,  jus- 
qu’au Vendredi  au  foir,  dans  fon  Pa- 
lais. fous  un  Dais,  vêtu -de  blanc  en 
broderie  d’or,  & affidé  continuellement 
par  les  Religieux  Carmes  Décbaux , de  la 
congrégation  délia  Scala  & des  Chapel- 
lains  de  Sa  Majefté,  lefquels  pour  fe 
repofer  de  tems  en  tems,  fe  relevèrent 
tour  à tour. 

Il  y eut  toûjours  un  grand  concours 
du  peuple,  non  feulement  de  la  ville, 
mais  auffi  des  lieux  voifins  pour  voir  un 
fpeétacle  fi  lugubre  & y prendre  part. 
Ile  Corps  devant  être  tranfporté  le  ven- 
dredi au  foir  de  fon  Palais  à la  nouvelle 
Eglife,  pour  en  faire  les  funérailles  le 
lendemain,  il  fut  pofé  vers  les  deux  heu- 
res de  nuit  dans  un  caroiïe  ouvert  de 
tous  côtés  excepté  l’impérial , avec  quatre 
de  fes  Chapellains  & quatre  flambeaux. 
Tout  autour  marchèrent  fes  Lances  fpez- 
zades,  & dè  l’un  & de  l’autre  côté  nom- 
bre de  fes  valèts  de  pié , avec  des  tor- 
ches portées  par  les  Ilallebardicrs  de  fa 

{;arde.  Ses  Officiers  & Gentilshommes 
‘accompagnèrent  dans  dix  Carofles  dé 
fuite  de  la  môme  Cour,  tous  en  habit  de 
deuil. 

La  marche  fc  fit  par  la  Lungara  au  St. 
Efprit , Borgo  Vecchio , au  pont  S/.  Ange , à 
la  Banque , à l’Eglife  neuve:  le  corps  y 
fut  dépofé  dans  l’Oratoire  & y refia  juf- 
qu’au  lendemain  , qu’il  fut  placé  dans 
l’Eglife  fur  unlitde  Parade.  Ilnefepou- 
voit  voir  rien  de  plus.lugubre  que  cette 
Eglife,  toute  tendue  de  qoir  avec  une 
pompe  Roïale.  Au  milieu  fur  la  grande 
^ortc  étoient  placées  les  armes  delà  Rei- 
T ne 
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arma  di  S.  M.  di  non  ordinaria  grandezza 
foftenuta  da  due  gran  Famé , una  per  par- 
te; EnelTimpano  del  frontefpizio  fuperio - 
re  fi  vedeano  due  Morti  diftatura  grandi fi- 
tna , in  mezza  aile  quali  era  una  mano  di 
Spighe,  imprefa  délia  medefîma  Maeftà. . 

La  Cbiefa  fimilmente  tutta  parafa  di  Lut - 
to , e benijjimo  v'  era  fcompartito  7 bianco 
de ’ mûri  co'l  nero  del  panno , tramezato  da 
lifte  di  lama  Sargento , e ftoro , cfo  ,$»//- 
»>*«/«  faceano , »<£//  arcbi  delle  Cappella, 
feftoni  con  fritte  <T argent  o,  cbt  adornauano 
V tutto. 

A four  a la  porta  di  mezzo,  perla  parte  di 
dentro  era  V Jequenti  E/ogio. 


ne  d’une  grandeur  extraordinaire  fonte- 
nues  par  aeux  Renommées,  une  de  char- 
que  côté , & au  haut  du  frontifpice  fu- 
périeur  on  voïoit  deux  ftatuës  plus  gran- 
des que  nature  repréfcntant  la  Mon, au 
milieu  defquelles  il  y avoit  une  poignée 
é'ipict,  qui  étoit  les  armes  de  Sa  Majefté. 

L-’Eglife  étoit  toute  tendut  de  deuil, 
te  le  blanc  des  murailles  très-bien  coin- 
parti  avec  le  noir  du  drap , qui  étoit  femé 
de  lames  d’argent  & d’or , ce  qui  éooit 
auflî  obfervé  fous  les  Arches  des  Chapel- 
les ornées  de  feftons  entremêlés  depaflè- 
mens  d’argent , qui  relevoient  beaucoup 
tout  le  refte  des  ornemen» 

En  dedans  fur  la  porte  du  milieu  fe 
lifoit  cet  éloge- 


CH  RIS  T IN  Æ ALEXANDRÆ, 

GOTHORUM,  SUECORUM,  VANDALORUMQUE  REGINÆ* 
VIRTUTE  ET  GESTIS 
QUAM  . 

STIRPE  ET  TITULIâ 
CLARIORï, 

IN  ECCLESI A,  OUAM,  PRIMUM  INVISENS; 
SUA M PRÆDIXERAT, 

NON  DEPOSITAE  SED  ELATAE 
JUSTA  PER  SOL  VI  MUS. 


etc  alJudeua  a quando  la  Maeftà  fua  la  fri- 
ma volta , cbe  venne  a Roma , entranao  in 
detta  Cbiefa  la  lodù  mo/to  per  la  Faftezza , 

« nobilirà  degli  adomamenti , e per  F inftgni 
Pitture  del  Sigr.  Pietro  Beritini,  e per  la 
drvozione , ea  eftemflarità , con  cui  iui  fi 
telebrano  i divini  ufizi , e dijfe  cbe  la  ftabi- 
liva  per  fua  cbiefa.  * . - . 

St  au  a eretto  nel  mezo  délia  cbiefa  un  gran- 
de Lenzuolo  attorno  a!  quale  era  quantità  di 
torcieri  d'argento , con  grojfe  candele  di  ce- 
ra  branca , feura  di  cui  pofava  7 talamo , 
in  altezza  proportionata  ( .ornato  corne  fujfe- 
guentementt  fi  deferiue.') 

Nel  mezo  del  quale  giaceva  7 corfo  di  S. 
M.  E four  a quefto  fotto  la  volta  pendeua  u- 
na  grandi fftma  Carana  Reale , con  quattro 
tafeate  di  fanno  nero , cbe  formauano  fon- 
tuoftftimo  PadgHone.  l lumi , ancorcbiina 
bondanza , grandiftimi , erano  difpofti  foura 
i Confeftu  ttarir,  con  lumière  bianebe  cb'  au ^ 
tam  moite  candele  bianebe  ver  ciatcbtduna , 


ce  qui  faifoit  aliüfion  à ce  que  S.  M.,fct 
prémière  fois  qu’elle  vint  à Rome T ea 
entrant  dans  cette  Eglife,  loua  fort  fk 
grandeur,  la  nobleife  de  fèsonnemens, 
les  magnifiques  peintures  de  Pietro  Beri- 
tini , & la  dévotion  exemplaire  avec  la- 

Îuelle  le  fervice  divin  y eft  célébré  ; te 
it  qu’elle  la  choififlbit  pour  fon  Eglife.. 
Au  milieu  de  l’églile  il  y avoit  un 
grand  Catafalque , autour  duquel  on. 
voïoit  quantité  de  chandeliers  d’argent 
avec  de  grofles  bougies  blanches.  Sous  ce- 
catafalque  étoit  le  lit  Roïal  à une  hau- 
teur proportionnée  & orné  comme  oa 
va  le  décrire. 

Au  milieu  étoit  le  Corps  de  S.  M- 
Au  defius  pendoit  de  la  voûte  une  gran- 
de Couronne  Roïale,  avec  quatre  cafca-r 
des  dé  feftons  dont  la  chute  formoît  un 
pavillon  lomtueux.  Quelque  grande  que 
fut  déjà- l’illumination,  on  mit  cependant 
encore  fur  les  Confeflionaux,  des  Chan- 
deliers à branches  dont  chacune,  étoit 

gae*- 
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fectwe  ht  ntezo  alla  cauità  degli  arcbi,  con 
ta r artifaio , cbt  non  impediuano  V pajfo  at- 
torno  al  Corpo , e rendeano  vago , e lagri- 
meuale  fplenaore , e ntlto  Jlejfo  tempo  7 tutto 
appagava  roccbio  de'  riguardanti;  E fi  in - 
gegnofo  difegno  fü  parto  delC  Ulufire  t aient o 
de 7 Sigr.  Felice  Delino  Arcbitetto  délia 
M.  S.  : . 

Il  fagro  Collegio  vi  ajjiftl  aile  foüte  vigilie , 
e gli  Eminentijfmi  Cardinal i erano  con  ve- 
fit,  e cappe paonazze. 

Infor  ne  al  Jette  funebre , eue  ripofaua  V 
corpo  di  S.  M facean  nobile  Corona  tutti  i 
Cavalier  i délia  Caméra , e délit  fcuderia 
Reali  di  S.  M.  ve/lit  i di  Lutte , aleuni  de' 
quali  teneano , ed  agitauano  le  ventaruolefo • 
site  ad  ufarfi  in  tali  funzioni. 

Terminale  rEfegpie  , fh  'l  Real  Corpo 
trafportato  àa  detta  cbiefa  alla  BaJUica  Va- 
ticana,  per  lo  Jlradone  di  Cerri  ,da  S.  Lu- 
cia  délia  Chiavica  , da  Curfori , per  Ban- 
chi.  Ponte  S.  Angelo  e Borgo  nuovo.  ' 

Dettero  principie  alla  funefta  ProceJJîone 
i Litterati , poi  feguirono  gliOrfane/li  & in- 
di  le  Compagnie  ael  fantijjimo  Sagramento  in 
S.  Pietro,  dette  Stimate , delta  Morte , del 
Suffragio;  degli  Agonizanti  di  S.  Egidio; 
del  fantijjimo  nome  di  Maria,  delP  Angel 
Cujlode  ; del  Santiffimo  Sagramento  in  S. 
Lorcnzo  in  Lucina;  di  S.  Maria  in  Fia; 
di  S.  Giacorao  in  Borgo;  di  S.  Maria  in 
Trafteuere  ; délia  Santifftma  Trinità  ; del 
Pianto  ; di  S.  Lorcnzo  in  Damafo  ; di  S. 
Rocco;  e di  Gerufaleme. 

Dipoi  andavano  • le  Religion! , de  P.  P 
Agoftiniani  Scalzi,  di  Giefii,  e Maria, 
de'  Capucini;  délia  Beata  Maria  délia  Re- 
demione , degli  Scbiaui  in  Saut'  Adriano; 
di  S.  Girolamo , delta  Congregazione  del. 
B.  Piecro  d<*  Pifa  in  S.  Onofno  ; de'  Mi- 
nimi , di  S Francefco  di  Pao!a/«  S.  An- 
drea dette  Frotte , de'  Riformatidi  S.  Fran- 
cefco a Ripa , del  Tend  ordine  di  S.  Fran- 
cef«o , de  Conventu  aline  degli  S.  S.  Apo- 
ftoli  ; degli  ojjervanüdi  S.  Francefco  in  Ara 
Cœli;  degli  Agoftiniani,  dei  Carmeli- 
tani,  de'  Seruin,  E de'  Dominicani. 

Fi- 
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garnie  de  quantité  de  bougies,  on  en 
plaça  auffi  au  milieu  du  vuide  des  arche» 
avec  tant  dart,  qu’ils  n’etnpêchoicnt 
point  le  paflage  autour  du  Corps  & qu’ils 
torraoienc  une  fplendeurraviflance  &lu- 
gubre. En  même  tems, que  tout  cetappa- 
reil  Jixoït  les  yeux  des  fpeétateurs  l’in- 
génieux deirein  de  cette  pompe  funèbre 
étoic  une  production  du  beau  talent  du  Sr. 
Felice  Delino  Architecte  de  S.  Majefté. 

Le  facré  Collège  y afRfta  aux  Vigiles 
accoûtumées  & leurs  Eminences  les  Car- 
dinaux étoient  en  habit  violet  avec  la 
cappe  de  même  couleur. 

Alentour  du  lit  funèbre,  oà  repofoic 
le  Corps  de  la  Reine,  tous  les  Officiers 
de  la  Chambre  & de  l’Ecurie  de  Sa  Ma- 
jefté  en  habit  de  deuil  formoient  un  cer- 
cle. Quelques-uns  d’eux  tenoient  & agi- 
tèrent des  E vantail  les,  dont  on  fe  ferc 
en  de  pareilles  occafions. 

Les  obféqucs  achevées,  le  Corps  de  la 
Reine  fut  tranfporté  de  cette  Eglife  à la 
Baûlique  du  Vatican , par  les  rués  de 
Cerri , de  St.  Lucia  délia  Chiavica,  da 
Curfori , de  la  Banque , du  Pont  St.  Ange 
& Borgo  nuouo.  • 

Les  Savans  & les  gens  de  lettres  ou- 
vroient  la  marche  de  cette  procefïïon  lu- 
gubre. Après  fuivoient  les  Orphelins 
& puis  les  Confrairies  du  St.  Sacrement 
de  St.  Pierre , des  Stigmates, de  la  Mort, 
du  Suffrage  ; des  Agonizans  de  St.  Egide , 
du  St.  nom  de  Marie , Je  l’Ange  Gardien 
du  St.  Sacrement,  de  Sr,  Laurent  in  Lu- 
cina, de  Stc.  Marie  in  via,  de  St.  Jacquet 
in  Borgo,  de  S‘«.  Marie  in  Traite vere, 
de  la  Très-Sainte  Trinité,  del  Pianto,  de 
St.  Laurent  in  Damafco , de  St.  Rocb  & 
de  Jerufa/em. 

Knfuite  marchoientles  Ordres  des  P P. 
Auguflins  DécbauJJis , de  Jifus  & de  Marie, 
des  Capucins , de  la  B.  Marie  delà  Ré- 
demption , des  Efclaves  de  St.  Adrien , de 
St.  Jérome , de  la  congrégation  du  B.  Pii» 
/re  da  Pife  in  St.  Onufre,  des  Minimes, 
de  St.  François  de  Pau/e  in  S.  André  dette  ' 
Tracte,  des  Réformés  de  St.  Fi  an  fois  à 
Ripa  , du  tiers  Ordre  de  St.  François , 
des  Conventuels  des  S.  S.  Apôtres , des 
Obfervantins  de  St.  François  in  Ara  Cali ; 
des  Auguflins  ; des  Carmes , des  Servi/et 
& des  Dominicains. 

?»  Ces 
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Finite  qilefte  feguluano  al  tri  Frate/Fi  del- 
la  Compagnia  délie  Jlimate  in  Numéro  di 
500,  cite  con  Torct  alla  Feneziana  bi anche 
accefe , a cinque  per  fila  , concordemente 
n'andavano. 

Si  viddepoi  7 Clcro  délia  Cbiefa  di  &Do- 
rothea , Parocbia  délia  AJ. S.  co'curati  di  ef- 
fa  Cbiefa , t délia  Bafilica  di  S . Pietro,  ed 
inmezoa  quefti  7 Comàrlingo  del  Clero  Ro- 
mane/, dopo  i quali  feguiuano  i Canon  ici,  e 
7 Clero  tutto  ai  detta  Bafilica  di  S.  Pietro 
co'  loro  Mufici.  . ’ ' 

• Sujfeguentementc  caminanauano  i valetti 
di  fua  Mi  tutti  veftiti  di  Lutto  : avant i il 
kilo portato  ajfai  alto  , ed  ajfiftito  a'  loti  dà 
Caua/ieri  délia  fua  Carte  coperte  con  ampia 
coltre  di  Broccato  tToro , e dalle  parti , al- 
cune  Corone  di  fimil  lauoro , colle  di  lei  ar- 
me fimili. 

Sotira  queflo  era  ftefo  7 Régi»  Cadauere , 
veftito  di  Drappo  bianco  riccamato  (Foro  , 
con  fottana , e giuftacore , e poj'aita  four  a 7 
manto  Reale , cb'  era  di  coior  violetto , r/c- 
camato  dapper tutto  di  Corone  d'oro , e alF 
intorno.  aueua  una  larga  ftrifeia  eFEmmelli- 
no,  colle  codette  nere,  aueua  i guantid'Er - 
mejino  bianco,  le  fearpe  di  rajo  bianco , la 
Corona  reale  in  tefla,  e le  feettro  in  mano. 

Da  ambedue  i loti  camminauan  cF altri frat- 
telli  dclle  Jlimate  irt  gran  numéro  fimilmente 
con  force  accefe,  e quattro  Cavalier i Scu- 
dieri  di  S.  M.  poftauano  le  banderole  con- 
Juete , in  cui  erano  F Ar  mi  delta  M.  S.  ; e 
da  altri  fuoi  Cavalieri  erano  foflenute  le  caf- 
cate  di  detta  coltre  dalle  quattro  parti  latera- 
li  : E dritto  al  Cadauero  feguivano  altri  Caua- 
licri  fuoi  Scudieri , e 7 reliante  délia  di  lei 
famiglia,  tutti  veftiti  di  lutto,  dando  mano 
i pià  degni  di  ejfi  al  feretro , corne felo  port  a f- 
fero. 

* Immediatamente  fiegui  la  Caualcata  a cui 
dette  Principio  7 Capitano  degli  Suizzeri  di 
fua  Santitd  in  tnezo  a fei  de'  fuoi  Soldati. 

. Dopo  due  Mazzieri  del  P ata , con  mezze 
ukate  : E per  ordine  poi. 

Due  Maeflrt  delle  Cerimouie. 

I Maggiordomi  di  S.  Santità  in  mezo  a due 
Arcivefcoui , vejliti  con  Mantellmi , e Ca- 
pitali  Pontificali  fopra  mule , ornate  di  Val~ 
drappe , e di  finimenti  paonazù. 

„ I . ’ 

• } Al- 


Ces  Ordres  Religions  étoient  faivîs 
d’autres  Frères  des  confrairies  les  plua 
confédérées  au  nombre  de  500.  qui  avec 
des  torches  blanches  à la  Vénitienne,  & 
à cinq  de  rang  marchoient  en  bon  ordre. 

Après  eux  venoit  le  Clergé  de  Ste.  Do- 
rothée, liglife  paroiflïale  de  S.  M. , avec 
les  Curés  de  cette  Eglife  & de  la  Bafili- 
que  de  St.  Pierre  & au  milieu  de  ces  der- 
niers, le  Camerlingue  du  Clergé  Ro- 
main : ceux-ci  étoient  fuivis  par  les  Cha- 
noines & tout  le  Clergé  de  cette  Bafili» 
que  avec  leurs  Muficiens. 

Après  eux  marchoient  les  valèts  de 
pié  de  S.  M.tous  en  deuil.  Le  Brancard 
qui  étoit  porté  allez  haut,  par  les  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  lâ' Reine,  avoit  une 
grandtf  couverture  de  brocard  d’or  parfe- 
méc  de  Couronnes  & brodée  de  fes  armes. 

Sur  le  lit  étoit  le  Corps  de  la  Reine 
vêtu  d’un  brocard  d’or  à fond  blanc,  par 
deflus  étoit  le  manteau  Roïal,  de  cou- 
leur violette,  brodé  par  tout  deCouron- 
nes  d’or , & bordé  d’une  large  bande  d’her- 
mines. Elle  avoit  des  gands  d’arraoi- 
lin  blanc  , des  fouliers  de  fatin  de  la 
même  couleur  , la  Couronne  fur  la  tête 
& le  feeptre  à.  la  main. 

Aux  deux  côtés  marchoient  encore  un 
grand  nombre  d’autres  Frères  des  ftig- 
mates  avec  des  bougies  allumées, & qua- 
tre Gentilshommes  Ecuïers  de  S.  M. 
portoient  les  banderoles , fur  lefquclles 
étoient  les  armes  de  S.  M.  & quatre  au- 
tres de  fes  Officiers  tenoient  les  quatre 
coins  du  Poile.  Sur  la  droite  du  Corps 
fuivoient  d’autres  de  fes  Ecuïers  & le 
relie  de  fes  ferviteurs  tous  vécus  en  noir  ; 
& donnant  la  main  vers  le  Cercueil  aux 
plus  diltingués , autant  qu’ils  écoient  à 
portée  de  le  faire. 

Immédiatement  après  fuivoitla  Caval- 
cade, à la  tête  de  laquelle  étoit  le  Ca- 
pitaine des  Suilfes  de  fa  Sainteté  entouré 
de  fix  de  fes  Soldats. 

Puis  deux  Hérauts  du  Pape  avec  leurs 
rnafles  levées.  Le  relie  fuivoit  en  cet  ordre. 

Deux  Maîtres  de  Cérémonies, 

Les  Majordomes  de  S.  S.  au  milieu 
de  deux  Archevêques  , vécus  en  Mante- 
lèts  & en  Chapeaux  d’Evêques , montés 
fur  des  Mules  avec  des  houlTes  & autres 
ornemeas  violets. 

D’Au- 
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* Altri  Vefcéul  ajfiftenti , e Protonotari  A- 
faftolici , a due , vefliti  corne  four  tu 

Cappcllani  Communi', 

Camerieri  extra,  \ , , p 
Scudieri.  J del  Papa. 

celle  folite  loro  vefti  roffe. 

E a lati  di  detta  Caualcata  andauatto  pli 
Suizzeri  délia  Guardia  del  Papa  colF  alla- 
barde,  ‘ 

Dopo  fegui  la  Carrozza  di  S.  M.  tut  ta  di 
color  violet to,  con  noue  altre  pure  délia  flefi 
fa , tutte  nere  e brune. 

' Arriva  ta  la  de  font  a Maeftà  alla  cbiefa  di 
S.  Pictro , i Canonici  di  detta  Baftlica  te 
fecero  la  fo/it a affoluzione  colle  preci,  ed  o- 
razioni  confuete. 

Dipoi  fu  V di  Ici  corpo  raccbiufo  in  una 
cajfa  di  Cipreffo,  e quefta  era  in  una  di 
piombo , doue  al  di  fuori  erano  le  fue  arme  , 
E 7 di  lei  nome , in  baffo  ri/ievo,  e quefta 
fujfeguemente  fit  mejfa  in  un'  ultra  di  legno  , 
par  ejfer  murata  nel  luogo  deftinatole. 

Efu,  la  M.  S.fepolta,  collo  ftejfo  abitocon 
cui fit  portata,  col  Manto,  Scettro , e Coro- 
na;  E nella  cajfa  fur ono  pofte  aie  une  meda- 
glie,  colla  di  lei  impronta,  di  meta/li  diver- 
ft;  E fumo  difpenjarea  tutte  le  Compagnie , 
Religioni  , ed  a Cleri  Candele  blanche  di 
cera  di  conftderabil  grandezza . 


Ecoft  refto'l corpo  di  CHRISTINA 
Aleflandro  Regina  di  Suczia  nella  Baftlica 
di  S.  Piccro  ; E fin'  alP  ultimo  giorno  dcl 
jnondo  viuerà  la  glorio fa  fama  di  quefta  Pren- 
cipejfa , cb'  e fîata  7 uero  ejfempio  di  Reli - 
gione , di  boni  à , e di  virtù  ver  amen  te  Ta- 
ra , e cbe  bà  lafeiate  imprejfe  nelP  ahna  Cit- 
tà  di  Roma , per  tramandarfi a'poftcri  , ebia- 
rijftme  memorie  délia  fua  fomma  Pietà. 

Tre  Régine  ban  no  refa  f anima  a Iddio  in 
Roma,  aopoebe  7 Ficario  di  Giefù  Chri- 
fto , vi  ba  ftabilita  la  fede. 

Catarina  Regina  di  Bofna  , cbe  privata 
du'  Turchi  del  Regno,  e del  Marito  Panno 
1463.  fi  ricouer  'uin  Roma  nel  Pontificato  di 
Paolo  fecundo  , e quiuimori  in  tempo  di  Sif- 
to  IF  à 15  (POtt.  nel  1478. 

Carlotta  Regina  di  Cipro , accolta  pa- 
riaient c in  Roma  dal  fuddetto  Pvntifice 

Sifto 


TIFICAT  IV  E S. 

D’autres  Evêques  tfliftans  & Proto- 
notaire» Apoftoliques , deux  à deux  ha- 
billés comme  ci-defiùsT  venoient  après. 

En  fui  te  les  Chapellains  du  commun  j 

Les  Extra-Camériers;  « 

• "Les  Reuters  ^u  Pape 

avec  leufi  habits  ordinaires  de  couleur 
rouge. 

A côté  de  cette  Cavalcade  marchoient 
les  Suifles  de  la  garde  du  Pape  avec  leur* 
Hallebardes. 

Ils  précédoient  le  Caroflè  de  Sa  Maje- 
fté  peint  en  violet,  avec  neuf  autres  de 
fes  carofles  tous  en  deuil. 

Le  Corps  étant  arrivé  à l’Eglife  de  St. 
Pierre , les  Chanoines  de  cette  Bafilique 
lui  donnèrent  l’abfolution  à la  manière 
accoûtumée  en  récitant  les  prières  & les 
oraifons  ufitées  en  ces  occafions. 

Après  quoi  fon  Corps  fut  renfermé 
dans  un  Cercueil  de  bois  de  Cyprès  qui 
étoit  dans  un  autre  de  plomb,  au  dehors 
duquel  fes  armes  & fon  nom  étoient  en 
bas  relièf.  Celui-ci  fut  enfuite  mis  dans 
un  autre  cercueil  de  bois  pour  être  muré 
dans  l’endroit  qu’on  lui  avoit  deftiné. 

S.  M.  fut  enfevelie  avec  le  même  ha- 
bit dans  lequel  elle  avoit  été  portée  & 
en  Manteau,  avec  le  feeptre  & la  Cou- 
ronne, & l’on  renferma  dans  le  Cercueil 
quelques  Médailles  de  divers  métaux 
fur  lefquelles  étoit  fon  Bufte.  Pour  les 
Confrairies , les  Ordres  Religieux  & le 
Clergé,  on  leur  diftribua  à tous  des  flam- 
beaux de  cire  blanche  d’une  grandeur 
confidérable. 

C’eft  ainfi  que  le  Corps  de  CHRI- 
STINE Alexandra,  Reine  de  Suède  a été 
Inhumé  dans  la  Bafilique  de  St.  Pierre. 
La  gtorieufe  mémoire  de  cette  PrinccflTe 
vivra  jufqu’à  la  fin  du  monde,  aïanc  été 
un  vrai  éxemplc  de  Religion,  de  pieté, 
de  bonté  & d’une  rare  vertu,  qu’elle  a 
laiffé  après  elle  dans  la  bonne  ville  de 
Rome  pour  être  transmis  à la  poftérité. 

Il  y a trois  Reines  qui  ont  rendu  l’ame  à 
leurCréatcur  dans  cetteVille. depuis  que  le 
Vicaire  de  Jèfus-Cbrift  y a établi  fon  fiége. 

Catbérine  lîeine  de  Bofnic  privée  par  les 
Turcs  de  fon  Roïaume  & de  fon  Mari , 
l’an  1463.  fe  retira  à Rome  fous  le  Pon- 
tificat de  Paul  11.  & y mourut  du  tems 
de  Sixte  1F  le  15  d’Oélobre  1478.  . 

Charlotte , Reine  de  Cypre,  reçue  gra- 
cieufement  à Rome  par  le  même  Pontife 
X 3 Sixte 
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SiftoîV.  merl,  régnante  ïnnocenzio  VIII. 
à 1 6.  Luglio  1487. 

JS  /<7  prefente  Regina  di  Suezia  nel  felice 
Ponteficato  di  N.  Signore  ïnnocenzio  XI. 
fingolare  frà  tulle, per  la  fua  eroica  conver- 
Jione , e per  T eccelfe  glorie  délia  fua  vit  a , 
e délia  fua  morte.  • 

Per  vedere  queflo  funerate  Roma  era  ri - 
firetta  nel breue  rtcintodelle  poche  firade,per 
*doue  pafso  la  Procejfme ; É fin  la  mattina 
di  buon'  or  a fu  cominciato  a pigliare  i pofti , 
dalle  perfone  più  ordinarie  -,  E la  Cbiefa , e 
la  Piazza  diS.  Pietro,  ancorcbe  vaflijfme , 
pareano  piccoli  ricetti , in  riguardoal  nume- 
rofo  popolo , cbe  non  potea  capirui. 

ûapper  tutto  era  cofi  calcata  la  gente  cbe 
mai  in  altra  occafione  tanta  non  fene  ivedu- 
ta\  E fe  lutta  P Augufta  Citta  fijfe  ftata  7 
Tbeatto  a fi  deblorabil  fonzione , angufla  fi 
farebbe  riconofciuta  a dar  luogo  a cbi  voleva 
efferne  Spettatore  ; Poicbele  donne  portarono 
ancbe  i Jigliuoli  lattanti  al  feno , accio  botefje- 
ro  poi  del  continua  replicar  loro  7 Nome  di 
quefla  gran  Regina  per  eternarlo  nelle  loro 
idée,  Jtcome  eterna  da  tutti  era  defiderata 
nel  vivere. 


E per  ouviare  ad  ogn ' inconvenante , cbe 
ttafcerfrà  tanta  moltitudine foffc potuto , era- 
no  per  lutte  le  firade  difpofte  le  foldatefcbe 
appiedi  di  fua  Santità. 

1 luogbi  del  contorno  di  Roma  mandarono 
ancb'  efil  gran  parte  de  ’ loro  abitatori  , e 
cbi,  fejlojo  non  aueua  avuto  fortuna  di  ve- 
derla  viua , dolente  voile  guardarla  morta  ; 
E frà  commuai  fegni  di  non  or  dinar ia  mefii- 
zia , molli  e molli  non  potermo  rojfrenare 
7 pianto. 


Partitofi pofcia  da  que'  luogbi  ciafcbeduno , 
facei  rifuonare  dapper  tutto  le  lodi  di  tanta 
Prencipeffa , le  di  cui  famofijfime  Gefie  fono , 
e faranno  da  littérale  penne  regifîrattinam- 
pi  Volumi , per  trafmettevfi  a'  Secoli  a veni- 
re,  corne  vere  Norme  da  immorialar fi , a don- 
ta  del  tempo , cbe  co  7 ruotar  degli  anni  og- 
ni  Memoria  difirugge  (a). 

(a)  Copie  tirée  delà  Bibliothèque  du  Roi  de  Frtncr. 


ICE  DES 

Sixte  IF.  mourut  foui  le  règne  Inno- 
cent FUI.  le  16.  Juillet  1487. 

Et  la  Reine  de  Suide,  durant  l’heureux 
Pontificat  de  notre  Seigneur  Innocent  XL 
laquelle  l’emporte  fur  toutes  les  autres, 
tant  par  fa  converfion  héroïque,  que  par 
la  gloire  éclatante  de  fa  vie  & de  fa  mort. 

Pour  voir  fes  funérailles,  Rome  entiè- 
re fe  ralfembla  dans  l’enceinte  de  peu  de 
rues,  par  où  le  cortège  devoit  pafler. 
Le  commun  Peuple  commença  de  grand 
matin  à s’aficmbler  & à fe  placer  : & 
quoique  l’Eglife  & la  Place  de  St.  Pierre 
fuffent  très-fpacieufes,  elles  étoient  pour- 
tant trop  petites  pour  contenir  la  nom- 
breufe  affluence  du  peuple  qui  y accou- 
rut. La  foule  étoit  fi  grande , qu’on  n’e* 
a jamais  vû  de  pareille  en  aucune  autre 
occafion , & fi  cette  augufte  ville  toute 
entière  eut  dû  fervir  de  Théâtre  pour  une 
fi  déplorable  fonftion , elle  fe  feroit  trou- 
vée trop  étroite  pour  donner  place  à 
chacun  de  ceux  qui  en  vouloient  être 
fpeftateurs,  car  les  femmes  y portèrent 
jufqu’à  leurs  petits  enfans  fur  les  bras, 
afin  de  pouvoir  dans  la  fuite  leur  rafraî- 
chir toûjours  la  mémoire  de  cette  grande 
Reine,  pour  l’étemifer  dans  leurs  idées, 
comme  tout  le  monde  fouhaitoit  qu’elle 
pût  vivre  éternellement. 

Pour  prévenir  les  inconvéniens,  qui 
auroient  pû  naître  du  concours  d’une  fi 
grande  multitude,  toutes  les  rués  étoient 
occupées  par  des  troupes  de  fa  Sainteté. 

Les  lieux  voifins  de  Rome  envoîérens 
aufii  une  grande  partie  de  leurs  habitans 
à ce  fpeélacle,  & ceux  qui  n’avoientpas 
eu  le  bonheur  & la  joïe  de  voir  cette 
Reine  vivante,  vouloient  au  moins  par- 
ticiper au  chagrin  de  la  voir  morte.  Et 
preuve  que  la  triftefle  étoit  auffi  fincértf 
que  générale,  c’eft  qu’on  voïoit  de  tous 
côtés  nombre  de  gens  qui  ne  pouvoient 
retenir  leurs  larmes. 

Chacun  en  fe  retirant  fit  retentir  par 
tout  les  louanges  d’une  fi  grande  Prin- 
cefie,  dont  les  grandes  & héroïques  ac- 
tions font  & feront  couchées  parles  fa* 
vans  dans  plufieurs  grands  volumes , pour 
être  tranfmifes  aux  fiécles  à venir,  com- 
me des  règles  poar  s’immortalifer,  en 
dépit  du  tems  , qui,  par  le  cours  dei 
années  efface  le  fouvenir  de  tout. 
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été  écrites. 

Langue. 

été  tirées. 

1632. 

m • • 

- • 

m Roi  Guf- 

en  Alle- 

l'Original ti- 

Cbri/line prie  le  Roi  fan  Père 

tave  - Adolphe 

mand. 

ré  des  Archi- 

Je revenir  bientôt  en  Suide.  El- 

[ 

I 

fan  Père. 

ves  de  Suède. 

le  tachera  en  attendant  d’appren- 

• 

dre  à bien  prier  Dieu 

• • • 

• • 

au  même. 

en  Alle- 

du même  en- 

Elle lui  envole  fon  Portrait , 

mand. 

droit 

le  priant  de  fe  fou  venir  par  «là 

d’elle  & de  revenir  bientôt 

1634. 

Avril. 

19 

\ la  Princefle 

en  Sué- 

du même  en- 

Eiie remercie  fa  Tante  de  fes 

N'jkuping. 

Catbérine  de 

dois. 

droit. 

Coins  pour  elle  & de  fes  lettres , 

Suède.  , . 

• 

Je  lut  demande  la  continuation  de 

# 

fan  amitié. 

*636. 

Févr. 

3 

tn  Prince 

en  Lat  in 

du  même  en- 

Qucc’eft la  préraiôre  lettre  en 

Jean  Ctfimir 

droit 

latin  qu’elle  lui  écrit , & lui  en- 

Comte Pala- 

vola par  le  Prince  fon  fils  , en 

tin. 

lui  fouhaitant  la  bonne  année  . 

Mai. 

10. 

au  même. 

mime 

du  même  en- 

Elle lut  témoigne  fa  joïc  d’a- 

* 

langue. 

droit 

voir  la  Princefie  Léonore  pour 

• 

compagne  de  fes  études  . . 

Oftob. 

26. 

au  même. 

même  la. 

dumêm.end. 

Lettre  de  compliment  . 

•31- 

au  même. 

mime  la. 

Jumêm.end 

Elle  lui  fouhaite  la  bonne  an- 

X 

née  . . 

1637. 

Août. 

8. 

à i*  Archevê- 

en Sué- 

Copie reçue 

Elle  lui  ordonne  d’ôter  de  fon 

* 1 

que  Paultnus. 

dois. 

Je  Mr.  le 

hiCtoire  de  Suède  la  relation  qui 

• 

Comte  C.  G. 

s’y  trouvoit  de  quelque  trahifbn. 

9 

Bielke. 

qu’il  y avoit  eu  à Riga  en  1626. 

2637. 

Oclobr. 

XX. 

au  Prince 

en  Latin. 

tirée  des  Ar- 

Lettre de  complimens  : par  la- 

Stockholm. 

Jean  Cafimir 

chives  deSW- 

quelle  Cbrilline  lui  demande  la 

' 

J 

Comte  Pala- 

de & de  Palm-  continuation  de  fan  affection  en 

l ; ' „ 

tin. 

skdidiana. 

l’aiTurant  de  la  fienne 

1638. 

Avril 

28. 

au  même. 

mime 

du  même  en- 

Lettre de  complimens.  - •• 

\ Stockholm. 

langue. 

droit  & de 

! 

I 

Palmskôld. 

*-  ^ l 

] 

2639- 

Juin 

28. 

au  même. 

mime 

du  même  en. 

Ellc&  la  Reine  fa  Mère  atten- 

Ulffund. 

. 

langue. 

droit  & de 

dent  fon  arrivée  avec  impatience. 

1 

, 

■ 

' 

Palmskôld. 

jour  s’entretenir  confidcmmcnt 

! 

avec  lui.  Plus  il  y a de  Dames  qui 

f 

• 

- 

a viennent  voir,  unt pis  c’elt  . 

ibidem. 

Juillet 

25. 

au  même. 

mim.lan 

Jamûm.  end. 

Compliment  d’exeufes 

ibidem. 

Août 

3. 

au  même. 

mime 

iu  mêtneen- 

Que  l’cntreprffe  du  Roi  dePo- 

' 

• 

langue. 

Jrolt- 

ogne  fur  Riga  a échoué,  aufit 

- 

' 

tien  que  fes  autres  defleins  fur  la 

Livonie  & la  Suède  . . j, 

ibidem. 

Sept. 

2(5. 

au  même. 

mime  Mu  même  en- 

Elle  le  remercie  des  nouvelles 

• 

( 

langue,  (droit.  (des  affaires  fecrètes  qu’il  lui  a 1 

• 

r • J * 

• 

1 voiticommumquées  : que  ie  Chatv' 

Tome  II. 

Z 

• • • % 

T.  I.ptg.i. 


ibidem. 
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9' 


'au  Prince  Pa-  en  Latin. 
latin  ^eanCa-j 
; fimir. 


ibidem. 


ibidem. 


ibidem. 

1640. 

Stockholm. 


au  meme. 


même 

langue. 


tirée  des  Ar-  celier  du  Roïaume  étoit  malade 
chives  de  & que  la  Régence  fe  tenoit  à Co 


tt.  i au  meme. 


Suède. 
du  même  en 
{droit. 


19. 


même 

langue. 


Nov. 

Juin. 


2. 

3* 


1641- 

Stockholm. 


au  même. 


ptngue 

: Elle  fouhaite  que  l'Empereur 
foie  contraint , par  les  deux  vie 
toires  que  le  Fclt- Maréchal  Ba 
nrr  avoit  remportées , de  faire  une 
'paix  honorable:  mais  elle  doute 
'de  la  bonne  foi  Catholique 
du  même  en-'  Elle  veut  que  le  Comte  Palatin 


T.Ipag.  43. 


droit. 


même 

langue. 


au  même, 
au  même. 


du  même  en 
droit. 


mêm.  lan.  du  mêm.end. 


o»  Alle- 
mand. 


Avril 


ibidem. 


i - 


3>  ! au  même. 


Mai 


23. 


mime 

langue. 


du  même  en 
droit. 


I.  ibid. 


au  même. 


même 

langue. 


au  même. 


du  même  en 
roit. 


même 

langue. 


Stokbolm. 


Avril 


12. 


auCbanceliei 
Axel  Oxen- 
Jliema. 


en  Sué- 
dois. 


du  même  en 
droit. 


du  même  en 
droit. 


dans 

skdld. 


prenne  le  commandement  del'Ar 
mée  de  IVeimar , & mande  que  les 
Rois  d’Angleterre  &d e France  ol 
jfrent  de  grandes  fornmes  d'argent 
Ipour  fe  mettre  en  poffeffion  de  la 
{forterefle  de  Brifac 

Elle  fe  réjouit  d’apprendre , le 
retour  du  Prince  Palatin  Charles 
en  France , après  s’être  arrêté  une 
nuit  en  Efpagne 
Lettre  de  compliment 
Elle  promet  de  lui  apprendre 
ce  qui  s ‘étoit  pafTé  entr’elle  & ‘ 
Miniftre  de  Dannemarck  . 

Elle  lui  rapporte  l’entretien 
qu’elle  a eu  au  fujèt  d’un  nouveau 
Tuteur  pour  elle.  Elle  ne  veut 
pas  que  le  Prince  Charles  fon  fils 
e devienne  pour  ne  point  courir 
de  hazard  avec  elle.  Elle  deman- 
dera le  Chancelier  pour  s’aflurer 
de  fa  faveur:  autrement  elle  en 
(aidera  la  décifion  au  fort 
Elle  eft  fort  touchée  de  la  ma- 
ladie de  Baner,  quoique  d’autres 
s’en  foucient  peu.  Salvius  exhor 
te  à la  paix  : mais  le  Chancelier 
ne  la  veut  pas.  Salvius  & Jean 
Oxenftierna  iront  au  Congrès  du 
traité  de  paix  : mais  ils  ne  fe  corn 
porteront  guéres  bien  enfemble 
Elle  lui  mande  l’état  dangereux 
de  l’Armée  Suédoije  en  Allemagne 
après  la  mon  de  Baner:  que  les 
Chefs  en  veulentpartager  le  corn 
mandement , & que  la  France 

veut  débaucher  l’armée:  que  le 
Dannemarck  envolera  un  vaifTeau 
pour  tranfporter  la  Reine -Mère 
en  PruJJe 

Paim-I  Qu’il  faut  une  caution  réelle 
{pour  faire  la  Paix  avec  le  Dan 
|n«nan:*:  qu’autrement  une  guer- 
re ouverte  fera  plus  fupportable 
qu'une  paix  mal  adorée  : qu’il 
faut  trainer  le  Traité  & difputer 
|la  caution  ex  pojfej[ori\  . . 


I.  44- 


45* 

46. 


1.  ibid. 


1.  35. 
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I.  S<5- 
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1 

1645. 

Juin. 

20. 

îuChancclier^ 

en  Sué- 

De chez  Mr. 

Elit  infifte  fur  une  caution  ré- 

s «TJ» 

Stockholm. 

Axel  Oxen- 
fliernu. 

dois.  ‘ . 

te  Comte  A-c  11c,  mais  laiflc  au  Chancellerie 
xel  Gabriel  loin  de  manier  la  négociation  de 

4 

Oxenftiernaà 

Sidoen. 

1» 

la  pan , atin  qu'en  cas  de  quel- 
que incident  fâcheux,  on  ne 
puifle  pas  dire  qu’elle  avoit  vou- 
lu continuer  la  guerre  par  ambi- 
tion .*  . . . 'i 

ibidem. 

• • • 

24- 

au  même. 

même 

langue. 

du  même. 

' Il  vaut  mieux  fe  prêter  à des 
conditions  raifonables  de  paixa- 
vec  le  Danr.emarck , afin  qu’on 
n'attribue  pas  la  guerre  à une  am- 
bition déinéfurée  de  dominer  . 

ibidem. 

Nov. 

27- 

au  même. 

mime 

langue. 

dcPalmskdld. 

Harangue  de  Cbrifline  pronon- 
cée dans  leSénat  de  Suède,  quand 
elle  remit  la  Patente  de  Comte 
au  Chancelier  du  Roïaume.  . 

• * 
1646. 
SroHiolw. 

Mai 

10. 

au  Fclt  Ma- 
réchal Leo- 
nard Torflen- 
J'on. 

mime 

langue. 

du  Comte 
Tlmre  Bielke. 

La  Reine  lui  accorde  lapermif- 
fion  de  revenir  en  Suide,  en  é- 
xaltant  fes  merveilleux  exploits 
militaires 

ibidem. 

• • • 

« 

au  Prince  de 
Condé. 

en  Fran- 
çois. 

de  PalmskSld 
& de  nouv. 
Recueil  de 
Harangue  p. 
104. 

Elle  a une  haute  eltime  pour 
fa  valeur  extraordinaire  & pour 
ce  qu’il  avoit  vengé  les  mânes  de 
fes  Soldats  défaits  à la  bataille  de 
Nordlingue 

ibidem. 

Juillet 

10. 

auLandgrave  m Aile- 
Guil.dcHejJe  mand. 

dcPalmskdld 

Cbrijïiue  le  félicite  fur  fon  ma- 
riage 

ibidem. 

Déc. 

13. 

à Mr.  Adler- 
Salvius  Chan- 
celier de  la 
Cour. 

en  Sué. 
dois. 

de  Meiem 
devant  le  V. 
Tome  des 
A3a  Pacis 
Wejlpbalica 
* 

Elle  veut  qu’il  continue  de  lui 
apprendre  l’état  delà  négociation 
delà  Paix,  qu’elle  lui  recomman- 
de fortement.  Elle  lui  promèt  fa 
protcélion  contre  tous  & le  prie 
de  foutenir  le  Comte  Magnus  de 
la  Gardie  . . .'  . 

i<547» 

ibidem. 

* 

Février 

13. 

à Adler -Soi- 
vins. 

en  Sué- 
dois. 

de  Meiem 
Ibid. 

• 

Qu'il  remercie  le  Comte  à'A- 
veaux  du  fervice  qu’il  lui  a rendu. 
Elle  dcflre  la  paix, de  crainte  de 
tumultes  domeftiques , & veut  vo- 
lontiers gratifier  IcComte  Magnus 
de  la  Seigneurie  de  Benfelt 

ibidem. 

Avril 

IC. 

au  même. 

même 

langue. 

ibidem. 

Elle  marque  fon  mécontente, 
ment  de  ceux  qui  tirent  la  paix  en 
longueur,  & que  Ja  lettre  de  repro- 
ches ne  regarde  que  G.  J.  0.  feul. 
Efcben  dira  il  Salvius  le  reile  de 
bouche,  & elle  lui  promèf  qu’il 
deviendra  Sénateur  malgré  les  op- 
pofans 

ibidem. 

ieménic 

10. 

auComt.Jom 
OxcnJUema&L 
3 Adl.Salvius. 

mime 

langue. 

ibidem. 

Lettre  de  reproches  très-forte 
de  ce  qu'on  (raine  en  longuetn 
la  négociation  de  la  Paix  . . 

ibidem. 

* 

% 

Juillet 

<5. 

i Adler  Soi- 
vius. 

mime 

langue. 

Je  Meiem 
ibid. 

Z 

CbriJUne  veut  que  l'on  fâche 
qu’elle  eft  portée  pour  la  France. 
Elle  lui  communique  la  lettre  de 
Jean  Oxcnflierna  &.  l'allure  de  fa 
proteélion  : lui  recommandant 
l'affaire  de  Benfelt  & demandant, 
1 
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Juillet 
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Sept. 


\ite  écrites.  'Langue. 

Adler -Sai-  en  Sué- 
vins.  ' dois. 


ibidenu 


Ibidem. 


Nov. 


Nov. 


au  même. 


même 

langue. 


D’où  elles  ont 
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de  Af élern 
ibid. 


bidem. 


18. 


. 1648. 

Stockholm. 


ibidem. 


Juillet 


Août 


27. 


21. 


Upfal. 


fbiiem. 


1649. 


Sept. 


Nov. 


12. 


au  même. 


au  même. 


au  même. 


même 

langue. 


mime 

Ismgue. 


mime 

langue. 


Adler  • Sal- 
vins. 


en  Sué- 
dois. 


en  Fran 


à la  Veuve  de 
Mr.  Hugues  çois. 
Grotius. 


au  Chance! 


en  Sué < 


Oxenftitm*.  dois. 


ibidem. 


ibidem. 


ibidem. 


de  chez  Mr 
’Afleffeur 
Esberg. 


dans  Batefii 
Vit»  p.  43i 
dans  les  Ope. 
Grotii  præf.& 
M.  Grotii  it. 
MufausSiO 
livekrans  p.3. 
des  Archives 
de  Suède. 
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une  copie  de  fa  lettre  au  Comte 
û'Aveaux,  puisqu’elle  n’en  avoit 
point  . 

Elle  fouhaitc  de  voirie  Traité 
de  paix  bientôt  fini.  Elle  envoie 
fa  réponfe  à Mr.  Servien,  qui  é- 
toit  la  créature  du  Cardinal  Ma 
zorin.  Les  François,  dit-elle, n’è 
crivent,  ni  nedifent  que  des  flat- 
teries: il  faut  les  païer  de  la  mê 
me  monnoïe 

Elle  promet  de  le  protéger  con 
tre  tous  fes  envieux , & veut  lui 
écrire  en  un  chiffre,  connu  feu- 
lement de  fes  cônfidens.  L’affai- 
re de  Benfelt  devoit  fe  faire  fine 
detrimento  publico. 

L’afl'urant  de  fa  proteélion , el- 
e lui  dit,  que  le  Chancelier  fait 
le  fouple:  mais  qu’elle  ne  s’y  fit 
pas.  Elle  veut  qu'il  pouffe  l’af- 
faire de  la  paix  & qu’il  foutienne 
les  intérêts  de  France , comme  les 
fiens  propres  . < . 

Qu’il  négocie  cent  mille  écus . 
que  le  Comte  Magnus  a emprun- 
tés par  ordre , & qu’il  fe  les  faffe 
païer  par  l’argent  de  France  pour 
les  vaifleaux,  ou  en  cuivre  de 
Àrède.pour  prévenir  les  mauvai- 
fes  intentions  de  ceux  quj  veulent 
rendre  noua  importa  odiofa 
Elle  fe  réjouit  de  voir  la  paix 
générale  bientôt  conclue  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté.  Cela  fait, 
dit -elle,  on  verra  ici  des  gens  a 
vec  un  pié  de  nez,  & elle  veut 
que  Salvius  revienne  en  Suide  . 

Elle  donne  de  grandes  louan- 
ges à feu  Mr.  Grotius,  & fouhai- 
te  d'avoir  tous  fes  Manufcrits, 
Mémoires  & extraits, promettant 
de  reconnoltre  & récompenfer  fa 
bonne  volonté. 


T.I.p.  129. 


I.  102. 


4*  au  Prince  Pa--  en  Fran 


lat.  Charles 
Gujlave. 

k Charles  II. 
Roi  d’ Angle 
terre. 


cois. 


eh  Latin. 


dePalmskSld. 


dans  Iluberi 

(hift.  p.  563- 


I.  131. 


I.  133. 


Elle  lui  demande  fon  avis  fur 
le  fecours  que  le  Roi  de  Pologne 
lui  demande  pour  l’Eleélion  d’un 
nouveau  Roi  , dans  ie  tems  qu’i 
donne  le  titre  de  Prince  de  Suide 
à fon  frère?  - 
Qu’il  faffe  de  fon  mieux  pour 
que  les  troupes  Suedoifes,  qui 
feront  licentiées  après  la  Paix , 
entrent  au  fervice  de  France 
Au  fujèt  du  meurtre  de  Char- 
les I.  Roi  d'Angleterre . 


U 93. 


I.  123. 


/•  75V 


/•  143. 


I.  150* 


I.  38  o.  net. 
1650. 


i 
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DE  CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.- 
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An 

Ü 

Jour  jf  qui  elles  ont 
été  écrites. 

En  quelle 
Langue. 

D'où  elles  tnt 
ete  tirées. 

Contenu  de  ces  lettres. 

f 

iflso. 

Janvier 

1 9. 

à Mr.  Daniel 

en  Latin. 

de  chez  Mr. 

Cbriftine  veut  retenir  fon  fils 

1 

Stockholm. 

Heinfius. 

Petuevs  Con- 
l'eillerauPar- 
lem.  de  Suide. 

Nicolas  en  fon  fervice,  comme  un 
homme  fort  verfé  dans  les  belles 
lettres  . . . 

1 

ibidem. 

Mar». 

15. 

au  Confifîoi 

en  Sué- 

de laBtblio- 

Que  les  Etudians , qui  ont  fait 

1 

• •• 

re  d 'Ujifal. 

dois. 

thèque  d ’Ùp- 
J*- 

des  infultes àMr.  Boeder,  foïent 
punis  . . . . 

» 

1 

ibidem. 

t 

Odobr. 

s. 

»»■ 

àMr.Bocbart. 

en  Fran- 
çois. . 

de  Mr.  Ro- 
yer, Paftcur 
de  l'Eglife 
Francoife  à 
la  Haye. 

Elle  lui  témoigne  l’eftime 
qu’elle  a pour  fon  grand  favoir 
& pour  fes  rares  écrits  : fe  plai- 
Tant  à le  compter  dorénavant  par- 
mi le  nombre  de  fes  amis  . , 

1 

• 

f 

1 

ibidem. 

► 

» 

Nov. 

r<5. 

i la  PrincefTe 
Amélie  Elifa- 
betb  Landaia 

ve  de  Hejje. 

en  Latin. 

du  Sr.  Haffc 
parMr.  le 
Liccntié 
Scbminkt. 

Elle  éxalte  & loue  les  gran- 
des qualités  de  cette  Princtlfe, 
qui  vtnoit  de  réûgner  à fon  fils 
la  Régence  du  Landgraviat  de 
Hejfe,  qu’elle  avoit  foutenuê  a- 
veciant  de  gloire  pendant  treize 

inc 

1 

• 

• 

ibidem. 

1 

Nov. 

*3- 

à Mr.  Sarrau. 

. m 

en  Fran- 
çois. 

dans  les  let- 
tres de&rrau 
p.  239.it  dans 
Colmiés. 

dUa  • • • 

Elle  lui  rend  grâce  du  préfent 
de  fes  livres  & l’adopte  en  qua- 
lité d’Ami  au  lieu  de  ferviteur. 

♦ 

ibidem. 

Déc. 

17- 

au  Prince 
Jean  Cajimir, 

en  Alle- 
mand. 

des  Archives 
de  Suède. 

Compliment  de  remerciement 
du  préfent  qu'il  vient  de  lui  fai- 
re à fon  entrée  dans  fa  vingt  qua- 
trième année  . . 

1. 

1 

1651. 

Janvier 

I. 

à i’Ambaff. 
d'Efpagne. 

en  Latin. 

de  Mr.  Beblen 
Profeffcur  à 
rUniverflté 
de  Mayence. 

Cbriftine  le  prie  de  procurer  à 
Nicolas  Heinfius  un  accès  libre 
aux  Bibliothèques  de  Naples  & 
de  Sicile,  où  elle  l’envoïa  pour 
y copier  les  meilleurs  Manufcrits 
anciens,  tant  grecs  que  latins. 

: 

i<5Sï. 

Janvier 

*s. 

au  Roi  de 

en  Fran- 

du Comte 

Que  le  Roi  lui  permette  de  ti- 

9 

Stockholm. 

fronce. 

çois. 

Cbarl.  Bielke 
& dans  Palm- 
skôld. 

rer  vanité  de  Pacquifition  de  fon 
amitié:  qu’il  rende  le  repos  i fon 
lloïaume;  ét  qu’il  écoute  Biôm- 
klov  comme  venant  de  fa  part. 

ibidem. 

Janvier 

3*. 

auRoid’JE/-- 

pagne. 

en  Latin. 

Par  le  foin  de 
Mr.  Serenius 
Dolen  i Ny 
kôpmg. 

Cbriftine  lui  offre  fa  médiation 
pour  établir  la  paix  entre  lui  & 
le  Roi  de  France.  . . . 

t 

„ itirfrm. 

• m • 

au  Duc  d’Or- 
lians. 

en  Fran- 
çois. 

imprimée  & 
reçue  de  Mr. 
Gujlave  Ben- 
zeljlierna. 

Elle  s’offre  pour  mettre  la 
France  en  repos , dont  elle  dit  que 
tous  les  troubles  ne  viennent  que 
des  factions  peu  chrétiennes  des 
Gens'  d'Eglife,  & entr’autres  du 
Cardinal  Maztrm , qui  veut  tout 
perdre. 

i 

I. 

jj 

i; 

tj 

ibidem. 

e» 

Mar» 

12. 

au  Prince  de 
Condi. 

mime 

langue. 

du  Comte 
Bielke  & de 
Palmskôld. 

Lettre  bien  flatéufe  à ce  Prin- 
ce, lequel  elle  félicite  fur  fon  é- 
largiffement  . . 

ibidem. 

• 

Avril 

12. 

àMr.  Sarrau. 

mime 

langue. 

KpüfolæSur 
raviip.  256. 

• « 

Z 3 

Elle  le  remercie  de  lui  avoira. 
cheté  la  Bibliothèque  de  Mr.  de 
1 JMeJ'mtsi  elle  le  prie  de  lui  ex- 
pédier auplûtôt  pour  qu’on  prtr-; 
,ne  eu  Suide  quelque  goût  des  bqj- 

I 

i; 


i 


I8r 

T.I.p.  2-j(. 
L 295. 

/.  247. 

F 154- 
I.  254. 

I.  27 8. 

I.  188. 

I.  189. 

/.  192. 

I.  191* 

jôsr. 
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Contenu  de  ces  lettres. 


les  choies,  dont  la  France  abon 
de 

Elle  lui  fait  un  complimentde 
condoléance  fur  la  mort  de  for 
Epoux  & des  offres  de  gratifica 
tion  â fes  Proches 
Elle  le  remercie  de  fes  Ouvra- 
ges , qu'il  lui  avoit  envoïés  : mais 
pour  le  changement  de  Religion, 
qu’il  luiinfinue,  elle  lui  déclare, 
que  c’efl  une  chofe  qui  ne  peut 
arriver:  qu’au  contraire  elle  lui 
fouhaite  les  lumières  qu’elle  a fur 
cette  matière:  fur  laquelle  elle 
s’affure,  qu’elle  croit  ce  que  l’on 
doit  croire  . , 

Qu’aucun  Profcffeur  en  Phi 
lofophie  & en  Politique  nepuif- 
te  en  même  teins  être  Théolo- 
gien 

Elle  le  prie  d’avoir  foin  que  le 
Balïèt  foit  prêt  à fon  retour  de 
Nykdping 

Elle  tait  grand  cas  de  fon  a- 


An 

Mois 

Joun 

/ 1 oui  elles  oittiEn  quelle 

D'où  elles  ont 

Ht  écrites. 

Langue. 

été  tirées. 

165  t. 

Avril 

12. 

a Mr.  Sarrau. 

en  Fran • 

Epiftolæ&rr- 

Stockholm. 

pis. 

rat)  ii  p.  25(1, 

ibidem. 

Juillet 

I. 

à Madame 

mime 

Epill.  Sarr. 

Sarrau* 

langue. 

p.277.&danr 

Culomiés. 

ibidem. 

Dftobr. 

28. 

â l’Evêque 

mime 

de  Colomtés. 

Godcau. 

langue. 

t 

• 

ibidem. 

Nov. 

5- 

au  Confiftoi- 

en  Sué- 

. • 

de  Mr.Sr  arin 

red  'Upfal. 

dois. 

Profeffeur  de 
l'Univerfité 
d ’Abo. 

au  Prince  A ■ 

en  Fran * 

des  Archives 

dolpbe  Jean. 

pois. 

de  Suède. 

ibidem. 

Déc. 

10. 

àM  r.  Rebelle- 

mime 

de  Mr.  Gram 

do  Ambaff3- 

langue. 

Conf.  & Ri- 

deurd  'Efpa- 

büothéc.  à 

1652. 

Janvier 

7. 

gne. 

au  Prince  Pa-  mime 

Copenhague, 
des  Arcntves 

Stockholm. 

latin. 

langue. 

de  Suède. 

ibidem. 

Février 

15- 

au  même. 

mime 

ibidem. 

langue. 

ibidem. 

Mars 

ro. 

au  Prince  Ya-néme 

ibidem. 

latin  Charles- 

langue. 

Gujlave. 

.. 

au  Prince 

mime 

du  Comte  • 

Frédéric 

langue. 

Bielke.  item 

Landgrave 

dans  Colomiés 

» 

de  Jlejfe. 

& dans  la 

Rhétorique 
d'honnête 
hommep.  7. 

ibidem- 

Avril 

to. 

auParleracnt 

en  Latin 

Je  Mr.  Gujl. 

de  Paris. 

& en 

Benzeljlier * 

• 

Fran- 

no. 

• „ m 

.. 

au  Prince  de 

fois, 
en  Latin. 

Par  le  foin  de 

Condi. 

tAr.Serenius. 

♦ 

Doïen  àity- 
kSping. 

ibidem. 

Mai 

1. 

i Ma  die. 

en  Fran- 

de  Colomiés. 

d'Orléans. 

fois. 

Cbriftine  lui  fait  compliment 
de  nouvel  an  & le  remercie  du 
prêtent  magnifique  qu’il  lui  avoit 
envolé 

Remercicmensât  offres  de  fer- 
vices 

Elle  lui  témoigne  fa  douleur 
du  deffein  du  Prince  Frédéric  de 
HeJJe  de  changer  de  Religion,  & 
promet  de  lui  écrire  pour  l'en  dé- 
tourner 

Elle  tâche  de  le  détourner  de 
changer  de  Religion  par  les  mo- 
tifs d'honneur  & de  réputation , 
qu'il  perdroit,  lui  faifant  fentir 
le  mépris  qu’il  s’attircroit  de  part 
& d’autre 

Elle  offre  fon  entremife  pour 
éteindre  la  guerre  civile  en  Fran 
ce , au  cas  que  fes  offices  foïent 
agréables 

Le  fujet  de  cette  lettre  cil  le 
même  que  de  la  précédente 


Qu’elle  efl  l’héroïne  du  Siècle 
Jt  que  peu  de  perfonnes  peuvent 
prétendre  à être  comparées  au 
Prince  de  Condi 


T.  I.p. 265. 


I.  2 66% 


/.  tis. 

I-  S49- 
I.  209. 
I.  4 66. 

I.  214. 
/.  m. 

1. 117. 

/.  nid. 

1. 200. 
1. 199- 


1. 194- 
1652. 
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DE  CHRISTINE  REINE 


An 

Mois 

jour 

A qui  elles  ont > En  quelle 
itc  écrites.  \ Langue. 

D'où  elles  ont 
été  tirees. 

1652. 

Mai 

1. 

à Mr.  Nicolas 

!en  Fr  an 

dansleSyllo- 

Stockholm. 

■ 

Hein/ius. 

pois. 

» »’ 

ge  Epiltola- 
rum  P.  Bur- 
manni  Ton). 
V.  p. 

ibidem. 

Mai 

13- 

à Mr.  Bo- 
cbart.4 

en  Fran- 
çois. 

deMr.  Royer 
Palleur  de 
l'EglifeFran- 
çoifeàla  Ha- 

4 

* 

• 

ye. 

» 

NykSping. 

Juin 

23- 

à Mr.  Pal- 
bitzski. 

en  Fran- 
çois. 

de  Mr.  lt 

Confeiller 

IVarmboitz. 

Ulffund. 

Août 

M- 

au  Chance!. 
Oxenjlierna. 

en  Sué- 
dois. 

de  Mr.  le 
Comte  Axel 
Gabriel  0- 
xen/liema. 

Stockholm. 

m 

Sept. 

27-- 

iMr.  Gaffai 
di. 

4 

en  Fran- 
çois. 

de  PalmskSld 
& de  Colomiés 
item  dans  le 
Recueil  de 
Harangues 
p.  108.  item 
Gram.  Franç. 
par  Malherbe 

p.  287. 

m m 

à Mr.  de 
Benjerade. 

même 

langue. 

de  Colomiés. 

1653- 

Stockholm. 

Avril 

2. 

à Madame  la 
ComtelTe  de 
Bregy. 

même 

langue. 

item. 

ibidem. 

Juin 

6. 

à Mr  de  Sau- 

en  Fran- 

des  Mém.  de 

- 

maife 

çois. 

litérat..  par 
Salengre  To. 
II.  Part.  I.  p. 
1 12 

. ibidem. 

Août 

13- 

au  Roi  d'£- 
tbiopie. 

en  Latin 

des  Archives 
de  Suide. 

ibidem. 

Déc. 

i. 

à Mr.  O&avio 
Firrario. 

en  Latin 

dans  Ferrarii 
Opéra. 

V 

à Madam.  la 

Maréchalle 

doGuebriant. 

en  Fran- 
çois. < 

de  Colomiés. 

t 

ibidem. 

Déc. 

5- 

au  Comte 

en  Fanç. 

vie  PalmskSld 

♦ 

iMagnus  delà 
IGardie. 

(j’en  La- 
tin à la 

5c  du  Baron: 
RJlamb.  item  ! 

DE  SUEDE. 

Contenu  de  tes  lettres. 


183 


Qu'il  aille  voir  la  Sicile  : qu'il 
ramafle  pour  elle  ce  qu’il  trouve- 
ra de  curieux  en  livres  & en  mé- 
dailles , & qu’il  l'avertifle  de  ceux 
qui  travaillent  à quelque  ouvra- 
ge à Ton  honneur  , 

Le  Sr.  VoJJius  devant  rebrouf- 
fer  chemin,  elle  envoie  un  gui- 
de à Becbart  pour  le  conduire  à 
Stockholm  : venez,  lui  dit-elle  fans 
crainte  , perfonne  n’edimera 
mieux  que  moi  vptre  mérite,  & 
tout  ce  qu’il  vaut  . 

Complimens  à Mad.  de  Mont- 
penfier  avec  alTurance  de  l'amitié 
tendre  qu  elle  a pour  cette  Prin- 
ceiTe  . . . 

De  l'arrivée  & de  la  réception 
du  Sr .Pimentelli  envoïé  d ’Bj'pagnc. 


CbriJUne  lui  donne  de  grandes 
ranges  & dit  qu’elle  Te  veut 
confulter  comme  l'Oracle  de  la 
vérité  . . . 


Qu’il  n’a  rien  perdu  en  ne  ve 
nant  pas  en  Suède:  qu'aïant  eu 
l’honneur  d’approcher  le  Roi  de 
France,  il  faut  qu’il  fe  donne  de 
garde  de  mériter  un  tel  éxii 
Lettre  badine  fur  fon  filence, 
en  lui  demandant  les  petites  nou- 
velles du  cercle  . 

Elle  lui  écrit  cette  lettre  avec 
Bourdelot  & lui  demande  la  con- 


Ellelui  recommande Akalaxto, 


iis- là  . . . j 

Elle  le  remercie  de  fon  Pané- 


Que  c’eft  un  grand  avantage 


Cbrifline  lui  dit:  que  comme  il 


T.  I.p.2t t. 


/.  2 84. 

/.  191- 
/.  388. 


I.  257. 


I-  354- 
35S- 
l-  233- 

/.  352- 
/.  300. 

I-  357- 

1633. 
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i84 

An 


1653- 

Stockholm. 


UpfaU 


Stockholm 


i*S4- 

Ipiejleràr. 


DOUBLE  TABLE  DES  LETTRES 


Mois  Jour]  Aquiellesvnt  En  quelle.  Doù  elles  ont 
été  écrites.  ' JLangue.làè  écrites . 


Oéc. 


16. 


19. 


au  Comte  Bibiio-  |Mém.de  Cba 
Magnus  delatbèjue  de  nui  T.  1IL  p. 


Gsrdie. 


[.SVaj- 

ifond. 


îu  Prince 
Charles  Gu/- 
teste. 


au  Chance!. 
Oxenjlierm. 

à Madame 
dcSaumaiJt. 


Février 


dan. 


en  Fran- 
çois. 


Suid 


273.  & du 
Comte  Sonde 
àtlVigbybolm 
des  Archives 
de  Suède  & 
dans  Cbanut 
l.c.  p.  283- 


en 

en  Fran- 
çois 


à Mr.  Cba- 
nut. 


Avril 


Juin. 


16. 


du  Comte 
Charles  Skl 
ke. 

dan*  les  Mé- 
m.  de  littér. 
deSalengreT 

II.  P.l.p.222 
item  dans 
CUmemius  & 
Colonisés.  La 
date  eft  tirée 
de  la  copie 
qui  fetrouva 
danslaBibli. 
i'Uffenbacb. 

en  Fran-  des  Archives 
;oir  cf  de  Suède , de 
traduite  PalnukSld  & 
en  Latin,  de  Râlamb 
dans  le.Rec 
deHarangues 
m.Mém 
de  littérat.  T 
ILPJtl.p.157 
Recueil  de 
Pièces  d’hift 
& de  littér.T 

III.  p.  108 
Mémoir.  de 
C&msttT.UI 
p.  305.  281 
301.  hafnage 
Annal,  de 
Holl.T.I.p. 
3<53 

au  Roi  Char-  en  Fnm-jde  PabnskSld 
les  Jf.  d’An  fois, 
gleterre. 


Contenu  de  ces  lettres. 

j 

traire  i fa  propre  fatisfaôion  qne" 
de  la  voir  encore  une  fois  : mais 
qu’il  peut  venir,  s'il  elt  réfolu 
d’entendre  des  reproches 

Le  Comte  Magnus  a mérité  fa 
«lifgrace  par  la  conférence  qu’il 
a eu£  avec  Scbleppenbacb.  II  y 
va  de  Pintérét  du  Prince  que  cet- 
te affaire  refie  ainG  : le  remer- 
ciant au  refte  de  fes  fencimens 
refpeftueux 

Le  Reine  vedt  favoir  fon  fen- 
timent  fur  ce  qu’elle  avoit  difgra- 
cié  le  Comte  Magnus 
Cbrijline  lui  marque  combien 
elle  prend  part  à la  mort  de  fon 
Epoux  & lui  fait  de  grands  re 
proches  d’avoir  brûlé  les  Manuf- 
crits  du  Défunft:  voulant  néan- 
moins lui  faire  du  bien  à elle  fit 
à fes  enfans 


T.I.p.  35 9. 


Cbrijline  lui  rend  raifon  de 
fon  abdication  & lui  dit  qu’elle 
l’a  eu6  en  tête  depuis  8-  ans,  & 
qu’il  y en  a cinq  qu’elle  lui  a com- 
muniqué cette  idée.  Elle  per- 
mit A chacun  d’en  juger  félon  fon 
génie.  A deux  hommes  près 
dont  Cbanut  étoit  l’un,  tout  le 
refte  des  hommes  ignore  fes  tai- 
rons- Elles  font  foiides  vû  l’é- 
tat qu’elle  s’eft  choiG  4 elle  au- 
roit  trop  d'envieux  Gfon  bonheur 
étoit  connu  . . . 


I.  367. 


/.  370. 


J.  133. 


/.  3 96- 


au  Prince  de 
Coneii. 


même 

langue. 


Que  le  malheur  du  tems  rend 
& de  RSlamb.  fes  maux  incurables  : qu’il  fouf- 
Item  Nouv.  fre  donc  que  fes  Amis  aient  foin 
Rec.  de  Ha-  de  leurs  propres  intérêts , lorf- 
rang.  p.  102.  qu'ils  font  inutiles  aux  Gens.  . 
Mémoir.  de  La  Reine  lui  mande  la  réGg- 
Cbartut  T.  nation  qu’elle  avoit  faite  de  la 
IO.p-445.it.  Couronne,  dont  elle  lui  dit  qu’cl- 
Bajnage  1.  cJe  ne  fe  repentira  pas,  n’alant 
p.  374.  (cherché  en  cela  que  fon  repos. 
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»<5S4- 

Wejlerds. 


Mois  Jour  IA  qui  eliu  oui  En  quelle 
e le  écrites.  Lant,  ut. 


Ju.n 


Jlelmjlad. 

Bruxelles.' 


Déc. 


1655- 

Bruxelles. 


janvier 


ibidem. 


ibidem. 


Mars 


ibidem. 


ibidem. 


ibidem. 


27- 

4* 


24- 


Avril. 


Augs-  Odobre 
bon 'g.  I ‘ 

'lune  11. 


30. 


30. 


2a 


à l'Acadé-  'en  Fr  an 
mie  Francoi- çois. 


à Mr. 
lendi. 


Gaj- 


■x  Mr.  Çua- 
mt. 


â Mr.  le  Ba 
ron  Ilerm. 
Flemming 
Gouvtrn. 
Général  de 
la  Reine. 


en  Fran- 
çois. 


en  Sué- 
dois. 


à Mr.  Cas- 
fetidi. 

à Mad.  la 
Comtefle  Eb- 
be  Sparre. 


D où  elles  ont 
tté  tirées. 

le  1 hift.  de 
celle  Acad, 
par  Mr.  d O- 
livet. 


rnLatin.  de  ralms- 
kold. 


en  Fran- 
çois. 

même 

langue. 


des  Mém.  de 
Cbanut  Tom. 
III.  p.  4S3.dc 
Bafnage  An- 
nal. T.  I.  p. 
373- 

le  l'Oiigi 
nal  que  j’ai 
JeJVlr.  l’Evê- 
que Katfe- 
nius. 


au  Roi  Cbar-\méme 
I les-GuJlave.  langue. 


au  prémier 
Sénateur  & 
Conue  Pierre 

lirabè. 

au  Roi  Char- 
les Gujlave. 


même 

langue. 


en 


Suid. 


l'Archiducxn  Fran 
i'Infpruck.  |f ois. 


de  PahnskSld 
& de  Colo- 
miés. 
de  Râlamb  & 
fde  la  Baron 
ne  Gyllen- 
ftierna. 


SePalmskSld. 


de  Madame 
la  Comtelle 
BrahL 

de  Palmskdld 
& de  BaJ'na- 
ge  1.  c.  pag. 
374- 


le  Gai.  Gual- 
do  hilh  de 

A a 


Contenu  de  ces  lettres. 

En  leur  faifant  préfent  de  fon 
Portrait,  elle  efpére  qu'ils  l'ai- 
meront dans  fa  folitude  comme 
lur  le  trône  , & les  prie  de  lui 
faire  part  de  leurs  ouvrages  écriu 
en  langue  Françoife , qui  fera  la 
principale  de  ion  defert  . 

Elleluialîigneune  penfionpar 
an  & lui  dettine  une  chaîne  d'01 
en  préfent.  .... 

S re  la  lettre  de  Cbanut  n'a  nu' 
ement  & que  ni  les  fanfare- 
ades , ni  les  finefles  des  François 
ne  prévaudront  en  rien  contre  Ici 
Espagnols  : La  Faix  étant  leplus 
;rand  bien  pour  la  France  . . 

Cbrijline  lui  donnant  des  or- 
dres par  rapport  à la  perception 
Je  fes  revenus»  lui  fait  bon  gré 
de  fon  deflein  de  vouloir  la  ve- 
nir joindre  aux  Eaux  de  Spa  où 
Elle  comptoir  de  fe  rendre'  l'été 
prochain  puifqu’elle  venoit  trop 
tard  l’année  pafféepour  fe  fervir 
de  ces  eaux- là.  Elle  promet  de 
lui  envoïer  une  note  fur  de  l'ar- 
genterie qu'elle  deftinoit  à lamo- 
noïe  . . 

Elle  cil  bien  aife  que  le  chan 
gement  qu'elle  a fait  ait  fpn  ap- 
probation . 

Cbrijline  la  fouhaite  témoitvde 
fa  félicité  , la  prie  de  fe  fouve 
nir  d’elle,  & de  faluer  amis  & en- 
nemis. Elle  cft  bien  avec  tout 
le  monde,  excepté  le  Prince  de 
Coudé.  Elle  fe  réjouît  de  toute 
façon;  étudie  peu  & n’écoute 
plus  ni  Prédicateurs  ni  autres  O- 
ratcurs 

Elle  fproit  indigne  de  la  vie, 
s’il  y a voit  du  changement , dans 
fon  amour  pour  la  Patrie  & dans 
fon  amitié  pour  lui 
Quoiqu'abfente  elle  n’oubliera 
pas  les  devoirs  de  l'honneur  & 
de  fa  nailfance,  & elle  facrifiera 
la  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

Elle  le  prie  d’afiîircr  les  Etats 
lu  Roïaume  qu'en  paflânt  fa  vie 
hors  de  Suide,  elle  tiendra  ce 
qu'elle  leur  a promis  & ne  com- 
mettra rien  d’indigne  d'avoir  été 
leur  Reine,  ne  demandant  au  ref- 
te  que  le  maintien  des  revenu» 
ftipulés  pour  fon  entretien  . . 
Elle  le  prie  d’avoir  pour  agréa 
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Oflobre 

20. 

b l'Archiduc 

etiFran-  (• 

ytussbourg 

d'infpruck. 

(ois.  7 

JnJi-ruck. 

Nov. 

S- 

au  l’ape  A- 
iixandre  Vil. 

en  Ita-  ‘j 

ùen.  a 

ibidem. 

4 . 

8. 

au  Roi  Char- 
tes-GuJiave. 

en  Fran- 
çois. î 

P 

t 

C 

j 

* | 

ibidem • 

• 

i la  Ducheffe 
ï Havre. 

mime 
langue,  i 

i 

1 

t ibidem. 

- - “ 

17- 

à la  Comtes- 
fe  de  Br  tenues 

mime  1 

langue,  v 

P 

liai. 

“ - • • 

17. 

à Mr.  PEvê-Jfnéin;  < 
que  de  Trente  langue,  a 

T 656. 

Rome. 

Janvier 

6. 

a la  Comtes- 
•e  Ebbe  Spar 
re. 

même 

langue. 

i 

.1657. 
7 ’e/uro. 

Mars 

1 

»7- 

i Mad.  la 
ComtelTe 
Ebbe  Sparre. 

T 

même 

langue. 

O 

Juin 

12. 

au  Prince 

en  Fran- 

Rome. 

Palatin  Adol ■ 

pois. 

• 

pbe-Jean. 

ibidem. 

Août. 

21. 

à Mr.  le  Sé- 
nateur Seved- 
R'tb , fon 
Gouverneur- 
Général. 

même 

langue. 

thnbourg 

Sept. 

5- 

au  Sénateur 
Comte  Fier- 

mime 

langue. 
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no.  t- 
daus  le 
. Re- 
tueiL  de  Ha- 


91.  8. 

; Palm-ki 
de  Rôlamb 
iin  Reçut 
; Har.  p. 
tp. 

ms  le  nou- 


*31- 


ble  qu'elle  pafle  par  fon  pais  pour 
aller  à Rom t .... 

Elle  lui  mande  qu’elle  a été  re- 
çue dans  le  fein  de  l'Eglife  Ro- 
maine, aïam  quitté  un  Roïaume , 
où  l’on  compte  parmi  les  péchés 
irréinillîbles  la  vénération  qu’el- 
le aura  toujours  pour  fa  Sainte- 
té, au  péril  même  de  fa  vie  . 

Qu'elle  a fait  proftflron  publi 
que  de  la  foi  Catholique  qu’elle 
croit  qu’il  doit  aioier  cette  aftion 
comme  lui  étant  avantageufe  & 
qu'au  furplus  fon  amour  pour  la 
Suide  nç  diminuera  pas  pour  cela. 


Qu’elle  a fait  profefïïon  publi- 
ée de  la  Religion  Catholique  & 
renoncé  à fes  erreurs 


de  Mr.  le 


Du  même  contenu 


Elle  le  remercie  du  bon  ac- 
cueil qu’il  lui  avoit  fait.  . 

Elle  fo  uhaite  de  la  voir , fans 
quoi  elle  ne  s’eftime  pas  entière- 
ment heureufe 

Cbrifline  lu!  écrit  une  lettre 

Ifort  tendre,  toujours  daos  l’in- 
tention de  l’attirer  auprès  d’elle. 


r./.p.4S9. 


M E 

des  Archives 
le  Suède,  de 
Palmskdld  & 


de  Mr.Je  Ba- 
ron Rùlamb 


des  Archives 
de  Suède . 


IL  . . 

I Elle  exhorte  le  Prince  de  s’ac- 
quitter bien  de  fa  charge  de  Tu- 
teur & â aflifter  la  Ruine -Mère 
daos  le  foin  de  l’éducation  de 
fon  fils  pour  fe  rendre  digne  du 
trône  de  fes  Ancêtres  : qu’il  doit 
regarder  cela  comme  un  deyoir 
de  fa  part  pourfatisfaireà  ce  que 
fa  Maifon  doit  à la  Suède  . . 

Elle  ell  bien  aife  d’apprendre 
qu’on  lui  rend  juûice  en  Suède. 
Elle  fc  rendra  à Stockholm  pour 
le  bien  du  Roïaume,  avant  l'ou- 
verture de  la  Diète  . . . 

Elle  le  remercie  de  s’être  ren- 
du fcul  le  libérateur  de  la  Suède 


l.  491. 


7.  ib  Ui . 
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ibidem. 

Spt. 
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au  même 

même 

des  Archive» 

langue. 

de  Suède. 

ibidem. 

Sept. 

Janvier 

28. 

tu  même 

même 

langue. 

de  Mad.  la 

Comteffe 

Brabé. 

1661. 

2t. 

au  Baron  de 

en  Suéd. 

des  Régi- 

Norkoping 

Bàtb. 

. 

mes  auprès 
de  Mr  Je  Ba- 

ibidem. 

Février 

• 

ron  RÛlamb. 

6. 

tu  Roi  Char- 

même 

de  Palmskôld 

les  XI. 

langue. 

ibidem. 

13. 

tu  Sr,  Davis- 

en  Fran 

del'hiPoire 

fon. 

fois. 

de  Fa rival 
Tom.  V. 
pag.  45. 

ibidem. 

Mars 

7 

rr 

au  Baron 

en  Suéd. 

des  Régi  très 

Bdcb. 

de  Rûlutnb. 

ibidem. 

Avril 

13. 

au  Prince 

en  Fran- 

des Archi- 

Adolphe- 

Jean. 

çois. 

ves  de  Suède. 

ibidem. 

20. 

au  même. 

• 

même 

du  même 

langue. 

endroit.  t 

ibidem. 

Mai 

6. 

au  Sénateur 
Bdtb. 

même 

langue. 

< 

des  Régitres 
de  Riîlamb.  1 
! 

4Î 

"K  s 1. 

f 

« 

Hambourg 

Sept. 

10. 

iu  Prince 

même 

J 

des  Archi- 

•  .1% 

/Jdolpbe- 

Jean. 

la  gue. 

ves  de  Suède.  1 

II 

s 

- . ■ 

‘1 

If 

v 

Ctmtnu  de  ces  lettres. 

après  la  mort  du  Roi,  & l'ex- 
horte û toujours  fervir  la  Patrie 
préférablement  à elle  même  . 

Elle  lui  demande  d’appuïerles 
ntérâts  de  la  Patrie  PatTurani 
qu'elle  a plus  d'aflèdion  pour  le 
bien  de  l’Etat  que  le  relie  des 
hommes  .... 

Du  même  contenu  & où  Cbrtf- 
tine  l'appelle  encore  le  Libéra- 
teur de  la  Patrie 

Qu'il  falfe  donner  à l'Archi- 
teéle  Nicodime  TeJJîn  l’argent  né- 
cclTaire  pour  fon  volage  . . 

Elle  lui  demande  une  ample 
fatisfadlion  de  l’injure  que  l'E- 
vêque Terferus  a ofé  lui  faire  en 
Jivu’gu?4it  d'elle  dans  les  païs  é 
irangtrs  des  chofes  qui  bleflèm 
fon  honneur  & fon  autorité  . 

Le  papier  de  Terferus  n’eflj 
rempli  que  d’abfurdes  menfon- 
es,  qui  n’auront  aucun  poids 
ans  les  pars  étrangers.  Le  Roi 
de  France , dit-elle,  ell  mon  Ami , 
non  mon  Protcéleur , les  perfon- 
nes  de  ma  condition  ne  recon- 
noilTent  que  Dieu  en  cette  quali- 
té. Confolez  mes  pauvres  Ita 

ns 

Elle  fait  la  fâchée  de  ce  qu'on 
a pas  voulu  lui  permettre  l'é- 
xtrcice  libre  de  fa  religion  & fe 


Elle  le  prie  de  ne  pas  troubler 


Püifqu'il  le  veut  abfolumcnt, 
le  fe  rendra  auprès  de  lui  avani 
jue  de  partir 

Si  tôt  qu'il  lui  fera  avoir  de 
irgent,  elle  quittera  la  Suède: 
Comte  Gai.  Gualdo  lui  aïant 


Elle  veut  être  caution  que  fon 
créiaire  Deesijfon  lui  paiera  fes 
letres  : croïant  au  refie  que  le 


1 


A a 2 


T.  II.  p. 40. 

II.  ibid. 
II.  41. 
II.  SS- 

II.  50. 

II.  54. 
II.  57. 

II.  59. 

II.  60. 

II.  S 8. 

Il  60. 
1661. 
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1661. 
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au  Courte 

en  Fran - 

'.el’almskôi.  1. 

Que  ni  la  prifon  , ni  la  mort 

Hambourg. 

UlfeU. 

fois. 

) ont  rien  de  fi  affreux  que  l'on 
ne  puifie  s tn  confiner,  & que 

I 

quand  on  a le  cœur  fait  comme 
le  ficn,  l'on  e(t  rarement  mal- 

I 

• 

hiureux,  lorfque  l’on  n’eft  pas 
coupable:  qu  elle  lui  conferveé- 
galement  fon  eftime  & qu'elle 
s’intéreflera  pour  lui  > . 

1 

T.  II.  p.  64. 

1662. 

Juillet 

8. 

au  Sénateur 

même 

les  Régitres 

Qu'il  fatisfalle  au  contrat  fait 

de  B-ïtb. 

langue. 

Je  Ralamb. 

touchant  les  revenus  avec  le  Sr. 
Texeira 

II.  70.  J 

Ro  ne. 

Nov. 

10. 

au  Roi  de 

même 

du  Confeil- 

Elle  s’intéreiTe  pour  l'affaire 

* 

France. 
au  Comte  de 

langue. 

1er  & Biblio- 
thécaire Mr 
Gram  à Co- 
penhague. 

des  Cor  Je  s en  faveur  de  la  Cour 
du  Pape.  . . . 

Que  le  fang  impur  des  Corjes 

II-  73» 

* ' 1 

même 

l.ins  Chili. 

Lionne  Mini 

langue. 

le  Farinai  6. 

ne  repareroit  pas  l'offenfe  laite 

* 

nre d’Etat  de 

celle  de  la 

au  Roi  de  France  dans  la  perfon- 

France. 

vie  de  Cbrij- 

ne  de  fon  Ambafiadeur 

II.  ibid. 
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3& 

au  Sénateur 

en  Suéd. 

rmr» 

-les  Régitres 

Elle  veut  être  informée  fi  le 

Rome. 

10. 

Bâtb. 

de  R’.lamb. 

Roi  de  France  a porté  des  plain- 
tes contre 'Elle  à la  Cour  de  Suè- 
de, fur  l'affaire  des  Corjes.  Elle 
ne  s’en  mettroit  pas  beaucoup  en 
peine,  n'étant  refponfable  defes 
a ftions  qu'à  Dieu  feul 

II.  77. 

ibidem. 
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17. 

au  Magiflrai 

en  Fran- 

du  Conreil- 

Elle  fe  plaint  du  peu  d'égards 
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d<.  Hambourg. 
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que  le  Magiftrat  a pour  fon  Ré- 
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ibidem. 
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France. 

tangue. 
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II.  89. 

Hnmbotir SeDt. 

21. 

au  Prince  A- 

même 

.des  Archi- 
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199-  & 234. 

1(568 

Mars 

23. 

« 

au  Sénateur 

mime 

du  Comte 

Hambourg 

Bielke. 

langue. 

Charles- Biel- 

ke S.  du  l’rc- 

fclfeur  Ecker- 

- 

man  à Upjale. 

juillet 

XI. 

à l'Electeur 

même 

des  Archi- 

de Branitnb. 

langue. 

ves  de  Berlin. 

Sept. 

11. 

in  u Sénateur 

même 

de  Mad.  la 

\Brabe. 

langue. 

Com  relie 

| 

Brabe. 

Déc. 

8. 

,au  même. 

même  lan. 

de  la  même. 

1669. 

Février 

26. 

au  même. 

même 

de  la  même. 

Home. 

* 

• 

langue. 

. * 

ibidem. 

16. 

au  même. 

même  lan. 

de  la  même. 

Rome. 

Sept. 

14. 

au  Sr.  O'.’.a- 

en  Italien. 

dans  Opéra 

vio  Ferrario. 

Ferrarii. 

ibidem. 

Nov. 

16. 

an  Sénateur 

en  Fran- 

de  Mr.  le 

Jean  Gyllen- 

fois. 

Comte  Gyl- 

Jlierna. 

Jt  • 

lenjlierna. 

1672. 

Juin 

*5- 

au  Sénateur 

mime 

de  Mad.  la 

Rome. 

Brahi. 

langue. 

Comtefie 

1 

Brabe. 

ibidem. 

. . •„ 

au  grand  A 

même 

de  la  Biblio- 

miral  Sten- 

•a  ligue. 

;hêquc  de  la 

[bock. 

Reine  Ulri- 

•V'  . * 

A a 3 

que-EUonore. 

189 

T.ILp,to\. 


Elle  fe  réjouît  de  l'heureux  fuc- 
cès  de  leur  médiation,  s'intérei- 
t'iDt  à la  gloire  de  Suède,  à.  les 
remercie  de  ce  qu'iis  lui  en  ont 
donné  parc  . 

Elle  les  remercie  de  leur  aima- 
ble let(g.\  & s'intéreirant , com- 
me elle  fait,  en  tout  ce  qui  tou 
che  leur  gloire,  elle  les  félicite 
de  la  paix  avantageufe  qu'ils 
viennent  de  conclure. 

Elle  lui  demande  d'afiîlier  le 
Confeiller  Cbimans  dans  fa  négo- 
ciation en  Suède  .*  . . 


Lettre  de  compliment , oli 
Cbrijline  appelle  l'Ektteur  for. 
frère  au  lieu  de  Ccujin , comme 
dans  fa  lettre  précédente  . . 

Elle  lui  recommande  les  inté- 
rêts de  la  Princefle  de  llejje 

Lettre  de  compliment  . 

Elle  le  prie  d’accommoder  les 
mefintclligences  entr'elle  & k 
Roi , & de  foutenir  la  jufiiee  de 
fes  prétendons 
Du  même  contenu  . . 

Elle  le  remercie  de  lui  avoir 
envoïé  fon  Panégyrique  de  Louis 

xir 

EMe  le  prie  de  favorifer  fes 
intérêts  lorfque  le  Sieur  Rofen- 
batte  follicitera  ce  qui  lui  relie 
pour  achever  fa  commiflion 

Lettre  decréancepourleMar 
quis  de!  Monte 

Sur  le  même  fujèt 


/.î86  NB. 
cette  lettre 
i/l  inltrie 
au  1. T.  le. 
IL  91.  &c> 


II.  117. 


IL  ibid. 
U.  1 18. 


IL  128. 
IL  129. 

II.  Tjtt. 

IL  ibid. 
IL  133- 

II.  149- 

IL  133. 
II.  15t. 
IL  ibid.- 
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Contenu  de  ces  lettres. 


An 

Mois 

! Joui 

A qui  elles  mu 

En  quelle 

1 

été  écrites. 

Langue 

.,  1572. 

Juillet 

: 9- 

au  Sr.  Otto 

en  Fran- 

Rome. 

1 

Guerickc. 

çois. 

1673. 

à l'Archevê- 

même 

que  délia 

langue. 

Noce. 

Déc. 

30. 

au  grand 

même 

l’réforicr  de 

langue. 

Suède. 

• 

1674- 

N'ov. 

6. 

1 l’Abbé 

même 

Rmc. 

Bourdélot.  • 

langue. 

1675. 

Oftobre 

5- 

au  Baron 

enSuid. 

Rome. 

1 

George-Gyl- 

'3  en 

lenftierna 

François. 

* 

[Gouverneur 

Gén.  des  Do- 

maines de 

Cbriftine. 

• • “ 

2 6. 

d l’Elefteur  , 

en  Fran-( 

de  Brandenb. 

j 

fois. 

1676. 

Mai 

22. 

1 Mc.  le  Ft- 

en  Fran- 

vre-Dacier. 

çois. 

ibidem. 

Juillet 

27- 

i Mr.  Crder- 

même 

• 

krans. 

langue. 

ibidem. 

Août 

6. 

au  Sénateur 

même 

Gyllenftier - 

langue. 

• 

na. 

■ f 

■ ' V 

été  tirets. 

dans  Kanolds 
Mufeo-gra- 
phia  parc.  III. 
png.  307.  & 
dans  Meiem 
A.  P.  W. 
loin.  VU.  p. 
100. 
dans  Crefcim- 
béni  P.  i.  p. 
09. 

Je  l'original 
comuniqué 
par  Air.  le 
Baron  Claude 
Lillie  Cham 
bcllandulloi 
dt  Suède  , 
iont  il  a 
ait  préfer 
l’Auteur. 


Trévoux. 


•e 


du  même. 


Elle  lui  fait  des  remerciement- 
de  l’Ouvrage  de  fon  Père  fur  la 
Pompe  pneumatique,  furquoiel 
le  donne  fon  jugement  folide 


Elle  lui  envoie  deux  cent  Du 
cats  en  préfent  en  lui  enjoignant 
Je  n’en  dire  mot  à perfonne  . 

Elle  demande  que  la  Sentence 
prononcée  contre  Appclmon  forte 
ion  effèc 


Elle  fe.promêt  de  la  juftice  du 
Roi  de  France  qu’il  châtiera  é- 
xcmplairement  l’Auteur  d’un  li- 
vre calomnieux,  & fe  plaint  en- 
core de  ce  qu’en  voulant  le  faire 
palier  fous  le  nom  duSr.  Cbanut, 
on  noircille  la  mémoire  d'un  fi 
honnête  homme. 

Que  le  Réfident  Texeira  foit 
promptement  païé.  Pille  craint 
fort  pour  la  Suède  & prie  Dieu 
le  pardonner  à ceux  qui  font  eau- 
'e  dé  cette  malheureufe  guerre 


Elle  le  remercie  des  Sauves 
gardes  accordées  pour  fes  do- 
maines en  Poméranie 
Cbriftine  lui  donne  de  grandes 
louanges , la  remercie  de  fes  li- 
vres oc  l'exhorte  à changer  de 
Religion 

Scs  inftruéh'ons  pour  difpofer 
les  Cours  des  Etats  intéreffés  dans 
la  guerre  d’alors,  de  céder  à 
Cbriftine  les  Provinces  conquifes 
ur  la  Suède 

Elle  ell  bien  aife  d’avoir  reçu 
!'3iTignation  fur  les  fubfides  de 
France  mais  fe  plaint  qu’éllen’en 
a guéres  eus  depuis  4.  ans,  foit 
par  l’avidité  d 'Adkrcrona  ou  par 
d’autres  raifons,  dont  elle fouffre 
extrêmement.  Elle  veut  que 
les  AmbafiaJeurs  de  Surir  traitent 
xvec  fon  Agent  au  Congrès  de 
lia  Paix  4 


T.1I.  p.135. 

IL  140. 

IL  154. 


IL  156. 

IL  161. 

ibid. 

IL  188. 

IL  170. 


,11.  162. 
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An 

Mois 

1 Jou 

r^J  qui  elles  ont 
été  écrites. 

En  quelle 
Langue. 

D'où  elles  ont\ 
été  tirées. 

1676. 
R me. 

N’ov. 

% 

7. 

au  Sénateur 
Gyllcnjtier- 
t ta. 

en  Sué- 
dois. 

de  Mr.  le 
Comte  Gyl- 
lenjlierna. 

1678. 

> 

Mars 

26. 

au  même. 

mime 

langue. 

du  Comte 
Gylknjlier- 

• 

> 

• 

tu. 

t 

i 

• 

Sept. 

10. 

•à  Mr.  Céder- 
krans. 

mime- 

longue. 

du  Colonel 
Cederkrans. 

- - - 

22. 

au  même. 

en  Fran- 
çois. 

du  même. 

Nov. 

12. 

au  même. 

même 

langue. 

. 

du  même. 

1619. 

Janvier 

ai. 

au  Sénateur 
G 'yltenjlier- 
na. 

en  Suéd. 

vlu  Comte  di 
GylUnJlicr - 
11a . 

‘ • 

• - 

au  Sr.  Ceder- 
krans. 

' 

en  Fran- 
çois. 

• 1 

Mars 

18. 

au  même. 

même 

langue. 

de  Mr.  le  Co- 
lonel Ceder - 1 
krans.  „ 

juillet 

• 

20. 

au  Sénateur 
Gyllenftierna. 

j 

même 

langue. 

• 

1 

du  Comte 
Gyllenjlier-  1 
«a.  t 

1 

à 

Août 

S- 

à l’Evêque  , 
de  Munfier. 

mime 

augue. 

• 

f 

de  laBibl.de 
Hanovre  <5t  i 
de  Palmskôld. 

• 

* • • 

iu  Sénateur  , 
Gyllenftierna. 

■ 

mtmc 

langue. 

de  l’original 
comuniqué  f 
xi r Mr.  le  f 
Jointe  Gyl-  f 
enjlierna.  n 

dont  il  a fait  c 
néfent  à c 
'auteur.  q 

.'i 

DE  SUEDE. 

Contenu  de  ces  lettres. 


Qu’en  Suède  le  Comte  Vojani 
foit  bientôt  ejpédié,  pour  retour 
lier  promptement  à Rome  . 

Elle  fe  plaint  de  ce  qu’on  l’a 
laiüTé  manquer  d’argent  Ce  que  le 
lettres  apportées  par  Clairet , lu 
«voient  appris  qu’il  y a peu  d'ap. 
parence  d'en  reçcvoir  litôt.  Te 
xeira  fera  païé , dut-elle  ne  man 
que  le  pain  fec.  Elle  aime- 
mieux  mourir  que  d'aban- 
donner un  ferviteur  lidèle.  Pour 
fe  venger  de  ceux  qui  fe  réjouît 
fent  de  fa  mort,  ella  aura  une 
véritable  douleur  de  la  leur  . 

Les  inftruétions  q’ue  la  Reine 
lui  donna  au  fujèt  ci-ddTus  mtn 
tiopné 

Elle  l'enjoint  de  s’abllenir  ûla 
Cour  de  France  de  pouffer  plus , 
pour  cette  fois-là , l'affaire  dei 
fubfidcs  que  le  Sécrét.  d’Etat.  Mr, 
de  Pompons  favoit  bien  que  fi 
Cour  de  voit  à la  Suide,  malgré 
l’ignorant  qu’il  vouloit  faire  . 
Elle  fait  quelques  remarques 
: correélifs  du  Mémoire  que  C 
trkrans  devoir  préfenter  de 
art  à la  Cour  de  Suède 
Qu’elle  fouffre  extrêmement 


Elle  fait  des  reproches  aux 


Les  Suédois  font  malheureux 


Elle 


confent  à la  tranfaclion 
: fes  domaines , en  é- 
du  Duché  de  Rréme,  & 
ie  avis  de  l’envoi  de  Ce- 


Elle  lui  recommande  y/n tonio 


Elle  fe  plaint  que  pendant  que 
•s  amis  en  Suède  boivent  à fa 


t de  faim  à Rime , faute 
„?nt,  qu’ils  aprennent  le  ft- 
rrèt  de  vivre  fans  argent,  ou 
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0 

0 
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II.  180. 
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II.  167. 
1679- 
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An 


J679. 

Rome. 


Août 


Sept. 


r68o. 

Home. 
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Langue-  itu  tirees. 


29. 


écrites. 

.u  Sénateur 
\GylienJlier 
na. 


eu  Sué- 
, aois. 


7.  6 

; 30. 


tic  tirees. 

du  Comte 

Gyllenftier- 

na. 


ai  Sieur  Cf-  e«  *>">- 
ilerkrans.  fois. 


Juin 


1681. 

Rome. 


1682. 

Mme. 


29- 


u Comte 
Fajano. 


mime 

langue. 


au  Sénateur 
1 Gyllenjlier- 
'na. 


en  Sué- 
dois. 


Sept. 


14. 


du  Colonel 
de  ce  nom. 


le  Mr.  le 
Oaron  de 
Riede/el  As 
i-fleur  à 
iVetzlar. 


du  Comte 

Chjllenjlier- 

na. 


au  Comte 
l««ioit  Oxen- 
Ijlitrna. 


Juillet 


Février 


iu  Sieur 
Leyonberg. 


en  fran-jde  PalmskSld 
cois.  de  Biclke  ft 
Ide  Râlamb. 


ibidem. 


25- 


Mars 


14. 


à Mr.  OU- 

vckrans 
Gouv.  Gén 
des  domai- 
nes de  Cbri 
fline. 


au  même. 


même 

langue. 

même 

langue. 


% 


même 

langue. 


Avril 


tt. 


au  même. 


Iméme 

'langue. 


Elle  fe  raccommode  avec  fon 
Gouverneur  Général  tn  témoi- 
gnant ion  iffliét«n  de  la  guene 
ruineute  où  la  Suède  ttoit  iuip  i- 

niée  • • • 

Elle  refufele  titre  dt  Sirèn'JJi 
me,  & lui  donne  des  inliruftiu  : | 
iur  le  tellament  du  Roi  Ca/imir 
& fur  les  vieux  fubiides  de  France. 

Elle  lui  confeille  d’embraffii 
l’état  Eccléfialüque  pour  le  refit 
Je  fes  jours,  n’aïant  pas  dequo' 
Soutenir  fa  nailTance.  Il  n'y  a 
rien  à efpèrerpour  elle,  ni  poui 
lui,  dans  le  monde,  & l’on  eti 
trop  heureux  quand  on  n'y  placi 
pas  fes  efpérances  . • 

Elle  fe  fâche  de  ce  que  les  Tour 
.nés  d’argent affignées  ont  été  em- 
ployées à d'autres  ufages  publics. 

Elle  veut  que  le  Marq.  dtl  Mon- 
te foit  bientôt  expédié,  & qu’or. 
la  fatisfafle  fur  les  pertes  caufées, 
faute  d’acceptaiion  de  la  neutra- 
lité dans  fes  domaines . 

Elle  le  félicite  d’avoir  été  ap 
pellé  au  timon  des  affaires:  a- 
vouant  qu’elle  doit  en  partie  la 
gloire  de  fon  règne  aux  fagescon- 
fcils  de  ceux  de  la  Maifon  d’O- 
xenjlicrna  & elle  s’afliire,  qu’il 
aura  pour  fes  intérêts  le  julieat- 
lacheinent , qu’elle  a lieu  d’at- 
tendre de  lui  • 

Elle  efl  perfuadée  de  fon  in 
nocence  & Cederkrans  n’aura  rien^ 
à craindre  des  mauvais  offices  de 

^EUe'fë  réjouît  de  l’entière  gué 
rifon  du  Roi.  Le  bruit  de  fa 
mort,  à elle,  eft  faux.  Si  elle 
ne  meurt  que  d’intérêt  ou  de 
crainte,  clic  fera  immortelle*  kl- 
le  ne  mourra  que  d'une  maniéré 
digne  d’elle,  & fa  mon  qe  dé 
mentira  jamais  fa  vie  . • 

du  Eric  Ben-  Elle  ne  fauroit  ajouter  foi  à un 
Zjacobfon.  ttflament  du  Roi,  ou  l’on  veut 
3 mettre  fut  le  trône  un  Prince  qui 

elt  encore  dans  le  ventre  de  fa 
Mère.  Elle  veut  que  fes  droits 
foîent  mis  enfûreté  avant  que  de 
choifir  d’autres  Rois  ou  d’autres 
Reines.  Quoiqu'elle  ne  croie 
pas  aux  prédiftions , fa  curioGlé 
veut  pourtant  tout  favoir  . 
içPalmskSld.  Elle  lui  ordonne  fous  peine  dt 
fon  indignation  de  ne  céder 


\IIp.  168. 
IL  179- 


IL  19*. 


II.  164. 


du  Sénateur 
Cronjledt. 

tPalmsktld. 


II.  197- 


II.  tou 


II.  104. 


JT.  205. 
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Contenu  de  ces  lettres. 


qu’aux  Sénateurs  & de  fe  faire 
donner  pat  qui  ce  foit  le  titre 
li'Excelletwe  ».  , 

Qu'il  ne  donne  le  titre  d'Ex- 
cellence  qu’à  ceux  qui  le  lui  don- 
nent & à qui  il  doit  rendre  le  ré- 
ciproque . . 

Elle  veut  bien  céder  tous  fes 
domaines  & toutes  fes  prétention» 
pour  l’entière  fouveraineté  du  Du- 
ché de  Brème.  Elle  n'a  pas  It 
cœur  aflez  dur  pour  ôter  le  pain 
à ceux  qui  n om  pas  mérité  cet- 
te punition.  Oiivekrans  aura  fe» 
gages  au  doub'e 
S’il  aime  la  Suède  il  tâchera  di 
rompre  le  renouement  d’alliance 
avec  la  France.  Si  la  Suède  quit- 
te la  Hollande  & Y Empire  eilepé 
rira  infailliblement  . . i 

Elle  la  remercie  d’avoir  pro- 
tégé le  Sr.  Oiivekrans  & lui  dit, 
qu  elle  n’a  d'autre  prétenfion 
dans  ce  monde  que  celle  de  jouît 
tranquillement  du  repos  qu  elle 
s'ell  acheté  A un  fi  haut  prix  & 
qui  lui  efi  fi  cher  & fi  glorieux. 
Elle  le  loue  d'avoir  confervé 
quelque  façon  aux  autres 
inces  Chrétiens  leurs  Couron- 
nes, & à elle  fon  indépendance 
& fon  repos,  par  la  Victoire  mé- 
morable, qu'il  a remporrée  fur 
les  infidèles.  Ce  n'eft  pas  ce 
Ile  lui  envie  ; mais  les 


An 

Mois 

Jour  A qui  elles  ont  En  quelleD'où  elles  ont 

été  écrites. 

Langue,  été  tirées.  Il 

1682. 

\vrll 

il. 

au  Sr.  Olive- en  Iran- 

duBalmskSid. 

Rome. 

krtms. 

'{ois. 

\‘méme 

au  même 

du  Sénateur 

langue. 

Cronjledî. 

1682. 

% 

13. 

au  même. 

même 

du  Comte 

Rome. 

• 

I 

langue. 

Cronjledt. 

Vlai 

30. 

au  même 

ni  me 

des  Archives 

langue. 

de  Suède. 

1(583- 

mm- 

22. 

à la  Reine  de 

même 

dans  la  Bi- 

Suède. 

langue. 

bliothèque 
de  Hanovre 

• 

« * ♦ 

& la  copie 
dans  Palms- 

ksld. 

Octobre 

23- 

à Jean  So- 

en  Ita- 

de  Mrs.  les 

bieski  Roi  de 

lien. 

Barons  de 

Pologne. 

Uiedefel  & de 
Ponikau. 

*684. 

Août 

12. 

à Vincenzio 

même 

dansOe/cfw- 

Filicaia. 

langue. 

Vite  de- 
gli  Arcadi 

* 

Part.  IL  p.  1 
71.  &c.  / 

Sept. 

9- 

au  même 

même 

langue. 

bidem 

, ■ ' ■ : 

<7  lit»' 

(Jéiobre 

21. 

au  même 

mime 

bidetn 

. 

1 r 
■ C 

langue. 

! 

S 

1 

fl 

. t 

~ .•  it 

|v 

i Tome  IF 

B b 

Que  par  & poëfie  lyrique  il 
irpafle  félon  elle  tous  les  mo- 
irnet  & les  anciens,  dont  eile 
it  un  détail  à l'honneur  de  1 

rata  .0“  , 

Elle  ne  lui  detnand  e nulle 
mange:  mais  elle  prétend  con 
aitre  ce  qui  eft  beau  da c s fa 


Elle  cft  charmée  de  fon  der- 
er  poème  parce  qu’il  s'y  eft 
rnafi'é  lui  - même.  Pour  elle 
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Jour 
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éti  ‘écrites.  Langue. 

D'où  elles  ont 
été  tirées. 

Contenu  de  ces  lettres. 

Mal 

2(5.  4 

au  Roi  Char- 
les XI. 

en  Fran- 
çois. 

dans  Palms- 
ksld. 

Elle  lui  marque,  qu'à  caufe 
de  l'infidélité  & de  la  négligence 
de  fes  Minières,  elle  n’eU  pas 
en  état  de  mieux  reconnoitreles 
fidèles  fervices  de  deux  hommes. 

Juin 

18. 

à Mr.  Olive- 
krans. 

mime 

langue. 

du  Sénateur 
Croajltdt. 

La  maifon  que  la  Reine  a a- 
chetée  à Hambourg  de  fon  Réfi- 
dent  Texeira  lui  étant  à charge  ; 
Elle  veut  qu Olivekrans  l’en  dé- 
livre & qu’il  reçoive  du  Réftdent 
plulieurs  Ecrits  de  laSécrétaireric 
de  la  Reine 

• 

au  même 

même  * 
langue. 

du  même 

Que  le  Sr.  Olivekrans  p a (Tant 
par  la  Hollande  tàcheroit  (l'enga- 
ger fes  joïaux  i un  intérêt  moin- 
dre que  celui  de  fix  pour  cent 
qu’elle  en  païoit  à Texeira  . . 

Févr. 

2. 

tu  Chevalier 
lerlon. 

même 

langue. 

de  Palmskild, 
dcsMaizeaux 
dans  la  vie  de 
Bayle  & de 
Sylvius  dans 
Aitzema. 

Elle  s'explique  amplement  fur 
la  Dragonnaie  en  France , laquel- 
le elle  abhorre  & désapprouve 
tout- à-fait  . , 

Mai 

iS. 

au  même 

même 

langue. 

de  Mrs.  les 
Barons  de 
Ri-  irfel  & de 
Poniieau. 

Elle  nefe  repent  point  d’avoir 
éçrit  dans  les  termes  qu’elle  l’a 
fait  au  fuj'èt  des  perfécutions  des 
Huguenots  en  France  : des  gens 
feniés  & de  grand  mérite  étant 
li-deflus  du  même  fentiment 
qu’elle 

Juin. 

L 

i Olivekrans. 

mime 

langue. 

des  mêmes 

• 

Elle  n’elt  pas  fâchée  que  fa 
lettre  touchant  la  Dragonmde  ait 
été  publiée.  Elle  ne  craint  ni 
n’honnore  perfonne  au  monde 
que  le  Tout-puifiant , & nul  in- 
térê;  ne  l'empêchera  de  dire  fran- 
chement la  vérité 

Juillet 

20. 

à la  Princes- 
fe  Palatine- 

niai : 
langue. 

du  Baron 
R‘lamb. 

V:«/ 

En  lui  fiifant  fa  condoléance 
fur  la  mort  de  fon  Epoux,  Elle 
l'allure  que  l'ingratitude  de  fon 
fils  ne  l'empêchera  pas  d’avoir 
une  véritable  amitié  pour  elle. 

Oéc. 

r4- 

h Mr.  Pierre 
Bayle. 

mine 

langue. 

dans  la  vie  de 
Bayle  par  des 
Miizeaux  p. 
JCLII.  & 
XLUï. 

Elle  ell  contente  de  fes  excu- 
fes  touchant  les  réfiéxions  qu’il 
avoit  faites  fur  fa  lettre  au  Che- 
valier lerlon  au  fujèt  des  perfé- 
cutions en  France  . 

Février 

rr. 

au  Pape  In- 

en Ita- 

dans l’Etat 

Elle  réfigne  au  Pape  les  fran- 
chifes  des  Quartiers,  ce  qu’elle 

* 

nocent  XL 

lien  (J 

du  Siège  de 

• V ?| 

- 

en  Frais- 

Rome  dans 

croit  n'être  pas  inutile  au  Ponti-< 

fois. 

l'hifli.  de 

fe  pour  s’en  fervir  dans  les  con- 

- ;;*i 

Cbrifline  p. 

jonft  très  : mais  elle  fe  réferve 

21 1.  & dans  pourtant  le  refpect  dû  à ion  Hô- 

-T 

ï - •"  : ! 

leR.ec.de piè-  tel  & à fes  Domeftiques  , . 
ces  concer-  j 
nant  les  quar.l 

4 

m * 9 

' , rafcé.l 

i Rome  p.  2. 

j 

T.ll.p.22*. 


il.  229. 

II.  229. 
II.  230. 


II.  234. 


Il  *35* 


II.  245. 


Il  243. 


II.  24 % 


• 

de 

C H R I s T I N 

An 

I Mois 

Jour 

A qui  elles  ont  En  quelh 

été  écrites. 

Langue. 

1687. 

Février 

*5- 

au  Marquis 

en  /fa- 

Rem  e.: 

Je  Carpio  Vi-llien  & 

ce-Roi  de 

1er;  Iran 

Naples. 

J fois.  * 

Mars 

IS- 

•iu  Sieur  Wa/- 

V 

en  Fr  an. 

mut  b. 

fois. 

« 

» 

à Mr.  Olive- 

même 

krans. 

langue. 

- .*’>&  - 

t - 

• 

Juillet 

24- 

au  Tréforier 

en  Ita- 

Impiriali. 

lien  &? 

en  Fr  an 

pois. 

• - • 

. m 

au  Cardinal 

en  Fr  an- 

Aszolini. 

$ 

ftis. 

Sept. 

30. 

à Me.  de 

même 

Scudery. 

langue. 

«.  „ . 

: ; - 

t 4 - 
^V-  j.  ..  ■ 

ÎI588. 

Janvier 

3*«  r 

et 

à la  Princes- 

même 

Rome. 

1 

'e  de  Sttéde. 

langue.  / 

REINE  DE  SUEDE. 


TPS 


D’où  elles  ont 
t ti  tirées. 

dans  le  Re- 
cueil cité  ci 
defTus  pag. 
85.  . 


lu  Sénateur 
Qronjledt. 


du  même 


Riedefel  & 


des  mêmes 


de»  mêmes 


Contenu  de  ces  lettres. 


1 ' 


B b a 


Elle  eft  bien’  aire  d’avoir  fon 
approbation  touchant  la  réfigna 
non  de  fes  quartiers,  quoiqu'el- 
le n’attende  pour  récompenfequt 
de  nouvelles  malhoncttêtésêt  in 
jures  de  la  part  de  la  Cour  de  Ro 
me  • • • » **  - » 

Elle  lui  mande  que  s’il  veut 
que  fon  Ouvrage  poite  le  nom 
de  Chriftine,  il  faut  qu'il  en  ôtt 
tout  ce  qui  choque  l'infaillibilité 
du  Pape  & l’Eglife  Romaine  . 
pour  laquelle  elle  donneroit  mil- 
le vies , fi  elle  les  avoit.  Du 
relie  elle  trouve  fon  ouvrage  dig- 
ne de  l'immortalité 
Iille  veut  protéger  l’ouvrage 
de  l'Ami  de  Kiel , comme  aulli 
les  livres  qu’on  veut  lui  dédier 
en  Suède.  Quand  Olivekrans  au 
ra  fait  fes  affaires,  il  viendra  eau- 
fer  avec  elle  à Rome 
Qu’il  fe  deshonore  lui  & fon 
Maure  par  la  fenrence,  qu’il  a 
prononcée  contre  les  Domefii- 
ques  de  CLrsJiine  : que  malgré 
cela  ceux-ci  vivront  encore  ou 
qu’ils  ne  mourront  pas  feuls 
Elle  l’afiure,  que  Dieu  lui 
fait  une  grâce  des  plus  fignalées 
de  fa  vie , le  jour  , que  le  Pape 
lui  a ôré  la  penfion  qu’il  lui  fai- 
foit  de  douze  mille  Ecus.  Elle 
la  regaidoit  comme  l’unique  tâ- 
che de  fa  vie  & comme  la  plus 
grande  mortification,  dont  Dieu 
pouvoit  humilier  fon  orgueil. 
C’ell  pourquoi  elle  fe  réjouît  d’au- 
tant plus  d ’être  déchargée  de  cet- 
te obligation  . . 

Elle  lui  dit,  qu’elle  conferve 
encore  fes  bonnes  & fes  mauvai- 
fes  qualités,  & que  fans  égard 
aux  flateries  qu’onlui  prodigue,’ 
elle  n’ell  nullement  contente  de 
fa  propre  perfonne.  Elle  a une 
horreur  naturelle  de  la  vieillefTe 
& ne  fait  nas  comment  elle  s’en 
tirera  fi  elle  y tombe.  Elle  ne 
craint  pourtant  pas  la  mort.  F.n 
fin  elle  reproche  à Me.  Scudery 
d’avoir  laiffé  mourir  le  grandPrin- 
ce  de  Condi,  fans  pleurer  fa  mort 
•en  vers  ou  en  profe 

Elle  la  reinercicde  fa  charman- 
te lettre  & la  prie  de  ne  pas  cé- 
der en  tendrefle  à la  Reine  fa  Mé 
re  « . «'  : 


T.II.p.tsi. 


à' 
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II.  26JJ. 
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II.  I do. 


II.  272. 
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Jour 
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Janvier 

V- 

|au  PriQce 
Cbnrles  de 
Suide. 

en  Fran 
fois. 

dans  Phifloi 
re  de  Cbarlei 
XII.  T.  1.  p. 
14.  & de 
R.flamb. 

Elle  le  remercie  de  falettre& 
lui  marque  fa  joïe  du  bonheur 
& de  la  gloire  qu'il  prouièc  à la 
Suède 

Mars 

6. 

au  Sr.  Olive- 
krans. 

mime 

langue. 

du  Sr.  Eric 
Renzel  Ja- 
cobfon. 

Elle  eft  A Rome  , lui  dit  - el 
le  , comme  autrefois  Céfar  en- 
tre les  mains  des  Pirates  , & à 
Ion  éxemple  elle  les  menaçe  & 
ils  la  craignent.  La  Preuve  en 
eft  la  manière  dont  le  Roi  de 
France  s’elt  raccommodé  avec  el 
ic  fans  qu'elle  ait  fait  la  moindre 
avance  pour  cette  réconciliation 
qui  s'eu  faite  A leur  gloire  com- 
mune 

Juin 

24. 

au  même 

même 

langue. 

du  Séna'eur 
Cronjledl. 

Elle  lui  recommande  ie  Mar- 
quis Matthias  del  Monte  & fes  in- 
térêts propres,  6c  lui  ordonne  de 
le  faire  parler  & agir  conformé- 
ment à fes  intentions  &à  fagloi 

Sept. 

21. 

au  Marquis 
del  Monte. 

en  Ita- 
lien. 

de  Mr.  le 
Confeiller 
IVurmboltZ. 

fC  • • 

La  Reine  le  confole  de  la  mort 
de  fon  Pcre,  dont  elle  fait  l'élo 
ge.  Elle  envoie  à ce  jeune  Mar- 
quis (qu'elle  veut  être  fonjfils  d’af- 
fmion)  la  patente  de  Capitaine  de 
fes  gardes.  Dieu  nous  fafle  vi- 
vre & mourir  dans  fa  fainte  grâ- 
ce : le  relie  n’eil  que  vanité  . 

* 

as* 

au  Sr.  Olive 
krans. 

en  Fran - 
fois. 

J11  Sénateur 
Cronjledt. 

Elle  le  prie  de  confoler  le  jeu- 
ne Marquis  del  Monte  de  la  mort 
de  fon  Père  . , 

Octobre 

9- 

au  même. 

« 

en  Sué- 
dois  & 
en  Etan. 
fois. 

du  même 

Elle  veut  que  la  conduite  du 
Marquis  del  Monte  foit  agréable 
à l'une  & à l'autre  Reines,  vou- 
ant les  ménager  toutes  deux, 
m France  aïant  rompu  la  trêve 
en  attaquant  l'Empire , Rome 
lourroit  de  même  être  attaquée 
xiemôt.  Tout  tremble  ici,  dit- 
elle,  exeppté  moi  feule 

• • • 

- - 

au  même. 

en  Fran - 

du  mè  ne  ♦ 

Feu  le  Marquis,  lui  dit  Cbrijli 

• ■ 

V ‘ V 

‘ ' W 

fois. 

- * 

ne,  étoit  l’ouvrage  de  moi  feu- 
e.  Il  devint  en  peu  de  tems  un 
;rand  Minilire , & le  fils  a de- 
quoi  fe  rendre  plus  habile,  étant 
à votre  école.  Ma  grande  curio- 
sité, ajoute  t elle,  eft  d’obferver 
a contenance  de  la  Suide  en  cet- 
te guerre,  & de  voir  découvert 

. 

* 

le  grand  defiein  du  Prince  d'O- 

? '£%'] 

T"  ,'W? 

range.  Mais  elle  craignoit  foit 
pour  le  Roi  d'Angleterre. 

iTym  • 

23- 

111  Marq.  del  .en  Ita- 

Ju  mime 

Elle  n’eft  que  trop  perfuadée 

lion. 

de  la  mauvatfe  intention  de  la 
Cour  envers  elle.  Néanmoins 
elle  céderoittout  pour  avoir  lire- 

T.II.p.  27s 


II.  2 64- 


II.  27 & 
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//.  382. 


II.  27S. 


//.  382. 


1688. 


I 


1 

t 


U 


1 

Oigitized  by  Google 


An 

N58S. 

Rome. 


DE  CHRISTINE  REINE 

Mois. 


! 

■Octobre  23. 


Jour  \ A qui  elles  ma 
lete  écrites. 


Nov. 


•ru  Marquis 
ici  Monte. 


29. 


27. 


au  Sr.  Olive- 
krans. 


En  quelle  D'où  elles  ont 
Langue,  été  tirées. 

en  Ita- 
lien. 


au  Marquis 
del  Monte. 


en  Fran 
fois. 


DE  SUEDE. 

Contenu  de  ces  lettres. 


en  lia 
lien. 


, ♦ ■ 

Déc. 

4- 

au  Sr.  Olive- 

en  Fran- 

• 

krans. 

çois. 

. . 

> * 

i /î-> 

.'-nu  v; 

« 

’ «>; 

• * . 

fl.- 

1 • - t 

J 

du  môme 


T.II.p.  289. 


du  Sénateur  me  en  échange,  avec  tout  fafou- 
Cronjlcdt.  veraineté.  Elle  exhorte  le  Mar- 
quis d’être  fidèle  à fa  femme,  & 
lui  mande  que  les  François  font 
les  plus  forts  à Rome,  cl  que  le 
Pape  eft  haï  & méprifé  de  tous; 
ajoutant , quelle  fera  à Hambourg 
dans  huit  jours,  fi  fa  préfence 
eft  jugée  néceflaire  . . - 

du  môme  Elle  lui  promet  qu’ils  fe  ver- 
ront en  quelque  lieu  le  printems 
prochain.  Si  fa  penféepeutréuf- 
lir,  elle  aura  trouvé  fon  reposé: 
t'a  félicité  en  ce  monde.  Le  Pape 
t*er3  tout  ce  que  la  France  voudra 
SiLavardin  part,  cela  ne  lui  im 
porte  de  rien.  Elle  fait  bande 
\ part,  & par  fa  conduite  elle 
s’elt  fait  aimer,  edimer&crain- 
dre  en  un  lieu  oit  elle  ne  poflé 
de  rien  qu’elle  môme.  Elle  veut 
que  le  Marquis  aille  de  pair  avec 
tous  les  autres  M in i (1res  : l’argent 
ne  lui  manquera  pas,  II.  284. 

lu  môme  Elle  troquerait  volontiers  tous 
fes  domaines  contre  le  Duché  de 
Brème.  II  faut,  lui  dit-elle , 
procéder  toûjours  contre  toute  in 
fraction,  & dire  quec’ed  la  libre 
volonté  de  la  Reine  qui  a mis  le 
Roi  en  état  d'être  élu.  Il  faut  a- 
voir  patience,  ajoute  t-tlle,  quand 
même  tout  ne  réufiit  pas  à fou- 
lait , & il  ed  bon  qu’il  y ait  toit 
jours  quelque  quérellc  ouverte 
avec  la  Suède  , dans  l'efpérànce 
de  la  faire  repentir  de  fon  ingra- 
titude. Elle  dit  au  rede  qu'il  y 
a une  bonne  correfpondance  en- 
tr’elle  & les  François , & que 
'indigne  gouvernement  de  Rome 
ed  plus  que  jamais  haï  & mépri-J 


* 


Bb  3 


fé 

Elle  demande  une  éxacle  réla 
tion  de  l’état  des  chofes  en  Suède 
elle  veut  cultiver  l'amitié  de 
'Electeur  de  Brandenbourg , qui 
pourrait  lui  être  importante  i 
tout  événement.  Ceux  qui  défi 
rent  fa  mort  , pourroient  fe 
tromper.  Il  vaut  mieux  que  la 
Suède  rede  neutre.  La  bigotte 
rie  , les  Jéfuites  & les  Moines 
ont  perdu  le  Roi  d' Angleterre , 
comme  elle  l’avoit  prédit.  Le 
Prince  d'Orange  fera  repentir  la 
France  d’avoir  cruellement  perfé-* 
cuté  les  Huguenots.  C’ed  une 


II.  286. 


2988. 


I 
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Ah 
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DOUBLE  TABLE  DES  LETTRES 


Mais 

Jour 

A qui  elles  ont  En  quelle 

D'où  elles  ont 

Contenu  de  ces  lettres. 

" .K-  ' 

èti  écrites. 

Langue. 

été  tirées. 

■ 

Déc. 

4* 

au  Sr.  d'CMi- 

en  Fran- 

du Sénateur 

formidable  Puiflauce  que  ['An- 

vekrans. 

çois, 

Cronjledt. 

gleterre  & la  Hollande  unies  fous 
une  même  tête 

T.II.p.içt, 

- 

• • m 

II. 

au  meme 

même 

du  môme 

Elle  lui  lait  bon  gré  de  fa 

langue. 

ponctualité  A remettre  les  lettres 
de  change  à Texeira,  & elle  veut 

I 

• 

que  le  deuil  du  Marquis  pâtre  en 
compte  aux  fraix  de  la  Reine  . 

t.  - ! 

IL  296. 

* * * 

• • 

au  môme 

mime 

langue. 

du  même 

Cbrijline  lui  dit.  Le  Prince 
d'Oronge  fera  Roi  pour  toute  fa 

• 

vie.  La  perfécution  des  Hugue- 
nots a été  le  coup  fatal  pour  le 
Roi  d 'Angleterre,  trop  bigot  & 
trop  peu  politique,  qui  s’elt  lais- 
fé  gouverner  par  les  Jéfuites , & 
les  moines,  qui  gâtent  toujours 
toutes  les  chofes  dont  ils  fe  mê- 
lent. Elle  pourrait  faire  des 

1 

i 

projets  bien  avantageux  & glo- 
rieux à la  Suède  fi  on  vouloit 
la  croire.  Elle  ne  voit  rien  de 
plus  formidable  que  ['Angleter- 
re & la  Hollande  unies  enfem- 

■ 

Janvier 

ble 

11. 296. 

22. 

à Mr.  d’Oli 

mime 

de  l'Original 

Elle  lui  mande  au  fujèt  del’A- 

vekrans.  * 

langue. 

que  j’ai  moi- 

ilrologue  Anglois  , que  fi  lui 

môme. 

Oltvekrans  avoit  entendu  A Rome 
les  prédictions  de  Cbrijline  depuis 
trois  ans,  il  confefieroit  qu'elle 
eft  plus  grand  Aftrologuc  que 
l' Anglois, & quel'.^/?r*/<?£ïc  ter- 
rejlre  ejl  meilleure  que  la  celejle. 
La , Bigoterie,  dit-elle  & les  con 
feils  des  Jéfuites,  des  Moines  & 

i 

des  Prêtres  conduiront  infailli- 
blement à leur  ruine  tous  ceux 
qui  fe  laifleront  gouverner  par 
eux  . 

• 

Il  faut  tâcher  de  confirmer  par 
la  Diète  les  trois  cent  mille  fi- 
cus, & s’il  fc  peut  les  charges  a- 

‘ # ' 

mime 

près  fa  mort  % . 

11. 297. 

- - - 

22. 

aux  Etats  Gé- 

dans Palms- 

Elle  leur  dit:  qu'ils  ont  l'art 

néraux  de» 

langui. 

kôld. 

d’obliger  en  réfufant  comme  ils 

• 

Provinces - 
Unies 

ont  fait  à l’égard  du  Sr.  Brcmont 
qu'elle  leur  avoit  recommandé, 
mais  que  l’autorité  du  Prince 
d’Orange  aurait  peut-être  obtenu 
d'eux  la  grâce  qu’elle  leur  de- 

A . «*[ 

inandoit  pour  cet  homme.  Au 

.. 

y 

refte  elle  ne  croit  pas  que  la 

France  leur  déclare  la  guerre 
aïant  déjà  tant  d’ennemis  fur  les 

Février 

12. 

au  Marquis 

en  Ita- 

du Sénateur 

bras 

Elle  veut  que  fon  Gouverneur 

11. 301. 

à il  Monte. 

lien. 

Gronjledt. 

Général  Olivekrans  ne  rende 

•tft  . fî  V/  , 

i ' 

compte  , ni  raifon  , qu'à  elle 

• < À : 

f 

• • » * - w 

feule,  ni  de  fon  vivant, ni  apres 

' ' 
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Février 

12. 

au  Marquis 

en  Ita- 

lu Sénateur 

fa  mort:  le  tenant  quitte  de  tout, 

Rome. 

■ -V? 

’f  J 

■ î 

dcl  Monte. 

lien. 

iSi 

Cronjiedt. 

jufqu’l  ce  qu’il  vienne  lui-même 
à Rome.  . y . 

Mars 

20. 

* 

au  Sr.  Olive 
kratu. 

en  Fran- 
çois. 

du  même 

Que  Dieu  l’avoit  arrachée 
d entre  les  bras  de  la  mort,  & 
qu’elle  étoit  encore  pleine  de  vie, 
par  un  miracle  de  la  grâce  , de 
la  nature  & de  l’art.  Elle  efpêre 

-ili  * V 

il. 

N 

■ :»  : t 

n 

que  vers  Pâques  elle  fortira  de 
délions  la  ferule  du  Médecin, 
qui  la  gronde  quand  il  la  voit  é- 
crire.  l-.lle  inflruit  Olivekrans  de 
•'a  manière  de  répondre,  quand 
on  lui  parle  de  fes  affaires , & el- 
le compte  de  le  voir  bientôt  à 
Rome. 

.... 

Avril 

2. 

au  même. 

même 

le  Mr.  le 

Elle  cft  impatiente  de  le  voir 

— 

♦ 

1 

langue. 

i 

1 

-orme  Clar- 
is G.  BieLke. 

fti. 

: 

& elle  l’attend  comme  les  Juifs  | 
attendent  leur  Mellie.  J'ai  cent 
rhofes,  ajoute-t-elle,  à vous  di- 
re, qui  ne  fe  peuvent  écrire.  Ma. 
:onvalefcence  va  heureufementj 

V* 

1 

« 

^ N 

k tend  à fa  lin.  I 

ff  ' • 

..  L 
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AU  LECTEUR. 


Oici  I’Odvrage  de  Loisir  de  CHRISTINE  (•)  dont  ori 
va  faire  part  au  Public.  L’Auteur  , fi  fouvent  cité  ci  • dejfus  de 
Pllifloire  des  intrigues  galantes  de  cette  Reine , prrnèt  dans  fa 
préface  de  faire  imprimer  enfuite  les  Maximes les  Sentences  de 
Christine,  qui  font , dit-il,  de  la  force  de  celles  du  Duc  de  la 
Rochefoucauld  (f).  Cefi  apparemment  cet  ouvrage  - ci , mais  oui 
pourtant  n’a  point  paru  jufquà  préfent.  On  ne  croit  pas  que  ce  Joit 
le  même  que  celui  dont  parle  Ifaac  Voflius  dans  une  de  fes  lettres  à Nie.  Heinfius  , S* 
qu'il  dit  avoir  été  recueilli  par  fiourdelot  fous  le  titre  if  Apophtegmes  de  la  Reine 
Christine  & devoir  être  publié  (a).  Du  moins  s'il  eut  été  mis  au  jour  en  ce  tems- 
là,  on  préfume , que  Chriftine  n’aïant  peut-être  pas  alors  pris  la  réfolution  de  quitter  la 
Couronne , encore  moins  de  changer  de  Religion , on  n’y  auroit  pas  vû  à P honneur  de  la 
Religion  Catholique  les  penfées  que  P on  trouve  dans  ce  Recueil-ci.  Il  ejl  même  à croire , 
que  les  tendres  & flateufes  exprejfions  avec  lef quelle  s PEglife  Catholique-  Romaine  y ejl 
préconifée,  partdkt  moins  du  coeur  de  Christine  que  de  la  plume  du  Sr.  Galdenblad  fin 
Sécrétoire.  Pow  entrer  dans  cette  penfée , on  n’a  qu’à  fe  fouvenir  de  la  lettre  inférée  ci- 
dejfus  de  cette  Reine  au  Sr.  Wasrauth  (b)  conçue  en  termes  auffi  hyperboliques  fur  ce 
même  fujèt  & contrefignée  par  le  Sr.  Galdenblad , 6?  des  remarques  qui  y font  faites  fur 
cette  lettre  & fur  ce  Sécrétoire  ^Christine.  Qu’on  fe  rapelle  auffi  des  lettres  quel- 
le a écrites  elle-même  à fes  amis , & où  elle  leur  parle  à cœur  ouvert P on  fe  fouviendra 
en  même  temps  de  ce  qui  a été  remarqué  là  - dejfus  (c)  favoir  , que  tout  cela  ne  peut  pas 
bien  fe  concilier  avec  la  bigotterie , & que  Christine  ètoit  trop  fenfée  trop  éclai- 

rée pour  être  bigotte  & donner  dans  une  dévotion  fuperftitieufe. 

Quoiqu’il  en  fait , on  a fait  tout  fon  poffible  pour  avoir  une  bonne  copie  de  ces  Maximes 
Ê?  Sentences  de  cette  Reine.  Outre  celle  de  S.  E.  Mr.  le  Comte  de  Bielke  d’autres, 
qu’on  en  a vüês  en  Suède  , on  a confronté  celle  qu’on  publie , avec  le  Manufcrit  qui  fe 
conferve  dans  la  fuperbe  Bibliothèque  de  fir  Hans  Sloane  à Chelfea  près  de  Londres. 
Mais  de  toutes  les  copies  qu’on  a pû  trouver , on  a cru  que  celle  de  Pïllufire  Comte  Jean 
Qxenftierna  (1)  ètoit  doutant  meilleure , que  fe  trouvant  à Rome  après  la  mort  de 

ChnT- 

(a)  v.  Sylloge  Epift.  illuftr.  Burma rmi  Tm.  fut  ad  banc  arm. 

111.  pag.  6s  I.  La  lettre  de  Voffius  ejl  du  7.  (c)  vote»  , entr’autres , fes  lettres  du  b.  Fl- 

Jfo v.  1652.  vrier  du  1.  Juin  1686.  item  du  27  Nov,  ff 

(b)  Elle  ejl  du  15.  Mars  2687.  votez  ci-def-  4.  Die.  1688  ij  du  22.  Janv.  1689.  ci-dejfus. 


(*)  La  copie  qu'en  a S.  E.  Mr.  le  Comte  J bure  Bielke,  Sénateur  de  Suide,  eft  intitulée; 
Ouvrage  de  loijir  de  S.  M.  la  Reine  de  Suède  , communiqué  à Rome  par  Jon  Sicritaire  le  Sr.  Gal- 
denblad, au  mois  de  Juin  1692. 

(t)  Mr.  Bayle  en  fait  mention  dans  fa  lettre  à l’Abbé  du  Bas  du  3.  Janvier  1697.  qui  Ce  trouve 
dans  fes  Oeuvres  diverfes  Tom.  IV.  pag.  727.  & dans  fes  lettres  choifies  & publiées  parProf- 
per  Marchand  pag.  527. 

(J)  Ce  Seigneur  après  avoir  voîagé  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe,  fe  fit  Catholique:  mai# 
de  retour  dans  fa  Patrie,  il  rentra  dans  le  giron  de  l’Eglife  de  Suède,  & mourut  iStockbolmen 
1733.  Ses  Penfies  diverfes  , imprimées  trois  fois  , en  moins  de  vingt  années,  font  fort  con- 
nais & eltimées. 


AU  LECTEUR 


Chriftme  , il  Favoit  tirée,  comme  il  le  marque  lui-même  fur  r original  écrit'de  la  main 
de  la  Reine , lequel  Je  trouva  dans  fon  Cabinèt  (*).  Cejï  at  jjl  fur  cette  copie-là  que  celle- 
ci  a été  collationnée  Enfin  pour  ce  qui  ejl  de  F ouvrage  mime  r & du  tems  qu’il  a été 
compofé , la  Reine  y marque  elle-même  l’année  1680.  qui  étoit  l’époque  de  la  grande 
bottillerie  entre  le  Roi  de  France  £?  le  Pape  Innocent  XI.  (a).  Si  ce  Traité  a été 
alors  tel  qu’il  parois  ici,  ou  fi  Chriftine  Fa  retouché  depuis  & y a ajouté  d'autres  pen- 
fées  ; c’ efl  ce  qu'on  ne  fawott  dire.  Quoiqu’il  en  foit , on  fe  fiate  que  le  Public  le  lira 
avec  plaifir  ,&  ceux  furtout  qui  fe  font  tant  récrié  fur  F irréligion  de  cette  Reine  , auront  lieu 
de  rougir , quand  ils  y remarqueront  Jêsfentimens  brillants  & refpectueux  pour  la  Divinité 
& pour  la  Religion  Chrétienne,  qui  ne  laijfent  pas  douter  qu’elle  n’en  fut  véritablement 
pénétrée  (f).  Si  tenues  les  penfees  qu’il  renferme  ne  font  pas  nouvelles , il  y en  a au 
moins  une  bonne  partie  qui  le  font , ou  en  elles-mêmes , ou  parle  tour  que  C h r 1 st  X N e 
y a fçu  donner  ; & par  ou  Fon  verra  que  la  cœur  de  F homme  lui  étoit  bien  connu , & que 

fon  efprit  narcoit  pas  moins  d agrément  de  fubHmité,  que  de  pénétration  6?  dejujlejfe , 

* ’ * \ 

. • f . . » ' . . ■ . ' , » 

(fl)  y.  Pag.  43.  . . 


s 


(*)  Ce  Manufcric  du  Comte  Jean  OxenJIiema  eft  In  12.  écrit  de  Ta  propre  main  & aïant 
pour  titre:  Peuples  de  la  Reine  Christine,  trouvées  écrites  de  Ja  main  dans  fon  Cabinèt  »• 
pris  fa  mert  à Rome , & l'original  e(l  entre  les  mains  de  Mr.  le  Comte  jdxelGabriil  Oxenjlier . 
na  Major  Général  au  Service  de  Suide.  Qu’il  me  foit  permis  de  témoigner  ici  ma  vive  re- 
coimoiflarice  à cet  illuflre  Seigneur  de  l'honneur  que  j'ai  eu  de  le  voir  à fa  Seigneurie  de  7V 
dm  en  WelTurannie  , où  il  demeure,  & d’y  jouir  des  grandes  lumières  & du  favoir  étendu, 
par  lequel  H fe  diftingue  fi  fort  depuis  longtems,  aufli  bien  que  par  la  proteéUon  dont  il  hon« 
note  les  Sçiences  3c  les  Beaux-Arts. 

(f)  La  plûpart  de  ces  Réfléxions  peuvent  paflêr  pour  des  Sentences  & des  Maximes,  donf 
plufieurs  ont  les  grâces  de  la  nouveauté  , d'autres  font  exprimées  avec  cette  force  qu’em- 
prunte la  Vérité  pour  perfuader.  Ceft  ce  qui  fait  croire  qu’elies  pouroient  être  quelquesfois 
citée*  comme  des  axiomes  3c  des  fentenees;  & c’eft  pour  faciliter  aux  Lefteurs  les  moïens  dè 
les  trouver  d’abord  qu’on  lésa  divifeés  en  Centuries;  enforte  que  l’auteur,  qui  voudra  «ppuler 
quelque  propofition  de  quelques-unes  de  ce9  Sentences,  ou  Réfléxions,  poura  dire  v.  la  Ré- 
flexion....  delà,...  Centurie  de  L'Ouvrage  de  Loisir  de  la  Reine  CHRISTINE* 
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CEN  T U R I E I. 

IL  faut  oublier  le  pafTé , fouffrir  ou  jouir  du  préfent 
& le  réfigner  pour  l’avenir. 

2  On  ne  doit  rien  fouffrir  dans  le  cœur , qui  lui 
falTe  honte. 

3  Le  mérite  vaut  mieux , que  les  Trônes , & la 
Fortune.  • * 

4  Les  Trônes  ne  méritent  pàs  d’être  achetés  au  prix  des  crimes. 
Tome  Jl.  a ,l  $ La 
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$ La  Fortune  ufurpe  les  droits  du  Mérite. 

6 L’Ambition , qui  s’établit  par  des  Crimes , fe  détruit. 

. 7 La  Vie  reflemble  à une  belle  Mufique,  qui  charme,  qui  plaie, 
mais  qui  dure  peu. 

8 Tout  pâlie  comme  un  éclair;  le  bien  & le  mal  durent  fi  peu , qu’ils 
ne  méritent  prefque  pas , ni  qu’on  s’en  réjouiffe , ni  qu’on  s’en  fâche. 

p Ceux  qui  profitent  de  tout  font  fages  & heureux. 

10  Celui  qui  difiribue  les  Rôles  dans  le  Monde,  donne  tout  ce 
qu’il  faut  pour  s’en  acquitter  à fon  gré. 

11  Celui  qui  récompenlè  lesaéteurs  eft  jufte;  il  ne  fait  tort  à per- 
fonne;  il  fait  grâce  à tous;  mais  les  fpeétateurs  applaudirent  fouvent 
mal  à propos. 

12  Les  Princes  ridicules  font  faits  pour  faire  rire  & pleurer  les  Gens. 

13  Les  Grandeurs  font  comme  les  Parfums;  ceux  qui  les  portent, 
ne  les  fentent  quali  pas. 

14.  L’on  eft  plus  fenfible  aux  maux  de  ce  monde,  qu’à  fes  biens. 

1 y L’on  s’accoutume  & l’on  le  dégoûte  de  tout. 

1 6 Les  Philofophes  étaient  de  mauvais  garants  de  leurs  magnifi- 
ques promelfes. 

1 7 Cyrus , Aîéxandre  & Cèfar  ont  mérité  l’amitié  & l’eftime  de 
tous  les  liècles. 

1 8 On  doit  jouir  fans  fcrupule  de  tout  ce  qui  eft  permis , & s’abfte- 
nir  làns  douleur  de  tout  ce  qui  ne  l’eft  pas. 

j 9 On  ne  doit  envier  ni  le  mérite , ni  la  fortune  à perfonne. 

20  On  ne  peut  être  heureux  fans  être  fage,  jufte  & fort. 

21  On  peut  rendre  tous  les  malheurs  glorieux,  quelque  grands^ 
qu’ils  puiflent  être. 

22  On  ne  fauroit  donner  du  mérite  à ceux,  qui  n’en  ont  pas. 

23  On  ne  fait  pas  longtems  parade  du  mérite  d’autrui 

24.  Le  mérite  nait  avec  les  hommes;  heureux  ceux  avec  lefquels  il 
meurt. 

2?  Ceft  une  efpéce  de  fervitude  agréable, que  d’être  obligé  à ceux 
qu’on  eft i me. 

2 6 Un  Maître  & une  femme , c’eft  un  bien  ou  un  mal , dont  peu 
de  monde  fè  peut  palfer. 

* 27  Si  on  connoifloit  le  devoir  des  Princes,  on  fouhaiteroit  moins 
de  l’être. 

28  Les  plus  petits  Etats  ont  de  quoi  occuper  la  capacité  du  plus 

grand  des  hommes.  . " ' 

29  Quand  on  n’eft  pas  fort  élevé  au-deflus  de  fa  fortune  & de  fon 

«mg , on  ne  les  mérite  pas.  30  Pré- 
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30  Prétendre  la  reconnoüTance  des  bienfaits,  c’eft  prelque  mériter 
l’ingratitude. 

31  Le  Monde  n’a  pas  de  quoi  fatisfaire  un  graçd  cœur,  quand  il 
fë  donneroit  tout  entier  à lui. 

32  L’art  de  le  venger  eft  peu  connu. 

33  II  faut  fa  voir  & punir  & pardonner. 

34.  Les  mépris  vengent  noblement  les  grands  cœurs. 

3 y Se  venger  en  protégeant  les  Opprimés , c’eft  une  noble  & glo* 

' rieufe  vengeance. 

3 6 Quand  on  eft  foible  on  ne  peut,  & quand  on  eft  puiflknt,  on 
ne  doit  plus  fe  venger. 

37  Le  plus  grand  plaifir » que  l’élévation  donne,  eft  celui  de  faire 
du  bien. 

38  Ne  vivre,  que  dans  les  Blafons,  eft  une  vie  chimérique  & pi- 
toïable. 

39  Le  plaifir  de  la  vengeance  n’eft  pas  fait  pour  les  grands  Coeurs. 

40  Les  hommes  appellent  de  l’autre  monde,  & parteftament,  des 
inconnus  qiÿ  fe  moquent  d’eux.  . 

41  Les  opinions  véritables,  les  lèntimens  juftes  & magnanimes,' 
les  grandes  aébons  font  la  gloire  Sf  la  félicité  des  hommes.  Tout  le 
relie  n’eft  que  pure  vanité.  * 

42  11  faut  avoir  en  foi-même  de  quoi  glorieufement  commencer  & 
finir  fa  carrière. 

43  Le  mérite  confifte  à bien  penfer,  à bien  parler,  & à bien  agir. 

44  Le  véritable  amour  ne  prétend  rien  que  d’aimer. 

4 y L’amour  fublilie  toujours,  qu’il  foie  heureux,  ôu  malheureux. 

4 <5  Le  Cœur  eft  fait  pour  aimer,  il  faut  qu’il  aime. 

47  On  eft  tel  que  fon  amour. 

4&  Quand  l’eftime  a fait  naitre  l’amour,  il  eft  immortel. 

49  L’on  n’aime  pas  toûjours  ce  qu’on  eftime,  mais  on  eftime  toû- 
jours  ce  quf>n  aime. 

yo  Le  mérite  de  la  Perfonne  donne  le  prix  à lès  aétions. 

y t Ceft  fur  les  fimpathies  & fur  les  antipathies,  que  la  Raifon  a 
perdu  fes  droits.  ..  . 

5; 2 Les  Sots  font  faits  pour  être  méprilés,  en  quelque  état  que  la 
Fortune  les  mette. 

y 3 Les  fots  fonê  plus  à craindre,  que  les  méchants. 

y4  Tout  ce  qui  eft  faux , eft  ridicule. 

y y 11  y a des  occafions , où  les  grands  hommes  pleurent  fans  lè  fai- 
re tort. 


& .'OUVRAGE  DE  LOISU  ■ 

•;  $6  Cèfar  pleura , & fes  larmes  furent  dignes  de  lui. 

57  Ceux,  qui  acculent  Céfar  d’avoir  donné  de  feintes  larmes  au 
malheur  de  Pompée  connoiflent  mal  les  nobles  fentiments  d’un  cœur 
auflfi  grand  que  le  lien. 

58  L’on  n’apprend  rien  de  nouveau  aux  hommes  fur  lefujètde 

leurs  défauts  &•  de  leur  mérite.  *.  . 

59  La  crainte  & la  foiblefle  font  mentir. 

60  La  force  & le  courage  ne  mentent  jamais. 

61  Les  hommes  ne-feroient  ni  traîtres,  ni  menteurs,  s’ils  n’étoient 

foibles.  ... 

62  Ceux,  qui  font  femblant  de  croire  aux  menteurs,  font  aufli  cri- 
minels qu’eux. 

63  On  s’efforceen  vain  de  paroître  ce  qu’on  n’eft  pas. 

6+  On  voit  des  hommes , !i  honteux  dleux-mêmes , qu’ils  font 
pitié  aux  autres. 

' 65  II  faut  mériter  une  grande  & belle  Réputation  malgré  l’envie. 

66  11  faut  !è  propofor  un  digne  but,  làns  le  perdre  jamais  de  vûcf. 

67  Le  fecrèt  de  fe  rendre  ridicule  eft  de  fe  piquer  des  talents  qu’on  ' 

*n’a  pas.  • • 

68  La' feule  vérité  perfuade,  dç  ne  trompe  jamais. 

69  Les  arrêts  de  fa  propre  confçience  font  irrévocables. 

70  On  peut  tromper  tous  les  hommes ,’  mais  on  ne  peut  le  trom- 
per foi-même. 

. 71  La  Confçience  eft  l’unique  miroir,  qui  ne  flatte  ni  ne  trompe  pas. 

72  On  a tort  d’eftimer  plus  l’approbation  de  qui  que  ce  foit,  que 
celle  de  fa  confçience. 

73  La  Modeftie  eft  une  efpèce  de  fincérité. 

74.  Les  hommes  ne  manquent  pas  de  connoiflancc  mais  de  fincé- 
ritè  à leur  fujèt.  „ - . • 

75  Les  hommes  font  inconnus  aux  autres  & à eux-mêmes  jufqu’aux 

occafions.  • • 

76  Les  hommes  font  quelquefois  auffl  différens  d’eux-mêmes,  que 

des  autres.  . . • 

77  L’ingratitude  ne  doit  pas  empêcher  de  faire  du  Lien; 

78  II  eft  des  bienfaits  comme  des  grains,  il  faut  les  jetter  avec 
profufion  & au  hazard. 

79  II  y a une  efpèce  de  plaifir  à fouffrir  l’ingratiftide  qui  eft  réfervée 
aux  grandes  âmes  foules  capables  de  le  goûter. 

' 80  On  aime  ceux  auxquels  on  a fait  du  bien  : on  hait  ceux  aux- 
quels on  a fait  ou  mal. 

_ 81  L’é- 
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• * 81  L’éclat  d’un  mérite  héroique  éblouit.  * 1 > ’ * ~ • 

82  Les  hommes  rendent  rarement  juftice  au  mérite  & flattent 

r toujours  la  Fortune,  . » * 

83  11  faut  être  plus  avare ffe  fon  tems,  que  de  fan  argent.  1 

84.  L’avarice  du  tems  ne  deshonnore  pas  i *t  -’r  *-.î 

85  La  nourriture,  le  repos  & les  divertifleraens  font  également 

néceflaires.  - .*  , > 

86  Les  .leux  de  grande  application  ne  font  ni  jeux,  ni  affaires. 

87:  Il  faut  aimer  les  plaifirs,  il  en  faut*  jouir , mais  il  faut  s’enpaf- 
fer  aufli.  . . • • - 

88  Les  gens  qui  fe  diversifient  trop,  s’ennuient.  • 

89  Les  plaifirs  de  longue  durée  ne  font  plus  plaifirs. 

90  Les  hommes  ne  font  pa9  faits  pour  les  plaifirs,  mais  les  plaifirs 
font  faits  pour  les  hommes. 

?•  91  L’habitude  rend  infenfihle  prefque  à tout. 

92  La  raîfon  ne  donne  pas  tout  le  fecours  qu’elle  promet. 

. . 93  Le  tems  & la  mort  guériflent  tous  les  maux.  * * 

94.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  la  nature  a donné  des  épines  aux  Rôles. 

95*  Avoir  le  difeernement  fin  & délicat,  c’eft  avoir  le  goût  bon; 
favoir  donner  le  jufte  prix  aux  choies  eft  un  grand  talent; 

96  II  y a des  goûts  malades,  qui  font  aimer  lesviiainres  comme 

Jes  pâles^couleors.  . . . • ::  . 

97  L’ame  la  plus  faine  a fes  maladies  comme  le  corps,  elle  en  a. 

d’incurables..  ......  . . . . 

98  Plus  on  tourmente  le  corps,  plus  il  fe  rend  mutin, 

99  Ce  n’elt  pas  la  dévotion,  mais  la  vanité  des  hommes,  qui-  dé- 

•clare  la  guerre  au  Corps.  . . 

100  Le  Corps  doit  être  fournis,  il  faut  le  traiter  en  efclave,  mais 

en  efclave,  qui  mérite  de  la  charité.  ...  . , . . 


CENTURIE  If. 


1 Cefl  être  trop  inhumain  que  de  ne  pardonner  rien  à l’humanité. 

• 2 Les  paiTionsdc  les  plaifirs  des  hommes  doivent  être  dignes  de  l’être. 

5 Quand  les  gens  ae  qualité  font  les  Cochers,  ou  les  Cuifiniers 
ftns  nécelîité , ils  méritent  de  l’être. 

4.  Il  faut  aimer  les  belles  choies , mais  il  faut  les  aimer  railbonablement. 
,.  5 Les  hommes  apprennent  dans  les  Ecoles  tout  ce  qu’il  faut  oublier. 

a 3 6 11 
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6 II  eft  au (Ti  honteux  de  fcvoir  de  certaines  choies  qu’il  éft  hon- 
teux d’ignorer  d’autres. 

7 Tout  ce  qui  ne  rend  pas  l’homme  plus  fage , plus  fort,  & plus 

heureux , lui  eft  inutile.  , - • 

8 Les  fçiences  ne  font  que  les  pompeux  Titres  de  l’ignorance  liup 
maine , pour  les  favoir  on  n’eft  pas  plus  favant. 

9 Bien  vivre  & bien  mourir  , c'eft  la  fçience  des  fciences. 

îo  H ne  faut  parler  de  foi-même,  ni  en  bien,  ni  en  mal.  * 

11  Les  grands  génies  de  l’Antiquité  diiènt  du  bien  d’eux -mêmes 
avec  autant  de  confiance,  qu’ils  en  difoient  des  autres. 

1 2 Les  nobles  & dignes  fentimens  & les  grandes  aétions  font  de  Dieu. 

13  Pour  bien  parler  , il  faut  parler  peu. 

1 4.  Quand  on  ne  dit  que  ce  qu’il  faut , on  parle  peu  & on  parle 
bien. 

ij  L’amour  perfuade  tout,  fon  filence  efl  plus  éloquent  que  la 
Rhétorique. 

16  Les  figures  & les  comparaisons  doivent  élever  leur  fiijèt  & ne 
l’abailfer  jamais,  fi  ce  n’eft  pou*  le  rendre  ridicule. 

17  11  faut  éviter  tout  ce  qui  choque  un  goût  fin  & délicat. 

18  Le  courage  & la  vanité  font  parler. 

19  La  crainte  & la  fbiblefle  impofent  filence. 

20  Louer  quelqu’un  plus  ou  moins  qu’il  ne  mérite,  c’eft  trahir  la 
vérité  & la  gloire. 

21  11  ne  faut  ni  louer,  ni  blâmer  que  ce  qui  le  mérite. 

22  II  faut  favoir , & parler,  & fe  taire. 

23  Souvent  les  ftupides  paflent  pour  des  Cages. 

24.  Les  Fanfarons  font  rarement  braves , & les  Braves  font  rare- 
ment Fanfarons. 

. 2 J II  eft  plus  difficile  de  faire  du  mal , que  de  faire  du  bien. 

26  Les  bonnes  allions  donnent  du  courage  «Sdesmauvailèsl’ôtent. 

27  On  ne  fauroit  être  habile  fans  Probité. 

28-  La  Probité,  toute  rare  qu’elle  eft,  n’eft  pas  ellimée  ce  qu’elle 
vaut. 

29  11  eft  honteux  & infâme  d’être  habile  de  la  manière  de  certaines 
gens. 

30  La  Gloire  & la  Renommée  ne  font  pas  la  même  chofe. 

31  Les  Princes  n’ont  pas  toûjours  la  Renommée  qu’ils  méritent, 
mais  ils  l’ont  toûjours  grande. 

3Î  La  Renommée  eft  rarement  jufte  au  fujèt  des  Grands. 

33  Ceft  plutôt  l’Etoile,  que  le  mérite  qui  donne  la  grande  réputa- 
tion. 3 F La 
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34.  La  Nature  fait  rarement  des  Héros , & la  Fortune  ne  déclare 
pas  tous  ceux  quelle  a fait.-  • ••  • < • 

3 j Le  mérite  extraordinaire  efl  un  crime  qui  ne  le  pardonne  pas. 

3 6 On  ufurpe  la  gloire  comme  les  biens  d’autrui. 

37  Perdre  les  occafions  de  fe  fignaler  efl:  une  grande  perte. 

38  Hazarider  vie  nreft  rien,  mais  bazarder  fa  gloire  eft  le  der- 
nier effort  de  l’intrépidité. 

39  La  Renommée  eft  une  menteufè  qui  flatte  toujours  la  Fortune 
& qui  connoit  mal  le  mérite.  - 

4.0  On  accufe  Céfar  à tort  de  s’être  érigé  en  Tyran,  11  comman- 
der à Rome  étoit  le  plus  important  ferviçe  cju’on  lui  pouvoit  rendre. 

4.1  Ceux  qui  tuèrent  CéJ'ar  firent  plus  ae  mal  à Rome , que  ne  lui 
firent  les  Triumvirats  & toutes  les  guerres  civiles. 

4.2  L’on  ne  peut  pardonner  à Brutus  la  mort  de  Céfar  : à cela 
près  c’étoit  un  honnête  homme  que  Brutus. 

4.3.  11  faut , & du  mérite  & de  la  fortune , pour  être  grand  & 
heureux. 

■ 44.  Le  Mérite  & la  Fortune  ne  peuvent  fe  palier  l’un  de  l’autre. 

45  Les  grands  hommes  ont  des  preflentimens  de  leur  deftin,  qui 
les  trompent  rarement. 

46  Tout  ce  qu’il  y a de  terrible  & de  fatal  fe  préfente  quand  on 
eft  fur  le  point  «Féxécuter  un  grand  deffein. 

47  L’invincible  perfèvérance  ne  s’étonne  de  rien. 

48  Céfar  au  bord  du  Rubicon  raifonnajufte;  il  vit  dans  ce  moment 
tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  & tout  ce  qu’il  devoit  craindre;  mais  le 
fort  étoit  jetté,  il  Falloir  le  palier;  la  Gloire  & la  Fortune  l’atten- 
doient  à l’autre  bord  ; c’étoit  fait  de  lui  s’il  leur  eût  tourné  le  dos 
il  falloit  périr  on  régner. 

49  On  peut  être  homme  d’honneur  fans  être  grand  homme  ; mais 
l’on  ne  fauroit  être  grand  homme  fans  être  homme  d’honneur. 

50  Dioclétien  eut  raifon  de  refulèr  l’Empire  qu’il  avoir  quitté. 

Les  grands  hommes  & les  fots  Font  quelquefois  les  mêmes 
chofes  ; mais  ils  les  font  d’une  manière  très-différente. 

y 2 Les  hommes  defapprouvent  toujours  ce  qu’ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  faire. 

? 3 11  y a des  Roïaumes  qui  font  grands  les  Rois;  il  y a des  Rois 
qui  font  grands  les  Roïaumes.  " . 

J4  Le  caraûère  $ Alcibiade  eft  grand  & admirable. 

Parmi  les  Philosophes  Socrate , Platon,  Arifiote,  Diogène , £- 
picure , & Epittéte  méritent  l’admiration. 

*;  5 6 Ceux 
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<)6  Ceux  qui  accufent  Epicure  d’avoir  été  voluptueux,  feroient 
pliis  ch  ailes  qu’ils  ne  font,  & mourroiejnJt.de  faim,  s’ils,  yivoient 
comme  lui.  > ..  . 

5T7  Platon  & Arifiote.  étoient  deux  grands  Pliilofophes:,  mais  d’un 
Caraétére  très-différent.  . .-/j;*  > • '- .1  ^ ,< /[  - , 

. $8  Platon  femble  n’avoir  travaillé,  que  pour  la  gloire  de  Ion  Maître. 

5*9  Jrijlotc  ingrat  & malhonnête  n’a  jamais  parlé  ni  de  fon  Maî- 
tre, ni  de  fon  dilciple.  ; - 

60  L’Epitaphe  de  Sardanapale  vaut  bien  la  Philofophie  de  tput  au- 
tre, à la  Religion, pré?.  : • • : \ ; \ > ;r  . •;!  . 

6 1 Les  Pauls-Emiles  & les  Scipions  ont  été  de  grands  hommes  Sc 
de  fort  honnêtes  gens. 

62  Cicéron  étoit  l’unique  Poltron  capable  de  grandes  choies.  • ^ 

63  Caton  tout  admirable  qu’il  paroilfoit,  étoit  trop  opinidtre.V 

64.  On  s’oppofe  en  vain  aux  changemens  des  Etats  & des-Répu- 

bliques;  il  ÿ a un  point  fatal  qui  les  entraine.  r.  , ; ^ ’ ,'}  ;t 

6?  Les  confeils  ne  font  pas  des  commandemens. 

66  La  vérité  a tant  de  peine  à s’approcher  des  Princes  qu’il  fautpn 
art  particulier  & des  efforts  extraordinaires,  pour  lui  donner  accès. 

67  11  faut  que  les  Princes  fe  dirent  à eux-mêmes  la  vérité;  c’eft  en. 
vain  qu’ils  efpérent  de  l’apprendre  de  tout  autre. 

68  Quand  les  Princes  fe:  difent  la  vérité,  ils  forcent  tout  le  monde; 

à la  dire.  . ; . ; - 

69  II  faut  aimer  la  Juftice  & la  vérité  autant  que  la  vie. 

70  Quand  on  eft  né  pour  la  vérité,  on  la  démêle  parmi  les  men-, 

longes.  ...  ; ; v\  . .t 

71  La  fbibleffe  & l’ignorance  rendent  les  hommes  ennemis  de  la 

vérité.  ‘ > 

72  Tout  ce  qui  détruit  l'efdme&  le  refpeét  des  Princes,  leur  ell 
mortel. 

73  Le  grand  fecrèt  de  la  vie  eft  de  fe  propofer  un  digne  but  & de 
ne  le  perdre  jamais  de  vûé.  * 

74.  Il  faut  s’acquitter  de  fon  devoir  quoiqu’il  en  coûte. 

.f  7?  La  grandeur  ne  confide  pas  à faire  tout  ce  qu’on  veut,  mais  à 
ne  vouloir  que  ce  qu'on  doit. 

76  Quaijd  même’ une -.bonne  aélion  rendroit  malheureux  pour  le 
refte  de  la  vie , on  ne  doit  ni  s’en  ablienir , ni  s’en  repentir  jamais.  . 

77  Souffrir  pour  avoir  bien  fait,  eft  une  efpéce  de  récompenfe. 

78-  La  Fortune  jttftifie  bien. des  défauts , même  des  crimes  ; mais 

elle  n’en  confole  jamais.  . . , . -,  • 

* • 79  Les 


Digitized  by  Google 


' DE  CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  9 

79  Les  fautes  & les  crimes  fervent  à l’anéantifTemçnt  des  hommes. 

So  11  faut  lire  pour  s’inftruire,  pour  fe  corriger  & pour  fe  confoler. 

8 1 La  le&ure  ell  une  partie  du  devoir  de  l’honnête  homme. 

82  L’Oracle,  qui  ordonna  de  confulter  les  fjnorts , parla  fans  doute 

des  Livres.  > 

83  Quelque  occupé  que  l’on  foit,  il  y a des  heures  perdues,  qu’il 

faut  emploïer  dignement.  . 

84.  La  Leéhire  eft  ime  efpèce  de  miroir,  qui  fait  connoître  les  ver- 
tus & les  défauts.-  . • # 

8 5 La  Lecture  plaît  à ceux  qui  ont  quelque  fympathie  avec  les  grands 
génies  de  l’antiquité. 

8(5  11  y a une  étoile,  qui  unit  les  âmes  du  prémier  ordre  malgré 
les  lieux  oc  les  fiécles  qui  les  réparent. 

87  Les  Livres  ne  flattent  ni  les  pallions,  ni  les  défauts  de  ceux  qui 
les  lifent. 

88  Le  Monde  n’eft  compofé  que  d’intérêts  & de  pallions,  qu’il  faut 
étudier  pour  être  habile. 

, 89  Le  Monde  eft  le  Théâtre  des  Grands. 

90  La  fçience  du  paflé  eft  d’un  grand  ufage  pour  l’avenir. 

91  L’art  de  pénétrer  les  hommes  eft  rare;  mais  ceux,  qui  l’ont, 
font  faits  pour  régner. 

02  II  faut  emploïer  cet  art  avec  réferve,  & ne  le  croire  pas  infail- 
lible. ' , 

93  Les  Princes  & les  Grands , qui  ne  répondent  pas  aux  gens,  font 
un  miftére  de  leur  foiblelTe.  • 

94  Les  fottifes  6c  les  foiblefTes  de  ceux  qui  régnent  palîent  pour  des 
miiléres.  / . 

95  11  n’y  a pas  de  métier  ni  de  profeflion , qui  n’ait  fes  grynaçes 
& Ion  jargon. 

96  II  y a-  un  certain  filence  qui  paroit  miftérieux , 6c  qui  n’eft  que 
foiblelTe. 

97  Le  menlonge  ufurpe  les  apparences  de  la  vérité. 

98  On  s’élève  au  defliis  de  tout  quand  on  n’eftime  & ne  craint  rien. 

99  On  doit  être  plus  fatisfait  du  mérite  d’autrui , que  du  lien. 

100  On  doit  tout  pardonner  aux  autres  plutôt  qu’à  loi-même. 
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CENTURIE  III.  I 

1 La  vérité  a un  cêrtain  Cara&ére,  qui  la  diftingue  d’une  manière 
inexplicable. 

2 Les  ExpreGions  des  hommes  ne  lignifient  rien  ; à peine  fè  peut- 
on  lier  k leurs  ad  ions. 

, • 3 CarelTer  les  hommes  pour  les  perdre  eft  un  art  aflez  commun. 

4 L’application  & la  déiiance  font  des  qualités  néceflaires,  dont  il 
eft  impoflible  de  fe  palTer. 

$ Ceux  qui  ne  plaifent  pas  trompent  rarement. 

6 11  faut  plus  craindre  ceux  qu’on  aime,  que  ceux  qu’on  haït. 

7 Le  bien  & le  mal,  qui  le  dit,  ne  lignifient  plus  rien. 

- 8 Tout  homme , qui  eft  capable  d’une  haine  immortelle , fe  fait  tort. 

9 Les  Princes  font  plus  fourbes,  que  leurs  Cours. 

i o Quelque  foible  que  foit  un  Prince , il  n’eft  jamais  fi  gouverné 
que  l’on  penfe. 

1 1 C’eft  k tort  qu’on  attribue  aux  Minières  tout  le  bien  & tout  le 
mal  que  font  les  Princes. 

12  Les  Princes  rdTemblent  à ces  Tigres, & à ces  Lions,  aux  quels 
leurs  meneurs  font  faire  cent  tours  & mille  jeux;  à les  voir  il  femble 
qu’ils  leur  foïcnt  entièrement  fournis  ; cependant , quand  on  y penfe 
le  moins,  un  coup  de  patte  fait  voir,  qu’on  n’apprivoife  jamais  ces 
fortes  d’animaux. 

13  La  Politique  des  Turcs  n’eft  pas  fotte  mais  elle  eft  trop  violente. 

14.  L’on  eft  toujours  alTez  habile  pourvu  qu’on  foit  allez  fort. 

15;  L’habileté,  quelque  grande  qu’elle  foit,fupplêe  rarement  au  dé- 
• faut  de  la  force. 

16.  L’avarice  des  Miniftres  fait  tort  aux  Princes;  mais  elle  eft 
inévitable.  . - - 

17  Au  moment  que  la  Juliice punit  les  larrons,  d’autres  coupént  la 
botirfe  aux  fpedateurs.  « . 

• 18  On  change  de  Voleurs  en  changeant  de  Miniftres.  - 

j 9 11  y a des  exceptions  k cette  règle  mais  allez  rares. 

20  La  Fainéantife  des  Princes  les  rend  dépendans  de  leurs  Miniftres. 

2 1 L’unique  fecrèt  de  n’être  pas  gouverné  c’eft  de  croire  peu  & 
de  travailler  beaucoup. 

22  Les  Rois  s’imaginent  avoir  un  droit  fouverain  fur  tous  ceux  qui 
font  leurs  inférieurs. 

23  Si  les  Rois  abufent  du  droit,  qu’ils  ont  fur  leurs  inférieurs,  ils 

n’en  font  refponlàbles  qu’à  Dieu.  24  11 
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24.  Il  faut  qu’un  Prince  rende  fa  Perfonne  plus  redoutable  que  là 
fortune. 

2< ) L’on  n’eft  pas  injufte,  fans  être  infâme. 

26  Etre  l’ennemi  de  ceux  qui  ont  bien  fait  leur  devoir,  c’eft  être 
injufte. 

27  Quelque  grand  & aimable,  que  foit  un  Prince,  il  doit  être 
perfuadê , que  c’eft  k fa  .Fortune  & non  pas  à lui , que  la  plûpart  des 
hommes  font  la  Cour. 

28  On  doit  eflimer  & louer  les  ennemis,  quand  ils  le  méritent.  • 

29  II  faut  pardonner  aux  amis  & aux  ennemis  tout  ce  qui  eft  par- 
donnable. 

30  Quand  la  Fortune  abandonne  les  hommes , tout  les  quitte. 

31  11  ne  faut  punir  que  ceux  qu’on  ne  fauroit  corriger. 

32  Les  Petits  Princes  peuvent  faire  beaucoup  de  mal  & fort  peu 
de  bien. 

33  Se  rendre  tellement  maître  de  là  langue  & de  fon  vifage  , qu’il 

ne  trahiflent  jamais  les  fecrèts  du  cœur  , eit  un  art , qu'il  ne  faut  pas 
ignorer.  •- 

34.  Les  Princes  doivent  toujours  mêler  dans  leur  Familiarité  quelque 
chofe  de  li  grand,  qu’ils  infpirent  du  relpeél,  mais  il  faut  que  cela  foit 
naturel. 

35;  Les  Princes  doivent  toujours  fe  rendre  terribles  k leurs  enne- 
mis & aux  médians. 

3 6 Quelque  bonté  qu’on  ait  pour  les  amis  & fes  domeftiques,  il 
faut  leur  perliiader,  qu’on  peut  fc  faire  craindre. 

37  La  grande  habileté  ne  conüfte  pas  moins  k faire  paroitre  fes  fèn- 

' timens , qu’a  les  cacher  k propos.  * 

38  Les  gens  qui  font  toujours  fourbes  ne  le  font  jamais. 

39  Les  fourbes  en  petit  font  des  fots  en  grand.  * • 

40  L’on  peut  fè  fier  rarement  aux  hommes  ; mais  on  doit  fouvent 
fe  fier  k leurs  intérêts. 

41  Les  favoris  font,  ou  les  amis  intimes,  ou  les  mortels  ennemis 
des  Princes. 

42  Un  habile  homme  ne  fauroit  aimer  un  fot,  ni  lui  plaire. 

■ 43  Les  confeils , dont  on  n’e/l  pas  capable , ne  plaifent  jamais. 

44  Les  confeils  ne  font  pour  l’ordinaire,  que  l’approbation  desfèn- 
timens  des  Princes,  auxquels  tout  le  monde  loufcrit  toc  ou  tard. 

4?  11  ne  faut  confulter  qu’avec  foi- même  fur  ce  qu’on  veut  faire; 
mais  il  faut  confulter  avec  d’autres  fur  ce  qu’on  n’a  pas  envie  de  faire. 

46  II  y a des  chofes  que  les  Princes  peuvent  & doivent  faire  de  leur 
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propre  mouvement,  & qu’ils  ne  doivent  pas fouffrir  qu’on  leur  con- 
feille. 

47  Peu  de  gens  ont  aflez,  de  cœur  pour  donner  des  confoils  désa- 
gréables. 

4S  Quand  un  Prince  eft  fot,  tout  le  monde  l’eft  ou  le  devient. 

49.  On  fait  fouvent  tort  aux  hommes  en  doutant  de  leur  probité; 
mais  on  s’en  fait  un  plus  grand  quand  on  n’en  doute  pas. 

50  Les  hommes  blâment  les  gens,  qui  font  en  faveur  des  mêmes 
choies  qu’ils  feroient  s’ils  y étoient. 

$1  11  y a peu  d’hommes  à l’épreuve  de  la  nécefilté. 

$2  C’eft  mériter  que  de  ne  faire  pas  tout  le  mal,  qu’on  peut  faire. 

Ceux  qui  ont  accès  auprès  des  Princes  font  également  haïs  de 
ceux,  qui  l’ont,  & de  ceux,  qui  ne  l’ont  pas. 

54  Les  Princes  ne  font  grands,  qu’à  proportion  de  leur  mérite  & 
de  leur  fagefle. 

5 ? La  jaloufie  efl  injurieufe  à celui  qui  en  cil  capable. 

56  L’Àmour  fait  nairre  la  Jaloufie,  mais  la  Jaloufie  fait  mourir 
l’Amour. 

57  Ceux  qui  fervent  les  grands  Princes  n’ont  à craindre,  que  leurs 
propres  fautes. 

58  On  n’appelle  Grands  que  ceux,  qui  le  font  par  leur  mérite. 

59  Quand  un  Prince  eft  fans  mérite,  fa  faveur  peut  être  utile,  mais- 
elle  n’eft  jamais  glorieufe. 

• 60  Le  mérite  des  hommes  eft  fouvent  le  plus  grand  obftadc  à leur 
fortune.  ; 

61  L’cxclufion  que  !e  mérite  donne  eft  prefque  inévitable. 

62  Quand  le  mérite  règne,  il  donne  un  beau  & rare  fpedacle. 

63  On  ne  doit  rien  croire,  qu’après  avoir  ôfé  en  douter. 

64  11  faut  douter  de  tout,  même  de  fes  foupçpns. 

6)  Ceux  qui  diiènt  des  menfonges  aux  Princes  font  plus  criminels- 
qu’ils  ne  penfent. 

66  On  trompe  les  gens  plus  par  la  vérité  , que  par  les  menfonges. 

67  C’eft  une  efpéce  de  laute,  que  de  n’avertir  pas  un  Prince  de  ca 
qu’il  doit  favoir. 

68  Un  Prince  doit  vivre  d’une  manière  fi  honnête  avec  les  gens, 
qu’il  les  oblige  de  n’avoir  pas  de  fecrèt  pour  lui. 

69  Se  fervir  de  la  crédulité  des  gens , eft  un  art  d’un  grand  ufage. 

70  Les  hommes  ne  font  jamais  trompés  que  par  eux-mémes. 

71  C’eft  fouvent  offenfer  les  hommes,  que  de  les  détromper. 

7 2 11  ne  faut  pas  donner  fujèt  à quelqu’un  de  fe  repentir  d’avoir  fui  vi 
es  mou  ve mens  de  fa  confidence.  73  La 
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73  La  vie  ert  un  trafic,  dont  les  gains  & les  rifques  fe  balançant. 
74.  Il  faut  fc  défier  de  la  Fortune  ÿ mais  il  faut  n’en  défelpércr  ja- 
mais. • 

7?  11  faut  efpérer  le  moins  ce  qu’on,  deûre  le  plusk 

7 6 Quand  on  a méprifé  la  Fortune,  elle  lé  venge  tôt  ou  tard. 

77  La  foiblefle  ellle  plus  grand  des  malheurs  & le  plus  grand  dos 
défauts.. 

78  Quand  les  hommes  ont  du  mérite,  ils  ne  craignent  celui  de 
perfonne, 

79  Les  Princes  foibles  craignent  le  mérite  , mais  les  grands  Princes 
Peltiment  & s’en  lêrvent. 

80  Quand  les  grands  hommes  font  fans  emploi , c’eli  le  malheur 
de  l’Ltat,  non  pas  le  leur.  * 

81  La  grande  familiarité,  qui  fait  méprifer  les  uns,  fait  plus  re- 
fpcéier  les  autres. 

82  11  y a des  gens  que  plus  on  les  connoit,  plus  on  les  admirey& 
plus  on  les  craint. 

83  On  eftime,  on  admire,  on  craint  le  mérite  extraordinaire, 
mais  on  l’aime  rarement  fans  Lavoir. 

84.  Les  Princes  feroient  trop  heureux , fi  la  capacité  & le  mérite- 
étoient  inféparables  de  leur  naiflance.  • 

8 y Quand  les  Princes  font  forcés  de  refufèr  les  grâces,  il  faut  qu’il* 
en  rcflentent  lé  déplaifir. 

86  11  n’y  a que  l’impolTibilité  ou  l’injuftice  delà  demande,  qui  dif- 
penfent  un  Prince  d’accorder  fes  grâces. 

*'  87  il  y a dés  gens  auxquels  on  ne  peut  rien  refulér,.  fans  être  in- 
jufte  & barbare, 

88  II  y a des  gens,  auxquels  on  doit  tout  refulér. 

$9  Demander  des  grâces  aux  Princes , c’eft  fe  faire  un  mérite  au- 
près d’eux. 

90  Les  Princes  , qui  n’ont  pas  ces  fentimens,  ne  méritent  pas  de 
l’être. 

91  N’accorder  pas  les  grâces  qui  font  juftes  & faifables,  c’eft  mal 
connoître , & mal  jouir  de  là  propre  grandeur. 

92  On  profite  de  fes  fautes  à lés  dépens. 

93  Les  plus' habiles  gens  font  quelque  fois  de  grandes  fautes. 

94.  Il  eft  du  devoir  des  Princes  de  punir  avec  regret  & de  récom- 
penfer  avec  joie. 

951  II  faut  pardonner  rarement  à ceux  qui  méritent  d’être  punis.  « 
96  La  cruauté  fait  plus  méprifer  les  Princes  , qu’elle  ne  les  fait: 
craindre.  . b 3.  97  C’eft 
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97  Ceft  la  plus  grande  des  cruautés , que  d’épargner  les  médians. 

98  La  vie  eft  un  grand  fupplke  aux  malheureux  & aux  médians. 

99  Les  Médians  ne  font  que  pour  être  punis. 

100  Tout  homme  qui  confefle  fa  faute,  &en  demande  pardon,  le 
mérite. 

* r 

CENTURIE  IV. 

» 

1 II  faut  tout  pardonner  à ceux  qui  ont  & l’efprit  & le  cœur  grand* 

2 Avoir  l’efprit  & le  cœur  grand , c’eft  avoir  du  mérite, 

3 La  Cruauté  s’attire  la  haine  & le  mémis. 

4.  Tout  homme  qui  eft  cruel  eft  craintif. 

f Il  ne  faut  pas  confier  fes  fecrèts  fans  nécefîité. 

6 Faire  fecrèt  de  bagatelles  c’eft  fe  rendre  ridicule. 

7 Peu  de  chofes  méritent  le  dernier  fecrèt. 

8 Tous  les  fecrèts  ne  le  font  que  pour  un  certain  tems. 

9 Quelque  confiance  qu’il  y ait  entre  les  hommes,  il  y a des  fecrèts, 
«pii  ne  font  pas  communicables. 

10  La  gravité  devient  ridicule  quand  elle  n’eft  foutenue  que  d’elle- 
même. 

ri  La  défiance  de  foi -même  eft  une  efpéce  de  fagefle. 

12  La  propre  intention  , quelque  droite  qu’elle  paroifTe,  doit  être 
toûjours  fufpeéte. 

13  Ke&ificr  & rafiner  fon  intention  eft  une  occupation,  qui  doi^ 
durer  autant  que  la  vie 

1 4.  Le  cœur  humain  eft  impénétrable. 

if  Tout  homme  qui  ne  craint  rien  fait  tout  trembler. 

1 6 Par  la  crainte  & par  les  bafTeïTes  on  n’obtient  que  la  honte  & 
le  mépris.  ■ . 

j 7 L’aveu  de  notre  néant  n’eft  dû  qu’a  Dieu. 

18  11  ne  faut  jamais  fe  comparer  pour  ne  faire  tort  à perfonne  ni  k 
foi- même. 

19  La  faufTe  gloire  eft  à bon  marché,  mais  la  véritable  coûte  cher. 

20  Quelque  effort  que  faffe  la  flatterie,  elle  ne  fauroit  donner  la 

gloire.  . v 

2 1 Si  l’on  ôtoit  tout  ce  qui  eft  faux  de  la  réputation  de  certaines 
gens , que  deviendroient-ils  ? 

22  La  véritable  gloire  eft  l’appanage  du  véritable  mérite. 

23  Le 
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23  Le  vrai  mérite  a des  talens  & des  vertus  fecrétes,  qui  valent 
mieux , que  tout  ce  que  l’on  en  connoit. 

24.  Peu  de  gens  échappent  à la  vanité;  elle  règne  en  bien  des  cœurs 
qui  ne  s’en  doutent  pas, 

25»  Ceux  qui  font  profdTion  de  n’afpirer  qu’aux  mépris  & aux  hu- 
miliations fe  moquent  de  ceux  qui  les  croient. 

26  Les  hommes  ne  fe  dépouillent  de  l’ambition  qu’avec  leur  peau. 

27  L’hypocrifie  & les  Bigots  font  la  ruine  du  monde. 

28  L’occafion  démafque  l’hypocrite;. 

29  II  n’y  a point  d’homme,  ni  fi  mal  habile,  ni  fi  méchant,  qui 
ne  foit  propre  à quelque  choie. 

30  Tout  homme,  qui  ne  préféré  pas  fon  devoir  à fon  plaifir,  n’eft 
bon  à rien. 

3 1 La  véritable  gloire  n’eft  prefque  pas  connue. 

32  Ceux  qui  n’ont  pas  du  mérite,  ne  le  connoiflent  pas. 

.33  L’Eftime  eft  le  Tribut  que  l’Envie  eft  forcée  de  païer  tôt  ou 
tard  au  mérite. 

34.  11  faut  & reftentir  & méprifer  tout  ce  qui  arrive. 

3?  Etre  capable  de  grandes  chofes,  c’eft  une  efpéce  de  fortune. 

36  Les  hommes  aiment  prefque  autant  leurs  défauts  , que  leurs 

bonnes  qualités.  . - 

37  On  fe  eruériroit  de  tous  fes  défauts,  fi  on  ne  les  aimoit  pas. 

38  L’on  eft  toujours  aufli  heureux  & malheureux  qu’on  croit. 

39  Les  pafiions  font  en  elles-mêmes  innocentes  & naturelles. 

4.0  Les  pallions  font  le  fel  de  la  vie,  qui  eft  infipide  fans  elles. 

4.1  Cette  tranquillité  imperturbable  & tant  vantée  des  Philofophes* 
eft  un  état  fade  jSc  infipide,  c’eft  une  belle  chimère. 

4.2  L’ambition  eft  plus  fuperbe  quand  elle  obéit,  que  Iorfqu’elle 
commande. 

43  Quand  l’orgueil  inlpire  de  la  honte  à faire  du  mal , il  eft  noble 
& jufte. 

44  La  Politique  doit  abaiiTer  tout  ce  qui  s’élève,  mais  il  faut  le  fai- 
re à tems. 

■ 45?  Nourrir  un  Lion  dans  l’Etat  eft  une  faute  qui  ne  fe  peut  répa- 
rer, qu’en  fe  lbumettant  à lui. 

46  La  jaloulie  eft  injurieufe  &*morteIle  aux  amans  & aux  favoris. 

47  Les  grands  hommes  ne  font  jaloux  que  d’eux-mêmes. 

48  Les  amans  jaloux  méritent  l’infidélité. 

49  Avoir  de  l’envie  ou  de  la  jaloufie  contre  quelqu’un, c’eft  avouer 
fon  mérite. 

; . jo  On  . 


' , 1 

là  .'OUVRAGE  DE  LOISIRS 

ço  On  n’a  ni  de  l’envie  ni  de  la  jaloufie  pour  ceux  qu’on  regarde 
de  haut  en  bas.  • ' • 1 * 

$ i Le  véritable  Amour  6c  la  véritable  ambition  font  incapables  de 
jaioulie. 

52  II  Faut  avoir  autant  de  joie  du  bien  d’autrui  que  du  lien. 

53  On  n’a  pas  tort  de  haïr  les  fléaux  du  genre  humain. 

54  Les  fléaux  de  Dieu  font  faits  pour  être  le  châtiment  6c  l’abomi- 
nation des  hommes 

55  L’efpérance  eft  la  paflïon,qui  donne  les  plus  faux  plaifirs  5c  les 
plus  véritables  douleurs. 

56  11  y a des  gens,  qui  font  du  bien  fans  mériter  d’en  être  loués. 

57  O11  peut  louer  les  actions  fans  louer  ceux,  qui  les  font,  s’ils  ne 

le  méritent  pas.  * * , . ! 

58  La  grandeur  6c  les  richefles  ne  font  pas  la  félicité. 

59  Le  mérite  fuffit  à lui-même,  mais  il  ne  fuffit  pas  aux  autres. 

60  Tout  homme  qui  fupporte  avec  tranquillité  la  perte  de  ft  fortu- 
ne la  mérite  pour  toujours.  . . 

6 1 La  vie  ne  peut  pas  être  agréable  fans  la  parfaite  fanté  de  l’ame 

6c  du  corps.  . • , 

é:  Ort  mourroit  inconfolable,  fi  on  ne  vieilliffoit  pas. 

63  On  doit  avoir  une  dpéce  d’indifférence  héroique  pour  tout  ce 
qui  arrive. 

64.  L’indifférence  doit  être  héroique,  non  pas  ftupide. 

65  Ce  n’eft  pas  l’opinion  des  autres  qui  rend  heureux.  . 

66  Les  fourmilions  de  l’ambition  font  orgueilleufes. 

* 6 j L’efpérance  trompe  tout  le  monde,  fbn  charme  eft  prefque  in- 

évitable. 

j68  N’avoir  rien  àefpérer,  c’eft  être  malheureux. 

69  II  eft  infuportable  de  voir  eftimer  ceux  qui  ne  le  méritent  pas. 

70  11  faut  dans  le  monde  s’accoutumer  à voir  pafTer  les  fots  pour 
habiles,  les  poltrons  pour  braves  6c  les  fcélérats  pour  des  gens  de  bien 
c’eft  être  novice  que  de  s’ea  fâcher. 

7 1 On  doit  punir  fans  injuftice  5c  fans  colère. 

72  Les  Princes  doiyent  punir  en  Princes  6c  non  pas  en  Boureaux. 

73  La  colère  eft  innocente,  quand  elle 'eft  jufte. 

. 74  11  ne  faut  permettre,  ni  à la  colère  de  punir  ni  à la  joie  de  récom- 

penlèr. 

75  La  colère  des  grands  hommes  n’eft  jamais  indigne  d’eux. 

76  La  Mer  eft  l’image  des  grandes  âmes,  quelque  agitées  qu’elles 
paroi  fient,  leur  fond  eft  toujours  tranquile. 

77  La 
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<•  77  La  moindre  mouche  raèt  un  Lion  en  fureur;  il  en  arrive  de 
même  aux  magnanimes. 

78  La  Colère  a lès  piaifîrs  aufli  bien  que  l’Amour. 

79  La  Colère,  qui  eft  muette,  eft  la  plus  terrible. 

80  Les  grandes  pallions  font  muettes.  T 

• : 8î  Le  Tempérament  rend  les  hommes  lots  ou  criminels. 

82  La  Vanité  & l’intérêt  déguifent  les  pallions,  mais  elles  ne  les 
domptent  pas.  .:•••  ■ ■■ • " r 

î 85  Les  raflions  triomphent  les  unes  des  autres. 

84.  L’on  ne  triomphe  de  fes  paflions , que  lorfqu’elles  font  foiblep. 
8 J Les  violentes  pallions  triomphent  toûjours  des  hommes  fi  le 
Ciel  ne  s’en  mêle  pas. 

86  Toutes  les  Pallions  deviennent  nobles  par  rapport  à Dieu.. 

87  L’Envie  & l’Avarice  font  des  paflions  baffes  & indignes  parce 
qu’eiles  n’ont  aucun  rapport  k Dieu. 

88  La  crainte  , tout  indigne  qu'elle  paroit , eft  noble  & jufte , 
quand  on  ne  craint  que  Dieu  oc  foi-même. 

89  L’Avarice  & l’Envie  font  des  paflions  ridicules. 

90  Tout  ce  qui  eft  faux , eft  ridicule. 

91  La  libéralité  eft  une  vertu  qui  lè  détruit. 

92  Faire  dépenfer  un  vieillard  avare  eft  une  elpèce  de  miracle  qui  en 
vaut  bien  quelqu’autre. 

93  Les  gens  bienfaifans  n’ont  pas  moins  de  mérite  à refiifèr,  que 

d’accorder  des  grâces.  _• 

• 94.  Les  grandes  âmes  reffentent  plus  de  plailir  à faire  du  bien  que 
le  commun  n’en  a de  le  recevoir. 

► 9?  Ceft  un  malheur  d’être  obligé  à un  malhonnête  homme. 

96  Avoir  obligation  à ceux  qu’on  n’eltime  pas , eft  une  lervitude 
infupportable.  * 

c 97  On  lè  fait  une  elpèce  de  plaifir  noble  de  la  haine  & du  mépris 
de  ceux , qui  le  méritent. 

98  Les  biens  & les  maux  de  ce  monde  reffemblent  k ces  perfpec- 
tives,  qui  n’amulènt  & ne  trompent  que  de  loin. 

- 99  On  ne  trouve  qu’en  Dieu  de  quoi  fe  confoler  de  la  pauvreté  & 

des  douleurs. 


100  Tout  ce  qui  finit  n’eft  pas  infupportable. 
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CENTURIE  V. 

I On  n’eft  ni  malade,  ni  vieux,  oi  pauvre  que  par  & faute. 

• 2 La  Nature  a été  plus  libérale  envers  les  hommes,  qu’ils  ne  pen- 
iènt.  - : 

3 Bien  des  maux  ne  fubliftent  que  dans  l’opinion. 

4 Tous  les  hommes  ont  leurs  entêtemens,  ils  traitent  de  bagatelles 
ceux  des  autres. 

- 5 L’on  eft  prefque  toujours  enfant,  & l’on  ne  fait  que  changer 

d’amufemens  & de  poupées. 

6 L’amour  embellit  l’objet  aimé  & le  rend  h tous  momens  plus  aimable. 

7 L’Amour  des  gens  qu’on  ne  fauroit  aimer,  importune. 

8 On  doit  fo  rendre  digne  de  l’eftime  de  tout  le  monde , mais  il 
ne  faut  éxiger  l’amour  de  perfonne. 

9 Quand  l’amour  ne  fubfifte',  que  parpoint-d’honneur,  il  efl  fini. 

10  Rien  ne  plaie , rien  ne  touche,  que  l’objet  aimé. 

I I L’amour  & la  fidélité  font  inféparabJes. 

1 2 C’eft  mal  aimer,  que  d’aimer  aux  dépens  de  fà  gloire. 

13  On  eft  aulfi  heureux  par  la  gloire,  & la  félicité  de  l’objèt  aimé 

que  par  la  fienne.  • 

14  C’eft  s’aimer  peu  que  d’aimer  quelqu’un  plus,  qu’il  ne  faut. 

j ? Il  n’y  a point  de  plaifir  fans  gloire , ni  de  gloire  fans  plaifir. 

3 6 il  y a des  malheurs,  qui  valent  mieux  que  la  plus  grande  fortune. 

17  L’amour  & l’himen  font  prefque  incompatibles. 

18  Les  hommes  s’époufent  fans  fe  connoître,  & dès  qu’ils  fe  con- 
noiftent,  ils  fe  haïlTent.  • 

19  Ce  feroit  être  trop  heureux  que  d’être  amoureux  & marié. 

20  Le  focrèt  infaillible  de  fe  faire  des  ennemis , eft  de  fc  marier  , 
& de  déclarer  un  héritier. 

21  Les  morts  font  les  prémiers  à oublier  les  vivansj  ils  ont  fur  eux 
ce  trifte  avantage. 

22  Le  mérite  & la  vertu  ne  font  attachés,  ni  à l’habit,  ni  à la 
condition , ni  au  pais. 

23  Les  hommes  ne  fe  battent  en  duel,  que  faute  de  connoître  le 
véritable  honneur. 

24  Les  infultes  des  hommes  ne  deshonnorent  non  plus  que  les  coups 
de  piés  des  bêtes. 

25  Rien  ne  deshonnore  ni  n’offenfe  rhomme  que  lui-même. 

26  il 
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2 6 II  eft  jufte  & grand  de  donner  làtisfaêtion  quand  on  la  doit. 

27  Les  hommes  ne  font  jamais  trompés  que  par  eux-mêmes,  ■ 

28  L’on  ne  fe  corrige  que  pat*  une  efpéce  de  miracle  du  défaut' de 

la  raillerie.  •*  • 

* 29  Par  la  raillerie  on  fe  rend  ennemis  tous  ceux  qui  la  méritent,  i 
*■  30  Ceux  qui  m’épargnent  perfonne,  font  injuftes,  s’ils  prétendent 
quartier.  . , ' . ' ’ ••  - 

3 1 Les  fatires  inftruifent  quand  elles  font  véritables,  & confolent, 
quand  elles  font  faiilTes. 

32  11  eft  jufte  de  blâmer  ce  qui  mérite  d’être  blâmé. 

33  On  ne  doit  pas  craindre  d’offenfer  qui  que  ce  foit  quand  il  le 
faut. 

34  C’eft  faire  trop  3’honneur  au  commun  des  hommes,  que  de 
s’informer  de  leurs  fentimens. 

3 5 11  eft  honteux  & infâme  d’être  habile  à la  manière  de  certaines 
gens. 

3 6 Mériter  la  haine  & le  blâme  eft  un  grand  malheur.  : 

37  Le  focrèt  de  profiter  de  là  médifance  & de  la  flatterie,  c’eft  de 
* les  méprifer.  1 

38  Quand  on  efl  entré  à la  région  du  repos,  rien  n’importe  plus. 

39  Les  bonnes  avions  & non  pas  les  mauvaifes  donnent  le  dé- 
menti à la  calomnie. 

40  11  n’eft  pas  toujours  permis,  de  méprilèr  la  médifance,  mais 

on  doit  toujours  méprilèr  la  flatterie.  • ‘ 

41  On  doit  vivre  avec  les  hommes  comme  avec  les  malades , des- 
quels on  fouffre  tout. 

42  Dilîimuler  autant  qu’il  eft  permis  les  offenlès,eft  une  efpéce  de 
générolité.  • 

43  Méprifer  les  injures,  c’eft  s’en  venger.  è 

44  11  ne  faut  pas  le  venger  fur  foi-même  des  fottifes  d’autrui. 

4?  Faire  une  mauvaile  action , pour  fe  venger,  c’eft  fe  punir. 

4 6 Pardonner  aux  Ennemis,  & les  aimer  lincérement,  c’eft  l’ac- 
tion la  plus  héroique.  > ! 

47  Le  mérite  lèroit  fort  à plaindre,  II  la  gloire  dépendoit  de  la  plu- 
me, ou  de  la  langue  des  hommes. 

48  Exiger  la  juftice  des  hommes,  c’eft  mal  connoître  leur  ignoran- 
ce & leur  malice. 

49  Prétendre  des  hommes  deslèrvicesdéfintéreirés,  c’eft  fe  tromper. 

50  11  peut  y avoir  des  vérités  dont  il  faut  douter  fous  peine  d’être 

un  lot.  ... 
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ç I U faut  prendre  plus  de  loin  de  la  fortune  defes  amis,  que  de 
la  fienne. 

' $ 2 11  faut  vouloir  fortement  tout  ce  que  Ton  veut* 
y 3 Ceft  faire  ce  qu’on  doit,  que  de  s’occuper  uniquement  à ce  que 

l’on  fait. 

, C’eft  rendre  un  fervice  important  à un  homme  que  de  l’empê- 
cher de  faire  des  fottifès. 

ÿ j Un  ferviteur  ne  doit  pas  avoir  de  fecrèt  pour  fon  maître. 

5 <5  Le  fecrèt  eft  plus  rare,  que  l’on  ne  penfe;  tous  les  hommes 
ont  des  confidens,  & ces  confidens  en  ont  d’autres. 

, ç>7  Ceft  faire  honneur  à un  homme,  que  de  lui  confier  un  fecrèt. 
58  Un  homme  qui  publie  un  fecrèt  s’en  rend  indigne. 
çç  H eft  néceffaire  d’avoir  certains  confidehs  propres  à publier  ce 
qu’on  veut  faire  favoir. 

- Celui  qui  foufiaita  de  ne  commander  ni  d’être  obéi  eut  raifon. 

6 1 N’obéir  à perfonne  eft  un  plus  grand  bonheur  que  celui  de  com- 
mander au  monde  entier. 

: 62  Obéir  à Dieu,  c’eft  régner  fur  tout. 

63  Confier  à fes  amis  certains  fecrèts  dangereux,  c’eft  les  aimer  peu.; 
64.  Faire  un  fecrèt  à un  ami  de  chofes,  qu’il  a intérêt  de  favoir,  c’eft 

prefque  le  trahir.  ■ . ; v . . : • 4 

65*  On  peut  avoir  des  fecrèts  pour  un  ami,  qui  ne  le  touchent  pas.; 

66  Hazarder  l’amour  d’un  ami  pour  fe  conlèrver  à la  gloire  & à la 

juftice,  c’eft  une  aétion  héroique.  * , 

67  11  faut  aimer  la  gloire  d’un  ami  autant  que  fa  vie. 

68  On  ne  doit  pas  hazarder  un  ami  pour  quelque  intérêt  que  ce  foit. 

69  Les  habitudes  reffemblent  à l’amitié  & ne  le  font  pas. 

70  Les  habitudes  rendent  la  vie  honnête  & agréable;  l’on  ne  peut 

s’en  paiïer.  . • . 

71  On  ne  peut  avoir  qu’un  véritable  amour,  mais  on -peut  avoir 

plufieurs  amitiés  fort  tendres. 

. 72  Pour  le  commerce  de  la  vie  on  eft  trop  làuvage  en  Italie,  & ail- 
leurs on  eft  trop  familier.  j 

. 73  Les  grandes  amitiés  font  aufli  rares  que  les  grandes  amours. 

74.  La  vie  eft  trop  courte  pour  aimer  comme  il  faut. 

• 75:  11  faut  favoir  vivre  avec  les  médians  fans  fe  faire  tort. 

7 6 La  vie  ne  fert  prefque  de  rien,  quand  on  n’a  plus  d’amis,  ni 
d’ennemis. 

. 77  Quand  on  a perdu  ceux  que  l’on  aime , on  n’a  prefque  plus  de 
parVà  la  fortune  & on  en  perd  le  goût. 

• . 78  La 
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* 78  La  prévoïance  évite  rarement  les  malheurs  & les  avance  fou- 
vent. 

79  Penfer  à l’avenir  eft  un  devoir  indifpenfable. 

80  11  faut  s’élever  au  deflus  de  la  bonne  & de  la  mauvaifè  Fortu- 
ne , au  deflus  de  la  Vie  & de  la  Mort. 

81  Les  méchans  jouiflent  rarement  de  leur  méchanceté. 

82  Bien  agir,  c’eftréuflir,  quelqu’en  foit  le  fuccès. 

8g  H faut  tout  pardonner  à lès  ennemis,  à lès  amis,  & à foi-même. 

* 84.  Il  eft  plus  difficile  de  pardonner  k foi-même  qu’aux  autres. 

8?  Ceux  qui  n’ont  rien  k lè  pardonner  (s’il  y en  a)  doivent  tout 
pardonner  aux  autres. 

8 6 On  doit  oublier  les  offenfes,  mais  jamais  les  bienfaits. 

87  II  ne  faut  pas  époulèr  les  pallions  ni  Jes  défauts  de  ces  amis, 

88  Vivre  fans  avoir  rien  k fè  réprocher,  eft  une  grâce  dont  il  faut 
tirer  de  la  confolation , non  pas  de  la  vanité. 

> 89  II  faut  diflimuler  les  défauts  de  fes  amis  & les  cacher  autant 
qu’on  peut. 

90  L’on  ne  doit  pas  tromper  l’ennemi , quand  il  fe  fie  k nous. 

91  Tromper  un  ami  eft  un  facrilège. 

92  C’eft  obliger  lin  ami , que  de  le  tromper  pour  le  fervir. 

93  On  ne  doit  rien  éxiger  d’injufte  d’un  ami. 

94.  On  doit  s’applaudir  quand  on  fe  fent  capable  de  réfifter  kl'inju- 
ftice  d’un  ami.  - r 

9>  Il  ne  faut  pas  fe  venger  par  l’infidélité  de  celle  des  autres. 

96  Les  mariages  ne  changent  pas  les  intérêts  des  états. 

97  Le  grand  Turc  n’époufe  que  des  Efclaves,  qui  font  meres  des: 
plus  grands  des  Monarques. 

98  Quand  l’intérêt  unit  les  Princes , leur  alliance  eft  faite.  , 

99  L’intérêt  lie  & romp  les  alliances. 

100  L’intérêt  ne  difpenfe  pas  avec  honneur  de  la  parole  donnée- 

C E N T ü R I E VI. 

1 L’intérêt  le  plus  important  eft  celui  d’être  homme  d’honneur  r fe- 

Ion  Ariftippe  tout  eft  permis  aux  fages.  . 

2 11  faut  lavoir  aflez  de  la  Médecine  & de  l’Aitrologie  pour  n’être  * 
pas  la  dupe  des  médecins  & des  aftrologues. 

3 On  ne  peut  ni  prévoir  ni  éviter  leaeftin,mais  on  y peut  foufcrire- 

e 3 4-  Ceux 
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4 Ceux  qui  ménagent  leur  fanté  au  préjudice  de  leur  devoir  ne 
la  méritent  pas. 

? Ceux  qui  ménagent  l’argent  aux  dépens  de  leur  gloire  & de  leur 
plaifir  méritent  la  pauvreté. 

6 La  fanté  & l’argent  ne  font  que  pout  être  dépenfés. 

7 La  raifon  & la  vérité  font  rarement  brouillés  enfemble. 

8 La  nature  & la  fageffe  font  prelque  toûjours  d’accord.  . 

9 On  n’eft  pas  malicieux  pour  lavoir  les  malices.  * . » 

10  On  n’eft  pas  innocent  pour  être  ignorant. 

1 1 Les  Sentimens  des  hommes  font  aulli  différens  que  leurs  vilàges. 

12  C’eft  une  grande  limplicité  que  de ‘juger  des  fentimens  d’autrui 
par  les  liens. 

1 3 Les  fourbes  ne  fauroicnt  fe  palier  des  fots. 

1 4 Les  fourbes  forgent  de  faux  miracles  & les  lots  les  croient.  » 
i ÿ Les  gens  qui  pleurent  toujours  font  ou  foibles  ou  Icélerats. 

1 6 11  faut  le  délier  des  extafes;  fi  ceux  qui  les  ont  ne  font  fourbes, 
ils  peuvent  l’être. 

17  11  ne  faut  croire  légèrement,  ni  les  miracles,  ni  les  vifions. 

18  Les  faux  Miracles  feroient  douter  des  vrais,  s’il  étoit  permis. 

19  Croire  tout,  eft  foiblelTe;  ne  croire  rien  eft  folie. 

20  Rien  n’eft  impolîible  à Dieu;  c’eft  allez,  * 

2 1 Les  affaires  & les  conjonctures  ne  le  rcflèmblent  non  plus  que  les 
vifages. 

22  Les  vieillards  fe  font  fête  de  leur  expérience,  mais  à tort. 

23  En  toutes  les  profeffions  l’expérience  fait  faire  de  grandes  fautes. 

24  Le  bon  fens  prend  toûjours  le  bon  parti. 

2ÿ  Le  bon  lèns  eft  de  tout  âge;  il  ne  vieillit  pas  & il  n’eft  jamais 
enfant. 

2 6 La  jenneffe  eft  bonne  à tout , la  vieillefle  n’eft  bonne  à rien. 

27  Le  bon  lèns  ne  fubfifte  pas  fans  le  courage. 

28  Le  monde  change  & les  hommes  aufli  ; cependant  il  n’arrive 
rien  de  nouveau , les  hommes  & les  Cèdes  fe  reffemblent  à peu  près. 

29  Tout  ce  qui  eft  lingulier  eft  rare. 

30  Ceux , qui  ont  appelle  la  jeuneffe  une  fièvre , ont  peut-être  rai- 
fon; mais  on  eft  bien  heureux , quand  cette  fièvre  dure  jufquesàlamort. 

31  Quand  on  fe  porte  bien,  on  eft  jeune;  quand  on  lè  porte  mal, 
l’on  eft  vieux  de  quelque  âge  que  l’on  foit. 

32  Tout  ce  qui  eft  foible  eft  vieux  ; tout  ce  qui  eft  fort  eft  jeune. 

33  II  y a des  gens,  qui  ne  vieilliffent,  ni  de  fefprit,  ni  du  corps. 

34  11  n’y  a point  d’autre  fard,  que  la  fortune  & la  lamé. 

3?  La 
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3 J La  jeuneffe  eft  encore  une  autre  efpéce  de  fard; mais  ce  fard  ne 
fuftit  pas  fans  les  deux  autres  , & il  dure  trop  peu. 

3 6 La  vieilleffe , les  maladies,  & la  pauvreté  font  l’appanage  de 
l’ignorance. 

37  La  vieilleffe  & la  pauvreté  ne  font  ridicules  que  parce  qu’elles  ar- 
rivent aux  hommes  par  leur  faute. 

38  La  vigueur  & la  iànté  de  l’ame  & du  corps  font  la  véritable  jeu- 
neffe ; tout  autre  eft  imaginaire.  . 

39  Ceux  qui  confervent  la  vigueur  jufqu’à  la  mort  comme  Cjrus9 
Sefojlris , & d’autres,  meurent  jeunes  à tout  âge. 

40  La  vérité  nous  force  de  croire , qu’il  y a des  hommes  qui  ont 
içû  éviter  la  mort. 

41  On  vieillit  plus  par  la  fainéantiffe  que  par  l’âge. 

42  Les  hommes  foibles  & vains  ne  fauroient  être  fecrèts. 

43  Les  jeux  d’éxercices  font  utiles  & même  néceffaires. 

44  Le  jeu  eft  un  commerce , qu’il  faut  fouffrir. 

4?  Les  tromperies  & les  blafphêmes  du  jeu  méritent  un  châtiment 
fevére. 

4 6 Ceux  qui  jouent  leur  tems  & leur  argent  ne  les  méritent  pas. 

47  Les  Grands  ne  devroient  jouer,  que  pour  faire  des  libéralités. 

48  C’eft  perdre  le  tems  que  d’empêcher  les  hommes  de  le  perdre. 

49  La  perte  irréparable  du  tems  arrive  aux  plus  fages  comme  au 
commun  des  hommes. 

50  S’il  eft  vrai  que  les  Turcs  jouent  fans  intérêt,  cela  eft  grand. 

51  Les  Comédies  doivent  inftruire  & divertir. 

52  L’ambition  & l’amour  font  les  pallions  du  Théâtre.  « 

53  La  Comédie  dans  la  chaire  eft  infupportable  & la  dévotion  de- 
vient ridicule  fur  le  Théâtre. 

5 4 Une  méchante  comédie  eft  une  grande  mortification. 

5 ? Peu  de  plaifirs  font  plus  utiles  qu’une  bonne  Comédie. 

5 6 L’ambition  & l’amour  font  les  pallions  les  plus  touchantes,  elles 
s’inlinuent  dans  tous  les  efprits,  l’on  s’intéreffe  dans  les  avanturesdes 
amans  & des  héros,  elles  ont  une  fecrète  intelligence  dans  les  cœurs, 
toutes  les  autres  pallions  font  fades  au  prix  d’elles. 

$7  Les  fpeéhcles  font  néceffaires  & utiles  dans  les  Cours. 

58  Les  plaifirs  fatiguent  plus  que  les  affaires. 

Ï9  Faire  voir  fur  le  Théâtre  l’horreur  des  crimes  & le  ridicule  des 
défauts,  c’eft  inftruire  agréablement. 

60  Les  plaifirs  qui  durent  trop  ennuient. 

6 1 De  l’éducation  de  la  jeuneffe  dépend  tout  le  bonheur  & la  gloire 

. d'un  Etat.  6 2 11 
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*.  62  11  faut  infpirer  à la  jeundTe  l’amour  de  la  gloire,  & la  honte  de 

mal  faire.  ; • • 

1 . 63  Ceux  qui  n’aiment  pas  la  lefture,  fe  privent  dp  plus  utile  des  i 

plailirs. 

* 64  Le  plaifir  de  la  le&ure  retire  des  vices  & des  débauches. 

6?  La  le&ure  apprend,  que  tout  s’oublie  & que  tout  périt. 

66  I-a  le&ure  charme  les  maux,  elle  confole  des  malheurs. 

67  La  chalfe  fortifie  les  corps , mais  elle  abrutit. 

.. . 68  Les  lottifes  font  l’elfèt  des  bleffures,  plus  elles  vieilliflent,  plus 
elles  font  fenlibles. 

69  11  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  grands  hommes  foïent  éxempts 
de  fautes , & d’erreurs  ; le  feul  avantage , qu’ils  ont  fur  le  commun 
c’efr  qu’ils  les  connoiffent. 

70  Ceux  qui  prônent  Gontre  le  luxe  ne  connoiffent  pas  le  mal  qu’ils 
font. 

71  Le  luxe  ne  perd  pas  les  Etats,  il  les  enrichit  & les  polit. 

72  Si  le  luxe  ruine  les  uns,  il  enrichit  les  autres  &le  public  ne 
perd  rien. 

73  Le  luxe  eft  une  efpéce  d’aumône. 

74  Les  pauvres  & les  riches  ne  peuvent  fe  paffer  les  uns  des  autres. 

7 ï L’argent  des  riches  eft  dù  aux  pauvres  & le  travail  des  pauvres 

-cft  dù  aux  riches. 

76  Pour  être  falc  & malpropre  on  cft  ni  plus  brave,  ni  plus  dévot. 

77  11  faut  bannir  de  l’Etat  tout  ce  qui  ellemine  les  hommes  & tout 
ce  qui  rend  l’argent  inutile. 

73  Les  hommes,  qui  pafTent  leur  vie  occupés  entre  un  peigne  & un. 
miroir , ne  la  méritent  pas. 

79  Un  homme  de  cœur  doit  être  habile  de  manière , qu’il  fe  puifTe 
toujours  fèrvir  de  fon  épée  & de  fon  cheval. 

80  En  matière  d’habits,  tout  ce  qui  péfe  & embarafTe  n’orne  pas. 

8 1 Quelque  mépris  que  l’on  ait  pour  les  hommes  & pour  les  choies, 
il  faut  à peu  près  les  païer  de  l’extérieur. 

82  11  faut  compter  pour  rien  fon  corps  & vivre  comme  fi  on  n’en 
avoit  point. 

83  11  faut  conferver  à l’ame  un  empire  abfolu  'fur  le  corps. 

84  11  faut  plus  cultiver  l’ame  que  tourmenter  le  corps. 

S)  L’on  fouffre  bien  des  chofes  pour  l’intérêt  de  la  perfonne  aimée, 
qu’on  ne  fbuffriroit  pas  pour  aucune  autre  confidération. 

86  Ceux  qui  font  profefiion  d’être  amis  de  tout  le  monde , ne  le  font 
de  perfonne. 

. 87  Un 
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. $7.  Un  homme  d’honneur  peut  avoir  des  amis  qui  foïent  ennemis 
fans  les  trahir , mais  par  malheur,  peu  de  gens  feront  affez  obligeants 
•de  le  croire.  . . i i 

SS  La  vertu  ne  produit  pas  toutes  les  aftions  extraordinaires. 

89  On  applaudit  fouvent  à la  vanité  & à la  foiblefie , quand  on 
croit  admirer  la  vertu. 

90  Le  cœur  humain  eft  un  abime  inconnu  à lui -même;  celui  qui 
l’a  fait  pénétre  feul  le  fond. 

91  Si-les  hommes  ne  font  jamais  contens,  c’eft  par  leur  faute. 

92  II  y a un  chagrin  fecrèt,  qui  dégoûte  de  tout,  & rend infàtiable. 

93  11  y a une  eipéce  d’amertume  répandue  liir  tout  ce  qui  eft  viü-  • 
ble  & fenlible,  que  les  uns  goûtent  plutôt  & les  autres  plus  tard. 

: 94.  Dire  fouvent  je  ne  fais,  ne  fait  honte  k perfonne. 

9?  Le  lilence  lied  bien  aux  habiles  & aux  lots. 

, 96  Régner  eft  un  métier,  que  les  plus  habiles  ignorent. 

97  On  eft  toujours  apprentif  dan»ie  métier  de  régner.  ; 

. 98  Quelque  habile  & laborieux  que  loit  un  homme,  il  connoit  mal 

fon  devoir,  s’il  croit  s’en  acquitter  comme  il  faut.  ..  . : 

99  Les  gens  qui  fe  fatisfont  aifément  d’eux- mêmes  font  peu  de 
chofes. 

100  Le  magnanime  n’eftime  que  Dieu  digne  de  fon  amour  & de 

ion  occupation,  & mcfure  tout  le  refte  fur  lui.  . . 


CENTURIE  VII. 

1 Le  repos  eft  un  bien  qui  confole  de  tout.  , 

2 Le  repos  eft  la  plus  grande  des  affaires. 

3 La  punition  févére  des  chefs  & le  pardon  général  du  refte , font 

les  remèdes  des  rébellions.  ...... 

4.  Il  faut  craindre  les  gens  qui  n’ont  rien  à perdre  quand  ils  ont  du 
.cœur.  , : ■ 

5 Ceux  qui  ont  quelque  chofe  k perdre  craignent  tout. 

6 La  faiilTe  gloire  & la  fauffe  monoïe  n’ont  pas  un  longcours. 

» 7 Rendre  un  homme  riche,  c-’eft  le  rendre  timide.  i ^ 

S Les  avares  amallent  pour  faire  rire  leurs  héritiers.  ; 

9 Quand  on  a pardonné  les  offenfts,  il  ne  faut  plus  s’en  fouvenir, 

10  Les  Princes  doivent  agréer  de  petits  préfens , mais  ils  doivent 

le  faire  rarement.  * , . 

Tome  U.  d 11  II 
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H II  faut  que  les  préfens  des  Princes  né  fafTent  pas  de  honte  k ce- 
lui qui  les  fait,  ni  à celui  qui  les  reçoit. 

12  On  ne  flatte  les  Princes  fur  les  petits  préfens,  qu’ils  font,  que 
pour  les  obliger  d’en  faire  de  grands. 

; 13  La  manière  de  donner  doit  obliger  plus  que  les  préfens  quelque 

grands  qu’ils  puiflenfêtre. 

14,  Faire  la  Fortune  des  hommes  qui  la  méritent  doit  être  le  plaifir 
& l’ouvrage  des  Princes. 

1 ç 11  y a des  gens,  qui  donnent  d’un  air  de  refus..  * 

j 6 L’art  d’obliger  en  refufant  eft  fi  néceflaire  & fi  rare. 

17  Approuver  toujours  tout  ce  que  font  les  Miniftres  que  cefoit 
bien  ou  mal  fait , eft  une  fauffe  Politique  des  Princes  & un  effèt  de 
leur  foibleffe , & de  leur  oifiveté , ou  plutôt  d’un  faux  principe  d’être 
infaillible  dans  leur  choix.  ' 

1 8 Quand  les  Miniftres  font  quelque  chofè  fans  ordre  s’il  eft  bien 

fait,  il  faut  les  louer,  & les  foûecnir;  s’il  eft  mal  fait,  il  faut  que  ce 
foit  fur  leur  compte.  ' 

1 9 Quand  on  a donné  des  ordres , il  faut  foûtenir  à tout  prix  ceux 
qui  les  ont  éxécutés. 

20  Les  Nains  & les  Bouffons  font  de  mauvais  augure  aux  gens 
d’honneur , & font  honte  aux  Princes  qui  leur  donnent  l’accès. 

21  11  y a peu  d’hommes  qui  ne  diiènt  & des  vérités  & 'des  men- 
fonges.  . 

22  La  beauté  n’eft  pas  ce  qu’elle  paroit:  l’habitude  rend  infènfible 
à tout,  elle  fait  périr  tous  les  charmes. 

23  11  y a des  chofes,  qu’il  ne  faut  ni  faire  ni  dire,  il  y en  a qu’il 
faut  dire  & ne  faire  pas , il  y en  a qu’il  faut  dire  & faire. 

24.  La  nuit  & l’obfcurité  égalent  tous  les  objets,* c’eft  ce  qui  rend 
l’infidélité  des  gens  mariés  inexcusable. 

2f  La  loix  Salique  qui  exclut  les  femmes  du  Trône  eft  jufte. 

26  Le  beau  fexe  eft  un  grand  obftacle  pour  bien  régner. 

27  S’il  y a eu  autrefois  des  Reines  qui  ont  régné  glorieufement 
comme  les  Sémiramis,  les  Nitocris>  les  Zénobies  & d’autres,  ces  ex- 
emples font  fi  rares,  qu’il  ne  faut  pas  compter  liirces  prodiges. 

28-  11  eft  vrai  que  l’ame  n’a  point  de  fexe. 

29  Les  foiblefl’es  du  fexe  n’intéreffent  pas  toujours  Parue.  .. 

30  Le  tempérament  & l’éducation  font  toute  la  différence  qui  fe 
remarque  entre  les  fexes.  * 

. 31  On  ne  travaille  qu’à  gâter  les  Princes  depuis  le  moment  de  lcur- 
naiifance  jufqu’à  celui  de  la  mort. 


32  Quand 
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, : 32  Quand  les  Princes  nés  fur  le  Trône  font  quelque  chofe  de 
grand , il  faut  les  admirer  comme  des  prodiges.  * 

33  La  flatterie  empoifonne  ceux  qui  font  d'intelligence  avec  elle. 

• 34.  La  flatterie  ne  perfuadera  jamais  à un  Poltron  qu'il  eft  brave,  à 
un  lot  qu'il  eft  habile,  à une  courtifànne  qu’elle  eft  chalte,  à une 
vieille,  qu’elle  eft  jeune,  & à un  fçélérat  qu’il  eft  hdmme  de  bien. 

3 y La  confçience  ne  donne  quartier  à Perfonne. 

36  L’amour  propre  n’eft  pas  impofteur  à lui -même,  il  l’eft  aux 
autres. 

37  La  flatterie  repréfente  les  Princes  tels  qu’ils  devraient  être.  - 
33  La  flatterie  inftruit,  elle  pique,  elle  échauffe,  elle  fait  honte. 
39  Quelque  effort  que  faffe  la  flatterie,  elle  ne  pérfuade  jamais  ce 

qui  eft  faux.  . _ 

4.0  11  y a une  élévation  naturelle  qui  fe  foumet  tout. 

41  Platon  dans  les  fers  étoit  plus  prince  que  fon  Tyran. 

42  II  y a des  gens  qui  ont  un  empire  fecrèt  fur  tous  les  Cœurs , ils 
éxercent  une  efpèce  de  Tyrannie  à laquelle  rien  ne  réfifte. 

43  II  y a des  hommes  nés  fous  des  étoiles,  fl  prédominantes  qu’ils 
fo  font  des  ennemis  ou  des  fujèts  par  tout  où  ils  parodient. 

44  Cèfar  prifonnier  entre  les  mains  des  Pirates  les  gourmanda  juf- 
qu’à  les  menaçer  de  les  faire  pendre. 

4$  Après  la  bataille  de  Pharfale,  Cèfar  étant  feul  dans  la  Chaloup- 
pe  rangea  à fon  obéilfance  le  même  Cajfius  qui  commandoit  unepuis- 
iànte  armée  navale  & qui  depuis  le  poignarda  fur  le  Trône  au  milieu 
du  Sénat.  Ces  actions  méritent  de  la  réfléxion  & de  l’admiration. 

46  Si  la  grande  fortune  étoit  attachée  inféparablement  au  grand 
mérite,  elle  vaudrait  toutes  les  peines  & tous  les  foins  que  l’on  le 
donne  pour  elle. 

47  Le  plus  grand  des  malheurs  eft  d’être  engagé  dans  un  état  au- 
deflus  de  fes  forces. 

48  Ne  fe  rendre  pas  indigne  d’une  grande  fortune  fuffit  pour  la 

mériter.  - 

49  II  y a des  gens  que  la  fortune  n’éléve , que  pour  les  rendre 

ridicules.  * • . ’ * • • • * 

' yo  Les  filles  fe  marient  pour  fè  mettre  en  liberté. 

5 1 Les  Religieulès  & les  femmes  mariées  font  malheureufes  de  diffé- 
rente manière. 

ç 2 Les  filles  enfermées,  qui  font  les  gardiennes  d’elles -mêmes, 
font  les  martires  plutôt  de  la  néceflité  que  de  la  vertu. 

5 3 Celles  qui  s’oublient  jufqu’à  la  débauche  s’expofent  au  mépris. 

d 2 J4  Les  . 
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Ç4-  Les  SémiramtSy  les  Cléopatres  & tant  d’autres,  fe  font  faits 
eftimer  & admirer  malgré  leurs  défordres. 

5*5?  On  pardonne  tout  à la  grande  Fortune. 

56  Le  même  tempérament,  qui  fait  les  grands  talens , aflujettit 
aux  grands  défauts.  ; 

5:7  L’orgueil  & la  délicatefle  rendent  trop  fenfible  ; mais  la  grâce 
perfectionne  tout. 

58  11  y a une  certaine  délicatefle,  qui  dégoûte  de  tout. 

59  L’mconftance , qui  eft  un  défaut,  eftfouventun  mérite. 

60  Ne  fè  retrader  pas  d’un  engagement  mal  fondé  de  peur  d’a- 
vouer la  faute , c’eft  la  plus  grande  des  fottifès. 

61  11  faut  du  cœur  pour  avouer,  qu’on  ait  failli. 

61  II  faut  plus  de  cœur  pour  le  mariage , que  pour  la  guerre. 

63  11  faut  admirer  le  courage  de  ceux  qui  fe  marient. 

64.  Les  hommes  fe  marient  parce  qu’ils  ne  favent  ce  qu’ils  font,  & 
les  filles  pour  fe  mettre  en  liberté  à l’abri  d’un  mari. 

6 f II  n’y  a point  d’Etat  où  le  bien  & le  mal  ne  fe  balançeht. 

66  La  mort  eft  le  moindre  des  malheurs  auxquels  on  s’expofe  à la 
guerre. 

* 67  La  véritable  gloire  eft  l’appannage  du  vrai  mérite.  > 

68  La  grande  & belle  réputation  eft  l’hommage , qui  eft  dû  au  lèul 
mérite  ; la  fortune  ufurpe  fouvent  fon  droit  fur  lui , mais  elle  ne  peut 
k conferver. 

69  Refufer  au  mérite  les  applaudiflemens , qui  lui  font  dûs  eft  une 
elpéce  d’injuftice. 

70  S’abf  tenir  quand  il  le  faut  des  plailirs , c’eft  ce  qu’il  y a de  plus 
grand. 

71  La  récompenfe  du  mérite,  c’eft  le  mérite  même. 

72  La  Fortune  ufurpe  quelque  fois  les  droits  du  mérite,  mais  elle 
ne  les  conferve  pas. 

• 73  La  préférence  que  les  hommes  donnent  aux  uns  fur  les  autres 
n’eft  pas  une  marque  infaillible  du  mérite  des  préférés. 

74  Le  Cérémoniel  gâte  toutes  les  grandes  affaires. 

7f*  Les  Cérémonies  font  l’effèt  du  tabac;  & elles  amulènt. 

76  La  difcipline  militaire  a donné  l’empire  à tous  ceux  qui  l’ont 
pofledée.  - 

77  Tout  eft  perdu  quand  l’obéiflance  celle. 

78  La  guerre  aguerrit  toutes  les  nations. 

79  11  y a des  hommes,  qui  au  récit  de  leur  bravoure,  font  connoî- 
tre  leur  peur. 

. * • 80  Les 


Digitized  b/  Google 


DE  CHRISTINE  REINE' DE  SUEDE. 

80  Les  braves  & les  poltrons  ont  prefque  également  peur,  mais 
ils  n’en  font  pas  également  les  maîtres. 

81  Tout  homme  qui  craint  la  mort,  ne  peut  être  intrépide. 

82  Quelque  brave  & intrépide  que  foit  un  homme,  il  eft  ravi  de 
fbrtir  des  occalions  dangereufes. 

83  Se  vaincre,  c’eft  triompher  du  plus  puiflant  de  lès  ennemis. 

84.  Pour  être  obéi  il  ne  faut  pas  commander  l’impoflible. 

85  Faire  vœu  de  pauvreté,  c’eft  fe  rendre  riche. 

86  Tout  ce  que  l’on  dépenfe  en  armes  & en  troupes  eft  Economie. 

87  La  quantité  des  Officiers  gagne  les  batailles  & les  villes. 

88  II  y a plus  de  lüreté,  d’être  orave  que  Poltron. 

89  II  faut  ménager  la  peur  de  lès  ennemis  comme  le  refte. 

90  II  y a des  Poltrons  qui  fe  font  vaillants  à force  de  bazarder. 

91  L’injuftice  des  reflentimens  vengent  ceux  qui  les  loulfrent. 

92  Le  Ciel  donne  & ôte  tout  quand  il  lui  plait. 

93  On  doit  embralTer  l’ennemi  désarmé. 

94,  Tout  ce  qui  fe  foumet  mérite  d’être  épargné. 

95  Un  conquérant  doit. compter  pour  ennemis  tout  ce  qui-s’oppofe 
à lui. 

96  Les  âmes  généreufes  reffentent  prefque  autant  de  douleur  de  b 

mort  d’un  ennemi,  que  de  celle  d’un  ami.  ' 

97  Perdre  un  ennemi  eft  une  plus  grande  perte  qu’on  ne  penfe. 

98  La  Cruauté  eft  l’effét  d’une  ame  baffe  & timide. 

99  Les  braves  font  humains,  & les  Poltrons  font  cruels, 
îœ  La  plus  dangereufe  hypocrifie  eft  celle  des  Fanfarons. 

. • • t < 

CENTURIE  VIII. 

1 La  longue  paix  fait  tomber  infenfiblement  les  Etats  dans  la  fof- 
blefle  & dans  le  mépris. 

2 Les  grandes  armées  ne  font  qu’un  grand  amas  de  foibiefle. 

3 La  grande  quantité  de  Places  forces  confument  l’argent  {&  les 

hommes  inutilement.  * 

4.  Les  petites  armées  font  de  grande  dépenfe , mais  les  grandes  fub- 
liftent  d’LUes-mêmes. 

? Quand  on  craint  la  guerre,  l’on  ne  jouit  pas  longtems  de  là 
paix. 

6 La  foibiefle  & Ta  lâcheté  ne  font  ni  habileté  ni  prudence. 

d 3 7 On 
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7 On  peut  tout  acheter  au  mérite  & à la  gloire  près. 

8 Le  mérite  eft  un  certain  afiemblage  de  ces  grands  talens  & de  ces 
belles  & grandes  qualités  qui  fe  trouvent  rarement. 

9 Les  Princes  lont  puiftàns  par  leurs  troupes  & leur  argent. 

jo  Les  Princes  font  riches  quand  leurs  fiijèts  le  font. 

1 1 Quelque  vénal  que  foit  un  homme , il  fe  rend  rarement  contre 

fon  intérêt.  * 

1 2 Tous  les  hommes  connoiflent  leur  intérêt,  mais  les  uns  le  con- 
noiflent  plutôt  & les  autres  plus  tard. 

! 3 On  ne  perfuade  jamais  les  hommes  contre  leur  intérêt  : s’il  y a 
- i des  hommes  qui  agirent  par  des  motifs  plus  fubli mes,  cette  manière  * 
d’agir  eft  inconnue  & n’eft  qu’un  intérêt  plus  noble  & plus  fin. 
f 1 4 La  force  fe  fait  obéir  & craindre. 

î ? Les  batailles  donnent  la  gloire  & l’empire. 

1 6 La  gloire  que  les  hommes  tirent  de  la  victoire  eft  moins  jufte 
qu’éclatante. 

17  Quand  Dieu  donne  l’efprit,  le  courage  & la  force  à un  homme 
il  lui  donne  le  droit  fur  l’univers  à proportion  de  fes  talens  & de  fà 
fortune. 

j 8 Le  monde  eft  à ceux  qui  ont  de  quoi  l’occuper  & le  confèrver. 

19  11  faut  prévoir  l’avenir,  s’y  difpolèr,  & n’y  mettre  jamais  d’ob- 
ftacles. 

20  II  y a des  artifices  qui  font  indignes  & d’autres  qui  font  permis. 

2 1 La  rulë  eft  d’un  grand  fecours  aux  foibles  & n’eft  pas  toüjours 
• indigne  des  forts. 

22  Dans  le  Siècle  où  nousfommes,  il  n’y  a ni  paix,  ni  guerre,  - t 
tout  le  monde  eft  armé,  l’on  s’entremenaçe , l’onfe  craint  réciproque- 
ment, perfonne  ne  fait,  ni  ce  qu’il  voudroic,  ni  ce  qu’il  pourroit  fai- 
re , on  ne  fait  qui  a gagné  ni  perdu , mais  on  fait  affez  que  tout  le 
Monde  craint  fans  favoir  qui,  ni  pourquoi. 

23  II  faut  prévenir  tous  ceux  qui  menaient. 

24  Les  gens  heureux  iroient  trop  loin  , s’ils  favoient  profiter  des 
terreurs  paniques. 

2 ÿ Craindre  le  Turc  n’eft  pas  une  terreur  panique, 

2 6 11  ne  faut  ni  craindre  ni  méprifer  les  ennemis,  quelque  foibleou 
quelque  fort  qu’il  foit.  . • 

. 27  Quand  on  manque  de  courage,  on  ne  fait  jamais  rien  qui  vaille. 

28  L’on  n’eft  habile  qu’à  proportion  qu’on  a le  courage  grand. 

29  Les  hommes  ne  trouvent  point  de  défauts  à ceux  qu’ils  craig- 
nent, mais  ils  en  trouvent  mille  à ceux  qu’ils  méprifènt. 
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30  Eraploïer  plus  de  coulage  que  de  prudence  eft  une  maxime , 
dont  tous  les  grands  hommes  le  font  bien  trouvés.  , 

31  11  y a des  choies  dans  la  vie,  qui  font  plus  terribles  que  la  mort. 

32  On  peut  tout  méprifer  hors  le  ddtin  qui  nous  attend  après  la 
mort. 

33  Quelque  occupé  que  l’on  fbit , il  faut  fe  ménager  des  heures  de 
retraite,  qui  doivent  être  emploïées  pour  prendre  ues  mefures  avec 
foi-même , ou  plutôt  pour  les  prendre  avec  Dieu. 

34.  On  peut  vivrp  dans  le  grand  inonde  auiîi  folitaire  que  dans  la 
Thébaide. 

35  Les  lettres  ne  gâtent  pas  les  hommes,  ce  font  les  hommes  qui 
gâtent  les  lettres. 

36  11  n’eft  pas  honteux  de  ne  favoir  que  les  devoirs  de  fon  état. 

- 37  Tout  homme  qui  s’acquitte  bien.de  fon  devoir,  de  quelque 
profelfion  qu’il  foit,  mérite  de  l’eftime  & de  la  récompenfe. 

38  Tous  les  Arts  & tous  les  métiers  fe  méprifent,  & fe  perfécu- 
tent. 

39  Le  métier  du  Prince  eft  celui  de  faire  fleurir  les  fçiences  & les 

arts.  * * 

40  Un  Prince  doit  favorifer  toutes  les  fçiences,  tous  les  arts,  & 
tous  les  métiers,  dans  leur  rang. 

41  On  eft  toujours  apprentif  dans  la  fçience  de  la  vie. 

42  Les  fçiences  rendent  les  habiles  gens  plus  habiles  & les  focs  plus 

fots.  •< 

43  Quand  les  hommes  & les  chofes  ne  font  pas  dans  leur  rang, 

. c’eft  le  plus  grand  des  malheurs. 

44  On  peut  convenir  de  fes  propres  avantages  fans  blefler  la  mo- 
deftie  ; mais  il  ne  faut  s’attribuer  rien  de  faux , & en  renvoïer  toute  la 
gloire  à Dieu. 

45  Les  fots  feroient  trop  heureux , s’ils  pouvoient  fe  déguifer  à eux- 
mêmes. 

s 46  Quand  Dieu  veut  punir , il  ne  fait  que  brouiller  les  rangs. 

47  11  y a des  Princes  qui  ne  le  feroient  pas,  s’ils  méritoient  de  l’être, 

48  Les  grands  hommes  feroient  mal-heureux,  s’ils  ne  fe  reconnoif- 
fbient  pas. 

49  On  ne- doit  jamais  être  fatisfait  de  foi-même,  quelque  fatisfaits 
qu’en  paroiflent  les  autres. 

50  11  faut  compter  pour  rien  toute  la  gloire , qu’on  s’eft  acquife. 

51  II  faut  tâcher  de  fe  furpafïbr  toujours;  cette  occupation  doit  du- 
rer autant  que  la  vie.  • . • • 

52  On 
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$2  On  dit  fouvent  plus  de  bien  & plus  de  mai  des  Grands  qu'ils 
ne  méritent.  , • ■; . ... 

53  II  y a des  Gens  qu’on  ne  peut  aflez,  louer,  & d’autres  qu’on  ne 
peut  blâmer  trop.  , , 

54.  Pour  empêcher  les  Gens  de  dire  du  mal,  l’unique  fecrèt,  e£ 
de  n’en  faire  pas,  mais  ce  fecrèt  n’eft:  pas  infaillible,  quoiqu’il  devroit 
l’étre.  ■ j ...  **;■  ■ ...  z 

5 ) Il  y a peu  de  vanité  à tirer  de  1’illuftre  nailTance  ; elle  impofo 
de  grandes  obligations  & ne  contribue  rien  à s’en  acquitter. 

5 <5  Les  Turcs  eftiment  trop  peu  la  nailTance , &les  autres  nations, 
l’eftiment  trop. 

57  La  nailTance,  l’argent.  & le  mérite  doivent  avoir  leur  rang  & 
emploi  dans  l’Ltat.  * ■:  . . ....  : 

. 58  Rendre  heureux  les  peuples  & les  Etats,  c’eft  le  rendre  glo- 
rieux. v - * : . 

59  La  Maifon  Ottomanne  travaille  depuis  quatre  liècles  au  delTeinde 
la  Monarchie  Univerfelle,  &.  il  y a grande  apparence,  que  li  elle  n’y 
réulîit  pas,  ce  delTein  doit  être  chimérique  pour  tout  autre.  ’ * ( 

60  Si  Céfar , Alèxanàrc  & Cjrus  le  font  rendus  en  li  peu  de  te  ms 
les  maitres  d’une  fi  grande  partie  du  monde,  c’ell  qu’eux  & leurs  fiè- 
cles  étoient  faits  pour  y réuiïir.  Les  Siècles  & les  conjonctures  ne 
font  plus  les  mêmes,  ocqui  reflemble  à ces  Héros? 

6 1 Les  plus  grands  hommes  ont  été  peu  connus  & enfin  entière- 
ment oubliés.  . „ \ ... 

62  Gette  immortalité , cette  gloire,  qui  flatte  fi  agréablement  les  - 

grands  cœurs , n’eft  que  la  plus  belle  de  toutes  les  chimères.  ... , - . 

63  II  faut  le  former  fur  les  grands  originaux  du  tems  palTé,  il  faut 
travailler  jour  & nuit;  s’expolèr  à mille  travaux  > à mille  dangers,  il 
faut  compter  pour  rien  la  vie  «Sc  la  mort;  mais  il  ne  faut  travail- 
ler ainli,  que  pour  fatisfaire  à Dieu  & à foi-même,  fins  prétendre 
rien  de  plus. 

64.  Alèxandre  avec  tous  lès  défauts  a été  le.  plus  grand  des  hom- 
mes. • . • . ....  ;•/ v 'i 

: 6)  Les  Caractères  ÜAlèxander  6c  de  Céfar  font  différons,  mais 
ils  étoient  tous  deux  admirables. 

66  Les  hommes  font  fi  fots , ' qu’entre  les  vertus  ils  ont  donné  la 
préférence  à celle,  qui  eli  la  plus  ennemie  de  leur  repos. 

67  C’eft  l’intrépidité  qui  fait  des  héros.  • 

<58  Gouverner  fagement  les  Etats,  les  rendre  heureux  par  la  juftice, 
par  l’abondance  6c  par  la  paix,  n’eft  pas  une  gloire  moins  grande  que 

celle 


Digilized  by  Google 


DE  CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  n 

Æelle  d’en  conquérir;  mais  ceux,  qui  ont  fait  l’un  & l’autre  méritent 
cette  immortalité,  qui  ne  fe  trouve  pas.  ..  , 

69  Tout  ce  qui  finit  mérite  le  mépris. 

70  Quand  Dieu  a fait  un  homme  Roi , il  devroit  s’efforcer  de  mé- 
riter fon  forL 

71  On  ne  fauroit  troubler  le  repos  du  monde,  qu’aux  dépens  du 
lien. 

• 72  Le  métier  de  Conquérant  feroit  plus  beau,  s’il  ne  faifoit  pas 
tant  de  malheureux. 

73  On  ne  peut  fe  rendre  grand  qu’aux  dépens  de  quelqu’un. 

• 7+  11  n’y  a pas  moins  de  peine , de  gloire  & de  plaifir  à bien  gou- 
verner les  Etats,  qu’à  les  conquérir. 

• 7?  L’ingratitude  à'AuguJle  envers  Cicéron  fut  indigne  de  lui;  on 
peut  douter  fi  l’Empire  du  Monde  méritoit  d’être  acheté  à ce  prix.  ;; 

. 7 6 Les  ennemis  haïffent  toujours  lincéreraent;  mais  les  amis  n’ai- 
ment pas  toujours  *de  même.  • 1 : . 

77  On  peut  fe  venger  fans  haine , mais  non  pas  fans  indignation. 

78  On  haït  ceux  que  l’on  craint  & l’on  a de  l’indignation  pour 
ceux  qu’on  méprife. 

79  Les  grands  cœurs  font  capables  d’indignation,  mais  non  pas  de 
haine. 

80  Quand  un  Prince  eft  obligé  de  faire  mourir  quelqu’un,  il  faut, 

que  ce  foit  d’une  manière  fi  jufte  que  le  Criminel  foit  forcé  d’avouër, 
qu’il  a mérité  la  mort.  * * > 

81  Quelquesfois  la  Clémence  rend  les  Princes  aufli  coupables  que 

la  Cruauté.  «.  . 

82  Les  Princes  doivent  aimer  leur  grandeur  au  deflus  de  tout. 

83  Conjlantin  le  Grand  eut  tort  d’immoler  fon  fils  innocent  à la 
rage  de  fa  femme. 

84.  Que  Philippe  II.  ait  fait  mourir  fon  Fils  unique,  ou  par  jaloufie 
d’amour,  ou  par  jaloufie  d’Etat,  cette  aftion  eft  d’un  grand  homme; 

8)  11  faut  compter  pour  rien  les  défauts  & les  crimes  des  grands  ' 
hommes , comme  les  bonnes  aétions  des  fots. 

86  Les  Princes,  qui  felaiffent  obféder&  enfermer,  celTent  de  l’être. 

87  L’aétion  de  Sexte  Pompée  valoit  mieux  que  la  bonne  fortune  de 
fon  Père;  il  en  mérita  mieux  que  lui  le  furnom  de  Grand.  " 

88  Si  Aléxandre  pou  voit  réfufciter,  le  furnom  de  Grande  qu’il 
avoit  fi  bien  mérité,  lui  feroit  honte. 

• • 89  Syl/a,  qui  avoit  fait  tant  de  malheureux,  ufurpa  injuftement  le 

furnom  à' heureux. t * ....  - 

• TVne  II.  e,  90  Le 
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90  Le  Grand  Sefojlris ,qui  attacha  fept  Rois  malheureux  à fonchar , 
eut  été  plus  grand  s’il  eut  ufé  de  fa  fortune  avec  moins  de  fafte. 

91  L’infolence  Oed  mal  à la  bonne  & à la  mauvaife  fortune. 

92  II  y a dans  la  nature  quelque  cliofe  d’ennemi  qui  's’oppofè  à la 
parfaite  gloire  & félicité  des  hommes. 

93  La  Fortune  fournit  rarement  des  occafions  de  fe  fignaler , il 
faut  être  fort  alerte  k la  prémière , & n’efpérer  plus  la  féconde. 

94.  On  n’a  rien  à pardonner  au  grand  Cyrus , c’ell  le  feul  des  hom- 
mes extraordinaires  fur  lefquels  il  n’y  a pas  de  prife. 

95“  Aléxandre  & Céfar  étoient  grands  & incomparables,  mais  ils 
avoient  de  grands  défauts  qu’il  faut  pardonner  à leur  mérite  extraordi- 
naire. 

96  Confiant  in , Tbéodofe  & Charlemagne  ont  bien  mérité  le  fur- 
nom  de  Grand  malgré  leurs  grandes  fautes. 

97  Almanafjor  & Tamei'lan  étoient  grands  autant  qu’aucun  autre, 
mais  un  peu  trop  barbares. 

98  Le  grand  Almanajj'or  étoit  trop  Artifan  & trop  régulier. 

99  II  ne  faut  compter , que  fur  foi-même  6c  fur  fes  propres  forces  ; 

quand  elles  ne  fuffifent  pas,  rien  ne  fuffit.  ^ , 

100  Un  Prince  doit  agir  d’une  manière  fi  honnête  avec  tout  le 
monde,  qu’il  leur  perfuaae,  que  c’eftfe  rendre  heureux  que  de  fefoun 
mettre  à lui. 


CENTURIE  IX. 

1 Le  Turc  ne  veut,  que  PobéifTance  & le  Tribut  de  fes  fujèts,  il 
ne  contraint  pas  leurs  confçiences. 

2 Le  Turc  ne  s’informe,  ni  des  fèntimens,  ni  des  forces,  des  au- 
tres Princes,  il  marche  quand  la  fantaiiie  le  prend,  6t  on  ne  lui  rélifte 
pas  fans  miracle. 

3 Pat  bonheur,  les  Turcs  font  un  peu  plus  barbares  & cruels  que  nous. 

4.  11  y a longtems  qu’on  nous  prône  la  décadence  de  l’Empire 

Ottoman. 

y Aléxandre  efl  aufii  grand  & aufii  glorieux  par  les  Roïaumes 
qu’il  a donnés  que  par  ceux  qu’il  a conquis. 

6 Un  conquérant  ne  doit  prétendre  de  tous  les  travaux  & dangers 
où  il  s’expofe  que  la  gloire,  encore  faut-il  la  partager  avec  fes  amis  6c 
avec  fes  ennemis. 

* 7 Pu- 
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7 Punir  &récompenfèr  ceux  qui  le  méritent,  font  les  parties  effen- 
tielles  de  la  juftice  & de  la  Politique. 

8 La  Religion  & la  Politique  du  Turc  font  faites  pour  la  conquête 
du  Monde. 

9 On  blâme  la  manière  de  combattre  des  Turcs  & leur  difcipline 
militaire;  mais  puisqu’elles  leur  ont  fournis  une  fi  grande  partie  du 
Monde  on  peut  afiurer,  qu’elles  font  les  meilleures. 

10  Pyrrhus , qui  réduilit  les  Romaitis  à l’extrémité,  dit  avec  ef-. 
prit  : fié  lois  perdu  Ji  feujfe  encore  obtenu  une  autre  vïtloire  ; c’eft  jus- 
tement ce  qui  nous  arrive  avec  les  Turcs. 

1 1 Quand  on  fait  réfléxion  fur  la  dernière  conduite  des  Turcs  de- 
vant Vienne , on  voit  vifiblement  que  Dieu  les  aveugla. 

1 2 Les  Turcs  n’ont  ni  Gazettes  ni  Almanacs , il  n’en  vient  pas  de 
Confiant  mopie . 

13  11  n’y  a pas  des  fujèts  plus  heureux  que  ceux  du  Turc  à la  Reli- 
gion près,  dans  laquelle  il  ne  violente  perlônne. 

14.  Le  grand  avantage  du  Turc  eft  d’être  feul,  il  a des  efclaves , 
mais  point  d’ Alliés. 

1 f Quand  on  fait  réfléxion  fur  l’Etat  prêtent  de  notre  Europe , on 
ne  comprend  pas  fur  quoi  fe  fondent  les  belles  efpérances , que  l’on  a 
'conçues  de  la  totale  Ruine  de  l’Empire  Ottoman. 

1 6 Pour  faire  quelque  chofe  de  grand , il  ne  faut  qu’une  feule  tête 
qui  ordonne  tout , & une  feule  bourlè  qui  éxécute  tout. 

17  Les  Confédérations  & les  Ligues,  qui  forment  les  armées  à la 
Mofaïque,  ne  font  jamais  rien. 

18  La  Magnificence  &la  libéralité  font  les  Vertus  des  Conquérans. 

19  Les  Abjedions  & les  baffefles  fervent  quelquefois  h parvenir  à 
la  grandeur  ; mais  elles  ne  fervent  jamais  ni  k l’accroitre , ni  k la  con- 
ter ver.  . 

20  Le9  Grands  Princes  font  bons  Miniftres. 

2 1 Les  petits  Princes  chicanent  tous  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
leur  être  fujèts. 

22  On  ne  trouve  jamais  le  repos,  quand  on  le  cherche. 

23  Rien  n’efl  plus  incommode  qu’un  homme  qui  veut  paroître  plus 
grand  qu’il  n’eft. 

24.  Un  Philoibphe  fit  connoître  k Pyrrhus  la  vanité  de  lès  vafles  pro- 
têts en  lui  difant:  Puifque  tu  ne  veux  enfin  que  terepojer  pourquoi  ne 
pas  demeurer • en  repos  ? 

25  Bien  des  choies  méritent  d’être  ménagées  autant  que  l’argent. 

26  II  y a une  manière  derprofufion  qui  eft  œconomie. 

e 2 27  Eû 
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27  En  matière  d’Armées  la  penfèe  de  Friedtland  fut  celle  d’un 
grand  homme. 

_ 28  La  guerre  fait  fublifter  la  guerre. 

29  Les  reproches  que  fit  Croejus  à Cyrus  fur  fes  grandes  profufions , 
n’empêchérent  pas  le  vainqueur  de  VA  fie  d’être  libéral;  mais  c’elt  fe 
tromper  que  de  compter  comme  il  lit , fur  la  reconnoiffance  des  hom-  « 
mes.  ' • 

• •"  30.  Alèxandre  après  avoir  tout  donné  ne  le  rélèrva  que  l’elpé  rance , 
qui  eft  aulîi  trompeufe,  que  la  reconnoiffance. 

31  Celui,  qui  fentit  au  dernier  moment  de  fa  vie  le  pVaiflr  de  fes 
bienfaits,  mérita  fa  fortune. 

32  Tout  ce  que  l’on  donne  eft:  un  gain,  & tout  ce  que  l’on  ne  don- 
ne pas  eft  une  perte.  ... 

33  Quand  on  manque  de  forces  pour  foutenir  fes  droits,  ils  font 

perdus.  «'  • . 

34.  La  force  rend  j uftes  toutes  les  prétentions. 

3 $■  Les  vieux  lèrviteurs  fe  rendent  peu-à-peu  les  maîtres  fi  l’on  n’y 
prend  garde. 

36  il  y a des  ferviteurs  qui  font  comme  les  balais , ils  ne  fervent 
bien  que  tant  qu’ils  font  nouveaux. 

37  Tout  eft  pardonnable  excepté  la  desobéiffance  & l’infidélité.  * 

38  II  y a des  maîtres  auxquels  il  ne  faut  pas  obéir  pour  les  bien 
fervir. 

39  II  ne  faut  pas  craindre  de  rendre  de  mauvais  offices  à ceux  qui 

les  méritent.  . ' 

40  Les  vols  des  lèrviteurs  font  d’épargne  aux  bons  maîtres. 

41  C’eft  la  faute  des  Princes,  quand  ils  font  mal  fervis  s’ils  ont  de 
quoi  récompenfer  & punir. 

42  II  ne  faut  fouffrir,  fi  l’on  peut,  ni  un  fot  pour  maître,  ni  un 
fot  pour  valèt. 

43  Un  Sot  ne  lait,  ni  obéir  ni  commander.  ; ; 

44  II  faut  empêcher  les  ferviteurs  de  te  croire  nécefftires  ; quelque 
important  & agréable  que  foit  leur  fervice,  il  faùt  les  défabufer  de  la 
vanité  de  cette  confiance. 

4?  L’argent  s’attache  aux  mains  de  ceux  qui  le  manient  comme 
la  poix.  * * . • 

46  Tous  les  grands  hommes  ont  fouffert  l’ingratitude  & l’injuftice. 

47  Les  grands  hommes  dans  les  fiècles  héroïques  ont  donné  des  éx- 
cmples  de  probité 5 qui  leur  ont  été  plus  glorieux  que  leurs  Triomphes. 

48  Le  grand  Seïpion  après  fes  Triomphes  mourut  fi  pauvre  qu’on 

ne  lui.  trouva  pas  de  quoi  l’enterrer.  • 49  Les 
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49  Les  plus  honnêtes  gens  s’appauvriflent  rarement  en  maniant  de 
l'argent.  • . > 1 -*  . . . ■ ; 

jo  Efpérer  plus  de  fidélité  des  autres  que  de  foi- même  n’eft  pas 
fageffe. 

51  11  y a des  Pédans  d’Jionneur  comme  des  Pédans  d’Ecole. 

;•  j 2 11  faut  être  homme  d’honneur  fans  être  incommode.  . . • - 

j 3 II  y a des  gens  qui  font  nés  pour  dire  & faire  des  fottifês. 

J4  Tous  les  hommes  flattent  la  fortune  & le  pouvoir. 

. j 5 La*  Fortune  attire  un  grand  nombre  de  faux  Amis  qui  difparoif- 
fent  avec  elle. 

$6  La  flatterie  & l’envie  font  inféparables  de  la  grande  fortune. 

j 7 Quelque  élevé  que  foit  un  mérite,  il  échappe  rarement  aux  at: 
teintes  de  l’envie. 

58  IJ- faut  tâcher  de  favoir  tout , mais  il  ne  faut  pas  témoigner 
toujours  de  le  fàvoir. 

j 9 Quand  les  habiles  Gens  publient  quelque  fecrèt,  cela  ne  fè  fait 
jamais  fans  miftères.  •. 

do  11  eft  permis  de  tromper  les  gens  pour  leur  faire  du  bien,  mais 
non  pas  pour  leur  faire  du  mal. 

. 61  Il  eft  permis  de  tromper  les  ennemis  comme  il  eft  permis  de 
les  vaincre.  % 

.62  La  vérité  n’oftênfe  aue  les  foibles  & les  fots. 

63  On  eft  obligé  de  (lire  la  vérité,  mais  on  n’eft  pas  obligé  de 
dire  toutes  les  vérités.  ; 

64  Les  hommes  font  prêts  à démentir  leurs  fèns , leur  raifon  & la 
vérité  connue,  pour  flatter  ceux  qui  leur  commandent. 

6 J L’ignorance  & l’intérêt  rendent  les  hommes  injuftes. 

66  Les  préjugés  empêchent  de  voir  clair. 

• . 67  II  faut  être  toûjours  du  parti  de  la  vérité  & de  la  juftice. 

68  Plus  un  homme  eft  fot,  plus  il  eft  opiniâtre  & infléxible. 

69  II  n’y  a pas  de  plus  grands  menteurs,  que  ceux  qui  fond  pro- 
fefiion  de  ne  mentir  jamais. 

70  La  bienféance  eft  un  Tyran  duquel  on  ne  s’affranchit  pas  im- 
punément. * • ■ 

71  11  y a des  gens  auxquels  tout  eft  permis  & auxquels  tout  lied  bien. 

72  C’eft  avoir  peu  de  cœur  que  de  craindre  le  blâme  en  certaines 
occafions. 

73  La  bonne  & la  mauvaife  fortune  ont  leurs  talens  & leurs  vertus 

différentes.  ....  , 

74  II  y a une  fierté  de  courage,  & il  y en  a une  de  foiblefle. 

J.  . • e 3 T?  B 
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7f : Il  va  deux  fortes  de  foibleffes,  l’une  eft  dans  l’àmequi  eft  incor- 
rigible, & l’autre  eft  de  la  fortune  qui  change  avec  elle.  • 

7 6 Ceux , qui  font  infolens  & fiers  dans  la  bonne  fortune,  font  in- 
failliblement bas  & foibles  dans  la  mauvaife. 

77  Peu  de  gens  ont  allez  de  courage  pour  confelTer  leurs  fautes. 

78  ConfelTer  fes  fautes  n’eft  pas  Tenet  de  la  lincérité  c’eft  l'effet  du 

courage.  . . 

79  Les  gens  doubles  ne  font  pas  fi  habiles,  qu’on  penfe. 

80  En  matière  d’Lle&ion , la  fortune  a plus  de  part  que  le  difcer- 
nement. 

81  On  ne  làuroit  répondre  dequelle  manière  un  homme  s’acquittera 
d’un  emploi  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  toit  acquitté. 

82  Le  palTé  ne  répond  de  l’avenir,  ni  en  bien,  ni  en  mal. 

85  Si  les  hommes  ofoient  trouver  le  ridicule  en  ceux  qu’ils  doivent 
refpecfer , la  plupart  des  Princes  pafieroit  mal  leur  tems. 

84.  Le  plus  grand  plaifir  que  l’argent  donne  eft  celui  de  le  dépenfèr. 

8 5“  Les  avares  rendent  leur  argent  inutile. 

• 86  Les  avares  font  les  larrons  du  Public. 

87  L’abftinence  du  vin  eft  une  grande  Politique  des  Turcs. 

88  Etre  fobre  n’eft  pas  une  grande  vertu;  mais  c’eft  un  grand  dé- 
faut, que  de  ne  l’être  pas.  * 

89  Aimer  les  animaux , avoir  de  la  charité  pour  eux  eft  la  mar- 
que d'un  bon  naturel. 

90  Les  animaux  fournilTent  mille  fujèts  de  philofopher. 

91  L’humanité  a de  certains  penchans  nobles,  dont  il  ne  faut  pas 

la  corriger.  * 

92  Si  le*  animaux  avoient  l’ufage  de  la  parole  , ils  convaincroient 
les  hommes,  qu’ils  ne  font  guères  moins  bêtes  qu’eux. 

93  La  Civilité  & la  bonté  fient  bien  à la  grande  qualité  & à la  for- 
tune. 

94.  Plus  on  eft  grand , plus  on  peut  être  civil  & familier. 

9ï  11  nait  des  bergers  avec  des  aracs  Roïales,&  des  Rois  avec  celle 
de  faquins.  * * 

. 96  La  véritable  grandeur  , ne  dépend  que  du  cœur  ; quand  il  eft 
grand , tout  l’eft. 

97  Quand  le  cœur  n’eft  pas  Roïal,  on  n’eft  jamais  Koi. 

98  Ceux  qui  naifient  fur  le  Trône  avec  un  cœur  grand  & une  ame 
grande  font  doublement  Rois. 

99  L’on  peut  mettre  fon  cœur  , mais  non  pas  fa  fortune , en  état 
de  n’avoir  befoin  de  Perfonne. 

ioo  Dan* 
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100  Dans  la  bonne  fortune  il  faut  être  fage  & honnête,  & dans  la 
mauvaife  fage  & lier. 

CENTURIE.X, 

1 II  faut  fe  rendre  invincible , quand  on  ne  craint  & qu’on  n’efpé- 
re  rien. 

2 II  faut  païer  les  ferviccs  & les  bienfaits  avec  ufure. 

3 II  faut  païer  le  mal  avec  le  bien , fans  faire  tort  à la  juftice. 

4 Le  plus  grand  profit  qu’on  tire  de  l’étude  eft  celui  de  n’être  pas 
infupportable  à foi-même. 

j L’étude  donne  encore  un  autre  avantage  , qui  eft  qu’on  n’admi- 
re rien. 

6 Le  repentir  efface  toutes  les  fautes  paffées , mais  il  n’affûre  pas 
, de  l’avenir. 

7 Si  la  vie  eft  un  bien  il  faut  en  jouir  avec  reconnoiffance  ; fi  c’eft 
un  mal  il  faut  le  fouffrir  avec  réfignation. 

8 Caton  & Brutus  auroient  mieux  fait  de  fouffrir  tranquillement  la 
domination  de  Céfar. 

9 Brutus  traita  en  mourant  la  vertu  de  chimère,  d’un  vain  nom; 
mais  Caton  témoigna  d’en  être  charmé  jufqu’au  dernier  moment. 

10  Brutus  fe  punit  d’avoir  tué  inutilement  le  plus  grand  des  hom- 

mes*  • ^ 

1 1 Pétrone , mourant  en  badinant , traita  de  bagatelle  la  plus  im- 
portante des  affaires. 

1 2 II  y auroit  quelque  choie  d’admirable  & de  grand  en  ces  diffé- 
rentes manières  d’envifager  la  mort, s’il  n’y  avoit  rien  au  de-là. 

! 3 Epifléte  né  efclave, , content  & fatisfait  de  Ion  fort , rendit  lès 
fers  plus  glorieux  que  bien  d’autres  n’ont  rendu  leurs  feeptres. 

14  La  patience  d'Epiftéte  & la  brutalité  de  fon  maitre  font  égale- 
ment infupportables. 

ij  II  n’y  a point  de  condition,  qu’on  ne  puiffe  rendre  glorieulè, 
ou  par  ce  que  l’on  y fait,  ou  par  ce,  que  l’on  y fouffre. 

16  La  patience  eft  la  vertu  de  ceux  qui  manquent  ou  de  courage  ou 
de  force. 

~ 17  La  patience  ufurpe  tout  le  mérite  de  la  néceffité. 

18  L’on  ne  louffriroic  pas  apparemment,  fi  on  pouvoir  s’en  disperu- 
fer. 

19  La 
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. . 19  La  vie  & tout  ce  que  s’y  paffe  ne  vaut  pas  les  foins  que  l’on 
s’en  donne.  ■ > ^ ‘ 

20  Quand  on  n’aime  rien  & que  l’on  ne  craint  pas  la  mort , l’on 
ne  fouffre  pas  impunément.  - 

21  Les  hommes  cachent  leurs  maladies  comme  des  crimes. 

22  Quand  les  hommes  changent  de  fortune,  tout  leur  mérite  leur 
devient  inutile. 

231  11  y a peu  de  prifonniers'plus  étroitement  gardés  que  les  Prin- 
ces. , . 

24  Les  vertus  ont  leurs  modes  comme  les  habits. 

2?  Les  hommes  font  fi  fots  que  pour  le  choifir  un  maitre  , ils  ne 
s’attachent  qu’a  ceux , qui  lont  les  moins  dignes  de  l’être. 

26  La  gloire  de  l’Antiquité  eft  évanouie,  celle  de  notre  fiécle  aura 
le  même  fort.  • . * 

27  11  n’y  a point  de  vertu  fi  pure  , ni  de  mérite  fi  fublime , qui  ne 
fouffre  comme  le  foleil  fes  Eclipfcs. 

2 S Les  hommes  ne  favent  pas  à combien  de  maux  ils  s’aflujettif- 
fent  en  fe  foumettant  à un  fot. 

29  Les  fcélérats  & les  Tyrans  font  moins  à craindre  que  les  fots. 

30  La  vie  eft  un  fongc  agréable  aux  uns  & fâcheux  aux  autres. 

3 1 L’heure  de  la  mort  eft  l’heure  de  la  vérité. 

32  On  doit  compter  tout  le  genre  humain  pour  les  parens,  & tout 
l’univers  pour  fa  patrie. 

33  II  ne  faut  fe  fouvenir  de  là  patrie  que  lorsqu’il  eft  queftion  de 

la  lèrvir.  ' 

34  Les  miférables  & les  malheureux  méritent  du  fecours. 

3)  Il  importe  plus  de  jouir  que  de  connoitre. 

' 36  Dieu  mérite  feul  tout  Pétonnement  & toute  l’admiration  dont 
on  eft  capable.  . • • 

37  II  faut  aimer  & adorer  Dieu  fur  tout  ce  qui  eft  vifible  & invifi- 
ble. 

38  Quand  Dieu  nous  auroit  faits  exprès  pour  brûler  éternellement 
dans  l’enfer,  il  ne  mériteroit  pas  moins  notre  amour  & notre  adora- 
tion. 

39  II  faut  croire  de  Dieu  tout  ce  qu’il  en  fait  & tout  ce  qu’il  en  veut. 

40  Ce  que  Dieu  ne  fait  ni  ne  veut  pas , ne  peut  être  ni  fubfifter. 

41  Dieu  fèul  mérite  l’holocaufte.  . < 1 : 

42  II  faut  fc  foumettre  aveuglément  à l’Eglife  Romaine’,  c’eft  l’u- 
nique oracle  par  lequel  Dieu  s’explique.. 

, 43  En  croire  plus, eft  fuperftition:en  croire  moins, c’eft  infidélité.  • 

44  H 
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44  II  faut  fe  foumettre  à l’Eglife  parce  que  Dieu  le  veut. 

4?  Il  faut  croire  nos  miftéres  fans  les  approfondir. 

4 6 Tout  ce  que  Dieu  a fait  pour  les  hommes , tout  ce  qu’ils  en 
craignent  ,&  tout  ce  qu’ils  en  efpérent,  eft  bien  moins  que  lui-même. 

47  II  ne  faut  pas  moins  fe  confier  en  la  juftice  qu’en  la  bonté  de 
Dieu. 

48  II  faut  anéantir  en  Dieu  tous  les  crimes  & toutes  les  vertus. 

49  On  doit  s’humilier  perpétuejlement  devant  Dieu  de  tout  ce 
que  l’on  a fait,  & de  tout  ce  que  l*on  n’a  pas  fait , & de  bien  & de 
mal. 

50  II  faut  fe  réfigner  aveuglément  en  Dieu  pour  le  tems  &pour  l’é- 
ternité. 

5 1 Aimer  les  ennemis  eft  un  aétc  héroïque,  digne  en  quelque  façon 
de  Dieu  qui  l’ordonne.  # 

5 2 On  n’eft  au  monde  que  pour  s’y  occuper  de  Dieu  : quel  bonheur 
& qu’il  eft  peu  connu  ! v 

53  La  véritable  fainteté  confifte  uniquement  en  ce  qui  fe  pafle  fans 
témoins  entre  Dieu  & famé. 

54  Cet  amoureux  commerce  n’admèt  pas  un  tiers. 

55  II  faut  fe  fier  à Dieu,  il  fera  tout  bien. 

56  II  ne  faut  pas  croire  tout  perdu  quand  on  eft  tombé  en  quelque 
faute. 

57  Se  réjouir  de  ce  que  les  crimes  & les  fautes  de  toutes  les  créatu- 
res n’ôtent  pas  à Dieu  un  atome  de  fa  gloire  & de  fa  félicité  éternelle , 
eft  un  fentiment  jufte,  qui  n’obtient  pas  moins  le  pardon  , que  les  lar- 
mes 

58  Confèntir  avec  amour  & réfignation  à fon  éternité  telle  qu’elle 
puifleêtre,  c’eft  l’acte  le  plushéroique  que  puifte  produire  une  pau- 
vre créature. 

59  Dieu  pardonne  tout  pas  moins  pour  être  jufte  que  pour  être  bon. 

<5o  Dieu  pardonne  fans  faire  tort  à fa  juftice  & il  punit  fans  faire 

tort  à fa  bonté. 

6 1 Dieu  veut  tout  ce  qu’il  veut  d’une  manière  digne  de  lui. 

62  L’on  ne  fauroit  faire  un  plus  grand  tort  à Dieu  que  de  n'efpércr 
pas  en  fa  bonté  & de  ne  fe  confier  pas  en  fa  toute  - puilfance. 

63  Sans  Dieu  on  ne  fait  rien  qui  vaille. 

64  Le  Rien  n’eft  capable  de  rien. 

65  Puifque  Dieu  ordonne  aux  hommes  d’elpérer,  il  ne  les  trom- 
pera pas.  ' • , ' " - 
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66  On  ne  peut  trop  efpérer  en  Dieu, ni  trop  fe  défier  de  foi-même. 

67  Dieu  triomphe  de  la  malice  & de  l’Ingratitude. 

68  En  demandant  pardon  à Dieu  de  nos  fautes,  il  faut  le  remercier 
de  toutes  celles  dont  fa  bonté  nous  a préfèrvé.  • . 

69  Si  les  hommes  étoient  bien  perfuadés  de  leur  néant , leurs  péchés 
& leurs  fautes  les  étonneroient  moins. 

7©  Le  défespoir  eft  un  orgueil , c’eft  une  préfomption  fecréte  & cri- 
minelle. ’ " • ' V:  : 

7 1 Les  plus  habiles  & les  plus  faints  ont  fujèt  de  s'étonner  de  tou- 
tes les  fautes  & de  tous  les  crimes  qu’ils  ne  font  pas. 

72  Dieu  mérite  d’être  aimé  plus  que  tout  ce  qui  eft  vifible,  & invi- 
fible,  & plus  que  tout  ce  qui.eft  fenfible  & infenfible. 

73  Dès  que  l’on  aime  Dieu  on  eft  innocent.  r ’•  .-!  1 

74.  L’amour  de  Dieu  n’eftpas  moins  un  devoir  indifpenfable,qu’un 
mérite. 

7?  Notre  divin  & adorable  Maitre  mérite  fèul  cette  aveugle  dé- 
férence que  les  feéteteurs  de  Pythagore  avoicnt  pour  ce  Philofophe. 

76  Hors  de  l’Eglife  Romaine  il  n’y  a pas  de  falut,  elle  eft  l’unique 

Oracle  qu’il  faut  confulter.  • • - 

77  Le  mérite  de  notre  foi  ne  confifte  pas  moins  dans  une  aveugle 
réfignation  pour  elle,  que  dans  une: ferme  perfualion.. 

78  La  raifon  a de  la  peine  à fe  perfuader  les  vérités  Chrétiennes*  il 
faut  que  la  volonté  la  range  à l’obéifiance.- 

79  Quand  on  eft  Catholique , on  a la  confolation  de  croire  tout  ce 

qu’ont  crûs  tant  de  grands  génies,  qui  ont  vecû  depuis  16  fiècles, 
l’on  eft  heureux  de  fe  trouver  d’une  Religion  authorifée  par  des  mil- 
lions de  miracles  & par  des  millions  de  Martirs  qui  ont  facrifiés  leurs 
vies  aux  vérités  Catholiques;  c’eft  cette  Religion,qui  a peuplé  les  dé- 
ferts  des  gens,  qui  par  un  martire  plus  fecrèt  fe  font  facrifiés  à Dieu, 
renonçant  au  monde  & à tous  les  charmes  ; c’eft  cette  Religion  fi  fer- 
tile en  Vierges  admirables , qui  ont  triomphé  de  la  foiblefle  de  leur  fe- 
xe  & de  leur  âge,  pour  fe  rendre  les  gloricufes  viétimes  d’une. Reli- 
gion fi  inconnue  aux  hommes , qu’elle  ne  pouvoit  être  enfeignée  que 
par  un  Dieu:  il  faut  plaindre  tous  ceux  qui  ne  fe  rendent  pas  à ces  gran- 
des vérités.  • ’ : 

80  Les  hérétiques  ufurpent  en  vain  le  beau  titre  de  Catholique , il 
ne  leur  appartient  pas.  . 

81  La  Souveraine  authorité  du  Pape  Scion  infaillibilité  font  les- fo- 
ndes & inébranlables  fondemens  de  la  Religion  Catholique-Romaine.  - i 

82  Les 
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82  Les  Conciles  & toutes  les  Puiffances  du  monde  doivent  être  fou- 
rnis au  Pape  mais  le  Pape  ne  doit  être  fournis  qu'k  Dieu  fèul. 

83  Ç’eft  être  Catholique  que  d’avoir  ce3  fèntimens;  ôtez  ce  fonde- 

ment , il  n’y  a plus  de  Religion  : comment  peut  on  être  Chrétien  fan3 
être  Catholique ? & comment  peut  on  être  Catholique  & refufer  au  Pa- 
pe l’entière  ioumiflion  qui  lui  eft  dûë?  - , 

84.  Les  foibleffes,  les  crimes  & les  fautes  des  Papes  n’effaçent  pas 
leur  fàcré  Caraétére,  ni  jie  détruilèot  pas  leur  autorité  qui  mérite  nos 
refpecls,  quoique  fouvent  leurs  perfonnes  ne  les  méritent  pas. 

8?  Le  fkc  des  Bigots  a été  pour  Rome  le  pire  de  tout  ce  qu'elle  a 
fouffert.  _ .. 

, 86  Le  plus  grand  des  malheurs  c’eft  de  voir  régner  des  Princes, 
qui  ne  méritent  pas  de  l’être.  . , «. 

87  C’eft  être  injufte  que  de  haïr  ceux,  qui  font  dans  l’erreur  ,il  faut 
les  plaindre  fans  les  perfécuter. 

88  11  y a.des  maux  bien  plus  grands  pour  Rome  & pour  le  Pontifi- 

' cat,  quede  Népotifme.  „ \ 

89  Rien  ne  perliiade  mieux  les  vérités  Catholiques  que  tout  ce  qui 
fe  palTe  depitoïable  à prelènt  ï68o  à Rome.  ■ ■ . - 

90  Dieu  qui  a fondé  fa  Monarchie  Eccléfiaftique , la  conferve  mal- 
gré ceux  qui  ne  travaillent  qu’à  la  perdre  fans  y réüflir. 

91  Cette  magnifique  promeffe,  n’a  pas  encore  eu  fon  effet  en  la 
perfonne  d’aucun  Pape  jufq’au  préfent  Innocent  XL  dans  lequel  appa- 
remment elle  ne  fe  vérifiera  pas. 

92  On  ne  fait  pas  quand  cette  fameufe  promeffe  s’éxécutera,  mais 
il  efl  indubitable,  qu’elle  ne  peut  le  vérifier  en  la  perfonne  d’aucun 
Prince  féculier  Chrétien , & qu’il  faut  que  ce  foit  néceïïairement  en 
celle  d’un  Pape  avenir  qu’elle  s’accomplifîe. 

93  A la  volonté  de  Dieu  rien  ne  rélifte  ; elle  s’accomplit  dans  les 
bons  pour  fa  gloire  & leur  bonheur:  elle  s’accomplit  dans  les  mé-' 
chans  pour  fa  gloire  & leur  malheur. 

94.  Tout  ce  qu’on  peut  faire  fans  Dieu , c’eft  de  fe  perdre. 

9?  Il  eft  ordonné  aux  hommes  de  croire,  mais  non  pas  de  con- 
noître. 

96  C’eft  offrir  à Dieu  la  plus  digne  holocaufte,  que  de  lui  làcrifier 
le  libre  arbitre  & fon  ufage. 

97  On  n’eft  jamais  plus  libre  que  lorsqu’on  dépend  fans  réferve  de 

Dieu.  . ? 

98  II  n’y  a rien  de  fi  indigne,  ni  de  fi  rampant  qui  n’ait  trouvé  fes 

adorateurs.  ' f 2 < ■'  99  On  . 
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99  On  fe  forme  des  Idoles  qu’on  adore  , & on  ne  les  craint  que  par- 
ce qu’on  les  a forgées.  1 

100  L’intérêt  eft  un  Dieu  inconnu  à bien  des  gens  qui  lui  lacri- 

fient  tout.  • • • > 

CENTURIE  XL 

f 

, i La  véritable  gloire  & le  véritable  intérêt  font  connus  de  peu  de 
gens.  > • * 

' 2 Le  plus  grand  intérêt  & la  plus  grande  gloire  confiftejit  à ne  faire 
rien  d’indigne  d’un  homme  d’honneur. 

3 Combattre  & fouffrir  fes  défauts  jufqu’à  la  mort  font  les  oc- 
cupations de  toute  la  vie. 

4.  Il  faut  fe  rendre  à difcrétion,  & laifler  faire  à Dieu. 

? La  vertu,  qui  n’a  pas  Dieu  pour  fon  unique  but,  n’eft  que  pure 
vanité. 

6 Sans  Dieu  la  vertu  & l’honnêteté  ne  feroient  que  des  Chimères. 

7 Dieu  feul  eft  la  fource  de  la  gloire  & de  la  félicité. 

S II  y a une  efpéce  d’amertume,  répandue  fur  tout  ce  qui  eft  vifi- 
ble  & fenfible,  que  les  uns  goûtent  plutôt,  les  autres  plus  tard. 

9 La  confçience  eit  cet  unique  miroir  qui  ne  trompe,  ni  ne  flatte 
pas. 

10  On  ne  petit  fe  déguifer  ni  à Dieu  ni  à foi-même. 

1 1 Le  goût  de  Dieu  produit  dans  l’ame  un  grand  mépris  pour  elle- 
même. 

12  Le  mépris  de  foi -même  eft  l’unique  avantage  qu’on  tire  des 
péchés. 

13  Le  péché  humilie  les  hommes  encore  plus  que  le  néant. 

14.  L’humilité  qui  ne  procède  pas  de  la  véritable  connoiflance  de 
fon  néant  eft  faillie.  • * - 

1 5T  11  y a des  momens  où  l’on  fe  voit  fi  abimé  dans  les  miféres* 
qu’on  demeure  entièrement  & heureufement  convaincu  de  fon  néant. 

16  L’on  eft  ravi  de  lavoir  que  l’on  n’eft  rien  & que  Dieu  eft  tout. 

1 7 Convertir  le  mal  en  bien  eft  le  grand  art  de  Dieu. 

1 8 Quelque  fublimes  & pures  idées  qu’on  le  forme  de  Dieu , il  faut 
craindre  de  le  blafphèmer. 

19  Les  hommes  gâtent  tout  quand  Dieu  les  lailTc  faire. 


zo  Quand 


DE  CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  4; 

20  Quand  on  confidére  que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand , de 
plus  iaint  & de  plus  adorable  fur  la  terre  & dans  le  Ciel,  n’eft  rien 
en  comparaifon  de  Dieu,  on  eft  charmé,  on  eft  ravi  d’être  perfuàdé, 
que  lui  feiil  eft  uniquement  tout;  que  tout  le  refte  n’eft  rien  que  ce 
qu’il  veut;  que  tout  n’eft  & ne  fubfifte  que  par  fa  pure  bonté  & par 
fa  puiflance  ; c’eft  alors  qu’on  le  bénit , qu’on  le  loue  d’une  manière 
très-fublime.  * 

21  La  feule  & la  véritable  gloire  eft  celle  que  Dieu  nous  a méritée 
par  lui  - même. 

22  Par  quelque  porte  qu’on  entre  dans  l’heureufè  éternité,  c’eft  la 
Triomphale. 

23  Les  gens  les  plus  fcélérats  font  fouvcnt  ceux  qui  font  profeflion 
d’être  les  plus  gens  de  bien. 

24.  Si  l’on  prénoit  autant  de  foin  d’être  bon  qu’on  en  prend  de  le 
paroitre,  l’on  en  viendroit  par  la  grâce  à bout.  * 

2?  La  vertu  n’a  point  d’habits  ni  de  couleurs  ; elle  n’affeéfe  pas 
d’extérieur  qui  la  diftingue. 

•<  26  L’hipocrifie  eft  ce  Protée  qui  prend  mille  figures;  elle  eft  ce 
Caméléon  qui  le  teint  de  mille  couleurs. 

27  11  faut  être  le  premier  à oublier  ce  que  l’on  a jamais  fait  de  bien. 

28  Dieu  ne  récompenfe  pas  les  hommes  à mefure  de  l’amour  qu’ils 
ont  pour  lui , parce  que  cet  amour  mérite  peu  ; mais  il  les  récompen- 
fera  à proportion  de  l’amour  qu’il  a pour  eux  qui  eft  infini. 

29  Dieu  ordonne  aux  hommes  de  l’aimer  plus  qu’eux-mèmes;  cela 
étant,  l’amour  propre  n’eft  pas  fi  criminel,  qu’on  le  fuppolè. 

30  Ceux  qui  ont  des  opinions  indignes  de  Dieu,  le  blafphément. 

31  Si  Dieu  ttoit  aufli  chagrin,  que  les  hommes, tout  feroit  perdu.* 
> 32  11  ne  faut  reconnoître'  qu’à  Dieu  feul  tout  ce  que  l’on  eft,  & 
n’efpérer  que  de  lui  tout  ce  qu’on  fera. 

33  Les  bienheureux  dans  le  Ciel  font  incomparablement  plus  heu- 
reux par  la  gloire  & la  félicité  de  Dieu  que  par  la  leur. 

34  Aimer,  adorer  & admirer  Dieu,  s’oublier  & lë  perdre  heureu- 
fement  en  lui , font  les  occupations  des  faints  dans  le  tems  & dans  l’é- 
ternité. 

3?  C’eft  par  un  dernier,  incompréhenfible  & ineffable  aéte  qu’on 
fe  rend  digne  de  Dieu  pour  toute  l’éternité;  mais  ce  dernier  aâe  elt 
un  don  gratuit,  fi  précieux  que  nulle  créature  n’a  de  quoi  le  mériter. 

36  La  créature  n’eft  fainte  dans  ce  monde,  ni  dans  l'autre  qu’à 
proportion  de  l’amour  que  Dieu  a pour  elle. 

f 3 ‘ 37  La 
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37  La  réfignation  eft  tin  cffèt  du  véritable  amour.  , 

3 S La  parfaite  réfignation  eft  l’effèt  du  parlait  amour,  c’eft  une  a- 
doration  fine  & très  - fublime.  ’•  : ■ . « • ..C 

39  Ceft  une  grande  bafleffe  que  de  defirer  quelque  choie  de  moins 

que  Dieu.  * • - 

40  II  faut  lavoir  fe  pafter  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu. 

41  Dieu  feul  eft  le  mérite  & la  récompenfe  de  l’homme. 

42  Les  hommes  fèroient  perdus,  fi  leurs  vceuxétoient  toujours  ex- 
aucés. 

43  Ne  demander  rien  à Dieu  que  par  un  efprit  de  réfignation  c’eft: 

l’adorer  plus  dignement.  •'  . 

44  Les  fouhaits  & les  defirs  font  permis , mais  ils  doivent  être 
réglés  par  une  aveugle  réfignation. 

4?  Pour  concevoir  une  haute  eftime , une  grande  admiration  & 
un  digne  étonnemerft  de  Dieu , il  faut  entrer  refpeftueufement  avec 
lui  dans  cette  éternelle  folitude  fi  digne  de  lui -même,  qu’il  remplilToit 
feul,  avant  qu’il  donnât  l’être  à l’univers,  c’eft-là  qu’on  fe  perdheu- 
reulèment,  c’eft  dans  ces  profondes  ténèbres,  que  l’on  eft  eiclave  par 
des  lumières  dignes  d’une  ame  immortelle , c’eft  dans  cet  abime  que 
s’achève  la  glorieufe  transformation  de  famé  en  Dieu. 

46  II  y a des  momens  où  Dieu  fè  communique  à l’ame  d’une  ma- 
nière fi  ineffable  & incompréhenfible,  qu’il  fait  tout  oublier. 

47  Le  glorieux  & fecrèt  commerce  entre  Dieu  & l’ame  étonneroit 
prefque  les  Anges , fi  l’entrée  de  ce  fanduaire  leur  étoit  ouverte. 

48  II  s’y  fait  une  fi  familière  & une  fi  amoureufe  union  entre  Dieu 
& l’ame,  qu’elle  y refte  glorieufèment  & heureulèment  abimée. 

49  La  foiblcfle  humaine  eft  incapable  de.  fou  tenir  longtems  un  tel 
état  ; on  retourne  à fes  mifères  & on  les  fouffre , parce  que  Dieu  le 
veut. 

50  A mefure  qu’on  s'approche  de  Dieu  on  s’éloigne  de  la  préfomp- 
tion  & de  la  vanité. 

5 1 La  vûé  de  Dieu  qui  eft  la  fuprême  félicité  humilie  plus  que  tou- 
tes les  fouffrances  & toutes  les  mortifications  du  monde. 

£2  L’ame  s’élève  en  fè  mettant  au  deffus  dutems,  elle  entre  dès 
cette  vie  dans  l’éternité,  où  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  difparoit. 

53  Le  repentir  à l’égard  de  Dieu  feul  eft  jufte  & néceffaire. 

, £4  La  plus  digne  ambition,  c’eft  celle  de  plaire  à Dieu. 

On  n’oublie  jamais  ce  que  l’on  aime. 

La  mort  confole  de  toutes  les  mifères  & de  tous  les  malheurs. 

Î7  On 
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jr  On  ne  doit  pas  refnfer  à Ton  corps  leschofes  néceffaires,&  l’on 

peut  lui  accorder  fans  fcrupule  les  fuperfluè's.  /.  

$8  Dieu  a tout  fait  pour  l’homme;  il  doit  jouir  de  fès  biens  mais 
fans  être  ingrat  envers  celui  qui  lui  a tout  donné. 

Sÿ  La  Charité  n’oblige  pas  à louer  les  fottifes;  tout  ce  qu’elle  peut, 
c’eft  de  les  diflimuler.- 

60  Tous  les  fiéclesont  eu  des  fottife3,  qui  ont  pafTé  pour  des  mif- 
tétes. 

6 1 Savoir  que  la  Providence  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fà- 
gefle  & de  juftice,  fuffic  pour  fouferire  à tout  ce  qui  arrive. 

62  Pour  écouter  {Dieu  il  faut  impofer  filence  aux  créatures, 

63  Desabufer  les  hommes  des  injuftes  & fauffes  opinions  qu’ils  ont, 

c’eft  une  charité  dangereufe.  • 

c 64.  Les  hommes  aiment  leurs  entêtemens  plus  que  la  vérité. 

6s  II  ne  faut  pas  être  la  duppe  des  confeiïeurs  ni  des  directeurs. 

66  Les  penfèes,  les  paroles  & les  actions  criminelles  font  de  l’ap- 
panage  des  confelfeurs,  tout  le  relie  n’eft  pas  de  leur  relfort. 

6y  On  s’acquitte  de  toute  l’obéïflance  qu’on  doit  aux  confeffeurs 
•en  fe  convertiirant  & en  fai  Tant  la  pénitence. 

• 68  Ceux  qui  ont  defTein  de  n’être  connus  que  de  Dieu , n’ont  que 
faire  de  directeurs. 

6i)  11  y a un  langage,  qui  parle  au  cœur;  ce  langage  efl  celui  des 
amans,  qui  n’eft  entendu,  que  de  ceux  qui  s’en  fervent. 

70  Tous  les  fcrupules  celfent  quand  on  s’eft  donné  de  bonne  foi  à 

Dieu.  ' - : 

71  II  faut  être  perfuadé  que  ce  n’eft  pas  toujours  Dieu  qui  fait  par- 
ler les  confelfeurs  & les  directeurs,  quelques  faints  & détachés  qu’ils 
parodient. 

72  Dieu  parle  aux  hommes  par  la  nature;  par  la  raifon  &par  la 
vérité. 

• 73  Les  fcrupules  font  des  foibleflcs  & maladies  de  famé. 

74  Les  Sermons  perfuadent  rarement  les  gens;  ils  en  Portent  la  plu- 
part tels  qu’ils  y font  entrés. 

7?  Enflammer  les  hommes  de  l’amour  de  Dieu,  eft  l’unique  devoir 
d’un  Prédicateur , mais  peu  s’en  acquittent. 

7 6 L’amour  échauffe , il  éclaire,  il  humilie,  il  purifio,  il  détache, 
il  unit  à fon  unique  objet:  dès  qu’on  aime  tout  eft  fait. 

77  Dieu  & fa  foule  volonté  rendent  toutes  les  cliofes  agréables. 

78  On  doit  adorer  les  permiflions  de  Dieu , qui  font  incompréhen- 

» • - • ' * libles, 


Digitized  by  Google 


48  OUVRAGE  DE  LOISIR 

fibles,  & les  croire  juftes  & dignes  de  lui. 

79  La  nature  aflujettit  à deux  terribles  extrémités,  à la  vieillefle,  & 
à la  mort. 

80.  La  vieiiielTe  eft  plus  terrible  que  la  mort.  • 

81  Heureux  ceux,  qui  meurent  fans  vieillir. 

82  La  vieillefle  confole  les  hommes  de  la  mort 

83  On  doit  haïr  les  péchés  & les  crimes  puisque  Dieu  les  hait,  & 

les  foufïrir  puisqu’il  les  iouftre.  ••  _ • -, 

84  II  fout  avoir  une  grande  attention  à Dieu,  l’admirer , l’adorer, 
& le  laiflcr  foire. 

8>  Dieu  a tout  donné,  il  a le  droit  de  tout  ôter. 

86  Les  hommes  font  plus  caufeurs  que  les  bêtes,  mais  on  peut  dou- 
ter , s’ils  font  plus  fages. 

87  Les  hommes  s’applaudiflent  fouvent  de  chofes  qui  devraient  les 
confondre. 

88  L’équipage  de  l’autorité  & de  l’humilité  cache  bien  de  l’orgueil 
& de  la  préemption. 

89  llien  n’eft  plus  fatiguant  qu’une  dévotion  qui  fe  produit  au  de- 
hors. 

90  11  y a des  dévots  qui  rendent  la  dévotion  ridicule  & infuppor- 
table. 

91  Les  dévots  de  profeffion  font  gens  de  bagatelle. 

92  Le6  bigots  ont  un  jargon  & des  grimaces  qu’ils  apprennent  par- 
cœur,  ils  y ajoûtent  la  réforme  des  habits,  & ils  jouent  li  bien  leur  rô- 
le, qu’ils  perfuadent  aux  fots,  qu’ils  font  plus  faints  que  le  relie  des 
hommes. 

93  Bien  des  fcélérats  paflent  pour  des  faints  en  ce  monde. 

94  L’hipocrifie  déguife  mieux  que  tous  les  masques  du  Carnaval. 

95;  Aimer  Dieu  & le  prochain,  c’eft  la  véritable  dévotion,  tout  le 

refte  n’eft  que  grimace. 

96  Les  bigots  s’inquiètent  fort  des  péchés  du  prochain  & ne  fè 
mettent  guèresen  peine  des  leurs. 

97  Les  bigots  ne  manquent  jamais  d’argent  ni  de  femmes.  . 

98  Fier  fon  argent  & la  femme  aux  bigots,  c’eft  s’en  défaire. 

99  Les  bigots  haïflent  tous  ceux,  qui  ne  font  pas  leurs  duppes. 

100  On  lé  rachette  des  bigots  comme  des  corfaires. 
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CENTURIE  XII. 

I « • , 

f . 

1 Les  bigots  font  irréconciliables  à ceux  qui  les  connoiflent. 

2 Les  bigots  haïlfent  moins  leurs  péchés  que  le  plailir  des  autres. 

3 Les  bigots  refufent  les  dignités  ordinaires,  mais  par  une  déli- 
Cacefle  de  confçience  admirable.,  ils  font  lcrupule  de  refufer  les  plus  fu- 
blimes. 

4 Trop  de  gens  font  vœu  de  chafteté  pour  l’obferver. 

î Les  chaftes  de  profelïion  prétendent , que  cette  feule  vertu  con- 
vertie tous  leurs  autres  crimes  & fottifes  en  mérite. 

6 L’extérieur  des  hommes  impolè,  il  ne  faut  pas  s’y  fier. 

7 S’il  y a une  oifiveté,  qui  ne  s’occupe  que  de  Dieu,  elle  eft  digne 

d’envie.  <•» 

8 II  ne  faut  pas  croire  les  Religieux  des  gens  inutiles. 

9 11  faut  avoir  de  la  vénération  pour  les  Religieux  qui  font  ce  qu’ils 
paroiflent  j & de  la  pitié  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

10  Toutes  les  Religions  font  fainte9  fi  .la  fortie  étoit  libre  aux  mé- 
contens,il  en  demeurerôit  fans  doute  peu,  mais  ce  qui  refteroit  feroit 

• faint  félon  leur  règle. 

11  De  quelque  manière  que  fe  déguifent  les  hommes,  ils  portent 
leurs  foiblefles  par  tout , & ne  s’en  dépouillent  pas  pour  changer  de  fi- 
gure&  d’habit.  " ‘ 

1 2 La  meilleure  de  toutes  les  règles  eft  celle  de  faire  fans  exception 
ni  choix  tout  ce  que  Dieu  veut. 

13  La  folitude  eft  l’élément  des  grands  efprits. 

14.  De  l’art  de  penfer  dépend  toute  là  félicité  des  hommes. 

ï j Le  chagrin  & Pauflérité  ne  font  pas  la  vertu. 

, 16  La  vertu  & l’auftérité  fubfiftent  à part. 

1 7 On  doit  faire  du  bien  & s’abftenir  du  mal  uniquement  parce 
que  Dieu  le  veut. 

18  La  providence  a fes  martyres  aufli  bien  que  la  foi , ce  martyre 
fait  moins  de  bruit;  il  eft  plus  fecrèt,  mais  il  n’ell  pas  moins  cruel,  ni 
moins  glorieux. 

19  Quand  Dieu  ne  donneroit  pas  de  fi  grandes  récompenfes  k la 
vertu , qu’il  en  a promis , il  faudroit  toujours  faire  du  bien. 

20  La  confçience  nous  empêche  d’être  nos  propres  flatteurs. 
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2 1 La  confçience  parle  aux  hommes  d’une  manière  à fe  faire  écou- 
ter malgré  eux.  • • - > 

22  Dieu  récompenfe  les  hommes  plus  qu’ils  ne  méritent  & les  pu- 
nit moins;  il  faut  l’imiter. 

23  II  faut  fe  défier  des  faints  vivans.  * 

24.  On  eft  Héros  & Saint  à bon  marché,  dans  l’opinion  des  hom- 
* mes.  • y 

2.5  II  faut  être  Saint  à la  mode  de  Dieu. 

26  Dieu  hait  tout  ce  qui  eft  faux.  . 

27  Tout  ce  qui  eft  faux  eft  ridicule. 

28  Les  bigots  croient  donner  tout  ce  qu’ils  n’ôtent  pas. 

29  Les  bigots  prêchent  l’aumône,  mais  ils  ne  la  donnent  jamais. 

30  Les  aumônes  & les  libéralités  des  bigots  ne  font  que  trafic. 

3 i L’on  ne  fçauroit  faire  fubfifter  les  grandes  Communautés  fans 
leur  perfuader  qu’il  faut  manger  peu  & s’habiller  mal. 

32  II  y a de  certaines  choies  que  les  fots  font  aufîi  bien  que  les  plus 
habiles.  ' <1 

33  Ceux  qui  font  nés  pour  la  haine  n’aiment  guères.  ••  **' 

34.  Ceux  qui  font  nés  pour  l’amour  haïfTent  peu.  . , 

35  II  y a des  gens  qui  aiment  & haïftent  avec  violence,  mais  ils. 
font  rares  & dangereux. . , • t 

3 6 L’on  reflemble  en  quelque  façon  a Dieu,  en  ne  difant  que  la  vé-  ' 
rité,  & en  ne  faifànt  que  du  bien. 

37  Otez  l’intérêt  & la  vanité  de  la  dévotion  de  certaines  gens  <Sc 
▼oïez  ce  qui  en  refte. 

38  La  fage  & l’héroiqiie  antiquité  n’adoroit  que  l’Auteur  de  la  na-‘ 
ture  fous  les  diverfès  figures  & noms  de  leurs  Dieux. 

39  Le  peuple  a été  fuperftitieux  & fot  dans  tous  les  fiècles,  & le 
fora  toujours. 

40  La  plus  pardonnable  de  toutes  les  Idolâtries  eft  celle  du  Soleil. 

41  Le  fameux  Connois-toi  toi-meme,  dont  on  a voulu 
faire  la  fource  de  la  fagefle  humaine,  n’eft  que  celle  de  fa  mifére. 

42  Cet  irrévocable  décrèt  impofa  aux  hommes  la  dure  nécefllté  de 
connoitre  leur  néant  & de  ne  pouvoir  fo  dégùifèr  à eux-mêmes. 

43  Quelque  agréable  & glorieufe  que  foit  la  vie,  on  fcroit  très- 
malheureux,  fl  elle  ne  finiftoit  pas. 

44  Tout  ce  qui  finit  ne  mérite,  ni  l’amour,  ni  l’attention  de  la 
créature  raifonnable.  , 

45  La  vie  feroit  peu  de  chofe  & la  mort  ne  forait  rien  fi  l’ame  n’é- 
toit  immortelle. 

46  II 


N. 
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' 46  4L  réimporte  guères  de  quelle  manière  Ton  pafle  cette  vie  qui 
dure  fi  peu.  _ . ' • ' * ' . ‘ • ’ ; 

47  Ce  monde  doit  être  confidéré  comme  une  efpéce  d’auberge  où 

l’on  ne  pafle  que  peu  de  momens.  • ; ^ * :•  * ; i/ 

43  Ôxi  doit  emploïer  dignement  tous  les  mortiens  de  la  vie  juf- 
qu’au  dernier.  '!  ».o  ..  -u}  : .xï-  - • ‘ • v - ’p  - -1;  : v.S\  l.  p t 

49  Quand  on  craint  la  mort,  on  n’eft  capable  de  rien. 

* 50  il  n’importre  de  quelle  manière  bn  naiffe,  mais  il  importe  fort 

de  quelle  manière  on  meurt.  ' ■ >■  ?•..  •.  . \ ». 

5 i La  longue  vie  n’eil  qu’une  longue  attente  de  la  mort. 

y 2 Puilqu’enfin  il  faut  mourir , heureux  ceux,  qui  fortent  au  {plutôt 
d’affaire. 

53  Survivre  à foi-même  eft  un  malheur,  dont  il  faut  fe  confolcr 

comme  du  relie.  ■ "V  ;••• 

54  La  félicité  & la  gloire  de3  hommes  ne  dépendent  que  du  der- 
nier moment  de  leur  vie. 

55  Cell  dans  ce  derniér  terrible  ou  heureux  moment,  que  Dieu 

fera  connoître  à tous  les  hommes  ce  qu’ils  feront  pour  toute  l’éter- 
nité. • 

56  La  Philofophie  ne  change  ni  ne  corrige  les  hommes. 

57  La  nature  & la  fagefle  font  presque  toiijours  d’accord. 

58  Les  hommes  vivent  d’une  manière  à perfuader , qu’ils  ne 
croient  rien  des  grandes  vérités  dont  il  n’eft  pas  permis  de  douter. 

59  Ce  monde  cil  un  grand  & magnifique  temple , dont  la  terre, 
où  nous  fournies,  eft  le  fuperbe  autel,  fur  lequel  le  tems  & la  mort 
immolent  à tous  les  momens  des  victimes  à l’Auteur  de  la  nature,  qui 
tira  du  néant  cette  belle  & grande  machine,  où  tout  ce  qui  vit  doit 
mourir;  tout  y change,  mais  rien  n’y  périt. 

60  11  faut  fe  foumettre  aux  éternels  décrèts  de  celui  qui  feul 
fobfifte  de  lui -même,  par  lui-même  & en  lui-même,  qui  feul  eft,  & 
feul  doit  être. 

61  II  faut  adorer  avec  réfignation  les  éternels  & juftes  décrèts  de 
cet  Auteur  de  la  nature  & ne  craindre  pas  de  mourir,  puifqu’il  eft  bon. 

62  II  faut  fe  préparer  à la  mort  par  un  entier  détachement  de  tou- 
tes les  Créatures;  il  ne  fuffit  pas  a’avoir  renoncé  à fes  efpérances,  à 
fes  défirs,  à tous  fes  amours;  il  faut  encore  s’arracher  de  foi- même, 
il  ne  faut  pas  attendre  le  dernier  moment  de  la  vie  pour  perdre  de  vûe 
tout  l’univers  qui  difparoitra  infailliblement  aux  yeux  de  tous  les  hom- 
mes, mais  il  faut  prévenir  cet  abandon  & fe  réfoudre  k tout  quitter. 

63  II  faut  relier  avec  Dieu  , puifque  feul  il  fuffit  dans  le  tems  & 

dans  l’éternité.  g 2 64  Rien 
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64.  Rien  ne  périt  dans  la  nature,  tout  change  & fe  perfectionne 
pour  la  gloire  de  fon  Auteur.  • ' ^ 

6 ? Savoir  que  Dieu  eft  Dieu,  &le  fera  éternellement,  fufïjt  pour 

vivre  & mourir  content.  • •;  ..  ; . : ...V: 

66  On  ne  fera  rien  qui  vaille  fans  Dieu?  quelque  beau  .raifonne- 
ment  que  l’on  faffe  & quelque  belle  réfolution  que  l’on  prenne,  >:>  5V  ; > , 

* # . r * \ è 

. * 4 o • . \ i . ,'V  ! 

Cet  ouvrage  eft  de  qui  ne  defire,  ni  ne  craint  rien>  & qui  n’impo- 
fe  aufli  rien  à Perfonne.  » ; . . - 7» 
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AU  LECTEUR. 


CEs  Réflexions  de  la  Reine  CHRISTINE  fur  la  Vie  & les  Aftioiw 
du  Grand  A lex  andre  ont  été  tirées  d'un  Mamfcrit , qui  Je  trouvait  autre- 
fois parmi  les  Limes  du  Cabinèt  de  feue  la  Reine  de  Suède  Ulrique  Eléonore  de  gla- 
ti eu  fe  mémoire  (•) , d’où  il  a été  transporté  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Suède  ÀStoc- 
holm.  Rien  n’étoit  plus  conforme  au  génie  de  Chriftine  , qui  aimait  les  faits  d’éclat  fc? 
le  hèrdifme  , que  d’entreprendre  un  tel  Commentaire  critique  fur  la  Vie  d’un  homme , qui 
paffe  pour  le  plus  grand  Héros  de  l’antiquité , duquel  aujji  elle  faifoit  fon  Héros  : dont  el- 
le adopta  le  nom  à fa  prémière  arrivée  à Rome,  dont , par  la  cmpojition  de  cet  Ouvra- 
ge, elle  voulût  peut-être  jujlifier  l’adoption  à la  poflérité.  Quoiqu’il  en  foit , perfonne  n’i- 
gnore qu’entre  plujieurs  perfonnes  qui  ont  décrit  dévelopè  la  Vie  de  ce  fameux  Conqué- 
rant, Plutarque  ejl  un  de  ceux  qui  y ont  le  mieux  réuffi  dans  fon  Ouvrage  fi  fpirituel  & 
fi  judicieux  en  même  tems  , des  Vies  des  Hommes  îlluftres  de  la  Grèce  & de  Rome. 
Aujfi  a-t-il  été  traduit  en  plufieurs  langues , & la  France  en  a-t-elle  produit  en  fa  langue 
trois  différentes.  Celle  /Amyot,  tome  vieille  qu’elle  eji,  ejl  encore  fort  cjlimée  ; fou- 
tre de  ïAbbé  Tallemant  n'a  point  eu  de  fuccis  (f)  ; la  troiflèmepar  Mr.  Dacier  ejl  fans 
doute  la  meilleure , tant  pour  la  pureté  de  la  langue  cf  à préfent , que  parce  que  cette  tra- 
duction ejl  plus  éxemte  des  fautes  cmrnfes  par  les  autres  Traducteurs  , & que  Mr.  Da- 
cier a corrigées.  Il  a raifon  d’approuver  le  jugement  que  fit  Scaliger.  (a)  de  cet  ouvrage 
en  l'appellant  l’œil  de  la  SagefTe,  puifqu’ effectivement  on  trouve  autant  à s’y  éclaircir  en 
fait  de  SagefTe  que  dans  aucun  autre  Monument  de  f antiquité  païenne.  „ Ce  qui  paroit 
„ au-deffiis  de  tout , dit  Dacier  (b)  ce  font  les  Comparaifons  de  Plutarque.  Mais  par 
„ malheur  , ajoute-t-il , il  nous  en  manquent  quatre  £?  des  plus  importantes  , £?  par- 
,,  mi  celles-là,  celle  (f  Alexandre  & de  Céfar”.  C'eflà  quoi  Mr.  Dacier  £?  avant  lui 
Mr.  Tallemant  (c)  fe  font  cru  obligés  de  fupplcer  : mais  tous  deux  conviennent , que  c'è- 

toit 

*■  \ ' ••  . ' 

ta)  F.  la  Préface  pag.  j<5.  (c)  F.  Tallemant  /.  c.  Tom.  F.  pag.  275.  lÿc. 

(b)  Lc.pag.s8.  f \ . 


(♦)  Mr.  Ibre  célèbre  ProfdTeur  à Upjal , qui  a anfli  eu  le  defle-in  de  publier  tant  les  Lettres 
& Penfées  diverfes,  que  ce  Parallèle  de  Cbrijlinc  (1)  m’avoit  communiqué  une  autre  copie  de 
cette  dernière  pièce:  mais  celle-ci  eft  plus  complette  du  double  ; c’eft  Mr.  Celjius  Bibliothé- 
caire à Stockholm , qui  m’en  a fait  tenir  une  copie  fidelle. 

(f)  Mr.  Dacier  en  faifoit  fi  peu  de  cas  qu’il  n’a  pas  même  daigné  en  dire  un  feu!  mot  dans  la 
longue  Préface  de  fa  propre  traduction,  pendant  qu’il  n’oublie  rien  pour  défabufer  ceux  qui 
admirent  celle  d’^myoî  (2).  Ce  qui  a fait  réuffir  celle-ci  . c'eft  , dit  on  , les  grâces  du  ftile. 
Ce  qui  fit  échouer  celle  de  Tallemant  , c'eft  tout  le  contraire  (3) , & comme  il  avoit  plus  eu 
devant  les  yeux  la  traduction  Françoife  d Amyol  que  l'original  Grec  de  Plutarque  , il  s’attira 
là-delïus  ce  trait  Satirique  de  Boileau  (4). 

§ 11  ils  charment  de  Senlis  le  Polie  idiot  ( I.iniire') 

u le  fie  TraJuSeur  du  François  d'Am-çot  {Tallemant) 

fl)  V.  fa  D’JJitrtat.  J • Abditatiint  Rrgla  pag.  I j.  psg.  17 j. 

t\  V.  la  rré'ice  de  Dat'ur  depuis  la  page  juf-  (*)  B.ileau  Dtfpr.  Epure  VU.  ▼,  *9  ât  fo  Je 
qu’à  la  17.  l'Edition  de  1719. 

(j)  V.  B-.ncii  flibiioth.  Glaça  Tom.  IV.  d>.  XI. 
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toit  pour  eux  une  hardie  if  dangereufe  affaire  que  dé  prendre  la  place'  de  Plutarque  Jur 
me  Jemblable  matière.  Christine  ri  aurait  pas  ejtmé  cette  tâche  au-deffus  de  fes 
. forces , puifquc  non  feulement  elle  a ofé  s'écarter  quelquefois  des  fentimens  de  Plutarque 
if  autres  Hifioriens  de  la  vie  (T Alexandre  , mais  encore  rectifier  leurs  jugement  par 
des  raifotts  fol  ides,  ou  les  confirmer  par  de  nouvelles  réfiéxions  dans  d’autres  endroits.  On 
croiroit  meme  que  Mr.  Dacier  avait  lu  ce  Manufcrit  de  Chriftine  , y aiïant  entr’Elle 
if  lui  beaucoup  de  conformité  d'idées  if  de  raiformemens  en  plus  cT un  endroit  , comme 
quand  il  excuje , par  les  mêmes  raifons  (a) , qu'emploie  cette  Princeffe  , la  mort  de  Cli- 
tus  if  blâme  celle  de  Parinenion  , auffi  bien  que  la  déloïauté  ri Alexandre  d’avoir  fait 

pafjèr  au  fil  de  l’épée  une  garnizon  après  la  Capitulation  qu'il  lui  avait  accordée.  Quoi- 
que rien  n’empêche  , que  les  Efprits  les  plus  originaux  fe  rencontrent  en  fait  de  Morale 
if  de  Réfiéxions , on  trouvera  toutefois  que  Chriftine  en  fait  voir  ici  beaucoup  qui  lui  font 
particulières  if  toutes  nouvelles , par  éxetnple  fur  Ta£tum  J’Epheftion,  qui  donna  le  Ro - 
* \aume  dont  Alexandre  lui  avoit  fait  préfent  , à un  Prince  de  la  race  totale  de  Sidon, 
dont  Alexandre  fut  ft  charmé.  Cependant , comme  Christine  même  le  dit , cette 
grande  aétion  a été  Ji  peu  remarquée  des  Hifloriens , que  la  plupart  de  ceux  qui  l’ont  lûë.% 
la  favent  à peine. 

; Enfin  on  efpère  , que  cet  Ouvrage  , quoique  (T  un  flile  tout  fimple  if  pour  qinfi  dire 
fans  façon  , fera  pourtant  jugé  digne  de  Christine,  pour  le  choix  des  traits  de 
l’hifioire  (le  fon  Héros , qu’il  renferme  if  pour  les  fines  if  judicieufes  confidérations  dont 
elle  les  accompagne.  Il  ejl  fâcheux  qu'il  y manque  quelque  chofe  dans  un  ou  deux  en- 
droits, if  que  ce  traité  finiffe  par  & caetera  : mais  on  ne  croit  pas  qu’il  ait  jatnais  été 
plus  fini  if  mieux  achevé  qu’on  le  donne  ici. 

(a)  V.  le  Plutarque  dt  Dacier  Tom.  VI.  fag.  331.  33a. 
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!p|E  Roi  Philippe , de  Macédoine , qui  admira  tant  A lb- 
^ x a n d r e lorfqu’il  dompta  le  fameux  Bucépbale  , fit 
ce  que  font  tous  les  Pères  toujours  prêts  d’admirer  ce 
que  difent  & font  leurs  Enfans.  L’aftion  ^Ale- 
xandre étoit  3 à la  vérité  j gcnéreufè,  pour  un 
enfant  de  i ? ou  1 6 ans , mais  Philippe  s’y  comporta 
en  Père  , toutefois  aucune  tendrefle  ne  fut  plus  légitime  que  la  fien- 
ne,  & fon  preflentiment , de  la  future  grandeur  de  cet  incomparable 
Enfant,  ne  le  trompa  pas.  11  admira  un  fils,  qui  devoit  bientôt 
être  l’admiration  de  tout  l’univers,  & s’il  fit  alors  fiir  un  fi  foible  préfa- 

§e,  cette  fameufe  prédiction  qui  n’eft  ignorée  de  perfonne,  il  mérite 
’ètre  excufé.  Mais  encore  que  le  coup  d’eflai , par  lequel  il  fauva  la 
vie  à Philippe  vérifia  bien  mieux  cette  prédiction , toutefois  il  en  reçut 
bien  moins  d’applaudiffemens , & au  lieu  de  donner  par  cette  aétion 
héroïque,  de  l’admiration  à Philippe , il  lui  donna  de  l’envie.  Si  au- 
trefois il  avoit  applaudi  à un  entant , il  n’eut  cette  fois  que  de  la  ja- 
lôufie  pour  un  jeune  Prince,  dont  il  craignoit  le  mérite  naiflant,  qui 
commençoit  à le  talonner  de  trop  près.  Philippe  eut  prefque  du  dé- 
pit d’être  redevable  de  la  vie  à celui,  à qui  il  l’avoit  donnée  & tout 
aimable  que  fut  Aléxandre , il  ne  l’aima  plus  : fes  applaudilTemens  cefient, 
dès  que  le  mérite  d’ Aléxandre  fut  en  état  de  lui  donner  de  .l’ombrage. 
Tome  IL  ' h Mais 
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Mais  puifque  la  qualité  de  Père  & de  Roi  rendoit  Philippe  injufteÿ 
on  fè  propofe  dans  ce  petit  ouvrage  de  rendre  iuftice  au  grand  Alè - 
xandre  fans  préoccupation  & d’éxaminer  fpn  admirable  vie. 

Pour  admirer  fon  mérite  extraordinaire  & prefque  furhumain,  on 
ne  doit  pas  moins  blâmer  fes  foibleffes  & fes  défauts,  fans  balançerde 
propolèr  ce  grand  & beau  modèle  à tous  les  Princes.  On  avoué, 
que  fimitation  de  cet  incomparable  modèle  eft  difficile  & prefque  ira- 
poffible,  mais  il  n’importe,  ü eft  bon  de-  fc  propolèr  une  fi  parfaite 
idée,  & le  défefpoirde  n’y  pa?  iêuffir , né  doit  empêcher  perfonne 
de  faire  ce  noble  effort.  Les  Succeffeurs  de  ce  grand  Monarque  ont 
aff'edé  jufqu’à  fes  défauts  & c’en  eft  trop.  Lui  - même  n’a  copié 
perfonne.  Il  étoit  admiré  fans  Hercule  & fans  Achille , mais  il  fe  ren- 
dit à leur  éxemple  le  plus  grand  & le  plus  bel  Original  du  monde.  Il 
faut  même  que  les  Princes  s’efforcent  d’imiter  les  vertus  $ Alexandre 
& qu’ils  évitent  fes  defauts,  autant  qu’il  eft  poffible. 

Céfar  pleura  autrefois  de  douleur,  en  lifant  la  vie  de  ce  Prince,  & en 
régardant  lès  ftatuës  difant  qu’il  n’avoit  encore  rien  fait  dans  un  âge , 
où  cet  incomparable  Prince  avoit  déjà  fournis  toute  VAJte.  Ces  larmes 
furent  dignes  de  Céfar , qui,  de  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi  jufqu’à  nous, 
a feul  mérité  la  gloire  de  lui  être  comparé.  Mais  voïons  par  quel 
fecrèt  & par  quel  art  Aléxandre  a obtenu  cette  gloire  & ce  qui  l’a  fi 
fort  diftingué  & l’a  rendu  fi  admirable  & fi  digne  de  l’envie  héroique 
du  premier  & du  plus  grand  des  Céfars. 

Quelque  glorieux  qtrait  été  Aléxandre  on  n’a  pas  encore  rendu 
jultice  à fon  mérite;  peu  de  gens  l’ont  pénétré  & admiré,  comme  il 
faut,  l’injufte  Renommée  lui  a été  injurieule.  Elle  qui  flatte  tant  de 
gens  qui  ne  le  méritent  pas,  lui  a fait  tort;  .on  a raifonné  à faux  fur 
ion  fujèt,  on  l’a  loué  & blâmé  à tort,  comme  il  arrive  à tous  les 
Princes , au  fujèt  desquels  la  Renommée  eft  rarement  fidelle.  Et 
puifque  cette  même  Renommée , fi  iqjuftement  favorable  à tout  autre,  a 
bien  ofé  acculer  cet  incomparable  Prince  çPaétions  qui  terniroient  l’é- 
clat de  toute  autre  gloire  que  la  fienne;  il  faut  tâcher  de  mettre  ici 
la  vérité  dans  fon  jour.  < , . 

Aléxandre  étoit  homme,  & à ce  compte,  il  faut  pardonner  fes  fau- 
tes â fes  grandes  vertus.  La  Nature  a mis  des  tâches  jufques  dans  le 
Soleil,  qui  n’empêchent  pas  ce  bel  aftre  d’être  la  plus  admirable  lu- 
mière du  monde.  Ceux  qui  croient  le  favoir,  nous  affurent  que  ces 
mêmes  tâches  font  plus  lumineufes  & plus  brillantes  que  les  étoiles  qui 
nous  paroiffent  de  la  première  grandeur.  Les  fautes  des  grands  hom- 
mes font  de  meme  & valent  bien  des  vertus  des  hommes  ordinaires. 

V ‘ ' ‘ ‘ ••  Il 
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11  eft  auffi  indubitable,  que  l'envie  & la  calomnie  n’épargnent  perlon- 
ne,  elles  s’attachent  mféparablemcnt  aux  plus  illuftres  vies,  H ne 
faut  donc  pas  s’étonner,  fi  elles  n’ont  pas  épargné  Aiéxanàre.  Mais 
il  elt  teins  d’éxatniner  les  particularités  de  cette  vie  incomparable. 

On  peut  lui  pardonner  prefque  tous  fes  défauts,  mais  on  ne  doit 
pas  lui  faire  grâce  fur  rivrognerie,  dont  plufieurs  Auteurs  l’ont  accu- 
fé,  quoique  d’autres  aflurent,  qu’il  ne  buvoitque  rarement,  jufqu’à 
la  gaieté , qu’il  étoit  fobre  & même  abftinent , 5c  il  eft  certain , qu’il 
en  a donné  des  marques  éclatantes,  comme  lorfqu’il  défaltera  lès  fol- 
dats , <Sc  par  d’autres  furprénans  exemples  qu’il  donna  d’une  abftinence 
•inimitable  6c  digne  de  lui. 

La  Reine  de  Carie  envoïa  lès  officiers  de  bouche  pour  lèrvir  les 
Mèts  ôc  les  Saufles  délicates  qui  étoient  en  ulàge  dans  leur  liécle  & 
dans  le  pais,  où  l’on  fepiquoit  de  faire  bonne  chère.  Mais  Alexandre 
la  remerçia  6c  les  renvoïa,  difant,  qu’il  n’avoit  que  faire  de  Sauves  ni 
de  Ragoûts, 5c  qu’on  luiavoit  apris  dans  fon  enfance,  que  la  fatigue  du 
matin  lui  préparoit  un  bon  appétit  pour  bien  diner  6c  que  celle  du 
jour  lui  rendroit  le  même  office  pour  fon  louper.  Tout  cela  lèmble 
le  juftifier  allez,  mais  quoiqu’il  en  foit,  il  efi; toutefois  certain,  que  fi 
dans  fon  loilir  il  a fait  quelque  excès  avec  fes  amis,  cela  ne  l’a  pas 
empêché  d’être  fobre  6c  vigilant  jufqu’à  l’admiration,  quand  la  gloire 
6c  Ion  devoir  l’éxigoienc  de  lui,  comme  l’affiirent  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  là  vie;  mais  on  doit  d’autant  moins  lui  pardonner  d’avoir  pro- 
pofè  un  prix  pour  le  plus  grand  beuveur  de  fon  armée;  cependant, 
cette  même  action  toute  indigne  d ''Aiéxanàre  qu’elle  paroit,  le  jufti- 
fie  merveilleufement , aufli  bien  que  toute  fa  Cour  6c  fon  armée,  puifi 
qu’il  eft  certain,  que  dans  une  fi  grande  débauche  celui  qui  emporta 
le  prix,  qui  lui  coûta  la  vie,  beut  moins , en  toute  une  nuit  qu’un 
beuveur  de  profeflion  ne  boiroit  en  des  occafions  fcmbJables;  maisc’eft 
allez  pour  juftifier  Aiéxanàre  du  défaut  le  plus  dételtable  6c  le  plus  in- 
digne dont  on  l’accufe  fans  doute  à tort  (*), * . . . . 

. . . Mais  on  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  fuppofition , 6c 
il  femble  qu’ Aiéxanàre  étoit  en  fureté  du  côté  de  ce  faux  moïen  de 
s’élever,  favoir  d’être  fanfaron.  Que  pouvoit-il  dire  qu’il  n’eut  fait? 
Ses  grandes  aétions  en  répondent  6c  un  Auteur  digne  de  foi,  femble 
confirmer  cette  opinion  ; il  dit  qu 'Aiéxanàre  defeendant  un  jour 
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• YHyâaspè , s’amufoit  à lire  une  hiftoire  de  lès  faits,  écrite  par  un  des 
liens,  & que  l’aïant  trouvée  pleine  cPimpoflures , il  lajetta  dans  la 
Rivière  difànt , Alèxandre  a fait  d'ajfez  grandes  chojes , pour  ne  fouffrir 
pas , qu'on  dije  de  lui  rien  de  faux.  Il  femble  que  ce  procédé  n’eft  pas  d’un 
fanfaron , fe  trouvant  peu  de  Princes  d’une  femblable  délicatefle.  Tou- 
tefois, s’il  efl  vrai,  qu’il  ait  pris  plaifir  à fatiguer  fes  amis  par  le  récit 
de  fes  belles  actions , ce  défaut  en  diminueroit  en  quelque  façon  le 
prix,  puifqu’il  devoit  être  le  premier  à oublier  ce  qu’il  avoit  fait,  pour 
ne  penfer  qu’à  ce  qu’il  avoit  à faire.  Mais  pour  louer  & blâmer  en  lui, 
tout  ce  qui  mérite  de  l’être,  conlidérons  l’enfance  de  ce  Prince,  qui 
fut  fi  merveilleufe  ; on  fait  que  les  huit  Ambafladeurs  de  Perfe  l’ad- 
mirérent,  mais  on  fait  aulfi,  qu’on  flatte  les  Princes  jufques  dans  leurs 
berceaux  & que  les  Ambafladeurs  lavent  faire  leur  cour  & ne  dire  pas 
tout  ce  qu’ils  penlent.  11  ell  vrai  pourtant,  qu’il  donna  toutes  les 
marques  d’un  grand  & admirable  naturel.  Il  étoit  libéral  & fplendi- 
de  jufqu’à  mériter  des  réprimandés  de  fes  gouverneurs.  Il  étoit  hardi 
& curieux,  voulant  tout  favoir;  déjà  ambitieux  & jaloux  de  la  gloire 
de  fon  Père,  jufqu’à  en  pleurer.  11  étoit  adroit  & diligent  en  fes 
éxercices;  il  apprenoit  tout  avec  une  facilité  merveilleule,  ilparloit 
& écrivoit  bien;  & dans  un  âge  plus  avancé,  il  fit  voir  qu’il  avoit 
merveilJeufement  profité  d’une  excellente  éducation*  Il  n’ignoroit 
rien  de  ce  qui  méritoit  d’être  feu  d’un  grand  Prince,  & fàvoit  même 
des  chofes  qu’il  n’étoit  point  obligé  de  favoir , témoin  la  réprimande 
que  lui  fit  fon  Père,  qui  l’aïant  blâmé  de  chanter  trop  bien,  fit  ce  que 
font  plufieurs , qui  blâment  tout  ce  qu’ils  ne  fa  vent  pas  eux-même. 
Cependant,  Alèxandre , profita  plus  qu’il  n’étoit  obligé  de  la  correc- 
tion d’un  vieillard  chagrin.  On  fait  parler  tous  les  hommes , mais 
fur  tout  les  Princes  & on  leur  fait  fouvent  faire  & dire  des  choies  aux- 
quelles ils  n’ont  jamais  penfé  & il  y a grande  apparence,  que  l’on  n’a 
non  plus  épargné  Alèxandre , que  le  relie  des  hommes.  S’il  ell  donc 
vrai  qu’il  ait  raillé  fon  Père , qui  tomba  en  voulant  donner  fecours  à 
un  homme  maltraité  $ Alèxandre , pour  lui  avoir  manqué  de  refpecl, 
on  peut  l’en  blâmer , puifqu’il  étoit  malhonnête  à lui  de  railler  fon  Père 
& fon  Roi. 

Dans  la  bataille  où  il  expolà  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  Père , 
quand  il  le  couvrit  de  Ion  corps , pour  parer  les  coups  qu’on  lui  por- 
toit,  il  fe  jullifia  bien  glorieufemen-t  par  avance  de  rhorriblc  calomnie 
d’avoir  été  complice  de  la  mort  de  Philippe  ; & il  fit  depuis  allez  con- 
noitre  fon  innocence  par  la  punition  éxemplaire  qu’il  fit  de  fesaflalîins. 
Mais,  quand  il  n’auroit  rien  fait  de  tout  cela,  on  peut  aflurer,  que 

ce 
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ce  Prince  avoit  l’Ame  trop  grande  & qu’il  eftimoit  trop  peu  la  Cou- 
ronne de  Macédoine , pour  l’acheter  à un  tel  prix. 

La  grimace  de  fe  fermer  une  oreille  pour  la  conferver  en  faveur  de 
l’accufé,  n’en  déplailè  à bien  des  gens,  étoit  peu  néceffaire  au  deirein 
• qu’un  Prince  doit  avoir  de  rendre  juftice  fans  le  laifler  préoccuper;  on 

peut  douter  fi  elle  eft  vraie. 

j ' S’il  a dit , que  les  Rois  doivent  faire  du  bien  £$?  n'en  efpércr  que  du 

y ' blâme , cette  penfée  n’eft  pas  jufte,  puis  qu’jl  eft  infaillible,  qu’on  bhl- 

i me  & qu’on  loue  la  plûpart  des  Rois , toüjours  plus  qu’ils  ne  méritent. 

Quand  il  témoigne  de  la  jaloufie  de  la* gloire  de  fon  Père  jufqu’à 
pleurer,  de  crainte  qu’il  ne  lui  reftât  plus  ’ rien  à faire;  cette  jalou- 
iie  étoit  digne  d’un  Enfant  généreux  , qui  ignoroit  encore  combien 
le  monde  étoit  grand , mais , fi  dans  un  âge  plus  avancé  , l’opi- 
nion de  la  pluralité  des  mondes  l’a  fait  encore  pleurer , jamais  hom- 
me n’a  pleuré  plus  mal  à propos  que  lui.  Mais  il  y a apparence 
que  l’on  a mal  expliqué  fes  larmes,  & qu’il  ne  pleura  pas,  comme  on 
a cru , de  défespoir  de  po/Téder  les  mondes  inconnus  ; mais  qu’il  pleura  - 
plûtôt  de  joie  , volant  la  nature  fi  libérale  à fon  infatiable  ambition, 
qu’elle  lui  avoit  prodigué  plus  d’un  monde  pour  l’occuper  ; à lui  qui 
brûloit  toujours  du  defir  d’acquérir  une  nouvelle  gloire  & qui  jaloux 
de  lui-même  , n’afpiroit  plus , qu’a  fe  furpafler  & qui  regardoit  com- 
„ me  étrangère  la  gloire  qu’il  avoit  déjà  acquifè. 

Les  Rois  font  de  méchans  coureurs  ; vouloir  les  vaincre  aux 
jeux  Olimpiques , fi’étoit  pas  afpirer  à une  viétoire  fignalée.  Si  Ale- 
xandre fe  piquoit  de  courir  , il  faloit  plûtôt  difputer  cette  gloire  aux 
dains  comme  faifoit  fon  Achille , qui  les  aïant  atteint  par  la  vi telle  de 
lès  piés,  les  arrêtoit  par  la  force  de  fon  bras.  Cependant , ces  fenti- 
mens  d’une  faufle  ambition  ont  été  applaudis  de  tous  ceux , qui  le  font  • 
laiiTé  éblouir  par  ces  faux  bnllans.  Quand  il  confeïïa  qu’il  étoit  plus 
redevable  à fon  Arijlote  qu’au  Roi , fon  Père, parce  que  ce  Philofophe 
l’avoit  rendu  digne.de  la  vie,  qu’il  avoit  reçue  de  Philippe , ce  lènti- 
ment  étoit  noble,  grand  & digne  d’ Aléxandre. 

N’en  déplaife  à tous  ceux  qui  l’ont  blâmé  mal  k propos  fur  la  penfée 
qu’il  eut  fur  la  nudité  de  Diogène . Elle  fut  digne  de  lui  & de  cette 
noble  ambition,  qui  eft  tout  & qui  eft  fi  peu  connue.  D’avoir  fauvé 
la  maifon  de  P'mdare  dans  la  ruine  de  Thèbes , eft  une  aétion  qui  vaut 
fon  prix , mais  il  auroit  mieux  fait  d’épargner  toute  la  ville , en  con- 
fidération  d'Epaminondas  , ou  plutôt  en  conlidération  de  loi-même. 
Quelque  eftimequ 'Aléxandre  eut  pour  fon  Homère , on  ne  peut  lui  par- 
donner la  viiion , qu’il  eut,  quand  il  demanda  k un  couricr,  fi  Homé- 
î > . h 3 re 
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re  étorc  réfufcité,  puifqu’il  avoit  fait  tant  de  diligence.  Il  femble  qu’un 
Prince  , tel  que  lui , auroit  pû  avoir  dans  l’elprit  plufieurs  affaires 
plus  importantes  que  la  réfurreftion  à? Homère.  D’autres  toutefois  s’i- 
maginent que  cette  fàntaifie  étoit  digne  Ü Alèxandre , à la  gloire  du- 
quel, rien  ne  manquoit , qu'un  Poète  tel  qu 'Homère.  Mais  c’eft  mal 
connoitreles  Héros,  tels  qu ''Alèxandre  , qui  font  à eux-mêmes  leurs 
témoins  & leurs  juges  fuffilàns.  La  réponfe  qu’il  ht  à Parmcnion  , qui  I 

/ lui  confcilla  d’accepter  les*conditions  de  la  paix  que  lui  offrit  Darius , 
toute  infolente  qu’elle  parQiffoit,  fut  digne  du  deltin  à' Alèxandre. 

Le  précieux  coffre  qu’il  deftina  pour  enfermer  fon  Homère  , ne  fut 
pas  mal  emploie  , mais  il  eut  été  mieux  , fi  on  l’eut  deftiné  à confer- 
ver  le  lecrèt  d’un  cœur  aufli  grand  que  le  lien.  L’impertinence  d’O- 
Iympias , fa  mère,  qui  paffoit  fouvent  les  bornes,  lui  fit  dire  agréable- 
ment, qu’elle  lui  laiioit  païer  trop  chère  les  neufs  mois  qu’il  avoit  lo- 
gé chez  elle. 

Quand  P or  us , tout  bleffé  & prifonnier  qu’il  étoit , lui  demanda  . 

d’être  traité  en  Roi , il  lui  répondit , avec  autant  de  généralité  que 
d’efprit , c’eft  ce  que  je  ferais  tons  doute  pour  moi-même , mais  , dis- 
moi,  que pourroit-on  faire  pour  toi?  Il  îèinble  que  cette  réponfe  ren- 
dit Alèxandre  digne  de  l'Empire  de  VA  fie.  S’il  cft  vrai,  qu’il  ait  fait 
femer,  dans  les  Indes , toutes  fortes  d’armes  & d’utenliles,  plus  grands 
que  ceux  dont  les  hommes  fe  fervent  ordinairement , pour  faire  croi- 
re à la  poftérité  que  lui  & fes  gens  étoient  des  Géants  , il  mérite  d’ê- 
tre blâmé  de  vanité  & de  foiblcffe.  Lorfque  le  même  Porus , lui  dis- 
puta la  conquête  des  Indes  au  paffage  de  YHydaJpe , dans  un  tems,  où 
il  fembloit  que  tous  les  Elémens  avoient  conjuré  la  perte  dYAUxan- 
dre  & qu’il  confeffa  d’avoir  enfin  trouvé  des  travaux  & des  périls  di- 
* gnes  de  lui,  les  Auteurs  lui  font  dire,  6 Athéniens!  à quels  danger' s 
à quels  travaux  me  fur  s- je  expofé  pour  être  loué  de  vous.  Cette  penfée 
ne  peut  être  d’ Alèxandre  , qui  devoit  avoir  un  motif  plus  noble  & 
plus  digne  de  hazarder  fa  vie  : c’étoit  foumettre  là  gloire  à de  mauvais 
juges  que  de  la  faire  dépendre  des  luffrages  des  pédans  & de  la  canail- 
le $ Athènes.  Audi  ceux  qui  le  font  parler  ainli , ne  connoiffent  pas 
le  plailir,  que  l’on  reffent  dans  ces  grandes  occaüons  , où  l’on  fait  u- 
ne  glorieufe  expérience  de  loi -même,  & où  l’on  fe  rend  digne  de 
l’Empire  du  Monde. 

La  jaloufie  qu’il  témoigne  au  fujèt  des  Traités,  publiés  par  Ari- 
Jlot*i  n’étoit  pas  digne  de  lui,  toute  noble  qu’elle  parait;  puifqu’il 
ne  fiilloit  pas  envier  les  fqiences  aux  hommes,  oc  quoique  fon  ambition 
d’exceller  dans  les  fçiences  auili  bien  que  dans  les  armes  fut  jufte  ; tou- 
tefois 
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tefois  il  ne  faloit  pas  établir  fa  gloire  fur  l'ignorance  des  hommes,  ni 
fur  leur  foiblefTe.  S’il  parut  religieux  jufqu’à  la  fuperfticion , il  le  lui 
faut  pardonner  & le  fbuvenir,  que  de  fon  tems,les  fuperftitions  pafloient 
pour  des  miftéres,  que  Ton  n’ôfoit  méprifèr,  il  faloit  dans  l’extérieur 
agir , comme  fi  on  en  étoit  bien  perfuadé.  S’il  emploïa  donc  la  Reli- 
gion de  fon  fiécle  en  habile  homme  , il  mérita  plutôt  d’en  être  loué. 
L’art  de  faire  parler  les  oracles  en  fa  faveur  &c  de  forçer  les  villes , fur 
la  parole  de  fon  Anjlandre , n’étoit  pas  indigne  de  lui  ; il  en  profita, 
comme  d’autres  ont  fait.  Mais  il  n’étoit  pas  apparemment  la  dupe  des 
erreurs  populaires  , qu’il  faifoit  fervir  à ion  ambition  en  grand  & en  > 
habile  homme.  Pour  les  queftions  qu’il  propofa  aux  Gymnofopbifles 
■ des  Indes \ il  ne  penlà  vraifemblableraent  jamais  à la  plupart  de  celles, 
que  les  Auteurs  rapportent,  dont  il  y en  a peu  digne  de  l’efprit  & du 
favoir  d’un  Prince  tel  que  lui.  S’il  témoigna  au  fujèt  d’une  lettre 
qu 'Antipater  lui  écrivit  contre  Olympias , que  les  larmes  d’une  mère 
étoient  plus  puiflkntes  que  tous  lès  rapports,  ce  fut  plutôt  l’effét  du 
mépris  qu’il  avoit  pour  les  intérêts  de  la  Macédoine , auxquels  il  avoit 
renoncé  fans  retour,  que  l’efl'ètde  la  tendrelTe  qu’il  avoit  pour  fa  Mère. 
Mais  on  y reconnoit  les  magnanimes  fentimens  d’un  héros  qui  traite 
de  bagatelle  bien  des  ckofes  que  le  refte  des  hommes  eftiment  fort 
importantes.  - : - : - 

L’honnêteté  qu’il  eut  pour  fa  Mère  & la  vengeance  qu’il  prit  de  la 
mort  de  fon  Père,  aufii  bien  que  celle  de  Darius -,  furent  juftes  & 
dignes  de  lui.  Ce  au’il  dit  au  fujèt  des  femmes  de  Ferfe , qu’elles 
éblouifïoient  & qu’il  faloit  les  éviter,  fut  unepenfée  digne  d’un  Prince 
galant  qui  n’étoit  ni  froid  ni  infènfible,  mais  qui  vouloit  fè  confèrver 
maître  de  foi -même  , & tout  entier  à la  gloire,  qui  étoit  l’unique 
maitrelTe  à laquelle  Aléxandre  devoit  fes  feins;  & on  peut  a!Turer,que 
fi  l’Amour  badinoit  quelquefois  avec  lui,  ce  n’étoit  que  dans  fes  mo- 
mens  de  loifir  & quand  il  permettoit  à la  viûoire  de  fe  repofèr.  La 
confiance  qu’il  témoigna  à fon  Médecin  n’étoit  pas  prudente  , il  pou- 
voit  le  croire  fidèle  & le  fuppofer  tel .,  fans  en  faire  une  expérience  fi 
dangereufe;  car  on  ne  fait  pas  tort  aux  hommes  en  doutant  de  leur 
probité,  mais  on  s’en  fait,  un  très- grand  , quand  on  n’en  doute  ja- 
mais. Par  les  honneurs  ufités  en  ce  tems-là,  qu'il  rendit  au  tom- 
beau d’un  homme  qui  avoit  étudié  avec  lui  fous  Arijlote , il  s’acquita 
du  devoir  d’un  bon  ami.  Mais  à propos  & Arijlote  , il  faut  remar- 
quer en  paflant,  que  ce  lavant  homme , guères  moins  fameux  que  fon 
incomparable  Difciple,  n’a  jamais  parlé  a’ Aléxandre  dans  fes  Ouvra- 
ges, quoique  l’éducation  de  ce  Prince,- fut  celui  qui  lui  donna. le  plus 
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de  gloire  & qu'il  l’en  récompenlàt  fi  libéralement  depuis  ; on  trouve- 
roit  cela  étrange , fi  la  fuffifance  & l’ingratitude  des  pédans  étoit 
moins  connue.  Ils  regardent  toûjours  du  haut  en  bas  tout  le  genre 
humain  & eftiment  fi  tort  leur  caquet , qu’ils  s’imaginent  que  tout 
doit  être  fournis  à leur  cervelle. 

Mais  toute  l’attention  étant  dûé  au  feul  Alèxandre  , voïons  ce  que 
ce  Prince  dit  fur  les  fentimens  à'EpbeJlion  &c  de  Craterus.  Le  difcer- 
nement  qu’il  en  lit,  étoit  digne  d’un  efprit  aulfi  fin  & délicat  que  le 
lien , en  donnant  à EpbeJUon  le  glorieux  témoignage  qu’il  aimoit  A - 
Uxandre , & k Craterus  qu’il  aimoit  le  Roi.  11  rendit  juftice  à ces 
deux  favorics,  donnant  en  ce  peu  de  paroles,  une  grande  leçon  aux 
Princes  , qui  doivent  être  bien  perfuadés  que  c’eft  moins  à leurs  per- 
fonnes  qu’à  leur  fortune  que  la  plupart  des  hommes  font  la  Cour. 

On  peut  douter  fi  l’erreur  de  la  mère  de  Darius  fut  plus  glorieufè 
pour  Epbcjlion , ou  pour  Alèxandre , qui  alliira  cette  Princefie  qu’el- 
le ne  s’étoit  pas  trompée. 

Mais  pafions  enfin  à fa  colère,  & à fes  emportemens.  Son  tempé- 
rament ardent  & impétueux  le  rendit  fujèt  k cette  aveugle  paflion  qui 
lui  fit  commettre  des  fautes  , dont  le  repentir  l’a  puni  : mais  quelle 
mortification  pour  Alèxandre , de  trouver  en  foi  de  quoi  fe  repentir  I 
On  le  blâme  avec  raifon  de  la  mort  de  Clytus  , toutefois  fa  mort  ne 
fut  qu’un  malheur,  puifque  fon  intention  n’étoit  pas  de  le  tuer,  mais 
le  mauvais  deftin  de  Clytus , ou  plutôt  fon  impertinence  lui  attira 
la  jufte  colère  à' Alexandre  & le  força  de  le  punir;  & il  fèmble,  qu’il 
y a plûtôt  lieu  d’admirer  l'extrême  patience  d’un  Prince  qui,  échauffé  de 
la  débauche  & d’une  jufte  colère , fouffrit  fi  longtems  les  injures  que  lui  dit 
ce  brutal,  qui  aïant  enfin  mis  fa  patience  à bout,  reçut  de  fa  main  le 
coup  mortel.  Il  femble  qu 'Alèxandre  fut  digne  d’excufe  & de  com- 
palfion  en  cette  occafion  & que  Clytus  ne  reçut , que  ce  qu’il  avoit 
bien  mérité.  Alèxandre  eut  mieux  fait , fans  doute  de  pardonner  à 
tin  fou  , mais  on  peut  excufer  & plaindre  un  Prince  de  fon  tempéra- 
ment, outragé  d’un  homme  qui  lui  devoit  du  refjpeéf,  & on  doit  être 
perfuadé  que  peu  d’autres  Princes  auroient  foutenu  fi  longtems  cette 
épreuve  de  patience,  & fi  quelqu’un  l’a  jamais  fait  en  de  pareilles  ren- 
contres , on  doit  moins  en  louer  fa  vertu  que  fa  foiblefle. 

Cet  emportement,  étoit  donc  digne  d’excufe,  & peu  s’en  faut,  de 
pardon , puifqu’il  n’y  avoit  rien  d’indigne  $ Alèxandre  que  l’excès  delà 
punition , qui  alla , fans  doute  plus  loin  que  fon  deilein , mais  fi  l’on  blâme 
fon  emportement  dans  cette  occafion,  on  ne  doit  pas  moins  blâmer  l’ex- 
cès de  fon  repentir  d’avoir  mal  fait , mais  d’aller  j ufqu’au  défeipoir , c’étoit 
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avoir  trop  d’orgueil  & d’ignorance.  Les  crimes  & les  fautes  des  hommes 
les  étonneroient  moins,  s’ils  connoiffoient  le  grand  fond  de  leur  foibleffe, 
le  défefpoir , n’étant  qu’un  effet  de  cette  ignorance , rend  l’orgueil  in- 
confolable,  dès  qu’il  fè  voit  trompé  dans  la  vaine  confiance  qu’il  met 
à fa  propre  fuffifance.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut  avoucfr  que  la  mort 
de  Clytus , ne  fut  pas  un  crime,  mais  plutôt  un  malheur.  Mais  c’efl 
de  la  mort  de  Parmenion , qu’il  fit  mourir  de  fang  froid,  qu’il  mérite 
d’être  blâmé.  Si  le  fils  étoit  criminel , le  Père  pouvoit  être  innocent. 
Cet  homme  qui  l’avoit  li  bien  fervi , n’avoit  pas  mérité  une  telle  ré- 
compenlè.  11  commandoit  pour  lui  dans  la  Alèdie , alors  il  pouvoit 
venger  fon  fils,  mais  que  pouvoit  craindre  Aléxandre^  ffnon  d’être 
& de  ne  pas  paroître  toûjours  lui-même.  Le  coup  étoit  politique* 
mais  d’une  politique  indigne  d 'Aléxandre , qui  s’étoit  engagé  dans 
une  conduite  bien  différente.  11  falloit  attendre  la  révolte  de  Par- 
menion pour  l’en  punir  & il  auroit  mieux  fait  de  faire  grâce  au  crime 
du  fils,  en  confidération  du  Père;  il  eut  fallu  du  moins  attendre, 
que  Parmenion  eut  été  convaincu  pour  le  punir  , ou  plutôt  pour  lui 
pardonner.  Cétoit  en  pardonnant  que  devoit  fe  venger  Aléxandre 
de  l’ingratitude  des  fiens,  & en  renouvelant  fes  bienfaits.  CVftdonc 
le  repentir  Ü Aléxandre  & la  mort  de  Parmenion  qu’on  doit  blâmer 
comme  des  adions  indignes  de  lui  ; & il  faut  pardonner  plutôt  les 
emportemens  de  fa  colère , que  fes  craintes  & fes  foiblcffes  , que  tou- 
tefois perfonne  n’a  reproché  à notre  Héros  & que  tous  les  ficelés  lui 
ont  pardonné  fans  peine.  On  ne  l’a  jamais  blâmé  non  plus , d’avoir 
fait  pailler  une  garnifon  qui  fbrtoit  fur  fà  parole  d’une  place.  Si  ces 
adions  font  véritables , ne  méritent-elles  pas  plus  de  blâme  que  la  mort 
de  Clytus? 

Le  manque  de  parole , la  cruauté , le  meurtre  de  fang  froid  ne  font- 
ils  pas  plus  criminels  & moins  excufables  que  l’emportement  d’une 
jufte  colère?  Cependant,  qui  lui  a jamais  reproché  ces  crimes,  rit  la 
mort  de  ce  brave  homme,  qu’il  fit  mourir  dans  les  tour  mens  pour  s'ê- 
tre vaillamment  défendu  dans  fà  place?  Lui,  qui  d’ailleurs  cftimoit  fi 
fort  le  mérite,  comment  fit-: il,  pour  s’oublier  jufqu’à  commettre  des 
adions  fi  indignes  de  Lui.  On  ne  le  blâme  pas  non  plus  d’avoir  lait 
tailler  en  pièces  un  grand  nombre  de  prilonniers  , pour  s’en  défaire 
dans  une  marche  où  ils  l’incommodoicnt.  Cette  adion  paroit  barba- 
re & indigne  Aléxandre  , quoique  le  commun  ufage  de  la  guerre 
l’autorife  en  quelque  façon.  Mais  Alexandre  devoit  en  avoir  ufé  au- 
trement, & il  faloit  épargner  tous  ces  malheureux  pour  avoir  le  plaifir 
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de  les  vaincre  une  féconde  fois.  S’il  eft  vrai , qu’il  ait  fait  mourir 
dans  les  tourmens  Calijlbéne  & les  autres  conjurés,  cette  cruauté  mé- 
rite du  blâme  aufli  bien  que  l’ingratitude  & la  perfidie  des  criminels. 
Mais  malgré  leurs  crimes  confeflès  , il  eut  été  plus  glorieux  de  par- 
donner à ces  miférables  ou  de  les  faire  mourir  avec  moins  de  cruauté, 
puifqu’il  pouvoit  avec  juftice  s’en  défaire.  On  ne  peut  l’excufer  d’a- 
voir condamné  à mort  un  homme  de  qualité  fur  le  rapport  d’un  infâ- 
me. L’Auteur  de  la  vie  de  ce  Prince  afTure,  qu’il  étoit  coupable 
du  facrilége  commis  envers  le  tombeau  du  grand  Cyrus.  L’Aétion 
d’avoir  cruellement  brûlé  le  plus  beau  palais  & la  plus  belle  ville  à'A- 
Jie,  à la  perfuafion  d’une  Courtifane  , mérite  bien  la  honte  & le  re- 
pentir qu’il  en  témoigna. 

Mais  s’il  eft  vrai  qu’il  foit  coupable  de  tous  ces  crimes  ou  d’une  par- 
tie , il  faut  avouêr  qu’il  n’v  a pas  de  vertu  fi  pure  , ni  fi  fublime  qui 
ne  fouffre , comme  le  foleil , fes  écliplès  , lesquelles  doivent  donner 
de  l’horreur  & de  la  compaflion , fans  autorifèr  les  fautes  , ni  les  cri- 
mes , par  éxemple  de  celui  qui  les  a commifes.  On  accufe  encore 
Aléxandre  de  s’être  fait  adorer,  mais  ceux  qui  l'en  blâment,  ne  con- 
fidérent  pas  le  fiécle  A' Aléxandre  , ni  cette  efpèce  d’adoration  qui  a 
fait  tant  crier  les  gens.  Il  nâquit  dans  un  tems , auquel  la  qualité  de 
fils  de  Jupiter  fè  donnoit  à beaucoup  d’autres  qui  n’étoit  pas  fi  digne» 
de  l’être  que  lui.  Pour  l’Apothéofe  d’un  homme  , il  ne  faloit  alors 
qu’aflommer  un  beuf,  unfanglier,  un  lion,  ou  égorger  quelques  vo- 
leurs , & on  devenoit  Dieu  à fi  bon  marché.  S’il  fit  donc  fervif  les 
erreurs  de  fon  tems  k fon  ambition  , il  mérite  d’être  exeufé , lui  qui 
difbit  fbuvent , que  tous  les  honnêtes  gens  étoient  aufli  bien  que  lui 
fils  de  Jupiter . On  doit  être  perfuadé , qu’il  n’étoit  pas  la  dupe  de 
fes  flatteurs,  ni  de  fon  ambition  fur  ce  fujèt,  & il  fèmble  qu’il,  n’avoit 
pas^tort  d’éxiger  des  liens  cette  efpèce  de  vénération  ou  d’adoration , 
qui  ne  faifoit  murmurer  que  les  vieux  barbons  Macédoniens . La  cou- 
tume d’adorer  les  Rois , étoit  aulfi  ancienne  dans  VA  fie  qu’elle  étoit 
nouvelle  parmi  les  Grecs.  Alèxandre  qui  étoit  monté  fur  ce  Trône, 
n’eût  pas  tort  de  changer  fon  cérémonial , de  s’accommoder  aux 
mœurs  des  peuples  , qu’il  avoit  foummis  , parce  que  cela  étoit  plus 
refpectueux  & plus  digne  de  fa  fortune  , & aïant  vaincu  Dariuf , il 
pouvoit  avec  raifon  éxiger  les  mêmes  hommages  qu’avoient  reçus  de 
tout  tems  les  Rois  fes  prédécefteurs.  Aufli  n’y  avoit-il  parmi  les  Grec» 
que  les  vieillards  & les  Philofophes  , ou  plutôt  les  Pédans  , qui  en 
murmuraflent , le  refte  a’y  accommoda  fagement  & fit  fon  devoir. 
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Tons  avouèrent 5 après  fa  mort,  qu’il  avoit  mérité  les  honneurs  qu’il 
avoit  exigé,  qu’ils  lui  étoient  juileraent  dûs,  6c  que  leur  ingratitude 
ies  avoit  refulè  trop  longteras  au  plus  grand  des  hommes  <&  au  plus 
grand  des  Rois. 

Cependant,  il  faut  avouer , pour  fa  gloire,  que  ces  rcfpecls  , qu’il 
éxigeoit  fous  le  nom  d’adoration , ne  rendoient  pas  Aléxandre  moins 
familier  ni  moins  bon , ce  qu’il  fit  connoitre  en  mille  occafions  , où  il 
charma  par  Ion  honnêteté  & fes  amis  6c  fes  ennemis.  C’eft  pourquoi 
on  ne  voit  pas , comment  en  cela  il  lut  plus  criminel  que  le  font  tous 
•les  autres  Rois  qui  fe  font  rendre  les  mêmes  refpeéts  par  leurs  fu jets; 
6c  il  faut  attribuer  à l’envie  6c  à l’ignorance  tout  le  blâme  qu’on  lui  a 
•donné  là-deffus.  On  le  blâme  encore  à tort , d’avoir  pris  les  habits 
6c  les  mœurs  des  Mèdes  6c  des  Per  fis , 6c  de  s’être  accommodé  à leurs 
manières.  Cétoit-là  fon  grand  crime  auprès  des  vieux  Macédoniens • 
que  leur  chagrin  6c  leur  envie  lui  reprochoient  à tout  propos  ; mais  if 
mérite  plutôt  d’en  être  loué,  pour  avoir  fcû  s’accommoder  aux  peuples, 
qu’il  avoit  fournis.  Les  grands  hommes  n’ont  point  de' nation:  le 
monde  elt  leur  patrie  , toutes  les  coûtumes , toutes  les  mœurs  leur 
font  naturelles  & leur  fiént  bien.  Ils  font  de  tout  païs  , ils  doivent 
favoir  fe  transformer  , quand  il  leur  plait , comme  Protée.  Ainfi, 
Aléxandre  , qui  étoit  né  pour  l’univers , ne  fc  devoit  pas  moins  aux  ■ 
peuples  de  YAfie  qu’à  ceux  de  Y Europe  , lui , qui  n’étoit  au  monde 
que  pour  leur  commander. 

Mais  après  avoir  blâmé  tous  les  défauts  6c  toutes  les  foiblelfes 
qu’on  lui  reproche  à tort  ou  avec  raifon,  il  faut  rendre  juftice  à 
fon  mérite  6c  confidérer  les  grandes  ad  ions,  les  grandes  quali- 
tés 6c  ies  grands  talens  de  ce  Prince.  A l’âge  de  20.  ans,  la  victoi- 
re l’avoit  déjà  couronné,  il  avoit  fait  des  conquêtes,  il  avoit  déjà 
fondé  des  villes  fous  les  aufpices  de  Philippe , il  l’avoit  rendu  déjà 
jaloux  de  fon  mérite;  mais  après  fa  mort  ilfuccéda  au  même  âge  dans 
un  Roïaume  plein  de  révoltes  6c  de  troubles.  On  lui  confeiila.de 
céder  les  conquêtes  mal  affermies , pour  fe  conlèrver  le  refte.  Mais 
Aléxandre  réfolut  d’attaquer . le  prémier  fes  ennemis.  Le  parti 
qu’il  prit  fut  digne  de  lui  6c  le  Ciel  le  féconda  dans  ce  noble  deiîein , 
fi  bien  qu’il  fournit  tout.  Il  efit  important  aux  jeunes  Princes  de  s’i- 
maginer , que  la  timide  prudence  fied  mal  aux  héros,  6c  il  faut  qu’ils 
foïent  perfuadés,  que  par  La  crainte  6c  la  baiTeïïè  on  n’obtient  jamais, 
que  la  honte  6c  le  mépris;  auffi  le  Ciel  l’avoit  élevé  prefque  au-delfiw 
de  la  condition  humaine  , par  la  vafte  grandeur  d’une  ame  héroique, 
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& par  un  cœur  intrépide  au  de-là  de  l'humanité.  Sa  naiflance  étoit 
non  feulement  Roïale,  mais  héroique,  il  defcendoit  du  côté  de  fe 
Mère  (S! Achille.  Le  Roi  Ion  Père  lui  donna  de  plus  une  admirable 
éducation,  il  avoit  un  beau  corps  fain,  robufte  & adroit,  capable  de 
bien  féconder  fon  grand  cœur , fa  taille,  quoique  petite,  &audeffous 
de  la  médiocre  , étoit  bien  faite , mais  le  corps  étoit  occupé  par  la 
plus  belle  & de  la  plus  grande  Ame  du  monde.  Le  Ciel , à qui  il 
étoit  redevable  de  ces  qualités  & talens  héroïques , lui  confèrva  la  vie, 
en  mille  occafions,  où  (on  ardeur  martiale  le  précipita  à tout  moment. 
11  avoit  en  partage  un  tempérament  tout  de  feu,  qui  le  rendit  infa- 
tigable jufqu’à  la  mort.  Sa  libéralité  excédoit  l’imagination  & les 
fouhaits  de  fes  amis  & de  fes  ennemis.  11  fit  connoître  fon  cœur  ma- 
gnanime par  tant  de  Roiaumes  & de  Provinces  rendues  à ceux , fur 
iefquels  il  les  avoit  conquifes.  Jamais  homme  ne  répondit  mieux  à 
ce  qu’on  attendoit  de  lui  & ne  le  rendit  plus  digne  d’être  révéré  des 
hommes,  plutôt  par  fon  mérite,  que  par  fa  fortune.  Ce  qu’il  fit,  au 
de-là  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  efpérer  de  l’humanité , il  travailla  jour 
& nuit,  s’expofant  à tous  les  dangers.  11  étoit  fobre,  vigilant  & infa- 
tigable, il  aimoit  la  gloire  & il  méprifoit  la  vie,  il  ne  comptoit  fès an- 
nées que  par  fes  victoires  & il  étoit perfuadé,  qu’il  vivroit  allez,  pour- 
vu qu’il  vainquit  toûjours.  11  diftribua  tout  fon  argent  & fon  Domaine 
à fès  amis  avant  que  de  pafTer  VHellefpont  > avec  une  grandeur  d’ame* 
dont  il  étoit  lui  feul  capable,  ne  fe  réfervant  que  le  plaifir  d’avoir  tout 
donné,  plus  digne  mille  fois  d’ Alèxandre , que  cette  efpérance  qui  Je 
flattoit  agréablement  par  le  preffentiment  d’un  deftin  victorieux. 
Mais  dès  qu’il  fut  pafTé  dans  VAfte , il  compta  pour  rien  un  Roïaume 
héréditaire,  qui  étoit  fa  patrie,  il  ne  le  regarda  plus,  que  comme  un 
pais  qu’il  avoit  abandonné,  il  fouffrit  tranquillement  le  partage  qu’en 
firent  fa.  mère  & fe  fœur  ; en  fe  divertiiTant  de  ces  femmes , il  vérifia 
la  prédiétion  de  tbilippe  oui  avoit  prévû  que  la  Macédoine  ne  le  bor- 
neroit  pas.  11  étoit  aimable  à fes  amis  & à fes  ennemis  , & par  un 
art , qui  lui  étoit  naturel  & particulier  , il  charmoit  tout  le  monde. 
Son  honnêteté , fa  clémence  oc  fes  profufions  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs,  il  eut  le  fecrèt  de  fe  faire  adorer  & craindre  par  tout  où  il  fe 
faifoit  voir.  Il  avoit  une  capacité , une  addrefle  , une  pénétration 
dans  les  affaires  & dans  lesfçiences  qui  furpafToit  fon  âge  & qui  répon- 
doit  à la  grandeur  de  fon  ame  héroique  & ne  le  démentoît  jamais. 
U étoit  adroit  k tous  les  éxercices  à cheval  & à pié,  il  manioit  toute 
fer  te  d’armes  avec  autanc  d’adrefle  que  de  vigueur.  Il  fe  pofTédoit  fi 
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fort,  qu’étant  fort  jeune,  il  ne  voulut  pas  jouir  d’une  femme  mariée, 
quoiqu’on  l’eut  amenée  jufqu’à  fon  lit.  La  noble  indignation  qu’il  fit 
paroitre  à celui,  qui  lui  propolà  une  efpèce  de  marchandife,  qu’on  ne 
peut  fans  infamie  nommer  parmi  nous,  fit  bien  voir  fon  amour  pour 
la  vertu  tScperfuade  allez,  que  Ja  médifance  lui  a fait  tort  au  fujèt  de 
JBagoaz.  Qu’ai-ie  fait?  dit-il,  tk  par  quelle  aétion  de  ma  vie  ai-je  pû 
vous  perfiiader,  qu’une  telle  propofition  pouvoit  me  plaire?  Avec  une 
réponfe  fi  fag®  il  renvoïa  le  marchand  & la  marchandée  , & fit  allez 
corinoitrc  en  une  occalion  aulfi  délicate  pour  un  Grec,  qu’il  étoit  in- 
fenfible  à tous  les  plaifirs  que  la  gloire  ne  permet  pas.  Cette  même 
vertu , l’empêcha  aulîi  de  voir  la  Reine  , femme  de  Daiius , parce 
qu’elle  étoit  extrêmement  belle.  Cétoit  le  (èul  ennemi  , capable  de 
lui  donner  la  fuite  , mais  cette  retraite  ne  fut  pas  moins  glorieufo 
pour  Aléxamdre  que  toutes  les  victoires,  il  fit  un  jour  quelque  chofe 
de  fort  extraordinaire  & héroique  pour  fauver  la  vie  à fon  vieux  gou- 
verneur Lyfimacbus.  Il  arriva  , qu’étant  tombé  dans  une  embufeade 
à la  chalTe,  il  voulut  demeurer  auprès  de  lui  & ne  l’abandonna  point 
qu’il  ne  l’eut  mis  en  fureté.  Il  alla  feul  avec  fon  épée  enlever  le  feu 
du  quartier  des  ennemis  pour  réchauffer  ce  pauvre  vieillard  , mort 
de  froid  & de  laflitude.  11  tua  de  fa  main  des  fentinelles  avancées  de3 
ennemis  & fe  fauva,  après  cette  éxêcution,  avec  fa  proie,  par  la  vitef- 
fe  de  fes  piés,  & il  fit  éclater  par  cette  immortelle  action , toutes  les 
qualités  héroiques  dont  la  nature  avoit  enrichi  fon  Ame  & fon  corps. 
Mais  cette  même  générofité  & grandeur  d’ame  qu’il  témoigna  pour 
JLyfimacbus  lui  fit  aulîi  expofer  fa  vie  de  telle  forte,  qu’il  couvrit  de  fon 
bouclier  & foiivent  de  fon  propre  corps  fes  Efquadrons  , foutenant 
preique  lui  feul , le  choc  des  ennemis  ; il  droit  fes  amis  & fes  foldats 
blefiés  des  dangers  où  ils  alloient  s’expoferde  nouveau,  après  en  avoir 
été  fauvés  quelquesfois *,  il  déchiroitles  habits,  pour  bander  leurs  bief- 
fures  & il  emploïa  jufqu’à  fon  bandeau  roïal  à ce  charitable  office  pour 
fauver  la  vie  à un  autre  Lyfimacbus , qui  fut  depuis  du  nombre  de  fes 
fuccefleurs.  Philippe , jeune  Cadèt  du  même,  qui  lèul  l’avoit accom- 
pagné dans  une  entreprifè  difficile  & dangereufè  , étant  expiré  entre 
fes  bras,  par  l’effort  qu’il  fit  en  le  fuivant,  reçut  de  cet  incomparable 
maitre  des  témoignages  fi  extraordinaires  d’amitié , qu’il  le  retira  en 
combattant , tout  mort  qu’il  étoit  d’entre  les  ennemis.  Une  autre 
fois,  il  prit  entre  fes  bras  un  {impie  foldat , prefque  mort  de  froid,  au- 
quel il  céda  fon  feu  , & le  plaça  dans  fon  propre  fauteuil  pour  le  ré- 
chauffer. Dans  la  chaleur  des  combats  & des  batailles , il  s’expofoit 
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toujours  le  prémier.  Il  forçoit , prefquetout  feul , les  places  & les 
villes,  en  fe  jettant  tête  bai  fiée  le  prémier  dans  les  enceintes , comme 
il  lit  en  celle  des  Maliens  & en  plufteurs  autres,  où  il  entra,  l’épée  à 
la  main;  toujours  le  prémier.  Un  Ambafladeur  de  Sparte , qui  ne 
l’avoit  jamais  vû  , l'attendoit  un  jour  dans  fa  tente  & le  volant  ren- 
trer, l’épée  à la  main , tout  couvert  de  poulîiére , de  Tueur  de  fang, 
eut  railon  de  le  prendre  pour  une  efpèce  de  divinité  ; il  le  "vit  fi  bril- 
lant dans  un  fi  terrible  état,  qu’il  le  jetta  à Tes  piés , pour  lui  témoi- 
gner le  jufte  étonnement  & l’admiration  que  lui  avoit  donné  un  Tpec- 
tacle  li  rare  & li  nouveau.  Alexandre , Tans  fè  rafraichir,  lui  donna 
audience  dans  le  même  moment  & le  dépêchant  favorablement,  le 
renvoïa  comblé  de  grâces  & de  préfens.  Enfin,  les  terribles  dangers 
où  il  s’eft  expofé , la  grande  quantité  de  blefiures  qu’il  a loutenues  du- 
rant Ta  courte  vie,  font  afTez  voir,  que  la  gloire  lui  coûta  cher,  aïant 
répandu  en  ces  grandes  & glorieuses  occafionS  plus  de  fon  fàng , 
qu’homme  du  monde  n’en  répandit  jamais.  Cependant  on  le  blâme 
de  ces  héroïques  excès  & on  l’accufe  de* témérité  , & peu  s’en  faut, 
de  folie.  Mais  ceux  qui  l’en  blâment,  connoifTent  mal  les  grands  ef- 
fets de  ce  feu  divin  qui  fait  agir  les  Ames  du  prémier  ordre,  Jorfqu’eb 
les  en  font  éprifes,  Un  bel  efprit  de  notre  fiècle  l’a  traité  d’inlènfê 
dans  Tes  fatires;  mais  il  en  a été  puni,  comme  il  le  méritoit. 

Confidérons  enfin  Alèxanàrc , abandonné  de  Ton  armée,  qui  re- 
butée de  tant  d’expéditions  & des  fatigues  infupportables , refufe  de 
■ palier  le  Gange  \ fut-il  jamais  plus  grancf qu’en  cette  occafion.  Allez, 
leur  dit-il,  ingrats,  allez,  abandonnez  votre  Prince , au  milieu  d'un 
pat's  inconnu  & barbare,  il  trouvera  des  Jujèts  £5?  des  foldats  ,où  il  y 
aura  des  hommes  ; Alexandre  fe  fera  craindre  £«?  adorer  par  tout  où  il 
Je  fera  voir.  Cela  dit , il  condamna  les  plus  coupables  au  dernier  fup- 
plicc , & jetta  la  terreur , -la  honte  & le  repentir  dans  ces  cœurs  mu- 
tins qui  lui  demandèrent  pardon  à genoux  & la  grâce  de  le  fuivre  au 
bout  du  monde.  La  vengeance  qu’il  tira  de  la  mort  de  Darius  fur  le 
traitre  Bejfus,  lui  fut  aulîi  glorieulè  que  celle  de  Philippe;  maison 
ne  peut  le  louer  afTez  de  l’honnêteté  qu’il  eut  pour  les  Reines  captives, 
par  laquelle  il  Te  rendit  fi  digne  de  fa  fortune,  que  Darius  même  en 
fut  fi  charmé,  qu’il  fit  des  vœux  pour  Ta  profpérité,  fbubaitant  de 
n’avoir  point  d’autre  TuccefTeur  que  lui.  Enfin  Darius  mort,  Parus 
prilonnier  <Sc  tant  d’autres  furent  de  malheureux  & d’illuftres  témoi- 
gnages .de  la  générofité  d'Alexandre.  Les  foins  qu’il  prénoit  des 
malades  8c  des  bleilés  de  fa  Cour  8c  de  fon  armée  étoient  admirables, 
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fl  les  foulageoit  & les  fecouroit  de  mille  obligeantes  manières.  Les 
longes  mêmes  de  ce -Prince  étoient  falutaires  à Tes  amis,  ce  qui  arriva 
entr’autres  à Ptolomé e , qu’il  guérit  par  une  efpèce  de  prodige.  Le 
grand  nombre  de  billèts  qu’il  a écrite  de  fa  propre  main  à lès  amis  & 
en  leur  faveur  n’eft  pas  imaginable  & fait  connoître  l’excès  de  fa  bon- 
té. Mais  ce  grand  & cet  invincible  Aléxandre  ,qui  remplifïbit  lî  bien 
tous  les  devoirs  de  Ion  état,  quelque  polTédé  qu’il  fut  de  fon  ambi- 
tion, quelque  occupé  qu’il  fut  de  fes  grandes  & importantes  affaires , 
lifoit,  peu  s’en,  faut , comme  un  oifif.  ’ La  lavante  Grèce  ne  pouvoit  lut 
fournir  affez  de  livres.  Homét'e&cfon  épée  couchoit  toujours  avec  lui  ; ii 
n’aimoitguères  moins  les  lettres  que  la  gloire,  ilfeyorifoit  tous  les  beaux 
Efprits,il  étoit  libéral  jufqu’à  la  profufion  en  faveur  des  beaux  arts, ce 
dont  il  donna  tant  d’éclatans  éxemples.  Tous  les  illultres  nécelll- 
teux  en  reçurent  du  fècours;  les Philofophes , les  Orateurs,  les  Poètes, 
les  Sculpteurs,  & tous  les  habiles  gens  de  Ion  liécle  fe  reffentirent  de 
fà  libéralité  & eurent  part  à fà  fortune.  Le  grand  Pbocion  feul  ofa 
réfuter  les  préfens  d’ Aléxandre  qui  s’en  plaignit  comme  d’une  offenfè. 
Aléxandre  étoit  un  jufle  & grand  connoiireur  du  mérite  en  toutes  le» 
profèflions,  mais  furtout,  en  la  militaire;  il  donna  des  récompenfes 
excefllvesaux  fimples  fbldats , qui  s’étoient  fïgnalés  à fa  vûë,  & le» 
ftatués  de  bronze,  qu’il  fit  drefferaux  trente  braves  qui  moururent 
à fon  coté  au  paflage  du  Granique  , en  rendirent  entr’autres  , de 
magnifiques  témoignages.  Sa  Cavallerie  Tbejfalienne  k la  tète  de  la- 
quelle il  combattoit  toûjours  <St  qui  s’étoitglorieuferaent  diftinguée  dan» 
toutes  les  rencontres,  reçut  des  récompenfes  dignes  d’une  libéralité  fan» 
bornes.  Mais , pour  faire  voir  l’entière  libéralité  & magnificence 
d’ Aléxandre , il  fuffït  de  dire,  qu’il  donna  des  millions  à fon  Armée, 
après  qu’il  n’eut  plus  befoin  d’elle. 

La  nuit  avant  la  bataille  à'Arbelles , il  témoigna  par  latranquilité, 
avec  laquelle  il  dormit  jufqu’au  grand  jour,  l’aflietre  de  fon  Ame  hé- 
roïque également  préparée  à tous  les  événemens.  Dans  cette  même 
bataille , Parmetiion , que  l’ennemi  fit  plier  à l’aile  gauche,  lui  deman- 
da du  fecours , & lùi  fit  favoir  , que  le  bagage  étoit  perdu  , il  lui  ré- 
pondit fans  s’arrêter , fi  la  bataille  ejl  perdue’ , nous  n'avons  que  faire 
de  bagage  & fi  nous  gagnons , tout , ce  qui  efl  aux  ennemis  fera  à nous . 
Il  avoit  déjà  rompu  l’Aile  gauche  des  ennemis  & rcnverfé  tout  ce  qui 
s’étoit  oppofé  à lui.  Il  auroit  pris  Darius  vivant,  fi  l’importunité  de 
Parmeniofi  ne  l’eut  obligé  enfin  d’aller  à lui.  Mais  s’étant  mis  en  de- 
voir de  le  fecourir,  il  trouva  à fon  arrivée  qu’on,  avoit  vaincu  par  tout. 

On 
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On  peut  douter  fi  Parmerim  envieux  de  la  gloire  de  fbn  Prince,  ne 
lui  tendit  pas  ce  piège  , pour  fe  rendre  plus  néceflaire  & Alèxandre 
moins  puifTant  & moins  glorieux. 

Durant  fbn  enfance,  un  de  fes  Gouverneurs  lui  fit  un  jour  quelque 
réprimande  de  la  profufion  de  l’Encens  qu’il  faifoit  aux  facrifices,  dt- 
fant,  qu’il  ne  faloit  pas  en  être  fi  prodigue,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  lemai- 
tre  du  pais,  qui  le  produifoit.  Il  n’y  fut  pas  plutôt , que  s’en  réfou- 
venant,  il  lui  renvoïa  du  fond  de  l 'Afie  une  grande  quantité  d’en- 
cens , en  lui  reprochant , qu’il  avoit  eu  tort  d’être  fi  avare  envers  les 
Dieux  qui  rendent  tout  avec  ufure.  11  avoit  beaucoup  de  refpeét  pour 
les  Temples  & il  défendit  févérement  de  les  profaner.  11  honnora  de 
fes  refpeas  la  perfonne  du  grand  Pontife  des  Juifs , & il  fit  de  ma- 
gnifiques préfens  au  temple,  avec  une  profufion  digne  d’un  fi  grand 
Monarque.  Le  grand  Pontife  fut  reconnu  de  lui,  pour  l’avoir  vu  en 
fonge  l’appeller  au  Trône  de  Y Àfie  & lui  en  promettre  l’empire.  Ce 
qui  fait  voir  que  ces  grands  hommes  ont  des  preflentimens  de  leur  defi- 
t'in,  qui  ne  les  trompent  pas,  & l’on  attribue  à ce  Prince  -une  efpéce 
de  préfçience  peu  commune  de  l’avenir. 

Il  rendit  généreufèment  à Parus  la  liberté  avec  fon  Roïaume,  & 
pour  récompenfer  fon  mérite , il  y en  ajouta  d’autres  qu’il  avoit  con- 
quis dans  les  Indes.  11  donnoit  aes  Roïaumes  avec  autant  de  plaifir 
qu’il  les  avoit  conquis  & toujours  fëmblable  à lui  même,  il  étoit  grand 
& admirable  en  tout.  Il  faut  avouer , que  ce  Prince  avoit  mille  bel- 
les & grandes  qualités,  qui  le  rendoient  fi  admirable  & fi  digne  de 
l’empire  du  monde.  Ce  Poi’us , étoit  un  brave  Prince, qui  tout  ble/Té 
& prifonnier  qu’il  étoit,  ôfà  éxiger  de  fbn  vainqueur  ce  qui  étoit  dû  à 
fon  mérite,  & fon  généreux  vainqueur  lui  rendit  tout  avec  ufure, 
faifant  connoitre  par  des  preuves  fi  authentiques  l’amour  & l’eftime 
qu’il  avoit  pour  le  mérite  & pour  la  vertu. 

Alèxcmdre  n’étoit  viéforieux  que  pour  le  bonheur  des  fiens  & des 
vaincus , ce  qu’il  fit  encore  connoitre  par  le  préfent  qu’il  fit  à Ephefiion 
d’un  Roïaume  que  ce  digne  Favori , qui  eftima  plus  glorieux  d’être 
favori  $ Alèxandre  que  d’être  Roi , donna  à un  Prince  de  la  famille 
Roïale  de  Sidon,  réduit  par  la  mifëre , de  fà  condition  à faire  le  jardi- 
nier. Alèxandre  , charmé  de  l’a&ion  de  fon  ami , appelle  ce  nou- 
veau Roi  & lui  demanda  dequelle  manière  il  avoit  fouffert  fes  malheurs, 
à quoi  il  répondit,  rien  ne  m'a  manqué  O!  Alèxandre  , tant  que  je 
n'ai  ri  en  pojfédé  ; Je  prie  les  Dieux  que  je  puifie  J'upporter  ma  bonne for- 
tune ) comme  fai  Joufiert  mes  malheurs.  11  mérita  par  cette  glorieufe  ré- 

ponfe. 
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ponfe,  non  feulement  le  Roïaume,  qu’on  venoit  de  lui  donner, mais 
au  CG.  l’efdme  d’  Aléxandre.  Mais  il  eft  étrange,  que  cette  grande  ao 
tion  d 'Epbeflion  n’ait  pas  été  remarquée.  La  plupart  de  ceux  qui  li- 
fent , la  lavent  à peine.  Cela  fait  voir  l’injuftice  des  hommes , qui 
connoiffent  fi  peu  ce  qui  mérite  d’être  remarqué  & admiré , 6c  qu’ils 
n’eltiment  pas  ce  qu’ils  font  incapables  de  faire.  La  douleur  qu’il  té-* 
moigna  de  la  mort  d’EpbeJlion , toute  exceflive  qu’elle  paroit,étoit  di- 
gne de  lui,  toutefois  il  la  pouffa  un  peu  trop  loin  ; mais  Aléxandre 
étoit  extrême  6c  exceflif  en  tout;  il  ne  pouvoit  aimer  qu’avec  ex- 
cès , ni  fèntir  moins  vivement  fes  douleurs.  Son  naturel  violent 
6c  ardent  pouffa  cet  excès  julqu’à  les  chevaux  & fes  chiens , 
dont  le  Bucepbale  6c  fon  Pointe , font  d’illuftres  exemples;  puis- 
qu’il rendit  ces  deux  animaux  aulîi  fameux  par  fon  amour,  que 
par  les  villes  qu’il  fonda  pour  porter  leurs  noms. 

Cependant,  un  tel  Prince;  incomparable  6c  admirable  au  point 
qu’il  l'étoit,  n’a  trouvé  que  de  l’injultice  6c  de  l’ingratitude.  On 
a voulu  obfcurcir  fa  gloire  par  mille  impoffures.  . , Il  a trouvé  parmi 
les  liens  des  perfides , des  ingrats  6c  des  traitres,  qui  après  plufieurs 
inutiles  attentats,  terminèrent  enfin  par  le  poifon  une  fi  glorieufo 
vie.  Que  faut-il  donc  attendre  des  hommes,  que  peut-on  en  ef- 
pérer?  il  mourut  intrépide , comme  il  avoit  vécu,  fon  tellament  lut 
digne  de  lui.  11  ne  déclara  pas  fon  Hercule , qu’il  avoit  eu  de  Bar - 
fine)  fon  héritier,  ni  Aléxandre , qu’il  avoit  eu  d’une  Reine  des  In- 
des , ôc  qui  régna  dans  ce  pais-là  aprè3  lui.  U ne  le  détermina  pas 
non  plus  en  faveur  de  fon  Poilhume,  dont  Roxane  étoit  prête  d’ac- 
coucher ; mais  il  déclara  fon  héritier  celui , qui  fèroit  le  plus  digne 
de  l’être,  proteftant  que  fes  tréfors  ne  lè  trouvoient  que  dans  les 
Coffres  de  fes  amis;  6c  lorfque  les  Cens  lui  demandèrent , s’il  vou- 
* loit,  qu’ils  lui  rendiffent  les  honneurs  divins,;  il  répondit,  en  ex- 
pirant, vous  me  les  rendrez  fi  vous  le  voulez  quand  vous  ferez  tous  beu - 
reux.  Aufll  le  grand  6c  invincible  Alexandre  fut  regretté  de  tout 
l’Univers,  toutes  les  nations  donnèrent  des  larmes  à fa  mort,  il 
fut  regretté  de  fes  amis  6c  de  fès  ennemis.  La  mère  de  Darius , 

aui  avoit  foutenu  la  perte  de  tous  fes  frères,  de  tous  fes  enfans  6c 
e fon  mari,  ne  put  furvivre,  à celle  d’ Alèxandre ; Elle  mourut  de 
douleur,  pour  la  gloire  du  Héros  qu’elle  regretta..  Quel  homme! 
A qui  peut-on  le  comparer,  grand  par  fes  talens  héroiques  6c  par 
fon  mérite  perfonel.  Il  a bien  mérité  le  magnifique  Eloge  que  lui 
donna  jadis  la  vérité  même,  qui  n’ignoroit  rien  de  fes  défauts.  ; 
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Tout  ce  qui  a été  dit  en  cet  ouvrage  fait  allez  voir  que  c’eft 
connoître  mal  la  gloire  & la  félicité,  que  de  prétendre  les  trouver 
parmi  les  hommes  ignorans,  injuftes  & ingrats.  . 

Tous  les  travaux,  toutes  les  fatigues,  qui  ont  un  autre  but,  que 
celui  de  fatisfaire  uniquement  à Dieu  & à foi  même,  font  perdus. 

• Dieu  feul  eft  la  digne  & glorieulè  récompenfe  des  Héros , il  faut 
qu’ils  comptent  tout  le  refte  pour  rien  ; mais  c’eft-là  l’unique  défaut 
qu’on  peut  reprocher  à notre  Aléxandre , qui  pour  fon  malheur, 
ne  fut  pas  inftruit  dans  une  fi  fublime  Philolophie.  Mais  les  voies 
de  Dieu , étant  aufii  incomprélænfihles  qu’elles  font , on  ne  peut 
favoir , ce  qu’il  a opéré  dans  une  Ame  la  plus  belle  de  lès  images 
parmi  les  mortels.  11  faut  foufcrire  là  à lès  éternels  Décrets , les  ad- 
mirer  & les  adorer,  & cependant  pour  mettre  le  grand  mérite  à'A- 
• Uxandre  en  fon  jour,  il  faut  remarquer,  que  des  quatre  Monarchies- 
qui  nous  font  connues,  aucune  ne  s’eft  formée  en  fi  peu  de  tems  que 
celle  d 'Aléxandre.  Jln’emploïa,  ce  qui  eft  prodigieux,  que  fix  ans 
à fe  foumettre  toute  VA  fie  & les  Indes. 

On  fait,  que  Bclus,  Ninus  & Semiramis  portèrent  leurs  conquêtes 
jufqu’aux  Indes , mais  ils  en  étoiem  voifins,  & tout  ce  qui  nous  en 
refte  eft  des  ombres.  Longtems  après',  le  grand  Sefojlris , que  d’au-, 
très  appellent  Mcmnon , attacha  VII.  Rois  malheureux  à fon  char;  il 
étendit  fon  Empire  jufques  fur  les  bords  du  Gange  & du  Tanaisy 
mais  il  vécut  fi  longtems , que  celui  de  fon  régne  paroit  fabuleux  & 
mourut  comblé  de  félicité  & de  gloire,  dans  un  pais  où  l’on  vivoit 
fans  vieillir  jufqu’à  1 20  ans.  Plus  d’un  fiécle  après  Sefoflris  , le 
Grand  Cyrus  triompha  à fon  tour  ; il  régna  & joint  aufii  d’une  bel- 
le & bonne  vie,  qui  lui  donna  le  loifir  d’éxécuter  tout  ce  qu’il  fit 
de  grand , il  jouit  heureux  & tranquille  de  lès  travaux  durant  un  rè- 
gne de  2p.  ans,  & il  mourut  enfin  paifiblement  dans  fon  lit,  com-  * 
blé  de  félicité  & de  gloire , quoique  la  calomnie  l’ait  condamné  à 
une  mort  moins  digne  de  lui.  Mais  il  ferable  que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  grand  dans  VA  fie , n’avoit  travaillé  que  pour  Alexandre 
& il  eft  indubitable,  que  cet  incomparable  Monarque  a effacé  l’éclat 
de  ce  qui  l’a  précédé  <Sc  de  ce  qui  l’a  fuivi.  Julqu’à  nous  perfonne  ne 
lui  a été  comparable  : fi  l’on  confidére  lès  grandes  aélions  & le  peu 
de  durée  de  là  vie  qui  palfa  comme  l’éclair,  mais  comme  un  éclair  qui 
ébloui  tous  les  fiècles.  Les  Romains  eraploïerent  400.  ans  à conquérir 
cette  partie  du  monde  où  Aléxandre  avoit  régné , iis  travaillèrent  300. 
années  à former  la  plus  grande  & la  plus  belle  république  du  monde. 

Céfar. 
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• LÉS  ACTIONS  DU  GRAND  ALEXANDRE 

Céfar'(\ m ki  changea  en  Monarchie  >&  qui  l’eut  fi  peu  de  tems,  ] ailla, 
en  mourant  * prdque  l’Univers  en  partage  h l’Empereur  Augujle , qui 
bien  plus  heureux  n’en  put  pourtant  jouir  paifibiement,  qu’après  l’a- 
voir difputé  avec  fes  compétiteurs.  Mais  après  avoir  triomphé  de 
tous  fes  ennemis  , il  jouit  des  travaux  de  tant  de  grands  hommes 
durant  44.  années  & mourut  fur  le  Trône  lincêrement  adoré  dans  l’in- 
comparable Rome.  Enfin,  il  ne  falut  pas  moins  que  fept  fiècles  & un 
fi  grand  nombre  de  grands  hommes  pour  former  l’Empire  Romain  (*). 

S’il  fut  malheureux,  il  ne  fut  pas  fiche,  8c  fi  fon  armée  fut  nom- 
breux & magnifique  elle  ne  fut  pas  moins  brave,  on  vit  dans  toutes 
les  batailles  la  victoire  douteufe.  Les  Grecs  combattoient  aulïi  bien 
fous  les  Etendarts  de  Darius  que  fous  ceux  d 'Alèxandre.  On  avoue 
qu’ü  ne  trouva  , ni  un  Cyrus  ni  un  Céfar  à la  tête  de  cette  nation  do- 
minante. Mais  quand  il  les  y auroit  trouvé,  qui  peut  favoir,  pour 
qui  la  Fortune  fe  fut  déclarée.  La  Providence , qui  avoit  deftiné  ces 
Héros  à l’Empire,  n’avoit  point  ordonné  qu’ils  fe  le  difputaffent  en- 
tr’eux.  Cette  fuprême  fagefie  qui  difpofè  de  tout  avec  un  ordre  fi 
admirable , fépare  par  des  fiècles  les  prodiges  de  la  nature  ; elle  les 
donne  rarement  aux  nations  ; ils  naillent  pour  être  le  fléau  & le  châ- 
timent des  peuples,  mais  toujours  pour  la  gloire  & la  félicité  de  leurs 
fiècles , & ae  tout  ce  qui  leur  efi  fournis.  La  Providence  ne  fait  voir 
ces  prodiges  au  monde,  (qui  les  mérite  fi  peu)  que  comme  des  éclairs 
& il  femble  que  la  nature,  après  l’effort  qu’elle  a fait  en  les  produi- 
rait, fe  repofe  quelque  tems,  pour  ne  les  produire  que  fucceflivement 
& dans  leur  rang,  afin  de  ne  troubler  pas  le  deffein  de  celui,  qui 
difpofe  feul  comme  il  lui  plait  des  Trônes  & des  Sceptres.  Les  JJJy- 
riens  donnèrent  les  prémiers  leurs  viétorieufes  loix  à Relus  & 

fon  fils  Ninus , fondateurs  de  la  prémière  Monarchie,  fe  firent  admi- 
ter  en  leur  tems;  Semiramis , femme  de  Ninus , malgré  tous  les  cri- 
mes,* dont  on  l’accufa,  fit  voir  que  la  valeur  & la  gloire  n’ont  point 
de  fexe,  & que  la  nature  peut  loger  dans  un  beau  corps,  un  grand 
cœur  & une  Ame  héroïque.  Quclque-tems  après,  SeJoJIris  donna, 
comme  il  a été  dit,  des  atteintes  à ce  vafle  Empire;  il  en  forma  celui 
d 'Egypte;  mais  tant  de  fafte,  tant  de  gloire  & de  grandeur,  finirent 
avec  fà  vie.  Après  ces  grands  Monarques,  d’autres  ont  régné,  qui 

ne 

Ici  il  manque  quelque  chofe  dans  le  Mfc. 
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7 6 REFLEXIONS  DIVERSES  SUR  LA  VIE  ET  &c. 

» 

ne  méritent  pas  d’être  nommés;  les  plaifirs  & la  magnificence  empê- 
chèrent Sardanapale  d’être  presqu’auffi.  grand  homme , qu’il  étoit 
grand  Monarque^  & fbn  Epitaphe  qui  contient  tout.  &c.  &c.  &c. 
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AU  LECTEUR. 


A Kant  parlé  ci-deffus  de  1a  pièce  Dramatique  i’Endymion  & de  fin  Auteur  (a);  il 
ejl  jujle  que  je  rende  compte  au  Public  de  ce  que  je  Fai  adopté  dans  cet  ouvrage  % 
FS  de  ce'  que  je  Finfére  ici  tout  au  long , comme  une  pièce  appartenant  à la  Reine 
CHRISTINE,  quoiqu'elle  foit  compofie  par  F Abbé  Alexandre  Guidi. 

Pour  en  éclaircir  le  Lecteur  , je  me  firvhai  des  récits  que  les  deux  meilleurs  Auteurs 
Italiens , J, avoir  le  Chanoine  Crefcimbeni  FS  le  Profejfiur  Jean  Vincent  Gravina 
nous  ont  laijfis  de  la  vie  FS  des  écrits  de  Guidi  (b). 

*-11  nâquh  à Padoue  en  165a  Avant  que  d'avoir  atteint  F âge  de  feize  ans , il  s’étoit 
déjà  attiré  une  fi  grande  attention  du  Public  par  fis  Poe  fixes  dans  le  genre  lyrique , que 
Ranuce  II.  Duc  de  Parme  , le  fit  venir  à Ja  Cour.  Ce  f ut-là  qu’il  fi  fortifia  de 
plus  en  plus  dans  le  penchant  où  fin  génie  le  portoit  naturellement.  Arrivé  à Rome  vers 
F armée  1 683  , où  la  nouveauté  des  tours  FS  du  ftile  qu’on  remarqua  dans fiscompofitions  , 
avait  déjà  fait  connoitre  fin  nom  ; il  y fut  bientôt  reçu  dans  les  meilleures  Maifins , FS 
particulièrement  à la  Cour  de  CHRISTINE,  qui  voulut  le  connoitre.  Le  Cardinal  Decio 
Azzoiini,  grand  Amateur  FS  Cmmijfeur  de  la  Poèfie , F y avoir  introduit , FS  la  Rei- 
ne y après  me  réception  fort  gracicufe  , lui  donna  un  fiijèt  de  compofition.  Il  s’en  acqid* 
ta  fi  bien  y que  defiors  elle  conçut  le  deffein  de  F engager  à fin  fervice.  La  Reine  le  fit* 
donc  demander  au  Duc  de  Parme.  Ce  Prince  agréablement  flatté  des  politcjfes  FS  chômé 
du  giand  goût  de  Chriftine  répondit  fur  le  champ  qu’il  le  lui  cédait  volontiers.  Ce  fut  de 
dette  façon  que  Guidi  entra  en  1685.  à la  Cour  delà  Re'me  , Quelle  non  fcidement  lui 
fit  afjigncr  une  penfion  honnorable , mais  Faggrégea  auffi  à fin  Académie  Rjjiale , empo- 
fée  de  la  fleur  des  Savons  de  Rome.  ...  * 

Guidi  ne  sry  trouva  jamais  défieuvré.  Tantôt  il  prèfentoit  à la  Reine , fa  Métreffi  , 
des  pièces  de  Poëfic  de  fa  propre  invention  , tantôt  quelque  ouvrage  Dramatique  , auquel 
U avoit  travaillé  en  s’affujeitiJTant  au  plan , (^CHRISTINE  lui  avait  tracé , dont 
quelques-uns  furent  chantés  £7  accothpagnés  de  fin  Académie  de  Mufique.  Il  s’en  trouve 
de  F une  FS  de  Foutre  forte  dans  F édition  des  œuvres  de  Guidi  publiés  par  Crefdmbo 

“ (<0-  . ‘ 

, CHRISTINE  charmée  de  la  fécondité  du  génie  de  fin  Poète  , de  la  déïïcatejfe  de 

fis  penfèes  FS  de  la  fineffi  de  fis  exprcjfions , F encouragea  toujours  par  de  fréquentes  libé- 
ralités FS  le  recommanda  fi  bien  au  Pape  Innocent  XL  quelle  lui  fit  avoir  un  bon  béné- 
fice 3 deforte  que  Guidi  fi  trouvait  fort  à fin  aife. 

Com- 

i ' > « 

- (a)  v.  te  ï.  Tome  deces  Mémoires  pog.  347.  Difcorfi  dl  Blone  Crateo/.r.  p/ig.  7<53-?ot. 

FS  Ttm  Ilpng.  195.  r (c)  v.  la  vit  a de  11‘  Abbott  Guidi  par.  XIII.  (S 

(b)  v.  la  vita  d’AlefTandro  Guidi  par  Cre-  [es  Polies  pag,  62.65.  69.  75.  2 39.  rrc. 
fciinbeni  devant  les  Poèfie»  de  ce  P ode  » U ...  t 
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il  f'ètojt  propofe  dcperfeftonmr  parfit  nouvelle  méthode  F Art  Poétique  Italien , 

C H R.  I S T l N £ lui  fournit  elle -même  Us  idées  d'un  nouveau fiujèt  dramatique  tiré  de  la 
fable  /linJymion.  Environ  Fan  i6üj.  elle  lui  commit  non  feulement  P éxecution  de  fon 
idée , tuais  elle  voulut  aujji  y inférer  fies  propres  penfèes  & des  vers  de  fa  façon.  Elle  fit 

cela  t dit  Fauteur  de  la  vie  de  Güidi  (*)  , pour  marquer  l’dffeâion  particulière  qu'elle  a- 
voit  pourjui : car  les  femjmcns  & de  la  Reine  au  Pqgte  étant  également  grands  & 
héroïques  y il  fe  trouve  dans  cette  pièce  une  fi  grande  conformité  d'idées  & £ exprefftôns , que 
prifcs  (A  mêlées  enfemble  on  ne  fauroit  dijlinguer  auquel  des  deux  elles  appartiennent  : de- 
forte  qu'il  paroffoit  que  la  Reine  penfoit  avec  l'entendement  de  Guidi , £?  que  Guidi 
écrivait  avec  les  Jcntimens  de  la  Reine  , comme  il  s'en  lôuë  lui-même  dans  Jim  Epitre  âd- 
dicatoire  (a).  ' * ■ ' ! .. 

CHRISTINE,  qui  avoit  intention  de  faire  repréfentër  cette  pièce  avec  ‘les  orne- 
mens  de  la  Mujique  , avoit  ordonné  , qu'elle  fat  divifée  en  cinq  aâes  & qu'm  y inférât 
des  airs  convenables  y en  ajoutant  des  chœurs  à la  fin  de  chaque  aéle.  Mais  elle  ne  vécut 
pas  ajfez  pour  la  faire  repréfenter  fur  fon  théâtre.  • ç 

Quoique  Guidi  fut  un  de  ceux  qui  perdit  le  plus  à la  mort  de  Chriftine  , il  eut  pour-, 
totale  bonheur  de  trouver  un  puijfimt  Protecteur  dans  la  perfome  du  Cardinal  Jean  Fran-' 
çois  Albani , qui  étant  devenu  Pape  , prit  le  nom  de  Clément  XI.  Nous  avons  re- 
marqué  ci-devant  que  ce  Prélat  avoit  été  fort  efiimi  de  la  Reine  CA  Membre  de  fon  Aca- 
démie , qui  donna  naijfance  à celle  des  Arcbades , dont  nous  avons  parlé  plus  au  long  (b). 

Ce  fut  F année  après  l'ouverture  de  cette  affemblée  de  favans  dans  le  jardin  du  Palais  do 
h Reine  en  1691.  que  Guidi  récita  pour  la  première  fois  la  pièce  de  théâtre  dont  nous  ve-  ' 
rions  de  parler.  Il  y reçut  un  applaudijjèment  général  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Con- 
noiffeurs  à Rome,  dans  ce  nouveau  genre  de  poëfie.  Au  commencement  de  F année  1692. 
Guidi  la  fit  publier  fous  fon  nom  de  Berger  cF  Êrilo  Cleoneo  , en  défignant  par  des  guü U 
Hmets  les  vers  de  la  compofition  de  Chriiline  , proteflant  au  rejle  dans  F avertijfement , 
qu’il  ne  reconnoijjoit  nulle  autre  pièce  compofèe  par  lui  jufques  alors , que  celle  - ci  unique- 
ment. 

Quoique  les  gens  de  bon  goût  admiraffcnt  le  nouveau  chemin  que  Guidi  tenait  d'ouvrir 
pour  conduire  ce  genre  de  poëfie  à fa  perfection  : il  s'en  trouva  pourtant  £ autres  trop  pré- 
venus en  faveur  des  vieux  Poëtes  Italiens , qui  n’en  était  pas  également  contens.  Ce  fut 
fans  doute  pour  défabufcr  ces  gens-là  que  le  fiais  Confulte  Vincent  Gravina  publia  fous 

- - - ' ‘ le 

% * t » 

(a)  v.  la  Dédicace  de  Guidi  de  cette  pièce  i (b)  v.  Ttme  IL  de  ces  Mémoires  pag.  138. 
Albani  alors  Cardinal  puis  Pape  Clément  XL  &c. 

I.  c.  pag.  2 1 5.  &c. 


- •(*)  Voici  les  ezprelCons  mêlées  de  Qrefcimbeni  (i.  c.  p.  XIV)  „ Jiima  affai  maggiore  di- 
„ mofiro  la  Regina  di  nofiro  Poéta  , allorcbe  avendo  ella  medefima  ideata  urta  nuova  maniera  di 
t,  Drammi  fopra  la  favala  d'E.vofMiONB  non  folo  commife  al  Guidi  l’efecusione  délia  fua  idea  , ma 
„ voile  inferirvi  vari  fuoi  jentimenti  e verji,  i quali  neW  imprefftone  cbe  poi  ji  fect  dell ’ Optra  ,fi  veg- 


V 


gono  contraffegnnti  nel  margine:  dando  con  cio  a connojcere  a Roma.,  non  effet  maraviglia  s' elle 
aveffe  conceputo  tanto  affetto  per  queflo  Poéta, perciocbè  eguilmente  eroiti  e grandi erano  i loro  ftntv- 
menti , e tanta  conformité  ti  fi  ritrtvava , cbe  mefcolati  infirma,  non  (i,dijtinguerano  gli  uni  J agit 
ait  ri : di  maniera  cbe  pareva,  cbe  la  Région  penÇulf'ccon  la  mente  dtl  Guidi,  e il  Guidi  jerivefft 
co'  Jentimenti  dell  s Regina  : di  cbe  fi  pregia  eglifieffo  nella  Dedkatoria".  ^ 


•A  V L E C T E Ü ' R.  ' - 

/f  nowi  de  Bione  Crateo  /’ éloquent  Difcmrs , ou  il  prend  hautement  la  dèfcnfc  de  notre 
Poète  , £?  ou  ii  tâche  de  déçotemr  toutes  les  beautés  de  J*n  ouvrage  , qtfil  veut  faire  re- 
garder comme  un  chèftf œuvre  de  Guidi. 

Dans  l'éxamen  que  Gravina  « donné  de  cette  pièce  , il  remarque  entr' autres , qu'au 
lieu  que  le  grand  nombre  des  Poètes  de  fon  tems  n'y  regardaient  pas  de  fi  près , fi  en  com- 
pofant  leurs  ouvrages , ils  faifoient  violence  aux  règles  de  la,  vraifcmblance  , de  la  bien - 
feance  & de  l’ufage  , 6?  qu’ils  paroijjoicnt  n’avoir  pas  fait  une  étude  fort  approfondie  des 
pajjions  & du  cœur  humain  ; Guidi  a trouvé  te  fecrèt  de  traiter  fon  fujèt  d’une  manière 
fi  jujle  & fi  fine  y que  Diane ,'  quoique  brûlant  d’amour  pour  un  mortel , parle  , penfe, 
agit  en  Déejfe  : & Endymion  , quoique  comblé  défaveurs  d’une  divinité  , ne  fort 
point  du  caraflèn  d’homme , ni  même  de  fimple  Berger. 

Ce  n'eft  pas  Tendrait  ici  de  rapporter  en  détail  toutes  les  beautés  que  Gravina  fait  re- 
marquer dans  T Ouvrage  de  Guidi  £p  qu'il  dévclojipe  avec  beaucoup  (fart  & de  pénétration 
(*).  Et  quoiqu'il  balance , s'il  doit  le  mettre  ou  dans  la  chiffe  des  tragédies  ou  des  Co- 
médies y ou  dans  celle  de  la  Tragi-comédie  ; il  fujffit , dit-il , qu’on  la  nomme  ftmplement 
merepréfentation  de  T amour  /fEndymion  fc?  de  Diane  , où  fauteur  a tâché  d' obferver 
avec  toute  la  délicatejjè  pojfible  les  règles  de  la  vraifemblance  &?  de  la  décence  (f). 

Cepen- 

(*)  Nous  en  tranferitons  pourtant  quelques  partages  Ici.  I!  dit  entr’autres  à ce  fujet: 
„ Sun  cosi  bei le  tra  Diana,  ed  Knditnione  communie ate  quefie  dut  coft  fi  contrarie,  quali  fono  il 
,,  mort  ale  : l'immortale , cbel'uno  e l'altro  in  amendue  loro  con  dotee  concordât  unito  ed  in  nuovo  modo 
,,  temperato  fi Jcorge.  La  luct  divine »,  cbe  Diana  vibra  nel  cuore  del  Pafiore  , folleva  , e nondij ■ 

„ perde  Feffere  umano  : poi  l’ifieffa  luce  rifiettendo  in  Diana  medefimn  , onde  era  ufeita , ritonia  a ‘ 
lei  ve lata  dell'  imprrjjione  corperea  : ma  non  reca  altraggio  ail'  ejjer  divino  , e non  adombra  il  pu- 
» ro  : ni  la  parte  caduca  è poffentl  a portarfene  l'eterno  di  cofiei\  onde  J’enza  effér  violate  le  leggi  del 
„ cojlumc  umano,  è follevat'o  lindlmione  Jopra  lo  fiato  di  fua  propria  naiura  : e fenza  ejjerc  offufcar 
„ ta  la  parte  divina  i fcolpilo  e delineato  entro  lo  Jpirito  di  Diana  il  ccjlume  e tindole  ai  donna  mor- 
„ talo:  fi  cbèin  tutti  gii  ctti  cd  in  lutte  le  maniéré Jue fi  leggono  i vivi  caratteri  d’un  amore  femini- 
ty  le.  Sente  e lia  accefe  le  fut  veut  U'inufitutofuoco  ed  è da  occulta  forzo  fprenata  a contemjilare  le 
„ fattezze  d‘  Endlmione:  wM-l’a/prezz*  del  Juo  genio  la  tores  altrove , ptrcbè  J'dcgm  di  piegare  il 
„ fuo  talento  in  coja  , laquait  ba  uutJe'fuoi  eftremi,  cioè  il  fine  dcl  Juo  principio  fijfo  ncll'  arbitrio 
„ altrui:  percià  fof pende  il  p unta  delta  fua  rijoluzione  e rivoca  f anima  dal  dejlinuio  corfo,  non,  ceden- 
do  agit  afjalti  d' Amore,  finebé  non  Itgge  ne  lia  front  e del  Pafiore  l’ifiejj'a  vagi  i a ch'  e lia  cbiudenel 

„ feno Ma  il  pin  difficil  putito  de  il'  imprefa  , il  quale  appsna  pur  cbe  fi  pofja  J'uperar  fenza 

,,  piigare  in  qualcbe  difetto  , é quelle  , ove  En.limione  dijeuepre  il  Jiio  Amore  a Diana  il  quai 
„ paffo  è dal  Poéta  dcjframente  trattxto.  Imperocbi  Endimionc  dopo  effer  fiato  dalla  forza  d' Amore  ar- 
„ mato  d’inj'olitofpirito,  efatlo  magglore  di  /e  fie[[o,pcreJfcrft  in  lui  fvegliati  nttovi  lu  mi  di  gcmrojhà 
„ e di  valore , e generata  fagacita  e perfpicacia  taie  , quai  Jüot  quefio  ajfetlo  fon  gli  acuti Juoi  Jlraii 
eccitare  , comincia  a feoprire  il  fuo  amore  in  modo , cbe  lo  pojja  in  un  tratto  a.iomlrare  , quan  t o 
y,  Diana  fi  accendefje  di  fdegno:  L Diana  ait  incontro  celando  le  proprie  voglie  , lo  rifiuta  in  modo, 

,,  cbe  maggiormeute  l'inanima  e con  le  fieffe  minacce  lo  conforta  ail ' imprefa.  Con  vicendevoli  detti 
„ infiigando  l'un  l'altro , colui  con  umili  priegbi  e cofiei  confuavi  ripulfe,  Kndiinione  arriva  afve- 
lare  il  fuo  amore,  mà  nel  medejhno  tempo  riverja  la  colpa  del  fuo  ardire  tuita  Ju  lu  pojfcnte  bellcz- 
„ za  délia  Dea.  Ii  ebi  il  di  lui  fuoco  tutto  rijletta  in  lei,  ed  elia  ail ‘ incontro  tiegaiido,  accetla  l'of- 
„ ferta;  e per  fofttner  l'altezza  del  Juo  graio  , fi  governa  in  guijd  , cbe  vien  pregata  di  quel,  cbe 
„ con  ugual  fete  defidera , moftrando  per  pietà  concéder  ciô  , cbe  ella  per  inclinazionc  propria  brama 

„ di  ottenere voyez  Difcorfo  di  Bione  Crateo.  I.  c.  pag.  289  221.  (fie. 

(t)  C’eit  fur  ce  même  modèle  que  Mr.  de  Fontenelle  a formé  fa  Pallora.'c  à'Endymion  , en 
autant  d’adtes  que  celle  de  Guidi  : & en  confrontant  l’une  avec  l’autre  , on  trouvera  que  le 
canevas  pour  la  pièce  françoife  eft  le  môme  que  l'italien,  v.  les  Pallorjles  de  Fontcmiic  pag. 
50  &c./Sc  la  Tradu&ion  allemande  de  Mr.  Gottfcbeid  pag.  642.  &c. 
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; 51  AU  LECTEUR. 

Cependant  comme  Alexandre  Guidi , aujji  bien  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette 
Pièce  dratnatique  conviennent , * que  CHRISTINE  non  feulement  en  a f orné  l'Idée 
& en  a réglé  F ordonnance  elle-même  , mais  Fa  auffi  embelli  de  quelques  images  cou* 
• leurs  poétiques  de  fa  façon , comme  le  fgr.  Crefcimbeni  les  appelle  ; nous  avons  crû 
être  en  droit  de  pouvoir  lui  attribuer  cet  ouvrage  , tant  à caufe  de  F invention  de  la  dif- 
pofuion  qui  appartiennent  à la  Reine  , qu’à  caufe  d'une  partie  de  la  compofition  des 
flrophes , que  Faiaeur  lui  a attribué  lui-même  (*)  lesquelles  pour  les  dijîinguer  du  ref- 
te  de  ce  poème , nous  avons  fait  imprimer  d’un  plus  gros  caractère  Italique. 

Enfin  les  Connoiffcurs  étant  cF  accord  que  la  manière  d’écrire  de  F Abbé  Guidi  a intro- 
duit de  nouveaux  embelliffemens  dans  la  poëfie  Italienne  p il  ne  revient  pas  moins  cF  hon- 
neur à CHRISTINE  d’avoir  protégé  fi  puifjainment  ce  Poète , que  davoir 
travaillé  elle-même  à perfectionner  la  Poëfie  lyrique  dans  un  goût  tout  nouveau , lequel  à 
l’heure  qu’il  efl , cfl  cenfé  être  de  beaucoup  préférable  à celui  qui  avoit  été  auparavant  en 
Vogue.  De  forte  que  F on  peut  en  quelque  façon  regarder  cette  Princeffe  comme  Rejlaura- 

trice  de  ce  bel  art  en  Italie,  qu’on  ne  fauroit  lui  refufer  , fans  injuflicc  , la  gloire 
d’avoir  rendu  dans  ce  pats  le  genre  lyrique  plus  naturel , plus  uni  &?  plus  châtié  qu’il  ne 
rétoit  avant  fon  tems.  * • 

t*)  Voici  ce  qui  en  efl  dit  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage:  „ Fù  la  prefentc  Favola  d’Exoï- 
„ mione  non  jolo  ordinata  e defeynata  in  grtn  parte  dalla  Région  di  Suezia  , mà  ormta  ancora  ei 
„ ablitllita  d'alame  fantaJje  e coiori  poétici  , e di  più  feconùo  il  Real  cojlume  dtUo  Aîatjlà  fua , 
. „ chi  nefla  granmente  onorava  non  mono  ed  ingradiva  tutte  le  Jcienze  , cbt  favorisa  , e beneficava 

tutti  gli  eecellenti  ProfejJ'ori  di  effe , benignamente  a gloria  délia  nojlra  favelia  d'alcuni  juoi  verji 
„ arriebita , ed  accrefciuta.  Jà  per  tanto  mijono  adoprato  di  dare  alla  lues  yuejlo  compoiwnento  na- 
,,  to , dira  cofi,  di  Reale  Jlirpe , ed  in  nobiliffima  educazione  nutricato  e crejciuto,  acciocbè  refii  per 
,,  f.mpre  , Jt  cône  a cofa  jommamente  pregevole  convtene,  alla  menwria  degli  uomini , ed  al  prejemt 
„ lo  do,  contrafegnandovi  in  margine  per  maggior  rmhsia  i verfi  ai  fua  Mdejli. ” 
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PASTORALE. 
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A T T O I. 

A MO  RE,  Cl  NT  IA. 

FElici  piagge,  aweriturofi  colli. 

Non  perché  di  bei  fiori  Apri’l  v’adorna  ; 
Ma  perché  in  voi  foggiorna 
In  nove  forme,  e in  si  leggiadro  vélo 
Cintia  feefa  dal  Cielo. 

Cin.  Ombre  folinghe , alti  (ilenzj,  o quanto 
Grave  fcnco  fui  cor  voftra  quiece  , 

Or  che  ‘1  terror  dell’  Univerfo,e‘l  grande! 
Nemico  di  mia  pacc  in  feno  avete! 

Am.  Io  per  quelle  si  dolci 
Fortunate  contradc 

Oggi  pongo  in  oblio  . ' ! 

I foggiorni  Celelii , *.■ 

Ove  de’  dardi  miei 
Tra  1’ aramirabil  prove, 

Cinto  (Tampj  trofei, 

Reg  no  fovra  Saturno,  e fovra  Giove. 

Cin.  Quai  piacer  ti  lufioga 
D’abitar  quelle  felve? 

Amor  già  tu  non  fei 

Rozzo  arciero  di  belve  ; ! 

Ma  fe  pur’  hai  diletto  ^ 

D*albergar  fra  Mortali,  ; 

Porta  l’arco , e la  face 
Ne’palagi  Reaji:  ' \ 

Ivi  l'aurea  faretra , ' • 

E *1  tuo  valore  adopra 
Tra  Cavalieri,  c Régi , e qui  tu  lafeia 
Al  volgo  de’  minillri, 

Tuoi  fratclli  minori , 

La  cura  d’ infiammar  Ninfe,  e Paflori 
Am.  Nclla  Reggia,  e dentro  ‘1  boîco 
Io  conofco 

D‘  elfcr  Numc,  c Num  grande: 


■ Gloriofaintorno  fpande 
La  mia  face  i raggi  fuoi, 

’ O fe  infiamrna  i nobil  cori 

i.  De’  Pallori , 

\ O fe  accende  i grandi  Eroi. 

^Eben,  Cintia,  vedrai  llrane  venture, 
!Ecofeognor  meravigliofe,  enove, 

■ Che  fol  la  mia  podanza  informa,  e inove, 
! Vedrai  gentil  Pallore 

Caldo  di  mia  virtute 

Gjr  per  quelle  d’Arcadia  aime  forefte 

Pieno  d’ un’  animofo  alto  defire , 

Ed  infiammarfi  nel  leggiadro  ardire 
Di  fofpirar  per  Deità  celeile. 

Cin.  Fede  negar  nou  lice 
Al  tuo  valor  polfente. 

Am.  Anco  una  Dca , 

Solo  per  fero  orgoglio,  e fafto  antico 
Delle  cure  d’ amor  fdegnofa , c fehiva 
Vedralfi  in  quelle  felve 
Chinar  le  voglie  al  dolce 
Amorofo  deltino: . 

E farà  fuoi  collumi 
Dar  lodi  alla  mia  legge,  • 

E terreno  Pallore 

Portare  in  mente,  edagguagliarloai  Numi. 
indi  accefa  di  fpene. 

Ver  le  luci  ferene 

VolgcrG  fpefTo , e ragionar  con  loro 
D’  un  foave  tormento,  e caro  ardore; 

E in  tal  gui  fa  vedrafli , 

Che  dovunque  iomi  volga  ,io  fonoAmore. 

Cin.  Se  di  me  tu  favelli , 

Tcndi  pur  nel  mio  fen  1’  arco  fatale, 

Av  venta  in  quefto  core  i dardi  tuoi. 

Già  conofco,  che  puoi 

Condur  quelî’  aima  ail’  amorofo  affilnno; 

Ma  là  dove  fei  Dio , farai  Tiranno. 

1 3 Am. 
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jJm.  Io  dai  fieri  traftulü , 

E dai  rigidi  gcnj  al  mio  diletto  ^ 

. Vu6  trarti , o Cintia:  accenderotti  il  petto 


C O R O. 


ç pOiché  *1  deftin , che  in  fuogoverno  tiene 
g 1 Le  fomme  parti  di  natura,  e niove 
Quelle  cofe  mortaü  a fuo  talento , 
tiglio,  e Miniltro  è dell'  eterno  Giove, 
Querclarfi  di  lui  già  non  conviene 
ln  quefto  univerfal  tnifèro  ftatOi 
Per  lui  vivcr  n’è  dato 
£Con  egual  forte,  e i gloriofi  Eroi, 

$ E i Re  poffend  confolar  fi  ponno , * 

Chc  dcntro  aile  capanne  ancora  a noi 
I nojoû  pcnficr  turbano  il  fonno. 

Non  Ton  cosi  tranauilli  i bofchi,e  i colli 
Non  fon  si  dolci , e le  Città  noi  l'anno 
Aile  bell’  ombre  ancora 
ln  nofira  çompagnia  fiede  1'  afianno. 

Non  tante  piaghe,  e danno 
Portail  fafcino,  c ‘1  lupoal  noftro  gregge. 
Corne  quel , che  ne  regge, 

Ÿ Amor  noftro  Tiranno. 

^ Anco  ‘I  cieeo  fofpetto  ; 

2 Noftre  potenze'àduggia: 

&Nè  pon  gli  ftefli  Dei, 
f.Sc  veftono  fra  noi  fpoglie  mortali  3 
Aver  ichermo,  e valore  • 
jf  Incontro  a tanti  mali 
i O troppo  dura  forte: 

' O l'empre  fermo,  incontraftabil  lato, 
Stirpc  di  Giove,  ma  di  Giove  irato. 

A-  T t o i r. 

;•  . ’L' 

ENDIMIONE.  . 

^SEguendo  un  mio  defir,  chc  mi  diparto 
J.Datutto‘1  Modo  ,e  fa  il  mio  fguardofebivo 
J-D’ogni  bel  poggio,  ed’  ogni  ameuo  loco, 
■f;  ln  folitaria  parte, 

^ Pien  di  fofpir  men  vivo. 


Ncl  bel  piacer  d’ efler  amata  amante: 

I felici  penfier,  le  dolci  cure 
Teco  fempre  faranno, 

Ed  allora  dirai, 

S’ io  fon  Nume,  o Tiranno. 

Cin.  So,  che  ai  popoli  tuoî  / • ; 

Pafci  la  mente  d’  un  piacer  gentile, 

Che  di  dolcezza  ha  vinco 

II  nettare  celefte  ; 5 

E pur’  efca  si  dolce , 

Onde  tanto  m’alletti, 

Enojofà  a mie  voglie  : in  ogni  guifa 
Tu  larai  meco  ingiuriofo  Aroore; 

Ch’  altro  genio  mi  ferve  entro  la  mente, 

Altra  cura  ncl  core. 

Jl  rufeel,  chc  al  mar  s*  invia. 

Corne  vuolc  il  fuo  deftino , 

Non  défia 

Di  fermarfi  in  fuo  camino: 

E fe  bene  ei  move  i paflî 
Sol  fra  fafli  ; 

Pur’  in  vano  a far  dimora 
11  lufinga  Aprile,  e Flora. 

S.'altri  il  guida  in  chiufo  loco 
A vagar  tra  i fiori,  e P erba: 

O fe  ‘1  ferbï 

In  bell’  urna  a’  feherzi,  e a gioco. 

Par,  ch’ci  dica  in  fuo  linguaggio : 

Grave  oltraggio 
Fa  chi  turba  il  corfo  mio, 

E m’  inyola  al  mio  defio. 
jim.  1 tuoi  fati  non  hanno 
On  fol  volto,  un  fol  genio,  e un  fol  penûero. 

Per  te  giungono  ornai 
1.’ amorofe  vicende. 

E perche  folfuggifti , 

E non  niai  difprezzafti 
La  mu i forza , e i meiei  fafti , 

Ar dirai  lieta  d un  Paftor  IcF'siadro , f p Pcnfo  > co™e  A«>or  m;ha  poftoinfoco 

WccroaUe  Grave,  eamepiicaroil 

Délia  JteJfa  rnia  face 5 a e le  bell’  aure,  c i fiori,  * 

E in  cio  ri  aura  dolore >i nvidia ye  fdemo  $.  £ rc.co!  vaS°  Aprile  or  fa  ritorno 

J/tuationdoFratel,  già  tanto  audace | R^ovfi'un  feliimme"* 

Scherrator  de  miei  vanti , $ Ai  lor  fciici  amanti 

Che  rimemhrar  si  âee  quale  faetta  Ê Col  dolce  fguardo,  e ragionar  cortcfe 
Gli  a perfe  il  petto  allora  ■> 

Che  iojcci  fil  Pertco  P afpra  vendetta. 


f .c  belle  Ninfe  in  gentil  foco  acccfe; 
D’amorofi  penfier  tutti  fon  pieni 
I paftorali  albcrglii  ; iu  novi  modi 


Ogg‘ 
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Oggi  s’alcoltan  favcllar  le  fclve. 

Chi  loda  Amorc,  e ‘1  manlucto  irapero: 
Chi  le  belle  ferice, 

Chc  infino  al  cor  gli  vanoo; 

Chi  ‘1  dolcc  tempo  dcl  fuo  dolce  afFanno 
lo  folo  ho  voce  lagrimofa , c folo 
Me  non  allegraAprile; 

Anzi  fpiaccnte,  e grave 
EramU’  aura  (bave*  c ‘1  bel  fcreno. 

Di  ciô  n’ha  colpa  chi  s’,è  pelto  in  mano 
Délia  mia  vita  il  freno. 

Filoména,  fiï  tu  piagni, 

E ti  ftruggi  ncl  dolore , 

D’  un  tirànno  almen  ti  lagni: 

Io  mi  lagno  fol  d’Araore. 

Tortorella  , fe  fofpiri , 

Fofti  un  tempo  almen  felice: 

Io  rai  pafeo  di  martiri; 

Nè  ‘1  raio  ben  fperar  mi  lice. 

Solo  per-mio  tormento 
In  me  pofe  Natura 
D’  amare  il  bel  talcnto. 

Amor  l’anime  altrui 

Nutrifce  d’ un  tranquillo  almo  diletto: 

E fol  dentro  al  mio  petto 
Ha  volto  in  rigid’  ufo  il  fuo  coftume. 
Invogliofli  d’ udir  pianti , c qucrelc  J 
E fi  prefe  vaghezza 
Di  trar  queft’  aima  in  fignoria  crudelc. 

Se  de’  mici  penoû  ardori 
Gli  afpri  eventi 
Incidelfi  in  fu  gli  allori  , 

Quai  firia  de’  lieti  amanti , 

Che  in  leggendo  i mclli  acccnti 
Non  turballe  atti,  e ferabianti  ? 

Non  piangelTe  a’miei  tormenti? 

CJNT1A.  END1MJO  NE. 

y * 

QUante  ghirlande  intorno 
■ Io  vidi  aile  tue  chiome: 

Quanto  earo  aile  felve  era  *1  tuo  nome , 
Mentrc  *1  cor  t’  accendca 
Il  penfiero  dell’  arco,  e degli  ftrali; 

E fe  ben  tra  mortali,  e tra  Celefti , 

E’  la  mia  Deità  grande,  e poiTente  , 
Fortunato  garzon  ; ti  fu  prefente 
v In  fu  le  belle  imprefe  , c fen  compiacquc. 
Io  giocondi  movea  lampi , e forrifi 
Sut  mirar  da’  tuoi  dardi 
I fier  cinghiali  ancifi;  or  quai  deftiao, 
Endimion,  ti  fpoglia 
D’ogni  leggiadra  voglia? 

Ornai  fen  vanao  ia  lor  balia  le  forci  i 


^E  le  timide  belve; 
Y Pi  h le  bell’  arti  d’ il 


e tu  non  curt 
,'illuftrar  le  lèlve. 

End.  O Dca,  che  far  degg’  io? 

Cosi  mi  sforza  amore , 

Amore  armato  di  valore  eterno  y 
Che  J'a  y quando  a lui  place  y 
% De 1 poveri  Pq/lori  > 

degli  Eroifupei'bi  afprogovei'no. 

Cm.  Non  ben  comprende  il  vero, 
Endimion,  tua  mente;  Amor’  è folo 
gSi  forte  Dio  fu  I’  oziofa  geate. 

Ei  non  ofa , e non  prelume 
Sovra  ‘1  cor  de’  mici  feguaei: 

Di  provar  non  ha  coftume 
Nel  lor  petto  arme , nè  faci. 

Alla  fevera , e gloriofa  vita 
Degli  ftudj  di  Cintia  ornai  ritorna, 

E di  novelli  onori 
Il  tuo  bel  nome  adorna. 

End.  Lafcieranno  1’  api  i fiori  : 

Il  bel  canto  i dolci  augclli: 

L’  ombra  cara  gli  arbofcelli. 

Pria  che  io  lalci ,'  e non  adori 
Lo  fplcndor,  chc  al  cor  mi  feefe: 

E’  fatale 
L’  aurco  ftraîç, 

Onde  Amor  P aima  mi  prere. 

Cin.  Dunqued’amarti  riconfigli  ,efchivi 
Di  feguire  il  mio  Nume? 

VaDnc  lungi , o profano  ; 

Che  ienanzi  al  mio  gran  lume 
Or  di  fermarfi  al  guardo  tuo  non  lice.  . 

End.  Andrôcon  le  mie  peneove  mi  sforza 
Il  deftino  infdice. 

CINTIA. 

FOrtunato  Paftor,  fe  tu  vedeffi , 

Corne  acccfi  fi  ftanno  i miei  penfieri, 
Viva  in  loro  potrefti. 

Kavvifar  la  pietà,  ch’  ora  difperi. 

Vedrefti  la  pietà , tencra  cura , 

Cangiare  in  me  coftume , 

^ E farfi  entro  il  mio  core, 

^Cradeliffima  ancella 
❖ Del  mio  nemtco  Amorc. 

^ Quanto  ho  crcduto  a quefti  bofchi , a quelle 
* Campagne , a quefti  iidi , 

❖ Ch’  ora  si  provo  infidi!  . 

£ Erano  un  tempo  albergo 
& D’ innoccnza,  e di  pace; 

^ Ma  quando  agli  occhi  miei 
% Moftrar  tanu  beltade , 

* AUor 
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Allor  di  venner  rei 
D’ immenfa  crudeltade. 

Son  fuggita  dalle  sfere, 

Per  tuggirti , o crudo  Amore; 
Né  mi  val  feguir  le  ferc, 

Né  ftar  chiula  in  chtufo  orrore; 
Che  ver  me  difpieghi  P ali,  . 
E mi  giungi  co’  tuoi  ftrali. 


A MO  R E. 


N 


% Duci  infidi  delV  aima.  Œrido, 
I;  Mirar  tant ’ alto.  Or  quel  penfiér''  io 
Chc  la  mente  m’imprefle 
Di  sigtan  foco,  c lume; 

E che  io  umil  Paitor  fece  coftume  * 
L’amar  cofa  Celeftc. 

f’  Penûer  tanto  infclice, 

Chc  via  pih  difperando  è fatto  audace , ' 
çEp)’  incende , e mi  sface : 
g Ei  si  feroce  nel  mio  cor  s’  avanza, 
on  fon, corne altricrcde,unDio féroce,^ Che  violenta  V aima 
Mabcnsi  tragli  Dei,c’ han fede in Cielo ^ A viver  di  defio  fuor  di  fperanza. 

Am.  E ci  rechi  ad  olcraggio , 

Ch’  abbia  tanto  infiammact  i defir  tuoi 
Il  valor  del  mio  raggio?  Or  la  tua  mente 
☆ In  ogni  fiio  penfier  *’  erge,  e sfavilla, 
"*Nè  pih  ragiona  in  paftorali  accenti; 

Ma  in  note  aime,  e leggiadre. 

Ed  è quefta  d’Amote  alca  pofianza,  * *• 
g Chc  cotanco  dal  vile  ... 

Immaginar  ti  leva,  e ti  diparte: 

E si  t’  addita  1’  arte 


M pih  gcutile  io  fono. 
*1  tuono 


Il  pih  pofiente,  e 
E re‘l  folgorc,  e 
Tolgo  di  mano  aGiovc,  e aglialtri  Numi 
Spezzo  gli  fcectri,  e i’  armi, 

E lor  traggo  in  mia  fehiera, 

Ciô  non  avvien,  perché  nelcoreio  chiuda 
O penfiero  tiranno,  o voglia  altéra; 

Ma  bensi  perché  fono  a’  mici  diletei 
O îicrofi,  o ncmici: 

Ed  io  fo , che  gli  Dei 
Senza  il  piacer  d’ amar  fon  men  felici. 

Quell’  aima,  che  in  tende 
D’  amar  la  bcll’  arte, 

Dal  regno  amorofo 
Non  mai  fi  diparte: 

Si  foavi  vicende , 

Si  tranauilli  ripoli 
In  fuo  (tato  comprende , 

Ch’oblia  pofeia  le  tempre 
Di  tutt’  altri  piacer  per  amar  fempre. 

• END1M10NE.  AMORE. 

Q E per  defio  délia  mia  morte  vieni 
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Di  gire  in  pregio,  e d’ efler  caroaiNumi, 
E tu  ver  lui  t’  adiri? 

End.  Amore  ornai 
-Cangia  pur  tuo  favore: 

£ Deggio  ftar  con  gli  Dei 

gCarco  lémpre  di  pianto,  e di  dolore? 
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Am.  Dona  tregua 
A’  tuoi  tormenti; 

Gli  Elemcnti 

Regge  Amore,  e infieme  adegua: 
Lafcia  Amore  alti  veftigj 
Di  prodigj 

Dovevive,  edove  impera. 

Ardi  e fpera. 


O A far  foggiorno  in  quefti  bofchi , Amore,  * End.  Ben  tai  volta  mi  lQfingo 
Vibra  pure  i tuoi  ftrali  ® T?  c — 

Pih  pungenti,  emortali:  aprimi  il  feno; 

E fe  mancan  faette  alla  farcira, 

Per  fornire  il  tuo  novo  afpro  penfiero, 

Ofa  1’  ultimo  eccelTo; 

Nel  mifero  mio  cor  vibra  te  ftcflb. 

Am.  Ingrato  Endiraion , di  che  ti  lagni? 

Io , che  porea  ferirti 
Per  Ninfa  alpeftre,  e vile, 

Di  fiâmma  alla,  e gentile 
Accefi  i tuoi  defiri. 

Avventurofo  amante 
Ter  r Emula  del  Sole  ardi,  efofptri. 

End.  E ben  di  cio  mi  dolgo , 

Odiando glioccbi  mki,  cbe  troppo  ofaro , 


E mi  fingo 

Qualchc  lampo  di  fperanza;  . 

Ma  ‘1  tormenco  pih  s’  avanza, 

Che  s’  avvede  dell’  inganno; 

Ed  allor,  per  far  V aftanno 
Men  polfente,  e men  fevero, 

T Io  difpero. 

£ Am.  Nulla  t’  affidi , e forfe  ancor  non  fai , 
^Che  non  ponno  già  mai  mentir  gli  Dei. 
End.  Ecco  Cintia  fen  viene, 

E lungi  da’  bei  rai  partir  conviene. 

, AMORE.  CINTIA. 

AMor , fc  giüfto  fei , 

Mieûpreghi  alcoita,  e mia  ragione  intemü. 

Am. 
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Am.  Indarno  racco  a favellar  tu  prendi  ; 
Fia  mia  gloria  maggiore  , 

E maggior  mio  diletto 
Con  queJV  arco  fatale 
Domare  a Cintia  il  petto, 
lo  Je  te  non  traejfi  infra  i foggetti 
AW  amorofo  imper  0, 

Nulla  più  curer  ci 
Di  tanti  vinti  Numi 
Le  famoje  vittorie , ei  gr an  trofei. 
Cw.Troppo  è tua  legge  imperio  la,  c grave 
Am.  E’  ‘I  mio  giogo  foave. 

Cin.  Perché  mal  grado  mio 
Vuoi  tu  nella  mia  mente 
Trasformare  il  defio  ? 

Am.  Se  pure  ancora  io  fono 

Suel  Dio  grande,  e temuto, 
on  voglio  de'  mici  doni  aver  rifiuto , 

C O R O. 

QUando  d’un  almaAmor  prefo  hal’impero, 
• Gli  ufi  feguendo  de’  Tiranni,  e Parte, 
Lafcia  cotanto  la'ragione  afflicca, 

E le  virtb  si  difarmate,  c (parte , 

Che  nulla  v’  è,  che  racquiltarc  in  parte. 
Porta  1’  antico  ftaco  ! • 

Dalle  man  deli’  ingrato  empio  Signore. 

In  cotai  guifa  Amore 

Suoi  feri  genj  adempic,  e non  tcmendo 

Cofa,  che  turbi  ihai  1’  afpro  governo. 

Fa  l’ altrui  giogo , e ‘1  fuo  gran  regno  eterno. 

A T T O III. 

E N D I M I O NE. 

IO  Ton  si  ftanco  di  (offrir  lo  fccmpio, 
Chcipenficri  d’Amor  fan  del  miocore, 
Che  vo  turbando  le  campagne , e i lidi 
Co’  miei  dogliofi  ftridi: 

E Ton  si  picno  di  jpierade,  e d’ ira 
Sul  penlar  di  me  lterto, 

Che  a ciafcun  paflo  vo  chiamando  morte. 
Perché  fovra  d’Amor  fatta  pili  forte, 

Ritor  mi  voglia  a si  fergce  affanno, 

E fchernire  il  Tiranno. 

O fe  morte  vibraffe  in  quefto  feno 
Qualche  funcfta  fua  crudel  factta , 

Quai  farebbe  di  Ici 

Tome  U. 


$Nova> gloria,  etrionfo,  e mia  vendetta! 
i [.Ma  s’  ella  del  mio  duol  cura  non  prende, 
*E  di  férir  quefto  mio  petto  abborrc, 

’c'  Ecco  il  fonno  cortefe 
Immagine  di  Ici,  che  mi  foccorrel 
Quel^cbe  àü^Ji  octbi  uiici  teint  o sbütiàivo 
U ajprc  cure  (T  Amorjranquillo  oblio , 
Sento  fui  mio  martire  : 

E par,  che  ‘1  inefto  corc 
Or  s’  awezzi  a morire. 

Ombre  placide  ferene 
Del  foave  araico  Letc, 

Care  ficte 

Al  mio  duolo,  aile  mie  pene: 

# Ma  pib  care  anco  farefte, 

Sc  forte  del  mio  faco  ombre  funerte. 
Ombre  rigide  di  morte, 

Voi  potrcrtc  confolarmi , 

E recarmi 

La  felice  int.era  forte. 

V’  afpcttô  l’  aima  fovente: 

Orgiace  (tança,  e al  fuodeftin  confente. 


CINTIA.  END  l MIO  NE. 

QUal  prenderô  configlio. 

Or  che  mi  veggioal  perigliofo  varco, 
Dove  Amor  contra  me  riprende  l’arco, 

E vuol  falir  délia  mia  gloria  in  cima? 

^E  certo  fia,  che  il  fuo  valor  m’opprima; 
5 Che  mie  difclé  contra  lui  non  ponno. 
ç Egli  è quel  grande  arcicro,  a cui  non  cale 
Y D’  aima  fornita  di  diafpro , e d’ ira. 

&ln  quai  penfieri  la  mia  vita  gira 
J Quefto  crudel , che  io  dico  ? Egli  s’invoglia 
Vedermi  aperça  il  fianco 
Di’  fuoi  pungenti  ftrali 
Gir  fofpira:tdo  in  felva 
Per  bcllezze  mortali  ; 

Ma,  fe  per  prova  intendo, 

Che  (i  vince  fuggendo  il  crudo  Amore, 
OgKi  far6  ritorno 
A!  Celelte  fnggiorno. 

Or  che  quelle 
Aime  fore  rte 

Fa  fua  Reggia  il  fero  Dio , 

Tutto  è pena  al  guardo  mio. 

Orrid’  ombra  fparge  il  bofco, 

E fol  tofco 

Verfa  il  fonte , e corre  il  rio. 

Tutto  è pena  al  guardo  mio.  • 
Parte  lungi  da  me  l'auia  gentile, 

m Innan- 
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Innanzi  ngli  occhi  miei 
Si  difcolora  Aprile. 

Orrid’  ombra  fparge  il  bofco; 

E fol  tofco 

Verfa  il  fonte , c corrc  il  rio. 

Tucto  è pcna  al  guardo  inio. 

Si  si  fuggir’  io  voglio  . 

Da  quelle  ingrate  Iclvc ; 

Ma  corne  fuggir  polio 

I3a  quelle  lèlve,  ove  perdei  me  flefîa? 

Ecco  dal  fonno  avvinto 

11  leggiadro  Pallore, 

Che  le  mie  voglie  co’  begli  occhi  opprcfic, 
E ruppc  il  mio  rigorc. 

Sovra  la  lor  poflanzn . e lor  coflumc 
Formar  bello  coltui  Cielo,  e Natura  < 
St,  che  qualunque  onra  gentil  fi  faccia, 
Sentbra  un  raggio  dej  bel,  che  a lui  fi  fui  a. 
Ora  mi  lice  d’obliar  le  sfere, 

E i maggior  lutni  dcgli  cterni  Dei; 

Se  pofi'o  intorno  a si  ieggiadre  forme 
La  vaghezza  acquetar  ue’  defir  inici. 
Entrola  luce  dcl  mio  Sol,  che  dorme, 
Amor  chiufo  fi  giace 
Ma  pur  l’ufata  face  io  fento  al  core. 

Dalle  chiufe  pupille 

Efcon  care  faville,  e care  oflcfe, 

Che  nova  ne’  penfter  guerra  mi  fanno: 

E vinte  dal  placer  far  lor  difefe 
Contra  i begli  occhi  mie  virtb  non  fanno.* 
Paftorello  nr  tu  non  fai, 

Che  gli  Dei  per  te  folpirano; 

E innammar  per  te  fl 


# Ne  fl  concédé  ancora 
X Lo  fplendor  de'  bei  lumi  ai  lumi  miei; 
f Pur  vagheggiare  m tanto 
% Pojjo  le  vive  rofe 
% De  lie  laBra  amorofe , e ber  con  gli  occhi 
jj*  L'incjfabil  dolcezza 

Di  que  fia  bel  la  bocca , 

Che  fe  favella,  o ride, 

Cosi  foavcmentc  i cori  ancide. 

A MORE.  CINTIA.  ENDIMIQNE. 


O 


Di  la  Dca  ritrofa , 

Odi  corne  ragiona 
La  famofa  d’Amore  afpra  nemica? 

Cin.  11  mio  troppo  defirehammi  tradita, 
Am.  Tu  fuggi,o  Dea,nc  piti  ci  pregi,o  vanti 
$ Aver  d’ invitto  ardire  il  petto  cinto; 

H mio  valor  t’  ha  vinto. 
â Coronatemi  di  rofe, 
g*  Circondatemi  d’ allori; 

j£  Che  d’ Amor  Cintia  lofpira  : 

& E fe  mira 

Tutta  flamme,  e tutta  ardori 
Coronatemi  di  rofe, 

Circondatemi  d' allori. 

4 Endimion  , tu  giaci 
f Ancora  in  grembo  al  fonno, 

■ E l’ amorole  tue  belle  venture 
Te  rallegrarnon  ponno. 

O mai  fi  iciolga  si  tenace  oblio  : 

Afcolta  il  parïar  mio 
Tutto  picno  di  gioja,  e tli  falute. 

End.  E chi rompe ililenzj  a me  fi  cari. 


inhammar  per  te  ü mirano  f . 

L’  alte  menti  a’  tuoi  bei  rai.  \plC(lC , 

End.  Quanâo  nelcojluiregno  iopofiil\  

Tutti  i mefti  pcnfier  miftiro  intorno , % E turba  la  mia  pace? 

E m'empiro  j lagrime , e itorrore.  | Ch1  foikfnoVelîL  wTpîrta. 

i C -,  . End.  Tu  m’ involi  ai  ripofi, 

Lna.  Ben  ho  cagio  d aver  inodio  il  giorno,  |Tu  mi  fvegH  aj  tormenti. 

In  eut  conobbt  Amorc.  -è  e noi  le  tue  nromcfle 

Cin.  Ah  ben  vaneggia  Endimion,  che  folo  J - P * 

A me  cosi  di  ragionar  convienfi. 

End.  Il  fanno  i monti,  il  ianno 
Le  pib  ripolle  valli , • • 

Che  rifpofer  fovente  alla  mia  doglia. 

Cin.  Tufcgui  ancora  insiturbatiaccenti 
I tuoi  vani  lamenti? 


Dagli  Eiifi  oh  venga  almeno 
Un  bel  fogno  a configliarti; 
Ed  ei  prenda  a favellarti 
Su  gli  incendj  dcl  mio  feno. 
Pib  iftn  afcolto  il  fuono 
Dclle  dolci  parole: 


Si  porteranno  i verni, 
lo  non  arfi  i tempj  tuoi , 

Non  dillrufli  il  tuo  bel  regno, 

E pur  fcgno 

Ai  martiri  ognor  mi  vuoi. 

Mi  lufinghi  in  novi  modi, 

E si  godi 

Far’  eterno  il  mio  dolore. 

I.afcia  Amor  d-  effere  Amore: 

Empia  è V arte,  onde  m’  affidi: 
Lafciadi  lufingarmi , opur  m’uccidi. 
Am.  Qua  1’  uom,che  fogna,  e di  fua  mente 
e inccrto. 
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Mcco  favclli , c non  men  dolgo , ofdegno; 
Ma  cortelc  ne  vegno  a dirci  cofe 
Strane,  e gioconde,  a tutto  il  Mondo  afeofe. 

End.  A me  fperar  non  lice 
Sorte  cosl  felice. 

Am.  Per  quefto  dardo.e  per  la  face  cterna. 
Onde  infiammo  gli  Dei,  giuro,cheCintia 
Or  fente  in  mezzo  ail’  aima 
Starlc  la  mia  pollanza , e ‘1  inio  valore. 
Ben  fi  penfava  di  fehernire  Amore , 

E la  grand’  opra  di  queft’  arco  d’ oro 
Col  porfi  in  tuga  in  ver  le  (le! le  eccclfe; 
Ma  non  giova  ruggir,  nè  fciogîier  d’ ali, 
Quando  colui,  che  fugge, 

Entro  C1  piagato  fen  porta  gli  ftrall  ; 

E pofeia  un’  aima  accefa,  • + 

?uanto  piü  fi  conliglia,  c piîi  ritenta 
orfi  a’  lacci  d’ Amor,  piti  *’  incacena. 
End.  E’  ben  fovra  gli  Dei  certo  felice 
Chi  fofpirar  fa  Cintia. 

Sim.  Ella  mirar.do 
Poe’  anzi  il  tuo  bel  volto, 

Montre  al  fonno  chiudcvi  i lumi  tuoi, 
Incominciô  novi  fofpiri  ardenti, 

E quel  novo  parlar,  ch’  io  proprio  infpiro 
Ail’  amorofe  menti. 

End.  Non  fono,  Amor,  non  fono 
1 poveri  paftori 

PolTenti  ad  in  vaghir  cofe  Celefti. 

Am.  Quai  da  bel  vélo , Endimion , tra  luce 
Fuor  délié  tue  fembianze, 

Quanto  de’  doni  fuoi 

In  te  fparfe  Natura,  e pofe  il  Cielo; 

Ma  fenz’  opra  d’ Amure  ignudo  fregio 
Sono  le  belle  giovanili  forme; 

Che  folo  Amore  affina 

Quanto  di  bello  la  Natura  adombra. 

Io  folo  t’ infegnai  gli  atti  gentili, 

F.  le  grare  accoglicnzc , e 1 bei  coftumi 
Soavcmcnte  alteri:  * 

Ed  aile  Grazic  di  mia  voglia  anccllc, 

Jo  governar  commifi 
Tuoi  fofpiri,  e forrifi, 

E tue  parole , e fguardi , 

Che  fono  al  cor  di  Cintia 
Tante  facelle,  e dardi. 

E per  dirti  r inter o alto  favore , 
lo  t ’ bo  innalzato  oltra  mort  al  cojlume , 
Ed  ho  inchinato  aile  tue  voglie  un  N urne, 
Tanto  fugace,  e fehivo; 

Onde  fovra  î tuoi  novi  alti  trofei 
Starà  certo  penfofa 
La  fehiera  degli  Dei. 

End.  Amor,  tu  mi  luûnghi. 


E godi  di  fehernire  il  mio  tormento. 

* Corne  poje  in  oblio 
Cintia  il  rigido  Jüo  fero  t aient  o ? 

Am.  Sia  pur  fdegnofa  altéra 
Alma  di  donna,  o Dca; 

S Ch’  ê pili  dolcc  if  placer  d’ cfiere  amante, 
4 Che  quel  vano  placer  d’eflerfevera,  (me? 
£ End.  E che  fperar  degg’  ioda  tantoNu- 
% Am.  Ama,ch'amando,  non  fi  reca  oltraggio. 
•4  End.  Io  troppo  in  alto  miro 
æ Starfi  il  fataie  oggetto; 

$ Onde  lempre  lofpiro. 

4-  Am.  Avvalora  te  ftefio.  . 

E 1’  aima  pafei  d’ amorofo  ardorc  ; ( more . 
f Ob'  amor  fu  fempre  ait  a cagion  d' a- 

ftf  End.  E’  un  martir  1’  eflere  amante, 

Ed  è duro  il  non  amar. 

Son  gli  egri  mortali 
Sul  bivio  de’  mali  ; 

Qualunquc  fenticro, 

Che  calehi  il  penficro* 

Conducc  a penar. 

E’  un  martir  1’  elfcre  amante, 

Ed  è duro  il  non  amar. 

^ ^m.Svela  pure  i tuoi  tormenti; 

Che  al  tuo  duol  darafli  fede, 

Cintia  ancor  languir  fi  vede 
Nel  rigor  di  flamme  ardenti. 

Chi  non  ofa,  c fempre  tace, 

I .ieco  farfi  mai  non  fperi. 

Chi  in  amore  ha  core  audace 
Poggia  in  grembo  de’  piaccri. 

t 

E N D I M I O N E. 

DI  queft’  anima  mia  ftanno  al  governo 
Due  poflenti  ncmici,  ambo  tiranni; 

| Ambo  volti  a’  miei  danni,  ambocrudeli. 

! Convien,  ch’  io  mi  quereli 
■D’  Amore  in  prima;  che  féroce  fprona 
;L’  intelletto,  e ‘1  délire, 

! Perché  s’  armm  d’ ardirc  : 

• E per  troppa  alta  imprefa  ei  mi  ragiona. 

■ Per  me  grand’  ali  itnpcuna; 

!Che  pcrlo  Ciel  porcarmi  eg!i  deftina: 

• Ma  veggio  fotto  i piè  1’  ampia  ruina. 
Quindi  ‘lTimore  ogni  mia  voglia  affrena, 

; Kd  è quefti  di  me  Y altro  tiranno, 

Che  mi  pafee  d’ affanno, 

E conducc  i miei  dl  di  pena  in  pena. 

Ma  pur  mena  d’ aver  fui  piè  catena 
.Chi  lpezzarla  non  tenta,  e foffre,  e tace. 
■Noi  farem  fu  per  Y alto  un  volo  audace, 
m 2 E fc- 


Digilized  by  Google 


9* 


L’  ENDIMIONE  PASTORALE. 


E fcguiremo  Amor  dovc  ne  mena  : 
Seguircmo  il  deftin  dove  a lui  piace: 

E le  di  Febo  il  figlio, 

E la  Dcdalca  proie 

Oggi  per  noi  vedralll 

Parcggiar  nel  configlio,.e  nella  morte, 

Dietro  si  chiare  Jcorte. 

Fia  bel  vanto  il  morire  ; 

E </  fuono  de/P  et  à potrà  ben  dire  : 

Quofti  vivo  giungea  fovra  le  ftelle; 

Ma  non  piacque  agli  Dei  si  bcllo  ardire. 
lo,  cl»’  al  prato,  al  monte,  al  bofco 
Vifli  povero  paftore, 

Cangio  ftato , e mi  conofco 
Picn  di  novo  alto  valore. 


C / N T I A. 


DOlce  forza d'Amor , che  ‘1  tutfo  movi , 
E le  cote  difiimili,  e nemiche 
In  un  voler  foavemente  leglii: 

Tu  fol  le  tempre  rigide . e feroci 
Dell’  indomitc  menti  infiammi,  c fciogli, 
E le  fuperbe  a tuo  talento  pieghi  ; 

Or  non  fia  mai , che  tua  pofiànza  ioneghi , 
Poichè  d’impero,  c liberté  mi  fpogli, 

E degli  ufati  orgogli , 

Lafciando  mia  ragione  inerme , evinta, 

La  quai  cemendo  fua  virtude  eftinca 
Dal  tuo  fommo  valor,  fi  riconforta, 

Ed  ë taie  M piacer,  ch’  ora  rai  viene 
Dal  tuo  fpirto  gentile,  ; 

Che  d’avermi  difcfa  clla  fi  pente , 

E ‘1  collo  al  giogo  tuo  lieca  confente. 

Solo  di  te  mi  dolgo, 

Perché  tardafti , Amore , a farmi  ferva, 

Ed  a donarmi  la  tua  bella  luce. 

Or  veggio  ben,  che  tu  Natura  illuftri, 

E che  movi  i tranquilli  almi  diletti. 

Quanto  c di  pellcgrino,  e di  gentile 
In  fu  la  terra,  c in  Ciel,  tu  folo  infpiri: 
Tu  di  leggiadre  forme 
Tutti  i penficri  adorni: 

A ruoi  popoli  imponi 
Soave  freno,  e manfuete  leggi; 

E s’albcrgan  tiranni  entro  i tuoi  regni 
Son  le  dolci  fperanze , e i dolci  fdegni. 


C O R O DI  N I AT  F E. 


Già  le  belve 

Eicon  fuor  de’  chiufi  chioftri , 

E ficure 
Da  fventure , 

Stan  dinanzi  agli  archi  noftri. 
Tronche  han  1‘  ali  f 

Noftri  ftrali , 

Or  ch’  in  felva  c ‘1  grande  Arciero,. 
Quel  si  fiero, 

Che  faetta  uomini , e Dei. 

Non  v’  è ardire 
Di  ferire, 

Or  ch’  in  terra,  Amor,  tu  fek 
Ma  quai  core 
Dal  valore 

D*  tuoi  dardi  fi  difende  ? 

Tutto  accende 

Tua  faretra,  e Cintia  vede. 

Ch*  alta  forza 
Pur  Lci  sforza 

Nel  tuo  regno  a porre  il  piede. 
Grave  pefo 
Le  s’  è refo 

Il  portar  faretra , ed  arco  : 

V afpro  incarco 
Già  depone,  e fon  vedute 
Or  le  fere 
Gire  a fehiere 
A fehernir  1’  armi  temutc 
Or  fofpira: 

Or  s’  ad  ira; 

Ora  tace,  e fi  configlia: 

Or  ripiglia  « 

La  faretra , e non  la  regge  : 

Si  Lei  sface  * 

La  tua  face 

Sotto  ‘1  giogo  di  tua  legge. 

Lungo  orrore, 

E dolore 

Porta  al  fuol  P afta  di  Marte  : 

Torri  fparte 

Lafcia  il  folgore  di  Giove; 

Ma  lo  ftrale 
Tuo  fatale 

Fa  fu  i Numr  orribil  prove. 


A T T O IV. 


ENDIMIONE.  CINTIA. 


>là  T ufaro 
Fier  latrato 

Non  percuote  piü  le  felve  ; 


AMor , che  m’infiammafti , ed  or  mi  guidi 
AU’  alta  imprefa , il  tuo  potere  adopra  , 
E me  fui  grao  momento  aita,  e reggi  : 

Tu 
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Ta  ne’  miei  detti  ora  favella . e fpiega 
Ne’  tuoi  leggiadri,  ed  animofiraodi 
Gli  ardenti  miei  deOri , » . 

SI  ch’  alla  Dca  non  fpiaccia, 

Che  queft’  anima  mia per  Lei  fofpiri.  . 

Cin.  Cheragioni  d’Amor?  Quai  Dcaran- 
menti? 

Vorrai  mai  fempre,  Endimion,  lontano 
Gir  dal  Coro  de’  nobili  paftori, 

E menarne  i begli  anni 
Solitarj , e penlofi 
Per  amorofi  aftanni? 

End  Da  cosl  bclla,  e laminofa  parte 
Difcende  il  foco  mio  , 

Che  fpegner  nol  pols’io, 

Senza  olcraggiar  gli  Dei. 

Cin . Ecol  favor  de’  Numi 
Far  tua  colpa  fclice? 

Endimion,  prefumiP 
End.  Amor  m’  ha  date  1’  ali 
Non  per  cofe  mortali , e '1  tuo  bel  lume 
Di  raggio  in  raggio  m’  avvalora  , ed  erge. 
lo  per  Lui  poggio  à si  fublime  ftato, 

Che  per  me  lteno  non  faria  già  mai 
Salito  a tal  ventura. 

Or  tu,  cortere  Dca,  prcndici  cura 
Di  qu.ella  ftamma,  che  date  difcende: 

E a te  ftefia  perdona 
La  colpa,  che  t’  offendc. 

Cin.  E tanto  fceadardimentoumano? 

10  ben  faprei  de’  miei  fainofi  i'Jcgni 
Rinovellar  gli  elempj; 

E non  fo  quai  piecà  di  te  mi  afTaglïa. 

11  rimembrar , che  de'  miei  forti  ftudj 
Gloriofo  feguace  un  tempo  fofti, 

Forfe  contcmpra  l’ ira, 

Che  I’  al  ta  offefa  fpira.  (e  régna , 

End.  Amor , che  in  quelle  fel  ve  alberga , 
Ofa,  midilTe,  Endimione,  e fvela, 

Svela  le  belle  fiamme,  e gli  aurei  dardi 
Alla  celefte  Dca,  per  cui  cotanto 
Ti  difcolori , ed  ardi , 

Nè  difperar  conforto  al  tuo  dolore. 

Cin.  E tu  credi  ad  Amore, 

Che  fa  fuo  nobil’  ufo 
L’ornar  menzogne  in  lufinghieri  accenti,] 
E che  d’ aure  fallaci 
Pafce  ad  ogn’  or  1‘  innamorate  menti? 
Quanto  femplice  fofti  in  dargli  fede! 

Pur  la  colpa  innocente  a te  condona 
L’  alta  mia  Dcitade, 

Da  cui  mai  fempre  avrai, 

Se  non  amor , piecade. 
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P Alla  1’  amata  Dea  fdegnofa , altéra 
Dinanzi  Amor,  che  fêla  vede,  efoft're, 
E ‘1  grand’  onor  di  faria  ferva  oblia;  • 

E meco  poi  vano  campion  fi  vanta 
D’  aver  cotanto  foggiogata , e vinta 

8uefta  bella  di  Lui  nemica,  e mia. 

^ r riprender  fe  ftefto  egli  dovria, 

Che  non  ardifee  a Lei  moftrar  la  face  ; 

E me  faetta,  e ftrugge 
Per  Coftei , che  si  i'uggfl , 

Sforzandomi  ad  amar  donna  Celefte, 

La  quai  d1  q/pro  cojlume  ognora  vejle 
Fer  mio  fatal  tonnent  o ogni  penftero. 

Scguace  di  quel  fero 
Traftuilo  di  trattar  faretre,  e ftrali, 
Sdegna  le  dofci  cure , c i bei  diletti 
Gode  fprezzar  délia  ferena  vita: 

E rpelTo  fi  compiace  entro  le  felve 
Minacciofa  , c fcroce 
Agli  uomini  apparir  piîi,  ch’  aile  belve: 
Pur  per  1’  afpre  rcpulfe 
Nè  ai  Lei,  nè  d’Amor  punto  mi  dolgo, 
Abbraccio  l*  ire , e i dardi  in  petto  accolgo  ; 
Ch’  uomo  nel  fuo  gioir  non  fu  si  lieto. 
Corne  di  mia  fventura  io  fon  contento: 

Ë la  ragion , che  vede 
Quanto  lume,  e valor  da  voi  mi  viene, 

^ Care  luci  ferene , 

^ * Ai  colpi  del  bel  guardo  non  provede. 

S Arderô  fuor  di  fpeme; 

Ÿ Nè  pentirafiî  1’  aima  : 

X Tant’  6 bello  il  penfier,  bcllo  il  defio, 

X E bello  il  foco  mio  , 

-&Che,  fe  portar  mi  lice 
gj.a  gloriofa  fiamma 
gSï  chiara  ail’  altra  riva, 

5 Per  l’Elifie  contrade 
g Infra  i fclici  amantr,  » 

S Andrô  del  mio  tormento  anco  fuperbo: 

4 E la  memoria  del  leggiadro  ardire, 

Y Che  si  portommi  a volo 
t Oltra  mortal  confine, 

# Bello  fari  1’  orrore 
Anco  di  tnic  ruine. 

A temprar  mie  fiamme  ardenti  , 

Nort  da  me  pietà  fi  chieüe  : 

Io  non  voglio  altra  merccde, 

Che  goder  de*  miei  tormenti. 

Se  nenar  fempre  mi  lice , 

Non  invidio  i lieti  amanti; 
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La  beU’  arte  de’  miei  pianti 
Spla  puo  farmi  felice. 

A M O R E.  > 

A Rdc  Cintia  d’ amor,  nè  fi  configlia 
Di  pale  far  le  fiamme,  anzi  le  cela 
Co’  feminili  ingegni. 

Corne  amando  fiaria  donna  morcale  : 

Ma  fe  io  pur  fono  ancora 
Quel  fanciullo  fatale , 

Cne  de’  penfieri  altrui  feherno  û prendc, 
Nulla  giovar  le  ponno  i modi , c 1*  arte , 

Ond’  ella  penfa  di  celare  ainore. 

Io  lafeierô,  che  nutra  in  feno  afeofe 
Le  fue  fiamme  amorofe; 

Ma  dai  labri,  e dai  guardi 
Fard,  che  d’ imnrovifo 
Efiran  lampi,  e faville,  . 

CIi’  ogni  legge,  c divieto 
Si  prenderanno  a gioco: 

E una  fcintilla  fola  - . « 

Farà  célébré  il  foco.  g 

CINTIA,  AMOR  E.  f 

TArdi  conobbi , Amore,  * 

Le  tue  pure  dolcezze , e i tuoi  bei  pregi , ^ 
E ciô  per  colpa  del  mio  fier  deflîno , ^ 

Che  lin’  ora  velommi  il  tuo  bel  raggio.  ^ 
Egli  a creder  mi  diede , 

Che  fenza  grave  olcraggio 
D’ogni  vera  virtude  unqua  non  puoi 
Avcr  foggiorno  in  noi  ; 

Ond’  io  cicca  feguendo  il  crudo  inganno  , 
Dai  fonte  de’  diletti  il  camin  torfi: 

Schcrnii  me  fteflà,  c nulla  in  alto  iutefi;  % 
E si  le  tue  bell’ opre,  « 

E ‘1  tuo  gran  Nume  offefi. 

Am.  Che  giova  1’  efler  Dio, 

E 1’  efler  si  poflente , 

Quando  mirar  conviemmi  a terra  fparfo 
Ü onor  de’  regni  miei  ? 

Cm.  Di  che  ti  lagni,  Amor,  fe  nulla  ponno. 
Contra  la  tua  poflanza  uomini,  e Dei? 

Am.  Del  mio  si  grave  affatlno 
Sola  cagion  tu  foi. 

Cin.  Meeo  tu  feherzi , Amore. 

Am.  Corne  potelti  mai 
Drizzar  il  ferb  ftrale  entro  il  bel  feno 
Del  pili  vago  paftor  di  quelle  felve , 

Mia  gloria,  e mio  diletto, 

E che  folo  dovea  da  tuoi  bcgli  occhi 
Scntire  aprirfi  il  petto? 

Cin.  Che  paftor  ? che  ferite  ? c quando  rea 


; Fu  la  mia  Deità  di  colpa  atroce? 

‘ Am.  E ver,  che  l’arco  cefe 
. Elpinia  per  ferir.fcra  fugace, 

•Ma  s’  udl  pria,  che  liberafle  il  dardo, 

[Ben  tre  voltc  invocar  tuo  nome,  e dilfe, 

! Cintia,  tu  guida  il  colpo,  e ‘1  colpogiunfe 
•Ahi  fierezza!  ahi  pietade! 

[ Ncl  fen  d' Endimion,  che  non  lontino 
i.Scava  penfofo  tria  folinghi  orrori 
?Su  1’  afpra  iftoria  de’  l'uoi  trilli  amori. 

Cin.  In  nome  délie  Furie  ufel  dall*  arco 
. L’  empia  faetta , che  ‘1  mio  ben  trafiflè. 

• Or  dunque  giace  il  bel  paftore  eftinto  ? 

• Am.  Eftinto  no  : ma  da  crudcl  ferita 
; Langue  piagato  a morte. 

!•  Cin.  Ricuf'o  d’  efler  Dea  , 

d’ efler  viva  ancor,  fc  mi  *’  invola 
l II  vago  Endimione, 
t Che  viver  non  vorrei 
(■Senia  ‘1  caro  fplendor  de’  lumi  fuoi. 

I Am.  Or  cela  amor , fe  puoi. 

CINTIA, . 

s-  D En  tu  fuggifti,  Amor  ; ma  qui  me  fola 
D Non  lafei  nel  dolore; 

Poichè  in  mezzo  al  mio  cote 
Mi  fei  venuto  con  pietade  inficme.  ' 

Or  ciafcuno  di  noi  lofpira,  e geme, 
Penfando  al  fier  deftino , 

Che  con  morte  s’  adopra, 

Perche  tanta  behà  fi  venga  mono; 

Ma  ‘1  mio  biondo  fratel,  c’  lia  pur  virtute 
Di  difpenfar  falute, 

Ornai  prenda  configlio 

Sul  terribil  periglio,  c fi  compiaccia, 

Che  per  valor  di  fua  poflemc  aita 
Il  beli’  emulo  fuo  û lerbi  in  vita. 

Biondo  Dio, 

Mie  voci  intendi, 

E mi  rendi 
L’  Idol  mio. 

Quando  poi  ritorno  in  Cielo, 

Son  contenta,  o Dio  di  Delo, 

Che  tu  neghi  il  tuo  bel  lume 
Al  mio  Nume. 

Negami  pure  il  dono 
Allor  de’  raggi  tuoi , 

Che  fe  *\  mio  ben  non  more, 

La  luce  prenderô  dagli  occhi  fuoi. 

C O R O. 

'Ratte  avelïï  di  man  del  fommo  Giove 
Mille  laette,  Amor,  fu  i noftri  alberghi. 

Pria 


i 


i 
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Pria  chc  condur  tanta  beltà  Celcfte 
Nelle  noftre  forefte. 

Vcdi  corne  Coftei 
Per  afpro  foco  i noftri  di  ne  feorge  : 

K corne  tanto  porge 
Ardimento  al  defire,  e nega  inûeme 
L’  ali  feiorre  alla  fpeme. 

Coftei  non  arde , e d' ogni  onore  i tuoi 
Trionfi  fpoglia,  e fe  piecà  pur  ferba, 
Nucre  virtü  fuperba , 

Ch’  a te  contrafta,  e nulla  giova  a noi. 

Or  fe  gloria  Tu  vuoi, 

Togli  al  noftro  intelletto 
Si  l'overchio  di  luce 
Formidabile  oggetto: 

E fa,  che  tua  virtute 
Tranquilli  i noftri  cori, 

E ch’  in  foco  di  gioja,  e di  falute 
Ardan  Ninfc,  e paftori. 

J 

A T T O V. 

ENDIMIONE.  CI  NT  IJ. 

AMor’  e ‘1  mio  deftino, 

Che  ftandentroi  begli  occhidi  Coftei 
Mi  volgon  fempre  a Lei, 

Chc  mi  governa  con  si  dura  legge. 

Con  si  foverchio  freno  Ella  mi  regge, 

E pur  riprego  ognor,  perché  non  lafei 
Già  mai  di  dominar  quefta  mia  vita. 

Cin.  Quai  poflente  virtude  insibrcv’ora 
Sanô  1’  afpra  ferita? 

End.  E quando  mai  fi  vide 
O per  magici  carmi , o per  valorc 
Di  nobil’  erbe,  e d’ acque 
Sanar  piaga  d' AmoreV 
Cin.  Te  pur  feri  poc’  anzi 
D’  Elpinia  il  fero  ftrale. 

End.  Io  porto  il  cor  ficuro 
Dali’  arme  di  beltà  caduca,  c fraie. 

Cin.  Non  favello  de*  dardi, 

Ch’  Elpinia  ha  ne’  begli  occhi. 

End.  Nè  co’  fuoi  dolci  fguardi. 

Né  con  la  deftra  armata  clla  mr  offefe. 

Cin.  E pur  lo  difle  Amore. 

End.  Se  ‘1  difîe  Amor,favoltcggiare  intefe. 
Cin.  Empiodilccto  in  verfingere  i mali, 
Per  trar  1*  aime  in  affanno; 

Chc  fe  ben  torni  a gioja  il  fero  inganno. 

Pur  1’  acerba  memoria 

Del  crcduto  periglio 

La  mente  in  parte  adombra , e turba  il  ciglio. 


End.  Quanta  pietà  de’  miferi  mortali 
Nuire  il  cor  degli  Deil 
Cin.  Quella  pietà  * che  fpeflo  • 

Ebbi  de’  tuoi  fofpiri , . , ‘ 

Quella  m*  aperfe  il  corc, 

E dentro  ha  pofto  Amore , 

Ch’  ora  mi  fiede  in  fignoria  dell’  aima. 
fc  Or  quefti  ambe  le  chiavi 

* Ticne  de’  miei  penfieri, 

E nella  mente  mia  foftien  gl’  imperi 
Orfuperbi,  efdegnofi,  edor  foavi. 

•[  Per  te  mi  veggio  avvinta 

* Ncgli  aurei  luoi  legami , 

E da  lui  che  pib  brami , 

Quando  per  tuo  conforto  egli  m’ ha  vinta? 
Hagionb  con  mia  mente 
De’  chiari  fpirti  tuoi , 

E pcrl’arco  immortal  giur6foventc, 

£Ch’  encro  terrena  fpoglia 
^ Non  mai  tanta  abitô  parte  divina. 

Luce  moftrommi , cne  le  ftelle  abbaglia, 
E chc  Natura  move 
In  guife  altéré,  e nove, 

Econ  novi  intelletti  i cieli  agguagüa.  t 
Nè  lo  fplendor  delle  leggiadre  membrâ 
:•  Agli  occhi  miei  cofa  mortal  rimembra. 

End.  Ofiaforzad’Amore,  o tua  virtude, 
Che  rinovella  in  si  cclefti  fempre  , 

Quefto  mio  fpirto,  equefte  umane  forme  f 
Gloria  farà  mai  fempre 
Di  chi  l’ eftolle,  e le  dà  vita,  e luce. 

Chi  le  adorna , e produce 
•js-Col  fuo  poter,  s’allcgri; 
g Che  in  me  feende  dal  Cielo  aima  dolcezza 
| In  afcoltar,  che  non  a fdegno  prendi 
Quefta  mia  fiamma  echecefteilà  accendi 
^ Alla  medefma  face; 

j Nè  qui  fl  a mente  ora  s' è fatta  audace , 
Ijs  Ma  piü  s ;*  interna ,e  in  Jua  bajfezza  è 
vinta  (Nume. 

| Di  mèraviglia  innanzi  al  tuo  gran 

Nulla  di  fe  prefume , anzi  paventa 
^ Vcder  fe  ftefla  fpenta 
£ Dal  formidabil  lume. 

Rammcnta  ben, chc  quando  Amorpercoflc 
Lei  col  divino  raggio, 

Da  terra  alto  levolfe, 

E corne  Aquila  fuolc 
Intrepida  filfarfi  ai  rai  dcl  Sole, 

La  tua  gran  Deità  vide,  e foftenne; 

Il  gran  conofcimcnto  in  fe  ritenne 
Dell’  efler  tuo  Celeftc, 

Onde  le  nacque  fpeme. 
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Che  *1  conofcerti  tanto , 

Eflcr  non  le  dovea  cagion  dl  pianto. 

Cin.  Segui  Amor,  ch’  a tanta  luce 
Ti  conduce 

Per  si  nova  alca  ventura» 

Di  bearti  ei  prende  cura; 

Nè  fprezzar  d*  Amore  il  dono; 
Speflfo  fono 

Suoi  feguaci  accolti  in  Cielo 
Nel  conforzio  degli  Del.  . 

End.  Pur  gli  eventi  acerbi , e rei 
lo  di  Semele  pavent o 
Bal  fuo  Giove  incenet'ita ; 

. * E ben  fento, 

Che  d’ Adon  l’  afpra  ferita 
Va  turbando  i penfier  miei: 

Rafïiguro  il  bel  Giacinto 
Di  mortal  pallor  dipinto  : 

Veggto  PGchc  amata  amante 
, Gir  fofpinta  a rifchi  indegni 
Per  difdegni. 

Cin.  Si  funejle  memorie 
Ornai  lafcia  in  oblio . 

Altre  Jlelle , altri  fati 

Han  le  tue  forti  in  cura  : ogni  difetto 

Del  tuo  deftino  adempie  il  Numc  mio, 

E 1 tuoi  veri  ripofi 
3Ho  d' eternar  defio; 

Quindi  gli  aflalti  de’  mortali  affanni 
Fia.,  che  tu  prenda  a fcherno; 

E non  avran  mai  gli  anni 
Be''  tuoi  piacer  governo. 

End.  Piü  beato 

10  faria  de’  Numi  ftcfli, 

Se  potefll 

Dir  altrui , quai’  è ‘1  mio  ftato. 

11  mio  fato 

Mai  non  cangi  le  fue  tempre. 

Cin.  Amiam  fempre 

ln  profonda  arnica  pace. 

End.  Sia  d’ Amor  la  bel  la  face 
Noftrà  luce,  e noltro  ardore. 

Cin.  Tutto  à pena,  e tutto  è orrore, 
Fuorche  Amore. 

J MORE.  CINTIA.  ENDIMIONE. 

CHe  fate  qui  fra  le  terrcnc  cofe , 

Aime  , del  mio  bel  foco  ardenti , e 
chiare. 


p 11  piacer  di  là  fu  nulla  vi  move? 

Cin.  loParnbrofiaimmortal  nonchiedoa 
[ Giove , 

rOr  che  del  tuo  dilctto 
la  mia  mente  accefa. 

[ End.  E queft’  anima  intefa  . 7 

. AI  fuo  divino  oggetto,  «• 

■ Fatta  è già  si  felice , 

; Che  di  bramare  ornai 
O nulla  a Ici  rimane,  o pib  non  lice. 

Am.  Pur  Je  tanto  P infiamma , e 
ti. confort  a 

■ Bel  ta  Celejle  entro  terreno  vélo , 

Cbe  J'arà  dunque  à vagheggiarla  in 

cielo  ? 

A cotanta  ventura  or  te  deftino; 

Ne  mentirà  mia  fede. 

Oggi  movrai  fu  per  le  {telle  il  piede, 

Kd  io  per  1’  alte  vie  farô  tuo  duce. 

Tu  mirerai  ficome  '•  *. 

Splendon  gli  Dei  nella  lor  propria  luce. 

End.  Qualc  nova  nel  cor  gioja  mi  delta 
Il  tuo  novo  parlar,  cortefe  Amore? 

Follq.  ch  i te  non  ferve, 

E non  ferve 

A tuoi  bei  raggi  ardenti,  ' . 

Che  tu  puoi 
Bear  lo  menti, 

E far  Numi  i fervi  tuoi. 
ij!  Cin.  O fempre  caro  ; cdonorato  giorno, 
S In  che  di  propria  mano  Amor  mi  vinfe, 
j?  E ’l  mio  deftino  in  si  bel  nodo  ftrinfe. 

Y Am.  Giunto  colà  fovra  1’  eccelfe  sfere, 
AAwenturofo  Endimion,  vedrai 

Quai  fia  d’ Amor  la  providenza  , e P arte: 

Y vedrai  corne  il  mio  fpirto  ivi  comparte 
{(.Ordini,  c moti,  c corne  infpira  , e volve 
•i  t Quefta  grande  armonia, che ‘1  Mondoregge: 
% V °,drai  fotto  una  dolce  cterna  legge 

J J In  unajleffa  fede 
J Rcgnar  Gloria , ed  Amore  ; 

1£  in  vagheggiar  quanto  là  fu  rilucc 
Per  le  magion  celefti, 

Con  forfilo,  e difdegno 
Rammenterai  quanto  qua  gib  vedefti. 

Allor  potrà  fuor  del  fuo  grave  oblio 
Spaziar  1*  alta  mente  in  grembo  al  vero, 
Ecomprender,  che  quanto  alberga,  cgiace 
Sotto  i raggi  del  Sole , 

Pienoèdi  fogni,  e foie. 

Scorgerai  1’  Océan,  ch’  ora  ti  fembra 

Ampio 
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Ampîo  fpazio  infinito, 

In  che  picciola  foce  egli  fia  chîufo: 

E la  terra,  che  appare  imraenfa  mole, 
Dali’  uno,  e 1’  altro  polo 
Sarà  fotto  un  tuo  fguardo  un  punto  folo. 
Allor  conofcerai , quanto  fien  nudi 
D’  argomento , e configlio 
I miferi  mortali- 
E per  quai  vil  cagion  1’  umane  meüti 
Sottron  cotanti  airanni , 

Quando  ciafcuno  il  fuo  dcflino  invita 
A quella  immenfa  région  di  luce , 

Ove  con  ftabil  pace 

In  corapagnia  degli  alti  Dei  fi  régna. 

E pur  ciaicuno  le  fuc  forti  fdegoa , 

E vaneggiar  fi  vede 

Intorno  ai  lampi  degli  oggetti  frali , 

E le  vere  obliar  cofc  iramortali. 

End.  Voi,  dello  fpirto  mio  celefti  fcorte , 
Cintia,  ed  Amor,  Voi  me  levate  a volo 
Fuor  delle  bafie  cure,  e vani  affetti: 

E me  guidate  per  le  srere  eternc , 

Ove  farammi  moftra 
Nel  centro  de’  fuoi  rai  la  gloria  voftra  : 
Cin.  Tu  fcorgerai  quanto  è a’  feguaci  fuoi 
Amor  liberalifiimo,  e fedele. 

jim.  Il  mio  poter  fi  fvele, 

E fplenda  fuon  di  fua  nube  il  Fato. 

Or  Voi  meco  poggiate,  anime  belle, 

AU’  immortali  sfere. 

End.  Le  tue  promefle,  Amor,  quanto  fon 
vcre! 


C O R O. 


CHi  potrà  mai  dentro  i configli  tuol 
Fermar  lo  fguardo,  Amore, 

Pien  di  tanto  valore, 

Da  fpiar  quel  che  penû , equel , che  vuoi? 
Ben  ti  moftrafti  in  auefte  lelve  a noi; 

Ma  dentro  alla  tua  luce 
Velafti  il  tuo  penfiero; 

SI  che  noftro  intelletto 
Lungi  vagô  dal  vero. 

Allora  in  noi  s’  apprefe 
Quel  folle  empio  coftume, 

; Ch’  è di  garrir  mai  fempre 
Incontro  a tuo  gran  N urne; 

Pur  le  noftrc  querele 
Non  ti  recalli  in  ira , 

Solo  fchernirle,  altoSignor,  volefti 
Co’  tuoi  doni  celefti.  Or  voi  felici 
D’  Arcadia  aime  contrade  , 

Poichè  fofte  d’ Amore  un  tempo  albergo , 
E alla  menfa  di  Giove  un  figlio  avete  ; 

Voi  ben  fperJV  potete 
Altra  luce,  altri  Dei  ne’  voftrl  bofchi. 
Febo  vedrete,  e l*  immortali  Mufe 
Sedere  infieme  fra  paftori,  e Ninfe: 

E fotto  ‘1  piè  di  bei  deftrieri  alati 
In  quefta  terra  aprirfi 
Aurei  fonti  beati. 

Madri  di  Cigni , e di  bell’  arti  io  fpero 
Mirarvi  ancora , c i voftri  facri  ingegni 
Commerzio  aver  col  Cielo  ; 

E ciô  per  opra  di  quel  raggio  etemo , 

Che  qui  imprefle  fuo  lume , e da  cui  piove 
Tanta  virtb,  corne  dal  fen  di  Giove. 
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à.  la  vertu  8?  P honneur  de  la  Serenif.  Princcjfe  8?  Dame , 

MADAME, 


CHRISTINE, 

REINE  DE  SFEDE, 

des  Goths  & Vandales, 

FAITE  EN  LATIN 

Par  Mr.  JEAN  FREINSHEMIVS, 

Hijloriog.  & Profcff.  Royal  dans  la  tres-celebre  Vniver- 
ftté  d'Vbfale , quand  fa  Majeflé  celebroit  le  p'emier 
jour  de  la  vingt-uniéme  année  de  fa  nativité , à 
Stockolme  le  8.  Décembre  164.7. 

ET.  TRADUITE  EN  FRANÇOIS, 

Par  Mr.  JONAS  HAMBRÆVS, 

Trofefj.  extraor d.  du  Roy  és  Langues  Hebraiquc , Syriaque  £*? 
Arabique  & Prédicateur  de  Ja  Majeflé  de  Svede  près  des 
Amtaffadeurs , Princes  Etrangers  £5?  de  V Armée  Al- 
lemande\ eflant  au  fervice  de  fa  Majeflé  Très • 

• Chreflienne . 
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; À TRES-HAVT  ET  TRES-1LLVSTRE  SEIGNEVR, 

v 

MONSEIGNEUR  MESS1RE 

MATHIEV  MOLÉ; 

CHEVALIER;  SEIGNEVR  DE  LACY , DE  CHAMPLAS. 
TREVX,  ETC.  CONSEILLER  DV  ROY  EN  SES  CON- 
SEILS D’ESTAT  ET  PRIVE’,  ET  GARDE  DES  SCEAVX* 
DE  FRANCE,  ETC.  • . , 


♦ # ** 

Entre  toutes  les  marques  de  la  bonté  mifericorde  de  Dieu , celle- cy  n'ejl  pas  la  moin- 

dre , quand  il  donne  à un  pais  un  Monarque  J'age  et  prudent , pour  le  gouverner.  Dequoyr 
fe  Royaume  de  Svede  fe  peut  bien  dire  avoir  ejlé  toujours  favorisé  , . veu  qiie  Dieu  luy  a 
donné  y apres  tant  (F autres  Monarques , t me  Reyneji  fage , fi  prudente  & fi  vertueufe , 
fçavoir  ejl  CHRISTINE  ( fille  du  Roy  Gufutve  Adolphe  le  Grand  à' éternelle  mémoire) 
en  forte  que  Fefclat  de  fes  vertus  ne  paroijl  pas  feulement  dans  T ejîenâuë  de  fon  Royaume  ; 
mais  rejallit  aujfi  dans  celle  de  toute  F Europe  ; tellement  que  plufieurs  EJlrangers  , a- 
yans  ouy  parler  de  fes  verttis  font  allez  pour  la  voir  & F entendre.  Ce  qu’ ayant  fait , ils 

ont  reconneu  , que  fa  prudence  efloit  plus  grande  que  la  renommée  qui  s’en  efioit  divulguée 
par  tous  les  autres  Royaianes.  D’où  efl  venu  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  entrepris 
un  fi  long  voyage  , pour  avoir  l’honneur  de  la  voir  feulement  quelque  peu  de  temps  , y ont 
trouvé  un  fi  grand  contentement , qu’ils  ne  Font  pu  quitter  fi  tofl , mais  ont  pris  la  refo- 
lution  d'y  demeurer  plufieurs  années  , pour  luy  rendre  leurs  fervices  ; entre  lefquels  s’ efl 
aujfi  trouvé  ce  grand  per  formage  & flambeau  de  Sciences , le  Sieur  Freinshemiüs, 
Profefjeur  dans  F Vniver  fit  é de  St  raj bourg  , lequel  ayant  fait  paroiflre  le  grand  deftr  qu’il 
avoit  de  voir  cette  Majejlé  Royale , .fut  auffi  tofl  honoré  cF  une  fort  advantageufe  invita- 
tion de  fa  part , afin  de  s’y  tranfporter  : ou  eflant  arrivé  , il  trouva  auprès  (F  Mlle  un  fi 
grand  contentement , qu’il  y demeura  Fefpace  de  quelques  années  , en  qualité  de  Hiflorio- 
grapbe  , Profeffeur  Royal  dans  la  très- célébré  Vniver  fit  é (F  Vbfale  ; Là  parrny  plu- 
fieurs autres  grands  fervices  qu’il  y a rendu  en  diverfes  façons  (ainfi  que  fes  œuvres  qui  y 
ont  ejlé  imprimés  le  tefmoignent  fujfifamment ) fe  trouve  auffi  le  beau  Panégyrique,  qu’il  a 
ernpofé  en  Latin , fc?  prononcé  au  Cbafleau  Royal  de  Stockholme  , en  F honneur  de  fa- 
dite  Majeflé.  Et  <F autant  que  plufieurs  perfimnes  de  haute  qualité  ( que  j’ay  eu  l’honneur 

de  connoijlre,  6?  qui  m’ont  honoré  de  leurs  ajfeâions  depuis  vingt -neuf  années  que  je  de- 
meure & converfe  dans  F Vniver  fit  é de  Paris ) m’ont  requis  au  nom  de  plufieurs  illujlres 
Dames  de  ce  Royaume  de  le  traduire  en  François  : En  leur  faveur  , afin  qu’elles  le 
puiffint  auffi  bien  entendre  en  leur  langue  maternelle,  comme  tous  les  autres  fçavans  , en 
la  langue  Latine  , je  nay  voulu  manquer  félon  mon  petit  pouvoir  de  F effeEluer.  Et  me 
fouvenant  des  grandes  faveurs  & bien  -faits  qu’il  a pieu  , Monseigneur,  à vojlrt 
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Grandeur , me  foire  rejjcntir  par  deçà  en  divorfet  f a font,  fout  k.rtfpift  de  fodRe-Maficf 
t&via  Reyne  très -honorée  ; Et  ne  /cachant  mieux , en  quoi  je  pourr ois  montrer  au  ptwlic 
quelque  petite  reconnoijfancc , digne  de  vofire  Grandeur  , j'ay  pris . la  hardiej/e , Mon- 
seignevr  % (le  vous  dcdkt  cette  Harangue  en  efperancc  que  vofir.e  Grandeur  , félon 
fon  ordinaire  bonté  , regardera  plus  la  bmie  volonté  du  fidèle  fervitrur  d’une  fi  grande 
Reyne  , que  non  pas  le  prefent  : f en  pourray  ejlre  excité  cy-aprcs  de  mettre  encore  au 
jour  quelques  autres  œuvres  pour  vous  les  prefenter.  Depuis  que  cette  grande  Reyne 
CHRISTINE  efié  Couronnée  à Stockholm  h 20.  Octob.  IJS50.  qu  Elle  eut 
expérimenté  que  le  fardeau  d'un  tel  Gouvernement  efioit  fi  grand , qu’ Elle  ne  pouvoit 
pour  cela  vaquer  à fis  EJludes  , FM»,  jugea  plus  à pops  de  le  quitter  , que  de  perdre.  lq 
temps  qu’ Elle  defiroit  employer  aux  belles  lettres  & à la  curiofité  qu’ Elle  avoit  de  voir 
les  Pais  Efirangers . Or  combien  que  ce  fitn  deffein  confiai  me  très- grande  trifiefjb  à. 
tous  fes  bons  fujets  dans  F aprehenfion  de  fe  voir  privez  d’une  fi  bonne  fi  f âge  Reyne , 

'pour  laquelle  confie,  ils  F avaient  priée  très -humblement  , qu'il  ky  pkufi  par  fa  grâce  A ne 
les  point  quitter  ; néanmoins  ils  n'ont  jamais  pû  obtenir  (F Elle  cette  faveur.  Cefi  pour - 
quoy  afin  qu’ils  ne  fuffent  pas  cForefnavant  comme  des  Brebis  fans  P a (leur  ; Sa  Majefié 
prit  un  fe  grand  foin  pour  eux  , qu’ Elle  fit  convoquer  une  Dicte  en  la  ville  cF  Hbfalc  pour 
élire  un  Roy  en  fa  place.  Et  d’autant  qu  Elle  ne  cormoijfoit  perfonne  plus  poche  & plus 
capable , ny  qui  eujl  mieux  mérité  cette  augujle  fc?  Royale  dignité , que  le  SereniJJime  & 
Tres-puifiant  Duc  & Prince  héréditaire  du.  Royaume  de  Svede , Monseignevr,  le 
Duc  Charles  Gvstave,  Comte  Palatin  du  RJrin , &c.  Elle  luy  a félon  F una- 
nime defir  foubait  de  tous-  les  EJlats  cédé  fort  librement  gcncrcufmçnt • fit  Couron- 

We,  fon  Sceptre  & fon  Royaume  , avec  tout  le  àroict  & la  puijfancc  Royale  qui  ky  ap- 
partenaient ; faifant  fur  ce  fujet  une  tres-belle  Harangue  x qui  tira  des,  Jappes  en  abon- 
dasse de  toute  F Affcmblée  , en  foubait  tant  que  cela  pûjl  rcïijjir  à la  gloire  de  Dieu  , à 
Futilité  & avantage  du  Royaume  aujfi  bien  qu'au  grand  contentement , falut  & renom- 
mée eternelfe  de  ce  bon  Prince.  Ce  qui  fut  fécondé  des  vœux  & foubaits  de  tous  les  E- 
Jlats  qui  crièrent  du  fonds  de  leurs  cœurs  : Vive  le  Roy  Charles  Guftave  Xme.  Et 
cela  Je  pqjfa  en  ladite  ville  cFVbfale  le  fixiéme  Juin  félon,  le  vieil  Jhyje,  F an  l^Sh  ‘ du 
refile  je  me  mets  fous  vojlre  protcâion  pour  demeurer  , .. 


MONSEIGNEVR, 

• . * * ■ * 

De  vojlre  Grandeur , 

Le  tres-humbk , trcsrobcïjjant  x 
& très-obligé  Jerviteur, 


De  Paris  ce  13. 
May  1655. 


I.  Hambra-evs. 


S E» 


I 


SERENISSIME 


R E Y N E, 

Tres-llluflres  Seigneurs , Excellent  Atnbajfadeurs  des  Roy  s très  paif 
fans , £«?  autres  perfonnes  de  naijfancc , vertu  £5?  docirine  remar - , 
quables  > ejles  tcy  venus  pour  m'honorer  de  voftre audience , 

A vingt-Gxiéme  année  de  ce  fiede  a caufé  plufteurs  grands  bien» 
à ce  Royaume,  6c  aux  Provinces  qui  luy  font  annexées , cher* 
Auditeurs.  Car  pour  lors  la  Svede  s’eft  augmentée  , la  Livonie 
defefldtie,  la  gloire  de  cette  Nation  eft  dcvenüe  plus  efdatan-* 
te,  6t  de  mémorables  6c  célébrés  victoires  ont  éfté  remportées 
par  la  vertu  61  le  courage  invincible  de  Guftave  le  Grand.  C’eft 
aulli  alors  que  la  campagne  de  Nalbovie  a efté  inondée  du  fang 
de  ceux  de  Lituanie , les  noftres  ayans  défait  les  armées  Po’on* 
noifes  devant  K'gue , Dirfcbavie,  ôc  Mariebourg,  6t  les  meilleures  villes  de  la  Pruffs 
ayans  receu  les  garnifons  du  Roy  , 6c  Dantfic  rachepté  fon  repos  6c  fa  leureté  à 

Çix  d’argent , après  l’avoir  voulu  prendre  de  force  avec  un  malheureux  fuccés, 
cls  ont  efté  les  prefens  de  cette  année  là  en  fon  commencement  6c  en  fon  pro- 
grès; Et  quoy  au’elle  ne  les  euft  point  augmentés,  fi  n’auroit-elie  pas  lai  (Te  de 
pouvoir  eftre  à oon  droit  contée  au  nombre  des  années  qui  ont  efté  6c  feront  heu- 
reufes  6c  favorables  à cét  Empire.  Or  elle  a tellcmcnc  amplifié  ces  mefmes  pre- 
fens un  peu  avant  que  d’eftre  efcoulée,  que  quoy  qu’elle  ne  fuft  recommanda- 
ble pour  aucun  autre  fujet  ; neantmoins  pour  Cette  feule  raifon  e!le  meriteroic 
d’eftre  comparée  , voire  mefme  préférée  aux  années  les  plus  heureufes  6c  fortu- 
nées. Car  le  21.  d\*piois  de  Décembre  elle  nous  a donné  Cbrijtine  ; je  dis  cette 
Cbriftine , de  laquelle  s’il  euft  falu  par  malheur  que  la  Svede  euft  efté  privée  , 
ce  (croit  en  vain  qu’elle  fembleroit  avoir  acquis  cousues  autres  avantages  , qui  la 
rendent  auffi  recommandable , qu'elle  eft  genereafe  par  dejft^les  autres  Nations. 

C eft  pourquoy  comme  en  la  première  création,  après  que  Dieu  euft  fait  le  ciel,, 
la  terre  , 6t  cette  innombrable  variété  d’animaux,  de  plantes  de  toutes  autres cho- 
fes , 11  créa  l’homme  qui  en  devoir  avoir  l’ufage  a en  eftre  le  maiftre  ; afin 
que  ayant  pourveu  demaifon,  d’outils  ou  inftrumens  qui  font  requis  au  mefnage, 

& de  ferviteurs  , il  fuft  introduit  dans  une  pofieflton  , qui  luy  eftoic  préparée 
pour  eftre  le  Seigneur  de  toutes  chofes:  De  mefme  aulli  après  ta  grande  abondance  # 
6c  variété  de  fruiéts  6c  productions  de  cette  année,  il  à comblé  fes  dons  prece- 
dens  d'un  prefent  le  plus  beau  6c  le  plus  précieux  du  monde  au  jour  Natal  de  cet- 
te PrinceflTe;  afin  que  dés  la  première  tendrefle  de  fon  âge  elle  confervaft  heu- 
reufement  lepuiffance,  6c  la  gloire,  que  fon  incomparable  pere  luy  avoit  laif- 
fée;  6c  qu’en  après  le  nombre  de  fes  années  s’augmentant  petit  à petit,  elle  l'aug- 

men- 
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rocntaft  par  fa  vertu  , la  modcraft  par  fon  bon  confell , la  rendift  plus  illuHre 
par  fa  fagefle,  fit  finalement  la  defendift  par  fa  confiance,  fit  la  grandeur  de  Ion 
couüge.  O jour  agréable  fit  que  l’on  doit  d’orefenauant  folennilerffans  la  fuit# 
de  toutes  les  années!  combien  as  tu  prévenu  de  trouble I quelles  apprehenfions 
n’aftu  pas  ofté!  à combien  dedangersfic  de  malheurs  n’aftu  pas  obvié!  Mon  efpric 
eft  traverfé  de  la  plus  grande  avcition  du  monde  , quand  il  eft  queftion  de  prévoir 
l'excès  des  calamités  qui  feroient  arrivées  après  la  mort  de  Gujlave  le  Grand  s’il 
n’avoit  point  eu  d’heritier, ou  que  celuy  qu’il  auoit,eufi  efié  prévenu  de  mort  avant 
le  temps,  la  n'avienne.  Madame,  que  ce  malheur  arrive  ; bien  au  contraire 
Dieu  vueille  que  par  un  bon-heur  de  longue  durée  vous. correspondiez  entière- 
ment à la  commune  efperance  de  tout  voftrc  Royaume.  fit  aux  defieins  fit  projets 
de  tous  vos  bons  ferviteurs  fit  fujets.  Car  qui  eft'-ce  qui  peut  avoir  fi  peu  d’expe* 
rience  au  gouvernement  des  affaires,  qui  ne  juge  facilement,  que  s’il  arri voit  par 
malheur  que  vous  rcndiflicz  le  tribut  à la  nature  , l’on  reprefenteroit  de  nouveau 
les  anciennes  tragédies  de  ce  Royaume,  avec  ces  di (cordes,  brigandages  - fuper- 
cherics , injuftices  fit  cruautez,  qui  ont  travaillé  fort  long  temps  ces  Provinces  en 
toutes  fortes  de  manières?  Vous  avez  veu.  Madame,  comme  quoy  au  feul  ré- 
cit de  cette  hiftoire;  tous  ces  Meffieurs  ont  efié  faifis  d’un  effonnemenc  extraor- 
dinaire de  façon  que  par  leur  vifage  mefme  ils  ont  fait  paroifire  une  émotion 
d’efprit,  fit  ont  eu  toutes  les  peines  imaginables  à s’empefeher  de  parler,  à deffein 
d’interrompre  fic’brifcr  fur  un  difeours  fi  defagrcable  fit  qui  leur  caufoit  un  tel  ex- 
cès de  fafenerie  & d’ennuy.  Vous  imaginez-vous  qu’il  y ait  perfonne  qui  entende 
parler  plus  volontiers  des  dangers  que  vous  pourriez  encourir , que  de  la  mort  de 
fa  femme  fit  de  fes  enfans  ? fit  qui  s’eftime  devoir  procurer  davantage  fon  conten- 
tement particulier, que  la  conlèruation  de  voftre  royale  perfonne?  qui  foit  fi  igno- 
rant ou  fi  peu  fufceptible  de  difeipline  fit  de  raifon  qu’il  ne  fçachc  qu’il  doit  met- 
tre fa  vie  pour  la  voftre  ? ou  fi  mefehant , qu’il  ne  le  vueille  pas  exécuter  ? ou 
tellement  craintif,  qu’il  doute  de  le  faire  ? Car  c’eft  la  commune  intelligence  fit  ■ 
fentiment  de  nous  tous,  que  vous  eftes  l’unique  lien  de  concorde  , fit  de  paix  en- 
tre vos  fujets  ; que  vous  eftes  la  bafe,  St  la  colomne  de  la  feureté  commune  que 
vous  eftes  le  précieux  gage  , fit  le  facré  dépoli  de  la  félicité  publique  : qu’enfin 
vous  eftes  le  vray  Palladium , fie  l’afyle  aficuré  de  voftre  Royaume  de  Svede  ; non 
pas  tel  qu'eftoit  autrefois  la  ftatué  de  P allas , dans  l’ancienne  forcerefie  de  Troje* 
mais  bien  un  image  vivante,  & parlante  de  la  Divinité,  h l’exemple  fit  au  model*' 
le  de  laquelle, on pourroit  refaire, fit  reformer  lefimulacre  de  Pallas  mefme- fitque 
vous  eftes  un  prefent  ineftimable , non  pas  tombe  du  ciel  par  hazard , comme  la  fa- 
buleufe  antiquité  raconte  de  ce  Palladium  ; mais  envoyé  en  effet  du  Pere  des  lu- 
, mieres,  origine  de  toutes  fortes  de  biens  ; oui  eft  d’autant  plus  préférable  à l’af- 

feétion,  fit  bicn-vueillancc  finguliere  d’un  chacun,  que  la  confideration  du  public 
l’emporte  incomparablement  fur  chaque  perfonne  en  particulier,  par  fi  nous  eftions 
privés  du  bôn-heur  de  voftre  perfonne  , il  y a granac  appara«pe  qu’aucun  ne  fe- 
roit  en  afieurance  dans  fes  poftefiions  , fon  repos , fit  fes  dictés  ; qu’aucun  de 
vos  fujets  ne  poflèderoit  fa  femme  , fes  enfans  , ny  fon  corps  mefme  en  feureté 
que  dans  le  Royaume  ce  ne  ^p-oicntque  difeordes  , factions  , fit  guerres  civiles* 
que  dehors  il  n’y  auroit  aue  des  ennemis  fit  des  efpions  ; fit  qu’il  n’y  auroic  pas 
moins  de  danger  du  cofté  de  ceux , qui  prendroient  la  proteétion  du  party  con- 
' traire , ou  du  Royaume.  Or  Dieu  vous  a mife  comme  un  ferme  obftacle  fie 
un  afieuré  rampart,  pour  diuertir  fit  repoufler  ces  dangereufes  bourafoues  fit  terri- 
bles tempeftes  , fit  vous  a donné  par  le  droit  de  naifiance  cette  Majefté  royale  ôc 
% fouuerainc  authorité,  d’oli  dépend  entièrement  la  defenfc  du  Royaume  , la  feure- 
té,  la  confiance  fit  le  repos  de  tous  vos  fujets.  Et  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
voftre  Nativité  foit  cfcheüc  par  hazard  en  ce  temps  là;  mais  que  par  une  conduire 
particulière  du  Tout-puillant  clic  eft  veuuë  en  un  jour  qui  eft  le  premier  entre 
ceux  , qui  ayans  rcceu  un  fingulier  priuilegc  de  la  nature , ont  efté  nommez 
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jlleyor.iens  par  l’antiquité  ; C’eft  que  de  l’air  ferein  6c  du  temps  calme  6c  tranquil- 
le qui  parut  au  poinû  de  voftrc  Naillance  , on  pouvoit  faire  un  préjugé  tres-ccr- 
rain  , fit  efpercr  que  vous  entretiendriez  -toufiours  le  bonheur  de  la  paix  dans 
l’eftendüc  de  voftrc  Royaume  , 6c  que  mefme  vous  la  rendriez  quelque  jour 
à toute  l’ Europe . le  parle  neantmoins  de  vous  en  telle  façon,  comme  fi  je 
je  traittoi»  de  chaque  Reyne  indifféremment,  & ne  vous  montre  point  encore  telle, 
qu’à  moins  que  Dieu  6c  la  fortune  nous  eulfent  donné  une  Princefle  de  voftre 
naifiancc , nous  en  euflïons  deu  fouhaiter  quelqu’une  par  nos  vœux , l’élire  par 
nos  fuffrages,  6c  finalement  la  placer  de  nos  propres  mains  dedans  le  thrûne  de  la 
dignité  Royale.  Nous  paflerons  donc  fous  lilence  & fans  folennité  particulière 
ce  jour  qui  nous  a produit  la  fource  6c  la  caufe  de  tant  de  biens  incomparables; 
ou  pluftoft  n’en  dirons  nous  pas  toutes  les  loüanges  imaginables?  n’en  rendrons  nous» 
pas  à Dieu  des  grâces  immortelles,  «5c  ne  le  célébrerons  nous  pas  avec  une  joye 
«5c  allogreffe  publique?  C’eft  en  vérité  ce  que  nous  devons  faire,  quoy  qu’il  ne 
foit  pas  befoin  de  nous  y exhorter  par  ce  difeours.  Car  que  veut  dire  cette 
Afiemblée  que  je  vois  céans  d’hoiumcs  illuftres,  6c  d’autres  perfonnes  eminentes 
en  mérites  6c  vertus  ? Que  lignifient  les  difeours  de  ceux  qui  s’entretiennent 
entre  eux,  les  cris  agréables  de  ceux  qui  fe  conjouïffent,  6c  les  fouhaics  de  ceux 
qui  font  des  applaudiilemeos?  A quel  delfein  aufii  chaque  perfonne  en  fon  par- 
ticulier eft- elle  parée  plus  proprement  6c  magnifiquement  qu’à  l’ordinaire?  D'au- 
tre cofté  l’allegreflc  d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  par  divers  devoirs 
butent  toutes  à vn  mefme  delfein,  ne  veut  rien  nous  marquer  autre  chofe,  li- 
non qu’vn  chacun  s’efforce  à fon  poflible  de  tcfmoigner  publiquement  par  certai- 
nes marques , fuffrages , 6c  demonftrations  fenfibics  en  ce  jour  Natal  de  cette  Rey- 
ne incomparable  , l’extreme  réjouïiTance  qu’il  a conceüe  en  fon  cœur  , de  la  prof- 
perité,  6c  du  bon  heur,  dont  la  vie  6c  le  Règne  de  cette  Auguftc  PrincclTe  doivent 
cftre  accompagnés.  * 

C’eft  pourquoy  quant  à moy  , parmy  tant  de  fouhaits  6c  d’applaudiffcmcns  de 
tout  le  monde,  ne  devant  pas  eftrc  veu  l'eul  fans  un  manifelte  tefmoignage  d'alle- 
grefTc , 6c  ne  trouvant  rien  plus  à propos  pour  exprimer  mes  conceptions  lur  ce  fu- 
jet;  j’ay  pris  un  delTein,  qui , comme  je  crois , n’eftant  pas  tant  éloigné  de  l’ex- 
cellence de  cette  matière  , ny  de  la  profefiion  de  mes  eftudes  , ny  mefme  de  la 
condition  d’un  familier  6c  domeftique  (comme  j’ay  l’honneur  d’eftre)  ne  tend  à au- 
tre chofe  qu’à  rendre  la  rejouïflance  de  ce  jour  plus  recommandable  par  ce  dif- 
eours, félon  la  foible  portée  de  mon  efprit,  6c  la  brièveté  du  temps  que  mes  au- 
diteurs ont  pû  retrancher  de  leurs  employs  6c  occupations. 

Or  pour  efeouter  plus  facilement,  «Sc  agréablement  ce  mien  difeours,  le  recevoir 
favorablement  en  vos  cfprits,  6c  enfin  me  permettre  de  parler  deuant  vous;  je  me 
figure  qu’il  eft  necelTaire  , avant  que  je  palfe  outre  , d’indiquer  les  caufes  «St  mo- 
tifs, pourquoi  j’ay  lailfé  couler  tant  d’années  fans  faire  cette  Oraifon  , 6c  que  j’ay  • 
pris  la  rcfolution  de  la  reciter  maintenant.  C’eft  donc  ce  que  je  vay  dire  en  peu 
de  mots  6c  ingeniiement.  le  ne  l’ay  pas  faite  auparavant , dautant  que  je  ne  le 
devoispas;  èejelafaisprefentement,  pourccquejem’y  fens  obligé.  Carj’avoüe  que 
je  donne  une  grande  approbation  à la  couftume  6c  aux  lemonccs  de  ceux , qui  veulent 

3u’en  quelque  rencontre  que  ce  puifie  cftre , on  ait  égard  à fon  deuoir  ; qui  comman- 
ent  que  l’on  feferve  de  cette  feule  réglé,  pour  bien  mefurcr , 6cdiftinguer  l’eftendüe 
des  chofes  qu’il  faut  faire,  ou  omettre;  6c  qui  en  un  mot , s’imaginent  que  cen’cft  pas 
une  moindre  imperfection  de  femefler  des  affaires  d’autruy,  que  de  négliger  les  ficn- 
nes  propres.  Voire  mais  d’autres  perfonnes  ont  fait  ail’eurs  un  pareil  difeours  fur  ce  fu- 
jet:  le  le  crois  bien,  6c  lefçais:  Niais  je  ferois  extremément  fafché  d’avoir  employé 
m on  temps  dans  les  eftudes , û autresfois , , je  n’avois  appris , que  les  exemples  des  cho- 
,,  fes  qui  fcfont,  font  differensde  celles  qui  fe  doivent  pratiquer;  en  ce  que  lesraifons 
6cladottrine  en  font  divcrfcsôcdifTemblables.  Car  fi  par  hafard  il  paroilfoit  quel- 
qu'un, oui  à l’imitation  d’un  marchand  bien  foigneux  fuyant  la  pauvreté  par  la 
Tome  II.  o • navi- 
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navigation , raudaft , & tournoyait  par  tous  les  rivages  de  la  mer  avec  des  lofian- 
nes&  panégyriques,  dont  il  vouluft  eftre  recorapenlé  à prix  d’argent;  voudrois  je 
eftre  embarqué  dans  un  mcfme  navire  avec  luy;  veu  que  dés'ma  jeûnefle  j’ay 
jugé  qu’une  telle  façon  d’agir  ne  doit  rien  auoir  de  commun  avec  la  gravité  Ce 
modeflie  des  hommes  ftudieux  & vertueux.  Et  véritablement  fi  j’avois  fait  un  tel 
effort,  qui  eft  ce  d’entre  vous  qui  euft  doûté,  que  je  ne  le  fifie  pluftoft  en  efpe- 
rance  de  recompenfe  pour  la  faveur  & l'argent  que  par  vn  bon  zelcP  Or  mainte- 
nant veu  que  je  fuis  de  telle  trempe,  qu’en  chofe  de  cette  nature  , j’ay  penfé 
que  je  ne  me  devois  pas  tant  eftudier  de  fçauoir , comme  quoy  je  cherchcrois  ce 
qui  me  manquoit,  que  d’apprendre, comment  je  pourrois  bien  perdre  ce  que  j’au- 
rois,  toutesfois  & quantes  qu’il  en  feroit  befoin;  & que  de  plus  par  la  grâce  de 
‘Dieu  & la  clemence  de  la  Reine , j.’ay  obtenu  de  l’un  & l'autre  genre  de  biens  au- 
tant qu’il  en  peut  fuffire  à un  homme  qui  n’eft  pas  trop  ambitieux  , .ny  trop  ava- 
re; pour  quelle  raifon  quelqu’un  aimeroit-  il  mieux  rapporter  ce  mien  deflèin  à 
telles  fadaifes  de  gens  fordiae  & deshonnefte , qu’à  un  véritable  office  & devoir 
de  pieté  & de  finecrc  affection?  Ioint  auffi  que  maintenant  je  puis  raconter  beau- 
coup plus  de  chofes  & avec  plus  grande  certitude , que  je  n’eufie  pû  faire  en  ce 
temps -là;  auquel  eftant  encore  éloigné  de  la  prelence  de  cette  Augufte  Princef* 
fe,  & renfermé  dans  le  deftroit  de  mes  eftudes  particulières,  je  ne  remarquois 
pas  moy  niefme  quantité  de  chofes,  & n’eftois  pas  informé  dans  la  convcrfaciondu 
grand  monde,  des  rares  evenemens  & autres  accidens,  qui  le  plus  fouventne  peu- 
vent eftre  qu’inutils  & infructueux.  Il  faut  Madame  , que  je  vous  die  nettement 
ce  qui  en  eft.  C’eft  que  pour  lors  j’ay  creu  feulement  que  vous  eitiez  pieufe, 
bonne,  magnanime  & fçavante  : mais  maintenant  ce  feroit  une  impertinence  de 
dire  que  je  n’en  eufle  que  la  croyance  feulement  ; car  je  l’ay  trouué  , je  le  tiens 
pour  certain,  & le  connois;  de  forte  que  je  ne  m’en  rapporte  point  davantage  à la 
renommée  , & aux  relacions  des  hommes  qui  peuvent  tromper  auffi  bien  qu’eftre 
trompés  euz-mefmes;  mais  l’experience  & l’honneur  de  voftre  prefence  m’en  ont  • 

confirmé  entièrement  la  connoiflance.  Donc  puis  que  la  folcnnité  de  ce  jour  eft 
telle,  qu’il  ne  fe  doit  palier  fans  tjlre  annoncé  ; & que  , comme  je  croy  , j’ay  rap- 
porté les  propres  motifs  , pour  lefquels  il  me  faut  haranguer  prefentement , j’ay 
cette  entière  confiance  en  vous  , Meilleurs  , qui  me  faites  l’honneur  de  m’enten- 
dre, Cl  me  promets  de  voftre  prudence  & iuftice,  que  vous  efeouterez  patiemment 
& attentivement  cette  Harangue  , qui  eft  fuffifamment  recommandable  pour  foi» 
fujet;  quoy  qu’elle  ne  foit  pas  conceiie  nv  exprimée  en  paroles  choifies  : d’oh  l’on 

Rourra  tirer  un  tefmoignage  , que  vous  ravorifez  extrêmement  tous  les  bons  fou- 
aits , & que  voftre  bon  naturel  vous  porte  à accomplir  les  loüables  defirs  des 
hommes  les  plus  humbles;  & mefme  que  vous  prenez  un  ûngulier  contentement  à 
oiiir  prononcer  par  qui  que  ce  foit,  & de  telle  façon  que  fe  puiffe  eftre  , les  juftes 
loüanges  de  noftre  Augulte  Princefie  , pour  le  grand  amour  Ce  légitimé  honneur 
que  vous  luy  deuez  tous,  éi.  que  vous  luy  portez  en  tout  refpeCl  & reverence. 

C’eft  donc  dans  cette  efperance  , & dans  une  entière  confiance  à voftre  bonté, 
eue  je  m’en  vay  hardiment  expliquer  félon  mon  poffible,  l’agrcable  mefiange  d’v» 
fi  beau  & fi  noble  fujet;  non  pas  que  j’ave  deflein  formé  d’en  expliquer  exactement 
toutes  les  particularités  en  dcftail;  mais  comme  il  faut  faire  en  une  fi  grande  & G 
riche  abondance  de  fujet  & de  matière,  d’en  indiquer  tant  feulement  quelque  cho- 
fe, d’en  rapporter  fuccintement  une  partie,  & me  comporter  un  peu  plus  diligem- 
ment és  chofes  principalement,  qui  font  jufques  à prelent  inconnues  au  public,  ou 
qui  femb  ent  n’avoir  pas  efté  remarquées  parfaitement:  non  pas  pour  vous enfeigner 
quelque  nouveauté;  mais  pour  vous  rafrailchir  la  mémoire  auffi  bien  qu  A moi  , de 
ce  dontey-devaht  vous  n’eftiés  que  trop  bien  informés,  & que  derechef  par  un  nou- 
veau jugement «Screfolution  de  voftre  efprit  vous  confirmiez,  écarreftiez,  qu'à  bon 
droit  il  faut  feftoycr&  folcnnifer  ce  jour  bien  heureux  , qui  a donné  à la  Sved*  il  y a 
vingt  & un  an  une  Augufte  Princefie , telle  qu’à  peine  plûfieurs  ficelés  en  ont  ofé 
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Ibuhaiter  une  pareille,  que  chacun  eût  eu  cfifficulté  d’en  efpcrer  une  femblablc,  6c 
que  l’aaged'or,  le  plus  heureux  qui  ait  jamais  cité,  n’apû  voir,  nypolTedcr.  Certai- 
nement depuis  tant  de  milliers  d'années  après  la  création  du  inonde  , beaucoup 
d’Empereurs6cdeRoys  ont  régné  fur  diverfes  Nations;  Mais  fi  nous  confuitonsles 
hiiloires,  6c  que  par  les  exploi&s  6c  allions  de  ceux  que  nous  connoiffons,  nous 
rallions  un  préjugé  des  mœurs  6c  delà  vie  de  ceux  qui  nous  font  inconnus;  il 
s’en  trouve  allez  qui  ont  efté  bonnement  pafiables;  inais  bien  peu  qui  ayent  efté 
Véritablement  bons  6c  louables.  Et  toutefois  entre  ccux-cv  mefines,  fi  nous 
confiderons  le  fait  exactement , les  uns  ont  terny  l’efclac  6c  fa  fplendeur  de  leurs 
genereules  actions  par  des  crimes  énormes  6c  moollrueux  : quelques  uns  plus 
recommandables  par  l’intégrité  de  leurs  mœurs,  que  par  la  noblelTe  de  leur  extra- 
ction , pour  s’eftre  éloignés  de  l’enormité  de  tels  crimes  ne  le  font  pas  plus  appro- 
chés de  la  perfection  ues  vertus  eminences.  Donc  veu  que  noltre  Augufte  Prin- 
ce  fie  a fait  un  agrcablc  mefiange  des  divers  avantages  tant  des  uns  que  des  autres, 
6c  qu’elle  a feeu  tres-fagement  éviter  leur  infolence  , 6c  leur,  ftupidité  ; elle  repre- 
fente  fur  le  theatre  de  Tes  Ellats , la  perfonne  d’une  Rcyne qui  dans  un  âge  fi 
tendre  6c  délicat  fc  peut  déjà  comparer  pour  l’intégrité  de  la  vie  , avec  les  plus 
feintes  6c  vertueufes  Princellès;  pour  l'on  efprit  incomparable  avec  les  plus  fages; 
pour  fon  courage  avec  les  plus  magnanimes  ; 6c  fiialemeot  pour  la  glo  rc  de  fes 
belles  actions  , avec  les  plus  renommées  6c  célébrés  Car  ce  Royaume  de  Svede 


le  ait  efté;  ny  aux  Ma  liage  tes  Tbomyris;  ny  aux  Carions  Artemife  ; ny  aux  Ethio- 
piens Candace;  ny  aux  Goths  à' Italie  Amalajuinibe ; ny  aux  Anglois  leur  Elizabeth. 

11  me  fuffit.  Meilleurs,  d’auoir  cité  des  Reynes;  d’autant  que  la  vertu  ne  fait 
jamais  peu  d’eftime  du  fexe,  oti  elle  fait  efclater  6c  paroillre  fes  fondions;  6c  que 
les  Roys  ne  peuvent  tirer  des  enfeignemens  plus  exprès  6c  plus  evidens  des  grands 
courages  6c  aes  bons  efprits,  que  les  Reynes  mefmes,  qui  dans  un  corps  de  femme, 
«voient  une  force  6c  prudence  plus  que  virile.  C’eft  pourquoy  ct^  Princefies  donc 

J’’ay  fait  mention,  n’ont  pas  efté  feulement  admirées  de  leurs  temps  dans  leurs 
toyaumes;mais  encore  du  depuis  dans  la  fuite  de  tous  les  âges , honorées  par  tous 
les  peuples  mieux  policés  pour  le  récit  6c  en  conûderation  de  leurs  vertus  6c  gene- 
reufes  actions.  Ec  ce,  pource  que  ces  Princefies  eftoient  d’IUuftre  extraction , 6c 
avoieDt  une  grande  puifiance,  un  efprit  fubeil,  une  gravité  merveillcufe,  une  dou- 
ceur agréable,  une  confiance  tres-parfaite , une  pieté  vénérable,  un  bon*heur  ad- 
mirable, 6c  un  grand  renom:  Mais  après  tout,  d’autres  ont  eu  des  advantages  dif- 
férons. Mais  quant  à.  vous.  Madame,  le  bon  Dieu  noftre  Souverain  Sei- 

fneur  , vous  a tellement  advantagée  6c  rendüe  illuftre  en  toutes  les  façons  pofiî- 
les,  à defiein  de  verfer  abondamment  fes  faveurs  fur  cette  Nation,  que  n’a- 
vant  donné  que  quelques  advantages  particuliers  aux  autres,  qui  leur  ont  efté  fuffi- 
fans  pour  les  rendre  recommandables  à la  pofterité,  il  vous  a comblé  non  feule- 
ment de  toutes  les  grâces  imaginables;  mais  encor  a voulu  que  vous  dcvançafiiez 
Jes  plus  grandes  Princefies  tant  par  l’eminence  6c  la  perfection  de  vos  rares  ver- 
tus , que  par  la  diverfité  6c  abondance  des  ccleltcs  6c  royales  faveurs  qu’ils  vous  a 
départies.  ... 

Je  fçay  bien.  Madame,  que  ce  difeours  ne  vous  fera  pas  tant  agréable  ; car 
veu  que  dans  tous  les  autres  fujets  vous  vous  monltrez  arbitre  trcs-equitable,  j’ig- 
nore comme  quoy  vous  ne  Pelles  pas  d’ordinaire,  quand  il  s’agic  de  porter  juge- 
ment de  vos  propres  loüanges.  Mais  pardonnez  moy  .Madame,  de  ce  que  va  in- 
cu  par  la  necefiué  de  ce  defiein,  par  la  force  de  la  vérité  , je  prends  la  hardiefic, 
mefme  lans  voitre  confcntement,  d’expliquer  les  caufes  6c  les  dépendances  de  vo- 
ftre  gloire  6c  de  vos  louanges.  Et  d’autant  que  cette  matière  fe  peut  perfuader 
plufloft  à tous  autres  qu’à  voilre  Royale  Majeflé,  permettez  âtfouffrez,  je  vous 
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prie,  qu’en  ce  feul  fujet  je  ne  fais  pas  de  voftre  advis,  & que  je  plaide  cette  caufe 
devant  ces  Meilleurs , qui  d’un  commun  contentement  de  vous  & de  moy  en  font 
eftablis  les  arbitres  avec  vous;  ce  qui  neantmoins  fe  doit  faire,  fans  rieu  déroger 
à l’honneur  de  voftre  Majefté , ny  au  très  humble  feruice  que  je  luy  ay  voiié.  Or 
je  ne  dois  point  defefperer  de  remporter  la  viftoire  eif  cette  occaûon  ; puis  que 
vous  ne  pouvez  eftre  vaincüe  plus  glorieufement , & qu’il  n’y  a point  de  caufe  plus 
jufte  que  celle  d'un  Orateur,  qui  iouftient  qu’une  Princefle  doit  eftre  louée  plus 
advantageufement  qu’elle  ne  veut,  ou  peut  fouffrir;  laquelle  n’a  point  d’autre 
moindre  perfe&ion , que  ce  qui  en  d’autres  fe  prendroit  pour  le  comble,  ou  pour 
♦ l’abrégé  des  plus  eminentes  vertus,  s’ils  auoient  le  bon-heur  d’en  eftre  en  poffef- 
fion;  C’eft  de  ne  point  difcontiniier  de  pratiquer  des  adtions  tres  loiiables,  oc  tou- 
tesfois  n’entendre  reciter  les  vrayes  loüanges  qui  leur  font  déliés,  que  dans  l’impa- 
tience. 

Mais  pour  entrer  plus  avant  dans  cette  matière,  je  m’en  vay  faire  voir,  „ que 
„ noftre  Augufte  Princefte  eft  parfaitement  accomplie  de  tous  les  advantages  donc 
,,  on  fait  eftat  en  la  perfonne  de6  Reyncs  que  j’ay  nommées  cy-devanc.”  Or, 
comme  vous  vous  fouvenez,  leur  fortune,  leur  çomplexion  naturelle  & leur  cfpric 
avoient  plufieurs  & diuerfes  lumières:  C’eft  pourauoy  j’acheveray  ce  mien  dis- 
cours , quand  j’aura'y  prouvé,  ,,  que  cette  Princefle  eji  comblée  de  tous  ces  advantages. 

Mais  pour  commencer , combien  qu’il  me  femble  que  ce  ne  foit  pas  une  moin- 
dre impertinence  de  rechercher  la  noblcffe  en  la  perfonne  d’un  Roy,  que  la  lumiè- 
re dans  le  corps  du  Soleil , toutesfois  tout  le  monde  advoüeroit  que  cette  Princef- 
fe  feroit  de  très  noble  ex tra&ion , quand'mefme  on  ne  cor.fideroit  autre  chofe  que 
le  bon-heur  incomparable  qu’elle  a de  prendre  Daiffance  de  feu  Gujlave  le  Grand 
(de  tres-heureufe  mémoire.)  Car  il  croiroit  que  la  fille  d’un  fi  grand  I^onarque 
reliée  feule  après  fa  mort , pour  eftre  auffi  feule  heritiere  , non  feulement  de  fa 
puiflance  paternelle  ; mais  aulfi  des  vertus  & de  la  gloire  qu’il  s’eft  acquis  par  foa 
courage  invincible;  ne  peut  qu’elle  ne  foit  tres-noble  ; & feroit  plus  de  compte  de 
cette  feule  image  (&  pourtrait  vivant  d’un  Prince  fi  glorieux)  que  des  plus  ancien- 
• nés  Stacües  encores  qu’elles  foient  en  grand  nombre  félon  la  diuerficé  des  Nations*. 
Pour  ne  point  parler  maintenant  de  ceux  , qui  outre  ViHuftre  mémoire  du  temps 
paffé  ,•  fçavent  la  race  & Genealogie  de  Gujlave  Premier  de  ce  nom  ; laquelle  dans  u- 
ne  fuite  d’années  fans  interruption  a donné  fept  Roys  à la  Svede,  & deux  à la  Po- 
logne. 11  n’eft  pas  befoin  d’eftendre  ce  difeours  pour  prouver , quelle  eft  la  puif- 
fance  de  cette  Augufte  Princefle  ; puis  qu’elle  elt  parfaitement  connue  de  ceux, 
qui  ont  le  bonheur  de  la  voir.  Et  ceux  qui  ne  la  voyent  pas,  ne  laiflent  pas  pour- 
tant d’en  ouïr  parler,  & d’en  eftVe  pleinement  informés , je  diray  prcfquc  tout  le- 
inonde,  tant  les  peuples  ennemis , qu’alliés  & confédérés  y les  uns  en  reflemans 
les  pertes;  & les  autres  les  faveurs  & les  fecours. 

Mais  certes  je  n’ay  pas  l’intention  d’employer  beaucoup  de  temps  en  la  deduélion 
de  ces  chofes,  tant  à caufe  qu’elles  font  notoires  , que  parce  que  je  fçay  parfaite- 
ment, quel  jugement  en  peut  & doit  foire  cette  Augufte  Pridceffe;  laquelle  à telle 
efperance  en  de  meilleurs  biens , que  d’ordinaire  elle  préféré  plufieurs  autres  pre- 
fens  & faveurs  qu’elle  a receus  du  Ciel  aux  avantages  de  la  fortune,  qui  félon  l’ad- 
vis  de  la  ptufpart  des  hommes,  font  préférables  à tous  les  dons  pofiibles  & imagi- 
nables. Car  ie  luy  ay  ouy  dire  beaucoup  de  fois  , ,,  Qu’à  moins  qu’un  Roy  n'eujl 
,,  point  de  moindre  quotité  en  Joy  , que  celle  de  la  Royauté  , elle  ne  l'ejlimoit  pas  pour  un 
,,  grand  Prince .”  Et  véritablement  quoy  que  je  ne  fois  point  capable  de  conce- 
voir & entretenir  en  mon  efprit  de  fi  nobles  fentimens  ; je  voy  que  d’illuftres  A- 
yeuls  & des  Empires  de  très-grande  eftendüe  ont  porté  des  Caligules  , des  Clau- 
des,  & des  Nerons;  & que  ces  Princes  ne  peuvent  point  mériter  de  grandes  loüan- 
ges , qui  ne  font  loués  pour  aucune  autre  vertu  , qu’à  caufe  qu’ils  iont  eofons  de 
Roys,  & Roys  eux-mefmes. 

C’eft  pourquoy  paiïant  ces  chofes  fous  filencc  , qui  en  quelque  façon  font  ma- 
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gnifiqaes  & portent  quelque  efclat , je  me  prépare  pour  mettre  en  veiic  Pcfprit  de 
voftre  Majclté  Royale , que  je  prétends  rendre  en  quelque  façon  perceptible  à nos 
feos,  & ce  avec  d'autant  plus  de  cercitude  & de  confiance  , que  par  pluûeurs  con- 
férences, que  j’ay  eu  l’honneur  de  faire  avec  voftre  Sereniflime  Majefté  en  toutes 
fortes  de  fciences,  Il  vovs  a pieu  m’en  faire  connoiftre  la  vivacité  , la  beauté  , & 
finalement  fes  threfors  fie  richcfies  tant  naturelles  qu’acquifes  par  fon  travail  fie  fon 
afliduité;  non  pas  que  j’aye  delTein  formé  de  pourluivre  l’eminente  grandeur  de  fes 
cloges  , qui  ne  fe  peuvent  achever  par  un  efprit  moindre  qu’eux-mefmes;  Mais, 
Meilleurs,  pour  vous  faire  la  montre  de  certaines  particulariccz  , qui  ne  font  pas 
encore  bien  conneües  au  public  ; fie  qu’il  ne  faut  pas  toutefois  palier  fous  filcnce; 
efperant  avec  jufte  raifon  que  quand  vous  les  entendrés  raconter)  vous  ferez  rem- 
plis d’eftonnemenc.  Car  vous  fçavez  il  y a long  tems , qu’il  ne  fe  peut  trouver 
aucune  choie  ny  parole,  quoy  que  tres-difticile,  à caufe  de  fon  t^feurité,  ou  tres- 
vague  à caufe  de  fon  abondance , ou  trcs-mal  aifée  à retenir  par  cœur , qu’inconti- 
nant  elle  n’en  fafle  un  judicieux  discernement , ne  la  reçoiue  & la  conferve  en  fa 
mémoire  , & ne  la  reprefente  à fa  penfée  , quand  elle  en  a l’occafion.  Les  Au- 
theurs  mefmes  des  chofcs,  ou  des  paroles  , après  quelques  jours  , ne  fc  fou  vien- 
nent pas  mieux  que  cette  PrincclTe  après  des  mois  fie  des  ans  tous  entiers  , de  ce 
gui  s’cl^fait , ou  dit,  marquant  ù point  nommé  le  temps,  le  lieu  , par  quelles  per- 
sonnes, fie  en  prefcnce  de  qui  telle  chofe  s’eft  pafifée.  De  plus  , elle  eft  d’un  cf- 
prit  fi  fubtil , que  non  feulement  elle  entend  parfaitement  à quoy.  tend  ce  que  l’on 
dit , de  quelle  façon  que  ce  foit  qu’on  le  prononce  ; mais  encorcs  en  prejuze  les 
particularitez,  que  l’on  paffe  fous  filence.  Voilà  de  très-grands  biens.  Meilleurs ÿ 
mais  qui  toutefois  font  indifferens  : Et  il  ne  peut  arriver  un  plus  trifte  fie  funefte 
accident,  que  lors-que  de  fi  grandes  perfe&ions  , tel  employ  qu’on  en  fafie  , font 
cfcheües  à un  efprit  qui  s’en  fert  en  de  mauuais  ufages.  C’ell  pourquoy  nous  ne 
fçaurions  jamais  rendre  au  Tout  puifiant  les  grâces  immortelles  qui  luy  lont  dciies 
en  confideration  dun  fi  grand  bien- fait  ; veu  qu’il  a donné  à cette  Avcvste 
Pu  incesse,  non  feulement  un  efprit  tres-exccllent  ; mais  encor  une  vivacité, 
de  un  jugement  parfaitement  bon  ; afin  que  fa  puifiance  fuit  égale  à fa  volonté , fie 

Îiu’elle  ne  voulult  autre  chofe  que  ce  qui  feroit  neceflaire  pour  le  gouvernement  de 
es  Eflats. 

De  plus  il  a richement  accompagné  les  bibns  de  fon  admirable  fie  Royal  efprit 
d’une  parfaite  éducation  ; afin  qu’elle  fuivift  la  pante  de  fon  bon  naturel  par  une 
nourriture  convenable,  fie  par  les  inftructions  des  bonnes  mœurs  & honneftes  dif- 
ciplines.  En  quoy  , Meilleurs , vous  qui  prefidez  au  Confeil  d’Eftat  aulft  bien 
qu’en  d’autres  rencontres,  voftre  vertu  s’eft  fait  paroiftre  merveilleufement  ; veu 
que  vous  avez  cfté  fi  foigneux  de  l’inftruire  en  fon  bas  âge  par  vos  judicieux  advis 
oc  vos  rares  exemples  ,*  que  dés  lors  mefmes  il  y avoitdes  apparences  tres-certaines 
qu’on  élevoit  une  Princefic , qui  fe  rendroit  un  jour  tres-admirable  par  fes  belles 
aûions.  Et  certes,  après  que  vous  avez  gouverné  la  Svcde  avec  une  grande  pru- 
dence fie  un  bon-heur  extrême,  j’ay  lieu  de  douter,  fi  vous  vous  eftes  rendus  plus 
admirables  pour  avoir  tres-bien  conduit  cétEftat,ou  pour  avoir  mis  peine  à former 
l’efprit  fie  le*  mœurs  d’une  fi  Augufte  Princefle  ; de  façon  que  quoy  que  vous  ayez 
adminiftré,  conduit  & gouverné  ce  Royaume  parfaitement  bien,  on  pourroit  en- 
cor attendre  & préjuger  d’elle  quelque  chofe  de  plus  grand,  fie  de  plus  advanta- 
geux.  Et  véritablement  il  ne  vous  aoit"bas  femblcr  que  ce  vous  foit  une  moindre 
gloire  d’eftre  devancés  par  une  fi  grande  Princefie,  qu’il  luy  eft  advantageux  à 
e’Ie-mefme  d’avoir  furpaflè  de  grands  hommes,  tels  que  vous  eftes  tousî  Car  en 
façonnant  une  telle  Reyne,  vous  avez  eu  ce  defadvantace  de  la  rendre  viftorieu- 
fe  de  vous  mefmes;  & comme  voftre  foy,  voftre  fagefTe,  & diligence  luy  eft  à 
prefent  un  moyen  le  plus  exquis  pour  bien  regner;  de  mcfme  luy  eftoit-ce  aupa- 
rauant  un  merveilleux  fie  fouverain  fccours  pour  apprendre  comme  elle  regneroit 
beureufement.  Et  neantmoins  elle  ne  s’eft  pû  contenter  de  ce  qu’on  luy  fugge- 
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roit,  qu'elle  n’en  recherchait  fie  n’en  apprifk  d’elle-mefme  encore  bien  davantage^  . 
fan  efprit  eftant  capable  fit  fufceptibie  des  bonnes  lettres,  fie  n’aymant  rien  plus  r 
pafilonnement  que  la  vraye  vertu  fie  la  fagefte.  De  forte  qu’ayanc  ellé  fi  foigneu- 
ment  cleuée  en  ce  noble  fit  Royal  exercice  combien  que  main&nant  elle /oit  oc- 
cupée, voire  mefme  accablée  d’emplois  de  tres-granae  importance;  Toutesfois 
elle  ne  donne  pas  moins  de  temps  à la  leûure  des  excellons  autheurs , que  les  au- 
tres je  ne  diraÿ  pas  Princes,  ou  hommes  d’affaires;  mais  en  un  mot,  tous  ceux,  : 
qui  n’ayans  point  d’autre  occupation,  font  traictés  de  gens  do&es,  fit  (tudieux. 

C’eft  pourquoy  après  avoir  donné  briefvemenc  à fon  corps  ce  qui  luy  eft  necef- 
fairc,  pour  en  entretenir  la  parfaite  liaifon  avec  fon  efprit,  elle  ne  iaiffe  efcouler 
prefque  aucun  moment,  qu’elle  qe  l’employe  utilement  à la  conduite  de  fon 
eftat,  ou  bien  à la  fpeculation  des  plus  belles  fit  plus  hautes  fciences:  combien 
qu  elle  fçache  foi#bien  qu’employant  fes  meilleures  heures  à la  plus  haute  médita- 
tion des  nonnes  lettres,  elle  l’employé  pareillement  à l’heureufe  conduite  de  fon 
Eftat;  ayant  protefté  tout  hautement  qu'elle  ferait  extremément  paffiormée  6 ïfoigneufs 
des  ejludes , fi  les  plus  doftes  en  devenaient  plus  gens  de  bien.  Donc  outre  le  peu  de. 
temps  que  durant  la  journée  elle  peut  defrober  à fes  affaires  de  moindre  iinpor- 
^ tance  , ou  aux  devoirs  de  ceux  qui  lay  rendent  vifite,  ou  bien  à la  neceflité  de  fa 
* refeélion,  quittant  tous  les  jours  fon  liât  de  grand  matin,  elle  n'a  pas  pluljpft  fait 
fes  pricres  à Dieu , qu’elle  s’applique  aux  eftudes , attendant  que  le  temps  qui  eft 
deftiné  pour  les  affaires  foie  arrivée  Après  fa  legere  refeûion  du  foir,  c’eft  pref- 
que toufiours  fon  ordinaire  de  fe  mettre  à l’éftude;  fit  quelquesfois  avec  tant  de 
conftance  fit  d’affiduité , quelle  y demeures  jufqu’à  minuic.  D’oti  vient  que  beau- 
coup de  perfonnes  qui  font  zelées  pour  la  confervation  -de  cette  Reyne , fit  de  fon 
peuple,  commencent  à craindre  que  cette  grande  afliduité  qu’elle  donne  aux  eftu- 
des , ne  foit  dommageable  à fa  fanté;  fit  moy-mcfme  je  ne  defadaoüe  pas  que  cette 
crainte  ne  m’ait  aufii  faifi  l’efprit,  dans  la  pecitefie  de  ma  condition.  Mais  comme 
je  l’advertiflois  de  cét  inconvénient,  elle  m’a  tellement  rebuté,  que  je  n’avois  rien 
à luy  plus  oppolêr;  eftant  contraint  d’advoiier  franchement,  quej’eftoit  vaincu 
non  feulement  par  l’authorité  de  celle  qui  me  commandoit;  mais  encore  par  fes 
vives  raifons,  quand  elle  me  faifoit  l'honneur  de  me  refpondre.  .Car,  dit-elle, 
que  trouve-t'on  à redire,  fi  quittant  & négligeant  les  autres  contentement,  j'ayme  cét' 
exercice , par  lequel  j’apprends  avec  un  ’bonejle  plaifir,  quantité  de  bonnes  cbafes , qui 
réacheminent  à la  vertu  (fi  à la  prudence  ? Si  j’ employé  en  de  belles  recherches  le  temps 
que  d'autres  confument  malbeureujement  ou  à dormir,  ou  à fe  parer,  ou  bien  à faire  des 
promenades  inutiles  ? (fi  ce  jans  préjudicier  aucunement  ny  à la  Republique,  ny  à ma 
fanté.  Car  comme  vous  voyez , les  veilles , ny  les  travaux  ne  m’incommodent  en  quoy  que 
ce  foü;  fit  mefme,  comme  j’efpere,  me  font  grandement  profitables.  Ce  qu'ayant 
ouy , certes  je  fuis  contraint  de  faire  filence,  & de  peofer  en  moy-mefrae , que  co 
n’eft  pas  en  vain  que  Dieu  par  les  refforts  admirables  de  fa  Providence  a voulu 
donner  à cette  Augufte  Princeffe , des  forces  au  défit»  de  fon  fexe;  ayant  deffein 
de  la  loüer  en*  fuitte  d’une  prudence  qui  eft  au  delà  de  fon  âge,  d’une  érudition 
fuperîeure  à cèlle  du  fiecle,  fie  finalement  d’une  gloire  qui  n’a  point  d’exemple. 
Vous  connoilfés  infailliblement.  Madame*  vos  difeours,  vos  conceptions  fie 
les  miennes,  fit  les  plus  grandes  particularités  de  voftre  vie;  fie  quoy  que  peuc-cftre 
vous  ne  donniez  point  encore  voftre  approbation  à la  publication  que  j’ay  la  har- 
diefle  d’en  faire;  je  vous  conjure  toucesrois  de  ne  concevoir  point  d’indignation* 
ny  de  haine  contre  celuyqui  la  fait:  car  fi  vous  confiderés  l’équité,  cela  fe  doic 
faire;  fi  la  couftume,- c’eft  l’ordinaire;  fi  les  loix  de  l’Vnivers,  il  eft  neceffaire. 
Ne  méprifés  pas  la  récompenfe  de  i la  vertu,  fit  ne  vous  oppofés  pas  à une  couftume 
tres-loüable:car  en  vérité  vous  ne  pouvez  pas  changer  la  nature  des  chofes.  Donc 
puis  qu’il  ne  vous  eft  point  à charge  de  mener  une  telle  vie  en  voftre  particulier, 
je  .ne  me  dois  pas  aufli  repentir  d’en  parler  de  la  forte  en  public;  veu  principale- 
ment que  c’eft  un  crime  de  taire  des  chofes,  qui  eftans  honeftes  fit  utiles  en  toutes 
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jfaçons,  contribueront  de  beaucoup  non  feulement  à l’bonneur  de  vos  fùjets;  mais 
encore  à l’exemple  des  plus  gens  de  bien.  Toutesfois  ayant  une  parfaite  connoif- 
fance  de  vos  mœurs,  en  fuitte  defquelles  les  véritables  louanges  vous  femblent 
excelüves,  à caufe  qu’elles  font  voitres,  je  me  garderay  de  parler  davantage  de 
ces  chofes,  après  que  j’auray  parcouru  par  un  récit  fommaire  de  vos  eftudcs,  ce 

Î|ui  me  vient  en  la  penfée  ; quoy  que  mefme  j’eufle  pris  refolution  de  le  palier 
ous  filence.  *r  t 

Donc  cette  Princeffe  ne  met  point  au  rang  de  fes  éftudes  les  langues  Svedoife 
& Allemande , dont  elle  a puifé  la  connoiflance  avec  le  lai&  maternel , ny  mefme 
tout  ce  qu’elle  dit  & eferit  en  telles  fortes  de  langages  : Elle  fueillette  aufli  quan- 
tité de  livres  eferits  en  François ; au  moyen  dequoy  elle  s’eft  acquis  cét  advanta- 
ge  de  lfc  parler  fi  exaûemcnt,  & avec  une  telle  abondance  de  dilcours,  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  luy  plairait,  elle  pourrait  s’en  fervir , & qu’en  fin  par  un  ufage 
médiocre,  elle  y aurait  une  telle  facilité,  qu’il  fembleroit  aux  François,  qui  au- 
raient l’honneur  de  difeourir  avec  elle,  qu’elle  aurait  efté  née  & élevée  dans  la 
France  mefme.  D’ailleurs,  elle  a leu  les  plus  florijfans  autbeurs  de  la  langue  Lati- 
ne; de  façon  que  non  feulement  elle  a examiné  les  principaux  Poètes ; mais  aulïï 
fçait  le  nombre , je  diray  prefque  de  toutes  leurs  Sentences  les  plus  authentiques 
plus  utiles ; & entend  avec  aufli  grande  facilité  que  puifljsnc  faire  les  hommes  doc- 
tes, mefme  les  Seneques , les  Sallufles , les  Titts-Lives , les  Çejars,  les  autres  qui 
font  de  telle  trempe,  & Corneil-Tacite  ce  fublime  Hiftorien’,  qui  eft  de  tres-dif- 
ficile  intelligence  aux  efprits  les  plus  fubtils  de  ce  temps  : Or  quand  je  dis  les 
hommes  doSes , je  n’entends  point  parler  d’auteurs , tels  que  font  ceux  qu’on 
eftime  doftes  populairement,  mais  de  ceux-là,  qui  peuvent  les  enfeigner  parfai- 
tement. Et  ce  que  je  viens  de  dire  eft  conneu  de  tout  le  monde  : au  lieu  que 
peu  de  gens  fçauent  quVn  moins  d'un  mois  elle  s’ eft  tellement  avancée  en  la  connoiftan - 
• ce  de  la  langue  Grecque  par  Jon  ejprit , & par  l'exercice  qu'elle  en  a fait , qu'elle  t'en- 
tend plus  aifément  à prefent , que  d'autres  n'auroient  appris  à la  lire  en  un  fi  petit  efpa- 
ce  de  temps.  O que  c’eft  un  rare  ornement  à toutes  le9  autres  Provinces,  & inouy 
jufqu’à  prefent  à ce  Royaume!  D’avoir  une  Prmcefle,dont  les  hautes  connoiflances 
ne  peuvent  qu’elles  ne  donnent  un  merveilleux  efdat  au  lieu  qu’elle  occuoe , & 
ne  rendent  la  diligence  extremément  recommandable  ! laquelle  par  les  eferits  de 
# tant  d’excellents  hommes,  & par  un  fi  grand  nombre  de  langage  de  diverfes  Na- 
* tions,  cultiue  par  fon  induftrie  une  prudence  fecrete  ^ cachée  t •la  tire  du  fonds  de  fon 
ejprit , la  rend  fienne  par  de  hautes  penfées,  la  communiquant  au  public  par  la  con * ^ 
verfation  c?  limitation  de  fes  bons  advis  , & de  fes  loüables  allions:  Et  partant  fes 
Royaumes  ne  fe  doivent-ils  pas  promettre  autant  d’advantage  du  tres-heureux  ré- 
gné de  cette  Augufte  Princeffe , que  ce  perfonnage  en  à préjugé  dans  fon  efprit , - 
qui  eftoit  de  cette  opinion  très- excellente,  qu’en  fin  les  Républiques  feront  efti- 
mées  heureufes,  quand  les  fages  régneront,  ou  que  les  Roys  embrqfferont  la  fagejfe? 

Mais  je  remets  à une  autre  occauon  toutes  ces  chofes  : n’eftant  pas  poÎTïble  que 
tanc  d’advantages,  dont  11  me  convient  difeourir  à prefent  ne  m’eftoigent  de  mon 
deffein,  & ne  me  divertiffent  du  vray  fil  de  mon  dilcours  ; je  pafle  donc  aux  ver- 
tus mefmes;  & comme  je  n’en  puis  faire  un  entier  dénombrement,  ny  les  expliquer 
en  fi  grand  efclat  ; qu’elles  font  en  cette  Augufte  Princelfe  ; aufli  m’cfforceray-je 
feulement  de  montrer  certaines  particularitez  xie  quelques-unes.  Or  en  premier 
lieu  quel  peut  eftre  celuy  d’entre  nous,  qui  n’ait  veu,oüy,  & expérimenté  le  beau 
meftange,  & la  jufte  attrempance  de  la  gravité  & humanité  de  cette  Serenilfime 
Princeffe?  comme  quov  elle  attire  doucement  par  une  incomparable  affabilité  l’af- 
feétion  des  plus  grands  efprits,  l’entretenant  par  fa  douceur,  & en  modérant 
l’excès  par  le  contrepoids  de  fà  grandeur  & Majefté  ? Conduite  qui  a un  fi  h^iTeux 
effet,  qu’on  a d’autant  plus  de  difficulté  à fe  retirer  de  fa  prefence,  de  fon  entre- 
tien, & de  fa  converlàtion,  qu’on  eft  meilleur,  plus  fpirituel,  plus  grand  amateur 
de  vertu;  & pour  le  dire  en  un  mot,  qu’on  eft:  plus  digne  d’eftre  appellé  & traité 

en- 


Digitized  by  Google 


en  homme:  veu  principalement  qu’ayant  une  parfaite  bonté  de  jugement,  de  vo- 
lonté fit  de  mœurs,  elle  prend  plailir  à ouïr  des  choies  belles  de  bonnes,  porte 
paflablcment  les  médiocres,  & ne  s’offenfe  d’aucune  parole  que  de  celle,  qui  fe- 
roit  contre  la  pieté  «St  l’honcfteté.  Et  c'eft  de  là  que  la  plus  grande  partie  de  mon 
bon-heur  a pris  naiflance;  En  ce  que  Dieu  le  voulant  ainfi,  elle  me  fait  l’honneur 
de  conférer  îbuvent  avec  raoy  en  faveur  de  fes  eftudes,  fc  figurant  que  j’y  puis 
contribuer  aucunement  par  mon  miniftere,  de  forte  que  la  bafleffe  de  mon  elpric 
ne  me  rend  point  honteux,  ny  mon  ignorance  foucieux,  ny  mon  inadvertance 
craintif  devant  cette  Augulte  Princefic.  Car  il  y avoit  autresfois  des  Princes  de- 
vant lefqucls  quand  on  devoit  parler,  il  faloit  faire,  comme  dit  celuy-là  un  difeours 
fuccint  a?  coulant , le  drejfant  félon  leur  portée  intention ; qui  neantmoins  U plus  fou- 
vent  ejloit  contraire  à l’bonejltté , fc?  quelquefois  à foy-mefme ; Pour  pafler  fous  “ülence, 
les  Princes,  devant  lefquels  il  e doit  dangereux.,  non  feulement  de  loüer  leurs  ver-i 
tus  ; mais  aufji  de  ne  pas  donner  des  elogts  à leurs  imperfections  : Mais  pour  moy  cha- 
que fois  que  j’ay  l’honneur  de  converfer  avec  cette  Reyne , exempt  de  tout  autre 
foin,  comme  fi  je  parloir  à la  vertu  mefme,  je  ne  penfe  fc?  ne  dis  que  ce -qui  ejl  bonejle 
& confosme  à la  vérité:  Et  s’il  femblc  que  par  bon-heur  j’aye  dit  quelque  choie  de 
bon,  je  fuis  afleuré  de  luy  avoir  agréé:  que  fi  je  fuis  allés  malheureux  pour  n’y 
avoir  pas  reülîi,  j’en  fuis  repris,  adverty,  fie  enfeigné;  de'forte  qu’il  ne  me  fçau- 
roit  arriver  aucune  chofe  dans  le  monde  plus  fouhaitable,  ny  plus  utile.  Car  de 
grâce,  fi  j’ay  quelque  bon  fentiment,  par  qui  aymé-je  mieux  eftre  approuvé  ? fi 
je  me  four  voyé  du  chemin,  eftre  remis  dans  le  droit  fentier?  fit  fi  je  manque 
eftre  corrigé  que  par  cette  Augufte  PrincelTe,  „ qui  ne  fait  rien  hors  de  faifon  , ny 
„ d'un  premier  mouvement  ; dans  la  main  de  laquelle  Dieu  a mis  non  feulement  la  jujli - 
ce , pour  luy  permettre  à' exécuter  ces  ebofes  ; mais  encore  luy  a donné  le  jugement  pour 
le  pouvoir , & le  courage  pour  le  vouloir?  C’eft  pourquoy  la  voyant  née,  nourrie, 
inuruite  par  elle  mefme,  enfeignée  fit  exercée  de  cette  forte,  ÿ a-il  railon  de  s’ef- 
tonner,  s’il  y a fie  s’il  paroift  publiquement  de  tres-beaux  documens  fie  de  tres- 
frequentes  inftruétions  de  fa  jufticc,  de  facleraence,  de  fa  libéralité,  fie  de  la 
conftance?  lesquelles  n’ont  pas  befoin  du  témoignage  de  ma  voix,  fie  ne  peuvent 
eftre  niées  par  qui  que  ce  toit;  tellement  que  s’il  y avoit  qvelqu’un  fi  malicieux 
que  d’en  vouloir  douter,  il  ne  pourroit  neantmoins  eftre  allez  ingénieux  pour  in- 
venter quelque  probabilité  contre  ces  vérités,  qui  ne  font  que  trop  évidentes  d’el» , 
les-mefmes.  - ..." 

Donc  je  me  defifte  de  la  volonté  que  j’avois  de  donner  de  la  lumière  au  So- 
leil : mais  je  me  garderay.bien  de  taire  une  merveille  particulière , qui  eft  un  tef- 
moignage  incomparable  de  fa  generofité:  C’eft  que,  comme  vousfçavez,  Mef- 
fieurs,  ayant  l’honneur  delà  voir  fou  vent,  fie  de  refter  chaque  fois  long-temps 
en  fa  prefence,  jamais  je  ne  me  fuis  apperceu,  qu'elle  portajt  un  autre  vifage,  que 
celuy  que  je  luy  ay  veu  dés  le  commencement  ; que  je  luy  -voyou  biery  fc?  que  je  luy 
voy  encore  prefentement.  Je  l’ay  vetie  torts  jours  joyeufe , refoliie , égalé  dans  les  profpe • 
rités  fc?  adverfités , d'un  efprit  modéré  parmy  les  réjouïjfancis , fc?  d'un  cœur  magnani- 
me parmy  les  trilleJTes  fc?  Us  fafeberies.  Ce  qui  enant  d’un  exemple  fingulier  au  re- 

?ard  des  Philofopnes,  qui  durant  tout  le  cours  de  leur  vie  n’ont  eu  autre  vifée 
car  horfmis  Socrate  , a grand’  peine  a-t’on  pû  remarquer  conftamment  cette 
merveille  en  aucun  autre)  quel  prodige eft-ce,  félon  voftre  opinion,  qu’elle  fc 
foit  pû  trouver  en  la  perfonne  d’un  Roy?  combien  mefme  que  je  ne  puifle  avoir 
cette  croyance  du  grand  Socrate;  à moins  que  d’avoir  fouvent  montré  plus  de 
bonne  mine  qu’il  n’avoit  de  courage  fit  de  conftance:  car  pour  eftre  de  telle  com- 
plexion,  il  faut  avoir  receu  de  Dieu  une  grâce  toute  particulière;  laquelle  com- 
me je  me  figure , ne  fc  peut  obtenir  autrement , que  par  une  vraye  pieté  fie  in- 
tégrité de  vie  : dautant  que  c’eft  le  fcul  principe  de  toutes  les  vrayes  vertus  ; 
comme  je  n’en  doute  aucunement,  m’imaginant  qu’eftre  home  de  bien,  fie  bon 
Chreftien,  c’eft  tout  une  mefme  chofe.  .ür  û toute  la  fuite  de  fa  vie,  les  prie- 
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res  folennellcs  «Sc  journalières,  la  frequente  audience  quelle  donne  à la  parole 
de  Dieu,  la  lecture,  fes  méditations,  & mcfme  lès  dilcours  continuels,  qui  n’ont 
autre  but,  n’eftoient  autant  de  tefmoignages  tres-evidcns,  que  cette  Princeflc  ay- 
me  extremément  cette  vertu,  qui  eft  la  niere  & la  gouvernante  de  toute  honcfte- 
té, tellement  que  quiconque  en  doutèroit,  fembleroit  eftre  une  belle  pluftoft  qu’un 
homme  ; j’expliquerois  ce  partage  un  peu  plus  exactement  ; mais  je  n’en  parle  pas 
davantage  maintenant;  d’autant  que  le  difcours  que  j’en  pourrois  faire,  feroic  indi- 
gne d’un  fi  noble  fujet , aufli  bien  que  de  la  parfaite  connoifiance  que  vous  en  a- 
vez;  vcu  principalement  qu’il  paroift  allez  par  le  dilcours  que  j'ay  fait  cy- devant, 
que  j’ay  gagné  cette  caufe  , & enfeigné  plus  que  fuffilàmment , que  cette  Reyne 
devance  .&  furpafle  par  tous  les  plus  grands  efclats  d’un  bon-heur  extreme  , toutes 
celles  qui  non  feulement  ont  porté,  mais  encors  cuflent  pû  porter  le  nom  de  Prin- 
cefles  héroïques. 

*Mais  , dira  quelqu’un  , pofllble  leur  eft  elle  inferieure  en  bon-heur  & en  gloi- 
re; car  c’ell  ce  qui  reftoit  des  chofes  dont  je  devois  traittcr.  Confierons  donc 
cecy  briefvement.  Et  en  premier  lieu  voyons  comment  il  fc  peut  faire  , qu’une  • 
PrincelTe  ne  fort  parfaitement  heureufè,  laquelle  airifi  que  j’ay  fait  voir  auparavant, 
eft  dotiée  d’une  tres-noble  extraction , d’un  cœur  conftant , d’un  fort  efprit , d’un 
corps  robufte,  de  bonnes  mœurs,  prudente,  ciuile,  liberale,  tempérante,  jufte, 
elcmente  , modérée  ; & après  tout , genereufe  & magnanime.  Que  fi  nous  efta- 
bliflbns  fon  bonheur , comme  nous  le  devons  faire  ,'  en  la  fcurete  du  temps  , en 
l'abondance  de  fes  richefies,  en  la  Religion  qu’elle  profefle,  «St  en  fes  mœurs;  nous 
verrons  à plein  qu’elle  eft  la  plus  heureufe  du  monde.  Car  quoy  que  les  troubles  des 
guerres  ayent  esbranlé  toute  l 'Europe  fans  aucun  relalche , ny  trêve  , «St  que  la 
plufpart  des  Suédois  ayent  cité  prefens  à de  ü fanglantes  tragédies  tout  le  temps  que 
cette  Augufte  PrincelTe  a régné  , & mefme  depuis  qu’elle  eft  venue  au  monde; 
toutesfois  le  dedans  du  Royaume  a toufiours  efté  paifible  , & dans  un  repos  ferme 
& afleuré  : Et  mefme  durant  la  derniere  guerre  qu’ils  ont  faite  contre  le  Roy  de 
Dannemark , à peine  a t’on  ruiné  quelques  maifonnettes  de  village  à l’entrée  des 
frontières  du  Royaume.  Or  de  connoiftre  parfaitement  quel  bon-heur  il  y a en  ce- 
cy , il  n’appartient  qu’à  ceux  qui  connoiflent  parfaitement , combien  ejl  grande  la 
force  des  hommes  , qui  s’eftimeroient  bien  fortunés , fi  après  avoir  perdu  tous  leurs 
biens  & poflertions  , ils  pouvoient  feulement  défendre  leur  vie  des  attaques 
de  la  faim  , leurs  corps  des  tortures-  & des  outrages,  & les  efprits  de  leurs  ♦ 

femmes  & de  leurs  enrans,  des  Religions  qui  leur  lont  impofées  & ordonnées: 

Mais  par  une  grâce  particulière  du  Tout-puifiant , & par  le  foin  de  cette  Augufte 
PrincelTe  , la  pure  do&rine  de  la  pieté  Rorit  en  ce  Royaume  ; n’eftant  pas  permis 
d'exercer  publiquement  en  aucun  lieud’iceluy  une  Religion  qui  en  foit  differente. 

Les  Temples  & les  Efcholes  y font  entretenues  diligemment  & fplcndidement. 

Comme  aufli  les  particuliers  y ont  de  grandes  richeilcs  ; & la  notable  quantité  des 
bouveaux  baftjmens  , qui  fe  font  pour  le  commun  embeliflement  & augmentation  • 
de  ce  Royaume,  en  eft  un  tefmoignage  tres-evident  & tres-certain  : & c’cft  pour 
cette  raifon  après  tout,  que  fous  le  régné  de  cette  Augufte  PrincelTe  , Stockbolme 
a pris  le  nom  magnifique  de  Ville;  & que  mefme  les  autres  parties  de  cét  Eftatfonc 
dans  un  tel  efclat,  que  ceux  qui  ont  fejourné  quelque  temps  en  ces  quartiers  , ad- 
volient  ingcnüement , que  la  Svede  ne  leur  femble  pas  tant  eftre  augmentée  «Sc  em- 
bellie, que  fondée  & baftie  <ie  nouveau. 

Au  relie,  quant  aux  mœurs,  ce  qui  n'eft  pas  la  derniere  pieçe  de  la  félicité  publi- 
que, il  y a,  & fe  fait  encore  journellement  un  grand  changement  de  mieux  en 
mieux.  En  quoy  je  vous  prie  de  confiderer  avec  moy  un  merveilleux  artifice 
de  cette  Princellè.  Elle  avoir  appris  & fçavoit , que  le  luxe  en  habits  &.  en 
feftins , eftoit  prefque  l’unique  defaut , qui  s’ellant  gliffé  infenfiblement  dans 
toutes  les  Republiques  paifibles  «5c  heureufes,  avoir  efté  le  principe  & la  cau- 
fe  de  leur  ruine  & renverfement  : & s’eftoit  appcrçeüe  mefme,  que  ce  vice 
' Tome  II.  p avoit 
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avoit  commencé  h re  prendre  que  trop  de  pied  en  cét  Eftat,  tirant  les  uns 
les  autres  à l’imitation  de  ceux,  qui  s’efteuent  imaginés  que  leur  bonne  répu- 
tation dcpecdoit  de  telles  aftions , ne  luy  pouvana  donner  si 'autre  fondement: 
comme  s'il  y avoit  beaucoup-dc  gloire  à prendre  quantité  de  mecs  exquis  i & corn- 
ue s’il  pouvoit  y avoir  aucun  autre  fpectacle ‘plus  defagreable,  plusabfurde,  èt 
plus  deshonefte  , que  de  voir  un  tomme  de  plomb  rtveftu  i'un  habillement  drap  d'or. 
Partant  puis  que  je  vous  fais  voir  cecy,  repafl'ez  en  voselprirs,  comment  elle  a 
commencé  d’y  refifter.  Elle  fçavoit  qu’il  y avoit  certaines  perfonnes,  aufquelles 
il  ne  faloit  que  donner  de  la  terreur;  n’eitans  pas  capables  d’aucune  raifon  pour 
leur  faire  connoiftre  ce  qui  eft  de  leur  devoir.  Elle  içavoic  i encore  qu’il  y avoit 
des  hommes,  qui  quoy  que  defireux  de  fc  défairede  la;  violent»  de  la  ÇQuftume,. 
ciloient  retenus  malgré  eux  dans  le  luxe  & les  fompeuoûtés  v Elle  a voulu  fubve- 
nir  aux  uns  & aux  autres:  Elle  a fait  un  EdiCt  pour  contraindre  ceux-là;  & pour 
libérer  ceux  - cy.  Elle  fçavoit  „ que  tout  bomme  -de  bien  . veut  plujhjl  ejlre  condujf 
„ doucement  ; que  tiré  par  violence  à la  pratique  Aes . ebofet  bonejles  éf  verlueufes  ; elle 
* n’a  pas  envié  aux  fiens  cette  gloire  de  les  voir  fuivre  lit  vertu,  de  leur  bonne  vo- 
lonté : & ayant  trouvé  fujet  de  faire  l’un  ou  l’autre,  elle  a jufpendu  la  force  è?la 
neceffhé  de  la  la y.  Elle  fçavoit , qu’il  n’y  avoit  point  .de  plus  douce  contrainte, 
pour  faire  aller  îesfujets  d’un  codé  ou  d’autre , , que  l’exemple  de  ceuJt , qui  leur 
commandent;  elle  ne  permet  pas  qu’il  y ait  aucun  manquement  en  cét  endroit  î 
Car  quoy  qu'elle  foie  vediie  dans  la  bien-feance;  toutesfois  elle  ne  l’eft  point 
avec  tant  d’artifice , ny  û fomptucüfemcnt  que  font,  plufieurs  de  beaucoup  moin- 
dre condition  ; je  ne  diray  pas  des  femmes  feulement;  mais  auflï  des  hommes  qui 
s’imaginent  cftre  bien  parfaits:  bien  éloignée  de  ces  gens,  qui  comme  d’ordinaire 
elle  rapporte  de  fon  Seneque , paffent  toute  leur  vie  à.  s'ajujler  & à Je  peigner , en 
confultant  leurs  miroirs:  Mais  elle  eftime,  que  c’eft  une  chofe  fuperfiüe  & impor- 
tune de  fe  parer,  à moins  que  de  le  faire  avec  modeftie»  & peu  fouvent:  Comme 
encore  de  faire  bonne  chere,  de  tenir  longue  table;  n’ayant  pas  la  patience  de  pren- 
dre la  refedtion  necejfaire  à fon  corps , é?  demeurant  infatigable  aux  travaux  qu'il  faut 
fouffrir  dans  les  affaires , dans  Us  voyages , dans  la  cbajje , 6?  finalement  dans  les  efiudts , 

Nous  voyons  de  là  avec  combien  de  fageffe&d’induftrie,elle  a conjoint  des  cho- 
ies fi  differentes,  pour  en  tirer  une  mefrne  utilité;  faifant  naiftre  la  crainte  de  la 
loy,  pour  reprimer  les  moeurs  de  fe$  citoyens;  le  raffafiement  de  la  tolérance  des- 
fuperfluïtés  ; la  honte  honefte  de  la  comparaifon  (qui  fc  pourroit  faire  de  fes  per- 
fections dans  fa  jeunefl'e  , avec  celle  des  plus  âgés)  & le  defir  d’imiter  fes  belles 
actions,  de  fon  propre  exemple  ; afin  que  parmy  des  perfonnes  dont  les  mœurs  & 
les  efprits  font  fi  differens , chacun  fuft  pouffé  comme  par  un  certain  aiguillon  f 
les  mefehans  retenus  & corrigés  par  la  crainte  , les  médiocres  par  le  dégouft  ; les 
bons  par  une  honte  honefte  ; & les  gens  de  bien  par  une  émulation  loüable. 

Voulez- vous  maintenant  que  je  parle  de  la  gloire  de  cette  Princeffe  ? C’eft  ce 
- • eue  je  ne  feray  pas  : car  à quel  deffein  ? Vous  apprendray-je  , que  fon  extraction 
à fa  dignité  Royale  eftant  entretenue  & fouftenüe  d’un  courage  de  Princeffe  luy 
acquiert  de  la  gloire  ? Vous  feray-je  voir  , que  par  des  actions  dignes  de  fa  gran- 
deur, elle  entre  en  poffeffion  <Pune  illuftre  renommée  ? Vous  montreray-je  enco- 
re, que  le  dedans  de  fon  Royaume  eftant  paifible  & bien  policé  , & que  les  gran- 
des & frequentes  victoires  qu’elle  a remporté  par  tes  fiens  hors  de  fon  Eftat,  con- 
tribuent grandement  à l’augmentation  de  fes  loiiangesV  De  toutes  lefquelleschofes, 
pour  en  parler  véritablement,  vous  ne  m’avez  point  encores  oüy  difcourirjufqu’à  prê- 
tent ;&  vous  voyés  fans  doute  que  cela  fe  faifoit,  à caufe  que  tout  le  monde  s’en  ap- 
perçoic , que  tout  le  monde  le  fçait,  ficquc  tout  le  monde  en  parle  ; car  c’eft  la  vérité 
qu’il  n’y  en  a point  d’autre  raifon  : Et  c’eft  auffila  caufe  pourquoy  je  referve  un  fi  no- 
ble fujet  pour  un  oeuvre  que  je  dois  compofer  tout  exprès  , dans  lequel  j’expofera* 
parure  hiftoire  exacte  fitfidele  les  belles  aûions  quife  fontexecutée  par  la  conduite, 
k.  les  confeiis  de  cette  Augufte  Princeffe  ; efperanc  que  je  ne  m’en  repentixay  pas 
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dans  la  fuite  des  evenemens;  veu  qu’elle  mcfme  m’a  judicieuferaent  choifi  & def- 
tiné  feul  d’entre  tous  les  autres  pour  luy  rendre  ce  devoir  ; ce  qui  comme  je  pre- 
juge , me  rendra  & me  fera  paroiftre  beaucoup  plus  capable  que  je  n’eufle  ol(i  cy- 
cle vant  le  croire  de  moy-melme.  Partant,  moyennant  1# grâce  de  Dieu  , c’eft  tic 
bonne  volonté  & avec  une  joye  extreme,  que  je  me  prepareray  à faire  un  Ouura* 
ge  de  fi  grande  importance  : que  je  parcoureray  les  merveilles  inoüyes  , qui  ejelatent 
dans  ce  temps  en  la  Royale  perfonne  de  cette  Sereniffime  Princeffe  ; {j?  qu’ après  tout , je  met - 
trary  en  avant  fes  pensées  les  plus  fubtiles , fes  Jages  deffeins  , ü*  les  documens  prefque  in- 
croyables de  fa  confiance , dejafoy , de  fa  gravité , & de  fa  fermeté  , non  feulement 

r>ur  augmenter  l’éclat  de  ce  temps;  mais  encore  pour  fervir  d’inftrudioo  au  fiecle 
venir:  Et  après  avoir  conceu  en  mon  efprit  toutes  les  calamités  des  Nations  voi- 
fines  pour  en  faire  part  à la  pofterité,  je  confoleray  mes  enniiis  par  le  récit  que  je 
feray  de  toutes  les  grandes  adions  de  cette  Augufte  Princefle  ; & me  rendray  atten- 
tif aufil  bien  que  le  ledeur  de  ce  difeours,  à la  reprefentation  de  ces  vertus.  Ce» 
cy  me  rafraifehira  la  mémoire  , que  noftre  fiecle  n’a  point  efté  tellement  dépravé 
par  toutes  fortes  de  méchancetés  et  de  defordres , qu’il  n’ait  aufii  produit  de  nota- 
bles exemples  de  vertu.  ' 

‘ le  vous  prendray  à tefmoins.  Meflîeurs,  qui  me  faites  l’honneur  de  m’enten» 
dre,  fi  quelque  homme  doiié  de  bon  jugement;  qui  toutesfois  n’euft  pas  encore 
acquis  une  alTés  parfaite  connoifiance  de  l’efprit  de  des  mœurs  de  cette  Princefle 
(mettant  à part  ce  qui  eft  conneu  par  ce  difeours,  qui  peut  feruir  à faire  quelque 
conjedure  de  fa  perfonne,  de  fon  fexe,  & de  fon  âge)  auoit  oliy  le  refte  de  cet- 
te Ôraifon,  auroit-il  deu  s’imaginer  , qu’on  traittafi  en  ce  lieu  lesloiianges  d’une 
jeune  Reyne,  ou  bien  d’une  Princefle  ancienne;  à qui  l’âge  avancé,  l’experience 
& les  defauts  retranchés  par  les  incommoditez  qu’elle  en  euft  fouffertes , auroient 
acquis  une  prudence  & une  vertu  fi  parfaite  & fi  eminente?  Et  s’il  entendoit  que 
«’eft  d’une  jeune  fille  que  nous  parlons,  & que  c’eft  maintenant  pour  la  vingt- 
uniéme  année  qu’on  célébré  pareil  jour,  auqpel  elle  a pris  naiflance;  il  commen* 
ceroit  à nier,  à mon  advis,  qu’il  y euft  aucun  efprit  de  fi  bon  naturel  , de  fi  for» 
te  complexion,  & de  telle  éducation  que  ce  puft  eftre,  qui  en  fi  peu  de  temps 
fe  puft  embellir  & reveftir  de  tant  d’iilultres  & ii  differens  ornemens  de  toutes  for- 
tes de  vertus  & de  bonnes  lettres:  En  après , il  voudrait  un  peu  de  temps  pour  voir 
& conûderer  attentivement  fes  adions:  & quand  il  aurait  trouvé,  qu’elles  feraient 
non  feulement  égales,  mais  encore  plus  grandes  que  fa  renommée,  après  avoir 
efté  remply  d’un  merveilleux  eftonnement,-  il  aduoiieroit  finalement  qu’il  voit  une 
merveille,  qu’il  11’euft  jamais  creu  fe  pouvoir  rencontrer  dan*  l’univers.  Car  il 
aurait  égard  à l’âge,  il  penferoic  à la  difficulté  & à la  quantité  des  chofes  d’impor- 
tance qu’elle  a faites;  & enfin  en  demeurerait  là,  que  tant  & fi  grand  nombre 
d’adions  ne  fe  pourrait  exécuter,  que  par  l’efpace  & le  foin  de  pluûeurs  années; 
ne  fçaehant  pas  le  merveilleux  artifice  que  cette  Augufte  Princefle  a trouvé  pour 
multiplier  les  années  de  fa  vie:  Car  les  hommes  fe  peuvent  tromper, qui  mefurans 
fauflement  fes  efprits  incomparables  au  modèle  du  peuple , s’ils  voyent  quelqu’un 
qui  n’ait  que  peu  de  rides  au  vifage,  &qui  n’ait  pas  encore  les  cheueux  blancs, 
ils  s’imaginent  qu’il  foit  encore  jeune; & par  confequent,  groflier  & ignoranc.  S’il  y 
a donc  quelqu’un  qui  vueille  mettre  cette  Sereniffime  Princefle  en  parallèle  avec 
les  premiers  exemples  qu’il  trouvera  de  ceux  qui  n’ont  demeuré  fur  la  terre, 

?ue  par  une  longue  fuite  d’années;  à la  vérité  ceux-cy  y ont  efté  plus  long  temps 
fi  toutesfois  on  peut  dire  qu’ils  y ayenc  efté,  n’ayans  pas  encore  commencé  n’y 
eftre  comme  il  faut.)  • ......  • 

Mais  cette  Reyne  incomparable  y a vefeu  plus  longuement  que  telle  maniéré 
de  gens:  Car  non  feulement  elle  fait  un  bon  ufage  de  la  vie ; mais  encore , d adreffe 
merveilleufe  pour  furprendre  le  plus  innocemment  du  monde!  elle  pratique  & s'approprie 
fubtilement , ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  la  vie  des  autres.  • 

U eft  vray,  comme  je  le  viens  de  dire,  Meflîeurs;  elle  defrobe  & s’aproprie  fub- 

p 2 tile- 


•i 

I 

i 


Digitized  by  Google 


n5  HARANGUE  PANEGYRIQUE. 

tilcment  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  leur  vie;  £?  ne  contraint  pas  moins  ceux  qui  font' 
morts , que  ceux  qui  rejlent  encore  au  monde , ceux  - là  d'avoir  vfeu  , ê?  ceux  - cy  de  vi- 
vre pour  elle,  & pour  fon fervice.  Mais  je  vous  expliquerai  cét  Enigme  par  les  Pa- 
roles de  cette  Princefie  taeline  ; puis  que  je  ne  le  pourrois  pas  faire  avec  les  mien- 
nes ny  plus  nettement , ny  plus  fagement.  ,,  l employé , dit -elle,  volontiers  le 
9,  temps  ù la  leàure  ; d’autant  que  je  m'apperçois  que  par  ce  moyen  je  ne  perds  aucun  »to- 
,,  ment  de  ma  propre  vie ; voire  me/me  , je  l'augmente  de  beaucoup  par  celle  d'aulruy, 

„ Car  ceux-là  me  font  part  de  leur  vie,  dont  je  lis  les  bonnes  actions  , les  belles  fentcnces  . 
„ 6?  les  Jages  advis."  O parole  digne  d’eftre  immortalifée  dans  la  mémoire  de  ceux 
qui  l’entendent!  O parole  encore  une  fois  tres-fubtile  en  fa  pointe  , tres-riche  en 
Ion  fenS,  fit  tres-profitable  en  fon  confeil  ; qui  cft  vn  tcfmoignage  tres-euident  de 
voltre  cfprit,  fit  une  marque  tres-afieurée  de  voftre  fingulicre  érudition  ! Nous  fqa- 
vons  de  la  pierre  d’aymant,  que  bien  que  de  fa  nature  elle  foit  parfaitement  bon- 
ne, elle  cft  ncantmolns  en  fagrolfeur  naturelle  d’une  vertu  incomparablement  in- 
ferieure à celle  qu’elle  a , quand  après  auoir  cité  refaite  par  l'artifice  fit  le  foin  du 
Lapidaire  , fit  trempée  dans  certaine  liqueur  , elle  en  a tiré  abondamment  les  ef- 
prits  fvmpathiqucs,  fit  qui  ont  un  rapport  naturel  avec  les  Tiens  : Ainfi  cette  Au- 
gufte  Princefie  demeurant  dans  le  terme  de  fes  mefmes  années  , me  fcmblc  avoir 
de  beaucoup  amplifié  fon  âge  par  Padrcfie  qu’elle  a fait  paroiftre  en  fon  genre  de 
vie  , fit  l’avoir  rendüe  capable  de  toutes  les  fortes  de  biens  dont  tous  les  meil- 
leurs Princes  n’ont  efté  en  pofleflion  que  dans  une  longue  fuitte  d’années;  tandis 

Su’elle  recueille  la  prudence  prcfque  de  tous  les  fiecles , pour  fon  ufage , fit  s’eftu- 
ie  à eftendre  fa  renommée  fit  fa  gloire  par  de  genereufes  aüions  , aufli  bien  que 
fa  vie  par  la  lefiture  des  plus  belles  choies. 

Quelqu’un  pourroit  dire  : ô que  fi  j’avois  le  bon  - heur  d’eftre  Roy  , je  vivrois  . 
bien  autrement  ? Je  donnerons  à. d'autres  la  charge  6?  la  commijjion  des  affaires  de  mon 
EJlat,  je  n' dur  ois  aucun  foin  en  mon  e/prit,.  ne  donnerois  point  de  travail  à mon  corps-; 
mais  jouïjjant  inceffamment  de  ma  bonnej'ortune  , je  prendrois  ma  fatisfaclion  en  tous  les 
conleniemens  foubaitabks  ; hff  exempt  de  foin , j'employ crois  le  temps  de  ma  vie  en  toutes 
fortes  de  jeux  fc?  de  diveniffemens.  Nous  vous  en  croyons  bien , qui  que  vous  foyez.: 
Mais  voyez  combien  Dieu  y a mieux  pourvtu , à? four  vous  , if  pour  nous  ; ne  vous  . 
ayant  pas  donné  une  charge  que  vous  eufliez  exercée  Jt  indignement.  Niais,  bon  Dieu! 
que  cette  Princefie  a bien  un  autre  fentiment  ! O qu’elle  entend  , fe  fouvient,  fit 
profefie  bien , qu'ainfi  qu’il  en  eft  des  autres  chofes  de  pareille  nature  , de  mefme 
un  „ Royaume  ne  peut  ejlre  bon  que  par  la  bonté  de  ceux  qui  le  gouvernent , fc?  que  ce  ne 
,,  font  pas  les  delices  , ny  le  luxe  , ny  la  volupté  ; mais  la  crainte  de  Dieu  , l’amour  des 
,,  fujets , fcf  le  foin  du  devoir  , qui  font  porter  aux  Roys  la  qualité  de  bons  & de  jujles 
„ Pitinces.”  Sa  haute  dignité  fc?  le  nom  de  Reyne  luy  font  dire  , qu'elle  n’ejl  pas  née 
pour  ejlre  oyjifve , ny  lafeive,  ny  pareffeufe  ; mais  laborieufe  , itidujlrteufe  , (ÿ  foigneufe 
des  affaires  qui  font  importantes  à.  fon  Empire  ; 6?  qu'à  cét  effet  elle  a befoin  d'amis  , non 
feulement  de  ceux  qui  font  en  vie  maintenant  ; mais.tncore  de  ceux  qui  vivoient  autrefois ; 
t?  plutofl  des  gens  de  bien  que  des  autres.  * 

Réjouïficz  vous  donc.  Madame,  d’avoir  trouvé  un  fi  beau  moyen  de  bien 
vivre , par  lequel  retenant  toute  entière  la  fleur  de  voftre  âge  , vous  pouvez  tou- 
tefois devenir  âgée  quant  aux  forces  de  l’efpric .h  en  expérience  de  toutes  chofes,. 
& en  maturité  de  jugement. 

Mais  quand  je  repafie  toutes  ces  chofes  cm- mon  efprit ,-  il  m’én  revient  quelques- 
unes  en  la  mémoire , que  je  ne  fçay  fi  je  pourray  fuffifamment  exprimer  par  ce  dif- 
cours,  prftir  n’en  avoir  pas  encore  bien  digéré  les  conceptions  : mais  je  ne  laifie- 
rny  pas  cPen  faire  l’cflay.  Or  il  y avoit  deuxpoinfibs  principalement,  dont  l’un, 
concernoit  la  grandeur  dc-lu  félicité  publique  ; fie  l’autre  fa  durée,  le  doutois  du 
premier  ; fçauoir  fi  noftrc  Princefie  devoit  toufiours  demeurer  la  mefme  ; ou  bien 
1i  d’orefenavant  elle  deviendroit  plus  grande  fit  meilleure  P Car  quoy  que  toutes 
lus  perfections  ferablent  eftrc  en  elle  dans  leur  louvexain  degré;  ueantinoios  Jes.an — 
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néesy  ff  fa  diligence  promettent  encore  je  ne  fçay  quoy  de  plus  grand  de  plus  relevé  :■ 
tellement  que  fon  âge  peu  avancé  redonne  à fes  fujecs  i’efperance  d’un  mei.leur  r«~ 
gne,  que  la  parfaite  excellence  de  cette  Princcffe  leur  proracc  au  temps  à venir. 
Ce  meline  âge  nous  fait  avoir  bonne  efpcrance  non  feulement  de  la  longue  durée  ;. 
mais  encore  de  la  perpétuité  de  la  félicité  publique  ; car  il  fe  peut  faire  , à mon 
advis,  que  nous  pallions  tout  le  relie  de  noftreàge  fous  le  bon  regne*de  cette  Au- 
gufte  Princelîe,  & qu’il  ne  fe  termine  qu’à  la  lin  du  monde;  afin  que  ne  huilant  pas 
ce  Sceptre  en  la  main  d’aucun  fuccefleur  , elle  le  rende  à Jefus - Curifi  retournant 
du  Ciel , qui  ell  l’unique  pofiifieur  de  tous  les  Royaumes.  Ce  n’eft  pas  que  par  un 
excès  de  bien-vueillancc,  ou  (ce  qui  feroic  la  chofe  la  plus  hontcule  du  monde} 
par  quelque  efpece  de  fiaterie  , je  fouhaite  ce  que  j’eftime  ne  pouvoir  pas  arriver  ; 
ny  que  j’adjoufte  foy  à ces  prognoftiqueurs  infenfez  , qui  font  devenus  vieux  ea 
preuifant  journellement  leur  dernier  jour  ; mais  d’autant  que  ceu*  qui  voyenc  at- 
tentivement la  fainte  Efcriture,  en  font  naillre  une  certaine  conjecture  , que  cet- 
te fabrique  de  l’univers  ne  doit  pas  durer  plus  d’un  fiecle.  Mais  cét  evenemenc 
eft  en  la  main  de  Dieu  ; & pour  nous  autres  hommes , nous  ferons  les  devoirs  qui 
nous  font  convenables  ; fie  comme  nous  fommes  tous  vos  fujets  , mous  tafeherons 
de  féconder  le  bon -heur  de  voltre  Empire  par  les  prières  que  nous  en  ferons  à 
Dieu,  par  la  fummiffion  , le  devoir , l’Amour,  & robeïlTance  que  nous  vous 
rendrons , fie  par  la  concorde  & l’union  que  nous  garderons  entre  nous  ; fit  mefme 
vous  ne  ferez  pas  priuée  des  confeils  & minifteres  de  ceux  , qui  eflans  appellés  à 
. une  charge  fi  relevée  vous  donnent  d’ordinaire  un  fidele  & puiiTant  fecours. 

Quant  à vous.  Madame,  ,,  continü-z  défaire  comme  vous  faites  ; continuez  d'ef- 
,,  ire  femblable  d vous  mefme;  ne  changez  rien  en  vos  mœurs  : au  bien , s'il  y peut  arriver 
,,  quelque  changement , que  ce  foit  de  mieux  en  mieux.  Diev  vous  a fait  grande  fie 
brave  Princcfie  , Servez-vous  de  vos  tyiens , £jp  ne  deftruï/h  , eu  plufioji  ne  ternijfez - 
pas  un  Ouvrage  fi  excellent  ; mais  il  vous  le  faut  cultiver , perfectionner  & embellir 
avec  foin  en  toutes  les  maniérés  qui  font  polfiblcs  fit  imaginables.  Diev  vous  a- 
confié  un  grand  chrefor;  mais  vous  le  portez  en  un  vaifleau  de  terre:  pour  le  retenir 
6?  le  conferver , vous  avez  befoin  de  la  grâce  de  celuy  qui  vous  l’a  donnée. 

Mais , dira  quelqu’un , quel  homme  eftes-vous,  pour  ofer  donner  desadvertifle- 
mens  à une  Reine?  Quanti  moy.  Sacrée  Majefii , je  me  fouviens  tres-bicn  de  ma 
condition;  mais  pourtant  Diev  ma  fait  homme  pour  pouvoir  parler  de  ces  cho- 
fes:  fi  la  nature  ne  m’a  pas  donné  un  grand  efprit , au  moins  n’eft -il  pas  privé  de 
l’intelligence  de  ces  chofes.  le  dois  mon  affefilion  non  feulement  à la  fortune  de 
cette  Pnncefle;  mais  encore  plus  à elle  mefme  : je  me  fuis  engagé  par  un  ferment 
folcmnel  d’advancer  fit  de  procurer  tant  qu’il  me  fera  pofiible  , l’utilité  de  fes  Ro- 
yaumes: Elle  ma  donné  en  termes  exprès  la  permifiion  de  luy  parler;  j’en  ay  pris 
l’afleurance,  appuyé  que  je  fuis  fur  fa  vertu  & fur  fon  bon  naturel:  je  n’ay,  ny  ne 
demande  aucune  authorité  de  luy  tracer  des  advertiflemens  ; mais  les  chofes  mef- 
mes , s’il  y en  a quelqu’une  de  bien  dite , auront  du  poids  chez  cette  pieufe  & pru- 
dente Reyne , fit  feront  d’une  energie  fit  d’une  efficace  , que  je  n’ay  point  recfier- 
chéc  ny  dcfiréc  en  rae^  paroles. 

Au  refte , je  vous  fupplie  trcs-humblement , M a n a m e , fit  tous  ces  Meilleurs' 
qui  me  font  l’honneur  de  m’entendre  , qu’en  ce  qui  s’eft  dit  , vous  ayez  pluftoft. 
efgard  à l’àffefition  que  j’y  ay  fait  paroiftre  , qu’à  l’efclat  de  l’elocfuencc  que  je  n’y 
ay  pû  apporter;  fie  qu’en  un  mot  la  bonne  volonté  foit  un  fupplcment  des  paroles; 
en  confidcration  de  celuy  qui  ne  les  a pù  concevoir,  ny  proférer  , comme  il  au- 
roit  bien  fouhaité. 

Seigneur  mon  Dieu , /oyez  h fin  de  ce  difeours  ; puis  que  vous  mefme  devez  efire  le  der- 
nier but  de  toutes  nos  avions.  Nous  vous  lofions  , fit  vous  rendons  grâces,  de  ce  que1 
par  un  excès  de  clcmence , vous  avez  donné  une  fi  parfaite  Princejfe  a ce  temps  fit  à 
cette  Nation  : nous  vous  prions  de  nous  la  laifier  longuement  ; fit  que  comme- 
vous  luy  avez  donné  une  prudence  de  vieillard  en  fes  premières  années,  vousluycon* 
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feruicz  aufli  une  ftree  & viguc  ir  héroïque  jufqu’à  l'extremité  de  fon  âge  • Et  mer* 
me,  fi  c’eft  voftre  plaifir , permettez  qu'elle  régné  fur  fes  terres  jufqu’à  la  fin  du 
monde:  mais  gouvernez  tout  !e  temps  de  fon  Empire,  pour  long  qu’il  doive  eftre, 
en  forte  qu’il  dépende  de  voltre  volonté  , aue  ceux  qui  fçavent  que  la  pieté  eft  u- 
tile  à toutes  choies,  foient  confirmés  dans  leur  fcicnce  ; que  ceux  qui  ne  le  fça- 
vent pas  , en  foient  informés  ; & que  ceux  qui  le  révoquent  en  doute  , en  foient 
entièrement  convaincus;  n'y  ayant  rien  de  plus  avifé  ny  de  plus  adroit  qu'un  homme  qui 
ejl  bon  Cbreftien , pour  acquérir,  confcrver  & bien  employer  Jes  commodités  tem- 
porelles de  cette  vie;  aufli  bien  que  les  threfors  de  la  béatitude  qui  eft.eterneüeék 
d’un  prix  infiny. 
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TRES-HAUT  ET  TRES-ILLUSTRE  PRINCE 

MONSEIGNEUR. 

GUSTAVE  ADOLPHE 

Marquis  de  BADEN-DOURLACH  &c. 


MONSEIGNEUR, 


Si  dés  rentrée  de  ce  Difcours  j’ai  cru  me  devoir  laver  de  la  témérité , qui  m’avoit  poujjt 
à le  faire , je  trouve  que  je  n’ai  pas  moins  de  raifon  à jujlifier  la  liberté , que  je  p end 
de  le  jiref enter  à votre  Altejfe.  D'autant  plus  qu’ après  ce  Nom  Augujle  qu’il  porte  en 
Tête , é?  qui  en  fait  le  Sujet  > F on  pourra  trouver  étrange , que  je  lui  cherche  un  autre 
Pajfeport , ou  que  je  le  veuille  mettre  à F abry  d’une  nouvelle  protection.  Je  ne  dirai  pas 
d'abord , Monfeigneur , qu’il  n'en  pouvait  trouver  ni  de  plus  iHuflre  , ni  de  plus  affurèe 
que  la  votre  ; bien  que  je  ne  dirai  rien  en  cela  , que  votre  Naiffance  ne  prouve  , & que 
votre  Bonté  n’autorife  ; je  ne  dirai  pas  non  plus  pour  donner  quelque  pretexte  fpecieux  à 
mon  Ambition , que  je  veuille  m’acquitter  Jimplement  des  Devoirs  d’un  Citoyen , en  témoi- 
gnant à votre  Altejfe  quelque  Reconnoijfance  de  F Eclat , que  cette  Fille  a tiré  de  fon  Sé- 
jour. Il  y auroit  trop  de  Vanité  en  mon  fait  à me  charger  tout  feul  (T  une  obligation , qui 
m'ejl  commune  avec  tant  <F autres , &?  trop  de  témérité  à un  particulier  à vouloir  payer  u- 
ne  dette  publique.  Je  ne  dirai  pas  aufft , Monfeigticur  , que  ce  foit  la  feule  Bonté  de 
votre  Altejfe  , ou  les  àiverfes  Preuves  de  la  Bienveillance  , dont  elle  m’a  fait  la  grâce  de 
m'honorer  , qui  m’ayent  donné  la  hardieffe  de  F aborder  par  ces  Lignes  , de  lui  ouvrir 
un  grand  champ  à Je  déployer  fur  moi  en  cette  occafion.  Quoique  cette  confuleration  fut 
ajfez  forte  pour  m’en  faire  naître  le  Dejfein  , ajfez  jitfle  pour  Fautorifer  , fi  eft-ce 
que  j'ai  cét  avantage  d’en  avoir  encore  de  plus  proches  & de  plus  particulier  es  s Soufrez 

donc  que  je  vous  dij'e , Monfeigneur  , que.  la  plus  prejfante  qui  m’a  portée  à vous  addreffer 
ce  Difcours  , c’ejl  la  Grâce  que  vous  m'avez  faite  de  F entendre  reciter  , de  F honorer 
en  Juite  de  votre  Approbation.  * Si  bien  que  j'euffe  eu  mauvaife  grâce  de  lui  chercher  une 
Proteftion  ou  éloignée  ou  incertaine  , apres  celle  qu’il  avait  déjà  obtenue  de  votre  Altejfe , 
Tome  II.  q £? 
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13  après  P éclat  qu'il  a tiré  de  fa  préface.  Mais  fans  m'cmprcffer  davantage  fur  ce 
i'vjet , le  fui  Kan  de  Guflave,  qui  paroit  en  tête  de  cette  Lettre y nef -il  pas  que  trop 
fvfffant  pour  montrer  la  jufice  fc?  la  necejjtté  de  mon  entreprife,  (3  pouvoir- je  mieux 
addrejfer  le  tableau  , que  j’ai  voulu  faire  de  l'admirable  Fille  de  ce  grand  Héros  , qui  a 
rendu  ce  nom  Jacré  à toute  la  terre  , qu’à  celui  qui  fc  glorifie  d’être  fon  Filleul?  Ainf , 
Monfeigneur  , je  ne  peux  remarquer  qu’avec  un  plaifir  extrême  cette  heureufe  Fatalité 
dans  un  Concert  de  raifons  fi  prejfantes  à couvrir  de  fon  ombre  cette  petite  production. 
Pleut  à Dieu  que  j’en  euffe  d'au  Ri  fortes  pour  pallier  les  defauts , qui  s’y  rencontrent , fc? 
que  fon  Authoriîè  fut  aJJ'ez  puifj'ante  pour  lui  faire  trouver  du  fupport.  Je  fiai  qu’il  y a 
en  moi  une  extrême  temeritè , d'avoir  voulu  tirer  le  portrait  dune  Princejfe  du  tout  inimi- 
table , qui  ne  peut  etre  fait  par  le  Pinceau  le  plus  délicat  du  ficelé , fc?  que  l'idée , que  je 
me  fuis  propofee  , ejl  autant  au  dcjfus  de  mon  imagination  , que  fes  perfections  font  fans 
exemple.  Je  fiai  que  je  pajjèrai  pour  ridicule  de  prendre  un  vol  fi  haut  avec  de  fi  tendres 

(3  de  fi  f cibles  ailes  ; que  mon  entreprife  fera  jugée  vainc  fc?  ambitieufe  , (3  que  mes 
fautes  feront  d autant  plus  vifiblcs  , que  l’objet  auquel  je  me  fuis  attaché  , ejl  bout  & 
relevé.  Mais  je  fiai  auffi , Monfeigneur , que  les  plus  juflcs  Devoirs  ne  font  pas  d or- 
dinaire les  plus  heureux  , fc?  que  les  Ffforts  du  plus  grand  zele  , & de  la  plus  ardente 
Dévotion  ne  font  pas  toujours  accompagnez  du  plus  grand  Succcz.  Je  fiais  qu’il  y a de 
la  gloire  à concevoir  des  grands  Deffeins , de  la  generofité  à les  entreprendre  , fc?  qu’il 
n’y  a pas  toujours  de  la  honte  à n’y  reuffir  félon  fon  Projet.  Si  les  Cœurs  les  phis  geneu- 
reux  trouvent  leur  défaite  glorieufe , quand  elle  arrive  par  la  main  de  quelque  grand  Hé- 
ros , avouons  qu’il  y a encore  plus  de  gloire  detre  fumonté  par  les  perfections  de  cette 
mervcilleufe  Heroiney  qui  fait  le  fujet  de  ce  difeours.  Outre , Monfeigneur , que  j’ai 
encore  cette  Confolationy  que  fi  je  travaille  en  vain  en  cette  Jlatüe , le  fuccés  m’en  ejl  é- 
gal  avec  les  plus  heureufes  mains  du  Siecle  , fc?  fai  cet  avantage , que  j’ai  autant  de 
Compagnons  de  ma  disgrâce  . quelle  a de  hérauts  de  fes  louanges . Avouons  encore  que 
toutes  les  grandes  âmes  ne  font  pas  de  l’opinion  de  ce  vainqueur  de  la  meilleure  partie  du 
Monde , qui  ne  vouloit  etre  tiré  que  par  un  Apelle , c'efl  à dire  , par  le  plus  admirable 
homme  de  fon  art . Je  ne  fiai  fis  même  fi  ce  fentiment  n'etoit  pas  indigne  de  fa  genero- 
fité , fc?  s’il  n’y  avoit  de  la  foibleffe  en  cette  refolution  , & de  la  défiance  de  fin  Eclat + 
Il  fcmble  qii’il  vouloit  le  devoir  plutôt  à la  delicatefjè  du  Pinceau , fc?  à Finduflrie  de  F ou- 
vrier , qu’a  la  nàifuetè  de  la  reprefentation , fc?  aux  avantages  naturels , qui  le  couvroint 
de  gloire  fc?  de  fplendeur.  En  effet  on  regarde  les  ouvrages  de  fi  excellents  Maîtres  plu- 
tôt pour  des  Chef -FF oeuvres  de  Fart , que  pour  des  véritables  ideés  ; & on  s'imagine  que 
pour  rendrer  leurs  Tableaux  plus  achevéz  y fc?  leurs  donner  plus  de  hiflre  , ils  ne  conful- 
tent  pas  toujours  la  Réglé  de  Philojlrate  , qui  veut  que  la  Hérité  fioit  aufji  religieufement 
obfcrvée  par  un  Peintre,  que  par  un  Hiflorien.  Au  lieu  qu’un  Ouvrier  médiocre  ne  doit 
qu’au  fiml  objet , qu’il  embrafj'e  les  grâces  qui  F embelliffent , fc?  ne  peut  fiuppleér  par  la 
Force  de  fin  imagination  , là  d’oii  les  phis  habiles  tirent  leur  plus  grande  gloire.  Je  ne 
fiai  fi  cette  confideration  pourra  donner  quelque  couleur  à mon  entreprife , au  moins  fiai- je 
qu’elle  a befoin  d’un  fupport  tout  particulier.  Je  ne  dirai  pas  que  ce  n’efl  qu’une  traduction 
d’un  difeours  , que  j’ai  concu  en  me  autre  langue  } puis  qu’elle  n'en  porte  que  trop  de 
marques  avec  elle , fc?  qu’on  voit  afjcz  par  toutes  les  lignes  les  traits  d’une  copie.  Je  ne 
m’étendrai  pas  non  plus  à reprefenter  les  contraintes , fc?  les  gebmnes  inévitables  , qu’il  y 
a dans  les  productions  de  cette  nature,  quelque  liberté  qu’on  s'y  donne  y fc?  que  quelque  fard 
qu’on  y apporte , elles  ne  laffint  pas  de  perdre  toujours  les  grâces  fc?  la  beauté  du  naturel .. 
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Outre , Monfeigneur , que  la  langue  en  laquelle  cette  verfion  a été  faite  ayant  atteint  fa 
plus  haute  pcrfeftion , la  delicateJTe  du  fiecle  &P  de  la  Nation  étant  montée  à ce  point , 
que  les  plus  beureufes  plumes  ont  de  la  peine  à trouver  de  l’agrément , votre  Altejfe  ju- 
gera d’abord  quel  Juccés  pourra  efperer  une  grojjîere  comme  la  mienne  , taillée  en  un 
Climat  éloigné  de  ces  grâces,  qui  donnent  tant  d’éclat  aux  Ecrivains  du  fiecle.  Je  pour- 
rois  dire  ici  beaucoup  de  ebofe  pour  ma  jujlification , fi  je  n’abnois  mieux  la  devoir  abfolu « 
ment  aux  prières  , ou  plutôt  aux  commandements  de  nombre  de  perfonnes  d’honneur  e?  de 
condition  qui  feront  obligées  de  faire  mon  apologie.  L’envie  que  j’ai  eu  de  leur  plaire  , 
fc?  de  publier  dans  une  langue  , qui  leur  fut  familière , les  merveilles  de  cette  incompara- 
ble Princejfe , Fa  emporté  fur  le  foin  de  ma  réputation , j’ai  cru  ne  pouvoir  leur  donner 
de  plus  fortes  preuves  de  mon  obeijfance,  qu’en  bazardant  pour  eux , ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  & de  plus  précieux  au  monde.  Dam  Fapprehenfion  de  cette  dif grâce , Monfei- 
gneur, je  ne  trouverai  pas  une  confolatian  médiocre , fi  votre  Altejfe  méfait  la  grâce  d’a- 
gréer ces  AJfurances  de  ma  dévotion  inviolable,  6?  de  F ardeur  de  mes  vœux  pour  laprof- 
peritè  de  fa  Per  forme , & la  fplcndeur  de  fa  fereniffime  Mai  [on  : que  fi  votre  Altejfe  y 
ajoute  encore  fon  approbation  , mon  ambition  Jera  amplement  fatisfaite  , bien  qiFil  ne  Je 
puiffe  rien  ajouter  aux  profonds  Rcfpefts  que  j’ai  pour  elle , ni  à F ardente  pajfm  avec  la- 
quelle je  fuis, 


MONSEIGNE  U R, 


Le  vojlre  Alteflc 


Le  tres-humble,  tres-obèijfant , 
& très- fidèle  Serviteur . 


SPANHEIM. 
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A LA  SERENISSIME 

EINE  DE  SUEDE. 

1? Rincefle , en  qui  le  Ciel  a mis  tous  fes  Threfors  > 

Le  Soleil  fon  éclat , noftre  Siede  fa  gloire , 

La  Terre  fon  repos,  Gujlave  la  vi&oire, 

Et  la  Nature  enfin  tous  fes  derniers  efforts» 

Christinj,  dont  le  nom  autheur  de  nos  tranfports-. 

Tiendra  le  premier  rang  au  Temple  de  Mémoire; 

Dont  les  bras  triomphant  fur  un  Throne  d’yvoire 
Soutient  Mars  & Phcebus  par  des  nouveaux  r efforts.  . 

Adorable  Sujet  de  nos  jufles  offrandes, 

A qui  non  feulement  l’Empire  où  tu  commandes,. 

Mais  la  Terre  par  tout  va  dreflant  des  autels. 

En  vain  Ton  entreprends  de  dire  tes  Louanges  „ 

Méritant  les  honneurs.,  qu’on  rend  aux  Immortels,, 

D n’appartient  aufli  à te  loüer  qu’aux  Anges. 


PANE. 
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MADAME, 


R I Q U E. 


E n’eft  pas  une  legere  entreprife,  que  j’entre  aujourdhui  par  une' 
extrême  témérité  dans  l’Augufte  Sandluaire  de  votre  Majefté-; 
Que  tout  indigne  que  je  fuis,  je  ne  faflé  point  de  fcrupule  de 
me  prendre  à ce  nom  celeftc;  que  fans  fes  ordres  & les  com- 
mendements  je  m’ingère  hardiment  dans  fa  Cour,  la  plus  illuftre 
de  l'Europe,  loit  par  fon  anciennité,  foit  par  fa  puiflàncc,  mais 
fur  tout  par  l’éclat  de  fa  Princefle  ; fit  qu’enfin  je  me  prefente  à 

tete  levée  devant  ce  vifage , dont  la  douceur  fit  la  ferenité  mer- 

veillcufc  n’eft  jamais  troublée,  que  par  les  hérauts  des  fes  loiianges.  Mais  il  faut 
que  i’avoiie  d’abord , qu’une  har  Jiefle  fi  extraordinaire  ne  vient  pas  tant  d’aucune 
confiance,  que  j’aye  en  mes  forces,  que  d’une  necefiité  abfoliie,  dont  ie  ne  feau- 
rois  me  défendre  plus  long  temps.  Car  pendant,  Madame  que  votre  Majcfté  fe 
voit  laiffée  à tous  moments  des  vœux  fit  des  acclamations  de  tout  le  monde;  pen- 
dant que  tous  les  peuples  portent  leurs  vifages  fur  fon  Trône,  fit  que  toute  l'Euro- 
pe y attache  les  yeux;  pendant  que  ceux  qui  font  divifez  par  tant  de  Mers  fit  de 
Terres , fit  même  par  de  Religions  différentes , font  unis  par  la  vénération  » qu'ils  ont 
pour  elle,  fit  par  les  hommages  qu’ils  lui  rendent;  pendant  que  par  tant  de  voix 
fit  en  tant  de  langues  differentes  elle  eft  proclamée  la  Merveille  , qui  furpafle  nos 
vœux  St  notre  creance;  fit  enfin  pendant  qu’elle  eft  l’unique  objet  de  la  joye  fit  de 
l’admiration  publique;  N’cuftce  pas  été  une  chofe  étrange  fit  véritablement  indi- 
gne de  nous,  de  n’etre  reveilliez  par  tant  d’acclamations,  enflammez  par  tant  d’e«- 
xemplcs , fit  en  la  chofe  du  monde  la  plus)  équitable  fe  fcparer  du  refte  de  la  terre 

{>ar  un  honteux  divorce?  De  fait  je  peus  bien  dire  , Madame,  que  notre  Geneve 
c fut  expofée  aux  plus  juftes  reproches  d’un  filcncc  honteux  fit  du  tout  inexeufa- 
ble,  fi  elle  n’eut  comparu  parmi  cette  Roule  des  peuples  , qui  s’empreflent  de  tous 
côtez  d’etre  les  premiers  Trompettes  des  loiianges  de  votre  Majcfté.  Silence  d’au- 
tant moins  fupportable,  qu’elle  fe  glorifie  par  deflus  tous  les  autres  de  les  faire  re- 
tentir ordinairement  dans  l'enceinte  de  fes  murailles  , fit  de  publier  hautement 
cette  grandeur  ineffable  de  gloire,  qui  furpaffe  de  b.-aucoup  fon  feeptre  fi:  fa  cou- 
ronne, mais  encore  davantage  fon  fexc  fit  fes  années.  Comme  s’il  y avoit  aucun 
coin  de  la  terre  pour  petit  fit  reculé  qu’il  foit,  qui  n’en  fut  entièrement  rempli;  ou 
bien  que  celui-ci  fut  l’unique  , qui  refufa  ou  fa  creance  ou  fes  acclamations  à tous 
les  prodiges,  que  la  renommé  épand  d’ede  de  tout  côtez. 

Que  s’il  paroi t étrange  d’abord,  que  dans  cette  abondance  des  feavans,  dont 
cette  Ville  de  Dieu  s’eft  vu  de  tout  temps  fioriflànte  par  deflus  toutes  les  autres ,. 
& dont  elle  fleurit  encore  aujourdhui  ; que  dans  la  troupe  de  mes  Concitoyens, 
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qui  par  une  gcnereufe  émulation  n’ont  que  des  Cris  de  joye  pour  votre  Majefté, 
je  fois  le  premier  qui  moine  en  cette  chaire,  pour  etre  l'interprete  de  l’acclama- 
tion publique,  javoile  que  je  n’ai  pas  de  foibles  raifons , qui  bien  que  le  moindre 
de  tous  en  âge,  & en  l’art  de  bien  dire,  m’ont  poulie  avant  les  autres  à une  fl 
haute  & fi  hardie  cntreprife  Avouons  franchement  d’entrée  que  ce  ne  font  pas 
tant  mes  devoirs  envers  ma  chere  Patrie , qui  m’ont  fervis  d’eguillon  à ce  deflein  ; 
que  ce  n’eft  pas  tant  la  confideration  de  ma  Charge , qui  fetnble  etre  voilée  à des 
eflais  de  cette  nature;  que  ce  n’elt  pas  enfin  la  feule  vénération  que  j’ai  pour  votre  nom,  • 

Madame,  qoi  a fervi  de  Caule  légitimé  à tant  d’illultrcs  inconnus,  & éloigne?, 
par  une  fi  longue  diflancc  , pour  leur  faire  entreprendre  le  récit  de  vos  loiian* 
ges,  comme  des  raifons  encore  plus  prelîantes  , qui  m’ont  obligé  à briguer  au- 
jourdhui ce  glorieux  titre  d’orateur.  Car  celle  qui  m’a  donné  cette  hardiefle  par 
. defius  toutes  les  autres , qui  a dilfipé  ma  crainte , délié  ma  langue  , c’eft  que 
je  ne  prefente  pas  à votre  Majefté,  un  nom  qui  lui  foit  abfolument  inconnu,  ou 
qui  ne  tire  aucun  avantage,  que  de  la  dévotion  profonde  qu’il  a pour  elle:  Mais 
un  nom  déjà  tout  brillant  & tout  glorieux  de  fon  approbation , de  qui  a ce  bon- 
heur de  lui  etre  voué  dés  long  • temps  par  des  motifs  particuliers.  C’eft  ce  me- 
me nom,  Madame,  que  votre  Majefté  a eu  la  bonté  de  témoigner  cy  devant  à 
celui  de  qui  je  le  tiens  apres  Dieu,  & dont  la  mémoire  me  doit  toujours  etre  fain- 
te  & prccieul'c,  non  feulement  de  lui  etre  connu,  mais  aufli  d’avoir  part  à fon  ef» 
time:  lui  faifantvoir  par  la  main  & par  l’entremife  d’un  des  grands  Prélats  de 
fon  Royaume  , qu’elle  lui  feavoit  gré  du  zele  , qui  lui  avoit  fait  confacrer  fa  plu- 
me à la  loüange  de  fiens.  Par  oü  vous  avez  été  caufe , Madame  , que  ce  nonfr 
bien  loin  d’etre  enfeveli  dans  fes  cendres,  fe  voit  renaître  & briller  encore  au- 
jourdhui  par  ces  glorieufes  marques  de  votre  royale  bienveillance.  Et  ce  qui  eft 
encore  une  preuve  plus  évidente  d’une  bonté  qui  approche  entièrement  de  la 
divine  en  ce  haut  faite  de  gloire , oh  votre  Majefté  le  voit  élevée , non  feu- 
lement elle  lui  fit  la  grâce  de  lui  apprendre,  qu’elle  avoit  daigné  jetter  les  yeux 
fur  quclquns  de  fes  Ouvrages;  mais  qu’elle  les  honoroit  meme  de  fon  approbation, 
qui  feule  eft  capable  de  leur  faire  trouver  celle  de  tous  les  ficelés.  Elle  témoi- 
gna fur  tout  d’agréer  celui,  oh  il  a taché  de  comprendre  l’abrégé  des  faits  héroï- 
ques de  ce  Pere , dont  le  nom  ne  peut  trouver  de  Titre  proportionné  à fon  méri- 
té; & oü  il  a voulu  faire  voir  à la  pofterité,  avec  une  fidélité  incorruptible,  & 
pourfervir  d'exemple  à tout  les  Princes,  des  aâions,  qui  jufques  alors  etoint 
fans  exemples,  & qui  fembloint  etre  infiniment  au  delà  de  toute  Creance. 

Je  ne  me  verrois  pas- réduit  aujourdhui  à cette  abfolue  neceflitéde  vous  repre- 
fenter  ici.  Madame,  ou  cét  excès  de  joye  , dont  il  fut  faifi  à la  nouvelle  d’une 
grâce  fi  glorieufe  pour  lui , & qui  etoit  fi  au  defius  de  fes  efperances  : ou  ce  zele , 
qu'il  fentic  puiflerament  redoublé  par  les  doges  que  vous  donniez  aux  premiers 
eflals  de  fa  plume;  ou  la  reconnoi fiance,  qu’il  croyoit  dcvoÎT  à une  bonté  fi  gc- 
nereufe & fi  extraordinaire  , en  fe  difpofant  de  la  publier  hautement  avec  toutes 
vos  autres  merveilles;  Si  les  cruelles  deftinées  ne  nous  l’euflent  enlevé,  au  point 
qu’il  alloit  commencer  un  fi  grand  & fi  fuperbe  Ouvrage: 

C’eft  ce  qui  empechera , qu’on  ne  trouve  ni  extraordinaire,  que  moi,  qui  me 
glorifié  d'avoir  hérité  avec  fon  nom  cette  ardente  dévotion,  qu’il  avoit  pour  vo- 
tre Majefté,  je  conferve  encore  aujourdhui  fes  efprits  tout  boüiilans,  & tout  en- 
flammez du  zele,  qui  les  embrafoit  : Et  fur  tout,  fi  je  lui  confacre,  comme  la 
îlus  precieufe  Partie  de  l’heritage  qu’il  m’a  laifTé;  à feavoir  un  efprit,  dont  toute 
'étude  foit  à tacher  decompréndre  la  grandeur  de  fes  royales  vertus, bien  que  trop 
; oible  pour  reüflir  en  un  fi  haut  deflein  : une  langue  toute  voilée  pour  en  rchauf- 
:'er  le  prix,  bien  qu’il  furpafle  tous  les  éloges  des  hommes;  un  Cœur  dédié  uni- 
quement, pour  en  garder  un  foavenir  eternel,  bien  qu’il  ne  puifle  jamais  atteindre 
le  but  de  mes  vœux;  des  mains  deftinéz  pour  les  publier  aux  fiecles  à venir,  bien 
qu’avec  un  ftile  qui  ne  peut  que  demeurer  infiniment  au  deflous  d’une  telle  entre* 
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prife;  ehfin  fi  je  më  confacre.à  elle  tout  entier , & tout  rémpli  de  Tes  peffcâioos, 

bien  qu’incapable  de  les  contenir.  .•>'  ..on  juuv  d»  v!.  • 

Car  oü  crouvera-t-on  un  clprit  fi  vafte,  & fi  prodigieux , je  ne  dirai  pas  dans  un 
jeune  homme,  mais  dans  des  Viclîards  blanchis  dans  une  longue  expérience  , qui 
puifi'e  ou  contenir,  ou  comprendre  tant  de  merveilles , qui  s’attroupent  dans  une 
fi  jeune  Princefië;  cette  abondance  inoüie  de  dons,  dont  elle  éclate;  Cet  amas  de 
toute  forte  des  vertus  & des  Sciences,  oü  on  l’a  voit  11  fertile  ; Cette  haine  pour 
tous  les  vîtes,  & toutes  les  convoitiies , à quoi  elle  ne  donna  jamais  la  moindre 
entrée  ; cette  merveillcufe  Connoifihnce  de  tous  les  Secrets  de  regner , par  oü  el- 
le fait  honte  à tous  les  hommes  ; enfin  cette  amc  toute  portée  dans  le  Ciel , de 
qui  turpafie  de  beaucoup  l'admiration  qu’on  peut  avoir  pour  elle.  Et  quoi  que  l’un 
6i  l’autre  (oit  infinetnent  au  dellus  de  notre  portée  ; & même  ne  femWe  être  ac* 
cordée  à aucun  homme  mortel,  je  ne  laifie  pas  pourtant  tout  jeune  , & tout  muet 
que  je  fuis  de  me  porter  en  cette  vie  , par  la  feule  ardeur  de  mon  zcle  , & de  me 
laiffer  entraîner  par  la  violence  de  la  vénération  que  j’ai  pour  elle  ; là  ou  ni  mon 
efprit,  ni  ma  plume  , & fur  tout  mes  yeux  & ma  langue  ne  peuvent  s’élever. 
C’cit  ainfi  que  profterné  aux  Pieds  de  votre  Maiefté  , je  revere  cette  pourpre* 
dont  l'éclat  m’ebloüit ; j’adore  ce  Genie  donc  les  Rayons  m’environnent & que 
moy,  qui  fais  profefiîon  d’enleigncr  les  Loix  de  bien  dire  dans  des  fitjets  ordinai- 
res, je  confefie  ingénument  de  les  ignorer  le  premier  en  une  matière  fi  ample,  & 
du  tout  inépuifable.  C’eft  ainfi , Madame , que  je  franchis  les  bornes  de  mon  âge 
& de  mon  induftrie;  ciuc  j’entre  dans  une  carrière  , dont  je  ne  vois  point  d’ifluü; 
que  je  m’engage  à publier  les  louanges  de  votre  Majcfté  , fans  feavoir  par  oü  je 
les  dois  commencer  , vü  qu’il  ett  bien  permis  à tous  de  les  entreprendre  ,f  mais 
non  pas  à qui  que  ce  foit  d’en  faire  un  entier  dénombrement.  Car  c’cft  ici  que 
nous  voyons  que  les  Préceptes  des  Orateurs  nous  manquent  ; que  tout  leur  Maga- 
fin  eft  épuifé  ; que  l’cloquencc  des  plus  (liiez  en  Part  oratoire  eft  foiblc  , que  res- 
forces  font  decheües,  & que  toute  languiflante fans  nerfs,  & fans  vigueur, elle  ne 
faitplus  parade  , que  de  la  maigreur  , & des  (es  taches.  C’eft  en  vain  qu’elle  a- 
mafie  cous  fes  Thre  fors;  qu’elle  étalle  toute  fon  abondance  ; qu’elle  employé  toutes 
les  richefles  d’un  Ciccron  ; qu’elle  recuüitte  toutes  les  fleurs  ; qu’elle  mcle  toutes  fes 
couleurs;  qu’elle  afiemble  tous  fes  ornemens  , dont  le  nombre  cil  prefque  infini, 
& l’éclat  merveilleux;  de  enfin  qu’elle  apporte  tout  ce  magnifique  appareil , dont 
on  la  voit  brûlée  fi  Couvent;  elle  ne  laide  pas  de  nous  dccouviràplein  fond  fapau* 
vreté  & fa  difccte.  C'eft  ainfi  , que  celle  qui  donnoît  une  nouvelle  Lumière  aux 
chofes  les  plus  éclatantes;  qui  faifoic  profefiîon  de  rehaufrcr  les  plus  grandes  , dé' 
relever  les  plus  petites,  d’apporter  à toutes  une  grâce  & un  lultre  admirable  ; qui 
jufques  à cette  heure  n’avoit  point  fouffert  de  bornes  pour  étendues  qu’elles  fullent, 
mais  comprenoit  le  Ciel  & la  terre  dans  fon  Enceinte,  fe  voir  maintenant  vuide  de 
tous  fes  ornemens*  & réduite  à paroitre  toute  nue  & toute  défigurée  parmy  tant 
d’mftrument  de  parade  & de  Pompe.  Que  c’eft  pourtant  une  choie  inoüie  j Mada- 
me , que  d’avoir  réduit  à l’emprunt  & aux  aboïs  cette  lciencc , qui  fans  etre  jamais 
llerile,  paroifToit  fi  fécondé  & fi  riche,  même  h Mere  & le  Threlor  de  l’abondan- 
ce, &qui  fervant  d’une  glorieufc  rccompcnlë  à la  plus  haute  vertu,  a donné  l’cter- 
nité  à des  aûions  toutes  ccleftes.  C’eft  ce  qu’elle  reconnoit  pourtant,  & ce  qu’el- 
le avoüe  lui  etre  arrivé  à l’occafion  de  votre  Majeftô  , qui  étant  infiniment  au  def- 
fus  de  toutes  nos  entreprifes,  ne  peut  être  reprelcncée  par  aucunes  couleurs  , pa- 
rée par  aucunes  fleurs , tirée  par  aucun  airain  ; vu  que  la  vtio  fe  perd  aux  premiers 
traits  de  l’ouvrier , le  pinceau  lui  tombe  des  mains,  fon  induftric  fe  rebouche  , & 
que  fes  yeux  tout  tremblans  & égarez,  ne  peuvent  dépeindre  ce  qui  les  ébloüit. 

Car  de  quelque  coté  que  nous  les  tournions  ou  vers  votre  feeptre,  Madame,  ou 
vers  votre  naifiance,  ou  vers  vos  années,  & vers  votre  fexe,  ou  vers  cét  aflem- 
blage  de  toute  forte  de  vertus  & de  gloire , ils  fe  Tentent  affaiblis  des  leurs  pre- 
miers regards,  <5c  furpris  par  l’éclat  u'une  lumière,  qui  les  offufque  plus  que  le» 
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rayons  du  foleil.  De  forte  que  fi  étant  afferrez  par  la  vüe  des  merveilles  qui  fe 
prefentent  à foule  devant  nos  yeux,  nous  les  portons  fur  votre  berceau  6c  fur  vo- 
tre première  enfance , 6c  que  nous  confiderions  cet  âge , qui  ne  fe  fait  remarquer 
que  par  fes  foiblefles  6c  fes  infirmiez,  c’eft  en  cet  endroit  même  que  votre  Ma» 
jefté  nous  paroic  toute  Augufte  & environnée  d’une  grandeur  de  gloire  extraordi- 
naire ce  qui  femble  encore  plus  étrange,  qu’elle  épuife  dés  lors  toute  l’eloqucn- 
ce  des  orateurs.  Nous  voyons  déjà  un  grand  champ  de  loüanges , lors  même  que 
votre  Majefté  commencoic  à begayer  ; pendant  que  nous  la  voyons  ettfmaillottée 
dans  des  bandelettes,  elle  attire  dés  lors  la  vénération  de  tout  le  monde;  de  pen- 
dant qu’on  la  voit  allaitter  fa  nourrice,  elle  recueille  déjà  les  applaudiflements  de 
tous  les  peuples  6r  entend  les  acclamations  de  ceux  qui  baccenc  des  mains  à cette 
vertu  naiffante.  Journée  vravement  heureufe  6c  magnifique  , dont  le  fouvenir 
rend  mon  efprit  tout  ému  6c  tout  attendri,  oîi  votre  Majefté  vit  premièrement  la 
lumière,  dont  elle  éclaire  aujourdhui  tant  de  peuples!  Journée,  qui  ne  peutetre 
marquée  en  nos  annales,  puis  qu’en  celle  la  le  monde  vit  naître  avec  une  profonde 
vénération , & un  étonnement  égal,  ce  nom  qui  doit  non  feulement  remplir,  mais 
furpafler  tous  nos  faites  & toutes  nos  annales.  Journée  belle  de  joyeufe  par  deffus 
toutes  celles  qui  ont  éclairé  ce  ficelé,  dont  il  eft  à bon  droit  tout  glorieux;  6c 
que  les  fiecles  fuivants  feront  revivre  à la  pofterité  , 6c  lui  rendront  toujours 
prefente  par  des  Feftes  anniverfaires,  & par  toutes  les  folennitcz  , qui  accom- 
pagnent les  journées  les  plus  fignalées.  C’eft  cette  journée  , qui  ramaine  d’a* 
bord  à nos  yeux  l’image  du  Père  de  votre  Majefté,  dans  une  pofturc  encore  plus 
augufte  que  l’ordinaire,  li  toutefois  il  s’y  peut  rien  ajouter  de  plus  augufte,  & qui 
la  rendant  déjà  toute  glorieule  6c  triomphante,  fait  qu’elle  ternit  la  gloire  de  tout 
le  monde  par  le  bonheur  de  fa  naillance  quand  même  elle  ne  leferoit  pas  par  l’emi- 
nence  de  fes  vertus. 

Car  ce  bonheur  qui  arrive  par  cas  fortuit  à d’autres  vous  etoitdû,  Madame, 

& il  falloit  que  le  Ciel  l’ottroyat  à vous  feule  ; à feavoir  que  vous  duffiez  la  vie 
6c  la  lumière  à ce  Pere,  à qui  tant  de  Princes  chaflez  6c  exilez  doivent  le  recou- 
vrement de  leur  feeptre  6c  de  leur  fplendeur,  tant  de  particuliers  leur  confervation , 
tant  de  peuples  leur  repos,  Y Allemagne  1er  retour  de  fa  liberté,  Y Europe  la  crainte 
levée  de  la  fervitude  qui  la  menaçoit,  les  Generaux  d’arméés  des  addrefies  in- 
connues pour  faire  la  guerre,  vos  fujets  les  frontières  accrües  de  votre  empire, 

6c  enfin  notre  fiecle  la  gloire  6c  i’cxemple  du  plus  grand  Héros  de  tous  les  âges. 

En  effet  l'on  peut  dire,  qu’il  defie  hardiment,  6c  qu’il  furmonte  tous  ces  vieux 
‘Capitaines,  dont  ou  Atbenes  ou  Rome  nous  font  tant  de  Parade,  foit  que  nous 
regardions  la  grandeur  de  fon  courage,  ou  l’addreffe  du  Corps,  ou  la  dextérité 
à faire  la  guerre,  ou  la  promptitude  qu’il  apportoit  à vaincre,  ouïe  nombre  de 
fes  triomphes,  ou  fon  bonheur  à combattre  , ou  enfin  la  gloire  de  fes  aétions,  6c 
le  fruit  de  fes  viûoires , qui  n’a  pas  été  enlevé  avec  lui.  N’eft-  ce  pas  ce  même 
héros,  qui  après  avoir  fait  preuve  dans  un  autre  Climat  d’une  vertu  déjà  endurcie 
dans  une  extrême  jeuneffe,  étant  attiré  au  notre  par  les  armes, 6c  les  gemiffements 
de  tant  de  peuples  opprelfez,  non  feulement  rabbatit  la  fierté  de  cet  aigle,  qui 
fouloit  par  fes  ailes  tout  ce  qu’il  rencontroit,  mais  l’atterra  totalement;  Et  de  qui 
l’on  peut  dire,  qu’il  porta  véritablement  par  tout  la  frayeur  6c  la  ruine,  mais  en 
meme  temps  la  joyc  6e  la  tranquillité,  6c  que  s’il  a été  en  effet  la  foudre  de  la  Guer- 
re, le  Mignon  de  Mars , la  Terreur  des  ennemis,  6c  le  fléau  d’un  nombre  de  peu- 
ple, il  a etéaufli  le  reftaurateur  de  la  Liberté-publique,  le  Protecteur  des  Gens  de 
bien,  le  Soutien  des  affligez,  le  Boulevard  de  Y Allemagne,  6c  le  rempart  de  Y Eu- 
rope. C’eft  ce  qui  empochera  Madame , que  nous  ne  nous  arrêtions  d’avantage  en 
cct  endroit  pour  publier  les  Loüanges  de  cet  admirable  Prince  , qui  attirera  la  Vé- 
nération de  tous  les  fiecles , 6c  qui  fera  immortel  à l’avenir  des  tous  les  âges,  non 
tant  par  ce  confentement  univerfd  de  tous  les  Peuples  6c  de  tous  les  Ecrivains  à 
l’exalter,  que  par  les  fruits  de  la  Paix;  Dont  l’acquifition,  quoique  nouvelle  ne 
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laiflfe  pas  d’être  un  effet  de  fes  glorieufes  Attions.  .Que  fi  nous  regardons  le  temps 
jjrefent , notre  bonheur  eft  encore  infiniment  plus  grand  6c  plus  conûderable , à qui 
al  eft  permis  par  une  grâce  de  Dieu  toute  extraordinaire  de  le  voir  revivre  en  vo- 
tre Majefté,  qui  eft  Ion  véritable  Portrait,  quoique  fous  un  port  différend,  lit  de 
fait  la  nature  ayant  épuifee  toutes  fes  forces  pour  nous  donner  un  fi  grand  Héros, 
il  ne  falloit  pas  fe  promettre  d’elle  un  autre  aufli  accomplis  dans  le  meme  Sexe.  Si 
bien  qu’il  lui  a falu  faire  l’eflai  dans  le  votre  , oh  elle  nous  donnât  aufli  un  exem- 
ple d’une  I roduûion  toute  miracuîcufe  Certes  cette  reconnoiflanCe  étoit  dtic  4 
les  Vertus,  à ce  qu’elles  ne  fuflent  pas  rabbaifiez  par  la  Confideradon  de  celles  de 
votre  Majefté;  mais  que  fans  une  Comparaifon  envieufe  des  unes  & des  autres,  on 
vit  dans  une  meme  Tige  le  dernier  effort  6c  la  plus  haute  merveille  de  l’un  6c  de 
l’autre  Sexe.  C’eft  par  cette  heureufe  fatalité,  Madame,  que  vous  avez  été  don- 
née à la  terre  , 6c  que  comme  un  nouvel  Aftre,  dont  les  influences  font  toutes  fa- 
vorables , vous  avez  éclairé  les  peuples  tous  atterrez  & enfevelis  par  la  mort  de . 
ce  grand  Gujlave . Et  qu’enfin  vous  etes  vende  au  monde  au  milieu  des  Lau- 
riers viûorieux,  & parmi  tous  les  appareils  6c  tous  les  pompeux  ornements  de 
Triomphe. 

Car  ne  faut-il  pas  dire  que  ce  berceau  a été  véritablement  triomphant,  qui  a re- 
dis vos  premiers  cris  d’enfance  , qui  n’etant  pas  pouffez  d’une  Façon  ordinaire, 
fembloint  déjà  prefager  autant  de  Commandements  ; dont  vous  honorez  tant  de 
peuple,  qui  vous  obeiflënt.  Et  de  fait,  pendant  que  je  regarde  d’un  coté  ces  an- 
nées encore  toutes  chancelantes,  cet  âge  que  tout  le  refte  du  Monde  hormis  votre 
Majefté  a paffé  dans  une  profonde  oifivité;  de  Fautre  que  des  lors  meme  je  vois  un 
jugement  roeur  & pofé;  un  naturel  relevé  encore  par  defliis  fa  naifiance;  un  Coeur 
qui  embrafle  le  Ciel  & la  terre  ; un  Efprit  déjà  occupé  aux  chofes  ferieufes,  6c  de 
plus  capable  de  s’y  appliquer,  j’avoüe  que  j'ai  de  la  peitie  à me  perfuader,  ou  que 
votre  Majefté  ait  jamais  été  couchée  dans  un  berceau  . ou  qu’elle  ait  jamais  pleu- 
ré dans  des  bandelettes.  Et  ce  oui  me  le  fait  croire  davantage , c’eft  que  comme 
fi  vous  fufliez  venue  au  monde.  Madame,  par  une  forte  de  nailfance  qui  vous  fut 
toute  particulière,  6c  inconnüc  aux  autres,  vous  n’avez  jamais  pris  à ces  divertif- 
fements  innoccns,  à quoi  cet  âge  tendre  fe  deleûe,  6c  tous  vos  joüets  6c  vos  amu- 
fements  n’ont  jamais  été  autres,  que  les  occupations  d’un  âge  déjà  meur  6c  avancé. 
Dabord  votre  Majefté  a eu  de  l’horreur  pour  ces  delices  ordinaires  des  Cours, 
comme  pour  autant  d’éguillonnements  à la  pareffe  , 6c  à la  luxure,  6c  qui  n’étouf- 
fent que  trop  fouvent  les  femences  des  plus  belles  6c  des  plus  genereufes  acclama- 
tions. Le  peu  de  foin  que  votre  Majefté  apportoit  pour  ambriffer  le  dehors  6c  le 
dedans  de  la  Cour , ne  faifoit  pas  paroitre  le  luxe  ou  la  ’oifivicé  de  fa  Princefle , 
comme  l’importance  de  fes  occupations , 6c  Ton  amour  pour  la  fobrieté.  Que  c’eft 
pourtant  une  chofe  rare  6c  du  tout  extraordinaire , Madame,  que  d’etre  nee  fur  le 
•Thrône,  élevée  dans  la  pourpre  , 6c  parmi  tous  les  hommages  d’une  Fortune  rian- 
te ; de  fe  voir  expofée  aux  etnbufehes  6c  à la  vénération  ae  tout  le  monde  ; de 
trouver  de  l’obeiffance  par  tout , 6c  des  exécuteurs  de  fes  volontés  , plus  promts 
d’ordinaire  à les  accomplir  dans  les  chofes  les  plus  honteufes,  6c  toutefois  ae  n’e- 
tre  détournée  du  droit  chemin  , par  tout  autant  d’obftacles , qui  s’y  rencontrent. 
C’eft  ne  pas  fans  raifon,  que  les  fages  de  tous  les  âges  ont  cru , 6c  que  l’experien- 
ce  de  tous  les  jours  vérifié  , qu’il  eft  plus  aifé  fans  comparaifon  de  fc  porter  à de* 
ebofes  hautes  6c  relevées  au  milieu  des  traverfes  6c  des  difficultés  , que  parmi  ces 
enchantements  des  Cours  , 6c  ces  efclavages  des  mains  6c  des  oreilles  de  tout  le 
monde.  C’eft  ce  qui  a été  toutefois  le  premier  monument  de  votre  gloire,  Ma- 
dame, l’apprentiffage  de  votre  enfance, 6c  le  commencement  de  votre  renommée; 
vu  que  vous  avez  donné  dans  un  bas  âge  des  preuves  d’un  naturel  relevé  au  defius 
des  Corruptions  du  fiecle  , 6c  qui  étoint  infinement  au  delà  delaportcé  d’un  âge 
plus  avancé.  C’eft  ainfi  que  votre  Majefté  a été  admirable  dés  fon  berceau,  que  tout 
«ofant  elle  a été  mere  de  tant  de  prodiges , 6c  que  de  bonne  heure  elle- meme  a 
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éclairée  la  grandeur  de  fa  gloire.  C’eft  ainfi  que  par  des  addrefles  & des  routes 
inconnues  elle  s’eft  frayée  un  chemin  nouveau , & qu’elle  a porté  fon  efpric  à la 
Connoiflance  des  chofes  toutes  extraordinaires  ; qui  d’ailleurs  ne  pouvoir  avoir  eu 
de  l’attention  ou  de  la  curiofité  que  pour  des  vertus  toutes  celeftes , & qui  par 
des  efforts  heroiques  furpaflbit  de  beaucoup  l’efperance,  6c  les  fouhaits  de  tout  le 
monde.  La  renommé  en  etoit  déjà  publique  , & reientifloit  hautement  dans  les 
bouches  des  peuples  , à oui  elle  donnoic  également  d’étonnement  6c  de  la  joye, 
qui  ne  fe  promettoint  pas  feulement  de  voir  en  votre  Majefté  un  digne  rejetton  du 
grand  Gujtave , & une  Fille  digne  de  commender  aux  hommes,  mais  qui  en  voyoint 
déjà  toutes  les  démarches , lors  memes  qu’elle  etoit  portée  encore  entre  les  bras 
des  fes  nourrices. 

C’eft  ainfi  que  vous  avez  été  elevée  , Madame,  parmi  les  applaudiffements  de 
tout  le  monde;  que  vous  avez  adonné  de  bonne  heure  votre  efprit  à des  fecrcts 
. de  régner, que  perfonne  n’avoit  connüs  jufqu’à  vous  , 6c  que  vous  avez  accoutumé 
ces  mains , qui  etoint  deftineés  à porter  le  Sceptre  , à foutenir  mêmes  de  plus 
grands  fardeaux,  fi  toutefois  on  en  peut  trouver  qui  foient  encore  plus  pefants. 
Votre  Majefté  luivant  l’exemple  du  grand  Alexandre  , ce  glorieux  Conquérant  de 
tant  des  Nations.,  mettoit  fes  plus  ordinaires  6c  fes  plus  agréables  divertiflements  à 
fe  faire  reciter  par  une  curiofité  digne  véritablement  de  loüange  les  incomparables 
vertus  & les  glorieufes  a&ions  de  ce  Pere  dont  elle  eft  fouie  , afin  , que  la  con* 
naiffancc  de  leur  prix  & de  leur  grandeur  lui  donnât  tous  les  jours  de  nouveaux 
éguillons  pour  les  imiter.  Elle  meme  fe  reveilloit  par  de  nouvelles  amorçes  , par 
ou  cette  violent  amour  pour  la  vertu  , qui  lui  etoit  déjà  fi  naturelle  , fut  encore 
enflammée  d’avantage  , 6c  cette  ardeur  de  gloire  fi  profondément  engravée  dans 
fon  ame  fe  vit  rallumée  de  plus  fort.  Mouvements  d’autant  plus  beaux  6c  admira- 
bles, qu’il  n’y  a que  les  efprits  genereux  6c  relevés  infiniment  au  deflus  des  fotti* 
fes  du  Siecle  , qui  s’en  Tentent  embrafiez.  Si  bien  que  votre  Majefté  rappelloit 
tous  les  jours  à fon  efprit  cette  merveilleufe  gloire  de  l’invincible  Gujlave  , qui  a 
furpafl'é  celle  de  tous  les  plus  grands  Héros  , non  tant  pour  authorifer  par  là  ou  fa 
Pareffe  ou  fon  orgueil , que  pour  fe  reprefenter  à elle  meme  la  necelfité  , oh  elle 
étoit  réduite,  de  le  rendre  heritiere  d’une  fi  prodigieufe  abondance  de  dons.  Vous 
ne  vouliez  pas, Madame, qu’on  vous  avduaft  pour  le  vray  Surgeon  de  fon  fang  par. 
le  fcul  bonheur  de  votre  naïffance  , ni  qu’on  vous  reconnut  pour  fon  Portrait  vi- 
vant feulement  par  les  traits  de  votre  vifage  , ou  par  les  hommages  qu’on  vous 
rend.  Et  encore  que  vous  pufliez  aifement  tirer  du  fupporc  par  la  confideration 
de  votre  âge  6c  de  votre  fexe  , vous  n’avez  jamais  voulu  pourtant  prendre  pré- 
texte fur  la  différence  de  l’un  fit  de  l’autre  , pour  juftifier  la  diflemblance  de  vos 
vertus.  Votre  Majefté  fçaehant  qu’elle  etoit  née  pour  commepder  aux  hommes  , 
commença  d’abord  à s’adonner  aux  memes  foins  qui  ont  coutume  de  les  occuper;  . 
à furmonter  la  foiblefle  6c  la  delicatcffe  du  Sexe,  temperer  fes  grâces  par  une  ver-  . 
tu  véritablement  mafte  & heroique  &par  un  fucces  également  heureux  6c  admira- 
ble, à verfer  en  elle-meme  toutes  les  perfe&ions  de  l’un  6c  de  l’autre,  fexe.  Ainfi 
votre  Majefté  violentant  la  nature-,  a corrigé  ces  loix,  qui  avoient  été  inviolables 
jufques  à elle,  6c.  fon  premier  apprcnciflage  a été  l’experience  d’une  chofe  , qui  a- 
voit  toujours  femblé  incroyable  , qui  eft  de  faire  voir  toutes  les  grâces  de  l’un  & 
de  l’autre  Sexe  raffemblées  en  un  fcul.  C’eft  que  vous  fçaviez  Madame  , que  les 
femences  des  vertus  étoint  également  empreintes  en  tous  les  deux  , 6c  que  la  na- 
ture leur  avoit  donné  les  memes  aides  & les  memes  moyens  pour  les  pouffer  aux 
chofes  les  plus  hautes  6c  les  plus  relevées  : fi  bien  qu’en  otant  la  feule  différence, 
qui  fe  met  dans  l’éducation , rien  ne  les  peut  empeener  d’aller  dun  pas  égal  au  me- 
me fête  de  gloire  6c  de  perfe&ion.  C’eft  de  là  que  votre  Majefte  rappelloit  ordi- 
nairement à cet  efprit  , qui  garde  fi  fidèlement  toutes  les  impreflions  , qu’elle  lui 
donne,  les  glorieux  exemples  de  ces  femmes , qui  foit  qu’elles  fpffent  relevées  en  u- 
ne  haute  fortune  , ou  qu’elles  fuflent  dans  une  mcdiocre  , non  feulement  avoine 
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-geneureufement  furmonté  le  mépris  des  hommes  par  des  vertus  toutes  extraordi- 
naires, mais  etoinc  vendes  même  à ce  point  d’etre  les  objets  de  leur  envie  & de 
leur  émufation. 

Mais  qu’elle  croyez-vous.  Madame,  avoir  été  la  joye  & la  gayeté  de  vos  peu. 
pies,  quelle  la  réjouiflance  de  chacun  de  vos  fujets,  quànd  ils  vous  voyoint  croî- 
tre avec  des  refolutions  dignes  de  l’empire  du  Monde,  & dans  le  continuel  exer- 
cice des  plus  ferieulès  Ck.  des  plus  importantes  occupations,  fans  vous  laitier  pren- 
dre par  tous  les  appas,  à quoi  vous  etiez  expofée;  d'autant  plus  que  de  vous  feu- 
le ils  attendoinc  toute  leur  confervation  de  tout  leur  repos.  Si  bien  que  ne  voulant 

Îilus  long  temps  fe  priver  volontairement  du  fruit  de  toutes  ces  merveilles,  ni  que 
’efperance  allurée,  qu’ils  avoint  -conciie  d’une  plus  haute  fortune , fut  retardée 
d’avantage,  ils  ont  remis  de  bonne  heure  à votre  Majefté  la  conduite  de  leur 
Royaume  & de  leur  fortune  par  un  confenteraent  univerfel  de  tous  les  ordres  & 
de  tous  les  âges,  non  tant  comme  à l’unique  furgeon  de  Gujlavey  qu’à  leurDeefle 
tutelaire.  Vous  vous  etes  bien  oppofée  quelque  tems.  Madame,  à leurs  plus  vio- 
lons defirs,  mais  fans  avoir  aucun  pretexte  apparent;  Et  cette  refiftance  meme 
que  vous  apportiez  à eloigner  l’accomplilTement  de  leurs  vœux  etoit  un  nouvel 
éguillon,  qui  les  pouflbit  de  plus  fort  à vous  mettre  le  feeptre  entre  les  mains. 
Ainli  cette  Tête  toute  environnée  des  rayons  s’eft  laiflfée  couronner  d’un  diademe, 
puis  qu’ayant  embraffée  tous  les  fecrets  neceftaires  pour  commander  à tant  de 
peuples,  elle  fembloit  être  feule  capable  de  foutenir  un  fi  grand  fardeau,  & de 
remplir  une  place  fi  éminente;  Ainfi  votre  Majefté  s’eft  vüe  avancée  en  une  ten- 
dre jeunefie  au  Timon  d’un  fi  grand  empire,  mais  déjà  viellie  avant  l’âge 'dans 
l’art  de  regner,  &.  ayant  été  mife  de  la  forte  fur  le  Thrône  de  Gujlave  fon  Pere  & 

Ion  Predecefleur  ; ce  qui  eut  donné  quelque  couleur  apparente  au  defefpoirs  deR 
autres,  lui  a fervis  d’une, ample  matière  de  triomphe,  & a nous  du  plus  haut  point 
de  l’admiration  que  nous  avons  pour  elle.  " • 

Je  ne  veux  pas  m’étendre  à reprefenter  en  cét  endroit  la  pompe  & la  gayeté 
extraordinaire  de  ce  jour,  qui  le  pafla  parmi  tant  d’applaudifiements,  & toutes 
les  plus  belles  folennitez  qui  peuvent  accompagner  une  réjoiiifl'ance  publique; 

Euis  qu’ayant  été  le  premier  de  votre  avenement  à la  couronne,  il  fe  verra  cele- 
ré  cy- apres  dans  tous  nos  faftes,  & particulièrement  par  la  vénération,  qu’il 
obtiendra  de  tous  les  âges.  Et  en  effet,  des  vertus  comme  les  vôtres,  Madame, 
qui  font  infiniment  au  deflus  de  la  portée  & de  noftre  Siecle,  & de  vos  années, 
meritoint  d’etre  élevée  fur  un  11  grand  theatre , afin  que  leur  renommée  & leurs 
bienfaits  étant  épars  par  tout  le  Monde,  leurs  fiftent  rencontrer  la  dévotion  des 
peuples,  & l’émulation  des  Têtes  couronnez. 

Car  il  faut  avoiier,  qu’cncorc  qu’un  exemple  d’un  mérité  fi  extraordinaire  eut 
été  allez  capable  de  cafter  & d’anéantir  les  loix  fi  injurieufes  aux  femmes , qui 
dans  un  grand  nombre  des  Royaumes  les  eloignent  du  gouvernement;  C’cft  ne 
pas  toutefois  fans  une  fatalité  remarquable,  que  votre  Majefté  eft  née  dans  un 
pais,  ou  le  Sceptre  qui  lui  etoit  acquis  par  fa  naiftance,  ratifié  du  Ciel,  par  la 
force  qu’il  lui  avoit  données  pour  le  foutenir  au  delà  même  de  la  portée  des  hom- 
mes, lui  fut  encore  affermi  par  les  anciennes  loix  du  Royaume,  & par  des  Edits 
plus  favorables  au  fexe,  & qui  fembloint  avoir  conjeéturé  l’avenir.  Et  de  fait 
Madame,  par  quel  Concert  merveilleux  avez  vous  aflemblez,  non  feulement  tou- 
tes les  qualitez  qui  accompliftent  une  Princeftc  , mais  avez  vous  même  ramaflfé 
celles -la,  que  l’on  ne  gjroyoie  pas  jufques  à cette  heure  pouvoir  etre  unies  en- 
femble , & exceller  en  meme  temps  dans  une  feule  perfonne.  Outre  que  cel- 
les-là meme,  que  les  âges  precedents  onc  admirées  dans  les  plus  granJs  Prin- 
ces, étant  enchaflTés  dans  votre  pourpre  brillant  encore  de  nouveaux  ornements, 

& nous  attirent  à une  vénération  toute  particulière  par  des  attraits  , qui  nous  e- 
toint  inconnus  cy-devant.  Si  je  voulois  en  ici  faire  un  entier  dénombrement  & 
donner  carrière  à mon  efpric  & à ma  plume  pour  en  rehauITer  la  grandeur,  je  trou- 
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veroîs  aflez  de  matière  pour  remplir  de  grands  Volumes , qui  ne  pourroint  que  don* 
ner  de  l’ennoy  à ceux,  qui  vovent  ces  merveilles,  & les  experimenteçt  tous  les 
jours;.  & ne  trouver  point  de  creance  parmi  ceux  qui  doivent  venir  après  nous. 

En  effet , Madame  , notre  admiration  ne  s’attache  à d’autres  objets  qu’à  dé* 
vertus  toutes  nouvelles  & inconnües  jufqu’à  vous  , qui  n’ayant  jamais  été  le  par- 
tage de  qui  que  ce  foit,  ne  peuventjetre  loilées  en  aucun  autre,  & qui  n’ayant  été 
appcrcües  en  aucun  Siecle  précédant , couronnent  la  gloire  & le  bonheur  de  ce- 
lui-ci. de  là  que  je  ne  m’etens  pas  dans  les  bornes  étroites  de  ce  diicours  à 

loiier  hautement , ou  cette  juftice  que  vous  gardez  à diftribuer  la  recompenfe  & 
les  châtiments  , que  pourtant  l’on  ûe  fcauroit  jamais  aflez  loüer , & en  l’exercice- 
de  laquelle  vous  defiez  hardiment  les  Augujles  & les  Trajans  ; ou  cette  Clémence 
envers  les  coupables  & les  vaincus,  vertu  digne  véritablement  d’une  Fille  & d’u- 
ne Princeffe  , & qui  vous  fait  furpafrer  infiniment  les  Cefars  & les  Titei  ; Ou  cette 
libéralité  plus  que  royale,  par  quoi  vous  faites  honte  aux  Jlexandres  & aux  Pbi - 
ladüpbts ; ou  cette  douceur  & cette  tempérance  , qui  vous  mec  au  deflus  de  Cjrue 
& des  Scipions ; ou  enfin  cette  grandeur  de  Courage  , & cét  afforciment  de  toute* 
les  autres  vertus  royales,  qui  par  un  merveilleux  alTemblagé  brillent  en  votre  Ma- 
jefté', fans  qu’elles  loyent  infettées  par  aucun  voifinage  de  vices.  Chacun  d'elle» 
rcmpliroit  un  jufte  Panégyrique  , qui  à peine  peuvent  être  comprifcs  feparement 
par  tous  ces  grands  Héros  diflinguez  par  tant  de  Païs  & de  Siècles , maintenant 
jointes  cnfemble  font  renfermées  dans  le  petit  cfpace  d’une  feule  ame. 

Mais  outre  la  beauté  d’une  fi  belle  Société  , outre  la  grâce  qu’elles  empruntent 
de  votre  Sexe,  Madame  , outre  l’admiration  , qu’elles  urenc  de  votre  âge  , quel 
éclat  ne  leurs  donne  point  ce  vifage  , le  parfait  modèle  d’une  fi  haute  Majefté.. 
Car  vû  que  les  grâces  du  Corps  font  d’ordinaire  l’appanage  d’une  grand’  ame  , & 
que  félon  l’opinion  des  Pythagoriciens  l’on  en  tire  des  documens  & des  Conjectu- 
res affez  claires,  touchant  les  mœurs  & les  qualicez  de  l’elpric,  tous  les  linéament* 
de  ce  brillant  vifage  que  ne  nous  figurent  - ils  pas  de  grand  & d’extraordinaire  de 
votre  Majefté?  Et  de  fait  la  beauté  de  cette  bouche,  la  Majefté  de  ce  front , cet 
Eclat  qui  fort  de  ces  yeux  fi  étincelants  & fi  modeftes  , cet  air  relevé  fans  orgueil 
& fans  mollefle  ; cette  pofture  de  tout  le  corps  paré  lans  affetterie  & fans  négli- 
gence; Cet  affemblage  également  délicat  & rooufte  de  toutes  fes  Parties  , & ea- 
fin  tous  ces  éclairs,  oc  toutes  ces  foudres  que  l’on  ne  fçauroic  dépeindre . ne  mon- 
trent-ils pas  véritablement  le  domicile  d'un  grand  hôce  , & le  temple  d’un  efpric 
tout  celefte?  Si  bien  qu’il  efl  maintenant  hoVs  de  doute  que  la  nature  n’ait  ramalTé 
& Concentré  toutes  fes  forces  pour  enfanter  votre  Majefté,  & qu’elle  n’ait  travail- 
lée depuis  plufieurs  Siec’es  à cet  accouchement , dont  elle  efl  heureufement  déli- 
vrée au  notre  : Car  fi  nous  jugeons  d’abord  que  les  ouvrages  de  quelque  admira- 
ble ftrufturc  ont  coûté  long-tems  à faire  à l’ouvrier  ; comment  pourrions  noua 
croire,  que  tant  de  merveilles  raffemblées  en  une  feule  perfonne  , cet  affortiment 
admirable  des  perfections  d’efprit  & du  Corps,  & cette  Majefté  de  l'un  & de  l’au- 
tre , qui  couronne  la  gloire  de  tous  deux,  puffent  etre  le  fruit  & l'ouvrage  de  peu 
d’années?  C’eft  pourquoi  nous  n’avons  pas  plus  fujet  de  nous  étonner  , fi  ceux  qui 
par  leur  bonheur  , ou  par  les  Commendcments  de  votre  Majefté  ont  accès  d’au- 

K rés  d’elle  , ne  peuvent  fupporter  feclar  d’une  fi  grande  lumière  , fi  par  une  de- 
onnaireté  admirable  en  ce  rang  qu’elle  tient,  elle  n’accompagnoit  ce  feu  qui  fort 
de  fes  yeux  de  quelques  regards  doux  & favorables  , & fi  elle  ne  relevoit  les  vifa- 
ges  abatus  & alterrez  par  un  air  également  ouvert  & obligeant.  C’eft  air.fi  que  vo- 
tre Maieflé  envoyé  des  tenebres,  & qu’elle  les  diftîpe  , qu’elle  ebloii't  les  yeux, 
& qu’elle  les  éclaire;  & que  par  des  preuves  encore  plus  manifeftes  elle  reprefen- 
te  la  force  & la  venu  de  cet  aftre  , qui  otfe  & qui  rend  le  iour  au  monde.  O que 
la  Condition  efl  heureufe  & digne  d’envie  de  ceux  , à qui  il  cft  permis  de  voir 
tous  les  jours  ce  vifage  , qui  porte  véritablement  tous  les  Caraéleres  de  la  Royau- 
té, & qui  a quelque  chofe  de  plus  augufte,  que  la  forme  humaine;  de  contempler 
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£e  prés  tant»  d’ornements,  qui  jufques  à prefent  ayant  été  partager  parmis  tantsde 
Telles,  font  maintenant  ramafiez  en  une  feule,  & enfin  de  trouver  tous  les  jour» 
en  votre  Majefté  des  nouvelles  raifons  de  l’admirer,  & de  nouveaux  Sujets  de  pu* 
blier  fes  merveilles  ! 

Car  il  eft  vrei,  Madame  , que  comme  fi  non  feulement  toutes  les  heures,  mai» 
tous  les  moments  contribuoint  quelque  chofe  â accroître  la  grandeur  de  votre 
gloire;  comme  fi  vous  brilliez  toujours  d’un  éclat  nouveau,  toutes  les  fois  qu’ils 
ont  le  bonheur  de  vous  aborder,  ils  font  comme  furpris  par  la  vüe  d’un  objet  qui 
leur  paroit  revetu  d’une  gloire  toute  nouvelle;  leurs  efprits  les  abandonnent^ 
leurs  yeux  s’égarent , les  genoux  leurs  tremblent,  & trouvant  la  meme  Cbrijline 
toujours  admirable , quoique  fous'  une  autre  forme,  ils  la  reverent  plutôt  par  un 
fi lence  religieux,  que  par  des  acclamations  extérieures.  De  la  s’etant  renaus  en 
d’autre  Climats,  comme  s’ils-  etoint  encore  éblouis  par  l’éclat  de  votre  lumière r 
«u  enfevelîs  dans  l’étonnement  que  votre  Majefté  leur  apporte , ils  comprennent 
mieux  qu’ils  ne  loüent  la  grandeur  ineffable  de  fa  gloire;  Ne  trouvans  pas  des 
paroles  qui  puiflcnc  voir  la  moindre  partie  de  leur  admiration  à tant  d’adorateur» 
inconnus  de  fes  perfcélions.  C’eft  ce  que  nous  avons  vii  de  remarqué  fort  fou- 
vent;  fi  bien  que  la  renommée,  qui  a coutume  autrement  de  relever  avec  ufure  la 
gloire  d’autrui,  non  feulement  le  voie  inferieure,  mais  meme  injurieufe  à celle  de 
votre  Majefté,  â qui  elle  ôte  plus  de  luftre  qu’elle  ne  lui  en  donne.  Et  bon 
Dieu  pour  tant  que  les  chofes  qu’elle  publie  a elle  font  inoujes  jufques  à cette 
heure,  qu’elles  donnent  d’étonnement  à ceux  la  mômes,  qui  ne  fe  promoittoint 
rien  de  la  fille  de  Guflave  que  d’extraordinaire,  & qui  ne  fut  également  nouveau 
à leur  yeux  de  à leurs  oreilles! 

En  effet , oui  eft-ce  qui  ne  fe  trouvera  étrangement  furpris  , qui  entendra 
qu’une  jeune  Frinceffe  qui  dans  la  première  fleur  de  Ton  âge  commende  à une  fi 
belliquefe  nation,  & à un  fi  grand  empire,  non  feulement  en  porte  le  fait,  fous 
quoi  tout  autre  qu’elle  fe  fentiroit  défaillir,  mais  qu’elle  étende  encore  de  tous  co- 
tez fa  gloire  de  fes  frontières.  O l’admirable  tête,  qui  prefide  à ce  grand  Corps? 

O les  fortes  épaules,  qui  en  foutiennent  le  poids?  O la  main  puifïante,  qui  en 
4)  avance  la  grandeur?  OTefprit  véritablement  celefte , qui  vaque  à toutes  les  Fonc- 
tions de  la  Couronne,  fans  que  fon  bonheur  ait  jamais  été  traverfé  par  aucun» 
fâcheux  accidents.  Et  de  fait.  Madame,  vous  ne  remplirez  pas  l’augulte  digni- 
té de  Reine,  feulement  par  le  nom,  ou  par  la  vanité  des  titres,  de  fans  vous  dé- 
charger, fur  qui  ce  foit  de  la  conduite  au  Royaume,  ou  partager  au  moins  avec 
d’autres  les  Charges  de  la  Couronne,  vous  ne  confiez  à perfonne  qu’à  vous  la  con- 
fervation  de  votre  empire,  & fans  imiter  l'exemple  de  tant  de  Princes,  vous  ne 
mefurez  pas  la  Majefté  de  Reine  par  les  hommages  qu’on  vous  rend,  Ôc  par  les  gar- 
des qui  vous  fervent.  Que  les  defiems  dt  les  confeils  de  votre  Majefté  font  bien 
differents  dt  éloignez  de  ces  maximes:  pendant  qu’avec  une  vigilance  incroyable, 
elle  s’infinüc  dans  tous  les  endroits  de  fon  empire,  qu-’elle  feule  fe  charge  de  tous 
les  foins  de  la  Royauté,  dt  qu’avec  un  efprit  prefent  à toutes  chofes,  de  attentif 
jufques  aux  plus  petites,  elle  n’éloigne  rien  de  fon  infjjeûion  & de  fon  gouverne- 
ment, ou  comme  étrange,  ou  comme  indigne  de  fa  Pourpre;  & enfin  pendant 
qu’elle  fe  referve  à elle  la  fouverainc  puiflance  fur  toutes  chofes,  dt  qu’elle  laifie 
aux  autres  1a  gloire  de  l’obeiflance.  C’eft  aififi  Madame,  que  vous  avez  rendu  la  * 
dignité  de  Reine  plus  difficile  par  votre  exemple  : puifque  vous  veillez  feule  pour 
la  gloire  de  la  fureté  de  votre  Royaume , que  vous  vous  occupez  continuellement  à 
procurer  dt  avancer  le  bien  public;  de  qy’cncore  que  fans  encourir  le  moindre  blâ- 
me ou  de  foibiefTe  ou  d’oifivité  vous  puiffiez  être  fbulagée  d’une  partie  de  la  char- 
ge, vous  la  prennez  à vous  toute  entière,  dt  regardez  avec  le  meme  zele  de  la  me- 
me ardeur  la  fortune  de  chacun  de  vos  fuiets  , comme  la  votre  propre.  C’eft  de 
la  forte  que  votre  Majefté  fait  meurir  la  fleur  d’une  fi  belle  jeunefTc  parmi  l’execu- 
lion  des  chofes  fi  importantes , pendant  que  d'autres  lailTent  fannir  la  leur  parmi  la 
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pareflè  ou  parmi  le  luxe;  fi  bien  que  la  Tienne  n’a  garde  de  Te  flétrir  qui  Te  pouffe  8c 
Je  ineurit  dans  les  foins,  fit  qui  épand  déjà  do  tou'  cdicz  une  odeur  fi. agréable. 

Car  encore  qu’il  n’eft  perfonne,  qui  le  peut  repofer  avec  plus  d’afl'curance  , & 
fans  faire  tore  à fa  dignité  parmi  tous  ces  grands  hommes,  qu’on  peut  appeller  vé- 
ritablement autant  de  Nejlors  , de  oui  l’on  voit  une  fi  grande  abondance  dans  vo- 
tre Cœur,  fit  dont  la  fidelité  fit  l’inauftrie  qui  ont  été  éprouvées  dans  les  affaire» 
les  plus  chatotiilleufes  fit  les  plus  importantes,  lémblent  vous  mettre  à couvert  de 
route  forte  de  crainte  & de  reproche  ; vous  ne  pouvez  pas  pourtant  obtenir  de 
ce  courage  qui  triomphe,  fit  qui  eft  au  defius  de  toutes  chofes  , que  fans  que  l'é- 
clat; de  votre  pourpre  en  foit  terni  , vous  vous  donniez  le  moindre  relâche.  Ce 
n’eft  pas  toutefois  que  votre  Majefté  ufe  toujours  de  fon  pouvoir  abfolu  , fit  que 
dans  les  affaires  les  plus  épineufes  de  la  Couronne  elle  ne  prenne  advis  que  d’elle 
môme , quoiqu’elle  le  pourroic  faire  avec  juftice  fit  avec  la  fureté  de  les  fujets. 
Votre  Majefté  appelle  ordinairement  en  fon  confeil , ceux  qui  par  la  prérogative' 
ou  de  leur  naiflance  ou  de  leur  vertu  tiennent  le  premier  Rang  dans  la  cour  , fie 
elle  prends  un  merveilleux  plaifir  à voir  que  Tes  deffeios  font  devancez  d’ordinai- 
re  par  leurs- fuffrages  fit  par  leurs  projets.  C’eft  ainfi , Madame  , que  vos  penfées 
toutes  celeftes  reçoivent  du  poids  de  leur  gravité  fit  de  leur  années  , fie  que  fans 
beaucoup  de  peine  vous  les  portez  à un  prompt  confentement,non  tant  par  la  conû- 
deration  de  votre  authorité,  que  par  la  force  de  vos  raifonnements.  Il  me  femble 
de  voir  ici  la  grandeur  de  leur  étonnement , lorfqu’ils  conlidercnt  cette  maturité 
de  jugement  en  vos  confeils;  Cette  prudence  à pourvoir  à l’avenir;  cette  dextéri- 
té à pefer  les  affaires  les  plus  importantes;  cette  promptitude  à les  expedier  ; cet- 
te fermeté,  dans  les  Cas  qui  arrivent  à la  traverfe;  cette  modération  par  tout,  fie 
Ces  refolutions  juftes  fie  équitables,  qui  en  la  moindre  chofe  ne  s’éloignent  jamais 
du  vrai  but.  Mais  lorfqu’ils  regardent  leurs  cheveux  blancs  , fit  leurs  cicatrices, 
qui  ne  font  pas  encore  entièrement  fermées  ; qu’ils  confiderent  ce  Threfor  de 
prudence,  qu’ils  ont  ramaffé  en  une  longue  fuite  d’années  parmi  mille  difficultez, 
de  par  une  grande  routine  d’affaires;  c’cft  alors  que  faifis  d’un  étonnement  étrange 
leur  efprit  le  noyé  , fit  leur  entendement  s’égare  , quand  ils  voyent  que  ces  fruits 
de  tant  d’années  fit  de  tant  de  Tueurs,  ont  déjà  été  cueillis  fit  goûtez  par  votre  Ma- 
jefté dans  l’enceinte  de  fa  cour,  fit  en  un  âge  fi  peu  avancé.  Si  bien  que  ce  qu’on 
avoir  cru  jufques  à cette  heure,  n’etre  accordé  qu’à  un  grand  âge  , fit  endurci  par- 
mi une  infinité  des  traverfes , mêmes  n’etre  refervées  qu’à  la  ieule  viellelfe  , eft 
.maintenant  le  fruit  d’une  demeure  paifiblc  , fit  l’apprentiffage  d’une  extreme  jeu- 
jiefie. 

Que  fi  la  gloire  d’un  Prince  ne  reçoit  jamais  un  plus  grand  luftre  que  de  la  con- 
.fideration  des  chofes  qu’il  a faites,  fit  de  la  vertu  des  Tes  fujets  , oh  en  trouverons 
nous  de  fi  augufte  que  la  votre.  O la  plus  glorieufe  de  toutes  les  Princefles,  fit  qui 
ne  foit  infiniment  au  deflous  d’elle  de  quelque  coté  que  nous  jetdons  les  yeux. 
Car  afin  que  tout  contribuât  pour  rendre  votre  félicité  parfaite  ; que  tout  favori- 
fat  votre  grandeur  fit  fit  hommages  à votre  vertu  , par  une  heureufe  fatalité  vous 
avez  été  mife  fur  le  Thrône  pour  commender  à ces  peuples , dont  la  Force  in- 
croyable a remis  Y Europe  en  fa  première  liberté  , 6:  en  partie  dans  une  prochaine 
efperance,  en  partie  dans  la  joüifiance  paifible  d’un  long  fit  agréable  repos.  Qu’il 
me  fuffife  d’avoir  nommé  les  Gotbs, «nom  formidable  à tous  les  peuples,  fit  fatal  à 
l’empire  romain  , fit  à l’extirpation  de  la  Tyrannie,  au  bruit  du  quel  la  terre  trem- 
ble & fe  remlie  encore  aujourdhui , fit  reconnoit  en  eux  avec  toute  forte  de  véné- 
ration Tes  maîtres  fit  Tes  Protecteurs.  En  effet  ils  font  les  véritables  fuccefieurs  de 
ceux,  qui  ayant  été  mêlés  parmi  les  fable?  par  la  grandeur  des  chofes  qu’ils  ont  fai- 
tes, fit  ayant  remplis  tout  les  coins  de  la  terre  du  bruit  de  leur  triomphe  , ont  ou 
affranchis  ou  fubjugué  les  autres  peuples.  Qui  fur  tout  étant  chargez  des  dépouil- 
les du  peuple  vainqueur  des  nations,  après  avoir  chaffés  11  louvent  les  aigles  ro- 
maines, avoir  gaigné  fur  eux  un  fi  grand  nombre  de  viftoires  de  temps  en  temps, 

U 


♦ 


Digitized  by  Google 


PANEGYRIQUE.  i3J- 

Savoir  remué  plusd’unefois  les  fondements  d’un  H grand  empire,  ont  enfin  entière- 
ment triomphé  des  deftinées  de  cette  ville  éternelle, comme  on  avoit  bonne  grac^ 
de  l'appel  1er  , anfli  bien  que  du  nom  S de  l’orgueil  des  Romains.  Mais  je  n'en- 
treprend pas  de  m’étendre  en  cet  endroit  fur  le  récit  de  leurs  glorieufes  aétions, 
qui  ont  laiffés  les  Annales  de  tous  les  peuples  , S les  Trophées  qu’ils  en  ont  tnar.* 

Îués  par  tout,  pour  autant  de  Monuments  éternels  de  leur  gloire  <$c  de  leur  vertu, 
e vous  parle  à vous  maintenant  dignes  rejetions  do  ces  glorieux  ancêtres , Sc  la 
vriiye  race  de  Marsy  dans  qui  nous  les  voyons  revivre  & refpirer  heureufemenc  au- 
jourdhui;  - qui  pouffez  d’un  meme  cfprit , doüez  de  la  même  vertu  par  une  félicité 
égalé  à la  leur,  avez  contraint  la  terre  de  publier  vos  lolianges,  Sc  de  rcconnoitre 
qu’elle  vous  a les  mêmes  Obligations.  Qui  premièrement  fous  la  conduite  de  l’in- 
vincible Gujtave  , en  fuite  fous  celle  de  tant  de  vaillans  Chefs,  avez  été  de  nou- 
veau les  rcftauraceurs  de  la  liberté  opprelTée  & les  auteurs  du  falut  public,  <5c  qui 
en  l’efpace  de  peu  d’annéès  avez  faits  des  aûions  avec  tant  de  force  & de  coura- 
ge, dont  l’on  refientira  le  fruits  fi  long-temps  , Sc  dont  la  gloire  durera  à tout  ja- 
mais. Vous  par  qui  tant  de  larmes  ont  etée  cfluyées,  tant  de  gemifiements  étouf- 
fez, tant  de  querelles  éteintes, le  refpett  rendu  aux  chofes  facrez,  l’au&orité  aux 
Princes  , le  repos  aux  Sujets  ,.  la  fureté  à tous  ; qui  avez  procure  tant  d’autres  a- 
vantages  de  la  paix,  que  l’on  avoit  efperée  en  vain  fi  long- temps,  Sc  qui  a été  ob- 
tenue depuis  peu.  Ç’eft'vous  qui  avez  réduits  à la  beface  ceux  qui  etoint  riches 
d’un  fi  grand  butin , & qui  avez  depoüillez  de  leur  biens  & de  leur  terres , ceux 

3ui  avec  une  efperance  allurée  embraflbint  déjà  l'empire  de  toute  la  terre  , & qui 
evenants  infupportables  :à  tout  le  monde  , lequel  ils  fembloint  menaçer  d’une  ru- 
de fervitude  des  long-temps,  fe  font  vus  liez  & atterrez,  vous  fervir  d’un  magnifi- 
que appareil  de-triomphe.  C’cft  ainfi  qu’ils  ont  été  contraints  de  jeeter  à vos  Pi- 
eds ces  Palmes  viélorieufes  , qu’ils  portoint  auparavant  dans  leurs  mains  & en  la 
pofture  de  profternez  «Sc  de  fuppliants  , de  vous  demander  comme  l’unigue  refuge 
ae  leur  confervation  , cette  meme  paix,  qu’ils  avoint  hautement  refuiée  & avec 
beaucoup  d’orgueil  aux  autres.  Et  en  effet , cela  vous  étoit  dû  , Madame  , que 
vous  commendaffiez  ù ceux,  qui  roulent  dans  leurs  mains  les  deftinées  de  tant  de  ’ 
peuples,  «Sc  que  vous  vous  vifliez obeiO  par  ccux-la  mêmes, qui  preferivent  aux  au- 
tres les  loix  de  regner. 

Que  fi  votre  Majefté  tire  une  grande  gloire  de  l’obeiflance  & de  la  vertu  de  fes 
fujets,  elle  n’en  tire  pas  une  moindre  des  preuves  de  leur  amour  , Sc  de  cetce  ar- 
dente dévotion  , qu’ils  ont  pour  elle.  Car  quelles  peuvent  etre  leurs  penfées  & 
leurs  fentiments  au  milieu  d’une  fi  haute  fortune  , fi  non  , qu’ayant  grand  peine 
d’etre  maitres  d’eux  • memes  , ils  ne  fe  peuvent  pas  refou^re  ai femenc  d’ajouter 
creance  à leurs  yeux  , & à leurs  oreilles  , à tant  de  preuves  paffées  , & à celles 
qui  naiflent  tous  les  jours  ; «St  qu’ils  ne  comprennent , ou  au  moins  n’exal- 
tent autrement  la  grandeur  de  leur  gloire  . que  l’orfqu’ils  remettent  toute  leur 
fureté  & leur  confervation  dans  celle  de  votre  Majefté  tous  leurs  foins 
dans  une  profonde  dévotion  à l'honorer , Sc  toute  leur  étude  à comprendre  fes 
vertus  Sc  fes  bienfaits , Sc  en  confcrvcr  le  reflentiment  dans  les  cœurs  de  leurs 
enfants  & de  leur  pofterité.  O l'admirable  harmonie  d’une  Princefte  Sc  de 
fes  fujets!  Pendant  que  celle -la  gagne  leurs  Cœurs  par  l’amour,  qu’elle  leur 
porte  , & par  les  bienfaits  dont  elle  les  comble  ; que  ceux-ci  réciproquement 
y corrcfpondent  par  une  extrême  vénération  , & par  les  hommages  qu’ils  lifi 
rendent , & pendant  qu’ils  préfèrent  la  gloire  dé  lui  obéir  à tous  les  empires 
du  moncic.  D’oü  vient  que  votre  Majefté  ne  veut  point  d’autre  garde  que  leur 
inclination,  d’autre  rempart  que  leur  bienveillance,  d’autres  gages  de  leur  fide- 
lité, que  le  fenciment  de  les  bienfaits,  & enfin  point  d’autre  recompenfc . . 
que  des  jugements  favorables  de  fes  intentions,  & des  rcfolutions  qu’elle  prend 
pour  leur  confervation  & pour  leur  gloire.  C’cft  de  là  qu’on  voit  en  ce  haut  fai- 
te- de  gloire > oii  perfonne  n’elt  jamais  montée,  que  votre  Majefté,  cet  accueil  0 
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ouvert  & fi  obligeant  avec  quoi  elle  reçoit  toutes  fortes  de  perfonnes , par  qui  el- 
le iouffre  que  fes  plus  importantes  occupations  fojeot  diverties,  6c  qui  fait  que  par 
une  bonté,  que  les  particuliers  mêmes  ignorent,  elle  écouté  les  acclamations  de 
ceux  qui  la  congratulent,  les  cris  de  ceux  qui  lui  applaudiflent , les  prières, 
les  plaintes  6c  les  foupirs,  mais  plus  jbuvenc  les  aftions  de  grâces  de  ceux  qui 
©lovent  les  genoux  devant  elle,  U’oh  vient  que  perfonne  n’eft  jamais  parti  d’avec 
vous  Madame,  qui  ne  fut  devenu  ou  plus  grand,  ou  meilleur;  Perfonne  qui  n’eut 
été  abbatu  6c  relevé  en  même  temps  par  la  force  de  cette  éloquente  bouche , «S c 
pâr' cette  mer ve il leufe  ferenité  de  vifage;  perfonne  qui  n’eut  été  affez  heureux 
pour  donner  un  baifer  religieux  à cette  main  viûorieufe;  6c  qu’il  n’y  a eu  perfon- 
ne enfin,  à qui  l’entrée  de  votre  Cour  a été  interdite,  qui  ne  fut  ou  méchant, 

ou  flatteur.  M 

Car  il  ne  faut  pas  que  ces  derniers  s imaginent  de  pouvoir  tromper  votre  Majefté, 
ou  la  furprendre  fous  quelque  Marque  qu’ils  fe  déguiferit,  elle,  qui  a detrampé 
tant  de  qualités  admirables  avec  une  merveilleufc  fugacité  de  jugement,  comme 
avec  le  meilleur  & le  plus  utile  a fiai  fon  ne  ment  de  tous.  Car  encore  que  l’on  ne 
vove  en  vous,  Madame,  que  des  preuves  d’un  mérité  extraordinaire  & d’un  exem- 
ple qui  n’avoit  jamais  été  vu  jufques  à vous  ; fi  eft  ce  que  celle-  la  eft  la  plus  ad- 
mirable de  toutes,  qui  vous  fait  balancer  chaque  ebofe  auxpoids  de  la  juftice  & de 
l’équité,  pefer  toutes  vos  paroles  6c  vos  aétions , même  devancer  vos  Projèts&vos 
©enfées*  Qu’il  me  foit  permis  de  vous  parler  ici  à tous  ceux,  à qui  la  connoifian- 
<e  d’un  jugement  fi  net  a donné  fi  fouvent  de  l’étonnement,  par  le  moyens  du  quel 
die  découvre  toutes  chofes  aux  travers  des  voiles  Jes  plus  epais,elle  met  au  jour  cel- 
les qui  font  enlèvelis  dans  les  plus  profondes  tenebres,  6c  démele  celles  qui  font 
deguifés  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit;  par  quoi  elle  voit  les  chofes  palfées,  & 
celles  qui  font  à venir  comme  prefentes,  6c  les  plus  éloignées  comme  mifes  devant 
fes  jeux.  C’eft  celui  qui  pénétré  au  fond  des  toutes  les  cachettes,  6t  de  tous  le» 
recoins , qui  fe  fraye  un  chemin  parmi  des  fentiers  inconnus,  qui  démêle  les  cho- 
fes les  plus  confufes,  développe  les  obfcures,  diflipe  les  fauües,  & met  en  évi- 
dence la  vérité , ^ui , ou  par  les  précautions-,  ou  par  la  négligence  au’on  y appor- 
tait etoit  toute  couverte  de  nuage.  D’oli  vient  que  perlonnc  ne  fe  preleme  de- 
vant votre  Majefté , de  qui  elle  ne  découvre  avec  le  vifage  les  mœurs  6c  le  natu- 
rel : fi  bien  qu’on  a beau  fe  mafquer  devant  elle,  qui  d’abord  fonde  l’efprit  6c  Tin- 
terieur , 6c  que  ceux-la  mêmes  ne  feauroint  vous  tromper  en  la  moindre  chofe  du 
monde , qui  ont  coutume  de  déguifer  leurs  intentions  fous.quelque  apparence  de 
vérité.  Que  leur  étonnement  eft  grand,  de  voir  leur  penfées  découvertes  dans  le 
même  moment,  qu’ils  les  conçoivent,  mêmes  d’etre  devancées  avant  ce  moment* 
leur  Cœur  6c  tout  leur  intérieur  fe  voir  dans  leurs  yeux  6c  dans  leur  vifage,  6c  tou- 
tes les  enveloppes  6c  les  replis  de  leur  ame  ne  pouvoir  efquiver  l’admirable  vivaci- 
té de  nos  yeux,  à qui  rien  n’eft  ou  caché  ou  inacceffible.  C’eft  ainfi  que  votre 
Majefté  corrige , 6c  qu’elle  furpalTc  par  la  feule  force  de  fon  jugement  toutes  le# 
règles  ou  trompeufes  ou  incertaines  des  Phifionomiftes  6c  auejsar  des  détoura  in- 
connus, elle  les  mene  liez  6c  captifs  eu  triomphe  dans  le  Camps  de  la  vérité, 

lors  qu’ils  y fongent  le  moins.  ...  ...  , , . 

• Que  toutesces  chofes  font  nouvelles  6c  extraordinaires , puis  qu  on  n en  fcauroit 
dire  d’autres  de  votre  Majefté!  qu’elles  font  non  feulement  au  defliis  de  fon  fexe 
6c  des  fes  années,  mais  de  la  portée  de  l’efprit  humain!  qu’elles  ont  de  la  peine  à 
trouver  creance  parmi  les  efprits  tout  furpris  de  l’étonnement  qu’elles  leurcaufent? 
6c  toutefois  ce  ne  font  pas  encore  les  chefs  principaux  de  fes  lotianges,  bien  loin 
d’en  faire  tout  le  fujet.  C’eft  un  champ  fi  fertile,  6c  une  abondance  fi  incroya- 
ble qu’aprés  avoir  déjà  épuifé  toutes  mes  forces  de  bien  dire,  6c  que  je  commen- 
ce même  à perdre  le  .fouifle,  à peine  fuis  je  entré  dans  la  carrière , au  lieu  d’etre 
fort  avancé  dans  la  lice.  En  effet  Madame,  je  n’ai  encore  rien  touché  de  toutes 
ces  merveilles,  qui  vous  feront  reconnoitre  i tou»  les  peuples  6c  à tous  les  âges 
* pour 


Digitized  b/  Google 


[ . « 

PANEGYRIQUE.  , 

pour  une  divinité  defcendüe  du  Ciel  ; qui  font  que  les  fcavans  taillent  leur  plume 

{>our  publier  vos  loüanges,  & qui  vous  attirent  une  particulière  vénération  de  tout 
'ordre  de  gens  de  lettre.  Merveilles  qui  caufcnt  véritablement  de  l’admiration  aux 
uns,  de  l’incrédulité  à d’autres,  du  defefpoir  à un  grand  nombre,  mais  qui  les  pouffent 
• tousenfembleà  des  cris  de  rejoüiflânccs  & des  acclamations  extraordinaires.  Quieft 

fi  üupidcoufi  ctrangeren  l’hiftoire  de  norevie,  Madame,  qui  n’entende  ici  que  je 
parle  de  ce  divin  cfprit  dédié  à Pa’las&i  aux  Mufes,  mais  plus  augufte  encore  que  Pal- 
las  & que  les  Mufes,  qui  a approfondis  tant  d’Arts  & de  fciencesjqui  s\îft  chargé  de 
. tant  de  precieufes  connoi(Tanccs;quia  donné  d’entrée  àtantde  langues  ; qui  eft  rem- 

pli enfin  de  toutes  les  belles  idées  fans  fe  glorifier  de  la  fienne.  C’eft:  en  cet  endroit 
que  j’avoüe  que  ma  plume  fe  rebouche,  aue  ma  langue  bégayé,  que  la  plus  haute 
éloquence  eltbafle  & rampante,  & quel’cfprit  fai u d’un  étonnement  prodigieux, 
n’a  garde  de  vous  contenir,  lui  qui  ne  fe  contient  pas  lui  même,  & qui  comprend 
le  moins  ce  qui  femblc  approcher  le  plus  de  fon  attention  & de  (on  étude. 

Car  qui  a-til  de  fi  merveilleux  & de  fi  incroyable  , rien  de  fi  peu  conforme  à 
trouver  de  la  creance  , que  de  voir  une  jeune  Princefie  , maitrefic  de  tant  de  Ter- 
res , & l’unique  heritiere  d’un  fi  grand  empire  dans  la  première  fleur  de  fa  jeunefle, 

& dans  un  Concert  de  toute  forte  de  loüanges  , demeurer  dans  le  Cercle  des  fca- 
vans, leur  difputer  la  principauté*  des  lettres  avec  la  môme  ardeur  , que-fi  votre 
Majefté  n’en  avoit  point  d’autre  qui  la  relevât  ? Qui  «-tilde G extraordinaire,  que 
devoir  celle , qui  eft  expoféeà  la  vüe  de  tout  le  monde,  & de  qui  la  lutuiere  éclaire 
tant  de  peuples  , .fe  plaire  à pafler  dans  la  vie  fombre  de  l’école  ? que  dans  l’eelat 
d'une  fortune  qui  ne  feauroit  monter  plus  haut,  elle  s’abaifTe  jufques  à l’étude  des 
'lettres , que  cette  meme  tête  qui  eft  environné  d’un  diademe  tout  brillent  d’br  & 
de  pierreries  foit  ceinte  d’une  Couronne  des  Lauriers  ; fit  enfin  que  dans  cette 
foule  d’affaires  fi  importantes , elle  feditvertiflfe  ordinairement  avec  les  Mufes? 

C’eft  ce  qui  furpafle  véritablement  tous  les  élans  des  orateurs  ; O le  prodige  des  fem- 
mes, ce  qui  fe  mocque  de  tout  le  foins  qu’ils  apportent  pour  embellir  & amplifier 
leur  difeours  ; ce  qui  ne  fouffre  poiDt  d’ornemens,  & ce  qui  non  feulement  eft  au 
delà  de  la  portée  d’un  jeune  homme,  & d’un  efpric  encore  tout  neuf,  mais  au  delà 
de  celle  de  tous  les  ordres  & de  tous  les  âges?  C’eft  ce  qui  non  feulement,  Mada- 
me , vous  fait  recevoir  de  tous  cotéz  les  hommages  des  fcavans  , ou  qui  les  pouf- 
fe à vous  faire  parc  de  leurs  acclamations , mais  qui. les  excite  même  à fe  prefenter 
hardiment  devant  voîtc  Majefté,  & qui  les  oblige  à la  révérer  comme  la  maitrefTe 
des  lettres,  leur  Deefie  tutélaire,  & la  fouverainc  de  leur  Ordre.  C’eft  ce  qui  fait 
enfin  qu’elle  a furmonté  l’un  & l’autre  fexe,  & qu’elle  a acquife  au  fien  la  préroga- 
tive de  toute  forte  de  louanges,  non  obftant  la  prefeription  de  tant  des  fiecles.  O 
l’admirable  force  d’efprit!  O l’ardeur  celefte  ! O l’ambition  conforme  à une  fi  hau- 
te Majefté!  O le  naturel  qui  tire  véritablement  fon  origine  d’enhauc,  puis  qu’il  ne 
peut  renfermer  dans  aucunes  bornes  pour  étendues  qu’elles  fuient , cét  efpric, 
qui  eft  déjà  venu  à bout  de  tous  fes  fouhaits  ! 

Et  de  fait  Madame,  que  cette  ardeur  a été  mcrveilleufequî  vous  a porté  par  tou- 
te l’etendüe  des  lettres;  qui  vous  en  a infpiré  premièrement  l’amour,  enfuite  vous 
a pouflez  à les  cultiver,  & en  peu  de  temps  ( c’eft  ici  ou  mon  difeours  aura  de  la 
peine  à trouver  creance)  vous  en  a donné  une  parfaite  connoiflance.  Car  il  faut 
avoiier,qu’à  peine  ccs  temps  ont  etezdiftinguez  par  aucuns  intervalles,  à peine  fe- 
parez  par  aucuns  momens:  ainfi  le  zele  qui  vous  faifit,  vous  a montré  une  route 
. nouvelle  & inconnüe  pour  faire  de  fi  merveillez  progrès.  C’eft  ainfi  que  dans  fort 
peu  de  temps  vous  avez  franchi  des  efpacesimmenfcs,&  que  cette  ardeur  qui  vous 
a tiré  dans  la  lice,  vous  en  a fait ; bientôt  atteindre  le  but.  En  effet  cela  devoir 
couronner  toutes  vos  perfeélions  Madame , alTavoir  que  la  maturité  de  vos  études’ 
nous  fit  voir  des  fruits,  qui  quoique  pouflez  dans  un  fi  petit  intervalle,  nefuflent 
pourtant  ni  trop  hâtez.,  ni  meurs  avant  leur  faifon.  C’eft  ainfi  que  dans  vos  pre- 
. mieres  années  votre  Majefté  a furpafié  le  faite  de  toutes  les  fciences,  & qu’apres 
. Tome  IL  s avoir 
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avoir  parcouru  toutes  les  parties  des  belles  lettres , & s’ctre  enrichie  des  dépoüillee 
de  toute  l’antiquité,  elle  n’y  trouve  rien  à prefentqui  lui  foit  ou  étranger  ou  incon- 
nu. Elle  à pénétré  jufqu’au  fond  des  chofes  les  plus  cachées,  elle  à découvert 
toute  la  face  de  la  nature,  elle  a apris  tous  les  fecrets  des  legiflateurs,  les  defti- 
nées  des  republiques,  & les  annales  de  tous  les  peuples.  Votre  Majefté  à fueilleté 
tous  les  écrits  des  anciens  & fur  tout  ceux-la  qui  montrent  la  fourcc  & la. décaden- 
ce des  empires;  elle  a remarqué  tous  les  endroits,  qui  fourniflent  ou  quelques 
préceptes  de  -fageffe , ou  quelques  exemples  de  vertu  ; & enfin  cette  ardeur  inoujée 
d’apprendre,  l’a  mife  dans  une  entière  poffeflion  des  plus  belles  & des  plus  rares 
connoiflances  du  monde. 

Mais  fi  cela  eft  admirable,  Madame,  ce  que  je  va  dire  cft  véritablement  au  def- 
fus  de  toute  creance,  & n’en  pourra  jamais  trouver  parmi  notre  pofterité;  affavoir 
que  vous  n’avez  pas  fait  des  progrès  dans  les  lettres  fi  prompts  & fi  incroyables 
dans  quelque  école,  ou  dans  un  profond  loifir,  & dans  le  (ein  de  la  Paix,  mais 
parmi  les  orages  des  affaires  les  plus  importantes,  parmi  les  penfées  de  la  paix  & 
de  la  guerre,  & parmi  les  pcrpetüelles  occupations,  dont  vous  etez  chargée  à tous 
moments  pour  la  fureté  de  l 'Europe.  Jamais  les  Aigles  vi&orieufes  de  vos  Gotbs 
n’ont  brillé  avec  plus  d’éclat  dans  un  pais  ennemi;  jamais  la  fortune  de  votre  Ro- 
yaume & des  particuliers  n’a  été  fi  fionffantc  ; jamais  vous  n’avez  veillé  avecque 
plus  de  zele  pour  le  bien  public,  & la  confervation  des  vôtres , que  dans  le  même 
temps,  auquel  vous  avez  reçu  en  votre  Cour&en  votre  protettion  les  Mufeschaf- 
fées  &exilez  de  tous  cotez  ; même  quand  par  un  bonheur  que  vous  n’avez  jamais 
accordé  à perfonne , vous  les  avez  prifes  pour  vos  ordinaires  Compagnes , & pour 
les  objets  de  vos  plus  cheres  afteftions.  De  forte, Madame,  qu’elles  ont  etélepaf# 
fetemps  de  votre  loifir  Cil  l’on  peut  dire  toutefois  que  vous  ayez  jamais  eu  un  mo- 
ment deloifiQ  & le  foulagemcnt  de  vos  travaux,  elles  qui  caufent  toute  la  follici* 
tude  de  tant  d’autres;  & ainfi  ce  qui  laide  ou  occupe  leur  efprit , à été  le  joüet  & 
l’amufement  du  votre  ; fi  bien  que  cette  différence  qu’il  y a entre  votre  efprit  & 
Ceux  de  tout  le  refte  du  Monde , nous  en  fait  mieux  comprendre  l’exellcnce  toute 
divine.  Car  dés  que  votre  Majefté  a eu  le  moindre  relâche  des  foins  qui  l’occupent 
continuellement;  dés  qu’elle  a trouvé  une  heure  ou  un  moment  de  libre  du  manie- 
ment des  affaires  publicques,  & du  gouvernement  de  tant  de  peuples , au  lieu  de 
1’employer  ou  au  divertiffement,  ou  au  renfort  du  Corps  à quoi  il  etoit  deftiné, 
fans  y avoir  non  plus  d’egard,’  que  fi  ce  foin  etoit  indigne  de  fon  rang,  elle  l'em- 
ployé tout  entier  à repaitre  & à cultiver  l’efprit.  * Et  ce  qui  eft  encore  plus  étran- 
ge dans  cette  puiffance  abfolue  de  faire  tout  dépendre  de  fon  bon  plaifir,  tout  de 
même  que  s’il  lui  falloit  rendre  un  conte  exatt  de  tous  fes  momens,  elle  s’enferme 
dans  fon  cabinet,  elle  fe  divertit  à l’étude  des  lettres,  avec  autant  de  zele,  que  fi 
elledevoit  toutes  fes  veilles  aux  mufes.  O les  belles  produftions  d’un,  peu  de  loifir! 
Ola  bien  heureufe  retraite!  O la  pure  & l’innocente  volupté,  & d’autant  plus  remar- 
quable, qu’elle  cft  connüe  d’ordinaire  à ceux  qui  font  elevéz  à de  fi  eminentes  di- 
gniréz!  O l’agreable  foulagement  d’un  efprit  las  & baraflé. 

Quel  admirable  exemple  & bien  éloigné  des  fottifes  du  ficelé  & de  la  Coutume  de 
tant  de  Princes,  qui  dés  qu’ils  ont  pu  obtenir,  ou  ravir  plutôt  quelques  heures  de 
loifir  parmi  leurs  plus  grandes  affaires,  d’abord  comme  s’ils  etoient  déchus  du  Thrô- 
ne , ils  abandonnent  le  port  & la  Majefté  des  Princes  , & cherchent  du  relâche  à 
leurs  occupations, ou  dans  des  plaifirs  inutiles,  ou  dans  des  infâmes  divertifferoents. 
Ainfi  pendant  qu’un  autre  dans  la  retraite  de  file  de  Capreé  fe  vautre  avec  Ttbere 
dans  le  bourbier  de  toutes  fortes  de  vilenies;  qu’un  autre  avec  Caligule  ou  avecque 
Néron  veille  pour  la  perte  des  gens  de  bien  , & la  ruine  de  la  république  ; & que 
quelqu’autre  par  un  divertiffement,  moins  fanglanc  véritablement,  mais  tres-ridi - 
’ cule  , s’amufe  à prendre  des  mouches  avec  Domitian;  & enfin  pendant  que  les  hom- 
mes les  plus  auuercs  dérident  & etendent  leur  front  & ne  font  point  fcrupule  de 
chercher  quelque  pafléteaps,  votre  Majefté  s’occupe  dans  la  lefture  des  Autheurs 
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anciens . & delafiç  fon  efprit  dans  la  méditation  des  chofes  routes  celeftes.  D’oü 
vient  Madame, que  ces  majtrcs  de  la  fagciTe  non  feulement  font  rangez  de  forte  en 
votre  Cabinet,  que  vous  les  trouviez  d’abord  à votre  entrée , mais  encore  foit  que 
vous  montiez  à cheval,  foit  que  vous  vous  promeniez  en  carrofle.  vous  les  portez 
continuellement  avecque  vous,  comme  des  Compagnons  infeparables  ; & s’il  cil 
permis  de  croire  à tant  de  témoins  oculaires  , *Vous  voulez  que  ces  mêmes  mains 
qui  tiennent  les  rênes  d’un  fi  grand  empire  , les  manient  ordinairement  comme  les 
uniques  oeconomes  de  votre  loifir,  &ies  dcptffitaircs  de  vos  foins.  Bien  heureux 
en  ce  point,  & dignes  véritablement  de  l’envie  devint  de  Roys  & de  Princes;  En 
ce  qu’ils  ont  non  feulement  entrée  dans  le  Cabinet  de votre  Majefté,  mais  qu’ils  veil- 
lent & repofent  avec  elle  ; qu'elle  ne  les  quitte  jamais  fans  chagrin  , & en  ce  qu’a- 
yant été  reçus  une  fois  en  ce  Cœur  indoratable  , ils  rallument  tous  les  jours  l’a- 
mour , qu’elle  leur  porte. 

Que  ces  Craintes  vaincs  & ridicules  s’en  aillent  & fc  retirent  bien  loin  de  ceux, 
qui  avec  l’authorité  d’un  fouverain  Magiftrat  interdifent  aux  Femmes  l’étude  des 
lettres,  comme  l’ennemi  juré  de  larhateté  & le  garend  de  la  débauche,  & qui 
croyent  que  la  réputation  d’ignorantes  ell  la  preuve  la  p!  us  aflurée  de  leur  innocence. 
Que  s’ils  n’ont  œja  été  fuffifemment  repris  par  les  Edits  folennels  des  fages  du 
temps  palTé  , qui  avccque  Pytbagore  & la  plus  honnette  feéte  des  Philofoçhes  les 
ont  exhorté  egalement  avec  les  hommes  à cultiver  les  fciences;  s’ils  ne  font  en- 
tièrement confondus  par  tant  d’illuftrês  exemples,  de  celles,  à qui  les  lettres 
ont  donné  de  nouvelles  armes  pourfe  défendre,  & ontfervi  de  rempart  contre  les 
attaques  qu’on  leurs  livroit;  au  moins  feront -ils  altcrrez  pour  jamais  par  la  confi- 
deration  de  celui  de  votre  Majefté,  qui  leurs  fait  reconnoitre  hautement  leur  faute, 
& condamner  leur  aveuglement.  Si  l’on  a vu  une  Sappbo>  qui  a deshonoré  la 
faintefé  des  Mufes;  fi  une  Sempronie  feavante  dans  les  lettres  grecques  & lati- 
nes, à été  egalement  prodigue  de  fon  honneur  & des  fes  biens,  & n’a  eu  de  l’a- 
verfion  que  pour  la  pudicité;  fi  une  Orejlille  & quelques  autres  de  cette  nature  ont 
tenu  la  gloire  que  l’exellenec  de  leurs  feavoir  leur  avoit  aquife,  par  la  compa- 
raifon  des  vices  qui  les  ont  foüillees,  les  Sybilles  n’ont  elles  pas  été  réputées  pour 
chaftes,  & en  outres  une  Cleobuline , une  Tbtanoy  une  Sulpice , une  Hortenfie , & une 
infinité  d’autres,  qui  ont  confervéàla  pofterité  une  réputation  d’un  grand  feavoir , & 
d’une  vertu  très -entière.  Afin  que  je  ne  parle  point  en  cet  endroit  d’une  Euftocbiey 
d’une  furie;  d’une  Pauley  d’une  Prifcille  , d’une  Telle , qui  par  une  vie  fainte  & 
exemplaire,  accompagnée  d’une  profonde  Erudition  ont  mérité  d’avoir  les  Perej 
du  nom  chrétien  pour  hérauts,  & l’eglifenaiflantepour  témoins  de  leurs  louanges. 
Mais  n’eft  ce  pas  en  vain  que  nous  faifon  reflexion  fur  ces  vieux  exemples,  & que 
^nous  1 allons  notre  efprit  à lui  faire  parcourir  cette  longue  fuite  d’annecs,  & les 
annales  de  tant  de  peuples,  là  ou  nous  voyons  devant  nos  yeux  le  glorieux  ex- 
emple de  votre  Majefté,  qui  foit  par  la  dignité  du  Sceptre,  foit  par  l'eminence 
de  fa  vertu,  furpàfte  infiniment  tous  les  autres  & remplit  aifément  leur  place.  Et 
oh  veut -on  chercher  une  plus  haute  merveille,  que  ae  la  voir  cultiver  l’etude  des 
lettres  avecque  tant  de  pureté,  de  l’y  voir  portée  avec  tant  d’affcdlion  , & de  la 
contempler  eprife  d’un  amour  pleine  d’une  fi  grande  innocence , qu’elle  s’opiniâ- 
tre à garder  le  vœux,  qu’elle  à fait  pour  le  Célibat , qu’elle  ne  fouffre  point  qu’il 
foit  enfreint  par  les  foupirs  & par  les  plaintes  d’un  fi  grand- nombre  de  Princes,  par 
les  prières  & les  fupplications  de  fes  fujets , qui  fans  ccfTe  lui  demandent  à genoux 
, des  fuccefleurs  d’une  fi  glorieufe  Tige.  Votre  Majefté  à témoigné  de  l’averfion 
jufqucs  à prefent,  même  pour  les  Liens  légitimes,  afin  de  pouvoir  vaquer  auxMu- 
fes,  avecque  plus  de  loifir  & de  repos,  & comme  fi  elle  ne  vouloit  pas  violer  la  foi 
qu’elle  leur  à donnée  , ou  quelle  craignit  d’etre  chafi’ée  de  leur  Compagnie  , elle 
les  reconnoit  pour  fes  plus  .chères  delices  , & les  admet  feules  dans  fa  cou- 
che comme  les  uniques  Protectrices  de  la  virginité,  félon  le  témoignage  de  l’anti- 
quité. C’eft  ainû.  Madame,  que  vous  foutenez.la  Caufe  de  votre  Sexe  contre  les 
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honteufes  attaques  qu’on  lui  livre,  que  par  une  admirable  innocence,  & par  une 
fainteté  de  vie  exemplaire  vous  fcellez  & vous  augmentez  cecte  réputation  d’un 
fcavoir  fi  extiaordinaire:  Si  bien  que  vous  laiflez  en  doute,  quelle  gloire  des  deux 
vous  eft  le  plus  à Cœurs. 

Nous  n’ignorons  pas  que  fi  nous  voulions  fueilleter  les  annales  de  toutes  les  Na- 
tions, & promener  notre  efprit  par  les  fiecles  precedans,  que  nous  trouverions  une 
infinité  de  Perf'onnes  de  votre  Sexc^  qui  & dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus» 

& dans  l’amour  & l’étude  des  lettres  ont  égalez  la  gloire  & l’induftrie  du  notre. 
D’oü  vient  qu’il  n’eft  aucune  pjpcic  des  Lettres,  à quoi  elles  ne  fojent  adonnées; 
aucun  recoin  qu’ils  n’ayent  fouillée , aucunes  cachettes  des  fcienccs  qu’ils  n’ayent 
fondées,  aucuns  refiorts , qu’ils  n’ayent  ouverts  , qu’il  n’y  a rien  enfin,  qui  n’aic 
cédé  à leurs  foins  & à leurs  travaux?  De  forte  que  fi  d’un  côté  j’envifage  la  Grece , 
'cette  mere  & nourrice  de  toutes  les  fciences  , elle  me  fera  d’abord  parade  des  fes 
Ajpafies,  Dlolimes , Hippircbies , Pampbiles , Tbemijles , Sofipatres , Hypatbies  , & fur 
tout  de  celles,  qui  par  la  Couronne  qu’ils  ont  portée  fur  leurs  têtes  , approchent 
plus  de  votre  dignité;  comme  Zenobie , cette  fameufe  Reine  de  l’Orient , & qui  a 
eut  l’avantage  d’avoir  le  doéle  Longinus  pour  le  direfteur  de  fes  Etudes  , Eudocie% 
y} male fonte , /lune  Comnene,  qui  nous  a laifi'é  d’excellentes  produétions  de  ton  bel  ef- 
prit , & que  nous  efperons  de  voir  bientôt  en  lumière  par  la  faveur  d’une  Perfonne 
qui  régné  avec  fort  peu  d’autres  dans  toute  la  belle  littérature.  Que  fi  je  m’en  vai 
au  pais  latin , c’eft-là  ou  l’ancienne  Rome  (T fertile  en  miracles,  & mere  de  tant  de 
prodiges,  me  mettra  en  avant  fes  Hortenfies,  Cornelies , Cornificies , Tesbies  & beau- 
coup d’autres , qui  étant  parvenues  à une  haute  réputation  de  fcavoir , ont  meme 
fervis  de  guide  aux  hommes  à toute  forte  de  fcienccs.  Que  fi  je  regarde  la  France* 
cet  aimable  fiege  des  Mufes,  & qui  eft  également  fécondé  en  exemples  des  Perfon- 
nes  de  l’un  & de  l’autre  Sexe,  doiiées  d’un  mérité  & d’un  fcavoir  tout  extraordi- 
naire, elle  me  loUera  d’abord  Eleonore  cette  illuftre  Epoufe  de  deux  Roys,  Gaôritf- 
le  de  Bourbon  mariée  à un  Duc  de  la  Trvnoüille , Marguerite  de  Valois  ayeule  dû 
grand  Henry , toutes  autant  auguftes  par  l’Eminence  de  leur  fcavoir  , que  par  la 
grandeur  de  leurs  naifiances;afin  que  je  ne  drefie  pas  ici  un  long  Catalogue  de  cel- 
les, qui  dans  une  Condition  médiocre  fe  font  poufiez  par  un  même  zeie  à l’etude 
des  Lettres  Mais  l'Angleterre  fur  tout  m’attire  fans  beaucoup  de  peine  de  fon  co- 
tez, qui  fe  glorifie  de  ces  HUdes , Janes  Grajes*  mais  par  defius  toutes  les  autres, 
de  celles,  dont  l’incomparable  Vertu  l’a  rendu  autrefois  fi  heureufe  & fi  floriflàn- 
te , & qui  a fait  voir  à tous  fes  voifins  qu’elle  etoit  véritablement  invincible.  Qui 
eft-cc  qui  ne  comprend  que  je  parle  de  ces  temps  bien  - heureux  , oü  elle  s’eft  vu 

Îjouvernée  par  la  merveilleufe  Eli/'abetb , l’honneur  immortel  & des  Lettres  & de 
a Nation,  & le  Prodige  du  fiecle  pafTé.  0 

Je  pourrois  en  produire  une  infinité  d’autres,  qui  étant  élevées  dans  une  dignité 
eminente  ont  été  les  objets  de  l’admiration  de  ce  Siecle,  «Sc  le  font  encore  aujour- 
dhui,-  & ce  pour  la  diverfité  des  langues  & des  fciences , oîi  elles  ont  excellés  & 
oîi  elles  excellent  encore  , fi  leur  grandeur  ne  rebutoit  un  fi  foible  interprète  de 
leurs  Loüanges;  je  ne  feauroit  pourtant  me  taire  en  cet  endroit  de  cette  admirable 
Fille,  dont  le  Païs-bas  eft  tout  brillant  aujourdhui,  comme  d’un  parfait  modèle  de 
Vertu  & de  fcavoir,  qui  par  un  efprit  prodigieux  , & une  addrefie  incomparable- 
en  toutes  chofes  eft  parvenüe  à une  fi  haute  réputation  , & qui  s’eft  procurée  elle 
même  l’eternité  par  des  produftions  toutes  celeftes.  Mais  o la  bieo-lieureufè  Suè- 
de par  defius  toutes  les  autres  contrées  qui  fe  vante  cPavoir  Cbrijline dans  ton  feins»  • 
à la  vénération  de  laquelle  tous  les  Peuples,  tous  les  âges,  & tous  les  Ordres con- 

Înrent  également;  qui  toute  allurée  de  la  viftoire,&  fans  en  entrer  dans  la  moindre 
efiance,  l'oppofe  toute  feule  à tous  les  glorieux  exemples  qu’on  te  met  en  avant» 

& qui  par  cette  unique  Produ&ion  as  epuifé  toute  la  fécondité  des  autres  Nations. 
C’eft  au  milieu  de  toi  que  tu  a vus  nâitre  cet  Aftre  brillant,  qui  à fon  lever  a ou 
eteint  ou  chaffé  toutes  ces  autres  étoiles  qui  eclairoint  le  monde  par  une  foible  lu- 
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miere  en  comparaifon  de  la  Tienne,  qui  te  rend  toute  réplendiflante,  & le  feul  ob- 
jet de  l’envie  des  autres  peuples  & ce  qui  donne  de  la  frayeur  aux  uns,  mais  de  la 
joye  à un  plus  grand  nombre, qui  fait  que  tu  te  verras  toujours  heureufe  & toujours 
invincible. 

Car  Madame  ce  grand  & ce  merveilleux  Eclat  des  Perfonnes  fcavantes  de  votre 
fexe , de  combien  n’elt  il  pas  terni  par  le  luftre  de  votre  pourpre , & rabbailTé  par 
fa  beauté,  que  leurs  belles  & admirables  qualités  pourquoi  nous  avons  les  premiers 
une  extrême  Vénération,  ne  fervent  qu’à  mieux  faire  comprendre  la  grandeur  de 
votre  gloire!  En  effet  les  unes  en  partie  renvoyant  aux  hommes  les  maniements  des 
affaires  publiques,  en  partie  fe  dépouillant  de  tous  autres  foins,  fe  font  adonnées 
uniquement  à l’etude  des  Lettres,  en  partie  par  le  Moyen  d’un  grand  âge  & d’une 
afllète  avantageufe,  ont  marié  par  fois  par  une  tres-belle  Société  Mars  avecque 
les  Mufcs.  Mais  vous  etez  feule  & unique,  Madame,  qui  en  cet  âge  & en  cette 
dignité  parmi  de  fi  importantes  affaires  & les  perpétuelles  occupations,  dont  votre 
Majefté  fe  charge  à tous  Moments  pour  la  gloire  & la  fureté  de  fon  Royaume, 
parmi  ces  pas  gliffans  d’une  fortune  riante  ûc  tant  de  Sujets  de  fe  divertir  à toute 
autre  chofe , fe  fuit  attachée  à l’étude  des  Lettres  avec  une  contention  d’efprit  fi 
incroyable,  qui  en  fi  peu  de  temps  en  ait  atteint  le  faite  & la  perfection,  & qui 
par  une  profonde  Connoiffance  de  tant  de  Sciences  & de  Langues  , ait  apporté 
un  fi  grand  luftre  à fon  Siecle. 

Et  de  fait  quand  il  n’y  auroit  que  cette  diverfité  de  langues , en  quoi  votre  Ma- 
jellé  excelle  au  grand  Étonnement  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l’entendre,  & 
en  quoi  elle  defie  ceux-la  mômes,  à qui  elles  font  maternelles.  Elle  furpafiè  les 
feavants,  & qui  fait  que  fans  avoir  befoin  d’interprete,  elle  parle  à tous  ceux, 
qui  l’abordent  en  leurs  Langues; cela  feul  n’eft-il  pas  capable  de  lui  mettre  le  Lau- 
rier fur  la  tête,  & la  Palme  entre  les  mains,  mêmes  de  la  mettre  hors  de  toute 
comparaifon.  Car  qui  pourra  fe  perfuader,  à moins  que  d’etre  témoins  oculaire, 
que  l’on  voye  déjà  ramaffées  en  une  fi  jeune  Princeffe  toutes  les  richefles  de  la 
langue  Grecque,  l’Elegance  de  la  Latine,  & la  beauté  de  la  Francoife,  les  grâce* 
de  l’Italienne,  la  Majefté  de  l’Allemande,  la  gravité  de  l’Efpagnole,  & les  Poin- 
tes de  la  Flamande;  Et  ce  qui  marque  de  plus  la  Force  d’une  Bouche  toute  celef- 
te,  qu’elles  empruntent  encore  de  votre  Majefté  de  nouveaux  Orncmens,  un  nou- 
vel Eclat,  & des  grâces  qu’elles  n’avoint  jamais  eues  par  cy-devant 

Mais  vous  n’etes  pas  feulement  admirable , Madame  , par  la  Beauté  & les  Char- 
mes de  votre  Difcours,puifque  vous  ne  l’etcz  pas  moins  par  la  merveilleufc  adreffe 
que  vous  avez  à coucher  par  Ecrit;  fi  bien  que  l’on  ne  peut  comprendre  fuffifem- 
ment , que  des  qualitez  qui  fe  rencontrent  fi  rarement  enfemble  fe  puifient  trouver 
maintenant,  mais  non  fans  une  Efpecc  de  miracle  , attroupées  parmi  une  fi  belle 
& fi  prodigieufe  abondance  des  Dons.  Je  ne  donne  rien  ici  ou  à des  rapports  in- 
certains, ou  à la  feule  renommée,  puifqueje  peus  me  glorifier  d’un  Avantage  que 
je  repute  entre  les  premiers  bonheurs  de  ma  vie , qui  eu  d’avoir  vu  plus  d’une  fois 
des  Lettres  écrites  par  cette  main  triomphante,  mais  de  là  forte  , qu’à  peine  pou- 
vois-je  ajouter  creance  à mes  propres  yeux  , ni  les  lire  fans  une  Emonon  & une 
Surprife  étrange  , & fans  que  mon  efpric , fut  comme  ravis  en  extafe  & emporté 
hors  de  fon  Aflîette.  En  effet  j’etois  mervcilieufemen*  furpris,  foit  par  la  netteté 
& pureté  du  langage  , foit  par  la  hauteur  des  Penfées  , foit  par  la  Facilité  de  l’ex- 
prefiîon  , foit  par  une  Elégance  fans  affeftation,  mais  qui  etoit  audefius  de  tous  les 
Orncmens  des  Orateurs  , foit  par  des  attraits  tout  nouveaux  & par  un  vrai  ftyle 
d'une  Reine,  qui  paroiffoit  en  tous  les  Endroits:  Si  bien  que  chaque  mot  marquoie 
affez  celle , qui  l’avoit  tracé  , & faifoit  voir  que  fa  dignité  etoit  égalée  par  la  Ma- 
jefté du  Difcours.  De  forte  qu’encoiMue  votre  Majefté  ne  tireroit  de  l’éclat  que 
de  ce  feul  avantage  , elle  ne  laifieroirpas  de  nous  donner  une  ample  matière  de 
l’exalter;  mais  de  voir  maintenant  que  dans  un  champs  fi  vafte  de  toute  forte  de 
Loiiaoges,  elle  laiffe  en  arriéré  l’induftrie  de  ceux  qui  ont  employé  toute  leur  vie 
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à cultiver  ou  la  langue  latine,  ou  celles  qui  leur  font  maternelles , qu’elle  furpafîe 
leurs  effais;  qu’elle  excite  leur  émulation,  c’eft  enfin  ce  qui  ne  fouffre  point  d’elo- 
ges,  parce  qu’on  a de  la  peine  à le  comprendre. 

Mais  fi  la  renommée  de  votre  Icavoir  elt  parvenue  à ce  point , Madame  , celle 
de  votre  libéralité  , & de  cette  bonté  véritablement  royale  ne  lui  eft  en  rien  infé- 
rieure , qui  vous  fait  appellcr  en  votre  Cour , avec  des  glorieux  avantages  les 
Princes  des  Lettres , 6c  tous  ceux  à qui  un  feavoir  extraordinaire  à donné  une  hau- 
te réputation,  qui  fait  qu'apres  les  y avoir  attirez , vous  les  retenez  prés  de  vous, 
vous  les  comblez  de  vos  grâces  , 6c  comme  fi  ils  etoient  les  nourriflons  d’une  me- 
me fortune,  vous  partagez  avec  eux  vos  plus  cheres  delices.  Votre  Majefté  a cru 
que  ce  n’étoit  pas  aflez  d’avoir  délivré  les  lettres  du  mépris  6c  de  l’ignominie  oit 
elles  etoint  tombées  par  la  Corruption  du  ficelé,  fi  elle  n’avoit  encore  la  bonté  de 
relever  la  gloire  & l’Eclat  des  feavans.  Si  bien  que  fi  les  Lettres  lui  font  redeva- 
bles dç  leurs  plus  beaux  6c  plus  riches  Ornements,  les  Doétes  aufiî  fe  rendront  au- 
tant célébrés  Ôc  recommendables  à la  pofterité  par  fes  bienfaits  , que  par  les  pro- 
ductions immortelles  de  leur  efprits.  D’où  vient.  Madame,  que  l'entrée  de  votre 
Cour  , leur  eft  non  feulement  ouverte  , mais  auffi  le  dedans , 6c  meme  votre  au- 

Î;ufte  Sanctuaire  , 6c  que  l’on  y voit  reluire  par  defius  les  autres  les  premiers , & 
es  plus  grands  genies  du  Siecle  , que  vous  avez  toujours  à vos  cotez , non  tant 
comme  une  fuite  des  feavants , que  comme  des  adorateurs  des  mêmes  Deefies,  6c 
des  Compagnons  de  votre  Félicité.  Tous  ces  avantages  inoüjes envers  les  Letcres 
& ceux  qui  en  font  profefiîon,  ne  font-ils  pas  encore  accompagnez  d’une  infinité 
d’autres!  D’oïl  vient  que  l’on  voit  en  votre  Royaume  une  florifiante  Academie,  6c 
qui  s’eft  enrichie  des  precieufes  dépouillés  des  autres;  que  vous  avez  donné  la  Charge 
a des  Perfonncs  d’une  haute  réputation  de  drelTer  une  magnifique  Bibliothèque,  afin 
que  je  ne  parle  point  de  tant  d’autres  bienfaits,  qui  ne  mourront  jamais,  6t  qui  font 
que  vous  avez  furpaflê  infiniment  les  Alexandra , les  Ptolomees  > les  Augujles,  6c 
enfin  tous  les  Mecenas  des  Lettres , 6:  les  Proteûeurs  des  feavans.  D’où  vient  que 
vous  pouffez  les  uns  par  des  glorieufes  recompenfes  à bien  mériter  des  lettres  & de 
la  pofterité;  que  vous  enflammez  d’autres  par  les  éloges,  que  vous  leurs  donnez; 
que  vous  reveillez  d'autres  par  vos  acclamations;  Que  vous  attirez  d’autres  par  des 
honneurs,  6c  enfin  que  vous  les  obligez  tous  par  votre  exemple  à une  neceftîtéab- 
folüe  de  s’adonner  à l’étude  des  Lettres  ? D’où  vient  auffi  que  votre  Majefté  ne 
fait  point  de  fcrupule,  qu’un  Vifage  fi  plein  d’Eclat  6c  de  Majefté  entre  dans  lePa-  * 
villon  des  Mufes  ; que  cet  Efprit  celefte  , qui  s’occupe  à gouverner  les  diftinées 
de  tant  de  peuples,  prefide  aux  exercices  des  feavans;  qu’elle  appaife  leurs  diffé- 
rends plus  par  la  force  de  fes  raifonnements , que  par  l’encremife  de  fon  Authori- 
té,  6c  enfin  qu’elle  s’acquitte  prefque  de  toutes  les  fondions  d'un  homme  des  Let- 
tres. C’eft  ainfi  que  votre  Majefté  n’a  rien  oublié  de  ce  qui  en  peut  avancer  la 
gloire,  ou  en  donner  l’amour , ou  en  cultiver  l’étude,  ou  en  procurer  l’ornement, 
ou  en  conferver  les  fruits  6c  les  avantages  à la  pofterité  , mais  qu’elle  entreprend 
tout  cela  d’elle  meme  6c- fans  aucune  follicitation  , 6c  qu’elle  l’accomplie  avec  une 
ardeur  incroyable,  6c  une  rare  félicité.  D’où  vient  auffi  que  fa  Cour  eft  proclameé 
par  tout , 6c  félon  tous  les  heureux  préfacés  qu’on  peut  prendre  , qu’elle  fera  pro- 
clamée dans  tous  les  ficelés  fui  vans,  le  Théâtre  des  Lettres,  le  Siégé  de  la  feien- 
ce , le  domiciles  de  Mufes , le  refuge  des  Dodles  6c  enfin  l’abregé  de  tout  le  mon- 
de, des  feavans?  Mais  que  vous  couronnez  heureufement,  Madame,  toutes  ces 
mervcilleufcs  qualicez  par  cette  Pieté  ardente  envers  Dieu , éloignée  de  tout  fafte 
6c  de  toute  affeélation  , qui  comme  la  véritable  Mere  6c  la  nourrice  de  toutes  les 
autres  vertus  , reluit  la  première  dans  les  bordures  de  votre  Pourpre.  D’où  vient 
que  dans  ce  haut  faite  de  gloire  où  votre  I^jefté  fe  voit  élevée  au  defius  des  ac- 
cidens,  6c des  entreprifes  humaines,  dans  <®tc  Confpiration  du  Ciel  6c  de  la  Terre 
à fervir  à la  grandeur  de  fa  gloire  , dans  cette  obeiffance  de  tant  de  peuples 
6c  même  ce  confiant  efclavagc  de  la  fortune  , elle  fe  refouvient  encore  de  la 
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fragilité  humaine  , elle  fond  toute  en  prierres , & reconnoit  Dieu  non  feule- 
ment par  des  reflentimcnts  intérieurs,  mais  par  toutes  fes  exprefïïons,  & par  tou- 
tes les  marques  d'une  profonde  & religieufe  dévotion  pour  l’unique  autheur 
& la  feule  fource  de  tous  fes  dons , pour  fon  fidele  garend  , & pour  fon 
bienfaiteur  d’une  façon  toute  particulière , elle  l’attire  à la  continuation  de  tou- 


elle  s’enferme  dans  fon  Cabinet  ; elle  le  prclente  devant  ce  Roi , qui  comme 
l’autheur  eft  aufli  l’unique  Témoin  de  fa  dévotion  ; qu’elle  ployé  devant  lui  ces 
mêmes  genoux  laflez  des  embraflements  de  tant  d’adorateurs  ; qu’elle  met  à fes 
Pièds  ce  Sceptre  & ce  Diademe,  qui  la  fait  commender  aux  autres;  & qu’ainfi 
profternéeà  la  terre,  comme  fi  elle  etoit  l’une  de  nous  autres,  mais  avecque  plus 
d’Ardeur  encore  qu’aucun  de  nous  autres,  elle  lui  recommende  la  Confervation  de 
fon  Royaume,  le  falutdes  Gens,  & l’eternité  de  fa  gloire.  C’eft  à lui  feul.  Ma- 
dame, que  vous  imputez  les  frontières  accrües  de  votre  empire;  les  trophées  & les 
étendars  que  vous  avez  remportez,  même  tous  vos  Lauriers  & vos  triomphes,  la 

floire  d’avoir  abbatu  la  fierté  des  ennemi»,  qui  paroifloint  indomptables,  voire 
ceptre  & votre  Couronne,  toutes  ces  grâces,  dont  il  vous  a comblé  au  deflus  de 
tous  nos  fouhaits  & de  l’envie  meme,  enfin  ce  bonheur  avec  quoi  vous  accompa- 
gnez & relevez  tous  fes  bienfaits.  Bien  heureufe  Princefie  & digne  véritablement 
d’envie  en  ce  point,  que  ni  les  delices  des  Cours,  ni  l’indulgence  d’une  fortune 
riante  par  tout,  ni  l’abondance  prodigieufe  de  tout  ce  qui  peut  etre  l’objet  de  nos 
vœux,  ni  tant  d’autres  garends  de  la  fecurité  charnelle,  n’ont  jamais  pu  détourner 
de  fon  fervice,  ni  rallentir  fon  ardeur;  mais  qui  appelle  & excite^ous  fes  Sujets  à 
une  vraye  & ferieufe  pratique  de  Pieté,  partie  par  l’innocence  d’une  vie  exemplai- 
re , partie  par  une  Sainteté  de  mœurs  admirable  & partie  par  des  Edits  & des  Or- 
donnances merveillcufes.  J.' 

A la  bonne  heure  me  put  il  etre  permis , Madame,  d’ajouter  en  cet  endroit  non 
feulement  mes  vœux  mais  ceux  de  tant  des  faintes  âmes,  H cette  entrepifc,  que 
tant  de  Compagnies  publiques  ont  à Cœurs,  ne  fembloint  etre  au  deflus  de  l’eiTai 
& des  prières  a*un  particulier  & d’un  jeune  homme.  Qu’il  me  foit  permis  nean- 
moins de  découvir  les  plus  fecrets  fentiments  de  mon  Coeur  à la  fin  de  ce  difeours, 
de  me'jetter  aux  Pieds  de  votre  Majefté,  & de  lui  reprefenter  avec  une  fainto 
aflurance  les  defirs  de  tant  de  bonnes  âmes,  l’efperence  de  tant  de  peuples,  les 
prières  de  tou6  ceux  qui  méritent  de  porter  le  glorieux  Noms  des  Chrétiens  , 
d’autant  plus  qu’elles  ont  déjà  eu  ce  bonheur  par  cidevant  d’avoir  eu  d’elle  une 
audience  favorable.  Que  comme  l 'Allemagne  doit  à votre  Majefté  cet  agréable 
Nom  de  Paix,  & après  les  ruines  & les  uefolations  de  tant  d’années,  ce  bien 
ineftimable  d’un  paiuble  repos  & d’une  douce  tranquillité;  que  comme  les  Lettres 
lui  doivent  la  gloire  de  leur  Splendeur  affermie,  & du  mépris  levé,  dont  on  les 
deshonoroit , qu’aufll  la  chere  Epoufe  du  divin  Sauveur  vous  doive  enfin  les 
Combats appaifez de  fes  membres  , qui  fe  déchirent  les  uns  les  autres,  les  haines  e- 
teintes,  la  Playe  encore  ouverte  & toute  fanglante  fermée  & guérie*  pour  jamais, 
enfin  l’etude  impofée  de  la  vérité  mais  unie  avec  fes  Compagnes  infeparables  , la 
Paix  & la  charité.  Que  pour  une  fois  & pour  toutes  ces  malheureufcs  Controver- 
fes  fojent  étouffées  qui  déchirent  la  robbe  du  Sauveur  , qui  ne  peut  etre  découfuë; 
& qu’enfin  les  efprits  partagez  & le»  opinions  differentes  de  ceux  qui  fe  font  fepa- 
rez  d’un  meme  ennemi  , fe  réunifient  par  une  belle  & aimable  concorde.  Que  fi 
dans  ces  tenebres  & ces  enveloppes  de  l’entendement  humain  , on  ne  peut  fe  pro- 
mettre un  entier  confentement  en  tous  les  Points  de  la  doftrine,  <5c  une  meme  har- 
monie par  tout , qu’au  moins  le  difientiment  qui  eft  en  quelques  Articles  , qui 
n’ébranlent  point  les  fondements  de  la  foi,  foit  fans  haine  & fans  invedives,  & 
ne  partage  point  les  Efprits  en  diverfes  bandes  ; mais  que  ceux  qui  font  joints  par 
tant  d’autres  liens , unis  pat  tant  débouclés , ne  s’entrechoquent  plus  les  uns  les 
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autres  par  un  Corabat  egalement  funefte  & dangereux  aux  deux  parties.  Qu’apres 
tant  de  grands  flots,  tant  d’Orages  elevez , un  agréable  Calme  ramene  les  paifibles 
jîlcyonsiuT  nos  frontières,  fans  qu’ils  fojent  jamais  chalTez  par  aucun  Tourbillon; 
que  ce  doux  nom  de  Freres  s’entende  & fe  vérifié  , qu’ils  joignent  amiablement 
leurs  mains  & s’entrebaifent  mutuellement , & coureot  à s’embraflfer  Tes  uns  les 
autres  • & qu’enfin  comme  combatans  fous  les  memes  enfeignes , ils  goûtent  en» 
femble’ toutes  les  joyes  d’une  belle  & agréable  Société  , & qui  n’eft  redoutable 
qu’au  partie  contraire  ; Qu’ils  partagent  entre  eux  leurs  fondions  , & recueillent 
en  meme  temps  les  fruits  qui  s’en  peuvent  tirer.  Voila  une  Oevre  digne  de  votre 
gloire  Madame,  digne  de  votre  Sceptre  , dignes  de  toutes  vos  admirables  Ver- 
tus & fur  tout  de  celle , qui  eft  le  but  & l’abrégé  de  toutes  les  autres.  Car  de 
quelque  cotez  que  nous  tournions  les  yeux,'  nous  ne  trouvons  perfonne  que  votre 
Majefté  qui  ait  de  plus  grandes  aides  pour  cette  entreprife  ; qui  par  fon  Authori- 
té  puifle  faire  approcher  ceux  qui  font  divifez  , les  faire  joindre  par  fa  prudence 
& par  fon  induftrie  redrefler  les  brèches  de  l’eglife  , la  confoler  de  fon  Afflidion, 
& par  cette  extrême  vénération , qu’elle  tire  de  tout  le  monde  , qui  puiiïe  donner 
au  traité  d'une  Paix  & d’une  Concorde  mutuelle  une  ifluô  fouhaittéc  de  long-temps, 
& qu’à  peine  l’on  s’ofoit  plus  promettre.  C’eft-là  le  plus  ardent  des  Vœux,  que 
fait  l’eglife  reformée , l’attente  de  tous  les  gens  de  bien  , la  follicitude  de  notre 
Geneve  qui  a toujour  eu  ce  foin  par  defl'us  tous  les  autres  d’avancer  k pieté  & de 
procurer  la  paix  de  Sion  , & qui  ne  pouvant  fouffrir  un  plus  long  delais  afpire  & 
ballette  dés  long-temps  après  le  fruits  & la  Poflefiîon  d’un  fi  grand  bien.  Que  cet- 
te Obligation  fera  immortelle,  par  laquelle  votre  Majefté  fe  rendra  redevable  tout 
le  noms  Chrétien , & l’eternité  de  tous  les  âges*  que  ce  miracle  fera  plus  grand  & 
plus  agréable  encore  que  tous  les  autres  qu’elle  a faits  , quel  excès  de  joye  n’ap- 
portera • t-  il  pas  à toutes  les  bonnes  âmes  1 que  d’acclamations  ne  leur  fera-t-il  pas 
faire,  qui  feront  continuées  dans  tous  les  Siècles;  C’eft  ainfi  Madame  , que  votre 
renommée  fera  eternelle  & bien  heureufe;  qu’une  pofterité,  qui  ne  fera  pas  mgra- 
te  raccompagnera  de  toute  forte  d’appîaudiHements  ; C eft  ainü  que  par  tous  les 
âges  & par  la  bouche  de  tous  les  Ordres  vous  ferez  proclamée  hautement  la  Pro- 
tectrice de  la  foi  & des  Lectres,  le  Prodige  du  Sexe,  la  viétorieufe  du  notre,  l’E. 
tonnement  des  Peuples , la  merveille  du  Septentrion , les  Delices  de  votre  çmpire, 
la  gloire  du  Siccle,  & afin  que  je  comprenne  tout. en  un  nom  , mais  un  nom  dont 
le  monde  n’a  jamais  vu  de  fi  augufte , & l’eglife  n’en  aura  point  de  plus  agréable, 
c’eft  ainfi  que  vous  témoignerez  d’etre  véritablement  Cbrijtinc. 
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Marpurgenfis  Academiæ  Gratiarum  adio  fuper  Diplomate  protedario  a CHRISTI-  Artadtmia 
NA...  indulto  . . . hgate.  Marpurgi  Heff.  1640.  Fol.  MarpnrStn- 

Poème  MUjW^rdc^ISTINE  f.ltpar  Angl. 

in  Maabi»  Oiaùo  cum  hibcnas  capeflèret  CHRIST  INA..  S.  NMa  }Ü7mÜ. 

(A)  2 Ægi. 
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LISTE  DES  HARANGUES  ET 


JEg\i.  Mena- 
glus. 

jMf  naffeh- 
JBen  ijrael. 

Iss  Frèrtt 
Minimes, 

Reinh.  a 
jtitundorjf. 

C.tr.  Jlttir- 

r.irm. 


tiansmiflâ.  PoriJ.  165a.  4* 


R'orstman. 

Arviisu 
OUi. 


J eh  Paulini 
Olivtbrars. 


Xitel.  PetlU- 

Xtieini. 

Idem. 


Ægidii  Menagii  Dcdicatio  Panegyrica  CHR1STINÆ 

V.  Menagii  Mifcellanea. 

Panegyricus  CHRISTINÆ  diftus  a Rabbi  Menajfeb - Ben  IJrail.  impreff  Latine  de 
Ilifpanice  1655. 

V.  Morcri  DiEtionnaire  art.  Mcnafleh. 

Eloges  de  la  Séréniffime  Reine  de  Suède  par  les  Frères  Minimes  de  laTrinité  du  Mont 
Mfcr.  • « 

V.  Momfaucon  Bibliotb.  Bibliotb.  T.  I.  n.  1749.  p.  53. 

Reinboldi a Mittendorff  Holmenfis  Gxaculatio  Sereniffimæ  Rcginæ  CHRISTINÆ dic- 
ta Rig*  Livonorum.  S.  1652-  Fol. 

Elogia  Scr.  & Pot.  Dnæ  CHRISTINÆ...  a Carolo  MSmero  lib.  Barone  & Judicil 
Aulici  Dorpatenfis  Præfide,  quæper  filium  fuuin  Leonurdum  declamaxi  jyffit.  DorpatiS. 
1653-  4* 

N. 

La  Peinture  de  la  Reine  Chriftme  par  Nonbman  . . . 1650.  8. 

O. 

Arvidi  Otai  Gratiarum  aftio  de  Pace  per  CHRIS  TIN  AM  obtenta  habita  in  nataU'. 
Rcginæ  1649.  S.  édita.  Lincopia  1650.  4. 

V.  Schcff.  S.  L.  p.  157.  __  , 

Je.  Paulini  Oiivekrans  Oratio  in  laudes  CHRISTINÆ  Græcè.  S.  habita  Upfalia  1646. 
V.  Holmia  Litcrata,  1707.  4.  p.  30. 

P. 

P.  Nicolo  Pallavicini  Jefuita:  Différa  délia  providen2a  divina  per  grand’  acquiflo  fot* 
to  délia  Rcina  di  Suesia  alla  Religione  Catholica.  4. 

V.  Crefcimbeni  Vite  degli  Arcadi  Part.  II.  p.  93. 

Ejusdem  difeorfo  Che  i paefi  più  Iterili  e per  natura  più  poveri  erano  più  ingeniofi 
c per  confeguente  più  richi . . Mfcr.  ' 

Ibidem,  p.  99. 

Olastb.  Max.  Oratio  de  Pace  Gcrmaniæ,  nbi  de  artibus  Bcfli  & Pacis  . . . ,in  laudes  CH  R ISTI> 
• par  afin.  NÆ  habita  A M alibi  a Maximiliano  à Parafin.  Holmia  1649.  FoL. 

Impr.  Malniogiæ  Typis  Ilenjcbenianis.  A.  1660. 

Pajjiom  Lrr  PaJJions  viétorieufes  <k  vaincuës , Ballèt  danfé  à Stockholm  en  1649.  Fol. 
vmntmis.  Beau  Oifcours  de  Mr.  Patru  à l'honneur  de  CHRISTINE,  prononcé  au  nom  der 
Mr.  Patru.  l’Académie  Françoife  à Paris  1656. 

, V.  Les  Méin.  de  Chriftine,  T.  I.  p.  530.  &c. 

L.  Pattlini  Cotbi  Oratio  Suet.  in  diem  naiaiem  CHRISTINÆ.  S.  habita.  Holmia 
1626.  Fol.  • . 

Poème  de  Petiville  envolé  è CHRISTINE.  1 

V.  L'Append.  de  ces  Mémoires , N.  XVI.  . . 

J.  Peyraredi  Nob.  Aquitani  Corellct  Regjæ  ad  Scr.  & Pot.  CHRISTINAM  trans- 
miflæ.  Parijiis  1646.  4.  . .. 

Panegyricus  CHRISTINÆ  Succiæ  Résinât  dictas  A Stepbano  Pignatellt.  A.  1656, 

V.  Comm.  Papadopoü  Hijt.  Gymn  Patav.  Lib.  II.  p.  290. 

Oratio  Panegyrica  Natali  ScreuüT.  & Poteiuiff.  Dn®  CHRISTINÆ.  . . uræfcnti- 
bus  ipfa  S.  R.  Majeftate,  Celfiflimo  Principe  Palatino  . . . di&a  a Cieorgi » Preufie  Reva- 
lia  Livone  in  arce  Stockholmenfi  6.  idus  Dccembr.  A.  1646.  impr.  Upjulia.  Fol. 

Lettre  Panégyrique  à CII R I ST  IN  E écrite  par  le  Sr.  Rongeuse. 

V.  Ces  Mém.  de  Chrifline , T.  I.  p.  423.  not. 

Inclita  Suecorum  Bellona  deteâa  a Job.  Valentino  Recbten.  1648.  Fol. 

Xcnium  Charitophorum  CHRISTINÆ  Sueciæ  Reginæ  a Cafpara  Antbente  Retb- 
Ca/p.Anth.  meyer  Mindano  obiatum  Holmia  1649.  Mfcr. 

Rtthmtyer.  ^ Oratio  de  beîlo  Succo  Gennanico , qnam  æternitati  Maxhni  Parentis  & Maximæ  He- 

Jasebut  A'.  j|s  qj.j  r j s x 1 N Æ . . iv.  d.  Novcmbr.  1647.  pronundabat  Jacebus  N.  Rigbman  S. 
R>ibM‘r~  impr.  Ujifalia  1648.  Fol.  . . . 

A/.  Rafla-  Æternitati  Ser.  & Pot.  Regin»  ÇHRIST1NIE  Sacrum,  vovente  M.  Rcjlugio , Gyni- 
gius  nalii  Stockholmenfis  Hirtorico.  A.  1645.  ligate  S.  Mfcr.  ' • 

ifaatut  Rt-  V-  Roiboûi  Oratio  Jnauguralis  Academia;  Aboëuûs  bcneficio  CPI  R I S T I N Æ inflitu- 
ibav.ut.  ta.  S Aboa  1640.  Fol. 

• Mars 


L.  Paulinus. 

Pttrville. 

Ij.  Ptyrart- 
du,. 

St  t oh anus 
Pign.ltellut. 

Georghu 

trau/ius. 


Rart'guzt. 

Job.  'Valent. 
Reshten. 
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D’AUTRES  PIECES  DE  PANEGYRIQUE,  &c.  j 

Mars  Sueco - Germanicus  in  natalitium  feflum  CHRISTINÆ  1642.  a fob  Rvd  ni  > ... 
hckio.  S.  Arofi®.  1644.  4-  J 

Panegyricus  Deo  T.  O.  M.  pro  Pace  inter  C11R1STINAM  & Cbrijiianum  IV  con-  v p jl 
firmata , diftus  a Nicolao  Rudbukio.  S.  Aroliæ.  1646.  Fol.  J °n  ***** 

S* 

Oratio  valediftoria,  quam  CHRISTINÆ  poft  admirandam  abdicationem,  valatu-  .?»*<»»«« 
dinis  caufa  ad  Exteros  profe&uræ,  diéiain  nunc  offert  dedicatquc  Jo.Scbefferus  Àrg.  Up.  Sc'hejjirut 

P“g- 

Dies  CHRISTINÆ  menfe  Julii  X) 


Ceralns 
Scbmi.xius . 

Ilerman 
St  h : xtmbltr , 
CclLo'ndu t 


[alia  1654.  Fol. 

V.  Scheff.  Suec.  Lit.  pag.  293 

[XIV.  A.  1653.  pro  ejus  falute  celebratus  in  Aca 
demia  Argentoratenfi  à Carolo  Scbmidio.  Typis  Jo.  Stedelii.  Fol. 

Kling  gcdichte  von  Schwedifchen  Ileldcn 1653.  8. 

Il  y a dedans  plufieurs  Poèmes  i la  louange  de  Chrilline. 

Panegyricus  five  Oratio  ad  procefluiu  foleuineui  accomodata , cum  Adininiffratores 
Rcgni  Suecix  d.  7.  Dec.  1644.  tuteiam  Regni  S.  R.  Mii.  CHRIS  TIN  Æ AuguUar^‘''4^î“,* 
redJerent  diéla  a Gotbof.  Scroèro.  S.  Holmia  E.  A.  Fol. 

Régi  Regum  Sacrum  & Majcftati  Dnx  CH  RI  ST  1 N Æ S.  G.  A V.  Reginæ  Viétri-  Ditmaru 
ci,  Ecclcfiæ*  Occidentalis  Paciticntrici  in  perpetuam  Triumpbi  Memeriam  A,  1650. 

Ditnuiro  Scriba  Ecclefiarum  Valdecccnfiuin  Viutatore  & Pallore  Mengeringhufano.  Alfcr. 

Oratio  gratulatoria  in  mutuum  Regnorum  Aquilonarlum  Suecix  Daniæque  pacis  fœ*  Trient 
dus  denuo  inftitutum,  habita  (Jpfalise  ab  Erico  Simonie  S.  1645.  4-  Simenim. 

Panegyricus  Reginæ  CHRIS  TI  N Æ diftus  a Friderico  Spanbeim,  Ezechiëlis  fratre.  VrUtrUu* 
Geneva  1651.  Fol.  Spanbiim. 

Panegyricus  Reginæ  CHRISTINÆ  diéius  ab  Ezechiele  Spanbeim. , , Geneva  1652. 4.  Eteebiil 

Ejuidtm  ad  CliRlSTINAM  Reginaut  cum  fecunda  vice  Roma  in  Sueciain  redi - Spa^tnm* 
ret.  A.  1667.  • • S.  . .... 

Le  même  en  François  par  lui-même  : Sous  le  titre  de  Panégyrique  à la  Séréniffime  u.m 
Reine  de  Suède.  Genève  1652.  4.  * 

Oratio  gratulatoria  die  natali  Imperii  CHRISTINÆ  S.  G.  & V.  Reginæ  cum  om-  Jobanmt 
nibus  regiis  virtutibus  , tum  impiimis  eruditione  & liberalium  fludiorum  laude  Iloren- 
tiffiuiæ,  recitata  a Job . Sporre , Johannis  Fil.  S.  Upjalia  1648.  Fol.. 

V.  Scheff.  L c.  p.  201. 

Oratio  gratulatoria  in  natali  Reginx  CHRISTINÆ  Upfaliæ  ab  eodem  habita.  idem. 
1649.  S.  Fol.  • » . 

Ibidem. 

Ejusdem  in  eandem  Reginam  cum  fecunda  vice  Roma  in  Sueciam  rediret.  A.  1667.  S.  Htm 
Ibidem , pag.  202. 

Oratio  de  Pace  Gcrmanica  a Jo.  Staff ar.dro  Wcrm:  pronunciata.  1649.  Upjalia  S.  4I  Jtbsnmtt 

Georgii  Stic mbie Imii  invitatio  ad  folcnncm  inauguracionem  Reginæ  CHRISTINÆ  s,*'Tan^r' 
S.  Holmia  1650.  Fol.  . • • . SsSSaïi 

Edidit  idem  Getrgius  Lillie  Stiernbielm  plurima  feripta  occaflone  nataliuin  & fefti  Co- 
ronationis  C H R 1 S T 1 N Æ & inter  alia  cui  litulus  Âjlrild  Cupido  fufpenfus.  S. 
hem.  Cantilena  Captivorum  Heroïca.  S. 
hem.  Nativitas  Paris.  S.  . , 

Parnailus  triumphans.  S. 

Felicitatis  pompa  honorabilis.  S. 

Virtutes  repertx  : qux  fere  omnia  comprehenduntur  fub  tftulo-  Mufa  Suetbi - 
tantes  Stiernbielmii.  Holmia  edit.  A.  1654.  S.  4. 

V.  Scheff.  I.  c.  p.  179. 

Panegyricus  CH  R 1STINÆ  . . , diflus  & Franc.  Stypmamo,  nomine  Uoiverfitatis 
Gryphiswalsd.  . . . Gripnvaldia  1640.  F’ol.  • 

Panegyricus  ad  Eandem  ab  eodem , cum  duétu  Leonard » Torjlenfmii  in  campis  Lipfia-  Hem. 
cis  vïetoriam  exrorqueret  a Saxonlbus  ..  ..  ibidem.  1642.  Fol. 

F.jusdcm  ad  C H R I S T I N A M de  felici  maris  triumphati  Victoria  duétu  Car.  Gujlavi  Iitm' 
Wrangelii  gratulatio  Pancgyrica  Gripbisivaldi  1645.  Fol. 

Ode  de  la  Comteffc  de  la  Suze  à C H R 1 S T I N E . . . Comttjji  it 

V.  L’Append.  de  ces  Mm.  N.  XIX.  * H Suze. 

T.. 

Vitalis  Tbe  roni,  Narbonenfis  Galli,  Votum  l.aurctanum  SereniŒmx  Principi  CHR  IS  vualhTkt. 

(A)  s TlNÆrwMM* 


Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Transi fenx 
Slypman  nus 
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TINÆ  Succorum  Reginæ  folutura.  Tbolofa  1655.  4. 

'ttbar.Kt*  Oraiio  do  miraculofa  Sueciæ  c muicis  hujus  fcculi  anguftiis  Überatione,  pronunciata  . 
’ùiie.  ' a Jubanne  Gilii  Toile.  S.  Upjaiia  1645-  4- 

' . . V.  U.  - . .. 

Ilenr.  Fait-  Oratio  Henrici  Valefii  de  Chrillinæ  Succorum  Rcginæ  Coronatione,  quæ  A.  1650. 
f,ui  ou  de  celebrabatur. 

Vtlo w.  V.  Henr.  Valefii  Emendationum  libri  F.  &?  de  Critica  libri  II.  edeate  P.  Bur 

rr.anno  jtm.  p.  11.  16.  &c. 

Jdtm.  Ejusdem  Oratio  altéra 

lirm  Ejusdem  Dilliclia  in  minimum  atireum  Chriftinæ  ex  altéra  parte  folis  ex  altéra  Miner* 

v*  galeatæ  rarum  olivæ  fpectantis  imagine  fignatum. 

Ihdr.  dt  ffadriani  Valefii  Difticha  in  eundem  nummum.  . . . 

OUui  Fer**  Oratio  Panegyrica  de  Pace  Sueo  Germanica  quam  in  illuftri  Acadcmia  Lugduno  Bâta- 
it, . va  ad  d.  XIV.  Cal.  Apr.  1649.  publiée  dixit  Olatu  Ferelius , cauique  Reginai ...CHRIS- 

T 1 N Ai  infcripfit.  S 

V.  Verelii  Opujc.  pag.  357.  &c. 

■Uim  Ejusdem  Oratio  auguftiffimis  coronatiouis  aulpiciis  CHRISTINÆ...  diâa  Parifiis 
A.  1650.  uienfe  Oclobr.  S. 

V.  Verelius,  l.  c.  p.  458. 

frù ut  a VU  Erici  a Vhiiigboff  Nob.  Sueci  Pancgyricus  ad  Populos  qui  ex  Germanica;  pacis  legibus 
tir.gbtf.  in  Reginæ  CHRISTINÆ  ditioncm  venere,  diéîus  S.  Lugduni  Hat.  16 se.  Fol. 

Ul - Suecia  triumphans  five  Oratio  de  capta  clafle  Danica.  1644.  menfe  Oâobr.  recitata  ab 

Radius.  Andrea  Andrece  Uljladio  Both.  S.  Aboa  1644-  4. 

» U Peiri  Johannis  Ungii  Oratio  in  aufpicatiffimos  natales  Acadcmiæ  Aboënfis  a Rcgina 
CHRIS  T IN  A fundatæ  d.  15.  Julii  1640.  Aboce  d.  4.  Aug.  habita.  S.  . . . 1640.  4. 

V.  SchefF.  I.  c.  p.  169. 

W.  . , : • 

* IV  Pancgyricus  CHRISTINÆ  . . 1644.  Regni  Gubcmacula  capeflenti  feriptus  a 
J ' * J..  IV.  Fol.  ■ . ' " 

MichnSl  ‘ In  aufpicatiffimum  nataletn  CHRISTINÆ...  A.  1649.  ob  reftitutam  Suecia  & 
IVtxitnitu.  Ccrmania  pacetn  humillima  devotione  gratulabundus  accinit  Michaël  O.  IVexionius  Lcg. 
& Pol.  Profeiror.  S,  Aboa.  Fol. 

Ligote  MJcr.  in  Pa'mskôldianis. 

Jvb.  IVitecbindi  Pancgyricus  Reginæ  CHRISTINÆ  feriptus  ...  S.  Holmia  1644. 

V.  SchefF.  I.  c.  p.  185. 

Ejusdem  gratulatio  ad  Reginain  CHRIS  TI  N AM  cum  celebraret  augurium  falutis. 
1650.  S. 

Ibid.  p.  eai. 

Ejusdem  de  depofuione  Imperii  CHRISTINÆ  Régine  in  præfentia  Regis  & Régi* 
næ  S.  Holmia  1654. 

Ibid.  p.  18$. 

Z. 

Pancgyricus  five  Oratio  gratulatoria  CHRISTINÆ  confecrata  ab  Ernefio  Zimmer - 


JohaHHit 

TVîsttbindi. 

Jdtm. 


Idem. 


Erntfiut 


Zimmv mars,  mansio  Patr.  G.  Pomcrano  . . Groninga  1650.  4. 


41  Sutd.  NB.  Outre  les  Harangues  y autres  Pièces  de  Panégyrique  que  nous  venons  de  marquer 
t+  Exter.  ci-dejjus , il  s'en  trouve  un  bon  nombre  de  moins  étendues,  qui  font  inférées 

dans  les  Mémoire  s-mêmes  de  Chrifiine  : n’dlant  jamais  prétendu  les  ramaf- 
Jer  toutes. 


NOTE 


Digitized  b/  Google 


NOTE  DES  PIECES 

E N 

M A N U S C R I T, 

Inférées  tout  au  long  ou  par  extraits , ou  bien  citées  en  preuve  de  pajjages 
qui  fe  rencontrent  dans  ces  Mémoires  concernant  la  Reine  CHRIS- 
TINE : le  contenu  fe  trouve  la  plupart  marqué  en  leurs 
places  dans  la  Table  des  Matières  ci  - defj'ous. 

Le  Nombre  des  Pièces  efl  marqué  à la  fin  de  chaque  Article. 


A. 

ACtes  Publics  de  Suède  en  Latin  & en  Suédois  au  nombre  de  . ri. 

Adler  - Salvius  fes  Letttrcs  en  Mfcr. 

Adolphe  Jean  (Prince  Palatin)  fes  Lettres  à Cbrijlim  & fes  Mémoires  aux  Etats  de 

Suède*  » * ■ ••».»  5. 

Alexandre  VII.  (Pape)  fes  Vers  fuppofts  à Cbriftine.  .....  r. 
Amarante  Poème  Latin  fltr  cet  Ordre.  . . . . . r. 

Amfterdam  (Lettres  Mfcr.  de  la  Bibliothèque  des  RémontTans  à)  au  nombre  de  16. 
V.  Bocbart,  Voftius , Menafftb  Ben  lfraSl. 

Anonyme  (Miniftre  Danois)  Mfcr.  de  l'Etat  de  Suède  en  i<58<5.  . . . r. 

— * Lettre  à Cbriftine  fur  fou  Mariage.  . . . . . 1. 

- Portrait  d'un  Anonyme  du  Chancelier  Comte  Axel  Oxenjliema.  . . r. 

. . Lettre  à Mr.  Litbinan  Docteur  en  Théol.  . ...  , 1. 

— — Lettre  d’un  Jéfuite  fur  le  féjour  de  Cbriftine  à Munfter.  . . r. 

V.  L’Append.  N.  LIV. 

— Vers  fur  la  mort  de  Cbriftine.  ...  . 2. 


V.  FriJ'cbman. 

• Inferuiità , morte  è funerale  di  Cbriftina , Rcgina  di  Suezia.  . . r. 

• V.  L’Append.  N.  LXXXVlIl. 

Archives,  Mfcr.  fur  les  Archives  de  Suède  en  Allemand.  ...  r. 

Arckenboltz.  Voïez  Inscriptions. 

Arcus  triumphaiîs  Cbriftina  & Carolo  Guftavo  ereéhis.  . . . r. 

V.  L'Append.  N.  XLVI. 

Aronus  (Forfius)  Manufcrits  de  lui.  ....  2. 

D'Aveaux  Lettres  Manufcrites.  . . . . . 2. 

Avifo  ai  Prencipi  Chriftiani  dell’  arrivo  fatto  nella  Corte  di  Roma  délia  Rcgina  di  Sue- 
zia. A.  1655.  . . . v . . . . r. 

V.  L'Append.  N.  LXVI. 

Azzolini  (Pompée)  fa  Lettre  à Charles  XI.  . . ► - . . 1. 

» B. 

Baner  (Guftave  Ad.)  Infcription  fur  lui  à Padoue.  . . . . r. 

B.tîc  fes  Lettres  à Cbriftine  inférées  & fes  Régltres  cités  au  nombre  de  . . 69. 

Delà  Barde  Lettre  Manufcr.  copiée  par  H^cquefort.  ...  r. 

Beblen  il  a communiqué  une  Lettre  Manufcritc  de  Cbriftine  à l’Auteur. 


Benzelius  (Eric.)  Oratio  funebris  Memoriæ  Oiivekranfii  dicta  Upfaliœ.  A.  1707.  . t. 

Benzelftierna  ( Guftave ) il  a communiqué  des  Lettres  de  Cbriftine  à l’Auteur. 

Benzel  (Jacobfon)  de  même. 

Bercb  ( Reinbôld ) fes  Lettres  A l’Auteur  pour  l’éclatrcilTemcnt  des  Médailles  de  Curiftine.  3. 
— - Sa  lifte  des  Médailles  de  Cbriftine.  ...  . r. 

Berlin  (Lettres  de  Cbriftine  communiquées  des  Archives  de) 

■ Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Cbriftine  dans  celle  de  Berlin. 

Bernard 


\ 
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Birn-irl  (poitcur  en  Médecine)  a communiqué  à l’Auteur  une  Lettre  Manufcrite  de 
. Saumatfe.  .■  ....  . . . i. 

Bibliothèque.  Voïez  Upjal , Stockholm,  Paris  , Oxford,  fVulffenbuttel , Cajfel , Berlin, 
Amjlerdam. 

Bielke  ([.es  Comtes  Tiouro  & Charles)  ont  communiqué  des  Lettres  & autres  Manufcrits 
à l’Auteur. 

Biir.iklov.  Ses  Lettres  Manufcrites.  . * . . ; *, 

Birckbolzer.  (Ses  Manufcrits  de  la  Lapponie ) ....  j. 

Blomt.  (dc)des  Pièces  Manufcr.  communiquées  à l’Auteur.  » 

Blmvett  a communiqué  une  Pièce  en  Minufcric  à l’Auteur. 

Blwk!la>liut  fa  Biographie  de  Cbrijline  Manufcrit  en  Suédois.  , 

Bonde  ( le  Comte)  a communiqué  des  Lettres  de  Cbrijline  i l’Auteur. 

Bocbart.  Ses  Lettres  Manufcr.  à If,  Voffius. 

V.  L' Append.  N.  XVI.  LU. 

Borajlus.  (Manufcrit  de  la  Lapponie)  ■ . . • 

Bnurdelotti.  Lettres  à Gajfendi  St  à Jean  Mattbiee. 

Jirabé  (Mémoires  de  la  très- illu ft rc  famille  de)  Manufcrit  en  Suédois. 

— Lettres  du  Comte  Pierre  Brabé  à Cbrijline. 

Madame  la  Cointefle  Unique  Brabé  a communiqué  quelques  Lettres  de  Cbrijline 
Auteur. 


I. 


I. 

*. 

1. 

2. 


à I 


i. 

1. 

2. 


Branderwourg  (Lettre  de  George  Guill.  Eleûeur  de)  à Gembiitbius.  . , 

V.  Append.  N.  IV. 

Bregi  (Cointefle  de)  fa  Lettre  i Cbrijline.  * . . 

jBrïrnne  (Lettre  du  Comte  de)  à (Vexionius.  . . . 

Broberguen  (Mémoires  & Lettres  A Cbrijline.  ) 

C. 

Camerariut  fes  Lettres  à Axel  Oxenjlierna.  ...  . a. 

Cajimir  (Roi  de  Pol.)  fa  Lettre  A Cbrijline.  . . ...  I. 

CaJJel  (Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de)  par  Rujsdorjf,  Ludolpbe , & en  Chimie.  6. 

Item  Append.  N.  III.  Si  IX. 

CaJTini  Lettera  al  Sgr.  Campnni. 

V.  L' Append.  A'.  LX XVIII. 

Cederkrans  fes  Lettres  & Mémoires  à Cbrijline.  ...  4. 

fon  Mémoire  au  Nonce  du  Pape.  Mr.  le  Colonel  de  Cederkrans  4 communiqué 

des  Lettres  & des  Ecrits  de  Cbrijline  à l’Auteur.  ...  .1. 

Celfxus  a fait  part  à l’Auteur  d’un  Manufcrit  de  Cbrijline. 

Cbajr.it  fes  Lettres  à Cbrijline.  . ....  a. 

Charles  Gujlave  fes  Lettres  & Annotations  écrites  à Cbrijline,  à Jean  Mattbiee,  h Jean 
Oxenjlierna.  ....  . . . 9. 

. SaLettrc  de  condoléance  for  la  mort  du  Chancelier  Axel  Oxenjlierna.  1. 

Chartes  XI.  Lettres  à Cbrijline.  ...  . .2. 

à Benoit  OJlenJlierna.  . ...  . z, 

Colling  a communiqué  une  Lettre  de  Salvius  à Cbrijline. 

Corylander  a fait  part  à l'Auteur  d’une  Lettre  Manufcrite.  Voïez  Linde. 

Cbrijline  (Lettres  diverfes  de  Cbrijline')  en  Suédois,  en  Latin,  en  Allemand,  en  Fran- 
çois & en  Italien,  qui  font  inférées  dans  ces  Mémoires,  fontenfemble  deux  cent  ét 
vingt.  Ainfi  en  déduifant  cinquante,  qui  ont  été  publiées,  les  non  imprimées  jufqu'ict 
vont  au  nombre  de  . . ...  . 1 70. 

■■■h. i.  autres  de  fes  Lettres  inférées  par  extraits  & citées  dans  ces  Mémoires  au 
nombre  de  . . , . . , *5. 

■■  . fes  Vers  fuppofés  au  Pape  Alexandre  VII.  . . . z. 

» 1.  fes  Rcfiéxions  fur  Alexandre  le  Grand.  . . . . 1. 

fon  Ouvrage  de  Loifir , ou  Maximes  & Penfées  diverfes  communiquées  par 


Galdenblad 

— — fes  Apophthegmcs  recueillis  par  Bourdeb t. 

fes  Vers  Italiens  ajoûtés  au  Poème  d'Endymim  par  Aléxmdre  Guidi. 


Corne  ni  u t fes  Lettres  A Axel  Oxenflicrna , à Jean  Mattbiee , & A de  Geer. 
Coudé  ( Prince  de  ) fes  Lettres  à Cbrijline. 


I. 

1. 

6. 

2. 

Con- 


I 


1 

« 

i 


I 
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U 


Qmringiut  fa  Lettre  Manuferite  à Cbrifline. 

V.  Ap.  N.  XXXII. 

Oronjlcdt  (Sénateur  de  Suède  ) a communiqué  plufleurs  Lettre!  & Manufcritt  à l'Auteur. 
Cyrillus  V.  Lucaris  Patriarche  de  Conjlantinop. 

. ■ e D- 

Difcorfo  politico  V.  Avifo  ai  Principi, 

• Append.  N.  LXX. 

Dodwtll  fa  Lettre  à IJ.  Voffius.  . . I, 

...»  • E.  - ■ « 

Eekerman  a communiqué  à l'Auteur  une  Lettre  de  Cbrijline. 

Rrncfti  Landgrave  de  Hefle.  Ses  Lettres  à Mr.  Drelineourt.  . . 2, 

Esberg  a fait  part  à l'Auteur  de  deux  Lettres  de  Cbrijline. 

y 

FtdeliJJima  deferittiene  delle  fefte,  Mafchere,  gioftre  e Comedie  spparecchiate  à Rma 
in  honore  délia  Regina  di  Snezia  1656.  Mfc.  V.  Apptni.  N.  LXXI. 

FUicaia  (Vincent)  Ces  Lettres  à Cbrijline.  . . 

■ Ses  Poëmes  à fon  honneur.  . . . ..  .. 

Fïncb  ( Edouard  ) fon  infeription  fur  le  Chancelier  Comte  Arved  IJorn. 

Fomelius  Epitaphe  fait  fur  lui-méine.  . . .• 

Forjius  ( fes  Manufcrits  ) V.  Aronur. 

Freins  bemius  fes  Odes  & Epigrammes.  „ . . 

Frijcbnum  fes  conje&uræ  de  Regina  Cbri/lina.  . . v , 

G. 

Galdenblad  fes  Lettres  à Sparwenfelt , ...  ... 

Gallois  fa  Lettre  à tVexionius-GytlenJlolpe.  . . • 

. V.  l'Append.  N.  LXXIII. . 

Gardie  (Magnus  de  la)  fes  Lettres  au  Roi  Charles  XI.  i Ax.  Oxenjlierna , à AdlerSahius. 
m~—- — . A là  Chambre  de  la  Réviflon.  . . . 

fes  défenfes.  . . 

Gardie  ( Gujlave  Adolphe  de  la}  fa  Lettre  à LindskSld. 

Geer  (de}  fa  Lettre  à Jean  Mattbise.  . . ..  . 

George  Guillaume  V.  Brandenbourg. 

Giattini  (Jéfuite)  Epigramme  fur  Cbrijline.  . . • . . r. 

Gcerik  ( la  Lettre  à l'Auteur).  .•  . . . . 1. 

Gotbe.  On  y garde  des  Antiques  de  Cbrijline. 

Gravi i Kpiitola  ad  Chrütinam  de  morte  Nie.  Heinjii.  ».  ' v * '.  r, 

V.  Append.  N.  LXXIX. 

Gram.  Ses  Lettres  au  fujèt  de  Cbrijline , dont  H a communiqué  des  particularités  à l’An- 
tcur*  ^ ' •*  f * • • • 0 ■ 

Grotius  (Hugues)  fes  Lettres  à Cbrijline,  à Ax.  Oxenjlierna,  au  Sénat  de  Suède,  à 
Salvius,  à Scbntalkius.  . •*  . .-  . ..  . 9. 

V.  Append.  N.  VI.  fcf  Vil 
Son  Epigramme  au  pafiàgc  du  Rhin  de  Gujlave  Adolphe. 


1. 

2. 
2.. 
I. 
I. 

4- 

1. 

2. 

1. 

5. 

u. 

2. 
3- 
2. 


Guemes  ( P.  J if.)  Synopfis  hiüoriæ  converfionis  Régime  Cbrijlina. 
Gujlave  Adolphe  (es  lettres  à Ax.  Oxenjlierna  & au  Sénat  de  Suède. 

— 1 ■"  Ses  Coufidérations  fur  la  guerre  d’Allemagne. 

---  Relation  de  fon  Convoi  funèbre.  . .•  . 

Gyllenjlierna  fia  Baronne)  a fait  part  à l’Auteur  d’une  Lettre  de  Cbrijline. 
Gyllenjlierna  (George)  fes  Lettres  b Cbrijline. 


i? 

1. 
5- 

. 1. 

* . W 

. * (v. 

.2. 

Mr.  le  Comte  JSran  Gyllenjlierna  a communiqué  pluficurs  lettres  de  Cbrijline 
à l’Auteur,  & lui  en  a fait  préfent  d’une  couple. 

Gyllenklou  fës  Lettres  à Salvius.  . t ...  . 2. 

H.  ' . 

Haffe  il  a communiqué  une  Lettre  ,de  Cbrijline  b l’Auteur. 

Heinjius  (Daniel)  fes  Lettres  à Cbrifline  & à Axel  Oxtnflierna.  . . 

Ueinfuis  (Nicolas}  fes  Lettres  & Poëmes  b Cbrijline  & à Axel  Oxenjlierna. 

— fa  traduflion  de  la  Lettre  de  Cbrifline  au  Comte  Magnus  de  la  Gardie  en  Latin. 

■ ■■  do  même  de  la  Lettre  de  Cbrijline  à Cbanut  fur  fon  abdication. 

Nihlebrand  (Iltnr.  Jacob)  Extraits  de  fon  Journal  de  Voïages  en  Manufcrit. 

Ton.  II.  (B) 


2. 

3. 

1. 

r. 

2. 
Hem 
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NOTE  DES  PIECES 


Hom  (le  Comte  Arved  & Adam)  Mjwufcrit  en  Suédois  fur  l’abjuration  de  Cbrijiine.  x.. 

J*  * * 

Jean  Cafimir  Roi  de  Polognt  faLettre  à Cbrijiine.  . i, 

V.  Atfend.  N.  XL IV. 

Jevt  IF.  Roi  de  Portugal,  fa  Lettre  au  Chancelier  Axel  Oxenjlierna.  . ..  j. 

Jéfuite  de  Munjler  V.  Anonyme  itein  Frijcbman. 

Jbre  a fait  parc  à l’Auteur  d’un  Manufcrit  de  Cbrijiine.  , . • • i. 

Inj'cripîions  ( diverfes)  en  Mfgr.  produites  dans  ces  Mémoires.  . > , ; . , g] 

»■■■  fur  Cbrijiine  découvertes  par  l'Auteur.  . » . . 

Jollyvet  (Everte)  fa  Lettre  à Ax.  OxetiJliemaA  . . . ; . » • • , . 2. 

--  - — Son  Epigramme  fur  l’épée  de  Gujl.  Adolphe.  ......  . . . 2, 

■■■■  ■ ■■  Son  hiltoirc  de  Suède  en  Manufcrit.  . ~ , , , . » 

K.  - * 

Kabrfledi  fon  rapport  fur  l’Ordre  de  la  Reine-Mère.  . ...  , -j, 

Kaljenius  a communiqué  une  Lettre  de  Cbrijiine  à l’Auteur. 

Keucbenius  fon  Epigramme  fur  le  Portrait  de  Cbrijiine.  . , j, 

Kucbenbecker  fon  Manufcrit  fur  le  vrai  genre  de  Mort  de  Gujl  ave- Adolphe.  . _ j. 

Lm  . . 

Lettres  Anonymes  V.  Anonyme.  . 

Lillie  (Baron  Claude ) a fait  préfent  à l’Auteur  d’une  Lettre  de  Cbrijiine. 

Lilliekrona  fes  Relations  à Charles  Gujlave  fur  le  voïage  de  Cbrijiine.  , 2. 

Leyonkrona  fes  Lettres  à Olivebrans.  . . . , .2. 

Linde  fa  Lettre  au  Sénat  au  fujèt  de  l’arrivée  de  Cbrijiine  à Stockholm.  , 1. 

Lionne  ( Comte  de  ) les  Lettres  à Cbrijiine.  . . . a. 

Litbman  ( Doét.  en  Théol.  ) Lettre  à lui  d’un  Anonyme  V.  Anonyme  & Ap.  N.  XXXI. 
Loccenius  fon  Epigramme  fur  Cbrijiine.  . . . •..  . . . 1. 

Louis  XIF.  Ses  Lettres  à Cbrijiine.  . . . . .a. 

Lucaris  (Cyrille)  Patriarche  à Conjlantinople  fes  Lettres  à Gujl.  Ad.  & à Oxenjlierna.  2. 
V.  V Append.  N.  LXI.  fc?  LXllI. 

— - (bn  Manufcrit  fur  Job.  ...  . . •:  . . j. 

Ludolpbus  ( Hiob .)  fes  Manufcrits  à la  Bibliothèque  de  CaJJel.  . . a. 

M. 

Madeleneti  ( Gàbr . ) Epigramme  fur  Cbrijiine.  . . .1. 

Magliabccbi  fes  Lettres  à Sparavenfeld.  V.  Sparivenfelt. 

Manujcrits  Anonymes  V.  Anonyme. 

Marie  £lionore  ( Reine-Mère  ) fa  Lettre  fur  fon  évafion.  « . , , x. 

Mtirvcll  (André)  fon  Poème  de  Cbrijiine.  . ....  ..  1. 

V.  Append.  N.  XXXFII. 

Mattbia  ( Jean  ) Evêque  de  Strengnâs  fes  Lettres  à Cbrijiine  & À Charles  Gujlave.  3. 
V.  Append.  N.  LXFIII. 

Mazarin  (Cardinal ) fa  Lettre  à Fiwntelli.  . . ...  . X. 

MenaJJcb  Ben-ljrall  fes  Panégyriques  de  Cbrijiine.  . .2. 

- - « . ■ i fes  Lettres  à VoJJius.  ■ . . . . . .3» 

Micbaèlis  ( Eric .)  fon  engagement  à la  Nécromancie.  . . . 1. 

Monte  (Marquis  del)  fes  Lettres  à Cbrijiine.  . . .'  3. 

Montfaucon  (le  Père)  fon  Lcxicon  Gotbicum  en  Manufcrit.  . , . X. 

fon  Lexicon  Anglo-Saxonicum.  . . . . . X. 

Motivi,  onde  fi  crede  che  la  Regina  a rinuuciate  alla  Corona.  . . .1. 

V.  I1  Append.  N.  XLVII. 

Muller  ( Réfideot  de  Suède  en  RuJJte  ) fa  Relation  de  cette  Cour.  . . 1. 

N. 

Norrman  ( Evêque  de  Gotbtmbourg  ) pluficurs  Lettres  & extraits  tirés  de  la  Bibliothè- 
que d 'Oxenjlierna.  . . . , . . 10. 

O. 

Olivekrans  fes  Lettres  ù Cbrijiine.  ....  . 4* 

Ordre  (L')  de  Cbevallerie  de  JeJus  inftitué  par  Cbarles-Gujlavt.  . . I, 

V.  l'Amarante  cf  Karjleit  fcp  l' Append.  N.  XLIII. 

Orville  (ProfefT.  D’)  Catalogue  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Cbrijiine.  2. 
Oxenjlierna  ( Axel  ) fes  Lettres  à Gujl  ave- Adolphe.  . . . , 4. 

Ojcw- 


m!  J 


EN  M A N U S C R I T,  &c. 

Oxenjliema  ( Axel  ) à la  Reine-Mère.  . . 

— " à Cbri/iine  & au  Sénat  de  Suide,  i . 

V.  Attend.  N.  V. 

à fes  fils  Jean  & Eric.  . *iv  , t 

fon  brouillon  de  la  forme  du  Gouvernement  de  Suide.  * , 

fes  Régitres  fur  la  Paix  de  JBrSmJebrt. 
fes  Annotations  en  Manufcrit.  . . 

un  Tome  entier  de  fes  Lettres.  . . - , 

fes  Lettres  à Grotius,  à Daniel  & à Nicolas  Heinfius,  à Cbanut.  ' 

. V.  Append.  N.  XXVlll. 

Oxenjliema  (Jean)  le  Journal  de  fes  Voïagcs.  ••  . , 

— — fa  Correfpondance  avec  Salvius.  ■ , , 

—  — fes  Lettres  à Cbrijline.  . , , , 

à fon  Père.  . . , 

— — aux  Plénipotentiaires  de  France.  , . 

Oxenjliema  ( Eric  ) fes  Lettres  à fon  Père.  . . . 

Oxenjliema  (Benoît)  fes  Lettres  à Cbrijline.  .«  ... 

V.  Append.  N.  XI.  (J  XII. 

aux  Rois  Charles  XI.  (J  XII.  . . . . , • 

Oxenjliema  ( Axel  Gabr.  ) a communiqué  piufieurs  Lettres  en  Manufcrits  à l'Auteur. 
O xj'ord  Manufcrits  de  Chimie  de  cette  Bibliothèque.  . • . l. 

P. 

Padoue  V.  Baner. 

Palbitzki  des  Lettres  à lui  de  Cbrijline. 

Pallavicini  fon  parallèle  de  la  Suide  & du  Glnois, 


II 

2. 

6. 

4- 

I. 

1. 

2. 
I. 

4- 

1. 

3* 

2. 

3- 

r. 

3- 

3- 

2. 


Palmborgii  vita  & fata  MeJJeniorum,  Manufcrit  en  Suédois.  * . . t. 

Palmgarten  ( Nie.  Palmerii  ) Teftamentum  Gujlavi  I.  &c.  . . . * j* 

PalmskSldiana  ou  Recueil  hiilorique  de  Suide  fait  par  Mrs.  PalnskSld  , Père  & Fils  * 
Manufcrits  en  piufieurs  Volumes  in  fol.  & 4.  On  a inféré  dans  ces  Mémoires  dé 
Cbrilline,  des  Lettres  & des  Pièces  en  entier,  ou  des  partages  par  extraits,  au-de-là 
du  nombre  de.  . . ...  . . 185. 

Tout  cela  a été  tiré  ou  des  Extraits  des  Régitres  du  Sénat  de  Suide  en 

diverfes  années  ...  ou  de 


trouvent 


— Mârkeliga  Sprnk&c.  c.  à.d.  fentences  & exprertions  remarquables  qui  fe 
dans  les  Diicours  & les  Lettres  des  grands  hommes  de  Suide. 


ad  ann.  1700. 


Receflus  & A<fta  public»  ad  (latum  Regni  Suecia  fpeftantia  ab.  A.  1500. 


Aéta  Anglo-Suecica. 

• — — Belgtco-Suecica. 

--  Brandeb.  Borujfico-Sueeica.  • 

Bremenjia. 

• ■■■■  Dano- Suecica. 

— — GalJoSuect'ca. 

■■  i Germano  Suède  a. 

- ...  HijpanoSuecica. 

— — - Mofcovitico  Suecica.  ..  • 

-  — Polono  Suecica.  . • 

• Atta  literària  Suecia. 

— — Acadetnica^Surrra. 

- — hiltorica  Sueogotbica.  ■ . 

- Diarium  hirtor.  Sueogotb. 

• Jus  Publicum  Suecia. 

» Généalogie®  Sueo-Gotbica. 

• Colleftiones  Juridico Pelitica. 

Epillolæ  Virorum  illutlrium.  • 

Regum  & Reginarum  Suecia  Orationes  & EpifJol*. 
Orationcs  & Carmina  in  laudes  Regum  Suecia. 
Epigrammata  Sueo-Gotbica. 

Memorabilia  Gentis  Suecica. 

CB)  2 


Faims - 


% 


> 
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NOTE  DES  PIECES. 


- 2. 


RaimskSldiana  Biograpljica  Gentjs  Suède et, 

Paris  'Manufcrits  tirés  de  la  Bibliothèque  Roïale.  * . . 

Teringer  fes  Manufcrits  (ur  Jean  Mtatbia.  ... 

Pctraus  a communiqué  des  Manufcrits  à l'Auteur.  . • 

Pompe  funèbre  de  Gujlave  Adolphe  à Sualfond  le  io.  Juillet  1633.  V.  Gujlave-Adolpbe. 
Ponikau  (de)  a communiqué  des  Lettres  de  Cbrijliile  à l'Auteur. 

Polie  (Baron  Gujlave  ) fes  Lettres  à Cbrijline...  ...  . 

, V.  App'eni.  N.  XIII.  — - 

' / . ' . : . • A ■ Q-  • - 

0 i alità,  indinationi  e coflumi  délia  Regina  di  Suezia.  . . . . x, 

V.  l'Append.  N.  XL1X.  . ...  • . 

•;  * ; r.  . 

R.uamb  (Baron  Gujlave)  a communiqué  à l’Auteur  pluGeurs  Lettres  , Adcs , Rapports  au 
fujet  de  Cbrijline  au  nombre  de  ....  *7. 

A*  f/.n  Ploî«t«AnirAi»  A ^«>«/  O ^ • T* 

•k  * • • 4* 

• • « 16» 

* • 2. 

; . 3. 

. . . S. 

. . . 2. 


r. 

1. 

1. 


Régence  de  Suède, , fon  Pleinpouvoir  i Axel  Oxenjlierna. 

Ses  Lettres  à lui,  à l'Evêque  Bazius . . 

Régimes  dp  Sénat^e  Suède  .cités.  ». 

i-  du  Parlement  de  Jônkôping.  . ...» 

, du  .Gouvernement  d 'Uplande.  . . . ; . 

— L du  Confiftoire  d 'Upfal.  . . 

du  Confiftoire  de  Strengnâ, r.  . . . . . 

Relation  V.  Anonyme. 

. - de  la  Confeflion  de  foi  de  Cbrijline  faite  a Infpruck.  Manuicrit  en  Suédois, 

, de  fa  réception  dans  l’Etat  Eccléfiallique  Manuicrit  en  Suédois.  . . 

, fut  la  chute  de  Charles  XI.  en  1681.  • . 

— des  Archives,,  de  Suède.  V.  Archives. 

Relatione  dellç  pompe  , accoglienze , cerimonic  e grandezze  , con  le  quali  fi  dove 
ricever  la  Regina  di  Suezia  nel  di  Cci  arrivo  alla  Cortc  di  Papa.  Décemb.  1655.  l* 
V.  L'Append.  N.  LXV. 

■I..I . . deir  infermita,  morte  e funerale  di  Cbrijlina.  v.  Anonyme. 

Riedefel  (Dr)  a communiqué  des  Lettres  de  Cbrijline  à l’Auteur. 

Ritorno  (II)  délia  Regina  di  Suezia  in  Itaiia.  . . . 

Roherg  (Laurent.)  fes  vitæ  Medicorum  in  Suecia.  III.  vol.  Mfcr.  en  Suédois. 

Rojenbane  (Scbering)  fa  vie  écrite  par  lui-même  en  Suédois. 

. fa  Lettre  à Axel  Oxenjlierna.  . . 1 

Royer  a fait  part  i l’Auteur  de  deux  Lettres  de  Cbrijline. 

Rudbeckius  (Jacob)  fes  Annales  Suio  - Golhici.  . . • 

Rudbeckius  ( ülave ) projet  de  Médailles  pour  le  Roi  Charles  XI.  ... 

Rusdorf  Con  Parallèle  de  Gujlave  Adolphe  & d’ Epaminondas'  . ..  . 

V.  L’Append.  N.  I U.  • • 

, fon  élegie  fur  le  trille  état  d’Allemagne  faite  en  1632. 

Append.  I.  c.  . . . • 

— Extraits  de  fes  Lettres  en  Manufcrits , dont  il  a grand  nombre  dans  la  Biblio- 
thèque de  CaJJel. 

Salviur  (Job.  Adler.)  fes  Lettres  à Cbrijline. 

- (es  Lettres  a Jean  Oxenjlierna. 
au  Comte  Magnus  de  la  Gardie. 
à Grotius , à Gyllenklov.  . * * * 

- autres  de  fes  Manufcrits. 

Sarravii  (Claudii)  Epiftolx  Cbrijlinoe  dicatæ i6SS« 

Saumaije  fa  Lettre  à*  quelque  Ami  en  Angleterre. 

V:  Bernard. 

Scarin  a fait  part  à l’Auteur  d’une  Lettre  de  Cbrijline. 

Scbeffer  (Jean)  deux  copies  de  lui.  V.  Cbanut  & Marwell. 

Scbminikè  a procuré  une  Lettre  de  Cbrijline  à l’Auteur. 

Sclnvedifcbes  Archive.  V.  Archives. 

Scriba  (Ditmari)  Sacrum  Cbrijlina  Vidrici  & Pacificatrict  en  1650.  lig.  i 
S'renius  (Jacob)  il  a procuré  à l’Auteur  des  Lettres  de  Cbrijline  & d’autres  Adcs. 
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I. 
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Skytte 
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t E N M A N U S C R I T,  &c.  '■ 

Skytte  (Jean)  Tes  Lettres  à Cbrijline  & à Charles  Gvjlave. 

Spangenberg.  (fa  Lettre  à l’Auteur  au  fujèt  de  Dejcartes ) 

Sparte  (Baron  Eric)  fa  Lettre  à Benoît  Horn.  . ...... 

Sparte  (Baron  Charles)  Mercuriale  de  Cbrijline  à lui.  . . . . 

Sparwenjclt  ( Jean  Gabr .)  fes  Manufcrits  & commerce  de  Lettre  avec  les  Savans. 
Steinberg  (fon  fentiuient  de  Cbrijline)  . ... 

Sliernbielm  fes  Ouvrages  en  Manufcrit. 

■ fa  vie  en  Manufcrit  en  Suédois.  . . . . 

Stiernman  a communiqué  .plufieurs  Lettres  de  Cbrijline. 

— — — fes  Lettres  à l’Auteur  au  fujèt  de  cette  Reine.  . . 

Stockholm  Manufcr.  au  fujèt  de  Cbrijline  tirés  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à Stockholm. 
Straljond.  (Lettre  de  Cbrijline  tirée  de  la  Bibliothèque  de)  . 

Strângnàs.  V.  Régîtres. 

Suède.  V.  Régence.  Archives. 

— " Lettre  des  Plénipotentiaires  de  Suède  à Osttabrug  aux  Etats  de  l’Empire.  . 

V.  Append.  JN.  IX.  * 

— i Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  France.  . . . 

**"■  Relation  du  Clergé  de  Suède  au  fujèt  de  Cbrijline.  . 

— — Suecici  Civis  de  præfenti  Patriæ  fuæ  flatu  judicium  en  1675.  . • 

— - Stato  délia  Corte  di  Suezia.  A.  1654.  . . .’ 

V.  L' Append.  N.  XLVII. 

T. 

Terjeri  ( Elai ) Narratio  de  Regina  Cbrijlina.  .... 

V.  VAppend.  N.  LXXVII. 

Tungel  (rapport  de)  de  fon  entretien  avec  le  Chancelier  Axel  Oxenjliema. 

V.  U. 

Uffenhacb  (Mrs.  d’)  deux  pafiages  du  Journal  de  leurs  Voïages  Manufcrits  en  Allemand,  a. 
Ulrique  Eléonore  Epoufe  de  Charles  XI. 

• — — fes  deux  billets  à Olivekrans.  . . . a. 

Ulrique  Eléonore  Epoufe  du  Roi  Frédéric  I, 

fa  tradudlion  d’une  Lettre  Italienne  du  Cardinal  Mazarin.  , 

— item.  Deux  Lettres  en  Manufcrit  tirées  de  fa  Bibliothèque. 

— — ■ '■»  item.  Les  Réfléxions  de  Cbrijline  fur  AUxonder  le  Grand. 

V iltaire  fa  Lettre  à la  Reine  de  Suède  en  1 745.  . . . , 

Vojfius  ( Ijaac .)  fes  Lettres  en  Latin  à Cbrijline  & à Bocbart.  . .... 

Upjal.  Plufleurs  Lettres  & Pièces  Manufcr.  tirées  de  la  Bibliothèque , du  Chapitre  & du 

Gouvernement  d 'Upjal.  . . ....  0 

W. 

Warmbolz  a communiqué  & procuré  â l’Auteur  des  Lettres  de  Cbrijline. 

— ■■  ■ fes  Lettres  à l’Auteur  au  fujèt  de  cette  Reine. 

Wattrang  Manufcrit  tiré  de  lui.  .....  . j 

IVendelius  ( Jac .)  fon  rapport  de  l’ouverture  des  Cercueils  de  Gujlave  Adolphe  & de  Ma 
rte  Eléonore  en  1744.  . . . . , . t. 

Wettjlein  (ProfelT)  a procuré  i l’Auteur  quelques  Lettres  Manufcr.  de  Bocbart,  de  VoJ • 
ti MenaJfebBen  IJrall  v . de  Lager  , v.  Amjlerdam. 

\\^nieJort  (L’Auteur  s’eft  fervi  de  quelques  Lettres  Manufcritcs,  copiées  par  Mr.  de) 
mnllrupius  (l’Evêque)  fes  Epigrammes  fur  Cbrijline.  . . . 2. 

}y olffenbuttel  (Manufcr.  tiré  de  la  Bibliothèque  de)  fur  le  Connétable  Baner . . j. 

~ Manufcrit  de  la  Bibliothèque  ae  Mazarin.  » , , .1. 

Total.  863. 
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LISTE  ALPHABETIQUE 

• * § 

DES  AUTEURS  IMPRIMES, 

Dont  on  s'eft  feroi  fcf  qu'on  a cité  dans  ces  Mémoires  dt 
• CHRISTINE  Reine  de  Suède. 


ACadimit  Franjoife.  Voïez  Fontenelie,  Médailles.  Olivct 
AU  a Acadcmica  an  n 1^1735.  4- 


Piliffon  & Recueil. 


Je  ai.  Fr**, 

JIJ*  Acad.  f— « /IU1I  /inwnm»  a,....  .J  JJ-  --fj-—  ~r~ 

jilU  Erudit.  *■  ■*’  AU  a Erudilorwm  Lipfienlia.  Lipfuz  1 684.  etc.  4. 

Mufcum  Antiquafium  IldefonC*  inftru&um  a Pâtre  Aelli&.  Lafcari 

Aîtztma.  Saken  van  Staarcn  Oorlog  door  Lieuwe  van  Aitzema.  Haag  1669.  &c.  Fol. 

' V.  Infra  Sylvius.  , »... 

Syndicat  & Voïage  en  l'autre  monde  du  Pape  Aliiandre  VIL... . 1669.  12. 


Madrid  175T. 


Alex.  Vit. 
Jlmeloveen. 

Jmtafciata, 


? \ 'bcod'eri ab  Almetoveen  ÀmœDitatcs  Theologico  • Philologie®.  Amflel.  1694. 8. 
L'Ambafciata  di  Romoio  a'  Romani . . con  la  vita,  proceflo  e femenza  di  tranc 


Borri. 


Amelot. 

Jmitt- 

! Anecdotes. 
Item. 
v/ tnnalts . 


Hifloriques , Politiques  , Critiques  & Litéraires. 


Colonia  J 67 6.  12. 

Amelct  de  la  lloujjale  Mémoires 

Oeuvres  de  Vlutarquc  traduits  en  François  par  Jaques  d'Amiot.  à Paris  1597*  Fol. 

V.  Dacier  & Tallemant. 

Anecdotès  de  Suide.  . . . Stockholm  16.  & HeJfe-CaJJel  I7ï8,  8. 

Anecdotes  de  la  Conftitudon  d’Unicenitus.  Utrecbt  1 7 34-  «•  » - . 

Arnales . Annales  B&tavicc.  V»  Ilollaiidje  Unetcutius • 4»  __  f . 

Marc  Antoine  Penfiéës  Morales  par  Marc-  Amine , traduits  en  François  par  Jean  Kruus.  Utrecbt  1659. 12. 
tlie.Ar.tsuius.  Antonii  (Nicolai)  Bibliotbeca  Hifpanica.  Roma  1672.  toL 
tA Argonne.  (£>’)  V.  Vigneul  Manille. 

j7ZlT$!nrï)  Nicolas  Evêque  à' Angers  Négociations  à la  Cour  de  Ro- 
me pendant  les  années  1645  - 1648  ...  • *748.  8.  

Amolds  {Gottfr.)  Kirchen  und  Keizer-Hiftorie.  Francfort  1729.  roi. 

Artlgnyl'Abbé  d’)' Nouveaux ‘Mémofres  d'Hifloire  , de  Critique  & de  Litérature  à Ps> 
ris  174$-  &c.  8. 

Aube ry  d e ^Ma uri'e r^Lou î s ) Mémoires  pour  fervhr  à l’hiftoire  de  Hollande,  à Pans  168c. 

Aub  ery'c  Lattis)  Hiüoire  du  Cardinal  de  Richelieu.  Paris  r66o.  Fot 

Aunoy  OaTomtcfre  ^Relation  de  fon  Voïage  d’Efpagne.  à h Haye  169  3.  12. 

jUAAs*Vr*-  & incremcntis  Poëfeos  Succan®.  Upfalia  1748.  8. 

B. 

W.  Z.  V.  B.  V.  Staats  ■ Spiegel. 

Baillet  Vie  de  Defcartes,  à Paris  1691.  4* 

Abrégé  de  la  Vie  de  Defcartes.  ibid.  1693.  12. 

Balzac.  (Les  Oeuvres  de)  Parte  1 66s-  Fol*  . 

Banck  ( Ijxurtnt.  Gunnari)  Roma  ttinrophani.  Frtmeckera  1045-  **■ 

— Taxa  Cancellariæ  Âpoftolic®.  ibidem  1651.  S.  ..  r.  ...  . , 

. Bizarrerie  poliùcbe  ovei  Raccolto  deUe  praticbe  dl  (lato  nella  Cbriuianita.  icuL- 

lfts8.  22-  ..Sr  jjar. 


Arnolel. 

Artagnjn. 

Artigny. 

Aveaux. 

Auborg. 

Aubert. 


V-  B. 
Maillot. 

3 aime. 
Barick  OU 

lames. 
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Barbeyrs:, 

Hurler. 

Barltus. 

Hanoi», 

Jlafe  /»'«». 
Bafnage. 

Baudtltt, 

Bayle. 


LISTE  ALPHABETIQUE  DES  AUTEURS  IMPRIMES,  &c.  15 

Barbeyrae  (Jean)  qui  a traduit  le  Traité  du  Juge  compétant  des  Ambaflàdeurs  par  Bync- 
kersboek.  Amft.  1730.  4. 

Parker  (llenr.)  Lettres  froni  the  Dead  to  the  Living.  Lmdtn  1702,  8. 

Barlœi  (Cafpar.)  Poëmata.  Amft.  1655.  II. 

Bariola.  ( Petrus  Santé ) V.  Hovcrkamp  &.  Tbefaunu. 

Jlafelius.  V.  Boxbornius. 

Annales  des  Provinces- Unies  par  Jaques  Bafnage,  à la  Haye  1726.  Fol. 

Hiftoire  des  Juifs,  par  le  mime.  Ibid.  171 6.  8. 

Baudelat  de  Dairval  (de  l'utilité  des  Voïages  . ...  à Rouen  1727.  8. 

Bayle  ( Pierre ) Diétionnaire  Hiftoriquc  & Critique,  Amft.  1730.  Fol. 

Oeuvres  diverfes,  à la  Haye  1727.  Fol. 

...  . Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  à Roterd.  16S 6.  8. 

■ (Lettres  choiftgs  de)  avec  des  Remarques  de  Profper  Marchand.  Ruer.  1714.  8. 

1 --  (Nouvelles  Lettres  de)  publiées  par  le  même  à la  Haye  1739.  8. 

Pcnfées  diverfes  fur  les  Comètes,  à Roterd.  1705.  8. 

..  ■■  Difcours  hiflorique  fur  la  Vie  de  Guftave  Adolphe,  à la  Haye  1727. 

V,  Les  Oeuvres  diverfes  de  Bayle. 

Ba»ii  (Job.)  Inventarium  hiftorise  Écclefiatlic*  Sueogothica:.  Jenecopiee  1642.  4. 

Beauchajleau  (du  Petit  de)  Lyre  du  jeune  Apollon  ou  la  Mufe  nailTante,  àParis  1657.4. 

Becmanni  (J.  C.)  Hiftoria  Orbis  Civilis.  Jenee  1698.  4. 

. 1 ■ ..  Notitia  dignitatum  illuftrium,  ibiJ.  1677.  4 • 

BeckftrSm  (N.  N.)  Pfaimopoëgraphia  Suecana.  Stockholm  1744.  8. 

Bel  zu  Babel  Politifche  Difcurfe  von  . . . Hamh.  1712.  8. 

Benferade.  (Oeuvres  de)  Paris  1698.  12. 

Benzelii  (Caroli  JeJperi)  DilTertatio  de  Jo.  Durao  Facificatore  Religionis  Proteflantiutn. 

Helmjladii  1746.  4. 

Bergen  (Joacb.  Ernejli)  Diatribe  de  libris  rarioribus  horumque  notis  diagnoûids,  Bt-  JHrgerat. 

rolini  1726.  4.  . ' 

Bernard  ( Jaques ) Nouvelle  de  la  République  des  Lettres.  Amft.  i<588.  &c.  1 2,  Bernard. 

Berni  (François)  Rime  piacevoli  dcl  Vincenza  1609.  8.  Btrr.î. 

Bejcbreibung  deflen  von  Gott  detn  K.  Guftavo  Adolpbo  gegebenen  Siegs  wieder  den  Key-  BtfcbrettuHg, 
feriiehen,  &c.  den  7.  Sept.  1631.  bey  Leipzig  &c.  gedruckt  1631.  4. 

Beverlandi  (Hadr.)  Epiftoitc  XII.  hue  ufquc  Anccdotæ.  ArnJl.  1747.  12. 

Bibliothèque  des  Gens  de  Cour,  ou  mélanges  curieux  des  bons  mots,&c.  Parts  1732.  8. 

1 — — Germanique.  Amft.  1721.  &c.  12. 

— Nouvelle  Bibliothèque  Germanique,  ibid.  1747.  &c. 

■ Italique  ou  Hiftoire  Litérairc  d'Italie  . . à Genève  1728.  &c.  8. 

■ ' - • ■ — Françoife,  à Amft.  1723.  8. 

■ ■ . ■ ■ des  Romans,  ibid.  1723.  8. 

V.  Langlet  du  Frefnoy. 

— ■■■  Raifonnée.  Amft.  1723.  &c.  8. 


Bdtiut. 

Btjocénf. 

Iran. 

Becrnan. 

Bu  l/l  rom. 

Bel  zu  Babel. 
Ber, ferait. 
Beuzelin*. 


Bevertand. 

Bihlittbl • 
quei. 


(La  France  Métallique  par)  jaques  de  Bie.  Paris  1636.  Fol. 

Bierlingii  (Frid.  Guilb.)  Commentatio  de  Pyrrhonifmo  biftorico.  Lipftce  1724.  8. 

Biragus.  V.  Mediobarbus. 

Bircberodii  (job.  Jac.)  Alexandria  in  Arflo.  Haffnice  1685.  4. 

Bircken  (Sieijm.  von)  Jtinerarium  Marchionis  Chriftiani  F.melli.  Bafilett  i683.  4. 

Bifaccioni  ( Majolino ) Hiftoria  dclle  guerre  civile  di  Catalonia  & di  Francia.  Bologni 
1653.  4- 

Ejufdem  Memorie  hiftoriche  délia  mofla  d’armi  di  Guftavo  Adolpbo.  Venezia  1648.  4. 

Bizet  (van)  Hiftoire  Métallique  de  la  République  de  Hollande,  à Paris  1687.  & à 
Amft.  1683.  fol. 

Black  (Mogn.  Gabr.)  Amirarkningar  ôfwcr  Aftrologiska  och  phantaftiska  Prognoftiker 
och  fpûaomar.  Linkoping.  1708.  4. 

Pietra  del  Paragone  Politico  da  Boccalini  traduit  en  Latin , par  Jean  Emjl  Creutz. 
Amft.  1642.  12. 

Bocbarti  (Sam.)  Hierozoicon  fivc  de  Animalibus  quorum  mentio  fit  in  S.  Scriptura.  Lan- 
dini  1663.  Fol. 

Ejufdem  Geographia  Sacra. 

— Phaleg  feu  de  difpcrfione  Gentiuin  & cerrarum  divifione  facta  in  atdificatione 

turris  Babel.  Cadomi  1646.  FoL  . - ‘ . Boeclcri 


De  Bie. 
Bieriiug. 
Biragus. 
Birchtrod. 
Dire  km. 
Bifateior.i. 

Hem. 
Bizet . 

Bloek. 

Btccalin , 
Bnbêrt. 


1 


1 6 ■ LISTE  ALPHABETIQUE'. 

Bttrtcru ».  Botcleti  (Jo.  Htnr.  ) HiRoria  Bell!  Sueco-Daolci.  Holmia  iô'jô.  4.  & Argent.  1679. 

Operuin  Tomi  IV.  Offenbaci  1733.  4. 

■ DiiTertatio  I.  de  Peregrinatione  Germanica.  ibid. 

Bobnftedt  de  Cyrillo  Lucari  pro  Re  Græcorum  certaminibus.  Hala.  Sax.  1724.  4. 

BtlUmu.  Boileau  ûefpreaux  ( Nicolas  ) les  Oeuvres  de  . . . Amjl.  1702.  8. 

Bimtturg.  Boineburg  ( Jo.  Cbr.  de  ) EpiRolæ  ad  Dietcricum  cura  Rud.  Marc.  Meelfübreri.  Norim- 
berga  1703.  12. 

vid.  Gruber  & Struvius.  , 

Dm  But.  du  Bois  (de  St.  Gelais)  Defcriptioa  des  Tableaux  du  Palais  Roïal  avec  la  vie  des  Pein- 
tres & ‘de  leurs  Ouvrages.  Paris  1727.  8. 
b*' fort  aux.  Boifpreaux  Vie  de  Pierre  Areiin,  par  à la  Haye  175a  ia. 

Bt  itr.,ut.  Boldonii  (08av.)  Epigraphica  S.  elogia  infcriptionefque  6cc,  Augujitz  Perufie  1660.  FoL. 
Mvtmvtnture.  Bonaventurc  d' Argon  V.  Vigne  ul  Mar v. 

Bmdt.  Bonde  fie  Comte  Çuftave)  Confpeftus  Sueciæ  Regum  & Reginarum  genealogicus. 
Stotkbolmia  1735.  Fol. 

Btnnttni.  Bonn  mû  ( Pbilippi  ) hiRoria  Pontificum  per  Numifmata.  Roma  1699.  Fol. 

Numihnata  Templi  Vaticani.  ibid.  170 6 & 1715.  Fol. 

- ■ '■  Mufœurn  Kirchcrianum.  ibid.  1709.  Fol. 

Êtm.  . , vid.  Ambafciala. 

Bcjutt.  Bofi'uet  ( Benigne)  Oraifon  funèbre  du  Prince  Louis  de  Bourbon,  du  Prince  de  Cmdi, 
éic.  Amft.  1688.  8. 

JBtuetAKu  Bougeant  ( P.  Jifuite)  Hiftoire  des  Guerres  de  des  Négociations  qui  précédèrent  le 
Traité  de  Weitphalie,  à Paris  1727.  8.  & 1744.  4. 

■ ■ Amulement  Philofophique  fur  le  Langage  des  Bêtes,  à Paris  1739  & Amft. 

..  1741-  8. 

Btuhiurs.  Boubours  (Dominique  P.  Jif.)  Penfées  ingénieufes  des  Anciens  & des  Modernes. 

. Haye  1721.  8. 

Boxhnnims.  Boxbornii  ( Marci  Zuerii)  HiRoria  Univerfalis.  Lugd.  Bat.  1652.  4. 

•'  1 — — ÈpiRolæ  & Poëmata  eum  prætuifla  ejus  vita  à Jac.  Bafelio.  Franco/.  5c  Lipf. 
1679.  12. 

BraU.  Brabc  ( Tycbo  ) de  Nova  Relia  1572.  primum  vifa.  Ha  finies  1573.  &.Praga  16x0.  4. 
Brabtliut.  Brabelius  V.  Tbuldcnus. 

Brajjet.  Brajfei  (J.  N.  Comte  de)  Mémoires  Politiques,  Ainufantes  , Satyriques.  Veritopoli 
i735>  8*. 

Brenner.  Brenncri  ( Elit  ) Thefaurus  Nummorum  Sueo-Gothicorum.  Holmeet  1731.  4. 

Brie/tctcb/eL  Briefwecbjel  (Gefammelter)  der  Gelahrten.  Hambourg  1750.  8. 

Brientu.  Brienne  (Mémoires  du  Comte  de)  Amfterd.  1719.  8. 

— ■ Vid.  Lomenius. 

Brittius.  Brietii  (Pbilippi)  Annales  Mundi  five  Chronicon  Univerf.  ab  Orbe  condito  ad  16 60.  ' 

A Torimb.  1727.  Fol. 

Brmekert.  Bruckers  (Jacob)  Ehrentcmpe!  der  Deutfchen  Gdehrfamkeic.  Augsburg  1747.  4. 

Ejufdem  HiRoria  Critica  Philofophiæ.  Lipfiee  1 744.  4. 

Bruftni.  Brufoni  (Girolamo)  IiiRoria  d'Italia.  Vcnezia  1 680. 'Fol. 

Btuzem.  Bruzen  de  Martinière  HiRoire  de  Louis  X IV.  à la  Haye  1741.  4. 

Crjinne.  Bryemii  (Nicepb.  Cxf.)  Commentarii  de  Rebus  Byzantinis  opéra  Pétri  Poftini  Jcf.  Panj. 
1661.  Fol. 

Bûcher  Cah.  Btkber- und  Staats-Cabinèt.  V.  Cabinet. 

Bu: br.tr us.  Bucbneri  (A'tgufti)  Orationes  Académie®,  Francof.  & Lipf.  1679.  4. 

--■■■  EpiRolæ.  Opus  poRhmmiin*cura  Carfteni.  Drejdœ  1700.  8. 

Buck'fcb.  Buckifcb  (Gottfr.  Fertl.)  Nucléus  hiRoriæ  Univerfalis.  Vienne  1692.  Fol. 

Budir.  Buders  (Cbriftian  Gottlieb)  Samlung  ineiRens  ungedrukte  Schriften,  Berichte,  Bricfe, 
zu  erlcuterung  der  HiRorie.  Francof.  1735.  8. 

Bmlifen.  Bulifon  (Anton.)  I.ettere  memorabili  , iRoriche,  politichc  cd  erudite.  Napoli  1698.  12. 
Burekhard.  Burckbanli  (Jacobi)  hiRoria  Bibliothecæ  Wolfenbytclli.  Lipfiee  1744.  & 1746.  4. 

Burruu  Burgi  (Peir.  Bapt.)  Commcntarius  de  Bello  Suecico.  Leodii  1643.  12. 

Murgoldenfit.  Burgoldtnfts  (Pbitandri)  Notitia  rerum  illuRrium  lmp.  Roui,  livc  Difcurfus  adinlhumen- 
tum  Pacis  Ofnabrugo  MonaRer.  Freiftad.  1669.  4. 

-  — vid.  Oldenburgtrus  & Irenicus. 

Kurman,  Burmon  (Pétri)  Syllogc  EpiRolarum  Viiorum  illuRrium.  Lugd.  Bai.  1726.  &c.  4. 

• Sur- 
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Burmanni  (Pétri)  Diftertatlo  pro  Litcratoribu*  & Gratnmaticis.  Ltidce  1732.  4.  Bormar.Kxt. 

■ ( Pétri ) Francifci  filius  & Nepos  V.  Valejius. 

Bumet  (Gilbert.)  Hiftoire  de  ce  qui  s'eft  paifé  de  plus  remarquable  pendant  fa  vie  à Bunut, 
la  Haye  172s  & 1735.  8. 

BttJJi  (le  Comte  de)  fes  plu* belles  Lettres,  â Halle  1742.  8.  Bnfi. 

Bynckersbock  Vid.  Barbeyrac.  Bynekert* 


Curieufes  Bücber-und  ftaats  Cabinet.  1718.  8.  * Cathut, 

Cajarittus  Furllcnerius  V.  Leibnitz.  Cr/urinut. 

Cailiirei  Fortune  des  Gens  de  qualité,  par  â Paris  1663  Ï2.  CaUUru. 

. Manière  de  négocier  avec  les  Souverains , augmentée  par  M . . . Londres  1750. 12. 

Hifloire  de  divers  évèneinens  contenant  en  abrégé  les  perfécucions  éxercées  en  France.  CamhBvt, 
les  moïens  Diaboliques  dont  on  s’eft  fervi  pour  détruire  les  Proteftans  & plufieurs 
jugemens  de  Dieu  fur  quelques-uns  des  perfécuteurs , par  Etienne  Cambolioe,  à Amjl. 

1098.  12. 

Obfervatio  ne  defcriptioNoviSideris  anni  1572.  fafta  ab Elia  Camerario.  Franco/.  1573.4.  '-amerar">t. 

Capellarii  (Michael)  Chriftinas  S.  Cbrillina  illuftrata.  Vtneüis  1700.  4.  Capeltarto. 

Capelli  ( Rudoipbi  ) S.  Th.  Doét  & Hamb.  ProfdE  Numophylacium  Luedcrianum  anti-  c<,p*Uut. 
qnum  & reccntius.  Hamb.  1684.  Fol. 

L’incertczza  délia  Medecina  e de'  Medicaroenti,  colle  lezzioni  alla  natura  delle  Mofe-  dpoa, 
te  da  Leonardo  di  Capoa , in  Cologna  1714.  8. 

Caprices  d’imagination,  ou  Lettres  fur  différents  fujèts  d'IIiftoirc,  de  Morale  , de  Cri-  Cspmteu 
tique  &c.  à Parts  1 740.  8. 


» 1 Voy.  du  Ment.  Cartfiren . 

Carpenteriana  ou  Remarques  d’Iîiftoire,  de  Critique  &c.  par  Charpentier.  Paris  1724.8.  Cbarpemitn 
Parabien  alla  yglefia  Catholica-Romana  en  la  converfion  de  Cbrillina  Alexandra  Régna  Carrera. 

de  Suecia,'  Gozia  e Vandalia  da  Francijct  de  la  Garera  y Santos.  Rma  1656.  Fol. 

1 Vld.  Bucbnerus.  Carjlen.  . 

Geomettia  Rcnati  Cartefii,  Francofurti  1695.  4-  Carte/, ut. 

Lettres  de  Dejcartes  par  Qerfelier  , à Paris  1667.  4-  & 1724.  8.  Idem. 

Hiftoire  de  la  Conjuration  faite  à Stockholm  contre  Dejcartes , à Paris  1695.  8.  Uom. 

Schreiben  wegen  Bekehrung  der  Kdnigin  Chriftinx.  V.  Funfzen  Hecbwicbtige  Religions  CaJ/ati. 

fragen  . . . durch  Caffati.  , Cam/adetkro- 

Caufa  dethronizartonis  Regis  Sigismundi.  Stockbolmi * 1607.  4.  nbuuur.it. 

Hiltoria  Bibliothecæ  Upfalienfis  ab  Olao  Celfio.  Upjalia  1745.  8.  Celfim*. 

Elufdem  Difiertatio  de  ineritis  & fatis  Jobannis  & simoldi  Me([enioru>n.  ibid.  1741.  4.  Utm~ 
Cérémonies  obfervées  au  Couronnement  de  Chrifline  Rtinc  de  Suède , ;\  Paris  1650.  4.  Cérémonies. 
Hiftoire  du  Père  la  Chaize,  Jéluite  & Confefleur  de  Louis  XIV,  à Tetonville  17x9.  8.  L*  c,*,:e. 
Hiftoire  de  France,  par  Cbalons , i Paris  1720.  8.  CSaltm. 

Mémoires  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  Suide  du  tems  de  Mr.  Cbanut,  dreffés  par  Listage  de  Cbanut. 
Vaucicrmes.  Ctlogne  1677.12. 

L’Allemagne  Protcftante,  par  Cbappuseau.  Geneve  1671.  4.  Chappuvau. 

Ejujdem  l’Europe  vivante,  ibid.  1669.  4.  u,m‘ 

Cbartrc  ( Mém.  de  ) V.  RocbefaucauU.  : >•  De  Cbartre. 

Hifloria Bclli  Sueco-Germanici  à Uogiflao Philippo  i Chemnitz.  Steitini  & Holmia  1652.  Fol.  s Chemnitz. 
Lettre  de  la  Reine  de  Suède  écrite  au  Parlement  de  Paris  & publiée,  par  Jacob  Cbeva-  CbevaSitr. 
lier,  avec  des  remarques.  Paris.  1657.  4. 

Oeuvres  mêlées  de  Mr.  Chevreau,  i la  Haye  1698.  8.  • . * Chevreau. 

Clievreana  ou  penfées  diverfes  par  le  même.  ibid.  1702.12.  . - 

Opéra  Politico-Hiftorica , Jac.  Cbijjletii.  /tntverpiee  1650.  Fol.  , 7-Cbiffietiut, 

Difiertatio  de  Othonibus  æreis  Hen.  Tbonuc  Cbijjletii.  ibid.  1656.  4.  Chiffietiut. 

Hiftoire  de  France  par  Y Abbé  de  Cboij/y , à Paris  1750.  8.  Cbtiffj. 

Chriftinx  Rcginx  Sueciæ  Vita  ufque  ejus  in  Brabantiam  profeftionem.  Sine  anno  4-  Chrijiinm 
V.  Cajjati.  • Cérémonies.  Repus. 


Hijloire.  Leben  . . Leven. 

Mannerjcbied.  Mémoires. 

Reije.  Relation. 

Stie<wen.  Gejpràcbe. 

Tabbertus. 

Tom.  11.  (C)  Apos- 
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»M”‘  Apoflafia  a fide  & profeillo  fîdei  Acatholico-Romanæ  a Chriftina  fafla.  1655.  4. 

Chrétien.  Chronicon  Succia;  Prajfulum.  Holmia  itfn.-'Yol.  ...  . 

liim.  Allgeineine  Chronick  Gei!l-und  Weltlichcr  Gefchîchte.  Leipzig  1740.  Fol. 

Chryfsptïca.  Çbrtfo[>otca  V.  Pbilo  Pbihletes. 

Cietr*.  Opéra  Ciceronis  ex  editione  Jacobi  Gronovii . Lugd.  Bat.  1694.  8. 

CîroiliPtrs.  Poèmes  du  Chevalier  Ctto  di  Pers.  Vcnezia  167 5.  8. 

Clémentius.  Clémentitis  V.  Salmajius. 

Cùrtndeu.  Hilloire  de  la  Rébellion  d'Angleterre  & d’Ecoflb  par  Earl  of  Clarendor: . â la  Haye 
' 1709.  8.  • 

Clément  XL  Hilloire  du  Pape  Clément  XI.  V.  Hifloires  des  Papes. 

Le  CLrc.  Hiftoirc  des  Provinces-Unies  par  le  Clerc.  Amfi.  17  tq.  Fol. 
idem.  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu  par  le  même.  ibid.  1714.  8. 
hUm.  Divers  Tomes  de  fa  Bibliothèque  Univerfelle.  ibid.  i696.  &c.  12. 

Cltrjtlier.  GlerJ'elier  V.  Dejcartes.  • , . — 

Çtlbtrt.  Colbert  V.  l'Ombre  de  Colbert. 

Ce  le  méfiai  Opufcula  Pauli  Colomefii.  Parijiis  1668.  8. 

S.  Cjhmiet.  ■ ■ ■ Eadem  cura  Job.  Alb.  Fabricii.  Hatnburgi  1709.  4. 

Ctlomiés.  Lettres  de  Chriftine  publiées  par  le  même.  1687.  I2» 

idem.  Bibliothèque  Choifie  par  le  même,  à Paris  1731.  8. 

Idem.  Epiftolæ  Gerb.  Job.  Vofiii  cura  Colomefii  V.  Voffius. 

De  Ctmmînei’  Mémoires  de  Louis  XI.  & de  Charles  VIII.  p«r  Philippe  de  Cotmines,  avec  les  Notes 
de  Gode/roi.  Brufslles  1713.  8.  ' * * • 

Ccan.Papad.  Hilloria  Gymnafii  Patavini  cura  Nicolai  Comncni  Papadopoli.  Venttiis  1726.  Fol. 

Conclavi.  Conclavi  de’  Pontifici  Romani.  Cologna  1691.  12. 

Uermannui Vt  Cyrîacl  Tbrajytnacbi  Bebauptung  &c.  1 > ' » . • 

Cenriniiur.  Ejufamri  Vita  V.  Smilius. 

Idem.  Hermarmi  Conringii  Opéra  curante  Job.  ff'ilb.  Gtebelio.  Brunsvigi  1730.  Fol. 

Htlmenfe.  Confiftorii  Holmenfis  jufta  defenfio  V.  Emporagr.  . . „... 

Ctrrtre.  Relation  de  la  Cour  de  Rome  par  Angel»  Corraro , Ambafiadeur  de  la  République  de 
Venife  en  1661.  à Leide  1663. '12.  * .*  • ’ . ’ ••••.,.• 

CeOar.  ' Lettres  de  Mr.Cofiar,  i Paris  I<5s8.  4. 

Cift*.  '■  HIftoirede  Louis  de  Bourbon,  fécond  du  nom,  Prince  de  Condi,  depuis  1649.  jufqu’â 
<■;  > 1686 , écrite  par  Cojle,  à la  Haye  1748.  4.  . . 

j. F.  Crm.  Vindicte  Nominis  Germanici  contra  quofdatn  Obtreékàtores  Gallos.  Berolini  1694.  Fol. 
mermu  • & Amfielctdami  E.  A.  8. 

Crtniut.  Exercifationes  HilloHcœ  & Philologie®  a Tboma  Crenio.  Lugd.  Bat.  1693.'  8. 

Crefeimitei.  vita  degli  Afcadi  illuftri  del  Canonico  GioVane  Crefcimbeni.  Roma  1708.  4. 

Item.  Commentarii  intorno  alla  fua  Iftoria  délia  volgare  Poëlia.  Venezia  1 730.  4. 

Item.  Pocfie  Italiane  da  Guidi  V.  Guidi.  •».-■*  a •••  y ;-,r  . 

J.  E.  Créât*.  Jean  Bmjl  Creutz  Vid.  Boccalini.  ' - ? ’ 

De  la  Crvu.  i)e  la  Croze  V.  Jordan.  r ■ 

friieod.  Cru-  A fia  Saromafîana  ad  ufutn  Reîpubl.  literaric  in  onum  Corpus  coliefla,  a Théodore  Cru- 

fiat . . fio 171t.  8.  •!  • .*'*•.•  —>  V -• 

C«r.  Curieufes  Bûcher  un.Staats-Cabinet.  Vid.  Cabinet. 

Catinet.  Adverfaria  Hillorica . quibus  Bernbdrdi  M.  Ducis  Saxo-Vlnarienfis  vita  illuftrantui  ab 
F-rn.  Salem.  Ernejlo  Salomone  Cyprian».  Golbx  1 729.  Fol. 

Cyprianu i.  O. 

D acier.  Vies  des  hommes  Illuftres  par  Plutarque  traduites,  par  Dacier.Amft.  1724.  8. 

Madame  Da - Epiftola  ejus  ad  Chriftinam  R.  S.  v.  Mémoires  de  Trévoux. 

DMtrrgï"'  Sueda  Antiqua  & Hodierna  cura  Comitis  Dablbergii.  Stockbolmice  1699.  Fol. 

Dali».'  t Swea  Rikes  Hilloria  ou  l’Hiftoirede  Suède  par  Olave  Daim.  ibid.  1747.  4. 

Daiïeuey.  Rimes  redoublées  de  Charles  Coypeau  Dajjoncy , à Paris  167 1.  12. 

Gtr.Dauius.  ExixlS'ut  inviflîlïimo  Monarchx  Gufiavo  Adolpbo  facrum.  Vid.  GariJToliut. 

Davitj.  Dcfcription  générale  de  l’Europe  par  Pierre  Davity.  Paris  1660.  Foi. 

De/marah.  Ilifloire  de  l’affaire  des  Corfes  par  Regnier  Defmarais.  Paris  1707. 

Desmare u.  V.  Marefius.  , 

Dior.  P.anp . Diariuiu  Europæum  ab  A.  1657.  ad  1690.  Franckfurt  1659.  &c.  4. 

Si.  DisdUr.  Hifloire  des  Négociations  de  la  Paix  de  Nimèguc  par  St.  Disdier.  Paris  160C.  ;2. 
DiinCaius.  Hilloria  Romaaa  Ditnis  Cafiii.  Bononice  1644-  4* 


De 
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J9 


Uithmar  «», 

V.  Docbelen. 
Drelineourt. 
Droit  J'ublit, 
Dnfult. 

Dnraui(Jê,) 


De  Ratione  flatus  VT.  IFagenfeil.  DireBoriam 

Differtacio  Jufli  Cbrijl.  Ditbmari  de  abdicatione  Regnorum  5cc.  Fraticof.  ad  liait.  AulUum. . 
1724.  4- 

Idiftoria  Acadcmiæ  Lundenfis  a J.  Jac.  von  Doebeln.  Londini  Scan.  1740.  4. 

Trois  Lettres  de  Mr.  Drelmcoun  à .Mgr.  le  Prince  Erncfi  de  Hejje,  à Geneve  1663.  8. 

Le  Droit  Public  de  l’Europe  V.  Mably. 

L’inilitution  d’un  Prince  par  X'Abbi  Dugutt,  à Londres  1743.  8. 

Epifcoporum  fit  Cleri  Suecici  Cenfura  de  inÜituto  Jo.  Durai  ficc.  Holmia  1663.  8. 

Vid.  Benzelius. 

E.  - ■ 

Eberti  ( Adami  ) fi&o  nomine  Auli  Apronii  ) Reife-Befchreibung  S.  iter  per  Germanîam,  y,  E*tr" 
Belgium , Angliam , Galliam , Italiam  & Siciliam.  Villa  Pranca.  6'.  Franctf.  ad  Viadr.  ■ 

1723-  8. 

Cabinet  des  Gelahrten  Frauenzimmcrs , Franckfort.  1 706.  8.  ’ xoertut. , 

Pontificium  Dochim  a Georgio  JoJepbo  ab  Eggs.  Colonite  1718.  FoL  "trFu>‘ 

Elijius  Vid.  Pbilmerus.  . 

Confiftorii  Stockholmeniis  jufh  & extorta  defenfio  Antipofitionum  de  Difciplina  Ec-  Bmpor*cHs% 
cleûafUca  editarum  contra  Epifcopum  Johannem  Matthis,  opéra  Erici  Gaèr.  Empo- 
ragrii.  Holmia  1662.  8. 

Corta  Bcrâttelfe  om  Upfala  Stad  och  nâflomgrânfande  Orter  of  Joban  Entier  g.  Upf.  7*b.  Entergy 
I7°4*  8.  ' _ . 

Beitrag  zu  den  Erlangifchen  Gelehrten  Anmârckungen  1751.  8.  ErST* 

Mptiva  Converfionis  Emejli  Hajfut  Landgravii.  Colonite  1652.  4.  HaffA-andt. 

Sa  Lettre  aux  cinq  Minières  de  la  Religion  prétendue  Réformée  de  Paris.  Liege  1663.12.  ErnJiUndg. 
Oratio  funcbris  Olao  Rudbeckio  diéia  a Johanne  Ester  g.  Upfalia  1(570.  4.  * Hejje. 

Ejufd.  Mulieres  Philofophantes.  ibid.  1699.  8.  7*.  E*brg% 

V.  Hedengran. 

L’Efpion  Turc  V.  Marana.  . EM,nTur<o, 

EJlor  (Jean  George)  Vid.  Marburg.  Beytrdge.  " * cTItYd.’Er. 

Lettres,  Mémoires  fit  Négociations  du  Comte  d'EJlrades.  Londres  1744.  8.  tradh. 

L’Etat  du  Siège  de  Rome,  Cologne  1707.  8.  . * vÈeatde 

Etlicher  Hoher  Standes-Pcrfonen  Liebes  Gefchichte,  durch  den  Vorwitzigen.  Uiopla  R»*t. 

1670.  12.  • Et  lie  ht  Hebe 

Oeuvres  de  St.  Evrcmont,  à Amft.  1739.  8.  ' * jlbüm  Pfr* 

— Mélange  curieux  ou  Oeuvres  mêlées  de  St.  Evremont,  avec  fa  vie  rédigées St.Evremns. 

par  des  Maizeaux.  Londres  1714.  8. 

F. 

Jo.  Alberlx  Fabricii  Bibiiotheca  Græca.  Hamburgi  1723.  &c.  4.  J.  AU.  Fg. 

Vid.  Colomefius,  Grtevius.  Reimarus,  Morboff,  Placcius.  bridus. 

■ ■ Vid.  Ferrarius.  - Job.  F*iri~ 

Jobannis  Fais  Anatomia  Bull»  Jubiles  Innocenta  XII. &Clementi  s XI.  Helmfladii  1702. 12.  “ jôb.Fatt 
Jobannis  Faulbaberi  Ulinenfis  Miracula  Arithmetica  zu  der  continuation  feines  Arithme-  J.Faulbaièr. 
tifehen  Wegweifers  gehôrig , edirt  von  David  Verbezio  , Camo  - Lubeano.  Med.  Doét 
Augsburg  1622.  4. 

AugujUni  Favoriti  Poëmata.  vid.  Poèmata  feptem  illujlr.  Virortm.  Favorltj. 

Jac.  Frider.  Felleri  Otium  Hanoveranum  five  Mifccllanea  ex  ore  Gotbefr.  Guilb . Leib-  7-  FAte* 
iiitzii  collefta.  Lipftœ  1718,  8.  . , -,  ruu 

Ejufdem  Monumenta  inedita.  Jtnct  1714.  4. 

Alémoires  du  Marquis  de  Feuquiére  des  affaires  de  fon  teuns.  London  1736.  8. 

PoëGe  Tofcane  da  Vinzenzio  Ftlicaia,  Fierenza  1707.  4. 

Hiftoire  de  la  Ville  de  Paris  par  Felibien , à Paris  1725.  Fol. 

Poëmata  Apoll.  Florentis  via.  Moretus. 

Oeuvres  poitunies  de  Mr.  de  la  Fontaine.  Amjt.  1737.  12. 

Hiftoire  de  l’Académie  des  Sçier.ces  de  Paris  5c  fes  Éloges  par  Fentenelle.  Paris  1705.  8.  j,  v?***?,?* 
Ejufdem  Paftoraies.  London.  1 707. 1 8.  ...  deFomeneUe. 

V.  Nouvelle  Bibliothèque  Germanique  & Hijloire  de  l'Académie  Royale  de  Berlin. 

îufta  exequialia  Comitis  Axelii  Oxenflierna  à Laurent.  Ftrnelio.  Ûpfal-  1655.  Fol.  ;- 

Epiilolœ  CbriJlopb.  Ferjtneri  negotiuin  Pacis  Ofnabrugo  - Monaftericnû*  conceincntes , Ftrjlntrus. 
ubi  cjus  Epiftola  ad  Rofenbane . Mmptlgardi  1670.  12, 

(C)  ? 4 Idem. 


Idem. 

Feujui/rt. 
y.  Mitait. 
Felibien. 
Apolloniat 
Florent  it. 


Idem. 

•JDe  Forme y. 
Forneliai. 
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Idem.  Vid.  Huffman. 

Fiurmorj.  Réfléxions  fur  les  liiftoires  des  Anciens  Peuples  par  Fonrmont  l’Aîné.  Paris  1 747.  4. 

La  Frwue.  La  France  d'après  nature,  à Cologne  1747.  8. 

Dm.  Fr  an-  Dan.  Franci  Difquifitio  Acadeinica  de  Fapiftarum  inJiribus  librorum  prohibitorum  &cs- 
tul-  purgandorura.  Ldpfùe  idH;.  4. 

Ant.Fraxci u.  Antonii  Franci  Annales  Societatis  Jefu  in  Lufitania  ab  A.  1540.  ufque  ad  ann.  1725. 

. . Aug.  Vindel.  1726.  Fol. 

frt.Frajuiat.  P#,.!  Ftancü  Pofthuma , quibus  accedunt  iliuffrium  erudicorum  ad  eundein  Epi  (loi  a. 
Amji.  17c 6.  8. 

y ai.  Franau.  Jacobi  Franci  Relationcs.  V.  Rehliones  Hijhrica. 

Etafm.Fran-  grafmi  Francifci  Hohen  Traucrfial  und  lullige  Schaubühne  von  allerhand  Curiofitâten. 
«!/»»*•  Numberg  1674.  8. 

Ad.  Wilb.  Scberlock  von  der  oftentlichen  Verfamlung  der  Chrilleo , ûberfetzt  durch  Adam  Wilhelm 
Frarj.cn,  Franzen.  Rojlock  1747.  8. 

AtfvM' Orationes  Jobamis  Freinsbemii.  Franco/.  1655.  12. 
htmim.  Ejufdtm  Suppleinentoruin  Livianoruin  Decas.  Holmia  1649.  12. 

Dafrtfntj.  Méthode  pour  étudier  l’Hiftoire  par  Lengitt  du  Frefnoy  , à Paris  1729.  4.  & à Amjl^ 

Irledberg.  iyarmun^  Friedberg.  V.  Burgtldenfis . 

Frî/chman  Job.  Ftifcbman.  Vid.  Hoffman. 

FrAnfia*.  Vid.  Meibomius. 

Tbom.FuUtr.  The  Holy  ani  profane  State  by  Thomas  Fuller.  London  t65 3.  Foi. 

J.Jf.  Fmc.  Job.  Nie.  Funccii  feleft®  Orationcs  Academies.  Lemgo'oiæ  1748.  8. 

Fan/xm  Ré-  Fun/ztn  hochwichtigc  Religions  fragen  beantwortet  <Scc.  in  welchen,  die  Bekântnifs  der 
H&ioMfragen  Kônigin  Cbrijlina  zum  Rômifcb  Cacholifchen  Glauben , deflen  anfang , fortfetzunj;, 
&e"  und  Vollziehung  Kürtzlich  beygefügt  ift.  Gedruckt  zu  Altenburg  1669.  8. 

Farfttnherg.  Fitrjlenbergii  ( Ferdinandi ) Monumcnta  Paderbornenlîa.  Amji.  167a.  4.. 

Tmrftntrhu.  Furjlenerius.  Vid.  Leibnitz. 

G. 

V.  Le  1 ré/or  des  Harangues  y &c. 

Hifloria  di  Cbrijlina  Regina  di  Suczia  da  C;e.  Galeozo  Gualdo  Priotato.  Roma  lésé.  4- 
e Venezia.  E.  A.  8: 

— . — delle  guerre  di  Ferdinando  II.  è ITI.  è di  Gojlavo  - Adolphe.  Venezia  1640.  à 
Viemut  1672.  Foi. 

— - Hiitoirc  du  Mîniflére  du  Cardinal  ATazarin.  Amji.  1671.  12. 

Hifloria  di  Liopoldo  Cefare.  in  Tienne  d’AuJlria.  1670.  Fol. 

Gallerie  des  Peintures  ou  Recueil  des  Portraits  en  vers  A en  profe.  Paris  1659.  8. 
Traité  des  plus  belles  Bibliothèques  de  l’Europe  par  Gallois.  Paris  1659.  8. 

De  Canots.  Véritables  circonttances  de  ia  mort  déplorable  de  Madame  la  Marquife  de  Gauges. 
à Rouen  1667.  12. 

G tfprxtbi.  Gefprâche  im  Reich  der  Todten  zwtfchen  die  Kôniginnen  Elifabetb  vou  Engeland  und’ 
Cbrijlina  von  Schweden.  Franc/.  1 742.  4. 

Garijjtlius.  Antonii  GariJJoHl  AJolpbùios , five  de  Belio  Germauico  Regis  Gnjiavi  - Adolpbi.  Alontal- 
ban  1649.  4. 

Pétri  Gaj/endi  Dinicnfîs  Ecclefiæ  Pnepofid  & in  Acadcmia  Parifienü  Mathefcos  Régir 
Profeiîoris  Epiiîolæ  & ad  ipftun  refponfa.  Lugduni  1658.  Fol. 

ÇajjioK.  Hiftoire  du  Maréchal  de  Gaffion,  de  Richelieu  & de  Mazarin.  Amji . 1 696.  12.. 

Cayot.  Gayot.  V.  Pitaval. 

Cazitte.  La  Gazette  dé  Lcidb.  Décembre  1 749.  4. 

Gaze  ne  Hier.  V.  Erlangen , Hambtirg , Leipzig , Suède-,  * 

Gilbert.  Les  Poêfies  diverfes  de  Mr.  Gilbert.  Paris  166t.  I2v 
G.  Lenerai i.  Giornali  Lettcrati  d’Italia.  Venezia  1719  &c.  12. 

Btrn.  Guifii. Hifloria.  Chronoiogiche  dell’Origine  de  gl'Ordini  militaire  & di  tutti  le  Rcligione  Ci- 
nlaaf.  vallerefche  dell'Ab.  Derbardo  Guijliniani.  Venezia  1672.  Fol. 

Giaffti  Adami  Frider.  Glaffei  Dillcrtatio  de  Glaiio  quo  Gujlavus-Adolpbus  Rcx  Sueciæ  in  prcelio- 
Lucenfi  ufus  efl.  Lip/ue  1749.  4. 

Gidtfroy.  Gode/roy.  V.  Comines: 

GAefrUtis.  Godefridi  (Job.  Ludovid)  Epigrammata  dicta  virtuti , Ixonori  & fellcitati  Gujlavi-Adolpbi. 
Franco/.  1632.  4.  ... 

. . Geo. 


L.  O. 
Galeozo. 
Gualdo. 

Idem. 


Gallerie 

Gallois. 


Gajindi. 
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Georg.  Henr.  Goetzius  de  Principibus  Græce  doétii.  Lipfi*  1704.  4. 

G oebclius.  (Job.  IVilb.)  Vid.  Conritigius. 

Golitajli  ( Melcbioris ) Conftitutiones  lmperii.  Franco/.  1673.  Fcd. 

Gomez.  (Journées  Ainufantes  de  Madame  de)  Amjl.  1736.  8. 

Gottfrieds  ( Job.  Ludvt.)  Fortgcfetzte  Hiftorifche  Chronick.  Francfort  1745.  Fol* 
Gottjcbii'U  { Job.  Cbrifttpb.)  auferlcfene  Schrifften  von  Fontanelle.  Leipzig  1751  8. 
Gravii  (Job.  Georg ) Præfationcs  & Epiftolæ  édita- à Jo.  Aib.  Fabricio.  Hamb.  1707.  8. 
Grand.  (Le)  Vid.  Lobo. 

Hiitoriarum  Venetarmn  I.ibri  XXXII.  à Johanne  Grotiani.  Patavii  1728.  4. 

GrSmngii  (Jo.)  Hiftoria  Numifmatum  Novorum  d.  L die  nsu  erôfnete  Hiftorie  der  mo- 
dernen  Médaillon.  JHamburg  1715.  12. 

. — Hiftoria  Numifmatum  Critica.  ibid.  1700.  12.  " r 

Gronovùis.  (Jacobus)  V.  Cicero. 

Grotius\Hugo)  de  Jure  Btlli  & Paeis.  Amft.  1720.  8. 

Ejujdem  Opéra  omnia  Theologica.  ibid.  1679.  Foi. 

Ejûjdem  Epifcolæ  impreflh:.  ibid.  1687.  Fol. 

Ejujdem,  Mânes  ab  iniquis  Obfrechtoribus  Vindicati.  Delpbis  Batav.  1727.  8. 

Gruberi  ( Jobannis  Danielii ) Commercii  Epiftolici  LeibnizianiTomus  prodromus  I.  & II. 

continens  A'necdota  Boineburgica , &c.  Hanovera r & Goetting*  1745.  8. 

Çudii  (Marquardi)  St  Doftorum  Viroruin  ad  eum  dauc  Epiltol*.  quibus  adjunftn  funt 
Claud.  Sarravii  Epiftolæ.  UUrajeÜi  1697.  4* 

V.  Le  Laboureur. 

Le  grand  Théâtre  Hiftorique  par  D.  P.  de  Guedtville.  Leide  1729.  Fol. 

Mémoires  concernant  les  Provinces-ünies  par  Mr.  le  Comte  de  Guicbe.  Londres  1744  8. 
Poëfie  dl  Abbace  Alejjandro  Guidi  con  la  fua  vita  dal  Canonico  Crefcimbcm,  iu  Verona 
1726.  8.  i 

Gundiings  (Nie.  Hieronymi ) Difcurfe  über  die  Europrcifche  Staten.  Franc/.  1734.  & 
'*  1738.  4* 

Gujlavi  Adolpbi  Sicg  bey  Leipzig.  Vid.  Hefcbrtibung , &c. 

Gujlavus  Magnus  five  Panegvricæ  Oratioucs  de  vita  & obitu  Gujlavi  Magni  Regis  Sue- 
cise.  Lugd.  Bat.  14537.  i®. 

Le  glorieux  & aille  enterrement  de  Gujlave- Adolphe  le  Grand,  Roi  des  Suédois  , i 
Leide  1635-  4» 

Gyllenbielm  (Caro/i)  Schola  Captivitntis  h»  e.  refutatio  dogmatum  Pontificiorum  . . ..ela- 
borata  in  carcere  apud  Polonos.  Strengnefii  1^32.  8.  & 4. 

GyUeuJlolpe.  V.  H'exionius. 

H. 

Haagfe  Mercurius  ad  ann.  1698.  &c.  4. 

Colleftiones  Monumemorum  Veterum  & reccntiorum  à Simone  Prider.  Ilabnio  faétæ. 
• Brunswig*  1724.  1726.  8.  * 

Harangue  Panégyrique  de  Cbrijline  par  Freinsbem  traduit  du  Latin  en  François  par  Jo- 
uas Hambr*ut.  Paris  1655.  16'. 

Efchauguetce  des  Suédois  & des  Goths  par  Jean  MeJJenius  traduite  du  I.atin  par  le  mô- 
me. ibid.  lé. 

Deux  Traités  en  Suédois  par  le  môme,  fur  les  dettes  de  quelques  Seigneurs  de  Suède. 
ibid.  à Paris  1662.  16 . 

Mérita  ac  fata  J on*  H ambrai' k Petro  Hambrao  confcripta.  Upfaii*  1734.  4. 

Verfuch  eincr  zuverlüftigen  Nachricht  von  Hntnburg.  Leipz.  1 733.  8. 

- - — - Gclaimnmelter  briefweohfel  der  Gelahrtcn.  Hamb.  1750.  8. 

Vanities  oP  Philofophy  and  Phyük  by  Gideon  Harvey  s.  London  1702.  8. 

Difputatio  Martini  Hajfen  de  pœnis  occulte  fumtis.  IViitemb.  1745.  4. 

Ejufdem  DilT.  de  conditione  Principes  qui  imperio  fe  abdicavit.  ibid.  1734.  4;' 

Sigeberti  Haverkampi  Nuuiophylacium  Cbrijlin * Reginæ  Suecia:.  Hagce  Com.  >742.  Fol. 
Gefchîchte  der  GclelIfcbafFten  der  Gelehrtcn.  V.  Cbrijtopb.  Hayman.  Ltipz.  1743.  8. 
Hiftoria  Papatus  à Job.  Ilenrico  Heideggero.  AmJU  1688.  4, 

Nicolas Heinjîi  Pbëinata.  Am/l.  1668.  8. 

Eiufdem  Libri  Sylvarum.  ibii.  1666 . 8.  'i* 

Hbdengran . Vid.  Esberg. 

Job.  Augujl.  üellfelt.  Vid.  Struvius, 
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Hif- 


G.  H.  Gens. 
Geebeliai. 

Gtlia/lur. 
De  Gomez. 
Geitfried. 

Gtttfcbeid. 
Gravites . 

Lt  Gror.d. 
Graiiani. 
Gromngimi. 

Idem. 

Grenovfui. 

fiug.Grtlimu 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Gruter. 

Gudun 


Ht  Gutdtv. 
Guicbt. 
Ateffanlra 
Guidi. 

Nie.  Hier. 
Gundiir.f, 

Guflavut 

Adelphe, 

Idem. 


Car.  Gyllen. 
b'tim. 

Gyllenjlilpt. 

HaoffeMert. 
Sim.  Frid. 
klobr.. 

3 en  ai  Hdm- 
Iratu. 

Idem. 


Idem. 

P. U ambrant. 

Hamtur [. 
GU.  Harneys 

Jtfart.HaJJen. 

Idem. 

Havtrk/imp. 

Chnjtçpb. 

Heidegttr. 
Nie  Hetnfiét. 
Idem. 

Heitfr.m. 

Ihilfclt. 
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des  Ordres  Monaftiques,  Religieux  & Militaires,  à Paris  rjzi.  &c. 
jii/i.S4cr.  Hiftoirc  Sécréce  des  intrigues  de  France  ....  1713.  & 1714.  g. 


idem. 

Utm. 

Jdtm. 

Utm. 

Utm. 

idem. 

Idem. 

idem. 

Idem, 

idem. 

idem. 

idem. 


& Sécrété  des  Vies  des  Rois  & des  Reines  d’Angleterre.  Amjl. 


8. 

Reine  à 


Véritable 
1729.  8 

Anecdote  & Sécrété  du  Cardinal  de  Richelieu , où  e(l  contenus  celle  du  véri» 

table  Père  Jol'epb  Capucin , nommé  au  Cardinalat  de  S.  Jean  de  Maurienne  . . .1704 

— de  la  Vie  de  la  Reine  Cbrijline  avec  un  véritable  récit  du  féjour  de  la  - 
Rome.  Stockholm  1677.  12. 

des  intrigues  galantes  de  ta  Reine  Cbrijline  de  Suide.  Amjl.  1607.  s. 

— ■ Abrogée  de  Suide.  Voie/  S/tède. 

des  Papes  depuis  S.  Pierre  jufqu’au  Pape  Æ<wilinclufivement,  à la  Hâte  1720  a 
des  Papes  julqu’à  Benoit  XIII.  ibid.  1734.  4.  J 73 

des  démêle/  de  la  Cour  de  France  au  fujèt  de  l’affaire  des  Corfes.  170V  4.  ~ 

de  l’Académie  Roïale  des  Sçiences  & des  Belles-Lettres  de  Berlin.  1 7.1Ê1 74.0  a. 

Abrégée  de  l’Europe,  à Leide  1687.  12.  £ 

— d’un  Voïage  Litéraire.  V.  Jordan.  Jp 

Hiftory  of  the  Sacred  and  Royal  ‘Majefty  of  Cbrijlina  Alexandra  Queen  of  Swedenland 
with  the  reafons  of  h ci  late  cpnverfion  to  the  Roman  - Cathoiik.  Refièion.  London 
.l6s?’  I2>  & *6Ôo.  8.  . O:-  i . ..v  V 

uiiïn,**’  Iii‘3orjs,k  Relation  om  Gujlavi-Adolpbi  Krigs  expédition  uti  Tyskland  in  til  desdôdsfalL 
Stockholm  1699.  4. 

Suent  Htf.  Memoria  Gymnafii  Scarenfis  ab  Auguftiffima  Regina  Sueci*  Cbrijlina  couditi.  aut.  Sue- 
noue  Haf.  Scara  1747.  8. 

*ard'  Hoffmanni  Lexicon  Uitiverfale.  Bafilea  1677.  Fol. 

friioftmnn.  G°J°fr-  Hoffmanni  fériés  rerum  per  Germaniam  6c  in  Comitiis  Geftarum.  ubi 

1 ‘ J ‘ Lpiftola  rorjlneri  ad  Rojenbane.  Lipfts  1720.  4.  , 

_ Ejujdem  CoIleiflio  Scriptoruin  & Monuraentorum.  Lipfue  173  t.  4, 

He'iman.'  " Pül*tifche  Anmarckungen  von  der  wahren  und  falfchen  Staats-kunft,  gefehr.  von  Joban 
■J  " Adolpb  Hoffman.  Hamb.  1740.  8. 

Htlher^.  Baron  Ludauig  Holbergt  Dannemarks  Riges  Hiftoria.  Kiobenlavn  1733.  4. 
idem.  Ejujdem  Dannemarkifche-  und  Norwegifche  Staats-  und  Reichs-Hiftorie.  ibid,  1731.  4. 

idem.  Ejujdem  Verglcichene  Gefcbichte  venchiedener  Ileldinncn  und  anderer  berühmten  Da* 

men.  Kopenb.  und  Leipz.  1746.  8. 

HtlUndfi  Hollandfe  Mercurius  behelfende  het  denckwardigfte  in  het  Chriften-reyke  vorgefallen  van 
juercurtus.  Jaer  1650  . . . &c.  tôt  Harlem.  E.  .A.  4» 
t,  Holmes.  Vid.  Rtmer. 

» Holmia  Literata  . . . impr.  1701.  4. 

Luc,  Holjien.  j{0ij}enii  (Luca)  Leben.  Hamb.  1723.  8.  - , 

ILcUerman.  Holtermmni(A.  Mmrit.)laudaciofunebris  GuilbelmiVI.  Hafliæ  Landgr.  Caffellis  1663.  Fol. 
A‘  Hiftoire  des  Ordres  Militaires  ou  des  Chevaliers  ....  par  Honoré  de  Ste.  Marie,  i Amjl. 
1721.  4. 

Du  mime  Diflertation  fur  la  Chevallerie  ancienne  & moderne,  â Paris  1718.  4. 

O.  Horatii  Flacci  opéra  orania.  Upjîa  1709.  12. 

Homius.  Vid.  Heidegger, 
heiomannut.  (Francifci)  Epiftolc.  Francof.  1700.  4. 

D'  HouJJaye.  (de  la)  Vid.  Amelot.  ~ . ... 

Jtr’  Hôyers  ( Àndr .)  Dânemarckifche  Gefchicbte.  Krfurt  1719. 

Hubert  ( Ulrici ) Inftitutiones  Hlftori*  Civilis.  Franekeree  1692. 

Hubners  (Joban)  Kurtze  fragen  aus  der  Hiftorie.  Leipz.  1726. 

Huetii  (Pétri  Danielis ) Epifcopl  Abrinuenfis  Commentaria  de  rebus  ad  eum  pertinenti- 
bus.  Am/l.  1718.  8. 

Ejujdem  Dcmonftratio  Evangelica.  Parijiis  1678.  Fol. 

Ejujdem  Carmina  & Mifcellanca.  ibid.  1729.  Lugd.  1743.  8. 

Huetiam  ou  penfées  diverfes.  Amjl.  1 723.  8. 

Huguetantii  (Job.)  encomium  Sueciæ.  Parijiis  1629.  4. 

Hypboffs  ( Elijcei ) Inledning  ou  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  Suède.  Stockholm  1744.  8. 


Htnoré  de 

St.  Morte, 
idem. 

Q-  Htreliut 
Htrnitti. 


Huhcrut. 
Usiner. 
Muet  lut. 

Utm. 

Idem. 

Huetiane. 

m^uteon. 


8. 

12. 


Hypbtff. 

Jeter. 


Joban  IVolfgangi  Jegeri  Hiftoria  Ecclefiallica  cum  ParalleliûnoHiftori* profane.  Hamb. 
1709.  & 1717*  Fol.  . . 
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Jaolt. 
Jean  dénjk 
mitux. 

7 . H.  D. 
JeO.  Jbre, 

/*/?.  Régis, 
7 tint. 

Jeeh  t 

J'b- 

Everte  Je*, 
ijvn . 

J****-  # 

idem, 

P.  Jtfepb. 
Jeu  mai. 

Frotte.  lr e- 
«ici». 

Idem. 

J uns  ker. 
Idem, 


Jàult(A.F.)V.  Minage.  ■ ■ 

'Jean  dame  mieux  que  Pierre,  &c.  V.  L 'Hiftoire  du  Père  la  Chaise, 

I.  II.  D.  V.  Rbeinifcber  Antiquarius.  ' • 

Jobamis  Ibre  Diflcrtatlo  Polit*,  de  Abdicajione  Rtgia  , refpondente  Jndr.  WeJlrSm. 

Upjaliœ  1744.  4. 

ÎF ob.  Guil.  Imbtffl  Notifia  Procerum  lmp.  German.  Tubing et  1699.  Toi. 
nllitutio  Régis.  V.  Scbeffcrus. 

Sçience  des  Médailles  par  le  Père  Jobert  Jifuite,  â Paris  1739.  8. 

Cbrift.  Gottl.  JScbers  Gelchrtes  Lexicon.  Leipz.  1733.  8.  & ibid.  1750.  4. 

Mémoires  de  Louis  XI y.  par  Joly.  Roterd.  1718.  8.  * 

Erverti  Jollyvttii  Puiuicn  m Aquitain  S.  Panegyricus  Guftavi-Adolpbi.  Lugd.  Rat.  1635. 

Fol. 

Hïïloire  de  Mr.  de  la  Croze  par  Jordan , An\fl.' 173&.  8.  . 

Volage  Litéraire  fait  en  1733.  à sa  Haye  1735.  8. 

L’Hiltoire  du  P.  Jofepb  Capucin.  V.  l’Hidouc  Anecdote  Sécrète  & la  Pie  du  P.  Jofepb. 

Journal  des  Savans,  Amft.  1701.  &c.  12. 

francijci  Irenici  Collegium  a Burgoldenjis  Difcurfus  in  inftrumentum  Geforeo-Sueci- 
cum.  A.  1670.  4.  ' m.  : • 

■ 1 ■ ■ — plura  vid.  Oldenbutgervs  & Burgoldenjis  & Pbihnerus. 

Cbrift.  Junckeri  Vita  Jobi  Ludolpbi.  Lipfuz  1710.  8.  .i  . . 

-j  1 ■ Schediafma  liiftor.  de  Ephemeridibus  à.  Feminis  eruditionc  & feriptis  illuftri- 
bus.  Lipfiœ  1692.  12. 

Joban  Kanolds  MufeogTaphia  oder  Anleitung  zur  anlegung  der  Rariteten  Camjnern. 

Leipzig  & Brejlau  1727.  4.  ' " . . ■*.*•.  - 

Job.  Erbard  Kappens  Gelehrte  Republic  von  Don  Diego  Saaveedra,  und  des  Don  Grcgo- 
. rii  Mayans  Lobrede , &c.  Leipz.  1748.  8.  * . ; . . • 

Job.  Georg  Keijlers  Neuefte  Reife  durch  Oeutfcbland,  Italien,  &c.  Hanovre  4740.  4. 

Mémoires  de  Ker  de  Kerslland,  Atnji.  1726.  8. 

Mufa:  juvéniles  Roberti  Keucbenii,  Amft.  . . : . 8.  v 

Franc.  Cbrift.  Kbevenbulleri  Annales  Ferdinandei,  Regensb.  1721—- 2726.  Fol. 

Ejufdem  Contrefaits  der  Keyfer,  Kônigen  und  Groffer  Mânner.  Leipz.  1721.  Fol. 

AtLanaJii  Kircberi  Magnes  five  de  Artc  Magncticg.  Romx  1644.  Fol. 

Vid.  De  Sepibus  & Rontiani. 

Ejufdem  Oedipus  Ægyptiacus.  Rome  1650 — -itSs*'  Foi. 

Diarium  ltalicum  oder  Befchreibung des  Landgraven  Caris  Reife  in  Italien,  durch  Job. 

Bail.  Klaut.  Caffel  1722.  Fol.  -r  • 

Samtal  emeflan  Drotningariiu  . . ou  Entretien  entre  les  Reines  Ulrique  Eléonore , Mère 
& Fille  , par  Char.  Emfl  Klein , à Stockholm  1 742.  8. 

Annalium  Polonorum  Climaclcres  duo  à Kockou  â Kockouski.  Cracovia  j6 84.  FoL.. 

Job.  David.  Koeblers  Müntzbelulligung  in  verfehiedenen  Theilen.  Numb.  1729.  &c.  4. 

' ■ Remarques  Hiftoriques  fur  les  Médailles  & Monnoïes.  Berlin  1740.  4. 

Kortboltz.  Vid.  Leibnitz. 

Rud.  IVilb.  Kraufens  Reife- Journal.  V.  Buders  Samlmg,  &c. 

Jean  Kruus.  V.  Mahiezzi  & Marc-Antoine. 

Àllemeucfte  Nachricht  von  der  Stadt  Wien  durch  Job.  Baftlivs  Kücbelbecker , 

1730.  8. 

L. 

Mémoires  fur  les  Guerres  Civiles  par  Mr.  de  L . . . Amft.  1729.  12. 

Voïage  d’Efpagnc  & d’Italie  parle  Père  Labat.  à Paris  2730.  8. 

Relation  du  Voïage  de  la  Reine  de  Pologne  & du  retour  de  Madame  la  Maréchalle  de  jf4n  i, 
Guebriant,  AmbaiTadrice  Extraord.  & Surintendante  de  fa  conduite  par  Mr.  Jean  lepiVt*r. 
Laboureur.  Paris  1648.  4. 

■ » Hilloire  du  Maréchal  de  Guebriant  par  le  même,  ibid.  1656.  Fol.  idem. 

Lackman.  Vid.  Lofftus.  La.k»>»n. 

Pétri  Lagerlôf  Difquifitio  de  Ordinibus  equeftribus  Sueciæ.  Refpond.  Guftavo  Carljfon  LagtrLf. 

Adlerfelt.  Üpftdix  1696.  8.  • * . 

Pétri  Lambeci  Commentarii  Bibliothecæ  Vindobonenûs.  Vindebonce  1(565.  FoL  J.amitejus. 

Ejufdem.  Leben.  Hamburg  1 724.  g.  • ..  \ Wf»* 

J ob. 


Kant  U, 

K appt'.. 

Ktifltr. 
Ktr  de  Ker  si. 
Keucienius. 
Kbevenbdiler 

Idem. 

/ilbanaf, 

Khelier, 

Idem. 

KUxte. 

Klein, 

Koektss. 
Kubler , 
idem. 


Kertbtlt . 
Krauftn. 
Jean  Kruiu 
Hanove * Kücketiecker . 


X.  . • 

Le  F Lai tst. 


\ 


I.emi. 


De  Larrey. 
Um. 

t.afeari, 

Le^ti 11  Be- 
ftreibu*£. 

Idem. 

Idem. 

■ -î.tg/rtiê  La- 
vardiui. 

• Leîhiits. 
Idem. 

Idem. 

Leipzig. 

LtncUs. 

h're/nty. 
Gregor.  Leti. 

Idem. 
Lettre t,  * 


LexietH- 

Ueie. 

Lillienthel. 

Limiers. 

Idem. 

I.ipfienft*. 

Literaria. 

Litzeniut. 

Ltbmto* 

Jérôme  Lobe. 
• Lttitnius. 

Lfsbner. 

LemenikS. 

I.Of  H. 
Lenierp. 
Leon. 
Lejfiut. 

L.  le  Grand. 
LzCAHkl. 
Lncien 
Lnbientetz. 
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Job.  Lani  Memorabilia  Italorutn  cruditione  pr»ûantium , quibus  vertens  fecnlum  glo- 
riatnr.  Florent.  174a.  8. 

Hiftoire  d'Angleterre  par  Mr.  Ai  Larrey,  à Roterd.  1713,  Fol. 

Ejujdem  Hiftoire  de  Louis  XI F.  ibid.  17*1.  8. 

Vid.  Aelii  e Lajcari  Mufeum,  &c. 

Kurtze  Lebeas-Befcreibung  der  Kônigin  Cbrijiir.a  von  Scbweden X656.  Si 

1663.  4. 

Lebcn  der  Konigin  Cbriftxnce.  Vid.  Bucbtr  Cabinet.  Ltipt.  1718.  8. 

Vid  Scbwedctt  & Stieve, 

I.eben  des  Olivarii  Cromwell.  Hamb.  1710.  8.  > 

Legatio  Mafcbionis  Lavardini , ubi  rationes  à Lavardini  Advocato  Talonfo  refutantur.. 

....  1697-  »*• 

Cothofr.  Guilbelmi  Leibnitzii  Corpus  Juris  Gentium  Diplomaticum  cumejufdem  Mantiflâ. . 
Hanoverte  1693 . & 1700.  Fol. 

Ejufdtm  Epiftol*  ad  diverfos  cum  Nocis  Kortbùlni.  LipRe  {734.  8. 

Vid.  Gruber  & Feller. 

Ejujdem  (fub  fitto  nomine  Cajarini  Furflenerü ) Traftatus  de  Jure  fupretnatus  ac  Legs* 
tionis  Principum  Germaiiiæ.  Amjt.  1*77.  8. 

Leipziger  Neue  Zeitung  der  gelchrten  Sachen.  ibii.  1751.  8.  * 

V.  Mijcellanea  Lipjienfia. 

Lettres  de  Mademoifelle  Ninon  de  Lenelos  au  Marquis  de  Sevigni , à la  Haye  1750.  8. 
Volez  Frejnoy. 

Cregorio  Leti  Hiftoria  délia  Cafa  di  Brandenburgo.  Amjt.  1687.  4* 

Ejujdem  l'heatro  Belgico.  ibid.  1690.  8. 

- — - Monarchie  Univerfelle  de  Louis  XIV.  ibid.  1689.  12. 

. — Vie  d’Olivier  Cromwel.  ibid.  1730.  8. 

Het  I.evcn  en  Bcdryf  van  Cbrijtina , Koninginne  van  Sweden  door  Greg.  Leti.  Amjt. 
1^14*  *•  . 


V.  Supra  Leben. 

Lettres  d ’Aveaux  & de  Servien  concernant  leurs  différends  & leurs réponfes....  1644.12. 
— — des  mêmes  départ  & d’autre  en  1650.  J2. 

fur  les  matières  du  teins.  Amjt.  1688.  4. 

V.  Caprices  d'imagination. 

Lexicon  (Aügemcines)  V.  Ltuiewig. 

Cbrijtiani  Sigismundi  Litbe  Gotha  nummaria  Antiqua.  Amft.  1730.  Fol. 

Micbail  Lillientlsals  vollftàndigcs  Thaler-Cabinèt.  Konigsb.  & Leipz.  1747.  8. 

Hiftoirc  de  Louis  XIF.  par  de  Limiers.  Amjt.  1717.  8. 

Annales  de  la  Monarchie  Françoife  depuis  fou  établiffement  jufqu'à  préfent,  par  le  mê* 
me.  ibid.  1724.  Fol. 

■■■■  Vid.  Mijcellanea  iApfienJta. 

» Vid.  Nova  Literaria. 

Pétri  IVUbehni  Liltenii  Diflertatio  de  Urbe  Norkopia.  Upjalia  1742.  4. 

Lobineau.  V.  Felibien.  .» 

Volage  Hiltoriquc  d’Abiflinie  par  Jérôme  Lobo , traduit  en  François  par  le  Grand , à 
Amjt.  1728.  8.  • ■ • * * * * 1 . 

Jobannis  Loccenii  Hiftoria  Suecana.  Franco f.  1676.  4. 

Ejujdem  Antiquitates  Sueo-Gothictc.  ibid.  E.  A.  4.  ... 

Ejujdem  F.logiurn  Comitis  Axelii  Oxenftierna.  Upjalia  1655.  Fol. 

Locbntr.  Vid.  Simlung  merckw.  Médaillon. 

Ludov.  Henrici  Lotm ni i Brienna  Comitis  itinerarium.  Parijiis  1662.  8. 

V.  Supra  Brienne. 

J.  M.  Loen  Confilia  & Négocia  publica  Rusdorffii.  Francof.  1725.  Fol. 

Cajpari  Londorpii  Afb.  Publica.  ibid.  1669.  Fol. 

Daniel  Van  Loon  Hiftoire  Métallique  de  ia  République  de  Hollande.  Amfl.  1725.  Fol.  - 
Epiftolæ  Variorum  ad  Lucam  Lojfium,  curante  Air.  Hcnr.  Lackmanno.  IJarnb.  1728. 

Louis  le  Grand.  V.  Médailles,  &c. 

M.  Aimai  Lucani  Rcllum  Civile  S.  Pharralia.  Amftelod.  1669.  8. 

Lucien  e»  belle  humeur,  ou  nouvelles  Conventions  des  Àlorts.  Amfl.  1694.  12. 
Stanijhi  Lubicnitz  Lubienicii  Rolitjii  Fheacrum  Cometicum.  ibid.  1668.  Fol. . 

Jean. 
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Joan  Luckii  Sylloge  Numifinatutn  ab  A.  1500.  ad 
JLuderianuin  Numophylacium  Vid.  Capellus. 


ann.  1600.  Argcntorati  1620.  Fol. 


Das  Univcrfal  Lexicon  aller  Wiffenfchatüen  und  Künften  mit  J.  P.  Ludewigs  Vorrede. 
Leipzig  1731.  &C.F0I. 

Job.  Pettcr  Luiewig  vollfliindige  Erleuterung  dor  Guldenen  Bulle.  Francf . 1719.  4.. 
Ejujdem  Opufcula  Mitcellanca.  HaUs  1720.  4. 

Hiob  Ludolfs  Scbaubühnc.  Fftrt.  1701.  &c.  Fol. 

Ejujilem  HiÜoriaÆthiopica.  ibid.  1681.  Fol. 

Ejujdem  Cominentarius  ad  Iliitoriani  Æthioplcam.  ttid.  1691.  Fol.  . 

Ejujdem  Vita  Vid.  Juncker. 

liée  Algemene  HiUorish-Gcographish-en  Gcnealogifches  Woordenboek  , door  A.  G. 
LuiJ'cius.  Gravenbag.  1726.  Fol. 

Matchæi  Lundivitii  Alexander  Magnus  redivivus  in  Gullavo  Adolpho  Rege  Suecis. 
Leipzig.  163s.  4- 

Job.  Cbrijl.  Lunigs  Thcatrum  Ceremoniale  Hiflorico-Poiiticurn.  Ltipz.  1720.  Fol. 
Ejujdem  Europæifche  Staats-Confdia.  ibid.  1715.  Fol.* 

Ejujdem  Liters  Procerum  Europe,  ibid.  1712.  8. 

M. 

Diarium  Italicum  Jobannis  Mabillonii  Pat.  lien  edi  61.  Parijiis  1702.  4. 

Ejujdem  Liturgia  Gallica.  ibid.  1685.  4. 

Le  Droit  public  de  l’Europe  par  Y Abbé  Mdbly,  à la  Haye  174  6.  8. 

Antonii  Macedo  Elogia  nonnulla  cc  deferiptio  Coronationis  Chrillinæ.  Stockb.  1650.  Fol. 
Ejujdem  Dm  tutelares  Orbl9  Chrilliani,  opus  fingulare,  in  quo  de  Santtis  Kegnoruia, 
Provinciarum , Urbium  maximarum  agitur.  Ulyjipp.  1687.  Fol. 

Francijci  Macedo  refponfio  ad  notas  Clerici  Anonymi  Thomas  Mazza  pro  Annio  Vitter- 
bienfi.  Ve  ronce  1674.  4. 

Job.  Maekles  ubcrfetzung  der  Rcife  bechreibung  nacher  Spanien.  Francf.  16(57.  i*- 
Clarorum  Belgarum  Epiltol»  ad  Magliabechium  nonnullosque  alios,  cura  Job.  Targio- 
nii.  Florentin  1745.  8. 

Venetorum  & Gertnanorum  Epiftolæ  ad  eundem.  ibid.  1745  & 1746.  8. 


Luckiuu 

Ludet  t. 
Luteuig, 


Iiiob  Ludolpk 


A.  G.  Lui/. 

dut. 


S-ungviliiu, 


Lunig. 


P.  Maii lion. 


Mabty. 
A.  Mat  t Je. 


Fritr. 

Mate. 


r.fcifcü 

do. 


Job.  Mack.lt- 
Magliabethi. 


Hilloire  des  Variations  du  Lutheranifme  par  Maimbourg.  Paris  16S1.  12. 

Vie  de  St.  Evremoot  & fes  mélanges  curieux  par  des  Maizeaux.  V.  St.  Evremont . 
Ejujdem  de  Mr.  Bayle.  Amji.  1730.  Fol. 

Antmii  Malagonelli  Orationcs  IX.  Romee  1697.  12. 

La  Langue  Françoife  expliquée  dans  un  nouvel  ordre  par  Malherbe.  Paris  172s.  8. 

Le  bon  Prince  & Tarquin  le  Tyran  par  Virgile  Malvezzi,  traduit  en  Latin  par  Jean 
Kruus.  Utrecbt  1636.  12. 

Caraftère  de  la  Reine  Chriftine  par  Mannerfcbied  traduit  par  Meitm.  Hadbv.  173 6.  4. 
Efpion  Turc  dans  les  Cours  des  Princes  Chrétiens  par  Giovano  Paulo  Marana.  Cologne 
1696  &c.  8. 

Leges  honefht  Vite:  quibus  prremittitur  panegyricus,  tltulo:  Chriflina  Augufta  Régi- 
naSuecias,  a JoJepbo  Maria  Maraviglia  ProfelT.  Patav.  Botienite  1657.  12. 

Hilloire  de  l’Imprimerie  par  Projper  Marchand,  à la  Haye  1740.  4. 

Ejujdem  Lettres  Choifies  de  Bayle  & Tes  nouvelle*  Lettres  V.  Bayle. 

Marburgifche  Beytriige  zur  Gelehrfamkeic  mit  der  Vorrede  Job.  George  EJiors.  Mar- 
burg  1749.  8. 

Roi  and  i Marejti  Epiftolarum  Philologicarutn  Libri  II.  curante  L.  A.  Rechenberg.  Lipf. 

& France f.  1687.  *2. 

Martiniire  Vid.  Bruzen. 

Vid.  Tabbertus. 

Jobannis  Mattbiœ  Ratio  difeendi  llngnam  latinam,  pro  Cliriftina.  Reg.  Suec.  Siockbol- 
mia  1635.  12. 

Ejujdem  Ramus  Olivæ  Septentrionalis  Strengnefï®  1656.  r2. 

Ejujaem  Régula  crcdendi  & vivendi  ad  Reginam  Cbriftinam  trnnsmifla.  ibid.  1659.  12. 
Ejujdem  Formula  Catholica  prifeæ  & orthodoxe  fidei  ad  Chriftinam  Reg.  ibid.  1665.12. 
Ejujdem  inllitutio  Catechctica  Chriftianæ  Rtligionis  tradiu  ltegin®  ChrilUn*.  Holmia. 
1648.  X2.  - 

Vid.  Atibery  de  Maurice. 

Vid.  Kuppen. 

Tm.ll.  (D)  Jo- 


Maimbourg. 

Maizeaux, 


Malaronelli . 
Malherbe. 


Virgili» 

Malvezzi. 


Mannerjchici 

Marana. 


Maraviglia. 
Métré  boni. 


Marburg, 
J}  titrage. 


Marefiut , 


Martiniérr. 
MaJjeniu  >. 

Mattbia , 


Maori  tri 
May  an. 
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Mayer. 

Mazza. 
Médailles  de 
Lattis  XIV- 

Meiicbarba. 

JSimga. 

MetlJUbrerus. 

Mtibemisti. 

J.  G.  Meier  n. 


Milur.g  Wf! 
Jle'tar.g.  Ht  fl 

MelviU. 

Mimtiru. 


Ménagé. 


Jobannis  Friderici  Mayeri  Ecloga  de  fide  Baronii  & Bellarmini  ipfis  Pontlficiis  ambigua. 
Amjl.  1697-  8. 

Thomas  Mazza  Vid.  Franc.  Macedo. 

Médailles  fur  les  principaux  évènemens  du  Règne  de  Louïs  le  Grand  avec  les  explica- 
dons  Historiques  par  l’Académie  Royale  des  inferiptions,  à Paris  1702.  4. 

Iinperacorum  Romanorum  Numifinaca  ab  Adolpho  Oecone  olim  exhibita,  nunc  autem 
auéta  a Francifco  Mediobarbo  Jlirago.  Mediolani  1683.  Fol. 

. Metlfübrtrus.  Vid.  Boineburg. 

Henrici  Meibomii  Mufica  antiqua.  Amjl.  165t.  4. 

Ejufdem  Bibliotheca  a Nicolao  Frobejio  inftrufta.  Hetmjladii  1742.  8. 

Aéta  Pacis  Weflphalicæ  a Job.  Gottofredo  a Meiern.  Hanover.  1734.  &c.  Fol. 

Ejufdem  Acta  Pacis  executionis  publica.  Gottingen  1743.  I’oI. 

. 1 ■ .....  Idem  Vid.  Mannersfcbied. 

Mélanges  Hiftoriques  recueillis  & commentés  par  Mr.  . . . Amfl.  1718.  8. 

Mélanges  d’Hiftoire  & de  Litérature,  à la  Haye  1716.  8. 

Mémoires  de  Litéracure  V.  Salengre. 

Mémoires  de  Mr.  de  MelviU  Général  Major  du  Duc  de  Zelle.  Amjl.  1705.  12. 

Mémoires  des  Intrigues  Politiques  & Galantes  de  la  Reine  Cbrifline  de  Suède  &.  de  fa 
Cour,  depuis  fon  abdication  & pendant  fon  féjour  à Rome.  Leidt  1710.  12. 

... ... des  intrigues  de  la  Cour  de  Rome  depuis  l'année  1669.  jufqu'eh  1676.  12. 

»...  - de  Trévoux  en  1708.  1721.  &c. 

— de  la  Vie  du  Comte  D.  . . avant  fa  retraite.  Amfl.  1696.  V.  Vtlliers.  12.  ; 

& Négociations  fecrètes  de  la  Cour  de  France  touchant  la  Paix  de  Muufter. 
Amfl.  1710.  8. 

de  Mr.  L.  . . . Confeiller  d'Etat  contenant  i’Hiftoire  des  Guerres  Civiles 
de  l'année  1649.  & fuivantes.  1729-  12. 

■ du  Régne  de  George  I.  Roi  d’Angleterre , à la  Haye  1729.  12. 

..  Sur  la  prétendue  Déclaration  de  l’Unlverflté  de  Helmjlad , touchant  le  chan» 

gement  de  la  Reine  d ’EJpagne.  Rotterd.  1710.  , 

V.  Mezerai. 


Dictionnaire  Etymologique  de  la  Langue  Françoife  par  Ménagé , nouvelle  édition , à 
Paris  1750.  Fol. 

Anti- Bailler  par  Ménagé.  Amjl.  1725.  8. 

Menagii  Mifcellanea.  Paris  J652.  4. 

Ejufdem  Poëmata.  Amjl.  r<587-  I2v  % 

Mefcolanze  di  Menagio.  Paris  1693.  8. 

Mcnagiana  ou  penfées  ingénieufes  par  Mr.  Ménagé.  Amjl.  1713.  ïït 
Mentktn.  Job.  Burcbdbdi  Menckenii  DilTerutiones  Literariæ,  ubi  ilia  N.  XIII.  de  dubia  GuJIavi 
Adolpbi , Suecorum  Regis  csde.  Lipfi » 1733.  8. 

Ejufdem  Gelahrtes  Lcxicon.  Vid.  Jdcber. 

Mer.tflrier.  Hiftoire  de  Louïs  le  Grand  par  Médailles  par  le  Jéfuite  François  de  Mencjlrier , à Paris 
1691.  & 1693,  Fol. 

Mtrewre.  Mercure  Anglois.  Lorvlon  1654.  4. 

Hiitorique  & Politique  en  x<586.  &c.  Amjl.  . . 12. 

■ --  Galant  dédié  au  Dauphin  Mai  1679.  à Paris.  8. 

. . — de  France.  Février  1722.  ibid.  8.  & OCtobr.  Décemb.  1749  ibid.  8.- 

Mtflenius.  Jobannis  Meffenii  Scondia  illuftrata  cura  Peringskôldii.  Holmia  1700.  Fol. 

Ejufdem  Thèatrum  Nobilitatis  Suecanx.  Holmia  1616.  Fol. 

Ejufdem  Spécula  ou  Kfchauguette.  Vid.  Hambraus. 

Job.  Meurjii  Mifcellanea  Laconica  a Sam.  Pufendorfio  édita.  Amjl.  r66t.  4. 

Job.  Gtrb.  Meujcbenii  Vitæ  fummorum  dignitatc  & eruditione  Virorum.**Co&urgi 


Mturflus. 

Mettflbenius , 


Mènerai. 


Mezzaharba. 

Misrailius. 

Mugit*. 


eob.  Gtrb.  Meujcbenii  Vitæ  fummorum 
1735.  8. 

Abrégé  Chronologique  de  l’Hiftoire  de  France  par  Mr.  de  Mezerai.  Amjl.  1673.  8. 

» Suite  de  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France,  ibid.  1728.  8. 

Mémoires  Critiques  fur  l’Hiftoire  de  France  de  Mezerai.  ibid.  1732.  8. 

Mezzabarba  Vid.  Mediobarbus. 

Micrallii  Hiftoria  Ecclefialtica.  Stettini  1660.  8. 

Ludov.  Cbrijl.  Miegii  Monuments  pietatis  & literaria  Virorum  illiÀriuin.  Franco/.' 
X 701.  +. 

Job. 
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3 lob.  Miltoni  defenfio  fecunda  pro  Populo  Anglicano.  Hagee  Comit.  1652.  n. 
jufdem  Literæ  norninc  Cromvelli  ad  diverfos  Europæ  Principes  exaratæ  , cura  J.  G. 
Pritii.  Lipfut  1690.  12. 

Mifcellanea  Lipfienfia  ad  incrementum  Rei  litcraris.  Lipf.  17 16.  8. 

Voyage  d’Italie  par  Miffon , à la  Haye  1722.  8. 

De  Miffy  V.  Rouffet- 

Job.  Gottfr.  Mittags  Leben  Gujlavi  Adolpbi.  Halle  1740  & Stockb.  1744.  8. 

Georgii  Mo ebii  Traélatus  de  Oracuiorum  origine , progrertu  & duratione.  Lipf.  1685.  4. 
Job.  Motleri  Hypomncmata  ad  SchefFeri  Sueciain  literafam.  Hamb.  1698.  8. 

Voyages  de  Mr.  de  Moncony.  Paris  1695.  8. 

Corps  Diplomatique  par  Mr.  du  Mont  Baron  de  Carlscron,  à la  Haye  1728.  &c.  Fol. 
Ejufdem  Mémoires  Politiques  pour  l’intelligence  de  ia  Paix  de  Ryjfwig.  ibid.  1699.  8. 
Antiquités  expliquées  par  le  P.  Bernard  de  Montfaucon,  à Paris  1719.  &c.  Foi. 
Supplément  à fes  Antiquités  expliquées,  à Paris  1724.  &c  Fol. 


7*k.  Milton. 


Mifc.Lîpfttm 

Mijfon. 

Dt  Mijfy. 
Miitag . 

Médiat. 
Molltr.  ■ 

Moncony. 
Fia  Ment. 


Montfaucon, 


Ejufdem  Bibliotheca  Bibliothecarum  Manufcriptorum  nova.  Parifiis  17-59.  Fol. 

Mémoires  de  Mad.  de  Montpenficr  fille  du  Duc  Gallon  d’Orléans.  Amfl.  1735.  8.  Montptnfnri 
Mémoires  de  Mr.  de  Montreftr  au  fujèt  du  MiniAéredu  Cardinal  de  Richelieu , à Cologne  Mmnfor. 

1744-  12.  ; 

Andr.  fFig.  Morelli  Spécimen  Rei  nummarias  Univerfæ.  Lipfiœ  1695.  8*  MortUmt, 

Diélionnaire  Hiilorique  par  Louis  Morcri.  Amfl.  1740.  Fol.  Mortrl. 

Nouveau  Supplément  au  grand  Di&ionnaire  de  Moreri.  Paris  1749.  Fol. 

Dan.  Georgii  Morboffii  Polyhiilor,  cura  Job.  Alb.  Fabricii.  Lubeca  1747.4,  Morboff, 

Baltafari  Moreti  Poëmata  Âpollonii  Florentis  édita  junfbim  cum  fex  aliis  illufl.  Viro-  Bsl.Moretus. 
rum  Pogmatibus.  Antverp.  1662.  8. 

Ailrologia  Gallica  a Job.  Baptifla  Morino.  HagS  Com.  1661.  Fol.  Morin. 

Joannis  Morini  Commentarius  de  facris  Ecclefiae  ordinationibus.  Antverp.  1695.  Fol.  7-  Mer, nus, 
Friedr.  Cari.  Mofers  Verfuch  einer  Staats-Grammatik.  Francf.  1749.  8.  Mefer. 

Job.  Lorentz  von  Mofsbeim  Neue  Nachricliten  vos  dem  berühmten  Spanifchen  Artze  Me, hem. 
Michel  Serve  tus.  Gdttingue  1750.  4. 

Feflofi  applaufi  fatti  nella  Sapienza  , Coliegio  Romano  &c.  alla  ChriAina  Regina  di  Mofiarda, 
Suezia,  da  Gui/eppe  Mofiarda.  Rama  1656.  4. 

Voyages  du  Sr.  de  la  Motraye  en  Europe,  Afie  & Afrique  &c.  à la  Haye  1727.  Fol.  Motraye. 
Mémoires  pour  fervir  à l'HiAoire  de  l’Anne  d’Autriche,  Reine  de  France.  Amflerd. Metttvilk. 
«723-  8. 

Verwirrtes  Europe  befehrieben  durch  Andr.  Mullern.  ibid.  1683.  Fol. 

Lettres  fur  les  Anglois  & les  François  par  Murault.  Bruxelles  1727.  8. 

(Simon  Henr .)  Vid.  Olivekrans. 

Vid.  Aelli,  Odefcalcbi. 

N. 

HiAoire  de  Vénife  par  Baptifte  Nani,  b Amfl.  1697.  & à Fenezia  1720.  4. 

Job.  Narffti  Med.  Doct.  GuAavidos  Ave  de  Bello  Succo-AuAriaco.  Hamb.  1632.  4. 

EpiAolæ  Gabrillis  Naudcei , Parifini.  Geneva  1667.  12. 

Naudceana  & Patiniana.  Amfl.  1 703.  8.  . . 

Négociations  Sécrètes  de  la  Paix  de  MunAer  & d’Ofnabrug,  à la  Haye  1726.  Fol. 

Î’oacb.  Cbrift.  Nemtitz  féjour  de  Paris.  Francf.  1718.  8. 

'.jufdem  Nachlefe  befonderer  Nachrichten  von  Italien.  Leipz.  1726.  8. 

Ejufdem  Infcriptiones  fingulares.  ibid.  Iî.  A.  8. 

Ejujdem  Vemunftîgc  Gedancken  über  allerley  HiAorifche,  Critifche  und  Moraüfche Ma- 
terien.  Francf.  1743.  8. 

Mémoires  de  la  Duchefle  de  Nermurs.  Amfl.  1718.  8.  „ 

Cbrift.  Nettelbladts  Schwcdifche  Bibliothec.  Leipz.  1730.  4.  ' NetuWade, 

Ejufdem  Memoria  Virorum  in  Succia  cruditiftîmorum  rediviva.  Roflocbii  &.  Lipjîa  1728. 8. 

M.  E.  Neumeifleri  Specimen  Diflertationis  HiAorico-Criticæ  de  Poëtis  Germanicis  hu- 
jus  feculi  præcipuis.  A.  1706.  4. 

Andrea  Nicanoris  Annvort  auf  Cyriaci  Thrafymachi  EpiAel  von  der  gerechten  Sache  Nitanor , 

der  Schwedlfchen  WaflFen  gegen  Pohlcn 16s 7-  4. 

Mémoires  pour  fervir  à l’HiAoire  de'  hommes  illuArcs  dans  la  République  des  Lettres./».  Nicéren, 
par  le  P.  Nicéron,  à Paris  1727.  &c.  »2.  * , 

Albé  de  S.  Nicolas.  V,  Arnould.  s.  Nico/ao. 
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jn*tn.  Ninon.  V.  Ltnclos. 

Kodtt.  Relation  de  la  Cour  de  Rome  envoyée  à Mr.  de  Lionne, Sécrétaire  d’Etat  parle  St.  No- 
dot.  Paris  1701.  8. 

Ncgtr.t.  Nagent.  V.  Relation. 

Norditrg.  JSan  Nordbergs  Konung  Cari  XII.  Hiftoria  ou  I’IIiltoire  du  Roi  Charles  XII.  Stockholm 
174t.  Fol.  » 

Ejujdem  Sancl  Claras  och  S.  Olofs  Minne,  ou  les  Mémoires  des  Eglifes  nommées  après' 
ces  Saints.  Stockholm  1731.  Fol. 

Non  Hat*  Norelii  Stricturæ  in  HiftoriSm  Ribliothecç  Upfalienfîs.  Up/alice  1746.  8. 

Ntrîs.  Cenotaphia  Pifana  iiluftrataab  Henrico  Noris.  Venctiis  1681.  FoL 
jforrmsH.  Laurentii  Norrmanni  Epifcopi  Orationes  Panegyricæ'fic  Programmai.  Stockholm  1738.4. 
jitrtbmm.  Peinture  de  Cbrijline  Reine  de  Suide  par  André  Nortbman.  ....  1650.  8. 

HDvaUserar.  j\jova  Literaria  Maris  Baltici.  Lubecæ  1699.  &c.  4. 

Nova  Literaria  Germaniæ.  Ilamb.  1704.  8. 

Du  Ki-jtr.  Lettres  galantes  de  Madame  du  Noyer,  à la  Haye  1712.  12. 
jv'mj ijmata.  Nuinifinata  Hiftorica  annorum  1700 — 1710.  Noritnb.  Fol. 

O. 

Ohrtcht.  Ulrici  Obrecbti  &.  Variorum  Notas  in  Hug.  Grotium  de  Jure  Belli  & Pacis»  Franco f. 
1696.  Fol. 

OgUr.  Caroli  ügerii  Ephemerides  five  iter  Danicum,  Suecicum  & Polonicum.  Lutetia  1656.  8. 
OUtnburgtr.  Pbil.  Andr.  Oldenburgeri  Thefaurus  Reruinpublicarum.  Freijladii  1668.  8. 

Ejujdem  Traclatus  de  Rebuspublicis  turbidis.  Tournes  1Ô77.  12. 

Vid.  Burgoldenfis  & Irenicus. 

Oltfctkhi  Vid.  Tbejaurus  antiquarum  Gemmarum. 

Oldrinut,  Attpufli  Oldoine  Vit®  & rcs  gctlæ  Pontfficum.  Romeo  1677.  Fol. 

OHvtkrsnt.  Job.  Paulini  Olwekranfii  Tabulæ  in  Hug.  Grotii  de  Jure  Belli  & Pacis  libros  edit®  à Si- 
mone Henr.  Mttfao.  Kilonii  1688.  Fol. 

Clivtt.  H iltoire  de  l'Académie  Françoife  depuis  1650.  jufqu’à  1700.  par  Mr.  d'Olivet,  à Paris 
1730.  8.  • 

L'Omkrtbt.  L’Ombre  du  Grand  Colbert , le  Louvre  fit  la  Ville  de  Paris.  Dialogue,  à la  Haye  (à  Pa- 
ris) 1749.  8. 

Otto.  Evcrbardi  Ottonis  prima»  Line®'Rerumpublicarum.  TrajeSi  ad  Rbenum  I73<5.  8. 

Cjudir.ut.  Cafimiri  Oudini  Commentarius  de  Scriptoribus  Eccleûallicis  antiquis.  Liffiœ  172a.  FoL 
Oxtnftitrn».  Pcnfées  diverfes  du  Comte  Jean  Oxenjlierna , à Francf,  1721.  fit  à Amjl.  1746.  8. 

P. 

P.  P.  P.  P V.  Scriptores  Societ.  HafnienJ. 

PMmtkold.  Monumenta  PalmskSldiana,  fitc.  Holmia  1707.  4. 

Papadtpolii.  Papadopolis.  V.  Comnenus. 

Paradîn,  Devifes  Héroïques  par  Claude  de  Paradin.  Anvers  1(525.  Fol. 

PAradifi.  Altheneo  delP  huomo  nobile  da  Aeojlino  Paradifi.  Vfnezia  1704.  Fol. 
illtdtPdrit  Defcription  de  la  Ville  de  Paris,  a Paris  1698.  8. 

Pariv*l.  Hiftoire  du  Siècle  de  fer  par  Parivai,  à Lion  1696.  12. 

'Ptfihitu.  Georg.  Pajcbitts  de  inventis  Nov-antiquis.  Lipfice  1700.  4. 
jt.PAfcUut,  Jobamis  Pafcbii  Gynæceum  doclum,  Wittmb.  1686.  4. 

Pa/leriui.  Job.  Atigujlini  Pajlorii  Laurus  Actorum  pubücorum  Europæ.  Franco f.  1658.  4. 

Patin.  Imroduftion  à la  connoiflance  des  Médailles  par  Charles  Patin  de  l’imprimerie  d'Elztvir. 
1(567-  12. 

Ejujdem  Imperatorum  Roraanoruin  Numifmata.  Argentine  1671.  Fol. 

Lettres  Cboifies  de  Gui  Patin.  Paris  1692.  8. 

Ejujdem  Nouvelles  Lettres  à Charles  Spon.  Amjl.  1718.  8. 

L'efprit  de  Gui  Patin,  ibid.  1710.  8. 

Patiniana  V.  Naudeana. 

Oeuvres  diverfes  de  Mr.  Palm.  Paris  1732.  4.  _ \ 

Voyages  de  Mr.  Payen,  où  il  y a auflî  celui  de  Suide,  ibid.  1663.  12. 

Hiftoire  de  l’Académie  Françoife  par  Mr.  Pelijjon.  Ibid.  1653.  8. 

Recueil  des  Pièces  galantes  en  profe  fit  en  vers  de  Madame  la  Cointe(Tede/a,Su2£&de 
♦ Mr.  Pelijfon.  à Lion  1695.  12. 

Francijci  Alberti  Peltbojj'eri  Arcana  fhtus.  Franco/.  1710.  4. 

Mr.  Je  Perard  Auteur  de  la  Bibliothèque  Germanique.  V.  Bibliotb.  Germait. 

Job. 
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Jabannis  PtringskSld  Monument»  Uplandiæ  & Uilerakerenfia  cum  Upfalia  nova.  Stock-  Peringt^lA 

L.) Âr  rntft  îTnl  * 


Fol. 


8. 


bolmite  1710.  & 17^9-  Fol. 

V.  McJJcnius. 

Les  hommes  illuüres  par  Mr.  Perrault.  Paris  1701.  8. 

Pers.  V.  Cira  di  Pers. 

Tobin  Pfanneri  HiÜoria  Pacis  Weftphallcæ.  Gotbie  1697.  8. 

Pbilo  Pbilaletes  Chryfopoica  being  a DilTertation  an  the  Hermetical  Science.  London 
1645.  8. 

Pbilmeri  Irenici  Elijii  Diarium  Europæum.  Vid.  Diarium  Eure[>. 

Pauli  Piaztecii  Epifcopi  Pïimislicnfis  Chronicon  ....  1632.  & 1643 
Carolo  Bartbolom.  lHazza  Ephemeride  Vaticana.  Roma  1687.  4. 

Caufes  célèbres  avec  les  jugemens  par  Gayot  de  Pitaval.  à la  Haye  1735.  8. 
yincentii  Placcii  Theatrum  Anonymorum  & Pfeudonymorum , cura  job.Aiberti  Fabricit, 
Hamb.  13^8-  Fol. 

O/avi  Plantini  Vindemiola  literaria  in  qua  Hellas  fub  arclo,  Eve  mérita  Suecorum 
Linguatn  Grxcam.  IVititmb.  1736.  8. 

Vies  illullres  de  Plutarque.  V.  Amyot,  Taliemant  SûTDacier. 

Poëmata  feptein  illullrium.  Virorum.  Amft.  16 72.  8. 

Alcxa\ttlri  Pollini  Poëmata.  ibid.  E.  A.  8. 

Mémoires  de  Mr.  le  Baron  de  Pslniiz.  Liege  1734.  8. 

Nouveaux  Mémoires  par  le  même.  Franc}',  j 738.  8. 

Pope.  V.  Scbleinitz  & Rejnel. 

Oraifon  funèbre  de  Louis  XI F.  par  le  P.  Porte  Jéfuite.  à Paris  1715.  Fol. 

Poffi-ius.  (Petrus)  V.  llryennius. 

Hiltoire  de  GiiHave-Adolphc  & de  Charles-Guüave  par  de  Prade.  Paris  i66j 
Prêtre  châtré  ou  le  Papifme  au  dernier  foupir.  à la  Haye  1747.  8. 

Preufifche  Zehende  allerhand  geiftlicher  Gabcn.  Kôtügsb.  1744.  8. 

Salotnonis  Priezacci  Icon  Cbrifiitut.  Parifiis  1655.  4. 
flenjam.  Prioli  Hifloria  Galliæ.  Lipfin  16 36.  8. 

Pritiut.  Vid.  Milton. 

Prufcbenkius.  Vid.  Struvius. 

Samuclis  Pufendorfii  Coramentariorum  de  Rebus  Succicis  Libri  XXV. 

Francofurti  1705.  Fol. 

Ejttfdem  Commentarii  de  Rebus  à Carolo  Gujlavo  gcüis.  Norimb.  1697 
Idem  de  Rebus  gellis  Friderici  IVtlbelmi.  Lïpjitt  dit  Berolini  16 95.  & 1733 
Ejujdem.  HiP.oire  de  Suède,  à Amft.  1732.  8. 

Ejufdem  Differtations  fur  les  Atliances  entre  la  France  & la  Suède,  à la  Haye  1709.  8. 
Vid.  RouJJct  & Meurfius. 

Q- 

J.  Qttijlorpii  Vorftellung  an  die  Kônigin  Cbrijlina  um  zu  der  Evangelifche  Kirche  wie- 
der  zu  Kehren  ......  1662.  4. 

R. 

Racconto  dell’  accidente  occorfo  frà  il  Duca  di  Crequi  e la  militia  di  Corfo  nell’  1662. 

Monte  Chiaro  1672.  12. 

Frid.  Eberbard  Rambacb.  V.  Franztn. 

Corn.  Tib.  Rangonis  Suecia  Orthodoxa.  Stettini  1688.  4. 

Lettres  Panégyriques  aux  plus  Augultes  Reines  du  monde,  aux  prémières  Pîincefles  de 
l’Europe  & aux  grandes  Daines  de  la  Cour,  par  le  Sr.  de  Rangouze.  à Paris  1647.  8. 
Ejufdem  Lettres  Panégyriques  aux  Héros  de  la  France,  ibid.  E.  A.  8. 

Rapin.  V.  Tboyras . 

Recueil  de  quelques  Pièces  curieufes  fervant  à l'éclairci(Tement  de  l’Uiüoirc  de  la  Vie 
de  la  Reine  Cbriftine , cnfemble  pluüeurs  Volages  qu’elle  a faits  , à Cologne  1660.  & 
1668.  12. 

Recueil  de  diverfes  Pièces  curieufes  fervant  à l’IIiüoire à Cologne , par  Jean  de 

Caftel.  1662.  12. 

Nouveau  Recueil  de  Harangues  faites  au  Roi  & aux  Reines  à leurs  entrées,  à Paris 
MDCXLV.  (1665.)  12. 

Recueil  des  Portraits.  V,  Gallerie. 
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Kecutil.  Recueil  de  quelques  Pièces  contenant  l'affaire  des  Quartiers  A Rome,  àColegne  1687.  8. 

,au  — des  Harangues  prononcées  par  Mrs.  de  l’Académie  Françoife.  Amjt.  1 709.  8. 

— des  Pièces  fugitives  d'Hiltoirc  & de  Litérature.  Paris  1704»  8. 

■ ■-  de  Pièces  d’Hilloire  & de  Litérature.  ibid.  1738.  8. 

Rechtnbtrg.  Recbenbcrg.  Vid.  Mareftus. 

Rtgnard.  Oeuvres  de  Regnard,  à Paris  1742.  8- 

Rtimtrus.  Henr.  S a mue  lis  Reimari  commentarius  de  Vita  & feriptis  Job.  Æbcrti  Fabricii.  Hamburgi 
1737-  8. 

J ItUiitKts.  Relationcs  Hiftoric*  Jacobi  Franci.  Franco f.  1649.  &c.  4. 

A Relation  of  the  life  of  Cbrijlina  Qaeen  of  Sweden  with  hçr  Genius.  London  1656.  4. 

Relation  einer  Reife  nach  England  von  den  Margrafen  von  Vobrun  logent.  Francfort . 

' 1667.  12. 

- — du  Siège  de  la  Ville  de  Vienne,  à Metz  1683.  12. 

-ni  » Véritable  du  fuccès  de  la  demiflion  que  la  Reine  de  Suède  fit  de  fon  quartier 
à Rome  le  30.  Avril  1687.  avec  la  fuite  de  la  Relation  de  ce  qui  s’efl  paffé  à Rome  en- 
tre le  Pape  & la  Reine  de  Suède,  à Rome  1687.  8. 

— ■ en  forme  de  Journal  d’un  Volage  fait  en  Damtmarc,  i la  fuite  de  l’Envoyé 
Extraordinaire  de  P Angleterre,  à Rotterdam  1707.  8. 

ReJtuL  L’Homme  de  Mr.  Pope  traduit  en  François  par  l’Abbé  de  Refnel.  à Paris 

Rktttriqut.  La  Rhétorique  de  l'honnête  homme , ou  la  manière  de  bien  écrire  les  Lettres  &c.  Jmjl.  js. 
1700.  12. 

De  Rttx.  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz,  à Am/l.  1719-  & 1723»  8. 

4 Rbtini/cbtr  Nützlicher  Rheinifcher  Antiquarius.  Francf.  am  Mayn  1744*  4- 
Anuquarms.  jj^jraa  Vcrba  faéiaque  morientium  Virorum  & fœminarum  illuftrium  collecta  à Jacobt 
ourg.  de  Ricbebourg.  Amjlelod.  1721.  Fol. 

Ricbeitt.  Les  plus  Belles  - Lettres  Françoifcs  par  Ricbelet.  ibid.  E.  A.  8. 

Richelieu.  Tellameüt  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu,  ibid.  1711.  12. 

Journal  du  Cardinal  de  Richelieu,  à Leide  1664.  12. 

Rtcbefau-  Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  XI F.  par  Air.  de  la  Rocbefaucault  St  de  dartre.  Amjl. 
oauls.  1738.  8. 

— — Maximes  & Réfléxions  Morales  par  le  même.  ibid.  1705.  12. 

Rtcbefert.  — de  Mr.  L.  D.  R.  c’eft  de  Mt  de  Roebefort.  à la  Haye  1713.  8. 

Roches.  Hilioire  de  Dannemarc  par  F.  B.  des  Rocbes.  Amjt.  1730.  8. 

RjctUs.  R notifie  de  Rocoles.  V.  JDavity. 

De  Rohan.  Intérêts  & Maximes  des  Princes  par  le  Duc  de  Roban.  à Cologne  1666.  12. 

Rtllin.  Rollin.  V.  Talbie. 

Refenbant.  Scberingii  Rofenbane  Obfervationes  Politicæ  fuper  nuperis  Gallias  motibus  . - * . 1649.  it- 

Rofenbane.  V.  Hoffman  St  Forjlnerus.  > 4 

Rcfer.fUerna.  Hsnrici  Rüfenfliernct  Difputatio  de  Ordinum  equefirium  in  Suecia  ufu  antiquo  & hodier- 
no.  Upfalice  1748.4. 

Roufftaa.  Roujfeau  de  la  Valette.  Vid.  Valette.  ans, 

RtujJét.  Supplément  au  Corps  diplomatique  de  du  Mont  par  Mr.  Rouffet  de  Miffy.  à Am/t.  et 
à la  Haye  1739.  Fol. 

Recueil  d'Aftes , Mémoires,  Traités,  &c.  par  le  même,  à Am/l.  1727-  8. 

Recherches  fur  les  Alliances  entre  la  France  St  la  Suède,  ibid.  1745-  8. 

Rtzetn  La  vie  & les  Avantures  de  Rozelli  écrites  par  lui-même,  à Paris  1722.  8. 

Jo,  Rudbeck.  D.  Jobannis  Rudbeckii  Privilégia  quædam  Doctorum  , Magiltroruin  , Baccalaurcorum , 
Studioforum  & Scholarum  omnium,  quibus  in  bene  conftitutis  Rcgms  & Rebuspubli- 
cis,  tum  alibi,  tuin  in  patria  noltra  charlflima  gavifi  funt  & etiamnuin  gnudent.  Rem 
de  privilegiis  Sacerdotum  , Chaldeorum  , Magorum  , Philofophoruin  St  Druulum 
apud  populos  diverfos.  Item  de  immunitatibus  Academiarum  in  Italia,  Gallia,  Ger- 
mania  & Süecia.  Denique  de  privilegiis  & immunitatibus  Minifterii  Ecclefiaitici  in 
Suecia  : exeufa  Arofue  1636.  4.  . . . 

nions  Rud-Olai  Rudbeckii  Nova  cxercitatio  Anatomica  exhibens  duftus  hepatteos  aquofos  a vala 
glandularum  ferofa.  ibid.  1653.  4. 

Ejufdem  Atlantica  five  Manheim,  &c.  Upjalitt  1675.  1689-  St  1698.  loi. 

Rudling.  Job.  Georg  Rûdlings  i fior  ftâen  Je  Stockholm , ou  la  defcription  de  la  Ville  de  Stockholm , 
avec  le  Supplément,  ibid.  173t.  & 1740.  8. 

RusAorjf.  Jotcbimi  à Rusdorff  Çonfilia,  Vid.  Loen. 

0 Jtban- 
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Tobannis  Rutger fii  Vita  &.  Poëmata.  V.  Nie.  Hein/xi  Poëmata. 

l'bomce  Rymeri  Foedera , Conventioncs  & aftapublica  inter  Reges  Angtix  & alios  quos- 
vis  Imperatores,  Reges,  Respublicas  &c.  reeufa  lludio  Georgii  Holmes . Haga-Comi - 
tum  1744.  Fol. 

S. 

Didaci  Faxardi  Saavedra  Corona  Gothica.  Monajlerii  1646.  4. 

Ejusdem  Symbola  Chrilliano-Politica.  Bruxellis  1649.  Fol. 

Idem.  Vid.  Kappen. 

Mémoires  de  Litérature  par  Salengre.  à la  Haye  1716. 1717.8. 

Claudii  Salmafxi  Epillolæ  éditas  cura  Ciementii.  Lugd.  Bat.  1656.  4. 

Uplands  Beskrifning,  ou  la  Dcfcriptioa  de  la  Province  d'Uplande  par  Laurent  Salvius. 
Stockholm  1741.  8. 

V.  Swenska  Lûrda  Tidningar. 

Samlung  inerckwürdiger  Médaillon  bey  Locbner.  Numherg  1730.  &c.  4. 

Sarcmafius  i.  e.  Scburtzfleijcbius.  Vid.  Crufeus. 

Claudii  Sarravii  Epiftolat  e Bibliotheca  Gudiana.  Uitrajecli  1697.  4. 

Vid.  Tavannes. 

Jobannis  Scbefferi  Suecia  Literata.  Hamb.  1698.  8. 

Ejusdem  Memorabilia  Sucticæ  Gentis.  Holmia  167  r.  12. 

Ejusdem  Oratio  Carolo  XI.  Régi  Sueciæ  habita.  Upfalia  1671.  Fol.  & 8. 

Anonymi  Regia  cum  Notis  Scbefferi.  ibid.  1699.  Fol. 

Stbenberg.  Vid.  Vertlius. 

y.  G.  Scbelbornii  Amoenitates  I.iterariæ.  Franco/.  & Lipf.  1729.  8. 
iVilbelmus  Scberlock.  Vid.  Franzen. 


Rutgir/ïui. 
Rymer.  * 


Saavedra , 


Salengre. 
S a lm  * fi  tu, 
Salviut. 


Samlunr  vttt 
Afédaitltn. 
Sdrcmaftut. 
S/trrau. 
Saulx. 
Sthtfftr. 


Schenberg, 
Scktlbentm 
Scberlock.  • 


Efiai  fur  l’homme  de  Mr.  F ope  traduit  en  François  par  Mr.  de  ’Scbleinitz.  à Hclmjladt  Schleinitz. 
1749.  4- 

Cajpari  Scbotti  Magia  Univerfalis  Naturæ.  Herbipoli  1658.  4.  Schottusc 

Ejusdem  Phyfica  curiofa.  ibid.  1662.  4. 

Ejusdem  Technica  curiofa.  ibid.  1664.  4. 

Conradus  Sam.  Scburtzfleijcb.  Vid.  Cru/xus.-  Schurr» 

Scriptorum  àSocietateHafhienfi  bonis artibu9  promovendisdedita,  in  latinumfermoaem 
converforum  fafciculi,  interprète  P.  P.  Hamb.  1745 — 1747.  4.  Hctf/itnjiC 

Alaric  ou  Rome  vaincue  par  Mr.  de  Scudery.  à Paris  1654.  Fol.  & ibid.  1655.  12, 

Li  fecreti  di  ftato  dei  Principi  dell’  Europa  rivelati.  Cologna  1673.  I2» 

Oeuvres  diverfes  & Mémoires  Anecdotes  de  Segrais.  Amjl.  1723.  8. 

Georgii  de  Sepibus  Miifaeum  Collegii,Socictatis  Jefu,quod  Atbanafius  Kircherus  infiruxit 
Rom».  Amfl.  1678.  Fol. 

Jac.  Serenii  Diflionarium  Anglo-Suethico-Latinum.  Hamb.  & Holm.  1734.  & 1741.  4. 

Servctus.  Vid.  Mosbeim. 

Strvicn.  Vid.  Lettres  d ’Aveaux  £?  de  Servien. 

Îo.  Scyftrti  ClafCcum  Belli  Sacri  contra  Grotium  Papiflam.  Hdla  1642.  8. 

raité  de  Gouvernement  d’Algemon  Sidney.  Roterd.  1702.  8. 

De  la  certitude  des  connoiffances  humaines  par  Silbon.  Paris  1661.  4. 

Mercurio  o vero  hilloria  de’  correnti  tempi  da  Vittorio  Siri  à Cafalc  1655.1667. 1668.8. 

Ejujdem  Memorie  recondite.  in  Ronco  1677.  & in  Ltone  1679.  4. 

Melcbioris  Smidii  Vita  Hermanni  Conringi,  hujus  Epiftolis  ad  Furjlenbtrgium  & Baluzium 
prxmifTa.  Helmjladii  1694.  4- 

Tboma  Smitbi  vitse  quorundam  eruditilT.  & illuftr.  Virorum.  Londini  1707.  4. 

Ejusdem  Vita  Cyrilli  Patrlarchse  Conftantinop.  ibid.  E.  A.  4. 

Lettres  & Difcours  de  Mr.  de  Sorbiere.  à Paris  1660.  4. 

Bibliothèque  des  Jéfuites  par  ft  P.  Sotuel.  Rama  1699.  Fol. 

Ezecbièiis  Spanbeimii  Differtatio  de  praeftantia  & ufu  Numifmatum  antiquoram  Edit.  r. 

Roma  1664.  4. 

v.  mm». 

Haquini  Spegel  Archiep.  Upfal.  Swenfa  Kyrkio  Hiftoria,  ou  l’Hiftoire  Eccléfiaflique. 

Linkopia  1708.  4 

?’ob.  lleodor.  Spretigeri  Roma  Nova.  Franco/.  1667.  I*. 

taats  Gefchichten  von  Riga  und  Licfland.  Augsburg  1700.  8. 

Staats-und  Bûcher-Cabinet.  V.  Cabinet. 

Staats- 


Scudery  7 
Secr.  de  li atoi. 
Segrais. 

Sepibus. 

Seront  u.t. 
•Serves  us.- 

Servien . 
Seyfert. 
Sidney. 
Silbon. 
FiSt.  Siri » 

Snidius. 

Smitbus.. 

Sorbiere. 

Sotuel. 

Spanheimi 

SpMrwenfetK- 

Spegei. 

« 

Sprengtr. 
Staats-Gefeb ... 
Staats-CÔb.- 


3*  LISTE  ALPHABETIQUE 

Staats  - und  Gcfchichts  • Spiegel  versfaflec  von  IV.  2.  v.  B.  1673.  12. 

Sitpban»  1 Papirii  Statu  Opéra  ex  editione  Johannis  Vernbufen.  Am/l.  1671.  *8. 

C-'Jfiui.  Scepbanus  CaJJius  de  Jure  & Judice  Lcgatoruin.  Tubingx  1719.  4. 

Stitrhok.  Job.  Scierbült  de  Jure  Sueconum  & Gothorum  vetuflo.  Stockboimi x 1672.  4, 

Snttnmar.,  shuonii  Siiernmaimi  llibliotheca  Suio-Gothica.  Holmia.  1731.  4. 

Ejusdcm  Aboa  Literaca.  ibid.  1 719.  4. 

. Ejusdcm.  Recefliis  Rcgni  Sueciæ,  Sueiica.  ibid.  1728.  &c.  4. 

Ejusdem  Anonymorum  Centuriæ  1.  & 2.  ibid.  1724,  & 1726.  8. 

Vid.  IVerving, 

StUftn.  Leben  der  Welibcrühimen  Kônigin  Cbri/lirut  von  Schweden  durch  Cbritlian  Stie/Tcn. 
Leipz.  1705.  8. 

Str<uouri,  Pauli  Strasburgii  Rcl3tio  ad  Reg.  Majeftatem  Sueciæ  de  Byzantion  itinere  ac  negociis  in 
Ottomannica  Aula  pcraélis.  1634.  Fol. 

V.  Qiioque  Alicgii  Monumenta. 

Struviut.  Burcbardi  Gotibcif.  Struvii  Jurifprudentia  Heroïca,  feu  jus  quo  iiluflres  utuntur  priva- 
tum,  cura  Job.  Atig.  Hellfeldii.  Jena  1743 — 1748.  4.  r 

Ejusdem  Hiilorifchcs  und  Politifches  Archiv.  ibid.  1722.  8. 

Ejusdcm  Acta  Literaria.  ibid.  1713.  8. 

La  Suède.  Almanac  Hlilorique  de  Suède  1700 . en  Suédois.  4. 

Swcnska  larda  -Tidningar , ou  Gazettes  Litéraires  Suédoifcs.  Stockholm  1750.  8. 

Hilloire  Abrégée  de  l’Etat  préfent  de  Suède.  London  1748.  8. 

The  Swedifh  lutelligencer.  ibid.  1633.  4. 

De  la  Suze.  Recueil  des  Pièces  galantes  en  profe  & en  vers  de  Madame  la  Comtcfie  de  la  Suzc  & de 
Mr.  Peliffon.  Lion  1.695.  12- 

Sy’viui.  Vervolg  van  Aitzcmds  Saken  van  Staat  en  Oorlog  doorL.  van  Sylvius.  Amfl.  1684.  FoL 

Syndicat.  Syndicat  d 'Alexandre  VII.  V.  Alexandre. 

T. 

Tellertus.  Conflantini  Magni  Imperatoris  cum  Alexandro  Epifc.  Magno  olim  difto  redivivi,  feu 
Religionis  Auguflanæ  Confcflionis  cuin  Sacra  Scriptura  & Ecclefiæ  antiquitatibus  con- 
veniens  dcmonltratio,  cuin  Jacobi  Maflcnii  è Soc.  Jefu  fub  Alexandro  VII.  Pontif. 
Rt>m.  de  fecefTu  ad  Papifinum  Ser.  Sueciæ  Rcginæ  Chriftinæ  Alexandra  faudra  glo- 
riantis  confutatione  à Mattbceo  Tabberto.  Gripbiswalùict  1671.  4. 

Tailbie.  Abrégé  de  l'flidoire  Ancienne  de  Rollin  par  l’Abbé  Tailbie.  à Laufanne  1744.  8. 

TaUemar.t,  Vies  des  hommes  illuftres  de  Plutarque , traduites  du  Grec  en  François.  Lion  1684.  8. 

Tait».  Mémoires  du  Parlement  de  Paris  par  Talon,  à la  Haye  1732.  8. 

'Tarait  ni  us.  Vid.  Alagliabecbius. 

Tmanr.es.  Mémoires  de  Mdïïre  Jaques  de  Saulx,  Comte  de  Tavannes.  à Cologne  1691.  12.  ♦ 

Temple.  Mémoires  de  ce  qui  s’eit  pallié  dans  la  Chrétienté  par  le  Chevalier  Temple , à la  Haye 
1692.  & 1729.  8. 

Tentstl.  iv, ib.  Ernjl  Teutzels  Monatliche  Unterrcdungen.  Leipz.  1692.  &c.  1698.  8. 

Teppeliui.  Job.  Teppclii  Hifloria  Pbifofophiæ  Cartcfianæ.  Norimbergœ  1674.  ia. 

Tcritn.  Mémoires  des  Négociations  de  Mr.  de  Terlon.  à Paris  1682.  12. 

Ter/erus.  Jobannis  Elai  Tcrjeri  Annotationes  in  Genelin.  Upfalia  1665.  Fol. 

Te/mar.  Jobannis  Tefmari  Tribunal  Principis  peregrinantis.  Marburgi  Cattor.  1675.  4. 

Tefianu  ten.  Tedameqterliga  fôrordningar  om  ftipendier  cller  ünderftôd  for  Studerande  wid  Upfala 
Academia  , ou  difpofition*  Tedamentaires  en  faveur  des  JEtudians  d'Upfale.  ibid. 
1724.  4. 

Th  est.  Eur.  Theatrum  Europxum.  Divers  Tomes  Francfort  am  Mayn  1670.  &c.  Fol. 

Tbtfaurus.  Emanuelis  Thefauri  inferiptionum  libri.  Francof.  & Lipj.  1688.  4. 

Thcfnurus  antiquarum  gemmarum  quæ  a StreniRîma  Chriilina  , Suecorum  Regina  col- 
lcflæ  in  Mufco  Odefcalco  alîervantur  & à Peiro  SanÙtPBariolo  quoudam  incifæ,  nunc 
primum  in  lucem  proferunmr.  Roma  1747.  Fol. 

Thcfaurus  Norimbergenfis  Nummorum  modernorum  hujus  fcculi  ad  ann.1705.  fumtibus 
J.  A.  Enttri.  Norimb.  1700  — 1710.  Fol. 

Tbtjras.  Hidoire  d’Angleterre  par  Rap.in  de  Tboyras.  à la  Haye  1722.  4. 

Thrafynachi  Cyriaci  Tlrafymacbi  Béant  wortung  der  gerechten  Sache  der  Scinvcdifchen  WafFcn  wieder 
Pohlen  , dem  Andréa  Nicanori  entgegen  gefetzet.  1657.  4*  * 

Tbuar.us.  Jac.  Augujii  Tbuatû  Hiftoriarmn  fui  temporis.  Londini  1733.  Fol. 


.DES  AUTEURS  IMPRIMES. 


SS 


Cbrifl.  Aielpbi  Tbuldenii  Hiftoria  Europæa  cum  contînuatione  Brahelil.  Colonia  Agripp. 

1652.  1657.  1665.  8. 

Oifl'ertations  fur  diverfes  matières  de  Religion  & de  Philologie  par  l’Abbé  de  Ttlladet,  TUladet. 

è ia  Haye  1714.  8.  „ 

Hiftoire  des  Traités  de  Paix  par  Marquis  de  Ttrcy.  Amft.  1725.  Pol.  'Terty. 

Ülaus  Tbrne.  Vid.  Upmark.  , * 7Vn». 

Mémoires  & Négociations  fécrètes  de  diverfes  Cours  de  l'Europe  par  Mr.  de  la  Terre,  DrU  Terre, 
à la  Haye  1725.  8. 

Le  Tréfor  des  Harangues  faites  aux  entrées  des  Rois,  des  Reines,  Princes,  & Prin- 
ceflfcs  par  Mr.  L.  G.  à Paris  1680.  8. 

Mémoires  de  Trévoux.  V.  Mémoires. 

Inledhing  ou  Abrégé  de  la  Géographie  de  Suide  par  Eric  Tuneld.  Stockholm  1747.  8. 

Hiftoire  du  Prince  de  Turenne,  à Paris  173s.  4. 

Thefes  Philofophicæ  defenfæ  i Principe  Ludwico  Turermio.  Parifiis  1679.  Fol. 

Jacobi  Typotii  Relatio  de  Regno  Sueciæ.  Francofurti  1605.  8. 

. i—  Vid.  ZagaCbrift. 

V* 

Numismata  Iinperatorum  præftantia  a Job.  Voy.  Vaillant.  Parifts  1694.  4* 

Pétri  Valckeniers  Verwirtes  Europa.  Amjl.  1677.  Fol. 

Henrici  Valejii  Emendationum  Libri  quinque  & de  Critica  Librl  & duo , ut  & ejufdem  I% 

Orationcs  &c.  edit.  P.  Burmanne  jun.  Amft.  1740.  4.  * Val,u~ 

Hadriani  Valejii  Epigrammata  in  Chriitinam  ab  eodem.  ibid.  E.  A.  4. 

Le  Comte  A'Ulfeld  par  de  la  Valette,  Nouvelle  Hiftorique,  à Lion  1678.  12. 

Curiofités  de  la  Nature  par  l’Abbé  de  Vallemont.  Bruxelles  1723.  8. 

Hiftoire  de  Louis  XI1L  Roi  de  France  par  le  VaJJor.  Amjl.  1705.  8. 

Mémoires  de  Vauciennes  Vid.  Cbanut.  * 

■■  ■ Vid.  Faulbaber. 

Vereliana  h.  e.  celeb.  quondam  viri  Olavi  Verelii  varia  opufcula,  édita  a Pctro  Scbenberg. 

Lincopùc  1730.  8. 

■ Vid.  Hamburg, 

La  Vie  du  P.  Jofepb  Capucin , à Amft.  1705.  12. 

- ■ ■ ■■  V.  Supra  Jofepb. 

Mélanges  d’Hiftoire  & de  Litérature  par  Vigneul  Manille,  à Paris  1713.  8. 

L’Abbé  (de)  V.  Mim.  de  la  Vie  du  Gmtc  D.  . . . 

Vita  CbriJHna  V.  Cbriflina. 

••  Vid.  Relation. 

Les  Oeuvres  de  Mr.  de  Voltaire.  Amft.  1745.  8. 

Ejufdem  Harangue  à fa  réception  dans  l’Académie  Françoife,  à Paris  1747.  4. 

Blyde  inkomfte  van  Koniginne  Cbriflina  te  Rome.  Amft.  1656.  4. 

— - — Vid.  Etlicbe  Hobe  Standsperfobnen. 

Î’obannis  Gerbardi  Voffti  Epiftolæ  a Paulo  Colomtfta  digeftæ.  Londini  1693.  Fol. 

jufdem  Opéra.  Amft.  1699.  Fol.  0 

Ejufdem  Epiftolæ  impreflæ  V.  Burman. 

Oratio  funebris  Eduardi  Pbilippi  ab  Ehrenften  habita  à Vultejo.  Holmia  i68<S.  Fol. 

Catalogus  Manufcriptorum  Bibliothecæ  Uffenbacbiana.  Halla  1720.  Fol. 

Ejusdem  Bibliothecæ  Univerfalis  Tomus  tertius  exhibées  integrum  Manufcriptorum  ad- 
paratum.  Franco/.  1730.  8.  . 

Ejusdem  Catalogus  Manufcriptorum.  Franco f.  1747.  8. 

CorniSci  Ulfclai  Magîftri-Paiatii  Regni  Daniæ  Apologia , cui  fubjeftæ  funt  caufæ,  cur 
ad  tempus  Dania  excederet.  Excuf.  A.  1652.  12. 

Jobannis  Upmarck-Rofenadler  Differtatio  de  Franchisa  Quarteriorum  feu  jure  Afyli  apud 
Legatos:  Refpondente  Olao  TSme.  Upfalia  1706.  8. 

W. 

Job.  Georgii  IVacbteri  Gloffarium  Germanicum,  contincns  origines  Linguæ  Germanie*. 

Lipfia  1737.  Fol. 

Î’ob.  Cbrijlopbori  IVagenfeüii  Synopfis  Hiftoriæ  Univerfalis.  Aliorfii  1697.  8. 

jusdem  Direftorium  Aulicum  de  ratione  ftatus  in  J.  R.  G.  Cohnia  i68x.  12. 

Job.  Ulrich  Wallicb  (Schwedifcber  Lcgations-Secretarius  A.  1675.  nacher  Conftantinopel) 

Religio  Turcica,  Germanice  feripta.  Stade  1659.  4. 

Tm.  H.  (E) 


Le  Tréfer. 

T rtveux. 
‘TuxelJ. 
Turemu, 

Typetiui, 

Tzagaxut. 


VailUut. 

Vmkkeniert.- 


De  Valois, 
de  la  Valette. 

Vallemont. 
Le  Vajjtr . 
Vautiennet , 

Veritximt. 
Vercliut , 

Verfath. 
La  Vie ► 

Vigneul. 

Villiert, 

Vebrun. 
Voltaire . 

V 

VondeL 

Vorwitziger. 
J.  G.  reBmt, 

Ifatc.  Voffiau 

Valtertu. 

Vjjjeniatk. 


UlfeU. 

Upmtrçk, 


Waeittr. 


WagtufeiL 

Wallicb. 


Geor- 
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IVaUtH. 


Georgii  IVÆ'ii  DiiTertation;s  'très  de  Gladio  M.tgico  Guftavi  Adolphl. . ü^aliw  1728. 

Parental  ia  Jjb.  Gabrielis  Sparwenfeldii  celebrata  à Georgio  iVallin.  Stockholm;#  1730.  4. 
ptrarmbtk.  Uiiloire  du  Roi  Charles  XII.  par  Nordberg  traduite  en  François  par  Charles  Gujlave  IVarm- 

boltz.  à la  Haye  1748.  &c.  4.  !..  r>  j ■ < 

WaÛenberg.  Erbardi  Wafjenbergii , Jobamis  Cafimiri  Principe  Carcer  Gallicus.  Cedant  i6u-  4- 

Ejusdem  Panegyricus  lmperatori  Ferdimndo  III.  diétus  cum  Parœneu  ad  Germanos,  Colo- 
nie Agrippirue  1647.  4-  „ 

Em.  Weher.  Emantul  Webers  Beurtheilung  der  Atheiüen.  Francf.  1697-  ».  . 

j.C.  WAer.  Job.  Cbriji.  Weber  de  cxemplis  exftantioribus  Regni  vel  Imperu  abdicati.  mrdbuja 

Jenas^Wervings  Konung  Sigismundi  och  Konung  Cari  IX.  Hifloria  utgifwen  af  Anton  von 
Stiernman.  Stockholm  174 6.  4. 

Vid.  Ibre.  ,,  _ . _ . . 

Micbatlis  JVexionii  Gyllenjlolpe  Epitome  Defcriptionis  , Gothiae , Sueciæ  , Fennmgiœ. 

Ejusdem  PoUtica  ad  modernum  Imperii  Sueo  Gothici  ftatum  accommodata.  Ibid.  i647;Ô. 
Wicquefijf.  Hilloire  des  Provinces- Unies  des  Païs- Bas  par  Wtcqtiefort , à la  Haye  1719.  a 1740.  roi. 

Finsdem  Ambaffudeur  & fes  fonflions,  Amjt.  I73°*  4-  . , _ , 

}ViUt>  Sueciæ  Hirtoria  Pragmatica  five  Jus  Publicum  à Jaeobo  Wilde  Hittoriographo  Regnt. 

EjusdZ* Svvenska  Stats-fôrfattningars  eller  Almânneliga  Râttt  ^tories  I.  Del  où  la 
1.  Partie  de  la  même  augmentée  par  l’Auteur  eft  traduite  en  Suédois  par  fon  fils  Ari‘ 
dre  Wilde,  ibid.  1 749.  4. 

Win* kfl»t*'  7ob.  JuJli  Winckelmans  gründliche  und  wahrhafte  Befchrelbung  der  Fürftenthumer  Hef- 
fen  und  Hirfchfeld.  Bremen  1697.  ^ 

Wfftrup.  Pétri  Winjlrupii  Epifc.  Scania;  Epigrammata.  ... 

Dc>  Wïtu  Lettres  & Négociations  de  Mr.  de  Ivitt»  AnM,  17^5*  8. 

Witten  Hcnrinei  Witten  Memorie  Philofophorum.  Franco/.  1670.  8.  • ' * . 

IVelimbaas.  SimmWolimbaufens  (Kônigfenfis  Thuringi  & Pharmacopolæ 

fche  Kircben,  welcbe  von  anfang  der  Wejt  gewefen  und  bleiben  muffen.  A.  1655.  S. 

Zaèarella.  lac  obi  Zabarella  Chriftina  Auguftafive  Chriftinæ  Suedorum,  Gothorum.Wandal.Regina» 
* Auguftœ  Heroïcaeque  Origines  & cum  omnibus  Europa;  Prtncipibus  confanguimtaj. 

_ f.i  •/}  t es  étranees^événemens  du  voïage  de  S.  A.  S.  le  Prince  Zaga-Chrift.  à 1635* 

^ èaU+uAnlreœ  Cbryfoftomi  Zaluski  Epiftolæ  Hiftorico-familiares.  Brunsberge  1710.  loi. 

ZtiUr.  Martin  Zeilers  Hiftorifches  Handbach.  Ulm  16p.  8. 

Z»zkr,  Henricb  Ansbtlm  von  Zieglers  tâgUcher  Schauplatz  der  Welt.  Leipzig  1728»  Fol. 

Total.  747* 
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Contenues  dans  ces  Mémoires 

< ' T * >1 

Le  cbifre  Romain  indique  le  ï ome  fc?  T Arabe  la  page;  lorfque  celui-ci  ejt 
feul,  il  indique  le  texte , s'il  cji  J\ unie  d’une  n.  il  indique  les  notes  de 
la  même  page  ou  les  citations. 


I 


A. 


A Bbatt  (Ant.)  membre  de  l’Académie  de  Cbrif- 
tine  A Rome  I.  59a 

AbiJJinie.  v.  Etiopie. 

Abo,  cap.  de  Finlande,  Chrifline  y établit  une 
Univerfîté  en  1640.  L 309.  Particularités  de 
cet  Etabliflement  ibid.  & n.  Médailles  fur 
cette  Univerfité  ibid.  n.  Le  Comte  Brahé 
en  fut  le  prémicr  Chancelier.  ibid.  315 
Académies,  les  Actes  de  celles  des  Sçiences  de 
Coppenhague  & de  Berlin  cités,  1.  13.  n.  448. 
n.  Les  Proteftans  peuvent  devenir  Pro-Rec- 
teurs  & Syndics  à l’Univerfité  de  Padoue , où 
on  leur  accorde  aufli  une  fepulturc  honorable, 
334.  n.  Les  langues  favantes  pas  tant  cul- 
tivées de  nos  jours  dans  les  Univerfités  d’Al- 
lemagne , 335.  n.  Chrifline  fit  le  réglement 
u’aucun  Prêtre  ne  fut  admis  ProfefTeur 
ans  la  faculté  de  Philofophie  &c.  349.  &c. 
Son  Académie  des  Belles-lettres  à Stockholm, 
2 6t.  Item  à Rome  502.  & les  Savans  dont 
elle  a été  compofée.  II.  31. 137.  &c. 

F.  Gymnafmm&  Abo,  Lund,  Marpurg,Oxford , 
Padoue,  Paris,  Rinteln , Rome,  Upfal,  Jvittmberg. 
— — Arcadienne,  Elle  eft  redevable  de  fon 

origine  à Chriftinc.  II.  t37.L’Hi(l.  de  cette  Aca- 
démie. ibid.  Caraiogue  de  fes  membres  du  tems 
de  Chrifline  pendant  3.  ans  139.  140 

Françoife , Mr.  Godeau  , Evêque  de 
Gratte,  un  de  ceux  qui  donna  occafion  à l’A- 
cadéinie  Françoife  I.  216.  Lettre  de  Chrifii- 
ne  à cette  Académie , 417.  535.  &c.  Ce 
qu’elle  avance  fur  la  prééminence  des  Rois  de 
France,  147.  n.  duplicité  de  cette  Académiè 
par  rapport  à la  Médaille  fur  l’entrée  de  Chrif- 
tinc à Paris  534.  il.  18  «.  Harangue  de  cette 
Académie  à Chrifline  L 536.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  dit,  que  Chrifline  en  favoit  plus  que  l'Acadé- 
mie Franç.  & la  Sorbonne.  551.  Chrifline  vi- 
fita  l’Académie  Françoife  & ce  qui  s’y  paffa. 
II.  24. 25 


Atadimie  de  Pbyjiqut  & de  Matlém.  établie  à 
Rome  fous  la  proteÜion  de  Cbrijline.  144 
Acalexus  ou  Akalaxtus,  Ethiopéen,  fe  trouve  a 
Stockholm.  I.  352.  Chrifline  écrivit  une  let- 
tre de  faveur  pour  lui  au  Roi  d’Abiflinie.  ibid. 
particularités  de  cet  Acalexus.  354.  v.  Ethiopie. 
Adami  Capitaine  des  Gardes  Suifles  ae  Chrifline; 
étoit  en  Suède  avec  elle  en  1660.  & fut  en- 
volé d’avance  à Rome.  IL  47.  U négocia  en 
Suède  le  retour  de  la  Reine  81.  82.  89.  II  fe 
fioit  trop  à des  perfonnes  qui  difoient  toute 
autre  chofe  que  ce  qu’ils  penfoient.  82.  & n. 
Il  fit  les  affaires  de  la  Reine  en  Suède  en 
16C6.  i66j.  113.  115.' n. 

Adlercrona , Chrifline  paroit  peu  contente  de  fon 
avidité.  II.  162.  167 

Adolphe  Frédéric , Duc  dr  Holflein  Gottorp;  Il 
eft  déclaré  Succeffeur  au  Trône  de  Suède  II  275 
Adolphe  Jean  , Prince  Palatin  , Frère  du  Roi 
Charles  Guflave , époufe  la  ComtefTe  Elifabeth 
Brahé  I.  ioS.  n.  Il  donna  un  défi  au  Comte 
TotULAppend.N.  XI.  XLII.& XLP7/.Chrifline 
lui  écrivit  une  belle  lettre  fur  1 éducation  de  fon 
neveu  IL  34  35.  &c.  Nommé  Tuteur  de  fon 
Neveu  & Connétable  de  Suède  par  Charles- 
Guflavc,  les  EtatsduRoïaumecafirérentletef- 
tament.  34.  55.  L’Epoufe  du  Comte  Magnus 
de  la  Gardie,  fon  Beaufrère,  eut  le  pas  fur  la 
fîenne.  35.  n.  Chrifline  le  fait  fouvenir  de 
fes  obligations  i la  Suède  d’avoir  mife  une 
Couronne  en  fa  Maifon  37.  il  régale  Chrif- 
tinc magnifiquement  i fon  départ  pour  Ham- 
bourg. 55.  59.  Chrifline  étoit  Marainc  de 
fon  fils.  79.  Ses  tentatives  pour  devenir  tu- 
teur du  jeune  Roi  &.  Connétable  de  Suède 
réuflirent  mal.  79.  80 

Aelii  IjtJcari , (le  P.  Eutychius)  il  eft  après  à 
publier  le  Cabinèt  d’Idelfonfe  en  Efpagnê, 
où  il  y aura  plufieurs  belles  Pièces  qui  ont 
appartenu  è celui  de  Chriftinc.  326 

(E)  2 Akœ. 
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Akalaxtus.  r.  Acalexus. 

Albani , (Francefco)  Sécrétaire  des  Brefs  du  Pa- 
pe , puis  Cardinal  & après  Pontife  fous  le 
nom  de  Clément  XI.  volez.  Clém.  XI.  Mem- 
bre de  l’Académie  de  Chriftine  à Rome  II.  142. 
En  reconnoilfance  envers  Chriftine  il  lui  éri- 
gea un. magnifique  Maufolée.  ibid.  & n.  3- 
h garda  toute  fa  vie  la  qualité  de  Protefteur 
de  la  nation  Suédoife.  142.  Il  accommoda 
le  différend  entre  la  Reine  & le  Pape  Innocent 
XI.  c *£3-3°7 

Albani , (Hanibal  & Horace)  Cardinaux  & Pro- 
tecteurs de  la  nation  Suédoife,  très  - polis  en- 
vers les  Suédois  voïaçeurs  à Rome  II.  142 

Ale  by  mie.  Chriftine  y fait  travailler  le  fameux 
Borrl , II.  63.  208.  Le  Roi  de  Dannemarc  y 
dépenfades  millions,  comme  ont  fait  tant  d’au- 
tres Princes.  3.  n.  Ce  qu’il  faut  croire  de  cette 
Sçience.  ibid.  Chriftine  demanda  à Bayle  entr’au- 
ties  ouvrages  ceux  de  Chymie.  244- 

V.  Barri.  * 

Alexandra , le  Clergé  de  Suède  fiché  que  Chrif- 
tine avoit  adopté  le  nom  d'Alexandra.  45.  &n. 
Elle  aura  pris  ce  nom  plûtôt  d’Aléxandre  le 
grand  que  du  P.  Aléxandre  VIL  P > IL  Bréf. 
des  Réftèx.  de  Chriftine  fur  Aléxandre  le  Grand. 

Alixandre  le  Grand , Réflexions  de  Chriftine  fur 
la  vie  & les  aétions  de  ce  Héros.  Il-  Etant 
l’objèt  de*  l’admiration  de  fon  Père,  il  devient 
celui  de  fa  jaloufie  & de  fa  haine,  ibid.  Par 
quel  art  il  s’eft  rendu  fi  admirable.  1.  c.  Le 
portrait  que  Chriftine  fait  de  lui.  I • c.  L Ecri- 
ture Sainte  aîant  donné  de  magnifiques  élo- 
ges à Aléxandre , Chriftine  ne  défefpére  pas 
de  fon  falut.  I.  c. 

Aléxandre  VII.  Pape  , de  la  famille  de  Chigi; 
Chriftine  lui  écrivit,  étant  encore  Sécrétaire  du 
Tape  Innocent  X.  I.  473-  Sa  prémière  lettre 
à Chriftine  en  lui  envoïant  Luc.  Holftenius  à 
Infpruck.  II.  Append.  N.  XL.  Devenu  Pape  il  té- 
moigna fa  joie  de  voir  la  Reine  à Rome.  487. 
512.  Vanité,  artifices  & petitefle  d’efprir  de  ce 
Pape.  487-  & n.  11.  32.  & n.  Lettre  deChrif. 
tine  au  même  fur  fa  profeffion  de  Catholi- 
cifme  I.  49t.  Ordres,  donnés  pour  la  récep- 
tion de  Chriftine  dans  l’Iitat  Eccléfiaftique  * 
à Rome.  494.  n.  Préfent  qu'il  fit  à Chriftine 
500.  & n.  Il  fe  promettoit  de  grandes  cho- 
fes  de  la  converfion  de  Chriftine , & fit  pour 
cela  de  grandes  dépenfes.  513.  SM*  Char- 
les Guftave  le  raille  fur  fa  lettre  paftorale  con- 
tre lui.  514.  & n.  Commerce  de  lettres  en 
vers  fuppofé  entre  lui  & Chriftine.  S1  S-  Epi- 
gramme  contre  le  triomphe  du  Pape  fur  l’ac- 
quifition  de  Chriftine.  st(J.  Il  eut  foin  que 
Chriftine  ne  fut  feandalifée  dans  fa  nouvelle 
religion.  519  n.  Difton  François  fur  fon  ma- 
riage de  confçieirce  avec  elle.  ibid.  Trait  pi- 

3uant  de  Chriftine  contre  lui  II.  34.  n.  Son 
éinâlé  avec  Louis  XIV.  au  fujèt  de  lia* 
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fuite  de  fon  Ambaftadeur  à Rome,  72.  75. 
Lettre  menaçante  du  Roi  à lui.  73.  (Je  Pap« 
fut  bien  humiiié  à caufe  de  cette  infulte.  78. 
& n.  La  diÛimulation  de  ce  Pape  étoic  très 
grande.  125.  L’énormité  de  fon  Népotifme 
fcaudalifoit  tout  le  monde.  126.  & n.  il  étoic 
parent  de  Mahomet  Empereur  des  Turcs,  ai- 
moit  les  belles- lettres  & vouloit  changer  de 
Religion.  125.  Le  Pape  fait  à toute  fa  famil- 
le d'excefiîves  libéralités.  128. 

Alexandre  VIII.  de  la  famille  d 'Ottoboni  ; Il  ter- 
mina l'affaire  des  quartiers  à l’avantage  de  la 
Cour  de  Rome.  il.  268.  &c.  il  eut  prefquc 
pour  rien  la  belle  Bibliothèque  de  Chriftine, 
322.  Médaille  & infeription  fur  cette  aug- 
mentation au  Vatican,  ibid.  & n. 

Alibert,  (le  Comte  d’)  Sécrétaire  auprès  de  la 
Reine  Chriftine;  eft  envolé  à la  Cour  deFran- 
ce.  11.  73.  &c.  Il  eft  nommé  dans  le  tefta- 
ment  de  la  Reine.  317 

Allemagne,  la  jaloufie  des  Etats  de  l’Empire  con- 
tre la  Suède.  I.  22.  & n.  Le  but  de  Guftave 
Adolphe  & de  Chriftine  dans  la  guerre  d’Alle- 
magne. 44.  101.  l’Allemagne  ne  fauroit  fe 
féparer  de  la  Suède  fans  ingratitude,  ibid.  & 123. 
Les  Suédois  arbitres  de  la  paix  ou  de  la  guer- 
re en  Allemagne  auroient  pû  s'en  rendre*  maî- 
tre. 117.  n.  11.  197.  Le  Chanc.  Oxenftierna 
vouloit  faire  déclarer  les  Evêchés  & autres  bé- 
néfices Ecciéfiaft.  alternatifs  entre  les  Prote* 
ftans  & les  Catholiques.  I.  118.  Les  Alle- 
mands s’cntredétruilcnt  eux- mêmes.  123.  n. 
12(5.  n.  & trainent  en  longueur  la  paix  dans 
l’Empire.  II.  Append.  N.  IX.  L’état  trille  de  l'Al- 
lemagne avant  l’arrivée  de  Guftave  Adolphe. 
Append.  N.  III.  vers  la  fin.  Les  Etats  de  l’Em- 
pire étoient  eux -mêmes  caufe  du  retardement 
de  la  paix  de  Wellphalic.  I.  126.  n.  II  Append. 
N.  IX.  La  paix  de  Weftphaiie  mit  le  bon 
ordre  dans  l’Empire  I.  147.  Les  Députés  de 
l’Empire  félicitent  Chriftine  fur  fon  couronne- 
ment. 184.  Pufendorf  donne  de  bonnes  leçons 
à fes  Compatriotes.  II.  158.  n.  Les  Suédois 
ch  a fiés  d’Allemagne  y perdent  la  confiance  des 
Protellans.  159.  Raifonnemens  de  Chriftine 
fur  la  guerre  d'Allemagne  en  1688.  283*  Les 
Allemands  accufés  d'excès  dans  le  vin.  L 
59,  n.  II.  54-  Ils  font  les  affaires  de  Sui- 
de. U.  Append.  N.  XXXI.  L’Allemagne  fourmil- 
le de  ferfs  ou  de  glebet  adfcriptis  II.  158.  n. 
Les  antiquités  de  Suède  expliquent  beaucoup 
celles  d’Allemagne.  L 306.  n.  Les  langues 

* favantes  pas  tant  cultivées  de  nos  jours  en 
Allemagne.  335.  n.  Il  eft  faux  que  la  lan- 
gue  Allemande  foie  la  favante  en  Suède,  ibid. 

Allers,  (Brigitte)  étoit  mère  du  Comte  Gufla- 
ve  Carlfon,  fils  naturel  du  R.  Charles  * Gufta- 
ve. I.  267.  n. 

Alliance,  v.  Etats. 

Atovw:  Anglais.  V.  Aftrologie. 
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Alnttno MeUo  nom  adopté  de  Franc.  Albani  à l’A- 
cadémie de  Chriftine  à Rome  11.  142.  v.  Albani. 
AlUeri , (le  Cardinal)  gouverne  l'Etac  Ecclé- 
fiaftique  fous  lePontifeCléincnt  X.  11. 134.  Ce 
que  Pafquin  en  dit  à Marforio  V ibid.  n.  & p. 
134-n- 

Amarante  (l’Ordre  d')  Cet  ordre  de  Chevalerie 
fut  inftitué  en  1651.  1.  384.  &?  fuiv.  &n.  d’où 
cet  ordre  fut  ainfi  nommé,  ibid.  & II.  AppeiuL 
N.  XLII.  Defcription  de  cet  ordre  & de  la 
manière  qu’on  y étoit  reçu.  385.  S’il  y avoit 
des  Dames  reçues  dans  cet  ordre  ibid.  Les 
Chevaliers  connus  de  cet  ordre.  383.  &387.». 
Poëme  Latin  au  fujèt  de  cet  ordre,  ibid.  Les 
méprifes  de  ptufieurs  Auteurs  dans  la  defcrip- 
tion de  cet  ordre.  385.  ». 

V.  Ordre  de  Chevalerie. 

Ambafj'adeur , Ambafladeur  poftichc  de  Perfe 
en  France  1.  Préf.  XX.  ».  Le  Droit  des  Gens 
violé  envers  les  AmbalTadeurs  de  Suède,  au 
Traité  de  lapaix  de  VVeftphalie.il.  Append.  Al. 
IX.  V.  Miniflre. 

Amélie  Elifabetb  , Lantgrave  de  Hcfle , le  Duc 
Bernard  de  Weimar  vouloir  l’époufer.  I.  49. 
Les  traités  ménagés  alors  par  elle.  ibid.  rj. 
Chriftine  lui  fait  compliment  fur  la  réflgna- 
tion  de  fonadminiftration  tutélaire.  153.  gran- 
de Héroinc  de  fon  tems.  1 56.  &c.  Les  Ca- 
tholiques lui  veulent  du  mal.  ibid.  n.  Ses 
grandes  qualités  & fon  portrait.  J57.  Pa- 
rallèle d’Elle  & de  la  Reine  Chriftine.  158.  ». 
Ses  belles  qualités  relevées  dans  la  lettre  de 
Rangouze.  159.  ».  V.  HeJJe. 

Amirijta  Telea,  étoit  le  nom  que  porta  la  Rei- 
ne Marie  Calîmire  de  Pologne  dans  l’Acadé- 
mie d’Arcadie  II.  137.  n. 

Amyot , fa  traduftion  des  vies  des  perfonnes 
illuftres  de  Plutarque.  V.  II.  Prif.  des  rifl.  de 
Cbrijline  fur  Alexandre  le  Grand. 

Anatomie,  (P)  Les  diffe&ions  Anatomiques  é- 
toient  quelque  chofè  de  nouveau  en  Suède 
avant  l’an.  1640.  I.  32a.  Olave  Rudbeck  dé- 
couvrit le  prémler  les  vafa  lympbatica.  I.  318. 

& ». 

Anat , (P.  Jéf.)  confulté  fur  la  converiîon  de 
Chriftine  1.  ; 5ra 

Andrade , Comte  de  ce  nom  & Ambafladeur  de 
Portugal  étoit  jadis  Profelfeur  en  Droit.  1. 13 6 
Jean  étoit  Chapelain  à Stockholm  au. 


fa  nation  pour  avoir  fait  mourir  leur  Roi. 
ibid.  & 3tso.  Le  traité  conclu  entre  la  Suè- 
de & l'Angleterre  allarma  les  autres  PuiiTan- 
ces.  382.  Tous  les  Roïaliftes  Anglois  fe  re- 
tirent là-deflus  de  Suède,  ibid.  à.  433.  l’An- 
gleterre & la  Hollande  unies  fous  une  même 
tète  feront  une  formidable  puiflance  II.  294. 
997.  Comment  Chriftine  avoit  pii  prédire, 
la  révolution  arrivée  en  Angleterre  10H8.  ibid. 
&c.  Si  les  Dames  Angloifes  ont  appris  de 
Chriftine  à monter  à cheval.  532.  ». 

V.  Parlement  d' Angle t. 

Antiquités  , l’inftitut  d’un  Collège  d’antiquités 
unique  en  Suède.  L 306.  n.  Par  fon  moïen 
les  antiquités  du  Nord  font  bien  développées. 
ibid.  Les  antiquités  du  Nord  expliquent  cel- 
les d Allemagne,  ibid.  Chriftine  recomman- 
de fort  l'étude  des  antiquités  de  Suède.  326 
Antoine,  fMarc)  La  réponfe  qu'il  eut  de  Cléo- 
pâtre, quand  il  pécha  à la  ligne.  I.  216.  n. 
Appelbom  ÇHarald.)  Savant  homme  & Miniftre 
public  de  Suède  à la  Cour  d’Angleterre.  I. 
33<5-  Le  Roi  Charles  II.  le  prit  en  grande 
affection,  ibid. 

Appelgren , Suédois  étoit  de  la  fuite  de  Chrifti- 
ne dans  fon  volage  pour  l’Italie.  I.  488 
Appelman,  Suédois  étoit  de  la  fuite  de  Chriftine 
pour  l’Italie.  L 488.  Négocia  en  Suède  le 
retour  de  Chriftine  en  fa  Patrie  IL  81.  Mau- 
vais adminiftrateur  des  finances  de  Chriftine, 
elle  fut  fort  irritée  contre  lui.  63.  n.  j 54 
Apronius  (Aulus)  le  Profeffcur  Ebertus  fe  ca- 
cha fous  cc  nom.  I.  2(58  & ». 

Arcade,  v.  Académie  Arcadienne. 

Archives.  V.  Suède,  Berlin.  PalmskBld. 

Arckenboltz  (Jean)  Auteur  de  ces  mémoires, il  don- 
ne  raifons  de  fes  digreiüons  dans  cet  ouvrage 
I-  , P ■ XIII.  A qui  l’Auteur  eft  rede- 

vable d'un  grand  nombre  de  lettres  de  Chrif- 
tine. ibid.  p.  IX.  XXIV.  On  lui  promit 
Dombre  de  lettres  de  Chriftine  de  Rome  ibid. 

P • Demande  à Mr.  Mcicm  les  origi- 
naux  de  quelques  lettres  de  Chriftine.  1.97.». 

IJ  a vû  pluiieurs  lettres  à Rome  de  ia  corref 
pondance  de  Chriftine  avec  Saumaife.  232.  ». 
Infcription  fur  Chriftine  découverte  par  l'Au 
teur.  558.  n.  Sa  lettre  imprimée  au  fujèt  de 
la  Médaille  de  Chriftine  Makelos.  IL  85.  ». 
Infcription  fur  Chriftine  quand  elle  fut  voir 
la  grotte  de  Foligno,  copiée  fur  le  lieu.  247. 

Il  pofféde  des  lettres  en  original  de  U Reine 
Chriftine.  L Préface  p.  XVIII.  487.».  II.  154. 

167.  297. 


près  de  Pinto  Parera  Ambafladeur  de  Portu 
. gai.  1.  469.  «• 

Angélique , ou  Georgine  fille  de  Chambre  de 
Chriftine.  11.  307.  n.  '167  297 

Ancre  (Maréchal  de  Franç.  d’)  maflacré  fans  au-  Aretin,  (Pierre)  Etant  bien  W il  fe  vengea 
: cane  formalité.  U 122.  ».  . par  une  Satyre,  dont  il  eut  réponfe.  II.  157. 

Angleterre  , Scs  troubles  furent  la  caufe  n. 

que  Chriftine  n étoit  pas  en  relation  avec  Argonne  ( Bonaventure  ) caché  "fous  le  nom  de 
les  Savans  de  cc  Pals -la.  I.  302.  Chriftine  Vigneul  Marville.  Pref.  p.  XXIII;  ». 
fait  enfin  bon  accueil  i 1 Ambafladeur  de  üom-  Argoud , (Antoine)  Doyen  de  Vienne  harangua 
wW.  37p.  & n.  On  lui  dit  des  duretés  contre  Gbrifiine.  Ï.Préf.  p.  VU. 
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Arijlote , il  ne  dit  mot  dans  fe9  ouvrages  de 
l’Education  qu’il  a donné  à Aléxandre  le  grand 
. II.  85.  n.  & Réfièx.  de  Cbrijl.fur  Alexandre. 
Arnold.  (Gottfried)  reftifié  fur  un  palTagc  au  fu- 
jèt  de  Chrifline.  II.  128.  n. 

Arnoldus  (Nicolas)  réfuta  fortement  les  enthou- 
fiafmes  de  Commenius  I.  • • 293 

Arclzen.  Les  noces  du  Connétable  Baner  y fu- 
rent célébrées  I.  59  h. 

Aronius  (Sigfridus)  Hefingfors  Savant  Finnois 
devint  ProfdTeur  en  Agronomie  à Upfal.  I. 
329.  Fit  une  defeription  curieufe  de  fon  voïa- 

fc  au  fond  du  Nord.  330.  Fut  mis  en  prifon 
caufe  de  fes  obfervations  Aflrologiques.  ibid. 
S’attira  encore  par-là  de  nouvelles  affaires  avec 
le  Clergé,  ibid.  Traduifit  le  prémier  en  Sué- 
dois les  Apocryphes  d'Efdras.  ibid.  Guflave 
Adolphe  & Chrifline  recommandèrent  la  pu- 
blication de  fa  Phyliquedc  minéralogie  en  Sué- 
dois. ibid.  De  fes  Manufcrics  de  Finlande. 
331.  , 

Artign y,  (l’Abbé  d‘)  il  eft  critiqué  fur  fes  Mé- 
moires Secrèts  de  Chrifline  & de  Réforma- 
teurs du  XVI.  Siècle.  I.  Prif.  p.  VI-yill.  & n. 
Afcbenius  (Martin)  Savant  antiquaire  de  Suède 

I.  320 

Afbmole  (Elic)  Il  fe  trompe  fur  l’année  de 
l'inflitution  de  l'Ordre  d’ Amarante.  1.  385.  n. 
AJJauc-j  (d')  Charles  Coïpeau  Poète  François. 

Son  Poème  de  Chrifline.  II.  Append.  N.  LXXII . 
Ajlronomie,  Chrifline  fe  plaie  aux  Obfervations 
Afironomiques  & y paUe  des  nuits.  I.  p.  346. 
II.  146.  147.  Médaille  qu’elle  fit  frapper  là- 
deffus.  ibid.  Grand  prix  qu’elle  propofa  pour 
l’explication  de  la  Comète  de  l’an  1680.  ibid.  tu 
Avaux , (le  Comte  d ) Miniltre  Plénipotentiaire 
de  France  au  Congrès  de  Wellphalie  fort 
cftimé  de  Chrifline.  I.  92.  103.  114.  130. 
Sa  dépêche  au  fujèt  de  l’évafion  de  la  Reine- 
Mère  de  Suède.  60.  Grande  animofité  entre 
lui  & fon  Collègue  Servien.  loi.  103.  & tu 
Créature  du  Carainal  Mazarin,  cfl  cajolé  de 
la  Reine  Chrifline.  103.  Les  Ainbaff  de  Suède 
exhortent  ceux  de  France  àfe  reconcilier  mais 
envain.  105.  Difgracé  par  les  artifices  de 
Servien.-üid.  Il  déclame  envain  contre  leMi- 
niflére  de  Suède.  lai.  n. 

Augsbourg,  Chrifline  ne  peut  retenir  fes  larmes 
au  récit  qu’on  y lit  de  ton  Père  Guflave  A- 
dolphe.  1.  489 

Augujla,  Ce  fut  l’3Utrenom  de  Chrifline.  I.  3-n. 

II.  45.  Append.  N.  LXXHI. 

Avignon  , (le  Comtat  d') , fequcftré  par  Louis 
XIV.  II.  73- 

Aunoy  (la  Comteffe  d’)  re&ifiée  en  ce  qu'elle  a 
dit  de  l'abdication  de  Chrifline.  I.  440.  443. 
Auteurs,  v.  Pèdans,  Savons. 

Auvrigny  (d’)  Jéfuitc,  Auteur  des  Mémoires 
pour  l'Hifloire  univerfelle.  I.  444  11  cfl  ré- 

futé en  ce  qu’il  dit  d’injurieux  de  la  Nation 
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Suédoife  & de  Chrifline.  ibid.  & 472.  n.  ion. 
II.  194.  n. 

AJlrologie  Judiciaire , Vanité  de  cette  Sçience. 

I.  3.7. 11.  212.  n.  Si  la  Comète  de  l'année 
1572.  prédifoic  la  naillance&  la  mort  deGuf- 
tave-AdoIphe  Père  de  Chrifline.  I.  ibid.  n.  Chrif- 
tine  fe  mêle  de  l’Aflrologie  judiciaire.  533.  tu 

II.  no.  208.  Append.  N.  LXXXV.  &tu  Sen- 
timens  de  Chrifline  fur  les  prédirions.  2od. 
207.  Chrifline  injuftement  taxée  d’ajoûter 
foi  à l’Aftrologie  judiciaire.  208.  297.  l’Af- 
trologie  plus  en  vogue  à la  Cour  de  France  que 

{>ar  tout  ailleurs.  209.  & n.  Chrifline  tenoit,  que 
’Aflrologie  terreftre  étoit  meilleure  que  la 
célefle.  297.  De  l'Almanac  Anglois  011  des 
chofes  à venir  font  prédites.  299.  n. 

V.  Comenius , Poniatovia , Prédisions. 
Autricbe.  La  France  travaille  à l'abbaiffement 
de  la  Maifon  d’Autriche.  I.  116.  n.  A la  lueur 
de  quelque  bonheur  elle  ne  vouloit  pas  la 
aix.  120.  & n.  600  mille  écus  ftipulés  par  là 
uède  avec  la  Cour  de  Vienne  pour  fes  places 
fortes  rendues.  120.  n.  Trois  Dames  abbatirent 
la  puiffance  d’Autriche  & d’Efpagne.  156.  &■«. 
La  Cour  de  l’Empereur  vouloit  mettre  la  Suè- 
de en  troubles  pour  reprendre  fes  Provinces 
en  Allemagne.  373.  ».  & 374.  On  s'étonne 
de  l’appui  de  Chrifline  pour  faire  déclarer  Fer- 
dinand IV.  Roi  des  Romains.  383.  384.  & ru 
Le  beau  Cabinèt  de  Prague  retiré  de  Suède 
par  le  moïen  de  Pimentel.  390.  tu  Chrifline 
écrivit  à l'Archiduc  d’Infpruk  fur  fon  paffage 
par  fes  Etats.  489.  La  Cour  de  Vienne  prê- 
te l’oreille  à la  pronofition  de  Chrifline  de  re- 
conquérir la  Poméranie.  II.  29.  & n.  Rela- 
tion de  la  levée  du  liège  de  Vienne  par  les 
Turcs  en  1683.  222.  tf/uiv.  La  Maifon  d'Au- 
triche abonde  en  Miracles.  283 

Axebielm  (Jean)  Savant  antiquaire  Suédois.  I.  331 
Azzolini,  (le  Cardinal)  Il  eût  la  direftion  6t  l’in- 
tefidance  de  la  Maifon  de  Chrifline.  II.  29. 110. 
Il  s’y  prend  fagement  ibid.  Son  Portrait.  30.  & 
n.  Chrifline  allant  en  Suède  lui  laifle  le  foin  de 
fes  affaires  œconomiques  à Rome.  38.  88. 
La  France  tâche  de  fe  l'attacher.  30.-&  «.  83. 
n.  11  vouloit  que  Chrifline  prit  avec  elle  en 
Suède  des  Pères  de  l’Oratoire  au  lieu  de  l’Ab- 
bé Santini.  113.  n.  Il  fut  foupçonné  de  Mo- 
linofifme.  186.  11  craint  que  fe  Comte  Va- 
fâno  ne  lui  ravit  la  faveur  de  Chrifline.  191. 
Lui,  le  Princede  Condé& le  Cardinal  de  Retz, 
écoient  les  trois  hommes  qui  arrachèrent  l’eftir 
me  de  la  Reine  Chrifline.  29.  & 30.  ru  227. 
Lettre  à Vinc.  Felicaia.  Lettre  magnanime 
que  Chrifline  lui  fit  quand  le  Pape  ôta  à la 
Reine  les  douze  mille  écus  de  penfion.  260. 
261.  En  dreffant  le  Tcflamcnt  de  Chrifline 
il  ne  fongea  guères  qu’à  fes  propres  intérêts. 
307.  U cfl  inflitué  héritier  univerfel  deChrifli- 
ne  313.  0.&318.  3 19.  U.  Append.  N.  LXXXV1I. 
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Il  mourut  deux  mois  après  Chrifiine  & iaifla  ce 
riche  héritage  à fon  Neveu.  32 

Azzoliui , Pompée;  neveu  du  Cardinal , la  fuc- 
. ceffioa  de  Chrifiine  lui  vient  par  fon  oncle, 
mais  il  n'en  jouit  guères.  II.  32 ®.  11  implora 
la  proteélion  du  Roi  Charles  XI.  contre  les 
véxations  qu’on  lui  en  fit.  320.  321 

B. 

BAat , Sénateur  de  Suède  & Gouverneur  des  Do- 
maines  de  Chrilline.  II.  177.  11  reçut  ordre 
de  Chrifiine  de  lui  envoïer  â Hambourg  la 
Bibliothèque  qu’elle  avoit  achetée  de  Nie. 
Heinfius  a Stockh.  I.  286.  Chrifiine  l’avertit 
qu’elle  fera  bientôt  en  Suède , malgré  qu’on 
ne  la  fouhaitoit  pas  II.  39.  43.  n.  Plufîcurs  let- 
tres de  Chrifiine  à lui.  V.  la  Lijle  des  Leu 
très  de  la  Reine.  T.  II. 

»-  ■ ■ La  Baronne  Cathérine , très-verfée  dans 
les  Belles -lettres  a reétifié  les  Généalogies  de 
la  Noblefle  de  Suède  I.  331 

Balandm,  Envoïé  de  Charles  II.  R.  d’Anglct. 

en  Suède.  I.  382 

Baillet,  Noté  fur  ce  qu’il  dit  que  Defcartes  & 
Chanut  avoient  rendu  Chrifiine  Catholique  & 
qu’elle  avoit  confulté  Defcartes  fur  fes  affai- 
res d’Etat  I.  226.  & n.  Efl  tourné  en  ridicu- 
le pour  fon  éloge  outré  de  Defcartes.  ibid.  n. 
Baincefort  (ie  Comte)  Envoïé  par  Charles  U. 

Roid’Anglet.  en  Suède.  I.  349.  n. 

Baldefibri  (le  Chevalier)  Capiteine  au  fervice  de 
Chrifiine  à Rome.  I.  523 

Baldini,  (Sebaflian)  Membre  de  l’Académie  de 
Chrifiine  à Rome.  I.  5*2 

Balzac,  en  dédiant  fes  Ouvrages  à Chrifiine, 
il  fut  régalé  d’une  chaîne  d’or  dont  il  la  re- 
mercie joliment.  I.  258.  & n.  Chrifiine  re- 
gretta fa  mort.  259-  n. 

Ranch,  (Laurent  Gunnard)  Savant  Suédois  obtint 
une  chaire  de  Jurifprudencc  à Franeker  I.  337. 
Il  / écrit  outre  autres  ouvrages  célui  de  la 
taxe  de  la  Chancellerie  Romaine,  ibid.  & 521.  n. 
Bandiera  (Pierre  Ant.)  Chymifle  de  Chrifiine  à 
Rome,  obtint  quelque  lègs  par  le  Teflamett 
de  la  Reine.  II.  317 

Baner,  (Connétable  de  Suède)  Grand  Héros  de 
cœur  & d’expérience , délivra  le  Cbanc.  Oxcn- 
flierna  retenu  à Magdebourg  J.  48  Traver- 
fa  les  defleins  du  Duc  Bernard  qui  vouloit 
devenir  Chèf  de  parti  en  Allemagne.  49,  &c. 
Chrifiine  plaint  la  mort  de  Baner  qui  arriva 
non  fans  foupçon  de  poifon.  53.  Grandes  qua- 
lités de  ce  relt-Maréchal.  57.  &c.  digne  d’ê- 
îtc  appellé  I e fécond  Gvjlave  du  Septentri  on . ibid. 
Son  enfance  célèbre  par  un  accident  mer* 
veillcux.  58.  Il  rcüembloit  au  Roi  Gufl.  A- 
dolphe.  ibid.  Particularités  fur  fon  mariage 
avec  la  Princefle  de  Baden  59.  n.  Il  entrete- 
noit  à fa  Table,  Otto  Gucxicke,  inventeur 


de  la  pompe  Pneumatique,  II.  137.  n. 
Baner , (Gufl.  Adam)  Fils  au  Connétable  de  ce 
nom,  il  fut  créé  Chevalier  Vénitien,  Pro-R.ec- 
teur  de  l’Uni verfité  de  Padoue,  il  légua  de 
bons  fonds  à Upfal  pour  l’entretien  des  Etu- 
dians  I.  225.  n.  Il  excita  Ferrari  à écrire  le 
panégyrique  de  Chrilline  299.  334.  & n.  JL 
tAppeni.  N.  XXXy.  Les  inferiptions  honora- 
bles que  cette  Univerfité  lui  dreffâ,  I.  334. 
& n. 

B.mg  (Pierre)  Evêque  de  Wïbonrg , a publié 
pluGeurs  Ouvrages , I.  329 

Baptifta , (Jean  Domin.)  Un  des  Catholiques  qui 
difpofa  Chrifiine  à changer  de  religion,  1. 416.  ru 
Borberini,  le  Cardinal,  s'intérefle  pour  la  liberté 
du  Comte  Uifelt.II.  65.  Ladépenfe  que  fa  fa- 
mille fit  â l’entrée  de  Chrifiine  à Rome  L 520. 
II.  Append.  N*  LXX.  LXXI. 

Barlaus,  les  Théologiens  Holiandois  lut  firent 
un  procès  des  vers  qu'il  avoit  écrit  à la  louan- 
ge de  Menaflëh  Ben-lfraêl.  I.  305.  & n. 
Baronius  (le  Cardinal)  a commis  au  de  - là  de 
huit  mille  fautes  dans  fes  Annales  IL  149.  n. 
Bartbtlemi  (St.)  Les  jugemens  qu'on  porta  du 
ma  fiacre  de  la  St.  Barthélemi  en  France  & ail- 
leurs. II.  232.  &c.  & n.  * 

Banbtiims  (Thomas)  Ce  n’efl  pas  à hii,  mais 
â Olave  Rudbeckius  à qui  l’invention  des 
vaifieaux  lymphatiques  efl  dûë.  I.  3r8.  n. 

(Pietro  Santé)  il  a gravé  les  planches  des 
Médailles  & des  pierres  antiques  des  Cabi- 
néts  de  Chrifiine  II.  334.  325 

BafüiJJa , nom  que  porta  Chrifiine  dans  ion  Aca- 
démie de  Arcadi.  II.  r37.  n. 

Ba™S.e'  Son  raifonnement  fur  l’abdication  de 
Chrifiine.  I.  447.  Critiqué  fur  fes  réflexions 
au  fujèt  de  Chrifiine  II.  71.  & 152.  194.  n. 

BaJJano  (Prince  de  Rome)  Grandes  dépenfes  de 
cette  Maifon  à l’entrée  de  Chrilline  à Rome, 

« LJ20s'JL  # LXX.  LXXI. 

Battjla  (Giov.j  Membre  de  l'Académie  de  Chrif- 
tine  à Rome.  II.  aor 

Bavière,  (le  Duc  de)  porté  pour  la  France  au  préju- 
dice des  conventions  faites  avec  ia  Suède.  I. 
113.  120.  Imprécations  des  Bavarois  contre 
Guflavc-Adolphe.  4.  n. 

Bayle  (Pierre)  il  écrit  un  Difcours  Hiflorique 
fur  la  vie  de  Guflave-Adolphc  le  Grand  qui 
n'efl  pas  achevé.  I.  23.  n.  II.  245.  11  auroit 
même  écrit  l'hïfloire  de  Chrifiine.  ibid  Son 
jugement  fur  la  lettre  de  Chrifiine  contre  la 
dragonnade  en  France  lui  attire  des  reproches 
* 23S-  &C-  La  lettre  menaçante  qui  lui  fut 
écrite  fur  ce  qu'il  avoit  jugé  de  Chrifiine.  236 
Réponfc  jufiificative  lie  Bayle  fur  les  plaintes 
contenues  dans  cette  lettre,  238.  & lettre  que 
Baïle  écrivit  là-defius  direélement  à Cl  rlfline 
242.  Chrifiine  lui  répond  & lui  demande  tou. 
te  forte  de  bons  livres.  243.  U fortit  de  toute 
cette  affaire  avec  honneur.  243 

Bêzius 
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Bazin  s (Joint.)  Evêque  de  Wexio  célèbre  par 
pluficurs  bons  Ouvrages.  I.  224.  Son  Hiftoire 
JEcdéfialiiquc  notée  par  la  Régence  de  Suè- 
de. ibid. 

Beaucbateau  (le  Petit  de)  jeune  Poète  François, 
fes  Sonnets  & Epigrammes  fur  Chriftine. 

I.  554-  n. 

Beaux- Lfprits  de  Paris  (l'Elite  des)  leur  Haran- 
gue faite  à Chriltine  étant  à Paris.  II.  Appentl. 
N.  LXXIf. 

Becber  (Jean  Joachim)  a fait  quelque  féjour  en 
Suède,  mais  les  Auteurs  commettent  des  ana- 
chronifmespar  rapporté  fon  âge.  1.  298.  n. 

Beblen  (Profefleur  â Maïence)  communique  une 
i.cttre  de  Chriftine  à l’Auteur.  II.  277.  n. 

Bel  (le  Père  le)  { a relation  du  maftacre  de  Mo- 
naldcfchi  II.  2.  &c. 

Jisllorîo  Ho.  Pietro)  Garde  des  tréfors  d'Anti- 
quité  de  Chriftine  à Rome.  II.  142.  o.  147. 

Bcufelt  Seigneurie  en  Alface;  Chriftine  la  deftina 
au  Cte.  Magnus  de  la  Gardie.  I.  92.  113.  129. 
La  France  voulut  l’acheter  de  la  Suède  pour 
la  rendre  odieufe.  53 

BèuidiÜim.  Deux  Bénédi&ins  fe  trompent  en 
difent  que  Chriftine  avoit  légué  une  portion 
de  fa  Bibliothèque  à celle  du  Vatican.  1. 269.  ». 

II.  322.  & ». 

Benr't  (St.)  le  fort  de  fa  Bibliothèque  en  Fran- 
ce. I.  269.  n. 

Menferade.  Lettre  badine  de  Chriftine  à lui  en 
Suède.  I.  354.  &c.  Sans  être  favant  il  fut  reçu 
à l’ Académie  Françoife.  259.  355.  Plaifante 
Hiftoire  quand  il  devoir  fe  faire  Catholi- 
que. ibid.  11  écoit  parent  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu & fut  défigné  Miniftre  pour  la  Cour 
de  Chriftine.  ibid.  Vers  qu’il  fit  fur  te  Cardinal 
de  Richelieu.  355.  n.  Son  fonnet  fur  la  mort 
de  Guftave-Adolphe.  II.  Append.  N.  II. 

JSentivoglio  (le  Marquis)  préfentc  la  coupe  à 
Chriftine  à fon  dîner  avec  le  Pape.  I.  500 

Benzel  ("Eric.)  Jacobfm.  Il  a communiqué  à l’Au- 
teur des  Lettres  de  Chriftine.  II.  204.  &c.  & 
la  Table  des  Lettres  de  la  Reine. 

Benztlius  (Eric.)  Archevêque  d'Upfal.  Il  a pro- 
duit un  pa(Tage  de  l’Evangile  d’Ulphila  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  aucun  Manufcrit  Grec. 
I.  308.  n.  S’il  a dit  à Gronovius,  que  M3- 
gliabechi  n’étoit  pas  homme  favant?  338.  ». 
II  y a une  Lettre  de  Grotius  i Hunterus , mai- 
gre ce  qu’il  en  i dit.  340.  ».  Il  poITédoit 
nombre  de  Lettres  en  Manufcrit  de  Sparweofelt. 
342.  n. 

Benzeljtierm  (Gtrftave)  Cenfeur  de  Livres.  Sa 
remarque  fur  le  Voï  ige  de  Guftave-Adolphe. 
I.  4.  ».  Lettres  de  Chriftine  qu’il  a commu- 
niqué à l’Auteur.  133.  186.  ».  199 

Merci  (Rcinhoid)  Sécrétaire  du  Collège  des  An- 
tiquités de  Suède.  II  adrelTé  la  Note  des  Mé- 
dailles de  Chriftine.  1.  Brif.  II.  Append.  XXVIII. 
&.  la  lifte  même  au  2.  Tome.  11  a fourni  des  In* 
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feriptions  Latines  anx  Médailles  du  Chevalier 
Hedlinger.  I.  309.  n.  Il  pofTéde  une  belle 
colle&ion  de  Médailles  faites  fur  les  perfon- 
nes  diftinguées  de  Suède,  qu’il  publiera,  ibid, 
• L’explication  qu’il  donne  à des  Médailles  de 
Chriftine.  351.  n.  & 450.  n.  517.  II.  8 j.  n.  & la 
lifte  des  Médailles  N.  8.  37.  52. 53. 62.  83.  93. 

Bergenbielm.  ( Jean)  Savant  Suédois.  Il  fit  des 
vers  fur  l’abdication  de  Chriftine.  I.  414.  n. 

Berlin,  y.  Bibliothèque.  Lettres  communiquées 
à l’Auteur  des  Archives  de  Berlin.  IL  104. 
128.  & ». 

Berlife.  L’Introduéleur  des  Ambaftadeurs  accom- 
pagna Chriftine  à fon  entrée  à Paris.  1.  533 

Bernard,  Duc  de  Weimar;  tenoit  la  Franconie 
en  Fièf  de  la  Suède.  I.  29.  n.  52.  n.  Son  Ec* 
li-defliis.  II.  V.  La  lifte  des  Médailles  de  Chrift. 
19.  ».  Intrigue  de  la  France  pour  lui  enlever 
Brifac.  I.  47.  &c.  49.  lied  trop  ambitieux. 
7.  n.  Il  eft  caufe  de  la  perte  de  la  bataille 
e Nordlinguen  & entre  au  fervice  de  Fran- 
ce. 47.  52.  87.  Se  défie  du  Chancelier  Oxen- 
ftierna  & du  Maréchal  Horn.  ibid;  & 87.  Par 
quels  tnoïens  il  vouloit  devenir  Chèf  de  parti 
en  Allemagne  & fe  marier  3vec  la  Landgrave 
de  Hefle.  49.  &c.  Mourut  foupçonné  d’avoir 
été  empoifonné.  50.  & ».  La  Suède  avoit  un 
droit  inconteftable  fur  l'Armée  de  Weimar. 
51.  & ».  Elle  fin  débauchée  par  la  France. 
ibid.  &55.  Médailles  fur  le  Duc  Bernard.  II,  v.‘ 
Lifte  des  Médailles  de  Chrift.  n.  15.  16. 

Bernard  (Doéleur  en  Médecine  à Amfterdam) 
a communiqué  i l’Auteur  une  Lettre  de  Sau- 
maife.  I.441.  n.  Il  a un  Poëme  de  Marvell 
inféré  dans  1 ’ Append.  II.  N.  XXXVIII. 

Berndt  (Jean)  Gouverneur,  fon  fentiment  fur 
le  mariage  de  Chriftine  & la  fucceflion  de 
Charles  -Guftave  i la  Couronne  de  Suède.  I. 

174*  n-  , - 

Bemier.  Son  fentiment  p’eu  favorable  des  fem- 
mes Françoifes.  I.  548.  ».  ..  ^ 

Betblebem.  Difpute  des  Chrétiens  Grecs  & Ro- 
mains fur  le  Temple  de  Betbiehcm.  IJ.  Ap- 
pend. N.  LXIII. 

Betbune.  (Comte  de)  Chriftine  lui  parle  des 
Manufcrits  qu’il  poITédoit.  I.  531 

Beverland  ( Hadrien  ) fa  Lettre  fur  l’incrédulité 
de  Ifaac  Voflïus.  1.  274.  ». 

Bcvnineen  (van)  Ambafladeur  d’Hollande  en 
Suède.  Plaifante  fcène  cavalière  qu’il  répréfen- 
ta  à la  Cour  de  Chriftine.  J.  378.  n.  11  eft 
fort  contraire  à la  Suède.  ibid. 

Bibliothèque.  La  nouvelle  Bibliothèque  de  Hei- 
delberg , léguée  à la  Cour  de.  Caflcl.  I. 
15.  n.  Particularités  de  celle  de  S.  Benoit 
fur  la  Loire.  269.  ».  Le  fond  de  celle 
de  Helmftadt  vient  du  Profeflèur  Gran  Sué- 
dols.  315.  Les  principales  Bibliothèques 
en  Suède  font  celles  des  trois  Univetfités  & 
du  Roi  à Stockholm.  307 — 310.  Item  celle* 

des 
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des  Comtes  Bielke,  Teflin,  Piper,  Brahé,  des 
Barons  Riîlamb  , Rofcnbane,  de  Hildebrand 
& Warmholtz.  I.  310.  n.  Des  Manufcrits  des 
Archives  de  Suède  trouvés  dans  ia  Bibliothè- 
que d'Hanovre.  II.  2tp.  & n.  D’autres  de  la 
Bibliothèque  de  Chriftine  dans  celle  de  Berlin. 
323.  n.  Des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
de  Caflel.  V.  Caffel. 

Bicbi , le  Chevalier,  neveu  du  Pape  Alexandre 
VII.  Bon  mot  débité  de  lui  à fon  arrivée  è 
Rome.  U.  ’ , 126. 

Bidal  ( Grand-Père  du  Maréchal  d’Afleld  ) Ban- 
quier & Marchand  de  nippes  de  Chriftine  à 
Paris.  I.244.  «•  H.  jfppend.  N.  XVII. 

Bielke  (Charles  - Guftave-Thuro  ) Sénateur  de 
Suède  & Préfidcnt  du  Comtoir  des  Etats  du 
Roïauuic,iis  fe  font  diftingués  dans  le  Civil 
& le  Militaire.  II.  124.  n.  Nicolas  Bielke  Pè- 
re de  ceux-ci  fut  fait  Comte  par  l’Empereur. 
ibid.  autres  particularités  de  lui.  ibid.  Manuf- 
crits & Lettres  de  Chriftine  qu’ils  ont  com- 
muniqués à l’Auteur.  V.  la  Prif,  p.  XI.  I. 
83-  13*-  165.  2*4-  438.  494-  H-  Ii7-  197- 
208.  cit.  307.  item.  II.  V Append.  N.  XLV.  & Préf. 
de  l’Ouvr.  de  loifir  de  Chriftine. 

(le  Comte  & Scnatore  di  Roma)  n’a 


connoiflancc  de  ce  pals.  I.  «2q 

Bizet  fon  fcniiment  1er  l’abdication  de  Chrifti- 
ne.  I. 

Blme  (de)  Confeiller  intime  de  guerre  a com- 
muniqué à l’Auteur  quelques  Mfc.  fur  Chris- 
tine. J.  431.  n.  497.  11,  498.  s,3.  5ao  „ v , 
Préf.  II.  jdppend.  XXIV. 

Blomfejt  (de)  Juge  Provincial  en  Finlande  a 
communiqué  une  pièce  en  Mfcr.  i l’Auteur 
I.  175.  n. 

Blondel  (David)  Entretient  un  commerce  de 
Lettres  avec  le  favant  Sticrnhielm  fur  les  lan- 
gues antiques.  I.  --g 

Boccalini,  fon  Traité  la  Pietra  del  Paragone  Po- 
Ütico  traduit  en  Latin  par  le  Baron  Creutz.  I. 
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pas  fécondé  l'Auteur  des  Mfc.  de  Chriftine, 
comme  il  l'avoit  promis,  V.  la  Prif.  II.  Append. 
XXV 

Bielke  (Sténo)  Seigneur  très-favant&  jugé  digne 
de  fuccéder  à Axel  Oxcnfticrna.  I.  322.  323. 
il  a compofé  cinq  traités.  323.  lègue  de  bons 
fonds  à Upfal  pour  l’entretien  des  Etudians. 
325.  n.  Une  des  plus  illuflres  familles  de  Suè- 
de, dont  Gunile  Bielke  étoit  Reine  de  Suède 
Epoufe  du  Roi  Jean  III.  il.  118.  n.  Lettre  de 
Chriftine  à un  autre  Sénateur  Stenon  Bielke. 
ir8.  II  fut  traîné  pour  être  contraire  aux  de- 
mandes de  Chriftine.  124.  Lui  & Magnus  de 
la  Gardie  étoient  alors  partis  oppofés  dans 
le  Sénat.  • ibid. 

Bien.  Souverain  Bien.  En  quoi  conftfie  le  fouverain 
Bien  félon  Defcartes?  1.  223.  «.  Freinshemius 
prononça  un  Difcours  à Upfal  du  fouverain 
bien.  224.  n.  Scntimens  qu’avoit  Chriftine  fur 
la  grandeur  & le  bonheur  dans  ce  monde.  IL 

IÇ2.  193 

Bierliig.  Son  pyrrhonifine  au  fujèt  de  l’abdica- 
tion de  Chriftine  I.  440.  441 

Biljîus  ce  n’eft  pas  lui  qui  a trouvé  le  prémier  les 
vaifteaux  lymphatiques.  I.  318.  n. 

Biôrnklj’u  (Matthias)  fut  envoïé  par  Chriftine  à 
la  Cour  de  France.  I.  189.  très-favant  Pcrfon- 
nage  & très-homme  de  bien.  332.  345.  n.  Son 
jugement  fur  le  règne  & l’abdication  de  Chrif. 
tine.  442.  «.  Il  étoit  pour  la  paix  quand  M. 
de  la  Gardie  fit  entreprendre  la  guerre  mal  à 
propos  en  1675.  II.  15,5.  I5g 

Birckbolter  ( Henri)  fut  envoïé  avec  Sigfr.  Aron 
Forfius  jufqu’au  fond  du  Nord , pour  tirer 
Tom.  IL 


Bocbart.  Lettres  en  original  de  lui  tirées  de  la 
Biblioth.  des  Reinontrans  d’Amft.  J.  236.  ».  & 
11.  Append.  N.  XVI.  Sa  I.  Lettre  a C hriftine  & la 
réponfe  flateufe  de  la  Reine  à lui.  247.  &c.  Son 
portrait  d’honnête  homme  & d’homme  favant. 
ibid.  & 250.  il  vient  en  Suède  avec  Mr.  Huet 
248.  269.  Bourdelot  fut  caufe  qu’il  n’avoic 
pas  tant  d’agrément  en  Suède.  249.  II.  Append. 
N.  LI.  d’autres  particularités  de  fon  féjour  en 
Suède,  ibid.  tffqq.  Après  fon  Phaleg  il  en- 
treprit fon  Hierozoicon  à la  perfuafton  de 
Chriftine.  250.  Son  épigramme  unique  fur 
Chriftine.  ibid.  n.  & 499.  «.  Sa  mort  & la  bel- 
le épitaphe  fur  lui.  251.  & n.  Sa  difpute  avec 
Huet  fur  Origene.  253.  & n.  Le  traité  d’An- 
ti-Bochartus  fait  parSticrnhielm.  336.  ce  qu’il 
dit  de  l’abdication  de  Chriftine.  440 

Boeclerus  (Jean Henri)  Il  fut  appellé  par  Chrif- 
tine de  Strasbourg  pour  une  Chaire  de  Pro- 
fefleur  en  éloquence  i Upfal.  I.  295.  312.  II 
indifpofa  les  Etudians  Suédois  contre  lui,  qui 
le  fefférent  peur  cela.  29s  & n.  312.  ChrilU- 
ne  vouloir  qu’il  fut  un  des  Aéteurs  de  / a Co- 
médie grèque  qu’elle  vouloir  faire  repréfen- 
ter.  ibid.  n.  11  fe  retira  de  Suède  & retint  une 
penfion  viagère  & d’autres  émolumens.  ibid. 

Il  étoit  envieux  & ambitieux,  ibid.  Quatre  de 
fes  beaux  difcours  à l’honneur  de  Chriftine. 
296.  & n.  Sa  réponfe  à Portnerus  fur  les  bruits 
desavantageux  répandus  de  Chriftine.  II.  Ap- 
pend.  N.  LIX.  Accufé  d’être  porté  pour  la 
Cour  Impériale.  II.  Apptnd.  N.  XXXI.  Pourquoi 
il  a réfuté  Hippolitus  b Lapide.  • Md. 

Boineburg , favant  homme  fe  fit  Catholique  Ro- 
main & devint  Confeiller  privé  de  l'ElcAeur 
de  Mayence.  I.  488.  & n.  En  réparation  de 
fes  fouffranccs  1'F.lecteur  lui  fit  époufer  fa 
Nièce,  ibid.  Ce  qu’il  penfoit  du  faite  du  cou-  ' 
ronnement  de  Chriftine , de  fa  perfonne  & de 
fa  converfion.  178.  n.  488.  & n. 

Bogijhs  XIV.  Dernier  Duc  de  Poméranie,  plu- 
fieurs  Médailles  fur  fa  mort.  v.ii.  ia  lifte  des 
Méd.  de  Chriftine.  n.  63-69. 

Boileau.  Sa  critique  fur  la  traduflion  de  Plutar- 
(F)  que 
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- que  r>ir  Talletmt.  V.  la  Prèf.  des  Réfl.  de 
Cbrijline.  fur  Alexandre  le  Grand.  Toin.  II. 
Bois  (Ju)  de  S.  Gelais,  fa  defeription  des  Pein- 
tures de  Chriftine  au  Palais  Roïal  à Paris.  II. 
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Boiffat  (Académicien)  Chriftine  eft  peu  conten- 
te de  fa  harangue  prononcée  à fon  arrivée  à 
Vienne  en  Provence.  I.  530.  & n. 

Bonde  (Guftave)  Comte  & Sénateur  de  Suède. 
11  y en  a deux  dans  cette  famille  qui  ont  por- 
té la  Couronne  de  Suède.  II.  124.  n.  Ils  peu- 
vent compter  20.  dégrés  de  Pcre  en  Fils  qui 
ont  été  Sénateurs  de  Suède,  ibid.  le  Sénateur 
. Comte  Gufiavc  Bonde  étoit  très-verfé  en  tou- 
te forte  de  litérature.  ibid. 

Bonde  (Chriiler)  AmbalVadeur  de  Suède  en  An- 
gleterre. 11.  200.  n. 

Bonde  (Guftave)  Comte  de  Wigbyholm  com- 
munique à l’Auteur  des  Lettres  de  Cbriftine. 
Volez  la  lifte  de  fes  Lettres  II.  359*  528.  559 
Bongars.  Il  fournit  è la  Bibliothèque  de  Heidel- 
berg de  beaux  Mfc.  qui  furent  après  tranfpor- 
tés  à Rome  I.  269.  n. 

Boraflus  (George)  Savant  Suédois  Catholique.  I. 

. 34i 

Boreel.  Envoie  des  E.  G.  en  France;  le  jugement 
qu'il  porte  fur  l’affeclion  de  Chriftine  pour 
Pimentel.  I.  394.  n. 

Borelli.  Homme  très-favant  fit  eftimé  de  Chrifti- 
ne. 11.  147 

Borille  (Boniface)fi  la  vraie  épée  de  Guftave-À- 
dolphe  fe  conferve  dans  fon  Cabinèt.  II.  210.  n. 
Borri  (Jean  François)  Chriftine  le  fit  travailler  à 
Hambourg  à la  Chimie.  II.  63.  n.  Particulari- 
tés de  ce  ebimifte.  ibid. 

Bougeant  ( P.  Jéfuite)  fait  aux  Suédois  des  re- 
proches mal  fondés  qu’on  réfute.  I.  52.  fcf 
fniv.  Son  traité  fur  le  langage  des  bêtes,  ibid. 
n.  Son  récit  romanesque  au  fujèt  de  Pévafion 
. de  la  Reine  mère  réfuté  60.  Jugement  frivo- 
le & impertinent  qu’il  porte  de  Jean  Oxen- 
ftierna.  138.  139.  n.  réfuté  de  même  fur  ce 
qu’il  dit  d’injurieux  de  la  Nation  Suédoife  de 
à la  Reine  Chriftine.  444  & n.  473.  & n.  Ré- 
futé en  ce  qif il  taxe  Chriftine  d’avoir  été  fans 
Religion.  IL  194.  n. 

toubours  (P.  Jéfuite).  il  eft  critiqué  Prif.  II.  Ap- 
pend. XXIII.  n.  Il  relève  les  beaux  endroits 
de  la  Lettre  de  Chriftine  au  Roi  de  Pologne 
fur  la  levée  du  Siège  de  Vienne.  II.  222. 
Bourdelot  (Pierre)  fon  oncle  étoit  Médecin  du 
Prince  de  Condé.  I.  19s.  239.  Il  prêta  fes 
Offices  tour  à tour  aux  François  fit  aux  Efpa- 
gnols.  ibid.  Il  devient  François  242.  11  don- 
na les  prémières  idées  à Cbriftine  en  faveur 
de  la  Religion  Romaine.  219.  241-  *43  fie  n. 
416.  462.  Il  étoit  émiflaire  de  Saumaife.  233. 
23s.  2.36.  Lui  & Saumaife  féduifirenc  Chrifti- 
ne. 23C  fit  n.  243.  274  & n.  284.  Bourdelot 
fcvorifé  de  Chriftine  à la  recommandation  de 


Saumaife.  236  & n.  24 <5.  257.  Ce  qu'étoit  ce 
Bourdelot  Oit  comment  il  gagna  fi  fort  les  bon- 
nes grâces  de  la  Reine  Chriftine.  237.  l’ef- 
fronterie de  cet  homme,  ibid.  Il  étoit  Charla- 
tan & éloigna  de  la  Reine  les  hommes  foli- 
dement  Savans.  ibid.  H.  Append.  N.  XXX.  Les 
Savans  François  eurent  accès  chez  Chrifti- 
ne par  lui.  V.  V Append.  N.  XX.  XXL  On 
travailla  à faire  rappeller  Bourdelot  en  France 
fit  comment?  I.  238.  Il  s’imaginoit  qu’on  de- 
vott  guérir  l'enthoufiafme  par  les  exorcifmes. 
239.  n.  Il  faifoit  Profeffion  d’atheifme  fie  d’in- 
différentifme.  240.  fit  n.  462.  478.  Il  étoit 
tout-puifiant  à la  Cour  de  Chriftine.  539.  fit  240. 
n.  Il  corrompit  les  bons  fentimens  de  vertuôc 
de  Religion  de  Chriftine.  240.  24 <5.  462.  Les 
Grands  de  Suède,  vouloient  fe  défaire  de 
lui.  241.  361.  Il  fe  joua  des  Savans  à la  Cour 
de  Chriftine.  241.  24(5.  n.  249.  fit  n.  Il  fut 
renvoïé  en  France.  242.  400.  473.  fit  n.  Mal- 
gré les  libéralités  exceffives  qu’il  reçut  en 
Suède,  il  avoit  l’impudence  de  dire  qu’il  y 
avoit  dépenfé  du  lien.  244.  fit  n plein  de  va- 
nité il  trancha  du  grand  à Paris  fit  méprifa 
fes  anciens  amis.  ibid.  Chriftine  le  méprifa 
après  fon  départ,  ibid.  Il  fut  fait  Abbé  en 
France  malgré  Cbriftine  5c  les  bons  Suédois 
245.  Il  fe  fit  prêtre  pour  n’être  pas  battu  de 
fes  moines,  ibid.  11  tomba  dans  des  inepties. 
ibid.  fit  246k  Son  Portrait  fit  vers  Satyriques 
faits  fur  lui.  ibid.  Chriftine  rebute  Bourdelot 
qui  venoit  la  voir  en  Flandres.  288. 476.  fit  n. 
11  avoit  ramalfé  deux  gros  volumes,  fous  le 
titre  d’ Apophtegmes  de  Cbrijline.  347.  fit  n.  Il 
contribua  le  plus  au  changement  de  la  Reli- 
gion de  Cbriftine.  4^4.  513.  Si  Chriftine  ju- 
roit , elle  en  étoit  redevable  à Bourdelot. 
531.  n.  Elle  fe  plaint  vivement  à lui  d’un  Li- 
vre injurieux  fait  contre  elle  en  France.  II. 

1 5<S 

Bourdon.  Fameux  Peintre  François  tire  une  bon- 
ne penfion  de  Chriftine.  I.  261.  fit  II.  Append. 
N.  XVIII.  Sottifes  que  le  S.  Piganiol  débite 
fur  fon  féjour  en  Suède.  11.  457. 

Bourgeois,  l’Ordre  des  Bourgeois  en  Suède  fe 
heurte  contre  celui  de  la  Noblcfle.  L 121.  n. 
304.  V.  Etats  de  Suide. 

Bourguet , (ProfeiTeur)  pofiêdc  des  Lettres  de  la 
Reine  de  Prude.  Prif.  XXIII.  n. 

Buvidi  (Jean)  Savaçt  Evêque  de  Lincoping  en 
Suède;  il  pria  comme  Moyfe  fur  une  mon- 
tagne pendant  la  bataille  que  Guftave- Adol- 
phe gagna  contre  les  PoIoboIs.  I.  317. 

Btabornius  (M  Zuerius)  fut  appellé  en  Suède  par 
le  Chancelier  Axel  Oxenftiema.  I.  288.  fit  n. 
On  lui  attribue  gratuitement  la  Grammatica  Re- 
gia  pour  l’ufage  de  Chriftine.  320.  Son  épita- 
phe pour  Guftave-Adolphe.  IL  Append.  N.  II. 

Boze  (Mr.  de)  Sécrétairede  l’Académie  Françof- 
fe.  Il  eft  d’accord  avec  Mr.  Berch  fur  l’appli- 
cation 
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cation  d'une  Médaille  fur  la  Reine  Anne  de 
France-  II.  Lifte  des  Med.  de  Chriftine  N.  83. 
limbe  (Pierre)  Il  faifoit  les  armes  avec  le  Koi 
Guliave  Adolphe.  I.  3.  n.  Il  devint  Drotfet 
de  Suède  par  fort.  37.  n.  Exhorta  thrifti- 
ne  de  ne  fe  pas  trop  familianfer  avec  les 
François.  ro8.  Négocia  la  trêve  entre  la  Suè- 
de & la  Pologne.  140.  Chriftine  le  fit  propo- 
fer  le  mariage  entr’eile  & Charles  Guft.  1(54. 
«.  Si  la  Maifon  de  Lrahé  afpiroit  à la  Cou- 
ronne de  Suède  ou  préféroit  l’Ariftocratie. 
171.  & n.  Il  écoit  l)rofl , ou  le  Grand-Juge 
Ôtprémier  Sénateur  de  Suède.  210.  &n.  11  étoit 
Je  prémier  Chancelier  de  l’Univerfité  d’Abo. 
309.  n.  La  Bibliothèque  de  Brahé.3 10.  n.  Il  étoit 
bien  verfé  dans  le  beaux  arts.  315.  Son  Ou- 
vrage œconomique  fort  eftimé.  ibid.  Chrifti- 
ne vouloit  lui  conférer  le  titre  de  Duc:  mais 
il  l'en  remercia.  405.  Les  Comtes  Oxenfticr- 
na  & Brabé  defiroient  le  moins  que  Chriftine 
abdiquât.  406.  n.  C’eft  pourquoi  le  Comte 
Brahe  n’ôta  pas  la  Couronne  de  deflus  la  tè- 
te de  Chriftine.  41 1.  n.  Chriftine  lui  donna 
la  Courtoife  de  Coujin  dans  fes  Lettres.  481. 
II.  40.  42.  132.  Belle  Médaille  fur  ce  Comte 
II.  60.  n.  Chriftine  lui  écrivit  une  belle  lettre  fur 
fon  féjour  hors  de  Suède  & fur  les  bruits  qui 
couroient  d'elle  I.  481.  482.  Chriftine  Rap- 
pel la  le  feul  libérateur  de  la  Suède.  40.  41. 
Elle  lui  écrivit  en  faveur  de  la  PrincelTc  de 
Heffe.  129.  Trois  Lettres  de  Chriftine  à lui 
fur  fes  arrérages.  132.  Lettre  de  créance 
à lui  pour  fon  Envolé  Extr.  Marq.  del  Mon- 
te. 1 5 1.  Particularités  de  lui.  II.  A ppend . N. 

xLvir. 

— ■■  ( EÜfabeth  Conîtefle;)  Le  Chancelier 

Oxenftierna  propofe  à fon  fils  Eric  d’époufer 
la  Comtefle  Elifabeth  Brahé.  I.  108.  &.  n.  é- 
poufe  en  fécondés  noces  le  Prince  Palatin  A- 
dolphe  Jean.  ibid. 

— - (Ulrique)  Comtefle  Sénatrice  de  Suède, 
elle  a communiqué  des  Lettres  de  Chriftine  à 
l’Auteur.  Bref.  11.  Append.  XI.  1.  481.  II.  42. 

129.  132.  151 

»■■■■  ■»  (Tycho)  fa  Prédiétion  à la  naiffance  de 
Guftave- Adolphe.  1.  7.  & n.  item  de  la  Comè- 
te de  l’an  1572.  ibid. 

Brandenbourg.  La  Princefle  Marie-Eleonore  de 
Brandenbourg  Epoufe  de  Guft.  Adolphe  & 
Mère  de  Chriftine.  I 5.18.  L’EIeéteur  George 
Guillaume  fon  frère  ne  vouloit  pas  que  le  Roi 
l'époufêt.  18.  n-  & 11.  l' Append.  N.  IV. 
Caraétère  de  la  Maifon  de  Brandenbourg. 
20.  n.  L’Eleéleur  Frid.  Wilh.  tient  la  Prufle 
en  l'ièf  de  la  Suède.  29.  n.  Abondamment 
indemnifé  de  U ceflion  de  la  Poméranie.  121. 
n.  Les  Hollandois  offrirent  de  l’argent  en 
prêt  pour  la  ville  de  Colbcrg.  375.  n.  Si  le 
Comte  Ulfelt  avoit  appellé  l’Eleéteur  deBran- 
denbourg  au  Trône  de  Danncuiarck.  U.  67,  & 


68.  n.  Lettre  de  complimcns  de  Chriftine  â 
ILliétiur  en  i6é6.  104.  128.  Elle  donna  le 
titre  de  Frère  à l’Elefleur  dans  fa  Lettre  au 
lieu  de  Coufin  dans  fes  précédentes.  128.  n. 
161.  l.'Hiftoire  de  Brandenbourg  par  Pufen- 
dorf eft  un  excellent  Ouvrage.  158.  & n.  Les 
Suédois  (ont  défaits  par  les  troupes  de  Bran- 
denbourg en  1675.  ISS*  Des  Médailles"  là- 
deffus  peu  honnorables  à la  Suède,  ibid.  n. 
Chriftine  fe  loué  fort  des  honnêtés  de  l’Elec- 
teur & entretient  une  Négociation  fécréte  avec 
fon  Entiffaire  à Rome.  294.  300.  303.  Elle 
lui  fit  un  legs , mais  la  proteftation  de  fon 
Miniftre  contre  le  Teftament  de  la  Reine  ne 
fut  pas  refpeélé.  316.  320. 

V.  Georg.  Guil.  Marie-Elton.  Frid.  Guill.  & 
PruJJe. 

Bregy , (le  Comte  de)  Amhaffadeur  de  France 
en  Pologne,  y ménage  l’Eleélion  d'un  Roi, 
& en  écrit  J Chriftine.  I.  144.  Son  fentiment 
fur  les  Jéfuites.  164.  Lettre  enjouée  de  Chrif- 
tine à Madame  la  Comtefle  de  Bregy.  355. 

Irarticularités  à fon  fujèt.  357.  II.  26.  El  n.  El- 
e étoit  de  la  fuite  de  Chriftine  quand  elle 
vifita  l’Académie  Françoife.  ibid.  Son  portrait 
par  Chriftine.  ibid. 

Bremen,  (Duché  & Ville  de)  Conringius  écrivit 
contre  la  Ville  de  Bremen  en  faveur  de  la  Suè- 
de. 1.  297.  n.  374.  n.  II.  Append.  N.  XXXII. 
l’entreprife  contre  cette  Ville  fe  fit  à l’infçu 
du  Sénat  de  Suède.  373.  & n.  383.  Ces 
brouillcries  fe  terminent  i l'amiable.  374.  In- 
trigues à la  Cour  de  Suède  par  rapport  i cet- 
te guerre  contre  Bremen.  11.  116.  n.  384.  n. 
L’Evêque  Bernard  de  Galcn  vouloit  unir  le 
Duché  de  Bremen  à fon  Evêché,  rpo.  n. 
Chriftine  vouloit  changer  tous  fes  domaines 
contre  Bremen  en  retenant  ce  Duché  en  fou- 
vcraincté.  183. 214. 

Bremont , les  Etats- Généraux  ne  le  vouloicnt 
pas  reconnoitre  pour  l’Agent  de  Chriftine.  H. 
301.  Particularités  de  ce  Bremont.  302.  n. 
Brenner  (Elie.)  Mr.  Berch  explique  des  Médail- 
les de  Chriftine  autrement  que  lui.  I.  351.  & 
11.  Lifte  des  Médailles.  37.  & 62 

Brienne.  (le  Comte  de  ) Ce  qu’il  dit  au  fujèt  de 
l’abdication  de  Chriftine.  I.  442.  n.  Sa  Lettre 
à Gyilcnftolpe  fur  l’entrée  de  Chriftine  à Ta- 
ris. 538.  n.  & U.  Append.  N.  I. XXIII. 

Brienne.  (la  Comtefle  de)  Lettre  que  Chriftine  lut 
écrivit  fur  fon  changement  de  Religion.  I.  493 
BreJJia  , (le  Duc  de)  Seigneur  fort  favant  & con- 
nu de  Chriftine.  II.  147 

Brieux  (Mr.  de)  fon  Pfalmus  Chriftin*  inferiptus. 
II.  Append.  N.  XVI. 

Bring  (Ifraëi)  Profeflcur  àUpfal,  Savant  Sué- 
dois Jurifconfulte.  1.  321 

Brilac  le  Nouv.,  ( ville  forte)  conquife  par  plu- 
sieurs Princes  emportée  par  la  France.  1. 4-4. 50 
Brobergen.  Chriftine  leurs  dreffarcfpritpour  de- 
(F)  2 venir 
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Sertir  de  bons  Secrétaires.  IL  1 66.  Particula- 
rités de  cette  famille.  199-  »•  215.  Réfolu- 
tions  que  Chrifiine  dorme  fur  divers  Articles 
du  Mémoire  de  Broberg  A Rome.  IL  201-203. 
Brodinus,  Chapelain  de  Chriftine,  elle  le  con- 
gédia en  route  quand  elle  fortit  de  Suède.  I. 

Bruining  (Jufte  de)  Meufchen  le  fait  gra- 
tuitement l’arbitre  des  controverfe*  enireSau- 
niaife  & Vodius.  I.  298.  n. 

BrunVoberg , (Montagne  au  Fauxbourg  de  Stock- 
holm) par-defTus  laquelle  Reufner  entreprit 
en -vain  de  conduire  les  eaux.  I.  298.  n. 
Brunnerus , (Eric  & Martin)  deux  Savans  Sué- 
dois. I.  • , 323 

Bucbnerus.  (Auguft.)  Ecrivit  une  belle  Lettre  en 
Latin  à Chriftine  au  nom  de  TUnivcrfité  de 
Wittemberg.  I.  159.  & IL  Append.  N.  X. 
Buddaus,  (Nicolas)  célèbre  Profefleur  en  Ma- 

thera.  J.  ... 

Bulau.  Dcmoifelle  de  la  Reine  -Mere  qui  s ô- 
vada  avec  elle  de  Suède.  I.  <5o 

Buraus,  (Jean  Thomas)  favant  Suédois  en  plu- 
sieurs parties  des  Belles-Lettres.  I.  326.  En- 
tendoit  parfaitement  les  Antiquités  du  Nord. 
ibid.  11  donna  à la  fin  dans  le  myftique,  prédit 
la  fin  du  monde,  & penfa  mourir  de  faim.  ibid. 
. (André)  Suédois,  fes  Cartes  Géographi- 

ques de  Suède  ont  fervi  de  modelle  à celles 
qui  ont  paru  depuis  lui.  I.  32<5 

Burtea , (Cathérine)  Suédoife  -favante.  I.  332 

Burgoldenfts , (Phil.  And.)  Ce  fut  le  nom  fous 
lequel  Oldenburgerus  fe  cacha.  IL  L' Append. 
N.  LUI.  Son  fentiment  fur  l’abdication  de 
Chriftine.  *bid- 

Burman , (Pierre)  Publie  une  Lettre  de  Chrifti- 
ne  à Heinfius  qui  efl  bien  fautive.  I.  281.  n. 
Blâme  impertinemment  &.  injuftement  Chriftine 
au  fujèt  de  Heinfius.  283-288.  Ses  invertives 
contre  Chriftine.  285-  n.  Il  a eftropié  une 
Lettre  de  Heinfius  à Chriftine.  439 

Burnet,  (Gilbert)  Evêque  deSalisbury  en  Angle- 
terre. 11  efl  dit  que  fon  Volage  à Rome  fut 
de  faire  goûter  au  Pape  le  deflein  de  la  dé- 
tronifation  de  Jaques  IL  11.  265.  Les  éloges 
qu’il  donne  au  lavoir  & à la  politcfle  de  Chrif- 
tine. 148.  293 

Buquoi  (le  Comte  de)  eft  de  la  fuite  de  Chrifti- 
ne pour  l'Italie  I.  488 

c. 


Chriftine.  IL  147.  Append.  N.  LXXFItl.  Se* 

- plus  grands  Telefcopcs  font  à l’Obfervatoire 
de  Cartel.  JI.  Append.  I.  c. 

Cantberur  ou  Cbans,  Sécrétaire  de  Chriftine  en 
Pologne , y ménagea  l’EIcflion  d’un  nouveau 
Roi.  I.  142 

Camziles  (de)  Envolé  de  Pologne  en  Suède,  lâ- 
che une  Proteflation  contre  l’Eleétion  de  Char* 
les-Giiliavc.  I.  375.  & n. 

Capellari’  (Michel)  Membre  de  l’Académie  de 
Chriftine  à Rome.  IL  139.  Son  Poëine  en 
vers  Héroïques  de  Chriftine,  & le  jugement 
là-dertTus.  142.  143.  & n. 

Capoa.  (de)  V.  Leonardo. 

Cappelano , (L’Abbé)  Chriftine  lui  fait  un  Legs. 

II.  3i7 

Ctpponi , (Fcrd.  François)  Marquis  époufa  une  fil- 
le d’honneur  de  Chriftine.  IL  184.  Chriftine 
légua  à fa  femme,  outre  la  penfion  viagère, 
treize  mille  écus.  316.  317 

Caprara.  (Comte  Albert  de)  Membre  de  l’Acadé- 
mie de  Chriftine  à Rome.  IL  140 

Caraccio.  (Antoine)  Il  compofa  un  grand  Poème 
à l'entrée  de  Chriftine  à Rome,  qui  l’affeétionna 
beaucoup.  II.  144 

Caradères.  Celui  de  l’homme  fe  fait  mieux  con- 
noitre  par  les  petites  chofes  que  par  les  gran- 
des. IL  32.  n.  Les  hommes  deviennent  or- 
gueilleux & infupportables  à proportion  de 
l’éclat  qui  les  environne.  121.  Les  fautes 
des  grands-hommes  valent  bien  des  vertus  des 
hommes  ordinaires  , dit  Chriftine.  Rejlèxionr 
fur  Alexandre  le  Grand. 

Cardinal.  V.  Pape.  Rome. 

Carini,  (Fornicetto)  réfuté  fur  ce  qu’il  dit  de  la 
naifïâncc  & du  caraéièrc  de  Guftave-Adolphe 
& de  Chriftine.  I.  3.  6.  Item  fur  les  Suédois 
oui  deviennent  Catholiques  Romains.  IL  45.fr. 
îtem  fur  l’adoration  du  Corps  de  S.  Eric  en 
Suède.  ibid. 

Carrara,  (Ubertino)  léfuite,  Membre  de  l’Acadé  • 
mie  de  Chriftine  à Rome.  IL  140 

Carrera  , (U.  Franç.  de  la)  fon  Traité  fur  le 
changement  de  Religion  de  Chriftine.  I.470.  n. 
Carjlcnius,  (Henri)  Evêque  de  Wibourg  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages.  I.  329 

Caroli  (André)  corrigé  au  fujèt  de  la  mort  de 
Monaldefchi.  11.  4.  n. 

Carpio  (del)  Viceroi  de  Naples  félicite  Chriftine 
d'avoir  réfigné  fa  Franchife  des  quartiers  à 
Rome.  IL  253.  La  réponfe  que  la  Reine  lui 
fit.  254 


I 


CAbagneftus.  V.  Fierville.  Cafale  (Louïs)  Membre  de  l’Académie  de  Cbrif- 

Cilomnie.  V.  Midifance.  tine  à Rome.  IL  139 

Camelli  (François)  Sécrétaire  de  l’Académie  & Cqjjîni,  (Giov.  Domenico)  grand  Aftronome  au 
Gardien  du  Cabinèt  des  Médailles  de  Chrifti-  fcrvice  de  Chriftine  qui  facrifia  des  nuits  avec 
ne,  dont  il  a donné  un  Catalogue.  IL  139-  lui  A des  Obfervations  Afironomiques.  1.  346. 

141.  Chriftine  lui  fait  un  Legs.  317  II.  146.  147.  & n.  Append.  N. LXXFIII.  & not. 

Cimovii  (Guifeppe)  célèbre  Aftronome  ; Caffini  Cajjati  (Paul)  Jéfuite,  il  fut  envoïé  d Italie  à 
lui  écrivit  qu’il  pourroit  eutrer  au  fervice  de  Stockholm  pour  inftruire  Chriftine  dans  le 

Catho- 
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Catholicifmc.  I.  471.  S>4-  Particularités  de 
ce  Jéfuite,  471.  & n.  Comment  il  s’y  prit 
pour  s'introduire  auprès  de  la  Reine,  ibid. 
Il  fut  renvoïé  à Rome  pour  y préparer  la 
demeure  de  Chrifline.  s 473 

Caffitts  (Stephanus)  ce  nom  cache  celui  du  Comte 
Cronhielm , Suédois,  il.  13-»- 
Cnjleja , AmbalTadeur  de  France  en  Suède  rapel- 
lé.  I.  198.  ». 

Caftelmaine  (la  Comteflfe  de)  fes  amours  avec 
Charles  II.  Roi  d’Angleterre.  II.  303 

Cajfel.  Grand  nombre  de  livres  imprimés  & 
Manufcrits  légués  de  la  Bibliothèque  de  Hei- 
delberg à celle  de  Cartel.  I.  15.  ».  Item  deux 
livres  du  Landgrave  Erneft  fur  le  change- 
ment de  fa  Religion.  216.  ».  A l’Obferva- 
toirc  de  Caflel  fe  trouvent  les  plus  grands 
télefeopesde  Caffini.  II.  l' Append.  N LXXVJII. 
».  Le  beau  Mfc.  d'alchimie  à la  Bibliothèque 
de  Caflel  pareil  à celui  d'Oxford.  II.  64.  «. 
Lettre  Mfcr.  de Mr.  Rusdorf  tirée  de  cette  Bi- 
bliothèque. I.  20  &21.  ».  IL  Append.  III.  En- 
core l’extrait  d’une  autie.  I.  29.  Le  Conné- 
table Baner  parta  le  pont  de  Cartel  en  1640. 

I.  59-  »• 

Catherine.  Princefle  de  Suède,  Sœur  utérine  de 
Guftave-Adolphe.  1. 30.  L Education  deCbrif- 
tine  lui  cil  confiée,  ibid.  Elle  meurt  en  1639. 
ibid.  Lettre  que  Chrifline  lui  a écrite.  34 
Catherine  de  Médicis  Reine  de  France,  l’ingrati- 
tude & les  perfécutions  du  Card.  de  Riche- 
lieu contr’elle.  I.  549.  ».  Se  fervit  d’une 
colomne  pour  fes  opérations  négromantiques. 

II.  îop.  ». 

Catbérine.  Reine  de  Bofnie  morte  & enterrée 
à Rome.  Append.  N.  LXXXFll. 

Catholiques.  Les  Catholiques  Romains  furent 
protégés  en  Allemagne  par  la  France  pour  fe 
faire  valoir  à la  Cour  de  Rome.  I.  ii<5.  & ». 
Guftave-Adolphe  n’opprime'  pas  la  Religion 
Catholique  Romaine.  3.  495.  ».  l’Infiruttion 
de  la  Cour  de  France  là  defifus  à fes  Minières 
115.  ».  Imprécations  que  les  Bavarois  firent 
contre  Guftave-Adolphe.  3.  ».  l'Ambition  & 
le  déréglement  du  Clergé  Catholique  appor- 
tent malheur  à l’Etat.  193.  La  Cour  de  Ro- 
me vouloit  introduire  le  Catholiciüne  en 
Suède  par  le  moïen  de  la  France,  242.  243. 

».  II.  4T.  49-  83.  Chanut  ne  connoifloit  qu’un 
en  Suède  qui  eût  les  fentimens  de  Catholique 
Romain.  1.  243.  ».  Difpute  entre  Bochart  & 
Huet  fur  le  dogme  de  la  tranfubflantiatîon.  253. 

».  Sur  la  réunion  des  Catholiques  & des  Pro- 
teflans.  254.  502.  La  révocation  de  l’Edit 
de  Nantes.  254.  Défenfe  aux  Catholiques  de 
dédier  leurs  livres  à ceux  d’une  autre  reli- 
gion. 280.  L’Efprit  dcl’Inouifition  par  rapport 
. aux  livres  défendus  chez  les  Papilles.  280.  ». 
Savans  Suédois  de  la  Religion  Catholique 
Romaine.  339.  &c.  Les  Princes  Catholiques 


allarmés  de  l’alliance  entre  la  Suède  & l’ An- 
gleterre comme  chefs  des  Proteltans.  382.  Les 
Catholiques  éxaltcnt  l’abdication  de  Chrifline 
* dans  l’idée  qu'elle  fe  feroit  Catholique.  448. 
Ils  crient  gratuitement  au  miracle  au  moment 
que  Chrifline  fit  fa  profeflîon  de  la  foi  Romai- 
ne. 461.  Les  Catholiques  Romains  reconnoif. 
fem  l’ancienneté  de  l'kglife  Grèque  Chrétienne 
fur  la  leur.  462.  Chrilline  n’avoir  pas  grande 
opinion  des  dévotions  Romaines.  477.  ».  518. 
Reproches  mal  fondés  des  Catholiques  Ro- 
mains contre  le  Patriarche  Cyrille.  486.  ».  II. 
Append.  N.  LXI  LXllI.  Culte  fuperfiieieux  des 
Catholiques  rendu  à une  antique  des  Païens  à 
Paris.^  539-  n.  Ils  fe  promettoient  de  grands 
avantages  du  changement  de  Religion  de  Chrif- 
tine.  690.  498.  n.  513.  &c.  & ».  445.  ».  Quel- 
ques Poëmes  des  Catholiques  fur  la  conver- 
lion  de  Chrilline.  soi.  &c.  La  Relig'on  Ca- 
tholique-llomainc  ell  faite  pour  les  femmes. 
504.  ».  Les  Moines  & des  Gens  de  cette 
trempe  caufent  beaucoup  de  mal.  II.  20.  Ce- 
lui des  Suédois  qui  devient  Catholique -Ro- 
main perd  fon  héritage  & autres  droits  en  Suè- 
de. 45.  & n.  Les  Catholiques  Suides  qui  chan- 
gent de  religion  ont  la  tète  tranciiéc.  ibid.  11 
ell  faux  qu’on  adore  en  Suède  le  corps  du  Roi 
Eric.  ibid.  La  Doétrinc  des  Cathoiiques.de 
ne  pas  garder  la  foi  donnée  aux  Hérétiques. 
ibid*  110.  En  même  tems  que  Louis  XIV. 
dragonoit  les  Protelians  en  France,  il  les  fou- 
tenoit  en  Hongrie  & fe  jouoït  du  Pape.  23t. 

& n.  Les  Catholiques  môme  défaprouvérent 
ces  cruautés.  232.  & n.  234.  241.  L’kfprit  gé- 
néral du  Catholicifme  ell  d’cxtcrminvr  tomes 
les  Sottes.  239.  Les  Princes  Catholiques  ont 
beau  faire  les  fâchés  contre  la  Cour  de  Rome, 
il  faut  qu’ils  plient.  2(58.  ✓ 

V.  Chrétiens,  Romains , Nicepbore , Reli- 
gion , Proteftans,  Lucas  , Jefuites  , Clergé  , 
Gierde. 

Gjitaf»o(Gioralamo)  Jéfuite,  Membre  de  I’Aca* 
démie  de  Chrifline  à Rome.  U.  139 

Cédcrcrantz,  Chrifline  l’engagea  à fon  fcTvice 
comme  Secrétaire  & le  chargea  de  fes  inté- 
rêts à la  Cour  de  France,  de  Suède  & au  trai- 
té de  Paix  de  Nimègue.  il.  163.  169.  Ses  né- 
gociations de  la  part  de  la  Reine  en  Suède. 

11.  183.  Plufieurs  Manufcrits  & Lettres  de 
Chrilline  qu'il  a communiqué  à l’Auteur.  Bref, 
p.  XI.  II.  J70.  172.  177.  &c. 

•V.  la  Lifte  des  Lettres  de  Cbrijline. 

Celfttts  (Olave)  Son  Hifloria  Bibliothccæ  Upfa- 
lienfis.  I.  5.  n.  11  m'a  fait  part  de  plufieurs 
Manufcrits  de  Palmskôld.  V.  PalmskSld. 

Celfius , Bibliothécaire  du  Roi  à Stockholm  il  a 
fait  avoir  à l’Auteur  une  copie  fidèle  des 
Réfléxions  de  Chrifline  fur  Aléxandre  le  Grand 
V.  la  Préface  desdites  Rijléx.  n. 

Cérémonial  , contrafle  fur  le  titre  d Exccl- 
(F)  3 * leuee 
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îencc  entre  le  Cte.  Jean  Oxenfticma  & Adler-- 

5 ai  vins.  I.  98.  n.  Sur  le  premier  pas  entre 
les  Plénipotentiaires  de  Suède  & de  Pologne. 
140.  «.  Item  entre  les  Ambairadeurs  de  Suède 

6 de  France.  146.  & n.  Le  Cardinal  Cafiutir 
de  Pologne  n’obtint  pas  le  titre  à'Aiteffe  ou 
<X Eminence  HoUle  i Rome.  164.  Le  titre  de 
Sérénité  au  Roi  d’Efpagne.  190.  Contrafte 
entre  les  Sénateurs  de  6uède  & J’Ambaffa- 
deur  d‘Erpagne  à l'entrée-  publique  de  celui- 
ci.  388.  n.  L’addreffe  de  Pimentel  & de  Chanut 
à 1cm  première  audience  pour  gagner  l'affection 
de  Cbrilline.  389.  390.  & n.  Chriftine  pointil- 
leufe  en  fait  de  cérémonial  520.  &».  IJ.  74. 178. 
237.  Cérémonial  q le  prétemioit  le  Pr.  de  Con- 
d„-  en  voulant  voir  Cbrilline  I.  86. 453  454.  & n. 

y Couronne , Négociations , Minijlre,  Roi. 
Cérémonies  Chrifcine  fut  reçu  par-tout  eh  France 
comme  fi  c'étoit  le  Roi  lui  même.  1. 530.  Quand 
le  titre  de  Majefté  fut  donné  par  les  Rois  de 
Suède  & de  Dannemark  au  Roi  de  France, 
542.  n-  Chriftine  donna  la  courtoifie  de  Cou- 
Jîn  au  Comte  P.  Brahé,&  BomJe,  Sénateurs  de 
Suède.  481.  II.  40. 132.  La  réception  de  Chrif- 
tine à Coppenharue  & à Stockholm  en  1660. 
42.  43.  & n.  Chriftine  donne  le  titre  de  frè- 
re au  lieu  de  Cou/in  à l’Elefteur  de  Uranden- 
bourg.  128.  & »•  Chriftine  ne  vouloit  pas 
accepter  le  titre  de  Serenifftme,  mais  Chriftine 
tout  couit.  145.  146.  & n.  179.  213.  & «.  240. 
Les  courtoifics  entre  la  Cour  de  Suède  & de 
Rome.  1 sa-  »•  Les  Cérémonies  qui  s’obfer- 
voient  à la  Cour  de  Chriftine  à Rome  envers 
le  Pape,  les  Cardinaux,  les  Ambaffadeurs.  213. 
& n.  Sur  quel  fondement  la  Reine-mére  de 
Suède  eft  préférée  à l’époufe  du  Roi  régnant. 
277.  Chriftine  vouloit  que  fes  Miniltresfetrai- 
taflent  d’égal  avec  les  autres.  285 

Cfri  (la  Ducheffe)  Chriftine  fut  croifée,  par  le 
Pape  dans  fon  deffein  de  marier  cette  Du- 
cheffe au  Comte  Sentinelli.  II.  31 

Cerifantes.  Nommé  l)uncan  fut  fubftitué  à Gro- 
tius en  qualité  de  Réfident  de  Suède  en  Fran- 
ce. 1.  77.  256.  Se  fit  Catholique.  77.  n.  Grotius 
écrit  à Oxenftierna  en  faveur  de  Cérifantes. 
ibid.  Cérifanies  quitta  fon  porte  à l’infçu  de 
Chriftine,  chercha  fortune  en  avanturicr,  ab- 
jure la  Religion  à Ro  ue  & devient  Réfident 
de  France  à Nap:es.  ibid.  Il  accompagna  le 
portrait  de  Chriftine  donné  au  Card.  Maza* 
rin  , d'une  belle  Ode  en  Latin.  209.  n. 

Cefis  (l'Æbi  Francesco ) Membre  de  l’Académie 
de  Chriftine  à Rome  I.  502 

Cevoli  ( Tiberio ) Membre  de  l’Académie  de  Chrif- 
tine a Rome.  1.  502 

Cbanut  Réfident  & cnfuiie  Ambaffadcur  de 
France  à la  Cour  de  Chriftine  recommanda 
le  Comte  Magnus  de  la  Gardie  à fa  Cour  , 
comme  favori  de  fa  Reine.  1.  88.  Son  rai- 
fonnement  de  la  Suède  porte  à faux.  150.  n. 


Chanut  fort  goûté  de  Chriftine  même  du  côté 
des  Belles-lettres.  109.  433.  45s.  Chanut  un 
des  prémiers  qui  pénétra  que  Chriftine  vou- 
loit quitter  le  gouvernement , qu'il  defeon- 
feille.  205.  395.  399.  464.  & n.  il  étoit  fa- 
vant  & bien  vù  de  Chriftine  dont  il  fait  un  beau 
portrait.  221.  C'eft  par  fon  moïen  que  Chrif- 
tine fit  venir  Dcfcartes  en  Suède.  223.  Si  la  con- 
verfion  de  Chrifcine  au  CathoÜcifme  eft  dûé 
à Mr.  Chanut.  226.  n.  464.  ».  sir.&  n.  Bel- 
le F.pitaphe  de  Chanut  fur  Defcartes.  227.  & 
228.  Rétouma  en  Suède  pour  contrecarrer 
le  trop  de  faveurs  de  Pimentel  auprès  de  Chrif- 
tine. 24a.  391.  Les  remontrances  qu'il  lit  au 
fuièt  de  l’introdufliondu  Catholicifme  en  Suè- 
de, 242.  243.  n.  l’Adreffe  de  Chanut  à la  pré- 
miére  audience  comme  Ambaffadeur  pour  ga- 
gner l’affeftion  de  Chriftine.  390.  n.  Scs  let- 
tres à Chriftine  pour  lui  déconfeiller  de  quit- 
ter la  couronne.  395.  399.  Réponfe'  de  Chrif- 
tine où  elle  expofe  les  motifs  de  celte  ré- 
folution.  396.  Cara&ére  étendu  qu'il  fair  de 
Chriftine.  423.  11  vient  trouver  Chriftine  à 

, Anvers  & la  brouillerie  qui  en  arriva.  455.  &c. 
Réponfe  vive  de  Chriftine  à la. lettre  d«  Cha- 
nue  , dont  on  porta  des  plaintes  en  Suède. 
457.  Jolie  réponfe  de  Chanut  où  il  taxe  la 
gravite  des  Llpagnols  & éxalie  la  vivacité 
& la  confiance  des  François.  460.  Chriftine 
étant  à Compiégne  Chanut  étoit  toûjours  au- 
près d’elle.  544.  Les  Mémoires  tirés  des  dé- 
pêches de  Chanut  par  Vauciennes  contiennent 
des  traits  de  calomnie.  155.  & ».  Ce  que 
Wicquefort  dit  de  ces  Mémoires  eftropiés. 

ibid . 

Chapelain.  Auteur  de  la  Pucelle  d’Orléans,  fut 
raillé  li-deffus  par  Chriftine  & le  Sr  Mon- 
mor.  1.  256.  n.  259.  Coevreau  en  ingrat, 
n’aïant  pû  obtenir  quelque  gratification  de 
Chriftine  pour  Chapelain , dit  bien  du  mal 
d’elle.  451.  n. 

Charpentier , il  étoit  chargé  de  la  révifion  de  l’Ef- 
pion  Turc.  Prif.  Xyj.  ru  11  touche  plus  près 

3ue  perfonne  la  caufe  de  la  mort  de  Monal- 
efehi.  11.  22 

Cbaulnes  (Duc  de)  Ambaffadeur  de  France  à 
Rome  , y réfigne  de  la  part  de  fa  Cour  la 
franchife  des  Quartiers.  11.  268 

Charles  - Guflave  , Prince  Palatin  , fes  Voïagcs 
hors  de  Suède.  I.  6.  n.  1)  a été  une  nuit  en 
fcfpagne.  45.  Le  Sénat  craint  que  fon  Père 
ne  voulut  lui  fraïer  le  chemin  au  Trône.  35. 
Apprend  le  métier  de  guerre  fous  Torftenfon. 
82.  Charles-Guftave  veille  fur  l’éxécution  de 
la  Paix  de  Weftpbal.  151.  Avoit  le  plus  d'ap- 
parence de  fe  marier  avec  Chriftine  & leur 
convention  &.  commerce  de  Lettres  là-dcffus. 
164.  i75  n 179.  Les  Etats  de  Suède  s'inté- 
reffent  pour  ce  mar  âge.  166.  Mais  eLc  n'a- 
voit  point  d'inclination  pour  lui.  441.  443. 

Coût- 
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Comment  Chriftine  fc  prend  pour  déclarer 
Charles-Guftave  fon SuccciTeur.  169.  l.e  Sé- 
nat en  fut  hirpris  & en  fait  des  remontrances. 
170.  Délibérations  de  Chriftine  avec  le  Sé- 
nat & les  Etats  fur  la  fucccffion  de  Cbarlcs- 
Guftave,  qui  fut  enfin  réglée.  172.  & n.  Chrif- 
tine le  croïoit  trop  petit  Prince  pour  l'épou- 
fer.  174.  n.  Il  n’avoit  nul  droit  à la  Couron- 
ne de  Suède.  173.  n.  Sa  fuccefïîon  à la  Cou- 
ronne de  Suède  réglée.  176.  Pourquoi  Chrif- 
tine lui  réfufa  des  terres  & de  hautes  charges. 
177.  h.  Comme  SuccefTeur  déclaré  on  lui 
donna  peu  de  connoilfancc  du  Gouvernement, 
toûjours  fournis  à la  volonté  de  Chriftine. 
ibid.  Il  fe  conduifit  fa  ge  ment,  comme  Suc- 
cefleur  préfomtif  à la  Couronne  205.  & 403. 
11.  slppend.  N.  XLVll.  Charles-Guftave  com- 
muniqua un  libelle  fédicieux  contre  Chrifti- 
ne.  1.  213.  Il  fit  fes  études  à Upfa! , & y fit 
de  bons  progrès  & polléda  le  don  de  perfua* 
der.  313.  Si  le  Comte  Magnus  avoit  détour- 
né Chriftine  de  fe  marier  avec  ce  Prince.  167. 
367.  372.  il  s’intérelTa  gratuitement  pour  le 
rétablilfement  de  ce  Comte.  367.  Conclut 
un  Traité  avec  Cromwel  , dont  les  autres 
Puifîances  s’allarmérent.  382.  Jnftitua  l’Ordre 
de  Jéfus  en  reconnoifiance  pour  la  Reine 
Chriftine.  38;. n.  II.  jippeni.  N.  XLI1I.  Chrif- 
tine fait  traiter  avec  lui  des  revenus  pour  fa 
fubfiftance  après  fon  abdication.  403.  Il  tâ- 
cha de  la  dilluider  de  fon  entreprife.  ibid. 
Après  la  réfignation  de  Chriftine , il  fut  re- 
connu des  Etats  de  Suède  pour  leur  Roi.  407. 
On  vouloit  gêner  Chriftine  abdiquante  par  de 
certaines  loix,  mais  il  applanit  tout  pour  fon 
intérêt  & celui  de  fon  Roïaume.  ibid.  436.  & 
n.  452.  & *1.  Difcours  de  Chriftine  en  abdi- 
quant â Charles-Guftave  & fa  réponfe  qu’elle 
admira.  412.  443.  Chriftine  avoit  pour  lui 
beaucoup  d’eftime.  ibid.  Auffitôt  après  l’ab- 
dication de  Chriftine  il  fut  couronné,  mais 
avec  peu  de  pompe.  413.  Médailles  là-defTus. 

415.  II.  Lifte  des  Médailles  de  Chriftine.  52.  n. 
Préfcnt  qu’il  fait  à Chriftine  â fon  départ.  I. 

416.  n.  Il  fit  encore  folliciter  la  Reine  Chrif- 
tine en  mariage,  & fa  réponfe  là-deflus.  42a 
Ces  inftances  réitérées  du  Roi  réfutent  ce 

2u’cn  difent  quelques  Ecrivains,  ibid.  n.  440. 

è que  dit  Charles-Guftave  de  l’abdication 
de  Chriftine.  435.  Son  portrait.  441.  n. 
442.  n.  II.  j8.  34.  n.  Son  embarras  de  ce 
que  Chriftine  pourroit  changer  de  Religion. 

1. 452.  Chriftine  n’accepta  pas  fes  lettres  de  fa- 
veur pour  pluficurs  Prinees.455.  Elle  lui  écrivit 
deux  Lettres  fur  fon  féjour  hors  de  Suède  & pour 
détruire  les  bruits  défavantageux  répandus 
d’elle.  478.  Ccftà  faux  qu’on  dit  que  Charles- 
Guftave  a maltraité  fes  fujèts.  484.  n.  Chrif- 
tine l’avertit  par  une  Lettre  de  fa  profeffion 
de  Catholiciûne.  491.  Forcé  d’entrer  en  guer- 


re avec  ’a  Pologne  il  en  A.bjraia  la  meilleure 
partie.  513.  11  railla  le  Pape  Aiéxandre  VIL 
fur  fa  Lettre  pnftoraie  où  il  attanna  le  Roi. 
514.  513.  h.  516.  Chriftine  fâchée  de  lui  à 
caufe  de  la  guerre  contre  la  Pologne  & qu’il 
ne  lui  païa  pas  fa  penfion.  II.  28.  & n.  35. 
50.  w.  44  -46.  n.  55.  56.  86.  n.  Après  avoir 
humilié  la  Pologne  il  fubjugua  une  grande  partie 
du  Dannemarck.  34.  n.  Chriftine  affilia  à fes 
funérailles.  55.  P.  Grotius  réfuté  fur  ce  qu'il 
dit  que  ce  Roi  panchoit  vers  la  cruauté.  123. 
6t  n.  Médaille  & vers  faits  fur  fon  palîage  du 
Sond.  ibid.  V.  Palatin. 

Charles  IX,  Roi  de  Suède,  cajole  le  Clergé  & 
la  Bourgeoifie  à la  naiffirnee  deGullave-Àdol- 
phe  1.  7.  n.  Il  a compofé  plufieurs  Ouvrages, 
dont  deux  de  fes  Chroniques  font  fort  recom- 
mandables. 312.  Les  titres  de  courtoises  qu’il 
-remit  & donna  par  écrit  au  Pape.  II.  152.  n. 

Charles  XI.  Roi  de  Suède,  Mr.  Huet  n’a  pas 
été  fon  Précepteur,  i.  253.  Il  lit  fes  études 
à Unfal.  494.  & n.  Sa  décifion  au  fujèt  de 
la  Philofophie  de  Defcartes.  230.  11  établie 
une  Univerfité  à Lund  en  Scqnie.  309.  n Laif- 
fa  à 01.  Rudbcck  la  direction  de  toutes  les 
chofes  pour  fon  couronnement,  318.  Sa  let- 
tre à Chriftine  pour  féconder  les  recherches 
de  Sparwenfelt  en  fait  de  littérature  des  an- 
ciens Goths.  337-  & n.  Belle  lettre  de  Chrif- 
tine fur  fon  éducation  au  Duc  Adolphe  Jean 
fon  Oncle  II.  35.  Mefures  prifes  par  la  Ré- 
gence pour  la  confervation  du  jeune  Roi,  X 
la  fécondé  arrivée  de  Chriftine  en  Suède  , 
1667.  108.  Négociation  de  la  Cour  de  Rome 
à celle  de  Suède  en  faveur  de  la  Pologne  & 
la  réponfe  qu'il  y fit.  151.  A quelle  occafion 
le  gouvernement  de  Suède  plus  illimité  lui  fut 
accordé.  158.  246.  247.  & n.  Jl  gagna  trois 
batailles  dans  une  année  fur  les  Danois,  i8r. 
ibid.  n.'Diftique  fait  à cette  occafion.  ibid.  n.  Re- 
lation de  fa  grande  maladie,  de  fes  beaux  fenti» 
mens  & de  fa  réfignation  & de  fa  fermeté  à l’ap- 

{>roche  de  la  mort.  1 8 1-  11  avoit  été  induit  i 
a guerre  d’Allemagne  par  de  mauvais  Con- 
feils.  18a.  2.  11  avoit  accoûtumé  de  faire 
des  courfcs  forcées  â cheval  & il  fe  cafta  la 
jambe.  203.  n.  Relation  envolée  à Chrif- 
tine fur  ce  malheur  du  Roi , avec  fes  remar- 

3ues,  206.  Lettre  de  Chriftine  fur  le  bruit 
e fa  mort  & de  fon  Teftament , 205.  & «. 
Après  la  paix  1679.  Charles  XL  ne  fe  ligua 
plus  avec  la  France.  214.  216.  Sa  lettre  ad- 
monitoire  aux  Sénateurs  de  n'être  pas  Fran- 
çois de  fentiment  , mais  de  refter  Suédois. 
217.  Particularités  de  ia  grande  reduûion  de 
plufieurs  terres  au  nfc  de  la  Couronne.  246.  & 
n.  304.  Il  félicite  Chriftine  de  faconvalefcence 
par  une  lettre  pleine  de  tendrefle.306.  Chrifti- 
ne ne  lui  fait  aucun  leg,  comme  à tant  d’au- 
tres , & on  ne  regarda  pas  la  proteftation  fai- 
te 
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♦e  à «Rome  contre  fon  Tcfiament  320.  & n. 
Plaçât  du  Neveu  du  Card.  Azzolini  devenu 
héritier  de  Chriftine.  321.  Malagonelli  lui 
dédia  fonOraifon  funèbre  de  Chriftine.  11.  Ap- 


pend. N.  L.XXXIV. • 

Charles  XII.  Koi  de  Suède.  11  aimoit  & proté- 
eeoit  les  Beaux-Arts.  1.  6.  n.  Lettre  de  Chrif- 
tine à lui  fur  celle  qu’il  Ini  avoit  écrite  a l’àge 
de  cinq  ans.  II.  275-  I*  fuc  fort  *a 

nouvelle  de  la  mort  de  Hedwig  Sophie  fa 
3csur  ivtd» 

Cbarl-'S  ' Frédéric  Duc  de  Holftein  Neveu  de 
Charles  XII.  époufe  laPrincefie  Aime  Petrouw - 
m fille  de  Pierre  le  Grand,  de  RufliesII.  27s 
Charles  Pierre  Ulrich,  Duc  de  Holftein , du 

précédent  eft  déclaré  Grand  Duc  de  lluflie  &. 
fucceficur  à ce  trône.  'bld- 

Charles  I.  Stuart, l'Ambafladeur  d’Angleterre  en 
Suède  tâche  de  juftifier  la  conduite  du  Parjc- 
ment  dans  la  mort  de  fon  Roi  1.  373-  Che- 
vreau attribue  en  faux  â Chriftine  des  fentiinens 
dures  fur  fa  décollation.  379-  «• 


V.  Crmvoel. 

Charles  II.  Roi  d'Angleterre  prit  Harald  Appct- 
bom  . Miniftre  de  Suède  en  grande  afFcétion. 
1.  336.  Il  attelle  que  leCte  Ulfeld  avoit  pa- 
ïé  la  fontme  d’argent  conteftéc.  377-  Son 
ingratitude  envers  fa  Comtefie*  11-  68.  n-  Sa 
lettre  au  Chancel.  Oxcnftierna  où  il  deman- 
de du  fccours  de  Suède.  I.  380.  n.  La  répon- 
fe  de  Chriftine  â la  lienne.  ihid.  Réponfc  po- 
lie mais  peu  fatisfaifantc  que  lui  fit  Chriftine 
après  le  traité  conclu  avec  Cromwel.  383. 
Les  Jéfuites  le  portèrent  au  Papifmc.  463.  n. 
Si  Chriftine  le  vit  en  pafiant  à Cologne.  488. 
11  fait  arquebufer  en  Flandres  un  de  fes' do- 
meftiques  qui  le  trahifToit.  il.  15-  n. 

V.  Cromwel. 

Charles  (Duc  de  Lorraine)  il  a achété  le  Cabi- 
nèt  de  Chriftine  du  Libraire  Grieck  à Brux- 


eues.  1.  yy. j»  n» 

Charles  IX.  (Roi  de  France)  Il  défit  des  milliers 
de  fes  fujets  au  maflacre  de  la  S.  Barthélemi 


II  123.  n.  232.  n.  „ , . 

Charlotte,  Reine  de  Cypre  morte  & enterrée  à 
Rome.  II.  Append.  n.  LXXXVII. 

Cbemnitz  (lîogiflas  Phil.)  le  T.  II.  de  fon  Hifto- 
ria  Belli  Sueco-Gcrnanici  eft  de  la  compoGtion 
du  Chancel.  Ax.  Oxenftierna.  I.  314 

Chevreau.  Secrétaire  de  Chriftine  taxe  les  éga- 
rcmens  de  fes  compatriotes.  I.  n.  252.  n.  255. 
Il  eft  Auteur  d'une  Pièce  nommée  Génie  de 
Cbrijline,  Prif.  p.  III.  n.  I.  255.  Il  attribue 
en  faux  des  fentimens  dures  à Chriftine  fur 
la  décollation  du  Roi  Charles  Stuart.  379.  n. 
Afturc  que  Chriftine  quitta  la  couronne  à 
plein  gré.  445.  Après  l’abdication  de  Chrif- 
tine il  dit  beaucoup  de  mal  d'elle.  4S1-  «• 
Cbijlh-t  (Henri  Thomas)  Chapelain  de  Chriftine, 
il  prétendoit  qu’il  n'y  avoit  point  d'Othons 


en  Bronze.  I.  288.  II.  148.  323.  n.  324. 
Cbigi  Pape.  V.  Alexandre  VII. 

Cbigi  ( Flavio ) fon  neveu,  envolé  en  France 
pour  faire  des  exeufes  des  infultes  faites  â Cré- 

3ui  IL  78.  & n.  Auteur  de  diverfes  intrigues 
ans  les  conclaves»  133.  n. 

Cbigi  (Pompée)  Parent  du  Pape  voulant  embraf- 
fer  la  Religion  Protcftante  , fut  euipoifon- 
né.  IL  125 

Cbimans.  Confeiller  d’Etat  du  Duc  dejuillers, 
Chriftine  l'accompagna  en  Suède  d’une  Lettre 
de  faveur.  II.  ug 

Chimie.  V.  Alchimie. 

Cbmilniski  (Staroft  en  Pologne)  y voulut  exci- 
ter une  révolte.  If.  Append.  N.  XLIV. 
Ciampini.  Savant  Italien,  Chriftine  lui  permit 
d’établir  dans  fon  Palais  à Rome  une  nouvel- 
le Académie  de  Phyfiquc  & de  Mathémati- 
ques. II.  144 

Cinibaldi  (Gio.  Francefco)  Membre  de  l’Acadé- 
mie de  Chriftine  à Rome.  I.  502 

Chrétiens.  Les  Grecs  Chrétiens  avifent  aux 
moïens  de  fe  fouftraire  au  Turc.  I.  4S6.  n.  Ils 
s’attendent  d'étre  délivrés  de  ce  joug  à l'aide  des 
Peuples  du  Septentrion,  ihid.  Les  Grecs  ado- 
roient  Guftavc-Adolphe.  ibii.  il  feroit  facile 
aux  Chrétiens  réunis  de  chafler  le  Turc  de 
l'Europe.  II.  * 71 

CHRISTINE 
REINE  DE  SUEDE , 

ARTICLE  I. 

Sa  naissance  , fon  éducation  , fes  Triceps 
teurs ,fes  études,  Jon  commerce  de  lMtres  & fa 
relation  avec  les  Savons , tant  en  dedans  que  hors 
la  Suède.  Sa  Bibliothèque  If  fes  Cabinets  de  Mi. 
dailles,  de  Pièces  gravées,  de  peintures  è?  d’au* 
très  raretés. 

V.  Art.  VI.  & VIII.  de  cette  Table. 
Ebauche  de  la  Vie  de  Chriftine,  T. I. Prif. p.  r.’ 
Les  Auteurs , qui  ont  écrit  fa  vie  , font  très* 
fautifs,  ihid.  III.  IX. 

Ses  prémières  Lettres  au  Roi  fon  Père , I.  2. 
Une  autre  fille  de  Guftavc-Adolphe  du  nom  de 
Chriftine,  3.  n. 

Chriftine  s'appelait  aufll  Augufta,  3.  n.  II.  45. 
Append.  N.  LXXVll 

Le  vrai  jour  de  la  Naiflance  de  Chriftine,!.  3.  n. 
Son  Horofcope.  ibid. 

Fornicetto  Carini  réfuté  au  fujèt  du  Batême  de 
Chriftine , 6. 

Chriftine  n’avoit  encore  que  fix  ans  à la  mort 
de  fon  Père , 23. 

La  tutéle  de  Chriftine  réglée,  27. 

Son  Education , 3°- 
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La  dlre&ion  en  eft  confiée  à la  PrinceJJe  Cathe- 
rine fa  Tante,  ibid.  34. 

Inftruftion  des  Etats  de  Suède  pour  l'éducation 
& les  études  de  Chriftine,  31. 

Qu’elle  obferve  particuliérement  les  manières 
& les  coûtuines  Suédoifcs , 32. 

Qu’on  ne  lui  fourniflc  que  des  idées  de  la  pié- 
té, delà  vertu  & d’honneur,  ibid. 

Elle  s'oecupoit  de  bonne  heure  à écrire  des  Let- 
tres à fe*  Parens.  34. 

Elle  en  écrivit  une  fort  remarquable  à fon  On- 
cle , au  fujèt  de  fa  tutéle , 33. 

Remarques  fur  ces  Lettres  en  Latin,  37,  47. 

Harangue  de  Chriftine  en  honnorantleChancel- 
lier  Oxenftierna  de  la  dignité  de  Comte , 69. 

L’Eftiine  qu’elle  avoit  pour  Grotius  même  après 
fa  mort  qu’elle  acheta  fes  livres  & manuf- 
crits,  79,  & ». 


Bourdelot  lui  infoire  du  dégoût  pour  les  vrais 
Savans  & les  Sçiences,  238. 

Bourdelot  corromp  les  bons  fentimens  de  vertu 
& de  Rcligjon  de  Chriftine,  240. 

Remontrances  que  la  Reine -Mère  lui  en  fit, 
font  allez  mal  reçues  d Mille,  ibid. 

Pour  embellir  fa  Bibliothèque  elle  vouloit  faire 
faire  des  recherches  des  beaux  livres  & des 
Manufcrits  en  Angleterre  ét  en  Efpagne,  248. 

Les  François  pillent  fa  Bibliothèque,  252.  271. 

De  la  Bibliothèque  & des  Cabinets  de  raretés 
& de  peinture  de  Chriftine  plus  riches  qu’au- 
cuns autres,  255.  &c.  2 66.  &c.  270. H.  322. 

Le  favoir  de  Chriftine  en  vénération  en  Italie, 
I.  277. 

Le  Grand  Duc  de  Florence  & la  Cour  de  Fran- 
ce vouloient  imprimer  les  pièces  .faites  à fon 
honneur,  281.  fit  ». 


Sa  belle  Lettre  fur  ce  fujèt  à la  veuve  de^Gro-  Elle  avoit  fes  amis  & fes  partifans  même  parmi 

* les  Savans , 482.  fcc. 

Ses  grands  progrès  dans  les  Belles- Lettres  & 
les  Sçiences,  30. 267.  & ».  31  x.  343-  &c.  348. 
n.  430-  455* 

Elle  protégeoit  les  Savans  & les  beaux  Arts , 
J.  158.  ».  431.  II.  1 35-  & n*  si ppend.  N XVIII. 
Ecrivit  plufieurs  Lettres  en  Latin,  I.  38.  &c.  89. 
&c.  463.  ». 

Elle  étoit  forte  dans  le  Grec,  30.  344.  &».  &c. 
Elle  vouloit  faire  repréfenter  une  Comédie  en 
Grec,  1.  295.  ». 

Elle  favoit  jufqu’à  onze  Langues,  222. &n.  344. 
425.  430.  432. 

Elle  avoit  auffi  appris  l’Hébreu  & l’Arabe,  345. 
».  430. 

Elle  écrlvoit  nettement  & facilement  en  Fran- 
çois & en  Italien,  en  Suédois  ,en  Latin  & en  Al- 
lemand, I.  Préf:  XII.  XXII.  224  ».  256.  ». 
259.261.  245.  552.  II.  Panégyriques  deFreinsh. 
& de  Spanheiui. 

Elle  favoit  la  Philofophie,  l'Hiftoire,  les  Anti- 
quités, les  Médailles,  les  Mathématiques,  la 
Chimie,  226.  344.  &c.  & ».  424.  552.  fcc.  IL 
138.  142.  146.  298.  324.  4ppend.  N.  XIV. 
XVI.  XXIII.  XL  VII. 

Elle  étoit  verfée  dans  l’Art  de  la  Critique,  259. 
346.  fc  ». 

Elle  appelloit  Tacite  fon  jeu  d’Echcc , 222. 
429. 

Elle  s’éxercoit  dans  la  Poëfie,  259.  ».  347.  ét». 
Et  réullit  très- bien  dans  l'Italienne,  ibid.  11. 

dans  la  fable  d'Endimion. 

Elle  étoit  fort  fludieufe  éc  l’emporta  en  génie 
fur  les  Dames  de  fon  tems,  261.  ».  289.  ». 
296.  ».  299.  ».  302.  ». 

Elle  jugeoit  des  chofes  humaines  en  vrai  Phi- 
lofophe,  207.  221.  flcc. 

Elle  ufa  de  trop  de  libéralités  envers  les  Sa- 
vans, 262.  ».  283.  299.  & ».  312.  430.  II. 
138.  & ». 

Faifoit  grand  cas  des  Anciens  & de  leurs  Ma- 
(G)  nuferits. 


tins , Ibid. 

Elle  ne  faifoit  point  de  brouillons  des  Lettres 
qu’elle  écrivoit,  97.  103.  130.  188.  II.  306.». 
Elle  prend  fous  fa  proteélion  particulière  les 
Univerfités  de  Marbourg,  & de  Wittemberg, 
' I.  158.  ». 

Belle  Lettre  là-deflus  à Chriftine,  ibid.  II.  Jlp- 
pend.  N.  X. 

Comme  Proteftricc  déclarée  des  Belles- Lettres, 
tous  lés  Savans  étoient  fes  Panégyriftes,  I. 

220.  289.  296.  ».  299.  ».  302.  ».  340.  n. 

423.  ».  ■ 

Nombre  infini  d'Ouvrages  lui  font  dédiés  & de 
pièces  compofées  à fa  louange,  220.  II.  La 
lifte  des  Panégyriques  de  Cbrijlint. 

Titres  pompeux  que  les  Savans  donnent  à Chrif- 
tine & réfléxion  fur  tout  ce  fatras , 1.  220.  & 

221.  ». 

Elle  n'étoit  pas  tant  avide  de  gloire  & de  louan- 
ge, 305.  il.  225.  227. 

Si  les  connoiffanccs  des  Belles -Lettres  ét  les 
Sçiences  .lui  firent  plus  de  maljque  de  bien? 
I.  437-  & 438-  «,  * 

Elle  attire  Defcartes  en  Suède. 

V.  Defcartes.  ^ 

Jugement  de  Defcartes  touchât  Chriftine , 
225.  ». 

Defcartes  n’étoit  pas  content  qu’elle  étudioit 
trop  les  Belles  - Lettres , ibid. 

Elle  n’avoit  pas  béfoin  des  avis  de  Defcartes  en 
des  affaires  d’Ktat,  226. 

Elle  vouloit  établir  une  Académie  en  Allema- 
gne pour  la  réunion  des  Eglifosproteftantcs, 
227.  ». 

Si  elle  approuvoit  la  manière  de  Defcartes  de 
philofopher,  227.  ».  231.  ». 

La  liaifon  de  Chriftine  avec  Sauraaifc. 

V.  Saumaije. 

La  faveur  que  Chriftine  avoit  pour  Michon 
- Bourdelot. 

V.  Bourdelot. 

Tome  II. 
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' nufcrits , I.  a6$.  31 1.  '344*  & «•  4$3-  34S- 
11.  148.  & n. 

Elle  acheté  de  Voffius  par  procuration  des 
Manufcrits,  à un  prix  exorbitant , I.  268.  & «. 
De-mêine  les  Bibliothèques  de  Grotius , de  Qaul- 
min , de  Mazaritt  *de  Petau,  où  il  y avoir  d’ex* 
cellens  Manufcrits,  79.  &c.  268.  & n.  29t. 

Sa  Bibliothèque  s’accrut  aufli  par  celles  qui  fu- 
rent emportées  d’Allemague  & d’Italie  en 
Suède,  269. II.  324- 

Sa  Bibliothèque  nétoitpas  par  oftentation , mais 
elle  s’en  fervoit  utilement,  I.  296.  n.  II.  Ap- 
pend.  N.  XXIII. 

Grandeur  de  la  Bibliothèque  de  Chriftine  & 
d’où  elle  s’étoit  formée,  I.  268.  & n.  II.  323. 
& n. 

La  plùpart  de  cette  grande  Bibliothèque  fut  pil- 
lée & fe  diflipa  en  peu  de  temspar  l’infidélité 
de  ceux  quiyétoientprépofés,  I.  252.  271.&0. 
Nombre  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de 
Chriftine,  I.  270.  IL  rq9.  322. 

Sa  Bibliothèque  eft  moilTonnée  par  les  François 
& glanée  par  Vofllus,  I.  271.  & n. 

Elle  offrit  trente  içille  florins  pour  un  véritable 
Othon  en  bronze,  289- 

Elle  entretenoit  commerce  de  Lettres  avec  les 
plus  favans  hommes,  349.  n. 

Soin  particulier  qu’elle  eût  de  l'Univerfitéd’Up- 
fal,  289-  294.  n. 

Sespenfées  fur  ion  amour  pour  l’étude,  290. 347. 
Pourquoi  Chriftine  ne  fit  point  de  connoiffance 
avec  les  Savans  Anglois , 302. 

Principe  de  l’empreflement  de  Chriftine  pour 
les  Savans,  305.  31 1.  347. 

Leur  ingratitude  envers  elle. 

V.  Savans  & François. 

Elle  vouloit  rendre  les  Belles -Lettres  & les 
Sçicnccs  plus  communes  en  Suide,  303.  &c. 
324.  347.  &c. 

Outre  l’Univerfité  d'Abo  Chriftine  érigea  fix 
Gynnafia  ou  Collèges , 309.  n.  A fon  éxem- 
ple  & à celui  des  Savans  étrangers . les  Sué- 
dois fe  perfeéttonnércnt  dans  les  Belles  - Let- 
tres & les  Sçiences,  1.3x1. 

Chriftine  recommande  fort  l’étude  des  antiqui- 
tés de  Suède  & y facilite  les  moïens , 326. 

V.  Antiquités. 

Lettre  que  Charles  XI.  lui  écrivit  pour  favori* 
fer  les  recherches  des  Antiquités  de  Suède, 
337-  & n. 

Elle  tenoit  des  Aflemblées  Littéraires  à Stock- 
holm & à Rome,  261.  346.  II.  137.  &c.  144. 
Les  Ouvrages  de  Chriftine  font  fes  maximes  £ ÿ 
penjées  diverses,  fes  réflexions  fur  la  vie  d'A- 
léxandre , l'Endymion  par  G'tiii  fes  Apopb- 
tigmes,  Préf.  p.  XX FI.  I.  347.  II.  Préfaces 
de  ces  t*pis  prémiers  Ouvrages. 

Combien  elle  encouragea  les  beaux  Arts  en 
Suède.  I.  342.  349.  352.421. 

Beau  réglement  qu’elle  ût  pour  les  Univerfi- 
tés  de  Suède.  349. 


Les  Savans  viennent  trouver  Chriftine  à Bruf- 
fclles,  475. 

Elle  conferva  toûjours  le  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  & augmenta  fes  Cabinèts  de  raretés , 
II.  58.  7°.  82.  &c.  & ».  105.  n.  148.  & n. 

Sa  Lettre  à Otho  Guericke  & fon  jugement 
de  la  pompe  pneumatique,  135.  & ». 

Elle  porta  le  nom  de  Bafiliflà  dans  fon  Aca- 
démie Arcadienne  à Rome,  137.  & ». 

Récit  de  plufieurs  Savans  d’Italie  qui  eurent 
quelque  liaifon  avec  Chriftine,  136-148. 

Les  jultes  louanges  qu’ils  lui  donnent,  II.  136.  & 
».  140.  & ».  150.  & n. 

Elle  fe  plait  beaucoup  aux  Obfervations  Aftro- 
nomiques  1.  346.  IL  146. 

V.  Aflronomie. 

Plufieurs  Savans,  auxquels  elle  fit  préfent  de. 
chaînes  d’or  & de  Médailles. 

. V.  Savons. 

Lettre  de  Chriftine  au  fujèt  des  livres  de  Suède 
qu’on  vouloit  lui  dédier  & des  Annales  Cceli 
éf  temporum  par  Wasmuth , 268.  & ». 

Les  éloges  que  lui  donne  l’Evêque  Burnet,  293. 

ARTICL  E*  II. 

Son  avènement  au  Trine  £?  des  affaires  de  la  Guer- 
re é?  d'Etat  qui  Je  pafférent  fe?  traitèrent  pen- 
dant fon  règne. 

AVanture  plaifante  lorfqu’-elle  fut  procla- 
mée, Reine  I.  23. 

F Païjans. 

Reconnue  pour  telle  de  tous  les  Etats  de  Suè- 
de, 26. 

Chriftine  entre  dans  le  Sénat  à fa  feizième  an- 
née, 38. 

Trois  de  fes  Lettres  fort  remarquables  fur  la  né- 
gociation de  la  Paix  de  Brœmfebro  qui  fer- 
vent de  preuve  de  fa  capacité  dans  les  affai- 
res de  Cabinet,  63. 

Prend  les  rênes  du  gouvernement  en  1644.  La 
Médaille  & la  belle  lettre  de  Grotius  là-def- 
fus,  76.  ».,* 

Aime  les  Belles -Lettres  & gouverne  de  fa  tê- 
te, 89- 

Témoigne  être  embarraffée  au  commencement 
de  fon  règne  , 92. 

Témoigne  beaucoup  de  confiance  en  Salvius. 

• F.  Salvius. 

Chriftine  fouhaitoit  la  Paix  pour  affermir  fon 
autorité,  105.  &c.  109.  133.  148. 

Elle  eft  fort  portée  pour  la  France  & les  Fran- 
çois, ro8.  113.  120.  128.  134. 

Le  Sénateur  P.  Brahé  exhorte  Chriftine  de 
ne  pas  fe  familiarifer  trop  avec  les  François, 
108. 

Lettres  foudroïante  de  Chriftine  à fes  AmbafTa- 
deurs,  fur  ce  que  la  Paix  d’Allemagne  trai” 
noit  û loDgtems , 109. 

Elle 
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Elle  fe  relâche.  128. 

Chrifline  toute- pu iflante  dans  le  Sénat  de  Suè- 
de & comment,  121.  & n.  425.  429. 

Chrifline  la  première  de  fon  fexe  qui  gouver- 
nât la  Suède.  121.  n. 

La  paix  de'Weflphalie  eft  conclue  à la  grande 
fatisfaclion  de  Chrifline  , 122. 

La  Bulle  d'innocent  X.  où  il  ne  reconnoit  point 
Chrifline  pour  Reine,  réfutée,  151.  & n. 

Son' couronnement  fe  fit  avec  une  très -grande 
pompe  &.  de  grandes  réjouiflances , 180. 

Arc  - Triomphal  dreifé  de  la  part  du  Sénat  du 
Roïaume  avec  une  Belle  infcription , à cette 
occafion,  18 1. 

Sentiment  qu'on  en  avoithors  de  Suède,  178. n. 

Chrifline  offre  It  médiation  entre  la  France  & 
l'Efpagne  pour  appaifer  les  troubles  en  Fran- 
ce, T 92. 

Chrifline  fait  préfent  à la  Reine  Mère  de  Fran- 
ce & au  Cardinal  Mazarin,  d'un  vaiffeau  de 
guerre  à chacun,  195.  fit  n. 

Elle  offre  fa  médiation  par  une  Lettrc.au  Roi, 
aux  Princes  de  France  & au  Parlement  de 
Paris,  1S8.  199- 

Elle  eft  piouée  du  refus  de  fa  médiation,  198. 

Chrifline  donna  trop  d’étendue  à fes  libéralités 
qui  étoient  à la  charge  du  peuple,  204. 

La  Cour  de  Chrifline  occupée  fit  gouvernée  par 
les  François , 238. 

Chriltine  écrivit  au  Roi  d’Ethiopie,  352. 

V.  Ethiopie. 

Récit  de  la  difgrace  où  tomba  le  Comte  Mag- 
nus  auprès  d’elle  , 359-369. 

Sa  Lettre  là  - dcfïus  au  Chancelier  Oxenflierna 
& la  réponfe  qu'il  lui  fit,  367. 

V.  Magn.  de  la  Gatdie. 

Réponfe  compatiffante  de  Chrifline  au  Roi  Char- 
les II.  367.  n. 

Chrifline  vouloir  voir  clair  avant  que  d’entrer 
en  Négociation  avec  Cromvell,  380. 

Un  Traité  fe  conclut  à la  fin,  dont  les  autres , 
Puiffances  s'allarmérent,  382. 

Emprcfiement  de  Chrifline  pour  Pimentel, 
594.  & n. 

V.  Pimentel. 

Chrifline  parle  dans  fa  Lettre  à Oxenflierna 
d’un  malheur,  dont  on  ne  fait  pas  le  fujèt, 
389. 

Elle  commence  à être  plus  portée  pour  l'Efpa- 
gne que  pour  la  France,  390.  &c.  477.  & ». 
II.  198.  - * 

ARTICLE  III. 

Ce  qui  s'ejl  paffé  au  Jujit  de  fon  Mariage  £?  des 
Princes  qui  voulaient  iépoufer. 

PLufieurs  Princes  qui  penfoient  à fe  marier 
avec  elle,  I.  160.  384.  ». 

V.  Danncmarck , Frédéric  Guill.  le  Prince  Pa- 


latin. Roi  d'Hongrie,  Eric  Oxenflierna  j 
Magnus  de  la  Gardie  &c.  I.  64.  n.  89.  », 
ic6.  ido.  • 

Quelques  fpéculatifs  partaient  même  du  mariage 
entr’el.le  & le  Roi  de  France,  423.  n. 435.  n. 
Chrifline  tint  en  fufpens  les  Etats  de  Suède  qui 
fouhaitoient  qu  elle  époulàt  Charles  Gullavc. 
I.  165.  172.  n.  II.  AppenJ.  N XLII 
D’où  venoit  l’éloignement  de  Cbiiftine  pour  le 
mariage.  L 167.  & ». 

Lettre  remarquable  à Chrifline  pour  l’engr-ger 
à fe  marier.  168.  ». 

Scs  Délibérations  avec  le  Sénat  à les  Etats  fur 
fon  mariage  & fur  la  SuccefÊon  de  Charles* 
Guflave,  17*.  ». 

Perfonne  ne  pouvoit  obliger  Chrifline  à fe  ma- 
rier, 175.  n.  429.  443. 

Elle  auroit  pû  régner  toute  fa  vie  fans  fe  ma- 
rier, 443. 

A R T I C L E IV. 

De  fon  abdication  tentée  en  1651  £?  exécu- 
tée en  1654. 

LE  Sén8t  ne  pouvant  pas  détourner  Chrilli- 
ne  de  fa  réfolution  dit,  tfue  les  Etats  dé- 
voient réfoudre  cette  grande  affaire.  I.  207. 
Les  raifons  qui  portèrent  Chrilline  à cette  ré- 
folution.  ibid. 

Elle  fe  laiffe  perfuader  de  retenir  la  Couronne, 
par  les  inltances  des  Etats  portées  par  le 
Chancelier  Oxenflierna,  207. 

Mais  à condition  qu’on  ne  lui  parleroit  plus  de 
mariage,  208. 

Ce  qu’on  penfede  ce  changement  de  Réfolution 
de  la  Reine,  ibid. 

Il  y eut  jufques  aux  Savans  qui  s’en  réjouirent 
& on  en  donna  de  grands  Fèflins , ibid  ». 

Les  mécontcntemcns  & l’épuifement  des  Finance* 
difpofent  Chrifline  à abdiquer  la  Couronne 
en  165  t.  205.  - 

Elle  communique  fon  deffein  au  Sénat  & en  al- 
légua les  raifons,  206. 

Elle  reprit  la  penfée  de  quitter  fa  Couronne, 
394.  Il-  Append.  N.  XLII. 

Avant  que  d’abdiquer  elle  tâcha  de  contenter 
tous  les  Minillres  des  Cours  étrangères,  I.  433. 
V.  Angleterre,  Danncmark,  Hollande, 
Elle  fe  dégoûtoit  des  affaires  & tomboit  dans 
une  certaine  Mélancolie,  394.  & ». 

Sa  belle  réponfe  à Chanut  où  elle  c.vpofe  les 
motifs  de  vouloir  quitter  la  Couronne.  396. 
Chanut  allègue  dans  fa  réponfe  une  des  plus 
fortes  rai  Ions  de  cette  réfolution  de  Chrif- 
tine  qu’elle  lui  a dite,  399- 
Chrifline  fait  embarquer  fes  meubles  qui  va- 
loient  bien  deux  millions,  400.  & n. 

Raifons  qui  portèrent  Chrilline  à réfigner  la 
Couronne,  402. 

(G)  a Elle 
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EHe  communique  fon  deffein  au  Sénat  par  un 
Difcours,  ibid. 

Le  Sénat  fait  des  Remontrances  même  par  écrit 
là-ddfus , mais  elle  ne  fe  défifte  pas  de  fa  Ré- 
solution, ibid. 

Elle  envoie  vers  Charles-Guftavc  pour  traiter 
avec  lui  des  revenus  de  fa  fubfiftance , après 
fon  abdication,  40J. 

On  les  régla  préalablement  dans  le  Sénat  & 
après  à la  Diète,  ibid. 

Propofitions  réelles  ou  fuppofées  de  Chriftine 
faites  en  cette  époque  à Charles-Gultave  & 
les  réponfes  de  ce  Prince  là-deiTus 404.  n. 

Elle  propofa  une  fubilitution  du  Comte  Totc  à 
Charlcs-Guftave  en  cas  qu’il  mourut  fans  en- 
fans,  mais  l’affaire  ne  fut  pas  agréée,  405. 

Elle  fait  part  elle-même  aux  Etats  par  un  dif- 
cours de  fa  volonté  d’abdiquer,  406. 

Elle  dit  au  Comte  Brahé  qu’il  y avoir  plufieurs 
en  Suède  qui  la  verroient  abdiquer  avec  plai- 

fir,  407- 

On  vouloir  gêner  Chrifiine  abdiquante  par  de 
certaines  Loix:  mais  Charles  Gullave  appla- 
nit  tout,  408. 

Sa  démarche  violente  envers  le  Minière  de 
Portugal , dont  elle  reconnut  peu  après  les 
inconvéniens ibid.  (c  ». 

Cérémonies  paffées  à fon  abdication,  410. 

Des  Tableaux  où  elles  fc  trouvent  repréfen- 
tées,  409-  «.  » 

Les  Aftes  de  fa  démilllon  lûs,  410. 

Elle  quitte  tous  fes  ornemens  Roïaux  & ôta 
elle-même  la  Couronne  de  fa  tète,  41t.  ôt  n. 

Son  Difcours  pathét  ique  à Charles-Gultave , 412. 
II.  Append.  N.  XLF. 

Réponfe  que  Charles-Guftave  y fit,  1.  413. 

Médaille  fur  fon  abdication,  415- 

Prifonniers  rclèchés  à fon  abdication  & au  Cou- 
ronnement de  Charles  Guflave,  413-  n. 

Plufieurs  vers  & Infcriptions  fur  fon  abdication , 
414.  415.  & n.  II.  Append.  N.  XLV.  XLVI. 

Sa  Lettre  au  Prince  de  Condé  3c  à l’Académie 
Françoifc  après  avoir  abdiqué,  1.  416.  417* 

On  lui  dit  qu’elle  s’en  repeutiroit,  403.  n.  439. 

440. 

Conjeaures  qu’elle  s’en  répentit  enreffèt , 483- 
& n.  II.  ioy.  X2Q. 

Elle  promet  de  ne  s'en  pas  repentir , I.  417. 

Sa  Médaille  qu’en  quittant  le  Trône  elle  vou- 
loit  cultiver  les  Bclica-  Lettres , 418. . n. 

Sans  la  prédilection  pour  la  France  ,-  elle  feroit 
reliée  Reine  toute  fa  vie,  I.  Prr/.  p.  X. 

Jugetnens  différens  qu’on  porta  de  fon  abdica- 
tion . en  l'en  louant  6c  l'en  blâmant  , P/g/. 
p.  XX.  I.  433.  449.  ôcc.  II.  Append.  N.  XLVII. 

Les  Catholiques  furtout  éxaltcnt  cette  action , 

Diffère  rues  raifons  de  fon  abdication  , 440. 
II.  Append.  N.  XLVII.  LU. 

C’eft  à.  tort  que  des  Ecrivains  difent  qu’elle  a 


été  forcée  de  quitter  la  Couronne , 443. 55 5, 

L’état  des  dettes  de  Suède  quand  elle  abdiqua, 
444.  3t  n. 

Elle  quitta  la  Couronne  de  plein  gré,  445,  3c  ri. 

-SS6.  • 

Prête  à devenir  Catholique  elle  fe  Sonna  de  la 
licence  en  fait  de  Religion, 45t. 3c  n. 476. &n. 

Si  çfie  s'étoit  réfervé  le  droit  de  battre  monnoîc  ? 
4S7.-B.  1 _ . 

• En  abdiquant  elle  fe  réferva  une  indépendance 
abfoluê,  410.  3c  n.  II.  17.  & n. 

Etat  de  la  Cour  de  Suède  quand  elle  abdiqua. 
II.  Append.  N.  X.LVII. 

ARTICLE 

Son  départ  £?  retour  en  Suède , fon  changement  de 
Religion  Jes volages  bon  déjà  Patrie  jÿ [on fi- 
jour  en  Brabant,  en  France,  en  Allemagne , en 
Dannemarck , en  Italie. 

Hristine  fouhaite  à Godeau  Evêque  de 

faitTde  Religion , I.  215.  ‘ 

Elle  étoit  encore  l’an  1652.  bien  éloignéeduPa- 
pifme,  2x9. 

En  1648.  elle  étoit  très-portée  pour  (a  Religion 
protellante , ibid. 

Elle  prend  congé  de  fa  mère  qu’elle  recomman- 
de à Charles-Guftavc,  413.  & n. 

Aïant  abdiqué  la  Couronne  elle  s’emprefle  de 
fortir  de  Suède,  415. 

Le  Clergé  3c  les  Païfans  la  foupconnant  de  vou- 
loir changer  de  Religion  veulenc  qu’elle  de- 
meure en  Suède , 416.  3c  n.  4Ô2.  «. 

Elle  part  par  Dannemarck  A fait  faire  une  dé- 
peefe  inutile  d'une  Efcadre  qui  devoit  la 
tranfporter  en  Allemagne,  418,  420.  & n. 

Traveftie  en  homme  elle  paffe  par  Dannemarck 
où  la  Reine  de  ce  Roïaumc  aulll  déguifée  U 
voit  en  paffant.  ibid. 

Réfléxions  fur  le  Règne  & l’abdication  de  Chrif- 
tine,  421.  427.  n.  442.  tk  448. 

Le  P.  Mannerfchicd  dit,  qu'encore  l’an  1653. 
il  n'a  pas  pû  mettre  Chriltine  fur  le  Chapitre 
de  la  Religion,  431.  463.  * 

Dans  les  motifs  de  fon  changement  il  eft  dit, 
qu’elle  étoit  déjà  Catholique  en  1652.  512. 

Wagcnfeil  veut  que  le  Roi  d'F.fpagne  fut  le  pré- 
rnier  à qui  elle  découvrit  fon  deffein  de  chan- 
gement, II.  300.  «. 

De  fa  prémière  arrivée  3c  de  fon  féjour  à Ham- 
bourg,  L 450-  n. 

Elle  fait  fes  voïages  habillée  en  homme  & pour- 
quoi? 45 1-  4S*-  & *1. 

On  déclama  en  vain  fur  ce  qu’elle  logeoit  chez- 
le  riche  luifTexeira,  car  la  maifon  étoit:  à 
elle,  4SQ.  U-  230. 

Après  le  départ  de  Chriftinc  on  commença  à 

crain- 
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craindre  en  Suède  qu’elle  fe  fie  Catholique , 
I.  +si.  452. 

Elle  vifite  le  Collège  des  Jéfuites  à Munfter  & 
y eft  reconnue , 453.  IL  Appert  J.  N.  Llf. 
Elle  pafle  incognito  par  la  Hollande,  I.  453. 
Entrevue  & froideur  entre  elle  & le  Prince  de 
Coudé,  453.  & ». 

Ses  Amufemens  en  Brabant,  454. 

Elle  pafife  incognito  à Bruxelles,  455. 

^Pourquoi  les  Princes  Catholiques  prodiguèrent 
leurs  civilités  à Chriltine  , 455.  n.  498.  n. 

513*  537.  755.  n.  il.  Appetul.  N.  LXri. 

LXX. 

Brouillcrics  entr’elle  & le  Miniltère  de  France 
au  fujèt  de  fes  entretiens  avec  Chanut  à An- 
vers, I.  455. 

Sa  réponfe  vive  là  - défias  à Chanut  , dont  la 
Cour  de  France  fait  des  plaintes  à celle  de 
Suède , 457.  460. 

Réponfe  fpirituclh:  de  Chanut  où  il  prédit  que 
Chriftine  fe  lafleroit  des  Efpagnol9,  458. 

Elle  fait  fon  entrée  publique  à Bruxelles  & fa 
k profeflîon  fécrète  de  la  Religion  Romaine 
dont  l’Aéte  original  fe  conferve  à Rome , 
461.  & n. 

Les  Catholiques  crioicnt  gratuitement  au  mira- 
cle au  moment  qu’elle  faifoit  fa  profefiion  de 
la  foi  Carhoiiquc-Romaine  , 461. 

Caufes  & époque  de  fon  changement  de  Reli- 
gion, 461. 

Comment  les  Jéfuites  s’y  prirent,  464. 469.  &». 
La  prémière  fois  que  Chriltine  s’intérelfe  pour 
la  Religion  Romaine  fut  l’an  1653.  472.  n. 
Maximes  libertines  de  Chriltine  en  fait  de  Re- 
ligion que  les  Jéfuites  & leurs  fcmblables  lui 
infpirèrcnt,  47a,  n.  475.  ».  547.  JL  slppend. 
N.  XLVll. 

Elle  écrivit  des  Lettres  au  Pape , au  Cardinal 
Chigi , & au  Roi  d'Efpagne  fur  fon  deflein 
de  fe  faire  Catholique,  I.  473.  512. 

On  lui  procure 'à  Bruxelles  toutes  fortes  de 
plaifirs  , 473. 

Bruit  défavantageux  touchant  Chrifiine  pendant 
fon  féjour  en  Flandres,  477.  & n. 

Ce  qui  aura  donné  fujèt  à ces  bruits  peu  avan- 
tageux, ibid. 

Le  féjour  de  Chriltine  en  Flandres  intrigua  les 
Cabinèts  des  Cours  de  l’Europe,  ibid.  n. 
Combien  peu  on  peut  fe  fier  à do  tels  bruits  va- 
gues, ibid. 

Elle  tâche  de  détruire  ces  bruits  en  écrivant  au 
^ Roi  de  Suède  & au  Comte Brahé, 478 — 482. 
Elle  n'avoit  pas  grande  opinion  des  dévotions 
Romaines,  477.  n.  518.  &».  552.  IL  34.  n. 
194  n.  299.  & ». 

Vanité  du  Pape  Aléxandre  VIL  en  voulant  s’at- 
tribuer la  converûon  de  Chriltine  , I.  487. 

& n. 

Préfens  confidérables  qu’elle  fait  à fon  départ 
de  Bruxelles,  487. 
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Arrivée  à Infpruk  elle  y fait  profeflîon  publique 
du  Catholicifme,  488. 

Manière  toute  contraire  dont  les  Catholiques  & 
les  Proteltans  envifagèrent  faconverfion  , 502. 
Chriltine  n’aura  jamais  abandonné  les  principes 
de  la  Religion  Protellante,  IL  300.  ».  321.  n. 
Préface  de  l'Ouvrage  de  Loi/ir  de  Cbrijline. 

Ce  qu’elle  dit-elle-méme  de  fon  changement  de 
Religion , 1.  504.  ».  IL  300.  & ». 

Elle  veut  faire  femblant  d'être  devenue  tout  de 
bon  Catholique,  IL  241.  243. 

Mais  à la  manière  de  St.  Pierre  Sc  St.  Paul, 
IL  231.  237.  240.  244.  n.  270.  321. 

Sentimens  des  Suédois  fur  le  changement  de  Re- 
ligion de  Chriltine,  I.  505. 

Motifs  de  ce  changement  publiés  à Infpruck, 
Sri. 

Grand  avantage  que  les  Catholiques  fe  promet- 
toient  de  fi  converfion  , 455.  498.  n.  502. 
S13.  514.  n.  515. 

La  maladie  contagieufe  à Rome  la  fait  faire  un  ‘ 
tour  en  France , 529. 

Elle  engage  fes  bijoux  pour  ce  voïage  , ibid. 

K.  2 6.  ». 

Si  les  Eipagnols  Pont  voulu  enlever  ? & le  Pa- 
pe auffi?  I.  529.  ». 

Les  Génois  ne  permirent  pas  qu'elle  mit  pié  à 
terre , crainte  de  la  pelle , ibid. 

Elle  entre  en  France  pourvûé  d’un  pafieport  de 
la  Cour,  ibidem. 

Elle  y 'fut  reçue  partout  comme  fi  c’étoit  le 
Roi  lui -même,  530. 

Son  féjour  à Fontainebleau,  531. 

Son  entrée  publique  & pompeufe  à cheval  à Pa- 
ris, 532. 

Plufieurs  Harangues  qu’on  lui  fit , I.  533.  ».  IL  Ap- 
pend.  N.  LÎUI. 

Sa  réception  du  Roi , de  la  Reine  & de  la  Cour 
de  France  à Compiegne  & à Fayet,  I.  54c. 

Son  entrevuü  avec  le  Roi  &Monüeur,»Wd.&m 
Sur  le  pas  qu'eut  Chriltine  fur  la  Reine  de  Fran- 
ce, 542.  n. 

Elle  connoifioit  les  intrigues  & autres  chofes 
en  France  mieux  que  les  François  mêmes , 
539-  SSi- 

EUc  favoit  eltimer  des  femmes  vertueufes  & de 
mérite,  548.  ».  IL  26.  n. 

Elle  part  de  France  où  elle  avoit  fort  augmenté 
fa  réputation  , 555.  IL  *6. 

Sa  réception  à Turin  , à Vénife*,  à Rome. 

V.  L’Article  fuivânt  où  il  elt  parlé  de.  fes 
Volages  d’Italie,  1.  557.  &c. 

Invitée  par  la  Cour  de  France  elle  y revient  . 

pour  la  fécondé  fois,  IL  1.  26. 

Elle  fait  mourir  Monaldcfcbi  à Fontainebleau, 
I—  13. 

V.  Monaldejcbi. 

Elle  vint  de  Fomainébleau  à Paris  & y vifita 
l’Académie  Françoife,  24. 

Elle  y p a (Tu  tout  le  tems  du  Carnaval,  ibid. 
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Elle  part  mécontente  de  la  Cour  , mais  fort 
contente  du  Cardinal  Mazarin,  II.  26.  & n. 

La  mortda  Roi  Charies-Gullave  lui  faic  prendre 
la  réfolution  de  retourner  en  Suède,.  33. 

Sa  réception  à Hambourg  en  1660.  38. 

Ses  Lettres  de  proceflation  aux  Sénateurs  Buit 
& Brahé  fur  fon  amour  pour  le  bien  de  la 
Suède,  39. 

Raifonncmens  fur  les  motifs  de  fon  Voïage  de 
Suède,  41. 

Invitée  du  Roi  de  Dannemarck  pour  venir  à Co* 
penhague  elle  y fut  comme  aufli  en  Scauie 
dignement  reçue  & traitée , 43. 

Son  arrivée  en  Suède  y donna  à penfer , ibid. 

De  la  réception  qu’on  lui  fait  à Stockholm, 
ibid.  & n. 

S’étant  rendus  odieufe  aux  Etats  par  la  melTe 
u’elle  fit  dire  publiquement  , ils  s'oppofent 
fes  prétenfions , 44.  112. 

Elle  va  palier  l'hiver  à Norkôping  & témoigne 
de  la  dévotion  pour  Rome,  47.  & n.  55. 

Les  Etats  de  Suède  lui  donnent  les  fûretés  pour 
Ces  domaines  & elle  renonce  pour  la  fécondé 
fois  à la  Couronne  de  Suède,  48.  121* 

Chriftine  réduite  en  1660.  ou  à renoncer  au  Ca- 
tholicifme  ou  û quitter  la  Suède,  49.  & n. 

Son  démêlé  avec  l’Evêque  ïerferus,  50.  jip- 
pend.  N.  LXXVII. 
y.  Terferus. 

Elle  fouhaite  de  retourner  bientôt  de  Suède  en 
Italie,  ss.  57. 

Elle  allaita  aux  funérailles  de  Charles  - Gultave , 
mais  fortit  de  l’Eglife  avant  le  Sermon  funè- 
bre, 55. 

On  la  vit  fortir  de  Suède  avec  beaucoup  de 
trifteffe,  55. 

Elle  fe  plaint  amèrement  qu’on  ne  lui  accordoit 
pas  réxesdee  libre  de  fa  Religion  en  Suè- 
de, 57- 

Elle  part  pour  Hambourg  pas  trop  contente  de 
Sucde,  58.  59.  n.  61. 

Elle  fait  mauvais  gré  au  Duc  Adolphe-Jean  d’a- 
voir fait  citer  fon  dôme  (tique  devant  un  Tri- 
bunal de  Suède,  60. 

Sa  chapelle  à Hambourg  fut  volée,  70. 

Nie.  iieinfius  l’encourage  de  revenir  en  Suède, 
& de  quitter  Rome  entièrement,  80.  & n. 

On  craint  qu’elle  ne  fut  retenue  à Rome  par  le 
Pape  par  foupçon  qu'elle  ne  rcchangeat  de 
Religion*,  81.  « n. 

Elle  fait  négocier  à Stockholm  pour  fon  retour 
en  Suède , ibid. 

Pourquoi  l’Article  de  l’éxcrcice  de  fa  Religion 
en  Suède  trouva  tant  de  difficulté,  82.  109. 
113.  n. 

Son  différend  avec  le  Magiflrat  de  Hambourg 
par  rapport  à fon  Réfidcnt  Texeira,  86. 

Elle  fe  met  en  chemin  pour  la  Suède.  1666.  & 
comment  on  raifonne  de  ce  Voïage.  88. 

La  Régence  de  Suède  ne  voulant  pas  faire  paf* 


fer  fes  fqrmes,  elle  lui  en  écrivit  une  Let- 
tre fort  étenduë  & feche  & fur  les  autres 
points  concédés,  9t.  120. 

Son  intention  étoit  qu’en  cédant  fes  domaines 
à ia  Couronne,  elle  vouloit  avoir  un  équiva- 
lent en  terres  fituées  en  Suède , 89.  94. 

Elle  fe  plaint  des  difficultés  formées  contr’el* 
le  pour  lui  fermer  l’entrée  en  Suède,  ibid. 

Elle  donne  à comprendre  , que  de  certaines 
gens  la  vouloient  exclure  de  Suède  malgré 
l’intention  qu  elle  avoit  de  s’y  établir  pour 
toùjours,  98.  &c.  11 2.  11 6. 

Elle  s’entretient  avec  les  Savans  à Hambourg 
& donna  un  opéra  mafqué  & un  grand  re- 
pas avant  que  d’en  partir,  105. 

Elle  paffa  par  Slesvig  & le  Dannemarck  & mis 
pié  à terre  à Helnngbourg,  106.  , 

Arrivant  à Jônkôping  où  il  lui  fût  dit  qu’on 
ne  fouffriroit  aucun  Prêtre  Catholique  dans 
fa  fuite , elle  rebrouffa  chemin  vers  l’Alle- 
magne, 107. 

Relation  publiée  fur  ce  voïage  de  Suède  1 667. 1 1 3. 

Mefurcs  prifes  de  la  part  de  la  Régence  de 
Suède  en  1667.  à fa  fécondé  arrivée  dans  le 
Roïaume  , 107 -1 12. 

Ce  qui  donna  fujèt  à ce  réglement  contr’elle 
de  la  part  de  la  Régence  de  Suède,  II.  107. 

Si  on  fe  feroit  alluré  en  Suède  de  fa  perfonne, 
108.  n. 

La  Régence  dit  qu’elle  étoit  affucfa&aartibuslta- 
licis,  109. 

La  Régence  ne  préfume  pas  qu’elle  veuille  aban- 
donner tout  de  bon  la  Religion  Catholique,  1 10. 

Lettre  du  Card.  Mazarin  que  Chrillinc  préten- 
doit  à la  tucéle  de  Charles  XI.  & à la  Cou- 
ronne même,  ibid. 

La  Régence  dit,  qu'elle  vouloit  s’attribuer  en 
tout  une  indépendance  abfolue , III. 

La  Régence  tenoit  que  le  mieux  feroit  que  Chrif- 
tine ne  revint  plus  en  Suède , ibid. 

Le  réglement  de  la  Régence  à l’égard  de  Chrif- 
tine ne  fut  pas  approuvé  de  tous  les  Suédois, 
112. 

La  relation  publiée  de  ce  voïage  de  Chrifline 
femble  la  juftifier contre' la  Régence,  113-116. 

Mr.  Pierre  Grotius  jugeoit  auffi  qu’on  fit  injus- 
tice à la  Reine,  120.  124.  & n. 

De  retour  à Hambourg  elle  fe  propofcd'y  relier 
jufqu'à  l’affemblée  des  Etats  de  Suède , 116. 

Aux  repréfentations  de  Chrilline  à la  Diète  des 
Etats  en  1668.  le  Clergé  furtout  lui  fut  fort 
favorable,  par  de  bonnes  raifons,  119. 

On  lit  toùjours  des  prières  publiques  en  Suède 
pour  la  convcrfion  de  Chrifline  & il  cil  à 
’ préfumer  qu’elle  auroit  repris  la  Religion  du 
pais , 1 1 9.  11.  300.  h. 

Raifons  qu'allègue  P.  Grotius  du  peu  de  faveur 
que  trouva  Cluiùine  dans  ia  Régence  de  Suè- 
de 123. 

Sa  joie  inconfidérée  de  l’éxaltation  du  Pape  Clé- 
ment 
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ment  IX.  occafionna  l’émeute  de  Hambourg , 
12  6. 

Elle  va  à Stade  en  Bremen  où  oa  lui  donna 
toute  forte  de  plaifir  & puis  elle  s’en  retour- 
na à Rome,  1668.  129. 

Elle  fe  mêle  à Stade  de  donner  des  ordres  pour 
les  évolutions  des  troupes,  ibid. 

Elle  paroit  mécontente  de  la  Cour  de  Suède 

' qui  ne  fe  prêta  pas  à fes  defirs,  286.  291.  * 


ARTICLE  VI. 

Ses  volages  d' Italie , fon  fijour  à Rime  ; les  A f- 
faires qu’elle  y trama,  & celles  dont  eile  s‘y 
amufa. 

Lf.s  plus  conGdérables  circonftances  de  fon 
premier  volage  vers  ritalie,  1.488. 
L’Archiduc  d’infpruck  la  conduific  en  grande 
pompe  à Inforuck,  489. 

Elle  y fitprofelfion  publique  de  Catholicifme.üfd. 
Cérémonies  qui  s’y  firent  à cette  occafion,  ibid. 
Les  traits  qu’elle  lança  là-defliis,  491.  & n. 
Beau  fonnèt  fur  elle , rélatif  à cette  occafion , 490. 
Elle  écrivit  au  Roi  de  Suède,  au  Pape  & à d'au- 
tres pour  leur  en  faire  part,  491. 

Elle  pafla  par  Trente  & le  Mantouan  & fut  re-* 
eue  en  grande  cérémonie  dans  l’Etat  Ecclé- 
naflique,  494. 

Ses  journées  par  ce  Païs-là,  495. 

Quelques  inferiptions  à fon  honneur  dans  les 
villes  où  elle  pafla,  496.  II.  Append.  N.  LXlV. 

• LXVJI. 

Elle  fut  complimentée  par  des  Dames  Italien- 
nes, I.  496.  . . 

Elle  fe  moqua  du  diflique  de  Luc  Hotftenius  fur 
la  Couronne  qu’elle  laifla  à Lorette , 496.  n. 
Comment  elle  entra  à Rome  & fut  reçue  inco- 
gnito, 497. 

Pourquoi  la  Cour  de  Rome  fit  des  Dépenfes  fi 
énormes  à fa  réception,  498.  n.  513.  5t9.n. 
U.  Append.  N.  LXVl.  LXX. 

Sa  préroière  audience  du  Pape,  I.  497.  H.  Ap- 
pend.  N.  LXV. 

Son  entrée  publique  à Rome  & le  Cérémoniel  de 
la  magnificence  de  fa  réception,  498. 

Chrifline  habillée  en  Amazone  & montant  à 
cheval  en  Cavalier,,  fit  fon  entrée  à Rome, 
en  cavalcade  avec  3000.  chevaux  dont  les  Da- 
mes Italiennes  furent  furprifes,  499.  & n.  532. 
n.  II.129.  Append.  N-.  LXX. 

Elle  ajoûta  à fon  Nom  celui  d’Aléxandra , L 
499- 

Elle  dîna  avec  le  Pape,  mais  pas  à la  même  ta- 
ble, 500. 

Elle  alla  loger  au  Palais  Faméfe,  I.  ibid.  . 

Elle  vifita  les  Eglifes  & les  Communautés  où  on 
étala  fes  louanges , 50t.  & n. 

Plufieurs  inferit  »ns  à fon  honneur,  II.  Append. 
N.  LXV. 


Favoriti  lui  fait  une  haiangue  en  vers  . ibid 
Lxvu:  • 

Elle  .établit  une  Académie  chez  elle,  I.  502. 
Comment  elle  pafla  le  Carneval  & le  Carême  d 
Rome,  502.  516. 

Commerce  de  Lettres  en  vers  fuppofés  entr’ 
elle  & le  P.  Aléx.  VII.  515.  516  * 

Epigramtne  contre  le  triomphe  du  Pape  fur  l’ac, 
quifition  de  Chrifline,  516. 

Soin  du  Pape  pour  qu’elle  ne  fut  fcandaüfée 
dans  fa  nouvelle  Religion,  519.». 

S’il  lui  avoit  défendu  de  lire  la  Bible  & l’Ado- 
nis, ibid. 

Elle  témoigna  du  goût  pour  la  France  ce  qu’ir- 
rite les  Efpagnols  contr’  elle,  519.  & n. 

Les  Efpagnols  ,•  les  Autrichiens  & les  nobles 
Maifons  de  Rome  mécontentes  pour  cela  d'el- 
le, 519-  520-  & n.  II.  135.  Append.  N.  LXX. 
Elle  en  marqua  fon  reffentiment  dans  une  efpè- 
cc  de  Manifefie,  I.  521—527. 

La  Cour  d'Efpagne  votiloic  fixer  Chrifline  à 
Rome  pour  entretenir  le  Pape  dans  fes  inté- 
rêts, 519.  n.  521. 

Chrifline  fort  malade  à Rome  fe  rétablit  ,527.  & n. 
On  lit  èncore  une  infeription  fur  fa  réception 
au  Capitole  qui  s’y  fit  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonies, 528. 

Elle  fut  reçue  magnifiquement  à Turin  , 557. 
IL  Append.  JN.  LXXlV. 

Elle  va  incognito  à Vénife  & fait  fon  féjour 
dans  l’Etat  Eccléfraflique , I.  558. 

Infeription  fur  fon  engagement  dans  la  Con- 
fraternité de  S.  Antoine  à Péfaro , 558.  n. 
Chrifline  eft  magnifiquement  reçuë  à Rome  d fa 
fécondé  arrivée , II.  28.  êc*n. 

Elle  fe  loge  au  Palais  Mazarin  dont  le  Pape  & 
les  Efpagnols  font  fort  jaloux  , ibid. 

Pièce  fatiryque  Id-deffus , ibid.  • 

Mauvais  état  des  finances  de  Chrifline  rétabli 
par  le  Cardinal  Azzolini,  29. 

Le  Pape  lui  païa  par  an  12  mille  Scudi,  ibid. 
Elle  vit  de  grand  air  d Rome,  30.  32. 

Elle  fe  brouille  avec  le  Pape  par  jaloufie  con- 
tre ia  France,  31-32. 

Elle  va  loger  dans  un  Couvent  &:  vit  très-ré- 

{;uliérement , 3*.  n. 

e fouhaite  de  retourner  bientôt  de  Suède  en 
Italie,  55.  57. 

Elle  revint  à Rome,  l’an  1662.  70. 

La  négociation  entamée  par  elle  en  faveur  de 
Vénife  interprétée  en  mal,  71.  151-154. 
L’Infulte  faite  d l'Ambafladeur  de  France  à Ro- 
me l’intrigue  beaucoup , 72.  » 

Elle  écrivit  Id-deflus  d Louïs  XIV.  & il  lui  ré- 
pond & fon  Miniftre  , 73. 

Il  tenoic  fon  entremife  pour  fufpeéle,  ibid. 

Si  la  broulllerie  entre  le  Pape  & la  France  ve- 
noit  d une  rupture  ouverte,  elle vouloit  fe  re- 
tirer en  Suède , 77. 

Chrifline  fe  confola  aifément  de  voix  le  Pape 

humilié 
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humilié  à caufe  de  l'infulte  des  Corfcs,  78. 

Le  Fape  Clément  IX.  fit  recevoir  Chriftine  avec 
beaucoup  de  pompe  à Rome,  130. 

Elle  logea  au  quartier  de  Longara  à Rome  , 
255- 

Elle  fut  toujours  en  bonne  Harmonie  avec  ce 
PapePi3i.  ». 

Elle  fit  un  magnifique  préfent  à la  Sœur  du  Pa- 
pe, ibid. 

Elle  écrivit  en  Suède  pour  fes  arrérages  & les 
revenus  de  fes  domaines,  133. 

Elle  fe  diveriilToit  fous  le  Pontificat  de  Clément 
X.  comme  fous  le  précédent,  134. 

Combien  elle  fouffrit  à Rome  manque  de  fes 
revenus  qui  ne  lui  furent  pas  païés,  160. 

Elle  rétablit  la  bonne  intelligence  entre  les 
Membres  du  facré  Collège,  186. 

Elle  réfigne  au  Pape  fa  Franchife  des  quartiers 
à Rome , 249. 

Ce  que  c’eft  que  cette  Franchife,  248. 

Les  François  en  abufoient  , quoiqu'ils  en  ta- 
xeut  la  Reine , ibid.  & ». 

De  quelle  manière  elle  a eu  cette  Franchife, 
249.  ». 

Sa  Lettre  au  Pape  Innocent  XI.  en  lui  réfignant 
fes  Franchifcs  de  Quartiers , 249. 

Grande  Brouillerie  entre  Chriftine  & le  Pape 
au  fujèt  de  cette  affaire,  252. 

Comment  elle  tâcha  de  fe  foutenir  contre  la  roi- 
deur  du  Pape  à ce  fujèfc  ibid. 

Lettre  du  V.  Roi  d’Efpagne  à elle  à ce  même 
fujèt  & fa  réponfe  à lui,  253. 

Lettre  de  Chriftine  à Impériali  Gouverneur  de 
Rome,  au  même  fujèt,  256. 

On  vient  à des  pourparlers  pour  accommoder 

. cette  affaire,  257.  262. 

Cette  affaire  s’aigriffoit  de  plus  en  plus  entre 
Chriftine  & le  Pape,  ibid. 

Elle  fe  piqua  contre  le  Pape  qui  avoit  dit  qu’el- 
le étoit  femme,  ibid. 

Sa  Lettre  magnanime  au  Card.  Azzolini  quand 
le  Pape  lui  Ata  fa  penfion,  260. 

Réunion  de  Chriftine  avec  le  Roi  de  France 
pour  la  Franchife  de  Quartiers.  II.  ibid.  292. 
y.  Lavardin. 

Elle  fe  défia  du  Pape  & s’affura  des  François  qui 
font  à Rome,  262.  284. 

Elle  redemanda  la  Franchife  des  Quartiers  par- 
ce que  l’Ambaffadeur  de  France  tàchoit  de 
s’y  maintenir , 262. 

Dénouement  favorable  de  cette  affaire  au  Pape 
par  la  mort  de  la  Reine , 265. 

Elle  dit  dans  fa  Lettre  à Olivekrans  de  Rome 
1688.  tout  tremble  ici  excepté  moi  feule,  284. 

Elle  auroit  quitté  Rome,  fi  elle  avoit  pù  trou- 
ver quelque  lieu  où  clic  pùt  demeurer  avec 
honneur , ibid  289-  3°°-  3°S- 

Elle  fe  fait  aimer , eftimer  & craindre  à Rome, 
où  elle  ne  poffédoit  rien  que  foi -même, 
284.  293*  ' 


Ce  qu’elle  dit  des  quatre  Papes  de  fon  tems  ï 
Rome , 294. 

ARTICLE  VII.  . 

Sa  maladie,  fa  mort  & fon  enterrement,  fon  tef 
t ornent  £?  la  dijpojition  de  Jes  biens. 

SEntimens  nobles  que  Chriftine  avoit  de  fa 
mort,  H.  166.  204.  205. 

Facbeufe  maladie  de  Chriftine  & fa  convalef- 
• cence,  305. 

Billet  où  on  lui  annonça  fa  mort,  ibid.  n. 

Sa  Lettre  à Olivekrans  fur  fa  reconvalefcence , 
ibid.  f 

Réjouiflânce  à Rome  fur  fa  convalefcence , 
306. 

Le  Roi  Charles  XI.  la  félicita  auffi  fur  fon  réta- 
bliflement,  ibid. 

Elle  entretenait  à Rome  quatre  cent  perfbnnes, 
outre  fes  libéralités  aux  Savans,  ibid.  ». 
Fatale  rechute  de  Chriftine  & ce*  qui  a été  dit 
d’y  avoir  donné  fujèt , ibid.  307.  ». 

Comment  elle  fe  prépare  à la  mort , 307. 

Dans  quelle  intention  nombre  de  geiisaffiftércnt 
Chriftine  moribonde,  308.  ». 

Chriftine  mourut  avec  intrépidité  & doucement 
le  Avril  1689-  208.  ».  308.  & ». 

Faux  bruit  d'une  mort  violente  de  Chriftine , 
ibid. 

Ses  cérémonies  funèbres  & funérailles,  309. 

De  l'habit  funèbre  de  Chriftine,  ibid.  ». 
Quoiqu’elle  eût  défendu  toute  pompe  funèbre 
on  lui  fit  des  obféques  magnifiques,  310. 

Elle  ne  voulut  autre  infeription  que  ces  mots 
I).  O.  M.  Vixit  Chriftina  Annos  LXlII.  310. 
316. 

Infcriptions  à cette  occafion,  310.  311.  312. 

Son  corps  fut  inhumé  à S.  Pierre  au  Vatican , 
3"- 

Epitaphe  & Maufolé  magnifique  de  la  Reine, 
ibid.  & ». 

Le  beau  Poëmc  de  GuidI  à ce  fujèt , Jppend. 
N.i  LXXXFIl. 

Sotte  critique  de  ce  qu’elle  voulut  être  enféve- 
lie  à la  Rotonda  à Rome.  31 1.  ». 

A fa  mort  on  prit  le  grand  deuil  en  Suède  & 
réunit  au  Fifc  les  domaines  de  fon  entretien, 
3*3- 

Diiliques  faits  en  Suède  fur  fa  Mort,  ibid.  ». 
Son  Tcftament  en  Italien  & en  François,  314. 
Elle  inftitua  le  Card.  Azzolini  fon  héritier  uni- 
verfcl,  313.  ».  314.  * 

Réfléxions  fur  les  vingt  mille  Méfiés  pour  le  re- 
pos de  fon  aine  qu'elle  inftitua  avec  trois 
Cbapelainies.320.  « ». 

Son  Tcftament  eut  lieu  iqalgré  l’oppofition  du 
Miniftre  de  Brandenbourg,  320. 

Le  Card.  Azzolini  étant  mort  bienrAt  après  elle 
h fucccflion  tomba  au  neveu  du  Card.  ibid. 

La 
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■Xa  plûpart  des  Livres  & des  meubles  & des  au- 
tres chofes  précicufes  de  Chriflinc  venoient 
de  Suède  , II.  323.  & n. 

■Livio  Odefchalchi  acheta  fes  Cabinèts  de  Mé- 
dailles , de  pierres  précieufes  , de  llatuës, 
de  tableaux  de  d'autres  raretés  pour  peu  de 
choies,  ibid. 

Les  pièces  les  plus  rares  que  renfermèrent  ces 
Caoinèts,  ibid. 

•En  quelles  mains  palTérent  les  peintures  & les 
Tableaux  de  Chrilline,  326. 

A R T1CLE  VIII- 

, • 

■A titrer  particularités  au  fujit  de  Chrifline  : comme 
fes  manières  de  vivre:  fes  accidens:  fes  négo- 
ciations en  différentes  Cours  : fon  ordre  d’Ama- 
' r ante:  des  Médailles  fc?  des  infeript  ions  faites 
à fon  fujit. 

CHrifline  danfa  quelquefois  aux  ballèts  de  la 
Cour,  I.  209.  n.  385.  392-  »• 

"Elle  courut  risque  d'être  maffacrée  en  1647.  par 
un  homme  fou  , 2to. 

En  1648.  elle  fut  furprife  par  une  grande  tem- 
■pête  & en  NS50.  deux  fois  attaquée  d'une  liè- 
vre très  violente,  ibid.  429. 

Elle  eut  des  attaques  violentes  de  lièvres  par 
fa  trop  grande  application  aux  études  & à 
l’excès  i boire  l’eau  toute  pure,  211.  & n. 
Sentiment  des  Savans  de  ce -qu’elle  buvoit  trop 
d'eau,  ibid. 

•Chriflinc  penfa  fe  noïer.dont  elle  ne  fe  troubla 
point , 212.  & n. 

Elle  manqua  d'être  touchée  d’un  Canon  qui 
créva,  II.  130. 

•Chrifline  écrivit  â Charles  - Guflave  & à fon 
Beaufrère  Frédéric  Landgrave  de  HcfTe  en 
déconfeillant  celui-ci  de  changer  de  Reli- 
gion , I.  217. 

L'Ordre  d’Amarante  de  Chriilinc,  384.  * 

V.  Amarante. 

L’Ordre  de  Pamaflc  & de  Jéfus , 385-  *J. 

L’Ordre  du  nom  Chrifline  réfolu’ K550.  ne  for- 
tit  point  fon  effèt,  ibid. 

Après  fon  abdication  on  l’appelloit  fimplcment 
la  Reine  Chrifline,  433.  ».  ♦ 

Elle  portoft  dans  fes  cachèts  indifféremment  ou 
les  trois  Couronnes  ou  les  armes  de  Wafa , ibid. 
Menfonge  que  débite  un  Jéfuitc  à la  charge  de 
Chrifline  au  fujèt  de  fa  mère,  473.  n. 

Elle  affeéloit  d'être  homme,  I.  532.  546. 

Elle  n'aimoit  pas  trop  le  fexe  , 476.  ».  539- 
546.  & ». 

La  mort  de  la  Reine  fa  Mère  fufpendit  fes  di- 
vertiffemens  à Bruxelles , 483. 

Les  dernières  paroles  du  Chancelier  Oxenflier- 
na,  en  mourant,  furent  fur  Chriflinc, ibid. 
Teftamcnt  moral  que  lui  laiffâ  l’Evêque  Jeafn 
Rudbeck,  318. 

Tome  II. 


Voltaire  dit  gratuitement  qu’elle  quitta  la  Suèdè 
pour  aller  chercher  les  Arts,  343.  ». 

Elle  verfa  des  larmes  au  récit  qu’on  lui  fit  de 
fon  Père  i Augsbourg,  489. 

I.e  Cardinal  Colonna  s’amourache  d’elle,  518. 

Si  elle  juroit,  & à qui  elle  en  étoit  redevable? 

53i-  n.  553.  „ 

Mademoifelle  de  Montpenfier  & Madame  de 
Mottcville  critiquées  fur  la  manière  dont  elles 
ont  parlé  de  Chrifline,  548  — 550.  n. 
L’argent  qu’elle  tira  de  France  fut  un  refie  des 
■fubüdes  d'Allemagne,  550.  n.  II.  2 6.  n.  1 75. 
177- 

Trois  tendres  Lettres  de  Chrifline  i la  belle 
Ebbe  Spare,  I.  474.  528.  559. 

Si  elle  avoit  droit  de  vie  & de  mort  fur  fes  do- 
melliques  ? II.  ro.  &c. 

Si  en  renonçant  à la  Couronne  elle  n'avoit  pas 
renoncé  à la  jurisdiélion  fouverainc?  r2. 
Sentimens  de  plufieurs  Savans  fur  ces  queflions. 
Prif.  p.  XK.  II.  t2. 

Juflification  de  Chriflinc  de  fon  procédé,  IL 
18.  &c. 

Chrifline  après  avoir  abdiqué  annoblit  une  fa- 
mille en  Italie,  r4.  ». 

En  conféquence  de  fon  indépendance  elle -en- 
tretient plufieurs  Mioiflrcs  publics  dans  les 
Cours  étrangères , 1 7. 

L'Empereur  & l’F.fpagne  lui  envolèrent  des  Mi- 
’îiiflres  mêmes  du  prémier  ordre,  18.  & ».’ 
Partout  où  elle  pafià  elle  fut  reçue  & traitée  en 
fouveraine,  18.  & ». 

Elle  penfoit  aller  voir  Cromwell  en  Angleter- 
re, 23. 

Sa  propofition  à l’Empereur  de  reconquérir  la 
Poméranie  pour  païer  fes -revenus,  29.  & ». 
Pourquoi  fa  penfion  flipulée  de  Suède  ne  fe 
pnïoit  pas  éxaélement,  29.  33. 

Elle  s’accommodoic  aux  manières  de  chaque  Na- 
tion, 32.  & ». 

Une  femme  Gyldenar  fe  donna  pour  elle  e» 
Suède  & fut  châtiée,  33. 

Autre  chagyin  qu’elle  eut  à Rome , 34. 

Elle  penfoit  de  reprendre  la  Couronne  après 
la  mort  de  Charles- Guflave,  38.  47.  a n. 
204.  289- 

Caufes  des  tentatives  de  Chrifline  pour  repren- 
dre la  Couronne  de  Suède,  49.  120.  178. 

Elle  fe  plaint  de  l’infidélité  de  plufieurs  de  fes 
Officiers,  63.  ».  70.  97.  155.  228.  Z79. 

Elle  fit  travailler  le  fameux  Borri  à la  Chimie, 
63.  & ». 

Elle  n’efl  pas  tant  blâmable  d’avoir  fait  des  re- 
*cherches  chimiques,  ibid.  ' • 

A fa  propofition  Lambecius  fe  fait  Catholi- 
que , 69. 

Elle  provoque  fouvent  à fon  indépendance  êt 
qu’elle  ne  reconnoiffoit  aucun  fupérieur  que 
Dieufeul,  54.  77.  178.  241. 

Elle  eit  fort  pointilleufe  en  fait  de  cérémonie  ^ 

(h;  k* 
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& de  titre  , I.  520.  & ».  II.  145.  &c.  178. 
212.  213.  240. 

V.  Cérémonial. 

Sa  réponfe  aux  Médiateurs  de  Suède  au  Traité 
deBreda,  II.  117. 

Sa  réponfe  aux  Etats-Généraux,  ibid. 

Elle  appuïi  la  Négociation  de  la  Cour  de  Rome 
en  Suède  en  faveur  de  la  Pologne,  151. 

La  réponfe  que  le  Roi  Charles  XI.  y fit  à Chris- 
tine , 152. 

Vives  plaintes  de  Chriftine  fur  un  Livre  inju- 
rieux fait  contr’elle  en  France  , 155.  156. 
& ».  • 

Comincnt-elle  s’expliqua  fur  les  calomnies  qu’on 
a débitéés  d’elle.  I.  Préf.  IX.  X.  II.  155. 15 6. 
Son  embarras  fur  fes  revenus  en  Suède  à cauft 
de  la  guerre  entreprifemal  ù-propos,  160-169. 
Elle  defapprouva  hautement  ccttc  guerre,  160. 
161. 

Elle  veut  envoïer  un  Miniftre  à part  au  Traité 
de  paix  pour  fes  intérêts , 162. 

Elle  veut  entrer  en  accord  avec  le  Roi  de  Suè- 
de au  fujèt  de  fes  domaines , ibid. 

Le  paiement  de  fes  dettes  lui  tenoit  le  plus  au 
cœur,  165. 

gelic  Lettre  qu’elle  écrivit  à fon  Gouverneur- 
Général  fur  l’état  de  fes  alfaires  & fes  fenti- 
mens  fur  ceux  qui  difoient  qu’elle  fut  morte , 

166.  167. 

Elle  dit  au  fujèt  d’un  Sécrétaire,  que  fon  deftin 
. étoit  non  feulement  de  faire  la  fortune , mais 
auiîi  de  former  l’efprit  des  hommes  qui  la  fer- 
voient , 166.  169.  204. 

Sa  Lettre  de  reproches  badins  au  même  fur 
ce  qu’il  ne  lui  remit  pas  l'argent  nécelTaire, 

167.  *• 

Elle  fait  traiter  pour  fes  intérêts  à la  Cour  de 
France,  à Nimegue  & en  Suède,  169 — 184. 
Elle  infiita  en  France  que  le  Teftament  du  Roi 
Jean  Cafimir  fut  caiTé,  175.  191.  «. 

.Elle  croïoit  retenir  pour  elle  les  Provinces  de 
Suède  en  Allemagne , que  les  ennemis  de 
Suède  rctiendroient  fans  cela  pour  eux*  170. 
Lettre  du  Roi  de  France  & de  fon  Minière 
Pomponc  à elle  fur  fes  négociations  en  cette 
Cour,  176.  177. 

Ce  qu’elle  penfoit  de  ces  réponfes,  177. 

Elle  dit , que  depuis  longtems  il  n’y  avoit  plus 
rien  à faire  pour  elle  à la  Cour  de  France, 
177.  183.  194-  234-  244. 

,Sa  négociation  en  Suède  pour  troquer  la  Sou- 
veraineté de  Bremcn  contre  fes  domaines  & 
grandes  prétentions,  184  214. 

La  Cour  de  Suède  lui  remettant  de  bonnes  Tont- 
ines à compte,  fa  Cour  à Rome  reprit  fon  an- 
cien luilrc.  134. 

Soupçonnée  de  Quiétisme  elle  prend  fes  précau- 
tions là- dédits,  186.  & ». 

Elle  écrivit  à Mlle.  Dnrier  une  réponfe  gîatieufe 
où  elle  l’encourage  de  dcveiur  Catholique,  188. 


Belle  lettre  de  Chrifline  au  Comte  Vafano  pour 
lui  nerfuader  de  fe  faire  religieux,  191-193. 

Elle  ait  qu’elle  ne  fe  fentoit  pas  appellée  à l’é- 
tat religieux,  lequel  autrement  elle  embraQê- 
roltavec  joïe,  192. 

Sa  belle  lettre  de  félicitation  au  Chanc.  Benoit 
Oxenflierna,  II.  179. 

Elle  avoue  qu'elle  devoit  une  partie  de  lagloire 
de  fon  règne  à la  Maifon  d’Oxenftierna,  ibid. 

De  quelle  manière  Chrütine  forma  fes  réfolu- 
tions  fur  les  demandes  & remontrances  qu’on 
lui  faifoit,  201. 

Ses  Lettres  i Olivekrans  fon  Gouverneur  Gen. 
fur  le  bruit  du  Teftament  & de  la  mort  du 
Roi  Charles  XL  & fur  celle  de  la  Reine,  204. 

Elle  eft  injuftement  taxée  d’ajoûter  foi  àl’Aftro- 
nbmie  judiciaire,  208. 

Les  cérémonies  qu’elle  fit  obferver  à Rome 
envers  les  Papes , les  Cardinaux,  les  Ambaf- 
fadeurs,  &c.  213.  & ». 

Elle  étoit  de  fentiment  que  la  Suède  ne  devoit 
pas  s’allier  avec  la  France.  207.  216. 

Sa  belle  lettre  au  Roi  de  Pologne  fur  la  levée 
du  fiége  de  Vienne,  219.  &c. 

V.  Jean  Sobieski. 

Elle  avoit  de  fes  joiaux  engagés  chez  Tcxeira 
& en  Hollande,  229.  ». 

Scs  Belles-Lettres  auChcv.  Terlon  fle  â d’autres 
où  elle  défapprouvclesperfécutions  contre  les 
Protcftans  en  France,  230.  & ».  244. 

Reproches  faits  à Mr.  Bayle  fur  la  manière 

Ïu’il  avoit  parlé  de  cette  Lettre  de  Chriftine 
: fa  juflification  là-deflus,  235-244. 
L’Infcription  fur  fa  vifitc  de  Lorette  & de  la 
Grotte  mcrvciileufc  de  Folîgni , 247. 

Dans  fa  belle  lettre  à Mlle.  Scuderi  elle  dit  qu’el- 
le avoit  grande  averfion  pour  la  vicilldTe  & 
que  la  mort  ne  l’inquiétoit  pas,  272. 

Ses  Lettres  à la  Princcile  de  Suède  Hedvig  Sophie 
A au  Prince  Charles  depuis  Charles  XII.  Roi 
de  Suède  avec  des  remarques  y réiatives.275. 
Elle  veut  que  fon  Envoïé  Marq.  del  Monte 
ménageât  l’une  & l’autre  Reine  de  Suède , 278. 
Sa  Lettre  de  condoléance  au  dit  Marq.  fur  la 
mort  de  fon  Père.  279. 

Raifonncmcns  de  Chriftine  fur  la  Guerre  d’Al- 
lemagne en  1688.  283. 

Sa  négociation  fecrète  avec  un  Emiflàire  de  l’E- 
lcfteur  de  Brandenbourg , 30p.  305. 

ARTICLE  IX. 

Ses  penses  ingénieurs  & bons  mots:  Son  génie- 
£7  fes  qualités  perfonnelles  : on  fait  d'elle  dif- 
férens  portraits  & car  attire  s : de  fes  portraits  en 
peinture  £?  de  fes  bujles  en  marbre  ff  en  autre 
matière. 

L’Egalité  de  l’humeur  de  Chriftine,  I.  289.  ft. 
Les  belles  qualités  de  Chriftine,  221.  296. 
n.  II.  J 64 — 167. 

y.  Ses 
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V.  Ses  P "traits  fc?  coro&irts  ci  • iejfous. 

Entrevue  & froideur  entr’  elle  à.  le  Prince  de 
Condé,  I.453.  & «• 

Elle  n'aime  ni  commodités,  ni  parures,  ni  des 
méts  délicieux , 428.  551. 

Elle  eft  juftiliée  fur  l'article  de  l'Amour.  Prif. 
p.  XVIXVUI. 

Elle  dort  4-  * 5.  heures,  I.  428.  539*  553. 

Elle  fait  tous  les  éxercices  d’un  jeune  Cavalier, 
426. 

Elleneboit  que  de  l’eau  1. 21 1.  212.  n.  428. 551. 
II.  166. 

Elle  aime  la  leéture  & le  travail  , I.  424.  428. 

Elle  a beaucoup  de  morale  & de  dévotion , I. 
ibid.  II.  136.  164.  17p.  192.  281. 

V.  Préfacé  de  Jon  Ouvrage  de  loifir  £<? 
l'Ouvrage  meme.  Item  les  Panégyriques  de 
Freinsbeint  & Spanbeim. 

El|p  fait  la  fortune  de  forme  l’efprit  de  ceux  qui 
la  fervent,  167.. 

Elle  fait  le  prémier  Minière  elle  môine.l.  429.432. 

Ses  Miniflres  & Généraux  trembloient  devant 
Elle.  ibid. 

Extrêmement  gracieufe  envers  lesétrangers,  431. 

On  déclame  à tort  contre  fon  irréligion , 441. 
II.  194.  195.  & n.  279. 

Elle  forma  le  defiein  de  publier  toute  fon  Hif- 
toire  en  Médailles,  I.  517.  n.  I.  la  Prif.  p. 
XVI XVIII.  539.  553.  II.  24.  134.  135.  &n. 

Elle  ne  donna  aucune  prife  furjfa  vertu.  1. 539.  &c. 

Il  pafloit  l’imagination  d’un  François  que  Chrif- 
tine  eût  autant  de  délicateflè  d’efprlt  que  les 
François  , I.  553.  554. 

Le  Roi  de  France  eft  mon  ami , non  mon  pro- 
teéteur,  ditChrlftine,  II.  54. 

Elle  envola  fon  portrait  en  peinture  â la  Cour 
de  France , I.  423. 

Au  Card.  Mazarin,  209.  n. 

A l’Académie  Francoife,  417. 

Au  Roi  d'Efpagne  à cheval,  428. 

A Mr.  Sarrau,  264.  n. 

A Mad.  Scudcry,  II.  271. 

Plufieurs  buftes  & portraits  de  Chriftine,  II  .311. 

. n.  328.  II.  Append.  N.  XXIV.  XXVI. 

Relation  de  fa  maladie,  mort  & funérailles  en 
Italien  & François,  II.  Append.  N.  LXXXVIl. 

Elle  mourut  doucement  & généralement  aimée  à 
Rome,  ibid. 

Ode  Latine  de  Filicala  après  la  mort  de  la  Reine. 
II.  Append.  N.  LXXXVI. 

Son  Oraifon  funèbre  par  Mnlagonelli , II.  Ap- 
pend.  N.  LX XXV. 

Le  beau  Pocrne  de  Guidl , II.  Append.  N. 
LXXXVIl. 

ARTICLE  X. 

Divers  Caractères  & Portraits  de  CbriJUne. 

PAr  Mr.  Cbanut , I.  423—427. 

Par  un  F.awand,  431.  1 . 


Par  Je  P.  Manerjcbied , 427. 

Par  Dejcartes , 225.  n. 

Par  Nouât , 343. 

Par  Boinebourg , 544.  n.  545.  n. 

Par  Huet , 343.  n. 

Par  Maratig.ta  , 344.  n. 

Par  Freinsbtmius , 344  n.  427.». 

Par  les  Jéjuites  à Infpruck , 348.  *. 

Par  OBavio  Ferrarit,  ibid. 

Par  Pafcbius , 349.  tu  ; 

Par  Balzac,  350.  ” • 

Par  Pufendorf , 35t.  • J 

Par  un  Anonyme  Italien.  II.  Append.  N.  XT.VJI. 
Par  un  Anonyme  en  Italien.  II.  Appei'.d.  N.XLIX, 
Par  Mad.  de  Mor.tpe nfier,  I.  531.  539. 

Par  V Académie  Françoije , 536.  &c. 

Par  Mr.  Gallois.  II.  Append.  N.  LXXIII. 

Par  Madame  de  Motteville,  1.  89.  542. 

Par  Mr.  le  Duc  de  Guife,  550. 

Par  un  Anonyme,  551. 

Dito  ....  553. 

Par  le  Gendre , 556. 

Par  Mad.  de  Bregy , II.  2(5.  & «. 

Par  MiJJon,  293.  n. 

Par  Voltaire,  ibid. 

Par  Haverkamp , 324. 

Par  l'Auteur  de  ces  Mémoires,  328.  31J. 

ARTICLE  XI. 

Penjées  judicieufet , Apophtegmes , Maxi- 
mes bons  mots  de  CbriJUne. 

TfOln  T.  I.  41.  47-  65.  68.  92-  *12- 
r 167.  n.  177.  n.  193.  251.  255.  n.  261.  de 
n.  266.  289-  347-  348-  n.  4<>5-  «•  4i<5-  +*9- 

45t.  & n.  497-  5*8.  531*  532-  «•  544-  54S* 
546.  n.  555.  T.  II.  26.  n.  28.  n.  34.  n. 

46.  n.  85.  n.  98.  156.  157.  169*  179-  *83- 
205.  262.  287.  293.  294.  Ajoutés  i ceci  plu- 
Jicvrs  de  fes  traits  dansjes  propres  Ouvrages. 

ARTICLE  XIL 

Les  Ouvrages  de  la  eompofttion  de  Cbrijline. 

JFTOUz  Prif.  du  T.  I.  p.  XXVI.  & du  T.  IL 
r Item  347.  & n.  II.  les  Préf.  des  3.  Ouvr. 

de  CbriJUne  & les  Pièces  mimes. 

Conclufion  faite  : U faudra  des  Siècles  pour  re- 
produire une  Perjonv.c  du  Sexe  de  CHRISTI- 
NE, qui  l'égale,  II.  329. 

Clairet  PoiJJonnet.  Valet  de  Chambre  de  Chriltinô. 

V.  PoiJJonnet. 

Cléopâtre  ; ce  qu'elie  répondit  à Marc  Antoine 
qui  vouloit  pêcher  ï.  la  ligne.  I.  319.  n. 

Clergé -.  t es  Etats  èt  les  Roïaumcs  peuvent  fe 
palTer  des  Cardinaux.  1. 193.  Les  Ecclelialli- 
(ü;  a ques 
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que*  peu  propres  à L'Àdminidration  des  affai- 
res. I.  iSl-  ll.aos:  üu  Curé  déclama  à Stocks 
holm  contre  la  pair  de  Weftphalie.  I.  148.  n, 
item  contre  Chridine.  IL  Append.  N.  Lui.  Le 
Clergé  de  Suède  fe  heurte  contre  l’Ordre  de  la 
Nobleffe.  L 121.  n.  204.  Se  fiche  contre  le  chan- 

Ssment  de  Religion  de  Chridine  IL  41  Sottlfe* 
ébitées  par  Parival  contre  le  Clergé  de  Suè- 
de. ibid.  n,  Ce  qu'auroit  dit  Chridine  du  Cler- 
gé de  Suède.  IL  46.  a,  Append.  LXXVII. 
Le  Clergé  de  Suèdeéft  fort  favorable  à Chrif- 
tine  en  1668.  par  de  bonnes  raifons.  1x8.  &n. 

V.  Moines  , Jéfuitet , Etats  de  Suède. 
Clément  VIII.  appdla  le  maffacre  des  Hugue- 
nots la  plus  lâche  trahifon.  IL  232.  a. 

Clément  IX.  (Le Pape)  de  la  famille  Rofpiglio- 
fi,  Chridine  charmée  de  fon  éxaltation  au 
Pontificat  en  lit  éclater  fa  joie  inconfidéré- 
ment  à Hambourg,  ce  qui  caufa  l’émeute  de 
la  populace.  II.  126.  127.  Son  Pontificat  fut 
fort  brillant.  13t.  Particularités  de  ion  élec- 
tion. ibid.  a.  Chridine  fut  toûjours  en  bon- 
ne Harmonie  avec  ce  Pape.ifcid.  Son  Pontifi- 
cat efl  réputé  fort  louable.  ibid. 

Clément  X.  De  la  famille  de  Altieri,  le  concla- 
ve de  fon  Eleflion  fut  plein  d’intrigues  & 
d'impotlure.  II.  133.  n.  Son  Pontificat  fut  di- 
vertiffanr.  134 

Clément  XI.  De  la  famille  d’Albani.  Il  fit  ériger 
i Rome  par  reconnoiffance  un  Magnifique 
Maufoléc  à Chridine.  IL  142.  3tt.  H 
s'en  fit  honneur  & mérite  auprès  du  Roi 
Charles  XII.  142.  o.  Quoique  devenu  Pape 
il  garda  toute  fa  vie  la  qualité  de  Protefteur 
de  la  nation  Suédoife.  ibid. 

* V.  Albani. 

Clément.  Meurtrier  de  Henri  III.  Roi  de  France 
il  y a un  hauQecol  avec  ces  mots  : Saint  Ja- 
ques Clément.  L 444.  n. 

Cluveritu.  11  eft  réfuté  dans  l’Anti-CIuverius  par 
Stiernhielm.  L 386 

Cogoglinds , le  Marq.  Ambaffadeur  d’Efpagne 
à Rome;  Chridine  & lui  tiennent  pour  nulle 
toute  rénonciation  à la  Franchife  des  Quar- 
tiers. IL  Ml-  263 

Ctligny  (Jafpar  de)  Amiral  de  France;  Particu- 
larités de  fa  fille  la  Comtcffc  de  la  Suze  qui 
abjura  la  Religion  Protedante.  II.  26.  n. 
Collinp  (ProfefTeur  Ajoint  à lund)  Il  m'a  com- 
muniqué une  Lettre  de  Salvius  à Chridine.L 
I3S-  n- 

Colomiés , les  Lettres  de  Chridine  qu’il  a publié. 
L Prif.  XII.  & n. 

Colonna  ( Ducheffe  ) fes  habits  & bijoux  à l'en-, 
trée  de  Chridine  à Rome,  valoient  4.  à 50c. 
mille  Ecus  Romains.  L 497.  a,  II.  13s.  IL 
Append.  N.  LXX  LXXl. 

Colonna  ( D.  Pompejo  & Céfare)  étoient  des 
prémiers  Membres  de  l’Académie  de  Cbrifti- 


. ne  k Rome.  L 502.  Le  Cardinal  Colonne 
s 'amourache  de  Chridine,  fut  obligé  de  vuide? 
Rome  par  ordre  du  Pape.  518.  Voulant  mor. 
tifier  la  Reine , elle  s’en  vengea  par  un  Mani* 
fefte  qu'elle  publia.  520.  IL  135.  IL  Append. 
N.  LXX.  LXXI. 

Columbus  (Samuel)  Excellent  Poète  Suédois  & 
grand  ami  de  Stiernhielm.  L 335 

Comédies.  Suédoifes  compofées  par  MeJJenius  Cl 
Prytz.  I.  312,312. 

Comenius  ( Amos  ) La  Régence  de  Suède  lui  of- 
frit la  Réforme  des  Ecoles  de  Suède , comme 
fit  auflS  le  Parlement  d'Angleterre  , L 2ou 
Fort  protégé  en  Suède  pas  Louïs  de  Geer  &. 
Jean  Matthiæ.  202.  n.  A quoi  s’aboutirent  fes 
projèrs  en  Suède.  I.  ibid.  il  étoic  vifionnaire, 
Efcroc  & Chevalier  d'induftrie.  293.  Sa  Let-  • 
tre  à l’Evêque  Jean  Matthiæ.  202.  il 
Comète  V.  Ajironmic.  Campant.  Ca/Jini.  Giodaqi, 
Comines  (de)  fes  Mémoires  cités.  L 37 6.  n.  IL 
Append.  N.  XL1I.  a. 

Cominges  (de)  Savant  François  ; Chridine  s’en- 
tretient avec  lui  fur  plulieurs  chofes  à la  Cour 
de  France.  L 545- 

Commerce.  Le  Commerce  cil  l'Idole  auquel  les- 
Hollandois  facrifient.  L 375.  a.  Celui  de  la 
Suède  excita  de  la  jaloufie.  ibid.  381.  422- 
Chridine  pouffa  le  Commerce  de  la  Suède  juf- 
ques  dans  l’Afrique  & l'Amérique.  422 
Conclave.  V.  Pape , Romer 
Condé  (Prince  de)  edime  particulière  de  Chrif- 
tinc  pour  fes  grandes  qualités.  L 8s,  toi. 194. 
532.  II.  273.  Il  gagne  la  Bataille  de  Nordljn- 
gen.  I.  M.  Chridine  lui  écrivit  là-dcffus  une 
belle  lettre  & la  Réponfc  qu’il  lui  fait.  ibid. 
453.  & n.  Pointillés  entr'elle  & le  Prince 
â Bruxelles.  86,  453.  & a.  474.  Mis  en  pri- 
fon  & relâché  avec  fon  Frère  & fon  Beaufrè- 
re:  il  entre  en  intelligence  avec  l’Efpngne 
de  porta  les  armes  contre  fa  Patrie.  186.  239. 

11  écrivit  à Chridine  de  la  prifon.  L 186. 
Chridine  le  félicite  par  une  Lettre  de  fon  é- 
largiffemcnr.  rot.  Elle  l’éxhorte  par  une  au- 
tre Lettre  à appaifer  les  troubles  en  France. 
199.  11  remet  tous  fes  intérêts  entre  les  mains 
de  Chridine.  196.  Lettre  de  Chridine  à lui 
avec  avis  de  fon  abdication.  416,  Ce  qu'il 
penfoit  de  fon  abdication.  437.  Son  Manifedc 
contre  le  Card.  Richelieu.  549.  sl  11  étoic 
un  des  trois  hommes  qui  avoienc  arraché  à 
Chridine  fon  edime  pour  lui.  II.  2$.  n.  Dou- 
ble tour  de  Courtifan  qu'il  joua  avant  fa 
«mort.  273.  m.  Ses  grandes  qualités  & fon  pa* 
rallèle  avec  Mr.  de  Turcnne.  ibid.  & 274. 
Conti  ( le  Prince  de  ) préfenta  la  ferviette  à 
Chridine  au- Louvre.  L 539,  Il  efi  mis  en  pri- 
fon. iM- 

V.  Condé. 

— — - une  des  quatre  Principales  familles  de  Ro* 
me,  Charles  Cooti  étoit  Majordome  de  Chris- 
tine 
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fine  à Rome  & fa  fœur  la  Duchefle  Muti  fa 
prémière  Dame  d'honneur.  IL  184.  Le  Gard. 
Conti  exclus  du  Pontificat,  crainte  de  trop 
d'attachement  pour  Chriftine.  185. 

Conquérant  ; fentiment  de  Guft.  Adolphe  fur  les 
Conquérans.  I.  ï3-  H 

V.  Alexandre,  Prince,  Roi. 

Ctnringius . (Herman)  11  n’approuva  pas  la  Phi- 
lofophie  de  Defcartes  & fit  une  épitaphe  pi- 

Îiuante  fur  fa  mort.  I.  230.  n.  Il  prit  la  dé- 
enfe  de  Suède  & de  Chriftine  contre  la  Bulle 
du  Pape.  152.  fie  n.  11  vint  en  Suède  fie  fut 
fort  honnoré  de  Chriftine.  297.6CC.  Il  écrivit 
contre  la  Ville  de  Bremen  & la  Pologne  en 
faveur  de  la  Suède,  ibid.  n,  II.  Append.  N. 
XXXII.  Son  épitaphe  par  Meibomius  I.  297. 
n.  Il  fit  grand  cas  de  la  verfion  de»  Evangiles 
d’Ulphilas  308.  ».  Conringius  fous  le  nom 
de  Cyriacus  Tbrafymacb'ts  e\pofa  dans  un  écrit 
la  Jufticc-  des  armes  de  Suède  contre  la  Polo- 
gne. 375.  & 376-  «•  Procès  entamé  contre  lui 
par  Wasinuth  fur  des  points  de  Théologie. 

. 11.  269.».  . * ..y, . 

Coppenbague  ; plus  de  300  perfonnes  y font  brû- 
lées fit  fuffoquées  le  même  jour  que  Chrifti- 
• ne  mourut  à Rome.  IL  308.  n. 

Corfes;  l'affaire  de  l’infulte  qu’ils  firent  à Rome 
au  Duc  de  Créqut  Ambaffadeur  de  France.  II. 
72 — 77.  Ils  furent  bannis  pour  cela  de  Ro- 
me, dont  il  y en  fut  érigé  un  monument.  78. 
Ce  monument  fut  ôté  trois  ans  après,  ibid. 

V.  Alix.  VII.  Louis  XIV,  Créqui. 
Corylander , Bibliothécaire  de  l’Univcrfité  de 
Lund,  il  a communiqué  une  Lettre  à l’Au- 
teur fur  le  retour  de  Chriftine  en  Suède.  IL 
43-  »- 

Cojlar.  Savant  François  ce  qu'il  dît  du  change- 
ment de  religion  de  Chriftine , I.  260 

Cojle  (Pierre)  Remarque  fur  ce  qu’il  dit  de  la 
réception  que  Chriftine  fit  au  Prince  de  Con- 
dé.  I.  453.  n.  Refililié  fur  ce  qu'il  dit  de 
- Pimentel  Ambaffadeur  d'Efpagne  , 454.  ». 
Reélifié  fur  ce  qu'il  dit  d'une  lettre  du  Pr~de 
Condé  à Chriftine,  87.  ». 

Cottone  (Anton.)  Franciscain , Membre  de  l’Aca- 
démie de  Chriftine  à Rome.  II.  139 

Cour  fit  Courtifans.  Leurs  maximes  favorites. 

I.  105.  124.  125.  n.  Il  leur  convient  d’être 
Stoïciens.  135’.  n.  Sentimens  des  Cours 
de  l’Europe  à la  mort  de  Guftave- Adolphe, 
ai.  & ».&c.  Les  grandes  paillons  régnent  dans 
les  Cours  des  Grands , I.  Pré/,  p.  XIX. 

V.  Favoris. 

Couronne.  Toutes  les  Couronnes  font  égales  , 
dit  Guftave  - Adolphe , I.  9.  ».  542.  ».  La 
Suède  foutenoit  la  parité  des  Couronnes  quoi- 
que la  France  cherchât  la  préférence  fur  les 
autres.  146  147.  ».  542.  ».  Lettre  remar- 
quable là-deffus  du  Roi  Guftave  - Adolphe  à 
Louis  X1IL  147.  ».  Au  Concile  dcüafte, 


la  Suède  prétendit  le  pas  fur  les  autres  Roîtm- 
mes  comme  le  plus  ancien , ibid.  n.  Une  Cou- 
ronne eftimée  plus  que  la  vie  même.  412.437. 
11  n’cft  pas  fi  facile  de  conquérir  une  Cou- 
ronne comme  on  fe  l'imagine , dit  Chriftine. 
IL  . 37 

V.  Cérémonial , Négociations , Rois. 

Court  (Mr.  de  la)  Réiidcnt  de  France  à Munfter. 
Il  taxe  à tort  la  nation  Suédoife  fie  accufe  le 
Pape  de  ftupidité.  I.  x x B.  ». 

Court  (Charles  Caton)  Membre  de  l'Académie 
de  Chriftine  à Rome.  IL  139 

Courtin  (Mr.)  Sécrétaire  fit  puis  Miniftrc  de 
Chriftine  à la  Cour  de  France.  I.  255 

Coyet,  (le  Baron)  un  des  Mini  lires  Médiateurs 
de  Suède  au  Traité  deBreda;  ce  que  Chriftine 
lui  dit  au  fujèt  de  fon  changement  de  Reli- 
gion, I.  505.  n.  II.  116.  300.  ». 

Cramerus  (J.  J.)  Son  jugement  frivole  fur  les 
vers  en  blanc  de  Stiernhiclm.  I.  335.  ». 
Créqui  (le  Duc  de)  Ambaflâdeur  de  France  à 
Rome,  l’infultc  quou  lui  fit  intrigue  beau- 
coup la  Reine  Chriftine.  II.  72.  Particulari- 
tés de  toute  cette  affaire,  ibid.  Comment  fe 
termina  l’affaire  de  cette  infulte.  78 

Crefcimbcni  (Jean  Marc.)  a confervé  plufieurs 
Mémoire»  de  l’Académie  de  Chriftine  à Ro- 
•me.  II.  137.  139 

Creutz  (Baron  Jean  Ernft)  Il  a traduit  exur’ 
autres  la  Pietra  dei-  Pnragone  Peliticode  Boca- 
lini  en  Latin,  I.  333- 

Cromwel.  Ce  qu’il  faut  penfer  de  la  venue  des 
Députés  des  Juifs  vers  lui  fit  s’ils  le  tenoient 
pour  le  Meflîe.  304.  fit  n.  La  négociation, 
de  Cromwel  à ia  Cour  de  Suède.  378.  381, 

Il  craignoit  que  la  Suède  n’alliftàt  les  Roïa 
liftes  en  Angleterre.  380.  La  France  l’ho- 
nora  des  premiers  d'une  Ambaffade.  381.  ». 
Cromwel  fe  faific  de  toute  l’autorité  en  An- 
gleterre fous  le  nom  de  Protçéleur.  38J.  Un- 
Traité  fe  conclut  entre  la  Suède  & Cromwel  à. 
la  fatisfa&ion  commune,  ibid.  Mazarin  crai- 
gnoit Cromwel  plus  que  le  Diable  fit  le  ca- 
. reffoit  cxceflivement.  382.  ».  Il  ne  vouloit 
pas  que  Chriftine  vint  en  Angleterre  pour  lo- 
voir.  IL  23.  Chriftine  lui  envoïa  dix  fepe. 
Renne»  de  la  race  Lappone.  II.  Ap.  N.  X XLxh 
V Wttlock. 

Cronbielm  (le  Comte  de)  Son  nom  eft  crché  fou* 
celui  de  Stepbanus  CaJJius.  II.  13.  n. 

Cronftedt,  Sénateur  de  Suède,  pofféde  plufieur» 
Manufcrits  du  feu  grand  Chancelier  Axel  Oxen- 
ftierna.l.i$.n  io<5.n.  314^».  il  a communiqué 
à l’Auteur  de  ces  Mémoires  plufieurs  lettres  de 
Chriftine  & autres  Manufcrits  qui  y ont  du 
rapport.  Préf.  p.  XI.  1. 25.  n.  icô.  n.  11. 199.  », 
201.  ».  276.  n,  299-  »>  IL  Lijle  des  Lettres  de 
• Chriftine  pajjim. 

Curua  (le  Comte  Antonio  de)  & fon  Eponfe  ac- 
compagnent Chriftine  en  Italie.  I.  488.  Au 
(Ii)  3 dînes 
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dîner  de  Chrifline  avec  le  Pape,  il  lui  pré- 
fenta  la  ferviectc.  500.  Il  complotte  contre 
la  Reine  à Rome  , dont  elle  s’irrita  jufqu'à 
le  menacer  de  coups  de  bâtons.  520 

Cyrille  Lucaris ; Patriarche  de  Conftantinople  il 
étoit  pénétré  de  fentimens  de  la  vraie  Reli- 
gion. I.  486.  n.  Trois  de  fes  Lettres  mémo- 
rables à Gullavc- Adolphe , & à Oxeuflicrna , 
réfutent  les  reproches  que  les  Catholiques-Ro- 
jnains  lui  ont  faits,  ibid  II.  Append.  N.  LXI. 
LXIL  LX11I.  La  rage  des  Jéfuites  contre  lui. 
ibid.  Il  prie  le  Chanc.  Oxenllierna  de  faire  im- 

{irimer  le  Commentaire  furJob.ièU.  ilconfo- 
e le  Chancelier  fur  la  mort  de  Guftave  Adol- 
phe.  ibid . La  difpute  des  Chrétiens  Grecs  & 
Romains  fur  le  Temple  de  Bethlchcm.  ibid. 
V.  Gréa. 

D. 


D, Acier.  Made.  Anne  née  le  Févre;fa  Lettre  à 
Chrifline  en  lui  envoïant  fon  Florus.ll.  187. 
188.  Append.  N.  LXXXII.  Particularités  de 
fa  vie.  ibid.  Réponfe  obligeante  que  Chrifline 
lui  fit.  188.  189 

Dacier  (André)  Particularités  de  fa  traduélion 
Franç.  des  Vies  des  Hommes  illuflres  de  Plu- 
tarque. 

V.  Préf.  des  Réfléx.  de  Cbrijline  fur 
Alexandre  le  Grand. 

Dalin  (Olave)  Bibliothécaire  du  Roi  de  Suède, 
Son  Hifloire  de  Suède  citée.  IL  158.  n. 
Dannemarck.  Le  Roi  de  Dannemarck  veut  faire 
tranfporter  la  Reine-Mére  de  Suède  en  PruiTe 
1.  5 6.  Comment  fon  évafion  fe  fit  par  les 
intrigues  du  Miniftre  de  Dannemarck  & à 
quel  deffein.  59.  & n.  Mr.  de  Holberg  réfuté 
là-deflus.  62.  & n.  Le  Dannemarck  s’attira  par 
cet  enlèvement  une  Guerre  allez  fatale.  <5i. 
Qui  fe  finit  au  grand  avantage  de  la  Suède. 
69. 7t.  &c  Les  Princes  Frédéric  & Ulric  afpi- 
rérent  au  Mariage  de  Chrifline.  160.  Diffé* 
rend  entre  la  Suède  & le  Dannemarck  aufu- 
jètduGr.  Maître  CorvitzUlfeid.  376.  &c.  Les 
Hollandois  païerent.  350.  mille  florins  au  Dan- 
nemarck pour  tous  les  droits  du  Sond  par  un 
Traité  de  rédemtion.  I.337.  «•  Chrilline  deve- 
nue Catholique,  donna  occafîon  à un  édit  en 
Dannemarck  contre  les  Catholiques.  490.  n. 
Le  Roi  de  Daonepaarck  devint  un  Hojlis  op- 
portunijfimus  en  rompant  la  paix  mal  à pro- 
pos avec  la  Suède.  515.  n.  La  réception  on- 
gnifique  de  Chrilline  à Coppenhague  en  1660. 
11.  42.  Borri  dépenfe  des  millions  au  Roi 
de  Dannemarck  en  Alchimie.  64.  n.  De  la 
confpiration  du  Cte.  Ulfelt  contre  le  Roi  de 
Dannemarck.  66.  V.  Ulfelt.  La  Nobleflfe  en 
Dannemarck  trop  opprimée.  68.  &n.  La  Fran- 
ce agaçoit  par  dépit  le  Dannemarck  contre  la 


Suède.  II.  214 

y.  Norvègue. 

Dauzl  (Charles)  AmbalTadeurde  France  en  Dan- 
nemarck fon  jugement  porté  fur  le  caraétére 
de  la  famille  Roïale  ae  Vafa , réfuté.  II« 
lia.  n. 

Dajfoucy.  y.  AJJoucy. 

Daubuz.  Epitaphe  de  Gufhve-Adolphe.  II.  Ap* 
pend.  N.  II. 

Darmfladt.  Le  Landgrave  fauva  le  Monument 
de  Gultave-Adolphe  près  du  Rhin.  I.  8.  n. 

V.  HeJTe. 

Davifon.  Suédois  Sécrétairede  Chrilline;  Char- 
les-Gullave  irrifé  contre  lui  de  ce  qu’il  étoit 
devenu  Cath.  Rom.  11.  53.  n.  Chrilline  lui 
écrit  fur  fon  démêlé  avec  l’Evêque  Terferus. 
54.  La  Reine  fait  mauvais  gré  au  Duc  Adol- 
phe Jean  d’avoir  fait  citer  Davifon  devant 
un  tribunal  de  Suède.  . 60 

David.  Ben-Eleazar  favant  Rabbin.  I.  304.  n. 

Dellino  (Felice)  Architecte  de  Chrifline  lit  le  def- 
fein de  fa  pompe  funèbre.  II.  Append.  N. 

Lxxxyu. 

Defcartes.  Philofophe  François  mourut  de  dépit, 
dit  Md.  de  Motteviile,  parce  que  Chriftiné 
n'approuvoit  fit  manière  de  Philofophie.  I. 
89.  227.  n.  345.  Chrilline  voulant  connoltre 
Defcartes  l’attire  en  Suède.  223.  Elle  lui 
donna  des  problèmes  à réfoudre,  ibid.  &c.  & 
’n.  Defcartes  lui  écrit  fa  prémière  Lettre  à la- 
quelle elle  lui  répondit.  224.  Chrifline  l’en- 
tretenoit  tous  les  jours  à cinq  heures  du 
matin.  225.  Exagération  des  éloges  de  Bail- 
let  touchant  Defcartes.  226.  & n.  Si  le  Ca- 
tholicifme  de  Chrilline  eft  dû  aux  foins  de 
Defcartes.  226.  & n.  464-  n.  Chrifline  le 
coDfulta  fur  l’établiflement  d’une  Académie, 
226.  Defcartes- mourut  à Stockholm  d’une 
fièvre,  au  grand  regrèc  de  Chrifline.  ibid.  n. 

Il  ne  vouloit  pas  fe  fervir  d'un  Médecin  ami 
de  fes  Antagonifies.  ibid.  288.  Si  Chrilline 
approuvoit  ta  manière  de  phiiofopher.  227.  n. 
Sa  Philofophie  fit  une  fefte  en  Suède  A y caufa 
du  trouble.  229.  S'il  y a eu  du  poifon  dans 
fa  mort.  227.  n.  Belle  épitaphe  de  Chauut 
& de  Joachim  Defcartes  fur  ce  Philofophe. 
228.  n.  Ses  os  furent  tranfportés  17.  ans  a- 
près  fa  mort  à Paris , mais  fon  crâne  cil  de- 
meuré à Stockholm.  228.  n.  Conringius  & 
Sorbiére  peu  portés  pour  la  Philofophie  de 
Defcartes , le  prémier  lui  fait  une  épitaphe  * 
piquante.  230.  n.  D’où  Defcartes  a tire  fa 
Philofophie.  231.  n.  345.  Précis  d’un  traité 
où  la  Philofophie  Scolatlique  elt  attaquée  par 
celle  de  Defcartes.  520.  IL  Append.  N.  ÀTr. 
Des  Houillères  (Mad.)  Son  fentiment  défavanta- 
guu.r  des  femmes  Franeoiles.  I.  548.  ». 
Desm’iret  (Roland)  '.a  bclic  lettre  qu'il  écrivit 
à Chrilline.  1.  259.  il.  Append.  N.  XXI IL 
Devemer.  Chriftinc  ne  voulut  pas  attendre  la 
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réception  diftinguée  que  le  Magiftrat  lui  pré- 
parent. L . 288.  453 

Dtsdicr  (de  St.)  réfuté  en  ce  ou’il  a dit  des 
fubfidcs  de  France  païés  à ia  Suède.  II.  160.  n. 
Dobna  (le  Comte  de)  Il-fut  de  la  fuite  de  Chrif- 
■tine  quand  elle  partit  de  Suède  après  avoir 
abdiqué  la  Couronne.  L 4*0.  & n,  453.  II. 
Append.  N.  L1V.  11  étoit  un  des  Minières 
Médiateurs  de  Suède  au  traité  de  Breda  où 
Chriftine  lui  écrivit  une  Lettre.  165.  Il 
fe  battit  en  duel  avec  Steinberg.  II.  Append. 
N.  XLVIl. 

Donneau  (Mad.  de)  engagée  au  fervicc  de  Chrif* 
tine  en  Flandres.  L 47 6.  n. 

Douglas  Général  Suédois  Particularités  de  lui. 
II .Append.  N.  XLVIl. 

Doduiel  (Henri)  belle  lettre  qu’il  écrivit  à Ifaac 
Voflius  avant  la  mort  de  celui-ci.  L 275-  a. 
Drahitius.  Scs  vifions  recueillies  par  Come- 
nius.  L 203 

Drakenbielm.  Vouloit  prendre  à ferme  la  Pro- 
vince Ocland,  qui  faifoit  partie  des  Domai- 
nes de  Chriftine.  II.  89 

Drélincourt,  Miniftre  de  la  Religion  Réformée 
à Paris.  Ses  difputes  avec  Erneft,  Landgra- 
ve de  Heflc  qui  changea  de  Religion ,1. 216.W. 
Droit  des  Gens.  Si  ce  que  le  Droit  des  Gens 
accorde  aux  Miniftres  publics  peut  être  dénié 
à leurs  Principaux..  II.  15.  Si  no.  Les  Cor- 
fes  furent  bannis  de  Rome  pour  avoir  violé 
le  Droit  des  Gens  dans  la  perfonne  de  l’Am- 
bafladeur  de  France.  28 

V.  Minijire,  Ambajfadeur. 

Drojl  ou  Drctfct.  Etoit  le  grand  Juge  de  Suède 
& la  charge  du  prémier  Sénateur  du  Roïau- 
• me.  L 210.  & n. 

Drotningbolm.  La  plus  belle  Maifon  Roïale  de 
Suède.  II.  203.  n, 

Dryander.  (Jean  André)  Savant  Suédois,  au- 
teur de  plufieurs  Ouvrages.  J.  ’ 323 

Duncan  nommé  Cérifantes.  V.  Cérifantes. 

Duriez  François,  Médecin  de  Chriftine.  Il  étoit 
lavant , mais  grand  hâbleur  & Comédien.  L 255 

E. 

EBertur.  (Adamus)  Il  parle  dans  le  Journal  de 
fes  Volages  ae  deux  Mfc.  que  VoIIîus 
acheta  pour  Chriftine  à un  prix  cxcefEf,  L 
268.  & o. 

Ebertus.  (Jean  Cafpar.)  Il  fe  trompe  fur  l’an- 
née de  f Inftitution  de  l’Ordre  d’Amarante  de 
Chriftine.  L 385.  su: 

Eccléftaftiques.  V.  Clergé. 

Eckerman , Profefleur  à Upfal  a communiqué  à 
l’Auteur  une  Lettre  de  Chriftine.  II.  307.  n,  ’ 
Ecrivains.  V.  Pédant,  Savons. 

Eida  un  des  plus  anciens  MythoIogift.es  du 
Nord,  I.406.  n.  " . . 


Eggenberg (d’).Lc  Prince  d’Eggtnterg  n'étoit  ja- 
dis que  Notaire.  1-5 

Ebrenjten , (Eduard.  Phil.)  très-favant  SutdoiîT 
Il  monta  par  dégrés  aux  plus  hautes  charges 
en  Suède.  336.  337 

Elands  bête  i grand  corfagc  en  Suède.  IL  Ap- 
ptnd.  N.  XLII.  n,  La  vitelTe  de  ces  ani- 
maux. L 432 

Elijabetb  , Princeffe  Palatine  , entretint  com- 
merce de  Lettres  avec  Defcartes.  225.  & n. 
Elijabeib  Reine  d’Angleterre.  Elle- vTvoit  en 
bonne  intelligence  avec  le  Pape  Sixte  V. 
II.  266.  il  Elle  finit  fa  vie  dans  une  noire 
mélancholie.  II.  308.  n,  , 

Empereur.  La  Couronne  Impériale  fur  une  tête 
Luthérienne.  L 118.  Chriftine  travailla  pour 
faire  tomber  la  Couronne  Impériale  fur  la 
tête  de  Ferdinand  IV.  & pourquoi?  388.  & n. 
L’Empereur  ne  voulut  pas  fe  prêter  au  re- 
cours du  Roi  Charles  XI.  contre  le  Turc. 
IL  153.  L’Ambafladeur  de  l’Empereur  re- 
nonça aux  franchifes  des  quartiers  à Rome. 
250.  Ce  que  Guftave-Adoiplie  répondit  quand 
l’Empereur  voulut  le  diftuader  de  fe  mêler 
des  affaires  d’Allemagne.  U.  Append.  N.  VUE 
V.  Autriche.  Léopold , Maximilien  II. 
Emporagrius,  (Eric  ) Evêque  de  Strângnâs.  Il 
rangea  les  femmes  parmi  les  biens  meubles 
dans  l’explication  de  fon  Catéchifme.  I.  33  t. 
Il  tira  une  penlion  viagère  de  Chriftine.  II. 
63.  n. 

Enandtr , Evêque  de  Linkôping  tira  penlion  de 
Chriftine.  63.  a. 

Endymion,  Poème  dramatique  en  Italien,  dont 
Chriftine  eft  en  quelque  façon  l’Auteur. 

V.  La  Préface  de  cette  Pièce . fc?  Art.  Guidi. 
Ernejl , Landgrave  de  Heffe  , raifons  du  change* 
ment  de  fa  Religion  & fes  difputes  là-dcfl'us 
avec  Drélincourt.  L 216.  n.  Se  choqua  fur 
ce  que  Drélincourt  l’avoit  appellé  Cadet  de 
Heffe.  ibidem.  Il  compofa  un  Livre  où  il  ta- 
xe auffi  les  vices  de  Rome.  L 217.  n. 

Epbejlion , rétablit  fur  le  TrôDe  le  Roi  de  Sidon 
devenu  jardinier. 

V.  Les  riflix.  de  Cbrifl.  fur  Alix. 

Epitapbe.  V.  Injcription  & Médailles. 

Eric  XIV . Roi  de  Suède.  Il  étoit  fort  verfé 
dans  les  Belles-Lettres  & les  Sçienccs , mais 
d’une  humeur  bizarre.  II.  122.  n.  Il  vouloir 
envoler  fOn  Ordre  au  Roi  de  France,  ibid. 

Eric  Uttefon  , commanda  les  vaiffeaux  Danois 
qui  tranfportoicnt  la  Reine-Mère  de  Suède  en 
Dannemarck.  J.  60.  6> 

Erici,  (N.  N)  Aumônier  de  la  Cour  de  Suède; 

Il  préchoit  fortement  en  Cour  contre  Chriftine 
& les  faux  favans  qui  la  féduifoient.  IL  Ap~ 
pend.  N.  LIII. 

Erskein,  Miniftre  de  Suède  au  Congrès  de  Weft* 
pha/jc.  L 110.  & n.  112 

Esberg,  (AflclTcur  au  Parlement  de  Suède)  a 

coin- 
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■communiqué  à l’Auteur  des  Lettres  de  Chrif- 
tine. I.  123 

£jpagnt.  Chanut  fe  moque  de  la  gravité  des  Ef- 
nagnoîs  jufqucs  dans  les  combats.  460.  Chrif- 
tine  témoigna  du  goût  pour  la  l' rance  : ce 
qu'irrita  les  Efpagnols  contr’EUc.  519.  & n. 

]!.  134.  Elle  marqua  à ceux-ci  fon  reffenti- 
inent  dans  une  efpèce  de  Manïfefte.  I.  521-527. 
La  Cour  d’Efpagne  vouloit  fixer  Chriftine  à 
Rome  pour  entretenir  toüjours  le  Pape  dans 
fes  intérêts.  5*9-  »•  5*2-  L’Ambaffadeur 
d’Efpagne  renonça  aux  franchife*  des  quar- 
tiers à Rome.  II.  250.  11  la  redemande  puis- 
que l'AmbalTadeur  de  France  tâchoit  de  s’y 
maintenir.  263.  Joie  publique  des  Efpagnols 
de  la  mort  de  Guftave-Adolphe.  I.  2t.  & n. 
Trois  Dames  abbattirent  la  puiflTance  d'Au- 
triche & d'Efpagnc.  15 6.  & n.  Le  Roi  Phi- 
lippe vouloit  époufer  la  Reine  Chriftine.  162. 
De  même  Don  Juan  d’Autriche,  dont  Chrif- 
tine  fe  rioit.  163.  Lettre  de  Chrifline  au  Roi 
Philippe.  189.  Vouloir  mettre  la  Suède  en 
troubles  en  Allemagne  & en  Pologne.  373. 
& n.  Chriftine  étoit  plus  portée  pour  l’Ef- 
pagne  que  pour  la  France.  389-  457*  H-  28. 
31. 134.  Sentiment  du  Roi  d'Efpagnc  fur  l'ab- 
dication de  Chriilinc.  I.  43d-  473-  Les  El* 
pagnols  «'imaginèrent  que  Chriftine  devenue 
Catholique  , la  Suède  fuivroit  fon  éxemple. 
442.  n.  Enttemifc  de  Chriilinc  par  éCTit 
pour  procurer  la  Paix  entre  l’Efpagne  & la 
France.  189.  456.  n.  H.  I.  n.  La  Cour  d’Ef- 
pagne  prétend  fur  celle  de  Portugal  d'avoir 
fait  changer  Chriftine  de  Religion,  I.  468.  n. 

V.  Philippe  IV. 

Effex,  (le  Comte  d’)  fa  mort  fut  caufe  que  la 
- Reine  Elifabcth  finit  fa  vie  dans  une  noire 
mélancholie.  II.  308.  n.  ' 

EHor.  (Vice -Chancelier  de  l'Univerfité  de  Mar- 
burg.)  /•  Préf.  p.  XX.IV. 

Etau  de  Suède.  Sentimens,  fermeté  & fagelTe 
des  Etats  de  Suède  après  la  mort  de  Guftave- 
Adolphe.  I.  23.26.  35.  Ils  donnent  eux-mêmes 
inftruétion  pour  l'éducation  de  Chriftine. 

3 t.  Ce  que  vaut  la  défunion  entre  les  Etats 
du  Roïaume.  121  IL  158.  Par  quelle  raifon 
l'Ordre  des  Païfans  fe  heurta  contre  celui  de 
la  Noblefle.  I.  121.  Quand  les  Etats  agiflent 
par  fougue,  le  Roïaume  périclite,  dit  le  Chan- 
celier Oxenftiema.  176.  n.  206.  Démêlés  des 
Etats  de  Suède  en  1650.  appaifés  par  la  pru- 
dence de  Chriftine.  121.».  204.  Les  trois  au- 
tres Etats  prétendoienc  que  les  terres  de  la  Cou- 
ronne données  à la  Noblefle,  fufient  révo- 
quées. 12*.  n.  172.  204.  Chriftine  fe  laifla 
perfuader  par  les  inftances  des  Etats  en  165  r. 
de  ne  pas  quitter  la  Couronne.  208.  Mais  en 
1654.  ils  ne  purent  pas  l’en  détourner.  407. 
Ils  alignèrent  à Chriftine  des  revenus  annuels 
de  240  mille  Rixdalers  moïeunant  quoi  elle 


renonça  Amplement  au  Roïaume.  407.  Ils 
s’oppofent  ^ux  prétentions  de  Chriftine  en 
1660.  II.  45.  47.  n.  lis  lui  donnent  les  fûre- 
tés  pour  fes  domaines  & la  font  renoncer 
très -formellement  à*  la  Couronne  de  Suède. 
II.  48.  Grandes  difputes  entre  la  Noblefle  •& 
les  Païfans  à la  Diète  de  1662.  à caufe  de  la 
. tutéle  du  Duc  Adolphe- Jean.  II.  79.  Les 
Etats  de  Suède  n'ont  jamais  donné  à leurs 
Rois  un  pouvoir  dcfpotique.  158.  n.  11  n’y  a 
point  d’efclaves  ou  ferfs  en  Suède.  ibiJ. 

V.  Sénat,  Suide. 

Etats -Généraux.  V.  Hollande, 

Etat  Un  Etat  Souverain  n’admet  pas  qu’un  au- 
tre fe  mêle  de  fes -affaires  Domeftiques.  I, 
196.  198.  n.  242.  243.  n.  II.  1 20.  Quand  les 
Etats  agiflent  par  fougue  le  Roïaume  péricli- 
te dit  Oxenftierna.  L 1 7 6.  n.  Si  une  Puiffance 
étrangère  peut  éxercer  la  Jurisdiftion  dans 
l’Etat  d’un  autre  Souverain?  II.  11.  Ce  n’eft 
pas  aux  Papes  de  partager  les  Etats  qui  ne 
leur  appartiennent  pas.  I.  542.  n.  Les  Allian- 
ces qui  ont  une  fuite  perpétuelle  ne  doivent 
fe  fonder  fur  les  affections  qu’on  a pour  une 
nation  plûtôt  que  pour  une  autre.  II.  218.  n. 
Gens  capables  peuvent  prédire  les  révolutions 
qui  doivent  arriver  dans  le  monde.  298 
V.  Couronne  , Guerre  , Minijlre  , Nation , 
Rois. 

Ethiopie.  Chriftine  écrivit  au  Roi  d’Ethiopie 
en  fouhaitant  que  la  Religion  Chrétienne  y 
puifle  demeurer  pure  & inébranlable.  I.  35a 
Remarques  fur  l’état  de  la  Religion  Chrétien- 
ne en  Ethiopie.  353.  &c.  Tentatives  des  Jéfui- 
tes  d’y  établir  la  Religion  Romaine,  ibid.  Za- 
ga-Chrift,  Prince  Ethiopien  faifoit  de  gran- 
des débauches  à Paris  & y mourut.  ibid. 
V.  Àcalaxus  , Zaga  - Cbrift. 

Evremont  (de  St.)  Son  fentiment  fur  l’abdica- 
tion de  Chriftine.  438.  Ouvrage  qui  lui  cft 
attribué  & dont  l’Abbé  de  Villiers  eft  au- 
teur. IL  22.  n. 

EJlries  (le Duc  d’)  Chriftine  n’avoit  aucune  con- 
fiance en  Mrs.  les  Eftrécs.  II.  175.  Le  Car- 
dinal d’Eftrées  fit  faire  un  Globe  fur  la  po- 
fition  des  Planètes  à la  naiflance  de  Louis 
XIV.  212.  n.  Le  Duc  d’Eftrées  Ambaffadeur 
de  France  à Rome.  II.  250 

Europe.  Sentimens  des  Cours  de  l’Europe  à 
Ja  mort  de  Guftave  Adolphe.  I.  21.  &c.  6c.  ». 
Excellence  (Titre  d’)  V.  Cérémonies. 


F. 


rictus  (Joh.  Albert)  Profefleur  à Hambourg* 
fait  prêtent  à l’Auteur  de  la  copie  des  Let- 
tres de  Chriftine  publiées  par  Colomiès,  L 
Préf.  p.  XII.  n. 

Fabricius.  Docteur  & Chapelain  de  Guftave- 

Adol- 
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Adolphe  , ce  que  ce  Héros  lui  dit  peu  de  Feuquiércs  (Marquis  de)  Ambafladenr  de  Fran. 
teins  avant  fa  mort.l.  13  ce,  dit  nettement  que  la  Suède  s’engagea  en 

iFalckenlcrg  (Lieutenant  Colonel)  s’il  a ôté  la  vie  guerre  pour  les  intérêts  de  la  Fiance  en  1 674, 
à Gullave- Adolphe.  I.  to.  & n.  H.  157.  n. 

‘Falconùri  (Ottavio)  favant  Italien , Membre  de  Fienille  (Cahagncfius)  un  des  Savans  François 

l’Académie  de  Chriftine  à Rome.  J.  50a.  11  de  la  Cour  de  Chriftine.  I.  255  •» 

témoigna  à Heinfius  fon  inquiétude  fur  le  dé-  Filicaia  (Vince»2io)  Sénateur  de  Florence;  CI)  if- 

part  de  Chriftine  pour  la  Suède.  II.  & n.  139.  tine  foulageoit-  fon  indigence  & faifoit  élever  - 

Farntje  (le  Cardinal)  Chrifline  appréher.doit . feedeux  fils  comme  les  liens  propres.  I.  Prèf. 


qu'il  ne  devint  Pape.  II.  126 

Fnlsman.  Auteur  de  l'entretien  entre  Elifabcth 
& Chrifline.  Prif.  p.  VL  & n. 

Fauibaber.  Si  Dcfcartes  a emprunté  de  lui  fa 
méthode  de  l’Analyfe.  I.  231.  n. 

■Favori.  Si  un  Favori  doit  s'éloigner  pour  long- 
eons de  la  Cour,  & quelles  maximes  il  doit 
fuivre.  1. 124.  125.  n. 

Fuvoriti.  Secrétaire  du  Pape,  fon  Poëmc  fur  Chrif- 
tine. II.  Append.  N.  LXVII. 

Fedc  (Antoine-Marie)  Chriftine  le  recommande 
â l'Évêque  de  Munfter  pour  être  fon  Agent 
à Rome.  11.  189 

Felonia.  La  dérivation  de  c«  mot.  I.  341.  n. 

: Femmes . Savantes  Suédoifes  du  tems  de  Chrifli- 
nc  Marguerite  StieriMk.  I.  225.  Vendela- 
Skytte.  331.  332.  Hcldina  Skytte.  33t.  Anne 
: Skytte.  ibid.  He'devig  Kyie.  teid.  C'athérine 
Baat.  ibid.  Catharina  Burcea.  332.  Sentinunt 
du  Comte  Steinberg  fur  d-:s  femmes  favantes. 
438.  n.  Femmes  1-rançoPes  cara&érifées.  S48. 

• n.  Pourquoi  Chrifline  n'ellimoit  pas  les  fem- 
mes 546.  n.  547 

V.  An.  de  Chrifline. 

Terrario  (Oct  vio)  lilullre  favant  d’Italie.  Il  fé- 
licita Chriftine  d’avoir  échappé  d’être  aifadînée. 
I.  211.  n.  Son  panégyrique  p'aît  beaucoup  à 
Chrilline.  273.  n.  299.  & n.  11.  Append.  AI. 
XXXIII.  Il  en  eût  une  chaîne  d’or  de  nille  du- 
cats. I.  2P0.  299.  3or.  & n.  IL  Append.  A F. 
XXXIV.  Ses  Collègues  lui  en  pottent  envie 

• 1.  299.  & n.  La  lettre  qu’il  reçut  de  Chrilii- 
nc  lui  fit  un  plaifir  infini.  300.  Il  fupplia  la 
Reine  de  faire  bâtir  â Padoue  une  Maifon 
pour  la  jeunefre  d’Allemagne  qui  y feroit  fes 
études.  301.  II.  Append.  JA.  XXXV I.  XXXV! F. 

11  entretient  pendant  plufieurs  années  com- 
merce de  Lettres  avec  Chrifline.  1.  ibid.  H.  148. 

> Sa  fécondé  harangue  de  Chrifline  lui  acquit 
une  égale  eftime.  I.  ibid.  & n.  Chrifline  le 
remercia  par  une  Lettre  de  fon  panégyrique 
de  Louïs  XIV.  II.  148.  Ses  belles  Lettres  à 
la  Reine.  IL  Append.  N.  LXXIX.  LXXX.  & 
LXXXI.  XXXV.  XXX VJ.  XXXVII.  llavoit  def 
fein  d écrire  l’Hifloire  de  Guftave-Adolphe  & 
de  Chrilline.  II.  Append.  N.  XXXIV.  & LXXXI. 
Févre  (le)  Particularités  do  Taitegui  le  Févre 
le  Père  & d'Anne  fa  fille,  depuis  Mad.  Da- 
cier.  IL 

V.  Ihcier. 

Ruium.  Dérivation  de  ce  mot.  I.  341.  n 
Home  IL 


p.  XXVII.  JL  145.  223.  éc  fl.  Il  lui  en  té- 
moigna fa  reconnoifiance  par  des  beaux  Poè- 
mes qu’il  lui  adrefia  ibid.  Sa  belle  Ode 
après  la  mort  de  Chrifline.  ibid.  11.  Append. 
A.  LXXXVI.  3 Lettres  de  Chrifline  à Filicaia 
qui  font  honneur  à tous  les  deux.  224.  Pal- 
ticularités  tpuchant  J'a  Perfonnc  & fes  Ou- 
vrages _ 223 

Finch  (Edouard)  Envoïé  Fxtraord.  d'Angktcr- 
re  en  Suède  fit  une  Infcriprion  pour  le  Por- 
trait du  C.  de  Iiorn.  Gxand  Chancelier.  I. 
48.  ru 

Finlande , Finnois.  Par  qui  la  Bible  a été  traduite 
en  langue  Finnoife.  I.  328.  n.  . L’Académie 
en  Fmland.  V.  Abv.  Pièces  manuscrites  & 
monnoïcs  antiques  de  Finlande.  I.  331.  n. 
Fiumi  (Ulric)  Membre  de  l’Académie  de  Chrifti- 
ne  d Rome.  I.  502 

Flacbfenius  (Jean)  favant  Suédois  Evêque  de 
Wibourg.  J.  329 

Fleming  (Herman)  Amiral  de  Suède.  Il  tomba 
dans  la  Mer  & y tntralna  Chrifline.  I.  212.  II 
fut  député  par  Chrifline  vers  Charlcs-Guflavc 
pour  traiter  avec  lui  des  revenus  de  fa  fubfiflan- 
ce  après  fon  abdication  403.  11  étoit  tréfo- 
lier  de  la  Reine.  419.  4S7.  n.  II.  55.  Il  dc- 
voit  dire  à Charles -Guflavc  de  In  part  de  la 
Reine  , qu’elle  avoit  eu  des  difpofîtions  à 
l’époufer.  I.  443.  Lettre  que  Chrifline  lui 
écrit  comme  un  des  Médiateurs  de  Suède  au 
traité  de  üreda.  II.  117.  Ce  que  Chriftine 
dit  au  Comte  Fleming  fur  fon  changement 
de  Religion.  505.  n.  II.  300.  n. 

Florence  (Grand-Duc)  Le  grand  Duc  Ltcpoli 
fait  imprimer  deux  tomes  de  Poëfic  à la 
louange  de  Chrilline.  I.  280.  Le  Card.  Jean 
Charles  envoïé  à la  rencontre  de  Chrilline 
venant  à Rome.  497.  J|  eft  du  parti  contrai- 
re è Chrifline  à Rome  dont  elle  fc  rcflent. 

522.  s 25 

V.  Cntbérlnc  de  Mêdicis. 

Fogdontus.  Doïen  du  Chapitre  de  Strângnâs  , 
homme  fordide  & bas.  II.  63.  n.  Il  débita  des 
calomnies  contre  l’Evêque  Jean  Matthias,  ibid. 
Forbus  Sénateur  de  Suède.  J.  36g 

Formty.  Sécréiaire  de  l’Académie  des  Sçience* 
de  Berlin.  Il  fe  méprend  au  fujèt  de  l’édition 
des  Lettres  de  Chiifline.  I.  Bref.  p.  XII.  n. 

167  Forme  Vus  (Laurent)  favant  Suédois,  f>t  mettre 
fur  fon ‘épitaphe  qu’il  avoit  vù  le  RoiGullave- 
Adolnhc  mort.  L 324 

(O  +'  „ t\  r- 


Digitized  b/  Google 


TABLE  DES  MATIERES, 


Fornketto  Carini.  Critiqué  fur  l’horofcopc  de 
Guliave- Adolphe  & de  Chrftine.  I.  3.  Ré- 
futé au  fujèt  du  batêrne  de  Christine.  L 6.  No- 
té fur  ce  qu'il  avance  des  Suédois  qui  chan- 
gent de  Religion  fur  la  Méfie  & fur  l’adora- 
tion des  Saints.  II.  45.  il 

Forftus.  F.  Promis  Hclfmgforjius. 

Forjinerus  (Chriftoph.  ) Sa  Lettre  à Portnerus 
fur  l'abdication  de  Chriftine.  L 440.  48*.  II. 
Appeni.  N LII.  Son  fentiment  fur  la  paix 
de  Wefiphalie.  L iao.  a. 

Fourmont,  l'ainé,  profondément  favant  dans  les 

v Langues  Orientales  & dans  les  antiquités.  II. 
ISO-  tu 

France  (la)  Elle  étoit  fort  jaloufe  des  exploits 
heureux  de  Guftavc- Adolphe  & de  la  Suède. 
I.  9.  ri.  22.  & ti.  Louïs  XI H.  évite  de  voir 
Gultave  - Adolphe.  9.  tu  M5.  111.  147.  La 
France  prétena  le  pas  fur  Us  autres  Couron- 
nes. 9.  tu  14(5.  & tu  Joie  fecrète  de  la  France 
de  la  mort  de  Gultave- Adolphe.  22.  &n.  con- 
tre lequel  elle  penfolt  prendre  les  armes,  ibid. 
Intrigue  de  France  pour  prendre  pofiefilon  de 
Brifac.  47^  43.  La  France  veut  toûjours  tran- 
cher du  Maître  & agir  en  tutrice  de  fes  Alliés. 
5r.  & n.  i<;6.  & rj.  16a.  & n.  II.  159.  il  /. ’lp • 
pend.  N.  VIII.  Les  Hiltoriens  François  trop 
partiaux  pour  leur  nation.  51.  Contravention 
de  la  France  aux  ftipulations  pafTées.  52.  79. 
n.  115.  120.  Des  Hiltoriens  François  en  con- 
viennent eux-mèmes.  54.  Reproches  vifs  que 
la  France  fait  à la  Suède  au  fujèt  de  la  guerre 
contre  le  Dannemnrck,  6g.  & tu  Veut  dé- 
baucher l’armée  de  Suède.  51.  57.  Le  Mi- 
niltére  de  France  bien  aife  delaja'oufie  entre 
les  Minifires  de  Suède.  98.  il  108.  Les  Mi- 
niftrcs  de  France  taxent  à tort  la  conduite  de 
ceux  de  Suède  au  traité  de  Paix  de  Wefiphalie. 
101.  X2T.  *&  a.  Grande  contrariété  entre  les 
Ambafiadcurs  de  France  à ce  Congrès.  103. 
La  plus  grande  partie  des  mœurs  des  François 
confifie  en  complimens  & fiatéries,  dit  Chrif- 
tinc.  loi»  103.  Chriftine  étoit  fort  portée 
pour  la  France  & les  François.  108.  113.  La 
profpérité  des  armes  de  la  France  lui  déplaît 
par  jaloufie  envers  la  Suède.  115.  Guftave- 
Adolohc  ne  s’y  fie  pas  beaucoup.  IL  Append. 
N.  VIII.  La  Cour  de  France  vouloit  gagner 
par  des  préfens  les  Minifires  de  Suède.  L 
116.  a.  î^a  France  fe  fiche  des  préten  fions 
de  la  Suède.  53.  118.  b»  La  France  en  forme 
elle  même  de  plus  grandes  ibid.  134.  La  France 
recule  elle-même  la  Paix  d'Allemagne  dont 
Chriftine  lui  fait  des  remontrances.  121,  127. 
La  France  s'intéreffe  comme  la  Suède  pour  un 
nouveau  Roi  de  Pologne.  i4r.  Légère  exeufe  de 
la  France  d’avoir  donné  le  tiwej  de  Roi  de 
Suède  au  Roi  Uladiflas  de  Pologne,  jis.  &n. 
Les  Ecrivains  François  ont  corFue  dire  que 
leurs  Rois  précédent  tous  les  Rois»'dc  l’Euro- 


pe. 147.  & il  La  France  voit  volontiers  qu’il 
y ait  des  brouilieries  en  Allemagne.  148.  & tu 
la  France  vouloit  faire  pafier  à fon  fervice  les 
troupes  que  la  Suède  congédieroit  en  1648. 
149.  Cela  trouve  des  difficultés,  ibid.  La 
France  vouloit  marier  Chriftine.  164.  & a»  La 
France  s’arroge  la  tutele  fur  la  Suède,  ibid.  II. 
159.  a.  Troubles  en  France  à eaufe  du  Mi- 
niftére.  L l8s-  Les  femmes  de  France  fe  prê- 
tent à tout  pour  faire  tout.  ibid.  Lettre  de 
Chriftine  au  Roi  de  France  fur  les  troubles 
de  ce  Roïaume.  188»  Sa  Lettre  , de  même 
au  Prince  de  Condé  & à d’autres.  L 191.  199. 
Chriftine  offre  fa  médiation  pour  mettre  la 
France  en  repos.  i8s-  4SS-  Sa  médiation  eft 
rejetcée.  19g.  Chriftine  fait  préfent  d’un  vaif- 
feau  de  Guerre  à la  Reine-Mére  de  France  & 
au  Card.  Mazarin.  105.  San.  Chriftine  auroit 
facrilié  le  Card.  Mazarin  pour  appaifer  les 
troubles.en  France.  195.  On  croïoit  en  Suè- 
de en  1648.  que  le  pouvoir  du  Roi  de  France 
ne  devoit  pas  être  d’une  pure  Monarchie.  198- 
A»  Chriftine  offre  fa  médiation  par  une  Lettre 
au  Parlement  de  Paris,  ioo.  La  Cour  de  Fran- 
ce n’approuvoit  pas  que  Chriftine  voulut  quit- 
ter le  Gouvernement  en  1651.  205-  La  Cour 
de  France  ainfi  que  le  Gr.  Duc  Léopold  de 
Florence,  vouloit  faire  imprimer  les  Pièces 
faites  à l’honneur  de  Chriftine.  280.  & fl.  La 
France  fort  intriguée  du  bon  accueil  que 
Chriftine  fit  à l’Ambaffadcur  de  Cromwel. 
379.  a.  La  France  un  des  prémiers  Etats  qui 
honorèrent  Cromwel  de  leur  Ambaflade.  382. 
Elle  conclut  un  traité  ayec  lui.  ibid.  La 
France  inquiète  de  ce  que  Chriftine  fut  moins 
portée  pour  elle  que  pour  l’Efpagne.390.  453. 
505.  Brouillerie  entre  Chriftinefic  IeMiniftére 
de  France  caufée  par  les  entretiens  de  Chanut 
. avec  la  Reine  à Anvers.  455.  Il  parolt  qu’on 

Ît  avoit  parlé  de  l’entremife  de  Chriftine  pour 
a paix  entre  la  France  & l’Efpagne.  456.  tu 
II.  l,  tu  Réponfe  vive  de  Chriftine  lâ-deffus 
à Chanut  où  elle  taxe  les  fanfaronades  des 
François  qui  en  portent  des  plaintes  en  Suède. 
I.  457.  460.  Sentiment  des  François  fur  le 
. changement  de  Religion  de  Chriftine.  505.  & 
A,  Les  François  veulent  auflï  avoir  part  à ce 
changement.  511.  Chriftine  témoigne  du 
goût  pour  la  France.  Ce  qu’irrite  fort  les  Efpa- 
gnols  contr’elle  519.  Sa  réception  par  la  France. 
529.  A Paris  532.  à Compiégne&au  Faïet.  540. 
Chriftine  eût  le  pas  fur  la  Reine  de  France.  L 
543.  & n.  La  petite  fille  de  Henri  IV.  manqua 
d’un  fagot  pour  fe  lever  en  hiver  dans  le  Louvre 
549.  tu  Marie  de  Médicis  Mère  de  Louïs 
XUL  éxilée  & morte  dans  la  mifére  5 50.  tu 
La  Cour  de  France  païa  à Chriftine  en  1656. 
& encore  en  1719.  à la  Suède  une  partie  des 
fubfides  qu’elle  devoit  à la  Suède  depuis  ia 
guerre  dedans,  ibid.  IL  1 74.  Le  refte  des 

fub- 
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fubfides  faifoit  çco  mille  Riksdâlers.itM.  177. 
Chriftine  vint  pour  la  féconde  fois  en  Fran- 
ce, y étant  invitée.  II.  i-ai.  Sicile  y alla  pour 
négocier  la  paix  entre  la  France  & l’Efpa. 
gne.  1.  & ».  Elle  fait  mourir  Monuldefchi  a 
Fontainebleau.  1.  V.  Monaldefcbi.  La  Cour  de 
France  fut  en  partie  caufc  de  ce  maflacre.  21. 
Exemple  en  France  de  maflacrer  les  Gens  fans 
autre  formalité.  123.  n.  La  Cour  de  Rome  en- 
vioit  à la  France  d'emporter  la  Lorraine.  131. 
n.  La  France  fit  entreprendre  à la  Suède  fort 
mal  à propos  la  Guerre  de  1675.  157.  & n. 
24 6.  La  France  moïenna  une  Paix  , où  la 
Suède  perdit  confidérablement.  160.  Médaille 
peu  honorable  à la  Suède  approuvée  en  Fran- 
ce. 15p.  n.  C’cft  en  vain  que  les  François 
font  tant  valoir  les  fubfides  accordés  à la  Suè- 
de.. 160.  n.  174.  La  France  fe  fert  de  fes 
alliés  uniquement  à fon  profit.  160.  n.  214. 
Sentimens  de  Chriftine  de  la  France  en  ce 
tems-là.  170.  173.  Combien  peu  les  Minif- 
tres  de  France  fe  mirent  en  peine  pour  les 
pertes  que  la  Suède  avoit  faites.  160.  & n. 
170.  173.  217.  Le  P.  Innocent  XI.  foutint 
vertement  l'affaire  de  la  Régale  contre  Louïs 
XIV.  187.  V.  Innocent  XL  Lavardin , Louis  XIV. 
Elle  agaçoit  par  dépit  le  Dannemarck  contre 
la  Suède  en  1682.  214.  Chriftine  défaprouve 
hautement  les  perfécutions  contre  les  Prote- 
ftans  en  France.  230.  295.  Horribles  cruau- 
tés de  la  France  contre  fes  propres  Citoïens 
tant  alors  qu'à  la  St.  Barthelemi.  232.  & n. 
La  France  qui  veut  être  regardée  comme 
la  fourcc  de  politeffe  & d’humanité,  a pour- 
tant commis  les  plus  grandes  cruautés.  233.  n. 
Les  François  abuférent  de  la  franchife  des 
quartiers  à Rome,  en  taxant  la  Reine  Chrifti- 
ne. 248.  n.  Selon  Leti  la  France  avoit  tort 
de  prétendre  ce  ptivilcgc  des  quartiers.  251. 
».  Selon  le  ftile  de  la  Cour  de  France,  c’cft 
être  fon  ennemi  que  n'approuver  pas  tout  ce 
qu'elle  fait.  263.  ».  Les  François  taxés  de 
joindre  leurs  armes  à celles  des  Turcs  contre 
les  Chrétiens.  267.  n.  Leurs  cruautés  commi- 
fes  dans  l'Empire,  ibid.  La  Cour  de  Rome 
fe  vengea  efficacement  dans  l'affaire  des  fran 
chifes  fur  celle  de  France  de  l’an  1664.  dont 
fes  ennemis  triomphèrent.  262.  268.  & n.  La 
faute  de  la  France  en  pcrfécutant  les  Hugue- 
nots. 295.  Mémoire  peu  mefuré  du  Réfident 
de  France  donné  en  1702.  aux  Etats-Généraux 
& la  réponfe  ferme  qu'ils  y tirent.  ;oa.  Plain- 
tes «des  François  du  dépériffement  de  leurs 
• plus  beaux  Tableaux.  327-  ». 

V.  Henri  III.  Cl  arles  IX.  Louis  XIII.  Louis  XI". 

Ricbelieu , Mae.arin  , Parlement , Paris. 

François  , Françoifes.  Le  génie  des  Ecrivains , 
François.  I.  La  Préf.  p.  VII.  n.  Les  François 
réputés  d'être  d’une  humeur  changeante.  La 
Préf.  p.  IX.  i.  458.  Le  Sr.  Chanut  les  en 


juflific.  4C0.  Sentiment  de  Guflavc-Adolphe 
fur  la  légéreté  Françoife.  Puf.  p.  IX.  il,  4p. 
pend.  IV.  VIII.  Les  François  fort  prévenus 
pour  leur  Nation.  1.  ço.  118.  n.  342.  243. 
& n.  548.  & n.  553.  II.  220.  ».  La  Cour 
de  Chriftine  occupée  & presque  gouvernée 
par  les  François.  239.  251.  &c.  1 Is  fe  mocquent 
fouvent  à tort  des  Gens  folidemenr  favans. 
246.  n.  Les  grandes  libéralités  de  Chriftine 
envers  les  François.  251.  261.  & «.  I.cs  Fran- 
çois affez  enclins  à l'ingratitude.  1.  Préf.  p. 
IX.  XI V.  XVI.  251.  261.  & n.  Les  François 
fe  déchiraient  eux-mêmes  à la  Cour  de  Chiif- 
tine.  252.  & n.  Ils  pillent  la  Bibliothèque  de 
Chriftine.  252.  271.  Infidèles  à leurs  Rois  & 
cruels  à eux-mêmes.  444.  & ».  545.  549.  tu 
Débitent  des  abfurdités  contre  Chrili inc.  Préf. 

. X.  1.  519.  ».  Bon  mot  de  Chriftine  fur  lç 
aifer  des  Dames  Françoifes.  531.  ».  Les  Da- 
mes Françoifes  ont  appris  de  Chriftine  de 
monter  à Cheval  à la  Cavalière.  532.».  Chrif- 
tine connoilfoit  plus  de  chofes  en  France  que 
les  François  eux-mêmes.  I.  539.  551.  Critique  fur 
la  facilité  des  Dames  Françoifes  à blâmer  celles 
des  autres  nations.  548.  549.  n.  II  y a des 
Dames  Françoifes  bien  vieieufes  , comme  il 
y en  a de  vertueufes.  ibid.  Cela  paffoit  l'ima- 
gination d'un  François  que  Cbrifiine  n’eut  pas 
moins  de  délicatcffe  d'cfprit  que  les  François. 
553.  Les  François  , dit  Patru,  font  toûjours 
furpris.  II.  23.  Les  François , dit  le-  Pape 
Aléxandrc  VII.  font  plus  fourbes  que  les  ita- 
liens mêmes.  32.  n.  La  mauvaife  loi  des  Au- 
teurs François  taxée.  I.  Préf.  p.  VII.  tu  IX. 
246.  n.  II.  p.  220.  ». 

V.  Mont  peu  fier , Motteville. 

Franchife  des  (Quartiers  à Rome,  le  Pape  Inüoc. 
XI.  l'appella  il  maledettn  abufo.  II.  257.  n. 

V.  Cbrifiine , Louis  XIV.  lnnoc.  XI.  Lavardin. 

Francken  (Geofroy)  Jéfuite,  fes  Confrères  Efpa- 
gnols  veulent  qu'il  eut  l’honneur  d’avoir  le 
prémier  fait  changer  Chriftine  de  Religion.  I. 
465.  469-  »• 

François  sJlbert,  Duc  de  5axe-Laucnbourg. 

V.  Saxe. 

Franconie  (le  Duché  de)  Le  Duc  Bernard  de 
Weimar  le  tenoit  en  Fièf  de  Suè'de.  I.  29. 
52.  ».  bfj  la  Lijîe  des  Med.  de  Cbrijïint.  N.  19. 

Frankenius , (Jean)  favant  Profi-flcur  en  Méde- 
cine. Suédois,  fut  le  prémier  qui  fit  en  Suè- 
de des  difi'cctions  anatomiques.  I.  322.  11  fut 
mis  botté  & éperoné  dans  le  cercueil.  ibirUvu 

Francus.  (Daniel)  Son  écrit  fur  la  défenfe  aux 
Catholiques  de  dédier  leurs  Livres  aux  Pro- 
tefians.  J.  280.  & » 

FratpsLaurev.tio  à D.  Paulo  nobiic  Succo.  C’é. 
toit  le  nom  que  Laurent  Sk^ue  fe  donnoit 
après  s'être  fait  Capucin.  I.  340, 

V.  Sky.te. 

Frédéric  I.  Roi  de  Suède,  Landgrave  de  Hefle, 
(1;  2 ••  r monta 
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monta  far  le  Trône  de  Suède  par  la  cdüon 
de  la  Reine  Ton  Rpoufe.  II.  18.  n. 

Frédéric,  Landgrave  de  Heftc-E-wcghc,  époufa 
la  Sœur  de  Charles-Gu'lave  Roi. de  Suède.  1. 
i<;3.  a.  Deux  noms  diiFérens  donné;  à cette 
PrinccTe.  ibid.  Afllfta  au  couronnement  de 
Chriftine  & tit  des  merveilles  à la  courfe  de 
Bagues.  184.  Lettre  que  Chriftine  lui  écrivit 
& a Charles-Guftave  au-  fujètde.la  peur  qu’on 
avoit  qu’il  changeât  de  Rclig:on.  217  462.  Se 
trouva  à Hambourg  quand  Chriftine  y arriva 
la  prémière  fois.  450.  il  Item  à la  feconde 
fois.  11.  iotS.  Chriftine  écrivit  une  Lettre  au 
Comte  Brahé  en  faveur  dcfonEpoufe.il.  119. 
y : Btfft. 

Frédéric  - Guillaume  , Eleéleur  de  BranJcnbourg 
deftiné  par  Guftave- Adolphe  pour  époux  de 
fa  lille.  L i6r.  & n.  Les  Cours  de  l’Europe 
n’auroient  pas  vû  avec  pîailir  ce  mariage.  162. 11 
remporte  la  viéloire  fur  les  Suédois  à Fehr- 
bellin  & à Ratcnau.  II.  »S9-  Il  tenoit  la  Pruf- 
fe  en  Fièf  de  Charles -Guftave  Roi  de  Suè- 

| de.  L 20.  n. 

y.  Brandenbourg. 

F/einsbemius , (Jean)  üibliothéciire  de  Clarifl inc 
prononça  à Upfal  un  difeours  du  Souverain 
bien.  L 224.  il  Defcartes  le  fonda  fur  fon 
Voïage  de  Suède.  22s.  Sa  Prophétie  du  Rè 
gne  de  Chnftine  236.  n.  Sa  Harangue  Pané- 
gyrique de  Chriftine  , 11.  p.  125  126.  13s. 
Eut  raille  écus  de  Chriftine  pour  une  Haran- 
gue en  Latin.  L Pref  pag.  XXyil.  & n.  2S0. 
& ».  Elle  fe  trouve  en  François  après  l’En- 
dymion.  Chriftine  le  fit  Profcücur  à Upfd  & 

• Je  favorifa  beaucoup.  200.  312.  Elle  remit 
les  contr:butions  à U lin  fa  Patrie  , pour  Pa- 
in ur  ue  lui  290.  & fl-  11  quitta  la  Suède 

• & retint  ta  penfion.  ibid.  Son  O Je  fur  Chrif 
tino.  ibid.  Boeder  lui  portoit  grande  envie. 
p.06.  U avoit  detTein  d’écrire  l’Hiftoire  de 
Chriftine. 

V.  Sa  Harangue  Panégyrique. 

Freinsbemius.  (Abraham)  Son  Epigratnme  fur 
Pedigie  de  C'riftine.  II.  Append.  N.  XXIP. 

FreJ'nc.  ( Raphaël  Trichot  du)  Il  étoitgirdedu 
Cabinet  de  Médailles  & de  Peintures  de  Chrif-, 
ti  c , d’  ù il  emporta  pluficurs  Pièces  en 
France.  254.  272.  & n.  IL.  Append.  N.  XVIII. 
Un  patla  e de  iui  dans  le.  Supplément  de  Mo* 
Teri,  reftmé.  2x4.  «. 

Frefno y.  (Lan  4 lot  du)  fes  fottife«  furie  Chapi- 
tre de  Chriftine.  L Préf.  p.  XV'l.  a. 

Frijchman.  Il  eft  réputé  Auteur  d'un  écrit  fur  Chrif- 
tine. L 431  fl* 

Fucbes  , Gouverneur  de  Bornholm  tué  par  le 
icune  Comte  d’UIfe’.t.  II.  67 

Futnfoldagna.  (le  Comte  de’)  étoit  préfent  à l'ab- 
juration de  Religion  que  fit  Chriftine.  L 46t. 
46?.  Chriftine  lui  fit  préfent  d’un  cheval  fu- 
perbement  harnaché.  487 
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Funceius . (Jo.  Nie.)  célèbre  ProfdTcur  à Rin*- 
tein.  Ce  qu’il  dit  deTl'niverfité  de  Rinceln,.  * 
protégée  par  Chriftine.  L 158.  a. 

FUrflenberg , (Ferdinand  de)  Evêque  de  Mun- 
fter.  Particularités  qu’il  a publié  de  la  mort 
de  Guftave- Adolphe.  L lo.  Chriftine  lui  re* 
commanda  par  Lettre  un  Avocat  pour  être 
fon  Agent  à Rome.  If.  18p.  Il  étoit  le  Mé- 
cène de  tous  les  Gens  de  Lettres,  lui-même 
étant  très-favant.  190 

Fufcbi,  (Hieromc)  fut  fait  Sécrétaire  de  l’Aca-  - 
démic  de  Phyfique  & dos  Mathématiques  de 
Chriftine  à Rome.  H.  144 

g; 

GAilenblad  , (André)  né  Suédois  il  fut  en- 
volé à la  fourdine  hors  de  Suède  avec 
d’autres  Jeunes -gens.  il.  270.  & tu  II  étoit 
homme  de  favoir  & Sécrétaire  Suédois  de 
Chriftine.  L 342.  II.  270.  Ccft  lui  qui  a 
communiqué  l’Ouvrage  de  ioifir  de  Chriftine. 

L Préf.  p.  XXFl.  & 1.  342.  II.  270.  n.  Préf. 
de  l'Outrage  même,  tu  11  fit  fans  doute  en- 
trer des  exprellions  quelquefois  outrées  dans 
les  Lettres  & l’Ouvrage  de  Ioifir  de  fa  Mai- 
treffe.  ibid.  Sa  Lettre  à Mr.  Sparwcnfeld  en  ■ 
fait  de  chofes  Litéraires.  271.  «.  Chriftine 
lui  fit  un  lègs.  317.  Son  fils  devint  Reftcur 
au  Collège  des  Jéfuitc's  à Lintz  & fit  des 
lègs  pour  l’intrctien  des  EtuJians  du  Nord. 

L 342.  H.  270-  n. 

Gaien,  (Bernard  de)  Evêque  de  Munftrr.  Il  fit 
le  guerrier  & incommoda  furtout  les  Ilollan- 
dois , fnrquoi  on  fit  fur  lui  un  diftique  pi- 
quant. II.  1Q0-  «- 

Galilei , fi  le  Roi  Guftave- Adolphe  a fait  fous  ' 
lui  fes  études  à Pacioue?  I.  4.  5,  & a,  IL  Ap* 
pend.  N.  I. 

Gallicano.  (Colonnx  Prince  de)  Il  étoit  Membre 
de  l’Académie  de  Chriftine  â Rome.  L 502' 
Gallois.  Savant  François,  fa  Lettre  fer  l.’intréc 
de  Chriftine  à Paris.  L 588.  tu  IL  Âppend. 

N.  LXXIH. 

Gammal,  (Jean)  étoit  Sécrétaire  de  Chriftine 
dans  le  département  Suédois.  II.  103 

Congés , fia  Marquife  de)  fort  eflitnée  de  Chris- 
tine , rut  empoifonnée  & maftacrée  par  fes 
beaufrères.  II.  2 6,  il 

Gardie,  (Jacob  de  la)  Grand  Général  facilite  la 
trêve  entre  la  Suède  & la  Pologne.  L 140 
Gor  lie , (Mignus  Gabriel  de)  Envolé  eu  Am- 
baflade  à la  Cour  de  France.  L 8IL  & il  ruts.  • 
tu  36t.  Il  eft  comblé  de  faveur  en  cette  Cour 
àcaufedccelle  que  Chriftine  avoit  pour  lui.  ibi- 
dem. 89.  360.  Il  jouit  de  quatre  vingt  mifte  écus 
de  revenu.  IL  Append.  N.  XLt-'IL  Sa  Famille 
eft  originaire  de  France  , dont  il  avoit  les 
feacimens.  89^  108.  307.  il..  24$.  il  Aatecd. 

“ N. 
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XLVll.  Les  belles  qualités  du  Comte  Ma- 
gnus.  1.-8Q.  90  & 11.  L’oppofite.  il.  Append. 
N.  X.L.V11.  Epoufa  la  Princefle  Palatine  Con- 
fine de  Chrifiine.  L 89^  io3.  360.  11  elt  die 
que  la  Reine  Chrifiine  l'aimoit.  80.  & n.  11 
négocia  cent  mille  écus  à Paris  avec  l'agré- 
ment de  Chrifiine.  qu  93.  Elle  vouloir  lui 
•*  procurer  la  feigneurie  de  Benfel  1.  92.  113. 
Grand  ami  de  Salvius.  97.  Grand  favori  de 
Chriltine.  ioS.  20s.  360.  H.  Append.  N. 
XLVll.  Le  Sénateur  P.  flrahé  exhorte  Chrif- 
tlne  de  ne  pas  fe  confier  trop  au  Comte  Ma- 
gnus.  I.  108.  Si  le  Père  du  Comte  Magnus 
vouloit  marier  fon  fils  avec  Chriltine?  108. 
162.  u.  Si  le  Comte  Magnus  dilfuada  Chrif* 
tine  de  fe  marier  avec  Charles-Gu  fia  ve.  167. 
372.  443.  Bourdelot  & Pimentel  font  caufe  de 
fa  difgrace.  238-  240.  «.  361.  Chriltine  lui 

Îiermit  de  fe  refientir  des  injures  de  Bourde- 
ot,  24S-  Ceqn'on  doit  croire  de  ce  qui  ell 
dit  de  l’Alaric  de  Scudery  par  rapport  au  Com- 
te Magnus.  2rto.  il  11  aîinoit  les  Beiles-Let- 
tres  & racheta  le  Mfc.  d'Ullilas,  dontilficpré- 
fent  à Uplal  avec  d’autu-s  Manufcrits,  208. 
k,  3IS.  34S-  n.  La  difgrace  du  Comte  Ma- 
gnus marquée  dans  la;  Lettre  de  Chritwne  à 
lui -même.  359/  II.  Append.  N.  XLVll.  ce 
récit  de  fa  difgrace.  I.  361  S’il  a donné  oc- 
cafion  à Scudery  de  compofer  fon  Roman  le 
Grand  Cyrus  où  lui  & Chriltine  feroient  défig- 
nés  362.n.  Ses  amis  s’int  -relièrent  envahi  pour 
fon  rétablifiement.  367.  il  demanda  par  une  Let- 
tre la  protection  du  Chancelier  Axel  Oxenltier- 
na,  qu'il  avoit  détobligé  aupat  avant.  3<53.  369. 
Le  Sénat  intercéda  pour  lui:  nuis  il  ne  fut  ré- 
tabli qu’après  l'abdication  de  Chriltine  à la 
mort  du  Chancelier.  372.  IL  246.  Il  fe  ré- 
jouit publiquement  que  Chrifiine  abdiquât. 

L 372.  406.  fl.  (Quoique  fa  Famille  fut  regar- 
dée en  Suède  comme  étrangère# il  devint 
pourtant  un  des  Tuteurs  de  Charles  XL  IL 
35.  Son  époufe  eut  le  pas  fur  celle  du  Duc 
Adolphe  Jean.  33.  «i  li  tccha  de  chagriner 
Chriltine  les  deux  fois  qu’elle  revint  en  Suè- 
de. II.  124.  108.  2 tQ.  Appt  ni.  N.  XLVll:  11 
étoit  des  partis  oppolés  de  Stenon  Bielke  & de 
Biôrnklon  dans  le  Sénat.  1667.  II.  T24..  IS7-  tso- 
Charles  XI.  lui  ôta  le  polie  de  Chancelier  du 
Roïaume  de  Suède.  IL  10 6.  246.  *&  a.  Ce  qui 
occalionna  fa  difgrace.  * ibid. 

Ourdie.  (Pontus  delà)  fut  envoïé  à la  rencontre 
de  Chriltine  à Hclfingbourg.  166?.  11. 107. 113 
Gardse.  (Gultave-Adolphe  delà)  Chrifiine  avoit 
quelque  rancune  contre  lai.  II.  24 S.  246.  & fl- 
Piainccs  qu'il  fait  au  Roi  Charles  XI.  des  Sei- 
gneuries qu’il  avoit  perduès.  Uni.  n. 

Garifjblles.  Chrifiine  lui  fait  préfent  d’une  Mé- 
daille d’or,  pour  fon  Poème  épique  intitulé 
Adolpbique  fur  les  cxplois  de  Guftave-Adol- 
phc.  L 259.  Le  fils  qui  le  préfeau  à la  Rei- 
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ne  fut  amplement  païé.  • îlid^ 

Gaffetuli  , Homme  de  grand  favoir  étrivlr  le 
prétnier  à Chriltine.  L 2s6.  II.  Append.  N. 

■ XXL  XXI l.  Lettre  deNaudéàlui.  ibid.  XVlll. 
réponfe  flateufe  que  Chriltine  lui  fit.  1.  257. 
La  Reine  lui  dit  : qu’elle  veut  le  confulte» 
comme  l’Oracle  de  la  vérité.  258.  La  Lettre 
Latine  qu’elle  lui  écrivit  après  fon  abdication, 
où  elle- lui  conllitue  une  pénfion  annuelle  en 
lui  faifant  préfent  d'une  chaine  d Or.  419.  Ré- 
ponfc  que  Chrifiine  lui  fait  qu’elle  elt  bien  ai- 
fe  que  le  changement  de  fa.  condition  a trou- 
vée fon  approbation.  475.  La  réponfe  qua. 
Gaflendi  y lit  en  l’encourageant  de  foutenir  la 
réputation  quelle  s’étoit  pcquifc.  ibidem.  IL 
- Append.  IV.  LV.  LVl. 

Gaulmm.  (Gilbert)  Les  Manufcrits  de  fa  Biblio- 
thèque entrèrent  dans  celle  de  Chriltine- L 
2SS-  260.  270.  & a.  II Append.  N.  XVlll. 
Geer.  (Louïs  dè)  Sa  famille  de  Brabant  s’établit 
en  Suède.  L 292  n.  Sa  Lettre  à l’Evêque 
Jean  Matthiar  en  faveur  de  Comenius.  ibid. 
Fait  venir  une  flotte  de  30.  vaifleaux  armés 
. de  Hollande  pour  le  fervice  de  Suède.  M,  m 
292.  a.  Il  fit  venir  Amos  Comenius  en  Suède 
& le  foutienr  par  fes  libéralités  dont  il  fut 
duppe.  ibid.  &c 

Gcmbickio  (Laurent)  Minifire  du  Roi  de  Polo- 
gne. Lettre  que  lui  écrivit  l'Klcéteur  de 
Brandenbourg.  1.  18.  n.  II.  Append.  N.  IV. 
Gênes.  Les  Génois  ne  permirent  pas  à Ghriftin* 
v de  meure  pié  à terre  chez  eux  crainte  de  la 
pefie  en  1657.  L 529 

George  Guillaume.  Electeur  de  Brandenbourg,  fa 
lettre  contre  le  Mariage  de  Gultavc  Adolphe 
avec  fa  Sœur  I.  ifl.  n.  & Append.  M.  IV. 
Giorgine.  Fille  de  la  Maifon  de  Chrifiine  à- 
Rome.  IL  307 • fl. 

Gardes.  (Joachim)  Il  devoir  inflruirc  Chriltine 
dans  le  Grec.  L 34s.  ». 

Gervatitis.  Savant  homme  Batavc,  Chrifiine  eut 
quelque  rapport  avec  lui.  -i.  288 

Gejnerus,  (Jean  Matthieu)  célèbre  Profefieur  à 
Goettingue.  B a procuré  à l’Auteur  une  Let- 
tre de  Graevius  à Chriltine.  IL  148.  ».  & 
•Append.  N.  LXX1X. 

Gsjlringius  ( Martin)  Profefieur-  à Upfal , bon  * 
Mathématicien.  L,  323 

Gtzelius  (|ean)  nommé  Membre  de  l’Académie 
de  Chrifiine  pour  la  réunion  des  Eglifes  Pro- 
ccllantes.  L 227.  a.  328.  Il  a publié  au-delà 
de  cent  cinquante  Ouvrages,  ibid.  Son  fils 
pcrfeftiosna  les  excellons  Comment  rires  fur 
la  Bible, que  le  Nfcveu  publia,  ibid  Legrand 
Père,  le  Père  & le  fils,  tou^.  trois  Evêques 
en  Finlande.  > ibid. 

Giattinus  (Jean  Baptifie)  Jéfuite  fes  vers  fur 
la  converlion  de  Chriltine.  I.  ses,  n. 

Gilbert.  Jitoit  Sécrétaire  en  François  de  Chrifii- 
ne & après  fou  RéfiJent  en  France.  L 2 >3. 
CO  3 . 559. 
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559.  n.  II.  18.  «»  Compûfa  une  Comédie, 
dont  Chriltinc  railla  Chapelain.  I.  255.  n.  Ses 
vers  fur  la  Comteflè  Ebba  Sparre.  559  n. 

• Son  ait  de  plaire  à Chriftine.  Préf.  p, 

V.  n. 

Giordani.  (Vitale)  Mathematicien-Penfionnalrc 
de  Chritline  tint  leçons  publiques  à Home. 
U.  149 

Gin.  (Egide)  Bon  Hiftoricn  de  Suède.  I.  327 
Giulie.  V.  Julia. 

Giujliniani,  le  Comte  & la  Marquife,  Christine 
leur  lègue  une  rente  viagère.  II.  317 

.Glaffey.  (Adam  Fréd.  ) Sa  Diflertation  fur  l’é- 
pée magique  de  Guftave-Adolphe.  L 11.  n. 
IL  210.  M. 

Godeau,  Evêque  de  Grade,  Réponfe  que  Chrif- 
tinc  fit  à fa  Lettre.  1.  214.  Elle  louhailoft 
qu’il  eut  les  mêmes  lumières  qu’elle  fur  la 
matière  de  Religion.  21s.  462.  Savant  qu'il 
étoit,  il  fut  un  de  ceux  qui  donnèrent  occa- 
fton  à l'établifTeincnt  de  l’Académie  Françoife. 
ai<5.  Il  complimente  Chriftine  à Paris  au  nom 
du  Clergé  de  France.  534 

Godefridus  ( Lud.  ) fon  épigramme  fur  Guftave- 
Adolphe.  I.  8.  9.  n. 

Goldaftus  (Melchior)fa  Bibliothèque  entre  dans 
celle  de  Chriftine.  L 270 

Gomez-Pcreira,  Médecin  Efpagnol  , fi  Defcartes 
a emprunté  de  lui  fon  dogme  fur  les  Bêtes  ? 
I.  231.  n. 

Cotta.  (le  Duc  de  Saxe)  Il  y a dans  fon  Cabi- 
nèt  de  raretés  quelques  Pièces  dont  le  P.  A- 
léxandrc  VIL  fit  préfent  à Chriftine.  I.  500. 
n.  IL  325.  «. 

V.  Saxe. 

Getbifredo  (François)  Antiquaire  de  la  Reine 
Chriftine  à Rome.  IL  141.  n. 

Gotbî.  (les)  V.  Oflrogotbs. 

Gravius.  (Jean  George)  Sa  lettre  à Chriftine 
fur  la  mort  de  Nie.  Hcinfius.  IL  148.  n.  jlp. 
pend.  N.  LXXJX. 

Graii  (Etienne)  Membre  de  l’Académie  de 
Chriftine  à Rome.  Ii.  • 139 

Cram.  Savant  Danois,  Confeiller  & Biblioth.  du 
Roi  de  Dannemarck,  il  a communiqué  à l’Au- 
teur quelques  Manufcrits  intéreflâns.  I.  Prtf. 
XXIV.  I.  453.465.  n.  176.  !I.  jdppend. N.  LIV. 
74.  n 86.  Son  idée  fur  l'origine  du  nom  de  l’or- 
dre de  l'Amarante  I.  384.  385.  n.  Le  jour  de 
fa  mort.  384.  n.  Sa  preuve  citée  du  caraétère 

* de  la  famille  Roïalc  de  Wafa  réfutée.  IL  122. 
123-  n. 

Grammont  (le  Chevalier  de)  raillé  «de  Chriftine 
fur  fes  amours.  I.  » 545 

Cran.  (Nicolas)  Savant  Suédois  Profefleur,  fa 
Bibliothèque  a fervi  de  fond  à celle  de  Helm- 
ltad.  I.  3IS 

GraJJi  (le  Comte)  Gentilhomme  de  la  Cour  de 
Chriftine  à Rome.  IL  184.  n. 

Grecs  Les  Chrétiens  Grecs  reconnus  par  ceux 
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de  l'Eglife  de  Rome  plus  anciens  qu’eux.  I. 
462.  La  quérelle  des  Grecs  & des  Romains 
ftir  le  Temple  de  Bethléhem.  IL  Jppend.  N. 
LXUI.  Les  Romains  voulant  corrompre  les 
Mufulmans  font  renvoïés.  ibid.  Les  Chrétiens 
Grecs  fouhaitent  d'être  délivrés  du  joug  du 
Pape.  I.  486.  n.  Ils  l’efpéroienc  par  l’affiftance 
de  Guftave-Adolphe.  ibid . 

Grégoire  XIII.  Approuve  le  maflacre  de  la  S. 
Barchélemi.  IL  232.  n.  f. 

V.  Pape. 

Gregorio.  ( Prince  de  S.t.  ) Il  étoit  Membre  de 
l’Académie  de  Chriftine  à Rome.  I.  502 

Grieck.  Libraire  à Bruxelles  il  pofTédoit  un  Cabi» 
nèt,  qui  porte  le  nom  de  celui  de  Chriftine 
que  le  Duc  Charles  de  Lorraine  a acheté.  I. 
390.  n. 

Gripenbielm  ( Figrelius ) l’éducation  de  Charles 
XL  lui  fut  confiée.  I.  253 

Gripsbolm.  Réfidence  ordinaire  de  la  Reine  Mè- 
re: d’oii  elle  s’évada  de  la  Suède.  59 

Gronovius.  (Jean  Frédéric)  Chriftine  pafiant 
incognito  par  Deventer  elle  alla  le  voir  chez 
lui.  1. 288.  11  explique  le  mieux  une  Médaille  de 
Chriftine.  II.  Lifte  de  fes  Médailles,  n.  61 
Gronovius.  (Jaques)  Le  rapport  qu’il  fait  à Ma- 
gliabechi  d’un  Benzelius  & Sparwenfelt.  I. 

338 

GrSningius  ( Jean)  rectifié  dans  l’explication  des 
Médailles  de  Chriftine.  II.  la  Lifte  de  Méd. 

«•  53-  5<S 

Grotia  ( Comelia  fille  d’Hugo  Grotius)  Hiftoi- 
re  qui  lui  eft  arrivée  à la  Cour  de  France.  I. 
75-  n.  . * 

Groot  ou  Grotius  (Pierre  de)  Ambafladeur d’Hol- 
lande en  Suède  & en  France,  Lettre  de  Mr. 
de  Witt  en  faveur  de  Chriftine  & fa  Réponfe 
là-deffus.  II.  119  — 124.  11  recotinoit  les 
bienfaits  dont  Chriftine  a comblé  fon  Pè- 
re. 12c»  On  le  reftifie  dans  deux  points  con- 
cernant Chriftine.  47,  n.  120.  n.  122.  n.  Il 
eft  amplement  réfuté  en  ce  qu’il  dit  du  carac- 
tère de  la  famille  Roïale  de  Wafa  de  Suède, 
comme  fière  & cruelle.  121  — 123  & n.  Il 
fut  fort  perfécuté  dans  fa  Patrie.  122.  n. 
Grotius.  (Hugo)  Jugement  que  porta  Guftave- 
Adolphe  de  fon  Traité  de  Jure  Uelii  (f  Pacis. 
I.  6.  Réduit  en  tables  par  Olivekrans.  317. 
Sa  belle  îhfcription  fur  la  pafiage  du  Rhin  de 
Guft.  Adolphe.  8.  n.  Le  Card.  Richelieu  a- 
voit  peu  d’affeflion  pour  lui  étant  Ambafia- 
deur  de  Suède  tir  France.  73.  Grotius  échap* 
pa  de  fa  prifonôc.  Richelieu  lui  ôta  fa  penfion, 
ibid.  & n.  Pourquoi  ce  Cardinal  la  lui  ôta? 
ibid.  Guftave-Adolphe  & Oxenftierna  l’enga- 
gent au  fervice  de  Suède  & Renvoient  Am- 
baiTadeur  en  France.  74.  Ses  deux  lettres  là- 
deîTus  nu  Chancelier  Oxenftierna.  II,  slpfend. 
N.  VJ.  é?  VU.  Le  Card.  Richelieu  futobdgé 
de  le  coiiGdércr  eu  cette  qualité,  que  Cro- 
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tins  foutenoii  contre  le  Cardinal  *&  le  Chan- 
f cclier  de  France.  I.  74-  & ti.  Ses  Compatrio- 
tes Ennemis  tâchent  de  lui  porter  des  coupa 
fourrés.  76.  IJ.  122.  n.  Soutient  la  dignité 
* ‘ d'Ambafladeur  contre  le  Chancelier  de  France 

& Richelieu.  75.  n.  Plaifantc  Hiftoire  arri- 
vée à fa  fille  à ia  Cour  de  France.  75.  ru  Sa 
belle  lettre  à Chriftine  fur  fon  avènement  au 
Trône.  77.  ru  Lettre  de  remerciemens  à Oxen- 
fticma  de  fon  rappel  du  France  & fon  arri- 
vée A Stockholm,  ibid.  Grotius  avoué  qu’il 
n'étoit  pas  fait  pour  la  Cour.  ibid.  il  revint  â 
Stockholm , d'où  Chrifline  le  congédia  hon- 
orablement. 78.  & n.  jetté  fur  les  côtes  de 
rruffe  il  mourut  à Roftock  dans  des  fentimens 
d'un  bon  Proteftant.  ibid.  Il  rcflembloit  à 
Gullave-Adolphe  qui  aufli  bien  que  Chriftine 
avoit  beaucoup  d'eftime  pour  lui.  79-  la 
belle  lettre  de  condoléance  de  Chriftine  à 
la  veuve  de  Grotius.  & pour  joindre  tes 
Mfcr.  A fa  Bibliothèque  ibid.  le  Commentaire 
de  Mufæus  fur  cette  Lettre.  79.  n.  Gro- 
tius s'appliqua  aux  antiquités  de  Suède,  ibid. 
Chriftine  lui  fait  préfent  de  3 mille  éçus 
pour  fon  Hiftoire  des  Goths.  ibid.  Remarque 
judicieufe  fur  ce  grand  homme.  81.  L’épita. 
phe  qu’il  fit  fur-  lui-même,  fes  vers  fur  fon  em- 
prifonnement , & les  éloges  que  d'autres  lui  ont 
faits,  ibid.  Epigramme  de  Grotius  où  il  com- 
pare Chriftine  aux  Amazones.  184-  n.  Sau- 
maife  le  traita  avec  mépris  fans  raifon.  234. 
Le  profond  favoir  de  Grotius.  235.  ru  Plai- 
fante  quérelle  de  Grotius  à Paris  avec  fon 
Chapellain  Hatnbræus  Suédois.  321.  322.  Sa 
Lettre  à Ilunterus.  340.  n.  parle  atnpbibologi- 
quement  de  Louis  XI  U.Roi  de  France.  II.  123.». 
Gruber  Confeiller  Bibliothèquaire  de  Hanovre, 
il  a communiqué  à l’Auteur  deux  Lettres  de 
Chriftine.  II.  219.  tu 

Grypbiut'^  Chrétien  ) fe  trompe  fur  l'année  de 
* l’inftitution  de  l’ordre  d' Amarante  de  Chrifti- 
ne.  I.  385-  n. 

Guoido.  (Galeazo)  Reétifié  fur  le  jour  de  la 
naifiancc  de  Chriftine.  I.  3.  n.  II.  58.  & n. 

Il  étoit  accrédité  par  Chriftine  dans  plufieurs 
Cours  de  l'Europe.  z8.  n.  58.  tu  Elle  fit 
entamer  par  lui  une  Négociation  en  plu- 
fieurs Cours  en  faveur  de  Venife- contre  le 
Turc.  71.  15T.  II  tourna  cette  Commiftion  à 
fon  profitf  7t.  Il  a fçû  fiater  les  deux  parties 
dans  fes  écrits,  ibid.  De  fon  Hiftoria  di  Cbrif- 
tina  di  Suczia.  ibid.  I.  Pré/,  p.  111.  ru 
Guebriant,  (de)  Maréchal  de  France  travailla 
à remettre Brifac  &l’Aifacc  entre  les  mains  de 
la -France.  I.  49.  Chriftine  écrit  à Mad.de  Gue- 
briant 357.  358,  Elle  fut  revêtue  du  carèélè- 
tc  d’Ambaftadrice  Extraordinaire  , dont  elle 
s’acquitta  en  habile  femme,  ibid.  tu  D'autres 
particularités  d’elle  & de  fon  mari.  ibid.  & 359 
Guemes.  (Jean.  Baptifte  F.  Dominicain  ) Atfifta 
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à l’abjuration  de  Chriftine.  I.  461.  468.  II 
cft  de  la  fuite  de  Chriftine  pour  l'Italie.  488. 
Guericke  (Otto)  Lettre  de  Chriftine  qui  le  re- 
mercie de  fon  livre  fur  la  pompe  pneumati- 
que. II.  135.  Particularités  de  cette  machi- 
ne, de  l’inventeur  & de  fon  fils.  136.  137  ru 
Guerre.  Guerres  civiles  plus  cruelles  & défilan- 
tes que  les  étrangères.  i.  193.  379.  Lamoin. 
dre  difputc  peut  caufer  de  la  Guerre  entre 
des  Etats  Souverains.  376.  n.  Sentimens  de* 
faux  braves.  17.  n. 

V.  Etat , Prince. 

Guidi  (Aléxandre)  Poète  Italien  fort  cftimé  de 
Chriftine.  Elle  inféra  dans  fa  Paftorale  de 
l’Endymion  plufieurs  de  fes  traits.  I.  347.  IL 
140.  143.  la  Préface  de  cette  Pièce  inférée  tout 
au  long.  II.  comment  il  fe  conduifit  à la  mort 
de  Chriftine.  308.  n.  Particularités  de  fa  vie 
& de  la  Pièce  d’Endymion  II.  ia  Préface  de  ce 
Poème.  I.  c.  Noté  fur  ce  qu’il  a voulu  mettre 
Chriftine  au  nombre  des  Saintes.  IL  Append. 
N.  LXXXIF-  ru  Son  beau  Poème  fur  le 
Monument  de  Chriftine  au  Vatican,  dppend. 
N.  LXXXFI.  ' ■ 

Guiliani  (Angelo)  Dotr.in.  Il  étoit  membre  de 
l’Académie  de  Chriftine  à Rome.  II.  139. 
Guillaume  VI.  Landgrave,  de  Hefle;  Chriftine  le 
félicite  fur  fa  Régence  & fon  mariage.  J.  153. 
Sa  réception  à la  Coflr  de  France.  159.  n. 

V.  HeJJe. 

Guillaume  lit.  Roi  d’Angleterre  II  contribua  i 
faire  avoir  le  deflus  au  Pape  dans  l’affaire  des 
(Quartiers  i Rome.  II.  265.  n.  268.  n.  Chrif- 
tine l’admiroit  en  ce  qu’il  fe  rendoit  fi  digne 
de  fa  fortune.  296.  Il  étoit  Roi  en  Hollande 
& Stadhoudre  en  Angleterre.  IL  302 

Guife  ( Duc  de  ) fut  envoïé  à la  rencontre  de 
Chriftine  pour  la  conduire  à Paris.  1 529.  532. 
Il  la  fuit  à fon  entrée  publique  à Taris.  533. 
tu  II  croit  & leCard.  Mazarin  dans  le  carofle 
avec  Chriftine  à fa  réception  au  Fayet.  541. 
Son  Portrait  de  Chriftine.  550.  551 

Gundling.  (Nie.  Ilieron.)  Il  étend  fortement 
les  foins  de  Chriftine  pourSaumaife  trop  loin. 

I.  232.  n.  Noté  fur  lerfpréfent  que  Chriftine 
fit  à Grotius  à fon  départ  de  Suède.  78,  n. 
Gufmnn.  (F.  Enrico:)  11  étoit  Membre  de  l’A- 
cadémie de  Chriftine  à Rome.  IL 
Guflave  I.  IVafa.  Délivra  la  Suède  de  l’oppreflion  & 
y introduit  la  réformation  I.  307.  If.  122. 
n.  Dota  l’Univerfitéd’Upfal  de  fes  biens  Allo- 
diaux. L 307.  Parallèle  de  F'reinshemius  en- 
tre tes  deux  Rois  Guftaves  & la  Reine  Chrif- 
tine. 427.  tu 

Gujiave-yidolpbe  (II.  du  nom)  Roi  de  Suède  I. 
27.  n.  11  avoit  la  fièvre  â la  naillance  de 
Chriftine  fa  fille.  3.  n.  Son  horofeope.  3.  7. 
Pris  par  les  Jèfuitcs  pour  l'Ante-Chrlft.  4.  n. 

11  n’opprima  pas  la  Religion  Catholique -Ro- 
maine. 4.  S'il  ambitionna  la  Couronne  Ijn- 
. oériale. 
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pénale,  ibid.  S’il  a fait  fes  étudies  à Padoue 
fous  Gaiilei.  4.  .5.  II.  A ppend.  IV.  /.  11  a fait 
deux  volages  incognito  hors  de  Suède.  I.  5. 
Il  conclut  lui-jnêmc  fou  mariage  à Berlin 
iôîo.  ibid.  L’Eltcleur  y elt  contraire.  II. 
sippi’id.  IV.  IF.  Aime  les  Belles  lettres  & 
les  Beaux-Arts.  L 6.  15.  313.  11.  Append.  N. 
XX III.  Lie  avec  plaifir  le  traité  de  Grotius 
de  Jure  Bclli  & Paris  & en  porte  le  jugement 
• I.  é.  N'étoit  pas  fi  près  à la  Couronne  de 
Suède.  I.  7.  il  pafle  le  Rhin  à la  vùCdc  l'en- 
nemie. 8.  Le  monument  érigé  là  delîus  fur 
“ fes  bords,  ibid.  n.  Infcription  de  Grotius  & 
Poëme  de  Godefrido  fur  ce  pa{T.ige.  8 9-  n. 
Si  le  DucdeSaxc-Lauenbourg.  le  Colonel  Fnlc» 
kenbcrg.Schneberg,  le  Cardinal  de  Richelieu  ou 
le  D.  de  W.  a ôté  la  vie  à Gullave-  Adolphe.  10. 
ïi:  n.  Remarque  au  fujet  de  fou  bulle  &.  de 
■fon  épée  magique,  ibid.  n.  II.  209.  &c.  Em- 
printe  dé  cette  épée.  21 1.  n.  La  France  ja- 
îoufe  de  lui.  9.  n.  Il  donna  un  foufilet  au 
Dûc  de  Saxe  Laucnbourg.  I.  10.  n.  Devife, 
-louanges  & épitaphes  fur  la  mort  de  Guflave- 
Adolphc.  I.  IL  12.  & n.  20.  87.  IL  Append. 
N.  II.  Il  mit  le  pié  en  Allemagne  le  même 
jour  , cent  ans  après  la  préfentation  de  la 
ConfefTion  d'Atigsbotirg.  I.  12.  h.  Statué 
Equedre  de  Guftavc-^.dolphc  faite  à Nurem- 
berg. 13  n.  Gullave  - Adolphe  prefientit  fa 
mort-  13.  & n.  17.  Son  fentiment  fur  les  Con- 
quérons. (3.  Portraits  de  Gullave  Adotphe.  i4< 
& n.  11.  Append.  N.  II.  122.  n.  Abrégé  de 
fes  Exploits  en  Allemagne  I.  14.  II  Append. 
N.  III.  Sa  lettre  remarquable  au  Chancelier 
Oxenflierna.  I.  16.  Grands  traits  de  piété  de 
ce  Roi.  17.  & n.  Sa  tendrellc  envers  la  Reine 
& fa  fille.  19.  Les  cercueils  de  Gullave- 
Adolphe  & de  la  Reine  ouverts.  20.  n.  Les 
fentimens  différons  que  la  mort  de  Gullave- 
Adolphe  caufa  dans  les  Cours  de  l'Europe. 
41.  Son  grand  éloge  par  le  Prince  de  Condé. 
87.  Gullave- Adolphe  furnommé  le  Grand 
Gujlave  II.  & Père  de  la  Patrie.  17 . & n.  Son 
entretien  avec  le  Miniftre  de  France  fait 
-preuve  qu’il  ne  s'y^oit  pas  trop.  II.  Append. 
N.  FUI.  Soutient  la  parité  des  Couronnes 
contre  le  Roi  I.ouïs  XIII.  1. 145.  147.  & n. 

V.  Couronne  & Cérémoniel.  II  n’étoit  pas 
pour  les  Princes  Palatins  pour  qu'ils  lui  fuc- 
cédiffent  à la  Couronne.  176.  h.  Le  bien 
infini  qu'il  fit  à la  Suède.  311.  Il  favoit  plu- 
- (leurs  langues  & a compofé  plufieurc  Ouvra- 
es.  313.  Parallèle  de  Freinshemius  entre  les 
eux  Rois  Gullaves  & la  Reine Chrifline.  427. 
n.  Parallèle  de  lui  de  d'Epaminondas.  II.  Ap- 
pend. IV.  III.  Lettre  mémorable  du  Patriar- 
che Cvrille  à ce  Prince.  486.  n.  IL  Append. 
N.  LXl.  Les  Chrétiens  Grecs  adoroient  Ouf- 
tave- Adolphe.  I.  486.  n.  II.  Append.  I.  c. 
•Fort  refpcâé  des  Suédois.  II.  119.  in.P.  Gro- 


• • 

tius  réfuté  fur  cc  qu'il  dit  qu’il  pancfioit  à la 
cruauté.  H.  12?.  123.  n.  Le  Card.  Richelieu 
fit  faire  l'Horofcopede  Gullave  Adolphe.  209. 
Les  abfurdités  qu'on  a débité  de  fon  épée 
Magique  réfutées.  209.  »i.  Son  portrait  dans 
le  Cabinèt  de  Chriîtine  à Rome.  328.  Ce 
qu’il  dit  de  ceux  qui  parloicnt  mal  de  lui.  IL 
Append.  N.  III. 

—  Margrave  de  Baden  Dourlach.  II  étoit 

filleul  de  Gullave» Adolphe  Roi  de  Suède. 

• II.  F.  la  dédicacé  de  Spanbdm  de  Jon  Panégyrique 
de  Cbrijline. 

Gujlave  Gujloffon.  Fils  naturel  de  Guflave-Adol- 
phe  fgit  un  Panégyrique  fur  la  mort  dwpan 

.Père.  1.  26.  n.  313.  Chrilline  n’avoit  pas 
grande  confiance  en  hii.  114.  Il  adminifiroit 
l'Evêché  d’Osnabrug.  115.  313,  U étoit  bien 
inllruit  dans  les  Belles  • Lettres.  313.  & n. 

‘ F.  IVofaborg. 

Gujlave  Carlfen.  Ltoit  fils  naturel  du  Roi  Char- 
les-Gullave.  I.  267.  n.  Il  étoit  bien  verfé 
dans  les  Belles  - Lettres  & les  Sçiences.  314. 
Mourut  au  fcrvice  de  Hollande  fans  poftérité 
mâle.  ibid. 

Guyet.  Savant  François  fon  épigramme  fur  le 
Portrait  do  Chriftine.  L 263.  n. 

Gyldener  (Anne)  Elle  fe  donna,  im  1659,  en  Suè* 
de.  pourétre  la  Reine  Chrilline.  IL  32.  L’affai- 
re fut  approfondie  & elle  bannie  de  Suède  33. 

Gyldenl'ielm  (Charles  Baron)  fils  naturel  du 
Roi  Charles  IX.  Grand  Amiral  de  Suède  & 
un  des  Tuteurs  de  Chriftine.  I.  27.  n.  Dans 
fa  prifon  en  Pologne  il  fut  fort  prefTé  par 
les  Jéfuites  de  changer  de  Religion:  mais  en- 
vain.  -331.  Il  fit  des  lègs  à Upfal  pour  l’en- 
tretien des  Etudians.  1.  325.  n. 

Gyldmklois  (André)  Suédois  très  • verfé  dans  la 
belle  littérature.  I.  332 

GyUenJlierna  (Jean)  Chrlfiine  lui  recommanda 
les  intérêts  dans  une  Lettre.  IL  133.  S’il  a 
été  promoteur  de  la  réduétion  des  terres  en 
Suède  au  fife  de  la  Couronne.  247.  n.  Jean 
& Sigismond  de  ce  nom  très  - verfés  dans  les 
Belles-Lettres.  I.  321. 

— - ■ » (la  Barone  Chriftine)  a communiqué 

une  Lettre  à l’Auteur.  I.  474 

— — — (Jo3n  Comte)  Chambellan  du  Roi  de 
Suède  fes  Lettres  de  Chrifline  données  & 
communiquées  à l’Auteur.  L Pré/.  XI.  & II. 
132.  irto.  165.  J <56  1Ô7.  168  * 

GyUenJlierna  (George)  Gouverneur  Général  des 
Domaines  de  Chrilline.  Plufieurs  Lettres  plain- 
tives que  Chrifline  lui  écrivit  fur  ce  que  fes 
revenus  ne  lui  étoient  pas  remis  & qu’on 
empiétoit  en  Suède  fur  fes  droits.  11.  i<5t. 
Belle  lettre  qu’elle  lui  écrivit  fur  'l'état  de  fes 
affaires.  II.  165.  Lettre  de  reproches  badifis 
fur  ce  qu’il  tardoit  de  lui  remettre  l’argent 
néccflaire.  167.  t68-  La  Reine  le  juflifie  fur 
des  foupçons  qu'il  avoit  conçus  & I’alTure 

de 
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de . fa  bienveillance.  r68.  169 

Gyhlenftolpe  (Michael  Wexionius)  favant  Sué- 
dois, qui  avoic  le  prémier  rédigé  en  forme  le 
droit  public  de  Suède.  I.  327.  Pourquoi  fa 
Tolitica  fut  défenduê.  ibid.  Une  Lettre  que 
Mr.  Gallois  lui  écrivit  fur  l’entrée  de  Chrilli- 
ne  à Paris.  538.  n.  II.  Append.  N.  LXXIII. 
Gyldenjlolpbe  (Nicolas)  Sénateur  de  Suède  bien 
verfé  dans  la  langue  Grecque.  L 345.  n. 
Gyilmborg  (les  Comtes)  la  tige  commune  de  cette 
famille  elt  Simon  Wolimhaus.  I.  308.  n. 
Gyllenborg  (le  Comte  Charles)  envolé  de  Suède 
à la  Cour  de.  la  Grande  Biétagne  y fut  arrêté 
11.  14.  n. 

Gymnafrum.  En  quoi  ces  Colièges  différent  en 
Suède  des  Univerfités.  1.  309.  Quel  en  eft  le 
nombre  en  Suède,  ibid. 

V.  Académie. 

H. 

HAbbceus.  Réfident  de  Suède  à Franckfort. 
II.  Append.  N.  XXXI. 

Haga  (Cornélius.)  Miuillrede  Hollande  à la  Porte. 
1.  486.  n.  Il  foutient  le  Patriarche  Cyrille  à la 
Porte  contre  les  Catholiq.  II.  Append.  N.  LXI. 
Hambourg , Remarques  fur  le  prémier  réjour  de 
Chrilline  à Hambourg , 1. 450.  & n.  Lettre  féche 
que  Chrilline  écrivit  au  Magiftrat  de  Ham- 
bourg par  rapport  à fon  Réfident  Texcira  II.  86. 
&ci22.it.  Elle  y revint  une  féconde  fois  1666. 
II.  88.  Elle  y donna  1667-  unOjvrra  mafquédt 
un  grand  repas,  qui  tut  uniquement  fervi  par 
les  Bourgeois  de  la  Ville,  II.  71.  105.  Sa  joie 
inconiîdérée  de  l’éxeltation  du  Pape  Clément 
IX.  y donna,  occafionà  l’émeute  de  la  popula- 
ce IL  127.  128.  & n. 

H.unhraus  (Jean  Suédois)  Profefleur  en  Langues 
Orientales  à Paris.  1.  252.  289.  n.  321.  Il  a 
traduit  une  harangue  deKrcinsheinius  enFran- 

Sois.  Préf.  p.  XXVI I.  n.189.  n.  32  t.  & Append. 
/.  O11  lui  confia  la  rêvifion  des  Pères  de 
l'Eglife  imprimés  à Paris,  ibid.  . Plufieurs  de 
fes  Ouvrages.  1.  ibid.  Se  trouva  embarraffé 
à Paris  par  la  caution  qu’il  y fit  pour  d'au* 
très.  ibid.  Quétcllc  qu’il  eût  comme  Chapcl- 
lain  de  Grotius  contre  fon  Chapellain  Réfor- 
mé. I.  321.  322.  A cet  égard  il  n’étoit  pas 
relâché  dans  la  Religion  Luthérienne,  ibid.  n. 
Hameranus  (Père  & fils)  Excellents  Graveurs  à 
Rome  y ont  fait  plufieurs  Médailles  fur  Chrif- 
tine.  II.  85.  n. 

Hanovre.  V.  bibliothèque  £?  Gruber. 

Harlay  (du)  Procureur  Général  du  Roi  de  Fran- 
ce foutient  envain  la  franchife  des  quartiers  à 
Rome.  IL  262.  268 

Harrafcb  (Cardinal)  fait  prifonnier  à la  prife  de 
Prague , Chrilline  lui  accorda  la  liberté  à l’in- 
terceffion  du  Card.  Mazarin.  I.  195 

Haÿe  (N.  N. Licencié)  Il  m’a  procuré  un  Let- 
tre de  la  Reine  Chrilline.  I.  154 

Huierkamp  (Sigebert)  l’Eloge  qu'Ü  fait  de  Chrif. 
Tome  H, 


tine  en  publiant  le  Cabinèt  de  Médailles  ds 
Chriftine"  II.  324.  & n. 

Havré  (la  Duchefle  de)  Chriftine  lui  notifia  fon 
changement  de  Religion.  I.  493 

IhdlingerQt  Chevalier) célèbre graveur,a  fait  une 
fuite  de  Médailles  des  Rois  de  Suède.  I.  309.  n. 

Hedurig  Eléonore.  Princeffe  de  Holftein.  Epoufe 
de  Charles-Gullavc  Roi  de  Suède,  elle  ht  dé- 
fendre le  catéchifme  de  l’Evêque  Emporagrius. 

I.  331.  Chrilline  déclara  beaucoup  de  ten- 

dreffe  pour  elle  après  la  mort  de  Charles*. 
Gultave.  IL  . 37 

— ' (Sophie)  Princellè  de  Suède  F.poufc  du 

Duc  de  Holllein.  Lettre  que  Chriftine  lui  en 
écrit  & quelques  particularités  de  cette  Prin- 
ceffe. 11.  275 

Heinftus  (Daniel)  favant  Hoüandoîs  fort  eflimé 
de  Gullave-Adolphe  & d'Oxenllierna.  I.  275. 
Chriftine  lui  écrivit  en  Latin.  276.  Il  menoie 
une  vie  déréglée.  275.  n.  Lettre  que  lui  écri- 
vit Ax.  Oxenllicrna.  II.  Append.  N.  XXVIII. 

—  — (Nicolas)  fils  de  Daniel  loué  d’avoir 

fupprimé  fa  Satyre  contre  Saumaife  aptès’ fa 
mort  I.  233.  n.  Attaqué  fans  raifon  par  Sau- 
maife. 235.  Envolé  par  Chriftine  en  Italie 
pour  lui  acheter  des  livres  & des  Manufcrits. 
268.  276.  Chrilline  lui  donna  des  Lettres  de 
faveur  pour  ce  volage.  278.  Il  lui  rendit 
compte  de  fon  volage  & des  Savans  d’Italie. 
279.  &c.  Grand  nombre  de  fes  Lettres  à 
Chrilline.  ibid.  Sa  Lettre  à Ax.  Oxenfrierna. 

II.  Append.  N.  XXVIIL  La  lettre  de  Chrilline 
lui  fait  un  plaifir  infini.  I.  281.  A fon  fujèc  P. 
Burman  blâme  injuflement  Chrilline.  283  286. 
Sa  Lettre  trop  vive  à Chriftine  fur  fes  arré* 
rages  285  n.  II.  Append.  N.  XXX.  Engagé 
au  fervice  de  Chrilline.  I.  275.  &c.  Pourquoi 
fon  paiement  traîna  fi  longteins.  284.  Excel- 
lent caraélérc  de  Heinfius.  275.  282.  Il 
conferva  toûjours  de  bons  fentimens  pour 
Chriftine.  285.  & n.  IL  148.  n.  Append.  N. 
LXXJX.  La  lettre  de  Grævius  â Chriftine  fur 
fa  mort,  ibidem.  Les  arrérages  de  Ileinfius 
ont  été  païés  de  Chriftine.  1.  286.  &c.  Chrif- 
tioc  lui  acheta  fa  Bibliothèque  & fon  Médail-, 
1er.  286.  Il  devint  Réfident  des  Provinces- 
Unies  à la  Cour  de  Suède.  287.  II.  Appeitd. 
N.  XXX.  11  fouffrit  beaucoup  de  perfécutions 
en  fa  Patrie,  ibid.  Il  n'étoit  pas  Réfident  de 
Chriftine  à Florence,  ibid.  n.  Son  Poème  La- 
tin fur  l’abdication  de  Chriftine.  414.  41s.  n. 
Ce  qu’il  dit  dans  fa  lettre  à Chriftine  fur  fon 

— abdication.  439.  II.  Append.  N.  XLVI.  Son 
entrevuë  avec  Chriftine  en  Suède  en  1660, 
dont  il  fe  loue.  59.  «1. 

Hclmfelt.  Son  Tellament  en  faveur  des  Etu- 
dians  en  Belles-Lettres.  I.  225.  n. 

Helmjladt.  Le  fond  de  fa  Bibliothèque  vient 
du  Profefleur  Gran , Suédois.  I.  315 

Helfinsiforti  ville  en  Finlande,  Patrie  de  Henri 
Carftenius  Evêque  du  Dlocéfe  de  Wibourg. 

CK)  . L 
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l 329.  Sigfridus  Aronus  Helfingforfius  né. 
ibidem . V.  Aronus. 

JBUdebrand  çHenri  jaques)  ChambcPan  du  Roi 
de  Suède,  il  a une  belle  Bibliothèque  à 
Stockholm.  I.  qto.  ».  Quelques  remarques 
de  Ion  Journal  d'un  voïage  d’Italie  en  Mfc. 
H.  86.  323.  h. 

Henri  III.  Roi  de  France  il  fît  maflacrcr  le 
Duc  & le  Cardinal  de  Guife  fans  autres  for- 
malités. 11.  123.  ». 

Henj'cbtnius.  Jéfuite,  fes  confrères  Espagnols  veu- 
lent qu'il  ait  eu  le  prémier  la  gloire  du  change- 
ment de  la  Religion  de  Chriftine.  1.  465.  469.». 

Herbelot  (Barthélomi  de  ) favant  François  il  fut 
envoïé  à la  rencontre  de  Chriftine  à fon  arri- 
vée en  France.  I.  259.  530 

Heffe  (la)  D.irmftadt  Chriftine  félicite  Guillau- 
me VI.  Landgrave  de  HeiTe  fur  fa  Régence 
& fur  fon  miriage.  I.  153.  La  Maifon  de 
HefTe  Darmftad  peu  affectionnée  à celle  de 
Caflel.  157.  L.a  PrinceiTe  Eléonore  Cathéri- 
ne  de  CafTel  appellée  Hélène.  158.  ».  Le  Car- 
dinal-Lantgraf  de  HefTe  alla  \ la  rencontre  de 
Chriftine  à fon  entrée  à Rome.  I.  497.  Il  eft 
du  parti  Kfpagnol.  522.  Le  Prince  Frédéric 
de  HefTe  Hombourg  déconfeifla  Chriftine  de 
faire  un  feftin  pour  i’éxaltation  du  Pape  Clé- 
ment IX.  IL  127 

1'.  Guillaume  VI.  Amélie  Eliz.  Frédé- 
ric Landgrave,  F.rnfl,  Riiüe'.n . Darmftad.' 

Hevelius.  Chriftine  le  cter.t  pour  un  des  prénnèrs 
Aftronomes.  U.  10s.  ». 

Ileurifcb . il  réfuta  les  Annales  de  Wasmuth.  IL 
269.  ». 

Hocbmtitb  , (Capitaine)  Mari  d’Anne  Gyldcner 
qui  fc  donna  pour  la  Reine  Chriftine.  II.  33 

Hoir,  (Mr.  le)  réfuté  en  ce  qu’il  taxe  la  Reli- 
gion de  Chriftine.  !f.  195. # ». 

llof,  fSucno)  Lecteur  on  Profcflcur  au  Collège 
de  Skara.  Son  lîpigramme  fur  le  Crâne  de 
.Defcartcs  confcrvé  à Stockholm.  I.  228.  ». 
Son  Hiftoire  du  Collège  de  Skara.  309.  ». 

Hoff.  (N.  N.)  Miniftre  Ile  lois  à la  Cour  de 
Suède.  I.  r$3 

Bstlberg,  (le  Baron  de)  réfuté  an  fujèt  de  l’enlè- 
vement de  la  Reine- Mère  de  Suède.  1.  62. 
& ».  Il  s’emporte  A tort  contre  Chriftine  à 
caille  de  l'affaire  du  Comte  Ulfeld.  377.  ». 
Réponfc  A ce  qu'il  débite  du  piquant  contre 
la  Nation  & la  Langue  Suédoife.  420.  & ».  Il 
porte  un  fentiment  double  fur  l'abdication  de 
Chriftine.  4 to.  ».  F.t  fur  la  caufe  du  change- 
ment de  fa  Religion.  46t.  ».  Critiqué  fur  ce 
qu’il  dit  de  désobligeant  de  Chriftine.  I.  Préf. 
p.  X VI  ».  <u8.  Rectifié  oar  npport  à fon  dou- 
te au  fujèt  du  Comte  Ulfolt.  <56.  67  ».  Il  a 
légué  quelques  Terres  à l'iJnivcrficé  de  Sora. 
II.  107.  ».  1!  fe  méprend  en  difsnt  que 
Chriftine  paflu  par  mer  de  Suède  A Lubek. 
116.  ».  Il  taxe  fans  fondement  Chriftine  d’a- 
voir été  fans  Religion.  194. 195.  m Et  h Prtf. 


de  l'Ouvrage  de  loi/ir  de  Cbriftint. 

Holcken.  (Evier)  Chriftine  fut  complimentée  par 
lui  de  la  part  de  la  Cour  de  Dannemarck  à fon 
paflfage  du  SondL  II.  107 

Hollande.  La  République  des  Provinces -Unies 
ne  remplit  pas  fes  engagemens.  I.  <56.  n.  Elle 
eft  peu  favorable  à la  Suède.  68  w.  374.  375. 
& ».  La  Hollande  fe  règle  fur  l'intérêt  des 
Négocians.  ibid.  I.cs  Hollandois  vou’oient 
pofTédcr  que'que  place  fur  la  Mer  Baltique. 
ibid.  Les  v’xations  dts  Hollandois  furent 
caufe  que  Chriftine  fit  arrêter  leurs  Marchands 
à Stockholm.  377  & ».  Cette  affaire  fe  ra- 
jufta.  ibid.  Les  Hollandois  accnfés  d’agir  avec 
peu  de  refpeft  & de  bonne  foi  a\  ec  les  Cou- 
ronnes. 378.  Us  paient  au  Dannemarck  350. 
mille  florins  pour  tous  les  Droits  au  Sond. 
377.  ».  Plaifante  Scène  de  Mr.  van  Beunin- 
gen  AuihafTadcur  d'Hollande  en  Suède.  378. 
».  Leur  Miniftre  en  Suède  fort  intrigué  du 
bon  accueil  fait  à i’Ainbnffadenr  de  Cromwell, 
277.  F.poque  de  la  froideur  entre  la  Hollan- 

• de  & la  Suède.  U.  68.  I.cttre  de  compiimens 
de  Chriftine  aux  Etats  - Généraux.  117.  La 
Hollande  tâcha  de  rétablir  l'ancienne  confian- 
ce avec  ia  Suède.  124.  l.a  Hollande  <Sc  l’An- 
gleterre unies  fous  une  tête  feront  une  for- 
midable puîftance.  295.297.  Réponfc  de  Chrif- 
tine aux  Etats-Généraux  fur  ce  qu'ils  n’ngréé- 
rent  point  le  Sr.  Brémont.  30t.  Réponfe  fer- 
me qu’ils  firent  au  Mémoire  du  Réfîdent  de 
France  peu  mefuré  , après  la  mort  de  Guil- 
laume lli.  303; 

Holftenius , ( Luc)  favant  Hambourgeois , (Cha- 
noine de  l’Eglife  de  8.  Pierre  â Rome  & Gar-, 
dien  de  la  Bibliothèque  do  Vatican)  reçut  la 
profefiîon  publique  de  Catholicifme  de  Chrif- 
tine à Infpruck.  I.  489.  IL  Append.  N.'  LIV. 
Les  Cérémonies  qu’il  y fit  à cette  occalion. 
ibid  & ».  Chriftine  fe  mocqua  du  diftique 
qu'il  avoit  fait  fur  ft  Couronne  donnée  a la 
Maifon  de  Lorette.  496.  ».  Il  montra  à la 
Reine  la  Bibliothèque  du  Vatican.  497.  Il 
mit  la  Bibliothèque  de  la  Reine  en  ordre  à 
Rome.  II.  149.  11  légua  quelques  Mannfcrics 
à Chriftine  & quelque  argent  aux  Suédois  né- 
ccfïïteux  ibid.  Il  a trouvé  huit  mille  fautes  dans 
les  Annales  Kccléfîaftiqucs  de  Baronius.  ibid.  ». 

Hommes.  On  ne  fait  pas  tort  aux  hommes  en 
doutant  de  leur  probité,  mais  on  s’en  fait  un 
très-grand,  quand  on  n’en  doute  jamais,  dit 
Chriftine  dans  fes  RéHix.  Jur  Alixandre  le 
Grand.  Les  grands  - hommes  n’ont  point  de 
Nation  : le  monde  eft  leur  païs.  ibid. 

V.  Caractères. 

Hongrie  , le  Roi  de  Hongrie  vouloir  épourer  H 
Reine  Chriftine.  1. 163.  384.  & n.  II.  Append. 
N.  XLII. 

Honoré , (le  Père)  fl  fe  trompe  fur  l’année  fc 
flir  l’Infcription  de  l'Ordre  d’ Amarante  de 
Chriftine.  I.  3&5-  386.  n. 
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JJépital , (de  P)  Maréchal  de  France  & Gouver- 
neur de  Paris , harangua  Chriftinc  à fon  en- 
trée, comme  fon  Iipoufe , le  fit  quand  la  Rei- 
ne arriva  au  Louvre.  1.  533.  &c. 

Houlierts,  (Madame  des)  à quoi  elle  attribue  fa 
caufe  du  peu  de  re  pcft  qu’on  poitoit  en  fon 
teins  aux  üamcs  de  France.  I.  548  «. 

Moujfaye,  (Mr  de  la)  fon  humeur  atrabilaire  le 
porte  à une  des  duretés  de  Ctuülitie.  J..U5-H- 

Jlorn , (Guftave)  Maréchal  de  Suède,  Cicndre 
du  Chancelier  Oxcnfticma  , fes  explois.  I. 
47.  & n.  87.  Il  donna  la  Bataille  de  Nordiin- 
gue  malgré  lui.  ibid.  Sa  propre  relation  de 
cette  bataille.  47.  n.  Seigneur  fort  lettré  fa- 
voit  l'.\ng’,ois  & le  François  en  perfection. 
323.  320.  Particularités  de  lui.  IL  Append. 

a>.  xLfil 

Jthrn.  (Arved.)  Chancelier  de  Suède  fes  Aétions 
& les  Médailles  faites  fur  lui.  1.  48.  n. 

Muet.  ( Pierre  Daniel  ) Il  vint  en  Suède  avec 
lîochart.  L 248.  251.  Chriîbne  le  railla  fur 
fon  noin.  ibid.  il  fe  plaint  à tort  des  Sué- 
dois. 251.  252.  343.  n.  Copi3  à Stockholm 
Origine  qu’il  publia  enfuite  252.  Sa  di'putc 
làdeffus  avec  Bochart.  ibid.  & n.  Dit  en 
faux  qu’on  vodoit  lui  con  ier  l’éducation  du 
lloi  de  Suède.  3Ç3.  Il  devint  Sous-préccprcur 
du  Dauphin  de  France,  ibid.  Son  Livre  ap- 
pelle4 Dem  on  fl  ratio  Evnngelien  pour  léunir  les 
Secles  Chrétiennes.  254  tl  fe  démi»  de  fon 
Evêché  & mourut  fort  âgé  aux  Jéfuitcs  à Pa- 
ris. ibid.  il  femhle  avoir  connu  a S toc  hoiin 
le  Jéfuite  Caftan , qui  y inllruifit  Chri.tine 
dans  le  Catholiufmc.  471.  n. 

Huguenots,  F Protrfians,  Réformés. 

Muguet  vi.  fjean)  J.  C.  Franço's  quelque  paffa- 
ge  de  fon  bel  éloge  de  la  Sut  de  1.437.438.  n. 

■Hw.terus  (Jacob)  lavant  Suédois  i‘e  fit  Carhol  que- 
Rotnain  & publia  fes  Lettres.  1 339.  Son 
Commerce  de  Lettres  avec  piuficurs  Sa  vans 
& avec  Grotius,  ibid.  & n.  il  fc  recrie  contre 
lcs-Protcftans  rôtir  avoir  été  banni  de  Suède. 
ibid.  Etant  Suédois  il  ne  put  pas,  dit -il, 
Lire  fa  fortune  enez  les  Catholiques.  340  &n. 

Hypolitus  à Lapide , le  Chancelier  Axel  Oxcn* 
ftieroa  a dirigé  Mr  Chemniu  dans  la  coin* 
polition  de  cet  Ouvrage.  I 314.  Lill iefïrom 
ét  1 ran fée  réputés  Auteurs  de  cet  Ouvrage, 
il.  A;, pend  N.  XXXI.  Pourquoi  Boeder  a tâ- 
ché de  réfuter  cet  Auteur.  ibid. 

}■ 

Ardb  Ben  Azahcl,  fsvant  Rabbin.  I.  304 
Jacob  Ai  ad  depuis  Ulricbsdal , Palais  apparte- 
nant autrefois  à la  Famille  dclaGardie.Chrif- 
tinc  en  partit  pour  fon  couronnement  à Stock- 
holm. I.  - 1S0 

Jaques  I. , Roi  d'Ant’eierrc , créa  Jean  Skytte 
Âmbafladcur  de  Suède  & fes  Frères  Benoit 


& Jacob,  Chevalier?.  I.  225 

Jaques  II.  Iloi  d’Angleterre  , les  Jéfuitcs  le 
conduifirent  de  l’indifférence  pour  la  Religion 
Proteflame  au  Papifmc.  1.  463.  n.  11.  299  n. 
Chriltine  a voit  dit  à Burnet,  que  ce  Roi  vi- 
vroit  longtcms,  mais  n’  uroit  point  d'enfans 
males.  203.  Si  fa  détronifarkm  avoit  été  con- 
certée à Rome  avec  FEvéque  Burnet,  265.  n. 
La  bigotterie  , & les  conftiis  des  Jéfu'tcs 
l’ont  perdu , Chriftinc  l’en  plaignit.  294.  &c. 
2981  2ç9-  R étoit  agrégé  dans  la  Société  des 
Jéfuitcs.  299.  n. 

Jaques  Ciment.  V.  Clément, 
janjénifme.  F Molinos.  Le  Pape  Innocent  XL 
foupçonné  de  Janfénjfme  fut  obligé  de  rendre 
raifon  de  fa  foi  â l'inquifition.  il.  185.  Pour- 
quoi les  Jarvfénüles  & les  Molinofiftcs  font 
tant  pcrfécuiés  par  les  Jéfuites?  186 

Janneton , Dame  d’honneur  auprès  de  Chriftinc 
en  filandres.  J.  476.  n. 

Janfonius,  (Jean)  Imprimeur  Hollandpis.  Il  a 
imprimé  à Stockholm  de  beaux  Ouvrages  en 
plusieurs  Langues.  L 311 

Jean  Cnfi, air  , Prince  Palatin  & Beaufrére  de 
Gullave-Adolphe  l’accompagna  en  Allemagne, 
J.  5 Le  Sénat  l’éloigna  de  la  fiégencc  de 
Suède  après  la  mort  de  Guftave-Adof.  hc.  35. 
Cnrilline  ie  détourna  du  clci’cin  qu’f  avoit  que 
fon  fils  devint  tuteur  de  la  jeune  iveinc.  ibid. 

F.  Palatin. 

Jean  Coftmir,  Roi  Pologne . de  Jé.'uitc  devenu 
Cardinal  & Roi  de  Pologne , il  vouloit  éjrou- 
fer  la  Reine  Chriftinc.  I.  lél-  Chridinc  10I- 
licîta  en  1 rance  la  callàtinn  de  fonTe'taracnr. 
IL  1 75-  ipr.  n.  il  fc  plaint  dans  une  Lettre  à 
Chriftinc  du  V.  Chanccl.  Radzie.owski.  IL 
Jippend.  N.  XUF. 

F.  Pologne. 

Jean  III  Roi  de  Suède.  Il  étoit  d’une  humeur 
très-douce.  II.  122.  n. 

Jean  III  Sobiesky  , Roi  de  Pologne  , beile 
lettre  que  Ch  if.inc  lui  écrivit  fur  la  levée  du 
liège  de  Vienne.  1683.  H-  219.  Appttid.  N. 
LXXXIII.  Si  la  délivrance  de  Vienne  e(l  pié- 
té: dùc  à fa  Reine  qu’à  lui.  222.  n.  Cette 
éclatante  affaire  ne  lui  attira  pas  toute  la  re- 
connohlance  qui  lui  étoit  dtië.  />.  223. 

Jean  d' Autriche.  (Dom.  ) Il  vouioit  époufer  la 
Reine  Chriftine.  I.  J63 

lebuda  Léon,  (lacob)  favant  Juif.  II.  86.  n. 
Jciu> , (L’Ordre  de)  devoir  être  inftitué  cnSuê- 
de.  1.  385.  II.  A p; end.  N.  XLFIII. 

J fuites , Par  leur  haine  contre  le  Pèie  de  Mr. 
de  Thou  , ils  contribuent  à la  mort  du  fils , 

I-  73-  n . Serti ;i.en«  d orgueil  envers  les  moi- 
nes, 164  Les  miracles  des  J fuites  au  Japon, 
244.  «•  Tourmentent  le  Baron  G.Idenhielm, 
fils  naturel  du  Roi  Charles  IX,  dans  fa  pri- 
fon  en  Pologne.  331.  Ils  font  tout  au  monde 
- pour  foutenir  les  préteuflons  des  Princes  de 
(K)  2 Po- 
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Pologne  fur  la  Couronne  de  Suède,  341-374  • 
Ils  entretiennent  une  pépinière  pour  des  E- 
midjires  Catholiques  vers  k- Septentrion , 342. 
Les  jéfuites  voulant  affermir  la  Religion  Ro- 
maine en  Ethiopie , en  furent  chaffés  1632. 
353.  Ils  font  des  avanies  au  Patriarche  Cy- 
rille & aux  Chrétiens  Grecs , il  Append.,N. 
LXI-LX1II.  Ils  furent  le  principal  inftru- 
ment  de  l'abdication  de  du  changement  de 
Religion  de  Chriftine,  I.  445.  463.  468  512. 
Maximes  dont  ils  fc  fervent  envers  leurs  néo- 
phytes, 463.  & ».  11.  no.  Append.  N.  LXX. 
Cnrifcinc  déguifée  vifiti  le  Collège  des  Jéfui- 
les  à Munfter  & y fut  reconnue,  I.  453.  II. 
jipjinui.  N.  Lir.  Selon  leur  rapport  , elle 
leur  y avoit  parlé  fort  confidemmcnt.  Append. 
I.  c.  Voulant  attirer  des  perfonnes  fenfées  à 
leur  croïance  ils  leur  infpirent  l'indifférence 
pour  toute  Religion,  1.  463.  fc  n.  473.  n.  Ils 
veulent  à tout  prix  avoir  la  gloire  d'avoir  fait 
changer  de  Religion  à Chriftine,  465.  471.  *C 
n.  Il  y a toute  apparence  que  le  Jéf.  Ant. 
Macédo  en  a donné  la  prémière  idée  à la  Rei- 
ne, 469-47 1.  & n.  Menfonge  débité  par  un 
Jcfuitéà  la  charge  de  Chriftine , 473.  n.  Magnifi- 
que réception  de  Chriftine  au  Collège  des  Jéfui- 
tes à Rome  501.  n.V.  Kircberus.  Le  Pape  leur 
donna  vingt  mille  écus  pour  repréfenter  des  Co- 
médies â Chriftine.  505.  n.  Chriftine  fe  moc- 
qua  de  leur  Comé.lic  à Compiegne.  545  546. 
KHc  porta  des  plaintes  contre  la  Société,  ibid. 
On  a peur  en  Suède  qu’ils  n’y  fuffent  intro- 
duits. 242.  n.  II.  41.  47.  ».  82.  109.  I2i.  Le 
moïen  en  Suède  d’en  éloigner  les  Jéfuites. 
45.  ».  Chriftine  affifta  à Rome' aux  congréga- 
tions boive  mort::,  chez  les  Jéfuites.  81.  Un  Jé- 
; fuite  avoit  encouragé  les  Suédois  dans  un  Ser- 
mon de  changer  de  Religion.  109.  Pourquoi  les 
Jéfuites  perfécutent  les  Janféniftes  & Molino- 
fiftes.  186.  &c.  Louïs  XIV.  appuïoic  les  Jé. 
fuites,  ibid.  Ils  font  foupçonnés  d’avoir  fa- 
briqué l'épée  magique  de  Guftavc-Adolphe. 
210'  n Ils  ont  Injuftemcnt  taxé  Chriftine  d’a- 
voir été  fans  Religion.  J94.  n.  Si  les  |éfui- 
tes  ont  occafionné  le  fiege  de  Vienne  par  le 
Turc  en  1683.  222.  ».  Les  Jéfuites  ne  firent 
que  rire  de  la  déloïauté  & des  cruautés  éxer- 
cées  con're  les  Proteftans  en  France.  233. 
& n.  La  bigotterie  & les  Confcils  des  Jéfui- 
tes ont  perdu  le  Roi  Jaques  II.  293.297.  209. 
& ».  Us  ne  vifojent  pas  à moins  qu’à  rendre 
toute  l'Angleterre  Catholique  Romaine,  & le 
Roi  Jaques  defpotique.  ?99-  Si  Louïs  XIV. 
étoit  agrégé  à leur  Société  comme  le  Roi 
Jaques  , ibid.  n.  En  Portugal  ils  fe  donnent 
le  nom  d’Apôtrcs,  296.  n.  Ils  tiiebérent  en- 
vain  d’avoir  le  Corps  de  Chriftine  pour  l’en- 
terrer dans  leur  Eglife  à Rome.  309 


V.  Catholiques. 

Ibre,  Profeffcur  à Upfal  , il  a communiqué  à 

■/  ' 


l’Auteur  une  copie  des  Réfléxions  de  Chrifti- 
ne fur  Aléxandre  le  grand.  11.  Prèf.  de  ces 

• Ré  fl-  de  la  Reine.  Ce  qu’il  dit  du  favoir  de 
Chriftine.  345.  ». 

Imperiali.  ( le  Cardinal  ) Il  difpofoit  de  36.  voix 
dans  le  Conclave  de  Clément  IX.  II.  131.  ». 
fameux  Billèt  que  Chriftine  écrivit  au  Tréfo- 

• rier  de  ce  nom.  256 

Innocent  X.  Sa  Proteftation  contre  la  paix  de 
Weftphalie  cft  réfutée.  I.  152.  & n.  Chriltinc 
lui  écrivit  fur  fa  converfion  à la  Foi  Catholique 
Romaine.  473  &n.  Moribond  il  fouhaitoit  de 
la  voir  Catholique,  ibid.  & 486. 

V.  Pape. 

— ■ - ■ XI.  (le  Pape)  de  là  famille  d'Odefcal- 
cbi.  Son  Pontificat  fut  appelle  l’âge  de  fer. 
II.  131.  L’éleftion  de  ce  Pontife  & fon  ca- 
raftére.  184.  Fils  d’un  Banquier,  on  rt-gar- 
doit  comme  un  bonheur  pour  le  fiége  de  Ro- 
me, que  ce  Pape  y fut  élevé.  185-  Soupçon- 
né de  Janfénifme.  M fut  obligé  de  rendre  rai- 
fon  de  fa  foi  à l’Inquifition.  ibid.  On  veut  lui 
fubftituer  un  vicaire  Général,  ibid.  Fermeté 
d’innocent  Xi.  dans  l’affaire  de  la  Régale  con- 
tre Louïs  XIV.  186.  Sa  vie  innocente  & le 
bon  ordre  qu'il  remit  à Rome.  II.  187.  & ». 
Sa  grande  fermeté  dans  l’affaire  des  franchises 
des  quartiers  à Rome.  187-  248.  265.  Les  con- 
jonctures lui  procurent  un  dénouement  favora. 
bie  de  cette  affaire,  ibid.  Il  eft  taxé  par  les  Fran- 
çois de  prévarication  au  fujèt  de  la  détronifation 
de  Jaques  II.  263.  ».  Pourquoi  il  fir  difficul- 
té d’être  éxécuteur  du  Teftament  de  Chriftine 
comme  elle  l’avoit  nommé.  319.  320.  n. 

■ XIÏ.  Il  donna  à Mr.  Sparwcnfelt  en- 

trée libre  dans  fes  Archives  à Rome.  I.  338. 

* Il  fit  travailler  â une  épitaphe  magnifique  pour 

laReineChriftine.il.  311 

Inquifltion.  Ce  redoutable  tribunal  prétend  avoir 
pr'fe  fur  les  Rois  mêmes.  II.  267.  Le  Pape 
Innocent  XI.  Soupçonné  de  Janfénifme  fut 
obligé  d’y  rendre  raifon  de  fa  toi.  185.  Chrif- 
tine, foupçonnée  de  Quiétifme,  jette  toutes 
les  Lettres  de  Molinos  au  feu.  286.  & ».  Le 
Mnrq.  de  Lavardin  Ambaffadcur  de  France 
fc  fauvn  de  Rome  de  crainte  de  tomber  entre 
les  griffes  de  l’Inquifition.  267.  n. 

Infcriptions.  Sur  le  nattage  du  Rhin  de  Guflave- 
Adolphe.  28.  n.  Sur  la  mort  de  ce  Héros.  12. 
13.  ».  19.  21.  Sur  le  Sénateur  Arved  Horn. 
48.  ».  Sur  le  Connétable  Guftave  Baner. 
59.  Sur  le  commencement  du  Règne  de 
Chriftine.  76.  ».  Sur  la  prifon  & la  mort  de 
Grotius.  81.  Sur  le  Célibat  de  Chriftine.  167. 
Sur  le  couronnement  de  Chriftine.  x 8 1.  184. 
n.  Sur  la  Danfe  de  Chriftine-  209.  n.  Sur  la 
mort  & le  crâne  de  Défaites.  228-  n.  Sur 
BourJelot.  244  246  n.  Sur  Chriftine  pnrBo- 
chirt  230.  ».  Epitaphe  fur  Bochart.  25t.  ». 
de  Balzac.  239.  n.  Ode  fur  le  départ  de  Chrif- 
tine 
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t'sne  d'Upfal.  291.  n.  Epitaphe  de  Conringius. 

298.  n.  Epîgtatmne  furSigfridus  Aronus  For- 
iîus.  330.  n.'  Epigramme  fur  l’Ordre  d’Ama- 
taûte  de  Chriitine.  1 387.fi.Su1  l’abdication  de 
Chrirtine.  414.  ».  11.  Apptn d,  AI  XU-'XLri. 
XLVlll  XLIX  Infcriptions  à l’honneur  de 
Chrirtine  «1  Italie.  LXIP.  LXVII.  Epitaphe 
fur  it  Chancelier  Axel  Oxenûierna.  4 -H',  ». 
Sonnètfur  le  changement  de  Religion  de  Chrif- 
tine^4<K>.  n 762.  o.  «•  781.  Infcriptions  à 
fon  partage  par  l’Etat  Ecclétîartique.  II  Ap- 
pend.  N.  LXll'.  item  à fon  partage  à Terni. 
J 49?).  Sur  la  Couronne  qu’elle  préfenta  A 
Lorctfe.  ibid.  ».  Sur  fon  entiée  s Rome  fur 
la  Porte  dvl  Popoto.  498.  Du  Duc  de  Uanuce 
de  Parme  au-de.liis  du  Palais  Farnéfe  où  Chrif- 
tine  va  loger.  1.500  Nombre  d'autres  inferip  • 
tions  quand  die  vifita  les  Collèges  de  Rome. 

, Uni.  soi.».  Apptntl.  N.  LXPlI.  lnfcription 
de  Kircherus  A la  louange  de  Chriitine.  I.  50t. 
n.  I pigrarame  fur  tes  triomphes  de  CbarLs- 
Gurtave  en  Pologne.  516.  lnfcription  fur  la 
réception  de  Cbriftine  au  Capitole.  528.  Quel- 
ques infcriptions  à l’entrée  publique  de  Œrif- 
tine  à Paris.  534-  S3S-  «•  Portrait  de  la  fa- 
tneufe  Ninon.  547.  ».  lnfcription  à rentrée  de 
Cbriftine  A Turin.  $57-  !'•  L’-fte  des  Méd  lie 
Cbriji.  N I Sur  le  partage  de  Charles  Gufta- 
ve  fur  le  Belt.  11.  34.  ».  fur  les  trois  Batail- 
les gagnées  par  Charles  Xi.  fur  les  Danois 
dans  une  année.  îgr.  Epitaphe  du  Comte  Be- 
noit Oxenfticrna,  196  s.  Epitaphe  de  Jean 
Olivckrans.  230.  lnfcription  fur  la  colomne 
néaromantique  de  Cathérine  de  MéJicis  à 
Paris.  209.  ».  Sur  l'épée  magique  de  Gusta- 
ve-Adolphe. 21  T.  ».  Sur  le  maüacre  de  la  St. 
Barthélnni.  233.  ».  Epitaphe  du  Comte  Otto 
Guill.  Kônigsutarck.  234.  ».  lnfcription  fur 
Chriitine  dans  la  Grotte  de  Foligno.  247,  E- 
pitaphe  de  Turenne.  274  ».  Ëpirapbe  de 
Chriitine  par  elle -même.  310.  316.  Autres 
Epitaphes  fur  elle.  310.  3:  J.  312.  313.  & «. 
lnfcription  de  fa  Bibliothèque  traïifportée  au 
Vatican,  322.  t?. 

V.  MédaUks. 

Infptutk  , Cbriftine  écrivit  à l’Archiduc  d’fn- 
fpruck  fer  le  partage  par  fon  Eut.  489.  11  vint 
à fa  rencontre  &.  la  conduiftt  en  grande  pom- 
pe en  Ville  I.  ibid.  Chrirtine y lit  Profelïïon  pn- 
bliqne  de  Catholiciftne.  Ibid.  &c. 

L'Intérêt  Politique.  L'intérêt  commande  aux 
Princes,  comme  les  Princes  commandent  aux 
Peuples,  il.  ï66  n. 

K Elit , Roi , Prince. 

Joue.  (Sucno)  ProfeflVur  à Upfal , fort  verfé  dans 
les  langues  Orientales  A bon  Antiquaire,  1. 323 

Jofepb  {P.  Capucin)  Grand  l'avori  du  Cardinal 
Richelieu  mais  d'un  mauvais  caractère,  l.  76. 
& n.  il  n’avo  t rien  de  fon  Ordre  que  l'habit, d»7/. 

Jtcbtr  (Profcfleur)  publie  fon  Dictionnaire  ces 
Savans,  la  première  fois  fous  le  nom  deiVlr. 


r Menckcn , I.  * 99.  ». 

Jollyyet  (Evert)  (avant  François  , fa  Lettre  & 
épigraimue  envolées  à Oxenfticrua  fur  l’épée 
de  Guftave-Adolphc.  II.  210.  ».  Son  Poème 
fur  les  exploits  de  ce  Héros  & fon  Histoire 
de  Suède  en  Mfc.  ibid.  H mourut , comme  il 
fouhaitoit , au  jour  de  fa  naifïance.  ibid'.  2t  1.  ». 

Irenicus,  (Francifcus)  C’étoit  le  nom  fous  lequel 
Oldetiburgerus  fe  cachoir.  il.  Append.N.LIII. 
Son  fentiment  fur  l'abdication  de  Cbriftine.  ibid. 

Italie  , Italiens.  Chrirtine  fit  venir  des  Alanuf- 
crits&  autres  belles  chofes  d’Italie  , dont  les 
Savans  de  ce  pal;  IA  fe  fichèrent  II. 277.  ».  270. 
».  127.  L’état  de  la  Litératurc  en  ce  pais- 
)A  en  1651.  1652.  I.  275.  279.  & ».  Chrifline 
étoit  eu  grande  vénération  en  Italie,  279.  & 
».  II.  152.&  ».  Le  Duc  de  BreiTo  fit  lui-même 
une  Médaille  de  ChrifHne  R Je  Gr.  Duc  de 
Florence  vouloir  faire  imprimer  les  Pièces 
faites  â l’honneur  de  cette  Reine.  L 280. 
& ».  Pourquoi  ies  Italiens  étoit-m  en  averfion 
en  Suède  pendant  ie  féiour  de  Chriitine  à Ro- 
me. 11.  81.  96.  97.  ChrUline  admira  ûutouc 
les  Génies  Florentins,  150  ».  Saifcm  extraor- 
dinaire & extrêmement  rude  à Rome  & en  I- 
talie  au  mois  de  Mai  1688.  284.  ».  307 

V.  Rome,  Pape. 

Juan  d’Autriche,  préfume  d'époufer  Chrirtine, 
dont  elle  rit,  I.  J63.  476-  n. 

Juifs.  On  offre  aux  Juifs  Portugais  de  s’établir 
en  Suède,  J.  504.  ».  Sujèt  de  la  venue  des 
Députés  des  Juif;  vers  Cromwel , ibid.  Si  les 
Juifs  le  tenoient  pour  leur  M cille?  ibid. 

F.  Jacob,  David.  Manaffib-ben-Ifraêl , Iebu- 
do,  Texeira,  Sortait. 

Julio,  Chrirtine  lui  donna  le  nom  de  Sybille, 
e|ie  prédit  la  mort  de  ta  Reine  & du  Pape  & 
fut  renfermée  dans  un  Couvent.  11.  309.  ». 

Junius  (François)  Réponfe  peu  chrétienne  que 
Ifaac  Voflias  lui  donna  , I.  274.  ».  Son  Edi- 
tion des  Evangiles  d’UIphilas  en'  langue  Go- 
thique, 308.  ». 

JuJliniani . Chrirtine  annoblit  cette  Famille  Ita- 
lienne à Rome,  H.  14.  ».  La  Reine  fait  un 
lêgs  A Portia  Giurtiniaoi,  3:15.  317 

Iwar  NHJfon,  Maréchal  de  la  Cour  de  la  Reine- 
Mère  qui  s’évada.  L 59 

K.  ; 

KAgge.  Sénateur  & Maréchal  de  Suède.  L 
214.  II.  33.».  55.  ^ 80 

Kalfenius , Evêque  en  Suède,  a donné  une  lettre 
de  Chrirtine  à l’Auteur.  I.  487.  n. 

Ktrijhn.  Fxccllent  graveur  de  Suède.  Il,  85.  ». 
Ker  de  Ktrfland.  Sa  méthode,  pour  garantir  les 
Etats  des  Jéfuites.  II.  45.  ». 

Keifltr , Savant  Allemand,  remarque  fur  la  Re- 
lation d’Efaîe  Puîertdorf  au  fujèt  de  la  réduc- 
tion en  Suède.  11.  247. 

Ktucbmus  (Robert)  fon  épigratmoe  fur  l'Ertîg'c 
(K)  3 _ de 


Digilized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


de  Chriftine  II.  Apjxnd  N.  XXIV.  De- même 
fur  le  portrait  de  Guftave- Adolphe.  ibid.  K.  II. 

KexLrus  (Simon J Profetlèur  à Abo  très  • vcrfé 
dans  les  Mathématiques.  1.  332 

Xinbcms.  (Athanai'ej  il  fc  diftingua  par  fon  ü- 
bélifqite  it  une  machine,  quand  Chriitine  vi- 
fita  le  Collège  des  Jduitcs  à Rome.  L 501.  n. 
ii  lui  montra  la  paiingénefie  des  plantes,  ibid. 
Chriftine  fc  divertit  de  lui  par  fa  médaille 
Alakelos.  II.  85.0.  150.  Il  fut  pris  pour  Char- 
latan lavant  par  Mr.  Muller.  150.  Il  ha'arde 
une  cxpiic-n» -n  cabaiiftique  de  l’Epée  de  Guf- 
tave Adolphe , a 10.  n. 

Æirjhnius  (Pierre)  ProfcfTeur  en  Médecine  à 
Up  ’ii  parcicu  antes  de  fa  vie.  I.  291.  Il  fa- 
voit  26.  langues  èt  uiôloit  beaucoup  de  pieté 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  ibid. 

Ko.  b (J.)  acculé  d’exciter  .des  troubles  en  Polo- 
gne il.  Afttni.  N.  XLIV. 

A ’ioeben  (te  L5.no:i  J.  Henri  von)  Chancelier  de 
la  Cour  de  Suède,  il  poiTédc  un  Mfc.  de  Pal- 
meruci  à Palmgarten.  I.  341.  n. 

tabler.  Célébré  rrofdïeur  à Gottingen  ce  qu’il 
dit  de  la  mor-t  de  Guftave-Adolphc.  1.  II.  & 
50.  n.  Des  excès  de  Baner,  59.  n.  Des  pré- 
féras que  Grotius  reçut  en  partant  de  Suède. 
78.  ».  De  h nudité  des  troupes  Sué-ioiles. 
82.  h.  De  ce  qu’il  prétend  que  la  iuèJe  dût 
faire  la  Guerre  en  Allemagne  13ns  être  récom- 
pense n 8.  «.  De  l’avidité  des  Suédois  à 
lé  failir  des  Provinces  en*  Allemagne,  ibid. 
Remarque  fur  ce  qu’il  avance  au  fujèt  de  la 
Poméranie.  12 1.  ».  Sur  ce  qu’il  blâme 
Chriftine  d'avoir  dépenfé  l’argent  delliné 
au  paiement  des  troupes  en  Allemagne , 
128.  n.  Sur  ce  qu’il  dit  de  la  Guerre 
entre  la  Suède  & la  Pologne.  37s.  n.  S’il 
a eu  l’original  d’une  Lettre  de  Chriftine 
39^.  n.  Il  n’aura  pas  pris  garde  aux  diffé- 
rentes éditions  de  Pufendorf  de  Rebus  Suecicis. 
422.  n.  464.  n.  Sur  ce  qu’il  dit  de  la  courte 
harangue  faite  à Chriftine.  535.  n.  Sur  la 
charlatannerie  de  Kirchcrus.  11.  150.  n.  Sur 
la  forme  du  Gouvernement  de  Suède.  158.  n. 
Il  rélevc  avec  plaifir  les  Médailles  peu  hono- 
rables à la  Suède.  159.  n.  Il  taxe  la  conduite 
de  Chriftine  envers  les  Savans.  84  & fon  ir- 
réligion. 195.  n.Préf.  del’Ouvrage  deloifirdc 
Chrift me. Remarques  au  fujèt  d'uneMédaille  de 
Chrifline  IL  Lifte  des  Med.  de  cette  Reine.  N 53. 
/f5irgr»Mr^(CoiiueOttoGiiill.de)KrnporM  la  vil- 
le de  Prague,  & de  là  plufieurs dépouilles  pré- 
cicufes,  I.  390  n.  Fort  verfé  dans  le  Grec 
& d’autres  Sciences  folides.  333.  341;.  n.  Al- 
• lemarsd  d’or'ginc,  II . Appewl.  N XXXI.  Par- 
ticularités fur  fon  fujèt  ibid.  XLVII.  S’cxcufa 
de  fon  entrepr'fe  contre  Brème  comme  faite 
par  ordre  de  Chriitine  , I.  373.  n.  II  alla 
voir  Chriitine  à Bruxelles, cequi intrîguoit les 
Cabinèts  des  Minières , 477.  n.  De  la  pou- 
dre de  projection  trouvée  par  lui  à Prague.  IL 


Jü 

64.  n.  Lui  & fon  F.poufc  afîiftérent  à l’Opéra 
masqué  Ôc  au  repas  que  Chriitine  donna  à Ham- 
bourg en  1677.  10b.  Ambanaüeur  de  Suède 
à la  Cour  de  France  & chef  d’une  cabale  dans 
le  Sénat.  207.  Ce  qu’ii  dit  à Louis  XiV.  qui 
vouloit  qu’il  fc  lit  Catholique  du  ttms  de  la 
Dragonade.  232.  n.  Il  mourut  comme  Géné- 
raüilime  des  armées  de  V'énile  , où  on  lie 
une  belle  iipitaphe  pour  lui , 234.  n. 

KnngJ'ôbr , Palais  Koïal  où  il  y a un  4f’s  meil- 
leurs Haras  de  Suède,  H.  203.  «. 

Ko/eritz,  fa  Relation  de  l'Ordre  à l’honneur  de 
Gullave-Adolphe  inititué  par  fon  lfpoufe,  I. 

20.  21.  u.  * 22.  c.  1. 

Kuttrus.  Commenius  a recueilli  fesvifior.s  ,1.293. 

Kraft,  (Colonel)  I.  178.  ». 

Kntus  (ie  Baron  Jean)  il  a traduit  Tarquin  le 

ii  rail  par  Maivczzi  & les  ptnfées  morales 

d.  Marc-Antoine,  i.  333 

Kücbelbccker , critiquée  au  fujèt  du  buffle  du  Roi 

Guftave- Adolphe,  I.  10.  n. 

Ktuùenbecker . Bibliothécaire  à Caffel  vouloit  pu-  * 

biier  une  Relation  éxaétc  fur  le  vrai  genre  de 

mort  de  Gultave- Adolphe,  I.  II.  ». 

Kurck,  Sénateur  de  Suède,  il.  124 

Kutzau,  Dcnioifeiie  de  la  Reine-Mère  qui  .s’é- 

’ vada  avec  eile  de  la  Suède,  I.  60.  ».  61.  ». 

Kyle  (Hcldewig)  favantc  Dame  Sucüoifc,  331- 

• 

L. 

LAdifias . Roi  de  Pologne  propofé  en  maria- 
ge  à Chrinine,  I # J64 

Loger  Sécrétaire  François  auprès  de  Chriftine, 

L . 255 

Lana  (P.  Jéfuite)  avoit  beaucoup  de  part  au 
changement  de  Religion  de  Chriliinc,  47 ç.n. 

512.  Fameux  par  fes  vilions  Grotefques  en 
Philofophie,  479.  ». 

Lainbecii*s  (Pierre)  Bibliothécaire  de  l’hmpercur 
neveu  de  Luc  Hohicnius  , il  le  lit  Catholi- 
que à la  perfuaiion  de  Chriftine,  U.  69.  Deux 
de  fes  F.pigrammes  fur  la  Reine,  ibid  ».  Au- 
tres particularités  de  fa  vie , ibid.  & 70 

LarJin,  Capitaine  des  Lanspaftàdcs  de  Chrifti- 
ne à Rome,  II.  3<5z 

Lopponie.  Description  de  la  Lapponie  par  Aro- 
nus  Forftus , Bsrckbnlter  & Borojius,  en  Mfc. 

I.  329.'  & 341  & les  Articles  de  leurs  noms- 
V.  Rennes. 

Lnfcari,  vid.  Aelli. 

Lavardin  (Marquis  de)  Ambaffadenr  de  France 
à Rome,  Grand  Capitaine,  niais  peu  favant 
dans  les  affaires  Ifccléfiaftiques  , il  pouffa 
ceile  de  la  franchife  des  quartiers  trop  loin, 

II.  249.  & n.  250.  &c.  Pour  ne  pas  être  fcul 
l'objet  du  dédain  du  Pape,  il  fc  réunit  avec 
Chriftine  dans  cette  affaire,  261.  &c.  Le  Pape 
l’excommunia,  ce  qui  caufa  des  bruits  épou- 
vantables en  France,  11.251.  &c.  il  niqua  de  - 

périr 
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périr  dans  l’înquifition  & partit  de  Rome  peu 
après  la  mort  de  Chrifline,  267.  & n. 
Laurelius  (ülave)  Evêque  de  Wclleriis  Théolo- 
gien fort  l'avant  & laborieux,  i.  323 

Lazart  de  Scbvjtnü , Général  Impérial , lettre  re- 
marquable que  l'Empereur  Maximilien  11, 
lui  écrivit  au  fujèt  du  maflacre  de  St.  Bar- 

• thélcmi,  II.  232.  n. 

Leibnitz , Parallèle  qu'il  fait  des  Lettres  de  la 
Reine  Chrilline  & de  celles  que  la  Reine  de 
Prulle  a écrites,  \.' Prif.  p.  XXIII.  & n.  Son 

• fenument  fur  1e  trait  de  Chriftine  lancé  au 
■ jour  de  fa  profellîon  du  Cacholiciime,  49t.  n. 

il  décide  le  cas  de  la  mort  de  Monaidefchi  en 

• faveur  de  la  Reine  Chri. line,  IL  15.16 
Lsiplig , on  prétend  que  l’tpéo  de  G.idavc-Adol- 

phe  fis  conKrve  dans  la  Bibliothèque  de  cette 

• Ville,  11.  210.  n. 

Lénifia , Archevêque  d’Upfal  fou  intiment  au 
fu:èt  du  mariage  de  Chriftine  avec  Charles 
Gullave,  & de  ia  lucceifion  de  celui-ci  à la 
Couronne*  de  Suède,  i.  174  h.  Il  foutint 
l’autorité  du  Clergé  ôc  compofa  24.  Ouvra,  es 
publiés..  321 

Léopold,  (Archiduc  d’Autriche)  vint  faire  vifite  â 
Chriltine  û Anvers,  i.  453.  I y vint  la  2 fois  & 
. invita  la  Reine  à Bruxelles,  où  elle  fit  ion  en- 
trée publique,  461.  Chrilline  lit  profetïion  fe- 
crêic  de  la  Religion  Romaine  dans  fon  Gv 
binée,  ibid.  Efpèce  de  Satyre  fur  ce  qu’il 
s’uoit  logé  dans  tes  Chambres  des  filles  de 
la  Cour,  476.  n.  Le  bruit  qli’il  épouferoit 
Chriftine , ibid.  Chrifrinc  en  partant  lie  Brux- 
elles lui  fait  preft-nt  d’un  cheval  fuperbement 
harnaché,  487.  Il  ne  témoigna  pas  au  Roi 
de  Pologne  toute  la  reconuoiflancc  qui  lui 
étoit  dûë  de*la  levée. du  Siège  de  Vienne, 
IL  223.  Sa  réponfe  rcnmquabk.au  Roi  jaques 
11.  où  il  lui  détaille  les  r irions  de  ne  pouvoir 
pas  l’aider  à remonter  fur  le  trône,  266  267.11. 
Le:i  (Gregorio)  raifonne  peu  juîle  au  fujèt  des 
négociations  de  Cromwei  à la  Cour  de  Suède, 
j.  381.  n.  Son  erreur  fur  le  changement  de 
Religion  de  Chrillinc,  505.  n.  Son  raifon- 
nement  fur  le  voïage  d’Angleterre  que  médita 
Chrifline,  II.  23.  24 

Leye , il  a publié  nouvellement  les  Evangiles 
d’Ulphiles,  I.  308.  n 

Leyoncrana%  Intendant  de  la  Cour  de  Chriftine, 
I.  419.  il.  230.  n. 

Liancourt  (Duc  de)  fes  beaux  tableaux.  539 
Licentitr , Cette  locution  de  demander  d’être  llccn- 
tié  de  fon  poflc,  «téjaufitée  en  Suède,  II.  207 
Licetus  (I  onunatus)  favant  Italien,  il  dédia  fon 
Ouvrage  de-Cmms  &c.  A Chrifline  malgré  la 
délenfe  des  Carhol.  I.  279.  II.  147. 

Lieven  , Chrifline  peu  contente  de  fon  admi- 
nistration , II.  63.  n. 

Liiiie  (Baron)  Commandant  de  Leipzig  fait  Sé- 
nateur par  Chrifline  r l.  134 


■■■  •■■■  ■ Madame  la  ConudTe  école  au  ballèt 
que  donna  Chrilline  à Hambourg,  H.  106. 

•  (le  Baron  CIus)  Chambellan  du  Roi. 

de  Suède, a fait  prêtent  à l’Auteur  d une  Let- 
tre de  Chriltine.  U.  154. 

Liiliecrona.  Il  étoit  de  I*  fuite  de  Chrifline  en 

• Flandres  & en  Italie,  I.  476.  4S8.  526.  Il 

fait  rapport  au  Roi  Charles-Gullnve  de  leur 
Voïage.  499.  n.  Il  devient  Réiidcnt  de  Suède  * 
enDannemarck.il.  107 

LillieJIrôm,  réputé  Auteur  de  l’Hippoiitus  à La- 
pide. U.  Append.  N.  XXXI. 

Linde,  Introducteur  des  Ambail'adcurs  de  la  Cour 
de  Suède, Chrilline  fe  fervit  de  lui  pour  déclarer 
au  Miniflre  de  Portugal  qu  elle  ue  reconnoiffort 
•plus  fon  Roi.  I.  408.  étc.  Il  conduisit  Chris- 
tine juftju’aux  Ijmites  de  Suède,  quand  elle 
partit.  420.  Au  retour  de  la  Reine  en  Suède 
il  fut  envolé  à fa  rencontre.  II.  43.  n. 

Linden  ( Anne  von  der)  étoit  la  Mère  Nourri- 
ce de  Chriltine.  I.  30.  La  Reine  lui  pAa  une 
rente  viagère.  II.  63.  n. 

Lindjcbôid  çConf.  de  la  Chancellerie  de  Suède) 
fon  Commerce  de  Lettres  avec  le  Comte  Ma- 
gnus  de  taGordie.  II.  246.». 

Lionardo  di  Capoa.  Célèbre  Médecin;  Chrifline 
Je  confulca  eu  fait  Je  Phiiofophie  & de  Mé- 
decine IL  145- 

Lione  fie  Comte  de)  Ambafladeur  de  France  à-. 
Rome  donne  de  la  jaloufie  aux  Efpagnois  en: 
voïant  Couvent  Chrilline  I.  521.  Sa  corres- 
pondance avec  die  au  lujèt  des  Codes  J1  43, 

& «. 

Litiman.  Docteur  en  Théo!,  à Uplal  N.  N.  fe 
plaint  à lui  fur  l’emploi  des  Etrangers  en  S UwJCf 
IL  Append.  N.  XXXI. 

Livonie.  Cédée  entièrement  par  la  Pologne  à la 
Suède.  I.  140.144.375. 

Livonie.  Chrilline  y fut  reçu  magnifiquement  en 
1658.  II.  28.. 

Lobo,  Jéf.  Portugais,  il  tache  de  rectifier  Lu»- 
dolphi  Æthiopica  I.  353.  n. 

Ltccenitis  (Jean)  Profelfeur  à Upfal  appcllé  par 
Chrilline  en  Suède,  il  l’a  illuflré  de  fes  ou- 
vrages 1.  294.  312.  11  contribua  aux  régie» 
mens  de  Chrifline  pour  les  Univcrfités  294- 
n.  Son  poëtne  fur  l’abdication  de  Chrifline.. 
415.  t». 

Lun,  (J.  M.  ) averti  par  rapport  aux  Ecrits  de 
Rusdorff.  L 14.  & >5.  h. 

Lotvoen,  Baron  & Sénateur -de  Suède,  il  poflé- 
de  un  Cabinèt,  qu’on  dit  être,  celui  de  Pra- 
gue 1.  390-  n- 

Longueville,  (Duc  de)  mis  en  prifon  avec  fes 
beaufrères,  les  Princes  de  Condé  ét  de  Con- 
tt. 186.  Chnftine  lui  écrivit.  I.  196.  * 

Longueville.  ( Madame  de)  L’idée  qu’elle  avoit 
de  l’abdication  de  Chrifline  I.  449. 

Loon.  ( van ) rectifié  fur  des  Médailles  de  Chris- 
tine. IL  Lilttdcs  Méd.  de  Cbrift.52. 53.  ;6.  n. 

Lircltt, 
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Lorette.  (La  Maifon  de)  La  dévotion  qu'eut 
Chriltine  pour  cette  Mail'on  & les  préfens 
qu’elle  y lit  <tc.  I.  495.  & n.  Elle  fit  un  vo- 
ïage  à cette  Maifon  en  1686.  II.  247. 

Lorraine  (la)  Clément  IXf  étoit  en  danger  que 
la  France  emportât  lî  Lorraine  II.  131.  n. 
Lotbi.  (Jean  ) Membre  de  l’Académie  de  Chris» 
tine  d Home  I.  502. 

Louije  Ulrique , Reine  de  Suède,  née  Princcire 
de  Prude.  Lettre  que  Voltaire  lui  écrit,  il. 

293.  «• 

Louis  XV.  Roi  de  France,  vers  faits  fur  la  Co- 
lonne de  Medicis  où  on  vouloit  placer  la  lia- 
tu8.  II.  209.  n. 

Louis  XI.  Roi  de  France,  il  fit  venir  toutes  for- 
tes de  bêtes  de  païs  étrangers  &.  les  acheta 
trop- cher  pour  faire  parier  de  lui  II.  Append. 
N.  XLII.  n. 

Louis  XIII,  Roi  de  France,  n'étoit  comparable 
à Guflave-  Adolphe  ni  pour  le  Corps  ni  pour 
l’Efprit.  I.  9.  n.  11  veut  faire  la  guerre  à 
Guflave- Adolphe,  par  jaloufie.  22.  n.  Ma. 
rie  de  Medicis  fa  Mère  éxilée  & morte  dans 
la  miférc.  550.  n.  11  pleura  à chaudes  larmes 
en  voïant  quelques  villages  brûler.  II.  123.fi. 

# 11  fit  maifacrer  le  Maréchal  d' Ancré  fans  au- 

* cunc  formalité  & en  fut  appellé  Louis  le  Jufle 
IL  ibid. 

V.  France. 

Louis  XIV.  Il  fut  joué  de  fa  propre  nation. 
1.  Pref.  p.  XIX.  XX.  «.Ample  fatisfaélion  qu’il 
éxigea  fur  l’infulte  faite  à fou  Ambafladeur  à 
Rome  II.  72.  78.  Lettres  que  Chrilline  lui 
écrivit  là-deflùs  & fa  réponfe.  73-74.  77.  Il 
ne  paroit  pas  fe  foucicr  de  fon  entremife, 
comme  lui  étant  fufpeéle,  74.  7s.  La  ven. 
geance  qu’il  en  tira  ne  fut  pas  approuvée  par 
tout.  78.6c».  Nativité  de  Louis  XIV.  tirée 
par  Morin  & Campanelle.  212.  n.  Il  avoit 
perfuadé  le  Turc  d’aller  affièger  la  Capitale 
de  l’Empereur  en  1683.  223.  «.  En  même  tems 
qu'il  fit  dragonner  les  Proteftans  en  France, 
il  les  foutenoit  en  Hongrie  & fe  joûoit  du 
Pape.  231.  n.  Il  tache  de  maintenir  fon 
Ambafladeur  dans  la  franchife  de  quartiers  à 
Rome  231.  6cc.  292.  Le  Pape  excommunia 
tous  les  oppofans  & fait  afficher  fa  Bulle  à 
l’Eglife  de  S.  Louis.  II.  251.  L’affaire  de  la 
franchife  des  quartiers  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  lui  & Chrilline.  II.  261-  265. 
Malgré  tout  ce  que  les  François  dirent,  le  Pape 
triompha  de  lui  dans  cette  affaire  & fe  vengea 
de  celle  de  l’an  1664.2A2. 263.6c  n.  S’il  étoit 
agrégé  à la  focieté  des  Jé'.uites?  299.  n. 

V.  Lavardin. 

Lubiehietz.  ( Stanislas  ) Célèbre  Aflronome, 
Chrilline  s’entretient  avec  lui  à Hambourg  II. 
105.  6c  n. 

Lubomirski.  ( le  Prince)  Il  fait  une  magnifique 
Epitaphe  au  Chancelier  Axel  Oxenlliêrna.  I. 

’ 435-  «• 


Luders,  Chrilline  vit  fon  Cabinèt  de  Médailles 
à Hambourg  & lui  fait  un  joli  préfent.  II. 

105. 

Luiolfe,  ( job)  fe  rendit  à Rome  pour  ravoir 
, les  Chartres  de  Suède  que  Jean  6c  Olave  Ma- 
gui  y avoient  emportés.  I.  267.  Ludolpjie 
iavoiti2.  langues,  ibid.  Particularités  de  fon 
voïage  en  France,  en  Italie  & en  Suède  ibid. 
314.  De  fes  Ecrits  fur  l’Æthiopie.  353. 
&«. 

Lund.  Ville  Epifcopale  en  Scanie.  L’Hifloire 
• de  l’Univeruté  que  le  Roi  Charles  XI.  y éta- 
blit. I.  310.  «.  Médaille  fur  cette  Univerfité. 
ibid.  La  Reine  Ulrique  Eléonore  y fit  bâtir 
en  1735.  un  magnifique  Théâtre  d‘ Anatomie. 
ibid. 

Lundius,  Sa  Bibliothèque  entre  dans  celle  de 
Chrilline.  I.  270. 

Luizen,  pas  loin  de  Leipzig  où  Guflave- Adol- 
phe périt  en  gagnant  la  bataille  I.  8.  Tors- 
tenfon  y gagna  une  autre  bataille  dix  ans 
après.  82. 

M. 

MAbiüon.  P.  Bénédiétin,  Chrifline  n’étoit  pas 
contente  qu’il  lui  donnoit  l’épithéte  de 
SereniJJime.il.  145.  146- n. 

Macedo,{ Antoine)  Jéfuite  Confeflèur  de  I’Am- 
baffadeur  de  Portugal  en  Suède.  Il  y a toute 
apparence  qu’il  a infinué  le  prémier  â Chris- 
tine les  principes  de  fa  religion.  I.  463.  468. 
& n.  512,  Il  a écrit  à l’honneur  de  la  Reine. 
468.  Chrilline  l’envoïa  avec  des  Lettres  au 
Vicaire  Général  des  Jéfuitcs  à Rotne.  469.  «. 
Il  prit  la  fuite  à l’infçû  de  l’ Ambafladeur,  à 
quoi  Chrilline  conniva. 

Macedo.  (François)  Jéfuite,  Frère  du  précédent 
prouve  oue  la  converfion  de  Chrilline  au  pa- 
pifme  elt  dûë  à lui  feul.  464.  468.  6c  n.  11 
étoit  un  des  plus  grands  Charlatans,  parmi 
les  Savans.  470.  n.  11  elt  peut-être  le  même 
qui  fut  mis  aux  arrêts  à Rome.  ibid.  Son 
infeription  pour  Chrilline.  II.  Append.  N. 
LXVII. 

Machines.  Rares  qui  fe  mouvoient  d'elles  mê- 
mes au  couronnement  do  Chrilline  I.  184. 

■■  de  Kircberus  à Rome. 

V.  Kircberus. 

— de  la  Roulette  par  Pafcal. 

V.  Pafcal. 

Maculant.  (Vincent)  Il  étoit  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Chriltine  à Rome.  1.  502. 

Madulfcbi  ou  Moldefcbi.  Envolé  par  Chrilline 
vers  Cromwel  II.  23.  & ». 

Madeleneti.  ( Gabriel  ) Ses  vers  fur  le  change- 
ment de  religion  de  Chriftine.  I.  503.  «. 
Magliabecbi.  Bibliothécaire  du  Grand  Duc  de 
Tofcane.  Il  entretint  commerce  de  Lettres 

avec 
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avec  Mr.  Sparwenfolt.  If  373.  ». 

Magni.  'J:an  & O'.a'je  Frères , & Archevêques 
, d'Uplal  emportèrent  à Rome  plusieurs  Chartres 
de  Suède,  que  Chriftine  vouloir  ravoir.  I.  267. 
Magni.  (Jouas)  Evêque  de  Wexiô.  Savant 
Théologien  & fort  laborieux.  I.  321. 

MaiJ'eaux , (des)  Remarque  fur  ce  qu’il  avance 
au  fujèt  d'ifaac  Voflius.  I.  275.  n.  Sa  rela- 
tion fur  la  quérclle  de  Chrifrine  avec  Mr. 

• Bayle  inférée  tout  au  long.  II.  235.  &c, 

Makelos.  V.  Médailles. 

Malagonelli.  (Antoine)  Beau  panégyrique  qu’il 
compofa  fur  la  mort  de  Chrifline  Préf.  p. 
XXVII.  15t.  310.  n.  H.  Append.N.  LXXXIV. 
Noté  fur  ce  qu’il  a voulu  mettre  Chriftine 
au  nombre  des  Divinités.  Append.  ibid.  n. 
Malafpina.(  Marquis)  Gentilhome  delà  Cour  de 
Chriftine  II.  184- »• 

Maldefcbi.  V.  Madalcbi. 

Malherbe , il  admire  les  grandes  connoiffances 
de  Chriftine  & qu’elle  polfédoit  parfaitement 
la  langue  Françoife.  1.  256.  n. 

Matines.  (François)  Jéfuitc  , il  fut  envoïé  à 
Stockholm  par  fon  vicaire  Général  pour  ins- 
truire Chriltine  dans  le  Catholicifme.  I.  471. 
512.  Comment  il  s’y  prit  pour  s’introduire  au- 
près de  la  Reine.  47t. 

MalmS , Ville  forte  en  Scanie.  La  confpiration 
qui  s’y  fit.  II.  6<S. 

Mantoue.  Les  Meubles  précieux  pillés  dans  cette 
Ville  & enlévées  enfuite  de  Prague  par  les 
Suédois.  II.  323.  n.  327. 

Malvezzi  Son  Tarquin  le  Tiran  traduit  par  le 
Baron  Kruus.  I.  333. 

Mancini , Nièce  du  Card.  Mazarin  combien 
Louis  XIV.  étoit  amoureux  d’elle  .dont  Chris- 
tine vouloir  être  la  conridcnte.  1.  543.  &n. 
Mannerfcbied , Jéfuiie,  il  donne  le  portrait  de 
Chriftine  l’an  1653.  dans  fa  Relatio  Epiftolica 
&c.  1.  222.  & n.  427.  467.  U.  Append.  N. 
XLVIII.  Chriftine  lui  fit  préfent  d’une  chaî- 
ne d’Or  avec  une  Médaille  du  même  Métal. 
428.  II.  Append.  L.  c. 

Manufcrits.  V.  Bibliothèque , Archives. 

Manzini , (Bencdctto),  Excellent  Poète  Italien. 
Chriftine  fubvint  à tes  be  foi  ns  II.  143. 

• Mararn,  Auteur  de  l’Ouvrage  nommé  EfpionTurc. 

v I.Pref.  p.XVI.  n.  Dit  fottement  que  le  Clergé  Lu- 
thérien avoit  voulu  faire  aflaflinerChrift ine.2 1 1 . 
Maracci.  (Louis)  Confefteur  de  Chriftine,  il 
négocia  pour  la  paix  entre  Chriftine  & le 
Pape  au  dépens  de  la  Reine.  II.  257.  & ».  259: 
Marbourg  , Univerfité  en  HelIe  , Chriftine  la 
prit  fous  fa  Protection.  I.  158.  ».  Rauman- 
nus  Finnois  y fut  créé  le  préinier  Doéteur  en 
Théologie  après  la  réformation.  327. 

Marc-  Antoine  (l’Empereur)  Les  penfées  Mo- 
rales traduites  par  le  Bar.  Kruus.  I.  333. 
Marcbeville  , Ambafladeur  de  France  voulant 
corrompre  la  Porte  Ottomanne  fut  renvoïé. 

II.  Append,  N.  LXIII. 
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Marcbis,  (de)  Chanoine  & Major  dôme  de 
Chriftine.  il.  . 

Marie  Eléonore  , Princeffe  de  Brandenbourg," 
Epoufc  de  Guftave  - Adolphe  èt  Mère  de 
Chriftine.  I.  5.  18.  L’F.lefleur  fon  Frère  lui 
eft  contraire.  IL  Append.  N.  IV.  elle  eft  irri- 
tée contre  le  Chancelier  Oxenfticma  & n’a 
point  de  part  au  Gouvernement.  1. 19.  Se  re- 
tire hors  de  Suède  par  Jesconfeils  duDanne- 
marck.  19.  & n.  Avoit  beaucoup  de  tend  relie 
pour  le  Roi  fon  Epoux.  20.  N’eft  pas  aimée 
en  Suède.  19.  & ».  L’éducation  de  Chriftine 
fa  fille  ne  lui  fut  psscommife.  20.  n.  30.  Vou- 
loir toûjours  garder  auprès  d'elle  le  cœur  de 
fon  Epoux.  20.  Elle  inftitua  un  Ordre  pour 
l'amour  de  lui.  ibid.  Le  Roi  de  Dannemarck 
la  veut  faire  tranfportcr  en  Pruffe.  56.  Com- 
ment cette  évafion  fe  fit V 59.  Le  récit  ro- 
manesque du  P.  Bougeant  ià-deffus  réfuté.  60. 
& «.De  même  que  M.  deHolberg.  <52.  Le  Dan- 
nemarck s’attira  une  guerre  par  l’enlèvement 
de  la  Reine  Mère.  6r.  Comment  cette  affaire 
fut  accommodée,  ibid.  Oxenftierna  difoit  qu'ei- 
Je  n'emroic  pour  rien  dans  le  mariage  de  fa 
Fille.  160.  Elle  revient  en  Suède.  211.  ». 
Elle  fait  des  remontrances  à la  Reine  fa  Fille 
au  fujèt  de  la  Religion  de  Bourdeiot,  qui  fu- 
rent mal  reçuSs.  240.  473.  ».  Menfonge  que 
débite  là  - deffus  un  Jéfuite.  Ibid.  Chriftine 
prend  congé  de  fa  Mère  avant  que  d’abdiquer 
& la  recommande  fortement  à Charles-Guftave. 
412.413.».  Marie-Eléonore,  Mère  de  Chris- 
tine meurt.  Médaille  à ce  fujèt.  483.  & n. 
Marie  Cafimire,  Reine  de  Pologne.  Elle  porta 
le  nom  d'AmiriJia  Tclea,  dans  l’Académie  Ar- 
cadienne  à Rome.  II.  137.  n. 

Marie  Eupbrofine , Sœur  du  Roi  Charles-Guftave. 
Elle  Epoufa  le  Comte  de  la  Gardie.  V.  de  la 
Gardie.  Lettre  de  condoléance  de  Chriftine 
fur  la  mort  de  fon  Epoux  Si  de  reproches  à 
fon  Fils.  IL  245. 

Marigny.  ( Marquis  de)  Lettre  injurieufe  qu’il 
écrivit  de  Chriftine.  V.  la  Pref.  p.  XVI.  ».  I. 
256.  & ».  445-  »•  Fut  préfent  quand  Grotius 
prit  congé  de  la  Reine.  256  n. 

Marillac.  Maréchal  de  France,  fut  pendu  au  bon 
plaifir  du  Cardinal  Richelieu,  qui  fe  îuocque 
de  fes  Juges.  I.  74.  ». 

Marsbam.  Savant  dans  les  antiquités  d’Egypte. 
II.  1 52.  ». 

Marcfii.(  André)  Sécrétaîre  deCromwcl.Son  poè- 
me fur  Chriftine.  1. 303.  & Append.  N. XXXV III. 
Marville  ( Vigncul  ) Chartreux  Pref.  p.  XXIII.n. 
Mathilde  (Comteffe)  fon  Maufolée  à i’Eglife  de  St. 

Pierre  à Rome  II.  314  ». 

Mattbia.  ( Jean  ) Nommé  pour  Précepteur  de 
Chriftine  par  le  Roi  fon  Père.  1: 30.  320.  507. 

Sa  Famille  fi  fts  charges.  30.  Le  Sénateur 
P.  Brahé  exhorte  Chriftine  de  ne  pas  donner 
toute  fa  confiance  à fon  Précepteur.  108.  Son 
fentiment  fur  le  mariage  de  Chriftine  & la 
CL)  Suc- 
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Succeflion  de  Charles  - Guftave , à la  Couron- 
ne de  Suède.  174  &c.  ».  Amos  Comenius 
entretient  avec  lui  un  commerce  de  Lettres 
qui  fcntent  les  viüons.  29».  & ».  Il  étoit 
vcrfé  dans  toutes  les  branches  des  Belles- 
Lettres.  320.  Soupçonné  de  Syncretifme  il 
réligna  fon  Evêché.  320.  505.  50a.  Il  com- 
poia  grand  nombre  d’Üuvrages.  320.  Chris- 
tine lui  conl'erva  Ton  cftinie  & de  l’amitié 
pour  lui  &.  Tes  Enfans,  320.  Elle  lui  païa  une 
penfion  viagère.  II.  63.  n.  il  s’intèrefle  en 
vain  auprès  de  Chriltine  pour  le  rétablille- 
üieut  du  Comte  Magnusdela  Gardic.  I.  368. 
Soupçonné  d’avoir  pii  contribuer  à t’apoltalic 
de  Chriltine  il  fut  dépofé  de  fon  Evêché.  506. 
& n.  11  s’en  difculpa  même  au  lit  de  fa  mort. 
ibid . Il  écrit  à la  Reine  plufieurs  Belles-Let- 
trés êc  lui  dédia  les  livres  de  pieté.  506.  11.  Ap- 
pend.  N.  LXTUL  LX1X.  Le  Doïe^Eogdonius 
l'accula  fauùèment  de  plufieurs  fautes.  63.  n. 

(Gcorg.)-Un  de  ceux  qui  ont  travail- 
lé a ia  nouvelle  veriion  de  la  Bible  en  Finnois. 
I,  328.  ». 

Mauro  (Silvcftre)Jéf.  Membre  de  l’Académie  de 
Chriltine  à Rome.  K.  139. 

Ma  cimiUen  II.  Empereur,  Sa  Lettre  mémora- 
ble oit  il  défaprouve  hautement  les  cruautés 
de  Ci) ir  es  IX.  fon  gendre  a la  St.  Bazthéie- 
mi.  II.  232.  n. 

Mazirin.  (le  Cardinal)  Recommandoitaux Mi- 
nières de  France  a Muniler  de  profiter  de  la 
defunion  des  Suédois,  I.  108.  117.  Il  com- 
mença Ion  Miniitére  par  douçeur  & bienfaits. 
285.  Les  régnicoles  lui  portant  envie  il  lui 

- faluc  vuider  la  France.  186.202.  Il  retourne 

. en  France  en  triomphe,  ibid.  D’une  très- 
baile  naillancc  il  opprimoit  les  Etats  de  Fran- 
ce. 173.  ».  Accufé  de  vouloir  mettre  la  Cou- 
ronne de  France  fur  fa  tête.  186.  Ce  qui 
avoit  aliéné  Chriltine  du  Cardinal  Mazarin. 
195.  200.  Chriltine  lui  fait  préfent  d’un 
vai.fe.ru  de  guerre  nommé  Julius.  r9$.  Elle 
l’auroit  facriiié  pour  appaifer  les  troubles  en 
France,  ibid.  Mazarin  refufe  la  Médiation 
de  Chriftine , q ii  l’auroit  culbuté.  iy6.  Trois 
maximes  que  l’A  nballaJeur  de  Suède  Itofen- 
bane  donna  à fuivre  ait  Cardinal  Mazarin.  197. 
n.  Une  partie  de  fa  Bibliothèque  entre  dans  cel- 
le de  ChrilUne#254.  270.  II.  323.  ».  Son 
empreftement  de  gtgner  le  Chancelier  Oxcn- 
flierna  après  la  clifgrace  du  Comte  Magnusde 
la  Oa-die.  1. 367.  Il  lit  Comblant  d’approuver 
la  d fgrace  du  Contte.  364.  n.  Il  cajoloit 
Cro.nwel  excelBvement  le  craignant  plus  que 
la  pelle.  382.  ».  Sa  Lettre  â i’Ainbafiadeur 
Pinveocelgfur  ton  départ  de  Suède  porte  des 
marques  de  jaloufie.  892.  Il  envoïa  à Bru- 
xelles une  Blrtde  de  Comédiens  Italiens 
pour  divertir  Chriltine.  474.  Il’  reçut  Chris- 
tine à Compïègne  comme  une  Reine  bien  ai- 
mée. 5 4 a,  541.  Il  vouloit  faire  époyfcr  £a 


nièce  à Cromwel.  41.  24.  Chriltine  partit  la 
fécondé  fois  de  Paris  contente  de  Mazarin. 

26.  & n.  Il  lui  fait  préparer  fon  Palais  à 
Rome  où  elle  alla  fc  loger  26.  28.  Elle 
le  quitta,  peu  après  à caufe  de  la  jaloufie  du 
Pape  & des  Efp^nols.  31  11  communiqua 

une  Lettre  à la  Régence  de  Suède  que  Cliris- 
tine  préteudoit  à la  tutelc  de  Charles  XJ.  & 
à la  Couronne  même.  110. 

Médailles.  Sur  la  mort  de  Guftave  - Adolphe.  L. 
12.  & n.  Grand  nombre  de  Médailles  fur  ce 
Héros,  ibid.  Ordre  inftiiué  par  la  Reine  E- 
poufe  de  Gultave-Adolphe.  19.21.  Deux  Mé. 
dailles  fur  le  Comte  Arved  llorn  Sénateur  5c 
Chancelier  de  Suède.  43.  n.  Deux  Médailles 
de  Chriltine  fur  ies  Alliances  avec  la  France. 
54.  Médaille  fur  le  Felt- Maréchal  Baner.  59. 
n.  Sur  l’entrée  du  Gouvernement  de  Chrilti- 
ne.  76.  n.  Sur  la  mort  de  Hugo  Grotius.  8 r. 
n.  Plufieurs  diftiques  fur  la  Médaille  deChrif- 
tine  repréfentée  comme  Minerve*  26a.  ». 
351.  II.  Append.  N.  XXIII.  Elle  eD  fit  pré- 
fent à plufieurs  Savans  qui  en  tirent  nombre 
dediftiqucî.  I.  262.  n.  LeDucdeBreflefitde  fa 
propre  main  la  Médaille  de  Chriltine.  280. 
Trois  Médailles  fur  ies  Univcrlités  de  Suède. 
309.  Doux  Médailles  de  Chriltine  faites  à Rome 
à l'honneur  de  cette  Ville  & au  fien  propre 
317.  Lifte  des  Med.  de  Cbriftine.  N.  37.  &c_ 
Deux  Médailles  de  Chriltine  relatives  à fon 
Amours  des  beaux- Arts.  351.  n.  II.  Lifte  des 
Med.  de  Cbriftine.  N.  37.  56.  Defcription  de 
la  Médaille  de  l'Ordre  d’Amarante.  385.  Mé- 
daille fur  le  Couronnement  de  Charles- Gulta* 
ve.  415.  Item,  qu’en  quittant  le  Trône  elle 
vouloit  cultiver  les  Belles- Lettres.  418.  II.  Lifte 
des  Méd.  AJ.  58.  Sa  devife:  Fata  viam  inve- 
ntent, & fa  Médaille  là-defiùs.  L 450.  n.  IL 
Lifte  de  Méd.  N.  62.  Médaille  fur  la  mort 
de  la  Reine  Marie  Eléonore  , Mère  de 
Cbriftine.  I.  483.  n.  Deux  Médailles  à Thon- 
. neur  du  Chancelier  Axel  Oxcnftierna.  4-95. 
n.  Médailles  fur  l'entrée  de  Chriltine  à 
Rome.  499.  ».  Deux  Médailles  fur  l’en* 
trée  de  Chriftine  à Paris  & des  remarques 
là-deflus.  I.  534.  n.  Médaille  fur  le  paira- 
ge du  Sond  de  Charles -Guftave.  IJ.  34* 
Explication  de  la  Médaille  de  Chriftine  avec 
l’infcription:  Makelos.  84.  & n.  150.  323.  n. 
Médailles  héroïques  de  Chriftine  qui  ont  rap- 
port à la  réfignation  de  fa  Couronne.  10s.  &«. 
Ce  mot  de  Makelos  au  dos  des  Livres  & des 
meubles  de  Chriltine  323.  n.  Médaille  de  , 
Chriftine  fur  fon  goût  pour  l’Aftronomie.  146. 
n.  Médailles  peu  honnorables  à la  Suède  fur 
la  guerre  de  1675.  159  ».  Menelirier  s’in- 
ferit  en  faux  que  cette  Médiillc  a été  faite  en 
Suède,  ibid.  Médaille  faite  fur  la  mort  de 
Chriftine  par  le  P.  Clément  Xf.  312.  313. 
Médaille  du  Pape  Aléxandre  VIII.  fur  le 
tranfport  de  la  Bibliothèque  de  Cliriltine-  dan* 
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celle  du  Vatican.  32a.  n.  La  Médaille  du  P. 
Orégoire  Xlll.  Uugotwtorum  Strages.  23a.  n. 
Chrilline  vouloit  publier  toute  fou  iiiitoire  en 
Médailles,  si  7*  "•  H.  Lijle  de  Jes  Médaillés , 
AT.  94.  Grande  connoifiance  de  ChrilLn^cn 
fait  de  Médailles.  L 346,  11.  141.  »•  3 H.  325. 
& u.  Un  Ducat  en  double  de  Chriftine  fait  à 
Mayence.  II.  Lijle  de  jes  Médailles.  N.  13.  P.u- 
fieurs  Médailles  fur  la  Paix  de  Wcltphaüe. 
ibid.  N.  29— 4t. 

V.  Infcriptions. 

Médecins.  Kirflenius  coinptoit  pour. rien  l'effi- 
cace des  remèdes  fans  laffiftance  de  Dieu.  L 
291.  Les  Ouvrages  de  Lionardo  di  Capoa 
fur  l’incertitude  de  la  Médecine  & des  Médi- 
camcns.  II.  us.  Chriftine  dit:  Il  faut  favoir 
allez  de  la  Médecine  pour  n’être  pas  la  dupe 
des  Médecins,  il.  Ses  Maximes. 

if (dicis.  (de)  V.  Florence  & Catherine  de  Medicis. 

Me diobarba  üirago.  (François)  Il  loue  beaucoup 
les  faveurs  de  Chrilline  envers  les  Savans. 
II.  141.  H. 

Médifances.  Comment  Chriftine  fe  confola  des 
calomnies  fle  des  Médifances  qu'on  débitoit 
d'elle.  L Prif.  p.  IX.  X.  II.  156.  451.  Ce 
que  dit  Guftave  - Adolphe  de  ceux  qui  par- 
loient  mal  de  lui.  Append.  N.  III. 

Mtdonius.  (Bernard)  Etoit  en  relation  avec  Chrif- 
tine. L 259.  Ce  qu’il  dit  fur  l'abdication  de 
cette  Reine.  439 

Mthemcd  Riza.  Dey , (Ambafladeur)  poftiche  de 
Ptrl'e  à la  Cour  de  France.  L Prif.  p.  XX.  n. 

Mcihmius,  Auteur  de  l'Ouvrage  de  la  Mufique 
ancienne , prié  de  chanter  en  pleine  Cour  de 
Chriftine,  il  s'en  acquitta  alfez mal.  L 241. 


Donne  des  foufllets  à Bourdclot , dont  il  fut  dis- 
gracié de  Chriuine.  ibid.  Son  Epitaphe  fur 
Conringius.  298.  o.  Soupçonné  d’avoir  tra- 
duit la  Pièce  de  la  Vie  de  Chriftine.  L Pref. 
0.  IV.  n. 

Meiern,  (de)  Confr.  du  Roi  d'Angleterre,  E- 
leéteur  d'Hanovre  a publié  le  prémier  quel- 
ques Lettres  de  Chriftine.  L Prif.  p.  XII. 
07.  Célèbre  par  la  publication  des  A9a  Pucis 
IVeflpbalicæ.  ibid.  Explique  une  Médaille  fai- 
te à Rome  fur  Chriftine.  518 

Melofto,  (Jean  Franc.)  il  étoit  membre  de  l'Aca- 
demie  de  Chriftine  A Rome.  L 502 

MenaJJéb-Ben  Ijraèl,  favant Rabbin  fit  un  Panégy- 
rique, un  Pocmc  & un  Sonnet  à l’honneur  de 
Chriftine. L 303.  & n.  Scs  l’oëines  plurent  A la 
Reine  & elle  lui  permit  de  lui  dédier  fon 
Commentaire  fur  le  Vieux  Teftamenr.  ibid. 
Beau  caractère  de  ce  Juif.  504.  Quérellc 
qu'eut  Barlæus  pour  l’amour  de  lui.  ibid.  Il 
devoit  faire  une  nouvelle  collection  de  Livres 
Orientaux  pour  la  Bibliothèque  de  Chriftine. 
ibid.  IL  269 

V.  Juifs. 

Ménage,  {Égide)  favant  François,  Chriftine  lui 


a écrit  plnficurs  Lettres.  L Préf.  p.  XXIV. 
Fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Chrifti- 
11e.  L 255.  260,  &c.  Il  reçut  une  chainc  d’or 
de  Chriftine  en  lui  dédiant  les  Ouvrages  de 
Balzac,  ibid.  Sa  fameufe  lîclogue  intitulée 
Cbrijline  lui  attira  des  critiques,  ibid.  il  lui 
addrcli'a  plufcurs  de  fes  Poèmes,  ibid.  II.  Ap- 
pend.  A'.  XX II.  XXIIf.  Critiqué  fur  fon  rai- 
fonncmenc  qui  cloche.  201.  Traits  vifs  de 
Chrilline  fur  Ménage,  ibid.  u.  555 . Ménage 
& Pctau  fe  trompent , que  Grotius  mourut 
Catholique- Romain,  79,  n.  Ménage  tourne 
Baillet  en  ridicule  à caufe  de  fon  Eloge  de 
Defcartcs.  226.  a.  Fut  invité  de  Chriftine  de 
venir  à Bruxelles,  mais  il  s’en  exeufa.  475. 
Chriftine  étant  à Paris  Ménage  y fit  la  fonc- 
tion de  fon  Introducteur  Général.  555 

Meniconi,  (Marc- Antoine)  Membre  de  l’Acadé- 
mie de  Chriftine  à Rome.  L • $02 

Meucke  , célèbre  Profefleur  à Leipzig , remar- 
qué quant  à fon  feneiment  de  i’aliaflînat  de 
Guftave  Adolphe.  L xo.  a. 

Mencjlrier  (François)  Jéfuite  , il  s’inferit  en 
faux  en  difant  qu’une  Médaille  peu  honnora- 
ble  à la  Suède  y ait  été  faite.  II.  159.  n. 
Mercure  de  Franc 4.  L’Auteur  de  cette  brochure 
réfuté.  II.  326 

Mefmes.  Chriftine  fit  acheter  fa  Bibliothèque 
par  Sarrau.  I.  263,  II.  Append.  N.  XXV. 
XXVI.  XXVII. 

Mejjenius,  (Jean)  Père  d’Arnold  & de  Jean,  il 
publia  durant  fa  prifon  au-delà  de  50.  Ouvra- 
ges cftimables.  L 317.  324.  Sa  Scondiailiu- 
Ji rata  l’emporte  fur  les  autres  Hiftoires  de 
Suède,  ibid.  Son  Théâtre  de  la^Noblefle  de 
Suède  rectifiée  par  Cathérine  B. Vit.  33  t.  Les 
pmu'ers  qu'on  lui  enleva.  33  t.  a, 

Meffenius , (Arnold  & Jean)  Tèrc  &.  fils  Au- 
teurs d'un  libelle  féditieux,  pour  lequel  Us 
eurent  la  tête  tranchée.  L 213.  Sujet  de  leur 
conjuration  contre  Chriftine.  ibid.  il  Grands 
bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  la  Reine. 
ibid.  Us  avoient  grande  rancune  contre  le 
Chancelier  Oxenftierna.  ibid.  Fatalité  fingu- 
liére  de  la  famille  de  Meflcnius.  317 

Meurftus , (Jean)  il  donna  un  grand  luftre  à l’A- 
cadémie de  Sora  en  Dannnnarck.  II.  toû.  n. 
Meujcbeniut,  (Jean  Geihard)  il  s’eft  trompé  en 
ce  qu'il  avance  de  la  Médiation  d*Bruining. 
I.  298.  a. 

Mezabarba.  V.  Mediobarba. 

Mezerai , Hiftoriographe  de  France  tira  trois 
mille  florins  par  an  de  Chriftine  d'une  pen- 
fion  du  Comte  Magnus  de  la  Gardic.  L 260. 
& n. 

Micbaêlis,  (Eric)  l'obligation  où  il  fc  mit  pour 
. apprendre  la  Nécromancie.  L 328.  jl 
Micbelfin,  (Barthélemi)  Il  vouloit  trahir  Mal- 
mô  au  Roi  de  Danncmarck.  II.  63 

Mic'non.  V.  Bourdclot. 

(L)  2 Mil- 
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Milton,  (Jean)  célèbre  Ecrivain  Anglois,  H ti- 
ra vanité  du  fentiment  de  Chriftine  fur  fes 
écrits  contre  Saumaife.  I.  236.  n. 

Minijlre.  Titre  d'Excellence  dû  au  caraftère 
d’Anibafladcur.  I.  98-  On  peut  être  homme 
de  confeil  & Grand- Minillre  , fans  compter 
fes  feize  quartiers,  dit  Chriftine.  135.  Sal- 
vius  nomme  plufieurs  Minières  de  fon  tems. 
ibid.  &c.  Presque  tous  les  Miniftrcs  au  Con- 
grès de  Wcftphalie  étoient  des  Doéleurs  en 
Droit,  ibid.  Ce  qu'il  faut  penfer  de  la  dé- 
marche de  Chrilline  envers  le  Miniftre  de 
Portugal.  408.  & n.  Si  ce  que  le  Droit  des 
Gens  accorde  aux  Miniftres  publics  , peut 
être  rtfufé  à leurs  Principaux.  II.  15.  57.  Ré- 
cit circonflancié  de  l’infultc  faite  à Rome  à 
l’AmbalTndeur  de  France.  72 — 78.  Chriftine 
foutient  fon  Réfidcnt  Tcxcira,  Juif,  contre 
ieMngiftrat  de  Hambourg.  86.  Dans  les  écrits 
publics, où  on  parle  aux  Miniftrcs  étrangers, 
il  faut  être  trcs-circonfpctt  & choifir  bien  fes 
paroles,  dit  Chriftine.  178.  Les  maximes  à 
fuivre  d’un  Miniftrc  félon  Chriftine.  288. 306. 
Chriftine  étoit  fort  verfée  dans  la  politique. 
I.  227.  346.  II.  298.  L’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne  à Vénife  fit  pendre  fon  domeftique  aux 
fenêtres  de  fon  hôtel.  15.  n. 

V.  Jlmbaffadeurs. 

Mtroli,  (Frédéric)  il  étoit  membre  de  l’Acadé- 
mie de  Chriftine  â Rome.  I.  502 

Mijfy.  V.  Roujjet. 

Milfon.  Connu  de  Chriftine  à Rome.  II.  148. 
Le  Portrait  qu’il  fait  de  la  Réine  294.  Parti- 
cularités qu’il  rapporte  de  la  Bibliothèque  & 
du  Cabinèt  de  raretés  de  Chriftine.  322.  329 

Moines.  Les  Moines  apportent  fouvent  du  mal- 
heur. II.  20.  slppend.  N.  LXXV. 

V.  Qerpi,  Je  fuites. 

Molinos.  Au  dire  du  Pape  même  Molinos  étoit 
un  homme  de  bien.  IL  186.  La  Reine  Chrif- 
tine & le  Pape  même  foupçonnés  de  Quiétis- 
me. ibid.  Pourquoi  il  fut  mis  à l’Inquifition 
par  les  Jéfuites.  ibid.  Bon  mot  de  Pasquin 
là-deflus.  187 

V.  Janfémfme. 

Moller.  Miniftre  de  Suède  à Hambourg  s’inté- 
refla  pour  Chriftine.  II.  86.  Chriftine  fc  ré- 
‘ tira  chez  lui  dans  le  tumulte  à Hambourg.  128. 

Mmmn.  f Jaques)  Il  veut  affermer  l’Jflc  deGot- 
land  de  Chriftine,  II.  89 

Monaldejcbi  ( lean  Marq.  de)  Grand  Ecuîer  de 
la  Reine  Chriftine, Diverfcs  Relations  de  fon 
maflacre  à Fontainebleau , II.  1 — 9.  &n.  Ques- 
tions de  Droit  au  fujèt  de  cette  mort  de 
Monaldefchi  I.  Vrif.  p.  XV.  XVI.  II.  p.  9. 
Sentimcns  de  plufieurs  Savans  fur  ces  Ques- 
tions. 12.  13.  Ce  fut  Sentinelliqui  le  poignar- 
da, 20.  & r.  Sa  défenfe  contre  la  Reine  Chris- 
tine. ydppend.  N.  LXIJI.  Chriftine  juftifiéc 
de  ce  procédé  18 — 21.  123.  n.  J95.  Sentinel- 


li  & un  Père  de  la  Rédemption  concourrurcnt 
à la  mort  de  Monaldefchi.  yfppenâ.  N.  LXXV. 
On  ne  fait  pas  au  julle  le  détail  de  la  caufe 
de  fon  éxécution  21. 130.  n.  Lettres  Apocry- 
phes produites  parVilliers.  22.  n.  La  Régence 
de  Suèdcdit  : que  Chriftine  étoit  ajjuefaSa  arti- 
bus  Jtalicis  à caufe  du  niallacredc  Monaldefchi , 
109.  Chriftine  fit  époufer  la  tille  de  Monal- 
defchi au  jeune  Marquis  del  Monte.  276. 
Conte  fait  à plaifir.que  les  Mânes  de  Monal- 
defchi aient  troublé  l’im3gination  de  Chrifti* 
ne  mourante,  308.  n. 

Monctmys  ^de)  fes  vers  fur  le  changement  de 
Religion  de  Chriftine,  I.  502.  n. 

Monmotius.  Sa  Satyre  contre  les  Suédois , I. 
122.  n.  En  correfirondence  avec  Bourdelot, 
II.  Âpptnd.  N.  XXII. 

Monte,  (Bourbon  Marq.  del)  prémier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  Chriftine;  elle  le 
députa  en  Suède  comme  fon  Envoïé  Extraor- 
dinaire. II.  18.  n.  127.  «.  151.  Portrait  défa- 
vorable que  les  François  ont  fait  de  lui.  129. 
&n.  281.  & n.  Il  craint  que  le  Comte  Vafano 
ne  lui  ravit  la  faveur  de  Chriftine,  i9r.  Il 
avoir  bcaucop  de  capacité  & la  R eine  regret- 
ta fort  fa  mort,  199.  279.  286 

Monte.  ( Matthia  Marquis  del)  Fils  du  précé- 
dent. ils  fut  envoïé  par  Chriftine  en  Suède, 
pour  fes  affaires , dont  elle  écrivit  une  Lettre 
a Olivekrans.  II.  276.  Chriftine  lui  fit  é- 

Êoufer  la  fille  de  l'infortuné  Monaldefchi. ibid. 

•eux  Billets  de  la  Reine  Ulrique  Eléonore  é 
Olivekrans  au  fujèt  de  l’audience  de  ce  Mar- 
quis, 277.  Lettre  de  condoléance  de  Chrifti- 
ne fur  la  mort  de  fon  Père,  oit  elle  loua  fort 
fes  bonnes  qualités  comme  celles  du  fils.  279. 
Il  femble  avoir  ajoûté  quelque  chofc  à fa  dé- 
pêche par  un  trait  de  Miniftre  Italien  , 286. 
n.  290.  n.  Elle  l’exhorte  de  refter  fidèle  à fa 
femme.  287.  Les  règles  que  Chriftine  lui 
donna  à fuivre  comme  Miniftre.  288.  290. 
Elle  étoit  fort  contente  de  fa  capacité,  ibid. 
Elle  lui  fit  & à l'on  fits  des  lègs  allez  confidé- 
rables,  317 

Montecuculi( Raimond  Comte)  Ambafladeurde 
l’Empereur  en  Suède  fort  dans  leslxmncs  grâ- 
ces de  Chriftine,  vouloir  brouiller  la  Suède  en: 
Allemagne, 1. 163.  373.  383.  Honnoré del  Or- 
dre d’Amarnnte  de  Chriftine,  384.  II.  jippend. 
N.  XL1I.  Il  fut  préfent  quand  Chriftine  fit 
Profeflîon  fécrète  de  la  Religion  Romaine, 
I.  461.  513.  L’Empereur  l’envoïa  de  nouveau 
vers  Chriftine  pour  l'accompagner  à Rome, 
489.  Chriftine  le  demande  à l’Empereur  avec 
2coco  hommes  de  troupes  pour  conquérir  la 
Poméranie,  29.  48.  n.  Soupçonné  Auteur  de 
la  pièce  Jlato  delta  Ccrte  di  Suezia.  II.  sf'-Lend. 
N.  XL  VIL 

Montfaueon  (Bernard)  P.  Bénédiftin,  foi)  I.e- 
xicon  Gothicum  & Anglo-Saxonicum  en  W fer. 

à Pa- 
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à Paris,  I.  308.  n.  Il  fe  trompe  s'il  entend 
ue  les  4.  Evangiles  d'U’philas  fc  font  gâtés 
epuis  qu'ils  font  en  Suède,  ibid.  Il  fait  rap- 
port de  quelques  beaux  morceaux  d'Antiquité 
du  Cabinèt  de  Chriftine.  II.  325 

Monts  efor.  (Mémoires  de)  Il  y a dedans  une 
Rélation  faite  par  leFelt  Maréchal  Guft.  Horn 
fur  la  Rataillc  de  Nordlingcn,  I.  47.  ». 
Montpenjier  (Mademoifelle  de)  tille  du  Duc  d'Or- 
léans, Réponfe  fiâteufe  que  lui  écrivit  Chris- 
tine, I.  193.  Son  Entrevue  avec  Chritline, 

530.  La  ComtclTe  de  Brégy  lui  contredit  de 
ce  qu’elle  avoic  avancé  que  Chriflinc  juroit, 

531.  n.  552.  553.  Critique  gratuitement  les 
gel'tcs  de  Chriüine,  53t.  ».  Critiquée  fur  la 
manière  dont  elle  a parlé  de  Chriliine.  547- 
549.  m.  Son  dernier  entretitn  avec  Chriliine, 
557.  n.  Son  récit  de  la  mort  de  Monaldefchi, 
II.  20.  ».  Elle  fit  demander  à un  fameux 
aftrologue  fi  elle  fc  mariéroit,  212.  n. 

Muller , (Réfident  de  Suède  en  Ruffie)  fa  Rela- 
tion en  Cour,  I.  23.  n. 

Muller,  prémier  Pafleur  â Hambourg  fitunfer- 
mon  dateur  à Chriliine  dont  il  reçut  unechai- 
ne  d’or,  450.  n. 

Muller.  (André)  It  fe  joua  du  favoir  de  Kir- 
cher.  II.  150 

Moreri,  Réfuté  en  ce  qu’il  dit  de  l’irréligion 
de  Chriliine,  1.  Pré/,  p.  XIX.  II.  27 6.  n.  Un 
endroit  dans  le  Nouveau  Supplément  de  Mo- 
reri reélilîé.  I.  254.  ». 

Morin  (Jean  Baptilie)  fameux  Alirologue  Fran- 
çois, fort  coûté  de  la  Cour  de  France.  II. 
209.210.  an.  Ses  abfurdités  au  fujèt  deGüf- 
tave- Adolphe  réfutées,  ibid. 

Morbiff  (Daniel  George)  Son  fentiment  fur  l'é- 
pée magique  de  Guftave- Adolphe,  II.  2 09.ru 
Môrner.  ( le  Baron  Charles  ) Il  a publié  les  E- 
loges  de  Chriliine  en  Latin.  I.  333 

Morjteniui  (Minillre  Plénipot.  de  Pologne  en 
Suède)  le  défaut  trouvé  dans  fa  Lettre  de 
créance  fut  une  des  caufes  de  la  guerre  entre 
la  Suède  & la  Pologne,  I.  37s.  n. 

Mosbeim  (de)  Chancelier  de  l’Univerfité  de 
• Gottinguc  fon  jugement  fur  les  Auteurs  Fran- 
çois en  fait  d'IIilioirc.  I.  Préf.  p.  VII.  n. 
Mottnille ( Mad.  de) Dame  d’honneur  à la  Cour 
de  France , elle  défend  l'honneur  de  Chrifti- 
nc.  I.  Préf.  p.  XVII.  Elle  mêle  fes  louanges 
de  la  Reine  Chriliine  de  traits  piquants  & 
fabriques,  I.  90.  & n.  542.  ».  546.  Elle  s'éga- 
re quand  elle  avance  que  la  Reine  de  France 
eut  dû  prendre  chez  elle  le  pas  fur  Chriliine, 
542.  ».  critiquée  fur  la  manière  dont  elle  a 
parlé  de  Chriliine  . 548.  ».  Son  récit  de  la 
mort  de  Monaldefchi,  IL  20.  & ».  Elle  dé- 
fend l’honneur  de  Chriliine,  I.  Préf.  p.XVlI. 
Mottraye  (la)  fait  rapport  de  quelque?  belles 
pièces  • appartenantes  autrefois  au  Cabinèt  de 
Chriliine.  II.  325.  328. 


Moulin  (I.ouïs  de)  Jéfuitc,  un  des  Convertir. 

feurs  de  Chriliine,  I.  467 

Mufteus  ( Simon  ) fon  Commentaire  fer  la  Let- 
tre de  Condoléance  de  Chriliine  i la  Veuve 
de  Gjotius,  1.  79.  n. 

Mujfcntus.  ( Jaques  ) Jéfuitc  fon  Poème  com- 
pofé  fur  l’abdication  de  Chriftine,  I.  ».  415 
Muti.  (la  Duchefie)  Préinière  Dame  d honneur 
de  Chriliine,  II.  184 

N. 

NAnteuil , excellent  Graveur  François  ap- 
pcllé  par  Chriliine  en  Suède,  I.  261.  & 
Append.  N.  XXVII. 

Nation.  C’elt  une  affaire  trop  délicate  que  de 
mettre  en  parallèle  les  qualités  d'une  nation 
avec  une  autre,  I.  548.  ». 

V.  Etat. 

Navarra.  (Agoliino  Borreo)  Sécrétaire  d’Etat 
de  Guerre , il  étoit  prêtent  à l’abjuration 
de  Chriliine,  I.  461.  468 

Naudé,  s’acquita  affez  mai  à danfer  à la  Cour 
de  Chriliine  à la  manière  des  Anciens,  241. 
Particularité  de  Naudé.  254.  283.  -Il  dit  gra- 
tuitement, que  de  fon  tems  il  n’y  avoit  pas 
de  Savans  en  Suède,  342.  Sa  Lettre  à Volfius 
fur  fa  vocation  au  fervice  de  la  Reine  comme 
Bibliothécaire.  II.  Append.  N.  XVII.  Lettre 
de  Naudé  à Gaffcndi,  ibid.  N.  XVIII.  Il  eut 
quelques  milliers  de  Pilioles  pour  fon  voïage 
de  Suède,  ibid.  N.  XVII. 

Négociations , les  Négociations  au  Traité  de 
paix  à Ofnabrug  & Munlier  fort  délicates, 

I.  98.  Le  principe  des  Négociations  du  Chan- 
celier  Oxenfiierna  à ce  traité  de  paix,  100. 
Le  Congrès  de  Weftphalie  un  des  plus  re- 
marquables depuis  plufieurs  Siècles , 104. 
Chriftine  hâta  ia  paix  d'Allemagne,  109.  &c.- 
Pourquoi  la  France  la  preffoit , 115.  Les 
deux  Traités  de  paix  de  YVefrpbalie  furent 
conclus  à Ofnabrug  & non  à Munfter  .comme 
les  François  le  vouloient,  125.  Toute  paix, 
où  une  aes  Parties  adverfes  cède  du  lien , ne 
fc  fait  jamais  que  par  force  & contrainte , 
145.  Motifs  qui  engagèrent  Chriftine  à ter- 
miner la  guerre  en  Allemagne,  146 

V.  Brocmfebro , JVeJIpbalie  , Prague , Cou- 
ronne , Cérémonial. 

Nemeitz.  (Joach.  Chrift.)  Il  s’eft  mépris  endi- 
fant  que  Nie.  Heinfius  aété  Réfident  de  Chrif- 
tine à Florence,  I.  287.  n.  Il  décide  trop  vi- 
te la  Queftion  du  mafifacrc  de  Monaldefchi , 

11-  14.  n. 

Nepotifme.  V.  Pape. 

Nettelblade.  (Chrift.)  Affcffeur  à la  Chambre  de 
l’Empire,  il  avoit  l'intention  de  publier  dans 
un  Corps  les  petits  Ouvrages  des  Antiquités 
du  Nord.  I.  306.  n. 

(L)3 


Nice. 
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Nlceplori.  (Romanus)  Prêtre  Grec  député  vers 
Guftave' Adolphe  pour  délivrer  les  Grecs 
Chrétiens  du  joug  du  Turc.  L 486.  a, 

Niceron.  (le  Père)  Convient  que  Air.  Huet  dit 
en  faux  qu’on  avoit  voulu  lui  contier  l’éduca- 
tion du  Roi  Charles  XI.  de  Suède.  1.  Ce 
qu’on  doit  croire  de  ce  que  Nicéron  dit  de 
Chriftinc  & du  Comte  de  la  Gtrdie  par  rap- 
, port  à l’Alaric  de  Scudery.  260.  n. 

Nickel.  (P.  Gofwinus)  Vicaire-Général  des  Jé- 
fuites  à Rome , il  choifit  de  fes  Confrères  pour 
Jaconvcrllon  de  Chriftine . I.47Q->».  47i.«.  512 
Nils  Niljfon.  Sécrétaire  d’Ambaffadc  & comidant 
de  Chriftine , L 132.  Botirguemaitrcde  Stock- 
holm député  dans  l’affaire  du  mariage  de 
Chriftine  & de  la  Succedion  de  Charles-Gus- 
tave à la  Couronne  de  Suède , 174.  a. 

Ninon.  Demoifeile  connue  par  fon  Libertinage 
& fon  Efprit,  Chriftine  voulut  laconnoltre, 
L 547-  &c. 

Noblejje,  l’Ordre  de  la  nobleffe  fe  heurta  con- 
tre ceux  des  trois  autres  Etau  de  Suède , . L 
. T2i.  n.  200.  La  noblede  de  Suède  vouloit 
- palier  pour  des  fujèts  immédiau  de  la  Cou- 
ronne, 327.  a,  Sentiment  de  Chriftine  fur  la 
nob!ellè>  ni-  I3S.  Le  mérite  de  la  capaci- 
té d’efprit  11’eft  pas  l’appanage  de  feize  quar- 
tiers , 135.  137.  Eft-ce  que  le  dernier  Gen- 
tilhomme de  fa  famille  reprocheroit  au  pré- 
mier  fa  baffe  naiffancc  Ÿ 137.  11  n’y  a que  la 
feule  vertu  & le  feul  mérite  perfoonel  qui  met 
de  la  différence  dans  les  hommes,  405.  Chrif- 
tine après  avoir  abdiqué  la  Couronne  anno- 
blit  une  famille  en  Italie,  IL  14.  n. 

F.  Etats  de  Suède  , Clergé , Bourgeois , 
Pcdjans  , Suède. 

Noce  (Angclo  délia)  Archêvcque  de  Roffani, 
Membre  de  l’Académie  de  Chriftine  à Rome, 
elle  lui  fournit  le  néccffairc  pour  vivr^en  Pré- 
lat , il,  140.  Le  billet  généreux  , dont  la 
Reine  accompagna  le  préfent  de  deux  cent 
Ducats  qu’elle  lui  envoïa.  ibid. 

Nogent  (le  Comte  de)  Aïant  voulu  mêler  Chrif- 
tine dans  fes  railleries,  elle  le  railla  vivement 

I.  544-  54<S 
Nogbera  (Vincent)  Chevalier  & favant  Portugais 

Chriftine  lui  écrivit  à Rome  pour  avoir  par 
fon  moïen  de  bons  livres  & de  Manufcrits,’ 

II.  147.  & n. 

Nordlingut  , Le  Duc  Bernard  de  Weimar  eft 
caufc  de  la  perce  de  la  Bataille  près  de  Nord- 
lirguen,  L 47.  82.  & il  140.  Le  Felt-Ma- 
• Téchal  Tortenfon , fe  vengea  amplément  dans 
la  fuite,  82,  Vi&oire  que  le  Prince  de  Con- 
dé  y remporta  après.  SA 

F MontréJ'or. 

Noris  ( Enrico  ) Auguftin  Cardinal , il  facilita 
l’infticut  de  l'Académie  de  Chriftine,  dont  il 
fut  membre  lui-même,  II.  t39-  H s’eft  rendu 
célèbre  par  fou  Hiùoire  Pétagienne,  qui  lui 
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fufeita  nombre  de  jaloux.  142 

Norrman  (Laurent)  Evêque  dcGothembourg,  a 
copié  plulieurs  Ades  de  la  Bibliothèque  de 
üxenjlierna,  1.  S n.  19.  n.  98.  n.  486.  n. 
IL  A p pend.  N.  LXLXI. 

Norweguc , Comment  ce  Roïaume  a perdu  fa 
liberté,  L 

Noyer  (Aladame  du)  Réfiéxions  qu’elle  fait  de 
l’abdication  de  Chriftine,  L 504 

Nucio  (Phil.)  Jéfuite  réputé  un  des  Convertir* 
feurs  de  Chriftine,  I,  467 

Nuremberg,  Fête  que  donna  Charles  - Guftavc 
à la  conclnfion  du  Traité  de  Nuremberg  en 
16 50.  L 117,  a, 

O. 

r\Bcrfenski , Grand  Maître  de  la  Ileine  de 
Prude,  il  dit  que  Chriftine  s étoit  repen- 
tie d’avoir  abdiqué  la  Couroune  de  Suède, 
L 483.  Il  entretint  à Rome  une  négociation 
fecretc  entre  Chrilline  & l’Eledeur  de  Bran- 
denbourg, II.  jor,  11  s'oppofa  àl’éxécution  du 
Teftament  de  Chriftine  mais  gratuitement. 320 
Oiïavia,  Péfarèfe,  fille  d'honneur  de  Chriftine 
mariée  au  Marquis  Capponi,  IL  184.  g, 
Odejcalcbi  (Benoît)  Cardinal  fort  porté  pour  les 
fpeftacles  comme  Cardinal,  devenu  Pape  il 
entreprit  de  les  détruire,  IL  134 

F.  Innocent  XI. 

Odejcalcbi  (Livio)  Neveu  du  P.ipe  entra  en  pof- 
feffion  des  ftatuës , des  pierres,  des  tableaux 
de  Chriftine  après  fa  mort,  II.  323.  328. C’eft 
de  ce  recueil  de  Chriftine  que  le  Mufæum 
OJefcalcum  vient  d'ôcre  publié , 32$.  Il  vifîta 
Chriftine  dans  fa  dernière  maladie  de  la  part 
du  Pape,  IL  Append.  N.  LXXXFII. 

Oelar.de  , Belle  ille  de  la  Mer  Baltique.  Ce  fut 
là  où  Charles- Guftave  réfida.  comme  Succef- 
feur  déligné  à la  Couronne  de  Suède,  L 177, 
s.  Cette  ifle  fit  partie  des  Domaines  de  Chrif- 
tine, IL  56.  Elle  y fit  réparer  lu  château  de 
Borgholm.  ibid. 

Oeuvres  (bonnes)  en  quel  fens  elles  font  nécef- 
faires  au  falut  félon  Salvius , L 319.  s, 
Ogerius.  Ogier,  (Charles)  il  parie  de  plaintes 
portées  en  Cour  d’une  inscription  à l’hoineur 
de  Guftave- Adolphe,  II.  Append.  N.  II.  n. 
Oidenburgerus,  Son  fentiinent  fur  l’abdication 
de  Chriftine,  II.  AppenA.  N.  LUI. 

V.  Burgoldenfis  & Irenictts. 

Oldenbourg  (Comte  d')  Raifon  pourquoi  le  Com- 
te Gai.  Gualdo  lui  dédia  un  traité,  IL  72 
Oliva , Père  Jéfuite  fit  un  Sermon  datant  le  re- 
pas de  Chriftine  avec  le  Pape  L 500 

Oliva  (la  Paix  d’)  Elle  termina  les  difputcs  en- 
tre la  Suède  & la  Pologne,  L 375 

Olivekrans,  fils  de  f Archevêque  Pauünus  il  étoit 
un  fort  favant  homme,  L 317.  II  réduifit 
l’Ouvrage  de  Grotius  de  jure  Bclli  & l’acis  en 

Ta- 
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Tables,  ibid.  Chriftine  l’anaoblit , ibid.  Elle 
voulut  qu  on  lui  donnât  le  titre  d'LxcclIence 
étant  Gouverneur  Générai  de  l'es  Domaines, 
IL  îS.  u.  112.  Particularités  de  l'a  vie  U 
de  fon  mérite  diîlingué , iqq.  400.  6t  îl  l’E- 
pitaphe qu’il  fe  lit  à lui  • môme  , ibitl.  é^c- 
mcrciemens  qu'il  lit  à la  Reine  des  charges, 
honorables  qu'elle  lui  conféra , ibid.  Il  vint 
voir  Chriftine  à Rome,  201.  229.  230.  Let- 
tre que  Chritiine  lui  écrivit  fur  le  bruit 
du  Tcftatnenc  & de  la  mort  du  Roi  Char- 
les XI.  & celle  d’elle  même.  204.  208.  Autre 
Lettre  de  Chriftine  au  même  pour  que  la  Suè- 
de ne  fe  lia  pas  avec  la  France,  mais  avec 
l'Empire,  lié.  217.  Chriftine  lui  écrivit  fur 
le  bruit  qui  couroit  en  Suède  de  fon  démêlé 
avec  le  Pape , 264.  Il  engagea  Chriftine  à 
favorifer  les  Gens  Je  Lettres,  2 60-  & n.  Elle 
lui  recommanda  fortement  le  jeune  Marq.del 
Monte  & plus  encore  après  !a  mort  de  fon 
Père,  276.  282.  Chriîhrie  fe  loue  fort  de  la 
capacité  & fidélité  d’Oiivekrans  , 282.  28s. 
20s.  Elle  comptoit  de  le  revoir  bientôt  â 
Rome.  284.  306.  307.  Décharge  honorable 
que  Chritiine  lui  accorda  de  fon  adminiftra- 
tioii . 3Q4-  Lettre  que  Chriftine  lui  écrivit 
fur  l'on  retab'iûeinent,  305.  Dernière  Lettre 
de  Chriftine  où  elle  lui  témoigne  fon  envie  de 
lui  parler  au  pièrôr.  307 

Di'murs,  la  Bibliothèque  d'Upfal  s'eft  accrue  de 
celle  d’Ohnutz , L 307.  a. 

Ordre , de  Chevalerie  inftitué  par  la  Reine  é- 
poufe  de  Guftave- Adolphe  en  forme  d’un 
Coeur  en  Médaille,  L 20.  l’Ordre  de  l'A- 
marante, 384.  éc  «.  l'Ordre  du  Pamajje  que 
Chriftine  voûtait  inftituer,  385.  il  l’Ordre 
de  Chriftine  réfolu  en  1650,  ne  fortit  pa<  fon 
effèt.  ibid.  l'Ordre  de  jUJus  inftitué  par  Char- 
les-Guftave  en  reconnoWhnce  pour  la  Reine 
Chriftine,  ibid.  Les  ftatuts  de  cet  Ordre,  II. 
Append  N.  XL  J II. 

V.  Amarante. 

Orléans  (Ducd’)  Lettre  que  Chriftine  lui  écrivit 
fur  les  troubles  de  France  , L 192. 

V.  Montp.tr, fier. 

Orléans  (le  Duc  d’)  Régent»  il  acheta  nombre 
de. beaux  tableaux  appartenant  autrefois  au 
cabinet  de  Chriftine,  11.  326.  328 

Orléans  (Jean  Duc  d’)  maflacré  fans  formalité 
fous  le  Règne  de  Roi  Charles  VI.  Roi  de 
France,  IL  123.  «. 

Orville , (d’)  Célèbre  Profefleurâ  Amfterdain,  il 
pofféde  deux  Caialogues  de  la  Bibliothèque 
de  Chriftine  en  Mfc.  plus  étendus  que  ceux 
qu’en  a publié  le  P.  Montfauçon.L  Préf.  ». 

' XXIV.  II.  323 

OfJ'at  (le  Card.  d')  ne  favoit  pas  lui-même  qui 
- étoic  fon  Père  ni  fa  Mère,  L 136 

Ojl rogotbs , Leurs  loix  préfumées  fe  trouver 
à Monte  Callino , II.  271.  ». 


Otbon,  Empereur,  Chriftine  offrît  trente  mille 
îlorins  pour  un  véritabie  Otlion  Romain  en 
bronze,  dont  il  eit  venu  plulieurs  d’Orient 
E 2o9-  & »•  La  Pièce  d’Othon  en  bronze 
ne  le  trouve  plus  dans  le  Cabinet  de  Médail- 
les de  Chriitine  pubiié  par  Haverkamp,  IL 
323.  ri.  * 

Ottojon.  y.  Eric. 

Otiobeni , il  y a dans  le  Palais  Ottoboni  à Rome 
nombre  de  Livres,  de  Mfc.  & de  Meubles 
appartenus  à Chriftine,  Préf.  p.  XXIV.  IJ. 

3*3-  Il  vilita  Chriitine  dans  fa  dernière 

TriSvir*  la  PaU  dU  Pape’  iL  AHen4-  N- 

jl»AAA/  il 4 

y.  Aléxandre  VIU. 

Oxenfticrna  (Axel)  On  confpiroic  contre  fa  vie 
en  Allemagne.  L U.  a.  Grande  connnnce  nue 
Guftave  Adolphe  avoit  en  lui,  iaîljl  Le  Roi 
lui  recommande  fur  tout  la  Reine  fon  Kpou- 
fi.  & fa  tille,  17.  Accuié  à faux  de  la  retrai- 
te de  la  Reine  Mère  hors  de  Suède,  14,  tu 
<Ll  ».  Son  fentiinent  fur  la  forme  d'un  Gou- 
vernement tempéré  en  Suède,  24.  17  t.».  370. 
n,  La  direction  générale  des  affaires  étrangè- 
res.^* «Ml  déférée  par  un  pleinpouvoir  pref- 
qu’iliimité,  27.  ».  Grande  jaloufie  que  les 

Etats  de  l'Empire,  les  Généraux  & d'autres 
étrangers  lui  en  portent , 28.  & n.  87-  w. 
Plulieurs  inventives  de  fis  ennemis  lè  dcffus, 
26.  Ü a.  Les  mefurcs  qu  il  prit  pour  conter- 
vti  l’union  entre  les  alliés  de  la  Suède  & la 
maxime  qu’il  fe  réferva,  ibid.  Retenu  en  ga- 
ge à Magdebourg  il  en  fut  tiré  par  le  Ma- 
réchal Biner , 48.  Sa  Lettre  à Chriitine  où  il 
l'encourage  à la  venu  & â l’étude  des  Belles- 
Lettres,  Tl,  Append.  N.  V.  il  alTiila  en  per- 
sonne au  Congres  pour  la  Paix  de  liroemjebre, 
L,  63.  69,  Le  commerce  de  Lettres  qu’il 
avoit  là  - deffus  avec  la  Reine  Chriitine,  63. 
Oxenftierna  confommé  dans  le  Miniftérc,  a 
produit  des  chèfs  d’œuvre  dans  les  négocia- 
tions, 69.  117.  139.  Chriftine  Pen  honnora 
de  la  Dignité  de  Comte  & fait  fon  éloge  dans 
• la  harangue  qu’elle  tint  à cette  occafion,  69.  . 
Il  engagea  LL  Grotius  au  fervice  de  Suède, 
l'envoia  Ambaffadeur  en  France  & l'y  main- 
tint malgré  le  Cardinal  de  Richelieu  , 73. 
Oxenfticrna  autorifoit  tel  Miniftrc  & Ambaf- 
fadeur vers  les  Cours  étrangères  que  bon  lui 
fembloit,  74.  & il  II  foulfrc  qu'on  rappelle  . 
Grotius,  76,  Ces  deux  grands  hommes  s’en- 
treaiinoient  tendrement,  77.  Ma!gré  la  perte 
de  la  Bataille  près  de  Nordlinguen  , Oxen- 
ftierna  foutinc  les  affaires  de  Suède  en  Alle- 
magne, 87.  &».  Il  étoit  d’un  tempérament 
doux  & tranquille , ibid.  483.  Aétes  Origi- 
naux , écrits  de  fa  main  & trouvés  dans  fa 
Bibliothèque,  fL  a.  19^  ».  2^.  il  98,  a.  II. 

A p pend.  AT.  LXIII.  le  Chancelier  dit  à fon 
Fils»  09  nejcis quantilla  prudentta  regiinr  orbis, 
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I.  99.  Il  n’avoît  pas  beaucoup  de  conficncc 
à la  France  , 95.  10! L m.  uiL  Sujet  de 
froideur  de  Chrilline  envers  la  Maifon  d’Oxcn- 
lîierna,  105.  139.  Si  le  Chancelier  n'étoit 
pas  alors  porté  pour  la  Paix,  jû6.  6c  n.  115 
148.  Il  fe  plaint  à fon  fils  Eric  d une  Lettre 
fort  dure  de  Chrilline  à fon  fils  Jean,  icxS- 
Il  fe  réconcilie  avec  Chrilline,  ibid.  128.  Ses 
envieux  & ennemis  François  le  mettent  mal 
dans  l’efprit  de  Chrilline  , 153.  107.  tu. 
Caufe  de  la  jaloufic  entre  lesMaifons  d'Oxen- 
flierna  & de  la  Gardie,  108.  II.  Append. 
N.  XLFIÎ.  Le  Cardinal  Mazarin  rend  jullice 
au  mérite  du  Chancelier,  109.  Le  Chance- 
lier efl  peu  aimé  mais  craint  du  Minillère  de 
la  France,  uxL  6c  a.  Il  combinoit  les  inté. 
rôts  de  Suède  6t  des  Protellans  en  Allema- 
gne , uJL  Il  vouloir  faire  déclarer  les  Evê- 
chés 6c  les  autres  bénéfices  en  Allemagne  al- 
ternatifs entre  les  Protellans  & les  Catholi- 
ques, 119.  Les  Proteftans  lûi  offrirent 
l’Eleflorat  de  Rlaïence,  ibid.  Traits  piquants 
de  Chriftine  contre  les  Oxenftierna  , 114. 
124.  123.  Mais  elle  ne  lui  fouhaite  point  de 
mal  ibtdrLe  Chancelier  dcmande.copgé  pour  fe 
retirer  hors  de  Suède,  126.  Toùjours  ho- 
noré 6c  refpcélé  même  de  Chriftine  , 139. 
Chrilline  le  careffoit  extrêmement  après  la 
difgrace  du  Cte  Magnus,  140,  366.  Ilépon* 
fe  vive  qu’il  fit  aux  Plénipotentiaires  de  Po- 
logne , 140.  n.  Scc.  Toute  Paix , où  un$  des 
parties  adverfes  cède  du  lien,  ne  fe  f3it  ja- 
mais que  par  force  6c  contrainte,  dit  Oxen- 
ftierna, 145.  Le  Chancelier  6c  d’autres  Sué- 
dois font  du  bien  à l'Univerfité  de  Rinteln, 
159.  a.  Ni  lui  ni  le  Sénat  de  Suède  ne  vou- 
loit  marier  Chrilline  avec  l’Elcfteur  de  Bran- 
denbourg,  ido.  Si  la  Maifon  d’Oxenftierna 
afpiroit  a la  Couronne  de  Suède , ou  y pré- 
feroit  l'ariflocratie,  no.  172.  Entretien  du 
Chancelier  fur  la  fuccelBon  de  Charles  -Guf- 
tave  à la  Couronne  de  Suède,  175.  a.  Il 
n’étoit  guéres  content  que  cette  affaire  fut  ré- 
glée de  la  forte,  ibid.  Sentiment  noble  d'Ox- 
tnftierna  dans  le  tems  des  défordres  de  la 
Cour  de  Chrilline,  205.  3c  n.  Chrilline  le 
careffa  6c.  fon  fils  extrêmement,  ibid.  6c  366. 
Il  entretint  commerce  de  Lettres  avec  Gro- 
tius, Daniel  & Nicolas  IIeinfius,i7S.  U.sip- 
pend.  N.  XXWII.  6c  XXIX.  item  avec  KirRe- 
nus , I.  aot.  6c  Rothovius.  322.  Propofition 
qu'il  fit  faire  à Commenius  le  vifionnaire , 
293.  &M.  Il  étoit  folidement  verfé  dans  les 
Belles  - Lettres  6c  les  Sçiences  , 314.  Les 
Ouvrages  qu’il  a compofés , 314.  Il  cil  ap- 
pellé  le  Salomon  de  Suide  , ibid.  Après  la 
difgrace  du  Cte  de  la  Gardie,  la  Cour  de 
France  tâcha  de  gagner  la  Maifon  d’Oxcn- 
llierna  , 366.  Exprefiions  trop  marquées 
donc  fe  Cert  pour  cela  le  Miniltre  de  France 


dans  fa  Lettre. ibid.  Réponfe  qu’il  fit  au  Comte 
Magnus  qui  avoit  demandé  fa  proteélion.  369. 
Ses  Lettres  à fon  fils  Eric  au  fujèt  de  la  dis- 
grâce du  Comte  Magnus.  369.  Réponfe  qu’il  fit 
à la  Lettre  de  Chrilline  A ce  même  fujèt.  37 r. 

U fut  toùjours  conlïdéré  de  Chrilline  6c  de 
Charles-Gullave  qui  l’appelloit  fon  Père.  375. 
483.  Lettre  que  lui  écrivit  Charles  II.  d'An- 
gleterre où  il  demande  du  fecours  de  la  Suè- 
de. 380.  o.  Lettre  que  lui  écrivit  le  Roi  de 
Portugal.  484.  fl.  Il  fut  touché  de  ce  que 
Chrilline  avoit  écrit  que  hors  Chanut  6c  un 
autre  aini  , elle  méprifoit  le  relie.  395.  n, 
Chrilline  vouloit  lui  conférer  le  titre  de  Duc: 
mais  il  l’en  remercia.  40s.  Les  Comtes  Bra- 
hé  6c  Oxenllierna  defiroient  le  moins  que 
Chrilline  abdiquât.  406.  fl.  Le  Chancelier  s’é- 
tant oppofé  à cette  abdication  ne  vouloit1^1* 
affilier  à la  cérémonie  ni  y faire  les  fonflions 
de  Chancelier  du  Roïaume.  407.  41 1.  6c  a. 
Ses  Mémoires  pour  perfuader  Chrilline  de 
ne  pas  abdiquer , ou  l'obliger  à demeurer  en 
Suède.  II.  Append.  N.  XLVII.  Il  lui  prédit 
qu’elle  s’en  repentiroit.  L Prif.p.  XX.  ôc  403» 
483.  Il  mourut  doucement,  au  grand  regrèt 
du  Roi  Charles-Gullave.  733.  6cc.  Son  Por- 
trait. 483.  Eloges  que  Huet , Boinebourg 
6c  d’autres  font  de  lui.  485.  6c  n.  Deux  Mé- 
dailles à fon  honneur,  ibid.  Belle  Epitaphe 
que  lui  fit  le  Pr.  Lubomirski,  Chancelier  de 
Pologne,  ibid.  11  avoit  auffi  commandé  à l’Ar- 
mée. ibid.  Des  cinq  Tuteurs  de  Chrilline, 
il  y avoit  trois  de  la  famille  d'Oxenllierna. 
IL  197.  fl.  Deux  Lettres  mémorables  que  lui 
avoîrécrites  le  Patriarche  de  Conllantinople. 
L 486.  fl,  II.  Append.  N.  LXII.  LXIII.  L'a- 
vrs  de  ce  grand  Chancelier  que  la  Suède  ne 
devoit  pas  témérairement  s’engager  dans  une 
Alliance  avec  la  FÏWice.  II.  418.  & o,  La  Let- 
tre 6c  Epigrammc  que  Jollyvet  lui  envoïa  fur 
l’épée  magique  de  Guftave- Adolphe,  oio.  S’il 
a compofé  le  Traité  de  Hypolitus  à Lapide.  II. 
App.  N.  XXXI.  Le  fécond  Tome  de  Chemnitli 
Hiftoria  Bclli  Sueco  Gcrmanici  eft  de  lui.  L 314 
Oxenjiierna,  (Jean)  Fils  ainé  du  Comte  Axel, 
Ambaffàdcur  de  Suède  au  Congrès  de  Wcll- 
phalie  porte  de  l’envie  à la  faveur  de  Sal- 
vius.  L s 6.  97.  Contralle  entre  ces  deux 
Ambaffadcurs de  Suède. ibid.  127.  130.  i3i-«- 
Mauvais  portrait  que  Salv(us  fait  de  lui.  98. 
Le  Chancelier  Oxenllierna  ipflruifit  fon  Fils 
pour  le  traité  de  paix.  99.  130.  conféquen- 
ce  faufle  tirée  de  cette  Lettre.  101.  Lettre 
foudroïante  de  Chrilline  à Jean  Oxenllierna 
qui  le  regarde  tout  fcul.  no.  1x4.  11  y ré- 
pond fermement.  126.  Chriftine  s’explique 
gracieufement  envers  le  Chancelier  fur  fa 
mercuriale  à fon  Fils  Jean.  107.  La  récon- 
ciliation qui  s’enfuivit.  128.  Son  caraflèrc- 
j 38»  6c  a.  Bien  verfé  dans  les  Belles-Lettres.  315 

Oxfn- 
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OxenJUema  (Eric)  fils  Cadet  du  Comte  Axel , fi  le 
Chancelier  fon  Père  le  vouloic  marier  à Chrif- 
tine,  I.  106.  & 119.  1 61.  Le  Père  luipro- 
pofa  le  Mariage  avec  la  Comtellc  Brahé,  108. 
Bien  verfé  dans  les  Belles- Lettres . 3x5.  34s. 
n.  Fort  en  grâce  auprès  de  Chriftine  après 
la  difgrace  du  Cte.  M.  de  la  Gardie  , 366. 
II.  246.  Il  devint  Grand  Chancelier  de  Suè- 
de après  la  mort  de  fon  Père,  I.  366.  Il 
avoit  la  capacité  du  Père,  IL  Append.  N. 
LXM. 

— . ...  (le  Cte  Jean)  petit  fils  d'Axel.  Deve- 

nu Catholique -Romain  , il  rentra  dans  le 
giron  de  l'F.glifc  de  Suède,  II.  Prif.  de 
l'Ouvrage  de  loijir  de  Cbrijline.  Il  a commu- 
niqué la  meilleure  copie  de  cet  Ouvrage  de 
Chriftine,  ibid.  Ses  penfées  diverfes  fort  ctli- 
mées.  ibid. 

(Benoit)  Sénateur  & Chancelier  de 


Suède.  Seigneur  de  grand  fçavoir,  I.  333 
Ses  deux  Lettres  de  félicitation  fur  la  Paix 
à Chriftinc  , II.  Append.  N.  XI.  X II.  Ce 
qu’il  dit  des  fubfides  de  France , II.  160.  n. 
11  devint  Grand  Chancelier  de  Suède,  dont 
Chriftinc  le  félicite  par  une  Lettre  où  il  ré- 
pondit, 196.  199.  Son  grand  mérite,  l'avis 
falutaire  qu'il  donna  fur  la  guerre  de  Pologne 
& fon  épitaphe,  ièô.  214.  & n.  Chriftine 
avoue  qu’une  partie  de  la  gloire  de  fon  rè- 
gne eft  dùë  à cette  Maifon,  I.  197.  246.  Il 
n’étoit  pas  porté  pour  la  France  mais  fuivoit 
heureufement  les  maximes  de  fon  Oncle  Axel 
Oxcnftierua,  II.  218.  & «.  lettre  que  Char- 
les XI.  lui  écrivit  fur  les  grands  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à fa  Patrie.  ibid. 

(Axel  Gabriel)  poflféde  & a commu- 


niqué à l’Auteur  des  Mfc.  du  feu  Chancelier 
Axel  fon  G.  Aïeul.  I.  Prif.  p.  XI.  65.  ioi.n. 
366.  n.  369.  n.  370.  n.  & II.  la  Prif.  de  l'Ou- 
vrage de  Loijir.  11  a en  original  un  portrait 
en  peinture  de  Chriftine  , 312.  n.  Savant 
qu’il  eft  lui-même,  il  protège  les  Sçienccs  & 
les  beaux  Arts , ibid.  Prif. 

(Gabriel)  Guftaffon,  Drotfct  ou  Gr. 


Juge  & prémier  Sénateur  du  Roïaume,  un 
des  Tuteurs  de  Chriftine , I.  27.  334.  n. 
II.  197.  n. 

— (Gabriël)  grand  Tréforier  de  Suède 

& un  des  Tuteurs  de  Chriftine,  L 27 

— (Beata)  grande  Maitrcflê  de  la  Cour 

de  Chriftine,  I.  , 41 

Oxford  (Bibliothèque  d’)  il  y a un  même  Mfc. 
d’ Alchimie  qu’à  celle  de  Caffel , IL  64.  ». 

P. 

PAdoue.  Si  Guftave  - Adolphe  y a fait  fes 
études  , I.  4-5.  C’eft  à cette  Univerfité 
où  les  Proteftans  peuvent  devenir  Prorec- 
teurs & Syndics  & où  on  leur  accorde  une 
Tome  11 


fépulture  honorable  , 334.  «.  L’Infcrlptîot» 
qui  s'y  trouve  fur  le  Baron  Guftave  Adolphe 
Bauer.  • • ' ibid. 

Palfans.  V.  Payfans. 

Paix,  la  conclution  de  la  Paix  en  Allemagne 
en  KS48.  ne  plût  pas  à tous  en  Suède,  1. 146. 
148  n.  Iuveâive  d’un  Curé  à Stockholm 
contre  cette  Paix.  ibid. 

V.  Négociation; , Broemfebro  , Prague , 
Munjier , Osnabrug , Rysioick. 

Palatine  (Princes)  Guftave- Adolphe  ne  les  deftina 
pas  au  trône  de  Suède,  I.  176.  n.  Le  Prince 
Palatin  Charles  arrêté  en  France  & réclamé 
par  la  Reine  Chriftine,  51.  & n.  ' L'Eleâeur 
Palatin  penfo  à fe  marier  avec  Chriftine,  16t. 

V.  Jean  Caftmir  , Charles  - Guftave  & 
jiilolpbe-Jean. 

Palbitski  Chambellan  du  Roi  de  Suède.  L'Au- 
teur a eu  de  lui  quelques  Lettres  & Ecrits  de 
Chriftine,  I.  189.  190.  n.  194 

Palbitzki  ( Matthieu)  Envoïé  par  Chriftine  en 
France  du  tems  des  troubles,  où  elle  offrit 
fa  médiation  pour  les  appaifer,  I.  190.  & n. 
195.  &c.  Il  produifit  la  Lettre  de  Chriftine 
au  Parlement  de  Paris , mal  à propos , 2oak 
Il  fut  envoïé  à la  Cour  d’Efpagne , 1. 190.  4677 
II.  Append.  N.  XXXI.  Chriftine  lui  écrivit 
en  faveur  de  Madame  de  Montpenficr.  194 

Paleftini , Prince  Romain , grandes  dépenfes  de 
cette  Maifon  à l’entrée  de  Chriftine  à Rome. 

H.  Append.  N.  LXX.  LXXI. 

Palejlrine,  Prince  Italien , Chriftine  fe  brouille 
avec  lui,  I.  520 

Palinginifte  , des  plantes  montrée  à Chriftine 
par  Kircherus  à Rome,  I.  50t.  n. 

Pallavicini,  11  a écrit  la  Vie  de  la  Reine  Chrif- 
tinc qui  eft  encore  en  Manufcrit,  I.  Prif.p. 
XXV.  n.  470.  n.  472.  Confeffeur  du  P.  Aléx. 
VII.  il  lui  leva  le  fcrupule  du  ferment  que  le 
Pape  avoit  fait,  II.  126.  140.  & n.  Il  fuppri- 
ma  fon  panégyrique  de  ce  Pape  devant  fon 
Concile  de  Trente  & y fubllitua  un  autre, 
II.  126.  Ses  Ouvrages  touchant  Chriftine  & 
la  Suède,  II.  140.  & n. 

Palmerius  iPalmgarten  (Nicolas)  fa v.int  Suédois 
Catholique  fon  Regale  Tejlamentum , en  Mfc. 

I.  341.  &n. 

Pamfili , (Prince  de)  Romain,  Grandes  dépen- 
fes de  cette  Maifon  à l’entrée  de  Chriftine 
à Rome,  II.  Append.  N.  LXX.  LXXI. 

Palombara  Marquis  Gentilhomme  de  la  Cour 
de  Chriftine  à Rome,  II.  184.  «. 

PalmkSldiana  , Excellent  Recueils  Hiftori- 
ques  en  Mfcr.  des  Archives  de  Suède  faits 
par  Palmskôld  Père  &(ils,  5.  n.  327.  L’A- 
cadémie d'Upfal  acheta  ces  nrécieufes  collec- 
tions en  Mfc.  5.  ibid.  Plufieurs  de  ces  Mfc. 
dont  l'Auteur  a tiré  des  extraits  ou  inféré 
tout  au  long  dans  ces  Mémoires , fe  trouvent 
marqués  dans  la  Lijle  des  Lettres  de  Cbrijline 
(M)  & 


Digitized  b/  Google 


TABLE  DES  MATIERES.. 


és  dont  la  note  des  Manujcrits  inférée  vers  I* 
fin  du  Tom.  II. 

Paluzzi  (Cardinal)  Il  adopta  le  nom  d'Altieri 
après  que  le  P.  Clément  X.  l’eût  pris  pour 
fonajudant,  II.  134. 

Pape,  Innocent  X.  Le  Miniltre  de  France  accufe  le 
Pape  de  (tupidité,  L n8.n.  Protcfta  contre  la 
paix  de  Weftphalie , 15  L Hertn.  Conring  réfuta 
fa  bulle  même  par  rapport  à ce  qu'il  y dit 
de  Cbriftine , 152.  Le  fiège  de  Rome  ap- 
pelle celui  Roi  qui  cft  en  pofleffion  de  la 
Roïaucé , ibid.  Taxe  de  la  Chancellerie 
Romaine  publiée  par  Bank,  337.  Un  a rai- 
fpn  d’appeller  le  conclave  Rabbia  Papale  , 
487.  fL  II.  13 1.  fl.  Cérémonies  avec  lefquel- 
les  Chritlinc  fût  reçue  dans  l’Etat  Eccldiaf- 
tique  & à Rome , L 494.  497-  IL  Append. 
N.  LXV.  LXVt.  LXX.  LXX1,  Pourquoi  la  Cour 
de  Rome  fit  des  dépenfes  énormes  à la  ré- 
ception de  Chriftine  au  Catholicifme  , 498. 
«.  514.  & a.  IL  83.  ixo.  Append.  N.LXVI. 
Selon  le  Cérémonial  de  Rome  aucune  per- 
fonnc  du  Sexe  n’eft  admife  à baifer  la  joue 
du  Pape,  ni  à manger  à la  même  table  avec 

^ lui  , L 500.  & n.  Les  Cardinaux  de  l'iif- 

^ quadron  volant,  521.  IL  130.1_31.mil  n’appar- 
tient pas  aux  Papes  de  régler  le  rang  entre 
les  Têtes  Couronnées , ni  de  partager  les  pais 
qui  leur  appartiennent , 542.  il  Le  Pape 
regardé  du  Clergé  de  Suède  comme  ennemi 
irréconciliable  , IL  45.  110.  Sentiment  de 
Chriftine  fur  le  Népotifme,  J6.  On  eft  in- 
trigué à la  Cour  du  Pape  du  fécond  départ 
de  Chriftine  pour  la  Suède  1666.  g8.  &. n. 
Le  Népotifme  du  P.  Aléxandre  étoit  énorme 
& feandalifoit  tout  le  monde,  125. 12 6.  n.  Ga- 
lanteries des  Cardinaux  à Rome.  L 5 1 8.  IL  134. 
135.  ri.  la  Cour  de  Rome  fait  négocier  en 
Suède  en  faveur  de  la  Pologne , 152.  La 
xéponfe  qu’y  lit  le  Roi  Charles  XL  ibid. 
La  Cour  de  Rome  intriguée  fi  la  France  em- 
porte la  Lorraine  & le  Turc  l’Jfle  de  Candie 
131.  n,  Chriftine  fe  mêla  du  Conclave  d'in- 
nocent. XL  184.  Ce  qu’un  Jéfuite  dit  de 
l’infaillibilité  d'un  Pape  ignorant,  185.  Tons 
les  Papes  du  ténia  de  Chriftine  à Rome  la 
vifitérent  pluficurs  fois , & c’étoic  à eux 
feuls  qu’elle  donnoit  des  vifites  , 213.  En 
même  tems  que  Louis  XIV.  dragonnoit  les 
Protcftans  en  France , il  les  foutenoit  en 
Hongrie  & fe  jouoit  du  Pape  , 23  t.  & a, 
Grégoire  XIII.  encouragea  Charles  l5t.  Roi 
de  France  d'exterminer  tous  les  Huguenots, 
232.  fl.  Mais  le  P.  Clément  VIII.  appella 
le  mafiacre  de  S.  Barthéleini  la  plus  lâche 
trahifon  , ibid.  Tout  ce  qui  vient  de . la 
part  des  Rois  eft  mal  reçu  à la  Cour  du 
Pape  , 2 s 2.  Im  Cour  de  Rome  fe  vengea 
fur  celle  de  France  dans  l'affaire  des  quar- 
tiers., 262.  268-  -X-.es  Princes  Catholiques 


ont  beau  faire  les  fâchés  contre  les  Papes, 
il  faut,  qu’ils  plient  à la  fin.  ibid. 

V.  Rome,  Aléxandre  VII.  Clément  IX. 

Clément  X.  Grégoire  XIII.  Innocent  XI. 

Innocent  XII.  Urbain  VIII. 

Paptnbrocb , Jéfuite , fes  Confrères  Efpagnols  lui 
donnent  l'honneur  d’avoir  fait  changer  Chrif- 
tine de  religion , L 465.  469-  fl- 
Parafm  (Maximilien  Baron  de)  il  a publié  plu- 
fieurs  harangues  à la  louange  de  Chriftine. & 
de  Charles- Guftave,  L 2 6q 

PariJe , Fameux  graveur  de  France,  gratifié  pat 
Chriftine,  L 2 61 

Parival , Ecrivain  François  noté  fur  les  invec- 
tives qu’il  débite  du  Clergé  de  Suède , IL 
46.  a 

Parlement,  (d'Angleterre)  quoiqu’Oxcnftierna  blâ- 
mât la  barbarie  du  Parlement  dans  la  mort 
de  Charles  L il  en  louoit  pourtant  la  trame, 

L 171.  h,  379.  & w.  L’Ambafladeur  d'Angle- 
terre en  Suède  tâchoit  de  juftifier  la  conduite 
du  Parlement  dans  la  mort  de  leur  Roi , ibid. 
Croinwcl  s’y  faifit  de  toute  l'autorité  fous  le 
nom  de  Proteéleur,  381.  Le  Parlement  of- 
fre à Commenius  la  réforme  des  Ecoles  en 
Angleterre.  . 292  : 

V.  Angleterre , Cromwel. 

Parlement  (de  Paris)  Chriftine  offre  fa. média- 
tion par  lettre  au  Parlement  de  Paris  pour 
appaifer  les  troubles  en  France , L 199.  Le 
Parlement  l’accepte,  202..  (Quelques  Mem- 
bres du  Parlement  arrêtés  & rélachés,  187. 
La  paix  fe  fait  au  dépens  de  l'autorité  du 
Parlement  qui  fut  relégué  à Pontoife.  204  . 
Parme  (le  Duc  Ranuce  de)  l'Infcription  qu’il 
fit  mettre  fur  le  Palais  de  Chriftine  à Rome* 
L 496.  Il  cède  à Chrilline  fon  Poète  Alex- 
andre Guidi,  II.  Préf.  de  l'Endymion. 
Parnaffe , Chriftine  avoit  dclfein  d’inftitucr  un 
Ordre  de  ce  nom,  L 385.  n. 

Pafcal  (Blaife)  jufqu’où  il  difoit  qu’un  bon  Poète 
étoit  nécefûire  dans  un  Etat,  L g 36.  a.  Sa 
Lettre  à Chriftine  avec  fa  machine,  de  la 
Roulette,  ibid.  IL  Append.  II.  XX. 

Pafcbius , (George)  fentiment  frivole  qu’il  rap- 
porte tant  de  la  Langue , que  de  la  Poëfie 
Suédoife,  réfuté.  L 331.  fl. 

Pasquin , traits  fatiriques  débités  fur  fon  comp* 
te.  L s°5-  n-  516..  n.  IE  134.  jl  135,  186. 
187-  fl-  190.  n.  231 

Patin , (Guy)  fe  trompe  doublement  au  fujèt  de 
l’Horofcope  de  Guftave-Adolphe.  L 7..  Ses 
railleries  fur  ies  volages  &lamanièrcde  vivre 
de  Chriftine.  559. 11.  IL  31.  n.  Son  récit  de 
la  mort  de  Monaldcfchi.  19.  21,  Patin  réfuté 
fur  ce  qu'il  dit  des  huit  mille  fautes  de  Baro- 
nius.  149.  n . 

Patin , (Charles)  il  dit  que  tous  les  Curieux  ci* 
feinble  ne  pourroient  fournir  allez  pour  égi- 
1er  un  iréfor  des  Médailles  de  Chriftiqc.iL  324 
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Jtgtrv  tr célèbre  Académicien  François , le  beau 
difcours  qu’il  tint  à Chrifline  au  nom  de  l’A- 
cadémie Françoife.  L 536.  Son  récit  de  ce 
qui  fe  paflâ  dans  la  viftte  de  Chrifline  à cette 
Académie,  il.  25 

Paulinus,  (Laurent)  Archevêque  d’Upfal  très- 
favant  & laborieux,  dont  les  ouvrages  font 
encore  fort  e (limés.  L 315.  Lettre  que  Chrif- 
.tine  lui  écrivit  fur  un  palfage  dans  fou  Hiftoi- 
rc  du  Nord.  ibid.  Son  Epitaphe  fur  la  mort 
de  Guflave-Adolphe.  11.  Append.  N.  II. 

.Payons.  Les  Païfans  de  Suède  continuent  un  Or- 
dre  libre  des  Etats  du  Koïaumc  de  Suède.  L 
23.  327-  a-  IL  H8.  1 tu  11  n'y  a ni  efcla- 
ves  ni  ferfs  en  Suède,  ibid.  L'Ordre  des  Paï- 
fans fe  heurta  contre  celui  de  la  Noblefle.  L 
121.  a.  204.  IL  So.  La  Noblefle  de  Suède 
vouloit  patfer  pour  des  fujèts  immédiats  de  la 
Couronne  & que  les  Païfans  en  fuirent  des  fu- 
. jets  médiats.  1.  327.  n. 

V.  Etais  d^Suède  , NoblejJe  , Clergi  , 
Boutât),  Suède. 

P é dans.  Les  pct^^laitres  François  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  tiennent  les  vrais  Savans 
pour  des  Pédans  1.  238.  246.  «.  Il  y en  avoit 
à la  Cour  de  Chrifline.  283.  Traits  des  Pé- 
dar.s.  287.  11.  84.  8l  fl.  Chrifline  avoit  peur 
.de  pafler  pour  une  Pédante.  L 552.  Chrifline 
haïToit  les  Pédans.  11.  84.  85.  n.  & J'es  Rejlé • 
j lions  fur  Alexandre. 

V.  Savons. 

Penzer , Gentilhomme  de  la  Reine-Mère,  faci- 
lita fon  évalion  de  la  Suède.  L ûo.  61.  n. 

Perdra.  V.  Pinto  Parera. 

Peringer,  fes  Manufcrits  fur  les  accufations  con- 
tre l’Evêque  Jean  Matthlæ.  IL  63.  n. 

Perfe , (Ainb.uTadeur  po  tiche  de)  à la  Cour  de 
France.  L Bref.  p.  XX.  IL 

Pejlel,  Profeflèur  à llintcin  , l’Auteur  a colla- 
tionné une  Lettre  de  Chanut  que  Mr.  Pefltl 
potTéde.  L 456.  fl. 

Petau,  (Denys)  Jéfuite,  il  dit  la  mefle  pour  le 
repos  de  l'Aine  de  Grotius , comme  mort  dans 
la  Religion  Catholique.  L jp.  fl. 

Petau,  (Aléxandre)  Confciller  au  Parlement  de 
Taris.  Les  Manufcrits  de  fa  Bibliothèque  en- 
richirent celle  de  Chrifline.  1^255. 268. 270.  w. 
II.  Append.  N.  XVIII.  Ces  Manufcrits  im- 
portans  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican.  L 260.  a. 

Petits- Maîtres , traits  de  Petits-Maîtres.  1.  Prif. 
p.  Xl'I.  238.  246.  Sl  il 

Peliville , (Mr.  de)  Son  Poème  envolé  à Cbrif- 
tine.  II.  Append.  N.  XPI. 

Pctricus , Confeiller  au  Parlement  de  Suède  & 
Neveu  de  feu  l’Evêque  Norrman , poiTéde 
plufleurs  Mfc.  de  fon  aïeul  maternel  qu’il  a 
communiqués  à l’Auteur.  L ip.fl.s8>  »•  276. 
IL  Append.  N.  IV. 

Pointus  Eskillus  , Evêque  d’Abo  , Auteur  de 
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plufleurs  Ouvrages.  L 323.  Aida  i traduire 
la  Bible  en  Langue  Finnoife.  328.  n. 

Pétri,  (Jonas)  Evêque  de  Lincôping,  fort  con- 
nu par  fon  grand- Diétionnaire  en  Suédois,  en 
Latin  & Allemand.  L 320 

■Pétrucci , ( Catdinal  ) foupçonné  de  Quiétiiine. 
IL  i8(S. 

Peuple  (le)  efl  bien  étrange  en  fes  divers  mou- 
vemens.  L 188.  a. 
y.  Païfans. 

Pfannerus  , réfuté  fur  l'abandon  des  Proteflans 
en  Allemagne  par  l’avarice  des  Miniflics  de 
de  Suède.  L 120.  », 

Philippe,  Roi  de  Macédoine,  il  pafla  de  l’admira- 
tion à la  jaloufle  & à la  haine  contre  fon  fils. 
IL  Reft.  de  Chrifline , p.  l Plufleurs  autre* 
particularités  de  ce  Roi.  I.  e. 

Philippe  IV.  , Roi  d'Efpagne , il  étoit  un  des 
prémieTS  inflruit  du  deli'ein  de  Chrifline  de 
changer  de  Religion  : & ce  qu'il  en  dit.  L 
436.  II.  300.  fl. 

Piauezza.  (Marquis)  Membre  de  l’Académie  de 
Chrifline  à Rome.  II.  139 

Piccolomini  , (François)  Vicaire  Général  des 

Jéfuites,  Chrifline  lui  écrivit  à Rome  fur  fon 
deflèin  de  changer  de  Religion.  L 469.  n.  473. 
b.  512.  Un  autre  de  ce  110m  Nonce  du  Pape 
en  France.  11.  73 

Pickelmeyer,  (le  Baron  de)  étoit  jadis  Précep- 
teur des  Enfans  de  Trautmansdorf.  L 136 

Picquet , Miniflre  de  France  à la  Cour  de  Çhrif- 
tine  , il  déclame  contre  la  Reine , comme 
trop  portée  pour  PEfpagnc.  L 390.  455.  Il  fe 
contredit  au  fujèt  du  mariage  de  Chrifline 
avec  Charles- Guftave.  443.  Il  fait  les  dettes 
de  Suède  pUis  grofles  au  double , quand  Chrif- 
tinc  abdiqua.  4441  a.  Deux  de  tes  Lettres  i 
Gafiendi.  II.  Append.  N.  LF  II. 

Piganiol  de  la  Force.  Il  commet  des  fautes  groflié* 
res  au  fujèt  des  peintures  de  Chrifline.  IL 
326.  327.  fl- 

Pignatelli,  (Etienne)  Membre  de  i’Accdémic  de 
Chrifline  à Rome  & après  Nonce  du  Pape 
Clément  XI.  , étala  les  mérites  du  Pape  en- 
vers Chrifline  à la  Nation  Suédoifc  en  iMjie. 
IL  139.  140.  a. 

Pignoran,  (le  Comte)  Ambafïadeur  d’Efpagne, 
étoit  jadis  ProfcfTcur  en  Droit.  L I3<S 

■Pimentelli , (Antoine)  Ambailadeur  d’Efpagne, 
.arrive  en  Suède  eu  1652.  1.  388.  467.  Don- 
na les  prémières  idées  à Chrifline  en  faveur 
de  la  Religion  Romaine.  219.  242.  fl.  39a.  a, 
416.  n.  463.  b.  473.  Appuïé  par  Bourdeloc 
• auprès  de  Chrifline.  239-  La  France  jaloufe  que 
Pimcntel  s'infinuoit  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine,  ibid.  430.  Il  efl  caufe  de  la  disgrâce  du 
Comte  Magnus  de  la  Gardic.  362.  & il  Dif- 
pofe  Chrifline  i l’entreprife  contre  Brcinen  i 
Finfçù  du  Sénat  de  Suède.  1.  37.3-  & n.  Il  efl 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Chritlt- 
(M)  2 ne. 
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ne.  J 63.  377-  & «•  388.  35«-473-  H*  ^Pîtnd. 
N.  XLll.  XLl'lI.  Si  l’ordre  de  l'Amaran- 
te a quelque  rapport  à la  famille  de  Pimente!. 
385.  ri.  L’emprdTement  de  Chriftine  pour 
qu’il  fut  reçu  à fa  Cour  avec  éclat.  388.  Strata- 
gème dont  il  fe  fer  vit  â fa  prémièrç  audience 
pour  gagner  l aftedion  de  Chriftinc.  389-  Son 
féjour  en  Suède  a été  fort  nuilibleèce  Roïau- 
me.  390.  11  tira  de  Suède  le  beau  Cabinèt  de 
Prague,  ibid.  n.  Haï  des  Suédois  il  fut  con- 
gédié, mais  revint  encore  pour  fix  mois,  éga- 
rement gracieufé  de  Chtiftine.  ibid  392-  Ja- 
loufie  du  Card.  Mazarin  contre  Pimente!.  392. 
il  part  de  Suède,  ibid.  400.  Reçoit  de  Cluil- 
tine  un  magnifique  carofle  en  prélent  & un  bijou 
de  grand  prix.  392.  n.  431.  Il  fut  préfent  quand 
Chriftine  fit  profeffion  fécrète  de  la  Religion 
Romaine.  461.  Il  fut  de  fa  fuite  dans  fon 
volage  vers  l’Italie.  488.  U complôtta  contre 
Chriftine  avec  ies  autres  Efpagnols  à Rome. 
522.  Ce  qui  le  fit  haïr  de  Chriitine.  526 
PbmParera,  (Guifeppe)  Ambalfadeur  du  Roi 
de  Portugal  à la  Cour  de  Suède , I.  470.  & n. 
Piper,  (le  Comte  Charles)  il  a une  belle  Bi- 
bliothèque à Stockholm  , I.  310.  «•  Difpofi- 
tion  Teftamentaire  de  fon  Père  en  faveur  des 
Etudians  en  Bellcs-Lettrer , 225.  n. 

Piquet,  un  des  Sécrétai  res  François  de  Chrifti- 
ne , l.  255.  11.  Append.  N.  LVll. 

Plantin,  (Olave)  Extrait  de  fa  Vindmiola  litt - 
raria.  I.  345.  n, 

-Plutarque.  Particularités  fur  les  trois  différentes 
verfions  en  François  des  Vies  des  hommes 
illuftres  par  Plutarque.  II.  Prif.  des  Réfi.  de 
Chriftine  fur  l'Alexandre  le  grand.  Scaligcr  ap- 
pellent ces  Oeuvres  de  Plutarque  l’œil  de  la 
SagdTe.  ibid.  Chriftine  a mieux  fupplée  à la 
comparaifon  d'Aléxandre  qui  nous  manque 
dans  Plutarque, que TailemantSc  Dacier.  ibid. 
■Pocock.  Portrait  avantageux  qu'il  fait  du  Savant 
Juif  Manaflfeh- Ben  Ifraël,  1.  304 

Poêle , Poème.  A quel  égard  un  bon  Poëte  cft 
m ojii'.iirc  dans  un  état,  félon  Marigny , Paf- 
^ «al  & Malherbe , I.  256.  n. 

; George  Guill,  ) Gentilhomme  de  Cour 
yÿfl  la  Rt  ine  Mère,  qui  s'évada  de  Suède,  1. 62 
Poiffonrtet.  Clairet)  Valet  de  Chambre  de  Chrif- 
t>'.ïttne  euvoïé  au  Pape  1668.  en  Suède  & au 
Cardinal  Mazarin  par  Chriftine  fort  bien  re- 
çu. 11*130.  1 <5<5-  Il  étoit  un  Serviteur  fidelle 
v*,  J t fans  fuvoir  ni  lire,  ni  écrire  il  favoit  tirer 
les  fecrèts  des  autres,  130.  n.  il  étoit  feul 
'»  il  dépofitaire  du  fecrèt  de  l’-affaîre  de  Monat- 
defehf , II.  ibid.  Chriftine  lui  donne  cinq  mil* 
Kcus  pour  s’acheter  une  charge,  mais  il 
laifïa  la  Reine  Héritière  de  fes  dettes  qu’elle 
païa.  ibid. 

Poli  ( Duc  de  ) Majordome  Pc  prémicr  Gentil- 
homme de  Chambre  de  Chriftine,  II.  184. 
■Politique.  V.  Minijlre, 
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• 

Pollino.  (Aléxandre)  Son  Poème  fur  Chriftine. 
11.  Append.  N.  LXVII. 

Pologne.  Cafimir  élu  Roi  de  Pologne  s’attire  la 
guerre  de  la  Suède  où  il  réuiüt  mal , 1.  145. 

374.  514.  51 <5.  Ce  qui  en  donna  l’occalion, 

375.  & n.  Il  réfigrie  la  Couronne  & meurt  en 

France,  146.  Il  étoit  le  dernier  de  la  famille 
Roïale  de  Suède  en  Pologne,  ibid.  Le  Roi 
Ladidas  & le  Prince  Jean  Cafimir,  alors  Car- 
dinal & Jéfiiite  penfoient  fe  marier  avec 
Chriftine,  162.  164.  374.  Le  Cardinal  Caft- 
mir  ne  vouloit  pas  qu'un  Moine  lui  fuccé- 
dât.  164.  Le  Traité  de  paix  fait  à Oiiva  en- 
tre la  Suède  & la  Pologne,  375.  Négocia- 
tion de  la  Cour  de  Rome  à celle  de  Suède  en 
faveur  de  la  Pologne,  II.  151.  Le  Roi  Char- 
les XL  vouloit  fecourir  la  Pologne  contre  le 
Turc.  152.  Sur  la  délivrance  de  Vienne  par 
les  Polonois,  222.  &c.  V.  Jean  Sobieski.  Le 
Roi  Sigismond  & la  poftérité  efpère  de  con- 
quérir la  Suède  aprè^^morc  de  Guftave- 
ÂdoIphe,23.  141.  143^^.  Les  Précautions 
que  les  Etats  de  Suèd^Prent  là-deflus,  23. 
144.  Trêve  de  26.  «ns  entre  la  Suède  & la 
Pologne  , 140,  Chofe  plaifante  qui  fe  pafta 
alors  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  cô- 
tés, 1.  ibid.  Vùës  Politiques  de  Chriftine 
touchant  cette  République  & un  nouveau  Roi 
de  Pologne , 141,  Les  deux  Frère*  Charles  & 
Cafimir,  Princes  de  Pologne  propofés  à l’ë- 
lcélion  d'un  nouveau  Roi,  142.  Le  Prince 
Cafimir  eraprifonné  & traité  alTez  durement 
eji  France,  ibid.  n.  Avis  du  Chancelier  O- 
xenftierna  à Chriftine  fur  l’Eleflion  d'un  Roi 
de  Pologne,  144 

V.  Jean  Cafimir,  Jean  Sobieski,  Ladiflas. 

Ponikau.  (le  Baron  de)  Il  a communiqué  à 
l’Auteur  quelques  Lettres  de  Chriftine.  I.  Prif. 
p.  XXiy.  & II.  rpr.  n.  222.  n.  256. 

Poniatovia  (Chriftine)  Comenius  a recueilli  fes 
Vifions,  I.  293 

Poméranie.  La  ceffion  de  la  Poméranie  à la  Suè- 
de fondée  dans  les  Traités  conclus  avec  le 
dernier  Duc,  1.  121.  n. 

V.  Bogijlas  XIK 

Pompone.  (Simon  Arnaud  Marq.  de)  Miniftrc 
d’Etat  de  I/>uis  XIV.  Chriftine  ne  paroitpas 
contenta,  de  fui  par  rapport  à la  Cour  de 
France,  IL  '174.  177. 

Pope  (l'homme  de)  traduit  en  François,  Prif- 

p.  Vil.  rt. 

Polus , Sécrétaire  de  Légation  de  Suède  en  An- 
gleterre, II.  Append.  JV.  XXXI. 

Ptrtnerus.  Lettre  pleine  de  bon  fens  qu'il  écrivit 
ù Bœcler  fur  les  bruits  defavantageux  àChrif 
tine.'l.  483.  IL  2V.  LVIII. 

Portugal.  (Jean)  Roi  de  Portugal  penfoit  fe  ma- 
rier avec  la  Reine  Chriftine,  1.  237.  Démar- 
che violente  de  Chriftine  abdiquante  envers 
le  Mioiftre  de  Portugal , 408.  Elle  en  recon- 
nut 
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nut  peu  après  les  inconvéniens  & où  on  re- 
média aurtîiôc,  409.  & m.  La  Cour  de  Por- 
tugal paroit  avoir  la  préférence  fur  celle  d Ef- 
pagne  d'avoir  donné  la  première  idéeàChrif- 
tine  de  changer  de  Religion , 468  & tu  f.et- 
tre  afTcz  mai  conftruite  du  Roi  Jean  à Oxcn- 
ftierna  , 484.  n.  Le  Portugal  ne  reçut  des 
Evêques  par  les  intrigues  dis  Efpagnols  que 
fous  le  Pape  Clément  JX.  II.  13  t.  n.  Le  Pape 
Clément  X.  reconnut  le  Roi  de  Portugal  au 
nombre  des  têtes  couronnées.  134.  Les  Jéfui- 
tes  caufe  de  la  ruinedeccRoïaume.  1.296.». 
Pojje  ( Guftave  Baron  ) Fort  verl'é  dans  les  Bel- 
les-Lettres, I.  333.  Sa  Lettre  de  félicitation 
à Chriltine  fur  la  paix  d'Allemagne.  IL  dé- 
pend. N.  Xllî. 

PoJJînus.  (Pierre)  Jéfuitc,  il  avolt  quelque  Ré- 
Iation  avec  Chriftine,  1. 259.  il  étoit  Membre  de 
l’Académie  de  Chriftine  à Rome,  If.  139 
Pozzo,  (Del)  Chevalier  Italien,  Chriftine  vou- 
loit  entrer  en  correfpondance  avec  lui , 1.  282. 
Prague.  Diftique  fait  fur  la  paix  de  Prague  en 
1635.  1.  13.  n.  Dépouilles  précieufes  empor- 
tées de  Prague  par  Kôningsmarck,  390.  n.  307. 
n.  IL  64.  n.  323.  ».  327 

PrédiOion.  V.  Ajtrologie.  La  mort  de  Chriftine, 
du  Pape  & du  Cardinal  Azzolini  prédite.  II. 

309-  n. 

V.  Prêtres , Jjlrologie , Clergé,  Moines,  Jé- 
fuites. 

Priezac  ( Salomon  ) Jugement  de  fon  Icon  Cbrif- 
tiiue.  I.  Prèf.  p.  III. 

Prince.  L’amitié  des  Princes  eft  toûjours  fu- 
fpefte  dit  Chriftine,  266.  C eft  un  coup  d'a- 
mour de  Dieu  envers  les  Peuples  quand  il  ne 
donne  aux  Rois  que  des  âmes  ordinaires,  di- 
foit  Guftave- Adolphe,  I.  14.  Ceft  moins  à 
leurs  perfonnes  qu'à  leur  Fortune  que  la  plû- 
part  des  hommes  font  la  Cour,  dit  Chriftine, 
IL  dans  fes  Refi.  fur  Æxandre  le  Grand.  Il 
eft  important  aux  jeunes  Princes  de  s’imaginer 
que  la  timide  prudence  fied  mal  aux  Héros , 

ibid. 

V.  Roi,  Conquérant,  Etats. 

PrttQe.  Lettres  de  la  Reine  de  Pruftl  I.  Prif.  p. 
XXIII.  n.  L’Electeur  de  Brandenb.  tient  la 
Prude  en  Fièf  de  Charles  Guftave , 29.  n. 
Guftave- Adolphe  fouticntla  Pruflfe  Polonoife, 
I.  141 

V,  Brandenbourg. 

Prytz.  (André)  Evêque  de  Linkôping  auteur 
de  plufieurs  Ouvrages,  dont  il  y a deux  Ou- 
vrages Dramatiques  , cotnpofés  dans  fa  jeu- 
nefte,  I.  319 

Proteftans.  Défiance  entre  les  Protcftans  après 
la  mort  de  Guftave- Adolphe,  I.  ai.  22.  La 
France  peu  favorable  aux  Proteftans  fe  fâche 
que  la  Suède  les  protégeoit  en  Allemagne.  1 1 5. 
116.  & n.  Le  Chancelier  Oxenftierna  envifa- 
jgeoit  le  bien  des  Proteftans  en  Allemagne, 


1 18. Si  les  Proteftans  votiloient  faire  unEmpe» 
reur  Luthérien  ? 119.  Les  Proteftans  offroient 
au  Chancelier  Oxenftierna  l'Eleétornt  de 
Mayence.  C’eft  à faux  que  des  Ecrivains  pré- 
tendent que  les  Miniftrcs  Suédois  ont  aban- 
donné les  Proteftans  en  Allemagne  en  fe  laif- 
fant  corrompre,  120.  n.  La  Religion  des  Pro- 
teftans éxempte  de  l’ambition  des  Gens  d’E- 
glife.a  de  l’avantage  fur  celle  des  Catholiques, 
193.  Sur  la  réunion  des  Proteftans  & des  Ca- 
tholiques, 254.  Les  Proteftans  peuvent  deve- 
nir Pro-Reéteurs  & Syndics  à l’Univerfité  de 
Padoue , où  on  leur  accorde  aufli  une  féput- 
turc  honnorable,  334.  n.  Les  Catholiques  al- 
larmés  de  l’Alliance  entre  la  Suède  & l’An- 
gleterre comme  Chèfs  des  Proteftans,  382. 
Manière  toute  contraire  dont  les  Proteftans 
& les  Catholiques  envifagérent  la  converfion 
de  Chriftiric,  502.  Les  Suédois  tiennent  fer- 
mes à la  Religion  de  leur  pals  , IL  45.  & 
n.  En  même  teins  que  Louis  XI V.  dragonnoic 
les  Proteftans  en  France;  il  les  foutenoit  en 
Hongrie  & fe  jouoit  du -Pape,  231.  & n.  La 
faute  de  la  France  en  perfécutanc  les  Hugue- 
nots. 295.  299.  La  jaloufie  des  Princes  Ca- 
tholiques fera  trouver  leur  Protection  aux 
Proteftans,  267.  ». 

V.  Religion,  Allemagne,  Catholique. 

Pufendorf.  ( Baron  Samuel  de  ) Pourquoi  il  n’a 
pas  chanté  les  louanges  du  Duc  Bernard  de 
Weimar , 1. 1 1. n.  30.  ».  Approuve  ia  méthode 
•de  Huet  pour  réunir  les  Proteftans  & les  Ca- 
tholiques, 254.  Sa  DilTertation  fur  les  Allian- 
ces entre  la  Suède  & la  France.  53.  &.  ».  IL 
158-  ».  Les  deux  Editions  de  Pufendorf  de 
Rebus  Suecicis  beaucoup  différentes  l’une  de 
l’autre.  422.».  Son  Hiftoire  de  Brandenbourg 
eft  un  Ouvrage  excellent,  IL  158.  ».  Lettre 
Remarquable  de  Pufendorf  fur  ce  ou  il  a dit 
de  glorieux  & d’humiliant  de  la  Suède,  ibid. 
-On  l'avoit  invité  de  revenir  en  “Suède  après 
avoir  fini  fon  Hiftoire  de  Brandenbourg.  ibid. 
Comme  Auteur  des  Anecdotes  de  Suède  ,cri 
tiqué,  I.  177.  ». 

-■  ■ ■ ■ - (Efaie)  critiqué  fur  ce  qu’il  dit  de  la 
réunion  des  terres  en  Suède  au  fife  de  la  Cou- 
ronne, II.  247.0.  ’■  ' 'T 


Q. 


QUeva.  V.  Cuva. 

■Ottiétifmé.  V.  Molinos. 

Quijtorpius , Docteur  Luthérien,  aflîfta  Grotius 
à fa  mort,  I.  78.  & ».  Il  adrefia  un  écrit  i 
Chriftine  pour  qVelle  retourna  à l’Eglife  Pro- 
tefeante,  U.  69.  & n. 


(M)  3 


R. 
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R. 


"TJ  Aetzieiowski , Vice -Chancelier  de  Pologne, 
i\  fc  retire  inécontenc  de  fa  Patrie.  L 20s.  a. 
il  eft  bien  auprès  de  la  Reine  Chriftine.  377. 
u.  39  r.  & «.  Particularité  de  fa  vie  & la  Let- 
tre de  fon  Roi  à Chriftine  à fon  fujèt.  ibid. 
II.  Append.  N.XLIII. 

Raggi.  (Maximilien)  Il  accorapagneroit  la  Let- 
tre de  Chriftine  à l’Elefteur  de  Brandenbourg 
des  complimcns  de  la  Reine.  IL  10s. 

■Rnimundus.  ( Laurent)  EccléGaftique  célèbre  par 
fon  l’IIiftoire  de  la  Réformation  de  Suède  & 
d'autres  Ouvrages.  I.  323. 

Rakocci,  l’r.  de  Caflovie  peufoit  fe  marier  avec 

Chriftine.  L t63. 

RVa.nb,  ( Guftave  )Préfident  de  Suède  au  Con- 
feildes  Mines.  Il  a fait  part  à l’Auteur  de  plu- 
• fleurs  Manufcrits.  L Prif.  p.  XI.  &J20.  n.  286. 
168.  a.  396.  II.  La  Lifte  des  Lettres  de  Cbrisr 
. tine.  Il  a.  le  plus  grand  Médailler  de  Suède 
& une  des  meilleures  Bibliothèques  en  >Mfc. 
■&.  Livres  imprimés.  L 286.  3x0.  fl.  II.  85.  il 
( Eric  & André  ) Seigneurs  fort  let- 
trés. L 334.  Cette  Famille  a depuis  long- 
temseonfervé  iegoût  pour  ies  Belles  Lettres, 

1 ibid. 

Rangouze.  Sa  Lettre  à la  louange  de  Chriftine. 
L 423.  il  Une  autre  à la  louange  d’Amclie  Eli- 
fabeth  Régente  de  ilefle.  159.  fl. 
Raumannut.  (Jean)  Suenonius  né  en  Finlande 
très-favant,  & le  premier  Docteur  en  Théo- 
logie après  la  Réformation  de  l'Eglife  en  Suè- 
de. L . 337- 

Ravius.  (Chrift.)  Savant  Allemand  & Profefleur 
Extraordinaire  en  Langues  Orientales  à l’U- 
niverfitéd’Upfal.  L 29t.  Sa  Bibliothèque  en- 
tre dans  celle  de  Chriftine.  25s-  291- 
Rebolledo , ^le  Comte)  Ambafladeur  d’Efpagne 
en  Danncmarck.  Chriftine  le  fit  un  des  pré- 
rniers  Chevaliers  de  fon  Ordre  d’Amarante.  L 
387.  n.  463-  il  On  veut  que  les  prémières  dé- 
libérations de  faire  changer  de  Religion  à la 
Reine  Chriftine,  fe  foïent  faite*  chez  Rebol- 
ledo.  466.  n.  Lettre  que  Chriftine  lui  écri- 
vit où  elle  le  remercie  d’un  livre  qu’il  lui 
avoit  envoïé.  ibid.  Les  Ouvrages  qu’il  a 
compofé  & fon  Eloge,  ibid. 

Regale  ( la  ) V.  France. 

Reifftein,  Gouverneur  des  Pages  à Caffel  adef- 
finés  les  Médailles  de  Chriftine.  L Prif.  p. 
XXIF.  . . . 

Reine  V.  Rai. 

Religion.  Ce.  n’cft  pas  aux  Princes  à traiter  les 
matières  de  Religion.cn  Docteur  en  Théolo- 
gie. L 218.  Ceux  qui  changent  de  Religion 
fe  perdent  de  réputrffion.  ibid.  507.  Le  P. 
Manerfchied  dit  fauflement  que  fl  un  Suédois 


change  de  Religion  il  y va  de  fa  tête.  43  t.  .Le* 
Catholiques  en  Suifle,  qui  changent  de  Reli- 
gion font  condamnés  à mort.  ii.  4s.  a.  La 
Religion  ne  vife  pas  aux  Biens  périflablcs.  L 
507.  Il  eft  contre  l’équité  naturelle  de  taxer 
quelqu’un  fans  fondement  d'être  fans  Reli- 
gion. 11.  194.  & I9S-  fl.  Les  Gens  de  guerre 
font  d’étranges  Apôtres , plus  propres  à tuer, 
à voler  & à violer, qu’à  perfuader.  IL  232. 
*33-  fl.  La  Religion  eft  facrifiée  aux  intérêts 
politiques.  26$.  n. 

V.  Proteflans,  Catholiques  ,Grec  s,  Juifs. 

Rennes,  Bête  à corne  dans  la  Lapponie.  La 
vitelfe  de  ces  animaux.  !.  432.  Chriftine  en 
envoïa  dix  fept  au  Proteéteur  Cromwel.  II. 
Append.  N.  LXll.  Louis  XL  en  fit  venir  de 
fon  tems  de  Suède  à un  prix -très  cher. 
ibid.  tt. 

Resnel  (Abbé  de)  fes  infidélités  dans  la  tra- 

* duction  de  Vbmme  de  Pope.  V.  la  Prif.  p. 
F JI.  a. 

Riu,  de  Gondi  (le  Cardinal  de)  Chriftine  lui 
écrivit.  L 195.  A la  chute  du  Card.  Mazarin, 
le  Card.  de  Retz  vouloit  avoir  fa  place.  106. 
La  part  qu’il  avoit  dans  les  troubles  de  Fran. 
ce.  199-  il  Lui,  le  Prince  de  Condé  & le 
Cardinal  Azzolini,  arrachèrent  l’eftime  de  la 
Reine  Chriftine.  II.  30.  il 

Reustier , (André)  Colonel.  Entreprit  envain 
de  conduire  les  eaux  au  delTùs  -d'une  Mon- 
tagne à Stockholm.  L 298.  r\. 

Révolution  V.  Etat. 

Rezander , ( Pierre)  Savant  Suédois  fort  verfé 
dans  les  Belles  • Lettres.  L 324. 

Rbede,  (Baron  d’Amerongeh  <5t  de)  Il  fit  des 
coraplimens  à Chriftine  de  la  part  des  Etats- 
Généraux.  IL  11  g. 

Ricci,  (François)  Membre  de  l’Académie  de 
Chriftine  à Rome.  L 502. 

Richelieu , ( le  Card.  ) Fit  propofer  une  entre- 
vûe  à Guftave -Adolphe,  qui  la  lui’refufiL  L 
9-  fl.  Savoit  l’art  de  fe  faire  une  "réputation, 
tandis  que  Guftave- Adolphe  faifoit  de  gran- 
des chofes.  ibid.  Peu  affeftionné  à Hugo 
Grotius  il  lui  ôta  fa  penfion.  73.  Pourquoi 
il  ôta  cette  penfion.  73.  Caraclère  de  Ri- 
chelieu. ibid.  549.  n.  Epitaphe  de  Grotius 
fur  ce  Cardinal.  2 6.  a.  Mourut  comme  il 
avoit  vécu,  en  vrai  Comédien,  ibid.  Vou- 
loit faire  époufer  fa  Niece  au  Duc  Bernard 
de  Weimar.  50.  fl.  Fait  arrêter  le  Prince 
Palatin  Charles  en  France.  31.  & n.  Agit  en 
France  fouverainement  en  dépit  de  la  juftice. 
73-  & 549-  b.  Cruautés  qu’il  y éxerça.  73. 
18s.  s 49.  xlTI  fait  des  fautes  politiques.  485. fl. 
Il  éxila  la  Reine  Mère  de  Louis  XIII.  & n’en 
voulut  pas  être  la  caufe.  549.  a.  Il  futfoup- 
çonné  de  la  mort  du  Roi  Guftave  Adolphe. 
9-  n-  II.  il  fit  faire  l’Horofcope  de  ce  Roi. 
1I.2Q9.  H étoit  fort  épris  de  l’aftrologic  ju- 
diciaire 
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diciaire.  ibid.  Sic. 

Richelieu,  (Antoine)  Oncle  du  Cardinal,  Moine 
défroqué,  grand  débauché.  I.  74.  ». 

Ridolfi,  (François)  Membre  de  l’Académie  de 
Chriftiue  à Rome  II.  2g. 

Ricdejel , (Baron  de)  Affeffeur  à la  Chari^b 
de  l'Empire.  Il  a communiqué  des  Lettres 
de  Chriftine  à l'Auteur.  1.  Prif.  p.  XXI P.  & 
n.  11.  191.  222.  256. 

Rica.  Fidélité  de  cette  Ville  envers  la  Suède. 

I.  3IS. 

Rinteln,  Chriftine  prit  cette  Univerfité  fous  fa 
Proteélion  & Oxenftierna  fit  un  préfent  à fa 
Bibliothèque.  I.  158.  fl. 

Roberg , ( Laurent)  Savant  Médecin  Suédois. 
II  a lailTé  en  Mfc  les  Vies  des  Médecins  Sué- 
dois. I.  322.  Il  explique  l'Epitaphe  de  For- 
nelius.  224. 

Rocbcfaucauit , (Duc.  de  la)  Il  étoit  ailéi  la  ren- 
contre de  Chriftine  arrivée  en  France.  I.  541. 
Les  Maximes  & Sentences  de  Chriftine  éga- 
lent celle»  de  ce  Duc.  II.  Prif.  de  l'Ouvrage 
de  Lnifir  de  Cbrijline. 

Roderique,  Confeiiler  d'Etat  du  Pr.  Charles  Duc 
de  Lorraine;  Il  a fait  venir  quelques  MSc- 
de  Rome  pour  l'auteur  I.  Prif.  p.  XXV.  If. 
Append.  N,  LXIV. 

Rodolovic , (Nicolas)  Archevêque,  Membre  de 
l’Académie  de  Chriftine  è Rome  II.  >39. 

Roi.  Un  Roi  d’une  Ame  ordinaire  & d'un  génie 
médiocre  eft  un  grand  l’réfcnt  de  Dieu.  I.  14. 
Reine  de  Suède  proclamées  Rois  & non  Rei- 
nes à leur  Sacre.  121  n.  La  Cour  de  Rome 
appelle  Roi,  celui  qui  eft  en  poffelfion  de  la 
Roïauté.  152.  n Quel  eft  le  pouvoir  des  Rois 
fur  leurs  fujèts.  11.  Append.  N XX.  Ce  quftft 
un  Roi  ou  Rdne  fans  Etats?  I.  253.  n.  Quand 
le  tire  de  Majcfté  fut  donné  par  les  Rois  de 
Suède  & de  Uanncgjarck  au  Roi  de  France. 
542  «•  SI  un  Prince  étranger  peut  éxerccr 
des  Actes  de  Souveraineté  fur  le  territoire 
d’iln  autre  Souverain.  II.  10.  & n»  L’Entpe» 
rcur  Sigismond  éxerça  un  Aéte  de  Souverai- 
neté en  France.  II.  14. 15.  & n.  Cnriftinc  abdb 
- quée  annoblic  une  famille  en  Italie.  14.  n. 
Leibnitz  prétend  que  tous  ceux  qui  font  de  la 
Famille  d’un  Prince  fouverain  ont  le  privilège 
d'indépendance  & d'inviolabité.  16.  n. 

V.  Prince,  Couronne , Etats,  Ceremonies. 
Rome.  Les  Efpagnols  l’ont  traité  plus  en  Barba- 
res que  les  Goths  I.  15.  n.  On  fit  une  ouver- 
ture exprès  à ia  muraille  de  Rome  pour  l’en- 
trée de  Chriftine.  497  & n.  Grandes  dépen- 
fes  que  la  noblelTe  de  Rome. fit  pour  l'entrée 
& le  fé;oiir  de  Chriftine  en  cette  Ville.  5 1 9.  II. 
Append.  N.  LXV.LXVULXX.  LXXI.  Leur  mé- 
contentent te  le  reflcntlnunt  de  Chrfltine  dans 
un  Manifefte.  L 520  Nouveaux  démêlés  de 
Chriftine  avec  les  principales  Familles  de  Ro- 
me, IL  134.  Le  Pape  innocent.  XI.  donna  de 


fi  bons  ordres  que  le  vice  ne  régnât  plus  t?nt 
à Rome.  187.  ».  V.  Innocent  XL  li  étoit  d’«n  c 
fobriété  fingulière.  ibid.  La  franchie  d«.s 
quartiers  de  Rome,  ce  qu'elle  eft  èc  lis  dif- 
putesqui  en  réfultérenc.  IL  248.  Le  Gouverne- 
ment à Rome  fort  en  défordre.  284.  &c.  292. 
Elle  eft  l'unique  Phoenix  qui  renaît  toujours 
de  fes  cendres  plus  beau  & plus  g. and  que 
jamais.  28s.  La  convirfition  de  Rome  roule 
ordinairement  fur  les  nouve  les.  293.  Les 
Maximes  politiques  de  la  nouvel  e Rome  ref- 
femblent  allez  à l’ancienne.  265.  n.  263. 

V.  Italie,  Pape,  Colonne,  RoJjano,  Imperiaii, 
Barbarini. 

Roppacioli,  (Charles)  Mémoire  de  l’Académie 
de  Chriftine  à Rome.  J.  502. 

RoJenaJler  V.  Upmarck. 

Rofenbacb.  (de)  Eioit  Envoïé  Ext*,  de  Chriftine 
è la  Cour  de  Suède,  il.  18.  n.  109.  Scs  négo- 
ciations en  cette  Cour.  109.  118.  132.  283. 

Rofenbane  (Schcring)  Ambalfadcur  de  Suède  au 
Congrès  de  Weliphalie.  I.  99.  & n.  Entretien 
qu’il  eut  avec  Saavcdra  Ambalfadcur  d’Efpa- 
gne  d’une  Pa*x  particulière.  119.  Accufé  du 
Car  J.  Mazarin  de  fe  mêler  trop  des  affaires  in- 
térieures de  France.  197.  & n.  Son  Traité 
de  Gallia  motibus , où  il  taxe  la  conduite  du 
Cardinal  Mazarin.  ibid.  327.  11  recommanda 
au  Cardinal  Mazarin  trois  maximes  à fuivre.  , 
197.  n.  Rofcnhane  fut  rapellé  de  la  Cour  de 
France.  198.  fltoLa  Bibliothèque  de  Rofcn» 
hane.  310.  n.  Fort  entendu  en  tomes  fonts 
de  langues  & de  litétaturc.  327.  & 345.  n. 
Dans  PaiTemblée  des  Etats  de  .Suède,  il  expli- 
qua plu»  amplement  le  fentiment  de  Chriftine 
au  fujèt  de  fon  abdication.  406.  419.  Chrif- 
tine coinptoit  de  fc  loger  eu  1666.  dans  fa 
maifon  à Stockholm.  II.  j,o. 

Rojpigliof,  V.  Clément  JX. 

RoJjano,  (la  Princeffe)  Richeffe  de  fon  ajufte- 
ment  à l’entrée  de  Chriftine  à Rome.  I.  497, 
n.  Chriftine  fe  brouide  avec  elle.  520. 

Rotbovius,  (Ifaac)  Evêque  d’Abo  fort  favart 
Théologien  éc  rrès-eûimé  du  Chancelier  O- 
xtnftierna.  I.  322.  . 

Rotbovius,  (Jonas  Bergeri)  Frère  du  précèdent 
& également  favant.  I.  ibid. 

Roujfet,  (de  Miify)  Son  traité  de  Recherches 
fur  les  alliances  entre  la  France  & la  Suède. 

1.  53  & ».  11.  158.  & ru  Lettres  & pièces  O- 
riginales  qui  s’y  trouvent  furies affait.es  «l'Etat 
de  SuèJe.  II.  2J4.  217.  n. 

Royer,  Pafteur  François  à la  Haye,  il  a commu- 
niqué des  Lettres  de  Chriftine  à l'Auteur.  I. 
Prif.  p.  XXIV.  1.  247.  248W.  Lifte  des  Lettres 
de  cette  Reine. 

Rozellius,  ( Rozclii  Italien)  11  dit  que  Chriftine 
parloit  Hebreux.  I.  345.  ru  430. 

Rubiera , (Camille)  Membre  de  l'Académie  de 
Chriftine  à Rome.  I. . 502 

Rûds 
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Madbtck  (Jean)  Evêque  de  Wefterls.  Il  a pu- 
blié plus  de 63.  Ouvrages,  dont  un  fut  con- 
fisqué , I.  au,  Tefhmcnt  Moral  qu’il  laiffa 
à Chriftine.  , 3*8 

--  (Pierre)  Profefleur  à l’Académie  ittuf- 
tre  de  Stockholm , L 225.  Il  avoit  pour  fem- 
me la  favante  Stiernhôk , I.  ibid. 

. (Olavc)  Profefleur  àUpfal,un  des  plus 

grands  génies  du  Nord  verfé-dins  toutes  fortes 
de  Sçiences  & dArts.  L 318.  &■  «.  H découvrit 
le  prémier  les  Vaifleaux  lymphatiques , ibid. 
bien  verfé  dans  les  Mathématiques.  3 n. 
Le  grand  Ouvrage  de  fon  Atlantica.  ibid.  II. 
85.  n.  260.  Il  étoit  fort  eftimé  de  Chrifline, 
L 319 

..  (Olavc)  s’il  a fourni  l’idée  de  la  Mé- 
dai’le  de  Chrifline  Makelos,  II.  86.  u.  Il  en 
propofa  une  autre  deMcnelaos  Makelos.  ibid. 

(Jacob)  Prof,  à l'Académie  Illuftre  de 

Stockholm,  fes  Annales  Sueogottici  en  Mfc. 
citées  I m j I 

Rudling  (Jean  Georg.)  Reélifié  au  fujèt  deFor- 
fius , 330.  a. 

Rusiorf, (de)  qui  il  étoit,  fes  Oeuvres  & Ma- 
nuferits,  L 14,  15,  »».  Extrait  d’une  de  fes 
lettres  fort  remarquable,  29,  n.  Son  paral- 
lèle de  Guftave-Adolphe  & d’Eoaminondas , 
H.  Apptnd.  N.  III.  Son  élégie  en  Latin  fur 
le  tritte  état  de  l’Allemagne  avanc  que  Gufta- 
ve-Adolphe la  vint  fecourir.  ibid.  ad  fin. 

Rujfit.  Le  Grand  Duc  de*Ruflïc  entretint 
bonne  harmonie  avec  Guftave-Adolphe,  L 
23.  a,  La  dernière  Guerre  avec  la  Ruflîc, 
L 48,  n.  Une  Ambaflade  lugubre  de  Ruffie , 
arrivée  en  Suède  en  1662.  500-  a,  Charles 
XL  négocia  à la  Cour  de  Ruflîe  pour  fecou- 
rir la  Pologne  contre  le  Turc,  11.  153 

Ryckius  (Théodore)  Chriftine  lui  fit  part  des 
notes  de  Luc.  Holftenius  ad  Stephanum  By- 
zantlnuia.  11.  M9- n*  , . 

Ryswick  Charles  XI.  & XII.  étoient  Média- 
teurs  à la  Paix  de  Ryswick , IL  MZ 

S. 

SAavedra , Ambafladeur  d’Efpagne  au  Con- 
grès de  Weftphalie  exhorte  la  Suède  à une 
Paix  particulière,  L 1 19.  Son  entretien  fur 
le  mariage  de  Çhriftinc  avec  le  Roi  d’F.fpa- 
gne,  120.  Sa  belle  hiftoirc  fous  le  titre  de 
Corona  Gotbica-Caflellana , HQ.  & n. 

Sacken,  Intendant  ae  Chrifline,  dont  elle  étoit 
peu  contente,  1^63.  fl,  283 

Salian  (Gérard)  Rîcne  Juif  à Anvers  où  Chrifti- 
ne logea  en  y arrivant.  L 453 

Salitr  l’Abbé  . Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
à Paris  trop  occupé , I 224.  n. 

Sahiati,  Prince  Italien.  C’eft  dans  fon  jardin  à 
Rome  que  l’Académie  des  Arcades  tient  foîl 


aflcmblée , IL  13? 

Salvias  (jean  Adler)  des  Lettres  intéreflantes 
de  Chrifline  à Salvius,  L 53,  97,  &«,  où  les 
originaux  s’en  trouvent,  ibid.  Chriftine  lui 
^jtnoigna  beaucoup  de  confidence,  94.  97. 
9*5- ».  130.  19».  «•  3i9-  Elle  le  fit  Chance- 
lier de  la  Cour  & fécond  Ambafladeur  au 
Congrès  de  Weftphalie,  92,  & puis  Sénateur 
de  Suède,  I3t-  Grand  ami  du  Comte  Ma* 
gnus,  la  jaloufie  fe  met  entre  lui  & Le  Comte 
J.  Oxenflierna,  92,  98,  «.  13t.  Les  Minif- 
tres  de  France  en  font  bien  aifes,  92, n.  109, 

Il  donna  un  mauvais  caraétcrc  du  Cte.  Jean 
Oxenftierna  aux  Miniftres  de  France , 98.  to6. 
n.  11  révéla  des  chofes  fecrètes  aux  Miniftres 
de  France , I.  98.  10 6.  a.  iiq.  120.  n.  Chrifti- 
ne le  trouvoit  fort  porté  pour  la  Paix  d’Alle- 
magne & promit  de  l’en  récompenfer , 112. 
122.  Lettre  remarquable  de  Salvius  au  Comte 
de  la  Gardie , 123.  & n.  Chriftine  vouloit 
qu’jl  lui  apportât  l'inftrument  de  la  Paix  de 
Weftphalie , 124.  138.  Salvius  retarda  la 
conclufion  de  la  Paix  en  faveur  des  François , 
127.  Lettres  flatteufes  de  Chriftine  i Salvius 
131.  Chriftine  promit  de  le  foutenir  contre 
tous  fes  envieux  & ennemis  , 132.  Elle  le 
déclare  Sénateur  de  Suède  malgré  les  Oxen- 
ftierna, x t3«  134-.  Il  en  remercia  la  Reine  & 
lui  demande  fa  proteétion  ultérieure  , I3S. 
l’Inquiétude  de  Salvius  fur  ce  qu’il  devien- 
droit,  ibid.  o,  Il  revint  en  Suède,  comme 
Chriftine  le  foubaita,  138.  Sa  mort  & fon 
caraétère,  ibid.  il  11  amena  Conringius  en 
Suède  , 297.  11  nvoic  fait  de  bonnes  études 
en  Droit,  en  Médecine  & en  Théologie,  319. 
34S.  a.  Comment  il  réfout  la  queftion  fur 
les  Bona  Optra , 319.  «.  S’il  a eu  le  livre  de 
Tribus  Impoftoribus,  472.  w.  Si  Salvius  a 
compofé  le  traité  d'Hjmpolitus  à Lapide,  II. 
Append.  N,  XXXI. 

Sanftt  Bartolo.  V Bartolo. 

Santa  Croce  (Scipion)  Membre  de  l’Académie 
de  Chriftine  à Rome.  50» 

Santinelli  Vid.  SentineLli. 

Santini  (l’Abbé)  Sécrétalre  & Aumônier  de 
Chriftine.  Portrait  de  lui  en  bien  & en  mal 
II.  113.  fl-  H refta  Sécrétaire  auprès  d’elle 
jufques  à la  mort  de  la  Reine , ibid.  Chrifti- 
ne lui  fit  un  lègs.  312 

Sarrit»,  (Claude)  très-homme  de  bien  & favanr, 
remercie  Chriftine  de  fon  Portrait  & de  fa 
Médaille  d’or.  L 262.  n.  il.  Apptnd.  N.  XXV. 
Trois  lettres  de  lui  à Chriftine.  L 264  fl.  IL 
Apptnd.  N.  XXV.  XXVI.  XXVII.  Deux  répon- 
fes  gracieufes  que  Chriftine  lui  îit.  L 264. 
Chriftine  vouloit  acheter  par  lui  la  Bibliothè- 
que de  Mr.  de  Mefmes  & avoir  un  Sécrétaire 
François  de  fes  mains.  266.  IL  Apptnd.  N.  C. 
Elle  fait  un  bel  éloge  de  lui  dans  fa  Lettre  à 
la  veuve  fon  Epoufe.  L 46 <5 

Sa- 
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Satyre.  V.  Pasquiru 

Savant.  V.  Palans.  Les  faux  Savans  féduifirenc 
Chriftine.  J.  Préf.  p.  U.  Append.  N.  XLV1I. 
L1ÏI.  Les  Savans  ne  font  pas  toùjours  Gens 
de  probité  & d'honneur.  1.  Préf.  I.  c.  & p. 
Xlll.  I.  271.  273-  284.  & ».  342.  44a.  ».  H. 
p.  157.  n.  Chriftine  ufa  de  trop  de  libéralité 
envers  les  Savans.  L 262.  n.  283.  Manières 
peu  honnêtes  dont  uférent  de  tels  Savans  avec 
Chriftine.  Préf.  XIII.  L 283.  Savans  hommes 
& femmes  en  Suède  fous  le  règne  de  Chrifti- 
ne. 313.  349.  Naudé  dit  gratuitement  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  fon  tems  des  Savans  en  Suè- 
de. 342.  Chriftine  étant  defeendue  du  Trô- 
ne, les  Savaus  aiguiférent  leur  plume  con- 
tr’elle.  451.  ».  47Û.  Elle  en  avoit  pour- 
tant d'autres  qui  étoient  fes  partifans.  482. 
Leur  ingratitude  envers  Chriftine.  v.  Préf. 
p.  11.  XII.  XXI.  1.  252.  271.  &c.  504.  V. 
Chriftine.  Quelle  forte  des  Savans  Chriftine 
tournoie  en  ridicule  ? II.  84.  & n.  Chriftine 
fe  divertit  des  Savans  Italiens  par  fa  Médaille 
Makelos.  ibid.  & 1 50.  Kircherus  un  des  Sa- 
vans Charlatans,  ibid.  Les  Savans  curent  en 
Chriftine  un  plus  grand  appui  que  du  tems  de 
Mecenas  & d’Augufte.  135.  ».  150.  308.  ».  La 
mauvaife  foi  des  Ecrivains  François  taxée. 

I.  Préf.  p.  Vil.  & IX.  I.  246.  ».  II.  220.  n^ 
Il  vaut  mieux  de  ne  rien  publier  des  écrits  des 
Miniftres  & des  Savans  , que  de  les  mutiler. 

II.  iss-  n.  Ceux  des  Savans  auxquels  Chriftine 
fit  préfent  des  chaines  d’or,  font  nommément: 

Balzac.  I.  258.  & ». 

Boeder.  296. 

Ferrario.  280.  299.  301.  ». 

Gaflendi.  419. 

Manncrfchicd.  428. 

Ménage.  261.  ». 

Muller.  450.  451.  tu 
V.  Femmes  favontes. 

Saumaifc , (Claude  de)  Chriftine  étoit  fort  pré- 
venu en  fa  faveur.  I.  231.  Plufieurs  de  fes 
Lettres  & de  Chriftine  à lui  à Rome.  ibid.  il 
pafla  plus  d’une  année  à Stockholm  où  Chrif- 
tine le  gracieufa  beaucoup.  4232.  Vifite  gail- 
larde que  Chriftine  lui  fit.  ibid.  n.  Belle 
lettre  de  condoléance  de  Chriftine  à la  veuve 
de  Saumaife.  233.  Chriftine  lui  reproche  d’a- 
voir jetté  au  feu  les  Manufcrits  de  fon  mari. 
234.  & n.  De  caraétère  il  étoit  ayflî  hautain 
que  favant.  235.  Sentiment  dis  Savans  à fon 
fujet.  ibid.  n.  Il  fe  laifla  dominer  par  fa  fem- 
me & devint  interprête  des  fonges.  230.  Chrif- 
tine fe  ficha  contre  lui.  236-  & n.  Elle  le  te- 
. noit  pour  bon  grammairien.  465.  Lui  & Bour- 
delot  féduifirer.t  Chriftine.  236.  & ».  246.  283. 
On  l’appelle  homme  de  Lettres  plus  d’opioion 
que  de  Sçicnces.  46$ 

Saveye,  (le  Duc  de)  il  fait  une  réception  ma- 
gnifique à Chriftine  i Turin.  L 557.  558.  & 
Tme  II. 


Apptnd.  LXXII. 

Saxe,  (Llcéteur  de)  fe  déclare,  après  la  Paix  de 
Prague,  pour  le  parti  contraire  à la  Suède.  I. 

48.  Eli  battu  par  le  Général  Banar.  49 

Saxe.  Si  le  Duc  François  de  Saxe  Lauenbourg  a 
ôté  la  vie  de  Guftavc- Adolphe?  9.  & 10.». 
Guftave- Adolphe  lui  donna  des  coups  de 
mains.  10.  n.  Paix  féparéc  de  Prague  eue 
l’E'cch-ur  de  Saxe  fit,  lui  attire  la  Guerre  de 
Suède.  13.  n.  48.49 

V.  Bernard  D.  de  Weimar. 

Saxius  (Chrifloffle)  Savant  Allemand,  Il  a fait 
avoir  â l’Auteur  une  Lettre  de  Grævius  à 
Chriftine.  II.  148.  n.  Apptnd.  N.  LXXIX. 

Scaliger.  Son  jugement  des  vies  des  hommes  il- 
lultres  par  Plutarque.  II.  Préf.  des  Réflcx.  de 
Chriftine  fur  le  Grand  Alexandre. 

Scarin , (Profcffeur  à Abo)  a communiqué  une 
Lettre  de  Chriftine  à l'Auteur.  1. 349.  IL  Lifte 
des  Lebfges  de  Chriftine  ad  onn.  165t. 

Scarron.  Jolie  Lettre  qu'il  écrivit  à Chriftine.  L 

258 

Scbefferus.  (Jean)  Schefferus , Boeclerus  & Freins-  # 
hemius  appcllés  de  Strasbourg  en  Suède.  I. 

291.  ».  194.  Il  a fort  illuftré  les  Antiquités  du 
Nord.  ibid.  Il  étoit  defeendant  de  Pierre 
Schoiffer  qui  perfectionna  l’Art  d’imprimer 
& fa  poftérité  fleurit  en  Suède.  294.  ».  312. 

Tira  une  penfion  viagère  de  Chriftine.  IL 
Ô3.  tu 

Scbeleftrate , Prémier  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  Membre  de  l'Académie  de  Chrif- 
tine à Rome.  II.  139 

Scbelborn,  (J.  G.)  il  fe  méprend  au  fujet  de  la 
Bibliothèque  ae  Gauimin  que  Chriftine  ache- 
ta. I.  269 

Sebleinitz,  (le  Baron  de)  fa  tradu&ion  de  l’Hom- 
me de  Pope.  1.  Préf.  p.  VU.  ». 

Scbleppenbaeb , Colonel  & Gran.l-F.chanfon  de 
Chriftine , quérelle  entre  lui  & le  Comte  de 
laGardicqui  caufa  la  disgrâce  de  celui-ci.  I.  364 

Scbmincke  , (Frid.  Chriftoph.)  Licentié,  il  m’a 
procuré  copie  d’une  Lettre  de  la  Reine  Chrif- 
tine. I.  iss.  H.  Lifte  des  Lettres  de  Chriftine 
ad  ann.  1650. 

Scbneberg,  (Officier  Impérial)  s’il  a ôté  la  vie 
4 Guftave-Adolphe.  1.  i»  ' 

Sckommerus,  (Pierre)  favant  Suédois  bon  Théo- 
logien fit  Mathématicien.  I.  33* 

Scboitus,  (P.)  il  fit  connottre  au  public  la  pom- 
pe pneumatique  inventée  par  Gucricke.  IL 
136.  ». 

Scbroderus,  (Krlc)  entr’autres  il  a traduit  en 
Suédois  les  principaux  Auteurs  clafliques.  I. 

. 3‘S 

Scburmanne,  fille  trés-favante.  I.  2<5i.  n.  & dans 
le  Panégyrique  de  Chriftine  par  Spanbeim. 

Scbwendi.  V.  Lazari  de  Scbvienai. 

Scriverius,  fa  Bibliothèque  entra  dans  celle  de 
Chriftine.  L 269 

(N)  Scu- 
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Scvdery,  (Mr.  ft  Madame  de)  en  dédiant  fon 
Alnric  à Chriftine  il  lui  fait  un  bel  éloge.  I. 

■ 260.  & n.  362.  n.  II.  244.  & n.  Ce  que  l'on 
doit  croite  au  fujêc  de  ci  ttc  dédicace  par  rap- 
port au  Comte  de  la  Gardie.  L 260.  & «.  362. 
n.  Si  le  Comte  a donné  occafion  à Scudery 
de  compofer  fon  grand  Cyrus  où  lui  & Chris- 
tine (croient  défignés.  ibid.  Grand  génie  de 
Mademoifelie  Scudery.  2 Au  n.  II.  271.  Jlelle 
lettre  que  Chriftine  lui  écrivit.  272 

SitJjledt,  (Hannibal)  Grand-Tréforier  de  Dan- 
nemarck , il  complimenta  Chriftine  à fon  paf* 
face  par  Dannemarck  au  nom  de  fon  Maître  & 
l’invita  à Coppcnhague.  II.  42.  Trahit  fon 
Benufrère  le  Comte  Ulfelt.  67.  & n. 

Sénat  de  Suède  ; fa  fagefle  & fermeté  après  la 
mort  de  Guftave • Adolphe.  L 23.  35.  Le  Sé- 
nat propofa  à Chriftine  de  fe  choifir  un  Tu- 
teur. 35.  Il  avoit  de  grands  ég«ds  pour 
Chriftine  toute  jeune  qu’elle  étoit^py.  Elle 
étoit  tout-pufftant  dans  le  Sénat.  425  II.  Ap- 
pend.  N.  XLIL  Le  Sénat  drerta  un  magnifique 
arc  de  triomphe  avec  une  Infcription  au  Cou- 
ronnement de  Chriftine.  L 181.  Des  Séna- 
teurs mécontents  fe  retirèrent  d’eux -mômes 
fur  leurs  terres.  205.  416.  n.  Droft  ou  le 
Grand  Juge  de  Suède,  étoit  la  charge  du  pré- 
mier  Sénateur,  oio.  il  Le  Sénat  de  Suède 
étoit  la  meilleure  Ecole  politique  en  Euro 
pe,  durant  & après  la  guerre  de  30 ans.  226. 
297.  n.  Entreprise  contre  la  ville  de  Breme 
à l’infçù  du  Sériât  de  Suède.  373.  &n.  Chrif- 
tine créa  jufqu’â  quarante  Sénateurs  vers  la  fin 
de  fa  régence  & dans  quel  deflein  ? 401.  & m 
II.  Append.  N.  XLVlt.  Le  Sénat  fit  des  re- 
montrances à Chriftine  à ne  pas  quitter  la  Cou- 
ronne. L 402.  &c.  Il  lui  députa  le  Comte 
Tott  en  Brabant  pour  lui  faire  des  remontran- 
ces de  ne  pas  changer  de  Religion.  452.  455. 
La  réponfe  que  Chriftine  lui  fit.  ibid.  Chrifti- 
ne écrivit  au  prémier  Sénateur  le  Comte  Bra- 
hé  pour  détruire  les  bruits  défavar.tageux  ré- 
pandu? d’elle.  481.  Le  Sénat  de  Suède  décon- 
feilla  Chriftine  devenir  en  Suède  en  16C0. 
II.  40  Chriftine  ne  s’imagina  pas  que  la  Ré- 
gence de  Suède  permit  que  le  Roi  de  France  la 
rendit  efclave  de  fes  caprices.  JJ.  Elle  lurécri- 
vit  une  Lettre  fort  longue  & feche  fur  les  points 
contcftés.  ql  iit.  Elle  fc  plaignit  des  diffi- 
cultés formées  contr’elle  pour  lui  défendre 
Tent  ée  en  Suède.  54.  no.  Mefures  prifes  de 
la  Régence  à l'arrivée  de  Chriftine  en  Suède. 
1667.  107.  Ce  qui  donna  fujèt  à ce  réglement 
de  la  part  de  la  Régence  de  Suède.  108.  Si  on 
fe  ferok  affiiré  en  Suède  de  fa  perfonne? 
inft.  a.  La  Régence  tenoit , que  le  mieux 
pour  le  Ro'iaume  feroitque  Chriftine  ne  revint 
plus  en  Suède,  ni.  Le  réglement  à l’égard 
de  Chriftine  ne  fut  pas  généralement  approu- 
vé. 113.  Auffi  fut-il  modéré  en  1668.  par  les  E- 


tats.  118.  Les  raifons  qu’allègue  P.  Grotius  du 
peu  de  faveur  qu’avoit  Chriftine  dans  la  Ré» 
gence  de  Suède.  123.  Magnus  de  la  Gardie  & 
Stenon  Bielke  & B ôrnklou  étoient  de  partl9 
oppofés  dans  le  Sénat  1667.  & 167s.  124.  is8. 
159-  Changement  propofé  dans  le  Sénat  en 
casque  Châties  XI.  fut  mort  de  fa  chutte.  II. 
206.  Avis  donné  à quelques  Sénateurs  de  fe 
dire  Coupables  & de  demander  au  Roi  d’étre 
licenciés.  207.  Lettre  admonitoire  de  Char- 
les XI.  aux  Sénateurs  de  Suède  de  n’être  pas 
François  de  fentiment , mais  de  relier  Sué- 
dois. aiy 

V Cbrijline  Etats  de  Suède. 

Segrais,  favant  François  étoit  en  quelque  rela- 
tion avec  Chriftine.  L 255 

Sentinelli  (Franc.  Maria)  Comte  , lui  & fon  frère 
Louis  entrèrent  vers  la  fin  de  1653.  au  fervi- 
ce  de  la  Reine.  I 495.  Il  préfenta  le  fcrvice 
au  diner  de  Chriftine  avec  le  Pape.  500.  Il 
étoit  Membre  de  l'Académie  de  Chriftine  à 
Rome.  502.  II  étoit  prémier  Chambellan  de 
' fa  Cour  & bien  auprès  d’elle.  523.  II.  23,  Il 
poignarda  Monaldefchi.  20.  a.  Il  fut  en  beau- 
coup caufe  de  ce  maflacre.  21.  II.  Append.  IV. 
LXXF.  Il  fut  envolé  de  Chriftine  à Rome. 
29.  Son  mariage  avec  la  DuchcfTe  de  Ceri 

» croifé  par  le  Pape  au  grand  chagrin  de  Chrif- 
tine. 31.  Le  Pape  le  fit  fortir  de  Rome  avec 
fon  Père  : mais  Chriftine  leva  un  Régiment 
pour  lui  pour  le  fervice  des  Vénitiens.  31.  a. 
72.  n. 

Sentini.  Vid.  Saut i ni. 

Strenius,  (Jacob)  Doïen  de  Nykôping  en  Suè- 
de, fes  Ouvrages  cités.  I.  508.  il  336.  II  a 
fait  part  à l’Auteur  de  quelques  Lettres  de 
Chriftine.  L 190.  n.  399.  II.  Lijle  des  Lettres 
de  Cbrijline.  Il  a communiqué  à l’Auteur  la 
belle  Lettre  de  l'Evôque  Jean  Matthiæ  i 
Chriftine  , où  il  lui  difuade  de  changer  de 
Religion.  I.  506 

Serifantts  V.  Cerizantes. 

Serre , (de  la)  Il  mit  en  vers  François  l’Opéri 
du  Palais  enchanté  d'Armide  que  Chriftine 
donna  i Hambourg.  II.  ro6.  a. 

Servien  , AmbafTadcur  de  France  au  Traité  de  la 
Paix  de  Weftpbalie  fort  contraire  à fon  Col- 
lègue le  Comte  d’Avaux.  L 101.  103.  Lettre 
remarquable  de  Louis  XIV.  écrite  là-delïus 
i ces  Miniftres.  ibid.  Les  Ambaftadeurs  de 
Suède  les  exhortoient  auffi  par  écrit  à la  Paix. 
105.  Servien  fit  tomber  d'Avaux  en  difgrace 
par  fes  artifices,  ibid.  Il  étoit  jadis  Procu- 
reur au  Parlement  & après  Miniftre  d’Etat. 

13(5- 

Sidney , ( Algernon)  Lord  il  alla  à la  rencon- 
tré de  Chriftine  arrivant  à Hambourg.  II.  38, 
Pourquoi  il  fut  décapité  en  Angleterre? 
ibid.  il.  • 

Sigismtnd  Roi  V.  Pologne. 

SU- 


I 
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Silfwerkrona.  Envolé  de  Chriftine  auprès  du  Roi 
Charles -Guftave,  IL  18.  ».  41.  Il  tft  parlé 
de  lui.  199-291. 

Simonius  ( Eric  ) Il  harangua  Chriftine  en  1667. 
qu  elle  revint  en  Suède.  I.  337. 

Sixte  Pape)  11  entretenoic  des  intcHigen* 

ces  avec  la  Reine  Ehfabeth  d'Angleterre.  11. 

206.  2. 

Skytte,  (Jean)  Sénateur  de  Suède,  encourage 
CharLs  • Guftave  à l’étude  des  Belles-Lettres 
àl'éxemple  de  Guftave-  Adolphe.  1.  6.  ».  Ju- 
gement qu'il  porta  d’un  Ouvrage  de  l’Evê- 
que Rudbeck.  318.  Etoit  Précepteur  de  Guf* 
tave  - Adolphe.  32;.  lnftitua  à Upfal  la  chai- 
re de  Profelfeur  appel  lé  Skyttianus.  ibid.  Lui 
& Ton  Frère  Jacques  entretenoient  commer- 
ce de  Lettres  avec  les  Savans  étrangers,  ibid. 
& feq.  Ils  furent  créés  Chevaliers  du  Roi 
d’Angleterre,  ibid.  JVendela , Heldina  & Anne 
trois  Savantes  filles  de  Jean  Skytte  331.  332. 

— ' (Bénoit)  Sénateur  de  Suède,  inclinoit 

pour;  la  Succellïon  de  Charles  - Guftave  à la 
Couronne  de  Suède.  L 17a.  n.  Il  poffédoit  les 
Belles  - Lettres.  225. 

— — - ( Laurent  ) Réfident  de  Suède  en  Portu- 
gal, homme  très-favant,  fe  fit  Cipucin.  340. 
Quoiqu’on  lui  fit  cfpérerun  bonétdc  Cardinal, 
il  refta  dans  le  froc.  I.  ibid.  11  gâta  tout  au* 

• près  de  Chriftine  â Rome  par  fa  grande  fran- 
chife.  341.  Les  Ouvrages  qu'il  a publié. 
ibid. 

Slavata , Grand  Vicaire  des  Carmes  i Rome,  il 
alfifta  Chriftine  dans  fa  dernière  maladie  & à 
fa  mort.  II.  308. 

Sloane,(  Sr.  Hans)  l’Auteur  a confronté  fon  Mfc. 
de  l’Oworrtgj  de  loifir  de  Chriftine  avec  celui 
de  cet  illuftre  Anglois.  V.  la  Préf.  T.  I.  de  Jet 
Mémoires  p.  XXIV.  & celle  de  cet  Ouvrage. 

Snolki,  Envoïé  de  Suède  à la  Diète  de  Ratis- 
bonne.  II.  Append.  N.  XXXI. 

Stiffons,  (la  Comteflc  de)  Elle  céda  fon  Amant 
à Madame  de  France  par  un  contraft  en  forme. 
1.  548.  n. 

Soldat  V.  Guerre. 

Soop , (Eric  Baron)  11  fauva  le  Roi  Guftave- 
Adolphe  dans  une  Bataille  en  Pologne.  IL 
Append.  FUI.  ».  Un  autre  Baron  Stop  étoit 
de  la  fuite  de  Chriftine  quand  elle  partoit  de 
Suède.  I.  420. 453. 

Sora.  Académie  en  Dannemarck , rétablie  par  le 
Roi  d’aujourd’hui.  IL  106.  n. 

Sorbiért.  Ce  qu’il  penfoit  de  la  Philofophic  de 
Defcartes.  1.  230.  n. 

Soreau,  Chirurgien  François  sufervice  de  Chris- 
tine. I.  * 255. 

Sourdi,  ( Marquis  de)  Chriftine  connoifloit  fes 
beaux  tableaux  avant  que  de  les  avoir  vû. 
1.  539- 

Soûla  Contincbo,  (François  de)  Ambaffadeur  du 
Roi  de  Portugal  en  Suède.  L 484.  tu 


Spangenlcrg,  Profefleur  à Marbourg.  Il  dit  que 
Détentes  a beaucoup  profité  de  Faulhabcr.  L 
231-  »- 

Spanbeim , (Frédéric)  fort  eftimé  de  Chriftine, 
il  lait  une  belle  Harangue  i fa  louange  1. Préf. 
p.  XXFJI.  ce  panégyrique  même.  il.  Après 
i’Endyinion.  Son  fotmètâ  l’honneur  de  Chris- 
tine. ibid.  Son  père  Auteur  du  Livre  du  Soldat 
Suédois.  Préf.  p.  XXFII.  ». 

- — — ( Ezechiel  ) 11  eut  entrée  libre  dans  la 
Bibliothèque  6c  les  Cabinèts  de  Chriftine  i 
Rome.  IL  83-  & «•  148  C’eft  par  ces  moïens 
qu’il»  compofa  fon  excellent  Ouvrage  fur  les 
Médailles  antique-  qu’il  lui  dédia.  83.  & n. 
Témoignage  qu’il  rend  des  connoiÛances  de 
Chriftine  en  fait  d'antiquités.  Ibid,  ôc.325.  ». 
Sparfelt.  Il  fait  des  legs  en  faveur  des  Etudiant 
en  Belles- l.ettres.  1.  225. 

Spam,  (Charles)  Intendant  de  quelques  Do- 
maines. Chriftine  fe  plaint  de  fa  mauvaise 
Adminiftration.  H.  63.  ru 
— ■ 1 * * * * & * * * * Il (Eric)  Chambellan  du  Roi  de  Suède 
Charles  XI.  Il  eut  commillion  à Rome  de  fé- 

liciter la  Reine  de  Suède  fur  fa  convalefccn- 
ce.  U.  306. 

' '■  (Baron)  Réfident  de  Suède  en  France 
apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine, 
Mère  de  Chriftine  à Bruxelles.  I.  483. 

■*■  ■ 1 (Ebbe)  Comtefle  belle  Fille  d’honneur 

& Favorite  de  Chriftine  jouée  de  la  Reine,  i la 

vifitequ'cllc  fit  à Saumaife.  1. 232.  n.  II.  Append. 

N.  XLFII.  Lettre  tendre  que  Chriftine, 
lui  écrivit,  en  délirant  de  l'avoir  auprès  d'elle. 
I.  474.  Autre  Lettre  tendre  de  Rome.  528. 
3«e.  & dernière  Lettre  de  Chriftine.  559.  Vers 
de  Gilbert  fur  elle.  ibid.  Elle  avoit  époufé 
le  Comte  Jacob  de  la  Gardie.  il.  Append.  N. 
XLFII.  # 

Sparwenfelt , (Jean  Gabriël,)  Introduéleur  des 
Ambaft'adcurs  d'un  vafte  ravoir , voïagea  par 
• toute  l'Europe,  en  Afrique  & en  Afie  pour 
chercher  les  relies  des  antiquités  des  Goths. 

L 337-  H plaça  fes  Tréfors  de  Manufcrits 
dans  les  Bibliothèques  du  Roi  & d’UpJ'al.  307. 
».  337*  Lettres  <le  faveur  de  Char. es  XI.  à 
Chriftine  à fon  fujèt.  337  & 338.  ».  Il  fa- 
voit  14.  langues  outres  pluficurs  dialectes.  337. 

Il  préfenta  fon  Diét.onnairc  Slavonie»  au  Pa- 
pe , qui  lui  confia  les  clèfs  des  Archives  de 
fon  Palais.  338.  Son  commerce  étendu  de 
Le’ttres  avec  les  Savans  mérite  d’être  publié. 
ibid.  342.  Gronovius  l’  iccu'c  d'un  jugement 
de  Magliabechi.  338.  n:  Ses  Oumges  & fon 
éloge,  ibid.  &c.  Lettre  que  Gal-lcnblad  lui 
écrivit  en  lait  de  Litéracure.  II.  27t.  n. 

Sperling,  (Otto)  Dofteui  «n  Méiecine.  Accu* 
fé  d’avoir  préparé  du  poilon  pour  le  Roi  de 
Dannemarck.  IL  68. 

Stâlbanske,  Général  Suédois-  Il  fit  des  donations 
confidérabias  de  livres  à la  Bibliothèque  d’A- 
(N)  2 bo. 
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bo.  I.  309.  n. 

■Stoudacker  , (Jéfuîte)  II  fit  le  Sermon  en  Al- 
lemand quand  Christine  abjura  la  Religion  â 
Infpruck.  I.  . 49°- 

Staude  (Mr.  de)  Son  Epitaphe  fur  le  Chance- 
lier Bénoit  Oxcnftierna.  II.  196.  n. 

Stmbock , ( Gufl.  Otto  Comte  de)  Grand  - Amiral 
de  Suède.  Lettre  de  Créance  de  Chrifline  à 
lui  pour  fon  Envoïé  Extr.  Marq.  del  Monte. 
II.  ISI 

» Grand-Maître  & grand  Eculer  de  Suè- 
de. II.  206. 

Steinberg ,( Antoine  de)  prémier  Ecuï^,  Sau- 
va la  Reine  qui  penfa  fe  noïer  en  tombant 
♦ dans  la  Mer.  1.  212.  Il  fut  fait  Comte  mal- 
gré l’oppc  ifition  de  la  Nobleffe.  I.  ibid.  tu 
Quérelle  entre  lui  & le  Comte  de  la  Gardie 

Îui  caufa  la  difgrace  de  celui-ci.  I.  302.  Il 
toit  un  de  la  fuite  de  Chrifline  quand  elle 
partit  de  Suède  pour  le  Brabant.  I.  420.  453. 
II.  Append.  N.  XLVIII.  Son  fentiment  fur  les 
femmes  favantes.  I.  438.  n.  Il  fe  battit  en 
Dud  avec  le  Comte  Dohna.  II.  Append . N. 
XLVII. 

Stepbani'les.  Sa  Bibliothèque  entra  dans  celle  de 
Chrifline.  I.  *55 

Stieffen , ( Chrétien  ) Auteur  du  Leben  Cbrifli* 
næ.  I.  Préf.  p.  V.  & n. 

Stiernbiehn,  (George)  Confeiller  de  Guerre  de 
Suède.  Un  des  plus  grands  Génies  du  Nord. 
I.  334.  Le  prémier  qui  donna  au  jour  de 
beaux  vers  Suédois  héroïques  non  rimiés,  335. 
& n.  Frivole  jugement  qu’en  porte  Craine- 
rus.  ibid.  il  excella  dans  les  Mathématiques, 
la  jurisprudence,  les  antiquités,  ibid.  & 336. 
Son  caraélère.  ibid.  Sa  Préface  daos  fon  Edi- 
tion  des  quatre  Evangiles  d'Ulphilas  fent  la 
poitrine  des  Préadamites.  308.  n.  % 

Stiernbôk  , (Jean)  favant  Suédois  & célèbre  par 
fon  Jus  Sueonum  & Getborumvctujium.  1. 225.  Il 
fut  député  par  Chrifline  vers  Charles-Gullave 
pour  traiter  de  fa  fubfiflancc  après  fon  abdica- 
tion. 4°3 

' (Marguerite)  fille  du  précédent  & fort 
verfée  dans  les  Belles-Lettres.  I.  2*5 

Stiemman,  Confeiller  de  la  Chancellerie  & Se- 
crétaire des  Archives  de  Suède.  11  a communi- 
qué à l'Auteur  plufieurs  Aéles  & Lettres  de 
Chrifline.  V.  La  Lifte  des  Lettres  de  Cbrijline. 

Îfc.  Son  Recueil  des  Aéles  publics  de  Suè- 
e.  I.  26.  n.  31.  n.  Son  Hifloire  de  l’Uni* 
verfïté  cTAbo.  309.  n,  Sa  Bibliotheca  Sueo- 
Gothica  en  fept  volumes  . dont  il  n’y  a que 
le  fécond  d’imprimé.  311.  & 312.  n. 

Stigler.  Il  a fait  des  legs  confidérables  en  faveur 
des  Etudians  en  Belles- l.ettres.  I.  225.  n. 
Stigzitius,  (Laurent)  Archevêque  d'Upfal.  Les 
Théologiens  Luthériens  d’Allemagne  appellé- 
rent  à lui  dans  leurs  controverfes.  I.  224. 
Chrifline  ne  concluoit  rien  en  fait  de  Reli- 


gion fans  leconfulterpreallablement.  ibid.  Ses 
Commentaires  fur  la  Bible  méritent  d'être  pu- 
bliés. 225 

Stockmm,  Médecin  affifta  Hugo-Grotius  mour- 
rant.  I.  78 

Stodius  , (Martin  Henri)  Profeffeur  cn'ThéoIo- 
gie  i Abo.  Sa  Cabbalaou  traité  de  Nécroman- 
cie. I.  328.  & n.  Il  a travaillé  à la  Traduélion 
de  la  Bible  Françoife.  ibid. 

Stralfund . (Bibliothèque  de)  une  Lettre  de  Chrif- 
tine  au  Comte  Magnus  tirée  dc-là.  H.  Append. 
Ail  XLl. 

Strasbourg  , Capitale  d’Alface.  Chrifline  en  fit 
venir  3.  Savans.  I.  291.  n.  : 

Strasbtirgk , Miniflre  de  Suède  â la  Porte-Otto- 
manne.1. 486.  II.  Append.  N.  LX1.  LXil.  LXIII. 
Stroppy  (N.  N.)  Sécrétaire  de  Chrifline.  il.  81 
Sture.  La  famille  de  Sture  une  des  plus  illuflres 
de  Suède.  I.  137.  &n. 

Suares  y (Jofeph  Marie)  Evêque  de  Vafone, 
Membre  de  l’Académie  de  Chrifline  i Rome. 
II.  139.  Opinion  fingulière  qu’il  a de  l’Auteur 
du  Livre  de  l’imitation  de  Jéfus  Chrifl  ibid.  n. 
Suide  (la)  & Suédois.  Si  le  mois  de  Novem- 
bre efl  funefle  à la  Maifon  Rolale  de  Suè- 
de, i.  3.  ».  11.  tl  La  Suède  n’a  jamais  cédé 
le  pas  à la  France , 9.  n.  Sentimens  des 
Suédois  après  la  mort  de  Guflave- Adolphe, 
23.  Perplexité  des  affaires  de  Suède  aprè» 
la  Bataille  de  Nordiinguen  en  1634.  48.  87. 
Elle  efl  vengée , 82.  85.  La  malheureufe 
Guerre  de  Suède  contre  la  RufBe  en  1741. 
. 48.  ».  La  Suède  avoit  un  droit  incontefla- 
ble  fur  l’armée  de  Weimar,  51.  & n.  Mé- 
dailles de  Chrifline  fur  les  alliances  de  Suè- 
de avec  la  France,  54.  Reproches  mal  fon- 
dés des  François  contre  les  Suédois,  52.  69. 
n.  u8.  Mefinteiligence  des  Généraux  Sué- 
dois  en  Allemagne,  56.  57.  Les  Armée» 
de  Suède  y mutinent  après  U mort  de  Bsner. 
•57.  . Le  Dannemarck  s'attira  une  Guerre  par 
l’enlèvement  de  la  Reine  Mere,  61.  Com- 
ment cette  affaire  fut  accommodée  , ibid. 
La  France  acheta  des  vaiffeaux  de  Suède  » 
9$.  Il  n’efl  pas  étrange  que  la  Suède  voulut 
avoir  queloue  fatisfaélion  pour  Tes  fraix  dans 
la  Guerre  d'Allemagne,  loi.  n3.  n.  Le  but 
de  Guflave- Adolphe  en  entreprenant  cette 
Guerre,  toi.  La  Divifion  dans  le  Miniflèreêc 
à la  Cour  de  Suède,  108.  Jufqu’oîi  l’alliance  de 
Suède  avec  la  France  lui  eft  udle,  félon  Oxen- 
iliema,47.  II.  218.  La  Suède  auroitpû  faire  fes 
Conditions  meilleures  en  Allemagne  fans  la 
France,  I.  117.  & n.  uç.  &c.  172.  130.  138. 
Les  Suédois  donnoient  des  loix  à l’Europe 
& étoient  arbitres  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre 
en  Allemagne,  116.  &.  n.  II.  197.  La  Fran- 
ce vouloit  gagner  par  des  préfens  les  Minif- 
très  dè  Suède,  I.  116.  n.  La  Suède  pouvoir 
joindre  aux  confédérations  de  Religion,  cel- 
le 
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le  de  l'agrandiffement  de  fes  Etats,  uS,  123. 
b.  Reine  de  Suède  eft  proclamée  Roi  à fon 
couronnement,  lu».  Les  grandes  obliga- 
tions que  l’Allemagne  a à la  Suède,  iql  123. 
tL  Pas  la  Suède,  mais  les  Etats  de  l’Empire 
empêchèrent  la  Paix  d'Allemagne  , II.  Ap- 
pend.  N.  IX.  Le  Prince  Cafimir  en  Pologne 
fe  donnoit  le  titre  de  Prince  de  Suède , L 
143.  144.  Légère  exeufe  de  la  France  d'avoir 
donné  le  titre  de  Roi  de  Suède  au  Roi  Uladiflas 
de  Pologne , 145.  n.  Conlidérations  de  pour 
& d*  contre  la  conclufion  de  la  Paix  d'Alle- 
magne par  rapport  de  l’état  de  Suède  alors, 
348.  & n,  La  Suède  ne  congédia  pas  fes 
troupes  en  1648.  à caufe  des  difficultés  dans 
Péxécution  de  la  Paix,  149.  La  France  s’ar- 
roge la  tutéle  fur  la  Suède  , 54.  164.  n,  IL 
i<i9.  a.  Comment  un  SuccefTeur  à U Cou- 
ronne de  Suède  devoit  vivre  félon  Chriftine, 
177.  Le  couronnement  des  Rois  de  Suède 
fe  fait  ordinairement  à Upfal,  180.  De  la 
Guerre  contre  la  Ville  de  Bremen  y.  Rremen 
Il  importe  à la  Suède  que  les  Hollandois 
ne  poffédent  quelque  place  fur  la  Mer  Bal- 
tique , 375.  n.  Ce  qui  occaOonna  la  Guerre 
'entre  la  Suède  5c  la  Pologne , 375.  & n. 
Traité  de  Paix  fait  à Oliva  entre  la  Suède 
& la  Pologne,  ibid.  Différend  entre  la  Suè- 
de & le  Dannemarck  au  fujit  du  grand  Maî- 
tre Corvitz  Ulfeld , 376.  Le  Traité  conclu 
entTe  la  Suède  & l’Angleterre  allant»  les 
autres  Puiffances  , 382.  Combien  le  Règne 
de  Chriftine  a été  glorieux  & profitable  à la 
Suède,  421.  Les  faclions  à la  Cour  de  Suè- 
de, 108.  U.  Appeni.  N.  XLV1I.  158,  Chrif- 
tine aflurc  dans  fes  lettres  qu  elle  reftera  toû- 
jours  fidèle  à fa  patrie  , 479.  L’état  de 
Suède  quand  Chriftine  abdiqua  , U.  Apptnd. 

K.  XLVl.  Le  Miniftre  de  Suède  bien  reçu 
& vû  à la  Cour  Ottoinanne,  1.  486.  a.  Les 
dettes  de  la  Couronne  à l’abdication  de  Chrif- 
tine, 444.  n,  Chriftine  devenue  Catholique 
donna  occafion  à un  édit  en  Suède  & en  Dan- 
nemarck contre  les  Catholiques,  489.  & g, 

IL  icq.  Sentiment  des  Suédois  fur  l’apofta- 
Ce  de  Chriftine,  L 505.11,  V 1 Chriftine.  La 
France  païa  à Chriftine  en  1657.  & à la  Suè- 
de en  1719.  des  fubfides  dûs  depuis  la  Guer- 
re de  30  ans , 550.  n.  IL  ad,  a,  174. 177.  Le 
refte  de  ces  fubfides  faifoitpoo  mille  Riksda- 
lers,  174.  177-  La  Suède  n’eft  pas  un  Rolau- 
me  patrimoniel,  mais  libre,  35.  Epoque  de 
la  froideur  entre  la  Suède  5t  la  Hollande , 

68.  Chriftine  ne  pouvoit  pas  s’imaginer  que 
la  Régence  de  Suède  permit  que  le  Roi  de 
France  la  rendit  efclave  de  fes  caprices,  77. 
Pierre  Grotius  réfuté  quand  il  dit  que  ceux 
de  la  famille  Rolale  de  Suède  deviennent 
fiers  & cruels;  121  — 124.  & n.  Le  caraétè- 
re  des  Defcendans  de  Guftave  Lde  Wafa  R’oi 
de  Suède , ibid.  n.  Les  courtoifies  entre  les 
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Cours  de  Rome  & de  Suède  , 152.  n.  Par 
uellcs  intrigues  la  France  fit  entrepren- 
rc  à la  Suède  la  Guerre  en  1675.  157- 
160.  & n,  246.  Cette  guerre  y occaftonna 
le  changement  dans  la  forme  du  Gouver- 
nement & la  réduction  des  terres  au  fife, 
158.  214.  246.  K Charles  XI.  Lettre  re- 
marquable de  Pufendorf  fur  ce  (ju’il  a dit  de 
glorieux  & d’humiliant  de  la  Suède,  158.  a. 
Les  Suédois  font  battus  par  les  troupes  de 
Bran  Jenbourg , 159.  Ils  furent  mis  au  ban 
de  l’Empire  & chaffés  de  toute  l’Allemagne, 
ibid.  La  France  moïenna  la  Paix  où  la  Suè- 
de céda  des  morceaux  confidérablcs  en  Alle- 
magne, 160-  217.  C'eft  envain  qu’on  fait 
tant  valoir  les  fubfides  de  France  en  Suède , 
ifio.  a,  La  Suède  tira  trois  millions  des  fub- 
fides de  France  5c  y emploie  elle -même  cin- 
quante millions , ibid.  Combien  peu  les  Mi- 
niftres  de  France  fc  mettoient  en  peine  pour 
les  pertes  que  la  Suède  avoit  faites , ibid. 
no.  173,  Chriftine  croioit  retenir  pour 
elle  les  Provinces  de  Suède  en  Allemagne, 
t7Q»  L’Epoque  où  la  Suède  donna  glorieu- 
fement  la  loi  au  refte  de  l’Europe.  197-  Chrif- 
tine n’étoit  guères  contente  du  changement 
de  la  forme  du  Gouvernement  en  Suède, 
205.  Quel  étoit  le  fentiment  de  Chriftine  5c 
du  Roi  Charles  XI.  fur  le  parti  que  la  Suède 
devoit  prendre  , 207.  marg.  216  • 218.  La 
grande  Commiffion  en  Suède  qui  licentia  les 
vieux  Sénateurs  , 207.  La  France  agaçoit 
par  dépit  le  Dannemarck  contre  la  Suède.  214. 
La  litérature  étoit  peu  cultivée  en  Suède 
dans  les  teins  reculés , 306.  De  l’ancienne 
Mythologie  d’Edila  5;  Volufpa  & de  l’IIif- 
toire  des  Goths  & des  Suédois,  ibid.  & a. 
Ses  antiquités  ont  été  plus  développées  par 
le  Collège  qui  y travaille,  que  d’aucun  autre 
Païs.  ibid  y.  Antiquités.  Il  y a trois  Uni- 
verfités  & douze  Gymnafia  ou  Collèges  en 
Suède.  309.  & n.  Le  progrès  des  études  en 
Suède  depuis  Guftave,  310.  318.  n.  Diftinc- 
don  entre  les  fujèts  médiats  5c  immédiats  en 
Suède  n’eft  plus  en  ufage,  327-  & a.  Aucu- 
ne nation  ne  s’eft  illuftrée  dans  un  fi  court 
efpace  de  teins  que  la  Suédoife,  31 1.  Savans 
hommes  & femmes  en  Suède  fous  le  règne 
de  Chriftine , 312.  342.  347.  V.  femmes  Sa • 
vantes.  Il  eft  faux  que  la  Langue  Alle- 
mande foit  regardée  en  Suède  comme  la  Lan- 
gue favante,  335.  a,  Savans  Suédois  de  la 
Religion  Catholique-Romaine,  339  Defcrlp- 
tion  de  la  Lapponic  par  Aronus  Forfius  , 
Birckholter  5c  Boraftus  en  Mfc.  329-  34 1- 
Hiftoire  de  Suède  par  Boraftus  en  Mfc.  ibid. 
Les  Jéfuites  entretiennent  une  pépinière  pour 
des  Emiffaires  Catholiques  vers  le  Septen- 
trion, 342.  Les  efforts  des  Jéfuites  pour 
introduire  le  Catholicifme  en  Suède.  1. 242.  tu 
331-  34 1-  374-  Les  Efpagnols  s’imaginèrent 
(NJ  3 
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que  Chriftine  devenue  Catholique,  toute  la 
Suède  fuivroit  fon  éxempie,  442.  n.  II.  300. 
?».  Celui  des  Suédois  qui  embralle  le  Papifme 
perd  fon  héritage  Ci:  autres  avantages , 45.  n. 
l.es  Suédo's  tiennent  fermes  à la  ^Religion 
de  leur  Pa'is , ibid.  &.  n.  57.  Le?  Suédois 
concernés  à la  mort  de  Guftave  Adolphe,  1. 
23.  lis  prennent  courage  & s'unifient  étroi- 
tement. ibid.  Sentiment  du  Chancelier  Oxen- 
ftierna  fur  la  forme  du  Gouvernement  de 
Suède  alors , 24.  li  en  drefla  la  minute  qui 
s'éloigne  du  defpotîfme  & de  la  forme  d’une 

{mre  République,  ibid.  Réfolution  prife  par 
es  Etats  de  Suède  après  la  mort  de  leur 
Roi.  26.  F '.  Etats  de  Suide . La  plupart  des 
Etrangers  jugent  de  la  Suède  & de  fon  cli- 
mat fans  connoiflance  437.  n.  Le  commerce 
des  Suédois  dans  l’Afrique  & l’Amérique  du 
tems  de  Chriftine.  422.  Parallèle  de  la  Suè- 
de  avec  le  territoire  de  Genes,  par  Pallavi- 
cini , II.  140.  L’Ufage  de  Suède  par  rapport 
au  rang  que  les  Officiers  en  charge  gardent 
entr'eux,  212.  213.  Les  Archives  de  Suède 
dépouillés  de  papiers  importants,  219.  n. 
Bel  éloge  de  Suèae  par  Huguetan , L 437.  n. 
Le  commerce  de  Suède  en  Afrique  & Amé- 
rique, I.  422.  Très  floriffant  fous  Charles  XI. 
II.  218 

F.  Sénat , les  Etats  de  Suide  , Noblejfe 
• de  Suède,  Clergé,  Bourgeois , Paîfans, 
Suenonius  (Enwald)  Evêque  de  Lund  en  Scanie 
■ & Auteur  de  plufieurs  favans  Ouvrages.  I.  225 
Sùze  (Comteffe  de  la)  fille  de  Cafpar  de  Coli- 
gni.  Belle  Ode  qu’elle  addrefla  à Chriftine 
I.  256.  II.  ylppend.  N.  XIX.  Sa  lettre  à 
Bourdelot  au  fujèt  de  Chriftine  I.  548.  n II. 
ylppcnd.  N.  LXXFI.  Particularités  touchant 
cette  Dame,  II.  26.  tu 

T. 

T'jicite',  l’Hiftorien,  Chriftine  lifoit  tous  les 
jour  Tacite  qu’elle  appelloit  un  jeu  d'E- 
chècs.  I.  222.  429 

Tallemont,  f3  traduélion  des  Vies  des  hommes 
illuftres  par  Plutarque . Préf.  des  Réflexions  de 
Cbriftine  fur  sUcxandre. 

Talon.  Avocat  du  Roi  de  France.  Déclame 
envain  fur  la  franchife  des  quartiers  à Rome 
en  faveur  de  fon  Roi,  II.  262.  268 

Taubenftlt.  Il  fit  part  è Chriftine  d'un  écrit  de 
l’Evêque  Tcrferus  qui  choqua  tant  la  Reine. 
II.  79 

Tegner.  Bourguemaitre  de  Stockholm , il  eft 
propofé  pour  Sénateur  de  Suède,  II.  . 207 

Tentzel  (Guill.  Erneft)  il  eft  réfuté  en  ce  qu’il 
a débité  de  l’irréligion  de  Chriftine,  I.  472.  n. 
Terlon  (le  Chevalier)  AmbalTadeur  de  France 
en  Suède.  Il  alla  au  devant  de  Chriftine  à 
fon  arrivée  à Hambourg  en  16Ô0.  IL  38.  Il 
l’accompagna  en  fon  volage  vers  la  Suède, 
41.  44.  n.  Le  récit  qu’il  en  fait  & du  fé- 
jout  de  Chriftine  en  Suède , ibid,  La  Reine 
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défapprouva  hautement  la  perfécution  des  Hu- 
guenots en  France  dans  fa  belle  lettre  au 
Chevalier  Terlon.  230-235 

Terranova  (Duc  de)  AmbalTadeur  d’Efpagne  vint 
à la  rencontre  de  Chriftne  fur  fa  route  vers 
Rome.  J.  496.  Se  brouille  avec  la  Reine.  526 
Terjerus  (Jean  Ëlic)  Evêque  d’Abo  & de 
Linkôping  traduifit  par  ordre  de  Chriftine  le 
vieux  Feuatnent  fans  s’arrêter  aux  autres  ver- 
dons,  i.  333.  335.  n.  11  fut  dépofé  & reftitué. 
333.  Affilia  Stiernhielm  à fa  mort.  336.  Le 
grand  favoir  de  Terfcrus.  335.  n.  Apprit  l’Hé- 
breu à Cbriftine.  345.  tu  Son  démâlé  avec 
Chriftine,  U.  50.  ytppend.  LXXV1I.  Elle  en 
porte  au  Roi  des  plaintes  contre  lui.  ibid. 
Chriftine  lui  reproche  d’avoir  été  complice  de 
MefTenius.  ibid.  Il  fe  juftifie  fur  les  accufations 
portées  contre  lui,  53.  II fut  fufpendu  àcaufe 
des  opinions  étranges  fur  la  Religion  du  Pais 
53-  n. 

Tejmar  (Jean)  fa  Diflertation  fur  le  cas  du 
maflacre  de  Monaldefchi,  II.  10 

Teffln  (Nicodéme)  Architecte  & Echevin  de 
Stockholm.  Il  fut  chargé  de  réparer  le  Palais 
à Borgholm  pour  le  feivicc  de  Chriftine,  II. 
55.  •&  56.  n. 

Teffln  (Charles  Guftave  Comte  ) il  a une  belle 
Bibliothèque  à Stockholm,  I.  310.  n. 

Texeira  (Diego  Manoël)  Riche  Juif,  à Ham- 
bourg, Homme  d’affaires  & depuis  Réfident  de 
ChfShmc,  Chriftine  alla  loger  chez  lui,  1. 450.  & 
n.  11  fut  Réfident  de  Chriftine  pendant  plufieurs 
années  à Hambourg,  II.  18.  n.  Il  paffa  un 
ComraCt  avec  la  Reine  pour  le  paiement  de 
l’argent  néceflaire.  61.  Il  ne  tint  pas  à Chrifti- 
ne que  ce  contraft  ne  fut  ponctuellement 
rempli,  71.  La  Reine  le  protégea  puiflamment 
contre  le  Magiftrat  de  Hambourg,  88  11  eft 

honnoré  des  Savans  Juifs,  86.  oc  230.  n.  La 
poftérité  de  ce  Juif  encore  fort  eftimée.  ibid. 
Chriftine  prend  tous  les  foins  poffibles  pour 
qu’il  fut  païé  & contenté,  165.  La  maifon 
qu’il  occupoit  à Hambourg,  étoit  à la  Reine. 
229.  Il  devoit  rendre  âOlivekrans  les  papiers 
de  la  Reine  & garder  fes  joïaux  i un  intérêt 
raifonnable , ibid. 

Tbavonius  ( Abram)  favant  Théologien  Suédois 
& Evêque  de  Wibourg,  I.  329 

Théologie.  V.  Clergé,  Religion.  La  difputc  fur 
les  bonnes  Oeuvres,  I.  319.  n. 

Tbefaurus.  (Emanuel  ) Il  complimenta  Chrifti- 
ne à fon  entrée  à Turin  au  nom  de  la  Ville. 
I.  557.  Infcriptions  qu’il  fit  à cette  occafion, 
ibid.  IL  slppend.  N.  LXXIF. 

Tbomafo  (P.  D.j  Confefleur  de  Chriftine  il  tâche 
d’accommoder  la  Reine  avec  le  Pape,  à fon 
propre  avantage.  II.  as8.  n. 

Tboms.  (le  Comte  Frédéric)  Il  apporta  d’Ita- 
Jie  les  Planches  du  Cabinèt  de  Médailles  de 
Chriftine,  II.  45.  324.  n. 

Tbmt.  (Jaq.  Augufte)  Le  paflage  dans  THiftoire 
du  Père  de  Thou  contre  Richelieu  caufe  la 

mort 
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mort  au  Plis, I.  74. «■  11.296  tu  Les  Téfuites  y 
contribuent  au(ü , I.  73.  n.  Vers  mémorables 
de  Mr.  T hou  fur  le  maffacre  de  la  Jjt.Barthclemi, 

IL  233.  tu 

Tbrafymacbus  (Cyriacus)  Conringius  a écrit  un 
Traité  fous  ce  nom,  L 375.0. 

V Conringius. 

Tbomaji.  (Jofeph  Marie)  11  fut  obligé  de  raïer 
le  mot  SercniJJime  de  fa  dédicace  à Chrillinc, 
II.  145.  & ru 

TM  lenforu  (Leonard)  Sénateur  & Connétable 
de  Suède,  fes  grands  exploits  en  Allemagne 
& en  Dannemarck , IjJBz,  La  Lettre  flateufe  que 
Chrillinc  lui  écrivit  quand  il  fe  démit  du 
commandement  de  l'Armée , 83.  Se  vengea  am- 
plement de  la  perte  de  la  Bataille  de  Nord- 
lingue,  82,  S’oppofa  â la  Succeffion  de  Char- 
ies-Gullave,  273-  &a.  Médaille  fur  fa  viéloi- 
re de  Lcipzig.il.  Lift  e des  Mid.  de  Cbrijline N 22. 

Tctt.  (le  Comte)  Tiroit  Ton  origine  du  Roi 
Eric  XIV.  de  Suède.  L 405.  Chrirtine  oui 
l’eflimoit  le  voulut  fubllitucr  à Charles-Gulta- 
ve  : mais  envain,  1.  177.  tu  405.  Le  Prince 
Adolphe-Jean  lui  donna  uu  déli.  IL  jîppend. 
N.  A LIT.  & XLVll. 

Traité  de  Paix.  V.  Négociations  , Broemfebro , Of- 
nabrug,  Mut\fter,  Nuremberg , Oliva , Hejlpbalie. 

Tranfée , réputé  Auteur  de  l'Hippolitus  à Lapi- 
de. IL  sfppend.  N.  XXXI. 

Travanus  Excellent  Graveur  à Rome,  IL  85.  tu 

Trente  (Evêque  de)  Chrilline  lui  écrivit  une 
lettre  de  remerciement  de  l’accueil  qu’il  lui  a- 
voit  fait.  1 49-I- 

Tricbet.  V.  du  Frefne. 

Trijlan , l’Hcrmire,  Pavant  François , fon  Poè- 
me à la  louange  de  Chrilline,  L 259.354.  «. 

Tungel , Chancelier  de  la  Cour  de  Suide,  fon 
entretien  avec  le  Chancelier  Oxcnftierna  su 
fujèt  de  la  Syccellion  de  Charles-Gullave  à la 
Couronne  de  Suède,  L *75.  & a. 

Turc.  Les  Chrétiens  Grecs  vouloient  fe  foullrai. 
re  au  Joug  du  Turc,  L 486  n.  La  Porte  Ot- 
tomnnne  affeélionnée  au  Roi  Gullave- Adol- 
phe & fes  Confédérés  en  Allemagne,  ibid.  Le 
Minillrc  de  Suède  bien  reçu  & vû  à la  Cour 
Ottomanne , ibid.  L’Etat  de  cette  Cour  en 
1633.  ibid.  Il  ne  feroit  pas  difficile  aux  Chré- 
tiens réunis  de  chaffer  Je  Turc  de  l’Europe, 
II.  y h La  Cour  de  Rome  attentive  aux  pro- 
grès du  Turc  contre  les  Chrétiens,  188.  il 
217.  13t.  n.  151.  Le  Roi  Charles  XL  voulut 
fécourir  la  Pologne  contre  le  Turc,  151 

Turenne.  (le  Vicomte  de)  Il  aimoit  la  PoëGe, 
L 6,  tu  Apprit  le  métier  de  la  Guerre  fous 
le  Felt-Maréchnl  Torllenfon,  82,  Si  la  Vic- 
toire près  de  Nordlingue  cft  dûë  à lui  ou  au 
Prince  de  Condé  , 87,  Taille-douce  peu 
honnorable  à la  Suède  que  le  Prince  Louis 
de  Turenne  mit  au  Frontifpice  de  fes  Théfes, 
IL  159.  a.  Mr.  de  Turenne  mis  en  parallèle 
avec  le  Prince  de  Condé,  274»  275.  oc  n» 

Tome  IL 


Tzagaxus  V.  TLaga-Cbrift  & Ethiopie. 

V. 

Vyicquier , Aumônier  de  PAmbaflhdeur  de 
Terlon  en  Suède,  il  le  biffa  à Chrilline 
pour  lui  dire  la  Melle  à Noikôping,  II.  55 
Vaillant.  Il  a prolité  du  Cabinèt  de  Médailles 
de  Chrilline  il.  141.  fl. 

Vaini,  Vannini , (Abbé  Italien)  il  ell  accufé  d’a- 
voir redonné  à Chrilline  la  fièvre,  dont  elle 
mourut,  11.  307.  n. 

Valerian  ( P.  Capucin  ) L 164- 
Valois,  Valefius.  (Hadrien  & Henri  de)  Frères, 
Belle  harangue  de  Henri  de  Valois  à l’hon- 
neur de  Chrilline,  L 259.  Belles  épigrammes 
de  ces  deux  Frères  fur  la  Médaille  de  Chrilli- 
ne, ibid.  263.  a.  Bourdclot  les  rnèt  mal  dans 
l'efprit  de  Chrilline,  246.  n. 

Vafano  V.  IVafanem.  # 

VajJal.  Dérivation  qu’un  Suédois  donne  de  ce 
mot , L 341.  fl, 

Vajfor.  (Michel  le)  Son  fentiinent  fur  l’abdica- 
tion de  Chrilline  & jugement  du  Climat  de  Suè- 
de, L 447.  a. 

Vajlovius  (Jean)  fa  van  t Suédois  Catholique,  L 34  r 
Vatican  (la  Bibliothèque  au)  V.  Baronius , Tioi - 
fienius,  Ménage,  Noris , Scbelejlrale. 
Vauciermes.  ( Linage  de)  Compilateur  des  Mé- 
moires de  Chanut  il  débute  par  de  grands  re- 
proches contre  la  Suède,  au  commencement 
des  dits  Mémoires  L 69.  n.  Ses  Mémoires 
tirés  des  dépêches  de  Mr.  Chanut  contien- 
nent des  traits  dé  calomnie,  IL  r 55. 156.  & 
n.  Par  la  mutilation  des  Mémoires  deChamft, 
il  les  a défigurés  pitoîab’emcnt.  ibid. 

Venife.  Députés  du  Doge  & du  Sénat  pour  trai- 
ter  Chrilline  fur  fon  paffage  par  les  Terres  de 
la  Répub.  en  1655.  49  L Chrillinc  alla  incog- 
nito à Venife  en  J 657.  558.  Négociation 
qu'entama  Chrilline  dans  niufieurs  Cours  pour 
affilier  Venife  contre  le  Turc.  IL  71 

Verelius  (Olave)  Profeffeur  à Upfal  ; fort  en- 
tendu en  Belles-Lettres  & dans  les  Antiquités, 
L 521.  373-  n. 

Uffcnbacb  (Mrs.  de)  deux  Frères,  Savans  de 
Francfort,  deux  pafiages  cités  de  leur  Journal 
de  Volages  en  Mfc.  L 223.  sas,  n.  II.  308.  n.  * 
Vie.  Grande  partie  du  Bonheur  de  cette  vie  ell 
de  favoir  où  vivre  & mourir  tranquillement 
dans  la  vieillefle,  L 135.  il 
Vienne.  Le  fiége  levé  de  cette  Capitale  par  le 
Roi  de  Pologne,  IL  222  Un  cercueil  plein 
de  pièces  d'or,  d’argent  & de  bijoux  décou- 
vert alors.  üid. 

V.  Autriche. 

Vieyra  (Antoine)  Jéfuite;  célèbre  Prédicateur 
Portugais,  Chrilhne  le  fit  venir  è Rome:  elle 
l’entendit  prêcher  & le  voulut  retenir,  IL  14T. 
'Villitrs  (l’Abbé  de)  Auteur  d’un  Ouvrage  attri- 
bué à Mr..  de  St.  Evrémont,  11.  22.  il  Let* 
très  Apocryphes  qu’il  a publié  comme  écrites 
(O)  # de 
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de  Monaldefchf , - . . ibid. 

Vinftrup , Evfque  de  Scmic  fes  vers  Latins  fur 
la  délivrance  de  Chriftine  quand  elle  manqua 
de  fe  noter,  an.  n. 

Uladiflos  (Roi)  V.  Isutijlas  Pologne.  I.a 
France  lui  donna  le  titre  de  Roi  de  Suède 
fous  de  légers  prétextes  I.  14.5.  ».  Il  vouloit 
ép&ufer  cnrifUne  164.  &c. 

Ulfeld.  (Corvitz  le  Comte  d’ ) Grand-Maître  de 
la  Cour  de  Dannemarck,  il  fc  retira  en  Suède 
mécontent  de  fa  Patrie,  205.  n. 239.  376.  Son 
époufe  parut  publiquement  déguifée  en  habit 
d’homme , ibid.  n.  Le  Comte  s'nrlinua  dans  les 
bonnes  grâces  de  Chriftine,  ibid.  391.  La  Re- 
ligion Chrétienne  ne  l'embarraiToit  pas  beau- 
coup, 376.  n-  11  prouva  fon  innocence  par 
rapi>orc  à une  fomtne  d'argent  qu’on  l'accu- 
foit  d’avoir  divertie  , ibid.  & 377.  Chriftine 
lui  écrivit  une  belie  lettre,  dans  fa  prifon  à 
Bornholm,  IL  64.  65.  11  fut  arrêté  en  Suède 
comme  complice  de  la  confpiration  de  MaJ- 
moe.  34.  n.  66.  H auroit  été  mis  en  li'.rerté 
fans  la  trahifon  de  fon  Benufrère,  66.  & n. 
Diflimu'ation  furprénante  de  ce  Couice  dans 
fa  prifon  , ibid.  Son  évafion  fut  fa  perte  en 
Dannemarck,  67.  & n.  Ses  machinations  con- 
tre la  Suède  & le  Dannemarck, 66.  Rétléxions 
ïà-deflus  & fur  ce  dont  ce  Comte  étoit  accu- 
fé , ibid.  Lettre  tendre  que  la  Comtefl’e  fon  E- 
poufe  lui  écrivit  i fon  fujèt  & à celui  de  leurs 
enfans,68.n,  Chriftine  lit  du  bien  à leurs  En- 
fans,  ibid.  Ingratitude  du  Roi  Charles  U.  en- 
vers la  C'ointcfle.  ibid.  Il  vouloit  que  Chrifti- 
ne fit  la  guerre  contre  le  Dannemarck,  II. 
App.  N.  XLVll. 

^ Ulpbilas , F.véque  des  Goths,  fon  Maniifcrit  des 
quitre  Evangeliftes,  racheté  par  le  Comte  delà 
Gardie  qui  en»  fit  préfent  à Upfal  , 1.  308.  n. 

Il  y a un  partage  de  plus  dedans  que  dans  au- 
cun autre  Mfc.  ibid  Les  éditions  de  ce  Mfc. 
ibid.  Ce  Mfc.  n'a  pas  été  gâté  en  Suède  com- 
me le  P.  Montfaucon  le  prétend , ibid.  Il  eft 
écrit  en  langue  Gothique , ibid  Stiernhielm  en 
a donné  une  Edition  avec  un  beau  gloflaire  336 

J'iitiui  favant  homme  des  Païs-Bas,  il  eut  quel- 
que rapport  avec  Chriftine,  1,  283 

*Üllen  ( Pierre  ) ProfelTeur  à Upfal,  il  a fait  part 
à l’Auteur  d’ur.e  Lettre  de  Chriftine,  il.  307. 

Ulm,  Ville  Impériale  en  Allemagne,  Chriftine  lui 
remit  fa  contribution  par  l’intcrccfliou  de 
Fr T'Sheim , 290.  & n. 

Ulriebsdabl.  y.  Jacob  (lad. 

Uirùfut  Eléonore.  Reine  de  Suède,*  Epoufe  de 
Charles  Xi.  Médaille  que  propofa  Ol.  J<ud- 
beck  fur  la  mort  de  cette  incomparable  Rei- 
ne . II.  86-  n.  belle  lettre  de  Chriftine  d cet- 
te vertueufe  Princefl'e,  219.  Ses  deux  Billèts 
i ttlivckrans  au  fttjèt  de  l’audience  de  l'En- 
vol- de  Chriftine,  277.  Elle  dit  à ce  fujèt  j'ai* 
befoin  d'honneur  mais  il  me  faut  du  repos,  ibid. 

Ulrique  Elconort  Reine  de  Suède , Epoufe  du  Roi 


Frédéric  LA  quelle  condition  cette  pleufePria- 
ct-fle  réfigna  la  Couronne  de  Suède,  II.  27.  n. 
Elle  fit  bâtir  en  1735  , d fUniverhté  de  Luiid, 
un  magniiiqtie  Théâtre  d’Ar.aioinie,  i.  310. 
n.  Sa  craduclion  de  la  Luire  Italienne  du  Car- 
dinal Mazarin  à i’Ambaft'adeur  Pimentelli.  392. 
Sa  copie  d'une  Lettre  de  Chriftine  atr  Comte 
de  Brahé  , 11.  151.  La  meilleure  copie  en 
Mfc.  des  Réfléxions  de  Chriftine  fur  Alexan- 
dre le  Grand  , tirée  de  fa  Bibliothèque.  IF. 
Prif.  avant  les  Rèfl.mtmes.  Elle  avait  une  Let- 
tre en  Original  du  Roi  Charles  XI.  au  Sénat 
•de  Suède.  11.  217.  n. 

Univerjité.  V.  Acadanie  & Gynnafium. 

P'oltair:  (te  Sr.  de)  Il  taxe  frivolement  les  Rois 
Guftave-Adolphe  & Charles  XII.  & le  Prince 
de  Turenne  d ignorons  1.  6.  n.  U dit  en  vain 
que  Chriftine  quitta  la  Suède  pour  aller  cher- 
cher les  Arts  & que  les  Suédois  ne  connois- 
foient  alors  que  les  armes  343.  ».  Sa  lettre 
à la  Reine  de  Suède  IL  293.  n.  H fait  en 
Poète  le  portrait  de  la  Reine  Chriftine  ibid.  & 
394.  11  taxe  envain  l’irréligion  de  Chriftine 
IL  194.  195-  «•  29*-  n. 

Voiufpo  un  des  plus  anciens  My  diologiftcs  du  Nord 

1.  306.  »• 

Vondcl  (J.  van)  Poète  Flamand  appellé  le  Virgile 
Hollandois  V.  la  préf.  I.  p.  IV,  ».  & 504.  n. 

Vorjlius  Savant  Hollandois  Chriftine  avoir  quel- 
que rapport  avec  lui  1.  218. 

VoJjius  (Gérard  Jean)  remercie  le  Chanc.  Oxen* 
itierna  d'avoir  protégé  H.  Grotius  I.  74.  n. 
Portrait  avantageux  qu’il  fait  de  Chriftine  222. 
n & Append.  N.  XIV.  Sa  Bibliothèque  entre 
en  celle  de  Chriftine  270.  n.  II  entretenoit 
commerce  de  lettres  avec  les  Savans  de  Suède 
I.  327.  & ».  336.  & ». 

VoJJius  (Ifaac)  fe  brouilla  avec  Saumaife  & s'atti- 
ra la  difgracc  de  Chriftine  I.  234.  248.  Pour 
l’amour  de  Voflius  Chriftine  fe  iàcha  contre 
Saumaife  236.  ».  Il  pria  Nie  Hcinfïus  docom- 
pofer  quelque  pièce  pour  porter  Chriftine  à ne 
pas  boire  tant  d’eau  211.  n.  Il  fut  ohligé  de 
fc  retirer  de  Suède  248.  &c  De  l’engagement 
de  Voftïus  au  fcrvice  de  Chriftine  268  &».  Il 
acheta  Jeux  Manufcrits  à un  prix  exorbitant  & 

- s’acquita  au  refte  peu  honnêtement  des  cutn- 
miftions  de  Cbriftine  ibid.  Il  fut  par -là  ap- 
pellé non  le  B:bliotbécaire , mais  le  Colporteur 
de  Chriftine  27a  ».  Ed  vendant  la  Bibliothè- 
que de  fon  Père  à Chriftine,  il  fe  ftipula  au 
fur  p’us  de  grands  avantages  270.  273.  Il  pil- 
la la  Bibliothèque  de  Chriftine  tant  en  Suède 
qu’en  Braban;  271.  A n.  273.  283.  Sa  Biblio- 
thèque rainaflce  de  la  fa«;on  fc  vendit  à celle  de 
Leide  après  fa  mort  273.  11  corrompit  les  bon» 
fcitcimens  de  Chriftine  V.  la  Préface  de  ces 
Mém.  p.  Xili.  & 1.  240.  274.  & &c.  ».  II 
étoit  médifnr.t  & envieux  273.  Il  étoit  intime 
de  Bourdi  lot  v.  PAppend.  N.  XVII.  Parla  mal 
des  Allemands  273.  & ».  Appcud.  N.  XXXIII. 

11 
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Il  infirma  les  Italiens  «après  de  Chrilline  ibid. 
Chrilline  fc  défioit  de  fa  fidélité  & dtffa  Re- 
ligion & le  railloit  là-delTus  274-  H étoit  l'a- 
vant, mais  impie  & féduific  Chriflinc  ibid.  &. 
n.  284.  & n 462.  n.  Belle  icttre  que  lui  écri- 
vit le  favant  Dodwcll  avant  fa  mort  I.  275.  & 
n.  Ce  qu’il  dit  de  l'abdication  de  Chrilline 
439.  445.  n.  11  efl  foupconné  d’avoir  confeil- 
lé  à Chriftine  de  quitter  la  Coftronne  440.  11 
fe  godailloit  à BrufTcllcs  475. 

(Jpmarck  RofenadUr  (Jean)  ProfclTcur-Cenfeur  fc 
titré Sécrétaire  d’Etat.  Il  fe  méprend  au  ftijèt 
de  la  franchifedes  quartiers  à Rome  II.  2do.n. 

U.  fnl  Ville  Arcbiépifcopale  oit  eft  la  prémière 
Unhrcrfité  de  Suède  : foin  particulier  que  Chri- 
ftine  prit  de  cette  Univeriité  !.  289.  294.  307. 
Bons  réglemens  qu’elle  y fit  294.  349-.  Sa 
Bibliothèque  eft  fort  nombreufe  307.  308.  n. 
Médaille  fur  cette  Univeriité  310.  Autres 
particularités  ibid.  Lettres  de  Chrilline  au 
Confiftoire  d'Upfal  165.  295.  330.  349- &c. 

Urbain  VlU.  (Pape)  loua  Guftave-Adolphe com- 
me le  Roi  le  plus  accompli  I.  15.  n.  Il  dit 
que  les  Efpagnols  avoient  traité  Rome  plus 
durement  que  le&Anths  ibid. 

UJJ'erius  (JaquesjCpBfcvêque  d'Irlande.  Chri- 
stine cftima  bcau^^  ion  grand  ravoir  L 302. 
303.  fc  n.Bochartdifanc  qu'il  partiroit  de  Suède 
avec  l’Archèvèque  d'JrJandc,  on  diroit  qu’Uf- 
feriusy  avoit  été  alors.  II.  l’Apend.  N.  Ll. 

vw. 

WjAeenfttt  (Jean  Chriftoffle)  il  fut  bien  reçu 

VV  de  Chrilline  à Rome  11.  148.  fon  rapport 
do  changement  de  Religion  de  Chrilline  1.505. 

■ n.  Il  300.  n- 

Walierius  (Cel.  ProfcfTeur  à Upfal)i!  a communi- 
qué à l’auteur  un  Manufcrit  de  feu  Prof,  llo- 
berg  L 255.  32a.  n. 

Walkman  (Jean)  Savant  Suédois  Catholique  I. 
3.41.  il  entretenoit  commerce  de  lettres  avec 
Ôét  Ferrari o V.  Appcnd.N.  XXXIX.  XL. 

Watlin  (Laurent)  Savant  Suédois-,  Evêque  de 
Strcngnâs  I.  321. 

— — (George)  Evêque  de  Gothembourg.  £es 
Diflertations  fur  l’Epée  de  Guftnve  Adolphe 
I.  4.  n.  II.  n.  II.  209.  n.  &c.  Sa  belle  oraifon 
funèbre  fur  Mr.  de  Sparwcnfelt  I.  337. 339.  «. 

Waltber  (Michel)  fon  épigramme  fur  la  mort  de 
Guftave  Adolphe  I.  21.  n. 

Wamboltz  (Charles  Guftave)  Coftfeiller  de  Cour. 
Il  a une  belle  Bibliothèque  en  Suède  I.  310. 
n.  il  pofTéde  entr’autres  le  journal  des  Vola- 
ges du  Comte  Jean  Oxcnltiema  en  Mfc.  I. 
275.  n.  fon  explication  de  la  Médaille  Make- 
los  de  Chrilline  II.  85.  il  a fait  part  à l'auteur 
de  quelques  lettres  de  Chrilline  I.  J89.  194. 
192.  II.  279.  Il  a traduit  en  François  l'hifbol- 
ïe  de  Charles  XII.  par  Nordberg  II.  275.  n. 


PForwicb  (Comte  Angloi»)  étolt  au  fervice  de 
Chriflinc  il.  303.  11  aftilla  û l'enterrement 
de  la  Reine  IL  310. 

Wofa  Famille  de  Suède.  Le  bonheur  qu’elle  a 
procuré  i ce  Roïauine  I.  307.  427.  II.  122. 
123.  n.  Pierre  Grotius  réfuté  fur  ce  qu’il  dit 
du  caraflère  de  cette  famille  ibid.  Scs  armes 
font  un  bouquet  d’épics  de  blé  I.  335.  n.  IL 
19c.  n.  V.  Guftave  1.  Jean  III.  Charles  IX. 
Gujlave  • Adolphe.  Gujlave  • Gujlaffon.  Suide  & 

. Pologne. 

WoJ'aborz  (Comte)  fils  naturel  de  Guftave  Adol- 
phe V.  Guflove-Guflafj'on  II  étoit  bien  verfé 
dans  les  belles  • lettres  i.  313.  Cette  famille 
fleurit  encore  en  Suède  314. 

Wafanau  Vafnno  (Comte  de)  Fils  naturel  du  Roi 
Uladiflis  de  Pologne.  Chrilline  le  reconnut 
pour  fon  Parent  11.  191.  il  étoit  eflimé  en 
Suède  ibid.  ie  Card.  Azzolini  & le  Marq.  del 
Monte  craignoient  fa  faveur  auprès  de  Chri- 
ltinc  tbid.  La  belle  Lettre  qu’elle  lui  écrivit 
pour  le  porter  à fe  fa-'re  Religieux  H.  192  194. 
II  aftïfta  aux  obféques  de  Chrilltiie  310. 
Chrilline  lui  fit  un  legs  de  500.  écus  par  an 
312.  V.  Gujlave  Carlfon. 

Wafmutb  (Matthias)  Profeficur  à Kiel  travailloit 
i un  grand  ouvrage  aux  dépens  de  Chrilline, 
dont  elle  lui  écrivit  II.  269.  & n.  Son  Procès 
contre  Conringius  ibid. 

Wa/Jenherg  (fîvcrhard)  1!  déclame  contre  le  Roi 
Guftave -Adolphe  & le  Chancel  Axel  Oxcn- 
flierna  I.  28.  29.  n.  De  même  contre  ChrU 
ftine,  la  Reine  de  France  & Amélie  Eiifabeth, 
Lantgrave  de  HcfTc  156.  n. 

Wattrang  (J)  L'Ordre  du  facré  nom  dejefus  tiré 
d’un  Manufcrit  de  Wattrang  I.  385.  n.  & Ap- 
pend  N.  XI.UL  * ' , . . 

Weber  (Enianucl)  réfuté  fur  ce  qu’il  dit  de  i’ ir- 
réligion de  Chriflinc  IL  194.  195.  n. 

Weber  (Jean  Chriftoffle)  Il  fe  trompe  en  difant 

. que  l'envie  de  Chriftine  de  fe  rendre  Catholi- 
que l’avoit  fait  abdiquer  la  Couronne L415f.fi. 

Weimar  (Duc  de)  V.  Bernard.  Guftave- Adolphe; 
Nordlingue , Rrebelieu.  Celui  - d voitloit  qu’il 
époufàt  fa  nièce  qu’il  réfufa  I.  50.11.  Pourquoi 
Pufendorf  ne  l’avoft  pas  loué  1.  n.  & 50.  n.  , 

WendeKus  (Colonel)  11  a traduit  en  vers  Alle- 
mands l opéra  que  donna  Chriflinc  à Ham- 
bourg II.  147.  n. 

Werden  fa  Relation  de  l’ouverture  des  Cercueils' 
de  Guftave- Adolphe  éc  de  fon  Epourel.20.1t. 

irejlpbaiie  (La  Paix  conclue  en)  V.  Mini  fl  rc.  Né- 
gociations. Traités.  C’eft  le  plu*  fameux  Con- 
grès que  celui  d’Osnabrug  & Munfter  qu’il  y 
ait  jamais  eu  I.  67.  120.  n.  V.  Suède.  Pluficurs 
Médailles  fur  cette  Paix.  V.  les  Médaillesde 
Chrilline  N.  29-41. 

Wèftei >: (j.  J.) cél.  ProfelTenr  à Amfterdam  li  a. 
communiqué  i l’auteur  des  lettres  dcBochart, 
VoUlus  & d’autres' favans  tirées  fur  les  origi- 
(O)  a «aux 
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naux  V.  la  Préf.  1,  p.  XXIV:  I.  237.  n.  269. 
303.  304.  30s.  & Appcnd.  N.  XVI.  1-i* 

mulUs  \ . IVullenius. 

Wexionius.  V.  Gyldtnftolpe. 

Wiijlicr  Chargé  d’afl  aires  de  Cromwtl  en  Suède. 
Relation  qu’il  fait  au  Prooélêur  d'Angleterre 
fur  l’état  de  la  Cour  de  Suède  en  fon  tems.  v. 
App.  N.  XI  II.  item  i.  163.  384  385.  «•  446- 

J Vbitlock,  Ambpfladcur  de  Cron.wel  en  Suède 
y fut  bien  reçu , mais  bien  grondé  fur  la  Dé- 
collation du  Roi  Charles  Stuart,  1.  379-  & «• 
li  fe  plaignoit  qu’on  l’y  faifoit  languir:  mais 
à la  lin  il  réuflit  dans  fa  Négociation,  380. 
La  belle  Harangue  Latine  qu’il  fit  ià-deflus  à 
Cbiiftinc.  382.  m. 

WUqnefort  (Mr.  de)  Il  étoit  bien  au  fait  des  in- 
trigues des  Cours  J.  io<5. 13t.  &c.  Une  let- 
tre de  Chrifline  collationnée  fur  f3  copie  I. 
456.  n.  fon  fendaient  fur  les  Mémoires  de 
Chanut  mutilés  11.  155.  n. 

Wiebt  Rendent  de  Dannemarck  en  Suède  étoit 
de  l’intrigue  de  faire  évader  ia  Reine- Mère 
I.  6ï.  &c, 

Wilde  (Jacob)  célèbre  Hiftoriographe  de  Suède 
très  verfé  dans  les  antiquités  du  Nord.  1. 305. 
n.  Son  Droit  Public  de  Suède  très-folide  IL 
158.  n.  11  a reâifié  l'Auteur  des  Anecdotes 
de  Suède  IL  247.  n.  11  eft  auteur  du  Traité 
de  Jure  & Judice  Legatorum  II.  13.  «. 

Wirtbfcbafft  Mot  Suédois  & Allemand,  c'efl  une 
ef;  éce  de  bal  1.  385.  11.  129. 

Witecbmdi  (Jean)  Hiftoriographe  de  Suède.  Son 
hiftoire  de  Guflave-Adolphe  fut  retirée  1. 337. 

Witlcmberg.  Chrifline  prend  l’Univerfité  de 
cette  ville  fous  fa  Proteflion  , 1.  159.  «•  Bel 
le  lettre  de  Buchnerus  là-defius.  II.  /. Ippend . 
/ippend.  A'.  X.  1. 313-  & 314.  n. 

1—  ( Maréchal  de  Suède)  particularité*  fut 

fon  fujèt.  IL  ^ippend.  N.  XLFII. 

r (la  Comteffe  de).  Elle  fut  une  des 

perfonnes  repréfentantes  à l'Opéra  que  donnq 
Chrifline  à Hambourg.  If.  to<5. 

Woldemar  (le  Comte)  Envolé  de  Dannemarck  en 
Suède  étoit  de  l’intrigue  de  l'enlèvement  de 


la  Reine  * Mère  I.  62. 

Wolff  Général  Suédois  â la  fuite  de  Chrifline  en 
Flandres.  I 476.  n. 

Wolff  ProfefTeur  â Hambourg  il  a un  livre  d’amis 
où  Chrifline  a écrit:  fata  viam  inventait.  I. 
460.  n.  * * 

Walimbaus  (Simon)  V.  Gyllenborg. 

Wrcngcl.  Èek  Maréchal  de  Suède  en  Allema- 
* gne.  Sa  nfcjcime  de  Guerre,  I.  82.  83.  93. 
Sa  louange  dans  l’Hifioire  de  Boeder.  83  n. 
178.  ru  11  étoit  auprès  de  Qjrtftice  à Brux- 
elles. 476.  n.  Lui  & fon  Epoufe  affiftérent  à 
l’Opéra  n)afqué  & au  repas  que  Chrifline 
donna  à Hambourg,  1667.  IL  3to6.  Il  b 
reçut  l’année  d’après  fplcndldemcnt  à Stade 
& la  ccnduifit  en  chemin  vers  Rome.  129.  Par- 
ticularités fur  Ton  fujèt.  IJ.  /Ippend,  N XhFlI. 
— ■ ■ (Amiral  de  Suède)  il  trunfporta  Grotius 
de  Wifmar  à Calmar,  1.  78.  il  devoit  condui- 
re la  Reine  Chrifline  par  Mer  à Wifmar.  418 
Il  ulknius  (Hollandais)  Médecin  de  Chrifline. 
11  firtvit  la  Reine  en  Brabant  & retourna  en 
Suède  , I.  288.  476.  n.'  Dcfcartcs  réfuta  de 
prendre  fes  remèdes  & pourquoi.  288 

ff  uri a(  Maréchal  deSuèu<ikjl  arbfta  â l’Opéra  que 
Chrifline  donna  4 1I.id4m|.  IL  ÿéftf 
IVurtzbourg,  LT’.véque^HF  wu  rtzbourg  | des 
I ettrts  de  Chrifline  en  original,  I.  SjPgSjf-La 
Bibliothèque  de  Wurczbourg  •anfportée  en 
Suède.  307,  «.  ■%  r**  v . ■ 

Z. 

dbratyntbus.  Fi  Burrttut.  (Jaques) 

Zaga  Cbrijl  ( Prince  ) Ethiopien  i Paris.  Par- 
ticularités de  ce  perfonnage.  1.  353.  354 

* V.  Ethiopie.  , • . . • 

Zaluski  (Chancelier  de  Pologne)  il  a publié  en 
Latin  la  lettre  de  Chrifline  au  Roi  de  Po- 
logne fbr  ia  levée  du  fiége  de  Vienne , 11* 
222.  n.  11.  /ippend.  N.  LXXX1F. 

Zetmer  (GeofFroi  ) il  fe  trompe  fur  un  fait  «n 
fujèt  de  Chrifline.  U.  0. 
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COmme  en  rclifant  le  premier  Tome  de  ces  Mémoires  avec  plus  d'attention,  on  a décou- 
vert encore  quelques  Errata  de  confénuencc;  c’eft  pourquoi  on  n’a  pas  voulu  manquer 
de  les  remarquer  ici  & de  les  faire  p/écéder  de  ceux  que  l’on  a obfervé  dans  ce  fécond 
Tome.  Les  voici: 


Lijle  des  Errata  & Addenda. 

Dans  le  prémier  TOME. 

Dans  la  PREFACE. 

Pag.  V.  lig.  ult.  cit.  T.  X.  liiez  T.  Xt'I. 

VIII.  - 9.  était,  lif.  etoient. 

XXVII.  - il.  de  Sgr.  lif.  du  Sgr. 

Dans  les  MEMOIRES. 

Page 

15  lig.  8.  not.  en  1679.  lifez.  en  16S6. 

* 119  - cit.  inf.  l.  Liv  IV.  lif.  Tom.  II.  I.iv. 

IV.  J.  14.  & Liv.  V.  J.  SL  edit.in  4. 
2ti  - 23.  n.  fuijfe  lif.  fecije. 

210  — 1.  après  tAli  lui  dit : ajoutez  dans  !«  ci. 

talion  F.  Cbanut  L c.  T.I  p-  384-  33S- 
247  - 2.  n.  uni  fufficit.  lif.  una  uni  fufficit. 

— 5.  n.Jors  tua.  lit.  fors  ejl  tua. 

300  — 20,  col.  ire.  quas.  lif.  quant. 

3,14  — ao.  n.  diffentium.  lif.  difbuientittm. 

375  - ult.  cit.  inf.  T.  X.  p.  260.  lif.  T.  XFI. 

p.  272. 

388  - ÿ.tLtenebrttque&nox\i(.tenebrct& nox. 
398  - 2,  n.  V,  130.  131.  lif.  V.  630.  631. 

440  - ult.  cit.  iof.  p.  143.  lif.  p.  304.  &c. 

464  - cit.  inf.  1,  T.  XJ.  lif.  T.  XVI.  p.  358. 
48s  - cit.  inf.  3.  p.  145  lif-  p.  144?  & 436. 
48»  — II.  n.  vacillantibus.  lif.  éheiliantibus . 

503  — 37-  germinas.  lif.  geminas, 

504  — 17.  n.  Religione.  lif.  Reiigionis. 

51 5 - 10.  abjeüa.  lif.  rejeÜa. 

516  • 3.  Acberonii.  lif.  Acberonte. 

- 22,  minaris.  lif.  mirarls.  ■ 

Dans  le  fécond  TOME. 

\r 

n - 27.  ces.  lif.  fes. 

30  — l n,  Reetz.  lif.  Retz.  lif.  de  même  p. 

31.  & 83.  n.  & p.  88. 
32  — 12.  n.  manquerai  da.  lif  manquai  de. 

39  ••  cit.  î,  I.  c.  p.  277.  lif.  Tom.  VIL  p. 

337-  &c. 

48  — X.  n.  Conring  parle  ajoûtez  dans  U ci- 
tation v.  Oper.  Couringii  T.  VI. 
P-  578. 

50  en  marge  Ap  LXXV.  lif.  Apptnd. LXXVTl. 
55  - 1.  cit.  (a)  de  R.  S.  mrrt  2 ue  ReT>. 

Car  Guft. 

63  ••  La  citation  (2 )ft  roporte  à (l)  & la  fit. 


Lijle  des  Errata  6?  Addenda. 

Page 

64  lig»  cit.  2,  Kôbler  T.  X.  lif  T.  XVI.  p.  8, 

&c. 

65  - cit.  Holberg  p.  345.  565.  lif  p.  395» 

& 563.  & ajoûtez  à la  tin  v.  Corv.  UU 
Jeldii  apologia  pailim. 

66  — 15.  fourris.  lif.  fouris. 

— 22.  qu'en  fut.  lif.  qui  en  fut. 

— 3.  cit.  fup.  en  1650.  lif.  en  1659. 

J2  - cit.  fup.  fin  T VI.  p.  42,  ajoutez  Lar - 
rrj  Hift.  d'Anglet  T.  IV.  P.456.&C. 

74  - lig.  pén.  perdrait  lif.  prendrait. 

75  - 4.  n.  reiuti  lifez  veduti. 

— 15.  n.  fareblcro  lif.  firebbera. 

85  - 3.  n ils  vient,  lif.  il  vient. 

— 17,  n.  entendu,  lif.  entendus. 

— 26.  n.  bradure.  lif.  bordure. 

— 3.  cit.  2.  p.  429.  ajoûtez  & T.  X.  p» 

430.  &c. 

92  -*  30.. col.  ire.  vaille  mig. niez  mig. 

••  21.  col.  zdejeersté  liî.f cureté. 

125  —3.  1650  lif.  1660. 

126  - 23.  Bricbi  lif.  Biçbi. 

les  pag.  138,  & 139.  font  fautivement 
chifrées  190. 191.  & les  pag.  142.  & 143, 
aufli  194.  195. 

140  - J.  Radalûvio  Arciv.  lif.  Rodolovico  Ar- 

ebivefeovo. 

141  — 8-  n.  fecit.  lif.  fuit. 

143  - 4,  n,  clufas.  lif.  elujas. 

— 26.  n.  Pontifiera,  lit*.  Pontifiait. 

147  *•  cit.  inf.  L ult.  ajoutez  Jourdain  Le.  P. 

II.  p.  318. 

170  --  14,  ces  mains,  lif.  fes  mains. 

iM  — 9 & 14.  Pertrucci  lif.  Pétrucci  (J  Pt- 

truc  dus. 

208  - cit.  (li)  lif.  p.  279.  280.  & leben  Cbri- 

flince  p.  364, 

212  - 9.  aa  Sénateur,  lif.  aux  Sénateurs. 

224  - col  ade malintentionnée. iv.malveuillante . 
126  - col.  lif.  10,  fatieberte.  Yu'.faticbercte. 

227  - IL  U mica.  lif.  il  mie. 

230  - 1 1.  râlez  ces  mots  ; quand  elle  ft  trou* 

, voit  à Hambourg. 

242  - 26  27  roules,  lif.  nouvelles. 

— 88.  qu'elle,  lif.  quelle. 

249  - II,  col.  2de  les  quartiers,  lif.  les  fermât- 

les  des  quartiers. 

250  - 8,  col.  ire  non  fuo  iif.  non jolo. 

264  - 4»  n.  ajoutez  en  bas  £1)  v.  L c.  Avril 
• *688.  P»  37L 

(O)  J »<5* 
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253  H g.  a.  nom  eau.  lif.  nouvel. 

2 25  --  3*.  Succejfeur...  lit',  à prifent  Roi. 

278  - 3 6.  cal.  ire.  mizkst  lif.  mjcktt. 

— 37.  wïl.  lif.  w/l. 

2R3  ult.  col.  ire.  tanpo.  lif.  la-npo. 

235  *-  38.  col.  2 de.  s'il  ne.  lif.  s'ils  ne. 

287  **  22.  joverna.  lif.  governa. 

— 23.  trapa.  lif.  trtpa. 

288  - 7.  col.  itc.cakagna.  lif.  eakagne. 

191  - 22.  col,  ue.governalevi.  lif.  govematevi. 

— 33-  ioe  voi.  lif.  io  e voi. 

20»  •-  ix.  col.  (a)  olthna.  lif.  oetfnu. 

294  - p (jn.  n.  que  la  gloire,  lif.  Et  que  la  gloire. 
2<j8  •-  <5-  enùcbis  cette,  lif.  entichée  de  cette. 

— pen.  lettes.  lif.  lettres. 

290  - 2.  3.  Prin  etrop.  lif.  Prince  trop. 

309  - 1.  je  vis.  lif .je  vequis. 

300  - 3.  l'on  fe.  lif.  Ji  l'on  Je. 

312  — xx,  diîeOa.  lif.  deleS a. 

— 23.  après  le  mot  brûlante  ajoutez  : cette 

même  figure  de  la  Pieté  tient  de  la 
main  droite  le  portrait  de  Cbrijline 
orné  de  laurier  & furmonté  d'une 
Croix  repofant  fur  un  Cercueil  arti- 
Jlement  conftruit. 

317  — 19-  col.  ire.  Stenfano.  lif.  Stefano. 

— 17.  col.  2de.  Stenfano.  lif.  Etienne. 

320  •-  pen  n.  précieux,  lif.  pieux 

332  - cit.  a T.  V1U.  Préf.  lit  Totn.  IX.  Pré- 

face. 

333  - 31?  -dboa.  lif.  Aboie. 

~ cit.  d.  P.  XIV.  lif.  P.  IV. 

340'  - cit.  c T.  L p.  357-  lif*  T.  L p.  351.  . 
341  — 18-  retintns.  lif.  retines. 

343  - 19.  Trône  lif.  Tronc. 

— 19.  s‘ait.  lif.  fe  fut. 

— cit.  inf.  c.  T.  II.  p.  185.  lif.  T.  IL  p.  105 
347  - 22.  & 23.  je  nais , je  vis  & je  meurs. 

lif.  je  nacquis , je  vequis  & je  mourrai. 

Dans  L’APPENDICE. 

7 - 24.  Fraus.  lif.  Trans. 

.9  — 8.  entref vivent,  lif.  entrefcrivtnt.  - 
13  -- . ult.  fuite,  lif .fuite. 

15  --  15.  affacres.  lif.  affociis. 

— 27.  combattu,  lif.  combattre. 

25  - 4.  n.  Stoop.  lif.  Soop. 

. v.6  - collimitia.  lif.  colliminia. 

30  *-  34  animas,  lif.  an  Mi  s. 

51  - 3lL-  figuratam.  lif .figuramm. 

53  — 39-  compojitos.  lif.  compqfitos. 

— 44.  ut.  lif.  fcf. 

54  - 15.  parère,  lif.  parcere. 

58  — 3.  aliqua  tibi.  lif.  aliqua  re  tibi. 

59  ..  31.  facem  bunc.  llfez  facem  banc. 

Co  - 6.  dijftmulare.  lif.  diffmulari. 

— 9.  vejlrmn.  lif.  vefirum. 

Cl  ••  1 5.  ce u ta.  lif.  caufa. 

O3-23.  divincire.  lif.  detincire. 
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63  1 »g.  pén.  fuffufuriu.  lif.  fufufus. 

75  — 2.  n.  Dites  donna,  lif.  Bêtes  il  donna.  •«. 
28  - 9 Ar moins.  iif.  Armoiries. 

85  --  pen.  affect t.  Iif.  afecla. 

88  1 1.  e lervirlq.  iif  per  Jervlrio. 

90  •»  43.  Ne  la  refpettiv.,  lif.  Nella...  refpetti • 

vamente. 

- 46.  pojlola.  Iif.  pijlola. 

92  -*  34.  illcto.  lif.  illejo. 

- 39-  *’  bavevano.  lif.  e'  bavevano. 

95  — 23.  prteiiofum.  lif.  preciofum.  * 

99  — x fi  aflula.  lif.  s'accofta. 

- 17.  Clemente  Alefandro  lif.  Clemente  A- 

leffandrino. 

102  - 43.  Aula  magnificentia.  lif.  aulte  magni- 

ficentia. 

- 44.  comiorum.  Iif.  conviviorum. 

103  — n.famiiiares.  lif.  familiarius. 

- 19. . Poèsas  legeret.  lif.  Poètas  ftepius  le > 

geret. 

- ibid.  quamoue  Pfalmes.  lif.  quam  Pfalmos. 
107  - 7.  bunc.  lif.  boc. 

112  — 10.  accidit.  lif.  accedit. 

- 25.  emergijfet.  lit',  emerfiffet. 

114  - x virtutis J'uarum.  lif.  iirtutis  fut. 

118  iC.fopra.  lif.  J'apra. 

~ 43.  Corto.  lif.  Carte. 

H9  - 3 6.  f opéré,  lif.  fapere. 

in  •*  30.  funejtijjîmas.  lif.  fauflijfimat.  * 

123  •-  '30.  ignaraque.  lif.  ignarctque. 

- 38.  Dii.  lif.  Di. 

124  - 3.  gratafque.  lif.  iratafque. 

12 6 - 16.  fecundum.  lif.  fecundam. 

127  - 5.  occultam.  lif.  occultare. 

- 25.  1673.  lif.  1(563. 

32.  alits  ejufdem.  lif.  alias  libros  ejufdem. 

- 37*  WQfiofare.  lif.  H/agvoi]are.  • • 

128  - 32.  1665-  lif  i<5<53- 

130  - 16.  tredecima.  lif.  medefma. 

- 28.  offetti.  lif.  affetti. 

132  - 19.  Gatolice  lif.  Catolico 

133  - ao.  Paletri.  lif.  Paletre. 

- i^.fejlini  lif.  fejlivi. 

137  - 12.  inferieures,  lif.  inferieurs. 

140  *-  2.  Antitns  lif.  Anciens 

141  - 2X.  Augufta.  lif.  Auguftte. 

142  - cit.  (a)  i.  2^.  551.  lif.p.  557. 

143  — x p.  32.  lif.  20, 

147  2 2,  Altnsburgi.  lif.  Atensbtrrgi.  - 

ISO  — LA,  lettre  accemp.  lif.  lettre  fut  accom- 
pagnée. 

- ult.  fe culaire.  Iif.  oculaire. 

155  — 28,  Liberationis.  lif.  Lîberatoris. 

158  - 27.  mutante,  lif.  nutante. 

*-Lc.  intulit.  Hf.  intultrit. 

159  - 4.  & not.  L x Caldttorum.  lif.  Cbaldtsorum. 

160  — 24.  recini.  lif.  cecini. 

161  — 25.  noce  ubi  libet.  lif.  nofee  ubi  libet. 

- 26,  vereor.  lif.  venor. 

166 
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*60  lis-  19-  col,  ire.  a(]  a lier  a.  lif '.ajfaliva. 

IM  26.  coi.  ire.  nonfentimenti.  iif.con  fenti- 

menti. 

170  --  32.  UJlti.  lif.  Vjjizi. 

Dans  la  double  tahle  des  Lettres  de 
CHRISTINE. 

_ 112  — i.  & fuiv..77«/fcfe  Table  des  lettres,  lif. 

Table  des  lettres  &c. 

189  — 43.  coh  ult.  Rojènbane.  lif.  Rofenbacb. 
191  - ant.  qu’ils  aprennennent.  lif.  quils  lui 

aprennent.  , 

Dans  l’Ouvrage  deLoifir  de  CHRISTINE. 
22  — 5.  pout.  lif.  pour. 

29  — 14.  vengent,  lif.  venge. 

30  - 6.  rend.  lif.  vend. 

2J  - 31.  fond,  lif.  font. 

Dans  fes  Réflexions  fur  ALEXANDRE. 

62  -»  lo.  trop  ebere.  lif.  trop  cher. 

63  — 13.  peu  digne,  lif.  peu  dignes. 

Dans  la  Patlorale  DENDYMION. 

80  — 20.  Archades.  lif.  Arcades . 

$1  ••  7.  n.  pojfenti.  lif.  poffente. 

- 10.  nortalo.  lif.  mortule 
— II.  forzo.  lif.  forza. 

- 2 fi.  p.  22L  lif  p.  2jri.  &C. 

82  - 10.  ptfto.  iif.  pojlo. 

93  — 6-  ranmenti.  lif.  rommenti. 

Dans  la  Harahgue  de  FREINSHEMIUS. 

103  - 24.  le  2x  lif.  le  8. 

104  - 10.  vueille.  lif.  veuille. 

107  — 48.  j’ignore,  lif.  je  n’ignore. 

114  — 6.  drap  dor.  lif.  de  drap  d'or. 

115  --  48.  n’y  elre.  lif.  à n’y  etre. 

112  • 33.  & 38.  ma.  lif.  m’a. 

123  - 13.  confolatian  lif.  confolation. 

125  - lÿ>  laijfle.  lif  lajjee. 

127  — ’ 14.  cette  vie  lif  cette  lice. 

- 34.  brillee . decouvir.  lif  briller,  découvrir. 
120  - 37 .la  l'oifxviti.  deleatur  la. 

~ 45.  Cejl  ne  pas.  lit.  Ce  n'ejl  pas. 

132  - 35  forces  pour.  Vit.  forces  que  pour. 

135  - 16  & 17.  etiefacrez.  lif.  été  facries. 

Dans  le  Panégyrique  de  SPANHEIM. 

138  - 8-  inoujie.  lif.  inouii. 

- 28.  laiD'e.  üf  laffe. 

- 42 .efl  connue,  lif.  efl  inconnue. 

140  28.  Trimouille.  lif.  Trewouille. 

Dan:-  la  Lille  des  HARANGUES. 

* ».  pen.  mflrio.  lif  auflria. 

5 aprè<  la  'igneai  fuit  la  ligne  25,  26. 

après  celles  là  fuivent  les  lignes  22.  23. 
27.  28.  &c. 

Dans  la  nore  des  Pièces  en  MANUSCRIT. 
7-1.  après  en  manufer.  ajoutez  v.  Salvius. 
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9 lig.  ix.  Erntfli.  Iff.  Erncjl. 

12  — 28.  di  Cci.  lif.  di  Lei. 

— 56.  Scbminike  lif.  Scbmincke. 

13  ••  39.  mue  Upfal  A IVirmbolz.  ajoutez: 

IVallerius  Prcfefftur  à Upfal  a com- 
munique à l'auteur  un  Ad 'fer.  de  feu 
Profeff.  Roberg. 

Lifle  des  Auteurs  ÎMPRIME’S. 

14.  en  marge  Darick.  lif  Ranck. 

14.  0*  fuivantes  tout' en  haut  imprime.  liÇ 

imprimés. 

16  - 4-  Cyrillo.  lif  Cyrilli. 

~ 3T-  17.8s-  lif-  I72S- 

12  — 36.  Efusdem.  lif.  Ejufdem. 

— pen.  Sticuitn.  lif.  Stieffen. 

18  -■  4-  Cbryfipoêca.  lif.  CbryfopoSia. 

— 42.  Sarosmafiana.  lif.  Sarcmafiatut. 

19  - 20  Corta.  lif.  Kort. 

23  en  marge  Jtcbe.  lif.  JScber. 
en  marge  Kruis.  lif.  Kruus. 

24  »-  Slieve.  lif.  Stiefftn. 

— 22.  avant  Frejnoy.  mettez  Lenglet. 

25  - 13.  Lundivitii.  lif.  Lungvitii. 

28  --  5 . f dan.  lif.  Jôran. 

en  marge  ille  de  Paris,  lif.  Ville  de  Paris. 

29  — 7.  Cbryfopoica.  lif.  CbryJopoSia. 

" 8-  London  164s.  lif  London  174s. 

31  - 20.  Anonymi  Regia.  lif.  Anonymi  Infti- 

tutio  Regia. 

— 43.  1668.  8.  lif  1668.  4. 

32-4.  Stierbôk  lif.  Stiernbôk.- 

— 12.  Byzantion.  lif  Byzantine. 

33  - 20.  Libri  & duo.  lif  Libri  duo. 
34-22.  Hifiorics.  lif  Hiflories. 

— 30.  Henringi.  lif  Her.ningi. 

Dans  la  Table  des  M A TI  E R E S. 

à l’article  Arckenbolz  p.  XIII.  ajoutez  p.  XIV. 

À la  fin  de  l arr.  Azzolini  p.  32.  lif  p.  320. 

Baincefort.  ÜIT  Braincefort. 

art.  Bercb  lig.  3.  II.Append.  XXVIIT.  mettez  IL 

P-  33°,  &c. 

l’art.  Bielkt  Sénat,  di  Roma  Prtf.  II.  Append.  lif. 

v.  Préf.  L p.  XXV 
art .Boze,  application,  lif.  explication. 
art.  Cafjel,  Cajfmi.  lif  Campani. 

- - - - 7,  20-  frf  21.  lif  7.  p.  I4.fcf  r». 
lit.  Cogoglinds.  lif  Cogogliudo. 

Dauzé.  lif  Danzé. 

Formelius.  lif.  Ftrnelius. 

Gyldenklois.  lif  Gyldcnklovt. 

Gyldenftierna  joan.  lif  GyUenJI:  Giron, 
Fiel Je  Darmjladt.  raïcz  Darmfladt. 

Kocben , Palmeruri.  lif  Palmerius. 
Madulfcbi.  lif  Matialfcbi. 

Mezerai,  d une,  lif  Cbriftine  une. 
Seedjlcdt.  lif.  Seeftedt. 


Le  Lcfteur  efl  prié  de  corriger  lui-même  les  moindres  faute*  d’impreÆon. 
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